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SERMONS  AU  PEUPLE 


DIVISÉS  EN  QUATRE  SÉRIES 

s^-^H83^«^-^ 

PREMIÈRE   SÉRIE 

(suite) 


SERMON  CLXXIX. 

Sur  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Jacques,  chapitre  i  : 
Que  chacun  de  vous  soit  prompt  à  écouter  et  lent  à 
parler;  et  sur  ces  autres  du  même  chapitre  :  Ayez 
soin  d'observer  la  parole,  et  ne  vous  contentez  pas  de 
l'écouler,  etc. 

Chapitre  premier.  —  Du  devoir  des  auditeurs 
et  des  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu.  — 
1.  L'apôtre  saint  Jacques  s'adresse  aux  audi- 
teurs assidus  de  la  parole  de  Dieu ,  et  leur  dit  : 
«  Ayez  soin  de  pratiquer  la  parole ,  et  ne  vous 
contentez  pas  de  l'écouter,  vous  séduisant  vous- 
mêmes.  1)  {Jacq.,  I,  22.)  Car  ce  n'est  ni  celui  de 
qui  vient  cette  parole,  ni  celui  qui  vous  l'an- 
nonce que  vous  trompez,  c'est  vous-mêmes.  Nous 
nous  arrêtons  à  cette  pensée,  qui  découle  de  la 
source  même  de  la  Vérité  par  la  bouche  fidèle 
de  l'Apôtre ,  pour  en  faire  le  sujet  de  l'exhorta- 
tion que  nous  voulons  vous  adresser ,  mais  sans 

SERMONES  AD  POPULUM 

CLASSIBUS  QUATUOR  COMPREHENSI 


PRIMA  CLASSIS  (seooitcb) 

SERMO  CLXXIX  W. 

De  verbis  apostoli  Jacobi,  cap.  i  :  Sit  autem  unusquisque 
vestrum  velox  ad  audiendum,  tardus  autem  ad  lo- 
quendum;  ac  de  illis  ibidem  ;  Estote  uutem  factores 
verbi,  et  non  uuditores  taniuin,  etc. 

Caput  PRi.MUM.  —  Dicendum  de  utrorumque  officia, 
auditorum  et  prœdicatorum  verbi  Dei.  —  {.  Verbi  Dei 
assiduos  auditores,  beatus  Jacobus  apostolus  cou- 
venit,  dicens  :  «  Estote  autem  factoi'es  verbi,  et  non 
auditores  tantum,   falleutes    vosmetipsos.  »  [Jac, 

(a)  Alias  de  Diversis  xxvii. 
TOM.   XVUI. 


toutefois  nous  oublier  nous-mêmes.  Car  c'est 
bien  inutilement  que  le  prédicateur  annoncerait 
au  dehors  la  parole  de  Dieu ,  s'il  ne  l'écoutait 
tout  d'abord  au  dedans  de  lui-même.  Nous  ne 
sommes  point  d'ailleurs  si  étrangers  à  l'huma- 
nité et  aux  réflexions  sérieuses,  que  nous  ne  com- 
prenions les  dangers  que  nous  courons  en  an- 
nonçant aux  fidèles  la  parole  de  Dieu.  Mais  ce 
qui  nous  console,  c'est  que  vos  prières  nous 
aident  à  triompher  des  dangers  de  notre  minis- 
tère. Voulez-vous  une  preuve,  mes  frères,  que 
la  place  que  vous  occupez  est  beaucoup  plus 
sûre  que  la  nôtre?  écoutez  ces  autres  paroles  du 
même  Apôtre  :  «  Que  chacun  de  vous  soit 
prompt  à  écouter  et  lent  à  parler.  »  {Ibid.,  19.) 
Je  vais  donc  vous  parler  d'abord  du  devoir  qui 
nous  est  imposé  à  cause  de  cette  recommanda- 
tion que  nous  fait  l'Apôtre,  d'être  prompts  à 
écouter  et  lents  à  parler,  et,  après  avoir  justifié 
le  ministère  de  la  parole  que  nous  remplissons 

I,  22.)  Neque  enim  eum  cujus  verbum  est,  aut  per 
quem  dicitur  verbum;  sed  vosmetipsos  fallitis.  Es 
hac  ergo  sententia  manante  de  fonte  veritatis,  per  os 
Apostolicum  veracissimimi ,  audemus  et  nos  exhor- 
tari  vos  :  et  cum  eshortamur  vos,  respicere  nos. 
Verbi  Dei  enim  inanis  est  forinsecus  prœdicator,  qui 
non  est  intus  auditor.  Xec  ita  aversi  ab  humanitate 
et  fideli  consideratione  sumus,  ut  pericula  nostra 
non  intelligamus,  qui  verbum  Dei  populis  praedi- 
camus.  Consolatiu'  autem  nos,  quia  uLi  periciitamur 
in  ministeriis  nostris,  adjuvamur  orationibus  ves- 
tris.  Nam  ut  noveritis,  Fratres,  quam  tutiore  loco 
stetis  quam  nos,  ipsius  Apostoli  aliam  senteutiam 
profero  dicentis  :  «  Sit  autem  unusquisque  vestrum 
vélos  ad  audiendum ,  tardus  autem  ad  loquendum.  » 
[Ibid.,  19.)  Prius  itaque  de  hoc  ofticio  nostro  loquar, 
propter  hanc  sententiam,  qua  admonemur  esse  ve- 
lociores  ad  audiendum ,  tardiores  ad  loquendum  : 
ut  cum  ofticium  nostrum  qui  saepe  loquimur,  es- 
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si  souvent  près  de  vous ,  je  reviendrai  à  ce  que 
j'ai  choisi  d'abord  pour  sujet  de  ce  discours. 
Chapitre  II.  —  Il  est  beaucoup  plus  sûr  d'é- 

'  coûter  la  parole  de  Dieu  que  de  l'annoncer.  — 
2.  Notre  devoir  est  donc  de  vous  exhorter  à 
n'écouter  pas  seulement  la  parole  de  Dieu,  mais 
à  "la  mettre  en  pratique.  Quel  est  cependant  celui 
d'entre'  vous  qui,  sans  tenir  compte  de  l'obliga- 

■'tiori  qui  nous  est  imposée,  ne  nous  juge  sévère- 
mçntrde  prendre  souvent  la  parole  après  cet 
avertissement  de  l'Apôtre  :  a  Que  chacun  de 
vous  soit  donc  prompt  à  écouter  et  lent  à  parler?» 
Or,  c'est  votre  zèle  pour  la  parole  de  Dieu  qui 
ne  nous  permet  pas  d'observer  cette  recomman- 
dation. Vous  devez  donc  m'aider  par  vos  prières, 
puisque  vous  me  forcez  de  m'exposer  au  dan- 
ger. Toutefois,  mes  frères,  je  vous  dirai  ce  dont 
je  voudrais  que  vous  fussiez  bien  persuadés, 
puisque  vous  ne  pouvez  lire  dans  mon  cœur. 
Moi  qui  vous  parle  si  souvent  pour  obéir  à  mon 
seigneur  et  vénérable  frère  votre  évêque  (1) ,  et 
satisfaire  à  vos  justes  exigences,  ma  joie  la  plus 
vraie  est  d'écouter.  Oui,  je  le  répète  ,  je  goûte 
une  joie  bien  plus  solide  à  écouter  la  parole  de 
Dieu,  qu'à  l'annoncer.  Cette  joie  est  alors  sans 
mélange  d'inquiétude ,  le  plaisir  que  je  goûte 
est  à  l'abri  de  l'enflure  de  l'orgueil.  Je  ne  crains 
point  le  précipice  de  la  vaine  gloire  ,  appuyé 
que  je  suis  sur  la  pierre  ferme  delà  vérité.  Vou- 
lez-vous une  preuve  de  ce  que  je  dis?  Ecoutez 

(i)  Noua  voyons  par  \k  que  ce  sermon  a  été  prononcé  à  Carthage. 


ces  paroles  :  «  Vous  ferez  reten  tir  à  mon  oreille 
la  joie  et  l'allégresse.  »  {Ps.  l,  10.)  Mon  bonheur 
est  donc  d'entendre.  Le  Roi-Prophète  ajoute  : 
«  Et  les  os  humiliés  tressailleront.  »  Si  nous 
sommes  simples  auditeurs,  il  nous  est  facile 
d'être  humbles  ;  mais  si  nous  sommes  prédica- 
teurs, nous  sommes  exposés  au  danger  de  la 
vaine  gloire,  où  il  faut  nous  comprimer.  Si  je 
ne  cède  point  à  l'orgueil,  je  cours  risque  de  m'y 
laisser  entraîner.  Mais  si  je  me  contente  d'é- 
couter, je  goûte  une  joie  sans  altération,  comme 
elle  est  sans  témoin.  Cette  joie  était  connue  de 
l'ami  de  l'époux,  qui  disait  :  «  L'époux  est  ce- 
lui à  qui  est  l'épouse  ;  mais  l'ami  de  l'époux  se 
tient  debout  et  l'écoute.  »  {Jean,  m,  29.)  Il  se 
tient  debout,  parce  qu'il  écoule.  En  eiîet,  tant 
qu'il  écouta  Dieu,  le  premier  homme  resta  de- 
bout, et  il  ne  tomba  que  lorsqu'il  eut  prêté  l'o- 
reille au  serpent.  «  L'ami  de  l'époux  se  tient 
donc  debout  et  l'écoute,  et  il  se  réjouit  d'une 
grande  joie  à  cause  de  la  voix  de  l'époux.  »  Ce 
n'est  point  sa  propre  voix,  mais  la  voix  de  l'é- 
poux qui  le  transporte  de  joie.  Cependant  il  ne 
dérobait  point  au  peuple  la  connaissance  de 
cette  voix  qu'il  entendait  secrètement. 

CuAPiTRE  III.  —  Offices  de  Marie  et  de  Marthe. 
L'occupation  de  Marthe  était  bonne.  Excel- 
lence de  l'hospitalité.  —  3.  C'est  l'occupation 
dont  Marie  avait  fait  choix  ;  tandis  que  sa  sœur 
était  tout  entière  aux  soins  multipliés  du  ser- 


cusavero,  tune  veniam  ad  id  quod  primo  proposai. 
Caput  II.  —  Audire  vcrbum  Dei  lulius  est  qumn 
prœdicare.  —  2.  Oportet  nos  exhortari  vos,  ut  non 
sitis  auditores  tantum  vurbi,  sed  etiain  factores. 
Quod  crgo  sœpe  vobis  loqiiimur,  quis  non ,  paruni 
advertens  necessitatem  nostram ,  juJicat  nos,  cum 
legit  :  «  Sit  autum  omnis  homo  velox  ad  audiendum , 
tardus  autem  ad  loquendum?  »  Ecce  studium  ves- 
trum  nos  non  peruiittit  islam  servare  sententiam. 
Debetis  ergo  orare,  sublevare  quem  cogitis  pericli- 
tari.  Verumtamen  ,  Fratres  mei ,  dicam  vobis,  quod 
volo  credatis;  quia  boe  in  corde  meo  non  videtis. 
Ego  qui  vobis  assidue  loquor,  jubunle  domuo  et 
fratre  meo  Episcopo  vestro,  et  exigentibus  vobis , 
tune  solidum  gaudeo,  dum  audio.  Gaudium ,  in- 
quam,  meum  tune  suliduni  est,  quauJo  audio,  non 
quando  prœdico.  Tune  enim  securus  delector.  Vo- 
luptas  illa  non  babet  iutlatioiiem.  Kou  ibi  i'ormidatur 
praîeipitium  elationis,  ubi  est  petra  solidae  veritatis. 
Et  ut  seiatis  ita  esse,  audite  ubi  dietum  est  :  Auditui 


meo  dabis  exsultationem  et  laetitiam.  [Psal.  l,  10.) 
Ibi  gaudeo,  ubi  audio.  Deinde  secutus  adjunxit  : 
Exultabuut  ossa  bumiliata.  Ubi  audimus  ergo,  bu- 
miles  sumus  :  ubi  autem  praedieamus ,  et  si  non 
elationc  pericUtamur,  corte  vel  frenamur.  Et  si  non 
estollor,  periclitor  ne  extollar.  Ubi  autem  audio, 
sine  fraudatore  fruor,  sine  teste  delector.  Noverat 
hoe  gaudium  etiam  amieus  ille  sponsi,  qui  dicebat  : 
«  Qui  babet  sponsam,  sponsus  est  :  amieus  autem 
sponsi  stat,  et  audit  eum.  »  [Joan.,  n\,  '29.)  Et  ideo 
stat,  quia  audit  eum.  Quia  et  primus  homo  audiendo 
Deum  stetil,  audiendo  serpentem  eecidit.  «  Ergo 
amieus  sponsi  stat ,  et  audit  eum  :  et  gaudio,  iu- 
quit,  gaudet  propter  voeem  sponsi.  »  Non  propter 
vocem  suam ,  sed  propter  voeem  sponsi.  Voeem 
tamen  sponsi  quam  iiitus  audiebat,  foras  populis  non 
claudebat. 

Caput  III.  —  Mariœ  et  Marlkœ  officia.  Pars  Marthœ 
hona.  Hospitalitatis  bonum.  —  3.  Hane  partem  sibi 
elegerat  etiam  illa  Maria,  quœ  ministrante  et  circa 
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vice,  elle  était  assise  aux  pieds  du  Seigneur,  et 
elle  écoutait  sa  parole  dans  un  pieux  repos. 
{Luc,  X,  39,  etc.)  Jean  se  tenait  debout,  Marie 
était  assise ,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  de- 
bout intérieurement ,  de  même  que  Jean  était 
assis  par  son  humilité  ;  se  tenir  debout  signifie 
la  persévérance ,  de  même  qu'être  assis  est  un 
symbole  d'humUité.  Une  preuve,  en  effet,  qu'être 
debout  est  un  signe  de  persévérance,  il  est  dit 
du  démon  qu'il  ne  persévéra  point  :  «  Il  était 
homicide  dès  le  commencement,  et  il  n'est  point 
resté  debout  dans  la  vérité.  »  {Jean,  viii,  44.) 
D'un  autre  côté,  être  assis  est  un  symbole  d'hu- 
milité, comme  nous  l'indique  le  Psalmiste  qui, 
exhortant  à  la  pénitence ,  dit  :  «  Levez-vous 
après  que  vous  vous  serez  assis,  vous  qui  man- 
gez d'un  pain  de  douleur.  »  {Ps.  cxxvi ,  2.)  Que 
signifient  ces  paroles  :  a  Levez-vous  après  que 
vous  vous  serez  assis  ?»  «  Celui  qui  s'abaisse 
sera  élevé.  »  [Luc,  xiv,  11.)  Or,  le  Seigneur 
lui-même  rend  témoignage  à  l'excellence  de 
l'occupation  de  Marie,  qui  était  assise  à  ses  pieds 
pour  écouter  sa  parole.  Marthe,  absorbée  tout 
entière  par  les  soins  du  service ,  se  plaint  au 
Seigneur  de  n'être  pas  secondée  par  sa  sœur,  et 
le  Seigneur  lui  répond  :  «  Marthe,  Marthe,  vous 
vous  inquiétez  et  vous  vous  troublez  de  beau- 
coup de  choses  ;  or  ,  une  seule  est  nécessaire. 
Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera 
point  ôtée.  »  Est-ce  que  Marthe  faisait  une  chose 
mauvaise?  Qui  de  nous  pourra  suffisamment 


exprimer  l'excellence  du  devoir  de  l'hospitahté 
envers  les  saints  ?  Si  c'est  une  œu^Te  excellente 
à  l'égard  des  saints  en  général ,  combien  plus  à 
l'égard  du  chef  des  saints  et  de  ses  principaux 
membres,  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres? 
Est-ce  que  chacun  de  vous,  qui  aimez  cette  vertu 
de  l'hospitaUté ,  vous  ne  dites  point  en  vous- 
même,  lorsque  vous  entendez  le  récit  de  ce  que 
faisait  Marthe  :  0  femme  heureuse,  femme  for- 
tunée, qui  a  mérité  de  recevoir  le  Seigneur  dans 
sa  maison,  et  d'avoir  pour  hôtes  les  apôtres  du- 
rant le  cours  de  leur  vie  mortelle  !  Cependant  ne 
vous  laissez  pas  aller  au  découragement  de  ce 
que  vous  ne  pouvez,  comme  Marthe,  recevoir 
dans  votre  demeure  Jésus-Christ  avec  ses  apôtres; 
le  Sauveur  lui-même  vous  rassure  en  vous  di- 
sant :  «  Ce  que  vous  avez  fait  pour  l'un  des 
moindres  de  mes  frères,  c'est  pour  moi  que 
vous  l'avez  fait.  »  {Matth.,  xxv,  40.)  C'est  donc 
une  œuvre  vraiment  grande  et  souverainement 
importante  que  nous  recommande  r.\pôtre, 
lorsqu'il  nous  dit  :  «  Soyez  charitables  pour  sou- 
lager les  nécessités  des  saints ,  toujours  prêts  à 
donner  l'hospitalité.  »  {Rom.,  xn,  13.)  Le  même 
Apôtre  en  fait  l'éloge  en  ces  termes  dans  son 
épitre  aux  Hébreux  :  «  C'est  grâce  à  l'hospitalité 
que  quelques-uns  ont  reçu  chez  eux  des  anges 
sans  les  connaître.  »  {Hébr.,  xiii,  2.)  C'est  donc 
un  emploi  des  plus  honorables ,  et  une  des  plus 
insignes  faveurs.  Et  cependant  Marie  a  choisi  la 
meilleure  part ,  parce  qu'en  face  de  cette  solli- 


multum  ministerium  occupata  sorore  sua,  sedebat 
ad  pedes  Domini,  et  otiosa  verbum  ejus  audiebat. 
{iuc,  X,  39,  etc.)  Joannes  stabat,  illa  sedebat  :  sed 
illa  corde  stabat ,  et  ille  humilitate  sedebat.  Statio 
enim  signiUcat  permausionem ,  sessio  humilitatem. 
Et  ut  sciatis  quia  statio  permansionem  signilicat, 
hanc  permansionem  dicitur  diabolus  non  habiiisse  ; 
de  quo  djctum  est  :  Ille  homicida  erat  ab  initio,  et 
in  veritate  non  stetit.  [Joan.,  viii,  44.)  Item  quia 
sessio  signilicat  bumilitatem,  ille  Psalmus  ostendit, 
ubi  admonet  de  pœnitentia,  et  dicit  :  Surgite  post- 
quam  sedistis,  qui  manducatis  panem  doloris.  {Psal. 
cxxvi,  2.)  Quid  est  :  Surgite  postquam  sedistis?  Qui 
se  bumiliat,  esaltabitur.  (Luc,  xiv,  H.)  Quid  autem 
boni  habeat  auditio,  ipse  Dominus  testis  est,  loqueus 
de  Maria  quœ  sedebat  ad  pedes  ejus,  et  verbum  ejus 
audiebat.  Cum  enim  soror  ejus  occupatissima  circa 
ministerium ,  a  germana  sua  desertam  se  esse  que- 
reretur,  ab  interpellato  Domino  audivit  :  «  Martha, 
Martha,  circa  multa  es  occupata  :  porro  unum  est 


necessarium.  Maria  meliorem  partem  elegit,  quae 
non  auferetur  ab  ea.  »  (Luc,  x,  41,  etc.)  iNumquid 
malum  erat  quod  Martba  agebat?  Quis  nostrum  satis 
explicet  verbis,  quantum  sit  bonum  hospitaUtatem 
ministrare  sanctis?  Si  quibusiibet  sanctis,  quanto 
magis  capiti  et  praecipuis  membris,  Chiisto  et  Apos- 
toLis  ?  Nonne  uuusquisque  vestrum  babens  hoc  bospi- 
talitatis  bonum,  quando  audit  quid  Martha  faciebat, 
dicit  apud  se  ipsum  :  0  beata,  o  felix ,  quœ  susci- 
pere  Dominum  meruit,  cujus  bospites  Apostob  facti 
sunt,  ambulantes  in  carne!  iNec  tu  deticias,  q[uia  uon 
potes  quod  Martba,  suscipere  Cbristum  in  domum 
tuam  cum  Apostolis  suis  :  facit  te  ipse  securum  : 
Quando  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis. 
(Matth.,  XXV,  40.)  Opus  ergo  magnum  est,  valde 
magnum,  quod  praecipit  Apostolus,  diceus  :  .Necessi- 
tatibus  sanctorum  communicantes ,  hospitaUtatem 
sectantes.  (Rom.,  xu,  13.)  Quam  laudans  in  epistola 
ad  Hebraeos  dicit  :  Per  hanc  quidam  nescientes  hos- 
pitio  receperunt  Angelos.  (Hebr.,  xiii,  2.)  Magnum 
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citude,  de  cet  empressement,  de  ces  préoccupa- 
tions de  tout  genre  où  elle  voyait  sa  sœur,  elle 
se  tenait  en  repos,  assise  aux  pieds  de  Jésus 
pour  écouter  sa  parole. 

CuAPiTRE  IV.  —  La  part  de  Marie  est  meil- 
leure ,  parce  qu'elle  ne  lui  est  point  ôtée.  — 
4.  Or,  le  Seigneur  nous  apprend  pourquoi  la 
part  de  Marie  est  la  meilleure.  Après  avoir  dit  : 
«  Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  »  comme  si 
nous  voulions  savoir  pourquoi  cette  part  est  la 
meilleure,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Qui  ne  lui  sera 
point  ôtée.  »  Comment  devons-nous  entendre 
ces  paroles,  mes  frères?  Si  la  part  de  Marie  est 
préférable  parce  qu'elle  ne  lui  sera  point  ôtée, 
la  part  que  Marthe  avait  choisie  devait  donc  né- 
cessairement lui  être  ôtée.  Il  est  évident  que 
tout  homme  qui  fournit  aux  saints  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  du  corps  verra  cet  emploi 
cesser  un  jour.  Les  saints  n'auront  pas  toujours 
besoin  de  ces  services.  A  qui  sont-ils  rendus,  en 
effet?  A  la  faiblesse,  à  la  mortalité.  A  quels  be- 
soins est-on  obligé  de  subvenir?  A  la  faim,  à  la 
soif.  Or,  tous  ces  besoins  disparaîtront  lorsque 
ce  corps  corruptible  aura  revêtu  l'incorruptibi- 
lité ,  lorsque  ce  corps  mortel  aura  revêtu  l'im- 
mortalité. Quel  besoin  d'assister  la  nécessité, 
lorsque  la  nécessité  n'existera  plus  ?  Il  n'y  aura 
donc  plus  de  travail ,  mais  on  en  recevra  la  ré- 
compense. A  qui  donner  alors  à  manger,  à  qui 
donner  à  boire,  dans  ce  séjour  où  personne  ne 


ressentira  plus  ni  la  faim  ,  ni  la  soif?  A  qui 
otl'rir  l'hospitalité ,  là  où  il  n'y  aura  plus  de 
voyageur?  C'est  donc  afin  de  pouvoir  récom- 
penser ces  œuvres  de  miséricorde ,  que  Notre- 
Seigneur  a  daigné  se  soumettre  à  ces  besoins 
avec  ses  disciples.  Il  avait  faim ,  il  avait  soif, 
non  point  par  nécessité,  mais  par  condescen- 
dance. Il  était  bon  que  Celui  par  qui  tout  a  été 
fait  eût  faim  :  il  rendait  ainsi  heureux  celui  qui 
le  nourrissait.  Et  lorsqu'on  nourrissait  ainsi  le 
Seigneur,  que  lui  donnait-on?  qui  lui  donnait? 
à  quelle  source  prenait-on  ce  qu'on  lui  don- 
nait? à  qui  donnait-on?  Que  donnait-on?  La 
nourriture  au  pain  véritable.  Qui  lui  donnait? 
Celui  qui  désirait  recevoir  plus  qu'il  nu  donnait. 
A  quelle  source  puisait -il  ce  qu'il  donnait? 
Etait-ce  dans  son  propre  fonds?  Mais  qu'avait-il 
qu'il  n'eût  reçu?  A  qui  donnait-il  ?  N'est-ce  pas 
à  Celui  qui  avait  créé  et  ce  qu'il  recevait  et  ce- 
lui de  qui  il  recevait?  C'est  un  ministère  hono- 
rable, je  le  répète,  un  emploi  magnifique ,  une 
faveur  ineffable.  Et  cependant,  Marie  a  choisi  la 
meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée.  L'of- 
fice de  Marthe  passe  donc ,  mais,  comme  je  l'ai 
dit,  la  récompense  qui  lui  est  due  ne  passe 
point. 

Chapitre  V.  —  Comment  la  part  choisie  par 
Marie  ne  passe  point.  —  5.  Mais  la  part  qu'a 
choisie  Marie  ne  passe  point.  Comment  ne  passe- 
t-elle  point?  Le  voici.  D'où  venait  la  joie,  le 


ergo  ministerium,  magnum  donum.  Et  tamen  Maria 
meliorem  partem  elugil;  quia  sorore  sollicita,  labo- 
rante,  multa  curante,  illa  vacabat ,  sedebat,  au- 
diebat. 

Caput  IV.  —  Pars  Mariœ  melior,  quia  non  aufertur. 
—  4.  Ostendit  tamen  Dominus,  unde  fuerit  illa  pars 
melior.  Contiuuo  quippe  cum  dixisset  :  Maria  me- 
liorem partem  elegit;  quasi  quœreremus,  ut  scire 
vellemus  unde  meliorem,  subjunxit  et  ait  :  Quœ 
non  aufereturab  ea.  Quid  intelligimus,  Fratres  mei? 
Si  ideo  meliorem  partem  elegit ,  quia  non  auferetur 
ab  ea  ;  siue  dubio  Martha  eam  partem  elegerat ,  quae 
auferretur  ab  ea.  Plane  auferetur  ab  omni  homine, 
qui  ministrat  sanctis  ea  quae  suut  corpori  necessaria, 
auferetur  ab  eo  quod  facit.  Non  enim  semper  mi- 
nistraturus  est  sanctis.  Cui  enim  ministrat,  nisi 
inlirmitati?  cui  ministrat,  nisi  mortalitati?  cui  mi- 
nistrat, nisi  esurienti  ac  sitieuti?  Hœc  omnia  non 
eruut,  cum  corruptibile  hoc  induerit  iucorruptionem, 
et  mortale  hoc  induerit  immortalitatem.  Cum  enim 
transierit  ipsa  nécessitas,  nullum  erit  ministerium 


necessitatis.  Auferetur  labor,  sed  reddetur  merces. 
Cui  tune  ministrabitur  cibus,  ubi  esurit  nemo?  cui 
potus ,  ubi  sitit  uemo  ?  cui  hospitium  ,  ubi  pere- 
grinus  est  nemo?  IJominus  ergo  cum  discipulis  suis, 
ut  posset  mercedem  hujus  operis  reddere,  dignatus 
est  indigere.  Esuriebat  et  ipse,  et  sitiebat  :  non  quia 
cogebatur,  sed  quia  dignabatur.  Bonum  enim  erat, 
ut  per  quem  facta  sunt  orania,  esuriret  :  sic  enim 
felix  esset  qui  pasceret.  Et  quando  Dominum  quisque 
pascebat,  quid  dabat?  quis  dabat?  unde  dabat?  cui 
dabat?  Quid  dabat"?  Cibum  pani  dabat.  Quis  dabat? 
nie  uti([ue  dabat ,  qui  plus  accipere  volebat.  Unde 
dabat?  numquid  de  suo?  Quid  euim  habebat,  quod 
non  acceperat?  Cui  dabat?  Nonne  illi  qui  creaverat 
et  quod  accipiebat,  et  a  quo  accipiebat?  Magnum 
hoc  ministerium  ,  magnum  hoc  opus,  maguura  do- 
num. Et  tamen  Maria  meliorem  partem  elegit,  qua; 
non  auferetur  ab  ea.  Pars  ergo  Martha;  transit  :  sed, 
lit  dixi,  merces  pi'o  illa  data  non  transit. 

Caput  V.  —  Pars  Mariœ  quomodo  non  transit.  — 
S.  —  Pars  vero  Mariai  non  transit.  Videte  quomodo 
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bonheur  de  Marie,  lorsqu'elle  écoutait  aux  pieds 
de  Jésus?  Que  mançeait-elle?  Qup  buvait-elle? 
Interrogeons  le  Seigneur  lui-même,  qui  pré- 
pare à  ses  amis  ce  banquet  délicieux;  oui,  inter- 
rogeons-le. «  Heureux,  dit-il,  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  ims- 
sasiés.  1)  {Matth.,  v,  6.)  C'est  à  cette  source,  c'est 
de  ce  grenier  de  la  justice  ,  que  Marie  ,  assise 
aux  pieds  du  Seigneur^  recevait  quelques  miettes 
pour  apaiser  sa  faim.  Car  le  Seigneur  ne  lui 
donnait  alors  que  ce  qu'elle  était  capable  de  re- 
cevoir. Mais  quant  à  l'abondance  magnifique 
de  ce  festin  qu'il  doit  servir  un  jour  à  ses  amis, 
ni  ses  disciples  ,  ni  les  apôtres  eux-mêmes  n'é- 
taient alors  capables  de  s'en  nourrir,  comme  il  le 
leur  disait  :  «  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à 
vous  dire,  mais  vous  ne  pouvez  pas  les  porter  à 
présent.  »  {Jean,  xvi,  12.)  A  quelle  source  donc 
Marie  puisait-elle  la  joie  qui  inondait  son  àme? 
Que  mangeait-elle?  Que  buvait-elle  intérieure- 
ment avec  une  si  grande  avidité  ?  La  justice,  la 
vérité.  Oui,  elle  faisait  ses  délices  de  la  vérité, 
elle  écoutait  la  vérité ,  elle  désirait  ardemment 
la  vérité,  elle  soupirait  après  la  vérité.  Elle  se 
nourrissait  de  la  vérité  pour  apaiser  sa  faim  ; 
elle  buvait  la  vérité  pour  étancher  sa  soif  ;  elle 
se  rassasiait  de  la  vérité,  sans  que  la  vérité  en 
fût  en  rien  diminuée  ou  amoindrie.  D'où  ve- 
nait la  joie  ,  le  bonheur  de  Marie  ?  Je  m'arrête 
à  cette  pensée ,  parce  que  j'y  trouve  une  véri- 
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table  douceur.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
elle  se  nourrissait  de  Celui  qu'elle  écoutait. 
Si ,  en  effet ,  elle  se  nourrissait  de  la  vérité , 
n'a-t-il  pas  dit  :  «  Je  suis  la  vérité?»  {Jean, 
XIV,  6.)  Et  que  dirai-je  de  plus?  Elle  s'en 
nourrissait  comme  d'un  véritable  pain  :  «  Je 
suis,  dit-il,  le  pain  qui  suis  descendu  du  ciel.  » 
{Jean,  vi ,  41.)  Voilà  le  pain  qui  nourrit  sans 
souffrir  la  moindre  altération. 

Chapithe  VI.  —La  part  de  Marie  qui  ne 
passe  point  est  de  se  nourrir  de  la  vérité.  — 
6.  Que  votre  charité  renouvelle  ici  toute  son 
attention.  Est-ce  que  toutes  ces  œuvres  dont 
nous  avons  parlé  :  assister  les  saints,  leur  donner 
à  manger  et  à  boire ,  dresser  pour  eux  la  table, 
leur  laver  les  pieds,  leur  préparer  un  lit,  les  re- 
cevoir sous  son  toit,  ne  doivent  point  passer  un 
jour  ?  Qui  oserait  dire  que  si  nous  sommes  nour- 
ris ici-bas  de  la  vérité ,  elle  cessera  d'être  notre 
nourriture  lorsque  nous  serons  arrivés  au  séjour 
de  l'immortalité  ?  Si  maintenant  nous  ne  pou- 
vons en  recueilhr  que  des  miettes ,  n'est-il  pas 
vrai  qu'elle  nous  sera  servie  dans  toute  sa  pléni- 
tude au  festin  des  cieux  ?  C'est  de  ce  banquet 
spirituel  et  divin  que  le  Seigneur  parlait  lors- 
qu'il louait  en  ces  termes  la  foi  du  Centurion  : 
«  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  n'ai  point  trouvé 
une  si  grande  foi  en  Israël.  Or  ,  je  vous  déclare 
que  plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident, 
et  prendront  place,  avec  Abraham ,  Isaac  et  Ja- 


non  transeat.  Unde  delectabatur  Maria  quando  au- 
diebat?  Quidmanducabat?  quid  bibebat?  Scitis  quid 
manducabat,  quid  bibebat?  Ipsum  Dominuni  inter- 
rogemus,  aui  talem  suis  prœparat  mensam ,  Ipsum 
interrogemus.  Beati,  inquit,  qui  esuriunt  et  sitiunt 
justitiam,  quoniam  ipsi  saturabuntur.  {Matth.,  \,  6.) 
De  isto  Ibnte,  de  isto  horreo  justitife  sancta  Maria 
sedens  ad  pedes  Domini,  qnasdam  esuriens  micas 
accipiebat.  Tantum  enim  Dominas  tune  dabat ,  quan- 
tum Uki  capiebat.  Totum  autem  tantum  quantum  in 
illa  sua  fulura  mensa  daturus  est,  nec  ipsi  discipuli, 
née  ipsi  Apostoli  capere  tune  ])oterant,  quando  illis 
dicebat  :  Adbuc  habeo  vobis  nudta  dieere,  sed  non 
potestis  illa  audire  modo.  (Joati.,  xvi,  12.)  Unde  ergo 
Maria,  ut  dixi,  deleetabatur  ?  Quid  manducabat,  quid 
bibebat  avidissimis  cordis  faucibus?  Justitiam  ,  veri- 
tatem.  Veritate  deleetabatur,  veritatem  audiebat  : 
veritali  inbiabat ,  veritati  suspirabat.  Veritatem  esu- 
riens manducabat,  sitiens  bibebat  :  et  ipsa  reficie- 
batur,  et  unde  paseebatur  non  minuebatur.  Unde 
Maria    deleetabatur?  quid    mandueabat?    Immoror, 


quia  delector.  Audeo  dieere,  Ipsum  manducabat 
quem  audiebat.  Si  enim  veritatem  manducabat , 
nonne  ipse  dixit  :  Ego  sum  veritas?  (Joati.,  xiv,  6.) 
Et  quid  amplius  dicam?  Manducabatur,  quia  panis 
erat  :  Ego  sum ,  inquit ,  panis  qui  de  eœlo  descend!. 
[Joan.,  VI,  41.)  Iste  panis  est  qui  reficit,  nec  de- 
ticit. 

Capct  VI.  —  Veritata  pasci,  pars  Mariœ  quœ  non 
transit.  —  6.  Intendat  itaque  Caritas  Vestra.  Ecce 
dicimus  ministrare  sanctis ,  cibum  parare ,  potum 
ministrare,  mensam  ponere,  pedes  lavare,  lectum 
sternere,  teeto  suscipere;  nonne  omne  boe  transi- 
turum  est?  Quis  autem  audet  dieere,  modo  nos  pasci 
veritate,  non  pasci  autem  cum  venerimus  ad  immor- 
talitatem?  Nonne  si  pascimur  modo  micis,  tune 
plenam  habebimus  mensam?  De  ipso  enim  cibo 
spiritali  Dominus  dicebat,  quando  laudavit  lidem 
Centurionis,  et  dixit  :  «  Amen  dico  vobis,  non  inveni 
tantam  lidem  in  Israël.  Et  ideo  dieo  vobis,  quia 
multi  ab  Oriente  et  Occidente  venient,  et  recumbent 
cum  Abraham  et  Isaac  et  .laeob  in  regno  eœlorum.  " 
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cob,  au  festin  du  royaume  des  cieux.  »  {Matth., 
VIII,  10, 11.)  Loin  de  nous  la  pensée  que  nous 
trouverons  sur  cette  table  du  royaume  des  cieux 
ces  aliments  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Les  aliments 
sont  pour  l'estomac,  et  l'estomac  pour  les  ali- 
ments ,  mais  un  jour  Dieu  détruira  l'un  et 
l'autre.  »  (I  Cor.,  vi,  13.)  Pourquoi  seront-ils 
alors  détruits?  Parce  que  la  faim  ne  se  fera  plus 
sentir.  La  nourriture  que  mangeront  les  élus  ne 
s'épuisera  jamais.  C'est  la  récompense  que  le 
Sauveur  promet  de  donner  à  ses  saints  dans 
son  royaume,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  vous  le  dis,  en 
vérité,  le  maître  les  fera  mettre  à  table  ;  après 
avoir  passé,  il  les  servira.  »  {Luc,  \ii,  37.)  Qu'est- 
ce  à  dire  :  o  11  les  fera  mettre  à  table  ?»  11  les  fera 
jouir  d'un  repos  absolu ,  d'une  tranquillité  par- 
faite. Que  signifie  :  «Et  après  avoir  passé,  il  les 
servira  ?  »  Il  les  servira  après  le  passage  de  cette 
vie.  Jésus-Cbrist  a  passé  de  la  terre  au  ciel, 
nous  parviendrons  nous-mêmes  dans  le  séjour 
où  il  est  passé  et  où  il  ne  passe  plus.  En  etfet, 
le  moi  pàque  en  hébreu  signifie  joasM^e.  C'est 
cette  vérité  que  le  Seigneur ,  ou  plutôt  l'Evan- 
géliste ,  veut  nous  faire  entendre,  lorsqu'il  dit, 
en  parlant  du  Sauveur  :  «  Lorsque  l'heure  fut 
venue  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père.  » 
{Jean,  xiii,  1.)  Si  donc,  dès  ici-bas,  il  daigne 
nous  donner  une  si  délicieuse  nourriture,  que 
nous  réserve-t-il  dans  l'autre  vie  ?  La  part  que 
Marie  a  choisie,  loin  de  passer,  s'accroissait  de 
jour  en  jour.  Quelle  joie  peut  être  en  rien  com- 
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parée,  même  comme  étant  moindre,  aux  délices 
que  le  cœur  de  l'homme ,  surtout  lorsqu'il  est 
fidèle  et  saint,  trouve  dans  la  lumière  de  la  vé- 
rité, dans  l'abondance  de  la  sagesse?  Car,  en 
disant  que  cette  joie  est  moindre,  ce  serait  don- 
ner à  penser  qu'elle  pourrait,  en  s'augmentant, 
égaler  les  délices.  Je  ne  veux  donc  pas  dire  que 
toute  joie  du  monde  est  moindre  ;  je  ne  fais  point 
ici  de  comparaison  :  ces  délices  sont  d'un  autre 
genre,  et  d'une  nature  bien  différente.  En  elTet, 
qu'est-ce  qui  vous  tient  en  ce  moment  si  atten- 
tifs, si  appliqués?  Qui  produit  sur  vous  cette  vive 
impression,  ce  plaisir  intime ,  lorsque  la  vérité 
se  fait  entendre  à  vous?  Que  voyez-vous  alors, 
que  saisissez-vous?  Sous  quelle  couleur  ,  sous 
quelle  forme,  sous  quelle  figure  la  vérité  est-elle 
apparue  à  vos  regards?  Quelle  était  la  grandeur, 
l'étendue,  la  configuration  de  ses  membres,  sa 
beauté  corporelle?  Vous  n'avez  rien  vu  de  tout 
cela,  et  cependant  vous  l'aimez  ;  car  si  vous  ne 
l'aimiez  point,  vous  n'applaudiriez  point  comme 
vous  le  faites,  et  vous  n'aimez  que  parce  que 
vous  avez  vu  quelque  chose.  Ainsi  donc ,  sans 
que  je  vous  aie  montré  ni  forme  sensible,  ni 
membres  déterminés,  ni  couleur,  ni  mouve- 
ments agréables,  vous  voyez  cependant  quelque 
chose  qui  excite  votre  amour  et  vos  applaudis- 
sements. Or,  si  la  vérité  a  tant  de  charmes  ici- 
bas,  quelle  ne  sera  pas  sa  douceur  dans  l'autre 
vie?  «  Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne 
lui  sera  point  ôtée.  » 


{Matth.,  viii,  10,  11.)  Absit  a  cogitationibus  nostris, 
ut  illos  cibos  in  mensa  illius  regni  cogitemus,  de 
qualibus  dicit  Apostolus  :  «  Esca  ventri ,  et  venter 
escis;  Deus  autem  et  hune  et  bas  evacuabit.  »  (I  Cor., 
VI,  13.)  Quare  evacuabit?  Quia  famés  non  erit  ibi. 
Quod  manducabitur,  non  fmitur.  Nain  et  hoc  pra;- 
mium  sanctis  suis  promittens  in  illo  regno,  ait  : 
Amen  dico  vobis,  quia  faciet  eos  recumbere;  et 
transiet,  et  ministrabit  eis.  [Luc,  xii,  ,37.)  Quid  est, 
faciet  eos  recumbere,  nisi  faciet  requiescere,  faciet 
vacare?  Quid  est,  transibit  vel  transiet,  et  minis- 
trabit eis?  Post  hune  transitum  ministrabit  eis.  Hic 
enim  transitum  fecit  Christus  :  veniemus  ad  eum 
quo  transivit,  ibi  jam  non  transit.  Nam  et  Pascha  in 
Hebrœa  lingua  transitas  interpretatur.  Hoc  Dominus 
ostendit,  imo  Evangelista,  ubi  de  Domino  dixit  : 
«  Cum  autem  venisset  hora  ut  transiret  de  hoc 
mundo  ad  Patrem.  »  [Joan.,  xiii,  1.)  Si  ergo  hic  nos 
pascit,  et  sic  pascit,  ibi  quomodo  pascet?  Quod  ergo 
elegit  Maria,  crescebat,  non   transibat.    Delectatio 


enim  cordis  humani  de  luminc  veritatis,  de  affluentia 
sapientiae,  delectatio  cordis  humani,  cordis  fidelis, 
cordis  sancti,  non  invenitur  voluptas,  oui  possit  ali- 
qua  ex  parte  comparai!,  ut  vel  minor  dicatur.  Quod 
enim  dicis  :  Minus  est ,  quasi  crescendo  par  erit. 
Nolo  dicere  minor  :  non  compare;  alterius  generis 
est,  longe  aliud  est.  Quid  est  enim  modo  quod 
omnes  attenditis,  omnes  auditis,  omnes  excitamini, 
et  quando  verum  aliquid  dicitur,  delectamini?  Quid 
vidistis?  quid  tenuistis?  Quis  color  apparuit  oculis 
vestris?  qufe  forma,  quae  figura,  quae  statura,  quae 
lineamenta  membrorum,  quœ  corporis  pulchritudo? 
N'ihil  horum.  Et  tamen  amatis.  Quando  enim  sic 
laudaretis,  si  non  amaretis?  Quando  amarelis,  si 
nihil  videretis  ?  Me  itaque  non  ostendente  formam 
corporis,  lineamenta,  colorem ,  pulchros  motus,  me 
non  ostendente,  vos  tamen  videtis,  amatis,  laudatis. 
Si  hœc  delectatio  veritatis  dulcis  est  nunc,  multo 
dulcior  erit  tune.  «  Maria  meliorem  partem  elegit , 
quae  non  auferetur  ab  ea.  » 


SERMON 

Chapitre  VII.  —  Nous  devons  tous  être  inté- 
rieurement et  au  dehors  de  fidèles  observateurs 
de  la  parole.  —  7.  Je  vous  ai  démontré,  mes 
Irès-chers  et  bien-aimés  frères,  autant  que  je 
l'ai  pu,  et  selon  la  mesure  de  la  grâce  que  le 
Seigneur  a  daigné  me  faire,  que  vous  êtes  beau- 
coup plus  en  sûreté  en  écoutant,  que  nous  ne  le 
sommes  en  prêchant;  car  vous  faites  mainte- 
nant ce  que  nous  sommes  appelés  à  faire  tous 
un  jour.  Personne  alors  ne  sera  maître  de  la 
parole,  le  Verbe  sera  le  seul  maître.  La  consé- 
quence pratique  du  principe  que  nous  avons 
établi,  c'est  que  votre  devoir  est  d'observer  la 
parole,  et  le  nôtre  de  vous  l'enseigner,  car  vous 
êtes  auditeurs  de  la  parole,  et  nous  en  sommes 
les  prédicateurs.  Mais ,  au  dedans  de  nous- 
mêmes,  où  l'œil  de  l'homme  ne  peut  pénétrer; 
dans  cette  partie  secrète  de  votre  cœur  et  de 
votre  esprit,  où  tient  école  Celui  qui  vous  ins- 
pire d'applaudir,  nous  sommes  tous  auditeurs 
et  disciples.  Je  parle  au  dehors,  mais  ce  divin 
Maître  vous  excite  au  dedans.  Tous  donc  nous 
devons  écouter  attentivement  dans  l'intérieur 
de  notre  âme,  et  tous  aussi  nous  devons  ob- 
server fidèlement  cette  divine  parole  au  de- 
dans, aussi  bien  qu'au  dehors.  Gomment  l'ob- 
serverons-nous  intérieurement  ?  »  Celui ,  dit 
Notre-Seigneur,  qui  aura  regardé  une  femme 
pour  la  convoiter ,  a  déjà  commis  l'adultère 
dans  son  cœur.  »  {Matth. ,  v,  28.)  Ainsi,  il 
peut  être  adultère,  sans  qu'aucun  homme  le 
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voie,  mais  non  sans  que  Dieu  le  châtie.  Quel  est 
donc  celui  qui  pratique  intérieurement  la  pa- 
role ?  Celui  qui  ne  voit  point  pour  convoiter. 
Quel  est  celui  qui  l'observe   extérieurement? 
«Partagez  votre  pain  aveclepauvre  quia  faim.  » 
(/çff,  Lviii,  7.)  Les  hommes  voient  cette  œuvre 
de  charité,  mais  Dieu  seul  voit  le  motif  qui  l'ins- 
pire. (I  Ayez  donc  soin  d'observer  cette  parole, 
et  ne  vous  contentez  pas  de  l'écouter,  vous  sé- 
duisant vous-mêmes ,  »  et  non   pas  Dieu,  ou 
celui  qui  vous  prêche.  En  effet,  celui  qui  vous 
annonce  cette  parole ,  que  ce   soit  moi  ou  un 
autre,  nous  ne  pouvons  ni  lire  dans  votre  cœur, 
ni  juger  du  travail  intérieur  de  vos  pensées.  Mais 
Dieu ,  pour  qui  le  cœur  humain  n'a  point  de  voiles, 
voit  ce  qui  est  impénétrable  à  l'œil  de  l'homme. 
Il  voit  votre  zèle  à  écouter  sa  parole,  vos  pen- 
sées, vos  résolutions,  les  progrès  que  vous  faites 
par  sa  grâce,  les  prières  et  les  demandes  pres- 
santes que  vous  lui  adressez  pour  obtenir  ce  qui 
vous  manque,  vos  actions  de  grâces  pour  le  re- 
mercier de  ses  bienfaits  ;  et  celui  qui  connaît 
ainsi  toute  votre  vie  doit  un  jour  vous  en  de- 
mander compte.  Notre  devoir  à  nous  est  de  dis- 
tribuer les  richesses  du  Seigneur  ;  viendra  celui 
qui  doit  en  demander  un  compte  sévère  :  «  Ser- 
viteur méchant,  vous  deviez  confier  mon  argent 
aux  changeurs,  et,  à  mon  retour,  j'aurais  retiré 
ce  qui  est  à  moi  avec  usure.  »  {Matth.,  xxv,  27.) 
Chapitbe  VIII.  —  Parmi  ceux  qui  écoutent  la 
parole,  il  en  est  qui  bâtissent  sur  la  pierre,  et 


Caput  VII. — Factures  verbi  et  intus  et  foris  esse  debe- 
mits.  — 7.  Ostendi,  sicut  potui,  quantum  me  Dominus 
adjuvare  dignatus  est,  dulcissimaî  Caritati  Vestrœ, 
quam  tutiore  loco  stetis  audiendo,  quam  nos  prœdi- 
cando.  Hoc  enim  modo  vos  facitis,  quod  tune  omnes 
faeturi  sumus.  Non  enim  erit  tune  aliquis  magister 
verbi,  sed  magistrum  Verbum.  lUud  ergo  sequitur, 
quod  ad  vos  pertinet  facere,  ad  nos  monere.  Vos 
enim  estis  auditores  verbi,  nos  prtedieatores.  Intus 
autem  ubi  nemo  videt,  omnes  auditores  sumus  :  in- 
tus in  eorde,  in  mente,  ubi  vos  doeet  ille,  qui  vos 
admonet  laudare.  Ego  enim  forinseeus  loquor,  ille 
intus  excitât.  Omnes  ergo  intus  auditores  sumus;  et 
omnes  et  foris  et  intus  in  conspeetu  Dei  faetores  esse 
debemus.  Unde  intus  factures?  «  Quia  qui  viderit 
mulierem  ad  concupiseendum  eam,  jam  moîchatus 
est  eam  in  corde  suo.  »  [Matth. ,v,  2S.)  Et  potest  esse 
mœchus,  nuUo  hominum  vidente,  sed  Deo  puniente. 
Quis  est  ergo  intus  factor  ?  Qui  non  ad  concupiseen- 
dum videt.  Quis  est   foris   factor?  Frange  panem 


tuum  esurienti.  (Isai.,  Lvni,  7.)  Hoc  enim  cum  lit, 
videt  et  prosimus  :  sed  que  animo  fit,  non  videt  nisi 
Deus.  «  Estote,  »  ergo,  Fratres  mei,  «  faetores  verbi, 
et  non  auditores  tantum,  fallentes  vosmetipsos  ;  » 
non  Deum ,  non  eum  qui  prfedicat.  Ego  enim ,  vel 
qidsquis  vobis  prœdieat  verbum,  cor  vestrum  non 
videt  :  quid  agatis  intus  in  cogitationibus  vestris,  ju- 
dicare  non  potest.  (f.  Quoil)  Quia  bomo  non  potest, 
intuetur  Deus,  oui  cor  humanum  non  potest  occul- 
tari.  Ipse  videt  quo  studio  audias,  quid  cogites,  quid 
teneas,  quantum  proticias  desupplementis  suis,  quam 
instanter  ores,  quemadmodum  depreceris  Deum  ex 
eo  quod  non  habes,  quomodo  gratias  agas  ex  eo 
quod  babes  :  ille  novit  qui  exacturus  est.  Nos  pecu- 
niam  Dominicam  erogare  possumus  :  veniet  exactor 
qui  dixit  :  ((  Serve  nequam ,  dares  peeiuiiam  meam 
nummulariis,  et  ego  veniens  cum  usuris  exigerem.» 
[Matth.,  xxv,  27.) 

Caput  VIII.  —  Auditores  verbi  œdificantes  alii  super 
pelram,  alii  sxiper  arenam.  —8.  Nolite  ergo,  Fratres 
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d'autres  qui  bâtissent  sur  le  sable. — 8.  Ne  vous  sé- 
duisez doncpoint  vous-mêmes,  mes  frères,  en  vous 
contentant  d'écouter  attentivement  la  parole  de 
Dieu,  sans  vous  mettre  en  peine  de  pratiquer  ce 
que  vous  avez  entendu.  Pensez-y  bien  :  s'il  est 
louable  d'écouter  la  parole,  combien  plus  de  la 
mettre  eu  pratique  !  Si  vous  ne  l'écoutez  point, 
vous  négligez  un  de  vos  devoirs,  et  vous  ne  cons- 
truisez rien.  Si  vous  l'écoutez  sans  la  pratiquer, 
en  bâtissant  vous  ne  préparez  que  des  ruines. 
Rappelez-vous  à  ce  sujet  la  comparaison  si  juste 
que  fait  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  «  Tout 
homme,  dit-il,  qui  entend  ces  paroles  que  je  dis, 
et  les  accomplit,  sera  comparé  à  un  homme 
sage,  qui  a  bâti  sa  maison  sur  la  pierre.  La 
pluie  est  descendue,  les  fleuves  sont  venus,  les 
vents  ont  soufflé  et  se  sont  précipités  sur  cette 
maison,  et  elle  n'est  point  tombée,  n  Or,  pour- 
quoi n'est-elle  point  tombée?  «  Parce  qu'elle 
était  fondée  sur  la  pierre.  »  {Matth.,  vu,  24,  etc.) 
Ainsi  donc,  écouter  et  mettre  en  pratique,  c'est 
bâtir  sur  la  pierre.  «  Mais,  poursuit  le  Sauveur, 
tout  homme  qui  entend  mes  paroles  et  ne  les 
accomplit  pas,  sera  semblable  à  l'insensé  qui 
bâtit  sa  maison.  Il  construit  donc  aussi  ;  mais 
que  construit-il  ?  Il  construit  sa  maison,  mais 
comme  il  néglige  de  mettre  en  pratiqué  ce  qu'il 
a  entendu,  en  se  contentant  d'écouter  il  bâtit 
sur  le  sable.  Ainsi  donc,  écouter  sans  pratiquer, 
c'est  bâtir  sur  le  sable  ;  écouter  et  mettre  en 
pratique,  c'est  construire  sur  la  pierre  ;  refuser 
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absolument  d'écouter,  c'est  ne  bâtir  ni  sur  la 
pierre,  ni  sur  le  sable. 

Chapitre  IX.  —  Il  est  mal  de  ne  pas  écou- 
ter, c'est-à-dire  de  ne  point  bâtir.  —  Mais 
voyez  ce  qui  suit  :  «  La  pluie  est  descendue, 
les  fleuves  sont  venus,  les  vents  ont  soufflé  et 
se  sont  précipités  sur  cette  maison,  et  elle  est 
tombée,  et  sa  ruine  a  été  grande.  »  Quel  triste 
spectacle  ! 

y.  On  me  dira  peut-être  :  Qu'ai-jc  besoin  d'é- 
couter ce  que  je  n'ai  point  l'intention  défaire, 
puisqu'on  écoutant  sans  mettre  en  pratique,  je 
n'élève  que  des  ruines?  N'est-il  pas  beaucoup 
plus  sur  de  ne  pas  écouter?  Le  Seigneur,  dans 
sa  comparaison,  n'a  point  voulu  toucher  ce  côté 
de  la  question,  mais  il  nous  donne  à  entendre 
comment  nous  devons  le  résoudre.  Dans  ce 
monde,  la  pluie,  les  vents,  les  fleuves,  ne  cessent 
d'exercer  leur  action.  Vous  ne  bâtissez  point 
sur  la  pierre,  parce  que  vous  craignez  qu'ils  ne 
viennent  et  ne  vous  renversent?  Vous  ne  bâtis- 
sez point  sur  le  sable,  dans  la  crainte  que  votre 
maison  ne  soit  également  détruite?  En  vous  obs- 
tinant à  ne  rien  écouter,  vousresterez  donc  sans 
asile.  La  pluie  viendra,  les  fleuves  se  précipite- 
ront; serez-vous  en  sûreté,  parce  que  vous  serez 
entraîné,  dépouillé  de  tout?  Réfléchissez  doue 
sérieusement  au  parti  que  vous  voulez  prendre. 
Non,  vous  ne  serez  pas  en  sûreté,  comme  vous 
l'imaginez,  en  refusant  d'écouter;  sans  vête- 
ment pour  vous  couvrir,  sans  toit  pour  vous 


mei,  fallere  vosmetipsos,  quia  venistis  studiose  ad 
audiendum  verbum,  si  non  facitis  quod  auditis  de- 
liciendo.  Cogitate  si  pulchrum  est  audire,  cjuanto 
magis  facere.  Si  non  audis  ,  auditum  negligis  ,  iiihil 
œditieas.  Si  audis,  et  non  facis,  ruiuam  œdiiicas.  Do- 
mini  Christi  est  de  hac  re  proposita  congruentissima 
similitude  :  «  Qui  audit,  iuquit,  verba  mea  bœo,  et 
facit  ea,  similabo  eum  viro  prudenti ,  qui  aidiiicat 
domum  suam  super  pelram.  Descendit  pluvia,  veiie- 
runt  tlumina,  flaverunt  venli,  et  impegerunt  in  <lo- 
mimi  illam ,  et  non  cecidit.  »  Quare  non  cecidit? 
<(  Fundata  enim  erat  super  petram.  »  [Mallh.,  vu, 
24,  etc.)  Ergo  audire  et  facere,  aedilicare  est  super 
petram.  Ipsum  enim  audire  a;dilicare  est.  «Qui  au- 
tem ,  inquit,  audit  verba  mea  La;c,  et  non  facit  ea, 
similabo  eum  viro  stulto,  qui  fedilicat.  »  Et  ipse 
œdiflcat.  Quid  aedificat  ?  Ecce  œdificat  domum  suam  : 
sed  quia  non  facit  quod  audit,  et  audiendo  œdiflcat 
super  arenam.  Ergo  super  arenam,  qui  audit  et  non 
facit,  ccdilicat  ;  super  petram,  qui  audit  et  facit  : 


nec  super  arenam,  née  super  petram  œdilicat,  qui 
omnino  non  audit. 

Caput  IX.  —  Non  audire,  quasi  non  (fdiftcare,  ina- 
lum  est.  —  Vide  autem  quid  sequatur  :  «  Descendit 
pluvia,  venerunt  llumina,  flaverunt  venti,  et  impe- 
gerunt in  domum  illam,  et  cecidit,  et  facta  est  ruina 
ejus  magna.  »  Spectaculum  miserabile. 

9.  Ait  ergo  aliquis  :  Quod  non  sum  facturas,  quid 
mihi  opus  est  audire?  Audiendo  enim,  iuquit,  et  non 
l'aciendo ,  ruinam  œdilicabo.  Noinie  tutius  est  niliil 
audire?  Ipsam  quippe  partem  Dominus  in  sua  simi- 
litudine  proposita  attingerenoluit,  sed  intelligendam 
dédit.  In  hoc  enim  saeculo,  pluvia,  venti,  Uumina 
non  quiescunt.  Non  a^diticas  super  petram,  ut  ve- 
niant,  et  non  te  dejiciant?  Non  œditieas  super  are- 
nam, ne  ciuu  veneriut,  domum  dejiciant  ?  Ergo  sine 
ullo  tecto,  quia  nihil  audis,  sic  remanebis.  Venit 
pluvia ,  veniunt  flumina  :  numquid  iduo  tutus , 
quia  raperis  nudus?  Considéra  ergo,  qualem  tibi 
elegeris  partem.  Non  eris,  ut  putas,  non  audiendo 
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abriler,  vous  serez  nécessairement  écrasé,  en- 
traîné, submergé.  Si  donc  c'est  un  mal  de  bâtir 
sur  le  sable,  si  c'est  un  mal  encore  de  ne  rien 
construire,  la  conséquence  est  rigoureuse,  c'est 
qu'il  est  bon  de  ne  bâtir  que  sur  la  pierre.  C'est 
donc  un  mal  de  ne  pas  écouter,  c'est  un  mal 
d'écouter  sans  mettre  en  pratique);  il  faut  donc    ce  qu'ils  vous  disent,  et  ne  faites  pas  ce  qu'ils 


cbeuse.  Dieu  vous  délivre  de  toute  inquiétude. 
Si  j'observe  ce  que  je  dis  ou  ce  que  j'entends  , 
«  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de 
Jésus-Christ.»  [H/id.,  16.)  Si  je  ne  mets  point 
en  pratique  ce  que  j'enseigne  aux  autres,  écou- 
tez cette  recommandation  du  Seigneur  :  «  Faites 


de  toute  nécessité  écouter  et  pratiquer.  «  Ayez 
donc  soin  d'observer  la  parole,  et  ne  vous  con- 
tentez pas  de  l'écouter,  vous  séduisant  vous- 
mêmes.  B 

Chapitre  X.  —  L'auditeur  négligent  ne  peut 
donner  pour  excuse  la  conduite  vicieuse  du 
prédicateur.  —  10.  En  vous  adressant  cette 
exhortation,  au  lieu  de  vous  encourager,  n'au- 
rais-je  pas  fait  entrer,  je  le  crains,  le  désespoir 
dans  vos  cœurs?  Dans  cette  assemblée  nom- 
breuse, quelqu'un  d'entre  vous,  deux  peut-être, 
ou  un  plus  grand  nombre,  entreprennent  de  me 
juger,  et  disent  :  Je  voudrais  savoir  si  ce  prédi- 
cateur qui  me  parle  pratique  lui-même  tout  ce 
qu'il  a  entendu  ou  tout  ce  qu'il  dit  aux  autres. 
Voici  ce  que  je  réponds  :  «  Pour  moi,  je  me 
mets  fort  peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous,  ou 
devant  le  tribunal  de  l'homme.  »  (I  Cor.,  iv,  3.) 
Car  si  je  puis  savoir  moi-même  sous  quelque 
rapport  ce  que  je  suis  maintenant,  il  m'est  im- 
possible de  savoir  ce  que  je  serai  demain.  Mais 
pour  vous,  que  je  vois  sous  cette  impression  fà- 


font.  »  {Matth.,  xxiii,  3.)  Si  donc  vous  avez  de 
moi  une  opinion  avantageuse,  vous  me  louez; 
si,  au  contraire,  vous  en  avez  mauvaise  idée, 
vous  m'accusez,  mais  sans  vous  justifier  vous- 
mêmes.  Comment  vous  excuser,  en  effet,  en 
cherchant  à  faire  retomber  l'accusation  sur  le 
prédicateur  vicieux  de  la  vérité,  qui  vous  an- 
nonce la  parole  de  Dieu,  et  la  dément  par  ses 
œuvres,  alors  que  votre  Dieu,  votre  Seigneur, 
votre  Rédempteur,  Celui  qui  a  versé  son  sang 
pour  votre  rançon,  qui  vous  a  enrôlés  dans  sa 
milice,  qui  vous  a  faits  ses  frères,  de  serviteurs 
que  vous  étiez,  ne  cesse  de  vous  mettre  en  garde 
contre  cette  fausse  excuse,  en  vous  disant  : 
(1  Faites  ce  qu'ils  vous  disent,  ne  faites  point  ce 
qu'ils  font;  car  ils  disent  et  ne  font  point?  »  Ils 
enseignent  le  bien  et  font  le  mal  :  écoutez  le 
bien  qu'ils  vous  enseignent,  et  abstenez-vous  de 
faire  le  mal.  Vous  me  répondrez  :  Comment  un 
homme  qui  est  mauvais  peut-il  m'enseigner 
le  bien?  ((Peut-on  cueillir  des  raisins  sur  des 
épines  (1)?  »  {Matth.,  vu,  16.) 

(I)  Vlimmérius  avait  déjà  fait  remarquer,  avant  l'édition  de  Louvain,  qu'il  manquait  quelque  chose  à  ce  sermon.  En  effet,  dans  notre 
manuscrit  de  saint  Germain,  d'où  il  a  été  transcrit  pour  être  publié,  il  est  inachevé,  et  c'est  l'erreur  d'un  copiste  qui,  après  ces  paroles  : 
a  Peut-on  cueillir  des  raisins  sur  des  épines  ?  u  a  cru  pouvoir  ajouter  la  dernière  partie  du  sermon  xlix. 


securus  :  necesse  est  tu  nudum  sine  ullo  tecto 
obrui,  toUi ,  submerg..  Si  ergo  malum  est  super 
arenam  œdilicare,  malum  est  nihil  tediticare  ;  res- 
tai ut  non  sit  bonum  nisi  in  petra  œdilicare.  Ma- 
lum est  ergo  nou  audire  :  malum  est  audire  et  non 
facere;  restât  audire  et  facere.  ((  Estote  ergo  factu- 
res verbi,  et  non  auditores  tantum,  fallentes  vos- 
metipsos.  » 

Caput  X.  —  Audilûr  negligens  pra'dicatoris  vitia  ne 
causetur.  —  10.  Post  hanc  exhortationem  timeo  ne 
non  verbo  erigam,  sed  desperatione  confringam. 
Fortassis  enim  aliquis,  vel  unus,  vel  duo,  vel  certe 
plures,  in  ista  vestra  frequeuti  prœsentia  judicat  me, 
et  dicit  :  Vellem  scire,  si  iste  qui  milii  loquitur, 
omuia  facit,  quaî  vel  ipse  audit,  vel  ca^teris  dicit. 
Huic  respondeo  :  Milii  autem  minimum  est,  ut  a 
vobis  disjudicer,  aut  ab  humano  die.  (I  Cor.,  iv,  3.) 
yuoniam  et  ego  ipse  ex  aliqua  parte,  (juid  nunc  sim, 
possum  scire;  quid  cras  futurus  sim,  nescio.  Sed  tibi 


de  me,  o  quisquis  ita  moveris,  Dominus  securitatem 
dédit.  Si  enim  facio  quœ  dico  vel  quœ  audio  :  Imita- 
tores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christi.  [Ibid.,  Iti.)  Si 
autem  dico,  et  non  facio,  Dominum  audite  :  Quae 
dicunt,  facile  ;  quœ  autem  faciunt,  facere  nolite. 
(Maith.,  xxui,  3.)  Ergo  si  bene  de  me  sentis,  laudas 
me  :  si  maie  sentis,  accusas  me,  sed  non  excusas  te. 
Quomodo  enim  te  excusabis,  si  in  malum  prcedicato- 
rem  veritatis  verbum  Dei  tibi  dicentem,  et  sua  mala 
opéra  facientem  contorqueas  accusationem  ;  cum 
Dominus  tuus,  redemptor  tuus,  effusor  pretii,  ag- 
gregans  te  militiœ  suœ,  et  faciens  de  servo  suo  fra- 
trem  suum,  non  te  desinat  commonere,  et  dicat  : 
«  Quœ  dicunt,  facile;  quœ  autem  faciunt,  facere  no- 
ble •?  Dicunt  enim.  inquit,  et  non  faciunt.  ><  Bona 
dicunt,  mala  faciunt  :  tu  audi  bona  ,  et  noli  facere 
mala.  Hic  respondebis  :  Quomodo  audio  bona  ab  ho- 
mine  malo?  Numquid  coUiguut  de  spinis  uvas '? 
(Mnlllt., \it,  16.) 
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SERMON   CLXXX(<). 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  v  de  l'Epître  de  l'apôtre 
saint  Jacques  :  Avant  toutes  choses,  mes  frères,  ne 
jurez  pas,  etc. 

Chapitre  premier.  —  Défense  qui  nous  est 
faite  de  jurer.  —  1 .  La  première  leçon  de  l'a- 
pôtre saint  Jacques,  qui  nous  a  été  lue  aujour- 
d'hui, nous  indique  et  nous  prescrit,  en  quelque 
sorte,  le  sujet  que  nous  devons  traiter  dans  ce 
discours.  Ce  qui  a  surtout  excité  votre  attention, 
c'est  la  recommandation  qui  vous  est  faite,  avant 
toutes  choses  de  ne  point  jurer.  Cette  question 
n'est  pas  sans  difficulté.  Si  c'est  un  péché  de  ju- 
rer, qui  n'en  est  coupable?  Que  le  parjure  soit 
un  péché  et  un  grand  péché,  personne  n'en 
doute.  Mais  l'apôtre,  dont  nous  entreprenons 
d'expliquer  les  paroles,  ne  dit  pas  :  Avant  toutes 
choses,  ne  vous  parjurez  point;  il  dit  :  «  Avant 
toutes  choses,  ne  jurez  point.  »  {Jacq.,  \  ,  12.) 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  déjà  fait  dans 
l'Evangile  une  recommandation  semblable  : 
«  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  : 
Tu  ne  te  parjureras  point,  mais  tu  accompliras 
les  promesses  faites  au  Seigneur;  et  moi  je  vous 
dis  de  ne  jurer  en  aucune  sorte  :  ni  par  le  ciel, 
parce  qu'il  est  le  trône  de  Dieu  ;  ni  par  la  terre, 
parce  qu'elle  est  l'escabeau  de  ses  pieds  ;  ni  par 

(1)  Florus  cite  des  extraits  de  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur 


votre  tête,  parce  que  vous  ne  pouvez  en  rendre 
un  seul  cheveu  blanc  ou  noir.  Mais  que  votre 
discours  soit  :  Oui,  oui,  non,  non;  car  ce  qui 
est  déplus  est  mal.  »  {Malth.,  v,  33,  etc.)  La 
doctrine  de  l'apôtre  ,  dans  les  paroles  que  nous 
venons  de  citer,  est  tellement  conforme  à  cette 
recommandation  du  Seigneur,  qu'elle  n'est 
autre  chose  que  le  commandement  de  Dieu  lui- 
même  ;  c'est  qu'en  effet  l'auteur  de  ce  comman- 
dement est  le  même  qui  a  dit,  par  la  bouche  de 
l'apôtre  :  «  Avant  toutes  choses,  mes  frères,  ne 
jurez  ni  par  le  ciel,  nipar  la  terre,  ni  par  quelque 
autre  chose  que  ce  soit;  mais  contentez-vous  de 
dire  :  Cela  est,  cela  n'est  pas.  »  [Jacq.,  v,  12.) 
La  seule  différence  est  dans  ces  paroles  que 
l'apôtre  ajoute  :  «  Avant  toutes  choses,  »  paroles 
qui  ont  fait  sur  vous  une  vive  impression,  et 
qui  augmentent  la  difficulté  de  la  question. 

Chapitre  II.  —  Bien  que  Dieu  ait  quelque- 
fois fait  usage  du  serment,  l'homme  doit  l'évi- 
ter. Diffé7'entes  espèces  de  serments.  —  2.  Nous 
voyons  dans  la  vie  des  saints,  qu'ils  ont  quel- 
quefois recouru  au  serment,  et  l'Ecriture  nous 
apprend  que  le  Seigneur,  en  qui  ne  se  trouve 
absolument  aucun  péché,  en  a  le  premier  fait 
usage  :  «  Le  Seigneur  l'a  juré,  et  il  ne  révo- 
quera jamais  son  serment.  Vous  êtes  le  prêtre 
éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  »  {Ps.  cix, 
4.)  Il  promet  à  son  Fils,  avec  serment,  un  sa- 
ie chapitre  xv  de  la  Ire  Epitre  aux  Corinthiens. 


SERMO  CLXXX  («). 

De  verbis  apostoli  Jacobi,  v  :  Anie  omnia  nolite 
jurare,  etc. 

Caput  PRiMUM.  —  De  cavenda  j malione admonitio . — 
1 .  Prima  lectio  qua;  nobis  hodie  recitata  est  apostoli 
Jacobi,  oblata  nobis  est  ad  disserendum,  et  quodam 
modo  indicta.  Intentes  enim  vos  l'ecit,  admonens  ante 
omnia  ne  juretis.  Diflicilis  quœstio  est.  Hoc  pecca- 
tum  quem  non  reum  teneat,  si  jurare  peccatum  est? 
Nani  perjui'ium  peccatum  esse,  et  grande  peccatum, 
nemo  dubitat.  Sed  non  ait  Apostohis  ,  de  ciijus  lec- 
tione  tractamus  :  «Ante  omnia,  fratres  mei,  »  nolite 
perjurare,  sed  «nolite  jurare.»  [Jacob.,  v,  12.)  Pree- 
cessit  etiam  ipsius  Doniini  Jesu  Cbristi  in  Evangelio 
similis  admonitio  :  o  Audistis,  inquit,  quia  dictum 
est  antiquis  :  Non  perjurabis  :  ego  autem  dico  vobis: 
Nolite  jurare  ,  neque  per  cœlnm  ,  quia  sedes  Dei  est  ; 
neque  per  terram  ,  quia  scabellum  est  pedum  ejus  ; 
neque  per  caput  tuum  jurabis,  quia  non  tibi  est  po- 

(a)  Alias  xxviii  de  verbis  Apostoli. 


testas  facere  unum  capillum  album  aut  nigrum.  Sit 
autem  'sermo  vester  :  Est,  est  ;  Non,  non  :  si  quid 
amplius  est,  a  malo  est.  »  (Matth.,  v,  33,  etc.)  Huic 
Dominicai  admonitioni  memorata  Apostoli  lectio  om- 
nino  sic  congruit,  ut  nihil  alind  Deus  jussisse  videa- 
tur  :  quia  nullus  alius  hoc  disit,  quam  ille  qui  per 
Apostolum  dixit  :  «  Ante  omnia,  inquit,  fratres  mei, 
nolite  jurare,  neque  per  cœlum,  neque  per  terram, 
neque  aliud  quodcumque  juramentum.  Sit  autem 
sermo  vester  :  Est,  est;  Non  non.  »  [Jac.,  v,  12.)  Nisi 
quod  iste  addidit  :  «  Ante  omnia,  »  es  quo  multum 
fecit  intenlos,  auxitque  difticultatem  quaestionis. 

Caput  II.  —  Juratio  licet  a  Deo  usitr/iata,  tiomini 
lamcn  faijienda.  Peijurium  quot  modis  conlingit.  — 
2.  Invenimus  enim  jurasse  sanctos,  jurasse  primitus 
ipsum  Dominum,  in  quo  non  est  omuino  peecalum. 
Juravit  Dorainus,  et  non  pœnitebit  eum  :  Tu  es  sa- 
cerdos  in  œternum,  socundum  ordinem  Melchisedec. 
(Psal.  cix,  4.)  /Eternitatem  sacerdotii  Filio  cum  jura- 
tione  promisit.  Habes  etiam  :  Per  memetipsum  juro. 


SERMON 

cerdoce  éternel.  Nous  lisons  encore  ailleurs  : 
«  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  » 
{Gen.,  XXII,  16)  et,  dans  un  autre  endroit  :  «  Je 
vis,  dit  le  Seigneur.  »  De  même  que  l'homme 
prend  Dieu  à  témoin  de  son  serment,  ainsi  Dieu 
jure  par  lui-même.  Jurer  ne  serait  donc  pas  un 
péché?  Il  est  difficile  de  le  soutenir,  et  après 
avoir  dit  que  Dieu  lui-même  a  fait  usage  du 
serment ,  ce  serait  un  énorme  blasphème.  Dieu, 
en  qui  on  ne  peut  soupçonner  l'ombre  du 
péché,  fait  usage  du  serment  :  ce  n'est  donc 
point  un  péché  de  jurer,  mais  c'en  est  un  de 
se  parjurer.  On  me  dira,  peut-être,  qu'en 
fait  de  serment ,  on  ne  peut  prendre  exemple 
sur  Dieu,  car  il  est  Dieu,  et,  à  ce  titre,  il  ap- 
partient à  lui  seul  de  jurer,  parce  qu'il  ne  peut 
se  parjurer.  Les  hommes  font  de  faux  ser- 
ments, ou  lorsqu'ils  trompent,  ou  lorsqu'ils  sont 
trompés.  En  effet,  ou  bien  on  regarde  comme 
vrai  ce  qui  est  faux,  et  l'on  fait  un  serment  té- 
méraire; ou  bien  l'on  sait  ou  l'on  soupçonne  la 
fausseté  de  ce  qu'on  avance,  et  on  l'affirme 
comme  vrai  avec  serment;  dans  ce  cas,  le  ser- 
ment est  un  crime.  (XXII  Quœst. ,  q.  ii  :  Homi- 
nes  ;\l\  Sent.,  dist.  xxxix,  cap.  ii.)  Or,  il  y  a 
une  différence  entre  les  deux  pai  jures  que  j  e  viens 
de  rappeler.  Supposons  un  homme  qui  affirme 
avec  serment  ce  qu'il  croit  être  vrai  ;  il  croit  la 
chose  vraie,  et  cependant  elle  est  fausse.  Il  n'a 
pas  l'intention  de  se  parjurer,  il  se  trompe  ;  il 
prend  le  mensonge  pour  la  vérité,  mais  il  ne 
fait  pas  sciemment  intervenir  le  serment  pour 

dicit  Dominus.  (Gen.,  nxu,  16.)  Et  illud  juratio  est  : 
Vivo  ego,  dicit  Dominus.  [Niim.,  xtv,  28.)  Qiiomodo 
homo  per  Deum ,  sic  Deus  per  se  ipsum.  Non  est 
ergo  peccatum  jurare?  Durum  est  hoc  dicere  :  et 
quoniam  diximus  Deum  jurasse,  quam  blasphemum 
est  hoc  dicere.  Jurât  Deus  qui  peccatum  non  habet: 
non  ergo  est  peccatum  jurare  :  sed  magis  peccatum 
est  pejerare.  Portasse  quis  dicat  non  esse  proponen- 
dum  de  Domino  Deo  jurationis  esemplum.  Deus 
enim  est,  et  forte  illi  soli  compelit  jurare ,  qui  non 
potest  pejerare.  Homines  eaim  fulsum  jurant,  vel 
cum  fallunt,  velcum  falluntur.  Aut  enim  putat  homo 
verum  esse  quod  falsum  est,  et  temere  jurât  :  aut  scit 
vel  putat  falsum  esse,  et  tamen  pro  vero  jurât,  et  ni- 
hilo  minus  cum  sculere  jurât.  (XXII  Quœat.,  q.  u, 
Homines;  XXXI  Sent.,  dist.  39,  c.  ii.)  Distant  au- 
tem  ista  perjuria,  qu£e  duo  commemoravi.  Fac  illum 
jurare,  qui  verum  putat  esse,  pro  quo  jurât  :  verum 
putat  esse,  et  tamen  falsum  est.  Non  ex  animo  iste 
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affirmer  le  mensonge.  En  voici  un  autre  qui 
sait  qu'une  chose  est  fausse;  il  la  donne  comme 
vraie,  et  il  affirme  avec  serment  comme  véri- 
table ce  qu'il  sait  être  faux.  Vous  voj^ez  que  c'est 
là  une  monstruosité  abominable,  qu'il  faut  ex- 
tirper de  la  société  des  hommes.  Qui  peut  applau- 
dir à  une  semblable  conduite?  Tous  les  hommes 
l'ont  en  horreur.  Supposez-en  un  troisième,  qui 
croit  une  chose  fausse  ;  il  affirme  qu'elle  est 
vraie,  et  peut-être  l'est-elle.  Ainsi,  par  exemple, 
et  pour  plus  de  clarté,  vous  demandez  à  un 
homme  :  A-t-il  plu  en  tel  endroit?  Il  ne  croit 
pas  qu'il  soit  tombé  de  l'eau,  mais  il  a  intérêt  à 
dire  qu'il  a  plu,  bien  qu'il  soit  convaincu  qu'il 
n'a  pas  plu.  On  lui  demande  donc  :  A-t-il  plu 
véritablement?  11  l'affirme  et  il  le  jure.  Par  le 
fait,  il  est  réellement  tombé  de  l'eau  en  cet  en- 
droit, mais  il  ne  le  sait  pas,  il  est  même  per- 
suadé du  contraire  :  il  fait  donc  un  parjure.  Il 
est  donc  important  de  bien  examiner  quelle  in- 
tention préside  aux  paroles.  La  langue  n'est 
coupable  qu'autant  que  l'âme  l'a  été  la  pre- 
mière. Mais  quel  est  celui  qui  ne  se  trompe 
quelquefois,  même  sans  qu'il  ait  l'intention  de 
tromper?  Quel  est  l'homme  qui  ne  donne  accès 
à  l'erreur  dans  son  âme  ?  Et  cependant  on  a 
toujours  le  serment  sur  les  lèvres  ;  rien  n'est  plus 
fréquent ,  les  serments  sont  presque  plus  nom- 
breux que  les  paroles.  Si  vous  vouliez  examiner 
sérieusement  combien  de  fois  vous  jurez  dans 
le  cours  d'une  journée,  combien  de  fois  vous 
vous  faites  de  profondes  blessures,  combien  de 

perjurat,  fallitur,  hoc  pro  vero  habet  quod  falsum 
est,  non  pro  re  falsa  scieiis  jurationem  interponit. 
Da  alium,  qui  scit  falsum  esse,  et  dicit  verum  esse; 
et  jurât  tanquam  verum  sit,  quod  scit  falsum  esse. 
Videtis  quam  ista  detestanda  sit  bellua,  et  de  rébus 
humanis  exterminanda?  Quis  enim  hoc  fîeri  velit? 
Omnes  homines  talia  detestantur.  Fac  alium ,  putat 
falsum  esse,  et  jurât  tanquam  verum  sit,  et  forte 
verum  est.  Verbi  gratia,  ut  intelligatis  :  Pluit  in  illo 
loco?  interrogas  hominem  ;  et  putat  non  pluisse,  et 
ad  negotiuni  ipsius  competit,  ut  dicat  :  Pluit  ;  sed 
putat  non  phiisse;  dicitur  ei  :  Vere  pluit?  Vere,  et 
jurât  :  et  tamen  pluit  ibi,  sed  ille  nescit,  et  putat 
non  pluisse  ;  perjurus  est.  hiterest,  quemadmodum 
verbum  procédât  ex  animo.  Keam  linguam  non  fa- 
cit,  nisi  mens  rea.  Quis  est  autem  qui  non  fallatur, 
etsi  noluit  fallere?  Quis  est  homo  cui  non  subrepat 
fallacia  ?  Et  tamen  juratio  ab  ore  non  discedit,  fre- 
quentatur  :  plura  sunt  plerumque  juramenta,  quam 
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fois  vous  vous  frappez  et  vous  vous  transpercez 
avec  le  glaive  de  la  langue,  quel  endroit  tr«u- 
veriez-vous  qui  soit  exempt  de  plaies?  C'est 
donc  pour  vous  faire  éviter  plus  facilement  le 
crime  énorme  du  parjure,  que  l'Ecriture  vous 
donne  ce  commandement  abrégé  :  «  No  jurez 
point.  » 

Cdapitke  III.  —  Le  serment  expose  au  danger 
du  parjure.  —  3.  Que  vous  dirai-je  donc,  ô 
homme?  Jurez  selon  la  vérité.  Si  vous  jurez  se- 
lon la  vérité,  si  vous  affirmez  la  vérité  par  ser- 
ment, vous  ne  péchez  point.  Mais  vous  êtes 
homme,  vous  vivez  au  milieu  des  tentations, 
vous  êtes  revêtu  d'une  chair  fragile ,  vous  êtes 
terre,  et  vous  foulez  la  terre.  Ce  corps,  qui  se 
corrompt,  appesantit  l'àmc,  et  cette  habitation 
terrestre  abat  l'esprit  capable  des  plus  hautes 
pensées.  {Sag.,  ix,  13.)  Or,  parmi  toutes  ces  pen- 
sées incertaines,  inconstantes  ;  parmi  toutes  les 
vaines  conjectures  et  les  artifices  trompeurs  des 
hommes,  comment  ne  pas  être  atteint  par  le 
mensonge,  lorsqu'on  vil  dans  la  région  du  men- 
songe? Voulez-vous  fuir  infailliblement  le  par- 
jure? Ne  jurez  point;  celui  qui  jure  peut  sans 
doute  jurer  quelquefois  selon  la  vérité,  mais 
celui  qui  s'abstient  de  tout  serment  ne  peut  ja- 
mais commettre  de  parjure.  Que  Dieu  jure;  à  la 
bonne  heure,  il  jure  sans  danger,  parce  que 
rien  ne  le  trompe,  rien  ne  lui  est  caché  ;  il  ne 
peut  être  ni  victime,  ni  auteur  de  l'erreur;  il  ne 
sait  ce  que  c'est  que  de  tromper,  parce  qu'il  ne 
peut  lui-même  être  induit  en  erreur.  Lorsque 

verba.  Si  discutiat  homo  quotiens  juret  per  totum 
diem,  quotiens  se  vuhieret ,  quoliens  gladio  linguee 
se  feriat  et  trausflgat,  quis  in  illo  locus  iuvenitur 
sanus?  Quia  ergo  grave  peccatum  est  pejerare,  com- 
pendium  tibi  dédit  Scriptura  :  iNoli  jurare. 

Caplt  m.  —  Periculum  perjurii  in  jtiralione.  — 
3.  Quid  tibi  dicturus  sum  liomo  :  Veruni  jura?  Ecce 
verum  jura,  non  peccas  ;  si  veruni  juras,  non  pec- 
cas.  Sed  homo  inter  tentationes  positus,  carne  invo- 
lutus,  calcaiis  terrain  sub  terra,  dum  corpus  quod  cor- 
rumpitur  aggravât  animam,  et  deprimit  terrena  inha- 
bitatio  sensum  nndta  cogitantem  {Sap.,  ix,  15),  inter 
ista  multa  tua  cogitata  iiicerta,  volatica,  conjecturas 
humanas,  fallacias  humanas,  quando  non  subrepit  tibi 
quod  falsum  est,  posilo  in  regione  falsitatis?  Vis  ergo 
longe  esse  a  perjurio  ?  Jurare  noli.  Qui  enim  jurât,  aU- 
quandû  verum  jurare  potest;  qui  autem  non  jurât, 
mendacium  jurare  nunquam  potest.  Juret  ergo  Deus, 
qui  jurât  securus,  quem  nibil  fallit,  quem  nihil  la- 


Dieu  jure,  il  en  appelle  à  son  propre  témoi- 
gnage. Lorsque  vous  jurez,  vous  prenez  Dieu  à 
témoin  de  vos  serments;  lorsque  Dieu  jure,  c'est 
à  lui-même  qu'il  en  appelle  pour  confirmer  son 
serment.  Lorsque  vous  appelez  Dieu  comme  té- 
moin à  l'appui  de  vos  mensonges,  vous  prenez 
en  vain  le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu.  {Exod., 
XX,  7.)  Si  donc  vous  voulez  éviter  tout  par- 
jure ,  abstenez-vous  de  tout  serment.  C'est  là  la 
difficulté.  Le  parjure  est  comme  un  précipice  ; 
celui  qui  jure  est  sur  les  bords,  celui  qui  s'abs- 
tient de  jurer  en  est  éloigné;  on  pèche,  et  gra- 
vement, quand  on  fait  un  faux  serment  ;  on  ne 
pèche  point,  quand  on  jure  selon  la  vérité  ;  mais 
on  ne  pèche  pas  non  plus,  quand  on  évite  tout 
serment.  Celui  qui  ne  pèche  point,  parce  qu'il 
s'abstient  de  jurer,  est  très-éloigné  du  péché; 
mais  celui  qui  jure  selon  la  vérité,  et  qui  évite 
ainsi  le  péché,  ne  laisse  pas  de  s'en  rapprocher. 
Supposez  que  vous  marchez  dans  un  lieu  où 
vous  avez  à  droite  une  vaste  plaine  où  vous 
n'avez  rien  à  craindre ,  et  à  gauche  un  préci- 
pice. De  quel  côté  aimerez-vous  mieux  diriger 
vos  pas?  Est-ce  à  l'extrémité  de  la  terre  ferme 
et  sur  les  bords  du  précipice,  ou  loin  de  l'abîme? 
Vous  vous  en  éloignerez  le  plus  possible,  j'en 
suis  certain.  Or,  celui  qui  jure,  marche  sur  les 
bords  du  précipice,  et  il  y  marche  d'un  pied 
mal  assuré,  parce  qu'il  est  homme.  Si  vous  ve- 
nez simplement  à  heurter,  si  vous  venez  à  tom- 
ber, vous  roulez  au  fond  de  l'abîme.  Et  savez- 
vous  ce  qui  vous  y  attend?  Le  juste  châtiment 

tet,  qui  omnino  fallere  ignorât,  quia  nec  faUi  po- 
test. Cum  enim  Jurât,  se  adhibet  testera.  Quomodo 
tu  cum  juras,  Deum  adhibes  testera  :  sic  ipse  cum 
jurât,  se  testera  adhibet.  Tu  quauJo  illum  adhibes 
testera,  forte  supra  mendacium  tuuiu,  accipis  in  va- 
num  nomeu  Domini  Dei  tui.  [Exod.,  xx,  7.)  Ne  ergo 
mendacium  jures,  nob  jurare.  Ipsa  est  angustia. 
Perjurium  prœcipitiura.  Qui  jurât,  juxta  est  :  qui 
non  jurât,  longe  est.  l'eccat  et  graviter,  qui  falsum 
jurât  :  non  peceat,  qui  verum  jurât  :  sed  nec  ille 
peccat,  qui  omnino  non  jurât.  Sed  qui  non  jurât,  et 
non  peccat,  longe  est  a  peccato  :  qui  autem  verum 
jurât,  non  peccat,  sed  prope  est  ad  peccatum,  Fac  te 
ambulare  in  aliquo  loco,  ubi  a  parte  dextc'i'a  spatiosa 
sit  terra,  nec  usquara  anguslias  paliaris  ;  a  sinistra 
prœceps  locus  est.  Ubi  eligis  ambulare  ?  Super  tinem 
terrée  in  labio  prœcipitii,  an  inde  longe?  Puto  quia 
inde  longe.  Sic  et  qui  jurât,  in  fuie  arabulat;  et  ara- 
bulat  pedibus  intirmis,  quia  humanis.  Si  offenderis. 
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du  parjure.  Votre  intention  est-elle  de  jurer 
toujours  selon  la  vérité ,  écoutez  le  conseil  de 
Dieu,  qui  vous  dit  :  «  Ne  jurez  point.  » 

Chapitre  IV.  —  //  est  permis  de  jurer  selon 
la  vérité,  mais  il  est  plus  sûr  de  ne  pas  jurer 
du  tout.  —  4.  Si  tout  serment  était  un  péché, 
la  loi  ancienne  ne  dirait  point  :  «  Tu  ne  feras 
point  de  parjure,  mais  tu  accompliras  les  ser- 
ments faits  à  ton  Dieu.  »  {Lévit.,  .\ix,  12.)  La 
loi  ne  peut  nous  commander  le  péché.  (XXII 
Quœst.,  q.  I  :  Si peccatum.)  Voici  toutefois  ce 
que  Dieu  vous  dit  :  Si  vous  jurez,  je  ne  vous  con- 
damnerai point,  c'est-à-dire  :  Si  vous  jurez  selon 
la  vérité.  Mais  vous  condamnerai-je,  si  vous 
vous  abstenez  de  tout  serment?  Il  y  a  deux 
choses  que  je  ne  puis  jamais  condamner  :  le  ser- 
ment selon  la  vérité,  et  l'abstention  de  tout  ser- 
ment; mais  je  réprouve  le  faux  serment.  Le  faux 
serment  est  pernicieux  et  mortel,  le  serment 
selon  la  vérité  est  dangereux,  mais  on  ne  court 
aucun  danger  eu  ne  jurant  point  du  tout.  Cette 
question  est  difficile ,  je  le  sais,  et,  je  l'avouerai 
à  votre  charité,  je  l'ai  toujours  évitée.  Mais 
puisque,  aujourd'hui  dimanche,  on  vous  a  fait 
cette  lecture  au  moment  où  j'allais  m'acquitter 
du  devoir  de  la  prédication,  j'ai  cru  que  Dieu 
m'inspirait  de  vous  entretenir  de  ce  sujet.  C'est 
une  obligation  pour  nous  de  vous  parler,  et  pour 
vous  de  nous  écouter.  Je  vous  en  supplie,  ne 
dédaignez  pas  un  si  grave  sujet,  affermissez 


votre  cœur,  et  retenez  la  légèreté  de  votre 
langue.  Non,  ce  n'est  pas  sans  raison,  c'est  par 
un  dessein  providentiel,  qu'après  avoir  toujours 
cherché,  comme  je  l'ai  dit,  à  éviter  celte  ques- 
tion, elle  m'a  été  comme  nécessairement  im- 
posée, et  que  je  suis  contraint  de  l'expliquer  à 
votre  charité. 

Chapitre  V.  —  L'Apôtre  fait  usage  du  ser- 
ment.—  5.  Voulez-vous  une  nouvelle  preuve  que 
le  sermentselon  la  vérité  n'estpas  un  péché;  vous 
la  trouvez  dans  la  conduite  de  l'apôtre  saint 
Paul,  qui  a  fait  usage  du  serment.  «  Chaque  jour, 
mes  frèi-es,  je  meurs,  je  l'atteste  par  la  gloire 
que  je  rec;ois  de  vous  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  »  {I  Cor.^  xv,  31.)  Cette  locution  : 
«  Par  votre  gloire,  »  est  une  formule  de  ser- 
ment. (XXII Quœst.,  q.  i,  Utîioveritis.)  L'Apôtre 
ne  veut  pas  dire  :  Je  meurs  pour  votre  gloire , 
en  ce  sens  que  c'est  votre  gloire  qui  me  fait 
mourir.  On  dit,  par  exemple  :  Un  tel  est  mort 
par  le  poison,  U  est  mort  par  le  glaive,  il  a  été 
mis  à  mort  par  une  bète  féroce,  par  un  ennemi, 
c'est-à-dire  sous  les  coups  de  son  ennemi,  sous 
les  coups  du  glaive,  ou  par  l'action  du  poison, 
ou  par  d'autres  moyens  semblables.  Ce  n'est  pas 
ainsi  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  :  «  Par  votre 
gloire.  ))  {De  jurejur.  Etsi  Christus.)  Le  texte 
grec  fait  disparaître  toute  équivoque.  En  lisant 
dans  le  grec  cette  épîtrede  l'Apôtre,  on  y  trouve 
le  serment  clairement  exprimé  :  Ntj  -rijv  ûiASTépav 


deorsum  is  ;  si  lapsus  fueris,  deorsum  is.  Et  quid  te 
excipit?  Perjurii  pœna.  Ergo  volebas  verum  jurare  : 
audi  consilium  Dei;  NoU  jurare. 

Caput  IV.  —  Verum  jurare  fas  est  ;  non  jurare  tu  - 
tius.  —  4.  Si  peccatum  esset  juratio,  nec  in  veteri 
Lege  diceretur  :  Non  perjurabis,  reddes  autem  Do- 
mino jusjurandum  tuum.  (Levit.,  six,  12.)  Non  enim 
peccatum  praeciperetur  nobis.  (.XXll  Quœst.,  q.  i  :  Si 
peccatum.)  Sed  ait  libi  Deus  tuus  :  Si  juraveris,  non 
damnabo  :  si  verum  juraveris,  non  damnabo.  Sed 
numquid  si  non  juraveris,  damnabo?  Duo  sunt,  in- 
quit,  quœ  non  damno  unquam,  veram  juratiouem, 
et  nullam  juratiouem  :  damno  autem  falsam  jura- 
tionem.  Falsa  juratio,  exitiosa  est;  vera  juratio,  pe- 
riculosa  est  ;  nuUa  juratio,  secura  est.  Scio  esse  dif- 
licilem  quaïstionem,  et  Caritati  Vestrœ  fateor,  semper 
illam  vitavi.  Nunc  autem  cum  die  Dominico  debito 
redJeudi  sermonis  recitaretur  eadem  leetio ,  divini- 
tus  milii  (a)  inspiratum  esse  credidi ,  ut  inde  tracta- 
rem,  liinc  me  dicere  Deus  voluit  :  bine  vos  audire. 

(a)  AUquol  Mss.  imperatum. 


Obsecro  ne  contemnatis ,  obsecro  ut  cor  stabiliatis, 
linguse  mobilitates  mutetis.  Non  frustra  est  omnino, 
non  vacat  quod  cum  eam,  ut  dixi,  quccstionem  sem- 
per devitare  voluerim,  imposita  est  necessitati  meae, 
ut  impouatur  et  Caritati  Vestrœ. 

Caput  V.  —  Juratio  ab  Apostolo  adkibita.  —  o.  Ut 
noveritis ,  verum  jurare  non  esse  peccatum,  inveui- 
mus  et  apostolum  Paulum  jurasse  :  Quotidie  morior, 
per  vestram  gloriam,  fratres,  quam  babeo  in  Cbristo 
Jesu  Domino  nostro.  (I  Cor.,  xv,  31.)  Per  vestram 
gloriam,  juratio  est.  (XXII  Quœst.,  q.  i  ;  Ut  noveritis.) 
Non  quasi  sic  ait  :  Per  vestram  gloriam  morior, 
quasi  vestra  gloria  me  facit  mori  :  quomodo  si  di- 
ceret  :  Per  venenum  mortuus  est,  per  gladium  mor- 
tuus  est,  per  bestiam  mortuus  est ,  per  inimicum 
mortuus  est,  id  est,  faciente  iuimico,  facieute  gla- 
dio,  facieute  veneno,  et  similia  :  non  sic  dixit  :  Per 
vestram  gloriam  (De  jurejur.  Etsi  Christus.)  Ambi- 
guitatem  Grœcus  sermo  dissolvit.  Inspieitur  in  epis- 
tola  Grœca,  et   invenitur  ibi  juratio,  quae  non  est 
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y.aùxrjT'.v.  Toutes  les  fois  que  le  texte  grec  porte  : 
Nt]  tcv  0£Cv,  par  Dieu,  c'est  une  formule  de  ser- 
ment. Vous,  qui  tous  les  jours  entendez  parler 
des  Grecs,  et  qui  connaissez  vous-mêmes  le  grec, 
vous  savez  que  toutes  les  fois  qu'ils  disent  Nyî 
TCV  0CÎV,  par  Dieu,  leur  intention  est  de  faire  un 
serment.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  possible, 
l'Apôtre  a  fait  un  serment,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Par 
votre  gloire,  mes  frères ,  »  et  pour  ne  point 
laisser  croire  qu'il  a  juré  par  une  gloire  tout 
humaine,  il  ajoute  :  a  Que  je  reçois  devons  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  Nous  trouvons, 
dans  un  autre  endroit  de  ses  épitres,  le  ser- 
ment exprimé  dans  les  termes  les  plus  clairs 
et  les  plus  formels  :  «  Je  prends  Dieu  à  témoin 
sur  ma  vie.  »  (II  Cor.,  i,  23.)  «  Je  prends  Dieu 
à  témoin  sur  ma  vie,  dit  l'Apôtre,  que  c'est  pour 
vous  épargner  que  je  ne  suis  pas  encore  allé  à 
Corinthe.  »  Et  ailleurs  encore,  il  dit  aux  Ca- 
lâtes :  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne 
mens  point  dans  tout  ce  que  je  vous  écris.  » 
{Gai.,  I,  20.) 

Chapitre  VI.  —  Différentes  formes  de  ser- 
ments. —  6.  Donnez-moi  ici  toute  votre  atten- 
tion, mes  frères;  si  mes  paroles  ne  sont  pas 
aussi  claires  que  je  le  voudi'ais,  à  cause  des  dif- 
ficultés de  la  question,  elles  vous  seront  cepen- 
dant utiles ,  si  elles  pénètrent  jusqu'à  votre 
cœur.  L'Apôtre  a  donc  fait  usage  du  serment. 
Ne  vous  laissez  point  tromper  par  des  hommes 
qui  veulent  distinguer,  ou  plutôt  qui  ne  com- 
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prennent  pas  les  différentes  formules  de  ser- 
ments. Ils  vous  diront,  par  exemple  :  Ce  n'est 
pas  faire  un  serment  que  de  dire  :  Dieu  le  sait, 
Dieu  en  est  témoin,  j'en  appelle  à  Dieu  sur  ma 
vie,  que  je  dis  la  vérité.  Il  a  fait  appel  à  Dieu, 
disent-ils,  il  a  pris  Dieu  à  témoin  ;  est-ce  là  faire 
un  serment?  Ils  font  voir  par  là,  qu'en  usant  de 
ces  formules,  ils  ne  veulent  que  couvrir  leurs 
mensonges  du  témoignage  de  Dieu,  auquel  ils 
font  appel.  Eh  quoi  I  cœur  pervers  et  dépravé, 
lorsque  vous  dites  :  Par  Dieu,  vous  faites  un 
serment,  et  vous  n'en  faites  point  en  disant  : 
Dieu  m'en  est  témoin?  Cette  locution  :  Par 
Dieu,  n'est-elle  pas  la  même  que  cette  autre  : 
Dieu  m'en  est  témoin  ,  et  Dieu  m'en  est  témoin 
exprime-t-il  une  autre  idée  que  cette  formule  : 
Par  Dieu  ? 

Qu'est-ce  que  c'est  que  jurer?  —  7.  Qu'est-ce 
que  c'est  que  jurer?  N'est-ce  pas  rendre  à  Dieu 
ce  qui  lui  est  dû  i^jus  Deo  reddere),  quand  vous 
jurez  par  Dieu;  à  votre  salut,  quand  vous  jurez 
par  votre  salut  ;  à  vos  enfants ,  quand  vous  ju- 
rez par  vos  enfants?  Or,  que  devons-nous  à 
notre  salut,  à  nos  enfants,  à  notre  Dieu,  sinon 
la  charité ,  la  vérité ,  et  non  pas  le  mensonge? 
Mais  c'est  surtout  lorsqu'on  jui-e  par  Dieu  qu'il 
y  a  serment  véritable.  Lorsqu'on  dit  :  Je  jure 
par  mon  salut,  on  engage  son  salut  vis-à-vis  de 
Dieu.  Si  l'on  jure  par  ses  enfants ,  on  les  met 
comme  en  gage  entre  lesmains  de  Dieu,  afir;  qu'il 
fasse  retomber  sur  leur  tète  les  suites  du  ser- 


ambigua,  Nvi  tw  viu.eT£oav  xaûxio'v .  Nri  tôv  ©eôv,  ubi  dixe- 
rit  Grœcus,  jurât.  Quotidie  auditis  Gra?cos,  et  qui 
Graece  nostis,  Nji  tov  0ecv  :  quando  dicit,  Nyi  tôv0mv,ju- 
ratio  est  :  Per  Deum.  Ergo  nemo  dubitet  jurasse 
Apostolum,  cum  disit  :  Per  vestram  gluriam  fratres 
(et  ne  putemus  eum  per  humanam  gloriam  jurasse), 
quani  habeo  iu  Christo  Jesu  Domino  uostro.  Est  alio 
loco  juratio  prorsuscerta  et  expressa  :  Testem  Deum 
invoco  super  animam  meam.  (1  Cor.,  i,  23.)  Aposto- 
lus  dicit  :  Testem  Deum  invoco  super  animam  meam, 
quia  parcens  vobis  nondum  veni  Corinthum.  Et  alio 
loco  ad  Galatas  :  Qua  autem  scribo  vobis,  ecce  coram 
Deo  quia  non  mentior.  (Gai.,  i,  20.) 

Caput  VI.  —  Varii  modi  jurandi.  —  0.  Intendite 
quaeso,  et  advertite  :  et  si  non  tam  plausibilis  sermo 
vobis  sit,  propter  angustias  qua?stionis;  utilis  tamen 
est  ,  si  ad  viscera  vestra  perveniat.  Ecce  juravit 
Apostolus.  Non  vos  fallant,  qui  nescio  quomodo  vo- 
lentes  ipsas  jurationes  discernere,  vel  potius  non  in- 
telligere,  dicunt  non  esse  juratiouem,  quando  dicit 


bomo  :  Scit  Deus  :  Testis  est  Deus  :  Invoco  Deum  su- 
per animam  meam  verum  me  dicere.  Invocavit,  In- 
quit,  Deum,  testem  fecit  Deum  :  nuraquid  juravit? 
<jui  bœc  dicunt,  nibil  aliud  volant,  nisi  invocato  Deo 
teste  mentiri.  Itane  vero,  quisquis  es  pravi  cordis,  et 
perversi  cordis,  si  dicas  :  Per  Deum,  juras;  si  dicas  : 
Testis  est  Deus,  non  juras  ?  Quid  est  enim  :  Per 
Deum  ;  nisi  :  Testis  est  Deus  ?  Aut  quid  est  :  Testis 
est  Deus  ;  nisi  :  Per  Deum  ? 

Jurare  quid  sit.  —  7.  Quid  est  autem  jurare,  nisi 
jus  Deo  reddere,  quando  per  Deum  juras  ;  jus  saluti 
tUcC  reddci'e,  quando  per  saluteni  tuam  juras;  jus  li- 
liis  tuis  reddere ,  quando  per  iilios  tuos  juras  ? 
(111  Sent.,  disl.  xxxix,  c.  Bic  quœritur.)  Quod  autem 
jus  debemus  saluti  nostrœ,  liliis  nostris,  Deo  nostro, 
nisi  caritatis,  veritatis,  et  non  l'alsitatis  ?  Maxime  au- 
tem per  Deum  cum  lit,  ipsa  est  vera  juratio  :  quia  et 
cum  dicit  quisque  :  Per  meam  salutem,  salutem 
suam  Deo  obligat  :  quando  dicit  :  Per  iilios  meos, 
oppignerat  Deo  tilios  suos,  ut  hoc  veniat  in  caput 
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ment  :  la  vérité,  s'il  est  véritable  ;  le  cbâtiment 
du  mensoDge,  si  ce  serment  est  faux.  Si  donc, 
lorsqu'on  jure  par  ses  enfants  ,  ou  par  sa  tète, 
ou  par  son  salut,  on  engage  à  Dieu  tout  ce 
qu'on  fait  intervenir  dans  son  serment;  combien 
plus  le  fait-on,  quand  on  pi-end  Dieu  à  témoin 
d'un  parjure  ?  Vous  craignez  de  faire  un  faux 
serment  par  votre  fils  ,  et  vous  ne  craignez  pas 
d'en  faire  un  en  prenant  Dieu  à  témoin  de  votre 
parjure?  Vous  dites  peut-être  en  vous-même  : 
Je  crains  qu'en  faisant  un  faux  serment  par 
mon  fils,  je  n'attire  sur  lui  la  mort;  mais  comme 
Dieu  ne  peut  mourir,  je  puis  me  parjurer  par 
lui,  sans  qu'il  en  résulte  pour  lui  aucun  mal. 
Vous  avez  raison  de  dire  que  lorsque  vous  pre- 
nez Dieu  à  témoin  de  votre  parjure,  il  n'en  ré- 
sulte aucun  mal  pour  lui;  mais  quel  mal  n'atti- 
rez-vous pas  sur  vous ,  qui  trompez  votre  pro- 
chain eu  prenant  Dieu  à  témoin  de  votre  men- 
songe? Vous  faites,  je  suppose ,  une  action  en 
présence  de  votre  fils,  puis  vous  venez  dire  à  un 
de  vos  amis,  de  vos  proches  ou  à  tout  autre  que 
ce  soit  :  Je  n'ai  pas  fait  cette  action  ;  vous  met- 
tez la  main  sur  la  tête  de  votre  fils,  témoin  de 
cette  action,  et  vous  dites  :  Je  le  jure  par  la  vie 
de  cet  enfant,  je  ne  l'ai  pas  fait.  Votre  fils  s'écrie- 
rait aussitôt,  tout  tremblant  sous  la  main  de 
sou  père,  ou  plutôt  sous  la  main  de  Dieu  :  Je 
vous  en  prie,  mon  père ,  ne  méprisez  pas  à  ce 
point  la  vie  de  votre  fils  ;  vous  prenez  Dieu  à 
témoin  sur  ma  tète  ;  je  vous  ai  vu,  vous  avez  fait 

eorum,  quoJ  ex.it  de  ore  ipsius,  si  veruui  verum,  si 
falsum  falsum.  Cum  ergo  tilios  suos,  vel  caput  suum, 
vel  sahitem  suam  quisque  in  juratione  nominans, 
quidquid  Dominât  obligat  Deo  ;  quanto  magis  quaudo 
pejerat  per  ipsum  Deum?  Timet  enim  falsum  jurare 
per  lilium  suum,  et  non  timet  falsum  jurare  par 
Deum  suum?  Forlassis  hoc  dicens  in  anime  suc  : 
Timeo  per  lilium  meum  falsum  jurare,  ne  moriatur: 
Deo  autem  qui  non  moritur,  etsi  falsum  per  eum 
juretur,  quid  mali  contingit?  Bene  quidem  dicis, 
nihil  mali  contingit  Deo,  quando  falsum  juras  per 
Deum  :  sed  contingit  mali  multum  tibi,  qui  i'allis 
prosimum,  cui  testem  adhibes  Deum.  Si  aliquid  teste 
liliu  tuo  faceres,  et  amico  vel  proximo  tuo  vel  cuili- 
bet  bomini  diceres  :  Non  feci,  et  tangeres  lilio  tuo 
caput,  quo  teste  fecisti,  et  diceres  :  Per  bujus  salu- 
tem ,  quia  uon  feci  :  exclamaret  forte  lilius  tuus  sub 
paterua  manu  tremens,  nec  tamen  paternam  ma- 
num,  sed  divinam  tremens  :  Noli  Pater,  non  tibi  vilis 

(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  educanlur  ad  exemplum. 


cette  action,  ne  vous  parjurez  point;  vous  êtes 
mon  père,  il  est  vrai,  mais  je  dois  craindre  bien 
davantage  votre  Créateur  et  le  mien. 

Chapitre   VII.  —  Le  parjure  est  mortel  à 
l'âme.  L'âme  est  la  vie  du  corps,  Dieu  est  la  vie. 
de  l'âme.  —  8.  Mais  parce  que  Dieu ,  quand 
vous  jurez  par  lui ,  ne  vous  dit  point  :  Je  vous 
ai  \Ti,  ne  jurez  point,  vous  avez  fait  cette  action, 
(vous  craignez,  il  est  vrai,  qu'il  ne  vous  mette  à 
mort,  et  c'est  vous  qui,  le  premier,  vous  donnez 
le  coup  de  la  mort);  parce  que  Dieu,  dis-je,  ne 
vous  dit  point  :  Je  vous  ai  vu,  vous  croyez  que 
vous  avez  pu  vous  dérober  à  ses  regards?  Avez- 
vous  donc  oublié  cette  parole  :  «  Je  me  suis  tu, 
j'ai  gardé  le  silence;  le  garderai-je  toujours?  » 
{Isa,  XLii,  14.)  Et  cependant  bien  souvent  Dieu 
vous  dit  :  Je  vous  ai  vu,  mais  par  ses  châti- 
ments, lorsqu'il  punit  le  parjure.  Il  ne  le  punit 
pas  toujours,  il  est  vrai,  et  cette  impunité  porte 
les  hommes  à  s'en  rendre  coupables.  J'en  suis 
certain,  dit-on,  un  tel  m'a  fait  un  faux  serment, 
et  il  ne  laisse  pas  de  vivre.  Quoi  I  il  vous  a  fait 
un  faux  serment,  et  il  vit  encore?  Oui,  répon- 
dez-vous, il  a  fait  un  faux  serment,  je  vous 
l'assure,  et  il  vit.  Vous  êtes  dans  l'erreur.  Si 
vous  aviez  des  yeux  pour  voir  qu'il  est  réelle- 
ment mort,  si  vous  n'étiez  pas  dans  une  illusion 
complète  sur  ce  que  c'est  que  d'être  mort  ou  de 
ne  l'être  pas,  vous  verriez  que  cet  Jhomme  est 
victime  de  la  mort.  Rappelez-vous  donc  main- 
tenant le  témoignage  de  l'Ecriture ,  et  vous 

sit  salus  mea  ;  Deum  super  me  invocasti,  ego  te  vidi, 
fecisti,  noli  pejerare;  te  quidem  babeo  genitorem, 
sed  plus  et  tuum  et  meum  timeo  Creatorem. 

Caplt  vu.  —  Perjurium  animœ  morliferum.  Vita 
corporis  anima,  vita  animœ  Deus.  — 8.  Sed  quia  Deus, 
quando  per  eum  juras,  non  tibi  dicit  :  Ego  te  vidi, 
noU  jurare  ,  fecisti  :  sed  times  ne  te  iste  occidat,  tu 
te  ante  occidis.  Quia  ergo  non  dicit  :  Ego  te  vidi,  pu- 
tas  quia  non  vidit  ?  Et  ubi  est  quod  dicit  :  Tacui, 
tacui,  numquid  semper  tacebo?(7ja!.,  xlm,  14.)  Et  ta- 
men plerumque  dicit  :  Ego  te  vidi  :  sed  aliter  quando 
vindicat  in  perjurum.  Sed  non  in  omnes  vindicat  :  idée 
homines  («)  œdilicantur  ad  exemplum.  Ego  scio,  ille 
mibi  falsum juravit,  et  vivit?  Falsum  juravit,  et  vivit: 
lUetibi  falsumjura\it,et  vivit  :  ille  falsum  juravit.  Tu 
falleris.  Si  tu  oculos  haberes  uude  mortem  bujus  vi- 
deres,  si  et  tu  in  eo  quod  est  mofi,  et  non  mori,  non 
fallereris,  videres  hujus  morlem.  Et  modo  intende 
Scripturam;   et  ibi  iuveuies  jacentem,  quem  putas 
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comprendrez  que  ce  parjure  est  mort ,  bien  que 
vous  le  croyiez  vivant.  Ses  pieds  marchent,  il 
est  vrai ,  ses  mains  touchent,  ses  yeux  voient, 
ses  oreilles  entendent,  ses  autres  membres  s'ac- 
quittent de  leurs  fonctions ,  et  vous  en  concluez 
qu'il  est  vivant.  C'est  son  corps  qui  est  vivant, 
mais  son  âme,  la  partie  la  plus  excellente  de 
lui-même,  elle  est  morte.  La  maison  est  vivante, 
celui  qui  l'habitait  est  mort.  Comment ,  me  di- 
rez-vous,  le  corps  peut-il  vivre  lorsque  l'âme  est 
morte,  puisque  le  corps  ne  vit  qu'à  la  condition 
d'être  vivifié  par  l'âme"?  Comment  donc  l'âme 
est-elle  morte  ,  puisqu'elle  est  la  vie  du  corps  ? 
Ecoutez  et  instruisez-vous.  Le  corps  de  l'homme 
est  l'œuvre  de  Dieu  aussi  bien  que  son  âme. 
C'est  par  l'âme  que  Dieu  donne  la  vie  au  corps, 
mais  le  principe  de  la  vie  de  l'âme ,  c'est  lui- 
même,  ce  n'est  point  l'âme.  L'âme  est  donc  la 
vie  du  corps,  et  Dieu  est  la  vie  de  l'âme.  Le 
corps  meurt  lorsqpie  l'âme  se  sépare  de  lui,  et 
l'âme  elle-même  meurt  lorsque  Dieu  s'en  sé- 
pare. L'âme  se  sépare  du  corps  lorsqu'il  est 
frappe  jiar  le  glaive,  et  vous  croyez  que  Dieu  ne 
se  sépare  point  de  l'âme  lorsqu'elle  est  blessée 
sous  les  coups  du  parjure?  Voulez-vous  voir,  à 
n'en  pas  douter,  que  celui  dont  vous  parlez  est 
véritablement  mort?  Lisez  l'Ecriture  :  «  La 
bouche  qui  ment  tue  l'âme.  »  {Sag.,  i,  II.)  Eh 
quoil  vous  croiriez  qu'un  Dieu  vengeur  punit 
le  parjure ,  si  celui  qui  vous  a  trompé  par  un 
faux  serment  tombait  mort  â  vos  pieds  I  Mais 
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s'il  a  expiré  à  vos  yeux  ,  c'est  son  corps  qui  a 
expiré.  Ou'est-ce  à  dire  que  son  corps  a  expiré? 
Il  a  rejeté  le  souffle  qui  le  vivifiait  :  c'est-à-dire, 
il  a  expiré  après  avoir  rejeté  le  souffle  qui  lui 
donnait  la  vie.  Or,  par  son  parjure  ,  cet  homme 
a  repoussé  l'esprit  qui  donnait  la  vie  à  l'âme.  Il 
a  expiré  aussi,  mais  sans  que  vous  le  sachiez  ;  il 
a  expiré,  mais  sans  que  vous  le  voyiez.  Vos  yeux 
aperc^oivent,  étendu  à  terre ,  un  corps  privé  de 
son  âme,  mais  vous  ne  pouvez  voir  une  âme  in- 
fortunée séparée  de  son  Dieu.  Croyez-le  donc, 
appelez-en  ici  aux  yeux  de  la  foi  :  jamais  le  par- 
jure ne  reste  impuni ,  non  jamais  :  il  porte  avec 
lui  son  châtiment.  S'il  avait  près  de  lui ,  dans 
l'intérieur  de  sa  maison  ,  un  bourreau  pour 
mettre  son  corps  à  la  torture,  on  le  regarderait 
comme  rigoureusement  châtié;  il  a,  au  plus  se- 
cret de  son  cœur  ,  le  bourreau  de  sa  conscience, 
et  on  ose  dire  que  son  crime  est  impuni  !  Et , 
cependant ,  que  dites-vous  ?  Voyez  cet  homme 
qui  m'a  fait  un  faux  serment;  non-seulement  il 
vit,  mais  il  nage  dans  la  joie,  dans  les  délices  : 
pourquoi  venez-vous  me  parler  de  choses  invi- 
sibles ?  Parce  que  Dieu  lui-même,  qu'il  a  pris  à 
témoin  de  son  parjure  ,  est  invisible.  Il  a  juré 
piar  celui  qui  est  invisible  ,  il  est  juste  qu'il  soit 
frappé  d'un  châtiment  invisible.  Mais  il  vit,  re- 
prenez-vous, il  regorge,  il  surabonde  de  plaisirs 
de  tout  genre.  S'il  est  vrai,  comme  vous  le  dites, 
que  les  joies  sensuelles  se  multiplient  et  four- 
millent sous  ses  pas,  ce  sont  les  vers  qui  rongent 


viventem.  Quia  pcdibus  ambulat,  quia  manibus  con- 
trectat,  quia  oculis  videt,  et  audit  aiu'ibus,  ofliciis 
caîleris  membrorum  satis  utilur,  viventem  putas. 
Vivit,  sed  corpus  ejus  :  mortua  est  autem  anima  ejus, 
mortuum  est  quod  melius  est  ejus.  Vivit  habitacu- 
lum,  morluus  est  babitator.  Quomodo,  iiiquies,  cum 
vivat  corpus,  mortua  est  anima;  cum  corpus  non 
viveret,  nisi  viviticatinn  ab  anima?  Quomodo  ergo 
mortua  est  anima ,  de  qua  vivit  corpus  ?  Audi  ergo , 
et  disce  :  Corpus  hominis  creatura  Uei  est ,  et  anima 
hominis  creatura  Dei  est.  De  ani  i  a  Deus  vivificat 
carnem,  ipsam  item  animam  vivilicat  de  se  ipso,  non 
de  se  ipsa.  Vita  ergo  corporis  anima  est,  vita  ergo 
animaî  Deus  est.  Moritur  corpus, cum  recedit  anima: 
moritur  ergo  anima,  si  recedit  Deus.  Recedit  anima, 
cum  corpus  percutitur  gladio  :  et  putas  quia  non  re- 
cedit Deus,  cum  ipsa  anima  feritur  pcrjurio?  Vis  vi- 
dere  quia  mortuus  est,  de  quo  loqueris?  Lege  Scrip- 
turam  :  Os  quod  mentitur,  occidit  animam.  [Sap., 
I,  11.)  Sed  tu  prœsentem  Deum  ultorem  putas,  si  ille 


qui  te  juratione  falsa  decepcrit,  continuo  exspiret.  Si 
exspiret  aute  oculos  tuos ,  exspiravit  caro  ipsius. 
Quid  est,  esspiravit  caro  ipsius?  Spiritum  quo  vivi- 
licabatur,  ejecit.  Hoc  est,  exspiravit  exeluso  spiritu, 
quo  vivebat  caro.  Pejeravit,  exclusit  spiritum  quo 
vivebat  anima.  Exspiravit,  sed  nescis  ;  esspiravit,  sed 
non  vides.  Carnem  enim  jacentem  sine  anima  vides, 
animam  miseram  sine  Deo  videre  non  potes.  Crede 
ergo,  adhibe  oculos  iidei.  Nemo  perjurus  impunitus, 
prorsus  nemo ,  cum  illo  est  pœna  sua.  Si  haberet  in 
cubiculo  suo  tortorem  carnis ,  punitus  esset  :  habet 
in  secreto  cordis  sui  tortorem  conscientiœ  suae,  et 
impunitus  vocatur?  lit  tamen  quid  dicis?  Vivit, 
gaudet,  luxuriatur  qui  milii  mendacium  juravit  : 
quid  est,  quod  me  mittis  ad  invisibilia?  Quia  et  ipse 
Deus,  per  quem  juravit, -invisibilis  est.  Juravit  per 
invisibilem,  feritur  pœna  invisihili.  Sed  vivit,  in- 
quit,  et  quodam  modo  scatet  et  buUit  luxuriis.  Si  hoc 
ita  est,  quod  scatet  luxuriis,  quod  bullit  luxuriis, 
vermes  sunt  animes  mortuae,  Denique  omnis  homo 
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son  àme  qui  est  morte.  Aussi,  tout  homme  pru- 
dent, qui  voit  ces  parjures  vivre  au  sein  des 
délices,  et  qui  a  conservé  pur  le  sens  intérieur 
de  l'odorat,  s'en  détourne,  et  ne  veut  ni  les  voir 
ni  les  entendre.  Or,  d'où  vient  celte  aversion 
des  hommes  en  bonne  santé  ?  De  l'odeur  infecte 
qu'exhale  cette  àme  qui  est  morte. 

Chapitre  VIII.  —  Pourquoi  l'Apôtre  saint 
Jacques  recommande-t-il  de  s'abstenir  avant 
toutes  choses  de  jurer.  —  9.  Ecoutez,  mes  frères, 
les  quelques  mots  par  lesquels  je  vais  conclure 
ce  discours,  en  imprimant  dans  vos  cœurs  une 
salutaire  sollicitude.  «  Avant  toutes  choses,  ne 
jurez  point.  »  Pourquoi  :  Avant  toutes  choses? 
Puisque  c'est  un  grand  crime  de  se  parjurer,  et 
qu'on  peut  sans  aucun  péché  jurer  selon  la 
vérité,  pourquoi  cette  recommandation  :  ((  Avant 
toutes  choses  ne  jurez  point  ?  »  L'Apôtre  aurait 
dû  dire  :  Avant  toutes  choses  ne  vous  parjurez 
point.  Mais  non  :  «  Avant  toutes  choses ,  dit-il, 
ne  jurez  point.  »  Est-ce  qu'il  est  plus  mal  de  ju- 
rer que  de  voler  ?  Le  serment  est-il  pire  que  l'a- 
dultère? Je  ne  parle  point  ici  du  faux  serment, 
mais  du  serment  simplement  dit.  Est-ce  que  le 
serment  est  un  acte  plus  coupable  que  l'homi- 
cide? A  Dieu  ne  plaise  1  L'homicide,  l'adultère, 
le  vol  sont  des  crimes  ;  le  serment  n'est  point 
un  péché  par  lui-même  :  il  n'y  a  que  le  faux 
serment  qui  soit  un  péché.  Pourquoi  donc  cette 
recommandation  :  «  Avant  toutes  choses?  » 
L'Apôtre  a  voulu  par  là  nous  apprendre  à  exer- 

prudens,  qui  taies  luxuriantes  perjuros  attendit,  sano 
cordis  olfactu,  avertit  se,  non  vult  viJere,  non  vult 
audire.  Unde  se  ista  sanitas  avertit,  nisi  quia  putet 
anima  mortua? 

Capct  Vlll.  —  Cur  dicitur  a  juratione  mite  omnia 
abstinendum.  —  9.  Breviter  ergo  audite,  Fratres  mei, 
concludam  sermonem,  tigens  in  cordibus  vestris  cu- 
ram  salubrem  :  «  Ante  omnia  nolite  jurare.  »  Quare  : 
«  Aute  omnia?  »  Si  magnum  est  facinus  pejerare, 
nulla  autem  culpa  est  verum  jurare,  quare  :  «  Ante 
omnia  nolite  jurare?  »  Debuit  enim  dicere  :  Ante 
omnia  nolite  pejerare.  «Aute  omnia  ,  inquit,  uohte 
jurare.»  Jurare  enim  pejus  est,  quam  furari  ?  Jurare 
pejus  est,  quam  adulterare?  Non  dico  falsum  ju- 
rare, jurare  dico  :  jurare  pejus  est,  quam  bominem 
occidere?  Absit.  Hominem  occidere,  adulterare,  fu- 
rari, ppccatum  est  :  jurare  non  est  peccatum;  sed 
falsum  jurare,  peccatum  est.  Quare  ergo  :  o  Ante 
omnia  ?  »  Isto  verbo  quod  ait  :  «  Ante  omnia,  »  cau- 
tos  nos   fecit    adversus   linguam   uostram.  «  Ante 
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cer  une  grande  vigilance  sur  notre  langue. 
«  Avant  toutes  choses,  n  c'est-à-dire  :  Apportez 
une  attention  exceptionnelle,  une  vigilance  scru- 
puleuse ,  pour  ne  pas  vous  laisser  entraîner  à 
l'habitude  de  jurer.  Il  vous  étabUt  comme  en 
sentinelle  contre  vous-même,  il  vous  élève  au- 
dessus  de  tout,  afin  que  vous  puissiez  mieux 
vous  observer.  L'Apôtre  vous  entend  jurer  :  Par 
Dieu,  par  le  Christ,  je  le  tuerai,  et  cela  combien 
de  fois  dans  une  journée,  combien  de  fois  dans 
une  heure?  Vous  n'ouvrez  la  bouche  que  pour 
jurer  de  la  sorte.  Et  vous  ne  voudriez  point 
qu'on  vous  dise  :  «  Avant  toutes  choses,  »  pour 
vous  rendre  souverainement  attentifs  sur  cette 
habitude,  vous  inspu-er  une  vigilance  scrupu- 
leuse sur  toutes  vos  actions  ,  vous  faire  surveil- 
ler sérieusement  tous  les  mouvements  de  votre 
langue,  et  exercer  une  garde  sévère  pour  ré- 
primer les  écarts  de  cette  funeste  habitude? 
Souffrez  donc  cette  recommandation  :  «  Avant 
toutes  choses.  »  Vous  étiez  endormis,  je  vous  fais 
sentir  l'aiguillon.  «Avanttoutes  choses,  »  jevous 
frappe  avec  des  épines.  Qu'est-ce  à  dire  :  «Avant 
toutes  choses  ?  »  Avant  toutes  choses,  soyez  vi- 
gilants ;  avant  toutes  choses ,  soyez  attentifs. 

Chapitre  I.X.  — Saint  Augustin  eut  pendant 
quelque  temps  l'habitude  de  jurer.  Quelles  sont 
les  conditions  qui  légitiment  le  serment?  — 
10.  Nous  aussi  nous  avons  juré  fréquemment; 
nous  aussi  nous  avons  eu  cette  déplorable  et 
mortelle  habitude.  Mais,  je  dois  le  dire  à  votre 

omnia,  »  ait ,  ut  attendatis  prae  caeteris,  ut  vigiletis 
ne  subrepat  vobis  consuetudo  jurandi.  Tanquam  in 
spécula  ita  te  posuit  contra  te  :  «  Ante  omnia,  »  le- 
vavit  te  super  caetera ,  unde  te  attendes.  Cons'iderat 
enim  te  jurare  :  Per  Deum,  per  Christum  occido  il- 
lum:  et  hœcquotiens  per  diem,  quotiens  per  horam? 
Non  aperis  os,  nisi  ad  talem  jurationem.  N'oUes  ut 
diceret  tibi  :  «  Ante  omnia,  »  ut  te  adversus  consue- 
tudinem  intentissimum  redderet,  ut  omnia  tua  inspi- 
ceres,  omnes  motus  linguœ  tua;  diligentissime  custo- 
dires,  esses  custos  mate  consuetudinis  tuœ,  ad  eam 
constringendam  ?  Audi  :  «Ante  omnia.  »  Dormiebas, 
pungo  :  «  Aute  omnia,  »  spinas  admoveo.  Quid  est  : 
«  Ante  omnia?  »  .\nte  omnia  vigila,  ante  omnia  in- 
tentus  esto. 

Capit  IX.  —  Jurandi  consuctudini  aliquando  ob- 
noxius  Augusliiius.  Juratio  qua  condilione  adkibendu. 
—  10.  Juravimus  et  nos  passim,  habuimus  istam 
teterrimam  cousuetudinem  et  mortiferam.  Dico  Ca- 
ritati  Vestrœ,  ex  quo  Deo  servire  eœpimus,  et  quan- 
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charité,  depuis  que  nous  avons  embrassé  le  ser- 
vice de  Difiu  et  que  nous  avons  compris  toute 
l'énormilé  du  parjure,  nous  avons  éprouve  une 
vive  crainte,  et  cette  crainte  nous  a  aidé  à  mettre 
un  frein  à  celte  ancienne  et  funeste  habitude. 
Grâce  à  ce  frein,  elle  est  réprimée;  cette  répres- 
sion lui  fait  perdre  sa  force,  tomber  en  lan- 
gueur et  mourir  pour  faire  place  à  une  habitude 
meilleure.  Toutefois,  nous  ne  vous  disons  point 
que  nous  ne  jurons  jamais;  ce  serait  mentir. 
Pour  mon  propre  compte ,  je  jure ,  il  est  vrai, 
mais  seulement,  à  mon  avis,  lorsque  j'y  suis 
contraintpar  une  grande  nécessité.  (XXII  ()î<œi/., 
q.  I  :  Si  peccatum.)  Lorsque  je  vois  qu'on  n'a- 
joutera point  foi  à  mes  paroles  si  je  ne  fais  un 
serment,  et  qu'il  peut  y  avoir  danger  pour  celui 
qui  refuse  de  me  croire ,  après  avoir  pesé  les 
raisons,  examiné  toutes  les  circonstances,  je  dis, 
et  non  sans  une  grande  crainte  :  En  présence 
de  Dieu ,  ou  :  Dieu  m'est  témoin ,  ou  encore  : 
Jésus-Christ  sait  que  c'est  là  ce  qui  est  au  fond  de 
mon  cœur.  Je  vois  bien  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  plus,  c'est-à-dire  que  c'est  plus  que  de  dire  : 
(1  Cela  est,  cela  est;  cela  n'est  pas,  cela  n'est 
pas.  »  Mais  ce  qui  est  de  plus  vient  du  mal', 
non  du  mal  de  celui  qui  a  recours  au  serment, 
mais  du  mal  de  celui  qui  refuse  de  croire.  En 
effet,  Notre-Seigneur  ne  dit  point  :  Celui  qui  va 
au  delà  est  coupable  ;  ou  bien  :  Contentez-vous 
de  dire  :  Oui,  cela  est;  non,  cela  n'est  pas;  ce- 
lui qui  va  au  delà  est  mauvais.  Non  ,  voici  ses 
paroles  :  «Que  votre  discours  soit  :  Oui, oui;  non, 

tum  malum  sit  in  pyrjurio  vidimus,  timuimus  vehe- 
menter,  et  veternosissimam  cousuetuJioeui  timoré 
frenavimus.  Frenata  restringitui',restrictalanguescit, 
languescens  eraorilur,  et  malaî  consuetudiui  bona  suc- 
cedit.  Oeuiquc  nou  vobis  dicimus,  non  nos  jurai'e. 
Si  enini  hoc  dicimus,  mentimur.  Quantum  ad  me 
pertinet,  jure;  sed  quantum  mihi  videtur,  magna 
necessitate  compulsas.  (XXII  Qaœst.,  q.  i  :  Si  pecca- 
tum.) Cum  videro  non  milii  credi  nisi  faciam,  et  ei 
qui  milii  non  crédit  non  expedire  quod  non  crédit, 
hac  perpensa  ratione  et  considerationu  librata,  cum 
magno  timoré  dico  :  Coram  Ueo  ;  aut  :  Testis  est 
Deus  ;  aut  :  Scit  Christus  sic  esse  in  animo  mec  :  et 
video  quia  plus  est,  id  est,  quia  amplius  est  quam  : 
Est,  est  :  Non,  non  :  sed  quod  amplius  est,  a  malo 
est  ;  et  si  non  a  malo  jurautis,  a  malo  est  non  cre- 
deiitis.  Denique  non  ait  :  Si  amplius  facit, malus  est: 
et  :  Sit  in  ore  vestro  :  Est,  est  :  iNon,  non  ;  si  quis 
amplius  facit,  malus  est  :  sed  :   Sit  in  ore  vestro  : 
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non,  car  ce  qui  est  de  plus,  vient  du  mal.  » 
{Multli.,  v,  37.)  Mais  du  mal  de  qui?  Cependant 
les  hommes  agissent  tout  autrement,  grâce  à 
cette  détestable  habitude.  Vous  jurez ,  alors 
même  qu'on  ajoute  foi  à  vos  paroles;  vous  jurez 
quand  personne  ne  l'exige  ;  vous  faites  frémir 
les  hommes  par  vos  serments  ;  vous  ne  cessez  de 
jurer  ;  c'est  à  grand'peine ,  si  même ,  sans  vous 
parjurer,  vous  n'êtes  pas  coupables.  {Dcjurejur. 
Etsi  Christus.)  Ci'oirez-vous  donc,  mes  frères, 
que  si  l'Apôtre  avait  pu  penser  que  les  Galates 
ajouteraient  foi  à  ses  paroles,  il  aurait  fait  usage 
du  serment  et  dit  :  «  Je  prends  Dieu  à  témoin 
que  je  ne  ments  point  dans  tout  ce  que  je  vous 
écris?  »  {Gai.,  i,  20.)  Il  en  voyait  parmi  eux  qui 
étaient  disposés  à  croire;  il  en  voyait  aussi 
d'autres  qui  restaient  incrédules.  Ne  dites  donc 
point  :  Je  ne  veux  point  jurer,  si  le  serment  de- 
vient nécessaire.  Ce  que  vous  ferez  alors  vien- 
dra du  mal,  mais  du  mal  de  celui  qui  exige  le 
serment.  Ainsi  vous  ne  savez  comment  vous 
justifier  autrement;  vous  n'avez  point  d'autre 
moyen  de  vous  tirer  d'une  affaire  qu'on  vous 
intente.  Mais  il  faut  bien  distinguer  entre  le 
serment  qui  est  exigé  et  celui  qui  est  offert; 
et  encore  entre  celui  qui  est  offert  à  qui  ne  croit 
point,  ou  de  l'offrir  légèrement  à  tout  venant, 
alors  même  qu'on  ajoute  foi  à  vos  paroles. 

Chapitre  X.  —  Comment  on  peut  se  rendre 
coupable  en  exigeant  le  serment  d'un  autre.  — 
11.  Retenez  donc  votre  langue  et  reprimez  cette 
habitude  autant  que  vous  le  pouvez.  Ne  faites 

Est,  est  :  Non,  non  ;  quod  autem  amplius  est,  a  malo 
est.  (Malth.,  V,  37.)  Sed  qusere  cujus.  Sed  tamen 
aliud  habet  humana  pessima  consuetudo.  Et  cum 
tibi  creditur,  juras;  et  cum  nemo  exigit,  juras;  et 
borrentibus  liominibus  juras  ;  non  taces  juraudo,  vis 
es  sanus  non  perjurando.  Nisi  forte  putatis,  Fratres, 
quia  si  sciret  apostolus  Paulus  credere  sibi  Galatas, 
adderet  juratiouem  et  diceret  :  Quœ  autem  scribo 
vobis,  ecce  coram  Deo  quia  non  mentior.  (Gai.,  i, 
20.)  Videbat  ibi  eos  qui  credebant;  videbat  et  alios 
qui  non  credebant.  Ergo  noli  dicere  :  Non  juro,  si 
forte  exigitur.  A  malo  est  enim  quod  facis  ;  sed  illius 
qui  exigit.  Nam  tu  quomodo  te  purges  non  habes, 
quomodo  satisfacias  negotio  quod  instat,  non  inve- 
nis.  Sed  aliud  est,  cum  exigitur  juratio  ;  aliud ,  cum 
oll'ertur  :  et  hoc  ipsum  quod  ofl'ertur,  aliud  cum  of- 
fertur  non  credeuti  ;  aliud  cum  veutilatur  et  credenti. 
Caput  X. — Juramcntum  ab  alio  exigens ,  quomodo 
peccet.  —  a.  Tene  ergo  liuguam  et  consuetudinem  , 
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point  comme  ceux  qui ,  lorsqu'on  parle ,  ré- 
pondent :  Vous  dites  vrai?  je  ne  le  crois  point  ; 
vous  n'avez  point  fait  cette  action  ?  je  ne  le  crois 
point;  que  Dieu  soit  juge  ;  faites  serment.  Or,  il 
est  très-important  de  bien  distinguer  encore  ici 
si  celui  qui  réclame  le  serment  sait  ou  ne  sait 
point  que  celui  qui  le  prêtera  fera  un  faux  ser- 
ment. S'il  ne  le  sait  pas,  et  qu'il  lui  demande  le 
serment  pour  ajouter  foi  à  ses  paroles ,  je  n'ose 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  péché,  mais  c'est  au 
moins  une  tentation.  (XXII  Quœst.,  q.  v  :  Quiexi- 
gil;  III  Sent.,  dist.  39,  cap.  ult.)  Mais  s'il  sait, 
au  contraire,  que  cet  homme  a  fait  ce  qu'il  nie  ; 
s'il  en  est  certain,  s'il  l'a  vu  de  ses  yeux  et  qu'il 
le  force  de  prêter  serment,  c'est  un  homicide. 
Cet  homme  se  donne  la  mort  par  son  parjure, 
mais  l'autre  a  conduit  et  dirigé  la  main  qui  a 
porté  le  coup  mortel.  Mais  voici  un  voleur  de 
profession  à  qui,  dans  l'ignorance  où  vous  êtes 
de  sa  culpabilité ,  vous  dites  :  Jurez  que  vous 
n'êtes  point  l'auteur  de  ce  vol ,  jurez  que  vous 
n'avez  point  commis  ce  crime.  Ce  voleur  vous 
répond  qu'il  n'est  point  permis  à  un  chrétien  de 
jurer.  Vous  réclamez  de  lui  le  serment.  Je  suis 
chrétien,  dit-il,  je  ne  puis  prêter  serment.  Chei'- 
chez  à  prendre  cet  homme  sur  le  fait;  changez 
de  propos ,  faites  semblant  d'oublier  l'affaire 
dont  vous  lui  parliez ,  mêlez  d'autres  bagatelles 
à  la  conversation,  et  vous  le  surprendrez  jurant 
des  milliers  de  fois,  lui  qui  refusait  de  prêter 
un  seul  serment.  Eloignez  donc  de  vous  cette 
habitude  journalière,  cette  habitude  si  fréquente 

quantum  potes  :  non  quomodo  quidam,  quando  illis 

dicitur:  Verum  dicis?  non  credo.  Non  fecisti?  non 

credo  :  Deus  judicet,  jura  mitd.  Et  ipse  qui  esigit 

jurationem,  multum  interest  si  nescit  illum  falsum 

juraturum,  an  scit.  Si  enim  nescit,  et  ideo  dicit  :  Jura 

mihi,  ut  lides  ei  liât  :  non  audeo  dicere  non  esse  pec- 

catum,  tamen  humaua  tentatio  est.  (XXII  Quœil.,  q.  v  : 

Qui  exigit  ;  III  Sent.,  dist.  39,  cap.  ult.)  Si  autem 

scit  eum  fecisse,  novit  fecisse,  vidit  fecisse,  et  cogit 

jurare,  homicida  est.  Ille  enim  suo  perjurio  se  peri- 

mit  :  sed  iste  manum  interticieutis  et  expressit  et 

pressit.  Cum  vero  aliquis  sceleratus  fur  audit  :  Jura 

si  nou  tulisti,  jura  si  non  fecisti,  ab  eo  qui  nescit  an 

fecil;  ille  tune  :  Cliristiano  non  licet  jurare;  quando 

ab  illo  exigitur  jusjurandum,  non  licet  jurare  :  Chris- 

tiauus  sum ,  non  milii  licet.  Capta  talem ,  averte  te 

ab    illo,    dissimula   a   negotio  de    quo   loquebaris  ; 

misée  alias  fabulas,  et  invenies  eum  millies  juran- 

tem,  qui  semel  jurare  noluit.  Istam  ergo  consuetu- 


de  jurer  sans  raison  ,  sans  que  personne  l'exige 
et  révoque  en  doute  vos  paroles  ;  retranchez-la 
de  tous  vos  discours ,  et  qu'elle  ne  se  retrouve 
plus  jamais  sur  vos  lèvres. 

Chapitre  XI.  —  //  faut  résiste)-  avec  grand 
soin  à  l'habitude  de  jurer.  —  ii.  Mais  c'est  la 
coutume,  dit-on  ;  le  serment  est  passé  en  habi- 
tude et  on  ne  cessera  d'en  faire  alors  même  que 
je  m'en  abstiendrai.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
vous  dit  :  m  Avant  toutes  choses.  »  Qu'est-ce  à 
dire  :  Avant  toutes  choses?  Redoublez  ici  de 
vigilance,  soyez  plus  attentif  à  ce  point  qu'à 
tous  les  autres.  Une  habitude  plus  forte  exige 
aussi  une  application  plus  soutenue  qu'une  ha- 
bitude légère.  S'il  était  question  d'un  ouvrage 
manuel,  il  vous  serait  facile  de  commander  à 
votre  main  de  vous  en  abstenir  ;  s'il  s'agissait  de 
faire  un  voyage ,  vous  pourriez ,  malgré  les  ef- 
forts de  la  paresse  pour  vous  retenir,  vous  lever 
et  vous  mettre  en  route.  Mais  les  mouvements 
de  la  langue  sont  si  prompts  ;  elle  est  dans  un 
lieu  si  humide  et  sur  un  terrain  si  glissant  ;  la 
chute  est  facile.  Plus  ses  mouvements  sont  vifs 
et  rapides,  plus  vous  devez  vous  armer  contre 
elle  de  fermeté.  Vous  la  dompterez,  si  vous  êtes 
vigilant;  vous  serez  vigilant,  si  vous  craignez; 
et  vous  aurez  cette  crainte  si  vous  vous  rappelez 
que  vous  êtes  chrétien.  Le  parjure  est  un  si 
grand  mal,  que  ceux  même  qui  adorent  des 
idoles  de  pierre  redoutent  de  faire  un  faux  ser- 
ment par  ces  pierres;  et  vous,  vous  ne  craindrez 
pas  ce  Dieu  présent  partout,  ce  Dieu  vivant,  ce 

dinem  quotidianam,  crebram ,  sine  causa,  nuUo 
extorquente ,  nullo  de  tuis  verbis  dubitante  jurandi, 
avertite  a  vobis,  amputate  a  hnguis  vestris,  circum- 
cidite  ab  ore  vestro. 

Çaput  XI.  —  Juran'di  consuetudini  operosius  resis- 
tendum.  —  12.  Sed  consuetudo  est,  solet  dici.  Solet 
dici,  quando  non  dico.  Hoc  est  :  «  Ante  omnia.  » 
Quid  est  :  «  Ante  omnia?  »  Praî  cseteris  cautus  esto, 
plus  ad  hoc  intentus  esto,  quam  ad  alia.  Major  con- 
suetudo majorem  intentionem  ilagitat,  non  rei  levis 
consuetudo.  Si  de  manu  aliquid  faceres,  facilius  ma- 
nui  tuœ  imperares  ne  faceret  ;  si  pedibus  aliquo 
eundum  esset,  pigritia  retardante  escitares  te  ut  sur- 
geres,  et  ires.  Lingua  facilitatem  habet  motus,  in 
udo  posita  est,  facile  in  lubrico  labitur.  Quanto  illa 
citius  et  facilius  movetur,  tanto  tu  adversus  illam 
tixus  esto.  Domabis,  si  vigilabis  ;  vigilabis,  si  time- 
bis  ;  timebis,  si  Christianum  te  esse  cogitaveris.  Nam 
tantum  mali  habet  juratio,  ut  qui  lapides  colunt,  ti- 
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Dieu  qui  sait  tout,  ce  Dieu  immuable,  ce  Dieu 
qui  lire  vengeance  de  ceux  qui  le  méprisent? 
Le  puïcn  ferme  son  temple  sur  son  idole  de  pierre 
et  il  retourne  dans  sa  maison  ;  il  a  fermé  la  porte 
sur  son  Dieu,  et  cependant,  lorsqu'on  lui  dit  : 
Jurez  par  Jupiter,  il  craint  ses  regards  comme 
s'il  était  présent. 

Chapitre  XII.  —  C'est  un  parjure  que  de 
faire  un  faux  serment  par  les  idoles.  — 13.  Or, 
je  dois  vous  le  déclarer,  mes  très-chers  frères, 
celui  qui  prend  une  idole  de  pierre  à  témoin  d'un 
faux  serment  commet  un  parjure.  (XX  Quœst., 
q.  3  :  Ecce  dico.  )  Pourquoi  vous  faire  cette  ob- 
servation ?  C'est  qu'il  en  est  beaucoup  qui  sont  ici 
dans  l'illusion,  et  qui  s'imaginent  échapper  au 
crime  du  parjure  en  jurant  par  un  objet  qui 
n'est  rien.  Vous  êtes  parjures  dans  toute  la  force 
du  terme,  parce  que  vous  prenez  à  témoin  d'un 
faux  serment  un  objet  que  vous  croyez  saint. 
Mais  non,  dites-vous,  je  ne  crois  pas  à  sa  sain- 
teté. Celui  à  qui  vous  faites  ce  faux  serment  y 
croit.  Lorsque  vous  jurez,  ce  n'est  ni  pour  vous, 
ni  pour  l'idole  de  pierre,  mais  pour  le  prochain 
que  vous  jurez.  Yous  jurez  à  un  homme  devant 
celte  pierre,  mais  n'est-ce  pas  aussi  sous  les 
yeux  de  Dieu  ?  La  pierre  n'entend  pas  vos  pa- 
roles, mais  Dieu  punit  l'intention  que  vous  avez 
de  tromper. 

Comment  déraciner  l'habitude  de  jurer.  — 
14.  Je  vous  en  supplie  donc  par-dessus  tout,  mes 
frères,  faites  que  ce  ne  soit  pas  inutilement  que 

meant  falsutn  jurareper lapides:  tu  non  limes  Deum 
prœseiitem,  Deum  viventem,  Deum  scientem,  Deum 
manentem,  Deum  in  contemptorem  vindicantem? 
Claudit  ille  templum  super  lapidem,  et  it  ad  domum 
suam  :  ipse  super  Deum  suum  clausit,  et  tauien 
quando  illi  dicitur  :  Jura  per  Jovem ,  prœsentis  qcu- 
los  timet. 

Caplt  XII.  —  Falsum  jurare  per  idola ,  perjurium 
est.  —  13.  Et  ecce  dico  Caritati  Vestrœ,  et  qui  per  la- 
pidem falsum  jurai,  perjurus  est.  (XXII  Quœst. ,q.  ni: 
Ecce  dico.)  Unde  hoc  dico  ?  Quia  multi  et  in  hoc  fal- 
lunlur,  el  piitant  quia  nihil  est  per  quod  jurant,  non 
se  crimine  teueri  perjurii.  Prorsus  perjurus  es,  quia 
per  id  quod  saiictum  pulas,  falsum  juras.  Sed  ego 
[(i)  illud  sanctum  non  puto.  Sanclum  putal  cui  juras. 
Non  euim  quando  juras  libi  juras,  aul  lapidi  juras; 
sed  proximo  juras.  Homini  juras  ante  lajiidem  ;  sed 
numquiJ  non  ante  Demu  ?  iSon  le  audit  lapis  lo- 
quenlem  :  sed  punit  le  Deus  fallentem. 

(a)  Sic  Msâ.  Edili  vero,  ilium. 


j'ai  cédé  à  l'ordre  exprès  que  Dieu  m'a  imposé 
de  vous  parler.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  et  je  le  ré- 
pète, j'ai  souvent  évité  d'aborder  celle  question. 
J'ai  craint  que  mes  avertissements,  mes  recom- 
mandations ne  rendissent  plus  coupables  ceux 
qui  refuseraient  de  s'y  rendre  ;  mais  aujourd'hui 
j'ai  craint  bien  davantage  de  résister  à  l'ordre 
qui  m'était  donné  de  vous  parler.  Serait-ce 
recueillir  peu  de  fruit  de  mes  fatigues  et  de 
mes  sueurs  ,  si  tous  ceux  qui  ont  élevé  la  voix 
pour  applaudir  à  mes  paroles  relevaient  aussi 
contre  eux-mêmes  et  prenaient  l'engagement  de 
ne  plus  faire  de  ces  faux  serments  qui  leur  sont 
si  funestes;  si  tant  d'hommes  qui  m'ont  écouté 
attentivement  étaient  aussi  attentifs  contre  cette 
mauvaise  habitude  ;  s'ils  s'avertissaient  sévère- 
ment aujourd'hui,  lorsque,  rentrés  dans  leurs 
demeures,  ils  seront  retombés  par  mégarde  dans 
une  de  ces  fautes  où  leur  langue  les  entraine  si 
facilement  ;  s'ils  se  disaient  :  Voilà  ce  que  nous 
avons  entendu  aujourd'hui,  voilà  l'engagement 
que  nous  avons  pris.  Abstenez-vous  aujourd'hui 
du  moins  où  vous  êtes  si  près  encore  de  cette 
instruction  !  Je  vous  parle  par  expérience;  abste- 
nez-vous aujourd'hui,  et  demain  l'habitude  sera 
moins  violente  ;  si  vous  n'y  cédez  pas  demain,  la 
vigilance  deviendra  moins  pénible,  aidée  qu'elle 
sera  par  l'habitude  du  jour  précédent.  Le  troi- 
sième jour,  celte  maladie  pestilentielle  dont  nous 
soutirons  sera  guérie,  et  nous  serons  dans  la 
joie  de  vous  voir  recueillir  un  fruit  si  précieux, 

Jurandi  consuetudo  quomodo  convellitur.  —  14.  Ante 
omnia  ergo,  Fratres  mei,  obsecro  vos,  ne  sine  causa 
me  Deus  hœc  loqui  compulerit.  Dico  enim  aille 
ipsum  quod  dixi ,  sœpe  me  islam  quœstionem  devi- 
lasse  :  timui  ne  monendo  el  prœcipiendo  plus  reos 
faoerem  non  audituros  :  hodie  aulem  plus  limui  ne 
loqui  recusarem,  quod  loqui  juberer.  Quasi  vero 
parvus  sil  fruclus  sudoris  hujus  mei,  si  omnes  qui 
mihi  aeclamaverunl ,  clament ,  el  contra  se ,  ne  fal- 
sum jurent  adversum  se  :  si  loi  homines  qui  me  al- 
tenlissime  audierunl ,  allenli  sinl  adversus  consue- 
tudinem  suam,  el  admoneanl  se  hodie,  cum  ad  domos 
suas  venerint ,  cum  consuetudinem  suam  lapsu  lin- 
guae  repeliverint;  admoneat  proximus  proximum. 
Hoc  est  quod  hodie  audivimus,  hoc  est  quod  obslricli 
sumus.  Non  liai  hodie,  cerle  cum  recens  sermo  est. 
Experlus  loquor  :  non  liai  hodie  ,  pigrius  Ut  cras.  Si 
el  cras  laclum  non  fueril ,  minus  laboral  qui  cuslo- 
dil;  adjuvalur  enim  consueludine  superioris  diei. 
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car  vous  aurez  tous  les  biens  en  abondance, 
lorsque  vous  serez  délivrés  d'un  si  grand  mal. 
Tournons- nous  vers  le  Seigneur,  etc. 
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Sur  ces  paroles  de  saint  Jean,  dans  le  chapitre  i  de 
sa  l'°  Epître  :  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans 
péché,  nous  nous  sédttisons  nous-mi'mcs,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous.  Contre  les  pélagiens. 

Chapitre  premier.  —  Personne  ici-bas  ne 
peut  être  sans  péché.  —  1.  Le  bienbeureux 
apôtre  Jean,  parmi  les  enseignements  salutaires 
et  pleins  de  vérité  qu'il  adresse  aux  premiers 
fidèles ,  leur  dit  entre  autres  cboses  :  n  Si  nous 
disons  que  nous  sommes  sans  péché ,  nous  nous 
séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  point 
en  nous.  Mais  si  nous  confessons  nos  péchés  ,  il 
est  fidèle  et  juste  pour  nous  les  remettre  et  pour 
nous  purifier  de  toute  iniquité.  »  {IJean,  i,  8, 9.) 
Par  ces  paroles,  saint  Jean  nous  apprend ,  ou 
plutôt  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  parle 
par  sa  bouche,  nous  enseigne  lui-même  que  per- 
sonne dans  cette  chair  mortelle,  dans  ce  corps  cor- 
ruptible, sur  cette  terre,  dans  ce  siècle  pervers,  du- 
rant cette  vie  où  les  tentations  abondent,  ne  peut 
être  exempt  de  péché.  La  proposition  est  absolue 
et  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  «  Si  nous 

Triduo  moritur  pestis,  de  qua  laboramus  :  et  gaude- 
bimus  de  fructu  vestro  ;  quia  magno  bono  abunda- 
bitis,  si  tam  magno  malo  carebitis.  Conversi  ad 
Dominum,  etc. 

SERMO  CLXXXIW. 

De  verbis  epistolœ  I  Joannis,  cap.  i  :  .Si  dixerimus  quia 
peccatUDi  non  liabemvs,  nos  ipsos  seducinms ,  et  Ve- 
ritas in  nabis  non  est.  Contra  Pelagiauos. 

Capct  primum.  —  Nemo  hic  vivit  sine  peccato.  — 
{ .  Beatissimus  Joannes  apostolus  salubriter  et  vera- 
citer  scribens,  inter  cœtera  ait  :  «  Si  dixerimus  quia 
peccatum  non  habemus,  nos  ipsos  sediicimus,  et  Ve- 
ritas in  nobis  non  est.  Si  autem  confessi  fuerimus 
peccata  nostra,  tidelis  est  et  justus,  qui  <limittat 
nobis  peccata,  et  mundet  nos  ab  omni  iniqiiitate.  » 
(I  Joan.,  I,  8,  9.)  His  verbis  docuit  beatus  Joannes, 
imo  ipse  Dominus  Jésus  non  se  tacens  per  Joannem, 
neminem  in  ista  carne ,  in  isto  corruptibili  corpore, 
in  ista  terra,  in  isto  maligno  sœculo,  in  ista  vita 
tentationibus  plena ,  neminem  hic  vivere  sine  pec- 
cato. .\bsoluta  sententia  est,  nec  expositore  indiget  : 

(a)  Alias  XXIX  de  verbis  Apostoli. 


disons  que  nous  sommes  sans  péché.  »  Quel  est 
celui,  en  effet,  qui  est  sans  péché?  Pas  même 
l'enfant  qui  n'est  que  depuis  un  jour  sur  la  terre, 
dit  l'Ecriture.  {Job,  xiv,  4,  selon  les  Sept.)  Ce 
petit  enfant  n'a  point  commis  le  péché ,  mais, 
par  sa  naissance ,  il  en  a  hérité  de  ses  parents. 
Personne  donc  absolument  ne  peut  dire  qu'il  est 
sans  péché.  Le  vrai  fidèle  s'est  approché  par  la 
foi  du  bain  de  la  régénération ,  et  tous  ses  pé- 
chés lui  ont  été  remis  ;  il  vit  maintenant  sous 
l'empire  de  la  grâce,  il  vit  de  la  foi,  il  est  devenu 
membre  de  Jésus-Christ,  le  temple  de  Dieu;  et 
cependant  si,  parce  qu'il  est  membre  de  Jésus- 
Christ  et  le  temple  de  Dieu ,  il  prétend  n'avoir 
point  de  péché,  il  se  séduit  lui-même  et  la  vérité 
n'est  point  en  lui;  il  ne  peut,  sans  mensonge, 
dire  :  Je  suis  juste. 

Chapitre  IL  —  Erreur  des  pélagiens  qui  pré- 
tendent que  les  justes  peuvent  être  ici  sans  pé- 
ché. —  2.  Mais  il  est  des  outres  gonflées,  des  es- 
prits pleins  d'arrogance  qui  n'ont  point  de  véri- 
table grandeur, mais  seulement  l'enflure  maladive 
de  l'orgueil,  et  qui  osent  dire  qu'on  peut  rencon- 
trer des  hommes  sans  péché.  Ils  soutiennent 
donc  qu'il  est  des  justes  dans  cette  vie  qui  n'ont 
absolument  aucun  péché.  Ces  hérétiques  sont 
les  pélagiens,  et  les  célestiens  soutiennent  la 
même  erreur.  Lorsque  nous  leur  faisons  cette 

«  Si  dixerimus  quia  peccatum  non  habemus.  »  Quis 
est  enim  qui  non  habet  peccatum  ?  Sicut  Scriptura 
dicit  :  Nec  infans,  ciijus  est  vitadiei  unius  super  ter- 
ram.  {Job,  xiv,  4,  sec.  lxx.)  Talis  parvulus  peccatum 
non  fecit,  sed  de  parentibus  traxit.  Ergo  nullo  modo 
quisquam  potest  dicere  ,  non  se  habuisse  peccatum. 
Sed  accessit  per  iidem  ad  lavacrum  regenerationis  homo 
lidelis,  et  omnia  dimissa  sunt  ei  ;  jam  sub  gratia  vivit , 
in  tide  vivit,  membrum  Christi  faotus  est ,  templum 
Dei  factus  est  ;  et  tamen  sic  quomodo  membrum 
Christi  et  temphmi  Dei  factus  est ,  si  dixerit  se  non 
habere  peccatum,  se  ipsum  seducit,  et  veritas  in  eo 
non  est  ;  prorsus  mentilur,  si  dicat  :  Justus  sum. 

Caput  II.  —  Pelagianorum  error ,  justos  hic  sine 
peccato  rcpcriri.  ■—  2.  Sunt  autem  quidam  inilati  utres, 
spiriUi  elationis  pleni,  non  magnitudine  ingénies, 
sed  superbiaî  morbo  tumentes,  ut  dicere  audeant, 
inveniri  horaines  absque  peccato.  Dicunt  ergo,  justos 
prorsus  in  hac  vita  nullum  habere  peccatum.  Haere- 
tici  autem  sunt  Pelagiani,  iidemque  Cœlesliani,  qui 
hoc  dicunt.  Et  cum  responsum  illis  fuerit  :  Quid  est 
quod  dicitis  ?  Ergo  vivit  hic  homo  sine  peccato,  et 
non  habet  omnino  ullum  peccatum,  nec  facto,  nec 
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question  :  Qu'osez-vous  dire?  Quoi!  l'homme 
vit  absolument  ici  sans  péché ,  il  n'est  coupable 
d'aucun  péché  d'action,  de  parole  ou  de  pensée? 
Le  vent  de  l'orgueil  qui  les  enfle,  (et  plaise  à 
Dieu  qu'ils  en  finissent  avec  ce  vent  de  l'orgueil, 
qu'ils  se  dégonûent  et  se  taisent,  c'est-à-dire 
qu'ils  deviennent  humbles  au  lieu  d'être  or- 
gueilleux,) le  vent  de  l'orgueil  leur  inspire  donc 
cette  réponse  :  Nous  l'affirmons  :  les  saints ,  les 
fidèles  ne  peuvent  être  coupables  d'aucun  pé- 
ché d'action,  de  parole,  de  pensée.  Et  si  on  leur 
demande  :  Quels  sont  ces  justes  qui  sont  sans 
péché?  ils  répondent  :  C'est  toute  l'Eglise.  Je 
pourrais  être  surpris  si  je  parvenais  à  trouver 
un,  deux,  trois,  dix  justes,  autant  qu'en  cher- 
chait Abraham.  Abraham,  en  eû'et,  de  cinquante 
descendit  jusqu'à  dix(Ge?ï.,  xviii,  24,),  et  vous, 
hérétique ,  osez  me  répondre  que  l'Eglise  tout 
entière  est  juste!  Comment  le  prouverez-vous  ? 
J'en  ai  les  preuves ,  me  dites-vous.  Donnez-les 
donc,  je  vous  en  prie.  Vous  me  comblerez  litté- 
ralement de  joie ,  si  vous  pouvez  me  démontrer 
que  l'Eglise  tout  entière ,  considérée  dans  cha- 
cun de  ses  fidèles,  est  exempte  de  tout  péché. 
En  voici  la  preuve,  me  dites-vous  :  D'où  est-elle 
tirée?  C'est  l'Apôtre  lui-même  qui  me  la  four- 
nit. Or,  que  dit  l'Apôtre?  «  Jésus-Christ  a  aimé 
son  Eglise.  »  Je  vous  entends ,  et  je  reconnais 
les  paroles  de  l'Apôtre.  «  La  purifiant  dans  le 
baptême  de  l'eau,  dans  la  parole  de  vie,  pour  la 


faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant 
ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable.  »  [Ephés., 
V,  23).  Nous  avons  entendu  ces  grands  coups  de 
tonnerre  éclater  dans  la  nuée ,  car  les  apôtres 
sont  les  nuées  de  Dieu.  Ces  paroles  ont  retenti  à 
nos  oreilles  et  nous  ont  rempli  d'eÛroi. 

Chapitre  III.  —  Les  pélagiens  réfutés  par 
eux-mêmes.  Les  hérétiques  sont  en  dehors  de 
l'Eglise.  —  3.  Mais  avant  d'examiner  quelle  est 
la  vraie  signification  de  ces  paroles  de  l'Apôtre, 
dites-nous,  je  vous  en  prie,  êtes-vous  justes,  ou 
ne  l'êtes-vous  pas  ?  Nous  sommes  justes,  ré- 
pondent-ils. Ainsi  vous  êtes  sans  péché?  Tous 
vos  jours,  toutes  vos  nuits  se  passent  sans  que 
vous  commettiez  aucun  péché  d'action,  de  pa- 
role ou  de  pensée?  Ils  n'osent  l'affirmer  en 
termes  formels.  Mais  que  nous  répondent-ils  ? 
Nous  sommes  pécheurs,  il  est  vrai,  mais  nous 
parlons  ici  des  saints,  et  non  de  nous-mêmes. 
Voici  la  question  que  je  vous  pose  :  Etes-vous 
chrétiens?  Je  ne  vous  demande  point  si  vous 
êtes  justes,  mais  êtes-vous  chrétiens  ?  Ils  n'osent 
le  nier.  Oui,  l'épondent-ils,  nous  sommes  chré- 
tiens. Vous  êtes  donc  fidèles?  Vous  êtes  bap- 
tisés? Oui,  nous  sommes  baptisés.  Tous  vos  pé- 
chés vous  ont  été  remis?  Tous,  sans  exception. 
Comment  donc  êtes-vous  encore  pécheurs?  Cela 
me  suffit  pour  vous  réfuter.  Vous  êtes  chré- 
tiens, vous  êtes  baptisés,  vous  êtes  fidèles,  vous 
êtes  membres  de  l'Eglise,  et  vous  avez  encore 


verbo,  nec  cogitatione?  Respondent  de  illo  superbiœ 
vento,  quo  pleni  sunt  :  quem  ventum  utinam  Uni- 
rent, retlarentur  et  lacèrent,  id  est,  humiles  fièrent, 
non  elaii  :  respondent,  inquam  :  Prorsus  isti  homines 
sancti,  iideles  Dei,  nec  facto,  nec  verbo,  nec  cogita- 
tione possuiit  ullum  habere  peccatum.  Et  cum  eis 
dicitur  :  Qui  sunt  isti  justi,  qui  sine  peccato  sunt? 
Respondent  et  dicunt  :  Tota  Ecclesia.  Mirari  potuis- 
sem,  si  invenirem  unum,  duos,  très,  decem,  quot 
quœrebat  Abraham.  Abraham  enim  a  quinquaginta 
usque  ad  decem  descendit  (Gen.,  xviii,  24);  tu  hœre- 
tice  respondes ,  et  dicis  mihi  totam  Ecclesiam.  Unde 
hoc  probas?  Probo,  inquis.  Proba,  rogo  te.  Magnum 
enim  mihi  gaudium  affers,  si  docere  potueris,  totam 
prorsus  Ecclesiam  in  singuhs  quibusque  lidelibus 
suis  nulhim  habere  peccatum.  Probo,  inquis.  Die 
unde?  Apostolus  loquitur.  Quid  loquitur  Apostolus? 
Christus,  inquit,  dilexit  Ecclesiam.  Audio,  et  Apostoli 
verba  esse  cognosco.  «  Mundans  eam  lavacro  aquœ 
in  verbo,  ut  cxhiberet  sibi  gloriosam  Ecclesiam,  non 
habentem  maculam  aut  rugam,  aut  aliquid  hujus- 


modi.  »  {Ephes.)  v,  25.)  Audivimus  de  nube  magna 
tonitrua.  Nubes  enim  Dei  Apostolus.  Verba  ista  so- 
nuerunt,  et  tremere  nos  fecerunt. 

Caput  ni.  —  Refutantw  ab  ipsorum  de  se  ipsis  pro- 
fessions Bœretici,  extra  Ecclesiam  sunt.  —  3.  Sed  di- 
cite  nobis,  antequam  quœramus  quomodo  ista  verba 
Apostolus  dixorit;  dicite,  inquam,  nobis,  utrum  vos 
justi  estis,  an  non?  Respondent  :  Justi  sumus.  Ergo 
non  habetis  peccatum?  Per  omnes  dies,  per  omnes 
noctes  nihil  mali  facitis,  nihil  mali  dicitis,  nihil  mali 
cogitatis  ?  Non  audent  dicere  :  Nihil.  Sed  quid  res- 
pondent ?  Nos  quidem  peccatores  sumus  ;  sed  de 
sanctis  loquimur,  non  de  nobis.  Hoc  vos  interroge , 
t^hristiani  estis?  Non  dico  ;  Justi  estis?  Christian! 
estis?  Non  audent  negare  :  Christian!,  inquiunt,  su- 
mus. Fidèles  ergo  estis?  Baptizati  estis  ?  Baptizati, 
inquiunt,  sumus.  Dimissa  sunt  vobis  cuncta  peccata? 
Dimissa,  inquiunt.  Quomodo  ergo  estis  peccatores? 
Sufficit  mihi  unde  vos  repellam.  Vos  Christian!  estis, 
baptizati  estis,  tideles  estis,  membra  Ecclesia;  estis, 
et  habetis  maculas  et  rugas  ?  Quomodo  ergo  est  Ec- 
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des  taches  et  des  rides?  Comment  donc  l'Eglise, 
de  la  terre  est-eUe  sans  tache  et  sans  ride,  puis- 
que vous  en  êtes  vous-mêmes  les  taches  et  les 
rides?  Ou  si  vous  voulez  qu'il  n'y  ait  d'autre 
Eglise  que  celle  qui  est  sans  tache  et  sans  ride, 
séparez- vous  de  ses  membres  avec  vos  taches  ; 
avec  vos  rides,  retranchez-vous  de  son  corps. 
Mais  qu'ai-je  besoin  de  leur  dire  qu'ils  se  sé- 
parent de  l'EgUse,  alors  qu'ils  l'ont  déjà  fait? 
Ce  sont  des  hérétiques,  ils  sont  en  dehors  de 
l'Eglise  ;  avec  toute  leur  pureté,  ils  sont  restés 
en  dehors  de  son  sein.  Revenez,  et  écoutez  ; 
écoutez  et  croyez. 

Humilité  mensongère  des  pélagiens.  — 
4.  Peut-être  me  ferez-vous  cette  réponse,  qui 
sort  d'un  cœur  gonflé  par  rorgueil  :  Pouvions- 
nous  dire  que  nous  sommes  justes?  L'humilité 
nous  faisait  un  devoir  d'avouer  que  nous  étions 
pécheurs.  Ainsi,  c'est  par  humilité  que  vous 
mentez.  Vous  êtes  juste,  sans  péché,  et  l'humi- 
lité vous  inspire  de  confesser  que  vous  êtes  pé- 
cheur. Comment  pourrai-je  vous  accepter  comme 
témoin  pour  un  autre,  alors  que  je  vous  sur- 
prends en  faux  témoignage  contre  vous-même? 
Vous  êtes  juste,  sans  péché,  et  vous  dites  que 
vous  êtes  pécheur?  Vous  êtes  donc  un  faux  té- 
moin contre  vous-même.  Dieu  ne  peut  avoir 
pour  agréable  une  humilité  qui  suggère  le 
mensonge.  Examinez  votre  vie,  sondez  les  re- 
plis de  votre  conscience.  Ainsi  donc  vous  êtes 


juste,  et  cependant  il  vous  est  impossible  de  ne 
pas  vous  avouer  pécheur?  Ecoutez  saint  Jean  ; 
il  vous  répète  ces  paroles  si  pleines  de  vérité  : 
((  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché, 
nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous.  »  Quoi  !  vous  êtes  sans  pé- 
ché, et  vous  avouez  néanmoins  que  vous  êtes 
pécheur  :  la  vérité  n'est  point  en  vous.  En  effet, 
saint  Jean  n'a  pas  dit  :  «  Si  nous  prétendons 
être  sans  péché,  »  l'humilité  n'est  point  en  nous, 
mais  :  a  Nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la 
vérité  n'est  point  en  nous.  »  Nous  ne  pouvons 
donc  échapper  au  mensonge,  en  disant  que 
nous  sommes  sans  péché.  Eh  quoi!  saint  Jean  a 
redouté  le  mensonge,  et  vous  ne  craignez  pas 
de  vous  en  rendre  coupable,  en  avouant  que 
vous  êtes  pécheur,  alors  que  vous  êtes  juste! 
Encore  une  fois,  comment  pourrai-je  recevoir 
votre  témoignage  dans  une  cause  étrangère, 
vous  qui  ne  craignez  pas  de  mentir  dans  votre 
propre  cause?  Ce  sont  les  saints  eux-mêmes  que 
vous  accusez  en  portant  contre  vous  un  faux 
témoignage.  Que  ferez-vous  dans  la  cause  d'au- 
trui ,  vous  qui  n'hésitez  point  à  vous  diûamer 
vous-même.  Comment  pourra-t-on  échapper  à 
vos  calomnies,  lorsque  votre  langue  formule 
contre  vous  des  accusations  mensongères? 

Chapitre  IV.  —  Le  mensonge  qui  se  couvre 
du  prétexte  de  l'humilité,  est  un  péché.  —  5.  Je 
vous  pose  cette  nouvelle  question  :  Etes-vous 


clesia  isto  tempore  sine  macula  et  ruga,  cum  vos 
sitis  ruga  ejus  et  macula?  Aut  si  non  vultis  esse  Ec- 
clesiam,  nisi  eam  quœ  sine  macula  et  ruga  est,  cum 
rugis  vestris  et  maculis  prœcidite  vos  a  membris 
ejus,  prœcidite  vos  a  corpore  ejus.  Sed  quid  adhuc 
dicam  ut  se  ab  Eeclesia  segregent,  cum  hoc  jam  fe- 
cerint?  Haeretici  enim  sunt,  jam  foris  suiit  :  cum 
tota  munditia  sua  foris  remanseruut.  Redite,  et  au- 
dite  ;  audite,  et  crédite. 

Me)idux  humiiitas  Ptlagianorwn.  —  4.  Forte  dicturi 
estis,  in  corde  vestro  tumido  et  inflato  :  Numquid 
potuimus  dicere,  quia  justi  sumus?  Necesse  utique 
erat  propter  liumifitatem ,  ut  diceremus  uos  pecca- 
tores  esse.  Propter  humilitatem  ergo  mentiris  ?  Justus 
es,  sine  peccato  es  :  sed  propter  humilitatem  dicis  te 
peccatorem.  Quomodo  te  accipiam  tanquam  Chris- 
tianum  in  alterum  testem,  quem  contra  te  ipsum 
teneo  falsum  testem  ?  Justus  es ,  sine  peccato  es ,  et 
dicis  le  habere  peccatum.  Testis  ergo  falsus  es  contra 
te.  Non  accipit  Deus  mendacem  humilitatem  tuam. 
Inspice  vitam  tuam,  vide  conscientiam  tuam.  Ergo 


justus  es,  sed  nou  potes  nisi  dicere  te  peccatorem? 
Audi  Joannem,  ipse  tibi  repetit  quod  etiam  superius 
veraciter  diiit  :  «  Si  dixerimus  ,  inquit ,  quia  pecca- 
tum non  habemus,  nos  ipsos  seducimus,  et  veritas 
in  nobis  non  est.  »  Tu  non  habes  peccatum,  et  dicis 
te  habere  peccatum;  veritas  in  te  non  est.  Quia  non 
«lixit  Joannes  :  «  Si  dixerimus  quia  peccatum  non 
uabemus,  »  humiiitas  in  nobis  non  est  :  sed  dixit, 
«  nos  ipsos  seducimus,  et  veritas  in  uobis  non  est.  » 
Ergo  mentimur,  si  dixerimus  nos  non  habere  pecca- 
tum. Si  mendacium  timuit  Joannes ,  tu  mendacium 
non  times,  ut  cum  sis  justus  ,  dicas  te  esse  peccato- 
rem? Quomodo  ergo  te  accipiam  ad  alienam  causam 
testem,  qui  in  causa  tua  mentiris  ?  Sanctos  reos 
constituis,  dum  contra  te  falsum  testimonium  dicis. 
Quid  faclurus  es  alteri ,  qui  te  iufamas  ?  Quomodo 
aller  tuam  calumniam  devitabit,  quando  te  tuœ  lin- 
guaî  mendacio  reum  facis? 

Capit  IY.  —  Mendacium  specie  humilitutis,  pecca- 
tum est.  —  o.  Iterum  te  interroge  alio  modo  :  Justus 
es,  autpeccator?Respondes:  Peccator.  Mentiris,  quia 
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juste  ou  pérheur?  Je  suis  pécheur,  me  répon- 
dez-vous; vous  mentez,  parce  que  votre  lan- 
gage n'est  pas  ici  l'expression  de  votre  pensée. 
En  admettant  donc  que  vous  n'étiez  point  pé- 
cheur, dès  que  vous  mentez,  vous  commencez 
à  l'être.  Vous  dites  :  C'est  par  un  sentiment 
d'humilité  que  nous  avouons  être  pécheurs,  car 
Dieu  sait  que  nous  sommes  justes.  C'est  donc 
par  humilité  que  vous  mentez,  et,  en  supposant 
que  vous  n'étiez  point  pécheur  avant  de  mentir, 
vous  tombez  nécessairement,  par  votre  men- 
songe, dans  le  péché  que  vous  aviez  évité.  La 
vérité  n'est  en  vous  qu'à  la  condition,  non-seu- 
lement de  dire,  mais  de  reconnaître  intérieure- 
ment que  vous  êtes  pécheur.  La  vérité  exige 
que  vous  confessiez  ce  que  vous  êtes.  Car,  com- 
ment admettre  l'humilité  dans  un  cœur  où  règne 
la  fausseté?  (XXII  Qiiœst.,  q.  ii  :  Cum  humili- 
tatis;  IV  Sent.  dist.  21  ;  cap.  :  Sicut  autem.) 

Nous  avons,  daiis  l'Oraison  dominicale,  une 
preuve  que  l'Eglise  ne  peut  être  ici-bas  sans 
péché.  —  6.  Laissons  enfin,  si  vous  le  voulez, 
les  paroles  de  saint  Jean.  Voici  que,  pour  le 
corps  tout  entier  de  l'Eglise,  que  vous  préten- 
dez n'avoir  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  sem- 
blable, ni  aucun  péché ,  voici  que  vient  l'heure 
de  la  prière  ;  l'Eglise  tout  entière  va  prier.  Vous 
êtes  en  dehors  de  l'Eglise  ;  venez  cependant  as- 
sister à  cette  prière  que  le  Seigneur  lui  a  en- 
seignée ;  approchez  de  cette  balance  divine,  ve- 
nez, et  dites  :  «  Notre  Père,  qui  êtes  dans  les 

non  quod  te  esse  corde  credis,  hoc  ore  dicis.  Ergo  et 
si  non  eras  peccator ,  esse  incipies  dum  mentiris. 
Dicis  enim  :  Humilitatis  causa  nos  dicimus  peccatores 
esse;  nam  Deus  videt  quia  justi  sumus.  Cuni  ergo 
humilitatis  causa  mentiris ,  si  non  eras  peccator  an- 
tequam  mentireris,  mentiendo  efficeris  quod  evita- 
veras.  Veritas  in  te  non  est,  nisi  te  ita  dixeris  pecca- 
torem,  ut  etiam  esse  cognoscas.  Veritas  autem  ipsa 
est,  ut  quod  es  dicas.  Nam  quomodo  est  humilitas, 
ubi  régnât  falsitas  ?  (X.Xll  Qaœst.,  q.  ii  :  Cum  humili- 
tatis; IV  Sent.,  dist.  21,  c:  Sicut  autem.) 

Ecclesiam  hic  non  esse  sine  peccato,  liquet  ex  Domi- 
nica  oratione.  —  6.  Postremcomittamus  Joannisverba: 
ecce  in  corpore  Ecclesiœ,  quam  dicis  non  liabere  ma- 
culam  aut  rugam  aut  aliquid  ejusmodi,  et  esse  sine 
peccato,  ecce  veniet  liera  orationis ,  oratura  est  tota 
Ecclesia  :  et  tu  qiiidem  foris  es  ;  veni  ad  orationem 
Dominicam,  veni  ad  trutinam,  veni,  die  :  «Pater 
noster,  qui  es  in  cœlis.  Sequere  :  Sanctilicetur  nomen 
tuum  :   Veniat  regnum   tuum  :  Fiat  voluntas  tua. 
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cieux.  »  Continuez  :  «  Que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié; que  votre  règne  arrive;  que  votre  volonté 
soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel  ;  donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  » 
Poursuivez,  et  dites  encore  :  a  Remettez-nous 
nos  dettes.  »  {Matlh.,  vi,  9,  etc.)  Répondez,  hé- 
rétique, quelles  sont  vos  dettes?  Dieu  vous  au- 
rait-il prêté  quelque  argent?  Non,  me  dites-vous. 
Je  ne  vous  interrogerai  plus  davantage  sur  ce 
point ,  le  Seigneur  lui-même  va  nous  expliquer 
quelles  sont  ces  dettes  que  nous  le  prions  de 
nous  remettre.  Disons  donc  ce  qui  suit  : 
«  Comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent.  »  Ecoutons  ici  l'explication  du  Sei- 
gneur :  «  Car,  si  vous  ne  remettez  pas  aux 
hommes  leurs  fautes,  votre  Père  ne  vous  remet- 
tra point  non  plus  vos  péchés.  »  Revenez  donc 
à  cette  prière,  ô  hérétique ,  si  vous  êtes  resté 
sourd  à  la  vraie  doctrine  de  la  foi.  Dites-vous  à 
Dieu,  oui  ou  non  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  ?  » 
Si  vous  ne  le  dites  point,  fussiez-vous  présent 
de  corps  dans  l'Eglise,  vous  êtes  en  dehors  de 
son  sein  ;  car  cette  prière  est  la  prière  de  l'Eglise, 
c'est  l'enseignement  qui  vient  de  Dieu  lui-même. 
C'est  lui  qui  a  dit  :  «  C'est  ainsi  que  vous  prie- 
i-ez.  »  Il  l'a  dit  à  ses  disciples  :  «  C'est  ainsi  que 
vous  prierez  ;  »  il  l'a  dit  à  ses  disciples,  il  l'a  dit  à 
ses  apôtres,  il  l'a  dit  à  nous,  faibles  petits 
agneaux;  il  l'a  dit  aux  béliers  du  troupeau  : 
«  Vous  prierez  donc  ainsi.  »  Considérez  celui 
qui  parle,  et  ceux  à  qui  il  s'adresse.  C'est  la  Vé- 

sicut  in  cœlo,  et  in  terra  :  Panem  nostrum  quotidia- 
num  da  nobis  hodie.  Sequere,  et  die  :  Dimitte  nobis 
débita  nostra.  »  (Malth.,  vi,  9,  etc.)  Responde  heere- 
tice,  quœ  sunt  débita  tua  ?  An  forte  pecuniam  mu- 
tuam  a  Deo  accepisti  ?  Non,  inquit.  Non  te  ego  am- 
plius  interrogabo  de  hoc  :  ipse  enim  Dominus 
expositurus  est ,  quœ  sint  débita  quse  nobis  petimus 
relaxari.  Dicamus  ergo  sequentia  :  «  Sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Exponat  hoc  Do- 
minus :  «  Si  enim  dimiseritis  bominibus  peccata 
(ergo  débita  vestra  peccata  sunt),  dimitlet  vobis  et 
Pater  vester  peccata  vestra.  »  Redi  ergo,  hœretice,  ad 
orationem  ,  si  obsurduisti  contra  veram  lidei  ratio- 
nem.  Dimitte  nobis  débita  nostra,  dicis,  an  non  dicis? 
Si  non  dicis,  etsi  pra'sens  fueris  corpore,  foris  tamen 
es  ab  Ecclesia.  Ecclesiae  enim  oratio  est ,  vox  est  de 
magisterio  Domini  veniens.  Ipse  dixit  :  Sic  orate  : 
Discipulis  dixit  :  Sic  orate  :  Discipulis  dixit ,  Aposto- 
lis  dixit,  et  nobis  qualescumque  agniculi  sumus 
dixit  :  Arietibus  gregis  dixit  :  Sic  orate.  Videte  quis 
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rite  qui  parle  à  ses  disciples,  le  Pasteur  des  pas- 
teurs aux  béliers  de  son  troupeau.  «  Vous  prierez 
donc  ainsi  :  Remettez-nous  nos  dettes,  comme 
nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  » 
C'est  le  Roi  qui  s'adresse  à  ses  soldats,  le  Sei- 
gneur à  ses  serviteurs,  le  Christ  à  ses  apôtres; 
c'est  la  Vérité  qui  se  fait  entendre  aux  hommes, 
la  souveraine  grandeur  à  l'extrême  bassesse.  Je 
sais  ce  qui  se  passe  en  vous,  je  vous  pèse  dans 
ma  balance,  et  vous  dis  tout  ce  qui  se  passe 
dans  votre  âme ,  car  je  le  sais  beaucoup  mieux 
que  vous  ne  pouvez  le  savoir.  Dites  donc  :  «  Re- 
mettez-nous nos  dettes,  comme  nous  les  remet- 
tons à  ceux  qui  nous  doivent.  » 

Chapitre  V.  —  L'Eglise  tout  entière  de- 
mande ici-bas  que  ses  péchés  lui  soient  remis. 
—  7.  Soufïrez  que  je  vous  fasse  encore  une 
question,  homme  juste  et  saint,  qui  n'avez  ni 
tache,  ni  ride;  souffrez  que  je  vous  demande  : 
Cette  prière  de  l'Eglise,  est-ce  la  prière  des 
fidèles  ou  des  catéchumènes?  Elle  est,  sans  au- 
cun doute,  la  prière  de  ceux  qui  sont  régéné- 
rés, c'est-à-dire  baptisés  ;  en  un  mot,  ce  qui  est 
au-dessus  de  tout,  c'est  la  prière  des  enfants;  si 
elle  n'est  pas  la  prière  des  enfants,  de  quel  front 
oserait-on  y  dire  à  Dieu  :  «  Notre  Père,  qui  êtes 
dans  les  deux?  n  Où  ètes-vous  donc,  justes  et 
saints  ?  Etes-vous,  oui  ou  non,  des  membres  de 
cette  Eglise?  Vous  en  étiez  autrefois,  mais  vous 
avez  cessé  d'en  faire  partie.  Et,  plût  à  Dieu  qu'a- 


près vous  être  ainsi  séparés,  vous  écoutiez  la  vé- 
rité et  que  vous  reveniez  à  la  foi.  Ainsi  donc,  si 
l'Eglise  tout  entière  fait  cette  prière  :  o  Remet- 
tez-nous nos  dettes,  »  refuser  de  faire  cette 
prière,  c'est  se  mettre  au  rang  des  réprouvés. 
Et  nous-mêmes  qui  demandons  à  Dieu  qu'il  nous 
remette  nos  dettes,  nous  sommes  réprouvés, 
parce  que  nous  sommes  pécheurs,  jusqu'à  ce 
que  liotre  prière  soit  exaucée.  Mais  comme  nous 
faisons  ce  que  vous  ne  faites  pas,  c'est-à-dire, 
comme  nous  confessons  nos  péchés,  nous  en 
sommes  purifiés,  si  toutefois  nous  sommes  fi- 
dèles à  cette  condition  que  nous  formulons  nous- 
mêmes  :  «  Comme  nous  les  remettons  à  ceux 
qui  nous  doivent.  »  Où  ètes-vous  donc  mainte- 
nant, hérétique ,  vous  qui  êtes  pélagien  ou  cé- 
lestien?  Voici  que  l'Eglise  tout  entière  dit  à 
Dieu  :  «  Remettez-nous  nos  dettes.  »  Elle  a  donc 
encore  des  taches  et  des  rides.  Mais  ces  rides 
s'aplanissent  et  s'effacent  ;  ces  taches  sont  lavées 
par  la  confession  des  péchés.  L'Eglise  ne  se  sou- 
tient que  par  la  prière,  elle  se  purifie  par  l'aveu 
de  ses  fautes,  et  c'est  une  des  conditions  de  son 
existence,  tant  que  dure  la  vie  présente.  Lors- 
que le  chrétien  quitte  son  corps,  tous  les  péchés 
qui  avaient  besoin  de  rémission  lui  sont  remis. 
Ces  fautes  sont  remises  par  les  prières  de  cha- 
que jour;  il  sort  donc  purifié,  et  l'Eglise  entre 
dans  les  trésors  du  Seigneur  comme  un  or  pur; 
elle  y  entre  sans  tache  et  sans  ride.  Mais  si  elle 


dixerit,  et  quibus  dixerit.  Veritas  Discipulis,  Pastor 
pastorum  Arietibus  :  «  Sic  orate  :  Dimitte  nobis  dé- 
bita nostra ,  sicut  e?  nos  dimittimus  débit oribus 
nostris.  »  Rex  militibus,  Dominus  servis,  Christus 
Apostolis,  Veritas  boniinibus  loquebatur,  sublimitas 
humilibus  loquebatur.  Scio  quid  in  vobis  agatnr  : 
ego  vos  appendo,  ego  de  trutina  mea  renuntio, 
prorsus  dico  quid  in  vobis  agitur.  Hoc  enim  ego 
plus  quam  vos  scio.  Dicite  :  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostri.  » 
Caput  V.  —  Tola  Ecdcsia  hic  petit  sibi  dimitti  pec- 
cata.  —  7.  Interrogo  te,  homo  juste,  sancte,  homo 
sine  macula  et  ruga  ;  interrogo  te  ,  inquam  :  Oratio 
ista  (o)  Ecclesia;  est,  tidelium  est,  an  catechumeno- 
rum?  Certe  utique  regneratorum  est,  id  est,  bapti- 
zatorum  :  postremo ,  quod  totum  superat ,  filiorum 
est.  Nam  si  non  est  liliorum,  gua  froute  dicitur  : 
Pater  noster,  qui  es  in  oœlis?  L'bi  ergo  estis,  o  justi 
et  saneti?  In  membris  Ecclesiae  hujus  estis,  an  non 


estis  ?  Ibi  eratis,  sed  jam  non  estis  ibi.  Et  utinam 
jam  prœcisi  accepta  ratione  audiant  et  credant.  Ergo 
si  tota  Ecclesia  dicit  :  Dimitte  nobis  débita  nostra, 
reprobus  est  qui  hoc  non  dicit.  Et  nos  quidem  cum 
dieimus  :  débita  nostra ,  quo  usque  id  quod  petimus 
accipiamus,  reprobi  sumus,  quia  peccatores  sumus  : 
sed  quod  vos  non  facitis,  nos  faciendo,  id  est  pec- 
eata  nostra  contitendo  mundamur;  si  tamen  faciamus 
quod  dieimus  :  Sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris.  Ubi  es  ergo,  hîpretice  Pelagiane  vel  Cœles- 
tiane?Ecce  tota  Ecclesia  dicit  :  Dimitte  nobis  débita 
nostra.  Habet  ergo  maculas  et  rugas.  Sed  confessioae 
ruga  extenditur,  confessione  macula  abluitur.  Stat 
Ecclesia  in  oratione,  ut  mundetur  confessione  :  et 
quamdiu  hic  vivitur,  sic  stat.  Et  cum  de  corpore 
esierit  unusquisque,  dimittuntur  ei  (b)  omnia,  quae 
talia  habebat  ut  dimitterentur  débita;  quia  et  quoti- 
dianis  precibus  dimittuntur  :  et  tune  exit  mun- 
datus,  et  thesaurizatur  Ecclesia  in  thesauros  Domini 


[a]  Lov.  Oratio  ista  ex  Deo  estj  Ecdesiœ  est.  Ara.  et  Er.  omittunt  Ecctesiœ  est.  Mss.  vero  doq  babent  ex  Deo  est. 
Lov.  dimittuntur  ei  peccata,  quia  talia  habebat,  etc. 


■  [b]  Sic  Mss.  At 
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est  dans  les  cieux  sans  tache  et  sans  ride,  que 
doit-elle  demander  ici-bas?  Le  pardon  de  ses 
péchés.  Le  pardon  que  Dieu  lui  accorde  lave 
les  taches,  étend  et  efface  les  rides.  Et  où  Dieu 
étend-il  ces  rides  pyur  les  efl'acer?  Il  les  étend 
comme  sur  le  bois  du  divin  foulon  ,  sur  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Car  c'est  sur  cette  croix, 
c'est-à-dire  sur  ce  bois,  qu'il  a  répandu  pour 
nous  son  sang.  Et  vous  savez,  vous  fidèles, 
quel  témoignage  vous  i-endez  à  ce  sang  après 
l'avoir  reçu;  vous  dites  Amen,  c'est  la  vérité. 
Vous  savez  quel  sang  a  été  répandu  pour 
un  grand  nombre ,  en  rémission  des  péchés. 
{Matth.,  XXVI,  28.)  Voilà  comme  l'EgUse  devient 
sans  tache  et  sans  ride  ;  Dieu  l'étend  sur  l'arbre 
de  la  croix  pour  la  purifier,  c'est  l'œuvre  et  le 
travail  de  la  vie  présente.  Dieu  veut  faire  pa- 
raître devant  lui  son  Eglise  glorieuse,  n'ayant  ni 
tache  ni  ride;  mais  il  travaille  ici-bas  à  lui  donner 
cette  beauté,  qui  ne  doit  paraître  dans  tout  son 
éclat  que  dans  les  cieux.  Oui,  le  travail  de  Dieu 
ici-bas  est  d'effacer  en  nous  toutes  les  taches 
et  toutes  les  rides.  C'est  un  grand  opérateur,  un 
bon  médecin,  un  ouvrier  des  plus  habiles.  Il 
nous  étend  sur  le'  bois  pour  eflacer  nos  rides, 
après  nous  avoir  purifiés  de  nos  taches  en  nous 
lavant  dans  son  sang.  11  n'avait  ni  tache  ni  ride, 
et  il  a  voulu  être  étendu  lui-même  sur  le  bois, 
non  point  pour  lui,  mais  pour  nous,  afin  de  nous 


rendre  sans  tache  et  sans  ride.  Prions-le  donc 
qu'il  en  agisse  ainsi  avec  nous,  et  qu'après  avoir 
achevé  son  œuvre,  il  nous  conduise  dans  ses 
greniers,  et  nous  place  dans  ce  lieu  où  nous  ne 
serons  plus  foulés  dans  le  pressoir. 

Chapitre  VI.  —  Quels  sont  les  remèdes  des 
péchés  sans  lesquels  on  ne  peut  vivre  ici-bas. 
Un  chrétien  ne  commet  pas  de  fautes  mortelles. 
A  quelles  conditions  nos  dettes  nous  sont  re- 
mises. —  8.  Vous  donc  qui  parliez  de  la  sorte, 
vous  êtes  donc  sans  tache  et  sans  ride?  Que 
faites-vous  donc  dans  l'Eglise,  qui  dit  à  Dieu  : 
«  Remettez-nous  nos  dettes?  «  Vous  le  voyez, 
elle  confesse  qu'elle  a  des  dettes  dont  elle  de- 
mande la  remise.  Ceux  qui  ne  font  point  cet 
aveu  ne  sont  point  pour  cela  sans  dettes,  mais 
ces  dettes  ne  leur  seront  point  remises.  Ce  qui 
nous  guérit,  c'est  l'aveu  de  nos  fautes,  une  con- 
duite prudente,  une  vie  humble,  la  prière  jointe 
à  la  foi,  la  contrition  du  cœur,  les  larmes  sin- 
cères qui  coulent  des  veines  du  cœur;  voilà  ce 
qui  nous  obtient  le  pardon  des  péchés ,  sans 
lesquels  on  ne  peut  vivre  ici-bas.  Oui,  je  le 
répète,  l'aveu  de  nos  fautes  nous  guérit ,  le  té- 
moignage de  l'apôtre  saint  Jean  est  formel  : 
«  Si  nous  confessons  nos  péchés,  il  est  fidèle  et 
juste  pour  nous  les  remettre  et  pour  nous  puri- 
fier de  toute  iniquité.  »  J'ai  dit  que  nous  ne 
pouvions  être  ici-bas  sans  péché  :  il  ne  s'ensuit 


aurum  purum;  ac  par  hoc  in  thesauros  Domini 
Ecclesia  est  sine  macula  et  ruga.  Et  si  ibi  sine  ma- 
cula et  ruga  est ,  hic  quid  orandum  est  ?  Ut  venia 
percipiatur.  Qui  dat  veniam,  maculam  extergit  : 
qui  igQoscit,  rugam  extendit.  Et  ubi  extenditur  ruga 
nostra?  Tanquam  ia  tendicula  magni  fuUonis,  in 
cruce  Christi.  In  ipsa  enim  cruce,  id  est,  in  ipsa 
tendicula  pro  nobis  sanguinem  fudit.  Et  nostis 
Mêles  quale  testimonium  perhibeatis  sanguini  quem 
accepistis.  Certe  enim  dicitis  :  Amen.  ÎSostis  qui  sit 
sanguis  qui  pro  multis  effusus  est  in  remissionem 
peccatorum.  [Matlh.,  xxvi ,  28.)  Ecce  quomodo  lit 
Ecclesia  sine  macula  et  ruga,  tanquam  bene  mun- 
data  in  tendicula  crucis  extenditur  :  sed  hic  omnino 
(«)  potest  id  agi.  Exhibet  sibi  Ecclesiam  gloiiosam  Do- 
minus,  non  habentem  maculam  aut  rugam.  Agit  hoc 
et  hic,  exhibet  ibi.  Hoc  enim  agit,  ut  non  habeamus 
maculam  aut  rugam.  (6)  Magnus  est  qui  agit ,  bene 
curât ,  doctissimus  artifex  est.  E.vtendit  in  ligne,  et 
facit  nos   sine    ruga,   quos   abluendo  fecerat  sine 


macula.  Ipse  qui  venit  sine  macula  et  sine  ruga, 
extensus  est  in  tendicula;  sed  propter  nos,  non 
propter  se,  ut  nos  faceret  sine  macula  et  ruga.  Ro- 
gemus  ergo  eum  ut  faciat,  «t  postquam  fecerit,  ad 
horrea  nos  ducat,  ibique  nos  reponat,  ubi  presso- 
rium  non  erit. 

Caput  VI.  —  Remédia  peccatorum  sine  quibus  vivi 
non  potest.  Mortifera  non  facit  Cliristianus.  Conditio 
qua  nobis  relaxantur  quotidiana  peccata.  —  8.  Tu  ergo 
qui  loquebaris,  sine  macula  et  ruga  es?  Quid  hic 
facis  in  Ecclesia,  quœ  dicit  :  Dimitte  nobis  débita 
nostra?  Débita  se  habere  conlitetur,  quœ  relaxentur. 
Qui  non  contitentur,  non  ideo  non  habent  :  sed  ideo 
eis  non  relaxabuutur.  Confessio  nos  sanat,  et  vita 
cauta,  vita  bumilis,  oratio  cum  lide,  contritio  cordis, 
lacrymœ  non  fictae  de  vena  cordis  prolluentes,  ut 
dimittantur  nobis  peccata,  sine  quibus  esse  non 
possumus.  Confessio,  iuquam,  nos  sanat,  dicente 
apostolo  Joanne  :  «  Si  conliteamur  peccata  nostra, 
fldelis  est  et  justus,  ut  dimittat  nobis  peccata,  et 


(a)  Benignianus  Ms.  omnùw  non  potest  id  agi  :  ?ed  refragaalibus  cœteris  libris.  In  subsequenti  scutentia  facile  crederemus  legendum  : 
F.xhihft  ibi  Ecclesiam  :  si  non  sibi  vox  Apostoli  esset  in  ipso  de  quo  disputatur  loco  Ephes.,  v,  Î7.  —  (6)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lov. 
Magnum  at,  quia  hoc  agit. 
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pas  que  nous  devions  commettre  des  homicides, 
des  adultères,  ou  d'autres  péchés  mortels,  dont 
un  seul  suffit  pour  donner  à  l'âme  le  coup  de 
la  mort.  Un  chrétien,  animé  d'une  foi  sincère 
et  d'nne  sainte  espérance,  ne  se  rend  point  cou- 
pable de  ces  crimes  ;  il  ne  commet  que  de  ces 
fautes  que  peut  eflacer  l'éponge  de  la  prière  de 
chaque  jour.  Disons  tous  les  jours  avec  humi- 
lité ,  avec  dévotion  :  «  Remettez -nous  nos 
dettes,  »  mais  soyons  fidèles  à  la  condition  qui 
suit  :  «  Comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  dois'ent.  »  C'est  un  contrat  que  nous  fai- 
sons avec  Dieu,  un  contrat  véritable,  dont  les 
clauses  sont  clairement  exprimées.  Vous  êtes 
homme,  et  vous  avez  un  débiteur  ;  mais  vous 
êtes  vous-même  débiteur.  Tous  vous  présentez 
devant  Dieu,  qui  a  des  débiteurs,  et  qui  ne  l'est 
de  personne,  pour  lui  demander  qu'il  vous  re- 
mette vos  dettes.  Or,  voilà  ce  qu'il  vous  dit  : 
Je  n'ai  point  de  dettes,  vous  en  avez,  car  vous 
êtes  mon  débiteur  ;  mais  votre  frère  vous  doit 
également.  Vous  êtes  mon  débiteur,  et  vous 
avez  vous-même  un  débiteur.  Vous  êtes  mon 
débiteur,  parce  que  vous  avez  péché  contre  moi, 
et  votre  frère  est  votre  débiteur,  parce  qu'il 
vous  a  offensé.  Ce  que  vous  ferez  avec  votre 
débiteur,  je  le  ferai  avec  le  mien,  c'est-à-dire, 
si  vous  lui  remettez  sa  dette,  je  la  remettrai 
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moi-même;  si  vous  la  retenez,  je  la  retiendrai. 
Or,  en  refusant  de  lui  faire  remise,  vous  agissez 
contre  vous-même.  Que  personne  donc  ne  se 
prétende  sans  péché,  mais  gardons-nous  pour 
cela  d'aimer  le  péché.  Ayons  tous  les  péchés  en 
horreur,  bien  que  nous  ne  puissions  être  sans 
péché  ;  ne  laissons  pas  de  les  haïr,  et  abstenons- 
nous,  autant  que  nous  le  pouvons,  des  moindres 
fautes.  Pour  moi,  me  dit  je  ne  sais  qui,  je  suis 
sans  péché.  Il  se  fait  illusion,  et  la  vérité  n'est 
point  en  lui.  Adressons-nous  donc  à  Dieu,  pour 
qu'il  nous  remette  nos  dettes;  mais  commen- 
çons par  faire  ce  qu'il  exige ,  remettons  nous- 
mêmes  à  ceux  qui  nous  doivent.  Lorsque  nous 
aurons  remis,  on  nous  remettra.  Voilà  ce  que 
nous  disons,  ce  que  nous  faisons  tous  les  jours, 
et  ce  qui  s'accomplit  en  nous  chaque  jour  ;  nous 
ne  sommes  point  ici-bas  sans  péché,  mais  nous 
sortirons  de  cette  vie  sans  péché. 

SERMON  CLXXXII  (". 

Sur  ces  paroles  de  saint  Jean,  dans  le  chapitre  iv  de 
sa  l'^  Epître  :  Mes  bien-aimés ,  ne  croyez  pas  à  tout 
esprit;  mais  éprouvez  si  les  esprits  sont  de  Dieu,  etc. 
Contre  les  manichéens. 


Chapitre  premier.  —  //  fie  faut  pas  croire  à 
tout  esprit.  —  1.  Lorsqu'on   nous  lisait  l'é- 


(1)  Saint  Augustin  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  suivant,  dont  Florus  donne  des  extraits  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  vin 
de  sou  Epitre  aux  Romains,  et  sur  le  chapitre  ii  de  l'Epitre  aux  Philippiens. 


mundet  nos  ab  omDi  iniquitate.  »  Non  autem,  quia 
dico  quod  non  possiunus  hic  esse  sine  peccato,  homi- 
cidia  facere  debemus,  aut  adulteria,  vel  Ccetera  mor- 
tifera  peccata,  quœ  uno  ictu  perimuut.  Talia  non 
facit  bonaî  iidei  et  bunse  spei  Christianus  :  sed  illa 
sola,  quae  quotidiano  orationis  penicillo  tergantur. 
Humiles  et  devoti  dieamus  quotidie  :  fJimitte  nobis 
débita  nostra  ;  sed  si  faciamus  quod  sequitur  :  Sicut 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  Sponsio  hœc 
cum  Dec,  vera  sponsio  et  lisa  conditio  est.  Tu  homo 
es ,  et  habes  debitorem ,  et  debitor  etiam  tu  es. 
Accedis  ad  Deum  ,  qui  habet  debitores,  et  debitor 
non  est,  ut  postules  X'ûn  débita  relaxari.  Sed  hoc 
tibi  dicit  :  Ego  débita  non  habeo,  tu  habes  débita  ; 
debes  enim  niihi  :  sed  etiam  frater  tuus  débet  tibi. 
Debitor  meus  es,  habes  et  tu  debitorem.  Debitor 
meus  es,  quia  peccasti  in  me  :  habes  debitorem 
tratrem ,  quia  peccavit  iu  te.  Quod  feceris  cum  debi- 
tore  tuo,  facio  et  ego  cum  meo  :  id  est ,  si  dimittis, 
dimitto;  si  tenes ,  teneo.  Tu  contra  te  tenes,  qui 
alteri  non  dimittis.  Nemo  ergo  dicat  se  esse  sine 

(aj  In  omnibus  Mss.  eurn.  —  {b)  Alias  xxx  de  verbis  Apostolt. 


peccato  :  sed  non  tamen  ideo  debemus  amare  pec- 
catum.  Oderimus  (n)  ea,  Fratres;  etsi  non  sumus 
sine  peccatis,  oderimus  tamen  ea  :  et  maxime  a  cri- 
minibus  nos  abstineamus;  abstineamus,  quantiun 
possumus,  a  levibus  peccatis.  Ego,  ait,  nescio  quis, 
non  habeo  peccata.  Se  ipsum  decipit ,  et  Veritas  in 
eo  non  est.  Prorsus  oremus ,  ut  Deus  dimittat  :  sed 
faciamus  quod  dicitur,  dimittamus  et  nos  debito- 
ribus  nostris.  Cum  dimittimus,  et  dimittitur  nobis. 
Quotidie  dicimus  hoc ,  et  quotidie  facimus,  et  quo- 
tidie lit  iu  nobis.  Non  hic  smnus  sine  peccato,  sed 
exibimus  hinc  sine  peccato. 

SERMO  CLXXXII  W. 

De  verbis  epistolœ  I  Joan.,  cap.  iv  :  Carissimi,  nolite 
omni  spiritui  crederc;  sed  probate  spiritus,  si  ex  Deo 
sunt,  etc.  Conlra  ManichîEos. 

Caplt  PRIMC5I.  —  Non  cuiUbet  spiritui  credendum.  — 
1.  Quando  Joannes  apostolus  legebatur,  audivimus 
loquentem  per  eum  Spiritum  sanctum ,  et  dicentem  : 
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pitre  de  l'apôtre  saint  Jean,  nous  avons  en- 
tendu l'Esprit  saint  nous  dire  par  sa  bouche  : 
«  Mes  bien-aimés,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit, 
mais  éprouvez  si  les  esprits  sont  de  Dieu.  » 
(I  Jean,  iv,  1.)  Je  répète  cet  avertissement,  car 
je  crois  nécessaire  de  le  répéter,  et,  avec  la 
la  grâce  de  Dieu,  de  le  graver  profondément 
dans  vos  esprits.  «  Mes  bien-aimés,  ne  croyez 
pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  si  les  esprits 
sont  de  Dieu  ;  car  il  est  venu  beaucoup  de  faux 
prophètes  dans  le  monde.  »  L'Esprit  saint  nous 
recommande  de  ne  pas  croire  à  tout  esprit,  et 
il  nous  donne  la  raison  de  cette  défense.  Quelle 
est-elle?  «  Car  il  est  venu  beaucoup  de  faux 
prophètes  dans  le  monde.  »  Celui  donc  qui  mé- 
prise cette  défense,  et  s'imagine  qu'il  peut  ajou- 
ter foi  à  tout  esprit,  tombera  nécessairement 
dans  les  pièges  des  faux  prophètes,  et,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  mal,  outragera  les  prophètes  de 
la  vérité. 

Chapitre  II.  —  Celui  qui  nie  que  Jésus-Christ 
est  venu  dans  la  chair  n'est  pas  de  Dieu.  — 
2.  Le  chrétien  à  qui  cette  recommandation  ins- 
pire une  sage  défiance,  va  peut-être  me  dire  : 
J'ai  entendu,  je  n'oublierai  point  cet  avertisse- 
ment, je  désire  y  être  Adèle,  car  je  ne  veux 
point  tomber  dans  les  pièges  des  faux  prophètes. 
Qui  voudrait,  en  effet,  être  dupe  des  hommes 
de  mensonge?  Donnez-moi  un  homme  vraiment 
religieux  :  il  ne  veut  pas  tromper.  Supposez  un 
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homme  impie,  sacrilège  :  il  veut  tromper,  mais 
il  ne  veut  pas  être  trompé.  Ainsi  donc  les  bons 
ne  veulent  pas  tromper  ;  ni  les  bons ,  ni  les  mé- 
chants ne  veulent  être  trompés;  par  conséquent, 
personne  ne  veut  être  la  dupe  des  faux  pro- 
phètes. Je  répète  le  conseil  qui  m'est  donné, 
mais  c'est  toujours  malgré  soi  qu'on  se  laisse 
tromper  par  un  faux  prophète.  J'ai  entendu 
cette  défense  de  saint  Jean,  ou, pour  parler  plus 
vrai,  du  Seigneur  par  la  bouche  de  Jean  :  «  Ne 
croyez  pas  à  tout  esprit.  »  Je  le  reçois,  et  je 
veux  l'observer.  L'apôtre  ajoute  :  «  Mais  éprou- 
vez si  les  esprits  sont  de  Dieu.  »  Comment  les 
éprouver?  Je  voudrais  faire  cette  épreuve,  si  je 
pouvais  me  garantir  de  l'erreur.  Car  si  je  n'é- 
prouve point  les  esprits  qui  sont  de  Dieu,  je 
tomberai  nécessairement  au  milieu  des  esprits 
qui  ne  viennent  point  de  Dieu  ,  et  je  serai 
trompé  par  les  faux  prophètes.  Que  ferai-je 
donc?  Comment  me  préserver  de  l'erreur?  Oh! 
si  l'apôtre  saint  Jean,  non  content  de  nous  dire  : 
(I  Ne  croyez  pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  si 
les  esprits  sont  de  Dieu,  »  daignait  nous  ap- 
prendre à  quels  signes  en  peut  connaître  les 
esprits  qui  sont  de  Dieu  I  Soyez  sans  inquié- 
tude, écoutez  ce  qu'il  vous  dit  :  «  Voici  en  quoi 
l'on  reconnaît  qu'un  esprit  est  de  Dieu.  » 
{fbid.,  2.)  C'est  ce  que  vous  désiriez  savoir  :  le 
moyen  d'éprouver  les  esprits  qui  sont  de  Dieu. 
«  Voici  en  quoi  on  reconnaît  qu'un  esprit  est 


«  Carissimi,  nolite  omni  spiritui  credere  ;  sed  pro- 
bate  spiritus,  si  ex  Deo  sunt.  »  (I  Joan.,  iv,  1.)  Ré- 
pète ,  quia  necessarium  est  ut  repetam ,  et  hoc 
mentibus  vestris,  quantum  Dominus  adjuvat,  vehe- 
menter  jnculcem.  «  Carissimi,  nolite  omni  spiritui 
credere  ;  sed  probate  spiritus,  si  ex  Deo  sunt.  Quo- 
niam  multi  pseudoprophetaî  prodierunt  in  liunc 
mundum.  »  Prœcepit  Spiritus  sanctus,  ne  omni 
spiritui  credamus  :  et  causam  cur  hoc  prseceperit , 
dixit.  Quae  illa  causa  est?  «  Quoniam  multi,  inquit, 
pseudoprophetie  prodierunt  in  hune  mundum.  » 
Quisquis  ergo  ista  pr;ecepta  contempserit,  et  omni 
spiritui  credendum  putaverit,  necesse  est  incurrat 
in  pseudoprophetas,  et  quod  pejus  est,  blasphemet 
veros  prophetas. 

Caput  il.  —  Ex  Deo  non  est,  <jui  negal  Chrùtum 
in  carne  venisse.  —  i.  Hicjara  ex  isto  proecepto  homo 
cautus  effectus  dicturus  est  mihi  :  Audivi,  teneo, 
obtemperare  desidero ,  quia  et  ego  iu  pseudo- 
prophetas nolo  incurrere.  Quis  euim  hoc  velit,  a 
mendacibus  decipi?  Siquidem   pseudopropheta  est 


mendax  propheta.  Da  mihi  hominem  religiosum, 
non  vult  fallere  :  da  mihi  hominem  impium ,  sacri- 
legum,  fallere  vult,  falli  non  vult.  Cum  ergo  nolint 
fallere  boni ,  faUi  autem  nec  boni  velint  nec  mali , 
quis  est  qui  in  pseudoprophetam  velit  incurrere? 
Verba  dico  consulentis  me  :  sed  utique  in  pseudo- 
prophetam nemo  nisi  invitus  incurrit.  Audivi  prœ- 
ceptum  Joannis,  irao  Domini  per  Joannem  :  «  Nolite 
omni  spiritui  credere.  »  Ecce  accipio,  ita  volo.  Addit, 
et  dicit  :  «  Sed  probate  spiritus,  si  ex  Deo  sunt.  » 
Unde  probo  ?  Probare  vellem  ,  si  errare  non  possem. 
Certe  nisi  probavero  spiritus  qui  ex  Deo  sunt ,  in- 
curram  necesse  est  iu  spiritus  qui  ex  Deo  non  sunt, 
et  ex  hoc  seducar  a  pseudoprophetis.  Quid  agam? 
Quomodo  observem  ?  0  si  sanctus  Joannes,  quomodo 
uobis  dixit  :  «  Nolite  omni  spiritui  credere,  sed  pro- 
bate spiritus ,  si  ex  Deo  suut  ;  »  dicere  diguaretur, 
quomodo  probentur  spiritus  qui  ex  Deo  sunt  !  Noli 
esse  soUicitus ,  et  hoc  audi.  «  Hiuc  cognoscitur 
spiritus  Dei  ;  »  [Ibid.,  2)  hoc  certe  exspectabas  au- 
dire ,  ut  probares  spiritus  qui  ex  Deo  sunt.  «  Hinc 
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de  Dieu.  »  C'est  Jean  qui  parle  ainsi,  ce  n'est 
pas  moi;  c'est  la  suite  du  passage  que  j'ex- 
plique. Après  nous  avoir  inspiré  une  vigi- 
lance pleine  de  sollicitude,  pour  ne  pas  ajouter 
foi  à  tout  esprit,  et  nous  faire  éprouver  si  les 
esprits  sont  de  Dieu,  parce  que  beaucoup  de 
faux  prophètes  sont  venus  dans  le  monde,  l'a- 
pôtre a  vu  ce  que  nous  désirions  ;  il  va  au-devant 
de  ce  désir,  et  arrête  ses  regards  sur  la  pensée 
silencieuse  qui  s'élève  en  nous.  Rendons  grâces  à 
Dieu,  qui  a  daigné  nous  instruire  par  sa  bouche, 
a  Voici  en  quoi  l'on  reconnaît  qu'un  esprit  est 
de  Dieu.  »  «  Tout  esprit.  »  Allons,  courage,  mes 
frères,  écoutez  avec  attention  ;  je  fais  appel  à 
votre  intelligence,  à  votre  discernement.  Atta- 
chez-vous à  la  vérité,  résistez  au  mensonge. 
«  Voici  en  quoi  l'on  reconnaît  qu'un  esprit  est  de 
Dieu.  »  A  quels  signes,  je  vous  prie  ?  Voilà  ce 
que  je  désire  vivement  savoir.  «  Tout  esprit  qui 
confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair 
est  de  Dieu.  Et  tout  esprit  qui  confesse  qu'il  ne 
reconnaît  point  que  Jésus-Christ  est  venu  dans 
la  chair,  n'est  pas  de  Dieu.  »  {Ibid.,  2,  3.)  Donc, 
mes  très-chers  frères,  repoussez  maintenant  loin 
de  vous  tout  [discoureur,  tout  prédicateur,  tout 
écrivain,  tout  calomniateur,  qui  nie  que  Jésus- 
Christ  est  venu  dans  la  chair.  Repoussez  donc 
les  manichéens  de  vos  demeures,  de  vos  oreilles 
et  de  vos  cœurs  ;  car  les  manichéens  nient 
ouvertement  que  Jésus-Christ  soit  venu  dans  la 


chair.  Leurs  esprits  ne  viennent  donc  point  de 
Dieu. 

Les  manichéens  nous  dressent  des  pièges  jus- 
que dans  ces  paroles  de  saint  Jean.  Leur  erreur 
des  deux  natures.  —  3.  Je  vois  ici  par  où  le 
loup  cherche  à  se  glisser  furtivement;  je  le  vois, 
et  je  vais  vous  enseigner,  selon  la  mesure  de 
mes  forces,  le  moyen  de  l'éviter.  C'est  donc  dans 
les  paroles  que  je  vous  ai  dites,  ou  plutôt  dans 
le  texte  même  de  l'Apôtre  que  j'ai  rappelé  : 
0  Tout  esprit  qui  nie  que  Jésus-Christ  est  venu 
dans  la  chair  n'est  point  de  Dieu,  »  que  les 
manichéens  nous  tendent  un  piège  et  nous 
disent  :  L'esprit  qui  nie  que  Jésus-Christ  soit 
venu  dans  la  chair  n'est  point  de  Dieu,  d'où 
vient-il  donc?  S'il  ne  vient  pas  de  Dieu  ,  d'où 
peut-il  venir?  Ne  vient-il  pas  nécessairement 
d'ailleurs?  Or,  conclut-il,  s'il  ne  vient  pas  de 
Dieu,  mais  s'il  vient  d'ailleurs,  il  faut  donc  re- 
connaître l'existence  de  deux  natures.  Nous 
avons  découvert  le  loup,  tendons-lui  des  rets  où 
il  tombe  sûrement;  poursuivons-le,  saisissons- 
le,  pour  l'égorger  ensuite.  Oui,  égorgeons-le 
sans  pitié  ;  faisons  mourir  l'erreur  pour  sauver 
la  vie  de  l'homme.  Dans  ce  peu  de  mots  :  Sai- 
sissons-le, égorgeons-le,  faisons  mourir  l'erreur 
pour  sauver  la  vie  de  l'homme  ,  se  trouve  la  so- 
lution de  la  question.  Mais  rappelez-vous  ce  que 
j'ai  avancé;  car,  pour  comprendre  la  solution,  il 
ne  faut  pas  oublier  la   question  :  «  Tout  esprit 


cognoscitur  spiritus  Dei;  »  Joannes  dixit,  non  ego  : 
hoc  sequitur  in  lectione  quam  tracto.  Cum  enim  nos 
propterea  faceret  soUicitos  et  cautos,  ne  omni  spi- 
ritui  credamus,  sed  probemus  spii'itus  qui  ex  Dec 
sunt ,  quia  mulli  pseudoprophutse  prodierunt  in 
hune  mundum;  contiuuo  vidit  quid  desideraremus, 
occurrit  exspectationi ,  injecit  oculum  tacitœ  cogi- 
tationi.  Gratias  L)eo,  quia  et  hoc  per  illum  loqui 
digiiatus  est.  «  Hinc  coguoscitur  spiritus  Dei.  Omuis 
spiritus.  »  Eia  audite,  audite,  iutelligite,  discer- 
nite,  inhaerete  veritati,  resistite  falsitati.  «  Hinc 
coguoscitur  spiritus  Dei.  »  Umle,  rogo  te?  Hoc  est 
quod  audire  cupiebam.  «  Omnis  spiritus  qui  conii- 
telur  Jesum  Cbristum  in  carne  veuisse,  ex  Dec  est  : 
et  omnis  spiiitus  qui  non  conlitetur  Jesum  Cbristum 
in  carue  venisse,  ex  Deo  non  est.  »  (lbid.,2,  3.)  Intérim 
ergo,  Carissimi,  i-epeUite  ab  auribus  veslris  omuem 
disputitorem ,  prtedicaturem,  scriptorem  susurra- 
turem,  qui  negat  Jesum  Chiistum  in  carne  veuisse. 
Ergo  repeinte  ManicUceos  a  domibus,  ab  auribus,  a 
cordibus  vestris.  Mauichœi  euim  Cbristum  in  carne 


venisse  apertissime  negant.  Spiritus  ergo  illorum 
non  sunt  ex  Deo. 

Manichœorum  in  ipso  toco  Joannis  insidue.  Error 
de  duabus  tiaiuris.  —  3.  Hic  video  unde  velit  lupus 
obrepere,  agnosco,  et  quantum  valeo,  devitandum 
esse  demonstro.  Hinc,  in  eo  quod  dixi,  vel  potius 
ab  Apostolo  dictum  commemoravi  ;  quia  :  o  Omnis 
spiritus  qui  negat  Jesum  Cbristum  in  carne  venisse, 
ex  Deo  uon  est;  »  insidiatur  Manicbœus  in  hoc 
verbo,  et  dicit  mibi  :  Ecce  spiritus  qui  negat  Jesum 
Cbristum  in  carne  venisse,  ex  Deo  non  est  :  unde 
est  ergo  ?  Si  ex  Deo  non  est ,  inquit ,  unde  est  ? 
Numquid  enim  potest  esse,  nisi  aliunde?  Si  ergo, 
inquit,  ex  Deo  non  est,  et  aliunde  est,  vides  esse 
duas  uaturas.  Inveaimus  lupum  :  retia  salubria  ten- 
damus ,  venemur ,  capiamus ,  captum  trucidemus. 
ïrucidemus  plane  ;  moriatur  error ,  vivat  liomo. 
Ecce  in  eo  quod  dixi  :  Capiamus,  trucidemus;  mo- 
riatur error,  vivat  bomo ,  ibi  solvitur  quœstio.  Sed 
l'ecolite  quod  proposui,  ne  obliti  quœstionem ,  non 
intelligatis  solutionem.  <(  Omuis   sphitus  qui  non 
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qui  ne  confesse  pas  que  Jésus-Christ  est  venu 
dans  la  chair  n'est  pas  de  Dieu.  » 

Cqapitre  III.  —  D'où  vient-il  donc?  s'écrie 
aussitôt  le  manichéen;  s'il  n'est  pas  de  Dieu,  il 
vient  d'ailleurs.  S'il  vient  d'ailleurs,  voilà  les 
deux  natures  que  j'enseigne.  Retenez  Lien  cette 
objection,  et  ramenez  votre  attention  sur  ces 
paroles  :  «  Saisissons  le  loup,  égorgeons-le,  fai- 
sons mourir  l'erreur  pour  sauver  la  vie  de 
l'homme.  »  L'erreur  ne  vient  pas  de  Dieu,  mais 
l'homme  n'a  d'autre  principe  que  Dieu.  Revenez 
maintenant  à  la  question  :  «  Tout  esprit  qui 
ne  confesse  point  que  Jésus  est  venu  dans  la 
chair  n'est  point  de  Dieu.  »  J'ajoute  :  «  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  »  {Jean ,  i,  3.) 
«  Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur.  »  {Ps. 
CL,  6.)  Mais  si  tout  esprit  ne  vient  pas  de  Dieu, 
comment  un  esprit  qui  ne  vient  pas  de  Dieu 
peut- il  louer  le  Seigneur?  Cependant,  il  est  vrai 
de  dire  :  «  Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur.  » 
Je  vois  ici  deux  choses,  je  vois  un  malade,  gué- 
rissons la  maladie,  et  la  nature  sera  délivrée. 
Le  mal  ne  fait  point  partie  de  la  nature,  il  lui 
est  contraire.  Guérissez  ce  qui  est  malade  ;  et  la 
nature  alors  pourra  louer  Dieu.  Ce  que  combat 
la  médecine,  c'est  la  maladie,  ce  n'est  point  la 
nature.  «  Tout  esprit  qui  ne  confesse  point  que 
Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair  n'est  pas 
de  Dieu.  »  Il  n'est  pas  de  Dieu,  en  tant  qu'il  nie 
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que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair,  parce 
que  l'erreur  qui  nie  l'incarnation  du  Christ  ne 
vient  pas  de  Dieu.  Mes  frères,  pourquoi  avons- 
nous  besoin  d'une  seconde  naissance?  Si  la  pre- 
mière est  bonne,  pourquoi  cette  seconde  nais- 
sance ?  La  nature,  qui  était  corrompue,  a  besoin 
d'être  réparée  ;  la  nature,  qui  était  tombée,  a 
besoin  d'être  relevée;  la  nature,  qui  est  défigu- 
rée, doit  être  reformée  et  embellie  par  la  grâce. 
Le  Créateur  seul ,  Père ,  Fils  et  Saint-Es- 
prit, cette  unité  en  trois  personnes,  cette  tri- 
nité  en  une  seule  nature,  cette  nature  seule  im- 
muable, invariable,  inaccessible  à  toute  défail- 
lance comme  à  tout  progrès,  ne  peut  ni  tom- 
ber pour  s'amoindrir,  ni  s'élever  pour  s'agran- 
dir ;  elle  est  parfaite,  éternelle,  immuable  sous 
tous  rapports.  La  créature  est  bonne,  mais  com- 
bien est-elle  inférieure  au  Créateur  1  Vouloir 
égaler  les  créatures  au  Créateur,  c'est  vouloir 
s'attacher  à  l'ange  apostat,  au  démon. 

Chapitre  IV.  —  Réfutation  de  cette  erreur 
des  manichéens,  que  l'àme  est  une  partie  de 
Dieu.  —  4.  Que  l'àme  comprenne  donc  bien  sa 
condition  :  elle  n'est  pas  Dieu.  Si  elle  se  croit 
Dieu,  elle  offense  Dieu,  et,  au  lieu  d'un  sauveur, 
elle  ne  trouve  plus  en  lui  qu'un  juge  qui  la  con- 
damne. Or,  quand  Dieu  condamne  les  âmes  cou- 
pables, il  ne  se  condamne  point  lui-même;  mais 
il  se  condamnerait,  si  l'àme  est  ce  qu'est  Dieu. 


coniitetur  Jesum  Christum  in  carne  venisse ,  ex  Dec 
non  est.  » 

Caput  m.  —  Et  Manichaeus  continue  :  Et  uiide 
est?  Si  es  Dec  non  est,  aliunde  est.  Si  aliunde  est, 
(/■.  docuit)  docui  duas  esse  natiu'as.  Hanc  quaestionem 
tenet'e,  et  mentes  ad  illa  mea  verba  revocate,  ubi 
dixi  :  Capianius,  trucidemus  ;  moriatur  errer,  vivat 
homo.  Error  non  est  ex  Dec,  homo  ex  Dec  est. 
Redite  ad  quœstionem  :  «  Omnis  spiritus  qui  non 
coniitetur  Jesum  in  carne  venisse,  ex  Dec  non  est.  » 
Dico  et  ego  :  Oainia  per  ipsum  facta  sunt.  (Joan., 
I,  3.)  Omnis  spiritus  laudet  Uominum.  {Psat.  cl,  6.) 
Sed  si  non  omnis  spiritus  ex  Deo  est,  quomodo  spi- 
ritus qui  ex  bec  non  est  laudat  Dominum?  Prorsus 
omnis  spiritus  laudet  Dominum.  Utrumque  video, 
languidum  intelligo;  vitium  sanetur,  natura  libe- 
retur.  Vitium  natura  non  est,  sed  naturte  inimicum 
est.  Sana  unde  langues,  remauet  imde  laudes.  Me- 
dicina  vitia  persequitur ,  non  naturam.  «  Omnis 
spiritus  qui  non  coniitetur  Jesum  Christum  in  carne 
venisse,  ex  Deo  non  est.  »  In  quantum  non  conti- 

(a)  Fossatensis  codex,  si  œguari  vls  Cuiiditori. 


tetur  Christum  in  carne  venisse,  in  tantum  ex  Deo 
non  est  ;  quia  iste  error  qui  non  confitetur  Christum 
in  carne  venisse,  ex  Deo  non  est.  Fratres,  quid  est 
quod  reuascimur?  Si  bene  nati  sumus,  quid  est  quod 
renascimur?  Natura  quœ  corrupta  fuerat,  reparatur; 
natuia  quce  lapsa  fuerat ,  erigitur;  natura  quae 
deformis  jacebat,  gratia  reformatur.  Solus  enim 
Creator ,  Pater  Filius  et  Spiritus  sanctus  ;  trina 
unitas,  una  trinitas;  sola  illa  natura  immutabilis, 
incommutabilis ,  nec  defectui ,  nec  profectui  ob- 
noxia,  nec  cadit,  ut  minus  sit;  nec  transeendit,  ut 
plus  sit;  perfecta,  sempiterna,  omni  modo  immu- 
tabilis, sola  illa  natura.  Creatura  vero  bona,  sed 
Creatori  impar  valde.  Vis  adhœrere  diabolo  desertori, 
si  [a)  œquare  contendis  condita  Conditori. 

Caput  IV.  —  Manichœorum  error,  animam  esse 
purtcm  Dei,  confutatur.  —  4.  Agnoscat  anima  condi- 
tionem  suam  :  non  est  Deus.  Cum  se  anima  putat 
Deum ,  ofTendit  Deum  :  non  invenit  salvatorem,  sed 
invenit  damnatorem.  Quoniam  Deus  quando  animas 
malas  damnât,  non  se  damnât  :   si  autem  anima 


Rendons  honneur,  mes  frères,  au  Dieu  à  qui 
nous  crions  :  «  Délivrez-nous  du  mal.  »  {Matlh., 
VI,  13.)  Et  si  l'ennemi  vient  jusque  dans  la 
prière  vous  suggérer  cette  tentation  et  vous 
dire  :  Pourquoi  demandez-vous  à  Dieu  de  vous 
délivrer  du  mal?  Ne  croyez-vous  pas  que  le 
mal  n'existe  pas  ?  répondez-lui  :  Je  suis  moi- 
même  assujetti  au  mal;  et  si  Dieu  me  délivre  du 
mal,  de  mauvais  que  je  suis,  je  deviendrai  bon'; 
que  Dieu  me  délivre  de  moi,  pour  que  je  ne 
tombe  pas  dans  vos  filets.  Voilà  ce  qu'il  faut  ré- 
pondre aux  manichéens  :  Si  Dieu  me  délivre  de 
moi,  je  ne  tomberai  point  dans  vos  mains;  car 
si  Dieu  me  délivre  de  moi,  qui  suis  mauvais,  je 
deviendrai  bon  ;  si  je  suis  bon,  je  serai  sage  ;  la 
sagesse  me  préservera  de  l'erreur ,  et  une  fois  à 
l'abri  de  l'erreur,  vous  ne  pourrez  me  tromper. 
Que  Dieu  me  délivre  donc  de  moi-même ,  et  je 
ne  crains  plus  de  tomber  dans  vos  pièges.  C'est 
un  vice  de  ma  nature  de  pouvoir  m'égarer  en 
ajoutant  foi  à  vos  erreurs ,  parce  que  mon  âme 
est  remphe  d'illusions.  {Ps.  xxxvii,  8.)  Je  ne 
suis  pas  pour  moi  la  lumière  ;  si  je  l'étais,  je  ne 
me  serais  jamais  égaré.  Je  ne  suis  donc  point 
une  partie  de  la  divinité,  car  la  substance  divine, 
la  nature  divine  est  inaccessible  à  l'erreur.  Pour 
moi,  au  contraire  ,  je  suis  sujet  à  l'erreur;  car, 
de  votre  propre  aveu ,  vous  avez  la  sagesse  en 
partage,  et  vous  vous  eflbrcez  de  me  tirer  de 
l'erreur.   Mais  comment   puis-je  tomber  dans 
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l'erreur,  si  ma  nature  est  une  partie  de  la  na- 
ture divine?  Rougissez  donc  et  rendez  gloire  à 
Dieu.  Je  soutiens  qu'aujourd'hui  encore  vous 
êtes  dans  de  graves  erreurs ,  et  vous  êtes  obligé 


d'avouer  que  vous  vous  êtes  autrefois  égaré. 
La  nature  divine  s'était  donc  égarée  ?  La  nature 
divine  s'était  laissé  entraîner  dans  les  plaisirs 
dissolus?  La  nature  divine  se  livrait  à  l'adul- 
tère? La  nature  divine  s'abandonnait  à  d'in- 
fâmes débauches?  La  nature  divine  marchait  en 
aveugle  sans  savoir  où  elle  allait?  La  nature  di- 
vine, en  un  mot,  se  plongeait  dans  toutes  sortes 
de  crimes  et  de  forfaits?  Rougissez  de  ces  hon- 
teuses conséquences,  et  rendez  gloire  à  Dieu. 

Chapitre  V. — L'homme  ne  peut  être  pour  lui- 
même  la  lumière  qui  réclai7'e.  —  3 .  Vous  ne  pou- 
vez être  pour  vous  la  lumière  qui  éclaire  vos 
pas  ;  non,  vous  ne  pouvez  l'être.  «  Celui-là  était  la 
lumière  véritable.  »  [Jean,  i,  9.)  C'est  par  com- 
paraison avec  Jean  qu'il  est  dit  :  «  Celui-là  était 
la  lumière  véritable.»  Est-ce  que  Jean  n'était  pas 
aussi  une  lumièi'e?  Jean  était  une  lampe  ar- 
dente et  brillante  au  témoignage  du  Seigneur. 
[Jean,  v,  33.)  Est-ce  qu'une  lampe  n'est  pas 
aussi  une  lumière?  Oui,  mais  il  y  avait  une  lu- 
mière véritable.  On  peut  allumer  une  lampe,  on 
peut  l'éteindre  ;  la  lumière  véritable  peut  com- 
muniquer sa  clarté ,  mais  ne  peut  jamais  s'é- 
teindre, a  Celui-là  donc  était  la  vraie  lumière, 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  » 


hoc  est  quod  Deus,  se  damnât.  Demus  honorem  Deo 
nostro,  Fratres,  cui  clamamus  :  Libéra  nos  a  malo. 
(Matlh.,  VI,  13.)  Et  si  [a]  susurret  tibi,  ut  in  oratione 
invenias  tentationem ,  et  dicat  tibi  :  Quid  est  quod 
clamasti  :  Libéra  nos  a  malo?  Certe  non  est  malum? 
Responde  illi  :  Ego  sum  malus  :  et  si  liberaverit  me 
a  malo,  ero  de  malo  bonus  :  liberet  me  a  me,  ne 
incurram  in  te.  Hoc  die  Manichœo  :  Si  Deus  libera- 
verit me  a  me,  non  incurram  in  te  :  quia  si  Deus 
liberaverit  me  a  me  malo,  ero  bonus  ;  si  bonus  ero, 
sapiens  ero  ;  si  sapiens  ero,  non  errabo  :  si  non 
errabo,  a  te  decipi  non  potero.  Liberet  ergo  Deus  me 
a  me,  et  non  incurro  in  te.  Meum  est  euim  vitium, 
ut  errem  et  credam  tibi  :  quoniam  anima  mea  im- 
pleta  est  illusionibus.  [Psal.  xxxvii,  8.)  Non  sum  mihi 
ipse  lumen  :  nam  si  essem,  nunquam  errassem. 
Ideo  pars  Dei  non  sum,  quia  substantia  Dei,  uatura 
Dei  errare  non  potest  :  ego  autem  erro  ;  nam  et  tu 
ipse  conliteris,  sapientem  te  dicis,  ab  errore  me 
liberare    conaris.  Unde    ergo  erro,  si    uatura  Dei 

{aj  Editi,  sucairret.  Melius  Mss.  susurret  :  subaudi,  Manichœus, 


sum?  Erubesce,  da  honorem  Deo.  Ego  dico  quia 
midtum  adhuc  erras  :  sed  sicut  tu  ipse  coufiteris, 
erraveras.  Eri'averat  ergo  natura  Dei?  lerat  in  im- 
munditiam  natura  Dei?  Adulteria  committebat  na- 
tura Dei?  Stupra  illicita  faciebat  natura  Dei?  Caeca 
nesciebat  qua  iret  natura  Dei?  Faciuoribus  et  fla- 
gitiis  obruebatur  natura  Dei?  Erubesce,  da  honorem 
Deo. 

Caput  V.  —  Lumen  sibi  esse  homo  non  potest.  — ■ 
5.  Lumen  tibi  esse  non  potes,  non  potes,  non  potes. 
Erat  lumen  verum.  In  comparatione  Joannis  dictum 
est  :  Erat  lumen  verum.  [Joan.,  i,  9.)  Numquid  non 
et  Joannes  lucerna?  Ille  erat  lucerna  ardens  et  lu- 
cens,  Dominus  dixit.  [Joan.,  v,  3o.)  Numquid  lu- 
cerna lumen  non  est?  Sed  erat  lumen  verum. 
Lucerna  et  accendi  potest ,  et  extingui  potest  : 
lumen  verum  accendere  potest,  extingui  non  potest. 
«  Erat  ergo  lumen  verum ,  quod  illuminai  omnem 
honiinem  venientem  iu  hune  mundum.  »  Illumi- 
nandi  sumus,  non  lumen  sumus.  Expergiscere,  clama 
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Nous  avons  besoin  d'être  éclairés  ,  nous  ne 
sommes  point  la  lumière.  Réveillez-vous  donc 
et  criez  avec  moi  :  «  Le  Seigneur  est  ma  lu- 
mière. »  {Ps.  XXVI,  1.)  Que  dites-vous  donc 
maintenant?  Est-ce  que  le  mal  n'existe  pas?  Le 
mal  existe,  mais  il  est  susceptible  de  change- 
ment et  peut  faire  place  au  bien ,  parce  que  le 
mal  est  un  défaut,  et  non  une  propriété  de  notre 
nature.  Que  signifie  donc  cette  prière  :  «  Déli- 
vrez-nous du  mal?  »  Ne  pourrions-nous  pas,  ne 
pouvons-nous  pas  dire  aussi  bien  :  Délivrez- 
nous  des  ténèbres?  De  quelles  ténèbres?  De 
nous-mêmes,  s'il  reste  encore  en  nous  quelques 
parties  ténébreuses,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
lumière  dans  tout  notre  être,  n'ayant  plus  rien 
qui  résiste  à  la  charité,  qui  soit  contraire  à  la 
charité,  qui  soit  sujet  à  l'infirmité,  qui  s'alTai- 
blisse  par  une  suite  naturelle  de  la  mortalité. 
Considérez  quelle  magnifique  transformation 
lorsque  ce  corps  corruptible  sera  revêtu  d'incor- 
ruptibilité, lorsque  ce  corps  mortel  sera  revêtu 
d'immortalité.  Alors  cette  parole  de  l'Ecriture 
recevra  son  accomplissement  :  u  La  mort  a  été 
absorbée  dans  la  victoire.  0  mortl  où  est  ton 
ardeur  guerrière?  0  mort,  où.  est  ton  aiguillon? 
Or,  l'aiguillon  de  la  mort,  c'est  le  péché?» 
(I  Cor.,  XV,  53,  etc.)  Alors  où  sera  le  mal? 

Chapitre  VI.  —  L'homme  est  sujet  à  deux 
maux  :  à  l'erreur  et  à  la  faiblesse.  —  6.  Quels 
sont  maintenant  les  maux  auxquels  est  soumise 
notre  pauvre  humanité?  L'erreur  et  la  faiblesse. 
Ou  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  devez  faire,  et 

mecum  :  Domlnus  illuminatio  mea.  [Psal.  xxvi,  1.) 
Quid  est  ergo  quod  dicis  ?  Ergo  non  sunt  mala?Sunt 
mala,  sed  mutantur;  et  ipsa  eruiit  bona  :  quia  ipsa 
mala,  vitio  sunt  mala,  non  natura.  Quid  est  :  Libéra 
nos  a  malo  ?  Nonne  possemus  et  possumus  liEec  verba 
dicere  :  Libéra  nos  a  tenebris?  A  quibus  tenebris? 
A  nobis  ipsis,  si  quœ  in  nobis  sunt  reliquise  tene- 
brarum ,  donec  in  totum  lux  efbciamur,  nibil  ha- 
bentesin  nobis  quod  résistât  caritati,  quod  l'epugnet 
veritati ,  quod  subjaceat  inUrmitati,  quod  conditione 
mortalitatis  deticiat.  Tune  totum  videte  quid  erit, 
quando  erit  :  «  Corruptibile  hoc  induetur  incor- 
ruptione,  et  mortale  hoc  induetur  immortalitate.  » 
Tune  liet  sermo  qui  scriptus  est  :  «  Absorpta  est  mors 
in  victoriam.  Ubi  est  mors  contentio  tua?  Ubi  est 
mors  aculeus  tuus?  Acukus  autem  murtis  est  jiec- 
catum.  »  (I  Cor.,  xv,  33,  etc.)  Ubi  malum? 

Caput  VI.  — Mala  hominis  duo,  error  et  infirmitas. 
—  b.  .Modo  mala  hominum  quai?  Error  et  infirmitas. 
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celte  ignorance  vous  fait  tomber  dans  le  péché; 
ou  vous  savez  ce  que  vous  devez  faire  ,  mais 
vous  succombez  sous  le  poids  de  votre  fai- 
blesse. Tout  le  mal  de  l'homme  vient  donc  de 
l'ignorance  et  de  la  faiblesse.  Contre  l'ignorance,' 
écriez-vous  :  «  Le  Seigneur  est  ma  lumière,  » 
et  ajoutez,  contre  la  faiblesse  :  «Et  mon  salut.  » 
(Ps.  XXVI,  i.)  Croyez,  devenez  bon;  vous  êtes 
mauvais,  mais  vous  pouvez  devenir  bon.  Il  n'y 
a  l'ien  ici  à  diviser.  La  nature  en  vous  a  besoin 
non  point  d'être  séparée,  mais  d'être  guérie. 
Voulez -vous  savoir  ce  que  vous  êtes?  Ténèbres. 
Pourquoi  êtes  -  vous  ténèbres  ?  Quoi  !  vous  , 
homme,  vous  osez  dire  :  Dieu  est  sujet  à  la  cor- 
ruption !  Peut-on  imaginer  de  ténèbres  plus 
épaisses?  Croyez  donc;  reconnaissez  que  Jésus- 
Christ  est  venu  dans  la  chair,  qu'il  a  pris  ce 
qu'il  n'était  pas,  sans  perdre  ce  qu'il  était  ;  qu'il 
a  changé  l'homme  en  lui-même,  sans  confondre 
sa  nature  avec  celle  de  l'homme.  Reconnaissez 
cette  vérité,  et  de  mauvais  que  vous  êtes,  vous 
deviendrez  bon  ;  de  ténèbres  vous  serez  lumière. 
Est-ce  de  ma  part  une  assertion  gratuite,  et  ne 
puis-je  en  donner  la  preuve?  Vou.s  devez  rece- 
voir le  témoignage  de  l'Apôtre,  si  vous  êtes  sin- 
cère. Quoi  !  vous  lisez  l'Apôtre,  et  vous  vous 
trompez,  et  vous  trompez  les  autres?  Comment 
êtes-vous  trompé?  En  tombant  dans  une  erreur 
des  plus  funestes.  Si,  au  contraire,  vous  consen- 
tez à  croire  et  à  dissiper  cette  erreur,  vous  en- 
tendrez l'Apôtre  vous  dire  :  «  Vous  étiez  autre- 
fois ténèbres,  mais  vous  êtes  maintenant  lu- 

Aut  nescis  quid  agas ,  et  errando  laberis  ;  aut  sois 
quid  agi  debeat,  et  infirmitate  superaris.  Ergo  omne 
malum  hominis  error  et  inhrmitas.  Contra  errorem 
clama  :  Dominus  illuminatio  mea.  Contra  inlirmita- 
tem  adde  :  Et  salus  mea.  {Psal.  xxvi,  i.)  Crede,  bo- 
nus esto  :  tu  es  malus,  tu  eris  bonus.  Noli  dividere. 
Natura  in  te  sauanda  est,  non  separanda.  Vis  nosse 
quid  es?  Tenebraî.  Quare  tenebrse?  Homo  qui  dicis  : 
Cori  umpitur  Deus  ,  aliquid  liis  tenebris  potest  esse 
profuudius  ?  Crede  ,  agnosce  Christum  in  carne  ve- 
uisse,  accepisse  quod  non  erat,  non  amisisse  quod 
crat;  hominem  in  se  mutasse,  non  in  borainem 
fuisse  mutatum.  Agnosce,  et  tu  ipse  ex  malo  eris 
bonus  ,  ex  tenebris  eris  lux.  An  mentior,  et  non  est 
undeconvincam?  Apostûlum  accipis,  si  te  non  lingis 
accipere  ;  Apostolum  legis,  et  deciperis,  et  decipis. 
Unde  deciperis?  Errando  malo  tuo  te  ipso.  Si  autem 
credideris ,  erroremque  discusseris  ,  audies  ab  Apos- 
tolo  :  Fuistis  enim  ahquando  tenebree  ,  nuac  autem 
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mière.  »  {Ephés.,  v,  8.)  «  Vous  êtes  maintenant 
lumière;  »  en  qui?  «Dans le  Seigneur,  »  ajoute- 
t-il.  Ainsi,  vous  êtes  ténèbres  en  vous-même,  et 
lumière  dans  le  Seigneur.  Vous  ne  pouvez  être 
pour  vous  la  source  de  la  lumière ,  c'est  en  ap- 


ce  que  j'ai  pu  vous  dire  à  l'enseignement  de 
l'Ecriture.  Gardez-vous  de  croire  à  ceux  qui 
nient  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair. 
Vous  me  direz  peut-être  :  Il  suffît  donc  de  re- 
connaître que  Jésus-Christ  s'est  incarné,  pour 


prochant  de  Dieu  que  vous  êtes  éclairé;  c'est  venir  de  Dieu?  Alors,  écoutons  les  donatistes, 
en  vous  éloignant  que  vous  tombez  dans  les  té- 
nèbres; vous  n'êtes  point  à  vous-même  votre 
lumière,  mais  vous  la  recevez  d'ailleurs.  «  Appro- 
chez-vous de  lui,  et  vous  serez  éclairés.  »  {Ps. 
xxxui,  6.) 

Chapitre  VII.  —  Ce  même  passage  de  saint 
Jean  donne  lieu  à  une  autre  question,  que  saint 
Augustin  renvoie  au  serjnon  suivant.  —  7.  Je 
le  vois,  mes  très-chers  frères,  je  me  suis  longue- 
ment étendu  sur  un  seul  point  de  ce  passage  de 
saint  Jean  ;  je  sens  que  je  ne  dois  point  vous  fa- 
tiguer davantage,  ni  vous  charger  au  delà  de 
vos  forces;  je  dois  d'ailleurs  songer  à  ma  propre 
faiblesse.  Ces  mêmes  paroles  de  saint  Jean  ren- 
ferment encore  de  grandes  obscurités.  En  atten- 
dant, repoussez  ceux  qui  nient  que  Jésus-Christ 
est  venu  dans  la  chair  ;  car  vous  pouvez  être 
certains  qu'ils  ne  viennent  pas  de  Dieu.  En  tant 
qu'ils  sont  égarés,  qu'ils  sont  pécheurs,  qu'ils 
blasphèment,  ils  ne  sont  pas  de  Dieu;  qu'ils  se 
laissent  guérir,  et  ils  seront  de  Dieu,  car  ils 
viennent  de  Dieu  par  leur  nature.  Ramenez  tout 


qui  confessent  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la 
chair;  écoutons  les  ariens,  qui  confessent  la 
même  vérité;  écoutons  les  eunomiens,  les  pho- 
tiniens,  qui  croient  également  à  l'incarnation  du 
Christ.  Si  tous  ceux  qui  professent  cette  croyance 
viennent  de  Dieu,  que  d'hérésies,  qui  sont  des 
foyers  de  mensonge,  de  séduction  et  de  folie,  et 
qui  professent  cependant  cette  croyance  !  Que  di- 
rons-nous donc?  Comment  résoudre  cette  ques- 
tion? Quelle  qu'en  puisse  être  la  solution,  nous 
ne  pouvons  la  donner  aujourd'hui.  Regardez- 
moi  donc  comme  votre  débiteur ,  et  implorez  le 
secours  de  Dieu  pour  moi  et  pour  vous.  Tour- 
nons-nous vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  CLXXXIII  (*). 

Sur  ces  mêmes  paroles  de  saint  Jean,  dans  le  cha- 
pitre IV  de  sa  1"  Epitre  :  Tout  esprit  qui  confesse 
que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair,  est  de  Dieu. 

Chapitre  premier.  —  Quelle  est  ici  la  ques- 
tion d  traiter.  —  1.  L'attente  où  je  vois  votre 

(1)  Florus  cite  ce  sermon  dans  sou  Commentaire  sur  le  chapitre  viii  de  l'Epitre  aux  Romains,  et  sur  le  chapitre  ii  de  l'Epitre  aux  Phi- 
lippiens. 


lux.  (Ephes.,  v,  8.)  Sed  addidit,  lux,  sed  ubi?  In  Do- 
mino. Ergo  tenebrœ  in  te,  lux  in  Domino.  Quia  non 
tibi  potes  lucere ,  accedendo  illuminaris  ,  recedendo 
tenebraris  :  quia'non  tibi  lumen  tu  ipse  es ,  aliunde 
illuminaris.  Accedite  ad  eum,  et  iiluminamini.  (Psal. 
XXXHI,  6.) 

Caput  VII.  —  De  eodem  Joannis  loco  quœsiio  alia 
differlur  in  subsequentem  Sermonem.  —  7.  Scio,  Caris- 
simi,  de  ista  lectione  sancti  Joannis  in  re  una  muHum 
me  fuisse  immoratum,  nec  vos  esse  faligandos  ultra 
video,  vel  ultra  capacitatem  replendos  ;  et  nostra  in- 
firmitas  cogitanda  est.  Nam  bajc  verba  sancti  Joannis 
habent  adhuc  magnas  latebras  suas.  Intérim  eos  qui 
negant  Christum  in  carne  venisse,  repellite.  Constat 
enim  eos  non  esse  es  Deo.  In  quantum  errant,  in 
quantum  peccant,  in  quantum  blasphémant,  non 
sunt  ex  Deo  :  sanentur,  et  ex  Deo  erunt  ;  quia  et  na- 
tura  ex  Deo  erant.  Hiuc  quantumcumque  disputavi, 
attendite  Scripturas.  Nolite  credere  eis  qui  negant 
Christum  in  carne  venisse.  Sed  certe  dicturus  es 
mild  :  Ergo  qui  dicit  Christum  in  carne  venisse,  ex 

[a]  Alias  XXXI  de  verbis  Aposloli. 
XVIII. 


Deo  est  ?  Audiamus  Donatistas ,  quia  confitentur 
Christum  in  carne  venisse  ;  audiamus  Arianos ,  quia 
contitentur  Christum  in  carne  venisse  ;  audiamus 
Eunomianos ,  quia  contitentur  Christum  in  carne 
venisse  ;  audiamus  Photinianos ,  quia  contitentur 
Christum  in  came  venisse.  Si  enim  omnes  spiritus 
qui  contitentur  Christum  in  carne  venisse,  ex  Deo 
sunt,  quam  multœ  sunt  haereses  mendaces,  decep- 
trices,  insanae,  contitentur  tamen  Chi'istum  in  carne 
venisse.  Quid  ergo  dicturi  sumus?  Quomodo  istam 
queestionem  soluturi?  Quomodocumque  solvendasit, 
hodie  solvi  non  potest.  Tenete  me  debitorem  :  sed 
Deum  pro  me  et  pro  vobis  orate  adjutorem.  Conversi 
ad  Domiuum,  etc. 

SERMO  CLXXXIII  W. 

Riirsum  lie  verbis  epislote  I  Joannis,  cap.  iv  :  Omnis 
spiritus  qui  confitetur  Jesum  Christum  in  carne  ve- 
rt isse ,  ex  Deo  est. 

Caput  pri.mum.  —  Quœstio  tructandu.  —  I.   Vestrae 
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charité  me  presse  d'acquitter  ce  que  je  vous 
dois.  Vous  n'avez  pas  oublié,  j'en  suis  sûr,  la 
promesse  que  je  vous  ai  faite  avec  le  secours  du 
Seigneur,  à  l'occasion  de  la  lecture  de  saint  Jean. 
Lorsque  vous  avez  entendu  le  lecteur,  vous  vous 
êtes  dit  à  vous-mêmes,  je  pense,  que  le  momunt 
était  venu  d'acquitter  ma  dette.  La  longueur  du 
discours  précédent  nous  a  forcé  de  différer  la 
solution  d'une  question  bien  importante,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  le  sens  véritable  de  ces  pa- 
roles de  saint  Jean ,  non  pas  de  Jean-Baptiste, 
mais  de  Jean  l'Evangéliste,  dans  sa  première 
Epitre  :  «  Tout  esprit  qui  confesse  que  Jésus- 
Christ  est  venu  dans  la  chair  est  de  Dieu.  » 
{IJecm,  IV,  2.)  Nous  voyons,  en  effet,  un  grand 
nombre  d'hérésies  confesser  que  Jésus-Christ 
s'est  incarné ,  et  cependant  nous  ne  pouvons 
dire  qu'elles  viennent  de  Dieu.  Les  manichéens 
nient  l'incarnation;  il  n'est  besoin  ni  de  grands 
efforts ,  ni  de  longs  raisonnements  pour  vous 
persuader  que  cette  erreur  ne  vient  pas  de 
Dieu.  Les  ariens,  au  contraire,  confessent  que 
le  Christ  s'est  incarné,  et  avec  eux  les  euno- 
miens,  les  sabelliens ,  les  photiniens.  Pourquoi 
chercher  des  témoins  pour  les  confondre?  Qui 
pourrait  énumérer  toutes  ces  erreurs  si  conta- 
gieuses? Ne  parlons  ici  que  des  plus  connues; 
car  il  en  est  beaucoup  parmi  vous  qui  ne  con- 
naissent point  les  hérésies  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  cette  ignorance  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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sur.  Ce  que  nous  savons  tous  à  n'en  pouvoir 
douter,  c'est  que  les  donatistes  confessent  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ;  loin  de  nous  cepen- 
dant la  pensée  que  cette  erreur  vienne  de  Dieu. 
Pour  ne  parler  que  d'une  hérésie  plus  récente, 
les  pélagiens  admettent  aussi  que  le  Christ  s'est 
incarné  ;  il  est  certain  cependant  que  cette  hé- 
résie n'a  pas  Dieu  pour  auteur. 

Chapitre  II.  —  Les  liéréliques  s  accordent 
pour  nier  que  le  Christ  se  soit  incarné.  — 2.  Ap- 
pliquons donc  ici,  mes  très-chers.  frères,  toute 
notre  attention,  et  comme  nous  ne  pouvons  dou- 
ter de  la  vérité  de  cette  assertion  :  ((  Tout  esprit 
qui  confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la 
chair,  est  de  Dieu  ,  »  il  nous  faut  convaincre  ces 
hérétiques  qu'ils  n'admettent  pas  réellement 
que  le  Christ  s'est  incarné.  Si  nous  leur  accor- 
dons qu'ils  confessent  cette  vérité,  nous  avouons 
par  là  même  qu'ils  viennent  de  Dieu.  Comment 
alors  j»ourrions-nous  vous  détourner,  vous  pré- 
server de  leurs  erreurs,  et  vous  protéger  contre 
eux  avec  le  bouclier  de  la  vérité?  Que  le  Sei- 
neur  nous  accorde  le  secours  que  demande  pour 
nous  votre  attente,  afin  que  nous  puissions  les 
convaincre  qu'en  réalité  ils  ne  confessent  pas 
que  le  Christ  s'est  incarné. 

Comment  l'arien  nie  cette  vérité.  —  3.  L'a- 
rien entend  enseigner,  et  il  enseigne  à  son  tour 
l'enfantement  de  la  vierge  Marie.  Confesse-t-il 
donc    par    là    l'incarnation    du   Christ?    Non. 


Caritatis  exspectatio,  mei  debiti  esactio  est.  Non  du- 
bito  meminisse  vos,  quid  in  adjutorio  Domini  de 
sancli  Joanuis  lectioue  promiscrim.  Cum  ergo  au- 
distis  lectorem,  credo  vos  cogitasse  me  debere  esse 
debiti  redditorem.  Magnam  quippe  quœstionem  Ser- 
mons in  lougum  procedente  distulimus ,  quomoJo 
recte  possit  intelligi  quod  ait  in  epistola  sua  beatus 
Joanues,  non  Baptista,  sed  Evangelista  :  «  Omnis 
spiritus  qui  conlitetiu'  Jesum  Cbristum  in  carne  ve- 
nisse,  ex  Dec  est.  »  (I  Joan.,  iv,  2.)  Videmus  enim 
multas  hcereses  confiteri  Cbristum  in  carue  venisse, 
et  tamen  non  eas  possumus  dicerc  ex  Duo  esse.  Ne- 
gat  Cbristum  in  carne  venisse  Manichœus.  Non  est 
laboranilum,  neque  vobis  diutius  suadendum ,  quod 
iste  crror  nuu  sit  ex  Deo.  Sed  Arianus  conlitetur 
Cbristum  in  carne  venisse,  Eunomianus,  Sabelliauus, 
Pbotiniamis.Quid  istisconvincendisquœrimus  testes? 
Quis  tôt  numéral  pestes  ?  Sed  intérim  ut  quaî  sunt 
notiora  tractemus.  Multis  quippe  ba?reses  illœ ,  quas 
nomiuavi,  ignotaj  sunt,  et  est  ista  ignorautia  tutior. 
Certe  quod  novimus,  Donatista  coubtetur  Cbristum 


in  carne  venisse  :  et  tamen  absit  ut  sit  hic  error  ex 
Deo.  Ut  de  recentioribus  bœreticis  loquar,  Pelagia- 
nista  conUtetur  Cbristum  in  carne  venisse  :  tamen 
omnino  non  est  bic  error  ex  Deo. 

Caput  II.  -•-  Hœretici  in  hoc  conveniunt,  ut  nngenl 
Chrislum  in  carne  venisse.  —  2.  Proinde,  Carissimi, 
diligenter  consideremus,  quoniam  non  dubitamus 
veram  esse  sententiam  :  «  Omnis  spiritus  qui  conli- 
tetur Jesum  Cbristum  in  carne  venisse,  es  Deo  est;» 
conviucendi  sunt  isti  quod  non  conliteantur  Cbris- 
tum in  carne  venisse.  Nam  si  eis  istam  concesserimus 
conl'essionem,  ex  Deo  illos  esse  fatebimur.  Quomodo 
vos  àb  eorum  erroribus  vel  prohibemus,  vel  deterre- 
mus,  vel  adversus  eos  scuto  veritatis  defendimus  ? 
Adjuvet  nos  Dominus,  quia  et  vestra  exspectatio  pro 
noljis  oratio  est,  ut  convincantur  isti  quia  non  confi- 
teutur  Cbristum  in  carne  venisse. 

Arianus  quomodù  id  ncgal.  —  3.  Arianus  audit,  et 
prœdicat  partum  virginis  Mariœ.  Conbtetur  ergo 
Cbristum  in  carne  venisse?  Non.  Quomodo  proba- 
mus?  Si  adjuvet  Dominus  intelligentias  vestras,  fa- 


SERMON 

Comment  le  prouvons-nous?  Rien  ne  nous  sera 
plus  facile  ,  si  Dieu  daigne  éclairer  vos  esprits. 
Que  cliercbons-nous,  en  effet?  Si  l'arien  con- 
fesse réellement  l'incarnation  du  Christ,  com- 
ment peut-il  confesser  que  le  Christ  s'est  in- 
carné, puisqu'il  nie  le  Christ  lui-même?  En 
effet,  qu'est-ce  que  le  Christ?  Demandons-le  au 
bienheureux  Pierre.  Lorsqu'on  vous  a  lu,  il  n'y 
a  qu'un  instant,  le  saint  Evangile,  vous  avez 
vu  que  Notre-Seigaeur  Jésus-Christ  lui-même 
ayant  demandé  à  ses  disciples  ce  qu'on  disait 
du  Fils  de  l'homme,  ils  lui  rapportèrent  les  dif- 
férentes opinions  des  hommes  à  son  sujet.  ((  Les 
uns  disaient  :  C'est  Jean-Baptiste;  les  autres  : 
Elle  ;  les  autres  :  Jérémie ,  oa  l'un  des  pro- 
phètes. »  {Malth. ,  XVI,  13.)  Ceux  qui  parta- 
geaient ou  qui  partagent  encore  ces  opinions  ne 
voient  rien  en  Jésus-Christ  au  delà  de  l'homme. 
Or,  s'ils  ne  voient  eu  lui  que  l'homme ,  ils  ne 
connaissent  pas  véritablement  Jésus-Christ.  S'il 
n'est  qu'un  homme  et  rien  de  plus,  ce  n'est  pas 
Jésus-Christ.  «  Vous  donc  ,  reprend  le  Sauveur, 
que  dites-vous  que  je  suis?  Pierre  répond  seul 
au  uom  de  tous  les  autres  :  Vous  êtes  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 

Chapitre  IIL  —  Comment  l'arien  nie  que 
Jésus-Christ  soit  venu  dans  la  chair.  — 4. Voici 
une  profession  de  foi  véritable ,  une  profession 
de  foi  pleine  et  entière.  En  effet,  il  vous  faut 
réunir  ici  ces  deux  témoignages  :  celui  que  le 
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Christ  se  rend  de  lui-même,  et  celui  que  Pierre 
rend  au  Christ.  Quel  témoignage  le  Christ  se 
rend  de  lui-même  ?  Que  dit-on  que  soit  le  Fils  de 
l'homme?  Quel  témoignage  Pierre,  à  son  tour, 
rend  à  Jésus -Christ?  «  Vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant.  »  Réunissez  ces  deux  té- 
moignages et  vous  avez  le  Christ  incarné.  Jésus- 
Christ  a  fait  connaître  de  lui  la  nature  qui  est  la 
plus  humble  ;  Pierre  confesse  en  Jésus-Christ  la 
nature  qui  est  la  plus  sublime.  L'humilité  a 
rendu  témoignage  à  la  vérité,  et  la  vérité  à  l'hu- 
milité ,  c'est-à-dire  l'humilité  de  l'homme  a  con- 
fessé la  vérité  de  Dieu  ,  et  la  vérité  a  confessé 
l'humilité  de  l'homme,  a  Que  dit-on  que  soit  le 
Fils  de  l'homme  ?  »  Je  confesse  ce  que  je  me 
suis  fait  pour  vous  ;  toi,  Pierre,  confesse  celui 
qui  vous  a  créés.  Or,  celui  qui  confesse  que 
Jésus  -  Christ  est  venu  dans  la  chair,  confesse 
par  là  même  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Que 
l'arien  nous  dise  maintenant  s'il  confesse  réelle- 
ment que  le  Christ  s'est  incarné.  S'il  admet  l'in- 
caruation  du  Fils  de  Dieu,  il  admet  par  là  même 
l'incarnation  du  Christ.  S'il  nie  que  le  Christ 
soit  le  Fils  de  Dieu,  il  ne  connaît  pas  le  Christ; 
il  nomme  l'un  pour  l'autre,  mais  ce  n'est  pas  le 
Christ  lui-même.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  Fils 
de  Dieu  ?  Nous  demandions ,  il  n'y  a  qu'un  ins- 
tant :  Qu'est-ce  que  le  Christ?  et  on  nous  répon- 
dait :  C'est  le  Fils  de  Dieu.  Demandons  mainte- 
nant :  Qu'est-ce  que  le  Fils  de  Dieu?  Voici  ce 


cillinie.  Quid  est  quod  exigimus?  Utrum  conliteatur 
Jesum  Christum  in  carne  venisse.  Quomodo  conliteri 
potest  in  carne  venisse  Jesum  Christum,  qui  negat 
ipsum  Christum?  Quis  enim  est  Chrietus?  Beatum 
Petrum  interrogemus.  Modo  cum  Evangtlium  lege- 
retur,  audistis  ,  cum  qusesisset  Dominus  ipse  Jésus 
Christus,  quem  ilium  dicerent  homines  FiUum  ho- 
minis;  responderunt  discipuli  opiuioues  aliénas,  et 
dixerunt  :  .Vlii  Joannem  Baptistam,  alii  Eliam,  alii 
Jeremiam,  aut  unum  ex  Prophetis.  [MaUlt..,  xvi, 
13,  etc.)  Qui  bfec  contitebantur  vel  conUteutur,  Je- 
sum Cliristum  plus  quam  hominem  non  noverunt. 
Si  autem  Jesum  Christum  plus  quam  homiuem  non 
noverunt ,  Jesum  Christum  utique  non  noverunt.  Si 
enim  tautummodo  home  est ,  et  uihil  amplius,  non 
est  ipse  Jésus  Christus.  «  Vos  ergo,  iuquit,  quem  me 
esse  dicitis  ?  Respoudit  Petrus ,  unus  pro  omnibus , 
quia  unitas  iu  omnibus  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei 
vivi.  » 

Capct  m.  —  Arianus  quomodo  negat  Christum  in 
carne  venisse.  —  4.  Ecce  habes  confessionem  veram, 


confessionem  plenam.  Jungereenimdebes  utrum  jue, 
quod  de  se  Christus,  et  quod  de  Christo  Petrus.  Quid 
de  se  Christus  ?  «  Quem  me  dicunt  liomines  esse  FUium 
bominis?  »  Quid  de  Christo  Petrus?  «  Tu  es  Christus 
Filius  Dei  vivi.  »  Utrumque  conjunge,  et  venit  Chris- 
tus in  carne.  Hoc  de  se  Christus  quod  minus  est,  hoc 
de  Christo  Petrus  quod  majus  est.  Respondit  de  ve- 
ritate  bumilitas,  et  de  humilitate  veritas  ;  hoc  est  de 
veritate  Dei  humibtas,  et  de  humibtate  bominis  ve- 
ritas. «Quem  me  dicunt  homines  esse,  inquit,  Filium 
bominis  ?  »  Dico  ego  quod  factus  sum  propter  vos  : 
die  tu  Petre  quis  est  qui  l'ecit  vos.  Qui  ergo  conUte- 
tur  Jesum  Christum  in  carne  venisse,  profecto  conti- 
tetur  Filium  Dei  in  carne  veuisse.  Dicat  nunc  Aria- 
nus,  utrum  conliteatur  Christum  in  carne  venisse.  Si 
Filium  Dei  conlitetur  in  carne  venisse,  Christum 
conUtetur  in  carne  venisse.  Si  Filium  Dei  negat 
Christum,  nescit  Christum  :  abum  pro  abo  dicit,  non 
ipsum  dicit.  Quid  est  enim  Filius  Dei?  Quomodo 
quœrebamus,  quid  est  Christus;  et  audiebamus,  quod 
sit  Filius  Dei  :  quaeramus,  quid   est  Filius  Dei.  Ecce 
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qu'est  le  Fils  de  Dieu  :  «  Au  commencement 
était  le  Veibo ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu  ,  et  le 
Verbe  était  Dieu  ;  il  était  au  commencement  en 
Dieu.  »  [Jean,  i,  1,  2.)  Que  répondez-vous, 
arien,  à  ce  témoignage?  De  même,  dites-vous, 
qu'il  est  écrit  dans  la  Genèse  que  Dieu  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  ,  ainsi  au  commencement  Dieu  a 
fait  le  Verbe.  Vous  dites  :  Au  commencement 
Dieu  a  fait  le  Verbe;  mais  l'Evangéliste  dit  en 
termes  formels  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe.  »  Et  c'est  parce  que  le  Verbe  était,  que 
Dieu  a  fait  au  commencement  le  ciel  et  la 
terre,  (fien.,  i,  1.)  Toutes  cboses  ont  été  faites 
par  lui.  Vous  dites  que  le  Verbe  a  été  fait; 
soutenir  qu'il  a  été  fait ,  c'est  nier  le  Fils  de 
Dieu. 

Chapitre  IV.  —  5.  Nous  cbercbons  celui  qui 
est  Fils  par  nature,  et  non  par  grâce,  le  Fils 
unique,  le  Fils  unique  qui  a  été  engendré  et  non 
adopté.  Voilà  le  Fils  que  nous  cherchons,  le  vrai 
Fils,  qui  étant  dans  la  nature  de  Dieu,  ce  sont 
les  expressions  de  l'Apôtre,  et  je  les  rappelle  en 
faveur  des  ignorants  qui  pourraient  croire  que 
ce  sont  mes  paroles;  oui,  nous  cherchons  le  Fils 
qui,  H  étant  dans  la  nature  de  Dieu,  n'a  pas  cru 
que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à 
Dieu.  »  [Philip.,  II,  G.)  C'était  sa  nature,  ce  n'é- 
tait pas  une  usurpation,  h  II  n'a  pas  cru  que  ce 
fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu.  »  Ce 
n'était  pas  une  usurpation  ,  je  le  répète  ,  parce 


-I"  SÉRIE. 

que  c'était  sa  nature;  il  était  l'égal  de  Dieu  de 
toute  éternité,  il  était  coéternel  à  Celui  qui  l'en- 
gendre, il  était  égal  à  son  Père  :  voilà  ce  qu'il 
était.  Or  «  il  s'est  anéanti  lui-même,  »  afin  que 
nous  confessions  que  Jésus-Christ  est  venu  dans 
la  chair.  «  11  s'est  anéanti  lui-même.  »  Com- 
ment ?  Est-ce  en  perdant  ce  qu'il  était ,  ou  en 
prenant  ce  qu'il  n'était  pas?  Ecoutons  ce  que 
l'Apôtre  ajoute  :  «  11  s'est  anéanti  lui-même  en 
prenant  la  forme  d'esclave.  »  Il  s'est  anéanti  en 
prenant  la  forme  d'esclave ,  mais  sans  perdre  la 
forme  de  Dieu.  Il  s'est  uni  la  forme  de  servi- 
teur, sans  se  dépouiller  de  la  nature  divine. 
C'est  dans  ces  termes  qu'il  faut  confesser  que 
le  Christ  s'est  incarné.  L'arien  donc ,  qui  ne 
croit  point  que  le  FUs  soit  égal  au  Père,  ne 
croit  pas  au  Fils.  S'il  ne  croit  pas  au  Fils ,  il 
ne  croit  pas  au  Père;  et  en  ne  croyant  pas  au 
Fils,  comment  peut-il  confesser  que  le  Christ 
s'est  incarné  ? 

Chapitre  V.  —  Les  eunomiens.  — 6.  11  en  est 
de  même  de  Feunomien,  son  pareil,  son  associé 
et  qui  n'en  difl'ère  pas  beaucoup.  Les  ariens  con- 
fessaient, dit-on,  que  le  Fils  est  au  moins  sem- 
blable au  Père  ;  il  ne  lui  est  pas  égal,  mais  sem- 
blable. L'eunomien  n'admet  même  pas  cette  res- 
semblance. Il  nie  donc  également  Jésus-Christ. 
En  eflét,  si  le  vrai  Christ  est  égal  et  sem- 
blable à  son  Père ,  nier  cette  égalité ,  nier  cette 
ressemblance,  c'est  nier  Jésus-Christ.  Celui  donc 


Filius  Dei  :  «  In  principio  erat  Verbum ,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Vurbum,  hoc  erat  in 
piincipio  apud  Ucium.  hi  principio  erat  Verbum.  » 
(Joan.,  I,  1,2.)  Quid  dicis  Ariane?  In  pi'incipio,  sicut 
dicit  Genesis,  fecit  Ueus  cœUini  et  terram  :  tu  autem 
dicis  :  lu  piincipio  fecit  Deus  Verbum.  Factum  eniin 
dicis  Verbuiu  ,  creaturam  dicis  Verbum.  Tu  ergo  di- 
cis ;  In  principiu  fecit  Deus  Verbum  :  sed  Evange- 
Hsta  dicit  :  In  principio  erat  Verbum.  Et  ideo  in 
principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  [Gcn.,  i,  1), 
quia  erat  Verbum.  Ouuiia  per  ipsum  facta  suut. 
Factum  dicis.  Si  factum  dicis,  Fihum  negas. 

Caplt  IV.  —  Filium  euim  quanimus  natura,  non 
gratia  ;  Filium  uuicum,  uuigenitum,  non  adopta- 
tum.  Talem  Filium  quœrimus  ,  tam  verum  Filium 
qua-riuius,  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  Apostoli 
verba  sunt,  propter  rudes  commemoro,  ne  meaverba 
puteutur  :  illum  Filium  quarimus,  «  qui  cum  in 
forma  Dei  esset,  sicut  dicit  Apostolus,  non  rapinam 
arbitratus  est,  esse  a;quabs  Deo.  »  [Philip.,  n,  6.) 
Non  rapina,  quia  natura.  ISatura  est,  rapina  non  erat. 


Non  rapinam  arbitratus  est ,  esse  œqualis  Deo.  Non 
erat  ei  rapina,  natura  erat  :  sic  erat  ex  aeternitate  , 
sic  erat  coœternus  gignenti,  sic  erat  œqualis  Patri, 
sic  erat.  Semetipsum  esinanivit,  ut  contiteamur  Je- 
sum  Christum  in  carne  venisse.  Semetipsum  esina- 
nivit. yoomodo?  Amittendo  quod  erat,  an  assu- 
mendo  quod  uon  erat  ?  Sequatur  Apostolus  ;  audiamus: 
«Semetipsum  exinanivit,  formam  servi  accipiens.» 
Sic  se  exinanivit,  formam  servi  accipiens,  non  for- 
mam Dei  amittens.  Forma  servi  accessit,  non  forma 
Dei  discessit.  Hoc  est  conlîteri  Christum  in  carne  ve- 
nisse. Arianus  autem  qui  non  contitetur  spqualem, 
non  contitetur  Filium.  Si  non  contitetur  Filium,  non 
coiiUtetur  Christum.  Qui  non  contitetur  Christum, 
quomodo  contitetur  Christum  in  carne  venisse  ? 

Cai'UT  V.  —  Eunomianu.i.  —  6.  Sic  et  Eunomianus 
par  ejus,  socius  ejus,  non  multum  diversus.  Etenim 
dicuntur  Ariani  confessi  fuisse,  quia  vel  similis  est 
Patri  Filius  :  et  si  nou  œqualis  dixerunt,  sed  similis. 
Ille,  nec  similis.  Et  iste  ergo  negat  Christum.  Si 
enim  Christus  verus  Patri  œquaUs  est  et   similis, 
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qui  nie  que  le  Christ  soit  égal  et  semblable  au 
Père,  nie  par  là  même  son  incarnation.  Que  je 
lui  demande  :  Le  Christ  s'est-il  incarné?  il  ré- 
pond affirmativement,  et  nous  croyons  que  telle 
est  sa  croyance.  Je  lui  fais  cette  seconde  ques- 
tion :  Quel  est  ce  Christ  qui  s'est  incarné?  Est-il 
égal  ou  non  à  son  Père  ?  Il  me  répond  qu'il  ne 
lui  est  pas  égal.  Or ,  en  soutenant  que  celui  qui 
s'est  incarné  est  inégal  au  Père  ,  vous  niez  l'in- 
carnation du  Christ,  puisque  le  Christ  est  tout  à 
fait  égal  au  Père. 

Les  sabelliens.  —  7.  Ecoulons  maintenant  le 
sabellien.  Le  Fils  ,  dit-il ,  n'est  pas  distinct  du 
Père.  Voilà  ce  qu'il  affirme ,  et  c'est  par  là  qu'il 
pique  comme  le  scorpion  et  répand  son  poison. 
Le  Fils  est  la  même  chose  que  le  Père  ;  il  est  à 
sa  volonté  le  Fils  ou  le  Père.  Ce  n'est  pas  là  le 
Christ,  et  vous  êtes  dans  l'erreur  si  tel  est  le 
Christ  dont  vous  confessez  l'incarnation;  car  ce 
Christ  n'existe  pas,  et,  par  conséquent,  vous 
niez  que  le  Christ  se  soit  incarné. 

Les  photinitns.  —  8.  Et  vous,  Photin,  que 
dites-vous?  Le  Christ  n'est  qu'un  homme,  il 
n'est  pas  Dieu.  Vous  lui  reconnaissez  la  nature 
de  serviteur,  vous  lui  refusez  la  nature  de  Dieu. 
Or,  le  Christ,  dans  sa  nature  divine,  est  égal  à 
son  Père,  et,  dans  sa  nature  humaine,  il  est 
semblable  à  nous.  Vous  niez  donc  aussi  l'incar- 
nation du  Christ. 

Les  donatistes.  —  9.  Que  disent ,  à  leur  tour, 


les  donatistes?  Il  en  est  plusieurs  parmi  eux 
qui  confessent  comme  nous  que  le  Fils  est  égal 
au  Père  et  de  même  nature;  d'autres  admettent 
en  lui  l'identité  de  nature,  mais  non  l'égalité 
avec  son  Père.  Qu'est-il  besoin  de  discuter  avec 
ceux  qui  nient  cette  égalité?  Car  nier  que  le 
Fils  soit  égal  à  son  Père,  c'est  nier  le  Fils;  nier 
le  Fils,  c'est  nier  le  Christ;  or,  s'ils  nient  le 
Christ,  comment  peuvent-ils  croire  à  l'incarna- 
tion ? 

Chapitre  VI.  — 10.  La  discussion  devient  plus 
difficile  avec  ceux  qui  confessent  comme  nous 
que  le  Fils  unique  est  égal  à  son  Père,  de  même 
substance,  et  qu'il  lui  est  coéternel,  et  qui  cepen- 
dant restent  donatistes.  Nous  leur  dirons  :  Vous 
confessez  cette  vérité  de  bouche,  mais  vous  la 
niez  par  vos  actes.  On  peut  très-bien  ,  en  effet, 
nier  une  vérité  par  ses  œuvres  ;  tous  ceux  qui 
nient  ne  formulent  pas  toujours  leur  négation 
en  paroles,  mais  ils  l'expriment  dans  leurs  actes. 
Interrogeons  ici  l'Apôtre  :  «  Tout  est  pur,  dit-il, 
pour  ceux  qui  sont  purs ,  et  rien  n'est  pur  pour 
ceux  qui  sont  impurs  et  infidèles  ;  mais  leur 
raison  et  leur  conscience  sont  souillées.  Ils  font 
profession  de  connaître  Dieu ,  mais  ils  le  re- 
noncent par  leurs  actions.  »  (Tite ,  i,  13,  16.) 
Qu'est-ce  que  renoncer  par  ses  actions?  Se  livrer 
à  l'orgueil,  faire  des  schismes  ,  mettre  sa 
gloire  non  pas  en  Dieu ,  mais  dans  les  hommes. 
C'est  ainsi  qu'on  renonce  Jésus-Christ  par  ses 


profecto  qui  negat  eequalem  ,  negat  Christum  ; 
qui  negat  similem  ,  negat  Christum.  Qui  ergo 
negat  iequalem  et  similem,  negat  in  carne  venisse 
Christum.  Quœro  enim  :  Venit  in  carne  Christus  ? 
Respondet  :  Venit.  Et  putamus  quia  contitetur.  In- 
terrogo  :  Quis  Christus  venit  in  carne,  aequalis  Patri, 
an  inœqualis  ?  Respondet  :  Inaequalis.  In;equalem 
ergo  Patri  dicis  venisse  in  carne  :  negas  Christum 
in  carne  venisse;  quia  Christus  œqualis  est  Patri. 

Sabellianus.  — 7.  Sabellianum  audi.  Ipse  est  Filius, 
qui  est  et  Pater.  Hoc  dicit,  hinc  pungit,  hinc  venena 
diffundit.  Ipse  est,  iriquit,  Pater.  Quando  vult,  Filius 
est  :  quando  vult,  Pater  est.  Non  est  ipse  Christus. 
Et  tu  erras,  si  hune  Christum  dicis  in  carne  venisse  ; 
quia  iste  Christus  non  est,  negas  Christum  in  carne 
venisse. 

Photinus.  —  8.  Quid  dicis  Photine?  Ait  Photinus  : 
Christus  solum  honio  est ,  Deus  non  est.  Formam 
servi  conliteris ,  formam  Dei  negas.  Et  Christus  in 
forma  Uei  œqualis  est  Patri ,  in  forma  servi  consors 
est  nobis.  Et  tu  negas  Christum  in  carne  venisse. 


Donatista. — 9.  Donatista  quid?  Donatistœ  plu- 
rimi  hoc  coniitentur  de  Filio  quod  nos,  quod  aequalis 
sit  Patri  Filius,  ejusdemque  substantise  :  alii  vero 
eorum,  ejusdem  quideni  substautiœ  coniitentur,  sed 
œqualem  negant.  Quid  opus  est  disputare  de  bis  qui 
negant  cequalem?  Si  enim  negant  œqualem,  negant 
Filium.  Si  negant  Filium,  negant  Christum.  Si  ne- 
gant Christum,  quomodo  coniitentur  in  carne  ve- 
nisse Christum? 

Caput  Yl.  —  10.  De  illis  subtilior  disputatio  est, 
qui  hoc  coniitentur  quod  nos,  unigeuitum  Filium 
œqualem  Patri,  ejusdem  substantioe ,  œterno  coœter- 
num  :  et  tamen  Donatistœ  sunt.  Dicamuseis:  Verbis 
conûtemini,  faetis  negatis.  Aliquis  enim  negat  fac- 
tis.  Non  omnis  qui  negat,  verbo  negat.  Plaue  sunt 
homines  qui  faetis  negant.  luterrogeraus  Aposto- 
lum  :  Il  Omnia ,  inquit,  munda  mundis;  iramundis 
autem  et  infidelibus  nihil  est  mundum ,  sed  poUutœ 
sunt  eorum  et  mens  et  conscientia.  CouUtentur  enim 
Deum  se  nosse  ,  faetis  autem  negant.  »  [Tii.,  i,  15, 
16.)  Quid  est,  negare  faetis?  Superbire,  et  schismata 
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œuvres ,  car  Jésus-Christ  aime  l'unité.  Pour 
parler  plus  clairement ,  voici  encore  une  autre 
manière  de  nier  le  Christ.  Pour  nous,  le  Christ 
est  celui  dont  Jean-Baptiste  a  dit  :  «  L'époux  est 
celui  qui  a  l'épouse.  »  {Jean,  ni,  29.)  Union  di- 
vine !  alliance  sainte  !  Jésus-Christ  est  cet  époux, 
l'Eglise  est  l'épouse.  L'époux  nous  fait  connaître 
l'épouse.  Que  l'époux  donc  nous  apprenne  quelle 
est  son  épouse ,  de  peur  que  nous  ne  venions  à 
nous  égarer  et  à  jeter  le  trouble  dans  les  saintes 
noces  auxquelles  nous  sommes  invités  ;  qu'il 
nous  fasse  connaître  d'abord  qu'il  est  lui-même 
l'époux. 

Chapitre  VII.  —  H.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ses 
disciples  après  sa  résurrection  :  «  Ne  saviez- 
vous  pas  qu'il  fallait  que  tout  ce  qui  a  étéécritde 
moi  dans  la  loi  de  Moïse ,  dans  les  prophètes  et 
dans  les  psaumes ,  fût  accompli  ?  »  «  Alors,  pour- 
suit l'Evangéliste,  il  leur  ouvrit  l'intelligence, 
afin  qu'ils  entendissent  les  Ecritures;  puis  il 
leur  dit  :  11  fallait ,  selon  qu'il  est  écrit ,  que  le 
Christ  souffrît  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les 
morts  le  troisième  jour.  »  {Luc,  xxiv,  44-4C.) 
Voilà  l'époux  que  Pierre  a  confessé ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant  qui,  selon  les  Ecritures,  devait 
souflfrir  et  ressusciter  le  troisième  jour.  Ces  évé- 
nements étaient  accomplis ,  les  disciples  en 
voyaient  l'accomplissement;  ils  avaient  le  chef 
sous  les  yeux  ,  mais  ils  cherchaient  le  corps. 
Quel  est  le  chef?  Jésus-Christ  lui-même ,  qui  a 
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soufïert ,  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour, 
voilà  le  chef  de  l'Eglise.  Quel  est  son  corps? 
L'Eglise  elle-même.  Les  disciples  voyaient  donc 
le  chef,  mais  sans  voir  le  corps.  Le  chef  va  donc 
leur  apprendre  quel  est  ce  corps  qu'ils  ne  voient 
point.  Parlez-nous  donc,  Seigneur  Jésus;  parlez- 
nous,  divin  époux;  enseignez-nous  quel  est  votre 
corps,  votre  épouse,  votre  bien-aimée,  votre  co- 
lombe, que  vous  avez  dotée  de  votre  sang;  dites- 
nous  :  «  Il  fallait  que  le  Christ  souffrit,  et  qu'il 
ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour.  » 
Voilà  l'époux.  Dites-nous  maintenant  quelle  est 
l'épouse;  écrivez  l'acte  de  mariage.  Ecoutez 
quelle  est  son  épouse.  Il  ajoute  :  «  Et  qu'on 
prêchât.  »  C'est  ce  qui  suit  immédiatement  : 
«  11  fallait  que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  res- 
suscitât d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et 
qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la 
remission  des  péchés  à  toutes  les  nations.  »  Où 
vous  cacher?  «  A  toutes  les  nations,  en  com- 
mençant par  Jérusalem.  »  C'est  ce  qui  s'est  fait. 
Nous  lisons  la  promesse  et  nous  en  voyons  l'ac- 
complissement. Voilà  quelle  est  la  lumière  qui 
m'éclaire  ;  où  sont  vos  obscurités  ?  Jésus-Christ 
est  donc  l'époux  de  cette  Eglise  que  l'on  prêche 
à  toutes  les  nations,  qui  se  multiplie  et  s'étend 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  en  commen- 
çant par  Jérusalem;  c'est  de  cette  Eglise  que 
Jésus-Christ  est  l'époux.  Mais,  d'après  vous ,  de 
qui  le  Christ  est-il  l'époux  ?  De  la  secte  de  Do- 


facere  ;  non  in  Deo,  sed  in  homine  gloriari.  Ita  fac- 
iis  negatur  Christus  :  unitatem  quippe  amat  Christus. 
Postremo  ecce  quomodo  et  ipsi  Christum  negant,  ut 
apertius  loquamur.  Nos  eum  dicimus  Christum,  de 
quo  ait  Joannes  lîaptista  :  «  Qui  habetsponsam,spou- 
sus  est.  »  (Joun.,  m,  29.)  Bonum  conjugium,  sanctse 
nuptiae.  Sponsus Christus,  sponsa  Ecclesia.  Ab  sponso 
cognoscimus  sponsaoï.  Dicat  nobis  ipse  sponsus, quam 
habet  sponsam  :  dicat ,  ne  fortassis  erremus ,  et  in- 
vitât! ad  nuptias  sancta  vota  turbemus  :  dicat,  ostendat 
primo  se  ipsum  sponsum. 

Caput  vu. —  H.  Post  resurrectionem  ait  disci- 
pulis  suis  :  Non  sciebatis  quia  oportebat  impleri 
omnia  quœ  scripta  sunt  in  Icge  Moysi  et  Prophetis  et 
Psalmis  de  me  ?  Tune  Evangelista  sequitur  et  dicit  : 
Tune  aperuit  illissensum,  ut  intelligerent  Scripturas, 
et  dixit  eis  :  «  Quia  sic  oportebat  Christum  pati ,  et 
resurgei'e  a  mortuis  tertio  die.  »  [Luc,  xxiv,  44- 
46,  etc.)  Ecce  sponsus,  quem  confessus  est  Petrus, 
hoc  est  Filium  Dei  vivi,  oportebat  ut  pateretur,  et 
tertio  die  resurgeret.  Et  factum  erat  :  impletum  vi- 


debant,  caput  tenebant,  coj'pus  quaîrebant.  Quod  est 
caput?  Ipse  Christus  :  passus  est,  tertio  die  resur- 
resit  :  caput  est  Ecclesia».  Corpus  quod  est  ?  Ipsa  Ec- 
clesia. Videbant  ergo  discipuli  caput,  corpus  non 
videbant.  Ergo  eos  corpus  non  videntes,  doceat  ca- 
put. Die  Domine  Jesu,  die  sancle  spoiise,  instrue  nos 
de  corpore  tuo,  de  sponsa  tua,  de  dilecta  tua,  de 
cuhimba  tua,  quam  dotasti sanguine  tuo,  die:  «  Opor- 
tebat Christum  pati,  et  resurgere  a  mortuis  tertio 
die.  »  Ecce  sponsus  :  Die  de  sponsa,  impie  tabulas 
matrimoniales.  Audite  sponsam  :  «  Et  prœdieari, 
inquit.  »  Hoc  enim  sequitur.  «  Oportebat  Christum 
pati,  et  resurgere  a  mortuis  tertio  die,  et  prœdieari 
in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  pecea- 
torum  per  omnes  gentes.  Ubi  te  abscondis  ?  Per 
omnes  gentes  ,  incipientibns  ab  Jérusalem,  u  Sic  est 
factum.  Legimus  promissum  ,  videmus  impletum. 
Ecce  lux  mea,  ubi  est  obscuritas  tua?  Ergo  Christus 
sponsus  est  hujusEcelesiœ,  quae  praedicatur  in  omnes 
gentes ,  et  pullulât  et  crescit  usque  ad  lines  terrœ, 
iucipientibus  ab  Jérusalem  :  hujus  sponsus  est  Chris- 


nat?  Non,  non,  encore  une  fois,  il  n'est  point 
l'époux  de  celte  secte;  non, homme  de  bien,  ou 
plutôt,  homme  méchant,  ne  le  croyez  pas.  Nous 
assistons  aux  noces ,  lisons  l'acte  d'union  sans 
disputer.  Si  vous  dites  que  le  Christ  est  l'époux 
de  la  secte  de  Donat,  je  n'ai  qu'à  vous  lire  l'acte 
de  mariage ,  et  j'y  trouve  que  le  Christ  est  l'é- 
poux de  l'Eglise  répandue  par  toute  la  terre. 
Or,  dire  du  Christ,  comme  vous  le  faites,  ce 
qu'il  n'est  pas,  c'est  nier  qu'il  se  soit  incarné. 

Chapitre  VIII.  —  Les  pélagiens  (  1  ).  — 
il.  Reste  le  pélagianisme,  non  pas  de  toutes  les 
hérésies,  mais  de  celles-là  seulement  que  je  vous 
ai  rappelées ,  vu  le  peu  de  temps  dont  je  puis 
disposer.  Je  vous  ai  dit,  en  effet  :  Qui  pourrait 
énumérer  tant  d'erreurs  pernicieuses  ?  Que  dites- 
vous  donc  ,  vous,  pélagien  ?  Ecoutez  ;  il  semble 
au  premier  abord  confesser  l'incarnation   du 
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n'était  pas  une  chair  de  péché.  Or  Pelage , 
dont  nous  parlons,  s'efforce  d'établir  que  la  chair 
de  tout  enfant,  quel  qu'il  soit,  est  en  tout  point 
semblable  à  la  chair  de  Jésus-Christ.  Il  n'en  est 
rien,  mes  très-chers  frères.  Pourquoi  relever  si 


haut  ce  privilège,  dans  Jésus-Chsist,  d'avoir 
une  chair  semblable  à  Cflle  du  péché,  si  toute 
chair  n'était  d'ailleurs  une  chair  de  péché  ?  Que 
vous  sert  donc  de  croire  que  Jésus- Christ  s'est  in- 
carné, en  vous  efforçant  d'ailleurs  de  ne  voirdans 
sa  chair  que  la  chair  de  tous  les  autres  enfants  ? 
Je  vous  dirai  donc  comme  aux  donatistes  :  Ce  n'est 
point  là  le  véritable  Christ.  Je  vois  ici  l'Eglise, 
notre  mère,  rendant  témoignage  au  fruit  de  ses 
entrailles.  Les  mères  accourent  avec  leurs  petits 
enfants,  elles  les  présentent  au  Sauveur  pour  qu'il 
les  sauve  ^  et  non  à  Pelage  pour  qu'il  les  perde. 
Toute  mère  qu'anime  une  piété  sincère  s'em- 


Christ,  et,  après  examen,  nous  trouvons  qu'il  la     presse  d'apporter  son  petit  enfant  en  nous  di- 


nie.  En  effet,  le  Christ  s'est  incarné  dans  une 
chair  semblable  à  celle  du  péché,  mais  qui  n'é- 
tait point  la  chair  du  péché.  Ce  sont  les  propres 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Il  a  envoyé  son  Fils  en  la 
ressemblance  de  la  chair  du  péché.  »  [Rom., 
VIII,  3.)  Cette  expression  :  «  En  la  ressemblance 


sant  :  Baptisez-le  pour  qu'il  soit  sauvé.  Que 
dit  Pelage  ,  au  contraire?  Il  n'y  a  rien  dans  cet 
enfant  qui  ait  besoin  d'être  sauvé  ;  il  n'a  aucun 
vice ,  il  n'a  puisé  avec  la  vie  aucun  germe  de 
condamnation.  Mais,  s'il  est  égal  au  Christ, 
pourquoi  recourt-il  au  Christ?  Voici  donc  ce  que 


de  la  chair  du  péché  »  ne  signifie  pas  que  la  j'affirme  :  L'époux  de  l'Eglise,  le  Fils  de  Dieu, 
chair  du  Christ  n'était  pas  une  véritable  chair,  qui  s'est  incarné,  est  le  sauveur  des  grands  et 
mais  que,  tout  en  étant  une  chair  véritable,  elle     des  petits;  il  est  le  sauveur  des  adultes  et  des 

(I)  Lorsque  saint  Augustin  se  proposa  de  combattre  diverses  hérésies  à  l'aide  de  ce  passage  de  saint  Jean,  dans  les  dix  homélies  qu'il 
fit  l'an  416,  sur  cette  épitre,  il  n'avait  rien  dit  de  l'hérésie  des  Pélagiens.  11  ht  donc  ce  sermon  quelque  temps  après.  Il  y  donne  expressé- 
ment à  ces  hérétiques  le  nom  de  pélagiens,  qu'il  s'était  abstenu  de  leur  donner  jusque-là,  dans  l'espérance  de  ramener  plus  facilement  à  la 
foi  l'auteur  de  cette  hérésie,  comme  il  le  dit  dans  le  chapitre  xxxiii  du  Livre  II  des  Rétractations. 


tus.  Tu  quid  dicis,  cujus  sponsus  est  Christus?  Partis 
Donati?  Non  est  ipse,  non  est  ipse.  Homo  bone,  non 
est  ipse  :  imo  homo  maie,  non  est  ipse.  Ad  iiuptias 
venimus,  tabulas  legamus,  et  non  litigemus.  Ergo 
si  tu  dicis  :  Christus  est  sponsus  partis  Donati  ;  ego 
tabulas  lego  ,  et  invenio  esse  Christum  sponsum  Ec- 
rlesiœ  ditïusiE  toto  orbe  terrarum.  Si  dicis  :  Ipse 
est ,  et  non  est  ipse ,  negas  Cliristum  in  carne  ve- 
nisse. 

Capl't  VIll.  —  Pelagianista.  —  12.  Pelagianista 
restât,  non  ex  hœresibus  omnibus,  sed  eis  quas  pro 
parvo  tempore  commemoravi.  Jam  enim  dixi  :  Quis 
numerat  tôt  pestes  ?  Quid  dicis  Pelagianista  ?  Audite 
quid  dicit.  Videtur  contiteri  Christum  in  came  ve- 
nisse  :  sed  discussus  invenitur  negare.  Christus  enim 
in  carne  venit ,  quce  similitudo.  esset  carnis  peccati , 
non  esset  caro  peccati.  Apostoli  verba  sunt  :  Misit 
Deus  Filium  suum  in  simiLitudinem  carnis  peccati. 
{Rom.,  viu,  3.)  Non  in  similitudinem  carnis,  quasi 
caro  non  esset  caro  ;   sed  in   similitudinem  carnis 


peccati,  quia  caro  erat,  sed  peccati  caro  non  erat. 
Iste  autem  Pelagius  et  caeteram  carnem  omnis  in- 
fantis  carni  Christi  conatur  aequare.  Non  est,  Caris- 
simi.  Non  pro  magno  commendaretur  in  Cbristo 
similitudo  carnis  peccati,  nisi  omnis  cœtera  caro 
esset  caro  peccati.  Quid  ergo  prodest ,  quia  dicis 
Christum  in  carne  venisse  ,  et  omnium  infan- 
tium  carni  eum  conaris  sequare?  Et  tibi  lioc  dico 
quod  Donatistœ  :  Non  est  ipse.  Ecce  video  Ecclesiam 
matrem  testimonium  reddentem  ipsis  uberibus  suis. 
.\ccurrunt  matres  cum  parvulis  tiliis,  iiigerunt  Sal- 
vatori  salvandos,  non  Pelagio  damuandos.  Mater 
quœlibet  mulier  pietate  currens  cum  parvulo  filio 
dicit  :  Baptizetur,  ut  salvetur.  Pelagius  contra  : 
Quid  salvetur  ?  Non  est  quod  in  eo  salvetur,  nihil 
habet  vitii ,  nihil  ex  traduce  damnationis  attrasit. 
Si  aequalis  est  Cbristo,  quare  quœrit  Cbristum  ?  Ecce 
dico  tibi  :  Sponsus  Filius  Dci  qui  venit  in  carne,  sal- 
vator  est  et  majoruiu  et  minorum,  salvator  est  et 
grandium  et  infantium,  et  ipse  est  Christus  :  tu  au- 
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enfants  :  tel  est  le  véritable  Christ.  Mais  vous  ne 
voulez  faire  de  lui  que  le  sauveur  des  grands  à 
l'exclusion  des  petits  :  ce  n'est  point  là  le  Christ. 
Or,  si  ce  n'est  pas  lui,  vous  niez  donc,  vous 
aussi,  l'incarnation  du  Christ. 

Chapitre  IX.  —  Les  hérétiques  et  les  mau- 
vais catholiques  ont  cela  de  commun,  qu'ils 
nient  tous  l'incarnation  du  Christ.  —  13.  Si 
nous  entrons  dans  l'examen  de  chacune  des 
hérésies,  nous  arriveroos  à  constater  que  toutes 
nient  l'incarnation  du  Christ.  Oui,  tous  les  hé- 
rétiques nient  que  Jésus-Christ  se  soit  incarné. 
Pourquoi  vous  étonner  que  les  païens  nient 
rincarnation  du  Christ ,  que  les  Juifs  aussi  re- 
fusent d'y  croire,  que  les  manichéens  en  fassent 
l'objet  de  leurs  négations  les  plus  formelles? 
Je  vais  plus  loin,  et  j'ose  dire  à  votre  charité 
que  tous  les  mauvais  catholiques,  tout  en  con- 
fessant de  bouche  que  le  Christ  s'est  incarné,  le 
nient  par  leurs  œuvres.  Ne  vous  assurez  donc 
point  sur  votre  foi.  Joignez  à  cette  foi  droite  et 
sincère  une  vie  vraiment  chrétienne;  alors  vous 
confesserez  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  en 
professant  la  vérité  par  vos  paroles  et  par  les 
œuvres  d'une  vie  sainte.  Si  la  confession  de 
bouche  se  trouve  jointe  à  la  négation  des 
œuvres,  la  foi  de  ces  mauvais  chrétiens  res- 
semble beaucoup  à  la  foi  des  démons.  Ecoutez- 
moi  ,  mes  bien-aimés ,  écoutez-moi  attentive- 
ment, de  peur  que  mes  fatigues  et  ma  sueur  ne 
déposent  contre  vous.  L'apôtre  saint  Jacques, 
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traitant  de  la  foi  et  des  œuvres  contre  ceux  qui 
prétendaient  que  la  foi  leur  suffisait,  et  qui  reje- 
taient la  pratique  des  bonnes  œuvres,  leur  tient 
ce  langage  :  «  Vous  croyez  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  vous  faites  bien;  les  démons  croient 
aussi  et  tremblent.  »  {Jacq.,  ii,  19.)  Or,  croyez- 
vous  que  les  démons  seront  délivrés  du  feu  éter- 
nel, parce  qu'ils  croient  et  tremblent  ?  Vous  venez 
d'entendre  dans  l'Evangile  la  réponse  que  Pierre 
fait  au  Sauveur  :  a  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant;  »  {Matth.,x-vi,  17)  lisez,  et  vous  trou- 
verez que  les  démons  ont  dit  eux-mêmes  à  Jésus- 
Christ  :  «  Nous  savons  qui  vous  êtes  :  le  Fils  de 
Dieu,  j)  [Marc,  i,  24.)  Mais,  tandis  que  Pierre  ne 
reçoit  que  des  éloges,  Notre-Seigneur  impose 
silence  au  démon.  Les  paroles  sont  les  mêmes, 
mais  les  œuvres  sont  différentes.  Qui  fait  le 
caractère  distinctif  de  ces  deux  professions  de 
foi?  Jésus  loue  l'amour  qui  inspire  la  première, 
il  condamne  la  ci-ainte  qui  suggère  la  seconde. 
En  effet,  ce  n'est  point  sous  l'inspiration  de 
l'amour  que  les  démons  lui  disaient  :  «  Vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu;  »  c'est  la  crainte,  et  non  l'a- 
mour qui  leur  suggérait  cet  aveu.  Aussi,  voyez 
ce  qu'ils  ajoutent  à  cette  profession  de  foi  : 
«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous?  » 
tandis  que  Pierre  lui  dit  :  «  Je  vous  suivrai  jus- 
qu'à la  mort.  » 

Chapitre  X.  —  La  foi  droite  et  la  vie  sainte 
viennent  de  Dieu.  —  14.  Mais  qui  a  donné  à 
Pierre  lui-même,  mes  frères,  de  dire  à  Jésus, 


tem  dicis  salvatorem  Cliristum  majorum,  non  mino- 
rum  :  non  est  ipse.  Si  non  est  ipse,  negas  et  tu 
Christutn  in  carne  venisse. 

Caput  IX.  —  Hœreticis  commune  est  et  malis  cat/io- 
licU  ne(jare  iiicarmUionem  Christi.  —  t3.  Et  si  discu- 
tiamus  omnes  hœreses,  invenimus  eas  negare  Christum 
in  carne  venisse.  Omnes  hœretici  negant  Christum 
in  carne  venisse.  Quid  miramini ,  si  Pagani  negant 
Christum  in  carne  venisse?  Quid  miramini,  si  Judeei 
negant  Christum  in  carne  venisse?  Quid  miramini, 
si  Manichœi  apertissime  negant  Christum  in  carne 
venisse?  Sed  dico  Caritati  Yestraî,  etiam  omnes  mali 
catholici  verbis  contitentur  Christum  in  carne  ve- 
nisse, factis  autem  negant.  Nolite  ergo  esse  tanquam 
de  fide  securi.  Adjuugite  fidei  rectœ  vitam  rectam, 
ut  Christum  conliteamini  in  carne  venisse,  et  verbis 
vera  dicendo,  et  factis  bene  vivendo.  Nam  si  conli- 
teamini verbis ,  et  factis  negetis  ;  tides  tahum  malo- 
rum  prope  est  lides  dœmoniorum.  Audite  me,  Ca- 
rissimi,  audite  me,  ne  sit  vobis  testis  sudor  hic  meus. 


audite  me.  Jacobus  apostolus  cum  de  fide  et  operi- 
bus  loqueretur  adversus  eos,  qui  sibi  putabant  fidem 
suf'ticere,  et  opéra  bona  habere  nolebant,  ait  :  «  Tu 
credis  quia  unus  est  Deus  ;  bene  facis  :  et  daemones 
credunt,  et  contremiscunt.  »  [Jacob.,  n,  19.)  Numquid 
ideo  daemones  ab  a?terno  igné  libcrabuntur,  quia  cre- 
dunt et  contremiscunt  ?  Ecce  modo  quod  audistis  in 
Evangelio,  quod  ait  Petrus  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei 
vivi  (Matlh.,  XVI,  17)  ;  legite,  et  invenietis  dixisse 
daîmones  :  Scimus  qui  sis,  Filius  Dei.  (Marc,  i,  24.) 
l^etrus  tamen  laudatur,  dff'mon  compescitur.  Una 
vox,  facta  diversa.  Unde  separantur  islœ  duae  confes- 
sioues?  Laudatur  amor,  damnatur  timor.  Non  enim 
amore  dicebant  hoc  daemones  :  Tu  es  Filius  Dei.  Ti- 
moré hoc  dicebant,  non  amore.  Denique  illi  in  con- 
fessione  dicebant  :  «  Quid  nubis  et  tibi  ?  »  Petrus  au- 
tem :  «Tecum  sum  usque  ad  mortem.  » 

Caput  X.  —  Et  recta  fuies  et  hona  viln  ex  Dca.  — 
14.  Sed  et  ipse  Petrus  uude,  Fratres  mei ,  unde  illi 
dicere  ex  amore  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi  ? 
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sous  l'inspiration  de  l'amour  :  Vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant?  D'où  lui  venait 
cet  amour?  Est-ce  de  son  propre  fonds?  A  Dieu 
ne  plaise  !  Nous  voyons  très-clairement  dans  le 
même  cLapitre  de  l'Evangile  ce  que  Pierre  te- 
nait de  Dieu  et  ce  qull  avait  de  lui-même.  Ces 
deux  choses  sont  nettement  exprimées  ;  lisez , 
toute  explication  est  inutile.  Je  me  contente  de 
rappeler  le  texte  do  l'Evangile  :  «  Vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  »  {Matth.,  xvi, 
17.)  Et  que  dit  le  Seigneur  à  Pierre  ?  «  Vous 
êtes  bienheureux,  Simon,  lils  de  Jonas.  »  Pour- 
quoi? Est-ce  de  votre  propre  fonds  que  vous 
êtes  bienheureux?  Non.  «  Parce  que  ce  n'est  ni 
la  chair,  ni  le  sang  qui  vous  a  révélé  ceci,  » 
car  voilà  ce  que  vous  êtes.  «  Ce  n'est  ni  la  chair, 
ni  le  sang  qui  vous  a  révélé  ceci,  mais  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux.  n  Notre-Seigneur  conti- 
nue et  ajoute  beaucoup  d'autres  choses,  qu'il  se- 
rait trop  long  de  rapporter.  Mais,  peu  après  ces 
paroles,  où  il  fait  un  si  grand  éloge  de  la  foi  de 
Pierre,  qu'il  déclare  être  une  pierre  symbolique, 
il  commence  à  révéler  à  ses  disciples  «  qu'il  lui 
fallait  aller  à  Jérusalem,  et  souffrir  beaucoup 
des  anciens,  des  scribes,  et  des  princes  des 
prêtres,  et  mourir  et  ressusciter  le  troisième 
jour.  1)  {Ibid.,  21.)  Pierre  alors,  laissé  à  lui- 
même,  jeta  un  cri  d'étonnement;  il  fut  saisi 
d'effroi  à  la  pensée  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ; 
ce  pauvre  malade  s'épouvanta  du  remède  qui 
devait  le  guérir.  «  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur, 
lui  dit-il;  ayez  pitié  de  vous-même,  il  ne  vous 

Unde  illi?  Ilaue  de  suo?  Absit.  Bene,  quod  ipsum 
Evangelii  capitulum  utrumqne  demonstiat  ,  quid 
Petrus  de  Dei,  quid  de  suo.  Utrumque  ibi  habes  : 
lege,  non  est  quod  a  me  esspectes  audire.  Comme- 
moro  livangelium  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi. 
[Matth.,  XVI,  17.)  Et  Dominus  ad  eum  :  Beatus  es 
Simon  Bar -Joua.  Quare?  De  tuo  beatus?  >ion.  Quia 
caro  et  sanguis  non  revelavit  tibi  :  hoc  enim  es  tu. 
Non  tibi  revelavit  caro  et  sanguis  ;  sed  Pater  meus , 
qui  in  cœlis  est.  Et  sequitur,  et  dicit  cœtera  quae 
commemorare  longum  est.  Paulo  post  Dominus  ibi, 
post  hœc  verba  sua,  quibus  approbavit  fidem  Pétri , 
eamque  petram  esse  monstravit,  cœpit  ostendere 
discipulis  suis,  quia  oportebat  eum  venire  Jerosoly- 
mam,  e\  multa  pati,  et  reprobari  a  senioribus  et 
scribis  et  sacerdotibus,  et  occidi,  et  tertio  die  resur- 
gere.  [lhid.,%\.)  Ibi  Petrus  de  suo  expavit,  et  horruit 
mortem  Christi  ,  expavit  œger  medicinam  suam. 
«  Absit  a  te.  Domine,   inquit  :  propitius  tibi  esto , 
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arrivera  rien  de  tel.  »  Avez-vous  donc  oublié  ce 
que  dit  ailleurs  le  Sauveur  :  «  J'ai  le  pouvoir 
de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre? »  {Jean,  x,  18.)  Avez-vous  oublié, 
Pierre,  ces  autres  paroles  :  a  Personne  n'a  un 
plus  grand  amour  que  celui  qui  donne  sa  vie 
pour  ses  amis?  »  (Jean,  xv,  13.)  Vous  les  avez 
oubliées?  Cet  oubli  venait  de  lui-même;  cet  ef- 
froi, cette  horreur,  cette  crainte  de  la  mort,  tout 
cela  venait  de  Pierre,  ou  plutôt  de  Simon,  et 
non  de  Pierre.  Et  que  lui  dit  Notre-Seigneur? 
M  Retirez-vous  de  moi,  Satan.  Vous  êtes  bien- 
heureux ;  »  et  puis  :  «  Retirez-vous  de  moi,  Sa- 
tan. Vous  êtes  bienheureux,  Simon,  fils  de  Jo- 
nas, »  c'est  l'œuvre  de  Dieu.  «  Retirez-vous  de 
moi,  Satan.  »  De  qui  cela  vient-il?  Rappelez- 
vous  d'où  venait  le  bonheur  de  Pierre  :  «  Parce 
que  ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le  sang  qui  vous  a 
révélé  ceci,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  »  Qui  lui  attire  ce  nom  de  Satan  ?  Le 
Seigneur  lui-même  nous  l'explique  :  «  Parce 
que  vous  ne  goûtez  pas  ce  qui  est  de  Dieu,  mais 
ce  qui  est  des  hommes.  » 

15.  Espérez  donc  au  Seigneur,  et  à  une  foi 
véritable  joignez  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Confessez  l'incarnation  du  Christ,  et  par  la  pu- 
reté de  votre  foi  et  par  la  sainteté  de  votre  vie  ; 
gardez  fidèlement  cette  double  grâce,  et  espérez 
que  Dieu  vous  en  donnera  l'accroissement  et  la 
perfection.  «  Maudit  est  celui  qui  met  son  es- 
pérance dans  l'homme.  »  [Jérém.,  .wii,  5.)  Au 
contraire,  il  est  bon  à  l'homme  qui  se  glorifie, 

nou  liât  boc.  »  Et  ubi  est  :  «  Potestatem  habeo  po- 
nendi  animam  meam,  et  potestatem  habeo  iterum 
sumendi  eam  ?  »  [Joan.,  x,  18.)  Oblitus  es  Petre? 
Oblitus  es  :  Majorem  caritatem  nemo  babet ,  quam 
ut  auim.sm  suam  ponat  quis  pro  amicis  suis?  {Joan., 
XV,  13.)  Oblitus  es.  Oblivio  illa  de  ii)siiis;  trepidatio, 
borror  et  timor  mortis,  totum  de  Pétri  :  imo  de  Si- 
monis,  non  de  Pétri.  Et  Dumiuus  :  Vade  rétro  satanas. 
Beatus  es  Simon  Bar-jona  :  Vade  rétro  satanas.  Beatus 
es  Simon  Bar-jona  ;  sed  de  Dei.  «  Vade  rétro  satanas  ;  » 
unde  ?  Recolite  imde  beatus.  Jam  disi  :  Quia  non 
tibi  revelavit  caro  et  sanguis  ,  sed  Pater  meus ,  qui 
in  cœlis  est.  Unde  satanas?  Dicat  Dominus  :  «  Neque 
enim  sapis  quae  Dei  sunt,  sed  quœ  sunt  hominum.» 

l.ï.  Sperate  in  Dominum,  et  verae  lidei  bona  facta 
coujuugite.  Conûtemini  Christum  in  carne  venisse, 
et  credendo,  et  bene  vivendo,  et  utrumque  ab  illo 
acceptum  tenete,  ab  illo  augendum  et  perticiendum 
sperate.  Maledictus  enim  omnis,  qui  spem  suam  po- 
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de  se  glorifier  dans  le  Seigneur.  Tournons-nous 
avec  un  cœur  pur  vers  le  Seigneur  Dieu,  le 
Père  tout-puissant;  et,  autant  que  noire  fai- 
blesse nous  le  permet ,  rendons-lui  les  plus 
grandes,  les  plus  sincères  actions  de  grâces. 
Prions  de  tout  notre  cœur  sa  bonté  infinie,  qu'il 
daigne  exaucer  nos  prières  dans  sa  miséricorde, 
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qu'il  éloigne  par  sa  puissance  l'ennemi  du  salut 
de  nos  œuvres  et  de  nos  pensées,  qu'il  déve- 
loppe en  nous  la  foi,  qu'il  dirige  notre  âme, 
qu'il  nous  inspire  des  pensées  toutes  spirituelles, 
et  qu'il  nous  conduise  dans  le  lieu  de  son  éter- 
nelle félicité,  par  Jésus-Cbrist  son  Fils.  Ainsi 
soit-il. 


DEUXIEME  SERIE 


COMPRENANT  LES  SERMONS  DU  TEMPS. 


SERMON  CLXXXIVO 

1"  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
Jésus- Chris  t. 

Chapitre  premier.  —  Le  mi/stère  de  l'incar- 
7iation  a  été  caché  aux  sages  du  monde.  — 
1.  C'est  aujourd'hui  que  nous  voyons  revenir  et 
briller  d'un  nouvel  éclat  la  fête  anniversaire  de 
la  naissance  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jé- 
sus-Christ, où  la  Vérité  est  sortie  du  sein  de  la 
terre,  où  le  jour  qui  est  engendré  du  jour  a 
voulu  être  mis  au  jour  comme  nous;  livrons- 
nous  donc  aux  transports  d'une  saiate  joie.  En 
effet,  la  foi  des  chrétiens  sait  tout  ce  que  nous 
devons  aux  abaissements  d'une  si  grande  ma- 

(1)  Possidius,  dans  le  chapitre  ix  de  sa  Table ,  fait  mention  des  sermons  de  saint  Augustin  sur  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  et,  dans  le 
chapitre  x^  il  en  indique  sept  pour  cette  mè:ue  fête,  sans  toutefois  en  désigner  aucun  en  particulier. 


jesté,  mais  les  cœurs  des  impies  l'ignorent, 
parce  que  Dieu  a  caché  ces  choses  aux  sages  et 
aux  prudents  pour  les  révéler  aux  petits.  {Matth., 
XI,  25.)  Que  les  humbles  s'attachent  donc  aux 
humiliations  de  Dieu,  afin  qu'appuj'és  sur  ce 
puissant  secours,  comme  sur  le  cheval  qui  sou- 
tient leur  faiblesse,  ils  puissent  s'élever  jusqu'à 
la  hauteur  de  Dieu.  Quant  à  ces  sages  et  à  ces 
prudents,  qui  veulent  parvenir  aux  grandeurs 
de  Dieu  sans  passer  par  ses  abaissements,  ils 
détournent  les  yeux  de  ses  humiliations,  et,  par 
là  même,  ne  parviendront  jamais  à  ses  gran- 
deurs. Hommes  vains  et  légers,  enflés  d'orgueil 
et  de  présomption,  ils  sont  restés  suspendus 
entre  le  ciel  et  la  terre  pour  y  être  le  jouet  des 


nit  in  homine.  [Jerem.,  xvn,  3.)  Et  bonum  est  ho- 
mini,  ut  qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur.  Conversi 
ad  Doiuiuum  Dt^um  Patrem  omuipotentera,  puro 
corde  ei,  quantum  potest  parvitas  nostra,  maximas 
atque  veras  gratias  agamus,  precantes  toto  animo 
singularem  mansuetudineni  ejus,  ut  preces  nostras 
in  beneplacito  suo  exaudire  diguetur  ;  inimicum 
quoquB  a  uostris  actibus  et  cogitationibus  sua  vir- 
tute  expédiât,  nobis  multiplicet  tidem,  mentem  gii- 
bernet,  spiiitales  cogitatioiies  concédât,  et  ad  beatitu- 
dinem  suam  perducat  :  per  Jesum  Cbristum  Filium 
ejus.  Amen. 

SECUIVDA  CLASSIS 

IN    QUA    CONTINENTUR    SERMONES    DE    TEMPORE. 

SERMO   CLXXXIV  (°). 
[n  Natali  Doinini  noslri  Jesu  Christi,  I. 
Caput  primum.  —  Incarnationis  mystcrium  snjiienti- 

{a)  Alias  de  Diversis  Lvi.  —  (b)  Isthcec  verba,  in  iioslrum  natus  est  âiem  :  et  pnulo  infra,  languam  in  infirmitalis  suas  jumento  :  et  ali- 
quanto  post,  a  viro  prœgnans  inventa,  etc.,  itemque  ad  Sermonis  finem,  et  cnjus  nbera  sugebat,  eatn  veritate  pascebnt  :  aliaque  passim  ia 
ante  editis  omissa  restituimus  ad  veterum  codicum  fidem.  —  (c)  Lov.  inventa  inedio.  Sed  Mss.  concinnius,  in  ventoso  medio. 


bus  tnundi  absconditum.  —  1.  Natalis  Domini  et  Sal- 
vatoris  nostri  Jesu  Christi,  quo  Veritas  de  terra  orta 
est,  et  dies  ex  die  [b)  in  nostrum  natus  est  diem, 
anniversario  reditu  nobis  hodie  celebrandus  illuxit  : 
exsultemus  et  jucundemurin  eo.  Quidenimnobià  pi'ses- 
titerit  tantœ  sublimilatis  liumilitas,  lides  habet  Chris- 
tianorum,  remotum  est  a  cordibus  impiortim;  quo- 
niani  absoondit  Deus  bœc  a  sapientibus  et  prudentibus, 
etrevelavit  eaparvulis  {Malth.,  xi,  2,";.)  Teneant  ergo 
bumiles  humilitatem  Dei  :  ut  in  boc  tanto  adjumento, 
tanquam  in  inlirmitatis  suœ  jumento,  perveniant  ad 
altittidinem  Dei.  Sapientes  autem  illi  et  prudentes, 
dum  alta  Dei  quaîrunt,  et  biunilia  non  credimt,  ista 
ppcetermittentes,  et  propter  boc  nec  ad  illa  perve- 
nientes,  inanes  et  levés,  inflati  et  elati,  et  tanquam 
inter  cœlum  et  terram  {c)  in  ventoso  medio  pepende- 
runt.  Sunt  enim  sapientes  et  prudentes,  sed  hujus 
miuidi,  non  illius  a  quo  factus  est  mundus..Nam  si 
esset  in  eis  vera  sapientia ,  quaj  Dei  est  et  Deus  est, 
intelligerent  a  Deo  carnem  potuisse  suscipi,  nec  eum 


SERMON 

vents.  Ils  ont  en  partage  la  sagesse  et  la  pru- 
dence, mais  la  sagesse  et  la  prudence  de  ce 
monde,  et  non  de  Celui  qui  a  fait  le  monde. 
S'ils  avaient  en  eux  la  sagesse  véritable  qui 
vient  de  Dieu,  et  qui  n'est  autre  que  Dieu,  ils 
comprendraient  que  Dieu  a  pu  s'unir  à  un  corps, 
sans  devenir  corps  lui-même;  ils  compren- 
draient qu'il  a  pu  prendre  ce  qu'il  n'était  pas, 
tout  en  demeurant  ce  qu'il  était  ;  qu'il  est  venu 
parmi  nous  revêtu  de  notre  humanité,  sans 
quitter  le  sein  de  son  Père  ;  qu'il  est  resté  ce  qu'il 
est,  et  s'est  montré  à  nous  ce  que  nous  sommes, 
et  qu'en  unissant  sa  puissance  divine  au  corps 
d'un  enfant,  il  ne  l'a  pas  soustraite  au  gouver- 
nement du  monde.  Celui  qui,  en  demeurant 
dans  le  sein  de  son  Père ,  a  créé  le  monde  tout 
entier,  a  été,  en  venant  parmi  nous,  l'auteur 
de  l'enfantement  d'une  vierge.  Nous  voyons, 
en  etfet,  une  marque  évidente  de  sa  toute-puis- 
sance dans  cette  Vierge-Mère,  qui  reste  vierge 
après  son  enfantement,  comme  elle  l'était  au- 
paravant ;  que  son  époux  trouve  fécondée  en 
dehors  de  toute  cause  naturelle  ;  qui  porte  un 
homme  dans  son  sein,  sans  que  l'homme  y  ait 
aucune  part,  et  qui  doit  une  gloire  beaucoup 
plus  grande  à  cette  fécondité,  parce  qu'elle  ne  lui 
fait  rien  perdre  de  sa  virginité.  C'est  ce  prodige 
admirable  que  les  sages  du  monde  aiment  mieux 
regarder  comme  une  inction  ,  plutôt  que  de 
croire  à  son  accomplissement.  Dans  Jésus-Christ, 
tout  à  la  fois  homme  et  Dieu ,  ils  méprisent  la 
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nature  humaine,  qu'ils  ne  peuvent  se  résoudre 
à  admettre;  et,  comme  la  nature  divine  est  inac- 
cessible à  leurs  mépris,  ils  refusent  de  croire  en 
elle.  Mais,  pour  nous,  plus  les  humiliations  de  ce 
Dieu  fait  homme  leur  paraissen  t  méprisables,  plus 
elles  doivent  nous  être  chères;  et  plus  l'enfan- 
tement virginal  leur  semble  impossible ,  plus 
nous  y  voyons  l'œuvre  de  la  toute-puissance  di- 
vine. 

Chapitre  II.  —  La  naissance  de  Jésus-Christ 
est  une  cause  de  joie  universelle.  —  2.  Célébrons 
donc  la  naissance  du  Seigneur  avec  un  con- 
cours et  une  solennité  dignes  de  ce  grand  mys- 
tère. Jésus-Christ  a  daigné  se  faire  homme,  il 
est  né  d'une  femme,  et  les  deux  sexes  se  trouvent 
ainsi  comblés  d'honneur.  Que  tous  ceux  qui  ont 
été  condamnés  dans  le  premier  homme  s'at- 
tachent donc  au  second.  Une  femme  nous  avait 
persuadé  la  mort,  une  femme  a  enfanté  la  vie. 
De  son  sein  est  née  une  chair  semblable  à  la 
chair  du  péché,  pour  purifier  la  chair  du  péché. 
N'accusons  donc  point  la  chair,  mais  détruisons 
le  péché  pour  faire  vivre  la  nature,  puisque  au- 
jourd'hui est  né  sans  péché  Celui  en  qui  le  pé- 
cheur trouve  le  principe  d'une  nouvelle  nais- 
sance. Réjouissez-vous,  saints  jeunes  gens^  qui, 
pour  marcher  plus  parfaitement  à  la  suite  de 
Jésus-Christ,  avez  renoncé  aux  unions  char- 
nelles. Celui  dont  vous  imitez  l'exemple,  n'est 
point  le  fruit  de  l'union  conjugale;  c'est  ainsi 
qu'il  vous  inspire  de  vous  élever  au-dessus  de 


in  carnem  potuisse  mutari  :  intelligerent  eum  as- 
sumpsisse  quod  non  erat,  et  permansisse  quod  erat; 
et  in  homine  ad  nos  venisse ,  et  a  Paire  non  reces- 
sisse;  et  (a)  id  eum  persévérasse  quod  est,  et  nobis 
apparuisse  quod  sumus;  et  corpori  infantili  poten- 
tiam  esse  inditam ,  et  mundanœ  moli  non  tsse  sub- 
tractam.  Cujus  opus  est  apud  PîitrL'm  mauentis 
mundus  univcrsus,  liujus  opus  est  ad  nos  venientis 
virginis  partus.  Dédit  quippe  indicium  majestatis 
ejus  virgo  mater,  quam  virgo  ante  conceptum,  tam 
virgo  post  partum  ;  a  viro  prœgnans  inventa,  non 
facta  :  gravida  masculo,  sine  mascido  :  felicior  atque 
mirabilior  fecunditate  adjita,  integritate  non  per- 
dita.  Hoc  tam  grande  miraculum  malunt  illi  hctum 
putare,  quam  factum.  Ita  in  Christo  homine  et  Dec, 
credere  quoniam  non  possunt  humana,  contemnunt; 
quoniam  non  possunt  contemnere  divina,  non  cre- 
dunt.  Nobis  autem  quanto  illis  abjectius,  tanto  sit 


gratius  in  liumilitate  Dei  hominis  corpus  :  et  quanto 
illis  est  impossibilior,  tanto  sit  diviuior  in  hominis 
nativitate  virginis  partus. 

Caput  II.  —  Natalis  Chtisti  cunctis  lœtitiœ  causa. — 
2.  Proinde  Natalem  Domini  frecpientia  et  festivitate 
débita  celebremus.  Exsultent  viri,  exsultent  feminœ  : 
Christus  vir  est  natus,  ex  femina  est  natus  ;  et  uterque 
sexus  est  honoratus.  Jam  ergo  ad  secundum  homi- 
nem  transeat ,  qui  in  primo  fuerat  ante  damnatus. 
Mortem  nobis  persuaserat  femina  :  vitam  nobis  pe- 
perit  femina.  Nata  est  similitudo  carnis  peccati,  qua 
mundaretur  caro  peccati.  Non  itaque  caro  culpetur, 
sed  ut  natura  vivat,  culpa  moriatur  :  quia  sine  culpa 
natus  est,  in  quo  is  qui  in  culpa  fuerat,  renascatur. 
Exsultate  pueri  sancti,  qui  Christum  prœcipue  se- 
quendum  elegistis,  qui  conjugia  non  quaesistis.  Non 
ad  vos  per  conjugium  venit,  quem  sequendum  inve- 
nistis  ;  ut  donaret  vobis  contemnere  per  quod  ve- 


[a)  Sic  Mss.  At  editi,  et  apud  Pat-rem  persévérasse  quod  sumus,  et  corpore  infuiUili  esse  induium,  et  mundanw  moii  non  esse  suittracium. 
C-Elera  quœ  hic  Mss.  subsidio  redintegrantur  loca  niliil  juvat  referre. 
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cette  union  à  laquelle  vous  devez  le  jour.  Vous 
êtes  nés  de  l'union  cliarnelle  des  époux,  en  de- 
hors de  laquelle  Jésus-Christ  est  venu  contrac- 
ter des  noces  toutes  spiriluelles,  et  vous  inspirer 
le  mépris  des  unions  charnelles,  à  vous  qu'il 
convie  à  ses  noces  divines.  Vous  avez  donc  re- 
noncé à  ce  qui  a  été  le  principe  de  votre  nais- 
sance, parce  que  vous  avez  aimé  plus  que  tous 
les  autres  Celui  qui  est  né  par  une  voie  toute 
diDférente.  Réjouissez-vous  aussi,  vierges  saintes; 
une  vierge  vous  a  enfanté  un  époux  auquel 
vous  pouvez  vous  unir  sans  craindre  aucune 
souillure;  et  ni  conception,  ni  enfantement  ne 
pourront  vous  faire  perdre  ce  que  vous  aimez. 
Réjouissez -vous,  justes,  c'est  aujourd'hui  la 
naissance  de  celui  qui  vous  a  justifiés.  Ré- 
jouissez-vous, infirmes  et  malades,  il  vous  est 
né  un  Sauveur.  Réjouissez-vous,  captifs,  voici  la 
naissance  de  votre  Rédempteur.  Que  les  esclaves 
soient  dans  lajoie,  ils  célèbrent  la  naissance  de 
leur  véritable  maître.  Que  les  hommes  libres  se 
réjouissent  aussi,  voici  le  vrai  libérateur.  Que 
tous  les  chrétiens  tressaillent  d'allégresse,  c'est 
aujourd'hui  la  naissance  du  Christ. 

Double  naissance  du  Christ.  —  3.  En  nais- 
sant aujourd'hui  d'une  mère  mortelle,  il  a  con- 
sacré ce  jour  pour  tous  les  siècles,  lui  qui,  né 
éternellement  du  sein  de  son  Père,  a  créé  tous 
les  siècles.  Dans  cette  génération  éternelle,  il 
n'a  pu  avoir  de  mère,  de  même  qu'il  n'a  point 
voulu  avoir  d'homme  pour  père  dans  sa  naissance 

nislis.  Vos  enim  venistis  per  carnales  nuptias,  sine 
quibus  ille  spirilales  venit  ad  nuptias  :  et  vobis  de- 
dit  spernere  nuptias,  quos  prœcipue  vocavit  ad  nup- 
tias. Ergo  unde  nati  estis,  non  quœsistis;  quia  eum 
qui  non  ita  natus  est,  phis  quam  (a)  cœtcri  dilexis- 
tis.  lixsultate  virgines  sanctœ  :  virgo  vobis  pepe- 
rit,  oui  sine  corruptione  nubatis;  quœ  nec  conci- 
piendo ,  nec  pariendo  polestis  perdere  quod  ama- 
tis.  Exsultate  justi  :  Natalis  est  Justilicatoris.  Exsul- 
tate  débiles  et  a'groti  :  Natafis  est  Salvatoris.  Exsul- 
tate captivi  :  Natalis  est  Redemptoris.  Exsultent  servi  : 
Natalis  est  dominantis.  Exsultent  liberi  :  Natalis  est 
liberantis.  Exsultent  omnes  Christiani  :  Natalis  est 
Chrisli. 

Nalicilas  Cliihli  duplex.  —  3.  Hic  de  matre  natus 
istum  diem  sa>culis  commendavit,  qui  de  Pâtre  natus 
sœcula  cuncta  creavit.  Nec  illa  nativitas  ullam  iia- 
bere  potuit  matrem,  nec  ista  qua-sivit  hominem  pa- 
trem.  Denique  natus  est  Christus  et  de  paire,  et  de 

[fi]  In  edilis,  caicra.  Verius  iu  Mss.  lœleri. 
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temporelle.  Ainsi,  Jésus-Christ  est  né  d'un  père 
et  d'une  mère,  et  il  est  en  même  temps  sans 
père  et  sans  mère  :  comme  Dieu,  il  a  un  père; 
comme  homme,  il  a  une  mère  ;  mais  comme 
Dieu^  il  est  sans  mère,  et  comme  homme,  il  est 
sans  père.  «  Qui  pourra  expliquer  sa  généra- 
tion; n  celle  qui  est  au-dessus  de  tous  les  temps, 
comme  celle  qui  est  en  dehors  de  toute  action 
de  l'homme  ;  celle  qui  est  sans  commencement 
comme  celle  qui  est  sans  exemple  ;  celle  qui  a 
toujours  existé  comme  celle  qui  ne  s'est  repré- 
sentée ni  avant  ni  après;  l'une  qui  n'a  point  de 
fin,  l'autre  qui  a  son  commencement  sur  la 
terre,  où  elle  doit  avoir  sa  fin. 

Chapitre  III.  —  Merveilles  que  présente  ce 
Dieu  enfant.  —  C'est  donc  avec  raison  que 
les  prophètes  ont  prédit  cette  naissance  tempo- 
relle du  Christ,  et  que  les  cieux  et  les  anges 
l'ont  célébrée  lorsqu'elle  fut  accomplie.  Il  était 
couché  dans  une  crèche,  et  il  embrassait  le 
monde  entier;  ce  petit  enfant  sans  parole  était 
la  parole  éternelle.  Le  sein  d'une  femme  portait 
Celui  que  les  cieux  ne  peuvent  contenir.  Elle 
gouvernait  à  son  gré  notre  Roi,  elle  portait  Ce- 
lui en  qui  nous  sommes  tous,  elle  allaitait  Celui 
qui  est  notre  pain.  0  faiblesse  manifeste,  humi- 
lité merveilleuse,  (jui  avez  servi  de  voix  à  la 
divinité  tout  entière!  Il  dirigeait,  par  sa  puis- 
sance, la  mère  à  laquelle  il  soumettait  son  en- 
fance, et  il  nourrissait  de  la  vérité  celle  dont  il 
prenait  le  sein.  Qu'il  daigne  multiplier  en  nous 

matre;  et  sine  pâtre,  et  sine  raatre  :  de  pâtre  Deus, 
de  matre  homo  ;  sine  raatre  Deus,  sine  pâtre  homo. 
«  Generationem  ergo  ejus  quis  enarrabit?  »  Sive  il- 
lam  sine  tempore,sive  istam  sine  semine;  illam  sine 
initio,  istam  sine  exemple  ;  illam  quœ  nuu  |uam  non 
fuit,  istam  quœ  nec  antea  nec  postea  fuit  ;  illam 
qute  non  habet  iinem,  istam  qure  initium  illic  liabet, 
ubi  Iinem. 

Capl'T  III.  —  Admirnmln  iu  Dco  infante.  —  Merito 
ergo  Propheta;  uuntiaverunt  nasciturum  ,  cœli  vero 
atque  Angeli  natura.  Jacebat  in  prœsepio  continens 
mundum  :  et  infans  erat  et  Verbiira.  Quem  cœli  non 
capiunt,  unius  feminœ  sinus  ferebat.  Illa  regem 
nostrum  regebat;  in  quo  sumus,  illa  portabat;  pa- 
nera nostrum  illa  lactabat.  0  manifesta  inlirmitas, 
et  mira  humilitas,  in  qua  sic  latuit  (6)  tota  divinitas  ! 
Matrem  oui  subjacebat  infantia,  regebat  potentia  :  et 
cujus  ubeia  sugebat,  eara  veritate  pascebat.  Perli- 
ciat  in  nobis  sua  munera,  qui   sumere  non  abtior- 


(6j  Sic  Mss.  At  Lov.  Lanta  divinitas. 
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sortie  de  la  terre  pour  être  allaitée  par  le  sein 
d'une  mère.  La  Vérité,  que  le  ciel  ne  peut  con- 
tenir, est  sortie  du  sein  de  la  terre  pour  être  dé- 
posée dans  une  crèclie.  Pour  qui  celte  incom- 
parable majesté  est-elle  descendue  à  de  si  pro- 
digieux abaissements?  Assurément,  ce  n'est  point 
pour  son  avantage,  mais,  si  nousavons  lafoi,pour 
notre  plus  grand  bien.  Eveillez-vous  donc,  ô 
homme ,  c'est  pour  vous  qu'un  Dieu  s'est  fait 
homme.  «  Levez-vous,  vous  qui  dormez  ,  et  sor- 
tez d'entre  les  morts,  et  Jésus-Christ  vous  éclai- 
rera. »  {Ephés.,  V,  14.)  C'est  pour  vous,  je  le 
répète,  qu'un  Dieu  s'est  fait  homme.  Vous  étiez 
mort  pour  l'éternité,  s'il  n'avait  daigné  naître 
dans  le  temps.  Jamais  vous  n'auriez  été  délivré 
de  la  chair  du  péché,  s'il  ne  s'était  uni  à  une 
chair  semblable  à  celle  du  péché;  sans  cette 
grande  miséricorde,  vous  étiez  condamné  à  une 
misère  éternelle.  Jamais  vous  n'auriez  été 
rendu  à  la  vie ,  s'il  ne  s'était  soumis  volontai- 
rement à  votre  mort.  Vous  auriez  infaillible- 
ment succombé,  s'il  ne  vous  avait  secouru.  Vous 
étiez  perdu  sans  retour,  s'il  n'était  venu  vous 
sauver. 

Chapitre  II.  —  La  justice  est  pour  nous  un 
des  fruits  de  l'incarnation.  —  2.  Célébrons 
donc  avec  joie  l'avènement  de  notre  salut  et  de 
notre  rédemption.  Célébrons  ce  jour  solennel, 
où  le  grand  jour ,  où  le  jour  éternel,  engendré 
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ses  dons,  puisqu'il  n'a  pas  dédaigné  de  se  sou- 
mettre à  nos  faibles  commencements ,  et  qu'il 
fasse  de  nous  des  fils  de  Dieu,  puisqu'il  a  con- 
senti à  se  faire  pour  nous  Fils  de  l'homme. 

SERMON  CLXXXV  ('). 

11'  pour   le  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  Par  l'incarnation  du 
Verbe,  la  Vérité  est  sortie  du  seiji  de  la  terre.  — 
1.  Nous  appelons  naissance  du  Seigneur  ce 
mystère  où  la  sagesse  de  Dieu  s'est  manifestée 
sous  les  traits  d'un  enfant ,  et  où  le  Verbe  de 
Dieu,  sans  articuler  aucune  parole ,  a  fait  en- 
tendre une  vois  humaine.  Cependant  un  témoi- 
gnage céleste  a  révélé  aux  Mages  ce  Dieu  ca- 
ché, et  des  anges  eux-mêmes  sont  venus  l'an- 
noncer aux  bergers.  Nous  célébrons  donc  dans 
cette  grande  fête  l'anniversaire  du  jour  où  s'est 
accomplie  cette  prophétie  :  La  Vérité  est  sortie 
du  sein  de  la  terre,  et  la  justice  a  regardé  du 
haut  du  ciel.  »  {Ps.  lx.vxiv,  12.)  La  Vérité,  qui 
est  dans  le  sein  du  Père,  s'est  levée  de  la  terre, 
et  a  daigné  se  renfermer  dans  le  sein  d'une 
mère.  La  Vérité,  qui  porte  le  monde,  est  sortie 
du  sein  de  la  terre,  pour  être  portée  dans  les  bras 
d'une  femme.  La  Vérité,  qui  nourrit  d'un  ali- 
ment incorruptible  la  félicité  des  anges,  est 

(1)  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Navarre  attribue  ce  sermon  à  saint  Maxime;  mais  tous  les  autres  manuscrits  le  citent  sous  le  nom 
de  saint  Augustin ,  dont  il  est  facile  de  reconnaître  ici  le  style  et  le  génie. 


ruit  etiam  nostra  primordia  :  et  ipse  facial  nos  Dei 
filios,  qui  propter  nos  tieri  voluil  hominis  lilius. 

SERMO  CLXXXV  ("). 

In  Natali  lomini,  II. 

Caput  PR1.MUM.  —  Verbi  incarnalione  Veritas  orta  de 
terra.  —  1.  Natalis  Doniiui  dicitur,  quando  Dei  Sa- 
pientia  se  demonstravit  infautem,  et  Dei  Verbuin 
sine  verbis  vocem  carnis  emisit.  Illa  tamen  occulta 
divinitas,  et  Magis  cœlo  teste  signiticata,  et  pasto- 
ribus  Angelica  voce  nuntiata  est.  Hauc  igitur  anni- 
versaria  solemnitate  celebramus  diem,  qua  impleta 
est  projihetia  dicens:  «  Veritas  de  terra  orta  est ,  et 
justifia  de  cœlo  prospexit.  »  [Psal.  lxxxiv,  12.)  Veritas 
quae  est  in  sinu  Patris,  de  terra  orta  est,  ut  esset 
etiam  in  sinu  matris.  Veritas  qua  mundus  contine- 
tur,  de  terra  orta  est,  ut  femiiieis  manibus  portare- 
tur.  Veritas  qua  béatitude  Augelorum  iucorruptibiliter 

{a)  Alias  de  Diversis  LXii. 


alitur,  de  terra  orta  est,  ut  carnalibus  uberibus  lac- 
taretur.  Veritas  cui  ccelum  non  suflicit,  de  terra  orta 
est,  ut  in  prœsepio  poneretur.  Cujus  bono  in  tanta 
humilitate  venit  tanta  sublimitas?  Nulli  utique  suc; 
sed  magno,  si  credimus,  nostro.  Expergiscere  homo 
pro  te  Deus  factus  est  homo.  «  Surge  qui  dormis,  et 
exsurge  a  mortuis  ,  et  illuminabit  te  Cbristus.  » 
(Ephes.,  v,  14.)  Pro  te,  inquam,  Deus  factus  est 
homo.  In  œternum  mortuus  esses,  nisi  in  tempore 
natus  esset.  .Nunquam  liberareris  a  carne  peccati, 
nisi  suscepisset  similitudinem  carnis  peccati.  Perpé- 
tua te  possideret  miseria,  nisi  tieret  haec  misericordia. 
Non  revixisses,  nisi  tuae  morti  convenisset.  Defecisses, 
nisi  subvenisset.  Périsses,  nisi  venisset. 

Caplt  II.  — Justitia  incarnalione  Christi  nobis  allatu. 
—  i.  Celebremus  lœti  nostrœ  salutis  et  redemptionis 
adventum.  Celebremus  festum  diem,  quo  magnus  et 
œternus  dies  ex  magno  et  œterno  die  venit  in  hune 
nostrum  tam  brevem  temporalem  diem.  Hic  «  est 
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d'un  jour  dont  la  grandeur  et  l'éternité  sont 
égales,  a  voulu  être  enfanté  à  ce  jour  si 
court  de  la  vie  présente.  «  11  est  devenu  notre 
justice,  notre  sanctification  ,  notre  rédemption, 
afin  que,  selon  qu'il  est  écrit,  celui  qui  se  glo- 
rifie, se  glorifie  dans  le  Seigneur.  »  (1  Co7\, 
I,  30,  31.)  C'est  pour  nous  faire  éviter  l'or- 
gueil des  Juifs,  qui,  ne  connaissant  point  la 
justice  de  Dieu,  et  s'efforçant  d'établir  leur 
propre  justice,  ne  se  sont  point  soumis  à  la 
justice  de  Dieu,  »  {Rom.,  .\,  3)  qu'après  avoir 
dit  :  «  La  Vérité  est  sortie  du  sein  de  la 
terre,  »  le  Roi-Prophète  ajoute  aussitôt  :  «  Et 
la  justice  a  regardé  du  haut  du  ciel.  »  {Ps. 
Lxxxiv,  12.)  11  ne  veut  pas  que  la  faiblesse  hu- 
maine s'attribue  le  mérite  de  cette  justice,  la 
regarde  comme  un  bien  qui  lui  est  propre ,  et 
que  l'homme,  persuadé  qu'il  est  lui-même  l'au- 
teur de  sa  justification,  c'est-à-dire  se  rend  juste 
lui-même,  repousse  la  justice  de  Dieu.  «  La  Vé- 
rité est  donc  sortie  du  sein  de  la  terre.  »  Jésus- 
Christ,  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  Vérité ,  »  est  né 
d'une  vierge.  «  Et  la  justice  a  regardé  du  haut 
du  ciel ,  »  parce  que  l'homme ,  en  croyant  eu 
Celui  qui  est  né,  reçoit,  non  pas  de  lui-même, 
mais  de  Dieu,  le  bienfait  de  la  justification,  a  La 
Vérité  est  sortie  du  sein  de  la  terre,  »  parce  que 
«  le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  {Jean,  i,  14.)  «  Et  la 
justice  a  regardé  du  haut  du  ciel,  »  parce  que 
«  toute  grâce  excellente   et  tout  don  parfait 
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viennent  d'en  haut.  »  [Jacq.,  i,  1 7 .  )  «  La  Vérité  est 
sortie  du  sein  de  la  terre,  »  c'est-à-dire  du  sein 
de  Marie ,  «  et  la  justice  a  regardé  du  haut  du 
ciel ,  »  parce  que  «  l'homme  ne  peut  rien  rece- 
voir qui  ne  lui  ait  été  donné  du  ciel.  »  {Jean, 
III,  27.) 

Chapitre  III.  —  La  gloire  de  Dieu  consiste 
dans  la  justification  gratuite  des  hommes.  — 
3.  «  Justifiés  donc  par  la  foi,  ayons  la  paix  avec 
Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui,  par 
la  foi^  nous  a  donné  accès  en  cette  grâce,  en  la- 
quelle nous  demeurons  fermes ,  et  nous  nous 
glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  de  Dieu.  » 
{Rom. ,  v ,  1,2.)  J'aime  à  rapprocher  de  ces 
quelques  paroles  de  l'Apôtre  que  vous  reconnais- 
sez, le  court  témoignage  du  psaume  que  j'ai 
déjà  cité,  et  à  découvrir  le  rapport  qui  les  unit. 
«  Justifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix  avec  Dieu,  » 
parce  que  la  justice  et  la  paix  se  sont  embras- 
sées, n  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  par- 
ce que  «  la  Vérité  est  sortie  du  sein  de  la  terre,  » 
[Ps.  Lxxxiv,  11,  12)  H  qui,  par  la  foi,  nous  a 
donné  accès  en  cette  grâce,  en  laquelle  nous 
demeurons  fermes  et  nous  nous  glorifions  dans 
l'espérauce  de  la  gloire  de  Dieu.  »  L'Apôtre  ne 
dit  point  :  De  notre  gloire,  mais  :  o  De  la  gloire 
de  Dieu,  »  parce  que  ce  n'est  point  de  nous  que 
vient  la  justice,  mais  qu'elle  a  regardé  du  haut 
du  ciel.  Que  celui  donc  qui  se  glorifie,  mette  sa 
gloire,   non  pas  en  lui-même,   mais  dans  le 


nobis  factus  justitia,  et  sanctilicatio ,  et  redemptio  : 
ut,  queraadmodum  scriptum  est  :  Qui  gloriatur,  in 
Domino  glorietur.  n  (I  Cor.,  i,  30,  31.)  Ut  enim  su- 
perbiœ  Judaeorum  similes  non  essemus,  qui  «  igno- 
rantes Dei  juslitiam,  et  suam  volentes  constituere, 
justitiœ  Dui  non  sunt  subjecti;  n  (jRom.,x,  3)  propterea 
cum  dixisset  :  «  Veritas  de  terra  orta  est,  »  mox  ad- 
didit  :  «Et  justitia  de  cœlo  prospexit  ;  "  [Pud.  Lxxxiv, 
12)  ne  sibi  eam  mortalis  iulirmitas  arrogaret,  ne  ista 
sua  diceret,  et  se  homo  a  se  ipso  justilicari,  hoc  est  a 
se  justum  tieri  credeus,  Deijustitiam  recusaret.  «Ve- 
ritas ergo  de  terra  orta  est  ;  »  Cbristus  qui  disit  : 
«  Ego  sum  Veritas,  »  (Joan.,  xiv,  6)  de  virgine  natus 
est.  «  Et  justitia  de  cœlo  prospexit,  »  quoniam  ci'e- 
dens  in  eum  qui  natus  est,  uou  bomo  a  se  ipso ,  sed 
a  L)eo  justilicatus  est.  «  Veritas  de  terra  orta  est ,  » 
quia  «  Verbum  caro  factuoi  est.  »  [Joan.,  i,  14.) 
«  Et  justitia  do  cojlo  prospexit,  »  quia  «omne  datum 
optimum  et  omne  donum  perfectum  de  siu'sum  est.  » 


(Jacob.,  I,  17.)  «  Veritas  de  terra  orta  est,  »  caro  de 
Maria.  «  Et  justitia  de  cœlo  prospexit,  »  quia  «  non 
potest  bomo  accipere  quidquam,  nisi  fuerit  ei  datum 
de  cœlo.  »  (Joan.,  m,  27.) 

Caput  m.  —  Gloria  Dei  in  hominum  grutuila  justi- 
fications. —  3.  «  Justilicati  igitur  ex  tide,  pacem 
habeamus  ad  Deum,  per  Dominum  nostrum  Jesum 
Cbristum,  per  quem  et  accessum  babemus  in  gra- 
tiam  istam,  in  qua  stamus,  et  gloriamurin  spe  gloriœ 
(a)  Dei.  »  {Rom.,  y,  1,  2.)  His,  Fratres,  quae  mecum 
regnosoitis,  paucis  Apostolicis  verbis,  pauca  verba 
Psalmi  bujus  admiscere  delectat,  et  consonantiam 
reperire.  «  Justilicati  ex  lide,  pacem  habeamus  ad 
Deum,  »  quia  «justitia  et  pax  osculatte  sunt  invi- 
cem.  Per  Domiuum  nostrum  Jesum  Cbristum,  »  quia 
«Veritas  de  terra  orta  est.  »  {Psal.  lxxxiv,  1 1 ,  12.)  «  Per 
quem  et  accessum  babemus  in  gratiam  istam,  in  qua 
stamus,  et  gloriamur  in  spe  gloria;  Dei.  »  Non  ait, 
glorise  nostrœ,  sed  «  glorise  Dei,  »  quia  «justitia,  » 


(a)  Concordat  Graecis,  qui  nec  habent  quod  additur  iu  Vulgata  fiUorum.  Unde  et  Theophilactus  interpretatur  in  spe  bonorum,  quœ  nobis 
obvenieatj  non  ex  merito  noslro,  sed  ut  glori&cetur  Ueus.  Nec  secus  exponit  Ubrysostomus. 
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Seigneur.  (1  Cor.,  i,  31.)  Aussi,  à  peine  le 
Seigneur,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la 
naissance,  est-il  sorti  du  sein  de  la  Vierge,  que 
lus  anges  entonnent  cet  hymne  :  «  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  deux,  et  pais  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  »  [Luc,  ii,  14.)  Com- 
ment la  paix  est-elle  venue  sur  la  terre?  Parce 
que  la  Vérité  est  sortie  du  sein  de  la  terre,  c'est- 
à-dire  que  Jésus-Christ  est  né  de  la  chair.  «  Et 
il  est  lui-même  notre  paix,  qui  des  deux  peuples 
n'en  a  fait  qu'un,  »  {Ephés.,  u,  14)  afin  que 
nous  soyons  des  hommes  de  bonne  volonté,  unis 
par  les  liens  de  la  plus  douce  et  de  la  plus 
étroite  unité.  Réjouissons-nous  donc  dans  cette 
grâce;  que  notre  gloire  soit  le  témoignage  de 
notre  conscience  (II  Cor.,  i,  12),  où  nous  nous 
glorifierons  non  pas  en  nous ,  mais  dans  le 
Seigneur.  (I  Cor.,  i,  31.)  Voilà  pourquoi  le 
le  Psalmiste  dit  à  Dieu  :  «  C'est  vous  qui  êtes 
ma  gloire  et  qui  relevez  mon  front  abattu.  » 
[Ps.  m,  4.)  En  eûet,  quelle  grâce  plus  signalée 
Dieu  a-t-il  pu  faire  briller  à  nos  yeux?  Il  avait 
un  Fils  unique,  et  il  en  fait  le  Fils  de  l'homme, 
et,  par  un  juste  i-etour,  du  fils  de  l'homme  il 
fait  un  fils  de  Dieu.  Cherchez  comment  vous 
avez  mérité  cette  faveur,  cherchez-en  la  cause, 
cherchez  quelle  est  votre  justice ,  et  voyez  si 
vous  trouverez  autre  chose  que  la  grâce  de 
Dieu. 
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m*  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  Le  Christ  est  le  fruit 
d'un  e)ifantement  virrjinal.  Il  n'a  pas  cessé 
d'être  Dieu  par  son  incarnation.  —  1.  Réjouis- 
sons-nous, mes  frères  !  que  les  peuples  se  livrent 
aux  transports  de  la  j  oie  et  de  l'allégresse  !  Ce  n'est 
point  ce  soleil  visible  qui  a  consacré  pour  nous 
ce  jour,  mais  son  invisible  Créateur,  lorsque  ce 
Dieu  invisible,  par  qui  tout  a  été  fait,  a  daigné 
se  rendre,  visible  pour  nous  et  naitre  du  sein  fé- 
cond d'une  Vierge-Mère ,  sans  porter  atteinte  à 
sa  vh-ginité.  Elle  était  vierge  lorsqu'elle  l'a 
conçu ,  vierge  lorsqu'elle  l'a  enfanté ,  vierge 
lorqu'elle  le  portait  dans  ses  entrailles  devenues 
fécondes ,  vierge  toujours.  Pourquoi  vous  en 
étonner,  ô  homme?  C'est  ainsi  que  Dieu  devait 
naitre  en  daignant  se  fau-e  homme.  C'est  lui  qui 
a  formé  celle  qui  devait  lui  donner  le  jour.  Car 
avant  de  naitre  d'elle,  il  était,  et,  en  vertu  de 
sa  toute-puissance,  il  a  pu  naitre  en  demeurant 
ce  qu'il  était.  Il  s'est  créé  une  mère,  lorsqu'il 
était  dans  le  sein  de  son  Père,  et  il  est  né  de 
cette  mère  sans  quitter  le  sein  de  son  Père. 
Comment  pourrait-il  cesser  d'être  Dieu  en  de- 
venant homme,  lui  qui  a  donné  à  sa  Mère  de 


non  de  nobis  processit,  sed  «  de  cœlo  prospexit.  » 
Ergo  «  qui  gloriatur,  »  non  in  se,  sed  a  in  Doroino 
glorietur.  »  (I  Cor.,  i,  31.)  Hinc  enim  ut  nato  ex  vir- 
gine  Domino,  cujus  diem  Natalem  bodie  celebramus, 
pracconium  vocis  Angelicaj  f-ictum  est  :  «  Gloria  lu 
exeelsis  Deo,  et  in  terra  pax  homiuLbus  bonœ  vohm- 
tatis.  »  [Luc,  w,  14.)  In  terra  enim  pax  uude,  nisiquia 
«  Veritas  de  terra  orta  est  :  »  id  est,  Christus  de  carne 
natus  est  ?  Et  «  ipse  est  pax  nostra  qui  lecit  utraque 
uuum ,  1)  (Ephes.,  u,  1-i)  ut  essemus  boraines  bonté 
yoluntatis,  suaviter  connexi  vinculis  uuitatis.  In  bac 
igitur  gratia  gaudeamus,  ut  sit  gloria  nostra  testi- 
moniuui  conscientiaî  uostrœ  (Il  Cur.,  \,  12)  :  ubi  non 
in  nobis,  sed  in  Domino  gloriemur.  (1  Cor.,  i,  31.) 
Hinc  enim  dictum  est  :  «  Gloria  mea,  et  exaltans  ca- 
put  meum.  »  (Psal.  m,  4.)  Nam  quœ  major  (a)  gratia 
Dei  nobis  potuit  illucescere,  quam  ut  habens  uuige- 
nitum  Filium,  faceret  eum  bominis  Filium,  atque 
ita  vicissim  hominis  iiiium ,  faceret  Dei  tilium  ? 
Qutere  meritum,  quœre  causam  ,  quœre  justitiam  ; 
et  vide  utrum  iuveuias  nisi  gratiam. 
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Aatali  Dominl,  111. 

Caput  primum.  —  Christus  virginis  partu  editus.  Iii' 
cariiatwne  Deus  esse  non  destitit.  —  1.  Gaudeamus, 
Fratres  :  lœtentur  et  exsultent  gentes.  Istum  diem 
nobis  non  sol  iste  visibilis,  sed  Creator  ipsius  invisi- 
bilis  consecravit;  quando  eum  pro  nobis  visibilem 
factum,  a  quo  invisibili  et  ipsa  creata  est,  visceribus 
fecundis  et  genilalibus  integris  virgo  mater  elfudit. 
Concipiens  virgo,  (c)  pariens  virgo,  virgo  gravida, 
virgo  fêta,  virgo  perpétua,  yuid  miraris  hœc,  o  homo? 
Deum  sic  nasci  oportuit,  quando  esse  dignalus  est 
homo.  Taleni  fecit  illam ,  qui  est  factus  ex  illa.  An- 
tequam  enim  béret,  erat  :  et  quia  omnipotens  erat, 
fieri  potuit  manens  quod  erat.  Fecit  sibi  matrem, 
eum  esset  apud  Patrem  :  et  eum  béret  ex  matre, 
mansit  in  Pâtre,  yuomodo  Deus  esse  desisteret,  eum 
homo  esse  coepit,  qui  genitrici  suœ  prœstitit  ne  desiste- 
ret virgo  esse,  eum  peperit  ?  Proinde  quod  Verbum  caro 
factum  est,  non  Verbum  in  carnem  pereundo  cessit  ; 


{a)  ColbertiDus  Md.  ylona  Dei.  —  ^6^  Alius  de  Tempore  xl-V.  —  i,ct  Mss.  peimanens  virgo. 
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rester  toujours  vierge ,  même  dans  son  enfante- 
ment? Lors  donc  que  le  Verbe  s'est  fait  chair ,  il  ne 
s'est  point  anéanti  en  se  transformant  dans  la 
chair;  c'est  la  chair  qui  s'est  unie  au  Verbe,  pour 
ne  point  périr.  L'homme  est  un  composé  de  corps 
et  d'âme;  ainsi  Jésus-Christ  est  à  la  fois  Dieu  et 
homme.  C'est  le  même  Dieu  qui  est  homme , 
c'est  le  même  homme  qui  est  Dieu  ;  il  n'y  a  point 
coniusion  de  nature ,  mais  simplement  unité 
de  personne.  Disons  encore  que  le  Fils  de  Dieu  , 
coéternel  au  Père  qui  l'a  engendré,  a  voulu 
avoir  un  commencement ,  en  naissant  d'une 
vierge  comme  Fils  de  l'homme.  C'est  ainsi  que 
l'humanité  est  venue  se  joindre  à  la  divinité  du 
Fils,  sans  faire  cependant  une  quatrième  per- 
sonne dans  l'immuable  Trinité. 

Gdapitre  U.  —  Le  Verbe  est  devenu  saiis 
aucun  changement  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme.  —  2.  Ne  vous  laissez  donc  pas  séduire 
par  l'opinion  de  certains  esprits  qui  ont  perdu 
de  vue  la  règle  de  la  foi  et  les  oracles  des  divines 
Ecritures.  En  Jésus-Christ,  disent-ils,  le  Fils  de 
l'homme  est  devenu  Fils  de  Dieu,  mais  le  Fils 
de  Dieu  n'est  point  devenu  Fils  de  l'homme. 
Ceux  qui  parlent  de  la  sorte  ont  la  vérité  pré- 
sente à  l'esprit,  mais  ils  ne  l'expriment  point 
d'une  manière  exacte.  Quelle  considération  les  a 
frappés?  C'est  qu'on  peut  admettre  une  trans- 
formation meilleure  pour  la  nature  humaine, 
tandis  qu'il  est  impossible  de  supposer  dans  la 
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nature  divine  un  changement  qui  l'altère.  Cela 


est  incontestable  ;  mais,  en  admettant  celte  vé- 
rité, et  en  dehors  de  toute  transformation  inju- 
rieuse à  la  divinité ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  Verbe  s'est  fait  chair.  En  effet,  l'Evangile 
ne  dit  pas  :  La  chair  s'est  faite  Verbe ,  mais  : 
a  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  {.lean,  i,  14.)  Or, 
le  Verbe ,  c'est  Dieu,  puisque,  selon  le  même 
Evangéliste,  «le  Verbe  était  Dieu.  »  Or,  que 
faut-il  entendre  par  la  chair,  si  ce  n'est  l'homme 
tout  entier?  Car,  en  Jésus-Christ,  la  chair  de 
l'homme  n'était  point  une  chair  sans  âme.  Aussi 
le  Sauveur  dit- il  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
la  mort.  »  {Matth. ,  xxvi,  38.)  Si  donc  le  Verbe 
est  Dieu,  et  si,  par  la  chair,  il  faut  entendre 
l'homme  tout  entier,  que  signifient  ces  paroles  : 
«  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  si  ce  n'est  :  Dieu 
s'est  fait  homme?  Ainsi  donc  le  Fils  de  Dieu  s'est 
fait  Fils  de  l'homme  en  s'unissant  à  une  nature 
inférieure  sans  transformer  sa  nature  divine  ;  en 
prenant  ce  qu'il  n'était  point ,  sans  perdre  ce 
qu'il  était.  Comment,  en  effet,  confesserions- 
nous,  dans  la  règle  de  la  foi,  que  nous  croyons 
au  Fils  de  Dieu  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie, 
si  ce  n'est  point  le  Fils  de  Dieu ,  mais  le  Fils  de 
l'homme  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie  ?  Quel 
chrétien  nierait  qu'elle  a  donné  le  jour  au  Fils 
de  l'homme  ?  Mais  nous  croyons  en  même  temps 
que  Dieu  s'est  fait  homme ,  et  que  l'homme  est 
ainsi  devenu  Dieu.  Car  «  le  Verbe  était  Dieu,  » 


sed  caro  (a)  ad  verbum,  ne  ipsa  periret,  accessit  :  ut 
quemadmodum  homo  est  anima  et  caro  ,  sic  esset 
Christus  Deus  et  homo.  Idem  Dcus  qui  homo,  et  qui 
Deus  idem  homo  :  non  confusions  naturse ,  sed  uui- 
tate  personœ.  Denique  qui  Filius  Dei  generanti  est 
coœteruus  semper  ex  Pâtre,  idem  iilius  hominis  esse 
cœpit  ex  virgine.  Ac  sic  et  Filii  divinitati  est  addita 
humanitas;  et  tamen  non  est  personarimi  facta  qua- 
ternitas,  sed  permanet  tiinitas. 

Caput  II. —  Vcrbo  non  inutaio  /acius  est  idem  Dei  et 
hontinis  filius.  —  2.  Non  ergo  vubis  subrepat  quo- 
rumdam  sententia  minus  attentorum  in  regulam 
tidei  et  in  Scripturarum  oracula  divinarum.  Dieuut 
enim  :  Qui  Iilius  est  liominis,  factus  est  Filius  Dei  ; 
qui  vero  Filius  est  Dei,  non  est  factus  tilius  hominis. 
Hoc  ut  dicerent,  quod  verum  est  atteuderuut;  sed 
verum  eloqui  non  valuerunt.  Quid  euim  attendevunt, 
uisi  quia  huraana  natura  potuit  in  melius  commu- 
tari ,  in  deterius  autem  diviua  non  potuit  î  Hoc  ve- 


rum est  :  sed  etiam  sic,  id  est,  nequaquam  in  dete- 
rius divinitate  mutata,  Verbum  tamen  caro  factum 
est.  Neque  enim  ait  Evangelium  :  Caro  Verbum 
facta  est  ;  sed  ait  :  «  Verbum  caro  factum  est.  » 
[Joan.,  I,  14.)  Verbum  autem  Deus  ;  quia  «  Deus 
erat  Verbum.  »  El  quid  caro,  nisi  homo?  iNon  enim 
sine  anima  in  Christo  hominis  caro.  (6)  Unde  ait  : 
«  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem.  »  [Maltli., 
XXVI,  38.)  Si  ergo  Verbum  Deus,  et  homo  caro,  quid 
est  aliud  :  o  Verbum  factum  est  caro ,  »  nisi  :  Qui 
Deus  erat,  factus  est  homo  ?  Ac  per  hoc  qui  erat  Dei 
Fihus,  factus  est  hominis  Iilius,  assumptioue  infério- 
ns ,  non  conversione  potioris  ;  accipieudo  quod  non 
erat,  non  amittendo  quod  erat.  INam  quomodo  in 
Régula  iidei  conUteremur,  credere  nos  in  Filium 
Dei  qui  natus  est  ex  virgine  Maria,  si  non  Filius  Dei, 
sed  Iilius  hominis  natus  est  ex  virgine  Maria?  Quis 
enim  Chiistianus  neget  ex  illa  femina  lilium  homi- 
nis natum?  sed  tamen  Deum  hominem  factum,  et 


(n)  Aliquot  Mas.  sed  cami  Verbum,  etc.  Et  quidam,  sed  caro  Verbum,  ne  ipsa  periret,  accepil. —  (A)  Mss.  non  habent  :  Unde  ait  :  Tristis 
est,  etc. 
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et  «  le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Voilà  donc  ce 
qu'il  faut  croire  :  Le  Fils  de  Dieu  ,  pour  naître 
de  la  Vierge  Marie,  s'est  fait  Fils  de  l'homme  en 
s'unissant  à  la  nature  de  serviteur  ;  il  a  pris  ce 
qu'il  n'était  pas,  en  demeurant  ce  qu'il  était;  il 
a  commencé  d'être,  en  tant  qu'inférieur  à  son 
Père,  et  il  est  toujours  resté  dans  cette  égalité  de 
nature  par  laquelle  il  ne  fait  qu'un  avec  son 
Père. 

Chapitre  III.  —  Par  V incarnation,  le  Fils  de 
Dieu  est  en  même  temps  le  Fils  de  l'homme.  — 
3.  Si  celui  qui  est  toujours  le  Fils  de  Dieu  ne 
s'est  point  fait  le  Fils  de  l'homme,  comment 
l'Apôtre  a-t-il  pu  dire ,  en  parlant  de  lui  : 
a  Lui  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu  ,  n'a  point 
cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'é- 
galer à  Dieu,  s'est  cependant  anéanti  lui-même 
en  prenant  la  forme  d'esclave,  en  se  rendant 
semblable  aux  hommes,  et  reconnu  pour  homme 
par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui?  »  {Philip.,  ii,  6.) 
Ainsi,  ce  n'est  pas  un  autre,  c'est  lui-même  qui 
est  égal  à  son  Père  par  sa  nature  divine  ;  c'est  le 
Fils  unique  de  Dieu  «  qui  s'est  anéanti  lui- 
même  en  se  rendant  semblable  aux  hommes.  » 
Ce  n'est  point  un  autre,  c'est  ce  même  Fils,  égal 
à  son  Père  par  sa  nature  divine ,  qui  a  humilié 
non  pas  un  autre  que  lui ,  mais  qui  s'est  humi- 
lié lui-même,  en  se  faisant  obéissant  jusqu'à  la 
mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  »  Or,  le 
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Fils  de  Dieu  n'a  pu  accomplir  tous  ces  mystères 
d'humiliation  que  dans  la  nature  humaine  et 
comme  Fils  de  l'homme.  Ajoutons  encore  :  Si 
celui  qui  est  toujours  le  Fils  de  Dieu  n'était  pas 
devenu  le  Fils  de  l'homme ,  comment  expliquer 
ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Romains  :  «  Paul, 
choisi  pour  l'Evangile  de  Dieu ,  qu'il  avait  pro- 
mis auparavant  par  ses  prophètes  dans  les 
saintes  Ecritures ,  touchant  son  Fils  qui  lui  est 
né  de  la  race  de  David  selon  la  chair?  »  [Rom., 
ï,  l,  etc.)  Voilà  donc  le  Fils  de  Dieu  qui  existait 
de  toute  éternité,  et  qui  est  né  de  la  race  de  Da- 
vid selon  la  chair,  ce  qu'il  n'était  pas  précédem- 
ment. De  plus,  si  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  pas  fait 
lui-même  Fils  de  l'homme,  comment  «  Dieu  a-t-il 
envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme,  »  {Gai., 
IV,  4)  expression  qui,  en  hébreu,  désigne  sim- 
plement le  sexe,  sans  exclure  l'honneur  de  la 
virginité?  Quel  est,  en  effet,  celui  que  le  Père  a 
envoyé?  N'est-ce  pas  son  Fils  unique?  Comment 
donc  a-t-il  été  formé  d'une  femme,  si  l'on  n'ad- 
met point  que  celui  qui  était  le  Fils  de  Dieu 
dans  le  sein  du  Père  a  été  envoyé  pour  devenir 
Fils  de  l'homme?  Il  naît  de  son  Père  en  dehors 
de  tous  les  jours  du  temps ,  et  c'est  en  ce  jour 
qu'il  est  né  de  sa  Mère.  Ce  jour  qu'il  a  créé,  il 
l'a  choisi  pour  être  le  jour  de  sa  naissance,  de 
même  qu'il  a  créé  la  Mère  dont  il  a  voulu  naître. 
Or,  ce  jour,  à  partir  duquel  les  jours  reçoivent 


ita  hominem  Deum  factum.  «  Deus  enim  erat  Ver- 
Lum ,  et  Verbum  caro  factum  est.  »  Confitendum 
est  igitur,  eum  qui  Filins  Dei  erat ,  ut  de  virgine 
Maria  nasceretur,  assumpta  forma  servi  iilium  ho- 
minis  factum ,  quod  erat  manentem ,  quod  non  erat 
assumentem  :  esse  incipientem  quo  (")  minor  est 
Paire ,  et  semper  manentem  in  eo  quod  imum  sunt 
ipse  et  Pater. 

Caput  IH.  —  Dci  Fitiuw  eumdem  esse  filium  homi- 
nis  incarnatione.  —  3.  Nam  si  ille  qui  semper  est 
Dei  Filius ,  non  ipse  est  factus  hominis  fllius  ,  quo- 
modo  de  illo  dicit  Apostolus  :  «  Qui  cum  in  forma 
Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis 
Deo,  sed  se  ipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens, 
in  similitudinem  hominum  factus,  et  habitu  inventus 
utliomo?  »  {Philip.,  u,  0,  etc.)  Neque  enim  alius, 
sed  ipse  in  forma  Dei  aeqnalis  Patri ,  qui  est  utique 
unigenitus  Dei  Filius  ,  «  semetipsum  exinanivit,  in 
similitudinem  hominum  factus.  »  N'eque  alius ,  sed 
idem  ipse  in  forma  Dei  sequalis  Patri,  «  humiliavit,  " 
non  alium,  sed  «  semetipsum,  factus  obediens  usque 

\ai  Mss.  guo  major  est  Puler. 
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ad  mortem ,  morlem  autem  crucis.  »  Quod  totum 
non  fecit  Dei  Filius,  nisi  in  ea  forma  qua  est  homi- 
nis filius.  Item  si  ille  qui  semper  est  Dei  Filius,  non 
est  ipse  factus  hominis  hlius,  quomodo  dicit  Aposto- 
lus ad  Romanos  :  «  Segregatus  in  Evangelium  Dei, 
quod  ante  promiserat  per  Prophetas  suos  in  Scriptu- 
ris  sanctis  de  Filio  suo ,  qui  factus  est  ei  ex  semine 
David  secundum  carnem?  »  (Rom.,  i,  d,  etc.)  Ecce 
Filius  Dei ,  quod  utique  semper  erat ,  factus  est  ex 
semine  David  secundum  carnem  ,  quod  non  erat. 
Item  si  ille  qui  est  Dei  Filius ,  non  est  ipse  factus 
lilius  hominis  ,  quomodo  «  misit  Deus  Filium  suum 
factum  ex  muliere  ?  »  [Gai.,  iv,  4.)  Quo  nomine  se- 
cundum Hebrœam  linguam  non  virgineum  decus 
negatur,  sed  femineus  sexus  ostenditur.  Quis  enim 
a  Pâtre  est  missus,  nisi  unigenitus  Dei  Filius?  Quo- 
modo ergo  ex  muliere  factus,  nisi  quia  idem  ipse 
qui  erat  apud  Patrem  Dei  Filius ,  missus  factus  est 
hominis  filius?  De  Pâtre  natus  sine  temporis  die, 
de  matre  natus  hoc  die.  Istum  enim  diem  quem 
creavit,  in  quo  crearetur  elegit,  sicut  factus  est  de 
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un  accroissement  de  lumière ,  est  le  symbole  de 
l'œuvre  de  Jésus-Christ,  par  qui  notre  homme 
intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour.  (II  Cor., 
VI,  16.)  L'éternel  Créateur,  ayant  daigné  devenir 
créature  dans  le  temps,  a  dû  choisir  pour  jour 
de  sa  naissance  un  jour  en  rapport  avec  la  mis- 
sion qu'il  venait  remplir. 

SERMON   CLXXXVII. 

IV»  pour   le  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneiir. 

Chapitre  premier.  —  Jésus- Christ  enfant 
nous  offre  dans  sa  perso?ine  un  accord  admi- 
rable des  attributs  les  plus  contraires.  — .  1 .  Ma 
bouche  va  publier  les  louanges  du  Seigneur,  de 
ce  Dieu  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  et 
qui  a  voulu  être  fait  lui-même  comme  toutes  les 
autres  créatures.  Il  est  le  révélateur  de  son  Père 
et  le  créateur  de  sa  Mère ,  le  Fils  de  Dieu  né  du 
Père  sans  avoir  de  mèi-c,  le  Fils  de  l'homme  né 
d'une  mère  sans  avoir  de  père.  Il  est  le  grand 
jour  des  anges,  et  il  s'est  fait  petit  dans  les  jours 
des  hommes;  le  Verbe -Dieu  avant  tous  les 
temps,  le  Verbe  fait  chair  dans  le  temps  mar- 
qué par  sa  providence  ;  le  Créateur  du  soleil,  et 
créé  lui-même  sous  le  soleil.  Il  règle  le  cours 
des  siècles  dans  le  sein  de  son  Père,  et  consacre 
le  jour  présent  en  sortant  aujourd'hui  du  sein 
de  sa  Mère;  il  demeure  toujours  dans  le  sein  de 
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son  Père,  et  il  sort  aujourd'hui  du  sein  de  sa 
Mère  ;  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  il  naît  au- 
jourd'hui dans  le  ciel  et  de  la  terre;  Sagesse 
ineffable,  et  aujourd'hui  Sagesse  réduite  au  si- 
lence de  l'enfance.  Il  remplit  le  monde  et  il  est 
couché  dans  une  crèche;  il  gouverne  les  astres, 
et  il  est  allaité  par  le  sein  maternel ,  lui  si  grand 
dans  sa  nature  divine  et  si  petit  dans  la  nature 
de  serviteur,  mais  sans  que  sa  petitesse  diminue 
sa  grandeur ,  sans  que  sa  grandeur  accable  en 
rien  sa  petitesse.  Car,  en  prenant  un  corps  hu- 
main ,  il  n'a  point  cessé  d'accomplir  ses  opéra- 
tions divines,  ni  d'atteindre  avec  force  d'une  ex- 
trémité à  l'autre ,  et  de  disposer  toutes  choses 
avec  douceur.  {Sag.,  viii,  1.)  Lorsqu'il  s'est  re- 
vêtu de  l'infirmité  de  la  chair,  il  est  descendu 
dans  le  sein  d'une  vierge  sans  s'y  renfermer,  et , 
sans  ôter  aux  anges  l'aliment  de  la  sagesse,  il 
nous  a  fait  goûter  combien  le  Seigneur  est 
doux. 

Chapitre  II.  —  Comparaison  par  laquelle  on 
démontre  que  le  Verbe,  en  s'incarnant ,  n'a 
point  quitté  le  sein  de  son  Père.  —  2.  Pourquoi 
nous  étonner  de  ces  merveilles  que  nous  présente 
le  Verbe  incarné ,  alors  que  notre  parole  elle- 
même  produit  son  imijression  sur  les  sens  avec 
tant  de  liberté  qu'elle  entre  dans  l'esprit  de  l'au- 
diteur sans  y  être  renfermée?  En  effet,  si  elle  ne 
pénétrait  dans  l'esprit,  elle  n'instruirait  per- 
sonne; si  elle  y  restait  renfermée,  elle  ne  pour- 


matre  quam  fecit.  Nam  et  ipse  dies  a  que  deinceps 
incrementum  lucis  accipit  dies,  opus  Christi  signi- 
licat ,  a  quo  iiiterior  homo  nosler  renovatur  de  die 
in  diem.  (11  Cur.,  vi,  10.)  /Eterno  quippe  creatori  in 
tempore  creato  ille  dies  Jebuit  esse  natalis,  cui 
(a)  creatura  eongrueret  tempoi'alis. 

SERMO  CLXXXVII  ('). 

In  Naiali  Domini,  IV. 

Capot  primum.  —  Mira  in  Chrislo  infante  dissiden- 
tium  attnbutorum  convenienlia. —  1.  Laudem  Doniiiii 
loquetur  os  meum  :  ejus  Uomiiii ,  i)er  quem  i'acta 
suut  oainia ,  et  qui  factus  est  inter  omnia  :  qui  est 
Patris  revelator,  niatris  creator  :  Filius  Uei  de  Pâtre 
siue  matre  ,  lilius  lioniinis  de  matre  sine  pâtre  : 
magnus  dies  Angolorura,  parvus  iu  die  hominum  : 
Verbum  Ueus  aiite  ouniia  tempora ,  Verbuin  caro 
opporluno  tempore  :  conJitor  solis ,  conditus  sub 
sole  :  cunota  sœcula  ordinans  de  sinu  Patris,  hodier- 


num  diem  consecrans  de  utero  matris  :  ibi  manens, 
hinc  pi'ocedens  :  elFector  cœli  et  terrae,  sub  cœlo 
exortus  in  terra  :  ineffabiliter  sapiens,  sapienter  iu- 
fans  :  munJum  implens,  in  praîsepio  jacens  :  sidéra 
regens,  ubera  lambens  :  ita  magnus  in  forma  Dei, 
brevis  in  forma  servi  ;  ut  nec  ista  brevitate  magni- 
tude illa  minueretur,  nec  illa  magnitudine  ista  bre- 
vitas  premerelur.  Neque  enim  quando  membra  hu- 
mana  suscepit,  opéra  divina  deseruit  :  nec  attingere 
a  Une  usque  ad  iinem  fortiter,  et  disponere  omnia 
suaviter  destitit  {Sh/j.,  vni,  1)  ;  quando  inlirmitate 
carnis  indutus,  virginal!  utero  receptus  est,  non  in- 
clusus;  ut  nec  Angelis  subtraheretur  sapientiœ  cibus, 
et  nus  guslaremus  quam  suavis  est  Dominus. 

Capct  11.  —  Verbum  a  Pâtre  non  reces.n^se  adventa 
in  carnem,  similitadine  monstratur. —  2.  Quid  boc  mi- 
ramur  de  Verbo  Dei,  cum  sermo  iste  quem  promi- 
mus  ita  liber  sensibus  influât,  ut  eum  et  recipiat,  et 
non  includat  auditor  ?  Nam  nisi  reciporetur,  nemi- 
nem  inslrueret  :  si  includeretur,  ad  alios  non  veni- 
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rait  éclairer  les  autres.  Le  discours  que  je  vous 
adresse  en  ce  moment  est  composé  de  mots  et 
de  syllabes  ;  cependant  vous  ne  le  partagez 
point,  comme  la  nourriture  du  corps,  pour  en 
prendre  chacun  une  partie  :  tous  vous  l'entendez 
tout  entier,  et  chacun  de  vous  le  recueille  dans 
sa  totalité.  Aussi  nous  ne  craignons  point,  en 
vous  parlant,  que  l'un  entende  tout  à  l'exclusion 
de  l'autre ,  mais  nous  vous  demandons  à  tous  la 
même  attention  ;  nous  ne  voulons  dérober  notre 
parole  ni  à  l'oreille  ni  à  l'esprit  d'aucun  d'entre 
vous  ;  chacun  de  vous  l'entend  tout  entière  et 
permet  aux  autres  de  l'entendre  également  dans 
son  entier.  Et  cela  ne  se  fait  point  successive- 
ment en  ce  sens  que  ma  parole  entre  d'abord 
dans  votre  esprit  et  en  sorte  pour  entrer  égale- 
ment dans  l'esprit  d'un  autre  ;  non,  elle  se  fait 
entendre  à  tous  dans  le  même  moment, et  entre 
tout  entière  dans  chacun  de  vous.  Et  si  votre 
mémoire  pouvait  retenir  totalement  ce  discours, 
chacun  de  vous  l'emporterait  d'ici  dans  sa  tota- 
lité, de  même  que  vous  êtes  venus  ici  avec  l'in- 
tention de  l'entendre  tout  entier.  Combien  plus 
donc  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites ,  qui  renouvelle  toutes  choses  tout  en 
restant  immuable  en  lui-même,  qui  ne  peut  être 
borné  par  l'espace,  qui  ne  se  prolonge  point 
avec  le  temps,  qui  n'est  point  soumis  aux  varia- 
tions des  syllabes  brèves  ou  longues,  dont  la  na- 
ture n'est  pas  une  suite  de  sons  auxquels  le  si- 

ret.  Et  utique  sermo  iste  verbis  syUabisque  dividitur  : 
nec  tamen  ex  eo  tanquam  ex  cibo  ventris  singulas 
particulas  tollitis  ;  sed  omnes  totum  auditis ,  totuni 
singuli  capitis.  iNec  timemus  dum  loquimur,  ne  to- 
tum audiendo  unus  assumât,  nec  alter  possit  habere 
quod  sumat  :  sed  ita  vos  attentes  esse  volumus, 
nullius  aurem  mentemque  fraudantes ,  ut  et  totum 
singuli  audiatis,  et  totum  ad  audiendum  eœteris  re- 
linquatis.  Neque  boc  sit  alteruis  temporibus,  ut  cum 
sermo  qui  dicitur  ad  te  primum  intraverit,  exeat  a 
te,  ut  ad  alium  possit  intrare  :  sed  simul  ad  omnes 
venit,  et  totus  ad  singulos  pervenit.  Et  si  totus  me- 
movia  teneri  valuisset,  sicut  ad  totum  audiendum 
omnes  venistis,  ita  cum  toto  singuli  l'ediretis.  Quanto 
magis  Verbum  Dei,  per  quod  l'acta  sunt  orania,  et 
quod  in  se  maneus  innovai  omnia  ;  quod  nec  locis 
conduditur,  nec  temporibus  tenditur,  nec  morulis 
brevibus  longisque  variatur,  nec  vocibus  texitur, 
nec  siientio  terminatur  ;  quanto  magis  boc  tantum 
et  taie  Verbum  potuit  matris  uterum  assumpto  cor- 

(a)  Ms3,  exce'ffre. 
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lence  vient  mettre  un  terme,  combien  plus, 
dis-je,  ce  Verbe  si  grand,  si  incomparable,  a-t-il 
pu  féconder  le  sein  de  sa  Mère  en  prenant  un 
corps  sans  quitter  le  sein  de  son  Père  ,  se  mani- 
fester aux  yeux  des  hommes  sans  cesser  d'éclairer 
les  esprits  des  anges,  venir  sur  la  terre  et  con- 
tinuer à  étendre  les  cieux ,  d'un  côté  se  faire 
homme  et  de  l'autre  créer  les  hommes  ? 

Chapitre  III.  —  Le  Verbe  n'a  subi  aucun 
changement  par  suite  de  l'incarnation.  — 
3.  Que  nul  donc  ne  croie  que  la  nature  du  Fils 
de  Dieu  ait  été  changée  et  transformée  dans  la 
nature  du  Fils  de  l'homme  ;  nous  devons  tous 
croire,  au  contraire,  que  la  nature  divine  s'est 
unie  étroitement,  mais  sans  altération,  sans 
confusion  à  la  nature  humaine,  et  que  le  Fils  de 
Dieu  est  devenu  le  Fils  de  l'homme  tout  en  de- 
meurant Fils  de  Dieu.  11  est  dit,  il  est  vrai ,  que 
«le  Verbe  était  Dieu,»  et  «que  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  »  [Jean,  i,  14)  mais  de  ce  que  «  le  Verbe  s'est 
fait  chair,.»  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  cessé  d'être 
Dieu,  puisque  celui  qui  est  né  dans  cette  même 
chair  à  laquelle  le  Verbe  s'est  uni,  s'appelle  Em- 
manuel, c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.  {Matth., 
I,  23.)  Notre  parole  intérieure  devient  une  voix 
lorsqu'elle  sort  de  notre  bouche,  mais  elle  ne  se 
confond  pas  avec  la  voix  ;  elle  reste  inaltérable, 
tout  en  se  revêtant  de  la  voix  pour  se  rendre 
sensible  ;  la  pensée  demeure  tout  entière  dans 
l'esprit,  tandis  que  le  son  de  la  voix  la  produit 

pore  fecundare,  et  de  sinu  Patris  non  emigrare? 
hinc  ad  oculos  bumanos  esire ,  inde  mentes  Angeli- 
cas  illustrare?  bine  ad  teiras  procedcre,  inde  cœlos 
[a)  extendere  ?  hinc  liomo  fleri ,  inde  bomines  fa- 
cere? 

Caput  III.  —  Ve.rhum  incminlione  non  mutatum.  — 
3.  Nemo  ergo  credat  Dei  Filium  conversum  et  com- 
mutatum  esse  iu  hominis  tilium  :  sed  potius  creda- 
mus  et  non  consumpta  divina  et  perfecte  assumpta 
humana  substantia,  manentem  Dei  Filium,  factum 
bominis  tilium.  Neque  euim  quia  dictum  est  :  «  Deus 
erat  Verbum,  et  Verbum  caro  factum  est;  »  [Joan., 
I,  14)  sic  Verbum  caro  factum  est,  ut  esse  desineret 
Deus  :  quando  in  ipsa  carne  quod  Verbum  caro  fac- 
tum est  :  Emmanuel  natum  est ,  nobiscum  Deus. 
(Matlh.,  I,  23.)  Sicut  verbum  quod  corde  gestamus, 
lit  vox  cum  id  ore  proferimus,  non  tamen  illud  in 
banc  commutatur,  sed  illo  integro  ista  iu  qua  pro- 
cédât assumitur,  ut  et  intus  maneat  quod  intelliga- 
tur,  et  foris  sonet  quod  audiatur  :  lioc  idem  tamen 
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au  dehors.  Cependant  la  parole  qui  retentit  à 
l'extérieur  est  la  même  qui  s'est  fait  d'abord  en- 
tendre dans  le  silence;  mais  elle  devient  une 
voix  sans  se  confondre  avec  la  voix;  elle  conti- 
nue de  rester  dans  la  lumière  de  l'intelligence, 
et,  en  se  revêtant  d'une  voix  qui  la  rend  sensible, 
elle  n'abandonne  point  l'intelligence  qui  l'a 
conçue.  Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  parole  que 
l'esprit  médite  en  silence  à  l'aide  d'une  langue 
spéciale,  du  grec,du  latin,  ou  d'une  autre  langue 
quelconque,  mais  de  cette  pensée  qui  se  pré- 
sente au  plus  intime  de  notre  âme,  dépouillée 
de  toute  forme  de  langage,  et  qui,  pour  se  pro- 
duire au  dehors,  se  revêt  d'une  parole  sensible. 
Cepen<lant  cette  double  parole,  celle  qui  est 
l'objet  des  pensées  de  notre  esprit,  aussi  bien 
que  la  voix  extérieure  qui  l'exprime,  est  sujette 
aux  chan  gements  et  aux  variations  ;  la  parole  in- 
térieure cessera  d'exister  dès  que  vous  l'aurez 
oubliée  ;  la  parole  extérieure,  dès  que  vous  aurez 
fait  silence  ;  mais  le  Verbe  de  Dieu  a  en  partage 
l'éternité  et  l'immutabilité. 

Chapitre  IV.  —  Le  Verbe  incarné  est  à  la 
fois  Dieu  et  homme.  —  4.  Lorsque  le  Verbe 
s'est  uni  à  la  chair  dans  le  temps  pour  repro- 
duire en  lui  notre  vie  mortelle ,  loin  de  perdre 
son  éternité  en  se  revêtant  de  notre  chair,  il  a 
conféré  à  cette  chair  le  privilège  de  l'immorta- 
lité. C'est  ainsi  qu'il  est  sorti  comme  un  époux 
de  son  .lit  nuptial ,  et  qu'il  s'est  élancé  comme 
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un  géant  pour  parcourir  sa  carrière.  {Ps.  xviii, 
6.)  «Lui  qui  était  sous  la  forme  de  Dieu,  n'a  pas 
cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à 
Dieu.»  (Philip.,  ii,  6, 7.)  Mais,  dans  le  dessein  où 
il  était  de  devenir  pour  nous  ce  qu'il  n'était 
pas,  «  il  s'est  anéanti  lui-même,  »  non  point  en 
perdant  la  forme  de  Dieu,  mais  «  en  prenant  la 
forme  de  serviteur,  »  et  par  là  même,  en  se  ren- 
dant semblable  aux  hommes ,  et  «  en  étant  re- 
connu pour  homme ,  »  non  point  par  la  nature 
qui  lui  est  propre,  mais  «par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui.  »  Or,  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors,  c'est 
tout  ce  que  nous  sommes  dans  notre  âme  et 
dans  notre  corps  :  c'est  notre  nature.  Sans  cette 
nature  nous  n'existerions  pas,  tandis  qu'il  ne 
laisserait  pas  d'être  Dieu  s'il  n'avait  pas  uni 
celte  nature  à  la  sienne.  Or,  lorsqu'il  a  com- 
mencé d'être  ce  qu'il  n'était  pas,  il  s'est  fait 
homme ,  tout  en  demeurant  Dieu,  et  il  a  pu  af- 
firmer de  lui  ces  deux  vérités  également  incon- 
testables ,  et  dire  comme  homme  :  a  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi,  »  [Jean,  xiv,  28)  et 
comme  Dieu  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  sommes 
un.  ))  {Jean,  x,  30.)  Or,  si  le  Verbe  s'était  con- 
fondu avec  la  chair,  si  la  nature  divine  s'était 
transformée  en  la  nature  humaine ,  il  aurait  pu 
dire  avec  vérité  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi,  »  parce  que  Dieu  est  supérieur  à  l'homme  , 
mais  il  eût  été  faux  de  dire  :  «  Mon  Père  et  moi 
nous  sommes  un,  »  parce  que  Dieu  et  l'homme 


profertur  in  sono ,  quod  ante  sonuerat  in  silentio  ; 
atque  ita  verbum  curn  sit  vos ,  non  mutatur  in  vo- 
cem  ;  sed  manens  in  mentis  luce,  et  assumpta  carnis 
voce  procedit  ad  audientem,  et  non  deserit  cogitan- 
tem.  Non  cum  ipsa  vos  in  sili;ntio  cogitatur,  quœ 
vel  Grœcœ  est,  vel  Latiua?,  vei  liiiguœ  alterius  cujus- 
libet  :  sed  cum  ante  omnem  linguaruin  diversitatem 
res  ipsa  quœ  dicenda  est,  adliuc  in  cubili  cordis  quo- 
dam  modo  iiuda  est  inlelligenli,  quœ  ut  iride  procé- 
dât loquentis  voce  veslitiii'.  Verumtamen  utrumque 
hoc,  et  quod  cogitatur  intelligendo ,  et  quod  sonat 
loqutndo,  mutalnle  atque  dissimile  est  :  neque  illud 
maiieljit,  cum  oblitus  fueris;  neque  hoc,  cum  silue- 
ris  :  Verbuui  auleui  Domini  manet  ia  œternum,  et 
incomrautabiliter  manet. 

Caput  IV.  —  Verbum  incurnatuiii  Deus  et  homo.  — 
4.  Et  cum  carnem  assumpsit  ex  tempore,  ut  ad  tem- 
poralem  vitam  nostram  procederet,  non  in  came 
amisit  œternitatem ,  sed  etiam  carni  praestitit  im- 
mortalitatem.  Ita  ipse  «  tanquam  sponsus  procedens 
de  tlialamu  suu  ,   exultavit  ut   gigas  ad   eurrendam 


viam.  »  (Psal.  xvni,  6.)  «  Qui  cum  in  forma  Dei 
esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo  :  » 
[Plùlip.,  n,  6,  7)  sed  ut  propter  nos  lieret  '-luod 
non  erat,  «  semetipsum  exinauivit;  «non  formam 
Dei  perdens,  sed  «  formam  servi  accipiens,  »  et  per 
hanc  «  in  simililudinem  horainum  factus,  »  nec 
propria  substantia,  sed  u  liabitu  inveutus  ut  homo.  » 
Hoc  enim  totum  quod  sumus  vel  in  anima  vel  in 
corpore,  nostra  natura  est,  illius  habitus  :  nos  nisi 
hoc  essemus ,  non  essemus  ;  ille  si  hoc  non  esset, 
esset  utique  Deus.  Et  cum  hoc  esse  cœpit  quod  non 
erat,  homo  factus  est,  permanens  Deus  :  ut  non 
unum  borum,  sed  utrumque  verissime  diceretur; 
et  propter  quod  homo  factus  est  :  «  Quoniam  Pater 
major  me  est;  r>  (Joan.,  xiv,  28)  et  propter  quod 
permansit  Deus  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus.  » 
[Jûun.,  X,  30.)  Nam  si  Verbum  in  carnem,  hoc  est, 
Deus  in  hominem  mutatus  converteretur,  non  esset 
verum,  nisi  «  Pater  major  me  est;  »  quia  homine 
major  est  Deus  :  illud  autem  faisum  esset  :  «  Ego  et 
Pater  unum  sumus  ;  »  quia  non  sunt  unum  Deus  et 
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ne  sont  pas  une  même  chose.  Peut-être  aurait-il  Celui  qui  a  créé  Marie  est  né  de  Marie  ;  le  Fils 
pu  dire  tout  au  plus  :  Moi  et  mon  Père  nous  ne  de  David  est  le  Seigneur  de  David  ;  Celui  qui 
sommes  pas  un,  mais  nous  avons  été  un.  Car  ce     était  avant  Abraham    devient    le  descendant 


d'Abraham;  Celui  qui  a  formé  la  terre  a  été 
formé  sur  la  terre;  le  Créateur  du  ciel  a  été  créé 
sous  le  ciel.  11  est  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur, 
et  le  Seigneur  est  lui-même  le  jour  de  notre 
cœur.  Marchons  donc  à  sa  lumière,  réjouissons- 
nous  en  lui,  et  tressaillons  d'allégresse. 


SERMON  CLXXXVIII. 

V°  pour]  le  jour  de  la  Nativité  du  Seigneur. 
Chapitre  premier.  —  Le  Verbe  de  Dieu  ne 


qui  était  et  qui  a  cessé  d'être  n'est  plus,  il  a  été. 
Maintenant,  au  contraire,  la  nature  de  servi- 
teur dont  il  s'est  véritablement  revêtu,  légi- 
time ce  langage  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi,  M  et  la  nature  divine,  qu'il  n'a  point  quittée, 
l'autorise  à  dire  :  «  Mon  Père  et  moi  nous 
sommes  un.  »  Il  s'est  donc  anéanti  parmi  les 
hommes  ;  mais  en  devenant  ce  qu'il  n'était  pas, 
il  n'a  pas  cessé  d'être  ce  qu'il  était ,  Ll  a  voilé  ce 
qu'il  était ,  et  n'a  fait  paraître  que  ce  qu'il  était 
devenu.  Ainsi  donc,  parce  que  la  Vierge  a  conçu 
et  enfanté  un  Fils,  la  nature  de  serviteur,  que  peut  être  expliqué  par  les  hommes.  —  1.  Si 
nous  revêle  sa  naissance  ,  nous  fait  dire  avec  le  nous  entreprenons  de  louer  le  Fils  de  Dieu  tel 
Prophète  :  «  Un  enfant  nous  est  né.  »  {Isa.,  qu'il  est  dans  le  sein  de  son  Père,  égal  et  coé- 
IX,  6.)  Mais  si  nous  considérons  que  le  Verbe  de  ternel  à  Dieu  le  Père  ,  par  qui  tout  a  été  créé 
Dieu,  qui  demeure  éternellement,  s'est  fait  chair  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visibles  et 
pour  habiter  parmi  nous,  cette  nature  divine  invisibles,  le  Verbe  de  Dieu,  et  Dieu  lui-même, 
qu'il  conserve,  bien  que  voilée,  nous  permet  de  la  vie  et  la  lumière  des  hommes ,  nous  trouve- 
lui  donner  le  nom  prédit  par  l'ange  Gabriel  :  rons ,  et  faut-il  s'en  étonner,  que  toute  pensée 
M  Dieu  avec  nous.  »  {Mallh.,  i,  23.  )  Car  il  s'est  humaine  est  impuissante ,  que  toute  parole  est 
faithomme  en  demeurant  Dieu,  et  nous  pouvons  eu  défaut.  Comment,  en  eflet ,  notre  langue 
appeler  en  toute  vérité  le  Fils  de  l'homme  peut-elle  louer  dignement  Celui  que  notre  cœur 
«  Dieu  avec  nous.  »  Dieu  en  lui  n'est  pas  une  ne  peut  voir  encore  ?  Dieu  nous  a  donné ,  il  est 
autre  personne  que  l'homme.  Que  le  monde  des  vrai ,  des  yeux  capables  de  le  contempler,  mais 
croyants  tressaille  donc  d'allégresse  :  c'est  pour  lorsque  nous  serons  purifiés  de  nos  iniquités , 
leur  salut  qu'est  venu  le  Créateur  du  monde,     guéris  de  nos  infirmités ,  et  en  possession  du 


homo.  Sed  forsitan  posset  dicere  :  Ego  et  Pater,  non 
unum  sumus,  sed  unum  fuimus.  Quod  enim  erat  et 
esse  destitit,  non  est  utique ,  sed  fuit.  Nunc  autem, 
et  propter  veram  formata  servi,  quam  acceperat, 
verum  disit  :  u  Pater  major  me  est  :  »  et  propter 
veram  formam  Dei ,  in  qua  permanebat ,  verum 
dixil  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus.  »  Exinanivit 
ergo  se  apud  homines,  non  ita  factus  quod  non  erat, 
ut  non  esset  quod  erat  :  sed  occultans  quod  erat,  et 
demonstrans  quod  factus  erat.  Proinde  quia  virgo 
concppit  et  peperit  fllium,  propter  manifestam  servi 
formam  :  «  Puer  natus  est  nobis.  n(Isai.,  ix,  6.)  Quia  vero 
Dei  Verbum  quod  manet  in  œternum,  caro  factum  est, 
ut  habitaret  in  nobis,  propter  Dei  formam  latentem, 
sed  manentem ,  sicut  nuntiavit  Gabriel ,  vocamus 
nomen  ejus  «Emmanuel.»  {Matth.,  i,  23.)  Factus  est 
enim  homo ,  permanens  Deus ,  ut  et  lilius  hominis 
recte  vocetur  «  Nobiscum  Deus  :  «  non  alter  Deus, 
alter  homo.  Exultet  itaque  in  credentibus  mundus, 
quibus  salvandis  venit  per  quem  factus  est  mundus. 
Conditor  Mariae,  natus  es  Maria  :  filius  David,  Domi- 


nus  David  :  semen  Abrahœ,  qui  est  ante  Abraham  : 
factor  terrœ ,  factus  in  terra  :  creator  cœli,  creatus 
sub  coelo.  Ipse  est  dies  quem  fecit  Dominus,  et  dies 
cordis  nostri  ipse  est  [a)  Dominus.  Ambulemus  in 
lumine  ejus,  exultemus  et  jucundemur  in  eo. 

SERMO  CLXXXVIII  (*). 

In  Natali  Domini,  V. 

Caput  primum.  —  Verbum  Dei  explicari  ab  homine 
non  potesl.  —  i .  Filium  Dei,  sicuti  est  apud  Patrem 
cequalis  illi  et  coœternus,  in  quo  condita  suut  omnia 
in  cœlo  et  in  terra,  visibilia  et  iuvisibilia ,  Verbum 
Dei  et  Deum ,  vitam  et  lucem  hominum ,  si  laudare 
moliamur;  non  mirum  est  quod  nulla  humana  co- 
gitatio ,  nullus  sermo  sufticiut.  Quomodo  enim  lau- 
dare digne  valeat  lingua  nostra,  quem  cor  nostrum 
adhuc  videra  non  valet,  ubi  oculum  coudidit  quo 
possit  videri,  si  (c)  purgetur  iniquitas,  si  sanetur  in- 
tjrmitas,  et  fiant  beati  mundo  corde,  quia  ipsi  Deum 
videbunt?  Non  mirum  est,  inquara,  nos  non  inve- 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  Domini.  —  (6)  Alias  de  Tempore  xxv,  —  (cj  Sic  aliquot  Mss.  At  editi,  fugetur. 
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bonheur  'des  cœurs  purs  qui  verront  Dieu.  Il 
n'est  point  étonnant ,  je  le  répète ,  que  nous  ne 
trouvions  point  de  paroles  pour  exprimer  ce 
Verbe  unique  qui  nous  a  donné  l'être,  afin  que 
nous  puissions  dire  quelque  chose  à  sa  louange. 
C'est  notre  esprit  qui  pense  et  produit  au  de- 
hors nos  paroles ,  mais  il  est  lui-même  formé 
par  le  Verbe.  Et  l'homme  ne  forme  point  ses 
paroles  de  la  même  manière  qu'il  a  été  formé 
lui-même  par  le  Verbe;  car  le  Père  n'a  pas  non 
plus  engendré  son  Verbe  unique  de  la  même 
manière  qu'il  a  tout  créé  par  le  Verbe.  Dieu  a 
engendré  un  Dieu ,  mais  Celui  qui  engendre  et 
Celui  qui  est  engendré  sont  un  seul  Dieu.  Dieu 
a  fait  le  monde  aussi ,  mais  le  monde  passe  et 
Dieu  demeure.  Aucune  des  choses  qui  ont  été 
faites  ne  s'est  donné  l'être  à  elle-même  ;  ainsi 
Celui  par  qui  tout  a  été  fait  n'a  été  fait  par  per- 
sonne. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'homme 
qui  a  fait  partie  de  toutes  les  choses  créées  ne 
puisse  parler  dignement  du  Verbe  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites. 

Chapitre  II.  —  Le  Verbe  éternel  a  voulu 
naître  pour  nous  dans  le  temps.  —  2.  Cepen- 
dant ,  soyons  ici  attentifs ,  et  réfléchissons  un 
instant  ;  peut-être  nous  sera-t-il  donné  de  par- 
ler convenablement ,  non  pas  «  du  Verbe  qui 
était  au  commencement,  du  Verbe  qui  était 
en  Dieu  ,  du  Verbe  qui  était  Dieu,  »  mais  «  du 


-  Il"  SÉRIE. 

Verbe  qui  s'est  fait  chair,  »  du  mystère  par 
lequel  il  a  voulu  habiter  parmi  nous  ;  peut-être 
pourra-t-il  être  l'objet  de  nos  discours  dans  ce 
mystère  où  il  a  voulu  se  rendre  visible  à  nos 
yeux.  C'est  pour  cela  que  nous  célébrons  ce  jour 
où  il  a  daigné  naître  d'une  vierge,  et  cette  gé- 
nération temporelle  a  permis  aux  hommes  de  la 
raconter  dans  un  langage  en  rapport  avec  leur 
nature;  mais  qui  racontera  la  génération  éter- 
nelle par  laquelle  un  Dieu  est  né  d'un  Dieu? 
{Isa.,  LUI,  8.)  Cette  génération  n'a  point  de  jour 
qui  demande  une  célébration  spéciale.  Ce  jour 
ne  passe  point  pour  revenir  annuellement  par 
la  succession  des  temps,  il  est  sans  déclin  comme 
il  a  été  sans  aurore.  C'est  donc  le  Verbe  unique 
de  Dieu,  la  vie,  la  lumière  des  hommes,  qui  est 
ce  jour  éternel;  mais  le  jour  que  nous  célébrons 
aujourd'hui  est  celui  où  le  Verbe  s'est  uni  aune 
chair  humaine  ,  où  il  s'est  manifesté  comme 
l'époux  qui  sort  de  sa  couche  nuptiale ,  et  de- 
main ce  jour  s'appellera  hier.  Cependant,  ce 
jour  présente  à  notre  adoration  le  Fils  éternel 
de  Dieu  qui  est  né  d'une  vierge,  parce  que  ce 
Fils  éternel  de  Dieu  a  consacré  ce  jour  par  sa 
naissance.  Que  dirons-nous  donc  à  la  louange 
de  l'amour  de  DieiT?  Quelles  actions  de  grâces 
lui  rendre?  Son  amour  pour  nous  l'a  porté  à 
naître  dans  le  temps ,  lui  qui  a  fait  les  temps.  Il 
a  voulu  être  inférieur  en  âge,  dans  le  monde,  à 


nire ,  quibus  verbis  unum  Vei'bum  dicamus  ,  in  quo 
dictum  est  ut  essemus  ,  qui  de  illo  aliquid  dicere- 
mns.  Hcec  cnim  verba  cogitata  atque  prolata  mens 
nostra  format,  illo  autem  Verbo  ipsa  formatur.  Nec 
eo  modo  facit  homo  verba,  quo  modo  est  factus  ipse 
per  Verbum  :  quia  nec  eo  modo  genuit  Pater  imi- 
cura  Verbum ,  quo  modo  fecit  cuncta  per  Verbum. 
Deum  quippe  genuit  Deus  ;  sed  simul  gigneus  et 
genitus  unus  est  Deus.  Mundum  autem  fecit  Deus  ; 
mundus  transit,  et  permauet  Deus.  Et  sicut  ea  quœ; 
facta  sunt,  se  ipsa  utique  non  fecerunt  :  sic  a  nulle 
factus  est,  per  quem  fleri  omnia  potuerunt.  Non 
igitiir  mirum ,  si  homo  factus  inter  omnia ,  verbis 
non  explicat  Verbum,  per  quod  facta  sunt  omnia. 

Caput  II.  —  Verbum  œlernum  nostri  causa  nalum 
in  tcm/wre.  —  2.  Hue  itaque  paululum  aures  et  ani- 
mes advcrtamus,  si  forte  valeamus  aliquid  congruum 
dignumque  dicere ,  non  ex  eo  quod  «  in  principio 
erat  Verbum ,  et  Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus 
erat  Verbum  :  »  sed  es  eo  quod  «  Verbum  caro  fac- 
tura est  :  »  si  forte  dicatur  a  nobis  per  quod  «  habi- 


tavit  in  nobis  ;  »  si  forte  ibi  possit  esse  dicibilis , 
ubi  voluit  esse  visibilis.  Propter  hoc  enim  et  istum 
celebramus  diem  ,  quo  nasci  est  dignatus  es  virgine  : 
[a)  quam  generationem  suam  fecit  ab  hominibus 
utcumque  narrari.  In  illa  vero  œternitate ,  in  qua 
Deus  de  Deo  natus  est,  «  Generationem  ejus  quis 
enarrabit?  »  {Isai.,  lui,  8.)  Ibi  talis  dies  non  est,  qui 
solemniter  celebretur.  Neque  enim  transit  anniver- 
sario  volumine  rediturus;  sed  manet  sine  occasu, 
quia  non  cœpit  exortu.  Est  ergo  illud  unicum  Dei 
Verbum,  illa  vita,  illa  lus  bominum ,  aeternus  qui- 
dem  dies  :  iste  autem  in  quo  humana3  carni  copu- 
latus,  factus  est  tanquam  sponsus  procedens  de 
tlialamo  suo,  nunc  bodiernus  est,  cras  fit  hesternus. 
Verumtamen  bodiernus  natum  es  virgine  com- 
mendat  œternum,  quia  œternus  natus  ex  virgine 
consecravit  bodiernum.  Quas  itaque  laudes  caritati 
Dei  dicamus,  quas  gratias  igamus?  Qui  nos  ita 
dilexit ,  ut  propter  nos  iieret  in  tempore,  per  quem 
facta  sunt  tempora  ;  et  multis  servis  suis  in  mundo 
miuor  esset  œtate,  ipso  mundo  antiquior  (4)  œter- 


(o)  Sic  Am.  Er.  el  Mss.  At  Lov.  el  m  71/a  generationem,  etc.  —  (6)  Sic  meliores  Mss.  At  editi,  antiguior  sine  vetustate. 
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avait  tellement  écrasé  que  l'humilité  seule  d'un 
Dieu  pouvait  vous  relever. 

L'enfantement  de  Marie  n'a  porté  aucune 
atteinte  à  sa  virfjinilé.  —  4.  Célébrons  donc. 
avec  joie  ce  jour  où  Marie  a  enfanté  le  Sau- 
veur; une  femme  dans  les  liens  du  mariage, 
l'Auteur  même  du  mariage;  une  vierge,  le  Roi 
des  vierges  ;  ce  jour  où  une  épouse  est  devenue 
mère  sans  le  concours  de  son  époux,  vierge  avant 
son  mariage ,  vierge  pendant  son  mariage , 
vierge  en  portant  son  Fils  dans  son  sein,  comme 
en  l'allaitant.  Car  ce  Fils  tout-puissant  n'a  point 
fait  perdre ,  par  sa  naissance,  à  sa  sainte  Mère, 
cette  virginité  qui  lui  a  fait  choisir  celle  qui  de- 
vait lui  donner  le  jour.  La  fécondité  du  mariage 
est  bonne  sans  doute ,  mais  la  virginité  d'une 
âme  consacrée  à  Dieu  est  plus  excellente.  Or,  le 
Christ  fait  homme ,  qui  comme  Dieu  pouvait 
accorder  cette  double  prérogative,  (car  il  est  à 
la  fois  Dieu  et  homme,)  n'aurait  jamais  donné  à 
sa  Mère  le  bien  qu'ambitionnent  les  époux  ,  en 
lui  refusant  le  privilège  plus  glorieux  qui  fait 
mépriser  aux  vierges  l'honneur  même  de  la  ma- 
ternité. La  sainte  Eglise  donc  ,  qui  est  vierge 
aussi ,  célèbre  aujourd'hui  l'enfantement  d'une 
vierge.  C'est  à  l'Eglise,  en  efiet,  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Je  vous  ai  fiancée  à  cet  unique  époux 
Jésus-Christ ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme 
une  vierge  pure.  »  (II  Cor.,  xi,  2.)  Mais  com- 

Maria  Christum  sine  virginitatis  damno  peperit.  — 
4.  Celebremus  ergo  cum  gaudio  Jiem ,  quo  peperit 
Maria  Salvatorem,  conjugata  conjugii  creatorem , 
virgo  Tirgiimm  principem  ;  et  data  marito,  et  mater 
non  de  marito;  (c)  virgo  ante  eonjugium,  virgo  in 
conjugio;  virgo  preegnans,  virgo  lactans.  Sanctœ 
quippe  matri  omnipotens  Filius  nullo  modo  virgiui- 
tatem  natus  abstulit,  qiiam  nasciturus  elegit.  Bona 
est  enim  fecunditas  in  conjugio  :  sed  melior  inte- 
gritas  in  (</)  sanctimonio.  Homo  igitur  Christus  qui 
utrumque  prœstare  posset  ut  Deus,  (idem  namque 
homo.  idem  Deus,)  nunquam  sic  daret  matri  bontim 
quod  conjuges  diligunt,  ut  auferret  melius  propter 
quod^irgines  maires  es5e  contemnunt.  Virgo  itaque 
sancta  Ecclesia  célébrât  bodie  virginis  partum.  Iluic 
enim  dieit  Apostohis  :  «  Aptavi  vos  uni  viro  virginem 
castam  exbibere  Cbristo.  »  (H  Cor.,  xi,  2.)  Unde  «  vir- 
ginem castam  »  in  tôt  populis  utriusque  se.xus,  in 
tôt  non  solumpuei'is  et  virginibus,  vcrum  etiamcon- 
jugatis  patribus,  matribusque?  Unde  inquam  «  vir- 

'a)  Apad  Lot.  deest  Verbum  :  quod  exstat  in  cœteris  libris.  —  (6)  Am.  Er.  et  Mss.  tandem.  —  {c)  Hic  editi  addunt,  sed  caslior  guam  ai 
de  marito.  Verbis  istis  carent  meliores  Mss.  —  {d)  Edi'i,  in  sanctimouia.  At  Mss.  m  sanctimonio  :  quam  vocem  eodem  significatu  adiiibet  in 
Eaarratione,  Psal.  xcix,  n.  13.  Itwenis.  ait,  sanctimoniales  indisciptinalns  :  uumquid  ideo  snnctirnoJïium  repreheiidcndnm  est? 


un  grand  nombre  de  ses  serviteurs,  lui  qui,  par 
son  éternité,  est  plus  ancien  que  le  monde. 
Celui  qui  a  fait  l'homme  s'est  fait  homme  ;  il  a 
reçulejourdela  mère  qu'il  a  créée,  il  a  été  porté 
dans  les  bras  qu'il  a  formés ,  allaité  par  le  sein 
qu'il  a  rempli,  et  il  a  fait  entendre  dans  sa 
crèche  des  vagissements  inarticulés  ,  lui  le 
Verbe  sans  lequel  toute  éloquence  humaine  est 
muette. 

Chapitre  III.  —  Le  Verbe  fait  enfant  nous 
enseigne  l'hiimiliié. —  3.  Contemplez,  ô  homme, 
ce  que  Dieu  s'est  fait  pour  vous  ;  recevez  de  ce 
docteur  qui  ne  parle  pas  encore,  les  enseigne- 
ments que  vous  donne  celte  humilité  profonde. 
Vous  avez  reçu  autrefois  dans  le  paradis  ter- 
restre une  si  grande  facilité  d'élocution,  que 
vous  donniez  un  nom  à  tout  être  vivant.  Or, 
c'est  pour  vous  instruire  que  votre  Créateur  est 
étendu  dans  une  crèche  sans  prononcer  une  pa- 
role ,  sans  appeler  même  sa  Mère  de  son  nom. 
Dans  cet  immense  jardin  couvert  d'arbres  char- 
gés de  fruits,  vous  vous  êtes  perdu  en  refusant 
d'obéir  ;  il  est  venu  par  obéissance  dans  cette 
étroite  demeure ,  revêtu  d'une  chair  mortelle, 
pour  sauver,  en  mourant,  les  tristes  victimes  de 
la  mort.  Vous  étiez  homme ,  et,  pour  votre 
malheur,  vous  avez  voulu  être  Dieu.  Lui  qui 
était  Dieu  a  voulu  se  faire  homme,  pour  retrou- 
ver ce  qui  était  perdu.  L'orgueil  humain  vous 

nitate  ;  homo  fieret  qui  hominem  fecit ,  crearetur 
ex  matre  quam  creavit,  portaretur  manibus  quas 
formavit,  sugeret  ubera  quae  implevit,  in  prœsepi 
muta  vagiret  infantia  (a)  Verbum,  sine  quo  muta  est 
humana  eloquentia. 

Caput  ill.  —  Verbum  infans  doctor  humililalis.  — 
3.  Vide,  0  homo,  quid  pro  te  factus  est  Deus  : 
doctrinam  (f<)  tantœ  hurailitatis  agnosce ,  etiam  in 
nondum  loquente  doctore.  Tu  quondam  in  paradiso 
tam  facundus  fuisti,  ut  omni  animœ  vivae  nomina 
imponeres  :  propter  te  autem  Creator  tuus  infans 
jacebat,  et  nomine  suo  nec  matrem  vocabat.  Tu  in 
latissimo  fructuosorum  nemorum  praedio  te  perdi- 
disti ,  obedienliam  negligendo  :  ille  obediens  in 
angustissimum  diversofium  mortalis  venit,  ut  mor- 
tuum  quœreret  moriendo.  Tu  cum  esses  bomo,  Deus 
esse  vokiisti ,  ut  perires  :  ille  cum  esset  Deus,  bomo 
esse  Toluit,  ut  quod  perierat  inveniret.  Tantum  te 
pressit  humana  superbia,  ut  te  non  posset  nisi  bu- 
militas  sublevare  divina. 
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ment  entendre  cette  «  vierge  pure,  »  de  tous  ces 
peuples  formés  des  deux  sexes,  de  cette  multi- 
tude innombrable  ,  non-seulement  d'enfants  et 
de  vierges,  mais  de  pères  et  de  mères  engagés 
dans  les  liens  du  mariage?  Où  trouver  cette 
0  vierge  pure,  »  si  ce  n'est  dans  l'intégrité  vir- 
ginale de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité  ? 
Jésus-Christ  donc,  qui  devait  créer  dans  son 
Eglise  la  virginité  du  cœur,  a  conservé  dans 
Marie  la  virginité  du  corps.  Lorsqu'en  vertu  de 
l'union  conjugale  une  femme  est  remise  à  son 
époux ,  c'est  pour  qu'elle  cesse  d'être  vierge. 
Mais  l'Eglise  ne  pourrait  demeurer  vierge,  si 
l'époux  auquel  elle  a  été  unie  n'était  le  Fils 
même  d'une  vierge. 

SERMON  CLXXXIX. 

VI»  pour  le  jour  de  la   Nativité  de  Notre- 
Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  Jésus-Christ  est  le  jour 
engendré  du  jour.  — - 1.  Ce  jour,  mes  frères,  a 
été  consacré ,  sanctifié  pour  nous  par  le  jour 
auteur  de  tous  les  jours.  C'est  de  ce  jour  que  le 
Psalmiste  a  dit  :  «  Chantez  à  Dieu  un  nouveau 
cantique,  que  toute  la  terre  entonne  des  hymnes 
au  Seigneur.  Chantez  au  Seigneur  et  bénissez 
son  nom ,  bénissez  le  jour  issu  du  jour  qui  est 
son  salut.  »  {Ps.  xcv,  1,  2.)  Quel  est  ce  jour  issu 
du  jour,  si  ce  n'est  le  Fils  engendré  du  Père,  la 


lumière  née  de  la  lumière?  Or,  ce  jour  a  enfanté 
le  jour  qui  est  né  aujourd'hui  du  sein  d'une 
vierge.  Ce  jour  n'a  pas  de  lever,  comme  il  n'a 
pas  de  coucher.  Par  ce  jour,  j'entends  Dieu  le 
Père.  Qu'est-ce  que  le  jour?  N'est-ce  pas  la  lu- 
mière? Ce  n'est  point  la  lumière  des  yeux  de  la 
chair,  ce  n'est  point  la  lumière  qui  nous  est 
commune  avec  les  animaux,  mais  la  lumière 
qui  luit  sur  les  anges ,  la  lumière  qui  ne  peut 
être  vue  que  par  des  cœurs  purs.  Cette  nuit  au 
milieu  de  laquelle  nous  vivons,  et  où  nous  avons 
besoin  d'être  éclairés  par  les  flambeaux  de  l'E- 
criture, passera,  et  nous  verrons  s'accomplir  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  «  Je  me  présenterai  de- 
vant vous  dès  le  matin,  pour  vous  contempler,  b 
{Ps.  V,  5.) 

Chapitre  II.  —  Naissance  merveilleuse  de 
Jésus-Christ  du  sein  d'une  vierge.  —  2.  Ce 
jour  donc ,  le  Verbe  de  Dieu  ,  ce  jour  qui  luit 
sur  les  anges,  ce  jour  qui  brille  dans  cette  patrie 
dont  nous  sommes  exilés,  s'est  revêtu  de  notre 
chair,  et  a  voulu  naître  de  la  Vierge  Marie. 
Naissance  vraiment  admirable  !  Quoi  de  plus 
merveilleux  ,  en  efl'et ,  que  l'enfantement  d'une 
vierge?  Elle  conçoit,  et  elle  reste  vierge;  elle 
enfante ,  et  elle  est  toujours  vierge.  Le  Fils  de 
Dieu  est  formé  dans  le  sein  d'une  mère  qu'il  a 
créée,  il  l'a  rendue  féconde  sans  porter  atteinte 
à  sa  virginité.  D'où  vient  Marie  ?  d'Adam.  D'où 
est  sorti  Adam  ?  de  la  terre.  Si  Marie  descend 


ginem  castam,  »  nisi  in  fidei,  spei ,  et  caritatis 
integritate?  Virginitatem  proinde  Christus  Ecclesiae 
facturus  in  corde,  prius  Mariœ  servavit  in  corpore. 
Humano  quippe  conjugio  sponso  femina  traditur, 
ut  virgo  jani  non  sit  :  Ecclesia  vero  virgo  esse  non 
posset,  nisi  sponsum  cui  traderetur,  filium  virginis 
invenisset. 

SERMO  CLXXXIX  («). 

In  Notait  Domini,  VI. 

Capot  primum.  —  Christus  dies  de  die.  —  1.  Sancti- 
flcavit  nobis,  Fratres,  istum  diem,  dies  qui  fecit 
omnem  diem.  De  que  Psalraus  canit  :  «  Cantate 
Domino  canticum  novum;  cantate  Domino  omnis 
terra.  Cantate  Domino,  et  benedicite  nomini  ejus  : 
(6)  benedicite  de  die  in  diem  salutare  ejus.  »  (Psal. 
xcv,  1,  2.)  Quis  est  dies  de  dii' ,  nisi  Filius  de  Pâtre, 
lumen  de  lumine?  Sed  dies  ille  hune  genuit  diem, 

(n)  Alias  de  Diversis  lv.  —  (6)  Augustinus  non  raro  legit,  bene  nunliale  diem  de  die,  pvo. 
•si  ;  quando  quidem  sequitur  :  Quis  est  dies  de  die.  Sermonom  in  Mss, 


qui  de  virgine  natus  est  hodie.  Dies  ergo  ille  non 
habet  ortum ,  non  habet  occasum.  Diem  dico  Patrem 
Deum.  Quid  est  dies,  nisi  lumen?  Non  oculorum 
carnalium ,  non  lumen  commune  cum  pecoribus  ; 
sed  lumen  quod  Angelis  lucet,  lumen  cui  videndo 
corda  purgantur.  Transit  ista  nos  in  qua  modo  vi- 
vimus,  in  qua  nobis  accenduntur  lucernee  Scriptu- 
rarnm  :  et  venit  illud  quod  in  Psalmo  canitur  : 
«  Mane  adstabo  tibi,  et  contemplabor  te.  »  {Psal. 
V,  S.) 

Caput  II.  —  Mirabilis  ortus  Christi  ex  virgine.  — 
2.  Dies  ergo  ille,  Verbum  Dei,  dies  qui  lucet  Angelis, 
dies  qui  lucet  in  illa  unde  peregrinamur  patria, 
vestivit  se  carne,  nalusque  est  de  Maria  virgine. 
Mirabiliter  natus.  Quid  mirabilius  virginis  partu? 
Concipit ,  et  virgo  est  :  parit ,  et  virgo  est.  Creatus 
est  de  ea  quam  creavit  :  attulit  ei  fecunditatem,  non 
corrupit  ejus  integritatem.  Maria  unde?  Ex  Adam. 
Adam  undeî  De  terra.  Si  Maria  de  Adam,  et  Adam 

quod  forte  hic  maie  motatum 


de  die  in  diem  . 
jucassum  quœsivimus. 


SERMON 

d'Adam ,  et  qu'Adam  soit  sorti  de  terre ,  Marie 
est  donc  terre  comme  Adam.  Or,  si  Marie  est 
terre,  nous  devons  comprendre  la  signification 
de  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  La  vérité  est  sor- 
tie du  sein  de  la  terre.  »  Quel  bienfait  nous  a-t- 
elle  procuré  ?  «  La  vérité  est  sortie  du  sein  de  la 
terre,  et  la  justice  a  regardé  du  haut  du  ciel.  » 
(Ps.  LX.xxiv,  12.)  En  effet,  les  Juifs,  comme  le 
leur  reproche  l'Apôtre ,  «  ne  connaissant  point 
la  justice  de  Dieu ,  et  s'efforçant  d'établir  leur 
propre  justice,  ne  se  sont  point  soumis  à  la  jus- 
tice de  Dieu.  »  {Rom.,  x,  3.)  Gomment  l'homme 
peut-il  devenir  juste?  Est-ce  par  lui-même? 
Quel  pauvre  peut  se  donner  le  pain  dont  il  a 
besoin?  Qui  peut  couvrir  sa  nudité  si  on  ne  lui 
donne  des  vêtements?  D'où  vient  la  justice? 
Quelle  justice  peut-on  concevoir  sans  la  foi  ? 
«  Car  le  juste  vit  de  la  foi.  »  {Rom.,  i,  17.) 
Celui  qui  prétend  être  juste  sans  la  foi  est 
un  menteur.  Or,  si  l'on  ne  peut,  sans  men- 
songe, prétendre  à  la  justice  sans  la  foi,  il 
faut  donc,  pour  dire  la  vérité,  se  tourner  vers  la 
vérité  elle-même.  Mais  vous  étiez  bien  éloigné 
de  la  vérité  qui  s'est  levée  de  terre.  Vous  dor- 
miez, elle  est  venue  vous  trouver;  vous  étiez 
plongé  dans  un  profond  sommeil ,  elle  vous 
a  éveillé,  et  s'est  faite  elle-même  la  voie  que 
vous  devez  suivre  pour  ne  point  vous  égarer. 
Ainsi  donc  «  la 'vérité  est  sortie  de  terre ,  » 
parce  que  Jésus -Christ  est  né  d'une  vierge, 
«  et  la  justice  a  regardé  du  haut  du  ciel,  » 
pour  ramener  par  la  justice  à  la  vraie  sagesse , 

de  terra;  ergo  et  Maria  terra.  Si  autem  Maria  terra, 
agnoscamus  quodcanlamus  :  «  Veritas  de  terra  orta 
est.  »  Quale  nobis  benelicium  prœstitit?  a  Veritas 
de  terra  orta  est,  et  justitia  de  cœlo  prospexit.  » 
(Psal.  Lxxxiv,  12.)Judœi  enim,  sicut  dicit  Apostolus, 
«  ignorantes  Dei  justitiam,  et  suam  volentes  consti- 
tuere,  justitiae  Dei  non  sunt  subjecti.  »  {Rom.,  x,  3.) 
L'nde  potest  bomo  esse  justus?  a  semetipso?  Quis 
pauper  sibi  dat  panem?  Quis  nudus  cooperitur,  nisi 
acceperit  vestem?  Unde  justitia?  Quse  justitia  sine 
fide?  «  Justus  »  enim  «  ex  bde  vivit.  »  {Rom.,  i,  17.) 
Qui  sine  lide  se  dicit  justum,  mentitur.  Quoniam 
mentitur  in  que  non  est  fides;  si  vult  dicere  verum, 
convertat  se  ad  verilatem.  Longe  enim  veritas  erat, 
qu8P  de  terra  orta  est.  Dormiebas,  venit  ad  te  :  gravi 
opprimebaris  sorano,  excitavit  te  :  viam  tibi  fecit 
per  se,  ne  perderet  te.  Ergo  :  »  Veritas  de  terra 
orta  est,  »  quia  Christus  de  virgine  natus  est  : 
«justitia  de  cœlo  prospexit,  »  ut  per  justitiam  bomi- 


CLXXXIX.  57 

les  hommes  que  l'injustice  en  avait  éloignés. 
Chapitre  III.  —  C'est  à  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ que  nous  sommes  redevables  du 
bienfait  de  la  régénération.  —  3.  Nous  étions 
sujets  à  la  mort ,  nous  gémissions  sous  le  poids 
de  nos  péchés,  et  nous  portions  le  châtiment  de 
nos  crimes.  Tout  homme  qui  nait  commence  sa 
vie  par  la  souffrance.  Ne  cherchez  point  son 
avenir  dans  de  vaines  prédictions  ;  interrogez 
cet  enfant  qui  vient  de  naître ,  et  voyez  ses 
pleurs.  Mais  tandis  que  la  terre  ressentait  ainsi 
les  effets  de  la  colère  de  Dieu,  quel  prodige  de 
miséricorde  vient  tout  à  coup  éclater  à  ses 
yeux?  Le  Créateur  de  toutes  choses  s'abaisse  au 
rang  de  ses  créatures.  Celui  qui  a  fait  le  jour 
reçoit  lui-même  le  jour.  Le  Christ  Notre-Sei- 
gneur,  qui  de  toute  éternité  est  sans  commen- 
cement dans  le  sein  de  son  Père,  a  voulu  avoir 
son  jour  de  naissance  sur  la  terre.  Nous  ne 
serions  jamais  parvenus  au  bienfait  de  la  régé- 
nération divine,  si  le  Verbe  qui  était  dans  le 
commencement  ne  s'était  soumis  à  la  généra- 
tion humaine;  il  est  donc  né  pour  nousfaiie  re- 
naître. Le  Christ  est  né ,  croyons  tous  sans 
hésiter  que  nous  renaîtrons  nous-mêmes.  Il  a 
été  engendré,  mais  il  n'avait  pas  besoin  d'être 
régénéré.  Celte  régénération  n'était  nécessaire 
qu'à  celui  dont  la  génération  avait  été  con- 
damnée. Que  sa  miséricorde  se  répande  doncdans 
nos  cœurs.  Sa  Mère  l'a  porté  dans  son  sein, 
portons-le  dans  nos  âmes.  Une  vierge  a  été 
rendue  féconde  par  l'incarnation  du  Christ,  que 

nés  resipiscerent ,  qui  per  injustitiam  desipuerunt. 
Capct  III.  —  Rerjenerationis  beneficium  ex  humana 
Chrisli  (je  lier  alloue.  —  3.  Mortales  eramus,  peccatis 
opprimebamur,  pœnas  nostras  portabamus.  Omnis 
bomo  quando  nascitur,  a  miseria  inchoat.  Noli  quee- 
rere  propbetantem  :  interroga  nascentem ,  vide 
flentem.  Cum  base  esset  in  terra  Dei  indignatio, 
qualis  subito  facta  est  dignatio?  «  Veritas  de  terra 
orta  est.  »  Creavit  omnia,  creatus  est  inter  omnia. 
Fecit  diem,  venit  in  diem.  Dominus  Cbristus  in 
œternum  sine  initie  apud  Patrem,  habet  et  Natalem. 
In  principio  Verbum ,  qui  nisi  haberet  bumanam 
generationem ,  nos  ad  divinam  non  perveniremus  re- 
generationem,  natus  est,  ut  renascereniur.  Christus 
natus  est,  nemo  dubitet  renasei  :  generatus  est, 
non  regenerandus.  Gui  enim  necessaiia  erat  rege- 
neratio,  nisi  cujus  damnata  est  generatio?  Fiat  ita- 
que  in  cordibus  nostris  misericordia  ejus.  Portavit 
eum  mater  in  utero  :  portemus  et  nos  in  corde. 
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nos  cœurs  soient  aussi  fécondés  par  la  foi  en 
Jésus-Christ.  Une  Yierge  a  enfanté  le  Sauveur, 
que  notre  âme  enfante  le  salut,  et  enfantons 
aussi  des  chants  de  louanj^es.  Ne  soyons  point 
stériles,  mais  que  nos  âmes  soient  fécondées  par 
Dieu. 

Cdapitre  IV.  —  Double  généi'ation  de  Jcsm- 
Chrisl.  —  4.  Le  Christ  est  engendre  par  son 
Père,  sans  avoir  de  mère  ;  il  est  enfanté  par 
sa  Mère  sans  avoir  de  père  :  ces  deux  générations 
sont  admirables.  La  première  s'accomplit  dans 
l'éternité,  la  seconde  dans  le  temps.  L'Eternel  est 
né  de  l'Eternel.  Pourquoi  vous  étonner?  Il  est 
Dieu.  Ayons  présente  à  l'esprit  sa  divinité ,  cet 
étonnementn'aplusde  raison,  et  il  fait  place  à  la 
louange;  ayez  la  foi  et  croyez  à  ce  qui  s'est  fait. 
Dieu  ne  s'est-il  pas  assez  humilié  pour  vous  ? 
Celui  qui  était  Dieu  a  voulu  être  créé.  Il  naît 
dans  une  étable  étroite  et  pauvre,  il  est  enve- 
loppé de  langes  et  couché  dans  une  crèche  ;  qui 
ne  serait  saisi  d'admiration  ?  Celui  dont  l'im- 
mensité remplit  le  monde ,  ne  trouve  point  de 
place  dans  les  hôtelleries.  Il  est  déposé  dans  une 
crèche  pour  être  notre  nourriture.  Dans  ces 
deux  animaux  qui  s'approchent  de  sa  crèche 
sont  figurés  les  deux  peuples  :  «  Le  bœuf  con- 
naît celui  à  qui  il  appartient ,  et  l'âne  l'étable 
de  son  maître.  »  {Isa.,  i,  3.)  Ne  rougissez  point 
d'être  pour  Dieu  l'un  do  ces  animaux,  vous  por- 
terez Jésus-Christ  sans  crainte  de  vous  égarer; 


-  IP  SÉRIE. 

vous  marchez  dans  la  voie,  puisque  vous  servez 
de  monture  à  Jésus-Christ.  Portons  ainsi  le  Sei- 
gneur, et  qu'il  nous  dirige  où  il  veut,  car  nous 
lui  appartenons  comme  des  animaux  appar- 
tiennent à  leur  maître,  et  allons  ainsi  à  Jérusa- 
lem. Jésus-Christ,  que  nous  portons,  loin  de 
nous  écraser,  nous  allège  ;  sous  sa  conduite 
nous  ne  pouvons  nous  égarer.  Allons  donc  à  lui 
par  lui-même,  afin  que  nous  puissions  nous  ré- 
jouir éternellement  avec  cet  enfant  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  naissance. 

SERMON  CXC. 

vil"  pour  te  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  C'est  pour  une  raison 
mystérieuse  que  Jésus- Christ  a  choisi  le  jour 
de  sa  naissance.  —  \.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  était  dans  le  sein  de  son  Père  avant 
de  naître  d'une  mère  mortelle  ,  a  choisi  non- 
seulement  la  vierge  qui  devait  l'enfanter,  mais 
le  jour  même  où  elle  devait  le  mettre  au  monde. 
Des  hommes  abusés  par  l'erreur  choisissent 
souvent  le  jour  qu'ils  croient  favorable,  celui-ci 
pour  planter,  celui-là  pour  bâtir  ;  l'un  pour  en- 
treprendre un  voyage,  l'autre  pour  prendre  une 
épouse  ,  et  cela  dans  l'espoir  que  ce  choix  leur 
assurera  des  fruits  plus  abondants,  un  résultat 
plus    heureux.  Personne  cependant    ne    peut 


Gravidata  est  virgo  incarnatioue  Christi  :  gravi- 
dentur  pectora  nostra  lide  Christi.  Peperit  virgo 
Sal valorem  :  pariât  anima  nostra  salutem,  pariamus 
et  laudem.  Non  simus  stériles  :  animœ  nostrse  Deo 
sint  fecunda;. 

Caput  IV.  —  Generatio  Clirisli  duplex.  —  4.  Gene- 
ratio  Christi  a  patru  siue  matre ,  et  a  maire  sine 
pâtre  :  ambcc  mirabiles.  Prima,  œterna;  secunda, 
ti'mporalis.  Nains  est  aîiernus  de  œierno.  [n]  Quid 
miraris?  Deus  est.  Sit  consideraiio  divinitatis  :  et 
périt  causa  admiraiionis.  Transeat  admiraiio,  as- 
cendat  laudatio  :  fldes  adsii ,  crede  quod  f\ictum  est. 
Parurane  pro  te  humiliatns  est  Deus?  Qui  Deus  erat, 
facins  est.  Ansustum  erat  diversorium ,  involntus 
pannis,  in  praîsepe  positus  est,  quis  non  adniiretur? 
Ille  qui  munduni  implet,  in  diversorio  locum  non 
invenit.  In  prœsepio  positus  cibus  nosier  est  factus. 
Accédant  ad  pra;sepe  duo  animalia,  duo  populi. 
«Cognovit  bos  possessorem  suum,  et  asinus  prœsepe 


Domini  sui.  »  (hai.,  i,  3.)  Noli  ernbescere  Dei  esse 
jumentum  ;  Christura  portabis,  non  errabis  ;  am- 
bulas  per  viam,  sedet  super  te.  Sedeat  super  nos 
Dominus,  et  quo  vult  nos  dirigat  :  jimientum  ipsius 
simus,  ad  Jérusalem  eamus.  Ipso  insidente  non  op- 
primimur,  sed  elevamur  :  ipso  ducenie,  non  erra- 
bimus  ;  per  ipsum  ad  ipsum  eamus,  ut  cuni  nato 
hodie  puero  in  perpeluum  gaudeamus. 

SERMO  CXC  (*). 

In  Notait  Domini,  VII. 

Caput  priml'm.  —  Dion  qno  nasccretur  Chriîtus 
my^lcrii  causa  elcf/it.  —  I.  Dominus  noster  Jésus  qui 
erat  apud  Palrern  antequam  natus  esset  ex  maire, 
non  solnm  virginem  de  qua  nascereiur,  sed  et  diem 
quo  nasceretur,  elegit.  Errantes  iiomines  pleruraque 
eligunt  dies,  alius  novellandi,  alius  œdilicandi,  alius 
proticiscendi,  et  aliquaado  etiam  alius  uxorem  du- 

(a\  Videtur  déesse  membrum  alterum  sententiœ.  Sunt  et  alii  quidam  loci  forte  minus  integri  :  sed  iis  sanandis  necessaria  exemplaria  nos 
"dcûciunt.  —  II)':  Alias  de  Diversis  i,xi. 
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choisir  le  jour  de  sa  naissance.  Celui-là  seul  a  sous  le  soleil.  Par  son  incarnation,  il  était  sous 

pu  choisir  et  sa  Mère  et  le  jour  où  il  est  né,  qui  le  soleil,  mais  par  sa  puissance  il  était  au-des- 

a  pu  créer  l'un  et  l'autre.  Et  il  n'eût  pas  choisi  sus  du  monde  entier,  dans  lequel  il  a  placé  le 

le  jour  de  sa  naissance  d'après  les  idées  de  ceux  soleil.  Et  aujourd'hui  ce  corps  qu'il  a  pris  pour 


qui  attachent  sans  fondement  les  destinées  des 
hommes  à  la  position  qu'occupent  les  astres.  Car 
pour  lui,  ce  n'est  pas  le  jour  où  il  est  né  qui  l'a 
rendu  heureux  ,  mais  c'est  lui-même  qui  a  fait 
du  jour  de  sa  naissance  un  jour  de  bonheur.  En 
effet,  le  jour  de  sa  naissance  est  le  symbole 
mystérieux  de  la  lumière  qu'il  vient  répandre  : 
«  La  nuit  est  déjà  avancée ,  dit  l'Apôtre ,  et  le 
jour  s'approche;  quittoub  donc  les  œuvres  de 
ténèbres,  et  revètons-nous  des  armes  de  lu- 
mière; marchons  dans  la  décence,  comme  du- 
rant le  jour.  ))  {Rom.,  .xin,  12.)  Sachons  recon- 
naître le  jour,  et  soyons  nous-mêmes  le  jour. 
Nous  étions  la  nuit  lorsque  nous  vivions  dans 
les  ténèbres  de  l'infidélité.  Or,  celte  infidélité, 
qui  enveloppait  le  monde  tout  entier  comme 


nous,  est  lui-même  bien  au-dessus  de  ce  soleil 
qui  est  adoré  comme  Dieu  par  ces  aveugles  qui 
ne  peuvent  voir  le  vrai  Soleil  de  justice. 

CuAPiTBE  II.  —  Double  naissance  du  Christ. 
Pourquoi  il  a  voulu  naître  d'une  femme.  — 
2.  Nous  célébrons  donc  aujourd'hui,  chrétiens, 
non  pas  le  jour  de  la  naissance  divine  du  Christ, 
mais  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance  hu- 
maine ,  dans  laquelle  il  s'est  comme  propor- 
tionné à  notre  faiblesse,  et  où  l'invisible  s'est 
rendu  visible ,  afin  de  nous  élever  des  choses 
qui  se  voient  à  cellss  qui  ne  se  voient  point.  En 
effct^  la  foi  catholique  nous  enseigne  qu'il  y  a 
en  Jésus-Christ  deux  naissances  :  l'une  divine, 
l'autre  humaine  ;  l'une  au-dessus  de  tous  les 
temps,  l'autre  dans  le  temps.  Toutes  deux  sont 


une  nuit  épaisse,  devait  diminuer  à  mesure  que     admirables  ;  dans  la  première  ,   il  n'a  point  de 


la  foi  s'augmenterait,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'à  partir  du  jour  de  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  la  nuit  commence  à  di- 
minuer et  le  jour  à  croître.  Ayons  donc ,  mes 
frères,  ce  jour  en  grande  solennité,  non  pas 
comme  les  infidèles ,  en  vue  de  ce  soleil  qui 
nous  éclaire,  mais  à  cause  de  Celui  qui  a  fait  ce 
soleil.  En  effet,  il  était  le  Verbe ,  et  il  s'est  fait 
chair,  {Jean.,  i,  1-4)  afin  de  vivre  pour   nous 


mère ,  dans  la  seconde ,  il  n'a  point  de  père.  Si 
nous  ne  pouvons  comprendre  la  génération  hu- 
maine ,  comment  pourrons-nous  parler  de  la 
génération  éternelle?  Qui  pourra  comprendre  , 
en  effet,  cette  nouveauté  inouïe,  extraordinaire, 
unique  dans  le  monde,  incroj'able,  qui,  cepen- 
dant, est  devenue  l'objet  de  la  foi,  et  a  été  crue 
d'une  manière  incroyable  par  le  monde  tout 
entier ,    c'est-à-dire   qu'une  vierge    a    conçu  , 


cendi.  Quod  cum  facit,  ideo  facit,  ut  inde  aliquid 
natum  féliciter  nutriatur.  Nemo  tamen  potest  eli- 
gere  diem ,  quo  ips  :  nascatur.  Sed  ille  potuit 
utrumque  eligere,  qui  utrumque  potuit  et  creare. 
Nec  ita  elegit  diem ,  sicut  eliguut  qui  fata  hominum 
inaniter  de  sideruni  dispositione  suspendunt.  Non 
enim  per  diem  felix  factus  est  qui  est  natus  ;  sed 
felicem  fecit  diem,  quo  nasci  est  ipse  dignatus. 
Nam  et  dies  nativitatis  ejus,  kabet  mysterium  lucis 
ejus.  Sic  enim  dicit  Apostolus  :  «  Nos  preecessit, 
dies  autem  appropinquavit  :  abjiciamus  opéra  tene- 
brarum,  et  induamus  nos  arma  lucis,  sicut  iu  die 
honeste  ambulemus.  »  (Rom.,  xni,  12.)  Agnoscamus 
diem,  et  siraus  dies.  Nox  enim  eramus,  cum  iulide- 
liter  vivebamus.  Et  quoniam  ipsa  inlidelitas  quaî 
totum  mimdum  vice  noctis  obteserat,  miuucuda 
fuerat  tide  cresceiite;  ideo  die  Natalis  Domini  iiostri 
Jesu  Christi,  et  nox  incipit  perpeti  detrimenta,  et 
dies  sumere  augmenta.  Ilabeamus  ergo,  Fratres, 
solemnem  istum  diem;  non  sicut  intideles  propter 
hune  solem ,  sed  propter  eum  qui  fecit  hune  solem. 


Quod  enim  Yerbum  erat,  caro  factum  est  [Joan., 
1,  14)  ut  propter  nos  posset  esse  sub  sole.  Carne 
quippe  sub  sole  :  majestate  autem  super  imiversum 
mundum,  in  quo  oondidit  solem.  Nunc  vero  et 
carne  super  istum  solem,  quem  pro  Deo  colant,  qui 
mente  caeci  verum  justitiaï  non  vident  solem. 

Caput  II.  —  N'ttwitates  Christi  diiœ.  Cur  nasci  ex 
fcmina  voliiit.  — 2.  Diem  ergo  istum  Christiani,  nou 
divinœ  nativitatis  celebremus,  sed  humanse,  scilicet 
qua  contemperatus  est  nobis;  ut  per  invisibilem  vi- 
sibilem  factum,  a  visibilibus  ad  iavisibilia  transi- 
remus.  Debemus  enim  lide  catholica  retinere  duas 
esse  nativitates  Domini  :  unam  divinam ,  alteram 
humanam  ;  illam  sine  tempore,  Lanc  in  tempère. 
Ambas  autem  mirabiles  :  illam  sine  matre,  istam 
sine  pâtre.  Si  istam  non  comprehendimus,  illam 
quando  enarramus?  Quis  compreheudat  novitatem 
novam,  inusitatam,  unicam  in  mundo,  incredibilera 
credibilem  faclam,  et  toto  mundo  incredibiliter  cre- 
ditam;  ut  virgo  conciperet,  virgo  pareret,  virgo 
pariens  permaneret?  Quod  humana  ratio  non  in? 
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qu'une  vierge  a  enfanté ,  et  qu'elle  est  restée 
vierge  après  son  enfantement?  Or,  la  foi  saisit 
ce  que  la  raison  humaine  ne  peut  atteindre,  elle 
fait  des  progrès  là  où  l'esprit  humain  reste  en 
défaut.  Qui  osera  dire  que  le  Verbe  de  Dieu,  par 
qui  tout  a  été  fait,  n'ait  pu  se  former  aussi  un 
corps  sans  s'incarner  dans  le  sein  d'une  mère, 
de  même  qu'il  a  formé  le  premier  homme  sans 
se  servir  d'un  père  et  d'une  mère?  Mais  il  avait 
créé  les  deux  sexes  de  l'homme  et  de  la  femme; 
il  a  donc  voulu  honorer  par  sa  naissance  ces 
deux  sexes  qu'il  venait  de  racheter.  Vous  vous 
rappelez  sans  doute  la  chute  du  premier  homme  ; 
ce  n'est  pas  à  lui  que  le  serpent  osa  s'adresser, 
mais  il  se  servit  de  la  femme  pour  le  renverser. 
C'est  par  le  sexe  le  plus  faible  qu'il  s'est  rendu 
maître  du  plus  fort,  et,  en  s'insinuant  par  l'un 
d'eux,  il  a  triomphé  de  tous  les  deux.  Mais  Dieu 
n'a  pas  voulu  qu'un  juste  sentiment  de  douleur 
nous  inspirât  de  l'horreur  pour  la  femme,  comme 
étant  la  cause  de  notre  mort,  et  qu'elle  nous 
parût  condamnée  sans  retour;  aussi  le  Seigneur 
étant  venu  sur  la  terre  pour  chercher  ceux  qui 
avaientpéri,  a  témoigné  qu'il  prenait  en  considé- 
ration les  deux  sexes,  parce  que  l'un  et  l'autre 
étaient  perdus.  Nous  ne  devons  donc  faire  au 
Créateur  aucun  reproche  injurieux  sur  l'un  des 
deux  sexes ,  la  naissance  du  Seigneur  les  auto- 
rise tous  les  deux  à  espérer  le  salut.  C'est  l'hon- 
neur du  sexe  masculin  que  Jésus-Christ  en  ait 
pris  le  corps ,  et  la  mère  qu'a  choisie  le  Christ 

venit ,  tides  capit  :  et  ubi  liuraana  ratio  deticit,  fides 
prolicit.  Quis  enim  dicat  non  potuisse  Dei  Verbum 
per  quod  facta  sunt  omnia ,  facere  sibi  carnem 
etiam  sine  matre,  sicut  primum  hominem  sine  pâtre 
fecit  et  matre?  Sed  quoniam  utrumque  sexuin,  id 
est,  masculi  et  femina?,  ipse  utique  creavit;  ideo 
utrumque  sexum  etiam  nascendo  voluit  honorare, 
quem  venerat  liberare.  Lapsum  certe  primi  hominis 
nostis,  quia  non  est  ausus  serpeus  loqui  viro,  sed 
ad  eum  dejiciendum  feminco  usus  est  ministerio. 
Per  intirmioreui,  obtinuit  fortiorem  :  et  qui  per 
alterum  penetravit,  de  utroque  triumpliavit.  Iduo 
ut  non  possemus  mortem  nostram  iu  femina  velut 
motu  justi  doloris  borrere ,  eamque  oredere  sine 
reparatione  damnatam,  Dominus  veniens  quœrere 
quod  perierat ,  utrumque  voluit  honoraudo  com- 
mendare,  quia  utrumque  periurat.  In  uullo  igitur 
sexu  debemus  injuriam  facLue  Creatori  :  utrumque 
ad  speraudam  salutem  commendavit  iNativitas  Ùo- 
mini.  Honor  masculini  sexus  est  iu  carne  Christi  : 
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est  la  gloire  du  sexe  féminin.  La  grâce  de  Jésus- 


Christ  a  triomphé  des  artifices  du  serpent. 

('nAPiTRE  III.  —  C'est  pour  nous  que  le  Christ 
s'est  fait  petit  enfant  dans  la  crèche.  —  3.  Les 
deux  sexes  doivent  donc  renaître  dans  Celui 
qui  est  né  aujourd'hui  ;  ils  doivent  l'un  et 
l'autre  célébrer  ce  grand  jour  où  Notrc-Seigneur 
Jésus-Christ  n'a  pas  commencé  sou  existence, 
mais  où  Celui  qui  existait  de  toute  éternité  dans 
le  sein  de  son  Père  a  produit  au  grand  jour 
cette  chair  qu'il  avait  prise  dans  le  sein  de  sa 
Mère,  en  lui  donnant  la  fécondité  sans  porter  at- 
teinte à  sa  virginité.  Il  est  conçu,  il  naît,  il  est 
petit  enfant.  Qu'est-ce  que  ce  petit  enfant?  On 
donne  le  nom  d'enfant,  infans,  à  celui  qui  ne 
peut  encore  parler,  fari.  Il  est  donc  à  la  fois  en- 
fant réduit  au  silence  et  le  Verbe  éternel.  Il  se 
tait  dans  la  chair  qu'il  a  prise,  mais  il  parle  par 
la  bouche  des  anges.  Ils  annoncent  aux  pas- 
teurs le  Prince,  le  Pasteur  des  pasteurs,  qui  est 
déposé  dans  la  crèche  pour  être  la  nourriture 
des  animaux  fidèles.  Le  Prophète  l'avait  prédit  : 
(1  Le  bœuf  sait  à  qui  il  appartient,  et  l'âne  con- 
naît l'étable  de  son  maître.  »  [Isa.,  i,  3.)  Voilà 
pourquoi  il  est  monté  sur  un  ànon,  lorsqu'il  est 
entré  dans  la  ville  de  Jérusalem  aux  acclama- 
tions de  la  multitude  qui  le  précédait  et  le  sui- 
vait. {i]latth.,\xï,  1,9.)  Sachons  donc  aussirecon- 
naître  Notre-Seigneur,  approchons  de  la  crèche, 
mangeons  la  nourriture  qui  nous  est  préparée  ; 
portons  le  Seigneur,  pour  qu'il  soit  notre  guide, 

honor  feminini  est  in  matre  Christi.  Vicit  serpentis 
astutiam  gratia  Jesu  Cbristi. 

Caput  III.  —  Christus  propier  nos  infans  in  prœsepi. 
—  3.  Uterque  ergo  sexus  in  eo  qui  hodie  natus  est 
renascatur,  et  celebret  hodiernum  diem  :  quo  die 
non  Dominus  Christus  esse  cœpit ,  sed  qui  erat 
semper  apud  Patrem ,  carnem  quam  accepit  ex 
matre,  in  banc  lucem  protulit  :  matri  fecunditatem 
afïerens,  integritatem  non  auferens.  Concipitur,  nas- 
citur,  infans  est.  Quis  est  iste  infans?  Infans  enim 
dicitur  :  quod  non  possit  fari,  id  est  loqui.  Ergo 
et  infans,  et  Verbum  est.  Per  carnem  tacet,  per 
Angeles  docet.  Niintiatuv  pastoribus  princeps  pastor- 
que  pastorum  :  et  in  prœsepi  jacet  tidelium  cibaria 
jumentorum.  Pra'dictum  enim  fuerat  per  prophe- 
tam  :  «  Agnovit  bos  possessorem  suum,  et  asinus 
prwsepe  Domini  sui.  »  (hai.,  i,  3.)  Ideo  in  asello 
sedit,  quando  Jérusalem  eum  laudibus  multitudinis 
prœcedentis  et  consequentis  intravit.  Et  nos  agnos- 
camus,  ad  prœsepe  accedamus,  cibaria  manducemus, 


afin  que,  sous  sa  conduite,  nous  puissions  par- 
venir à  la  céleste  Jérusalem.  La  naissance  hu- 
maine du  Christ  est  environnée  de  faiblesse, 
mais  sa  naissance  de  son  Père  révèle  une  ma- 
jesté sublime.  Il  a  son  jour  de  naissance  parmi 
tous  les  jours  du  temps,  mais  il  est  lui-même  le 
jour  éternel  issu  du  jour  éternel. 

Nous  devons  célébrer  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  —  4.  C'est  donc  avec  raison  que  la  voix 
du  Psalmiste,  comme  une  trompette  céleste  vient 
nous  inspirer  une  sainte  ardeur  par  cette  invi- 
tation :  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique 
nouveau  ;  chantez  au  Seigneur,  ô  vous ,  terre 
tout  entière.  Chantez  au  Seigneur  et  bénissez 
son  nom.  »  {Ps.  xcv,  1,  2.)  Reconnaissons  donc 
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voie.  »  Et,  lorsqu'on  nous  lisait  tout  à  l'heure 
l'Evangile,  nous  avons  vu  que  le  bienheureux 
vieillard  Siméon  avait  reçu  de  Dieu  l'assurance 
qu'il  ne  mourrait  point  avant  d'avoir  vu  le 
Christ  du  Seigneur.  Lors  donc  qu'il  eut  pris  dans 
ses  bras  ce  divin  enfant,  dont  il  reconnaissait  la 
grandeur  jusque  dans  sa  petitesse,  il  s'écria  : 
«  Seigneur,  laissez  aller  maintenant  votre  ser- 
viteur en  paix,  selon  votre  parole,  car  mes  yeux 
ont  vu  votre  salut.  »  [Luc,  ii,  29.)  Célébrons 
donc  aussi  le  jour  qui  est  né  du  jour,  le  salut 
de  Dieu;  publions  sa  gloire  parmi  les  nations, 
et  ses  merveilles  au  milieu  de  tous  les  peuples.  » 
{Ps.  xcv,  2,  3.)  11  est  couché  dans  une  crèche, 
mais  il  porte  le  monde;  il  prend  le  sein,  mais  il 


et  célébrons  la  gloire  de  ce  jour  issu  du  jour     nourrit  les  anges;  il  est  enveloppé  de  langes, 


qui  a  voulu  naitre  aujourd'hui  dans  la  chair? 
Ce  jour,  issu  du  jour,  c'est  le  Fils  né  du  Père, 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière.  C'est  le  salut, 
dont  le  même  Psalmiste  dit  ailleurs  :  «  Que 
Dieu  ait  pitié  de  nous  et  nous  comble  de  ses 
bénédictions  ;  qu'il  répande  sur  nous  la  lumière 
de  son  visage,  afin  que  nous  connaissions  votre 
voie  sur  la  terre,  et  que  votre  salut  soit  connu 
de  toutes  les  nations.  »  {Ps.  ixvi,  2,  3.)  En  di- 
sant :  «  De  toutes  les  nations,  »  le  Psalmiste 
répète  ce  qu'il  a  dit  précédemment  :  a  Sur  la 
terre,  »  et  «votre  salut  »  exprime  la  même  idée 
que  «  votre  voie.  »  Vous  vous  rappelez  que 
Notre-Seigneur  a  dit  de  lui-même  :  a  Je  suis  la 


mais  il  nous  revêt  d'immortalité  ;  il  est  allaité 
par  sa  mère,  mais  il  reçoit  en  même  temps  les 
adorations  du  monde  ;  il  ne  trouve  point  de 
place  dans  les  hôtelleries,  mais  il  se  prépare  un 
temple  dans  le  cœur  des  fidèles  ;  c'est  pour  com- 
muniquer à  la  faiblesse  une  force  toute  divine, 
que  la  force  s'est  réduite  à  cet  étal  de  fai- 
blesse. Loin  de  dédaigner,  admirons  donc  bien 
plutôt  la  naissance  humaine  du  Christ  ;  recon- 
naissons que  c'est  pour  nous  que  celte  sublime 
majesté  s'est  humiliée  si  profondément,  et  que 
cette  considération  embrase  notre  cœur  de  cha- 
ritéj  si  nous  voulons  parvenir  à  sa  glorieuse 
éternité. 


Dominum  rectoremque  portemus  ;  ut  ad  cœlestem 
Jérusalem  illo  ducente  veniamus.  Infirma  est  Christi 
ex  matre  nativitas;  sed  ex  Pâtre  ampla  niajestas. 
Habet  in  diebus  temporaUbus  temporalem  diem  ;  sed 
ipse  est  dies  œternus  ex  a-terno  die. 

Celebranda  Chiisti  nalivitas.  —  4.  Merito  Psalmi 
ejus  tanquam  voce  tubœ  cœlestis  accendimur,  ubi 
audimus  :  "  Cantate  Dumino  canticum  novum ,  can- 
tate Domino  omnis  teiTa.  Cantate  Domino ,  et  béné- 
dicité nomen  ejus.  [Psal.  xcv,  1,  2,  etc.)  Agnoscamus 
ergo,  et  anuuntiemus  «  diem  ex  die ,  »  qui  in  carne 
natus  est  isto  die.  Dies  FiUus  ex  die  Pâtre ,  Deus  ex 
Deo,  lumen  ex  lumine.  Hoc  est  enim  salutare,  de  quo 
alibi  dicitur  :  «  Deus  misereatur  nosti'i,  et  benedicat 
nos  ;  illuminet  vultum  suum  per  nos  :  ut  cognosca- 
nius  in  terra  viam  tuam,  in  omnibus  genlibus  salu- 
tare tuum.  (Piut.  Lxvi,  "2,  3.)  Quod  dixit,  «  in  terra ,  » 
hoc  repetivit,  «in  omnibus  geutibus;  »  et  quod  dixit, 
a  viam  tuam,  »  hoc  repetivit,  «  salutare  tuum.  » 
Ipsum  Dominum  dixisse  meminknus  :  «  Ego  sum  via.  » 
(Joan.,  xn,  6.)  Et  modo  cum  Evangelium  legeretur, 


audivimus   Simeonem  beatissimum  senem  respon- 

sumaccepisse  divinum,  quod  non  gustaret  mortem, 
nisi  prius  vidisset  Christum  Domini.  Qui  cum  ac- 
cepisset  in  manibus  infantem  Christum,  et  cogno- 
visset  parvulum  magnum  :  «  Nunc  dimittis ,  in- 
quit,  Domine,  servum  tuum,  secuudum  verbum  tuum 
in  pace  :  quoniam  viJerunt  oculi  mei  salutare 
tuum.  »  (Luc,  II,  2'9,  etc.)  Bene  ergo  nuntiemus 
(1  diem  ex  die,  salutare  ejus.  »  Anuuntiemus  «  in 
gentibus  gloriam  ejus,  in  omnibus  populis  mirabi- 
lia  ejus.  »  (Psal.  xcv,  2,  3.)  In  praesepi  jacet,  sed 
mundum  coutinet  :  ubera  sugit,  sed  Angelos  pascit  : 
paunis  involvitur,  sed  immortahtate  non  vestit  : 
iactatur,  sed  adoratur  :  locum  in  difersorio  nos  in- 
veuit,  sed  templum  sibi  in  credentium  cordilîus  facit. 
lit  enim  heret  fortis  inlirmitas,  infirma  facta  est 
fortitudo.  Magis  ergo  miiemur,  quam  contemnamus 
ejus  etiam  carualem  nativitatem;  et  ibi  agnoscamus 
tantae  propter  nos  celsitudinis  humilitatem.  Inde  ac- 
cendamus  caritatem,  ut  per  veniamus  ad  ejus  seter- 
nitatem. 


m 


SERMONS. 


SERMON  CXCI(I). 

YIll"  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  Notrc- 
Seigncur. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  Le  Verbe  s'est  incaimé 
pour  souffrir  des  (raitcments  indignes  de  la 
part  des  pécheurs.  —  1.  Le  Verbe  du  Père,  par 
lequel  tout  a  été  fait,  eu  se  faisant  chair  nous  a 
donné  de»  célébrer  sa  naissance  dans  le  temps, 
et  il  a  voulu  rattacher  cette  naissance  humaine 
à  un  jour  déterminé,  lui  dont  la  volonté  divine 
règle  la  succession  de  tous  les  jours.  Dans  le 
sein  de  son  Père,  il  précède  la  durée  des  siècles, 
et,  en  sortant  aujourd'hui  du  sein  de  sa  Mère,  il 
entre  lui-même  dans  le  cours  des  années.  Le 
Créateur  de  l'homme  se  fait  homme  ;  il  se  réduit 
à  prendre  le  seiu  maternel,  lui  qui  dirige  les 
astres  ;  il  veut  souffrir  de  la  faim  et  de  la  soif, 
lui  le  pain  vivant  et  la  source  de  vie  ;  il  se  con- 
damne au  sommeil,  lui  la  lumière  éternelle  ;  à 
la  fatigue  de  la  route,  lui  qui  est  la  voie  ;  la  vé- 
rité veut  être  accusée  par  de  faux  témoins  ;  le 
juge  des  vivants  et  des  morts  est  jugé  par  un  juge 
mortel,  la  règle  déchirée  de  coups,  la  grappe 
couronnée  d'épines,  le  fondement  de  l'édifice 
suspendu  à  un  bois  infâme  ,  la  force  réduite  à 
la  faiblesse,  la  santé  couverte  de  plaies,  la  vie 
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soumise  à  la  mort.  C'est  donc  afin  de  souffrir 
ces  indignités  et  d'autres  semblables,  et  cela 
pour  délivrer  des  pécheurs  qui  en  étaient  in- 
dignes (car  il  n'avait  mérité  aucun  des  nom- 
breux outrages  qu'il  a  endurés,  de  même  que 
nous  n'étions  dignes  d'aucune  des  grâces  in- 
signes qu'il  nous  a  faites),  que  Celui  qui  était  le 
Fils  de  Dieu  avant  tous  les  siècles  et  sans  com- 
mencement, a  daigné  se  faire  le  Fils  de  l'homme 
dans  ces  derniers  temps  ;  que  le  Fils  né  du  Père, 
sans  avoir  été  formé  par  le  Père,  a  été  formé 
dans  le  sein  de  la  mère  qu'il  avait  créée,  et  a 
reçu  ici-bas  l'existence  de  celle  qui  n'aurait  ja- 
mais existé  sans  lui. 

Le  Christ,  en  naissant,  n'a  point  porté  at- 
teinte à  la  virginité  de  sa  Mère.  —  2.  Ainsi 
s'est  accomplie  la  prédiction  du  Psalmiste  .  «  La 
Vérité  estsortie  du  sein  de  la  terre.  »  (Ps.  ixxxiv, 
12.)  Marie  est  vierge  avant  de  concevoir,  vierge 
après  avoir  enfanté.  A  Dieu  ne  plaise,  en  effet, 
que  cette  terre,  c'est-à-dire  cette  chair  d'où  est 
sortie  la  Vérité,  ait  cessé  d'être  inviolable  1  Après 
la  résurrection  du  Sauveur,  alors  que  ses  dis- 
ciples s'imaginaient  voir  un  esprit,  et  non  un 
corps  véritable,  il  leur  dit  :  «  Touchez  et  voyez, 
car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiv,  38.)  Et  cepen- 
dant ce  corps  solide  et  dans  la  force  de  l'âge  ne       " 


(1)  Florus  cite  des  extraits  de  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  xi  de  la  Ile  Epître  aux  Corinthiens.  Plusieurs  manuscrits 
donnent  à  ce  sermon  un  exorde  beaucoup  plus  long ,  et  qui  commence  ainsi  :  u  Le  Christ ,  Fils  unique  de  Dieu ,  le  vrai  Soleil  de  justice,  a 
réoandu  sa  lumière  sur  la  terre  sans  quitter  les  cieux  ;  il  demeure  éternellement  dans  les  cieux,  et  ne  fait  que  passer  sur  la  terre.  Dans  les 
cieux,  il  est  la  source  d"un  jour  éternel  ;  sur  la  terre,  il  s'assujettit  au  jour  passager  du  temps,  etc.  n  Nous  donnons  cet  exorde  tout  entier 
dans  l'Index  qui  est  à  la  fin  des  Sermons. 


SERMO  CXCI  ("). 

In  Katali  Domini,  VIII. 

Caput  primum.  —  Yerhum  ut  indigna  pro  indignis 
ferret  incarnatum  est.  —  1 .  Verbuni  Patris  per  quoii 
facta  sunt  tempura,  cavo  factum ,  Natalem  suuiu  no- 
bis  fecitia  lempore  :  elinorluhumano  habere  volait 
unum  diem ,  sine  cujus  nutu  divino  nullus  volvitur 
dies.  Ipse  apud  Patrem  prœcedit  cuncta  spatia  sœ- 
culorum  :  ipse  de  matre  in  hac  die  cursibus  se  in- 
gessit  annorum.  Homo  factus,  hominis  factor  :  ut 
sugeret  ubera,  regens  sidéra  ;  ut  esuriret  panis,  ut 
sitiret  Ions,  dormiret  lux,  ab  itinere  via  iatigaretur, 
falsis  testibus  veritas  accusaretur,  judex  vivorum  et 
morluorum  a  judice  mortali  judicaretur,  ab  iujustis 
justitia  damnaretur,  ilaguUis  disciplina  cœderetur, 
spinis  botrus  coronaretur,  in  ligno  fundamentum 
suspenderetur,  virtus  intirmaretur,  salus  vulaerare- 


tur,  vita  moreretur.  Ad  haec  atque  hujusmodi  susti- 
nenda  pro  nobis  (b)  indigna,  ut  liberaret  indignes  ; 
quando  nec  ille  aliquid  mali,  qui  propter  nos  tanta 
pertulit  mala,  nec  nos  boni  aliquid  merebamur,  qui 
per  eum  tanta  accepiinus  boiia  :  propter  liœc  crgo, 
qui  erat  ante  omnia  sa^cula  sine  initio  dierum  Dei 
Pilius,  esse  in  iiovissimis  diebus  diguatus  est  homi- 
nis lilius;  et  qui  de  Pâtre  natus,  non  a  Pâtre  factus 
erat,  factus  est  in  matre  quam  fecerat;  ut  ex  illa  or- 
tus  liic  aliquando  esset,  quœ  nisi  per  illum  nuiiquain 
et  nusquam  esse  potuisset. 

Virginitate  matris  illœsa  natus  Christus. — 2.  Sic 
adimpletum  est  quod  prœdixerat  Psalmus  :  «  Veritas 
de  terra orta est.»  [Psal.  lxxxiv,  12.) Maria  virgo  ante 
conceptum ,  virgo  post  partum.  Absit  enim  ut  in  ea 
terra,  boc  est  iu  ea  carne  unde  orta  est  veritas,  pe- 
riret  integritas.  Nempe  post  resurrectionem  suaui, 
cum  spirilus  putaretur  esse,  non  corpus  :  m  Palpate, 


{a}  Alias  de  Diversis  LX.  —  [à]  Sic  aliquot  Mss.  Editi  auteoi  loco  indigna,  habebant  se  ittclrnaiis. 
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laissa  pas  d'entrer  dans  le  lieu  où  étaient  les  mais  par  le  désir  qu'il  a  de  voir  tous  les  chré- 
disciples  sans  que  les  portes  fussent  ouvertes,  tiens  pratiquer  la- virginité  de  l'âme.  «  Je  vous 
{Jean,  XX,  19.)  Pourquoi  donc  celui  dont  le     ai  fiancées,  dit-il,  à  cet  unique  époux,  Jésus- 


corps,  dans  tout  son  développement,  a  pu  en- 
trer dans  un  endroit,  les  portes  étant  fermées, 
n'aurait-il  pu  sortir  petit  enfant  du  sein  de  sa 
Mère  sans  porter  atteinte  à  sa  virginité  (i)?  Ce- 
pendant les  incrédules  ne  veulent  admettre  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  faits.  Mais  la  foi  les 
croit  d'autant  plus  fermement  que  l'incrédulité 
los  rejette.  L'incrédulité  ne  veut  voir  dans  Je-. 
sus-CLrist  aucun  caractère  de  divinité.  Or,  dès 
que  la  foi  croit  qu'un  Dieu  s'est  incarné ,  elle 
n'hésite  plus  à  regarder  comme  possibles  à  Dieu 
ces  deux  faits ,  que  son  corps,  dans  la  maturité 
de  Tàge,  ait  pénétré,  sans  que  les  portes  fussent 
ouvertes,  dans  le  lieu  où  ses  disciples  étaient 
réunis,  et  que,  petit  enfant,  il  soit  sorti  du  sein 
de  sa  mère,  comme  un  époux  du  lit  nuptial 
{Ps.  XVIII,  6),  sans  porter  atteinte  à  sa  vir- 
ginité. 

CnAPiTRE  II.  —  L'Eglise  est  à  la  fois  vierge 
et  mère  spirituellement.  —  3.  C'est  dans  ce  sein 
virginal  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  daigné 
prendre  la  nature  humaine,  pour  unir  au  chef 
immaculé  une  Eglise  également  sans  tache. 
C'est  à  cette  Eglise  que  saint  Paul  donne  le 
nom  de  vierge ,  non-seulement  à  cause  des 
vierges  de  corps  qu'il  considère  dans  son  sein, 

(i)  Voyeî  Lettre  137,  n«  8. 

inquit ,  et  videte ,  quia  spiritus  carnem  et  ossa  non 
habet,  sicut  me  videtis  habere.  »  {Luc,  xxiv,  38.)  Et 
lamcn  illius  juvenilis  corporis  soliditas,  non  patenti- 
bus  foribus  se  ad  distipulos  iotromisit.  [Joan.,  \x, 
19.)  Cur  ergo  qui  potuit  per  clausa  ostia  magaus  in- 
trare,  non  potuit  etiam  per  incorrupta  uiembra  par- 
vus  exire?  Sed  neque  boc,  neque  illud  volunt  credere 
increJuli.  Ideo  potius  liJes  utrumque  crédit;  quia 
inlidelitas  utrumque  nou  crédit.  Ipsa  est  quippe  in- 
fldelitas,  oui  nulla  in  Cbiisto  videtur  esse  divinitas. 
Purro  si  lides  Deum  natum  crédit  in  carne ,  Deo  non 
dubilat  utrumque  possibile  ;  ut  et  corpus  majoris 
aetatis  uou  reserato  aditu  dumus,  intus  positis  prœ- 
seiitaret,  et  sponsus  iufans  de  tbalauio  suo  {Psal. 
xviii,  6j,  hoc  est  utero  virginali,  illaisa  niatris  virgi- 
nitatc  procederet. 

Caput  II.  —  Ecclesia  mente  et  virgo  et  mater.  — 
3.  lllic  namque  unigenilus  Dei  Filius,  bumanam  sibi 
digiiatus  est  conjungere  naluram,  ut  sibi  capiti  im- 
maculato   immaculatam  (a)  consociaret  Ecclesiam  : 

t«)  Editi,  consujnaret .  Sed  aptius  Florus,  consuciart^i. 


Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme  une 
vierge  pure.  »  (II  Cor.,  xi,  2.)  L'Eglise  veut 
imiter  la  Mère  de  son  Seigneur;  elle  ne  peut,  à 
son  exemple,  être  à  la  fois  vierge  et  mère  de 
corps;  elle  est  donc  vierge  et  mère  d'esprit. 
Gardons-nous  de  croire  que  le  Christ  ait  porté 
en  naissant  la  moindre  atteinte  à  l'honneur 
virginal  de  sa  Mère,  lui  qui,  en  rachetant  son 
Eglise  du  culte  impur  des  démons  auquel  elle 
était  prostituée ,  en  a  fait  une  vierge  sans  tache. 
C'est  de  cette  virginité  inviolable  que  vous  êtes 
sorties,  vierges  saintes,  qui,  méprisant  les  unions 
charnelle:; ,  avez  embrassé  la  virginité  même  du 
corps;  célébrez  donc  aujourd'hui  avec  solennité 
et  dans  les  transports  de  la  joie  l'enfantement 
de  la  Vierge.  Il  est  né  d'une  femme,  mais  sans 
que  l'homme  ait  eu  aucune  part  à  sa  conception. 
Celui  à  qui  vous  devez  le  privilège  qui  vous  est 
si  cher  n'en  a  point  dépouillé  sa  Mère.  Il  guérit 
en  vous  ce  que  vous  avez  hérité  d'Eve  ;  loin  de 
nous  la  pensée  qu'il  vous  ait  fait  perdre  cette 
glorieuse  prérogative  que  vous  aimez  tant  dans 
Marie. 

Chapitre  111.  —  //  faut  imiter  la  virginité 
de  Marie.  —  -4.  Cette  Vierge,  dont  vous  suivez 
les  traces,  a  conçu  son  divin  Fils  en  dehors  de 


quam  Paulus  apostolus  virginem  vocat,  non  solas  in 
ea  considerans  etiam  corpore  virgines,  sed  incorrup- 
tas  omnium  desiderans  mentes.  «  Desponsavi  enim 
vos,  inquit,  uni  viro,  virginem  castam  exhibera 
Christo.  »  (Il  Cor.,  xi,  2.)  Ecclesia  ergo  imitans  Domini 
sui  matrem,  quoniam  corpore  non  potuit,  mente  ta- 
men  et  mater  est  et  virgo.  iNullo  itaque  modo  virginita- 
tem  matri  suœ  nascendo  Cbristus  ademit,  qui  Eccle- 
siam suam  de  fornicatione  dœinonum  redimendo  vir- 
ginem fecit.  Ex  cujus  incorrupta  virgiuitate  procreatœ 
virgines  sanctse,  quas  terreuas  nuptias  contemneutes, 
esse  etiam  carne  virgines  elegistis ,  gaudentes  cele- 
brate  solemniter  hodierno  die  virginis  partum.  111e 
quippe  est  natus  ex  femina,  qui  nou  est  a  masculo 
satus  in  femina.  Qui  vobis  attulit  quod  amaretis, 
mutri  non  abstulit  quod  amatis.  Qui  sanat  in  vobis 
quod  traxistis  ex  Eva,  absit  ut  vitiaret  quod  dilexistis 
in  Maria. 

Capct  III.  —  Virginitas  Muriœ  imitanda.  —  4.  lUa 
igitur  cujus  vestigia  sectamini,  et  ut  conciperet,  cum 
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à  vos  maris  ;  occupez-vous  du  soin  des  choses 
de  Dieu,  et  de  plaire  à  Dieu  (I  Cor.,  vu,  32); 
vous  féconderez  ainsi,  non  point  votre  sein , 
mais  votre  âme,  par  la  pratique  des  vertus.  C'est 
à  vous  tous  enfin  que  je  m'adresse,  c'est  à  tous 
que  je  parle.  Vous  tous  qui  êtes  cette  vierge 
chaste,  que  l'Apôtre  a  fiancée  au  Christ,  rete- 
nez ces  dernières  paroles.  Ce  que  vous  admirez 
dans  le  sein  virginal  de  Marie,  reproduisez-le 
dans  l'intérieur  de  votre  âme.  «  Celui  qui  croit 
de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  conçoit  Jé- 
sus-Christ ;  celui  qui  confesse  de  bouche  pour 
obtenir  le  salut,  enfante  Jésus-Christ.  »  {Rom., 
\,  10.)  (Jue  cette  abondante  fécondité  s'unisse 
ainsi  dans  vos  âmes  à  une  inviolable  et  constante 
virginité. 

SERMON  CXCIl(*). 

IX"  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  L'incamation  du  Fils 
de  Dieu  pour  les  hommes  est  digne  de  toute 
notre  admiration.  —  1.  «  C'est  aujourd'hui  que 
la  vérité  s'est  élevée  du  sein  de  la  terre.  »  [Ps. 
Lxxxiv,  12.)  Le  Christ  est  né  de  la  chair.  Livrez- 
vous  à  une  joie  digne  de  cette  grande  solennité  ; 
que  ce  jour  rappelle  à  votre  esprit  la  pensée  du 
jour  éternel  ;  que  les  biens  du  ciel  soient  l'objet 

(1)  Les  éditeurs  de  Louvain  ont  regardé  ce  sermon  comme  douteux,  et,  par  suite,  Verlin  l'a  trop  facilement  traité  d'apocryphe,  tout  en 
l'attribuant  à  quelque  disciple  de  saint  Augustin,  parce  qu'il  y  reconnaissait  la  doctrine  du  saint  Docteur.  Mais  Vindiogus,  repoussant  cette 
critique,  le  déclare  authentique,  et  prouve  qu'il  n'est  nullement  indigne  de  saint  Augustin,  dont  il  porte  le  nom. 
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toute  union  charnelle,  et  elle  est  restée  vierge 
dans  son  enfantement.  Imitez-la  autant  que 
vous  le  pouvez,  non  point  dans  sa  fécondité,  ce 
que  vous  ne  pourriez  faire  sans  perdre  votre 
virginité.  Elle  seule  a  réuni  en  elle  cette  double 
prérogative;  mais  vous,  qui  avez  fait  choix  de 
l'une  d'elles ,  vous  la  perdez  si  vous  voulez  les 
avoir  toutes  deux.  Elle  seule  a  pu  être  à  la  fois 
vierge  et  mère,  parce  qu'elle  a  enfanté  le  Tout- 
Puissant,  à  qui  elle  est  redevable  de  ce  double 
privilège.  En  eÛ'et,  au  Fils  unique  de  Dieu  seul 
il  convenait  de  choisir  une  telle  naissance  en 
devenant  Fils  de  l'homme.  Cependant,  gardez- 
vous  de  croire  que  Jésus-Christ  ne  soit  rien 
pour  vous,  parce  qu'il  est  le  Fils  d'une  vierge. 
Vous  n'avez  pu  l'avoir  pour  fils  en  lui  donnant 
le  jour,  mais  vous  pouvez  l'avoir  pour  époux, 
en  vous  unissant  à  lui  dans  votre  cœur;  et  quel 
époux  I  un  époux  qui  vous  comble  de  bonheur 
en  vous  rachetant,  sans  que  vous  ayez  à  craindre 
qu'il  vous  fasse  perdre  votre  virginité.  En  effet, 
Celui  dont  la  naissance  a  laissé  intacte  la  virgi- 
nité de  sa  Mère,  vous  la  conservera  bien  plus 
encore  par  ses  chastes  embrassements.  Et  ne 
croyez  pas  que  vous  soyez  stériles,  parce  que 
vous  restez  vierges  ;  car  la  sainte  virginité  de 
la  chair  a  pour  fruit  la  fécondité  de  l'âme.  Faites 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Vous  ne  vous  occupez 
point  du  soin  des  choses  du  monde,  et  de  plaire 


viro  non  mansit;  et  cum  pareret,  virgo  permansit. 
Imitaniiiii  eam  quantum  potestis  ;  non  fecunditate, 
quia  lioc  non  potestis  salva  virginitate.  Solauirumque 
potuit,  quorum  vos  uimm  habere  voluistis  ;  quia  hoc 
perdilis,  si  utrumque  habere  velitis.  Sola  utrumque 
potuit,  qiiœ  omnipotentem  peperit,  per  quem  potuit. 
Solum  eiiim  unicum  Dei  Filium,  isto  uuico  modo 
lieri  oporlebat  tiUum  homiiiis.  Nec  tamuii  ideo  non 
est  vobis  aliquid  Chrislus,  quia  (a)  unius  est  virgiuis 
fétus.  Ipsum  quippe  vos,  quem  liUum  edere  non  po- 
tuistis  carne,  sponsum  iuvenistis  in  corde  :  et  talem 
sponsum,  quem  et  redcmptorem  sicteneat  [h)  félicitas 
vestra,  ut  pcremptorem  non  timeat  virginitas  vestra. 
Qui  enim  matri  virginitatem  nec  corporali  abstulit 
partu,  multo  magis  in  vobis  eam  spirilali  servat  am- 
plexu.  Nl-c  propterea  vos  stériles  deputetis,  quia  vir- 
gines  permaiietis.  iNam  et  ipsa  j)ia  integritas  Garnis, 
ad  fecunditatem  perlinet  mentis.  Agite  quod  ait 
Apostolus  :    quoniam    non   cogitatis  ea  quse  sunt 

\fl)  lia  Regius  Ms.  Alii  cum  editis,  unus.—  ip)  Aliquot  Mss.  fidelitas 


mundi ,  quomodo  placeatis  maritis  ;  cogitate  quse 
Dei  sunt,  quomodo  illi  in  omnibus  placeatis  (I  Cor., 
vu,  32);  ut  non  uterum  fetibus,  sed  animum  fecun- 
dum  possitis  habere  virtutibus.  Postremo  omnes  allo- 
quor,  omnibus  dico  ;  universam  virginem  castam , 
quam  desponsavit  Apostolus  Christo,  ista  voce  com- 
pello.  Quod  miraniini  in  carne  Maria?,  agite  in  pene- 
tralibus  animœ.  Qui  corde  crédit  ad  justitiam,  concipit 
Christum  :  qui  ore  conlitetur  ad  salutem,  parit  Chris- 
tum.  (Rom.,  x,  10.)  Sic  in  mentibus  vestris  et  fecun- 
ditas  esuberet,  et  virginitas  perseveret. 

SERMO  CXCII  M. 

In  Natali   Domini,  IX. 

Caput  primum.  —  Incarnutio  Filii  Dei  propter  ho- 
mines,  quam  admiranda.  —  1.  Hodie  «Veritas  de  terra 
orta  est.»  (Psal.  lxxxiv,  12.)  Christus  de  carne  natus 
est.  Gaudete  solemniter,  et  sempiternum  diem  ho- 

—  [cj  Alias  de  Tempore  xvi. 
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de  vos  désirs  les  plus  ardents,  de  vos  plus  fermes 
espérances,  et  aspirez  sans  présomption,  vous 
en  avez  reçu  le  pouvoir,  à  devenir  les  enfants 
de  Dieu.  C'est  pour  vous  qu'est  né  dans  le  temps 
l'Auteur  même  des  temps,  c'est  pour  vous  que 
Celui  qui  a  fait  le  monde  s'est  manifesté  dans  la 
chair,   c'est    pour   vous    que    le    Créateur  du 
monde  est  devenu  créature.    Pourquoi  donc, 
ô  mortels,  les  choses  mortelles  ont-elles  encore 
pour  vous  tant  de  charmes?  Pourquoi  vous  ef- 
forcer de  retenir,  si  vous  le  pouviez,  cette  vie  si 
fugitive?  Une  espérance  plus  brillante  vient  de 
luire   à  la  terre  ,    la  vie  des  cieux  même   est 
promise  à  ses  habitants.  Pour  aiiermir  la  foi  à 
cette  promesse ,  Dieu  présente  aujourd'hui  au 
monde  un  fait  bien  plus  incroyable.  Pour  faire 
des  dieux  de  ceux  qui  étaient  des  hommes,  Celui 
qui  était  Dieu  s'est  fait  homme  ;  sans  perdre  ce 
qu'il  était,  il  a  voulu  devenir  ce  qu'il  avait  fait. 
C'est  lui  qui  a  fait  la  nature  qu'il  a  prise ,  parce 
qu'il  unit  l'homme  à  Dieu,  sans  anéanth-  la  di- 
vinité dans  l'homme.  Nous  admirons  l'enfante- 
ment de  la  Vierge ,  et  nous  nous  efforçons  de 
convaincre  les  incrédules   de  cette  naissance 
d'un  genre  nouveau  ;  un  enfant  est  conçu  dans 
un  sein  qui  n'est  pas  fécondé  par  l'homme ,  et, 
en  dehors  de  toute  union  charnelle,  une  vierge 
donne  le  jour  à  un  fils ,  qui  ne  reconnaît  point 
de  père  parmi  les  hommes;  sa  virginité  reste 
inaltérable  dans  sa  conception ,  inviolable  dans 
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son  enfantement.  Nous  admirons  la  puissance 
divine,  mais  sa  miséricorde  est  bien  plus  admi- 
rable encore,  puisque,  non  content  de  pouvoir, 
il  a  voulu  naître  de  la  sorte.  Celui  qui  est  le 
Fils  unique  de  sa  Mère,  était  déjà  le  Fils  unique 
de  son  Père  ;  il  a  été  formé  dans  le  sein  d'une 
Mère  qu'il  avait  créée ,  il  naît  éternellement  du 
sein  de  son  Père  ;  il  naît  aujourd'hui  d'une  Mère 
mortelle,  il  est  moins  âgé  que  la  Mère  dont  il 
est  formé  ;  il  naît  sans  être  formé,  avant  toutes 
choses  ,  du  sein  de  son  Père.  Son  Père  n'a  ja- 
mais été  sans  lui,  comme  sans  lui  sa  Mère  n'au- 
rait jamais  existé. 

Cn.\piTRE  11.  —  La  naissance  du  Christ  est 
pour  les  vierges,  les  veuves  et  les  personnes  ma- 
riées, une  source  de  joie.  —  2.  Livrez-vous  aux 
transports  de  la  joie,  vierges  de  Jésus-Christ,  la 
Mère  du  Christ  devient  votre  compagne.  Vous 
n'avez  pu  être  mères  de  Jésus-Christ,  mais  pour 
Jésus-Christ  vous  avez  renoncé  aux  honneurs 
de  la  maternité.  C'est  pour  vous  qu'est  né  Celui 
qui  n'est  pas  né  de  vous.  Cependant,  si  vous 
avez  conservé  fidèlement,  comme  vous  devez  le 
faii-e ,  le  souvenir  de  sa  parole,  vous  êtes  aussi , 
dans  un  sens  véritable,  les  mères  du  Christ, 
parce  que  vous  faites  la  volonté  de  son  Père, 
car  il  l'a  déclaré  lui-même  :  a  Quiconque  fera  la 
volonté  de  mon  Père  ,  celui-là  est  mon  frère , 
ma  sœur,  et  ma  mère.  »  {Matlh.,  xii,  SO.) 
Réjouissez-vous ,  veuves  du  Christ ,  parce  que 


dierno  quoque  admoniti  cogitate,  œterna  dona  spe 
firmissima  concupiscite  ;  tilii  Dei  esse  accepta  potcs- 
tate  prcesumite.  Propter  vos  temporalis  effectus  est 
temporum  effector ,  propter  vos  in  carne  apparuit 
mundi  conditor,  propter  vos  creatus  est  creator. 
Quid  adhuc  mortales  murtalibus  rébus  oblectamini, 
et  i'ugitivam  vitam,  si  tieri  posset,  teneie  conamini? 
Spes  longe  clarior  elTulsit  in  terris ,  ut  terrenis  vita 
promitteretur  iu  cœlis.  Hoc  ut  crederetur,  res  incre- 
dibilior  prœrogata  est.  Ueos  facturus  qui  homines 
erant,  liomo  factus  est  qui  Deus  erat  :  uec  amittens 
quod  erat ,  tieri  voluit  ipse  quod  fecerat.  Ipse  fecit 
quod  esset,  quia  hominera  Ueo  addidit,  (</)  non 
Ueum  iu  liôiniue  perdidit.  ihramur  virginis  partuui, 
et  uovum  ipsum  uasceudi  uiodum  incredulis  persua- 
dere  conamur ,  quod  in  utero  non  senuuato  germen 
prolis  exortum  est ,  et  a  cumplesu  caruis  viscera  im- 
muiiia  lilium  homiuis  protuleruat ,  cujus  patrem 
homiuem  uon  tuleruut  :  quod  virgiuitatis  iutegiitas 


et  in  conceptu  clausa,  et  in  partu  incorrupta  per- 
mansit.  Mira  est  ista  poteutia,  sed  plus  est  miranda 
misericordia,  quod  Ule  qui  sic  nasci  potuit,  [h)  iiasci 
voluit.  Erat  enim  jam  miicus  Patri,  qui  unicus  natus 
est  matri  :  et  ipse  est  l'actus  in  matre,  qui  [c]  sibi  fe- 
cerat matrem  :  sempiternus  cum  Pâtre,  hodiernus 
es  matre  :  post  matrem  de  matre  factus,  ante  omnia 
de  Pâtre  non  factus  :  sine  cjuo  Pater  nunquam  fuit, 
sine  quo  mater  uunquam  fuisset. 

Caput  II. —  Virgimbus,  viduiset  conjugatis  ex  Christi 
nativitate  lœliliœ  causa.  —  2.  Essultate ,  vu'gines 
Christi,  consors  vestra  est  mater  Christi.  Christum  pa- 
rère uon  potmstis,  sed  propter  Christum  parère  no- 
luistis.  Qui  non  ex  vobis  natus  est,  vobis  natus  est.  Ve- 
rumtameu  si  verbi  ejus  meminei'itis,  sicut  memiuisse 
debetis;  estis  etiam  vos  matres  ejus,  quia  vulunta- 
tem  t'acitis  i^atris  ejus.  Ipse  enim  dixit  :  «  Quicum- 
que  facit  voluntatem  Patris  mei,  ipse  mibi  frater  et 
soror  et  mater  est.  »  [Malth.,  su,  oO.)  Exsultate,  vi- 


(a)  Plures  Mss.  omittuot  verba,  non  lieuni  in  homine  perdidit j  et  borum  loco  babeat,  ut  hominiàuii  apparerel.  —  (b)  Luv.  sic  nasci  vuluit. 
Abcst  sic  ab  Am.  Er.  et  prœcipuis  Mss.  —  (c)  Floriacensis  Ms.  qui  non  factus^  sed  genituSi  siài  fecerat  matrem. 
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vous  avez  fait  le  vœu  sacré  de  continence  à 
Celui  qui  a  renilu  la  virginité  féconde.  Réjouis- 
sez-vous aussi ,  chasteté  conjugale ,  vous  tous 
qui  vivez  saintement  avec  vos  épouses,  et  gar- 
dez dans  votre  cœur  ce  que  vous  avez  perdu 
dans  votre  chair.  Votre  corps  n'est  pas  resté 
vierge  de  toute  union  charnelle ,  que  votre 
conscience  soit  vierge  dans  la  foi  ;  c'est  ainsi 
que  toute  l'Eglise  est  vierge.  La  sainte  virginité 
de  Marie  a  enfanté  Jésus-Christ,  la  longue  vi- 
duité  d'Anne  a  reconnu  Jésus-Christ  sous  les 
traits  d'un  petit  enfant,  et  la  chasteté  conjugale 
d'Elisabeth,  jointe  à  la  fécondité  de  sa  vieillesse, 
ont  été  consacrées  au  service  de  Jésus-Christ. 
Tous  les  membres  fidèles  de  l'Eglise,  à  quelque 
ordre  qu'ils  appartiennent ,  ont  oôert  à  leur 
chef  ce  que  sa  grâce  leur  a  permis  d'ofl'rir.  Ainsi 
donc,  puisque  Jésus-Christ  est  la  vérité,  la  paix 
et  la  justice,  concevez-le  par  la  foi,  et  mettez-le 
au  jour  par  vos  œuvres ,  afin  que  votre  cœur 
fasse  pour  la  loi  de  Jésus-Christ  ce  que  le  sein 
de  Marie  a  produit  pour  lui  donner  son  corps. 
Et  pourquoi  seriez-vous  étrangers  à  l'enfante- 
ment de  la  Yier'ge,  vous  qui  êtes  les  membres 
de  Jésus-Christ?  Marie  a  enfanté  votre  chef,  et 
l'Eglise  vous  a  enfantés.  Car  elle  est  elle-même 
vierge  et  mère  :  mère  par  les  entrailles  de  la 
charité,  vierge  par  l'inviolabilité  de  la  foi  et  de 
la  piété.  Elle  enfante  les  peuples ,  mais  ils  sont 

duse  Cliristi  :  {a)  qui  fecuiidam  fecit  virginitatem,  illi 
vovistis  contineutiiE  sauclitatem.  Exsultaetiam,  casti- 
las  uuptialis,  omnes  iideliter  vivantes  cum  coiijugibus 
veslris  :  quod  amisistis  iu  corpore,  in  corde  servate. 
Ubi  jaDi  non  potest  esse  a  concubilu  caro  intégra,  sit 
in  lide  virgo  couscientia  ,  secundum  quam  virgo  est 
omnis  Ecclesia.  hi  Maria  Christuin  pia  virginitas  pe- 
perit  :  in  Anna  Christum  viduitas  parvum  grandaiva 
cognovit  :  in  Elisabeth  CLiristo  conjugalis  castitas  et 
anilis  fecunditas  militavit.  Omnes  gradus  iidelium 
membrorum  capiti  cuntulerunt,  quod  ipsius  (b)  gra- 
tia  conferre  potueruut.  Proinde  quia  veritas  et  pas 
et  justitia  Christus  est,  hune  lide  concipite,  operibus 
édite  ;  ut  quod  egit  utérus  Mariœ  in  carne  Christi , 
agat  cor  vestrum  in  lege  Christi.  Quomodo  autem 
non  ad  partum  virginis  pertinetis,  quando  Christi 
membra  eslis  ?  Caput  vestruui  peperit  Maria,  vos  Ec- 
clesia. Nam  ipsa  quoque  et  mater  et  virgo  est  :  mater 
visceribus  caritatis,  virgo  iutegritate  lidei  (c)  et  pie- 
tatis.  Populos  parit,  sed  unius  membra  suut,  cujus 
ipsa  est  corpus  et  coujux  ;  etiam  iu  hoc  similitudi- 
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exclusivement  les  membres  de  Celui  dont  elle 
est  à  la  fois  le  corps  et  l'épouse ,  et  c'est  en  cela 
encore  qu'elle  ressemble  à  cette  Vierge  auguste, 
parce  qu'elle  est,  pour  la  multitude  de  ses  en- 
fants, la  mère  de  l'unité. 

Chapitre  III.  —  La  vérité  est  sortie  de  la 
terre,  la  justice,  du  ciel.  Pourquoi  Jésus-Christ 
est  né  le  jour  le  plus  court  de  l'année. —  3.  Célé- 
brons donc  tous  de  concert,  avec  un  cœur  chaste 
et  de  saintes  afifections ,  le  jour  de  la  naissance 
de  Notre-Seigneur,  ce  jour  où  ,  comme  nous 
l'avons  dit  en  commençant  ce  discours,  «  la 
vérité  s'est  levée  du  sein  de  la  terre.  {Ps.  lxxxiv, 
12.)  La  prédiction  qui  suit  dans  ce  même 
psaume  s'est  également  accomplie.  Celui  qui  est 
sorti  du  sein  de  la  terre,  c'est-à-dire  qui  est  né 
de  la  chair,  est  au-dessus  de  tous,  parce  qu'il 
vient  du  ciel  {.Jean,  m,  31),  et,  sans  aucun  doute, 
lorsqu'il  remonta  vers  son  Père ,  il  est  a  la  jus- 
tice qui  regarde  du  haut  du  ciel.  »  C'est  de  cette 
justice  qu'il  parle  en  termes  exprès  quand  il 
promet  l'Esprit  saint  à  ses  disciples.  «  Il  con- 
vaincra le  monde ,  dit-il ,  en  ce  qui  touche  le 
péché ,  et  la  justice  ,  et  le  jugement  :  le  péché, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  ;  la  justice , 
parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père,  et  vous  ne 
me  verrez  plus.  »  Telle  est  la  justice  qui  a  re- 
gardé du  ciel.  «  Elle  part  des  extrémités  de 
l'aurore,  et  s'abaisse  aux  bornes  du  couchant.  » 

nem  gerens  illius  virginis,  quia  et  in  multis  mater 
est  uuitatis. 

Caput  III.  —  Veritas  de  terra ,  justitia  de  cœlo.  Die 
minimo  anni  cur  natus  Christus.  —  3.  Omnes  itaque 
unanimes,  castis  mentibus  et  alïectibus  sauctis,  diem 
iNatalis  Domini  celebremus  :  quo  die,  sicut  islum 
sermonem  exorsi  sumus  :  «  Veritas  de  terra  orta 
est.  »  (Psal.  Lxxxiv,  12.)  Jam  enim  et  quod  in  eodem 
Psalmo  sequitur,  factum  est.  iSam  ille  qui  de  terra 
ortus  est,  hoc  est,  de  carne  natus  est ,  quia  de  cœlo 
veuit,  et  super  omnes  est  [Joan.,  ni,  31);  procul  du- 
bio  cum  ascendit  ad  Patrem,  etiam  «justitia  de  cœlo 
prospexit.  »  Hanc  enim  justitiam  verbis  suis  ipse 
commendat,  promittendo  spiritum  sauctum  :  «Ipse 
inquit,  arguet  mundum  de  peccato,  et  de  justitia,  et 
de  judicio.  De  peccato  quidem,  quia  non  credideruut 
in  me  :  de  justitia,  quia  ad  Patrem  vado,  et  jam  non 
videbitis  me.  »  (Joan.,  xvi,  8,  etc.)  Hfec  est  justitia  , 
quœ  de  cœlo  prospexit.  «Asummo  enim  cœlo  egres- 
sio  ejus,  et  occursus  ejus  usque  ad  summum  cœli.» 
(Psal.  xvni,  7.)  Ne  vero  quisquam  contemueret  veri- 


(«)  sic  Am.  En.  el  Mss.  Al  Lov.  Quia  fecutidam  ferit  vîrgini/a'em  ille  cui  vooislis,  etc.  —  (è)  Editi,  gratiœ.  Melius  Mss,  gratta.  —  (c)  Ita 
iu  Mss.  At  in  excusis,  inteyhtate  fidei.  fi'latis  poputus  parit,  scd  ejus  membra  siint,  etc. 
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[Ps.  xviii,  7.)  Mais  on  aurait  pu  mépriser  la  vé- 
rité ,  parce  qu'elle  sortait  du  sein  de  la  terre  ; 
aussi  lorsque  le  Fils  de  Dieu  est  sorti  comme  un 
époux  de  son  lit  nuptial,  c'est-à-dire  du  sein 
virginal  où  le  Verbe  de  Dieu  s'est  uni  par  une 
alliance  ineflable  à  la  nature  humaine ,  pour 
prévenir  ces  mépris  et  l'incrédulité  de  ceux  qui, 
malgré  sa  naissance  miraculeuse ,  malgré    ses 
paroles  et  ses  actions  merveilleuses ,  n'auraient 
voulu  voir  en  lui  qu'un  homme  à  cause  de  la  res- 
semblance de  la  chair  du  péché  ;  après  avoir  dit  : 
«  Semblable  à  un  nouvel  époux  qui  sort  de  son  lit 
nuptial,  il  s'est  élancé  comme  un  géant  dans  sa 
carrière,  »  {Ps.  xviii,  6)  il  ajoute  aussitôt  :  «  11 
part  du  plus  haut  du  ciel.  »  S'il  est  dit  dans  un 
autre  psaume  :  «  La  vérité  est  sortie  du  sein  de 
la  terre,  »  c'est  un  acte  de  condescendance,  ce 
n'est  pas  une  nécessité  de  sa  condition  ;  c'est  un 
un  effet  de  sa  miséricorde  ,  ce  n'est  pas  une 
suite  de  son  dénùment.  La  vérité  est  descendue 
du  ciel  pour  se  lever  du  sein  de  la  terre;  ce  divin 
époux,  afin  de  sortir  de  son  lit  nuptial,  s'est 
élancé  du  plus  haut  du  ciel.  A'oilà  pourquoi  il 
est  né  en  ce  jour,  qui  est  le  jour  le  plus  court  de 
l'année  ,  sur  la  terre  ,  mais  à  partir  duquel  les 
jours  deviennent  plus    longs.   Celui   qui    s'est 
abaissé  pour  nous  élever,  a  choisi  le  jour  le  plus 
court,  mais  après  lequel  la  lumière  s'accroît  et 
se  prolonge.  En  naissant  de  la  sorte,  il  nous  en- 
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seigne  et  nous  crie  à  haute  voix  ,  jusque  dans 
son  silence,  que  nous  devons  apprendre  à  deve- 
nir riches  en  Celui  qui  s'est  fait  pauvre  pour 
l'amour  de  nous,  à  recouvrer  la  liberté  en  Celui 
qui,  pour  nous,  s'est  revêtu  de  la  nature  d'es- 
clave ,  à  mériter  le  ciel  par  Celui  qui  pour  nous 
est  sorti  du  sein  de  la  terre. 

SERMON  CXCUI. 

X'  pour  le  jour  de  ta  Nalivité  de  Notre- 
Seigneur. 

1.  Nous  avons  entendu,  dans  la  lecture  de 
l'Evangile  ,  la  voix  des  anges  annonçant  aux 
bergers  la  naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qu'une  vierge  venait  d'enfanter,  et  di- 
sant :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux, 
et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. »  [Luc,  II,  1-4.)  Ces  acclamations  solen- 
nelles, ces  félicitations  ne  s'adressent  pas  seule- 
ment à  l'heureuse  femme  dont  le  sein  venait  de 
mettre  au  monde  ce  divin  enfant,  mais  à  tout  le 
genre  humain,  à  qui  la  Vierge  avait  enfanté  un 
Sauveur.  11  était  digue,  en  effet,  et  souveraine- 
ment convenable  que  celle  qui  avait  donné  le 
jour  au  Seigueur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  et  qui 
était  restée  vierge  après  son  enfantement,  vit  sa 
fécondité  merveilleuse  célébrée  non  par  les 
louanges  humaines  de  femmes  ordinaires,  mais 


tatem,  quia  de  terra  orta  est,  cum  sicut  sponsus 
processit  de  thalamo  suo,  id  est,  de  utero  virginali, 
ubi  Verbum  Dei  creaturae  humauae  quodam  ineUa- 
bili  conjugio  copulatum  est  :  ne  hoc  ergo  quisquam 
contemueret,  et  quamvis  mirabiliter  natum,  et  dictis 
factisque  mirabilem ,  lamen  propter  simiJitudinem 
carnis  peceati  nihil  amplius  Christum  quam  homi- 
nem  crederet,  cum  dictum  esset  :  «Tanquam  sponsus 
procedens  de  thalamo  suo,  essultavit  ut  gigas  ad  cui'- 
rendam  viam;  »  {Psal.  xviii,  6,)  continue  sulijunctum 
est  :  «  A  summo  cœlo  egressio  ejus.  »  Quod  ergo  au- 
dis  :  0  Veritas  de  terra  orta  est,  »  dignatio  est,  nou 
condilio;  misericordia  est,  non  miseria.  Veritas  ut  de 
terra  oriretur,  de  cœlo  descendit  :  sponsus  ut  de  tha- 
lamo suo  procederet,  a  summo  cœlo  egressio  ejus. 
Inde  est  quod  kodie  nalus  est ,  quo  die  minor  dies 
nullus  in  terris,  a  quo  tamen  incrementa  dies  su- 
muut.  yiii  ergo  iuchuatus  est,  et  nos  erexit,  mini- 
mum elegit  diem,  sed  uude  lux  crescit  :  ipso  suo  tali 
adventu,  nos  etiam  tacitus  tanquam  sonitu  magni 


clamoris  eshortans,  ut  qui  pauper  propter  nos  factus 
est,  in  illo  divites  esse  discamus  ;  qui  propter  nos 
formam  servi  accepit,  in  illo  libertatemaccipiamus; 
qui  propter  nos  de  terra  ortus  est ,  in  illo  cœlum 
possideamus. 

SERMO  CXCIIK»). 

In  Aatali   Domini ,   X. 

i.  Angelorum  vocem,  per  quam  Dominus  Jésus 
Christus  natus  virginis  partu  pastoribus  nuntiatus 
est,  cum  Evangelium  legeretur,  audivimus  :  «  Gloria 
in  escelsis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae  vo- 
kmtatis.  »  (Luc,  n,  14. j  Festa  vos  et  gratulatoria, 
non  uni  l'eminEe,  cujus  utérus  prolem  ediderat;  sed 
generi  humano,  cui  virgo  pepererat  Salvatorem. 
bignum  euim  erat,  et  hoc  prorsus  decebat,  ut  ei 
[0]  fetœ  quae  Domiuum  cœli  et  teirœ  procreaverat,  et 
post  editum  fetum  intégra  manserat,  non  muUercuIœ 
Uumanis  solemuitatibus,  sed  Angeli  divinis  laudibus 

(a)  Alias  de  Diversis  Lvili,  —  (ô)  Sic  Mss.  Editi  vero,  ut  ei  gignenti,  quœ  DjmiitU'tt  cœli  terrœque  procreiiverat,  et  post  editam  subolern 
intégra  mamerat  ;  pauloque  post,  partwi  celet/rartntt  cisttssiinum.  Quo   loco  Mss.  quidam,  festuUa  :  sed  plenque  et  potiores,  feialiu  celé- 
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par  les  chants  célestes  des  anges.  Disons  donc, 
nous  aussi,  dans  les  transports  de  la  plus  vive 
allégresse,  disons,  non  pour  annoncer  la  nais- 
sance du  Sauveur  aux  pasteurs  de  troupeaux, 
mais  pour  la  célébrer  avec  ses  brebis,  disons, 
dans  toute  l'expansion  d'un  cœur    sincère    et 
d'une  voix  inspii-ée  par  la  foi  :  «  Gloire  à  Uieu 
au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.   »  Que  ces  paroles 
divines ,  ces  louanges  de  Dieu ,  ce  chant  des 
anges  soient  l'objet  de  nos  plus  sérieuses  consi- 
dérations ,  et  méditons-les  avec  foi ,  espérance 
et  charité.  Notre  loi,  notre  espérance,  nos  dé- 
sirs  seront    un  jour    accomplis;    nous-mêmes 
nous  glorilierous  Dieu  au  plus  haut  des  cieux, 
lorsqu'après  la  résurrection  nous  serons  enlevés 
dans  les  airs  avec  un  corps  spirituel,  au-devant 
de  Jésus-Christ,  si  maintenant ,  pendant  que 
nous  sommes  sur  la  terre ,  nous  poursuivons  la 
paix  avec  une  bonne  volonté  constante.  C'est, 
en  efl'et,  au  plus  haut  des  cieux  qu'est  la  vie,  là 
où  est  la  terre  des  vivants.  Là  encore  sont  les 
jours  de  bonheur,  parce  que  le  Seigneur  y  est 
éternellement  le  même ,  et  que  ses  années  ne 
finissent  point.  Que  tout  homme  donc  qui  veut 
la  vie,  qui  soupire  après  des  jours  heureux,  pré- 
serve sa  langue  de  la  calomnie ,  et  ses  lèvres 
des  discours  artificieux;  qu'il  s'éloigne  du  mal 
et  fasse  le  bien  :  c'est  ainsi  qu'il  sera  un  homme 
de  bonne  volonté.  Qu'il  cherche  la  paix,  et  qu'il 
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la  poursuive  {Ps.  xxxin,  13,  etc.),  car  elle  est 
sur  la  terre  le  partage  des  hommes  de  bonne 
volonté. 

2.  Vous  me  direz,  ô  homme  :  «  Je  trouve  en 
moi  la  volonté  de  faire  le  bien ,  mais  je  ne 
trouve  point  le  moyen  de  l'accomplir  ;  selon 
l'homme  intérieur,  vous  trouvez  du  plaisir  dans 
la  loi  de  Dieu  ,  mais  vous  sentez  dans  vos 
membres  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 
de  Dieu,  et  qui  vous  tient  captif  sous  la  loi  du 
péché  qui  est  dans  vos  membres.  »  {Rom.,  vu, 
18.)  Persévérez  néanmoins  dans  cette  bonne  vo- 
lonté, écriez-vous  avec  l'Apôtre  dans  les  paroles 
qui  suivent  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis, 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  V  La  grâce 
de  Dieu,  par  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  » 
C'est  lui  qui  est  sur  la  terre  la  paix  pour  les 
hommes  de  bonne  volonté  ,  après  cette  guerre 
où  la  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de 
l'esprit,  et  où  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de 
la  chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  toutes 
les  choses  que  vous  voudriez;  »  {GaL,  v,  17) 
«  car  c'est  lui,  dit  le  même  Apôtre,  qui  est  notre 
paix ,  et  qui  des  deux  n'en  a  fait  qu'un.  » 
{Ephés.,  II,  14.)  Que  la  bonne  volonté  ne  se 
lasse  donc  point  de  lutter  contre  les  convoitises 
mauvaises ,  et  qu'elle  continue  d'implorer  le 
secours  de  la  grâce  de  Dieu ,  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigueur.  Elle  trouve  de  la  résistance 
dans  la  loi  des  membres  de  la  chair,  elle  est 


fetalia  celebrarent.  Dicamus  ergo  et  nos ,  et  quanta 
possuiuus  cum  exsultatione  dicamus,  qui  non  pecorum 
pastoribus  eum  uatuui  nuutiamus,  seJ  ejus  Natalitia 
cum  ejus  ovibus  celebramus  :  dicamus,  inquaui,  et 
uus  li deli  corde ,  devota  voce  :  «  Gloria  in  excelsis 
Deo,  et  iu.  terra  pas  honiiuibus  bonaî  voluntatis.  » 
Et  hsec  verba  divina,  bas  Dei  laudes,  hoc  Angelicum 
gaudium,  quanta  valemus  cunsiderationeperspectum, 
tide  et  spe  et  caritate  meditemur.  Sicut  enim  cre- 
dimus  et  speramus  et  desideramus,  erimus  et  uos 
gloria  in  excelsis  Dec,  cum  résurgente  corpore  spi- 
ritali  rapti  luerimus  ia  uuLibus  obviam  Chrislo  :  si 
modo  cum  in  terra  sumus,  pacem  cum  bona  volun- 
tate  sectemur.  lu  [u)  excelsis  quippe  vita,  quia  ibi 
regio  vivorum  ;  et  ibi  dies  boni,  ubi  Uominus  idem 
ipse  est,  et  anui  tyus  uon  dcliciunt.  Quisquis  autem 
vult  vilam,  et  dibgit  videre  dics  bonos,  cohibeat  lin- 
guam  suam  a  malo,  et  labia  ejus  uun  loquanlur 
dplum  {Puai,  xxxin,  13);  declinet  a  malo,  et  taciat 
bouuui  :  et  ita  sit  homo  bonaî  voluntatis.  Et  quaerat 


pacem,  ac  sequatur  eam  :  quia  «  in  terra  pas  homi- 
nibus  bonœ  voluntatis.  « 

2.  Quod  si  dicis,  o  bomo  :  Ecce  «  velle  adjacet 
mihi,  perlicere  autem  bouum  non  invenio  :  et  con- 
delectaris  legi  L)ei  secuudum  iuteriorem  hominem, 
vides  autem  aliam  legem  in  mc.mbris  tuis  repugnau- 
tem  legi  mentis  tuœ,  et  captivum  te  ducentem  in 
lege  peccati  qua;  est  in  membris  tuis;  »  (Rom.,  vu, 
18,  etc.)  persiste  in  bona  vohmtate,  et  exclama  quod 
sequitur  :  «  Miser  ego  homo ,  quis  me  liberaljit  de 
corpore  mortis  bujus?  Gratia  Dei,  per  Jesum  CLiris- 
tuuj  Doininum  nostrum.  »  Ipse  est  enim  pax  in  terra 
bominibus  bonœ  voluntatis,  pust  bellum  iu  quo  «  caro 
concupiscit  adversus  spiritum ,  et  spiiitus  adversus 
carncm,  ut  non  quœ  vultis  illa  i'aeiatis  :  »  {GuL,  v, 
17)  quoniam  «  ipse  est  pax  nostra,  qui  l'ecit  utraque 
unum.  »  [Ephcs.jW,  14.)  Persistât  igitur  bona  voluu- 
tas  adversus  concupiscentias  malas,  et  persistens  im- 
plorel  auxilium  gratia;  Dei,  per  Jesum  Christum 
Dominum  nostrum.   Repuguatur  illi  a  lege  mem- 


(«\  Ua  Mss.  At  Luv.  In  cœlti  quipyc  erimus  yloriu  in  excelsis  Dtu,  quia  ubi  regio  vivorum,  et  ibi  dies  boni^  etc. 
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et  me  tient  captif  sous  la  loi  au  péché  qui  est 
dans  mes  membres,  «je  suis  profondément  hu- 
milié, Seigneur;  rappelez-moi  à  la  vie,  en  vertu 
de  vos  promesses.  »  {Ibid.,  107.)  «  Je  trouve  en 
moi  la  volonté  de  faire  le  bien;  agréez.  Sei- 
gneur, l'expression  de  ma  volonté ,  »  afin 
que  la  paix  soit  donnée  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté.  Tel  est  le  langage  que  nous 
devons  tenir  à  Dieu,  ou  quelqu 'autre  semblable 
que  nous  suggérera  une  piété  nourrie  de  saintes 
lectures.  Alors  nous  ne  célébrerons  point  sans 
fruit  cette  solennité  du  Seigneur  né  d'une 
vierge  ,  et  la  bonne  volonté  commencera  en 
nous  ce  qu'achèvera  un  jour  la  charité  parfaite 
qui  est  répandue  dans  nos  cœurs,  non  par  nous- 
mêmes,  mais  «  par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été 
donné.  »  {Rom.,  v,  5.) 

SERMON  CXCIV  (*'. 

XI=  pour  le  jour  de   la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  Double  naissance  de 
JcsHS-Chrisl.  —  l.Emuiez,  enfants  de  lumière, 
appelés  par  l'adoption  au  royaume  de  Dieu  ; 
frères  bien-aimés,  écoulez;  écoutez,justes;  louez 
le  Seigneur  dans  les  transports  de  la  joie  ;  c'est 

(1)  Floras  cite  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  les  cliapitresv  et  vm  de  la  Ile  Epitre  aux  Corintliiens,  en  l'intitulant,  dans  les  deux 
endroits  ;  Sermon  pour  l'Epiphanie.  Mais  le  pape  Adrien  le  cite  sous  ce  titre  :  Pour  la  naissance  du  Seigneur,  dans  sa  lettre  à  Elipand  et 
aux  évêques  d'Espagne. 


déjà  réduite  en  esclavage;  qu'elle  invoque  le 
secours  du  ciel,  sans  se  fier  à  ses  propres  forces, 
et  qu'épuisée  de  fatigue,  elle  ne  rougisse  pas 
d'en  faire  l'aveu.  Elle  sentira  bientôt  la  pré- 
sence de  Celui  qui  disait  aux  disciples  qui 
croyaient  déjà  en  lui  :  «  Si  vous  demeurez  dans 
ma  parole,  vous  serez  vraiment  mes  disciples  ; 
et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous 
afiVanchira.  »  {Jean,  vni,  31,  32.)  La  vérité 
viendra  vous  délivrer  de  ce  corps  de  mort.  Voilà 
pourquoi  cette  vérité,  dont  nous  célébrons  la 
naissance,  est  sortie  du  sein  de  la  terre  {Ps. 
Lxxxiv,  12)  :  c'est  afin  d'être  sur  la  terre  la  paix 
pour  les  hommes  de  bonne  volonté.  Car  qui 
serait  capable  de  vouloir  et  de  faire  le  bien ,  si 
Celui  qui  nous  a  inspiré,  en  nous  appelant,  la  vo- 
lonté du  bien ,  ne  nous  donnait  la  force  et  le 
secours  nécessaires  pour  l'accomplir?  Partout 
sa  miséricorde  nous  prévient  ;  c'est  à  elle  que 
nous  devons  d'être  appelés ,  malgré  nos  résis- 
tances, et  d'obtenir  la  force  de  faire  le  bien  que 
nous  voulons.  Disons  donc  à  Dieu  :  «  J'ai  juré 
et  j'ai  résolu  d'obéir  aux  décrets  de  votre  jus- 
tice. »  {Ps.  cxviii,  106.)  Telle  est  ma  résolution, 
et  j'ai  promis  d'obéir  à  vos  commandements  ; 
mais  comme  je  sens  dans  mes  membres  une 
autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit, 


membris  mais;  «  humiliatus  sum  usquequaque. 
Domine,  vivilica  me  secuudum  verbum  timm.  »  Ecce 
«  velle  adjacet  milii  :  »  ergo  «  voluiitaria  cris  mei 
approba  Domine  :  »  {Ibid.,  107)  ut  liât  pax  in  terra 
hominibus  bonœ  voluntatis.  Dicamus  ista,  et  si  qua 
alia  suggerit  pietas,  sanctis  instructa  lectionibtis  :  ut 
uati  ex  virgine  Domini  celebritatem  non  iiumiter 
frequentemus,  (c)  incboati  bona  voluntate,  perliciendi 
plenissima  caritate  ;  quœ  et  dill'unditur  in  cordibus 
nostris,  non  per  nos  ipsos,  sed  per  Spiritum  sanctura 
qui  datus  est  nobis.  {Rom.,  v,  3.) 

SERMO  CXCIV  W. 
IH   Natali    Domini,    XI. 

Caput  primum.  —  Nativitas  Christi  duplex.  —  1 .  Au- 
dite,  filii  lucis,  adoptati  in  regnum  Dei,  Fratres  caris- 
simi  audite,  audite,  et  exsultate  justi  in  Domino,  ut 
vos  rectos  possit  decere  laudatio.  {Psal.  xxxii,  1.)  .Nu- 
dité quod  nostis,  recolite  quod  audistis,  amate  quod 

[a]  Editi,  et  quia  vocando  persistit,  et  quia  ubique  misericordia  ejus  prœcenit  nos.  Emendantur  ex  Mss.  —  [b]  Lov.  impetravi.  Verius  Mss. 
imperasti.  —  le)  Hic  etiam  locus  Mss.  ope  resarcilus,  sic  apud  Lov.  habebat,  t>i  coacta  bona  voluntate^  perficieudo  plenissinte  caritatem.  — 
[g)  Alias  de  Tempore  xxni. 


brorum  carnalium,  et  ecce  jam  etiam  captivatur  : 
imploret  auxilium,  non  tidat  viribus  suis  ;  et  saltem 
fessa,  non  dedignetur  esse  confessa.  Aderit  enim  qui 
disit  eis  quos  jam  videbat  credentes  in  eum  :  a  Si 
permanseritis  in  verbomeo,  verediscipuli  mei  eritis  ; 
et  cognoscetis  veritatem,  et  veritas  liberabit  vos.  » 
{Juan.,  vin,  31,  32.)  Aderit  et  liberabit  veritas  de  cor- 
pore  mortis  bujus.  Ideo  quippe  «  Veritas,  »  cujus 
Natalitia  celebramus ,  «  de  terra  orta  est ,  »  {Psal. 
Lxxxiv,  12)  ut  sit  pax  in  terra  hominibus  bonœ  volun- 
tatis. Nam  quis  idoneus  est  velle  et  posse,  nisi  inspi- 
rando  adjuvet  ut  possimus,  {a)  qui  vocando  praestitit 
ut  velimus?  Quia  ubique  misericordia  ejus  prœvenit 
nos,  ut  vocaremur  qui  nolebamus,  et  ut  impetremus 
posse  quod  volumus.  Dicamus  ergo  ei  :  «  Juravi,  et 
statui  custodire  judicia  justitiœ  tuic.  »  {Psal.  cxviii, 
106.)  Statui  quidem,  et  quia  {b)  imperasti,  promisi 
obedientiam  :  sed  quoniam  video  aliam  legem  in 
membris  meis  repugnantem  legi  mentis  mese,  et 
captivum  me  ducentem  in  lege  peccati ,  qu£e  est  in 
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vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  Celui 
qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux,  »  (II  Cor., 
V,  13)  et  que  chacun  de  nous  puisse  dire  avec 
l'Apotre  :  «  Je  vis,  non  plus  moi,  mais  Jésus- 
Christ  vit  en  moi.  »  (fiai.,  ii,  20.)  Car  «  il  faut 
qu'il  croisse,  et  moi  que  je  diminue.  » 

Le  Verbe  est  la  nourriture  des  anges  dans  les 
deux  et  des  hommes  dans  la  crèche.  —  2.  Les 
anges  lui  ofifrent  des  louanges  dignes  de  lui, 
eux  dont  il  est  l'élernelle  nourriture ,  et  dont  il 
entretient  la  vie  par  un  aliment  incorruptible. 
Car  il  est  le  Verbe  de  Dieu;  ils  vivent  de  sa  vie; 
ils  vivent  éternellement  de  son  éternité ,  ils 
vivent  éternellement  heureux  par  sa  bonté.  Oui, 
ils  lui  adressent  des  louanges  dignes  de  lui,  au 
Dieu  qui  est  en  Dieu,  et  ils  rendent  gloire  à 
Dieu  au  plus  haut  des  cieux.  «  Nous,  qui  sommes 
son  peuple  et  les  brebis  de  ses  mains,  »  [Ps. 
xciv,  7,)  appliquons-nous,  après  notre  réconci- 
liation, et  autant  que  nous  le  permet  notre  fai- 
blesse, à  mériter  la  paix  par  notre  bonne  vo- 
lonté. Car  c'est  vraiment  la  voix  des  anges  qui 
s'est  fait  entendre  aujourd'hui  et  qui  a  chanté, 
sur  le  berceau  du  Sauveur  qui  nous  est  né,  cette 
hymne  de  joie  et  d'allégresse  :  «  Gloire  à  Dieu 
au  plus  des  cieux  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté.  »  {Luc,  ii,  14.)  Leurs  louanges 
sont  dignes  de  lui;  que  les  nôtres  aient  à  ses 
yeux  le  mérite  de  l'obéissance.  La  table  qu'il 

(1)  Les  éditeurs  de  Louvain  ajoutent  ici  d'assez  longs  développements  qui  manquent  complètement  dans  nos  manuscrits  et  dans  les  plus 
anciens  que  nous  avons  consultés.  On  les  retrouve  en  très-grande  partie  dans  le  sermon  cxxi  de  l'Appendice.  Ces  développements  viennent 
plus  probablement  d'un  sermon  de  saint  Ambroise  sur  la  naissance  de  Notre-Seigneur,  au  témoignage  de  Cassien,  dans  le  livre  VU  de  son 
Traité  sur  l'Incarnation. 
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à  vous,  cœurs  droits,  qu'il  appartient  de  chanter 
ses  louanges.  {Ps.  xxxii,  1.)  Ecoutez  ce  que  vous 
connaissez,  rappelez-vous  ce  que  vous  avez  en- 
tendu, aimez  ce  que  vous  croyez,  et  publiez  ce 
que  vous  aimez.  Nous  célébrons  aujourd'hui 
l'anniversaire  de  ce  grand  jour,  et  vous  devez 
attendre  l'instruction  qu'il  réclame  de  nous.  Le 
Christ  est  né,  en  tant  que  Dieu, du  sein  du  Père; 
en  tant  qu'homme,  il  est  sorti  du  sein  de  sa 
Mère.  Il  est  né  d'un  père  immortel ,  d'une  mère 
vierge;  il  est  né  de  son  Père  sans  avoir  de 
mère ,  et  de  sa  Mère  sans  avoir  de  père  ;  de  son 
Père  en  dehors  des  temps,  de  sa  Mère  en  dehors 
de  toute  union  charnelle  ;  de  son  Père  pour  être 
le  principe  de  la  vie ,  de  sa  Mère  pour  anéantir 
la  mort  ;  de  son  Père  pour  régler  la  succession 
des  jours ,  de  sa  Mère  pour  consacrer  à  jamais 
ce  jour  (1). 

Chapitre  II.  —  Jours  de  la  tiaissance  du 
Christ  et  de  Jean- Baptiste.  —  Il  envoie  devant 
lui  Jean-Baptiste,  qui  naquit  alors  que  les  jours 
commencent  à  diminuer,  tandis  que  lui-même 
voulut  naitre  lorsque  les  jours  commencent  à 
croître,  comme  symbole  figuratif  de  ce  que  dit 
plus  tard  Jean-Baptiste  :  «  Il  faut  qu'il  croisse, 
et  moi  que  je  diminue.  »  {Jean,  m,  30.)  C'est 
qu'en  effet  la  vie  humaine  doit  s'affaiblir  et 
décroître  en  elle-même,  pour  avancer  et  croître 
en  Jésus-Christ,  «  afin  que  ceux  qui  vivent  ne 


creditis,  prœdicate  quod  amatis.  Sicut  anniversarium 
celebramus  hune  diem,  sic  huic  diei  debitum  exspec- 
tate  st'rmoneni.  Natus  est  Christus,  Deus  de  Pâtre, 
homo  de  matre.  De  Patris  immortalitate,  de  luatris 
virginitate.  De  Paire  sine  matre,  de  matre  sine  pâtre. 
De  pâtre  sine  tempore,  de  matre  sine  semine.  De 
pâtre  principium  vitae,  de  matre  finis  mortis.  De 
pâtre  ordinans  omnem  diem,  de  matre  consecrans 
istiim  diem. 

Caput  II.  —  Dies  nutivitaiis  Christi  et  Joannis.  — 
Pra'misit  enim  hominem  Joannem,  qui  tune  nasce- 
retur,  cum  dies  ineiperent  minui;  et  natus  est  ipse, 
cum  dies  ineiperent  crescere  :  ut  ex  boc  prœfigura- 
retur  quod  ait  idem  Joannes  :  «  Illum  oportet  cres- 
cere, me  autem  minui.  »  (Joan.,  m,  30.)  Débet  enim 
vita  humana  in  se  deticere,  in  Christo  proticere,  «  ut 
qui  vivunt,  jam  non  sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  om- 
nibus mortuus  est  et  resurrexit  :  »  (Il  Cor.,  v,  IS)  et 
dicat  unusquisque  uostrum  quod  dicit  Apostolus  : 


((  Vivo  autem,  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Christus. 
{Gnl.,  Il,  20.)  Illum  enim  oportet  crescere,  me  autem 
minui.  » 

Virbum  Angelonwi  in  cœli.t,  et  hominum  in  prœ- 
sepio  cibus.  —  2.  Laudant  eum  condigne  omnes  An- 
geli  ejus,  quorum  cibus  œternus  est,  incorruptibili 
eos  sagina  vivifieans;  quia  Yerbum  Dei  est,  cujus 
vita  vivunt,  cujus  œternitate  semper  vivunt,  cujus 
bonitate  semper  béate  vivunt.  Uli  eum  condigne 
laudant,  Deum  apud  Deum,  et  dant  gloriam  in  ex- 
celsis  Dec.  «  Nos  autem  plebs  ejus  et  oves  manuum 
ejus,  »  (Pmt.  xciv,  7)  pro  modulo  intirmitatis  nostrae 
pacem  perbonam  voluntatem  reconciliati  mereamur. 
Ipsoruni  enim  Angelorum  vere  hodierna  vos  est, 
quani  nato  nobis  Salvatore  exsultando  fuderunt  : 
«  Gloria  in  excelsis  Deo ,  et  in  terra  pax  hominibus 
bonœvoluntatis.  «{Luc.,  il,  14.)  Laudant ergo  illi com- 
petenter,Iaudemusetnos  obedienter.  Sunt  illi  nuntii 
ejus,  sumus  et  nos  pecora  ejus.   Implevit  in  cœlo 
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leur  dresse  dans  les  cieux  est  abondamment  ser- 
vie, mais  il  a  aussi  rempli  notre  crèche  sur  la 
terre.  C'est  lui  qui  couvre  abondamment  leur 
table,  parce  qu'il  est  le  «  Verbe  qui  était  au  com- 
mencement, le  Verbe  qui  était  en  Dieu ,  le  Verbe 
qui  était  Dieu.  »  [Jean,  \,  1.)  C'est  lui  aussi  qui 
remplit  abondamment  notre  crèche,  parce  que 
a  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  ))  {Ibid.,  14.)  Afin  que  l'homme  put  man- 
ger le  pain  des  anges,  le  Créateur  des  anges  s'est 
fait  homme.  Les  anges  louent  Dieu  au  sein 
même  de  la  vie,  et  nous  dans  les  épreuves  de  la 
foi  ;  ils  jouissent ,  et  nous  demandons  encore  ; 
ils  sont  en  possession  du  bonheur ,  et  nous  le 
cherchons;  ils  sont  entrés,  et  nous  frappons  en- 
core à  la  porte. 

Nous  serons  rassasiés,  après  cette  vie ,  par  la 
vue  du  Verbe.  —  3.  Quel  est  l'homme  qui  pourra 
comprendre  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  science  qui  sont  renfermés  en  Jésus-Christ  et 
qu'il  a  cachés  sous  la  pauvreté  de  sa  chair  ?  «  Car, 
étant  riche ,  il  s'est  fait  pauvre  pour  l'amour  de 
nous,  afin  que  nous  devinssions  riches  par  sa 
pauvreté.  »  (II  Cor.,  viii,  9.)  En  effet,  lorsqu'il 
s'est  revêtu  de  notre  mortalité,  pour  détruire  la 
mort,  il  s'est  manifesté  sous  les  dehors  de  la 
pauvreté,  mais  il  n'a  pas  été  pour  cela  dépouillé 
de  ses  richesses  ;  il  nous  en  a  promis  pour  plus 
tard  la  jouissance. 

Cdapitre  III.  —  «Combien  est  grande  l'abon- 
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dance  de  la  douceur  qu'il  a  cachée  pour  ceux 
qui  le  craignent,  qu'il  a  rendue  pleine  et  par- 
faite  pour   ceux  qui  espèrent   en  lui!  »   {Ps. 
XXX,  20.)  Car  nous  ne  connaissons  qu'en  par- 
tie, jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arrivés  à  ce  qui 
est  parfait.  (I  Cor.,  xm,  9.)  C'est  pour  nous 
rendre  capables  de  comprendre  cette  perfection 
que  le  Fils  de  Dieu ,  égal  au  Père  par  sa  nature 
divine ,  s'est  fait  semblable  à  nous ,  en  prenant 
la  nature  de  serviteur.  Pour  nous  ramener  à  la 
ressemblance  même  de  Dieu ,  le  Fils  unique  de 
Dieu  s'est  fait  Fils  de  l'homme  pour  faire,  d'un 
grand  nombre  d'enfants  des  hommes,  des  enfants 
de  Dieu  ;  il  nourrit  ses  serviteurs  par  sa  nature 
visible  de  serviteur,  et  les  met  en  possession  de 
cette  liberté  qui  leur  permettra  de  contempler 
la  nature  même  de  Dieu.  «Nous  sommes  mainte- 
nant les  enfants  de  Dieu,  dit  saint  Jean ,  mais  ce 
que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  » 
(I  Jea)i,  XXX,  20.)  Et  «  nous  savons  que,  quand  il 
viendra  dans  sa  gloire ,  nous  serons  semblables 
à  lui ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 
Pourquoi,  en  effet,  nous  parler  de  ces  trésors  de 
science  et  de  sagesse  ,  de  ces  richesses  divines? 
N'est-ce  pas  nous  dire  qu'ils  suffiront  ample- 
ment à  notre  bonheur?  Quelle  est  cette  dou- 
ceur abondante  qui  nous  est  promise,  si  ce  n'est 
celle  qui  doit  combler  tous  nos  désirs?  «  Mon- 
trez-nous donc  votre  Père,  et  cela  nous  suffit.  » 
{Jean,  xiv,  8.)  Et  l'un  de  nous,  qui  s'inspire  de 


mensam  ipsorum,  implevit  in  terra  prœsepe  nostrum. 
Plenitudo  enim  mensœ  ipsorum  est,  quia  «  in  prin- 
cipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum.  »  {Joan.,  i,  i.)  Plenitudo  prœsepii 
nostri  est,  quia  «  Verbum  caro  factum  est,  et  habi- 
tavit  in  nobis.  »  [Ibid.,  14.)  Ut  enim  paueni  Angelo- 
runi  mauducaret  liomo,  creator  Angelorum  factus 
est  homo.  lUi  laudant  vivendo,  nos  credendo  :  illi 
fruendo,  nos  petendo  ;  illi  capiendo,  nos  quœrendo  : 
illi  intrando,  nos  pulsando. 

Verbi  visione  post  hanc  vitam  satiabimur.  —  3.  Quis 
enim  liominum  omnes  thesauros  sapientise  et  scientiœ 
noverit  in  Christo  occultes,  atque  in  paupertate  Gar- 
nis ejus  absconditos?  {Col.,  u,  3.)  Quia  «  propter 
nos  pauper  factus  est,  cum  dives  esset,  ut  illius  pau- 
pertate ditareniur.  »  (II  Cor.,  \ni,  9.)  Cum  enim  mor- 
talitatem  assumeret,  mortemque  consumeret,  in 
paupertate  se  ostendit  :  sed  divitias  dilatas  promisit, 
non  ablatas  amisit. 


Caput  III.  —  Quam  (a)  multa  multitude  dulcedinis 
ejus ,  quam  abscondit  timentibus  se ,  perficit  autem 
sperantibus  in  se!  [Psal.  xxx,  20.)  Ex  parte  enim 
scimus,  donec  veniat  quod  perfectum  est.  (I  Cor., 
xui,  9.)  Cui  capieude  ut  idonei  praestaremur,  ille 
œqualis  Patri  in  forma  Dei,  in  forma  servi  factus 
(6)  simiUs  nobis,  reformat  nos  ad  simiUtudiuem  Dei; 
et  factus  tilius  bominis  unicus  Filius  Dei ,  multos 
tilios  liominum  facit  tiUos  Di-i  :  et  nutritos  serves  per 
visibilem  formam  servi,  perticit  libères  ad  videndam 
fermam  Dei.  «  Filii  enim  Dei  suraus,  et  nenduni  ap- 
paruit  quod  erimus.  »  (I  Joan.,  ui,  2.)  Et  «  scinms, 
quoniam  cum  apparuerit,  similes  ei  erimus,  quoniam 
videbimus  eum  sicuti  est.  »  Xam  qui  sunt  ilb  sapien- 
tiœ  scientiaeque  tiiesauri,  quîe  illce  divitiœ  divinœ, 
nisi  quia  sufliciunt  nobis?  Et  quae  illa  multitude 
dulcedinis,  nisi  quia  satiat  nos  ?  «  Osteude  ergo  nobis 
Patrem,  et  sufbcit  nobis.  »  (Joan.,  xiv,  8.)  Et  in  quo- 
dam  Psalrao  quidam  ex  nobis ,  vel  in  nobis ,  vel  pro 


(a)  Regius  Ms.  magna.  —  (6)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  Al  Lov.  faclus  est  nobis  similis.  Reformaml  nos  ad  simililudinem  Dei:  et  factus  filiut 
hominis.  factus  est  similis  komini.  Unicus  Filius  Dei  niultos,  etc. 
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nos  sentiments,  ou  qui  parle  en  notre  nom,  dit 
aussi  à  Dieu  dans  un  psaume  :  «  Je  serai  rassa- 
sié quand  m'apparaîtra  votre  gloire.  »  (Ps. 
XVI,  15.)  <i  Or,  le  Père  et  lui  sont  un;  »  {Jean,  x, 
30)  «  et  celui  qui  le  voit,  voit  aussi  son  Père.  » 
(Jean, XIV,  9.)  oLe  Seigneur  des  vertus  est  donc 
lui-même  le  Roi  de  gloire.  »  {Ps.  xxiii,  11.) «En 
nous  convertissant  à  lui ,  il  nous  montrera  son 
visage,  et  nous  serons  sauvés  ;  o  (Ps.  lxxix,  4) 
nous  serons  rassasiés  et  nos  désirs  seront  satis- 
faits. 

Chapitre  IV.  —  4.  Que  notre  cœur  lui  dise 
donc  :  »  J'ai  recherché  votre  présence,  je  la  cher- 
cherai toujours;  ne  me  cachez  point  votre  vi- 
sage. »  {Ps.  xxvi,  8.)  Et  il  répondra  à  notre 
cœur  :  «  Celui  qui  m'aime  garde  mes  comman- 
dements ;  et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon 
Père;  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  manifesterai  à 
lui.  »  {Jean,  xiv,  21.)  Ceux  à  qui  il  adressait 
ces  paroles  le  voyaient  des  yeux  du  corps  ;  leurs 
oreiUes  entendaient  le  son  de  sa  voix,  leurs  pen- 
sées tout  humaines  le  considéraient  comme  un 
homme;  mais  il  promettait  de  manifester  à 
ceux  qui  l'aiment  «  ce  que  l'œil  de  l'homme  n'a 
point  vu,  ce  que  son  oreille  n'a  pas  entendu,  ce 
que  son  cœur  n'a  point  compris.  »  (I  Co?'. ,  ii, 
9.)  En  attendant  cet  heureux  moment,  jusqu'à 
ce  qu'il  nous  montre  ce  qui  doit  suffire  à  nos 


désirs,  et  que  nous  puisions  en  lui,  vraie  source 
de  vie,  les  eaux  qui  étancheront  à  jamais  la 
soif  de  notre  âme,  dans  ce  voyage  de  la  vie  où 
nous  sommes  éloignés  de  lui,  où  nous  mar- 
chons par  la  foi,  pendant  que  nous  avons  faim 
et  soif  de  la  justice,  et  que  nous  désirons  avec 
une  ardeur  indicible  contempler  la  beauté  ravis- 
sante de  la  nature  divine,  célébrons  avec  une 
humble  dévotion  le  jour  où  il  nait  revêtu  de  la 
forme  d'esclave.  Nous  ne  pouvons  encore  con- 
templer Celui  qui  est  engendré  du  Père  avant 
l'aurore,  célébrons  sa  naissance  d'uneVierge  au 
milieu  de  la  nuit.  Nous  ne  comprenons  point 
encore  que  son  nom  ait  existé  avant  le  soleil 
{Ps.  Lxxi,  17),  reconnaissons  qu'il  a  placé  sa 
tente  dans  le  soleil.  (Ps.xviii,6.)Nous  ne  voyons 
pas  encore  le  Fils  unique  demeurant  éternelle- 
ment dans  le  sein  du  Père,  rappelons-nous  l'é- 
poux qui  sort  aujourd'hui  de  son  lit  nuptial. 
Nous  ne  pouvons  encore  nous  asseoir  au  ban- 
quet céleste  de  notre  Père,  pressons-nous  autour 
de  la  crèche  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chi'ist. 


XII' 
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jwur  le  jour  de  la  Nativité  de  Noire- 
Seigneur. 


Double  naissance  du  Christ;  l'une  et  l'autre 


(1)  Ce  sermon  a  paru  douteux  aux  éditeurs  de  Louvain,  et,  par  suite,  Verlîn  l'a  regardé  comme  apocryphe  ;  Vindingue  soutient  qu'il  est 
authentique,  et  notre  opinion  est  qu'il  n'est  pas  indigne  de  saint  Augustin,  auquel  les  manuscrits  l'attrihuent. 


nobis,  ait  illi  :  «  Satiabor,  dum  manifestabitur  gloria 
tua.  »  [Psal.  XVI,  15.)  Ipse  autem  et  Pater  unum 
sunt  (Jean.,  x,  30)  :  et  qui  Ipsum  videt,  videt  et  Pa- 
trem.  {Jean.,  xiv,  9.)  Ergo  «  Dominus  virtutum,  ipse 
est  rex  gloria;.  »  (Psal.  xxiii,  10.)  «  Convertens  nos, 
ostendet  nobis  faciem  suam;  et  salvi  erimus,  »  (Psa/. 
LXXIX,  4)  et  satiabimur,  et  sufticiet  nobis. 

Caput  IV.  —  4.Dicat  itaqueiUi  cornostrum:<(  Qua;- 
sivivultum  tuurn  ;  vullum  tuum,  Domine,  requiram  ; 
ne  avertas  faciem  tuam  a  me.  »  (Psal.  xxvi,  8.)  Et 
respondeat  ipse  cordi  nostro  :  «  Qui  diUgit  me,  man- 
data mea  custodit;  et  quidiligit  me,  dibgeturaPatre 
meo,  et  ego  diUgam  eum,  et  ostendam  me  ipsura 
illi.  »  (Joan.,  XIV,  21.)  Videbant  utique  eum  oculis 
illi  quibus  hoc  dicebat,  et  sonum  vocis  ejus  auribus 
audiebant,  et  humano  corde  bominem  cogitabant  : 
sed  quod  oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in 
cor  bominis  ascendit,  eumdem  Ipsum  se  promittebat 
ostendere  diligentibus  se.  (I  Cor.,  ii,  9.)  Quod  donec 
tiat,  donec  ostendat  nobis  quod  sufliciat  nobis,  dunee 


eum  fontem  vitae  potemus  et  satiemur  ;  intérim  dum 
ambulantes  perfidemperegrinamur  ab  eo,  dum  esu- 
rimus  et  sitimus  justitiam,  (a)  et  formic  Dei  pulcbri- 
tudiiiem  inell'abili  ardore  desideramus,  formae  servi 
Natalem  devoto  obsequio  celebremus.  Nondtim  con- 
templari  possumus  quod  genitus  est  ante  hiciferum 
a  Pâtre,  (6)  frequentemus  quod  nocturnis  boris  est 
natus  ex  virginc.  Nondum  capimus,  quod  ante  solem 
permanet  nomen  ejus  (Psnl.  lxxi,  17),  agnoscamus 
in  sole  positum  tabernaculum  ejus.  (Psal.  xvni,  6.) 
Nondum  contuemur  Unicum  permanentem  in  Pâtre 
suo,  recordemur  sponsum  procedentem  de  tbalamo 
suo.  Nondum  idonei  sumus  convivio  Patris  nostri, 
agnoscamus  praesepe  Domini  nostri  Jesu  Cbristi. 


(a)  Particulam  ef  omittunt  plures  Mss.  qui  infra  loco  desideram 
Tempore  xii. 


SERMO  CXCV^<^). 

In  i\a(oli    Vomi  ni,   XII. 

Nativitas   Christi  duplex,   utraque   iiienarrabilis  — 
1.  riUus  Dei  idemque  tilius  bominis  Dominus  noster 

us,  habent  deaid^rc^us.  —  (6)  Floriacensis  Ms.  pensamus.  —  (c)  Alias  de 
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sont  ineffables.  — 1.  Le  Fils  de  Dieu  et  tout  à  la  tous  les  temps,  tandis  que  notre  faible  parole 

fois  le  Fils  de  l'homme,  Notre-Seigneur  Jésus-  passe  avec  le  temps  ?  Qui  pourra  aussi  raconter 

Christ,  en  tant  qu'il  est  né  du  Père  sans  avoir  de  cette  autre  génération ,  où  il  nait  d'une  viero-e 

mère,  est  le  Créateur  de  tous  les  jours,  et  en  nais-  qui  le  conçoit  dans  son  sein  sans  que  la  chair 

sant  d'une  Mère  sans  avoir  de  père,  il  a  consacré  y  ait  aucune  part ,  et  où  en  naissant  il  remplit 

ce  jour;  il  est  invisible  dans  sa  naissance  di-  le  sein  qui  devait  l'allaiter,  sans  porter  aucune 

vine,  visible  dans  sa  naissance  humaine,  admi-  atteinte  à  la  virginité  de  sa  Mère?  C'est  donc 

rable  dans  l'une  et  dans  l'autre.  Aussi  est-il  dif-  de  chacune  de  ces  naissances,  comme  de  toutes 

ficile  de  dire  de  laquelle  de  ces  deux  naissances  les  deux  réunies,  que  nous  pouvons  dire  :  «  Qui 

un  prophète  a  fait  cette  prédiction  :  «  Qui  ra-  racontera  sa  génération?  o 

contera  sa  génération?  »  {ha.,  lui,  8.)  Est-ce  Jésus-Christ  est  le  fils  d'une  vierge   et  l'é- 

de  cette  naissance  qui  n'a  pas  eu  de  commence-  poux  d'une  vierge.  —  2.  Voici  vraiment  Notre- 

ment  et  où  il  est  coéternel  au  Père?  est-ce  de  Seigneur  Dieu,   le    médiateur  de  Dieu   et  des 

celle  où,  pour  commencer  d'exister,  il  avait  créé  hommes,  notre  Sauveur  fait  homme  ;  comme 

la  Mère  qui  devait  lui  donner  le  jour?  est-ce  de  Fils  né  du  Père,  il  a  créé  sa  Mère;  en  tant  qu'il 

cette  génération  où  il  n'a  jamais  cessé  de  naître,  est  enfanté  par  sa  Mère,  il  glorifie  son  Père  ;  il 

puisqu'il  existait  toujours?  Et  qui  pourra  ja-  est  le   Fils   unique  du   Père,    sans  qu'aucune 

mais  dire  comment  la  lumière  est  née  de  la  lu-  femme  l'ait  enfanté;  il  est  le  Fils  unique  de  sa 

mière,  en  ne  formant  cependant  qu'iine  seule  Mère,  sans   qu'aucun  homme  ait  eu  part  à  sa 

et  même  lumière,  comment  un  Dieu  peut  naitre  naissance.  11  est  le  plus  beau  des  enfants  des 

d'un  Dieu,  sans  faire  plusieurs  dieux?  Comment  hommes,  le  Fils  de  l'auguste  Marie,  l'époux  de 

peut-on  dire,  comme  d'une  chose  passée,  qu'il  la  sainte  Eglise,  qu'il  a  rendue  semblable  à  sa 

est  né,  puisqu'on  ne  peut  admettre  dans  cette  Mère;  car  il  nous  l'a  donnée  pour  mère,  et  il  lui 

naissance  ni  un  temps  succédant  à  un  autre  et  a  conservé  pour  lui  sa  virginité.  C'est  à  elle,  en 

où  l'on  ait  pu  dire  qu'elle  était  passée  ;  ni  un  eflet,  que  l'Apôtre  dit  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à 

temps  précédent ,  où  elle  ait  pu  être  considérée  cet  unique  Epoux,  Jésus-Christ,  pour  vous  pré- 

comme  un  événement  futur;  ni  un  temps  pré-  senter  à  lui  comme  une  vierge  pure.  »  (II  Cor., 

sent,  où  eUe  s'accomplirait  encore  sans  être  arri-  .\i,  2.)  C'est  de  cette  même  Eglise  qu'il  dit  dans 

vée  à  sa  perfection?  Qui  donc  racontera  cette  un  autre  endroit,  que  notre  mère  n'est  point 

génération ,  puisque   le   fait  même  qui   serait  esclave,  mais  libre,  et  que  celle  qui  était  délais- 

l'objet  de  nos  discours  demeure  au-dessus  de  sée  a  plus  d'enfants  que  celle  quia  un  époux. 


Jésus  Christus  ,  sine  matre  de  Pâtre  natus ,  creavit 
omnem  diem  ;  sine  patie  de  matre  natus,  consecravit 
huiic  diem:  divina  nativitate  invisibilis,  humana  vi 
sibdis,  utraque  mirabilis.  Proinde  quod  de  illo  Pro- 
pheta  prœdisit  :  «  Generationem  ejus  quis  enar- 
rabit?  »  (laai.,  lui,  S)  de  qua  potius  dictum  sit, 
judicare  difficile  est;  utrum  de  illa  ubi  nunquam 
non  natus  coœternum  habet  Patrem,  an  de  ista  ubi 
aliquando  natus,  in  qua  tieret,  jam  fecerat  matrem  : 
utrum  de  illa  ubi  semper  natus  est,  qui  sempererat; 
quis  enim  enarrabit  quomodo  natum  sit  lumen  de 
lumine  ,  et  unum  lumen  utrumqae  sit?  quomodo 
natus  sit  Deus  de  Deo ,  nec  deorum  numerus  creve- 
rit  ?  quomodo  velut  de  re  transacta  dicatur  quod  na- 
tus est,  cum  tempus  in  illa  nativitate  nec  transierit, 
quo  praeterita  esset;  nec  prœcesserit,  quo  futura  es- 
set  ;  nec  praesens  fuerit ,  quasi  adhuc  tieret,  et  per- 
fecta  non  esset?  Hanc  ergo  generationem  quis  enar- 
rabit ;  cum  id  quod  enarraudum  est  supra  tempora 
maneat,  sermo  autem  enarrantis  in  tempore  trau- 


seat?  Istam  quoque  ex  virgine  generationem  quis 
enarrabit,  cujus  conceptus  in  carne  non  carnaliter 
factus,  cujus  ortus  ex  carne  ubertatem  nutrienli  at- 
tulit ,  iutegritatem  parienti  nonabstulit?  Quamlibet 
itaque  earum,  sive  utramque  «  generationem  ejus 
quis  enarrabit? 

Christus  virfjinis  filius,  virginis  sponsus.  —  2.  Hic 
est  Dominus  Deus  noster,  bic  est  mediator  Dei  et 
bominum,  bomo  salvator  noster,  qui  natus  de  Pâtre 
creavit  et  matrem  ;  creatus  de  matre  gloritlcavit  et 
Patrem  :  sine  femiueo  partu  unicus  Patri,  sine  virili 
complexu  unicus  matri.  Hic  est  speciosus  forma  prœ 
tiliis  bominum,  sanctœ  lilius  Mario?,  sanctœ  sponsus 
Ecclesiœ,  quam  suœ  genitrici  similem  reddidit  :  nam 
et  nobis  eani  matrem  fecit,  et  virginem  sibi  custo- 
dit.  Ad  banc  quippe  dicit  .\postolus  :  «  Aptavi  vos 
uni  viro,  virginem  castam  exbibere  Cbristo.  »  (11  Cor., 
XI,  2.)  De  qua  rursus  dicit,  matrem  iiostram  non  an- 
cillam,  sed  liberam,  cujus  multi  lilii  desertcc  magis 
quam  ejus  quse  habet  virum.  {Gai.,  i\,  26,  27.)  Est 
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{Gai.,  i\,  26,  27.)  L'Eglise  joint  donc,  comme 
Marie ,  une.  virginité  inaltérable  à  une  invio- 
lable fécondité.  Le  privilège  que  Marie  a  ob- 
tenu dans  sa  cbair,  l'Eglise  le  conserve  dans  son 
âme  ;  il  y  a  cette  diflërence,  que  Marie  n'a  en- 
fanté qu'un  Fils,  tandis  que  l'Eglise  en  enfante 
un  grand  nombre  ,  qui  tous  sont  ramenés  à 
l'unité  par  le  Fils  unique  de  Marie. 

Pourr/iioi  le  Christ  s'est  incarné.  —  3.  C'est 
donc  en  ce  jour  qu'est  venu  dans  le  monde 
Celui  qui  a  fait  le  monde;  il  s'est  rendu  corpo- 
rellement  présent  là  où  il  ne  cessait  de  l'être 
par  sa  puissance,  car  il  était  dans  le  monde,  et 
il  est  venu  chez  lui.  {Jean,  i,  4.)  11  était  dans  le 
monde,  mais  il  était  caché  aux  yeux  du  monde, 
parce  que  la  lumière  luisait  dans  les  ténèbres, 
et  que  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  Il 
s'est  donc  uni  notre  chair  pour  purifier  les 
vices  de  la  chair.  Il  est  venu  avec  un  corps  de 
terre,  dont  il  a  fait  un  remède  pour  guérir  les 
yeux  de  notre  âme,  que  notre  corps  de  terre  avait 
aveuglée.  Après  qu'ils  sont  ainsi  guéris,  nous 
qui  étions  autrefois  ténèbres,  nous  devenons  lu- 
mière dans  le  Seigneur;  la  lumière  ne  luit  plus 
dans  les  ténèbres  en  révélant  sa  présence  à  des 
yeux  absents  ;  elle  se  manifeste  à  des  regards 
qui  la  contemplent  dans  tout  son  éclat.  C'est 
pour  cela  que  ce  divin  Epoux  est  sorti  de  son 
lit  nuptial,  et  s'est  élance  comme  un  géant  pour 
fournir  sa  carrière.  {Ps.  xviii,  6.)  Il  est  ravis- 


sant de  beauté  comme  un  Epoux,  fort  comme 
un  géant,  aimable  et  terrible  à  la  fois,  unissant 
la  douceur  à  la  sévérité ,  plein  de  charmes  pour 
les  bons,  et  de  rigueurs  pour  les  méchants,  de- 
meurant dans  le  sein  de  son  Père,  et  remplis- 
sant le  sein  de  sa  Mère.  C'est  dans  ce  lit  nuptial, 
c'est-à-dire  dans  le  sein  virginal  de  Marie,  que 
la  nature  divine  s'est  unie  à  la  nature  humaine; 
c'est  là  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  pour  nous, 
afin  d'habiter  parmi  nous  après  être  sorti  du 
sein  de  sa  Mère,  et  de  nous  précéder  près  de 
son  Père,  pour  nous  y  préparer  à  nous-mêmes 
une  demeure.  Célébrons  donc  ce  jour  avec  so- 
lennité et  dans  les  transports  de  la  joie,  et,  par 
la  grâce  de  l'Eternel,  qui  a  daigné  naître  pour 
nous  dans  le  temps  ,  faisons  du  jour  éternel 
l'objet  de  nos  plus  vifs  et  de  nos  plus  cons- 
tants désirs. 

SERMON  CXCVI. 

XIII"  pour   le  jour  de  la  Nativilé  de  Notre- 
Seigneur. 

CnAPiTaE  PREMIER.  —  Les  deux  naissances 
de  Jésus-Christ.  —  l.  Aujourd'hui  brille  à  nos 
yeux  le  jour  anniversaire  et  solennel  de  la  nais- 
sance de  Notre-St'igneur  Jésus-Christ.  C'est  le 
jour  de  naissance  de  Celui  qui  est  lui-même  le 
jour,  et  il  l'a  choisi,  parce  qu'à  partir  d'aujour- 
d'hui les  jours  commencent  à  croître.  Il  y  a  en 


crgo  et  Ecclesise,  sicut  Mariée,  perpétua  integritas,  et 
incorrupta  fecunditas.  Quod  enim  illa  ineruit  in 
carne,  hapc  servavit  in  mente  :  nisi  quod  illa  peperit 
unum,  hcec  parit  multos,  in  uuum  congregandos 
per  uuum. 

Cur  Chrislus  in  carne  venit.  — 3.  Hic  est  ergo  Jies, 
quo  venit  in  mun Juin,  per  quem  factus  est  mundus  ; 
quo  carne  factus  est  prsesens,  virtute  nunquam  ab- 
sens  :  quia  in  hoc  niundo  erat,  et  in  sua  venit.  (7ort;!., 
I,  4.)  In  mundoerat,  sed  iiiunduni  latebat  :  quia  lux 
lucebat  in  tenebris,  et  eam  tenebrœ  non  comprehen- 
debant.  Venit  ergo  in  carne,  carnis  vitia  mundaturus. 
Venit  (a)  in  medicinali  terra,  unde  curaret  interiores 
oculos  nostros,  quos  exterior  nostra  exccecaverat 
terra  :  ut  eis  sanatis,  qui  fuimus  antea  tenebrae,  lux 
efliciamur  in  Domino  ;  et  non  jam  lux  in  tenebris 
luceat  prœsens  absentibus ,  sed  appareat  certa  cer- 
nentibus.  Ad  hoc  processit  sponsus  de  thalamo  suo, 

(a)  Editi,  medicina  in  terrain.  At  opimœ  notœ  Floriacensis  Ms.  in 
ut  spmsus,  furtis  ut  giijas  :  ilemque  hsc,  habitaret  in  nubis,  ut  ad 
Diversis  lix. 


et  essulavit  ut  gigas  ad  currendam  viam.  Speciosus 

ut  sponsus,  fortis  ut  gigas,  amabilis  et  terribilis,  se- 
verus  et  serenus,  pulcher  bonis,  asper  malis.  {Psal. 
xvui,  6.)  Manens  in  sinu  Patris,  implevit  uterum 
matris.  In  quo  thalamo,  id  est,  Virginis  utero,  natura 
divina  sibi  copulavit  humanam  :  ubi  Verbum  caro 
faclum  est  pro  nobis,  ut  a  matre  procedens  ,  habita- 
ret in  nobis  ;  ut  ad  Patrem  praecedens,  ubi  habitemus 
prœparet  nobis.  Hune  ergo  diem  laiti  solemniter  ce- 
lebremus;  et  ceternum  diem,  per  eum  qui  nobis 
œternusin  tempore  natus  est,  iideUter  exoptemus. 

SERMO  CXCVI  W. 
In   Nalali   Domini ,   Xlll. 

Caput  PRiMUM.  —  Chrisli  Nativitates  dum  sunt. 
—  t.  Hodiernus  dies  Natalis  Domini  nostri  Jesu 
Christi  nobis  festus  illuxit.  Natalis  dies,  quo  uatus  est 

medicinali  terra.  Cujus  eliam  codicis  ope,  inferius  verba,  Speciosus 
Patrem  prœcedens,  quae  ia  excusis  deerant,  resUtuimus.  —  (6)  Alias  dj 


SERMON 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  deux  naissances  : 
l'une  divine,  l'autre  humaine  ;  toutes  deux  sont 
admirables;  dans  la  première  il  n'a  pas  de 
mère,  dans  la  seconde  il  n"a  pas  de  père.  Ce  que 
dit  le  saint  prophète  Isaie  :  «  Qui  pourra  ra- 
conter sa  génération?»  {fsa,  lui,  1)  peut  s'ap- 
pliquer à  ces  deux  naissances.  .Qui  pourra  di- 
gnement expliquer  comment  un  Dieu  engendi-e 
un  Dieu?  Qui  pourra  dignement  expliquer  l'en- 
fantement d'une  vierge?  L'une  de  ces  deux  gé- 
nérations est  en  dehors  de  tous  les  jours,  l'autre 
est  attachée  à  un  jour  déterminé  :  toutes  deux 
surpassent  les  pensées  de  l'esprit  humain  et  ex- 
citent toute  son  admiration.  Considérez  la  pre- 
mière de  ces  générations  :  «  Au  commencement 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu.  »  (Jean,  i,  1.)  De  qui  est  ce 
Verbe?  du  Père?  Quel  est  ce  Verbe?  le  Fils 
lui-même.  Le  Père  n'a  jamais  été  sans  son  Fils. 
Et  cependant  Celui  qui  n'a  jamais  été  sans  son 
FUs  a  engendré  un  Fils.  Il  l'a  engendré,  et  ce 
Fils  n'a  jamais  commencé  d'être.  11  n'y  a  point 
eu  de  commencement  pour  Celui  dont  la  géné- 
ration n'a  jamais  eu  de  commencement.  Et  ce- 
pendant il  est  Fils,  et  cependant  il  a  été  engen- 
dré. On  me  dira  :  Gomment  a-t-il  été  engendré, 
s'il  n'a  pas  de  commencement?  S'il  a  été  engen- 
dré, il  a  eu  un  commencement  ;  s'il  n'a  pas  eu 
de  commencement,  comment  a-t-il  pu  être  en- 
gendré? Comment?  je  l'ignore.  Vous  deman- 
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dez  à  un  homme  comment  un  Dieu  a  été  en- 
gendré. Votre  question  m'embarrasse,  mais  j'en 
appelle  au  Prophète  :  «  Qui  racontera  sa  géné- 
ration ?  »  Venez  considérer  avec  moi  cette  gé- 
nération humaine,  venez  considérer  cette  nais- 
sance où  il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant 
la  forme  d'esclave,  si  toutefois  il  nous  est  donné 
de  comprendre  cette  seconde  génération ,  si 
nous  pouvons  en  dire  quelque  chose.  Qui  pourra 
comprendre,  en  effet,  cette  vérité  :  «  11  avait  la 
nature  de  Dieu,  et  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une 
usurpation  de  s'égaler  à  Dieu.  »  [Philip.,  ii,  6.) 
Qui  pourra  comprendre  cette  vérité?  Qui  pourra 
s'en  faire  une  juste  idée?  Quel  esprit  pourra 
sonder  cette  profondeur?  Quelle  langue  osera 
exprimer  ce  mystère?  Quelle  pensée  pourra  ja- 
mais l'atteindre?  Laissons-le  pour  le  moment,  il 
est  trop  au-dessus  de  nos  forces.  Or,  pour  se 
proportionner  à  notre  faiblesse,  il  s'est  anéanti 
en  prenant  la  forme  d'esclave,  en  se  rendant 
semblable  aux  hommes.  »  Où?  dans  le  sein  de 
la  Vierge  Marie.  Disons  quelques  mots  de  ce  nou- 
veau mystère,  si  nous  le  pouvons.  Un  ange  vient 
l'annoncer,  la  Vierge  l'écoute ,  elle  le  croit  et 
elle  conçoit.  La  foi  qui  est  dans  son  âme  fait 
descendre  Jésus-Christ  dans  son  sein.  Une  vierge 
a  conçu,  soyez  dans  l'admiration;  une  vierge  a 
enfanté,  étonnez-vous  bien  davantage;  elle  est 
restée  vierge  après  son  enfantement.  «Qui  donc 
pourrait  raconter  cette  génération  ?  b 


dies.  Et  ideo  hodie,  quia  ex  hodierno  crescit  dies. 
Nativitates  Domini  nostri  Jesu  Christi,  duaî  sunt  ;  una 
divina,  altéra  humana  :  ambcR  mirabiles  ;  illa  sine 
femina  mafre,  ista  sine  viro  pâtre.  Quod  ait  sanotus 
Isaias  propheta  :  «  Generationem  ejus  quis  enarra- 
bit?  »  (hai.,  lui,  I)  ad  ambas  generationes  referri 
potest.  Quis  digne  enarrct  (<;)  generantem  Deum? 
Quis  digne  enarret  virginis  partuni  ?  lllud  sine  die, 
hoc  certo  die  :  utrumque  sine  humana  a'stimatioue, 
et  cum  magna  admiratione.  lUam  primam  attendite 
generationem:  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  [Joan.,  i, 
1.)  Cujus  Verbum?  IpsiusPatris.  Quod  Verbum  ?  Ipse 
Filius.  Nunquam  Pater  sine  Filio.  Et  tamen  qui  nun- 
quam  sine  Filio,  genuit  Filium.  Et  genuit ,  et  non 
cœpit.  Sine  initio  generato  nuUum  est  initiura.  Et 
tamen  Filius  ,  et  tamen  genitus  dicturus  est  bomo  : 
Quomodo  genitus,  et  non  habet  initium  ?  Si  genitus, 
habet  initium  :  si  non  habet  initium ,  quomodo  ge- 
nitus? Quomodo,  nescio.  Quaeris  ab  bomine  quomodo 


sit  genitus  Deus?  Interrogatione  tua  laboro  :  sed 
Propbetam  appello  :  «  Generationem  ejus  quis  enar- 
rabit?  »  Veni  mecum  ad  istam  generationem  huma- 
nam,  veni  mecum  ad  istam,  in  qua  se  ipsum  esina- 
nivit  formam  servi  accipiens  :  si  forte  vel  ipsam 
capere  possimus  ,  si  forte  vel  de  ipsa  aliquid  loqui 
valeamus.  Etenim  quis  capiat  :  «  Qui  cum  in  forma 
Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  aequalis 
Deo  ?  »  [P/iilip.,  11,  6.)  Quis  hoc  capiat?  quis  hoc  digne 
cogitet  ?  Cujus  mens  hoc  audeat  perscrutari  ?  cujus 
lingua  audeat  pronuntiare?  cujus  valeat  cogitatio 
capere?  hiterim  hoc  omittamus  :  multum  est  ad  nos. 
Ut  aiitem  non  multum  esset  ad  nos,  «  senietipsum 
exinanivit  formam  servi  accipiens,  in  similitudiaem 
hominum  factus.  »  Ubi  ?  In  virgine  Maria.  Inde  ergo 
aliquid  loquamur,  si  forte  possumus.  Angélus  uun- 
tiat,  virgo  audit  ,  crédit,  et  concipit.  Fides  in  mente 
Cbristus  in  ventre.  Virgo  concepit,  miramini  :  virgo 
peperit,  plus  miramini  :  post  parlum,  virgo  jierman- 
sit.  Generationem  ergo  istam  quis  enarrabit? 


(a)  Editi,  generatum  Deum.  At  Regiam  exemplarj  quod  unum  reperiraus  hujus  Sermonis  Ms.  habet,  generantem  Deum 
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Chapitre  II.  —  Les  frais  états  du  mariage, 
de  In  viduité  et  de  la  virr/inité,  rendent  tnnoi- 
gnage  à  Jésus-Christ.  —  2.  Je  vais  vous  dire, 
mes  très-chers  frères,  une  vérité  qui  vous  sera 
agréable.  Il  y  a  dans  l'Eglise  trois  vies,  trois 
états  différents  pour  les  membres  de  Jésus- 
Christ  :  l'état  du  mariage,  l'état  de  viduité  et 
l'état  de  virginité.  Or,  comme  les  trois  vies  de- 
vaient être  reproduites  dans  toute  leur  pureté 
par  les  saints  membres  de  Jésus-Christ,  toutes 
trois  rendent  témoignage  à  Jésus-Christ.  La 
première  est  la  vie  conjugale;  lorsque  Marie  eut 
conçu  en  demeurant  vierge,  Elisabeth,  épouse 
de  Zacharie,  avait  conçu  elle-même  ;  elle  portait 
dans  son  sein  le  Héraut  du  souverain  Juge.  Sainte 
Marie  alla  la  visiter,  comme  pour  saluer  sa  pa- 
rente, et  l'enfant  d'Elisabeth  tressaillit  dans  son 
sein.  L'enfant  tressaillit,  et  la  mère  prophétisa  : 
Vous  avez  donc  ici  le  témoignage  de  la  chasteté 
conjugale.  Où  trouverons-nous  celui  de  la  viduité? 
Dans  la  prophétesse  Anne.  Vous  l'avez  entendu 
dans  la  lecture  de  l'Evangile,  cette  sainte  pro- 
phétesse était  demeurée  veuve  jusqu'à  quatre- 
vingt-quatre  ans,  elle  n'avait  vécu  que  sept  ans 
avec  son  mari,  elle  était  presque  toujours  dans 
le  temple  du  Seigneur,  servant  Dieu  jour  et 
nuit  dans  les  prières.  (Luc,  ii,  36,  37.)  Or,  cette 
sainte  veuve  reconnut  le  Christ.  Elle  ne  vit 
qu'un  petit  enfant,  et  elle  reconnut  en  lui  une 
grandeur  divine,  et  lui  rendit  aussi  témoignage. 
Or,  Anne  représente  l'état   de   viduité,   Marie 


celui  de  virginité.  Que  chacun  choisisse  parmi 
ces  trois  états  celui  qu'il  voudra.  Mais  vouloir 
se  placer  en  dehors  de  ces  trois  états,  c'est  re- 
noncer à  faire  partie  des  membres  de  Jésus- 
Christ.  Que  les  personnes  mariées  ne  disent 
point  :  Nous  n'appartenons  point  à  Jésus-Christ. 
De  saintes  femmes  ont  eu  des  maris.  Que  les 
vierges  évitent  de  s'enorgueillir.  Plus  elles  sont 
élevées,  plus  elles  doivent  s'humilier  en  toutes 
choses.  Toutes  les  voies  de  salut  sont  placées 
sous  nos  yeux.  Que  personne  ne  cherche  à  en 
sortir.  Que  nul  ne  s'unisse  à  une  autre  qu'à  son 
épouse,  mais  il  serait  beaucoup  mieux  d'être 
sans  épouse.  Si  vous  cherchez  des  exemples  de 
pureté  conjugale,  vous  avez  Suzanne  ;  de  chas- 
teté dans  l'état  de  veuvage,  je  vous  ai  donné 
l'exemple  d'Anne;  de  virginité,  voici  Marie. 

Cbapitre  III.  —  C'est  pour  nous  qu'un  Dieu 
s'est  fait  enfant.  —  3.  Le  Seigneur  Jésus  a 
voulu  se  faire  homme  par  amour  pour  nous. 
Ne  méprisons  point  sa  miséricorde,  c'est  la  sa- 
gesse elle-même  que  nous  voyons  étendue  à 
terre.  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
0  nourriture  et  pain  des  anges,  c'est  de  vous 
que  les  anges  sont  remplis,  c'est  de  vous  qu'ils 
sont  rassasiés  sans  jamais  éprouver  de  dégoût  ; 
vous  êtes  la  source  de  leur  vie,  c'est  en  vous 
qu'ils  puisent  la  sagesse  et  le  bonheur.  A  quel 
état  vous  ètes-vous  réduit  pour  mon  amour? 
Vous  naissez  dans  une  étable  étroite  ,  vous  êtes 


Caput  II.  —  Très  vitœ,  conju/jalis,  vidualis,  et  virgi- 
nalis,  Chrhto  alteslantur .  — 2.  Dico  quod  vos  delectét, 
Carissimi.  Très  vitae  sunt  in  Ecclesia  membrorum 
Christi  :  conjugalis,  vidualis,  virginalis.  Quia  ipsœ 
vitse,  ipsaî  pudicitiae  futuroe  erant  in  sanctis  mombris 
Christi  ;  omnes  istœ  vita;  très  attestatae  sunt  Chris- 
tum.  Prima,  conjugalis  :  quando  Maria  virgo  conce- 
pit,  Elisabeth  usor  Zachariae  et  ipsa  concepcrat  ; 
hujus  Judicis  prœconem  ferebat  in  utero.  (Luc.,  i.) 
Venit  ad  eam  sancta  Maria ,  tanquam  ad  cognatam 
suam  salutandam.  Exsultavit  infaus  in  utero  Elisa- 
beth, nie  exsultavit,  illa  prophetavit.  Habes  attestan- 
tem  pu(3icitiam  conjugalem.  Ubi  vidualis?  In  Anna. 
Audistis  modo,  cum  Evaiigeliura  legcretur,  quod  esset 
sancta  prophetissa  vidua  octoginta  et  quatuor  anuo- 
rum,  quce  septem  annis  vixerat  cum  viro  suo;  frc- 
quentans  templum  Domini,  servions  in  orationibus 
nocte  et  die.  (Luc.,  i\,  3G.)  Et  ipsa  vidua  agnovit 
Christum.  Vidit  parvum,  agnovit  magnum.  Et  ipsa 
attestata  est.  Habes  et  in  ista  vitam  vidualem.  In 


Maria,  virginalem.  Eligat  sibi  quisque  de  istis  tribus 
quam  voluerit.  Qui  praeter  istas  esse  voluerit,  in 
membris  Christi  esse  non  disponit.  Non  dicant  con- 
jugatse  :  Nos  ad  Christum  non  pertinerous.  Habue- 
runt  maritos  sancta;  femina?..  Non  se  extollant  vir- 
gines.  Quanto  magnœ  sunt,  humilient  se  in  omnibus. 
Omnia  exempla  salutis  proposita  sunt  ante  oculos 
nostros.  Nemo  exorbitet.  Nemo  prœter  uxorem  : 
melius  sine  uxore.  Si  pudicitiam  conjugalem  quae- 
ris  ,  habes  Susannam  :  si  vidualem  ,  habes  Annam  : 
si  virginalem ,  habes  Mariam. 

Caput  III.  — Dcus  nostri  causa  infans.  —  3.  Domi- 
nus  Jésus  homo  esse  voluit  propter  nos.  Non  vilescat 
misericordia  :  jacet  in  terra  Sapientia.  "  In  princi- 
pio  erat  Verbum,  et  Verbum  crat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum.  »  0  cibus  et  panis  Angelorum  : 
de  te  iraplentuv  Angeli,  de  te  satiantur,  et  non  fasti- 
diunt  :  de  te  vivunt,  de  te  sapiunt,  de  te  beati  sunt. 
Ubi  es  propter  me?  In  diversorio  angusto,  in  pan- 
nis,  in  praesepio.  Propter  quem?  Qui  régit  sidéra. 


SERMON  CXCVl 

enveloppé  de  langes,  couché  dans  une  crèche, 
et  pour  qui?  Celui  qui  dirige  la  marche  des 
astres  prend  le  sein  maternel  ;  c'est  lui  qui 
nourrit  les  anges,  qui  parle  dans  le  sein  de  son 
Père,  qui  garde  le  silence  dans  le  sein  de  sa 
Mère.  Mais  il  parlera  dans  l'âge  convenable,  et 
nous  enseignera  toutes  les  vérités  contenues 
dans  l'Evangile.  C'est  pour  nous  qu'il  doit  souf- 
frir, pour  nous  qu'il  doit  mourir,  pour  nous 
qu'il  doit  ressusciter,  afin  de  nous  apprendre,  par 
son  exemple,  quelle  sera  notre  récompense;  il 
montera  aux  cieux  en  présence  de  ses  disciples, 
et  viendra  un  jour  du  haut  des  cieux  pour  juger 
le  monde.  Voilà  comme  Celui  qui  était  couché 
dans  une  crèche,  s'est  abaissé,  mais  sans  rien 
perdre  de  lui-même  ;  il  a  pris  ce  qu'il  n'était 
pas,  mais  il  est  resté  ce  qu'il  était.  Nous  avons 
donc  le  Christ  fait  enfant,  efforçons-nous  de 
croître  avec  lui. 

Chapitre  IV.  —  Fêtes  superstitieuses  des  ca- 
lendes de  janvier.  —  4.  J'en  ai  dit  assez  pour 
votre  charité,  mais  je  profiterai  de  la  grande 
affluence  qu'amène  ici  cette  solennité  pour  vous 
faire  une  observation.  Les  calendes  de  janvier 
vont  arriver.  Vous  êtes  tous  chrétiens,  grâce  à 
Dieu,  et  cette  ville  est  chrétienne.  Elle  renferme 
cependant  deux  espèces  d'hommes,  des  chré- 
tiens et  des  Juifs.  Ne  faites  pas,  ce  qui  déplait  à 
Dieu,  c'est-à-dire,  ne  faites  pas,  des  jeux  et  des 
divertissements,  une  occasion  d'injustice  et  d'i- 
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niquité.  Ne  vous  donnez  pas  des  hommes  pour 
juges,  pour  ne  point  tomber  dans  les  mains  du 
Juge  véritable.  Ecoutez-moi;  vous  êtes  chré- 
tiens, vous  êtes  les  membres  de  Jésus-Christ  ; 
considérez  ce  que  vous  êtes,  songez  à  quel  prix 
vous  avez  été  rachetés.  Voulez-vous  savoir  ce 
que  vous  faites?  Je  parle  ici  à  ceux  qui  agissent 
de  la  sorte;  vous  à  qui  ces  abus  déplaisent,  ne 
vous  offensez  pas  de  mon  langage;  je  m'adresse 
à  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ces  désordres 
et  qui  s'y  complaisent.  Voulez-vous  savoir  ce 
que  vous  faites,  et  la  peine  que  vous  nous  cau- 
sez? Vous  faites  ce  que  font  les  Juifs  ;  rougissez 
donc  du  moins  d'imiter  leur  conduite.  Le  jour 
de  la  nativité  de  Jean-Baptiste,  il  y  a  dix  mois, 
car  c'est  l'espace  de  temps  qui  sépare  le  Héraut 
du  souverain  Juge ,  les  chrétiens,  par  un  reste 
de  superstition  païenne,  ont  été  se  laver  dans  la 
mer.  J'étais  absent,  mais  j'en  ai  été  informé; 
des  prêtres,  qui  avaient  â  cœur  le  maintien  de 
la  discipline  chrétienne,  ont  imposé  à  quelques- 
uns  des  coupables  une  pénitence  en  rapport 
avec  leur  faute  et  conforme  aux  règles  cano- 
niques. On  prit  occasion  de  là  de  murmurer, 
et  quelques-uns  allèrent  jusqu'à  dire  :  Etait-il 
donc  si  difficile  de  nous  prévenir  ?  Si  nous 
avions  été  avertis  d'avance,  nous  nous  serions 
abstenus;  pourquoi  les  prêtres  ne  nous  ont-ils 
pas  instruits?  nous  n'aurions  pas  agi  de  la 
sorte.  Eh  bien!    voici   votre  évèque  qui  vous 


sugit  ubera  :  implet  Angeles,  fatur  la  sinu  Patris, 
tacbt  in  sinu  matris.  Sed  loculurus  est  compétente 
œtate  iinpleturus  Evangelium  uobis.  Propter  nos 
passurus,  propter  nos  moriturus,  ad  exemplum  prœ- 
mii  noslri  resurrecturus,  aiite  oculos  discipulorum  in 
cœlum  ascensurus,  ad  judicium  de  cœlo  veuturus. 
Ecce  qui  in  prœsepi  jacebat,  dimiuutus  est,  sed  non 
perdidit  se  :  accepit  quod  non  erat,  sed  mansit  quod 
erat.  Ecce  habemus  iufantem  Cliiistuiu ,  crescamus 
cum  illo. 

Caput  IV.  —  Kalendarum  Januariarum  solcmnilas 
su/jerstitiosn.  —  4.  Satis  hsec  sint  Caritati  Vestrœ. 
Quia  multos  hic  video  propter  solemnitatem,  opor- 
tet  ut  dieani.  Kalenda;  Jauuaria;  venturœ  suut. 
Christiaui  estis  ('()  omnes;  Deo  prupitio,  Christiaua 
est  civitas.  Duo  gênera  humiuum  liic  suut  :  Cliris- 
tiaiii  et  Juda'i.  Non  liant  illa  quœ  odit  Deus  :  per  lu- 
suui  iuiquitas,  perjoj'iUJ  unprobitas.  Non  sibi  faciant 


homines  Judices  ,  ne  veuiant  in  manus  veri  Judicis. 
Audite,  Christiani  estis,  membra  Christi  estis.  Cogi- 
tate  quid  estis,  cogitate  quanti  eiupti  estis.  Postrenio 
si  vultis  seire  quid  faeitis  :  ego  eis  dico  ,  qui  faciunt. 
Nolite  ad  injuiiam  vestram  referi'e ,  quibus  ista  dis- 
plicent  :  eis  dico  qui  faciunt,  et  quibus  placent.  Vul- 
tis nosse  quid  faeitis,  et  qualem  tristitiam  nobis 
ingeritis  ?  {h)  Faciunt  illud  Judiei.  Vel  sic  erubescite, 
ne  liât.  Natali  Joanuis,  id  est  ante  ses  menses  ^tot 
enim  menses  inter  se  babent  prccco  et  Judex),  de 
solemuitate  superstitiosa  (c)  pagana ,  Christiani  ad 
mare  veniebant  et  ibi  se  baptizabaut.  Absens  eram  : 
sed  sicut  comperi  per  disciplinam  Christianorum 
presbyteri  permoti,  quibusdam  dignam  et  ecclesiasti- 
cam  disciplmam  dederunt.  Murmuraverunt  inde  bo- 
miues ,  et  diserunt  quidam  :  Quantum  erat  ut  indi- 
caretur  nobis?  Si  ante  pnemoueremur,  non  facere- 
nnis.  Ipsi  preemonuissent  presbyteri,  nonfecissemus. 


(a)  Regius  Ms.  Chris!  ani  estis  :  omnis,  Deo  propilio,  ela.  An  forte  paulo  post  legendum  Aie  sint,  id  est  pon^mus  hic  esse?  —  (6)  Regius 
Ms.  Factant  :  quod  forte  dicit  Augustinus,  Judseorum  bac  in  re  religionem  opponendo,  ut  qood  Judaei  nuDquam  faciaot,  facere  erubescant 
Ctiristiaui.  —  (cj  Hegijs  Ms.  pagunissima. 


78  SERMONS.  - 

avertit,  qui  vous  prévient,  qui  vous  instruit  du 
danger  et  vous  le  fait  connaître  clairement. 
Ecoutez  donc  les  recommandations  de  votre 
évèque ,  écoutez  ses  avertissements ,  et  si  ce 
n'est  pas  assez,  rendez-vous  à  ses  prières,  à  ses 
supplications.  Je  vous  adjure,  par  Celui  qui  est 
né  en  ce  jour,  je  vous  en  adjure,  je  vous  y  as- 
treins par  sa  naissance,  évitez'  tous  ces  désordres. 
J'ai  déchargé  ma  responsabilité.  Il  vaut  mieux, 
pour  vous,  écouter  mes  avertissements,  que  de 
ressentir  les  effets  de  mon  mécontentement. 

SERMON  CXCVIlt*). 

1"  /tour  les  calendes  de  janvier,  contre  les  païens. 

Fragments  retrouvés  dans  les  Commentaires  de  Bède  et  de 
Florus,  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  et,  en  particulier,  sur 
le  chapitre  i  de  1  Epitre  aux  Romains. 

d.  «  La  colère  de  Dieu  éclate  du  ciel  contre 
toute  impiété.  »  {Rom.,  i,  18.)  Contre  l'impiété 
de  qui,  si  ce  n'est  des  Juifs  et  des  Gentils?  Mais 
on  pouvait  faire  cette  objection  :  Pourquoi 
contre  l'impiété  des  Gentils  ?  Les  Gentils  ont-ils 
jamais  reçu  la  loi ,  pour  s'en  rendre  prévarica- 
teurs ?  La  colère  de  Dieu  éclate  avec  justice  sur 
les  Juifs  à  qui  la  loi  a  été  donnée ,  et  qui  n'ont 
pas  voulu  l'observer,  mais  elle  n'a  pas  été  don- 
née aux  Gentils.  Considérez  donc ,  mes  frères , 
et  comprenez  comment  l'Apôtre  montre  que 

(1)  Possidius,  dans  le  chapitre  i  de  sa  Table,  classe  ces  deux  serinons 
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tous  sont  coupables ,  et  que  tous  ont  besoin  du 
salut  et  de  la  miséricorde  divine.  «  La  colère  de 
Dieu  éclate  contre  toute  l'impiété  et  contre  toute 
l'injustice  des  hommes  qui  retiennent  la  vérité 
de  Dieu  dans  l'injustice,  n  Remarquez  qu'il  ne 
dit  pas  :11s  ne  connaissent  pas  la  vérité,  mais  a  ils 
la  retiennent  dans  l'injustice.  »  Vous  pourriez 
demander  encore  :  Comment  peuvent-ils  con- 
naître la  vérité,  puisqu'ils  n'ont  pas  reçu  la  loi? 
L'Apôtre  répond  à  cette  question  :  «  Ce  que 
l'on  peut  découvrir  de  Dieu  leur  est  connu.  » 
{lôicL,  19.)  Mais  comment  ceux  qui  n'ont  pas 
l'eçu  la  loi  ont-ils  connu  ce  qui  se  peut  décou- 
vrir de  Dieu  ?  «  Les  perfections  invisibles  de 
Dieu  ,  continue  saint  Paul ,  sont  devenues  vi- 
sibles ,  depuis  la  création  du  monde,  par  tout  ce 
qui  a  été  fait,  et  aussi  son  éternelle  puissance 
et  sa  divinité.  »  (lùid.,  20.)  Nous  sous-enten- 
dons  :  sont  devenues  également  visibles.  Pour- 
quoi ,  en  efi'et ,  concentrer  toute  son  attention 
sur  les  œuvres,  sans  remonter  jusqu'à  l'ouvrier? 
Vous  considérez  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle 
produit,  la  mer  remplie  des  animaux  qui  lui 
sont  propres,  l'air  peuplé  d'oiseaux;  vous  consi- 
dérez le  ciel  resplendissant  des  astres  dont  il  est 
parsemé,  et  tant  d'autres  merveilles,  et  vous  ne 
cherchez  pas  à  connaître  l'auteur  d'un  ouvrage 
aussi  admirable?  Vous  me  dites  :  Je  vois  ces 
œuvres ,  mais  je  n'en  découvre  point  l'auteur. 

sur  les  calendes  de  Janvier,  parmi  les  Traités  contre  les  païens. 


Ecce  episcopus  prsemonet ,  moueo ,  prsedico ,  denun- 
tio.  Audiatur  episcopus  jiibens,  audiatur  episcopus 
moneiis  ,  audiatur  episcopus  rogans,  audiatur  epis- 
copus adjuraus.  Adjuro  per  ipsum  qui  hodie  natus 
est:  adjuro,  obstringo,  nemo  faciat.  Kgo  me  absolvo. 
Melius  est  ut  monens  audiar,  quam  tristis  sentiar. 

SERMO  CXCVII. 

Ve  Kalendis  Januariis,  contra  Paganos,  1. 

F'ragmenta  reperta  in  Bedx  et  Flori  collecLione  in  Paulum. 
Ad  Rom.,  cap.  i. 

) .  Revelatur  ce  enim  ira  Dei  de  cœlo  super  oinneiu 
impietatem.  »  (Rom.,  \,  18.)  Quorum,  nisi  et  Judœo- 
rum  et  Geiitiumî  Sed  ne  diceretur  :  Quare  super 
impietatem  Geulium?  iNuuquam  enim  gentes  legem 
acceperuiit  et  prtevaricatores  facti  suiit?  Recte  reve- 
latur ira  Dei  super  Judaios  ,  quibus  data  est  lex,  et 
eam  observare  nolueruut  :  Geutibus  autem  non  est 
data,    lutuemiui,    Fratres,    et    iiiteUigite    quomodo 


omnes  reos  ostendit,  et  omnes  salutis  indigere  ac 
misericordiœ  Dei.  «  Revelatur  enim  ira  Dei  de  cœlo 
super  omnem  impietatem  et  iiijustitiam  hominum, 
eorum  qui  veritatem  in  miquilate  delinent.  »  Videte 
qucmadmodum  non  dixerit  :  Non  babent  veritatem: 
sed  II  veritatem,  inquit,  in  iuiquitate  detinent.  » 
Et  quasi  quœreres  dicens  :  Quomodo  possunt  habere 
veritatem ,  qui  legem  non  acceperunt  ?  Sequitur  : 
«  Quia  quod  notum  est ,  inquit ,  Dei,  manifestum  est 
in  iilis.  »  (Ibid.,  19.)  Et  quomodo  potuit  manifestum 
esse  in  illis  quod  notum  est  Dei,  qui  legem  non  acce- 
perunt ?  Sequitur  et  dicit  :  «  bivisibilia  enim  ejus  a 
creatura  mimdi  per  ea  quœ  facta  sunt  intellecta 
conspiciuntur ,  sempiterna  quoque  ejus  virtus  et  di- 
vinitas.  »  (Ihid.,  20.)  Utique  subaudimus  ,  iitlellecta 
conspicitur.  Cur  enim  atteiidat  opéra,  et  non  qua-iat 
artiUcem  ?  Attendis  terram  fructilicantem ,  attendis 
mare  plénum  animalibus  suis,  attendis  aerem  plé- 
num volatilibus,  attendis  cœlum  fulgere  stellis,  et 
cœtera,  et  non  quœris  tauti  operis  artiticem?  Sed 
dicis  mibi  ;  lila  video,  illuui  non  video.  Ad  ista  vi- 
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Pour  voir  ces  merveilles,  Dieu  vous  a  donné  les 
yeux  du  corps,  et,  pour  le  voir  lui-même,  il 
vous  a  donné  l'intelligence.  Vous  ne  voyez  pas 
non  plus  l'àme  de  Tliomme.  Ce  sont  les  mouve- 
ments et  la  direction  qu'elle  imprime  au  corps 
qui  vous  révèlent  l'existence  de  l'âme  que  vous 
ne  voyez  point;  reconnaissez  donc  aussi  l'exis- 
tence du  Créateur,  au  gouvernement  de  l'uni- 
vers et  à  la  direction  qu'il  imprime  aux  âmes 
elles-mêmes.   Mais  ce  n'est  pas  assez  de  con- 
naître le  Créateur.  Les  Gentils  l'ont  connu  aussi  ; 
cependant  écoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Ayant 
connu  Dieu ,  ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme 
Dieu  ,  et  ne  lui  ont  point  rendu  grâces  ;  mais 
ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées,  et  leur 
cœur  insensé  s'est  obscurci.  »  {Ibid.,  21.)  Qui 
leur  a  mérité  ce  châtiment  ?  L'orgueil.  Ecoulez 
la  suite  :  «  Ces  hommes  qui  se  disaient  sages 
sont  devenus  fous.  »  (Ibid.,  22.)  En  effet,  ils 
n'auraient  pas  dû  s'attribuer  les  dons  de  Dieu, 
ni  se  glorifier  de  ce  qu'ils  tenaient,  non  pas 
d'eux-mêmes,  mais  de  lui  seul.  Us  devaient  donc 
en  renvoyer  toute  la  gloire  à  Dieu ,  qui  leur 
avait  donné  de  le  connaître,  et  qui,  en  les  gué- 
rissant, leur  eût  permis  de  rendre  cette  connais- 
sance pratique.  En  agissant  ainsi,  ils  auraient 
conservé  l'humilité,  ils  auraient  pu  être  purifiés, 
et  s'attacher  étroitement  à  la  contemplation  bien- 
heureuse de  la  vérité.  Mais  ils  ont  laissé  entrer 
l'orgueil  dans  leurs  cœurs ,  et  l'esprit  de  men- 
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songe,  d'artifice   et  d'orgueil    est    venu  leur 
promettre  je  ne  sais  quel  remède  présomptueux 
qui  purifierait  leurs  âmes ,  et  qui  a  fait  d'eux 
tous  des  adorateurs  des  démons.  C'est  de  là  que 
viennent   tous   ces  rites  prétendus  sacrés    en 
usage  chez  les  païens,  et  i[ui  ont  la  vertu, 
disent-ils ,  de  purifier  leurs  âmes.  Or,  écoutez 
comment  l'Apôtre  nous  montre  dans  ce  qui  suit 
que  tel  a  été  le  juste  châtiment  de  leur  orgueil, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  glorifié  Dieu  comme  il  doit 
être  glorifié.  «  Et  ils  ont  changé,  dit-il,  la  gloire 
du  Dieu  incorruptible  en  l'image  de  l'homme 
corruptible.  )>  {Ibid.,  23.)I1  veut  parler  des  idoles 
en  usage  chez  tous  les  Grecs  et  chez  les  autres 
nations  qui  rendent  les  honneurs  divins  à  des 
images    d'hommes.    Mais    comme    nulle    part 
l'idolâtrie  n'a  été  ni  plus  forte,  ni  plus  supersti- 
tieuse que  chez  les  Egyptiens,  car  c'est  l'Egypte 
qui  a  rempli  le  monde  de  tous  ces  vains  simu- 
lacres dont  l'Apotre  fait  ici  l'énumération,  après 
avoir  dit  :  (c  En  l'image  de  l'homme  corruptible,  « 
U  ajoute  :  «  En  l'image  d'oiseaux  ,  de  quadru- 
pèdes et  de  serpents.  »  Est-ce  que  vous  avez  vu 
dans  d'autres  temples ,  mes  frères  ,  des  idoles 
avec  une  tête  de  chien,  ou  de  bœuf,  et  des  simu- 
lacres représentant  d'autres  animaux  sans  rai- 
son? Telles  sont  les  idoles  des  Egyptiens.  L'A- 
pôtre réunit  ces  deux  espèces  d'idoles  dans  les 
paroles  que  j'ai  citées  :  «  En  l'image  de  l'homme 
corruptible,  et  en  l'image  d'oiseaux,  de  quadru- 


denda  corporis  oculos  dedit ,  ad  se  videndum  men- 
tem  dédit.  Neque  enitn  et  animam  komluis  vides. 
Sicut  ergo  ex  motibus  et  admioistratiùne  corporis 
animam,  quam  non  vides,  intelligis  :  sic  es  admi- 
nistratioue  totius  mundi,  et  es  regimine  ipsarum 
animarum  intellige  Creatorem.  Sed  parum  est  iii- 
telligere.  Nam  illi  intelleserunt;  et  vide  quid  ait 
Apostolus  :  «  Quia  cognosceiites  Deum  non  sicut 
Deum  maguilicaverunt,  aut  gratias  egerunt,  sed 
evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  et  obscuratum  est 
insipiens  cor  eorum.  »  [Ibid.,  21.)  Quo  merito,  nisi 
superbiœ?  Nam  vide  sequentia  :  «  Dicentes  se  esse 
sapientes,  stulti  i'acti  sunt.  »  [Ibid.,  22.)  Non  enim 
debebaut  sibi  arrogare  quod  ille  douaverat,  nue  se 
jactare  es  eo  quod  non  a  se  ipsis,  sed  ab  illo  habe- 
baut.  Quod  illi  utique  reddendum  fuit,  ut  ad  boc 
teuendum  quod  videre  poterant ,  ab  illo  sauarentui' 
qui  deJerat  ut  vidèrent.  Si  euim  hoc  facereut ,  liu- 
œilitatem  servareut,  et  possent  purgari,  atque  illi 
beatissim»  contemplationi  cohaarereut.  Quia  vero 
superbia  erat  in  eis,  interposait  se  falsus  et   fallax 


et  superbus  ,  qui  eis  promitteret  quod  par  partes 
nescio  quas  superbiœ  purgarentur  animae  illorum,  et 
fecit  cultores  d<emoniurum.  lude  sacra  omiiia  quœ 
celebrautur  a  paganis,  quae  valere  dicuut  ad  pur- 
gationem  animarum  suarum.  Et  audi  Apostolum 
consequeuter  haec  diceutem ,  quia  pro  mercede  su- 
perbiœ  ista  receperunt;  quia  non  sic  honorilica- 
veruut  Deum,  ut  houoriticaudus  est  Deus.  «  Et 
mutaverunt  gloriam  incorruptibilis  Dei  in  simditu- 
diuem  imaginis  corruptibilis  homiuis.  »  [Ibid.,  23.) 
Jam  simulaera  suut.  Et  ista  quidem  omnium  Grœ- 
corum  aliarumque  gentium ,  quie  simditudinem 
bomiuum  habeut.  Quia  vero  non  est  major  et  su- 
perstitiosior  idololalria  quam  /Egyptiorum  ;  nam 
/Egyptus  peifudit  muudum  Ugmeutis  talibus,  qualia 
deiuteps  dicit  Apostolus  :  cum  disisset  :  «  In  simili- 
tudinem  imagiuis  curruptibilis  homiuis;  »  addidit. 
Cl  et  volucrum,  et  quadrupedum  ,  et  serpentium.  » 
Numquid  enim,  Fratres,  in  aliis  templis  vidistis 
simulacrum  capite  canino  vel  tauriuo,  cœterorumque 
auuuaiium  irrationabilium  ligmenta?  Htec  enim  idoia 
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pèdes  et  de  serpents.  C'est  pourcpioi  Dieu  les  a 
livrés  aux  désirs  de  leurs  cœurs  ,  à  l'impureté , 
et  ils  ont  souillé  leurs  propres  corps  en  eux- 
mêmes.  »  (//;/(/.,  24.)  Ces  crimes  sont  le  prcjduit 
de  leur  impiété  orgueilleuse.  Or,  parce  qu'ils  ont 
l'orgueil  pour  principe ,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  péchés,  mais  aussi  des  châtiments. 
Cette  expression  :  «  Dieu  les  a  livrés,  »  indique 
df'jà  que  c'est  en  punition  d'un  péché  précédent 
qu'ils  sont  livrés  à  ces  abominations.  «  Ils  ont 
changé,  dit  l'Apôtre,  la  vérité  de  Dieu  en  men- 
songe. »  (Ihfd.,  25.)  Et  comment  ont-ils  changé 
kl  vérité  de  Dieu  en  mensonge?  Ils  l'ont  changée 
en  l'image  de  l'homme  corruptible,  et  en  l'image 
d'oiseaux ,  de  quadrupèdes  et  de  serponts.  »  Et 
comme  quelqu'un  d'eux  aurait  pu  dire  :  Ce  n'est 
pas  l'idole  que  j'adore  ,  mais  ce  que  représente 
l'idole  ,  l'Apôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Et  ils  ont 
adoré  et  servi  la  créature  plutôt  que  le  Créa- 
teur. 1)  Comprenez  ici  cette  distinction.  Ils 
adorent  ou  l'idole  ou  la  créature.  Or,  celui  qui 
adore  les  idoles  change  la  vérité  de  Dieu  en 
mensonge.  La  mer  est  un  être  véritable  ,  mais 
Neptune  est  un  mensonge  fabriqué  par  l'homme  ; 
et  en  cela  il  change  la  vérité  de  Dieu  en  men- 
songe, parce  que  Dieu  a  fait  la  mer,  et  l'homme 
l'idole  de  Neptune.  Ainsi  encore,  c'est  Dieu  qui 
a  fait  le  soleil ,  mais  l'homme,  en  fabriquant 
l'idole  du  soleil,  change  la  vérité  de  Dieu  en 

iEgyptiorum  sunt.  Utrumque  enim  genus  com- 
plexus,  ait  Apostolus  :  «  In  similitudinem  imaginis 
corrupttbilis  hominis,  et  volucrutn,  et  quadrupedum, 
et  serpeutimn.  Propterea  tradidit  illos  Deus  in  desi- 
deria  cordis  eoruin,  in  immunditiam ,  ut  contu- 
meliis  afliciantcorpora  sua  in  semetipsis.  »  (J6i(/.,24.) 
Hœc  mala  eorum,  ex  impietate  superbiœ  sunt.  Ista 
vero  peccata  quia  de  supevbia,  non  solum  peccata, 
sed  etiani  supplicia  sunt.  Gum  euiin  dicit  :  ((  Tra- 
didit illos  Deus,  »  jam  de  vindicta  est  cujusdam 
peccati ,  ut  bœc  faciaut.  «  Qui  commutaverunt  veri- 
tatem  Dei  in  mendacium.  »  [Ibid.,  2o.)  Quid  est, 
«  commutaverunt  veritatem  Dei  in  mendacium?  In 
similitudinem  n  scilicet  o  imaginis  coiTuptibilis  ho- 
minis, et  volucrura,  et  quadrupedum,  et  ser- 
pentium.  »  Et  ne  quisquam  eorum  diceret  :  Non 
siamlacrum  colo,  sed  quod  signilicaut  simulacra; 
subjecil  slalim  :  «  Et  coluerunt  ,  et  servieruut 
creatura^  potius  quam  Creatori.  »  Intelligite  pru- 
deuter.  Aut  simuiacrura  enim  colunt ,  aut  creaturam. 
Qui  simulacrum  coiit,  convertit  veritatem  Uei  in 
mendacium.  iNam  mare  veritas  est  :  Neptuuus  autem, 
mendacium  factum  ab  bomiue,  conversa  veritate  Dei 
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mensonge.  C'est  donc  pour  aller  au-devant  de 
ce  prétexte  :  Ce  n'est  point  l'idole,  mais  le  soleil 
que  j'adore,  que  l'Apôtre  ajoute  :  «  Ils  ont  adoré 
la  créature  plutôt  que  le  Créateur.  » 

Du  même  sermon,  d'après  lé  Commentaire  de  Bédé  et  de 
Florus,  sur  le  chapitre  i  de  la  I'»  EpHre  aux  Corin- 
thiens. 

2.  Mais  on  me  dira  peut-être  :  Il  est  né  dans 
l'humiliation,  il  est  vrai,  mais  il  a  voulu  se  rele- 
ver par  la  noblesse  de  ses  disciples.  Or,  il  n'a 
choisi  ni  des  rois,  ni  des  sénateurs,  ni  des  phi- 
losophes, ni  des  orateurs;  bien  loin  de  là,  il  a 
choisi  des  hommes  du  peuple ,  des  pauvres,  des 
ignorants,  des  pêcheurs.  Pierre  était  pécheur, 
Cyprien  était  orateur;  mais  si  la  foi  n'avait 
d'abord  amené  le  pêcheur  à  Jésus ,  l'orateur  ne 
serait  pas  devenu  ensuite  son  humble  disciple. 
Que  nul  donc ,  quelle  que  soit  la  bassesse  de  sa 
condition,  ne  désespère  de  lui-même;  qu'il  s'at- 
tache à  Jésus-Christ ,  et  son  espérance  ne  sera 
point  trompée,  etc. 

Lui  même  serm,on,  d'après  le  Commentaire  de  Bédé  et  de 
Florus,  sur  le  chapitre  ni  de  la  l"  Epître  aux  Corin- 
thiens. 

3.  Que  voulait  Simon?  La  gloire  que  lui  au- 
raient attirée  les  miracles  et  la  vaine  élévation  de 
l'orgueil.  Combien  l'Apôtre  est  opposé  à  cet 
orgueil ,  lui  à  qui  une  humilité  persévérante, 
une  ferveur  d'esprit  ardente  ,  et  une  prudence 

in  mendacium  :  quia  Deus  fccit  mare  ;  bomo  autem , 
simulacrum  Neptuni.  Sic,  Deus  fecit  solem  :  bomo 
autem  simulacrum  solis  faciendo,  convertit  veri- 
tatem Dei  in  mendacium.  Sed  ne  dicant  :  Non  colo 
simulacrum,  sed  solem  colo,  ideo  dixit  :  «  Coluerunt 
creaturam  potius  quam  Creatorem.  » 

Ex  eodein  Sermone,  Beda  et  Florus  ad  I  Cor.^  i. 

2.  Sed  forsitan  dicet  aliquis  :  Etsi  ipse  humiliter 
natus  est,  in  discipulorum  nobilitate  jactare  se  vo- 
tait. Non  elegit  reges ,  aut  senatores ,  aut  philo- 
sopbos,  aut  ora tores  :  imo  vero  elegit  plebeios, 
pauperes,  indoetos,  piseatores.  Petrus  piscator,  Cy- 
prianus  orator.  Nisi  lideliter  prcecederet  piscator, 
non  bumiliter  sequeretur  orator.  Non  de  se  quisquam 
desperet  abjectus  :  teueat  Cbristum,  et  spes  ejus 
falsa  non  erit ,  etc. 

Ex  eodcm  Sermone,  Beda  et  Florus  ad  1  Cor.,  m. 

3.  Quid  volebat  Simon,  nisi  laudari  in  miraculis, 
extoUi  superbia?  Ipsa  enim  eum  corapulit,  ut  pe- 
cunia  emendum  putaret  donum  Spiritus  sancti.  Cui 
supcrbiœ  contrarius  Apostolus ,  in  humilitate  ma- 
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éclairée  dictaient  ces  paroles  :  «  Celui  qui  plante 
n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais 
c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  »  (I  Cor., 
m,  7.)  Il  avait  dit  précédemment  :  «  Moi,  j'ai 
planté ,  Apollon  a  arrosé ,  mais  Dieu  a  donné 
l'accroissement,  »  [IbicL,  6)  et,  dans  un  autre 
endroit  :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour 
vous?  ou  avez-vous  été  baptisés  au  nom  de 
Paul?  B  (I  Cor.,  I,  13.)  Vous  voyez  comme  il 
repousse  les  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'au 
Christ ,  et  comme  il  évite  de  se  présenter  à  la 
place  de  l'époux,  à  l'àme  infidèle.  N'est-ce  donc 
pas  un  ministère  glorieux  que  de  planter  et 
d'arroser?  Non.  «  Celui  qui  plante  n'est  rien, 
ni  celui  qui  arrose.  »  Quelles  craintes  dans  ce 
grand  Apôtre?  11  ne  veut  être  rien  pour  le  salut 
de  ceux  qu'il  voulait  édifier  en  Jésus-Christ. 

Du  même  sermon,  d après  le  Commentaire  de  Bédé  et  de 
Florus  sur  le  chapitre  i  de  l  Epilre  aux  Oalates. 

4.  Le  même  Apôtre  voulut  encore  que  les 
fidèles  missent  leur  espérance  ;  non  pas  en  lui, 
mais  dans  la  vérité  qu'il  annonçait.  La  parole 
dont  il  était  le  ministre  était  bien  supérieure  à 
celui  qui  la  prêchait.  «  Quand  nous  vous  annon- 
cerions nous-mêmes ,  »  leur  dit-il.  Ce  n'est  pas 
assez,  écoutez  la  suite  :  «  Ou,  quand  un  ange, 
venu  du  ciel ,  vous  annoncerait  un  Evangile 
différent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé, 
qu'il  soit  anathème.  »  {Gai.,  i,  8.)  11  voyait 
qu'un  faux  médiateur  pouvait  se  transformer 
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en  ange  de  lumière  ,  et  leur  annoncer  le  men- 
songe. Les  hommes,  dans  leur  orgueil,  vou- 
draient se  faire  adorer  à  la  place  de  Dieu^  s'attri- 
buer tout  ce  qu'ils  peuvent  lui  enlever,  être  sur 
toutes  les  bouches,  et,  s'il  était  possible,  surpas- 
ser en  gloire  Jésus-Christ  lui-même  :  ainsi  font 
le  démon  et  ses  anges.  Est-ce  que  les  donatistes 
ne  regardent  pas  Donat  comme  le  Christ?  Qu'ils 
entendent  un  païen  outrager  le  Christ ,  ils  se- 
ront peut-être  plus  indulgents  pour  lui  que  s'ils 
l'entendaient  outrager  Donat. 

Du  même  sermon,   d'après  k   Commentaire  de  Bédé  et  de 
Florus  sur  le  chapitre  iv  de  l  Epitre  aux  Galates. 

5.  C'est  le  Christ  lui-même  qui  parle  dans  la 
personne  de  ses  saints  ,  au  témoignage  de  l'A- 
pôtre :  «  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la 
puissance  de  Jésus-Christ,  qui  parle  par  ma 
bouche?  »  (II  Cor.,  xiii,  3.)  Aussi,  bien  que  le 
même  Apôtre  dise  :  «  Celui  qui  plante  n'est 
rien  ,  non  plus  que  celui  qui  arrose ,  mais  c'est 
Dieu  qui   donne   l'accroissement,   »    (I    Cor., 

III,  7)  parce  qu'il  voulait,  non  pas  qu'on  l'aimât 
lui-même,  mais  qu'on  aimât  Jésus-Christ  en  lui, 
il  rend  cependant  à  quelques-uns  le  témoi- 
gnage suivant  :  «  Vous  m'avez  reçu  comme  un 
ange  de  Dieu,  comme  le  Christ  Jésus.  »  {Gai., 

IV,  14.)  C'est  donc  Jésus-Christ  qu'il  faut  aimer 
dans  tous  ses  saints,  lui  qui  a  dit  :  «  J'ai  eu 
faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger.  »  {Mat/h., 
xxy,  33.)  Il  ne  dit  pas  :  Vous  leur  avez  donné, 


nendo,  in  meridie  fervens  spiritu,  fulgens  prudentia, 
dicit  :  «  >>eque  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui 
rigatj  sed  qui  incrementuni  dat  Ueus.  »  (I  Cor., 
III,  7.)  Quia  diserat  :  «  Ego  plantavi,  ApoUo  rigavit, 
sed  Deus  intrementum  dédit.  »  [Ibid.,  6.)  Etiterum  : 
<i  Numquid  Paulus  pro  vobis  crucilixus  est?  aut  in 
nomine  Pauli  baptizati  estis?  »  (I  Cor.,  i,  13.)  Vide 
quomodo  se  coli  respuit  pro  Christo,  et  non  vult 
se  fornicanti  animae  ostentare  pro  sponso.  Nonne 
magnum  videtur  plantare  et  rigare?  Sed  «  neque 
qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat.  »  Quomodo 
timuit?  Mon  se  dicit  aliquid  ad  salutem  eorum  quos 
in  Cliristu  œdilieare  cupiebat. 

Ex  eodem  Sermone,  Beda  et  Florus  ad  Oal.,  i. 

i.  Nec  ipse  Apostolus  voluit  iu  se  poni  spem,  sed 
in  veritate  quam  annuntiabat.  Quod  per  ipsum  dice- 
batur  melius  erat,  quam  ipse  per  quem  annuntia- 
batur.  «  Licet  si  nos,  inquit.  »  Parum  est,  audi 
sequentia  :  «  aut  Angélus,  inquit,  de  cœlo  anuun- 
tiaverit  vobis  aliquid  préeter  quam  quod  accepistis, 
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anathema  sit.  »  [Gai.,  i ,  8.)  Videbat  posse  falsum 
mediatorem  transligurare  se  in  Angelum  lucis ,  et 
aliquid  falsum  annuntiare.  Sicut  ergo  superbi  ho- 
mines  volunt  se  adorari  pro  Deo,  sibi  arrogare 
quidquid  possunt,  se  nominari,  et  si  iieri  potest 
Christum  ipsum  gloria  transire  :  ita  diabolus  et 
angeli  ejus.  Donatum  Donatistaî  pro  Christo  babent. 
Si  audiant  aliquem  paganum  detrabentem  Cbristo, 
forsitan  patienter  feraut,  quam  si  audiant  detra- 
bentem Donato. 

Ex  eodem  Sermone,  Beda  el  Florus  ad  Gai.,  iv. 

5.  Quia  ipse  Cbristus  loquitur  in  sanctis  suis, 
dicente  Apostolo  :  «  An  esperimentum  quaeritis  ejus 
qui  in  me  loquitur  Cbi'istus?  »  (II  Cor.,  xiii,  3.)  Et 
bcet  dicat  :  «  Neque  qui  plantât  est  aliijuid,  neque 
qui  rigat ,  sed  qui  incremeutum  dat  Deus  ;  »  (I  Cor., 
m,  7j  non  quia  se  ipsum,  sed  quia  illum  in  se  diligi 
volebat  :  perbibet  tamen  testimonium  quibusdam, 
dicens  :  «  Quia  sicut  angelum  Dei  excepistis  me, 
sicut  Christum  Jesum.  »  [Gai.,  iv,  14.)  In  omnibus 
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mais  :  «  Vous  m'avez  donné,  »  tant  est  grand 
l'amour  de  Jésus-Cluisl pour  son  corps. 

Du  même  sermon,  d'après  le  Commentaire  de  Bide  et  de 
Florus  sur  le  chapitre  ii  de  iKpitre  aux  Colossiens, 

6.  Qu'est-ce  que  Junon?  Junon,  disent-ils, 
c'est  l'air.  On  nous  pressait  tout  à  l'heure  d'ado- 
rer la  mer  sous  la  forme  de  la  terre;  on  veut 
maintenant  nous  faire  adorer  l'air.  Ce  sont  là 
les  éléments  dont  le  monde  est  composé.  Or, 
voici  l'avertissement  que  l'apôtre  saint  Paul 
nous  donne  à  ce  sujet,  dans  une  de  ses  épitres  : 
M  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous  séduise 
par  la  philosophie ,  et  par  de  vains  sophismes , 
selon  les  éléments  du  monde.  »  {Col.,  ii,  8.)  Il 
avait  en  vue  ceux  qui  exposent  aux  esprits 
qu'ils  croient  plus  sages,  la  signification  des 
idoles.  Voilà  pourquoi,  après  avoir  nommé  la 
philosophie  ,  il  ajoute  :  «  Selon  les  éléments  de 
ce  monde;  »  ce  ne  sont  donc  point  les  adora- 
teurs des  idoles ,  en  général ,  contre  lesquels  il 
les  met  en  garde,  mais  ceux  qui  veulent  donner 
des  idoles  une  interprétation  plus  savante. 

SERMON  CXCVIII. 

II'  pour  les  calendes  de  janvier. 
Fêtes  des  calendes  de  janvier.  —  l.  Puisque 

ergo  sanctis  suis  ipse  est  amandus,  qui  ait  :  «  Esu- 
rivi,  et  dedisiis  milii  manducare.  »  Non  enim  ait  : 
Dedistis  illis ,  sed  :  «  Dedistis  mihi.  »  [Malth.,  xxv,  33.) 
Tanta  est  caritas  capitis  erga  corpus  suum. 

Ex  eodem  Sermone,  Beda  et  Florus  ad  Colos.,  ii. 

G.  Quid  est  Juno?  Juno,  inquiunt,  est  aer.  Jam 
duduiu  invitabat  ut  mare  colerenius  in  simulacro 
tellui-is  :  nuuc  invitât  ut  aerem  colamus.  Elementa 
sunt  ista,  quibus  mundus  iste  consistit.  Hoc  ergo 
apostûlus  Paulus  in  epistola  sua  proponens  :  «  Ca- 
vete,  inquit,  ne  quis  vos  decipiat  per  philosopbiam 
et  inaueui  fallaciam,  secuudum  elementa  mundi 
hujus.  »  [Col.,  u,  8.)  Ipsos  enim  tangebat,  qui  quasi 
prudentibus  idola  exponunt.  Ideo  cum  diceret  «  phi- 
losopbiam ,  »  in  eodem  loco  ait  «  secuudum  ele- 
menta Lujus  numdi  ,  «  non  quasi  qualescumque 
adoratores  simulacrorum ,  sed  quasi  doctiores  inter- 
pretatores  signorum  cavendos  esse  admonens. 

SERMO  CXCVIII  («). 
De  Kalendis  Junuariis,  II. 
Solemnitas  Kalcndarum  Januariarum.  —  I.  Adnio- 
(a)  Alias  VII  ex  SirœondiaDis. 
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nous  vous  voyons  réunis  ici  aujourd'hui  comme 
pour  un  jour  de  fête,  et  en  plus  grand  nomhre 
que  de  coutume ,  nous  invitons  votre  charité  à  I 
ne  pas  oublier  ce  que  vous  avez  chanté ,  à  ne 
pas  laisser  votre  langue  seule  parler,  tandis  que 
votre  cœur  est  muet ,  mais  à  faire  monter,  par 
l'afTection,  jusqu'aux  oreilles  de  Dieu,  ce  que 
vous  avez  fait  retentir  aux  oreilles  les  uns  des 
autres.  Voici  ce  que  vous  chantiez  :  «  Sauvez- 
nous  ,  Seigneur,  notre  Dieu  ;  rassemblez-nous 
du  milieu  des  nations,  atin  que  nous  bénissions 
votre  saint  nom.  »  {Ps.  cv,  47.)  Et  maintenant, 
si  cette  fête  des  païens,  qu'ils  célèbrent  aujour- 
d'hui dans  les  transports  d'une  joie  mondaine 
et  charnelle,  au  bruit  des  chants  les  plus  fri- 
voles et  les  plus  obscènes,  par  des  festins  disso- 
lus et  des  danses  licencieuses  ;  si  les  excès  aux- 
quels ils  se  livrent  dans  cette  fête  de  mensonge 
n'ont  pour  vous  aucun  attrait,  vous  êtes  séparés 
des  nations. 

Nous  nous  séparons  des  païens  par  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  chrétiennes.  —  2.  Oui, 
vous  avez  chanté,  et  l'écho  de  ce  chant  divin 
est  encore  dans  vos  oreilles  :  «  Sauvez-nous, 
Seigneur  notre  Dieu,  et  rassemblez-nous  du 
milieu  des  nations,  afin  que  nous  bénissions 
votre  saint  nom.  »  Or,  comment  peut-on  être 

nemus  Caritatem  Vestram,  Fratres,  quoniam  vos 
quasi  solemniter  hodie  convenisse  conspicimus,  et 
ad  hune  diem  solito  frequentius  congregatos  ;  ut 
memineritis,  quod  modo  cantastis,  ne  sit  lingua 
perstrepens  corde  muto;  sed  quod  sonuistis  voce  ad 
aures  invicem  vestras,  clametis  affectu  ad  aures  Dei. 
Hoc  enim  cantabatis  :  «  Salva  nos ,  Domine  Deus 
noster,  congrega  nos  de  gentibus,  ut  conliteamur 
nomini  sancto  tuo.  »  [Psal.  cv,  47.)  Et  modo  si 
solemnitas  gentium,  quse  lit  bodierno  die  in  lœlitia 
sœculi  atque  carnali,  in  slrepitu  vanissimarum  et 
turpissimarum  cantionum,  in  conviviis  et  saltatio- 
nibus  turpibus,  in  celebratioue  ipsius  falsœ  festivi- 
tatis,  si  ea  quœ  agunt  geutes  non  vos  délectent , 
congregabimiui  es  genlLbus. 

Separatio  nostra  a  (jentihus  Christiana  fidc,  spe,  et 
carilate.  — 2.  Vos  certe  cantavistis,  et  adhuc  divini 
cantici  sonus  recens  est  in  auribus  vestris  :  «  Salva 
nos.  Domine  Deus  noster,  et  congrega  nos  de  gen- 
tibus, »  Quis  potest  congregari  de  gentibus,  nisi  cum 
lit  salvus  ?  Qui  ergo  misceutur  gentibus ,  salvi  non 
sunt;  salvantur  autem  qui  congregantur  de  gen- 
tibus, salute  lidei,  sainte  spei,  salute  siucerissimae 
caritatis,  salule' spiritali,  salute  promissorum  Dei. 
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séparé  des  Gentils,  à  moins  d'être  sauvé  ?  Ceux 
donc  qui  sont  encore  au  milieu  des  Gentils  ne 
sont  point  sauvés;  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont 
rassemblés  au  milieu  des  Gentils  qui  obtiennent 
le  salut  que  donne  la  foi,  le  salut  que  donne 
l'espérance,  le  salut  que  donne  la  charité  véri- 
table, le  salut  spirituel,  le  salut  que  Dieu  nous 
a  promis.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  croire,  d'es- 
pérer, d'aimer,  pour  qu'on  soit  aussitôt  sauvé.  Il 
importe  ici  de  bien  distinguer  quel  est  l'objet 
de  la  foi,  de  l'espérance,  de  l'amour.  Tout 
homme,  ici-bas,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  vie, 
éprouve  ces  trois  sentiments  dans  son  âme  :  il 
croit,  il  espère,  il  aime.  Si  vous  ne  croyez  pas 
ce  que  croient  les  Gentils,  si  vous  n'espérez 
point  ce  qu'ils  espèrent ,  si  vous  n'aimez  pas  ce 
qu'ijs  aiment,  vous  êtes  rassemblés  du  milieu 
des  Gentils,  c'est-à-dire,  vous  en  êtes  séparés. 
Et  ne  soyez  peint  effrayés  du  mélange  des  corps 
dans  une  si  grande  séparation  des  âmes.  En 
effet ,  quelle  plus  grande  séparation  peut-on 
imaginer  entre  eux  qui  croient  que  les  démons 
sont  des  dieux ,  et  vous  qui  croyez  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  unique  et  véritable  ;  entre  eux  qui 
espèrent  les  vanités  du  siècle,  et  vous  qui  espérez 
la  vie  éternelle  avec  Jésus-Christ;  entre  eux  qui 
aiment  le  monde,  et  vous  qui  aimez  le  Créateur 
du  monde?  Que  celui  donc  qui  a  une  autre  foi, 
une  autre  espérance,  un  autre  amour  que  les 
Gentils,  le  prouve  par  sa  vie,  le  montre  par  ses 
œuvres.  Vous  allez  prendre  part  à  la  fête  des 
étrennes,  jouer  à  des  jeux  de  hasard,  vous  eni- 

Qui  ergo  crédit,  sperat,  et  amat,  non  continue 
salvus  dicendus  est.  luterest  enini  quid  credat ,  quid 
speret,  et  quid  amet.  Nemo  quippe  vivit  in  qua- 
cumquevita,  sine  tribus  istis  animse  afl'ectioniLus , 
credendi,  sperandi,  amandi.  Si  non  credis  quod 
credunt  gentes,  non  speras  quod  sperant  gentes, 
non  amas  quod  amant  gentes,  congregaris  de  gen- 
tibus,  segregaris,  hoc  est  separaris  de  gentibus. 
Nec  te  terreat  commistio  corporalis  in  tanta  sepa- 
ratione  mentis.  Quid  enim  tam  separatum,  quam 
ut  credant  illi  dœmoues  deos,  credas  tu  qui  \mus  et 
verus  est  Deus?  sperent  illi  inania  sœculi,  speres  tu 
seternam  vitam  cum  Christo?  araent  illi  mundum, 
âmes  tu  artilioem  mundi?  Qui  ergo  aliud  crédit, 
aliud  sperat,  aliud  amat,  vita  probet,  factis  osteu- 
dat.  Aclurus  es  celebrationem  strenarum ,  sicut 
paganus,  lusurus  aléa,  et  inebriaturus  te  :  quo- 
modo  aliud  credis,  aliud  speras,  aliud  amas?  Quo- 
modo  libéra  fronte  cantas  :  «  Salva  nos,  Domine  Deus 
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vrer  comme  des  païens  :  comment  osez-vous  dire 
que  vous  avez  une  autre  foi,  une  autre  espé- 
rance, un  autre  amour?  Comment  osez-vous 
chanter,  le  front  haut  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur 
notre  Dieu,  et  rassemblez-nous  du  miheu  des 
Gentils?  n  Vous  ne  pouvez  en  être  réellement 
séparé ,  tout  en  restant  extérieurement  au 
milieu  d'eux,  que  par  une  vie  toute  différente. 
Et  voyez  combien  grande  doit  être  cette  sépa- 
ration, si  vous  en  faites  choix,  si  vous  voulez 
l'effectuer.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Fils 
de  Dieu,  qui  s'est  fait  homme  pour  nous,  a  payé 
notre  rançon.  Il  l'a  payée  de  son  sang  pour  nous 
racheter,  pour  nous  rassembler  du  milieu  des 
Gentils.  Si  vous  continuez  à  vivre  dans  leur  so- 
ciété, vous  ne  voulez  point  suivre  Celui  qui 
vous  a  racheté,  vous  restez  mêlé  aux  païens  par 
votre  vie,  par  vos  affections,  en  croyant  ce  qu'ils 
croient,  en  espérant  ce  qu'ils  espèrent,  en  ai- 
mant ce  qu'ils  aiment;  vous  vous  rendez  cou- 
pable d'ingratitude  envers  votre  Rédempteur, 
et  vous  méconnaissez  le  prix  de  votre  rançon, 
le  sang  de  l'agneau  immaculé.  Si  donc  vous 
voulez  suivre  votre  Rédempteur,  qui  vous  a  ra- 
cheté de  son  sang,  ne  restez  point  mêlé  aux 
Gentils  par  une  conduite  et  des  mœurs  toutes  sem- 
blables. Ils  donnent  des  étrennes,  faites  des  au- 
môues;  ils  se  distraient  par  des  chansons  las- 
cives ,  cherchez  vos  distractions  dans  la  lecture 
des  saintes  Ecritures;  ils  courent  au  théâtre, 
accourez  à  l'Eglise;  ils  s'enivrent,  jeûnez  ;  et  si 
vous  ne  pouvez  jeûner  aujourd'hui,  mangez  du 

noster,  et  congrega  nos  de  gentibus?  »  Segregaris 
enim  de  gentibus,  mixtus  corpore  gentibus,  dissi- 
mili vita.  Et  quanta  sit  ista  segregatio,  videte,  si 
modo  facitis,  si  mo3o  probatis.  Jam  enim  Dominus 
noster  Jésus  Cbristus  Dei  Filius,  qui  propter  nos  homo 
factus  est ,  dédit  pro  nobis  pretium.  Itaque  suum 
dédit  ille  pretium  :  ad  hoc  dédit,  ut  redimat,  ut  con- 
greget  de  gentibus.  Si  autem  misceris  gentibus,  non 
vis  sequi  eum  qui  te  redemit  :  misceris  autem  gen- 
tibus vita,  factis,  corde,  taUa  credendo,  talia  spe- 
rando,  talia  diligendo  :  ingratus  es  redemptori  tuo, 
nec  agnoscis  pretium  tuum ,  sauguinem  agni  imma- 
culati.  Ut  ergo  sequaris  redemptorem  tuum  ,  qui  te 
redemit  sanguine  suo,  noli  te  miscere  gentibus 
similitudine  morum  atque  factorum.  Daut  illi  strc- 
nas,  date  vos  eleemosynas.  Avocantur  illi  cantionibus 
luxuriarum ,  avocate  vos  sermonibus  Scriptural  um  : 
currunt  illi  ad  theatrum ,  vos  ad  ecclesiam  :  ine- 
briantur  illi,   vos  jejunate.   Si  hodie  non   potestis 
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moins  avec  sobriété.  Si  vous  agissez  de  la  sorte, 
vous  avez  chanté  en  toute  vérité  :  «  Sauvez- 
nous,  Seigneur  notre  Dieu,  et  rassemblez-nous 
du  milieu  des  Gentils.  » 

C'est  par  des  œuvres  pieuses  que  les  chré- 
tiens doivent  se  séparer  des  païens.  —  3.  Beau- 
coup d'entre  vous  vont  lutter  dans  leur  cœur 
avec  les  paroles  qu'ils  ont  entendues.  Nous  vous 
avons  dit  :  Ne  donnez  point  d'étrennes,  donnez 
plutôt  aux  pauvres.  Ce  n'est  pas  assez  de  don- 
ner autant,  donnez  même  davantage.  Vous  ne 
voulez  point  donner  davantage,  donnez  au 
moins  autant.  Mais,  me  dites-vous,  quand  je 
donne  des  étrennes,  j'en  reçois  à  mon  tour.  Eh 
quoi  donc!  quand  vous  donnez  aux  pauvres,  ne 
recevez-vous  rien?  Vous  ne  voudriez  point,  je  le 
suppose,  que  votre  foi,  que  votre  espérance 
fussent  semblables  à  la  foi,  à  l'espérance  des 
Gentils.  Et  cependant,  en  disant  que  vous  ne 
recevez  rien,  lorsque  vous  donnez  aux  pauvres, 
vous  faites  partie  des  Gentils,  et  c'est  bien  inu- 
tilement que  vous  avez  chanté  :  «  Sauvez-nous, 
Seigneur  notre  Dieu ,  et  rassemblez-nous  du 
milieu  des  Gentils.  »  Avez-vous  donc  oublié 
cette  vérité  des  saints  Livres  :  «  Celui  qui  donne 
aux  pauvres,  ne  connaîtra  point  l'indigence?  » 
{Prov.,  xxviii,  27.)  Avez-vous  oublié  ce  que  le 
Seigneur  doit  dire  un  jour  à  ceux  qui  auront 
assisté  les  pauvres  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  possédez  le  royaume?  »  {Matlh.,  xxv,  34) 
et  ce  qu'il  dira,  au  contraire,  à  ceux  qui  auront 
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refusé  do  les  assister  :  «  Jetez-les  dans  le  feu 
éternel?  »  Aujourd'hui,  ceux  qui  ont  écouté  ces 
paroles  avec  plaisir  sont  confondus  avec  ceux 
qui  ne  les  ont  point  entendues  volontiers.  Je 
m'adresse  donc  maintenant  aux  vrais  chrétiens. 
Si  vous  avez  une  autre  foi,  une  autre  espé- 
rance, un  autre  amour  que  les  païens,  vivez 
autrement,  et  montrez  cette  différence  de  foi, 
d'espérance  et  d'amour,  par  la  différence  de  vos 
mœurs.  Ecoutez  l'avertissement  que  vous  donne 
l'Apôtre  :  «  Ne  traînez  pas  le  mémo  joug  que 
les  infidèles,  car  quel  lien  peut-il  y  avoir  entre 
la  justice  et  l'iniquité?  Quelle  union  entre  la 
lumière  et  les  ténèbres?  Quel  accord  entre  Jé- 
sus-Christ et  Déliai?  Quelle  société  entre  le 
fidèle  et  l'infidèle?  Quel  rapport  entre  le  temple 
de  Dieu  et  les  idoles?  »  (Il  Cor.,  vi,  14,  etc.)  Il 
dit  encore  ailleurs  :  «  Ce  que  les  païens  im- 
molent, c'est  aux  démons  qu'ils  l'immolent,  et 
non  pas  à  Dieu.  Or,  je  veux  que  vous  n'ayez 
aucune  société  avec  les  démons.  »  (I  Cor.,  x, 
20,  21.)  Lesmcieurs  des  païens  plaisent  donc  aux 
dieux  qu'ils  adorent.  Mais  lorsque  l'Apôtre  dit 
aux  fidèles  :  «  Je  veux  que  vous  n'ayez  aucune 
société  avec  les  démons  ,  »  il  exige  que  leur  vie 
et  leurs  mœurs  les  séparent  complètement  de 
ceux  qui  adorent  les  idoles.  Ainsi,  les  démons 
se  plaisent  dans  les  chants  légers,  dans  les  spec- 
tacles frivoles,  dans  les  obscénités  multipliées 
des  théâtres,  dans  les  folies  du  cirque,  dans  les 
cruautés  de  l'amphitéàtre,  dans  ces  luttes  ar- 


jejunare,  saltem  cum  sobrietate  prandete.  Hoc  si 
feceritis,  bene  cantaslis  :  «  Salva  nos.  Domine  Deus 
noster,  et  congrega  nos  de  gentibus.  » 

Plis  opcrihua  scccniuntur  Christiani  a  paganis.  — 
3.  Itaque  multi  luctabuntur  bodie  in  corde  suo  cum 
verbo  quod  audierunt.  Dixiiuus  euim  :  Nolite  stre- 
nas  dare,  date  pauperibus.  Parum  est  ut  tantum 
detis,  amplius  etiam  date.  Non  vultis  amplius?  vel 
tantum  date.  Sed  dicis  mibi  :  Quando  strenas  do, 
niihi  accipio  et  ego.  Quid  ergo,  quando  das  pauperi, 
nibil  accipis?  Certe  non  hoc  credas,  quod  gentes 
creduat  ;  cerle  nou  hoc  speres,  quoJ  gentes  sperant. 
Ecce  si  dicis  te  nihil  recipere  cum  pauperi  dederis, 
factus  es  pars  gentilium  :  sine  causa  cantasti  : 
«  Salva  nos,  Domine  Deus  noster,  et  congrega  nos 
de  gentibus.  »  iNoli  ol)livisei  illius  prœscriptionis,  ubi 
dicitur  :  «  Uni  dat  pauperibus,  nunquam  egebit.  » 
{Prov.,  xxviii,  27.)  Oblitus  es  jam  quid  dicturus  Do- 
minas eis ,  qui  pauperibus  dederunt  :  «  Venite 
bonedicti  Patris  mei,  percipite  regnum?  »  [Matlh., 


xxv,  34)  et  quid  dicetur  eis  qui  non  dederint  : 
«  Mittite  eos  in  ignem  œternum?  »  Modo  qui  libenter 
audierunt  quid  dixit ,  cum  his  certe  staut  qui  non 
libenter  audierunt.  Ego  nunc  Christianis  veris  lo- 
quor.  Si  aliud  creditis,  aliud  speratis,  aliud  amatis; 
aliter  vivite,  et  distantem  tidem,  spem,  et  caritatem 
vestram  distantibus  moribus  approbate.  Audite  Apos- 
tolum  commonentem  :  «  Nolite,  inquit,  jugum  du- 
cere  cum  inlidelibus.  Quae  enim  participatio  jus- 
titiœ  cum  iniquitate?  aut  quae  societas  luminis  ad 
tenebras  ?  qua;  pars  lideli  cum  inlideli  ?  qui  autem 
consensus  templi  Domini  cum  idolis?  »  (Il  Cor., 
VI,  14 ,  etc.)  Et  alibi  dicit  :  «  Quae  enim  immolant 
gentes,  dœmoniis  immolant,  et  non  Deo.  Nolo  vos, 
inquit,  socios  lieri  diemouiorum.  »  (I  Cor.,  x, 
20,  21.)  Ergo  Deos  ipsorum  délectant  mores  eorum. 
nie  autem  qui  dixit  :  «  Nolo  vos  tieri  socios  dœmo- 
niorum ,  »  voluit  ut  ab  illis  qui  dœmonibus  servi- 
rent, vita  et  moribus  separarentur.  Etenim  illa 
dsemonia  delectantur  canticis  vanitatis,  delectantur 


SERMON  CXCIX 
dentés  d'hommes,  qui  disputent  violemment, 
jusqu'à  l'inimitié,  en  faveur  d'un  comédien, 
d'un  histrion,  d'un  pantomime,  d'un  cocher, 
d'un  gladiateur.  Or,  en  agissant  ainsi,  ilsofTrent 
aux  démons  de  l'encens  sur  l'autel  de  leur  cœur. 
Ces  esprits  séducteurs  mettent  leur  joie  dans 
les  victimes  de  leur  séduction,  et  se  repaissent 
des  mœurs  criminelles,  des  dissolutions,  des  in- 
famies de  ceux  qu'ils  ont  séduits  et  trompés. 
H  Pour  vous,  dit  l'Apôtre,  ce  n'est  pas  là  ce  que 
vous  avez  appris  de  Jésus-Christ,  si  toutefois 
vous  êtes  ses  disciples,  et  si  vous  avez  été  ins- 
truits dans  la  vérité  de  sa  doctrine.  »  {Ephés.,  iv, 
20,  21 .)  «  N'ayez  donc  rien  de  commun  avec  eux, 
car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais  mainte- 
nant vous  êtes  lumière  en  Notre-Seigneur  : 
marchez  donc  comme  des  enfants  de  lumière,  » 
[Ephés.,  v,  7,  8)  afin  que  nous,  qui  vous  an- 
nonçons la  parole  du  Seigneur,  nous  puissions 
nous  réjouir  de  vous  et  avec  vous  dans  les 
splendeurs  de  cette  lumière  éternelle. 
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pour  l'Epiphanie  de  Notre-Seigjieur. 


Chapitre  premier.  —  Jésus-Christ  unit  en 
lui,  aussitôt  sa  naissance,  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils. —  1.  Nous  avons  célébré  dernièrement  le 


jour  où  Notre-Seigneur  est  né  d'entre  les  Juifs  ; 
nous  célébrons  aujourd'hui  celui  où  il  a  été 
adoré  par  les  Gentils.  «  En  effet,  le  salut  vient 
des  Juifs,  »  {Jean,  iv,  22)  mais  «  ce  salut  s'étend 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  {Isa,,  xlix, 
6.)  Le  jour  de  sa  naissance,  il  a  été  adoré  par 
les  bergers,  il  l'est  aujourd'hui  par  les  Mages. 
Ce  sont  les  anges  qui  l'annoncèrent  aux  ber- 
gers, c'est  une  étoile  qui  le  fît  connaître  aux 
Mages,  et  les  uns  comme  les  autres  ont  appris 
du  ciel,  en  voyant  sur  la  terre  le  Roi  du  ciel, 
qu'il  allait  glorifier  Dieu  au  plus  haut  des  cieux, 
et  donner  sur  la  terre  la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté.  {Luc,  ii,  14.)  Car  c'est  lui  qui 
est  notre  paix,  c'est  lui  a  qui  des  deux  peuples 
n'en  a  fait  qu'un.  »  Dans  ce  petit  enfant  qui 
vient  de  naitre,  nous  voyons  cette  pierre  angu- 
laire qui  se  révèle  dès  les  commencements  de 
son  existence.  Elle  commence  dès  lors  à  unir 
en  elle  deux  murailles  qui  viennent  en  sens 
contraire,  elle  conduit  les  bergers  qui  viennent 
de  la  Judée,  les  Mages  qui  viennent  de  l'Orient, 
«  pour  former  en  lui-même  un  seul  homme 
nouveau  de  ces  deux  peuples,  mettant  la  paix 
entre  eux,  et  annonçant  la  paix  à  ceux  qui 
étaient  éloignés  comme  à  ceux  qui  étaient 
proches.  «(Ê'p/ies.,  II,  14,20.)  Ainsi,  ceux  qui  sont 
venus  de  près,  le  jour  même  de  la  naissance  du 


(1)  Dans  le  chapitre  x  de  la  Table  de  Possidius,  nous  trouvons  marqués  sept  traités  sur  cette  fête,  et,  au  chapitre  i,  quatre  autres  ainsi 
indiqués  dans  les  manuscrits  :  ■  Deux  sur  l'Epiphanie;  deux  autres  sur  l'Epiphanie,  contre  les  mêmes  que  précédemment,  c'est-à-dire 
contre  les  païens,  d  Facondus,  liv.  I,  chapitre  i,  cite  ce  premier  sermon  et  celui  qui  le  suit  immédiatement. 


iiugatorio  spectaculo,  et  turpitudinihus  varus  tliea- 
troi'um  ,  insania  circi ,  crudelitate  amphitheatri , 
cei'taminibus  animosis  eorum ,  qui  pro  pestilentibus 
hominibus  lites  et  contentiones  usque  ad  ininiicitias 
suscipiunt,  pro  mimo,  pro  tdstrione,  pro  panto- 
miino,  pro  auriga,  pro  venatore.  Ista  facientes, 
quasi  thura  ponunt  dœinoniis  de  cordibus  suis.  Spi- 
ritus  enirn  seductores  gaudent  seductis;  et  eorum 
quos  seduserint  atque  deceperint,  malis  moribus 
et  vita  turpi  infamique  pascuntur.  «  Vos  autem ,  d 
sicut  dicit  Apostolus ,  non  ita  didicistis  Cbristum  :  si 
tamen  eum  audistis,  et  in  ipso  edocti  estis.  {Ephcs., 
IV,  20,  2t.)  «  N'olite  ergo  eftici  participes  coruru. 
Eratis  enim  aliquando  teuebrœ ,  nunc  autem  lux  in 
Domino;  sicut  hlii  lucis  ambulate;  »  [Eplies.,  v,  7,  8) 
ut  et  nos,  qui  vobis  verbum  Domini  praeJicamus, 
possimus  vobiscum  et  de  vobis  in  illa  perpétua  lues 
gaudere. 
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In  Epipliania  Domini,  I. 

Caput  pri.mum.  —  Christus  Judœos  et  génies  in  se 
mox  cupulat.  —  1.  Nuper  celebravimus  diem,  quo  ex 
Jiidœis  Dominus  natus  est  :  bodie  celebramus,  quo  a 
gentibus  adoratus  est.  «Quoniam  salus  ex  Judaeis;  » 
[Joan.,  IV,  22)  sed  bsec  «  salus  usque  ad  tiues 
terrœ.  »  iNam  et  illo  die  pastores  adoraverunt ,  hodie 
Magi.  (Isai.,  xlix.  G.)  Illis  Augeli,  istis  autem  Stella 
nuntiavit.  Utrique  de  cœlo  diJicerunt,  cum  regem 
eœli  in  terra  viderunt,  ut  esset  «  gloria  in  excelsis 
Dec,  et  in  terra  pas  bomiuibus  bonae  vuluntatis. 
Luc.,  II,  14.)  Ipse  est  enim  pas  nostra,  qui  fecit 
utraque  unum.  "  [Eplies.,  u,  14,  etc.)  Jam  hinc  infans 
natus  atque  annuntiatus  ostenditur  lapis  ille  angu- 
laris,  jam  in  ipso  primorJio  nativitatis  apparuit. 
Duos  ex  diverse  parietes  in  se  copulare  jam  cœpit, 
pastores  a  Judsea ,  Magos  ab  Oriente  perducens  :  ut 
duos  conderet  in  se  in  unum  novum  hominem ,  fa- 


(a)  Alias  de  Tempore  xxxiv. 


86 


SERMONS. 


Christ,  et  ceux  qui  viennent  aujourd'hui  de  loin, 
ont  signalé  ces  deux  jours  à  la  vénération  des 
siècles  futurs;  cependant  les  uns  comme  les 
autres  n'ont  vu  qu'une  seule  lumière  du 
monde. 

Foi  des  Mages  opposée  à  l'incrédulUé  des 
Juifs.  —  2.  Mais  nous  devons  vous  parler  au- 
d'hui  de  ceux  que  la  foi  amène  à  Jésus-Christ 
des  contrées  les  plus  éloignées.  Ils  viennent,  en 
effet,  et  le  cherchent,  en  disant  :  Où  est  Celui 
qui  est  né  Roi  des  Juifs,  car  nous  avons  vu  son 
étoile  en  Orient,  et  nous  sommes  venus  l'ado- 
rer. B  {Malth.,  II,  2.)  Ils  annoncent  et  inter- 
rogent tout  à  la  fois,  ils  croient  et  cherchent, 
image  de  ceux  qui  marchent  à  la  lumière  de  la 
foi,  et  qui  désirent  parvenir  à  la  claire  vue. 
Combien  d'autres  rois  étaient  déjà  nés  dans  la 
Judée  !  Pourquoi  celui-ci  est-il  reconnu  dans  le 
ciel,  et  cherché  sur  la  terre  par  des  étrangers? 
Il  brille  au  plus  haut  des  cieux,  il  est  environné 
d'obscurité  sur  la  terre.  Les  Mages  voient  une 
étoile  en  Orient,  et  ils  comprennent  qu'il  est  né 
un  roi  en  Judée.  Quel  est  ce  roi  à  la  fois  si  petit 
et  si  grand,  qui  ne  parle  pas  encore  sur  la  terre, 
et  qui  publie  déjà  ses  décrets  dans  le  ciel?  Ge- 
pendantj  comme  son  dessein  était  de  se  faire 
connaitre  à  nous  par  les  saintes  Ecritures,  bien 
qu'il  eût  donné  aux  Mages,  dans  le  ciel,  un  signe 
aussi  éclatant,  et  qu'il  leur  eût  révélé  intérieu- 
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rement  sa  naissance  dans  la  Judée ,  il  veut  que 
la  foi  qu'ils  auront  en  lui  repose  sur  l'autorité 
des  prophètes.  Eu  cherchant  dans  quelle  ville 
était  né  Celui  qu'ils  désiraient  voir  et  adorer , 
ils  sont  nécessairement  amenés  à  interroger  les 
princes  des  Juifs;  et  ces  infidèles,  qui  avaient 
les  saintes  Ecritures  sur  les  lèvres  ;  et  non  dans 
le  cœur,  instruisent  des  fidèles  de  la  grâce  de  la 
foi;  ils  n'ont  d'eux-mêmes  que  le  mensonge,  et 
c'est  contre  eux-mêmes  qu'ils  rendent  témoi- 
gnage à  la  vérité.  Etait- il  donc  si  difficile  pour 
eux  de  s'adjoindre  aux  Mages  qui  cherchaient 
Jésus-Christ,  après  qu'ils  avaient  appris  d'eux 
qu'ayant  vu  son  étoile,  ils  étaient  venus  pour 
l'adorer?  Etait-il  si  difficile  de  les  conduire  à 
Bethléem,  de  voir,  de  contempler  avec  eux  des 
yeux  du  corps  et  de  l'àme,  et  de  s'unir  à  eux 
pour  adorer?  Mais  non;  ils  découvrent  aux 
autres  la  source  de  la  vie,  et  ils  meurent  eux- 
mêmes  de  soif.  Ils  ont  été  pour  les  Mages 
comme  les  pierres  milliaires  ;  ils  ont  indiqué  le 
chemin  aux  voyageurs ,  et  sont  restés  eux- 
mêmes  insensibles  et  immobiles.  Les  Mages 
cherchaient  le  roi  des  Juifs  pour  le  trouver ,  Hé- 
l'ode  le  cherchait  pour  le  perdre;  les  Juifs  li- 
saient, dans  les  Ecritures,  la  ville  où  il  devait 
naitre,  mais  ne  comprenaient  point  le  temps  de 
son  arrivée.  C'est  ainsi  qu'entre  le  pieux  amour 
des  Mages  et  la  crainte  barbare  d'Hérode,  nous 


ciens  pacem ,  pacem  his  qui  longe,  et  pacem  his  qui 
prope.  Ideoque  illo  ipso  die  de  proximo  accedentes , 
de  longinquo  isti  hodie  venientes,  duos  dies  cele- 
brandos  posteris  sigaaverunt,  unam  tamen  lucem 
mundi  utrique  viderunt. 

Magorum  fides  et  contra  infidelitas  Judœorum.  — 
2.  Sed  hodie  de  istis  loquendum  est,  quos  de  remotis 
terris  tides  dusit  ad  Christum.  Yenerunt  eniin ,  et 
quœsierunt  eum,  dicentes  :  «  Ubi  est ,  qui  natus  est 
rexJudceoriimîVidimus  enim  stellam  ejus  in  Oriente, 
et  venimus  adorare  eum.  »  (Matlh.,  n,  2.)  Nuntiant 
et  interrogant,  credunt  et  quaerunt  ;  tanquam  sigai- 
ficantes  eos  qui  ambulant  per  lidem ,  et  desiderant 
speciem.  Nonne  alii  reges  Judceorum  jam  totiens  in 
Judeea  nati  erant?  Qiiid  est,  quod  iste  ab  alienigenis 
in  cœlo  agnoscitur,  in  terra  quseritur;  in  alto 
fulget,  in  humili  latet?  In  Oriente  Magi  vident  stel- 
lam, et  in  Judœa  natum  intelligunt  regem.  Quis  est 
iste  rex  tam  parvus,  tam  magnus  ;  nondum  in  terris 
loquens,  jamin  cœlis  edicta  proponens?  Verumtamen 
propter  nos,  quibus  de  Scripturis  suis  sanctis  inno- 


tescere  voluit,  ipsos  etiam  Magos  quibus  tam  clarum 
signum  in  cœlo  dederat,  et  quorum  cordibus  se  in 
Judœa  natum  esse  revelaverat ,  Prophetis  tameu  suis 
de  se  credere  voluit.  Quaerendo  enim  civitatem ,  in 
qua  natus  erat,  quem  videre  et  adorare  cupiebant, 
necesse  babuerunt  percontari  principes  Judœorum; 
ut  illi  de  sancta  Scriptura,  quam  in  ore,  non  in  corde 
gestabant,  inlideles  fidelibus  de  gratia  {a)  tidei  res- 
ponderent,  mendaces  a  se,  veraces  contra  se.  Quan- 
tum enim  erat,  ut  illis  quœrentibus  Christum  comités 
tierent,  eum  ab  eis  audissent ,  quod  visa  Stella  ejus 
venirent  eum  adorare  cupientes  ;  ipsi  eos  ad  Bethléem 
Judœ,  quam  de  libris  divinis  indicaverant,  ducerent, 
pariter  vidèrent ,  pariter  intelligerent ,  pariter  ado- 
rarent?  Nunc  vero  aliis  demonstrato  vitœ  fonte,  ipsi 
sunt  mortui  siccitate.  Facti  sunt  eis  tanquam  [h]  la- 
pides ad  milliaria  :  viatoribus  ambulantibus  aliquid 
ostenderunt,  sed  ipsi  stolidi  atque  immobiles  reman- 
serunt.  Magi  quœrebant,  ut  invenirent  :  Herodes 
quaerebat,  ut  perderet  :  Judaei  civitatem  nascentis 
legebant,  tempus  venientis  non  intelligebant.  Inter 


(a)  Sic  Mbs.  Edili  vero,  de  gratia  Dti.  —  (6)  Editi  lapides  a  milliario,  At  Mss.  alii,  lapides  ad  milliaria  :  alii,  lapidea  milliaria. 
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les  voyons  se  dissiper  et  se  perdre,  tout  en  in- 
diquant la  ville  de  Bethléem.  Quant  au  Christ 
qui  vient  de  naître  dans  cette  ville,  et  qu'ils  ne 
daignent  point  chercher,  ils  le  renieront  un 
jour,  quand  Us  le  verront;  ils  mettront  à  mort, 
non  plus  le  petit  enfant  qui  est  sans  parole, 
mais  le  docteur  qui  les  enseigne.  Mille  fois  plus 
heureuse  l'ignorance  des  enfants  qu'Hérode 
persécuta  pour  calmer  ses  frayeurs,  que  la 
science  des  Juifs  que  ce  roi  consulta  dans  le 
trouble  de  son  esprit!  Ces  enfants  ont  pu  souf- 
frir pour  le  Christ,  qu'ils  ne  pouvaient  encore 
confesser ,  tandis  que  les  Juifs  ont  refusé  de 
sui\Te  la  vérité  du  docteur  qui  les  enseignait, 
après  avoir  connu  clairement  la  ville  où  U  avait 
pris  naissance. 

Chapitre  II.  —  Erreur  sur  ïinfluence  fatale 
attribuée  aux  astres.  —  3.  Cette  étoile  condui- 
sit donc  les  Mages  à  l'endroit  même  où  était  le 
Dieu- Verbe  fait  enfant.  Forçons  ici  de  rougir 
cette  folie  sacrUége,  et,  si  je  puis  parler  ainsi, 
cette  science  ignorante,  qui  s'imagine  que  le 
Christ  a  été  soumis  en  naissant  aux  lois  fatales 
des  astres,  parce  qu'il  est  écrit  qu'aussitôt  qu'il 
fut  né,  les  Mages  virent  son  étoile  en  Orient; 
cette  conséquence  serait  fausse  ,  en  supposant 
même  que  les  hommes  fussent  en  naissant 
assujettis  à  ces  lois  fatales;  carencela,diiiërant 
du  Fils  de  Dieu ,  ils  ne  naissent  point  de  leur 
propre  volonté ,  mais  d'après  les  conditions  de 
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leur  nature  mortelle.  Il  est  si  contraire  à  la  vé- 
rité ,  que  Jésus-Christ,  fut  soumis,  en  naissant 
aux  lois  fatales  des  astres  ,  qu'on  ne  peut ,  sans 
renoncer  à  la  foi  véritable  en  Jésus-Christ , 
croire  qu'un  homme  même  naisse  sous  l'empire 
de  ces  lois.  Mais  nous  voyons  des  esprits  vains 
débiter  avec  assurance  leurs  conjectures  insen- 
sées sur  les  naissances  des  hommes ,  nier  la  vo- 
lonté qui  est  le  principe  de  leurs  péchés,  recou- 
rir à  la  nécessité  pour  défendre  leurs  crimes , 
s'efforcer  d'attribuer  au  ciel  ces  désordres  qui 
les  rendent  sur  la  terre  un  objet  d'horreur  pour 
les  hommes,  et  en  faire  remonter  mensongère- 
ment  la  responsabilité  jusqu'aux  astres.  Or,  je 
leur  demande  d'examiner  sérieusement  com- 
ment chacun  d'eux  croit  devoir  gouverner,  avec 
tant  soit  peu  d'autorité  ,  je  ne  dis  pas  sa  con- 
duite personnelle,  mais  sa  propre  famille;  car, 
avec  cette  opinion,  il  ne  peut  châtier  ses  servi- 
teurs qui  se  rendent  coupables  dans  sa  maison, 
sans  être  forcé,  tout  d'abord,  de  blasphémer  ses 
dieux  qui  brillent  à  la  voûte  céleste.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ils  ne  peuvent  s'appuyer  sur  des  conjec- 
tures aussi  frivoles,  ni  sur  des  livres  qui,  loin 
d'être  vraiment  prophétiques ,  ne  sont  qu'un 
tissu  de  faussetés,  pour  oser  avancer  que  Jésus- 
Christ  est  né  sous  l'influence  fatale  des  astres , 
parce  qu'à  sa  naissance  les  Mages  ont  vu  une 
étoile  en  Orient.  Bien  loin  de  là,  le  Christ  a  fait 
voir  qu'il  était,  non  pas  sous  la  domination  de 


Magorum  pium  amorem,  et  Herodis  crudelem  timo- 
rem,  illi  evanuerunt  Bethléem  demonstrantes  :  Chris- 
tum  autem  qui  ibi  natus  est,  non  tune  quaesitum, 
sed  visum  [a]  postea  negaturi,  nec  tune  infautem,  sed 
loquentem  postea  necaturi.  Felis  potius  infantum 
ignorantia,  qiios  Herodes  persécutas  est  territus, 
quam  istorum  scientia  quos  consuluit  perturbatus. 
Uli  pro  Christo  potuerunt  pati,  quem  nondum  pote- 
rant  confiteri  :  isti  docentis  non  secuti  -sunt  veri- 
tatem,  cujus  nascentis  potuerunt  nosse  civitatem. 

Capl't  II.  —  Error  de  sidereis  fatis.  —  3.  Mages 
sane  ad  ipsum  proprie  locum,  ubi  Deus  Verbum  in- 
fans erat,  illa  Stella  perduxit.  Hic  jam  erubescat  stul- 
titia  sacrilega,  et  quaedam,  ut  sic  dicam  ,  indocta 
doctrina,  quae  ideo  putat  Christum  sub  stellarum  dé- 
crète esse  natum,  quia  seriptum  est  in  Evangelio, 
quando  natus  est,  stellam  ejus  Magos  in  Oriente 
vidisse.  Quod  verum  non  esset,  nec  si  homines  sub 
décrète  ejusmodi  nascerentur  :  quia  non  sicut  Dei 


(o)  Sic  Mss.  At  cditi  hic  omittunt  pos/ea  negaturi,  et  infra  pro  necaturi,  habeot  negaturi. 
dam,  ^u6  steilarum  fato. 


Filius  propria  voluntate ,  sed  naturse  mortalis  con- 
ditioue  nasciuitur.  Nunc  autem  tantum  abhorret  a 
vero,  sub  [h]  steUate  fato  natum  esse  Christum,  ut 
nullum  bominum  ita  nasei  credat  quisquis  recte 
crédit  in  Christum.  Sed  de  genituris  bominum  vani 
homines  loquantur  quod  insipienter  opinantur, 
negent  voluntatem  qua  peccant,  conlingant  neces- 
sitatem  qua  peccala  défendant;  perdites  mores,  per 
ques  in  terra  ab  hominibus  detestantur,  in  cœle  etiam 
figere  cenentur,  et  a  sideribus  manare  mentiantur  : 
videat  tamen  unusquisque  eorum  quemadmodum 
non  vitam,  sed  familiam  suam  qualicumque  potes- 
tate  regendam  putet,  quando  quidem  ista  sentiendo 
serves  sues  in  démo  peceantes  verberare  non  sinitur, 
nisi  prius  dees  suos  in  cœle  radiantes  blaspbemare 
cogatur.  Christum  tamen  isti  nec  secundum  suas 
vanissimas  conjecturas,  et  non  sane  fatidices,  sed 
plane  falsidices  libres,  possunt  ideo  putare  sub  stel- 
larum décrète  esse  natum,  quia  eo  nate  stellam  Magi 

(6)  NonnuUi  Mss.  sub  Stella  et  fato  :  et  qui- 
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cette  étoile ,  mais  qu'il  en  était  le  Maître  ;  car 
elle  n'a  pas  suivi  dans  le  ciel  la  route  que 
suivent  les  astres,  mais  elle  a  conduit  les  Mages 
qui  le  cherchaient  jusque  dans  l'endroit  où  il 
était  né.  Ce  n'est  donc  point  l'étoile  qui  a  été  la 
cause  des  merveilles  de  la  vie  du  Christ,  c'est  le 
Christ  qui  a  été  la  cause  de  son  apparition  mira- 
culeuse. A  peine  fut-il  sorti  du  sein  de  sa  Mère, 
qu'il  fit  briller  dans  les  cieux  un  astre  nouveau, 
parce  qu'il  est  Celui  qui,  né  du  sein  du  Père  ,  a 
fait  le  ciel  et  la  terre.  A  sa  naissance,  une  étoile, 
inconnue  jusqu'alors,  répand  une  lumière  nou- 
velle ,  de  même  qu'à  sa  mort  la  lumière  qui 
brille  depuis  si  longtemps  s'est  obscurcie  dans 
le  soleil.  A  sa  naissance,  les  cieux  resplendissent 
d'un  nouvel  éclat,  de  même  qu'à  sa  mort  les 
enfers  furent  saisis  d'une  nouvelle  frayeur,  de 
même  qu'à  sa  résurrection  ses  disciples  furent 
embrasés  pour  lui  d'un  nouvel  amour,  de  même 
qu'à  son  ascension  les  cieux  s'ouvrirent  pour 
lui  témoigner  une  nouvelle  obéissance.  Célé- 
brons donc  avec  solennité  et  avec  dévotion  ce 
jour  où  les  Mages  sont  venus,  du  milieu  des 
Gentils,  adorer  Jésus-Christ,  qui  leur  a  été 
révélé ,  comme  nous  avons  célébré  le  jour 
où  les  bergers  de  la  Judée  sont  venus  l'ado- 
rer aussitôt  sa  naissance.  Car  c'est  lui  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  ,  qui  a  choisi  les  apôtres 
parmi   les  Juifs ,   pour  rassembler  par  eux , 


parmi  les  Gentils,  les  pécheurs  qui  devaient 
être  sauvés. 

SERMON  ce. 

11°  pour  l'Epiphanie  de  Notre- Seigneur. 

Chapitre  phemier.  —  Solennité  de  la  mani- 
festation de  Jésus-Christ.  —  1.  Les  Mages  sont 
venus  aujourd'hui  de  l'Orient  pour  adorer  l'en- 
fant de  la  Vierge.  Nous  célébrons  donc  ce  grand 
jour  avec  la  solennité  qui  lui  est  due,  et  en  vous 
adressant  le  discours  qu'il  exige  de  nous.  Ce 
jour  a  brillé  pour  la  première  fois  aux  yeux  des 
Mages ,  et  nous  en  célébrons  le  retour  anniver- 
saire. Ils  étaient  les  prémices  des  Gentils ,  et 
nous  sommes  le  peuple  de  la  gentilité.  C'est  la 
langue  des  apôtres  qui  nous  a  révélé  ce  mys- 
tère ,  l'étoile  a  été  pour  les  Mages  comme  la 
langue  des  cieux,  et  ces  mêmes  apôtres,  comme 
de  nouveaux  cieux ,  nous  ont  raconté  la  gloire 
de  Dieu.  {Ps.  xviii,  ï.)  Pourquoi  ne  pas  recon- 
naître ces  cieux,  qui  sont  devenus  le  trône  de 
Dieu,  selon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  L'àme 
du  juste  est  le  trône  de  la  Sagesse.  »  {Sag.,  vu.) 
C'est  par  la  voix  des  cieux  que  Celui  qui  a 
créé  et  qui  habite  les  cieux  a  fait  retentir  son 
tonnerre,  et  trembler  le  monde  entier,  qui  main- 
tenant a  embrassé  la  foi.  Voici  un  grand  mys- 
tère. Le  Christ  était  couché  dans  une  crèche ,  et 


in  Oriente  viderunt.  Hinc  enim  potius  Christus  non 
sub  (lominalu  ejus,  sed  Dominus  ejus  apparuit  ; 
quia  illa  non  in  cœlo  sidereas  vias  tenuit,  sed 
hominibus  quœrentibus  Cln-istum  viam  usque  ad 
locum,  in  quo  natus  fuerat,  demonstravit.  Unde  non 
ipsa  Christura  fecit  mirabiliter  vivere,  sed  ipsam  fecit 
Christus  mirabditer  apparere  :  nec  ipsa  Cbristi  mi- 
rabilia  decrevit,  sed  ipsam  Christus  inter  sua  mira- 
biUa  demonstravit.  Ipse  enim  natus  ex  matre,  de 
cœlo  terrœ  novum  sidus  ostendit,  qui  natus  ex  Pâtre 
cœlum  terramque  formavit.  Eo  nascente  lux  nova 
est  in  Stella  revelata ,  quo  moriente  lux  antiqua  est 
in  sole  velata.  Eo  nascente  superi  novo  honore  cla- 
ruerunt,  quo  moriente  inferi  novo  timoré  tremue- 
runt,  quo  résurgente  discipuli  novo  amore  exarse- 
runt,  quo  ascendente  cœli  novo  obsequio  patuerunt. 
Celebrenuis  ergo  devota  soleranitate  et  hune  diem, 
quo  cognitum  Christum  Magi  ex  gentibus  adora- 
verunt;  sicut  celebravimus  illum  diem,  quo  natum 
Christum  pastores  ex  Judœa  viderunt.  Ipse  enim 
Dominus  Deus  uoster  elegit  Apostolos  ex  Judœa  pas- 
fa)  Alias  de  Tempore  xxx. 


tores,  per  quos  congregaret  salvandos  etiam  ex  gen- 
tibus peccatores. 

SERMO  ce  ("). 
In  Epipliania  Domini,  II. 

Caput  pniMUM.  — Manifestationii  Christisolemnitns. 
—  I .  Ad  partum  virginis  adorandum  Magi  ab  Oriente 
venerunt.  Hune  diem  hodiecelebramus,  huicdebitam 
solemnitatem  sermonemque  persolvimus.  Illis  dies 
iste  prinius  illuxit,  anniversaria  nobis  fustivitate  rediit. 
Illi  erant  primitiae  gentium,  nos  populus  gentiura. 
Nobis  hoc  lingua  nuntiavit  Apostolorum,  stella  illis 
tanquam  lingua  cœlorum  :  et  nobis  iidem  Apostoli, 
tanqnam  cœli,  enarraverunt  gloriam  Dei.  (Psat.  xvni, 
1 .)  Cur  enim  non  agnoscamus  eos  cœlos ,  qui  facti 
sunt  sedes  Dei?  sicut  scriptum  est  :  «  Anima  justi, 
sedes  est  sapienliœ.  »  {Sap.,  vu.)  Perhos  enim  cœlos 
ille  cœlorum  fabricator  et  habitator  intonuit,  quo 
touitru  mundus  contremuit,  et  ecce  jam  crédit. 
Magnum  sacramentum.  In  praesepi  tune  jacebat,  et 


SERMON  ce 

il  amenait  les  Mages  du  fond  de  l'Orient.  Il 
était  caché  dans  une  étable ,  et  le  ciel  le  révé- 
lait ,  afin  que  cette  lumière  du  ciel  le  fit  con- 
naître dans  retable ,  et  que  ce  jour  pût  être 
appelé  Epiphanie,  c'est-à-dire,  en  latin,  manifes- 
tation. Ce  jour  révèle,  en  effet ,  sa  grandeur  et 
ses  humiliations;  les  astres  le  font  connaître 
dans  l'immensité  du  ciel,  et  c'est  dans  un  étroit 
réduit  qu'il  faut  le  chercher  pour  le  trouver; 
c'est  un  enfant  faible,  dont  les  petits  membres 
sont  enveloppés  des  langes  de  l'enfance,  et  cet 
enfant  est  adoré  par  les  Mages ,  et  redouté  des 
méchants. 

Secrètes  terreurs  d'Bérode.  —  2.  Hérode  fut 
saisi  de  crainte,  lorsqu'il  eut  entendu  les  Mages 
qui  cherchaient  comme  petit  enfant  encore  celui 
dontle  ciel  leur  avait  fait  connaître  la  naissance. 
Que  sera  le  tribunal  du  souverain  Juge,  lorsque, 
petit  enfant  dans  son  berceau ,  il  porte  l'épouvante 
dans  le  cœur  des  rois  superbes?  Que  les  rois 
sont  aujourd'hui  beaucoup  mieux  inspirés  en  ne 
cherchant  point,  comme  Hérode,  à  faire  mourir, 
mais  en  mettant  tout  leur  bonheur  à  adorer 
Celui  qui  a  souffert  pour  ses  ennemis,  et  de  la 
main  de  ses  ennemis,  la  mort  dont  l'ennemi 
voulait  nous  frapper,  et  a  détruit  la  mort  dans 
son  corps  par  le  même  coup  qu'il  en  a  reçu.  Que 
les  rois  soient  saisis  d'un  religieux  effroi  en 
voyant  assis  à  la  droite  de  son  Père,  Celui  qui  a 


89 
fait  trembler  un  roi  impie,  lorsqu'il  prenait  en- 
core le  sein  maternel.  Qu'ils  écoutent  ces  pa- 
roles du  Roi-Prophète  :  «  Et  maintenant,  ô  rois, 
comprenez  :  instruisez-vous  ,  vous  qui  jugez  la 
terre.  Servez  le  Seigneur  avec  crainte  ,  et  ré- 
jouissez-vous en  lui  avec  tremblement.  »  {Ps. 
n,  10,  11.)  En  effet,  ce  Roi  qui  tire  vengeance 
des  rois  impies,  et  qui  dirige  les  rois  que  la  reli- 
gion inspire,  n'est  point  né  comme  naissent  les 
rois  de  la  terre,  parce  que  le  royaume  de  ce  Roi 
nouveau-né  n'est  pas  de  ce  monde.  La  gran- 
deur de  cet  enfant  qui  vient  au  monde  se  mani- 
feste dans  la  virginité  de  celle  qui  lui  donne 
le  jour,  et  la  grandeur  de  la  mère  se  révèle 
dans  la  divinité  du  fils.  On  avait  %-u  déjà  bien 
des  rois  des  Juifs  naître  et  mourir,  mais  les 
Mages  n'avaient  cherché  aucun  d'eux  pour  l'ado- 
rer^ parce  que  la  langue  des  cieux  ne  leur  avait 
appris  la  naissance  d'aucun  d'eux. 

CnAPiTRE  II.  —  AveuQlement  des  Juifs  au 
moment  même  où  les  Mac/es  sont  éclairés  d'une 
si  vive  lumière.  —  3.  Cependant,  n'omettons 
point  de  dire  que  cette  vive  lumière  qui  brille 
aux  yeux  des  Mages  est  un  témoignage  écra- 
sant contre  l'aveuglement  des  Juifs.  Les  Mages 
cherchent  dans  le  pays  des  Juifs  Celui  que  les 
Juifs  ne  reconnaissaient  pas  dans  leur  propre 
pays.  Ils  trouvent  parmi  les  Juifs  ce  petit  enfant 
sans  parole ,  que  les  Juifs  refuseront  de  recon- 


Magos  ab  oriente  ducebat.  Abscondebatur  in  stabulo, 
et  agnoscebatur  in  cœlo  ;  («j  ut  agnitus  in  cœlo  mani- 
festaretur  in  stabulo,  et  appellaretur  «  E/iiphania  n 
dies  iste,  quod  Latine  mauifestatio  dici  potest  :  simul 
ejus  celsitudinem  hu  ijilitatemque  commendans  ,  ut 
qui  in  apertocœlo  sigiiis  sidereis  monstrabatur,  {b)  in 
angusto  diversorio  quœsitus  inveniretur;  invalidus 
infantUibus  membris,  involutus  infantilibus  pannis, 
adoraretur  a  Magis,  timeretur  a  malis. 

Herodis  lerror.  —  2.  Timuit  enim  rex  Herodes, 
eisdem  sibi  Magis  nuntiantibus ,  cum  adhuc  quœre- 
rent  parvulum  ,  queru  cognoverant  cœlo  teste  jam 
natum.  Quid  erit  tribunal  judicantis,  quando  super- 
bos  reges  curice  terrebant  infautis?  Quantoeonsultius 
nunc  reges,  non  sicut  Herodes,  interlicere  qucerunt  ; 
sed  sicut  .Magi  potius,  adorare  delectantur,  jam  pra;- 
sertim  eum  qui  et  ipsam  mortem  quam  cupiebat 
inimicus  inferre,  etiam  pro  ipsis  inimicis  ab  inimicis 
sustinuit,  eamque  in  suc  corpore  occisus  occidit.  Pie 
timeant  nunc  reges  ad  Patris  dexteram  jam  sedentem. 


quem  rex  ille  impius  timuit  adhuc matrisuberalam- 
bentem.  Audiant  quod  scriptum  est  :  «  Et  nunc  reges 
intelligite,  erudimini  qui  judicatis  terram  :  servite 
Domino  in  timoré,  et  exsidtate  ei  eum  tremore.  » 
{Psal.  u,  10,  11.)  nie  enim  rex,  ultor  impiorum 
regum,  et  rector  piorum,  non  ita  uatus  est,  ut  reges 
nascuntur  in  sœculo;  quia  et  ille  natus  est,  cujus 
regnum  non  est  de  hoc  sseculo.  Nobilitas  fuit  nas- 
centis,  in  virginitate  parientis;  et  nobilitas  parientis, 
in  divinitate  nascentis.  Denique  cum  tam  multi  jam 
nati  atque  defuncti  essent  reges  Judœorum,  nunquam 
quemquam  eorum  adorandum  Magi  quœsierunt  :  quia 
nec  quemquam  eorum  cœlo  loquente  didiceruut. 

Capit  II.  —  Judœorum  cœcitai  in  ipsa  illuminatione 
Magorum.  —  3.  Verumtamen,  quod  praetereundum 
non  est,  heec  Magorum  illuminatio  magnum  testi- 
monium  caîcitatis  exstitit  Judteorum.  In  terra  eorum 
isti  requirebant,  quem  illi  in  sua  non  agnoscebant. 
Apud  eos  isti  infautem  inveneruut,  quem  illi  apud 
se  (c)  docentem  negaverunt.  In  his  terris  de  longin- 


[a)  Floriacensis  Ms.  Agnitus  est  e  cœlo,  ut  appellaretur  Epiphania  dies  iste.  —  [b]  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lov.  monstrabatur  magnus, 
in  angusto  diversorio  guœsitus  inveniretur  inualidus,  infantilibus  in  membris  natus,  infantilibusgue  pannis  involutus,  etc. —  (c)  Editi  omittiint 
docentem.  Habent  Mss,  et  ex  his  quidam  necaveruntj  pro  negaverunt. 
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naître,  malgré  ses  divins  enseignements.  Des 
étrangers  vinrent  de  loin  pour  adorer  dans  la 
Judée  le  Christ  enfant,  qui  ne  parlait  pas  en- 
core, et  ses  compatriotes  l'ont  crucifié  dans  la 
force  de  l'âge ,  après  avoir  été  témoins  des  mi- 
racles qu'il  faisait.  Les  Mages,  sous  ces  membres 
enfantins,  ont  reconnu  leur  Dieu,  tandis  que  les 
Juifs  n'ont  pas  même  épargné  son  humanité , 
malgré  les  prodiges  éclatants  qu'il  opérait, 
comme  si  les  Mages  avaient  dû  être  plus  frappés 
de  voir  une  nouvelle  étoile  briller  à  sa  nais- 
sance, que  les  Juifs  de  voir  le  soleil  s'obscurcir, 
en  signe  de  deuil,  au  moment  de  sa  mort. 
Maintenant ,  pourquoi  cette  même  étoile,  qui 
conduisit  les  Mages  jusqu'au  lieu  où  était  le 
Dieu  enfant  avec  la  Vierge,  sa  Mère,  et  qui  pou- 
vait également  les  conduire  jusqu'à  la  ville  où 
il  était  né,  disparaît  et  se  dérobe  à  leurs  regards, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  interrogé  les  Juifs  eux- 
mêmes  sur  la  ville  où  le  Christ  devait  naître,  et 
que  les  Juifs  la  leur  aient  fait  connaître  en  ces 
termes,  d'après  le  témoignage  de  la  sainte  Ecri- 
ture :  «  Dans  Bethléem  de  Juda,  car  il  est 
ainsi  écrit  :  Et  toi,  Bethléem,  terre  de  Juda, 
tu  n'es  pas  la  moindre  parmi  les  villes  de  Juda; 
de  toi  doit  sortir  le  chef  qui  conduira  Israël, 
mon  peuple?  »  [Matth.,  i\,  5,  C;  Mich.,  v,  2.)  En 
voici  la  raison  :  la  divine  Providence  voulait 
nous  montrer  qu'il  ne  resterait  plus  aux  Juifs 
que  les  seules  Ecritures  divines ,  qui  serviraient 
à  éclairer  les  Gentils ,  et  à  les  aveugler  eux- 

quo  isti  peregriiii  puerum  Cht'istum  nondum  verba 
promentem  adoraverunt,  ubi  cives  illi  juvenem  mi- 
racula  i'acientem  cruciiixerunt.  Isti  in  membris  parvis 
Deum  agnoverunt,  illi  in  factis  magnis  nec  tanquam 
homini  pepercerunt  :  quasi  plus  fuerit  videra  novam 
stellam  in  ejus  nativitate  fulgenteni,  quam  solem 
ejus  in  morte  lugentem.  Jam  vero  quod  eadem  stella, 
qiia^  Magos  perduxit  ad  locum,  ubi  erat  cum  maire 
virgine  Deus  infans,  quae  utique  poterat  eos  et  ad 
ipsam  perducere  civitatem,  se  tameu  subtraxit ,  nec 
eis  prorsus  apparuit,  donec  de  civitate,  in  qua  Chris- 
tus  nascerelur,  iidcm  ipsi  interrogarentur  Judœi,  ut 
ipsi  eam  secundum  divinaî  Scriptiirœ  testimonium 
nominarenl,  ipsi  dicerent  :  a  In  Betlileem  Judœ.  Sic 
enim  scriptum  est  :  Et  tu  Betbteem  terra  Juda  : 
non  es  minima  in  principibus  Juda  :  ex  te  enim  exiet 
dux  qui  reget  populum  mcum  Israël  :»  [Matth.,  u, 
5,  6;  Mich.,  y,  2)  quid  aliud  hic  significavit  divina 
providentia,  nisi  apud  Judœos  solas  divinas  litte- 
ras  remansuras,  quibus  gentes  instruerentur,  illi 
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mêmes,  et  que  les  Juifs  les  porteraient,  non 


comme  un  secours  qui  les  aiderait  à  se  sauver, 
mais  comme  un  lémoignagedu  salut  des  Gentils. 
En  effet,  quand  aujourd'hui  nous  citons  les  an- 
ciennes prophéties  qui  ont  le  Christ  pour  objet,  et 
dont  l'accomplissement  fait  briller  la  vérité  d'un 
si  vif  éclat,  si  les  païens  que  nous  voulons  gagner 
à  la  foi  nous  objectent  qu'elles  ne  sont  point  si 
antérieures  aux  événements,  mais  que  nous  les 
avons  fabriquées  après  coup,  pour  donner  aux 
faits  accomplis  le  caractère  d'événements  pré- 
dits, nous  ouvrons  les  livres  des  Juifs,  pour  dis- 
siper tous  les  doutes  des  païens,  figurés  dans 
ces  Mages,  à  qui  les  Juifs  font  connaître,  d'après 
les  divines  Ecritures,  la  ville  où  devait  naitre  le 
Christ ,  sans  se  mettre  eux-mêmes  en  peine  de 
le  rechercher  ou  de  le  reconnaître. 

Chapitre  III.  —  Les  Gentils  itnis  à  Jésus- 
Christ,  avec  les  Juifs,  par  la  charité. —  4.  Main- 
tenant donc,  mes  bien-aimés,  fils  et  héritiers  de 
la  grâce,  considérez  votre  vocation,  et  attachez- 
vous  ,  avec  un  amour  des  plus  persévérants ,  à 
Jésus-Christ,  qui  s'est  manifesté  aux  Juifs  et  aux 
Gentils ,  comme  étant  la  pierre  angulaire.  En 
effet ,  il  s'est  manifesté  dès  son  berceau,  où  re- 
posait son  enfance,  à  ceux  qui  étaient  éloignés 
{Ephés.,  u,  13),  et  à  ceux  qui  étaient  proches  : 
aux  Juifs,  dans  la  personne  des  bergers  qui  sont 
venus  de  près  ;  aux  Gentils,  dans  la  personne  des 
Mages  qui  sont  venus  de  loin.  On  croit  que  les 
bergers  sont  venus  le  jour  même  de  sa  naissance, 

excœcarentur;  quas  portarent  non  ad  adjuto- 
rium  salutis  suœ,  sed  ad  testimonium  salutis  nos- 
trae?  Nam  bodie  cum  praemissas  propbetias  de 
Cbristo  proferimus,  jam  rerum  completarum  luce 
declaratas ,  si  forte  Pagani,  quos  hicrari  volumus, 
dixerint  non  eas  tanto  ante  prœdictas,  sed  post  rerum 
eventum,  ut  bœc  quse  facta  sunt  propbetata  puta- 
rentur,  a  nobis  esse  contictas;  Judaeorum  codices 
recitaraus,  ut  tollatur  dubitatio  Paganorum  :  qui  jam 
in  Magis  illis  tigurabantur,  quos  Judéei  de  civitate  in 
qua  natus  est  Cliristus,  divinis  eloquiis  instruebant, 
et  eum  ipsi  nec  requirebant,  nec  agnoscebant. 

Cai'ut  III.  —  Ckristo  cantate  cum  Judœis  gentes  co- 
lia'rent.  —  4.  Nunc  ergo  Carissimi,  gratiaî  Ulii  et  bae- 
redes,  videte  vocationem  vestram,  et  manifestato 
Judceis  et  gentibus  Christo  tanquam  angulari  lapidi 
perseverantissima  dileclione  cohœrete.  Manifestatus 
enim  est  in  ipsis  cunabulis  infautiœ  suae  liis  qui 
prope,  et  bis  qui  longe  erant  (Ephes.,  n,  13);  Judœis 
inpastorum  propinquitate,  gentibus  in  Magorum Ion- 
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et  les  Mages  aujourd'hui.  Il  s'est  donc  manifesté 
aux  uns  malgré  leur  ignorance ,  et  aux  autres 
malgré  leurs  iniquités.  Car  l'ignorance  est  le  ca- 
ractère le  plus  marqué  des  pasteurs  des  champs, 
et  l'impiété,  celui  de  Mages,  adonnés  à  des 
opérations  sacrilèges.  Or,  cette  pierre  angulaire 
s'unit  les  uns  et  les  autres,  car  elle  est  venue 
choisir  les  moins  sages  selon  le  monde ,  pour 
confondre  les  sages  (I  Cor.,  i,  27)  ;  elle  est  venue 
appeler,  non  pas  les  justes ,  mais  les  pécheurs 
{Matth.,  i.\,  13),  afin  que  personne  ne  pût 
s'enorgueillir  de  sa  grandeur,  ni  désespérer  de 
sa  bassesse.  Voilà  pourquoi  les  scribes  et  les 
pharisiens,  qui  avaient  une  idée  exagérée  de 
leur  science  et  de  leur  justice,  après  avoir  cité 
eux-mêmes  les  oracles  prophétiques  qui  indi- 
quaient le  lieu  de  sa  naissance ,  l'ont  rejeté  de 
l'édifice  qu'ils  construisaient.  Mais  comme  il  est 
devenu  la  pierre  de  l'angle  {Ps.  cxvii,  22),  qu'il 
a  voulu  accomplir  par  sa  passion  ce  qu'il  avait 
révélé  dès  sa  naissance  ,  attachons-nous  à  lui 
avec  l'autre  mur,  composé  des  restes  d'Israël , 
qui  ont  été  sauvés  par  l'élection  de  la  grâce. 
{Rom.,  XI,  3.)  Les  bergers  représentaient  ceux 
qui  devaient  venir  de  près  pour  s'unir  à  cette 
pierre  angulaire  ,  afin  que  nous-mêmes,  dont  la 
vocation  était  figurée  par  les  Mages,  qui  sont 
venus  de  loin ,  nous  ne  soyons  plus  des  étran- 

(1]  Saint  Augastin  veut  parler  ici  des  donatistes. 


gers  et  des  hôtes ,  mais  de  la  cité  des  saints  et 
de  la  maison  de  Dieu ,  comme  un  édifice  bâti 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes, 
dont  Jésus-Christ  est  lui-même  la  principale 
pierre  de  l'angle  {Ephés.,  u,  19,  20).  Car 
des  deux  peuples  il  n'en  a  fait  qu'un  ;  afin 
qu'en  lui  seul  nous  aimions  l'unité,  et  que 
nous  soyons  animés  d'une  charité  infatigable 
pour  recueillir  les  rameaux  qui,  brisés  et  déta- 
chés de  l'olivier  franc,  sont  tombés  dans  l'héré- 
sie (1):  car  Dieu  est  assez  puissant  pour  les 
enter  de  nouveau.  [Rom.,  xi,  20,  23.) 

SERMON  CCI. 

111"  pour  l'Epiphanie  de  Noire- Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  .Jésus-Christ  se  mani- 
feste aux  Gentils.  —  1.  Nous  avons  célébré,  il 
y  a  très-peu  de  jours,  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur  ;  nous  célébrons  aujouixl'hui  avec  une 
solennité  non  moins  juste,  le  jour  où  il  a  com- 
mencé à  se  révéler  aux  Gentils.  Les  bergers  de 
la  Judée  furent  appelés  à  son  berceau  le  jour 
même  où  Q  naquit;  c'est  aujourd'hui  que  les 
Mages  sont  venus  de  l'Orient  pour  l'adorer.  Car, 
dès  sa  naissance,  Jésus -Christ  est  cette  pierre 
angulahe  qui  devait  être  le  lien  des  deux  murs 
de  la  cil-concision  et  de  l'incirconcision,  qui  ve- 


ginquitate.  Illi  ipso  die  que  natus  est,  isti  ad  eum 
hodie  advenisse  creduntur.  Manifestatus  ergo  est, 
nec  illis  doctis,  nec  istis  justis.  Praevalet  namque 
imperitia  in  rusticitate  pastorum  ,  et  impietas  in 
sacrilegiisMagorum.  l'irosque  sibi  lapis  Uleangularis 
applicuit;  quippe  qui  venit  stulta  mundi  eligere,  ut 
confunderet  sapieutes  (1  Cor.,  i,  27);  et  non  vocare 
justos,  sed  peccatores  (Mallh.,  ix,  13);  ut  nullus 
magnus  superbiret,  nullus  (n)  intimus  desperaret. 
Unde  Scribae  et  Pbaristci  dum  nimis  docti  et  nimis 
justi  sibi  videntur,  cujus  nascentis  civitatem  osten- 
derunt  Prophetica  eloquia  recitantes,  huuc  reproba- 
verunt  aedilicantes.  Sed  quia  factus  est  in  caput  an- 
guli  [Psai.  cxvii,  22),  et  quod  natus  ostendit,  passas 
iraplevit;  huic  nos  inkaereamus  cum  alio  pariete  ha- 
bente  reliquias  Israël ,  quœ  per  eleetionem  gratiae 
salvfe  factœ  sunt.  (Rom.,  xi,  o.)  Eos  enimpastores  illi 
praefigurabant  de  prosimo  conjungendos,  ut  et  nos, 
quorum  ex  longinquo  vocationem  Magorum  signiii- 
cabat  adveiitus,  jam  non  peregrini  et  inquiliui,  sed 
cives  sanctorum  et  domestici  Dei  maneamus,  coœdi- 

(o)  Sic  poliores  Mss.  At  editi,  infirmus.  —  (6)  .Uias  de  Tempore  xxxi. 


ficati  super  fundamentum  Apostolorum  et  Propbe- 
tarum,  ipso  summo  angulari  lapide  exsistente  Cbristo 
Jesu  (Ephes.,  u,  19,  20)  :  qui  fecitutraque  unum,  ut 
in  uno  amemus  unitatem ,  et  ad  colligendos  ramos 
qui  etiam  de  oleastro  inserti,  per  superbiani  fracti 
bœretici  sunt  facti,  quoniam  potens  est  Deus  iterum 
inserere  illos  {Rom.,  xi,  20,  23),  babeamus  infatiga- 
bilem  caritatem. 

SERMO  CCI  (*). 

In  Epiphania  Domini,  III. 

Caput  primlm.  —  Munifeslatio  Christi  fada  Gen- 
tibus.  —  1.  Ante  paueissimos  dies  Natalem  Domini 
celebravimus  :  hodierno  autem  die  manifestationem, 
qua  manifestari  gentibus  cœpit,  solemnitate  non 
minus  débita  celebraraus.  Illo  die  natum  pastores 
Juda?i  viderunt  :  boJie  Magi  ab  Oriente  venientes 
adoraverunt.  Natus  quippe  fuerat  lapis  ille  angularis, 
pax  duorum  parietum  ex  circumcisione  et  pra>putio, 
non  ex  parva  diversitate  venientium  ;  ut  in  iUo  copu- 
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naient  de  directions  tout  à  fait  opposées ,  et  les 
unir  étroitement  en  sa  personne,  car  c'est  lui 
qui  est  noire  paix,  et  des  deux  peuples  il  n'en  a 
fait  qu'un.  {Ephcs.,  il,  14.)  C'est  ce  qu'ont 
figuré  les  bergers  parmi  les  Juifs,  et  les  Mages 
parmi  les  Gentils.  Nous  voyons  commencer  en 
eux  ce  qui  devait  croître  et  produire  des  fruits 
si  abondants  dans  le  monde  entier.  Célébrons 
donc,  dans  les  transports  do  la  reconnaissance  et 
d'une  joie  toute  spirituelle,  ces  deux  jours  de  la 
naissance  et  de  la  manifestation  du  Seigneur. 
Les  bergers  de  la  Judée  sont  venus  vers  lui  sur 
l'invitation  d'un  ange,  les  Mages  ont  été  con- 
duits à  son  berceau  par  une  étoile  qui  leur  indi- 
quait le  cbemin.  Cette  étoile  a  confondu  les 
vains  calculs  et  les  divinations  des  astrologues, 
en  enseignant  aux  adorateurs  des  étoiles  à  offrir 
bien  plutôt  leurs  adorations  au  Créateur  du  ciel 
et  de  la  terre.  Celui  qui  a  fait  briller  cette  nou- 
velle étoile  à  sa  naissance ,  est  le  même  qui  a 
obscurci  à  sa  mort  le  soleil ,  dont  l'existence  est 
si  ancienne.  Cette  nouvelle  lumière  marque  le 
commencement  de  la  foi  des  Gentils,  comme  ces 
ténèbres  accusent  bautement  la  perfidie  des 
Juifs.  Qu'était  donc  cette  étoile  qu'on  n'avait 
jamais  vue  auparavant  parmi  les  astres  et  qu'on 
ne  vit  plus  ensuite  briller  dans  le  ciel?  Qu'était 
cette  étoile,  sinon  la  langue  magnifique  du 
ciel,  qui  publiait  la  gloire  de  Dieu,  proclamait 
par  son  éclat  extraordinaire  l'enfantement  mi- 
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raculeux  d'une  vierge,  et  qui  disparut  ensuite 
pour  céder  sa  place  à  l'Evangile,  qui  devait  re- 
tentir par  tout  l'univers.  Mais  que  demandent 
les  Mages  à  leur  arrivée  ?  «  Où  est  celui  qui  est 
né  roi  des  Juifs?  »  {Mallh. ,  ii ,  2.)  Que  signifie 
cette  question?  Est-ce  qu'on  n'avait  pas  vu  naître 
auparavant  des  rois  des  Juifs  en  grand  nombre? 
Pourquoi  donc  ce  désir  si  vif  de  connaître  et 
d'adorer  le  roi  d'un  peuple  étranger?  «  Nous 
avons  vu,  disent-ils,  son  étoile  en  Orient,  et 
nous  sommes  venus  l'adorer.  »  Le  chercheraient- 
ils  avec  tant  d'ardeur,  le  désireraient-ils  avec  un 
sentiment  de  religion  si  profond  si ,  dans  ce 
roi  des  Juifs,  ils  ne  reconnaissaient  Celui  qui  est 
en  même  temps  le  Roi  des  siècles? 

Chapitre  II.  —  Pilate  et  les  Mages  figurent 
les  peuples  qui  devaient  être  réunis  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  — 2.  Aussi  Pilate  fut-il  comme 
inspiré  par  quelque  souffle  de  vérité,  lorsque, 
dans  la  passion  du  Sauveur,  il  fit  cette  inscrip- 
tion pour  sa  croix  :  «Roi  des  Juifs,  »  inscription 
que  les  Juifs,  incorrigibles  eux-mêmes,  s'effor- 
cèrent de  faire  corriger.  Pilate  répondit  :  «  Ce 
que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit.  »  [Jean,  .\ix,  19,  22.) 
Car  nous  lisons  dans  un  psaume  cette  prédic- 
tion :  (I  N'altérez  point  l'inscription  du  litre.  » 
[Ps.  Lvi,  1.)  Considérons  donc  attentivement  ce 
grand  et  admirable  mystère.  Les  Mages  fai- 
saient partie  des  Gentils ,  de  même  que  Pilate  ; 
ils  virent  l'étoile  dans  le  ciel,  Pilate  écrivit  l'ins- 


larentur,  qui  factus  est  pas  nostra ,  et  fecit  utraque 
unum.  {Ep/ics.,  u,  14.)  Hoc  in  pastoribus  Judseorutn, 
et  Magis  geiitium  prœsignalum  est.  Inde  cœpit,  quod 
in  universo  mundo  fructiticaret  et  cresceret.  Nos 
itaque  duos  dies,  nalivitatis  et  manifestalionis  Domini 
noslri,  spiritali  lœtitia  gratissiuios  habeamus.  Judœi 
pastores  ad  eum  Angelo  muitiante,  gentiles  Magi 
Stella  demonstrante,  perducti  sunt.  Ha?c  stella  vanas 
computationes  astrologorum  divinatioiiesque  confu- 
dit,  eum  stellarum  adoratoribus  Creatorem  cœli  et 
terrte  adorandum  potius  demonstravit.  Nam  ipse  no- 
vain  stellam  declaravit  natus  ,  qui  antiquum  solem 
obscuravit  occisus.  Illa  luce  inchoata  est  lides  gen- 
tium  ,  illis  tenebris  accusata  est  perlidia  Judœorum. 
Qiiid  erat  illa  stella,  quaj  nec  unquam  antea  inter 
sidéra  apparuit ,  nec  postea  demoustranda  perman- 
sit?  Quid  erat,  nisi  magnitica  lingua  cueli,  quœ  nar- 
raret  gloriam  Dei ,  quœ  inusitaluui  virginis  partum 
inusitato  fulgore  clamaret,  cui  postea  non  apparenti 
Evangelium  toto  orbe  succederet  ?  Quid  denique  Magi 

(o)  Ms.  aura  pielatis.  El  infra  looo  mendosi,  plures  habenl  mendose. 


venientes  dixerunl  '?  «  Ubi  est  qui  natus  est  rex  Ju- 
daeorum?  »  (Matt)i.,  u,  2.)  Quid  est  hoc?  Nonne  tam 
multi  antea  reges  eraut  nati  Judœorum  ?  Quid  tau- 
topere  alienœ  gentis  regem  nosse  et  adorare  cupie- 
runt  ?  «  Vidimus  enim,  inquiunt,  stellam  ejus  in 
Oriente,  et  venimus  adorare  eum.  »  Numquid  hoc 
tanta  devotione  requirerent,  tanto  pietatis  atfectu 
desiderarent ,  nisi  eum  agnoscerent  regem  Judœo- 
rum, qui  rex  est  etiam  saeculorum  ? 

Caput  h.  —  In  Pilalo  et  Magis  significatœ  gentes  ab 
Oriente  et  Occidcnte  congrcgandœ.  —  2.  Hinc  et  Pila- 
tus  nonnulla  utiipie  aura  [a]  veritatis  afilatus  est, 
quando  in  ejus  passione  titulum  scripsit  :  «  Rex  Ju- 
dœorum :  »  queni  Judœi  conali  sunt  mendosi  emen- 
dare.  Quibus  ille  respondit:  j  Quod  seripsi,  scripsi;» 
[Joan.,  XIX,  10,  22.)  Quia  prœdictum  erat  in  Psalmo  : 
"Tituli  inscriptionem  ne  corrumpas.  »  [Psal.  lvi,  1.) 
Advertamus  itaque  magnum  hoc  et  mirabile  sacra- 
mentum.  Magi  ex  gentibus  erant,  ipse  etiam  Pilatus 
ex  gentibus  :  iUi  stellam  viderunt  in  cœlo ,  ille  titu- 
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cription  de  la  croix  :  mais  les  Mages ,  comme 
Pilate  ,  cherchaient  ou  reconnaissaient  dans  Jé- 
sus-Christ, non  pas  le  Roi  des  Gentils,  mais  le  Roi 
des  Juifs.  Or,  les  Juifs  ni  ne  suivirent  l'étoile,  ni 
ne  se  rendirent  à  l'inscription  de  la  croix.  Déjà 
donc  s'accomplissait  en  eux  cette  prédiction  que 
Notre-Seigneur  fit  dans  la  suite  :  «  Plusieurs 
viendront  d'Orient  et  d'Occident  et  prendront 
place  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  mais  les  enfants  du  royaume 
seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures.  » 
{Matth.,  VIII,  11.)  Les  Mages,  en  effet,  venaient 
de  l'Orient,  et  Pilate  de  l'Occident.  Aussi  voyez: 
les  Mages  rendent  témoignage  au  Roi  des  Juifs 
à  son  lever,  c'est-à-dire  à  sa  naissance,  et  Pilate 
à  son   coucher,  c'est-à-dire  à  sa  mort,  afin   de 
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le  Christ  doit-il  naître?  répondent 
Bethléem  de  Juda;  »  (Matt/i.,  ii,  5)  et  lorsque 
Pilate  leur  reproche  qu'ils  voulaient  cruciiier 
leur  Roi,  leur  fureur  contre  lui  n'en  devient  que 
plus  opiniâtre.  {Matth.,  xxvii,  24.)  Les  Mages 
ont  donc  adoré  le  Christ  sur  l'indication  que 
leur  donnèrent  les  Juifs  du  lieu  de  sa  naissance, 
parce  que  c'est  par  les  saintes  Ecritures  dont  les 
Juifs  ont  reçu  le  dépôt,  que  nous  connaissons 
Jésus-Christ.  Pilate  ,  qui  était  aussi  des  Gentils, 
se  lave  les  mains  lorsque  les  Juifs  demandent 
la  mort  de  Jésus-Christ ,  parce  que  nos  péchés 
sont  effacés  par  le  sang  que  les  Juifs  ont  versé. 
Mais  nous  traiterons  ailleurs  plus  à  propos,  lors- 
que nous  serons  arrivés  à  la  passion  du  Sau- 
veur, du  témoignage  que  lui  rend  Pilate  par 


prendre  place  dans  le  royaume  des  cieux  avec     l'inscription  de  la  croix,  où  il  fait  écrire  qu'il  est 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  de  qui  les  Juifs  tiraient     le  Roi  des  Juifs. 


leur  origine.  Les  Gentils  n'en  descendaient  pas 
eux-mêmes  par  la  chair,  mais  ils  avaient  été 
greffés  sur  eux  parla  foi,  et  ils  figuraient  déjà  par 
avance  l'olivier  sauvage  dont  parle  l'Apôtre,  et 
qui  devait  être  enté  sur  l'olivier  franc.  [Rom.,  xi, 
24.)  C'est  pour  cette  raison  que  les  Gentils  ne  re- 
cherchent, ni  n'adorent  le  roi  des  Gentils,  mais  le 
Roi  des  Juifs  ;  c'est  l'olivier  sauvage  qui  devait 
être  greffé  sur  l'olivier  franc,  et  non  l'olivier  franc 
sur  l'olivier  sauvage.  Cependant  les  rameaux 
qui  devaient  être  brisés,  c'est-à-dire  les  Juifs  in- 
fidèles, à  la  question  que  leur  font  les  Mages  :  Où 


Chapitre  III.  —  Les  Juifs  sont  les  gardiens 
des  Ecritures  pour  le  salut  des  Gentils.  — 
3.  Achevons  le  peu  qui  nous  reste  à  dire  delà 
manifestation  du  Christ  aussitôt  sa  naissance, 
manifestation  que  les  Grecs  appellent  le  jour  de 
V Epiphanie,  et  où  le  Sauveur  commence  à  se 
révéler  aux  Gentils  dans  la  personne  des  Mages 
qui  vinrent  l'adorer.  Nous  aimons  à  considérer 
de  nouveau  comment  à  cette  question  des  Mages  : 
Où  le  Christ  doit-il  naître  ?  les  Juifs  répondent  : 
a  A  Bethléem  de  Juda,  »  {Matth.,  ii,  5]  et  cepen- 
dant ne  se  rendent  pas  eux-mêmes  dans  cette 


lum  scripsit  in  ligne  :  utrique  tamen  non  regem 
genlium,  sed  JndEeorum  vel  quœrebaut,  vel  agnosce- 
bant.  Juda?i  vero  ipsi  nec  stellam  secuti  sunt,  nec 
titulo  consenserunt.  Jam  igitur  praîsignabatur  quod 
postea  ipse  Dominus  dixit  :  o  Multi  ab  Oriente  et 
Occidente  veulent,  et  recunibent  cum  Abraham  et 
Isaac  et  Jacob  iu  regno  cœlorum  :  iilii  autem  regui 
ibunt  in  tenebras  exteriores.  »  [Uult/i.,  vui,  11.) 
Nani  Magi  ab  Oriente,  Pilatus  ab  Occidente  venerat. 
Unde  illi  orienti,  hoc  est  nascenti  ;  ille  autem  occi- 
denti,  hoc  est  morienti,  attestabantur  régi  Judfeo- 
rum  :  ut  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob ,  es  quibus 
Judœi  ducebant  origiuem,  recumberent  in  reguo  cœ- 
lorum; non  ex  eis  propagati  per  carnem,  sed  eis  iu- 
serti  per  tidem  :  ut  ille  de  quo  Apostolus  loquitur, 
olivae  inserendus  jam  prsemonstraretur  oleaster. 
(Rom.,  XI,  24.)  Propterea  quippe  noa  res  gentium, 
sed  Judœorum  ab  eisdem  gentibus,  vel  quœrebatur, 
Vel  aguoscebatur  ;  quia  oleaster  ad  olivam,  non  ad 
oleaslrum  oliva  veniebat.  Rami  tameu  frangendi, 
hoc  est,  infidèles  Judœi,  et  Magis  inquirentibus  ubi 


Christus  nasceretur  :  "  In  Bethléem  Judœ,  »  (Matth., 
n,  o)  respondebant,  et  Pilato  exprobrante,  quod  re- 
gem  suum  cruciUgi  velleut,  pertinauissime  sœvie- 
bant.  [Matth.,  xxvu,  24.)  Itaque  Magi  adoraverunt, 
JudaMS  ostendentibus  locum  Christi  nascentis;  quia 
in  Scriptura,  quam  Judiei  acceperuut,  Christuui  co- 
gnoscimus.  Pilatus  ex  gentibus  manus  lavit,  Judœis 
mortem  Christi  petentibus;  quia  sanguine  quem  Ju- 
da?i  fuderunt,  nostra  peccata  diluimus.  Sed  de  testi- 
monio  Pilati  per  titulum  ,  in  quo  scripsit  rcgem  Ju- 
dteorum  esse  Christum  ,  alius  est  disserendi  loeus  : 
quo  passionis  est  tempus. 

Caplt  III.  —  Judœi  ad  gentium  xalutcm  Scriptura- 
ruin  custodes.  —  3.  ÏSunc  vero  quod  attinet  ad  mani- 
festationem  nati  Christi,  de  cujus  mauilestationis 
die,  quœ  Grœco  vocabulo  «  Epiphania  »  uoniiuatur, 
qua  luaiiifestari  cœpit  gentibus  cum  eum  -Migi  ado- 
raverunt ,  quaî  restant  pauca  dicamus.  Nam  etiam 
atque  etiam  considerare  délectai  ,  queuiadmodum 
Magis  quœrentibus  ubi  Christus  nasceretur,  Judœi 
responderuQt  :  «  lu  Bethléem  Judse  ;  »  (Matth.,  u,  5) 


u 
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ville,  et  comment,  lorsque  les  Mages  les  ont 
quittés,  la  même  étoile  les  conduit  jusqu'au  lieu 
où  était  l'enfant.  Il  était  ainsi  évident  qu'elle 
pouvait  également  indiquer  la  ville  deBelbléem, 
mais  qu'elle  avait  disparu  quelque  temps  pour 
que  les  Mages  pussent  interroger  les  Juifs.  Or, 
les  Juifs  sont  interrogés  pour  nous  apprendre 
que  ce  n'est  point  pour  leur  propre  salut,  mais 
pour  l'instruction  et  le  salut  des  Gentils,  qu'ils 
sont  dépositaires  des  divins  oracles.  Ce  peuple  a 
été  chassé  de  son  royaume  et  dispersé  par  toute 
la  terre,  pour  être  partout  le  témoin  forcé  de  la 
foi  dont  il  est  l'ennemi.  Après  avoir  vu  tomber 
son  temple,  ses  sacrifices,  son  sacerdoce,  et 
même  son  royaume,  il  ne  conserve  plus  son 
nom  et  sa  nationalité  qu'à  la  faveur  d'un  petit 
nombre  d'anciens  rites^  qui  l'empêchent  de  dis- 
paraître en  se  confondant  avec  les  autres  peuples 
auxquels  il  se  trouve  mêlé ,  et  de  laisser  perdre 
les  témoignages  de  la  vérité.  Ce  peuple  est  sem- 
blable à  Caïn,  qui  fut  marqué  d'un  signe  afin  que 
personne  ne  le  tuât  après  que  l'orgueil  et  la  ja- 
lousie l'eurent  poussé  à  mettre  à  mort  son  frère 
innocent  et  juste.  (  Ge7i.,  iv,  13.  )  On  peut  en- 
tendre assez  justement  dans  ce  sens  ces  pa- 
roles du  psaume  lviii,  où  Jésus-Christ  dit  à 
Dieu,  dans  la  personne  de  son  corps  mystique  : 
«  Le  Seigneur  s'est  servi  de  mes  ennemis  pour 
m'instruire  ;  ne  les  faites  pas  mourir,  de  peur 
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qu'ils  n'oublient  tout  à  fait  votre  loi.  »  {Ps. 
LVIII,  12.)  En  efl'et,  ce  sont  ces  ennemis  de  la 
foi  chrétienne  qui  montrent  aux  Gentils  com- 
ment Jésus-Christ  a  été  prédit.  Sans  cela,  en 
voyant  les  prophéties  accomplies  avec  une  si 
éclatante  exactitude,  ils  pourraient  croire  qu'elles 
ont  été  fabriquées  par  les  chrétiens  lorsqu'ils 
citent  ces  prédictions  dont  on  voit  l'accomplis- 
sement si  fidèle  en  Jésus -Christ.  Les  Juifs 
ouvrent  alors  leurs  livres  sacrés,  et  Dieu  nous 
instruit  ainsi  par  le  moyen  de  nos  ennemis.  11 
ne  les  a  point  mis  à  mort,  c'est-à-dire  il  ne  les  a  pas 
exterminés  entièrement  de  dessus  la  terre ,  afin 
qu'ils  n'oublient  point  sa  loi  ;  ils  en  conservent 
le  souvenir  en  continuant  à  la  lire  et  à  observer 
d'une  manière  toute  charnelle  quelques-unes  de 
ses  prescriptions  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  pour  eux 
un  titre  de  condamnation,  et  pour  nous  un  té- 
moignage de  salut. 

SERMON  CCII. 

IV'=  pour  l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  L'Epiphanie  est  la  ma- 
nifestation de  Jésus-Christ.  —  1.  Quelle  allé- 
gresse répand  dans  l'univers  entier  cette  grande 
solennité;  quel  mystère  rappelle  la  fête  anni- 
versaire que  nous  célébrons  ;  ce  jour  nous  fait 
un  devoir  de  vous  l'expliquer  dans  un  discours 


nec  tamen  ad  eum  venerunt  ipsi,  sed  eis  abscedenti- 
bus ,  Magos  ad  eum  locuiii  iu  quo  infans  erat,  eadem 
Stella  perduxit  :  ut  osteuderetur  quod  et  civitatem 
poterat  demonstrare,  sed  ad  hoc  se  aliquantum  sub- 
traxerat ,  ut  JuJsei  posscnt  interrogari.  Ad  hoc  suut 
autem  interrogati  Judœi,  ut  demonstraretur  eos  non 
ad  suam ,  sed  ad  geutium  salutem  et  agnitionem 
testimouia  di\  iua  portare.  Propter  hoc  enim  illa  gens 
regno  suo  puisa  est  et  dispersa  per  terras,  ut  ejus 
lidei  cujus  inimici  suut,  ubique  testes  tieri  cogeren- 
tur.  Perdito  quippe  templo,  sacriiicio,  sacerdotio, 
ipsoque  regno,  in  paucis  veleribus  sacrameutis  uo- 
men  genusque  custodiunt  ;  ne  pei-mixti  gentibus  sine 
discretione  dispereant,  et  testimonium  veritatis  amit- 
tant  :  velut  Gain  accipiente  signum,  ut  eum  nuUus 
occidat,  qui  fratrem  justum  iuvidus  et  superbus  oc- 
cidit.  [Gen.,  iv,  lo.)  Hoc  nimirum  etiam  iu  quinqua- 
gesimo  octavo  Psalmo  non  iucongruenter  iutelligi 
potest,  ubi  Chi'istus  ex  persoua  sui  corporis  loquilur 
et  dieit  :  «  Ueus  meus  demoustravit  mihi  iu  inimicis 
meis,  ne  occideris  eos,  ne  quando  obliviscautur  legis 

^a)  Alias  de  Tempore  xxxii. 


tuœ.  »  (Psal.  LVIII,  \i.)  In  eis  quippe  inimicis  fidei 
Christianœ  demonstratur  gentibus  quoinodo  prophe- 
tatus  est  Christus  :  ne  forte,  eum  vidisseut  tanta 
mauifestatione  impleri  prophetias,  putarent  easdem 
Scripturas  a  Christianis  esse  coulîctas,  eum  de  Cbristo 
praedicta  recitarenlur,  qUcB  compléta  cernuutur.  Pro- 
i'eruntur  ergo  codices  a  Judœis  ,  atque  ita  Deus 
demonstrat  uobis  in  inimicis  nostris  ;  quos  ideo  non 
occidit,  hoc  est,  de  terris  non  penitus  perdidit,  ne 
obliviscerentur  legis  ipsius  :  quam  propterea  legendo, 
et  quaîdam  ejus  quamvis  carnaliter  observando  , 
meminerunt,  ut  sibi  sumant  judicium,  nobis  prse- 
beant  testimonium. 

SERMO  CCII'"). 

In  Epipliania  Domini    IV. 

Caput  PRiMUM.  — Epiphania  manifestatiû  Christi. — 
I .  Hodierni  diei  per  uiiiversum  mundum  nota  so- 
letnnitas  quid  nobis  atferat  festivitatis  ,  quidve  an- 
niversaria   repetitione   commemoret ,    anniversario* 


SERMON  CCII 

qui  revient  aussi  chaque  année.  Le  mot  grec 
épipitanie  signifie,  en  latin,  manifestation.  C'est 
eu  ce  jour,  en  eflet,  que  les  Mages,  à  ce  que  l'on 
croit,  avertis  par  une  étoile  qui  leur  apparut,  et 
qui  marcha  devant  •  eux  pour  leur  servir  de 
guide,  vinrent  adorer  Notre-Seigneur.  Ils  aper- 
çurent cette  étoile  en  Orient  le  jour  même  où  il 
naquit,  et  reconnurent  Celui  dont  elle  leur  an- 
nonçait la  naissance.  Ils  marchèrent  donc  de- 
puis ce  jour  jusqu'à  celui  où  nous  sommes;  ils 
jetèrent  l'effroi  dans  l'esprit  d'Hérode  par  la 
nouvelle  qu'ils  lui  apprirent  ;  et  sur  la  réponse 
que  leur  firent  les  Juifs  d'après  le  témoignage 
des  prophètes,  ils  trouvèrent  que  c'était  dans  la 
ville  de  Bethléem  que  le  Seigneur  était  né.  Ils 
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se  dirigèrent  donc  vers  lui  sous  la  conduite  de 
la  même  étoile ,  adorèrent  Celui  qu'elle  leur 
avait  indiqué,  lui  oflrirent  de  l'or ,  de  l'encens 
et  de  la  myrrhe ,  et  retournèrent  par  un  autre 
chemin.  Le  Sauveur  s'est  manifesté  le  jour 
même  de  sa  naissance  aux  bergers  que  les  anges 
appelèrent  à  son  berceau,  et  c'est  ce  même  jour 
qu'une  étoile  annonça  dans  l'Orient  sa  nais- 
sance aux  Mages  ;  mais  c'est  aujourd'hui  seule- 
ment qu'ils  sont  venus  l'adorer.  L'Eglise  des 
Gentils  tout  entière  a  donc  voulu  célébrer  ce 
jour  avec  les  sentiments  de  la  plus  grande  dévo- 
tion, parce  que  ces  Mages  étaient  les  premiers 
de  la  gentilité.  Les  bergers  étaient  du  peuple 
d'Israël,  les  Mages  du  peuple  des  Gentils;  les 


uns  étaient  proches,  les  autres  éloignés,  mais  les 
uns  comme  les  autres  sont  venus  se  réunir  à  la 
pierre  angulaire.  «  Il  est  venu,  dit  l'Apôtre, 
annoncer  la  paix,  et  à  nous  qui  étions  éloignés, 
et  à  ceux  qui  étaient  proches.  Car  il  est  notre 
paix  ;  c'est  lui  qui,  des  deux  peuples,  n'en  a  fait 
qu'un,  pour  former  en  lui-même  un  seul  homme 
nouveau  de  ces  deux  peuples,  changer  ces  deux 
peuples  reconciliés  à  Dieu  dans  un  seul  corps,  et 
détruire  en  lui  leurs  inimitiés.  »  {Ephés.,  ii, 
17,  etc.) 

Chapitre  II.  — Les  Mages  ont  été  choisis  pour 
être  les  prémices  des  Gentils.  —  2.  Il  est  naturel 
que  les  hérétiques  donatistes  n'aient  jamais 
voulu  célébrer  cette  fête  avec  nous,  parce  qu'ils 
n'aiment  point  l'unité  et  qu'ils  ne  sont  point  en 
communion  avec  l'Eglise  d'Orient  où  est  ap- 
parue cette  étoile.  Pour  nous,  au  contraire, 
nous  célébrons,  en  union  avec  les  Gentils,  cette 
manifestation  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  où  il  recueillit  les  prémices  de  la 
gentilité.  Dès  lors  cet  enfant,  avant  qu'il  put 
nommer  son  père  et  sa  mère ,  comme  le  Pro- 
phète l'avait  prédit ,  enleva  la  puissance  de  Da- 
mas et  les  dépouilles  de  Samarie ,  {Isa.,  viii,  4,) 
c'est-à-dire^  avant  qu'il  put  faire  entendre  au- 
cune parole  humaine  dans  la  nature  dont  il  s'é- 
tait revêtu ,  il  s'empara  de  la  puissance  de  Da- 
mas, c'est-à-dire  de  ce  dont  la  ville  de  Damas 
s'enorgueillissait  le  plus.  En  efiet,  cette  ville 


quoque  sermone  tempus  admonet  ut  loquamur.  «  Epi- 
phania  »  quippe  Graece ,  Latine  ruanifestatio  dici  po- 
test.  Hoc  enim  die  Magi  Dominum  adorasse  perhi- 
bentur  ;  stella  scilicet  apparente  commoniti  ,  et 
prœcedente  perducti.  Eo  quippe  die  quo  naUis  est, 
illi  stellam  in  Oriente  viderunt  ;  et  queiu  natum  iii- 
dicaverit,  agnoverunt.  Ex  illo  igitur  die  ad  hune 
diem  occurreruul ,  Herodem  regem  nuntio  terrue- 
runt,  judœis  ex  Proplietica  scriptura  respondentibus, 
Betliieem  civitatem,  ubi  Dominus  natus  luerat,  inve- 
nerunt.  Ad  ipsum  deiude  Dominis  stella  eadem 
ducente  veueruut,  demonstratum  adoraverunl;  au- 
rum,  thus,  et  myrrham  obtulerunt  ;  alio  itinere  redie- 
runt.  Manifestatus  est  quidem  et  die  ipso  nativitatis 
suae  Dominus  pastoribus  ab  Angelo  admonitis  ;  quo 
etiam  die  per  stellam  et  illis  est  longe  in  Oriente 
nuntiatus  :  sed  isto  die  ab  eis  est  adoratus.  Suscepit 
ergo  devotissime  istum  diem  celebrandum  universa 
Ecclesia  gentium  :  quia  et  illi  Magi  quid  jam  iue- 
runt,  nisi  primitise  gentium  ?  Israelita;  pastores, 
Magi  genliles  :  illi  prope,  isti  longe  :  utrique  tamen 


ad  angularem  lapidem  concurrerunt.  «  Veniens  » 
quippe  ,  sicut  Apostolus  dicit,  «  evangelizavit  pacem 
nobis,  qui  eramus  longe,  et  pacem  bis  qui  prope. 
Ipse  est  enim  pax  nostra,  qui  fecit  utraque  unum,  et 
duos  condidit  in  se ,  in  unum  novum  buminem ,  fa- 
ciens  pacem,  et  commutavit  utrosque  in  uno  corpore 
Deo,  interficiens  inimicitias  in  semetipso.  (Ephes., 
u,  17,  etc.) 

Caput  II.  — Primitiœ  gentium  in  Magis  dclibata.  — 
2.  Merito  istum  diem  nunquam  nobiscum  baîretici 
Douatistee  celebrare  voluerunt  :  quia  nec  unitatem 
amant,  nec  Orientali  Ecclesiee,  ubi  apparuit  illa  stella, 
communicant.  Nos  autem  manifestationem  Domini 
et  Salvatoris  nostri  Jesu  Chiisti,  qua  primitias  gen- 
tium delibavit,  in  unitate  gentium  celebremus.  Tune 
enim  puer  prius  quam  sciret  vocare  patreni  aut  ma- 
trem,  sicut  de  illo  fuerat  propbetatum,  accepit  vir- 
tutem  Damasci,  et  spoha  Samariœ  [hai.,  vni,  4)  :  id 
est,  antequam  per  humanam  carnem  bumana  verba 
proferret,  accepit  virtutem  Damasci,  illud  scibcet 
unde  Uamascus  praesumebat.  In  divitiis  quippe  civi- 
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florissante  selon  le  monde  était  autrefois  or- 
gueilleuse et  fièie  de  ses  richesses.  Or,  dans  les 
richesses,  le  premier  rang  appartient  à  l'or,  que 
les  Mages  ont  offert  humblement  à  Jésus-Christ. 
Quant  aux  dépouilles  de  Samaric,  ce  sont  ses 
habitants  eux-mêmes  ,  car  Samarie  est  prise  ici 
pour  l'idolâtrie.  C'est  dans  cette  ville ,  en  effet, 
que  le  peuple  d'Israël  s'est  détourné  de  Dieu 
pour  embrasser  le  culte  des  idoles.  Or,  le  Christ, 
qui  devait  détruire  dans  tout  l'univers,  par  le 
glaive  spirituel,  le  royaume  du  démon,  com- 
mence, encore  enfant,  à  enlever  à  sa  domination 
ces  premières  dépouilles  de  l'idolâtrie,  en  détour- 
nant lesMages  de  cette  superstition  funeste  et  en 
lesattirant  à  l'adorer  lui-même.  Sa  langue  n'arti- 
cule encore  aucune  parole,  mais  il  leur  parle  du 
haut  du  ciel  par  une  étoile ,  et  leur  apprend  ce 
qu'il  est ,  dans  quelle  région  et  pour  qui  il  est 
descendu,  non  par  le  langage  de  l'homme,  mais 
par  la  puissance  du  Verbe  fait  chair  ;  car  ce 
Verbe  qui,  dès  le  commencement,  était  Dieu,  ce 
Verbe  qui  était  en  Dieu  ,  s'était  fait  chair  pour 
habiter  parmi  nous  ;  il  était  venu  jusqu'à  nous, 
tout  en  demeurant  dans  le  sein  de  son  Père  ;  il 
n'avait  point  quitté  la  société  des  anges  du  ciel, 
et  il  rassemblait  les  hommes  sur  la  terre  par  le 
ministère  des  anges;  il  faisait  briller  comme 
Verbe  l'immuable  vérité  aux  yeux  des  habitants 
des  cieux ,  et ,  dans  cette  étable  si  étroite , 
il  était  réduit  à  être  couché  dans  une  crèche. 
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C'est  lui  qui  faisait  paraître  cette  nouvelle 
étoile  dans  le  ciel ,  et  cette  étoile  indiquait  sur 
la  terre  qu'il  devait  lui-même  être  adoré.  Et 
cependant  cet  enfant,  dont  la  puissance  éga- 
lait la  grandeur,  est  obligé  de  fuir  en  Egypte, 
porté  sur  les  bras  de  ses  parents,  pour  dérober 
son  enfance  à  la  fureur  d'Hérode.  Il  instruit 
déjà  ses  membres,  sinon  par  ses  paroles,  du 
moins  par  ses  actes,  et  il  leur  dit  dans  son 
silence  :  «  S'ils  vous  persécutent  dans  une  ville, 
fuyez  dans  une  autre.  »  {Matth.,  x,  23.)  En 
efi'et ,  il  était  revêtu,  pour  nous  représenter, 
d'une  chair  mortelle,  dans  laquelle  il  devait  aussi 
mourir  pour  nous  au  temps  convenable.  Aussi 
les  Mages  lui  ont-ils  offert,  non-seulement  de 
l'or  comme  au  Roi  qu'ils  honoraient,  de  l'en- 
cens comme  au  Dieu  digne  de  leurs  adorations, 
mais  de  la  myrrhe  comme  à  Celui  qui  devait 
être  enseveli.  Il  nous  montre  aussi ,  par  les  pe- 
tits enfants  qu'Hérode  fit  mettre  à  mort,  ce  que 
devaient  être  ceux  qui  devaient  mourir  pour  son 
nom,  quelle  innocence,  quelle  humilité  il  exi- 
geait d'eux;  car  l'âge  de  deux  ans,  qu'avaient 
ces  enfants,  figure  les  deux  préceptes  qui  com- 
prennent toute  la  loi  et  les  prophètes.  {Matth., 
XXII,  40. 

CnAPiTBE  III.  — Les  Juifs  annoncent  la  venue 
de  Jésus-Christ  par  leurs  rites  sacrés  et  par  leurs 
Ecritures. —  3.  Mais  qui  n'est  surpris  et  frappé 
de  voir  qu'en  répondant  à  la  question  des  Mages, 


tas  illa  secundum  sœculum  florens  aUquando  prse- 
sumpserat.  In  divitiis  autem  principatus  auro  del'er- 
tur,  quod  Christo  Magi  suppliciter  obtulerunt.  Spulia 
vero  Samariœ  iidcin  ipsi  erant,  qui  eam  incolebant. 
Samana  iiamque  per  idololatria  posita  est.  Illic  eniin 
populus  Israël  aversus  a  Domino ,  ad  idola  colenda 
coiiversiis  est.  Debellaturus  scilicet  Christus  gladio 
spiritali  per  universum  orbem  l'egnuni  diaboii ,  ha!c 
prima  puer  spolia  ijololatriaî  domiiiationi  detraxit, 
ut  ad  se  adorandum  Magos  couversos  a  peste  illius 
superstitiouis  averteret,  et  lu  bac  terra  iioudum  lo- 
quens  per  liuguam,  loqueretur  de  cœlo  per  stellam  ; 
ut  et  quis  esset,  et  quo,  et  propter  quos  venisset, 
non  \oce  carnis,  sed  virtute  Verbi,  quod  caro  factum 
est,  demonstraret.  Hoc  eiiim  Verbum,  quod  in  priii- 
cipio  erat  Deus  apud  Deum,  jam  etiam  caro  factum, 
ul  liabitaret  iu  uobis,  et  ad  nos  veuerat,  et  apud  Pa- 
trem  maiiebat;  sursum  Augelos  uon  deserens,  et 
deorsum  ad  se  homiues  per  Augelos  coUJgens,  et  cœ- 
lestibus  liabitatoribus  secuudum  Verbum  iucommu- 
tabili    veritate  l'ulgebat  ,   et  propter  angustum  di- 


versorium  in  prsesepi  jaccbat.  Ab  ipso  in  cœlo  de- 
monstrabatur  stella,  et  Ipsum  adoraudum  demons- 
trabat  in  terra.  Et  tamen  iufans  tam  potées,  tam 
maguus,  parvulus  propter  inimicitias  Herodis  in 
yEgyptuui  portantibus  parentibus  fugit  :  lia  nori- 
duui  sermone,  sed  factis  jam  suis  membris  loquens, 
et  tacitus  diceus  :  «  Si  vos  persecuti  fuerint  iu  una 
civitate,  fugite  in  aliam.  »  [Matth.,  x,  23.)  Mortalem 
quippe  carnem,  in  qua  nos  prœbguraret,  gerebat,  in 
qua  erat  etiam  pro  nobis  opportuuo  temjjore  mori- 
turus.  Unde  a  Magis  illis  non  solum  aurum  honoran- 
dus,  et  thus  adurandus  ,  verum  etiam  myriham  se- 
peliendus  acceperat.  Quales  etiam  fuissent  pro  ejus 
nomiut  morituri,  quam  innocentes,  quam  hurailes, 
ostendit  in  parvulis  ,  quos  Herodes  occidit.  Nam  es 
quibus  tota  Lex  peiidet  et  Prophetaî  (Mattlt.,  xxu, 
40),  etiam  illuiii  uumerum  prœceptorum  signilicavit 
bimatus  illorum. 

Caput  III.  —  Judœi  Chrislum  suis  riti'nis  cl  Saipiu- 
ris  uslcndanl.  —  3.  Jam  vero  quem  non  l'acit  iuten- 
tum,  quid  sibi  velit  quod  Magorum  inquisitioni,  ubi 


les  Juifs  leur  font  connaître ,  d'après  les  Ecri- 
tures ,  où  devait  naître  le  Christ ,  et  cependant, 
ne  vont  point  l'adorer  avec  eux?  Et  n'est-ce  pas 
ce  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui,  où  les 
rites  sacrés,  auxquels  ces  cœurs  durs  continuent 
d'être  soumis,   ne  leur  annoncent  que  Jésus- 
Christ  ,  en  qui  ils  refusent  de  croire?  Lorsqu'ils 
immolent  et  mangent  l'agneau  pascal  {Exod., 
xii,  9),  ne  font-ils  pas  connaître  aux  Gentils  le 
Christ,  qu'ils  ne  veulent  pas  adorer  avec  eux  ? 
Mais  quoi  !  lorsque  des  hommes  doutent  de  la 
véracité  des  oracles  prophétiques  qui  ont  an- 
noncé Jésus-Christ,  et  se  demandent  s'ils  n'ont 
pas  été  composés  par  les  chrétiens,  non  point 
avant,  mais  après  l'accomplissement  des  événe- 
ments, n'en  appelons-nous  pas  alors  aux  livres 
sacrés  des  Juifs,  pour  dissiper  leurs  doutes  et 
affermir  leur  foi?  Et  alors  encore  ne  sont-ce  pas 
les  Juifs  eux-mêmes  qui  démontrent  aux  Gen- 
til- le  Christ,  qu'ils  refusent  d'adorer  avec  eux? 
Il  ne  faut  point  reprendre  sa  vie  ancienne 
après  y  avoir  renoncé  par   la  pénitence.  — 
4.  Nous  donc,  mes  bien-aimés,  dont  les  Mages 
étaient  les  prémices,  nous  qui  formons  l'héri- 
tage du  Christ  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
nous  pour  qui  une  partie  des  Juifs  est  tombée 
dans  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude 
des  nations  soit  entrée  [Rom.,  xi,  25);  après 
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avoir  connu  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ,  qui,  pour  nous  consoler,  a  voulu  naître 
dans  une  étable  étroite,  et  qui  est  maintenant 
assis  au  plus  haut  des  cieux,  pour  nous  élever 
jusqu'à  lui ,  gardons-nous,  en  l'annonçant  sur 
la  terre,  dans  cette  région  qu'habite  notre  corps, 
de  retourner  par  le  chemin  que  nous  sommes 
venus,  et  de  reprendre  les  habitudes  de  notre 
vie  ancienne.  C'est  pour  nous  enseigner  cette 
vérité,  que  les  Mages  retournent  par  un  autre 
chemin.  Or,  changer  de  chemin  ,  c'est  changer 
de  vie.  A  nous  aussi  les  cieux  ont  raconté  la 
gloire  de  Dieu.  {Ps.  xviii,  1.)  Nous  aussi ,  nous 
avons  vu  briller,  comme  l'étoile  du  haut  des 
cieux,  la  vérité  de  l'Evangile,  qui  nous  a  conduits 
jusqu'à  Jésus-Christ,  pour  l'adorer;  nous  aussi, 
nous  avons  prêté  une  oreille  attentive  et  docile 
à  cette  prophétie  si  célèbre  parmi  le  peuple 
juif,  à  cette  indication  que  nous  ont  donnée  les 
Juifs,  qui  ne  marchent  pas  avec  nous;    nous 
aussi,  nous  avons  reconnu  et  loué  Jésus-Christ 
comme  notre  Roi,  comme  notre  Pontife  mort 
pour  nous,  et  nous  lui  avons  ainsi  offert  le  tri- 
but de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe.  Il  ne 
nous  reste  plus,  pour  le  faire  connaître,  qu'à 
suivre  une  nouvelle  voie  et  à  ne  point  retour- 
ner par  le  chemin  que  nous  avons  pris  pour 
venir. 


Christus  nasceretur,  Judœî  de  Scriptura  responde- 
runt,  et  ipsi  cum  eis  non  adoraverunt?  JSonne  hoc 
videmus  etiani  nunc ,  quando  es  ipsis  sacramentis , 
quibus  eorum  duritia  subJitur,  nihil  aliuj  quam 
Christus,  lu  quem  nolunt  credere,  ostenditur?  Nonne 
et  quando  occidunt  ovem  et  Pascha  manducant,  gen- 
tibus  Christum  demonstrant,  quem  cum  eis  ipsi  non 
adorant?  [Exod.,  xii,  9.)  Xam  illud  quale  est,  quod 
sœpe  de  testimoniis  Propheticis,  quibus  Christus 
prœnuntiatus  est,  quibusque  bomiuibus  dubitanti- 
bus  ,  ne  forte  a  Chrislianis  illa  conscrîpta  sint ,  non 
adhuc  futura ,  sed  facta ,  ad  Judajorura  codices  pro- 
vocamus ,  ut  auimos  dubitantium  confirmemus  ? 
Nonne  etiam  tune  Judaei  Christum  ostenduut  genti- 
bus,  quem  nolunt  adorare  ciun  gentibus  ? 

Pristina  vila  posl  j/cenitentiam  non  repetenda.  — 
4.  Nos  ergo ,  Carissimi,  quorum  erant  iUî  Magi  pri- 
mitiee,  nos  bcereditas  Christi  usque  ad  termines 
terrae,  propter  quos  csecitas  ex  parte  in  Israël  facta 


est,  ut  plenitudo  genlium  intraret  [Rom.,  xi,  io], 
cognito  Domino  et  Salvatore  nostro  Jesu  Christo , 
qui  propter  nos  consolandos  tune  jacidt  in  angusto 
diversorio,  nunc  propter  sublimandos  sedet  in  cœlo; 
sic  eum  annuntiemus  in  bac  terra,  in  bac  regione 
carnis  nostrœ,  ut  non  qua  venimus  redeamus ,  nec 
prioris  nostrœ  conversationis  vestigia  repetamus. 
Hoc  est  enim  quod  et  iUi  Magi  non  qua  vénérant  re- 
dierunt.  Via  mutata,  vila  mutata  est.  Et  nobis  cœli 
enarraveruut  gloriani  Dei  [Psal.  xvni,  1)  ;  et  nos  ad 
Christum  adorandum  fulgens  ex  Evangelio  veritas, 
tauquam  de  cœlo  stella,  perduxit  ;  et  nos  prophetiam 
in  gente  Judaica  celebratam,  tanquam  indicium  Ju- 
da;orum  non  uobiscum  pergentium ,  fldeli  aure  per- 
cepimus  ;  et  nos  regem  et  sacerdotem  et  pro  nobis 
mortuum  Christum  agnoscentes  atque  laudautes, 
tauquam  in  auro  et  thure  et  myrrha  houoravimus  : 
superest  ut  eum  evangelizantes  novam  viam  carpa- 
mus,  non  qua  venimus  redeamus. 
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V  pour  rEpijihanie  de  Noire-Seigneur. 

Chapitre  pREMiEn.  —  C'est  avec  raison  que 
l'E(jlisc  a  institué  la  fête  de  l'Epiphanie.  — 
1 .  Le  mot  grec  Epiphanie  peut  se  traduire  en 
latin  par  manifestation.  Le  Rédempteur  de  tous 
les  peuples,  eu  se  manifestant  aujourd'hui,  a 
fait  de  ce  jour  une  fête  solennelle  pour  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Nous  avons ,  il  y  a  très- 
peu  de  jours,  célébré  sa  naissance;  nous  célé- 
brons aujourd'hui  sa  manifestation.  C'est  donc 
aujourd'hui  que  Notre-Seigneur,  né  treize  jours 
auparavant,  a  été,  suivant  la  tradition ,  adoré 
par  les  Mages.  (Jue  ce  fait  ait  eu  lieu,  la  vérité 
de  l'Evangile  ne  permet  pas  d'en  douter  [Matth., 
Il);  quel  jour  a-t-il  eu  lieu,  cette  fête  solennelle 
li;  proclame  partout  avec  autorité.  Il  a  paru  juste, 
et  il  était  juste  en  effet,  que,  puisque  les  Mages 
ont  été  les  premiers  des  Gentils  qui  ont  connu 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  que,  sans  être 
excités  par  sa  parole,  ils  ont  suivi  Tétoile  qui 
leur  apparaissait,  et  qui  était  pour  eux  comme 
la  langue  du  ciel  qui  leur  parlait  visiblement  à 
la  place  du  Verbe  enfant  réduit  au  silence ,  il 
était  juste,  dis-je,  que  les  Gentils  fussent  portés 
à  conserver  avec  reconnaissance  le  souvenir  de 
ce  jour  où  les  prémices  d'entre  eux  avaient 
été  appelées  au  salut,  et  à  le  consacrer  à  Notre- 


Seigneur  Jésus-Christ  avec  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Les  prémices  des  Juifs  ont  été  appe- 
lées à  la  foi  et  à  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  des  bergers,  qui  sont 
venus  de  près  pour  le  voir,  le  jour  même  de  sa 
naissance.  Ils  y  furent  excités  par  les  anges, 
comme  les  Mages  par  l'étoile.  Les  bergers  ont 
entendu  ces  paroles  :  «  Gloire  au  plus  haut  des 
cieux;  »  [Luc,  ii,  14)  les  Mages  ont  vu  s'accom- 
plir en  eux  ce  que  dit  le  Roi-Prophête  :  «  Les 
cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu.  »  {Ps.  xviil, 
2.)  Les  bergers  comme  les  Mages  furent  comme 
les  premières  pierres  de  ces  deux  murs  qui  ve- 
naient de  directions  différentes,  la  circoncision 
et  l'incirconcision,  et  qui,  cependant,  ont  accouru 
pour  se  réunir  à  la  pierre  de  l'angle,  afin  de 
trouver  la  paix  dans  Celui  qui,  des  deux  peuples, 
n'en  a  fait  qu'un.  {Ephés.,  ii,  14.) 

CuAPiTRE  II.  —  La  grâce  a  précédé  chez  les 
Juifs,  l'humilité  a  été  plus  grande  dans  les 
Gentils.  —  2.  Remarquons  cependant  que  les 
bergers,  après  avoir  vu  Jésus-Christ,  ont  loué  et 
glorifié  Dieu ,  et  que  les  Mages  ont  adoré  le 
Sauveur  après  l'avoir  reconnu.  Les  bergers  ont 
reçu  les  premiers  le  bienfait  de  la  grâce ,  les 
Mages  ont  témoigné  une  humilité  plus  pro- 
fonde. Peut-être  la  grâce  du  salut  excitait  une 
joie  plus  vive  dans  les  bergers,  qui  étaient  moins 
coupables,  tandis  que  les  Mages,  chargés  d'une 
multitude  de  crimes,  en  imploraient  plus  hum- 


SERMO  CCIIIW. 
Iti  Epijihania  Domini,  V. 

Caput  primum.  —  Epiphaniœ  feslivitas  mérita  insli- 
tuta.  —  1.  Epiphania  Grsecœ  linguse  vocabulo,  Latine 
manifestatio  dici  potest.  Hodierno  igilur  die  mani- 
festatus  Redemptor  omnium  gentium,  fecit  solem- 
nitatcm  omnibus  genlibus.  Cujus  itaque  nativitatcm 
ante  dies  paucissimos  celebraviunis,  ejusdem  mani- 
festationem  hodie  celebramus.  Dominus  ergo  noster 
Jesns  Christus  ante  dies  tredeoim  natus,  a  Magis  bodie 
traditur  adoratus.  Quia  fatluiu  est,  Evangelii  loqui- 
tur  VLTitas  (Matlh.,  ii)  :  quo  die  autem  factura  sit, 
ubique  clamât  tara  prœclaraî  istius  solemnitatis  auc- 
toritas.  Justum  enim  visum  est,  quod  et  vere  jus- 
tum  est,  ul  quoniam  illi  Magi  primi  es  gentibus 
Cbrislum  iJuminum  cogtioveruut,  et  nondum  ejus 
sermone  commuti,  stellam  sibi  apparentera  et  pro 
infante  Verbo  visibibter  bjquentera,  velut  linguam 
cœli,  secuti  sunt,  ut  diem  salulis  priraitiarum  sua- 
(û)  Alias  de  Diversis  lxiv. 


rum  gentes  gratanter  agnoscerent ,  et  eum  Domino 
Christo  eum  gratiarum  actione  solemni  obsequio  de- 
dicarent.  Primitiœ  quippe  Judœorum  ad  lidem  reve- 
lationemque  Cbristi  in  illis  pastoribus  exstiterunt, 
qui  ipso  die  cpio  natus  est,  eum  de  proximo  veniendo 
vidcruut.  Illis  Angeli,  istis  stella  nuntiavit.  Illis  dic- 
tum  est  :  «  Gloria  in  excelsis  Deo  ;  »  {Luc.,  u,  14) 
in  istis  impletum  est  :  «Cœli  enarrant  gloriam  Dei.  » 
{Psal.  xviii,  2.)  Utrique  sane  tanquam  initia  duorum 
parietum  de  diverso  venieutium ,  circumcisionis  et 
prœputii ,  ad  angularem  lapidem  cucurrerunt  :  ut 
esset  pax  eorum  ,  faciens  utraqiie  unum.  (Eplies.  , 
n,    14.) 

Caput  II.  —  In  Judœis  yratia  prior,  in  gentibus  hu- 
militas  amplior.  —  2.  Verunitamen  illi  Deum ,  ex  eo 
quod  Cbrislum  viderant,  laudaverunt  :  isti  autem 
visura  Christum  etiam  adoraverunt.  In  illis  gratia 
prior,  in  istis  bumilitas  amplior.  Fortasse  ergo  illi 
pastores  minus  rei ,  de  sainte  alacrius  exsultabant  : 
isti  autem  Magi  multis  onerati  peccatis,  submissius 
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blement  le  pardon.  C'est  cette  humilité  que  la 
sainte  Ecriture  déclare  être  plus  grande  chez 
les  Gentils  que  parmi  les  Juifs.  N'est-ce  pas  des 
Gentils  qu'était  ce  centurion  qui,  après  avoir 
ouvert  au  Seigneur  son  cœur  tout  entier  pour 
le  recevoir,  se  reconnut  cependant  indigne  qu'il 
entrât  dans  sa  maison,  et  ne  voulut  pas  consen- 
tir qu'il  vint  visiter  son  serviteur  malade,  mais 
seulement  qu'il  le  guérit  par  sa  parole  souve- 
raine ?  C'est  ainsi  qu'il  le  retenait  plus  fortement 
dans  son  cœur,  alors  que  par  respect  il  l'éloi- 
gnait  de  sa  demeure.  Aussi  Notre-Seigneur 
s'écrie-t-il  :  «  Je  n'ai  point  trouvé  une  si  grande 
foi  dans  Israël.  »  [Matlh.,  viii,  5.)  N'est-ce  pas 
aussi  du  peuple  des  Gentils  qu'était  cette  femme 
chananéenne  qui,  après  avoir  entendu  le  Sei- 
gneur la  traiter  de  chienne  et  la  déclarer  in- 
digne de  manger  le  pain  des  enfants,  demanda 
qu'on  lui  donnât  les  miettes,  qu'on  ne  refuse  pas 
à  un  chien ,  et  mérita  ainsi  de  n'être  plus  ce 
qu'elle  avait  reconnu  qu'elle  était.  Car  le  Sei- 
gneur lui  dit  alors  :  ci  0  femme ,  votre  foi  est 
grande.  »  {Matth.,  xv,  22.)  L'humilité  lui  avait 
donné  cette  foi  si  grande ,  parce  qu'elle-même 
n'avait  pas  craint  de  se  faire  petite. 

Chapitre  111.  —  Commeiit  le  salut  de  tous 
les  Gentils  a  été  figuré  par  avance.  —  3.  Les 
bergers  viennent  donc  de  près  pour  voir  le 
Sauveur,  et  les  Mages  viennent  des  pays  loin- 
tains pour  l'adorer.  C'est  l'humilité  qui  a  mérité 
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à  l'olivier  sauvage  d'être  greffé  sur  l'ohvier 
franc  et  de  produire  des  olives  contre  sa  na- 
ture ,  parce  qu'il  doit  à  la  grâce  d'avoir  changé 
de  nature.  (Rom.,  xi,  17.)  Le  monde  entier, 
semblable  à  un  olivier  sauvage ,  poussait  trop 
de  bois  et  produisait  des  fruits  amers  ;  mais 
aussitôt  qu'il  fut  enté  par  la  grâce  sur  l'olivier 
franc,  il  se  couvrit  de  fruits  aussi  doux  que 
brillants.  Ils  viennent  des  extrémités  de  la  terre 
en  disant  avec  le  prophète  :  «  Vraiment  nos 
pères  ont  possédé  le  mensonge.  »  {Jérém.,  xvi, 
19.)  Et  ils  viennent,  non  point  d'une  seule  partie 
du  monde ,  mais,  comme  nous  le  voyons  dans 
l'Evangile  selon  saint  Luc,  de  l'Orient ,  de  l'Oc- 
cident et  du  Midi,  pour  s'asseoir  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  dans  le  royaume  des  cieux.  Luc, 
XIII,  29.)  C'est  ainsi  que  l'univers  entier  est 
appelé  à  la  foi,  des  quatre  points  du  monde,  par 
la  grâce  de  la  Trinité.  En  multipliant  ce  nombre 
quatre  par  trois  ,  nous  obtenons  le  nombre 
douze  consacré  par  les  douze  apôtres,  et  qui  est 
le  symbole  du  salut  qui  est  accordé  au  monde 
entier,  dans  ses  quatre  parties  ,  par  la  grâce  de 
la  Trinité.  Ce  nombre  se  trouve  encore  figuré 
dans  ce  plateau  qui  fut  montré  à  Pierre,  rempli 
de  toutes  sortes  d'animaux  représentant  tous  les 
Gentils.  {Act.,  x.  H.)  Car  cette  grande  nappe, 
suspendue  par  les  quatre  coins ,  descendit  trois 
fois  du  ciel  jusqu'à  terre ,  et  remonta  ensuite 
vers  le  ciel.  Or,  trois  fois  quatre  font  douze. 


indulgentiam  requirebant.  Ha»c  est  illa  humilitas, 
quaui  plus  in  eis  qui  ex  gentibus  erant,  quam  in  Ju- 
dœis,  diviua  Scriptura  commendat.  Ex  gentibus  enim 
erat  ille  Centurie,  qui  cum  Dominum  in  tûto  pec- 
tore  suscepisset,  se  tamen  disit  indignum,  ut  in  do- 
mum  ejus  intraret,  nec  ab  eo  œgruni  suum  voluit 
videri,  sed  salvum  juberi.  Sic  interius  prcesentem 
corde  retinebat,  cujus  a  suo  tecto  preesentiam  bono- 
ritice  revocabat.  Denique  Dominus  :  «  Non  inveni, 
inquit,  tantam  Udem  m  Israël.  »  [Matlh.,  viii,  a.)  Illa 
etiam  Chananœa  ex  gentibus  erat,  quœ  cum  se  a  Do- 
mino audisset  canem,  et  cui  panis  tiliorum  mittere- 
tur  indignam,  micas  tanquam  canis  exegit  :  et  ideo 
non  esse  meruit ,  quia  iti  quod  fuerat  non  negavit. 
Nam  et  ipsa  audivit  a  Domino  :  «  0  mulier,  magna 
est  lldes  tua.»  [Matth.,  \\,  22.)  Humilitas  in  ea 
fecerat  lidem  maguam  ;  quia  se  ipsam  fecerat  par- 
vam. 

Caplt  111.  —  Gentium  omnium  salus  figurata.  — 
3.  Veniunt  ergo  pastores  de  prosimo  videre,  et  Magi 
de  longinquo  veniunt  adurare.  Hajc  est  bunulitas  qua 


inseri  meruit  oleaster  in  obvam,  et  oUvam  dare 
contra  naturam  ;  quia  naturam  meruit  mutare  per 
gratiam.  [Rom.,  xi,  17.)  Nam  cum  bocoleastro  totus 
silvesceret  et  amaresceret  mundus  ,  per  insertionis 
gratiam  pinguefactus  enituit.  Veniunt  enim  ab  ex- 
trême terrae,  sectmdum  Jeremiam,  dicentes  :  «  Vere 
mendacia  coluerunt  patres  nostri.  »  [Jerem.,x\i,  19.) 
Et  veniunt,  non  ab  una  orbis  parte,  sed  sicut  Evan- 
gelium  secundum  Lucam  loquitur,  «  ab  Oriente,  et 
Occidente,  ab  Aquilone  et  Meridie,  »  qui  recumbant 
cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  regno  cœlorum. 
[Luc,  xui,  29.)  Sic  totus  orbis  ex  partibus  quatuor 
Trinitatis  gratia  vocatur  in  lidem.  Secundum  quem 
numerum,  cum  quatuor  ter  ducuntur,  duodenarius 
numerus  Apostolicus  consecratus  est  ;  tanquam  uni- 
vers! orbi  salutem  ex  quatuor  mundi  partibus,  in 
Trinitatis  gratiam  praetigurans.  Hune  enim  nume- 
rum etiam  discus  ille  siguilicavit ,  qui  demonstratus 
est  Petro  plenus  omnibus  animalibus,  tanquam  omni- 
bus gentibus.  (Act.,  x,  11.)  Nam  et  ipse  quatuor  li- 
neis  suspensus  e  cœlo  ter  submissus  assumptus  est  ; 
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N'est-ce  point  pour  cela  encore  que  douze  jours 
s'étaient  écoules  depuis  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur,  lorsque  lus  Mages,  prémices  des  Gen- 
tils ,  vinrent  de  l'Orient  pour  voir  et  adorer  le 
Christ,  et  qu'ils  ont  mérité  de  recevoir  la  grâce 
du  salut ,  non-seulement  pour  eux ,  mais  pour 
toutes  les  nations  de  la  terre?  Célébrons  donc, 
avec  les  sentiments  de  la  plus  ardente  dévotion, 
Celui  que  les  Mages  ont  adoré  couché  dans  une 
étable  ;  adorons-le ,  habitant  au  plus  haut  des 
cieux.  Ils  saluaient  en  lui  cette  gloire  dans 
l'avenir,  nous  en  saluons  maintenant  l'accom- 
plissement. Les  prémices  des  nations  ont  adoré 
l'enfant  allaité  par  sa  mère ,  les  nations  adorent 
maintenant  Celui  qui  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  le  Père. 

SERMON   CCIV. 

VI*  pour  l'Epiphanie  de  Noire-Seigneur. 

L'Epiphanie  est  la  manifestation  du  Christ. 
—  1.  11  y  a  peu  de  jours,  nous  avons  célébré  la 
naissance  de  Notre-Seigneur  ;  nous  célébrons 
aujourd'hui  son  Epiphanie,  mot  grec  qui  signi- 
fie manifestation,  et  qui  nous  rappelle  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Certes ,  c'est  quelque  chose 
de  grand  que  ce  mystère  d'amour  qui  s'est  ma- 
nifesté dans  la  chair.  »  (I  Tim.,  m,  d6.)  Ces 
deux  jours  ont  tous  deux  rapport  à  la  manifes- 
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talion  du  Christ.  Dans  l'un ,  if  est  né  comme 
homme  du  sein  d'une  mère  mortelle ,  lui  qui 
était  Dieu  sans  aucun  commencement  dans  le 
sein  de  son  Père.  Mais  c'est  aux  yeux  de  la 
chair  qu'il  s'est  manifesté  dans  la  chair,  car  les 
yeux  de  la  chair  ne  pouvaient  le  voir  dans  sa 
nature  spirituelle.  Au  jour  donc  qui  est  appelé 
le  jour  de  sa  naissance,  les  bergers  sont  venus 
le  voir  dans  son  berceau  ;  en  ce  jour,  qui  est,  à 
proprement  parler,  le  jour  de  son  Epiphanie, 
c'est-à-dire  de  sa  manifestation,  il  a  été  adoré 
par  les  Mages  de  la  gentilité.  Aux  bergers,  il  a 
été  annoncé  par  les  anges,  aux  Mages  par  une 
étoile.  Le  ciel  est  habité  par  les  anges ,  et  les 
astres  en  font  l'ornement  :  aux  uns  comme  aux 
autres,  ce  sont  donc  les  cieux  qui  ont  raconté  la 
gloire  de  Dieu.  {Ps.  xviii,  2.) 

Jésus-Christ  est  lapierre  angulaire  destinée  à 
réunir  les  Juifs  et  les  Gentils. —  2.  Pour  les  uns 
comme  pour  les  autres,  Jésus-Christ,  dans  sa 
naissance,  est  la  pierre  de  l'angle,  «  qui,  suivant 
l'expression  de  l'Apôtre ,  des  deux  peuples  ne 
devait  en  faire  qu'un ,  en  formant  en  lui-même 
un  seul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples, 
mettant  la  paix  entre  eux  et  les  réconciliant  à 
Dieu  par  la  croix ,  pour  n'en  former  qu'un  seul 
corps.  »  [Ephés.,  ii,  15,  etc.)  Qu'est-ce,  en  effet, 
qu'un  angle?  C'est  ce  qui  sert  à  unir  deux  murs 
qui  viennent  de  deux  directions  opposées ,  et 


ut  quaterni  duodecim  facerent.  Ideo  fortasse  post 
Natalem  Domini  duodecim  diebus  additis,  Magi  pri- 
mitiiE  gentiumadChristum  videndum  adorandumque 
venerunt,  et  uon  solum  accipere  propriam,  sed  om- 
nium quoque  geutiumsalutem  signilicare  meruerunt. 
Celebiemus  ergo  devolissime  etiam  istum  diem;  et 
Dominum  Jesum,  quem  primitiae  ilke  nostraj  adora- 
veruiit  jacentem  iu  diversorio,  nos  habitaiitem  ado- 
remus  in  cœlo.  Hoc  quippe  in  eo  illi  venerati  sunt  fu- 
turum,  quod  nos  veueramur  impletum.  Adoraverunt 
primitiaî  gentium  inhiantem  uberibus  matris  :  ado- 
rant gentes  sedentem  ad  dexteram  Dei  Patris. 

SERMO  CCIV  W. 

In  Epiphania  Domini,  VI. 

Epiphania,  Chrisli  rnanifeslatio.  —  i.  Ante  paucos 
dies  Natalem  Domiiii  celcbravimus  :  Epiphaniam 
hodie  celebramus  ;  quo  Graeco  vocabulo  signiticatur 
maiiilestatio,  et  rel'ertur  ad  ilkid  quod  ait  Apostolus  : 
«Sine  dubio  magnum  est  pietalis  sacramentum,  quod 

\a)  Allas  vu  e.\  Vi^uerianis. 


manifestatum  est  in  carne.  »  (I  Tim.,  ni,  16.)  Ambo 
itaque  dies  ad  manifestationem  pertinent  Cbristi,  In 
illo  quippe  natus  est  homo  ex  homine  matre,  qui 
sine  initio  Deus  erat  apud  Patrem.  Sed  carni  est  ma- 
nifestutus  in  carne;  quia  caro  eura  videre  non  pote- 
rat,  sicut  erat  in  spiritu.  Et  illo  quidem  die,  qui 
Natalis  ipsius  imncupatur,  viderimt  eum  pastores 
Judœorum  :  bodierno  autem  die,  qui  Epiphania  pro- 
prie ,  hoc  est  manifestatio  dicitur,  adoraverunt  eum 
Magi  gentium.  lllis  eum  Angeli,  istis  vero  stellanun- 
tiavit.  Cœlos  Angeli  habitant,  et  sidéra  exornant  : 
utrisque  ergo  cœli  enarraverunt  gloriam  Dei.  (Psal. 
xvriT,  2.) 

Christus  Jiidœis  et  gentihus  udunandis  angularis  la- 
pis. —  2.  Utrisque  enim  natus  est  lapis  augularis  ; 
«ut,  »  quemadmodum  dicit  Apostolus,  «  duos  conderet 
in  se,  in  unum  novum  bomiuem,  laciens  pacem,  et 
commutaret  utrosque  iu  uiio  corpore  Deo  per  cru- 
cem.  »  [Eplies.,  ii,  to,  etc.)  Quid  euim  est  angulus, 
nisi  conjunctio  duorum  parietum,  qui  ex  diverse  ve- 
uiunt,  et  illic  quodam  modo  osculum  pacis  inveniuntî 
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qui  se  donnent  là  comme  le  baiser  de  paix.  En 
effet,  la  circoncision  et  l'incirconcision ,  c'est-à- 
dire  les  Juifs  et  les  Gentils,  étaient  ennemies 
entre  elles  par  la  diversité  et  l'opposition  de  leur 
culte;  les  Juifs  adoraient  un  seul  et  vrai  Dieu, 
les  Gentils  une  multitude  de  fausses  divinités. 
Or,  les  uns  étant  ainsi  proches ,  et  les  autres 
éloignés ,  il  attira  ces  deux  peuples  à  lui  pour 
les  réconcilier  à  Dieu  dans  un  seul  corps,  comme 
l'ajoute  le  même  Apôtre  :  a  En  détruisant  en  lui 
leurs  inimitiés  par  la  croix.  Ainsi,  poursuit-il,  il 
est  venu  annoncer  la  paix  à  vous  qui  étiez  éloi- 
gnés, et  à  ceux  qui  étaient  proches;  car,  par  lui, 
nous  avons  accès,  les  uns  et  les  autres,  auprès  du 
Père  dans  un  même  esprit.  »  Voyez  comme 
l'Apôtre  nous  représente  ici  ces  deux  peuples 
comme  deux  murs  qui  viennent  de  deux  direc- 
tions contraires ,  et  Notrc-Seigneur  comme  la 
pierre  de  l'angle  à  laquelle  ils  viennent  s'unir 
chacun  de  leur  côté,  pour  faire  la  paix,  c'est-à- 
dire  ceux  d'entre  les  Juifs  et  d'entre  les  Gentils 
qui  ont  cru  en  lui ,  comme  si  on  leur  avait  fait 
cette  invitation  :  Vous  qui  êtes  proches,  et  vous 
qui  êtes  éloignés  ,  «  approchez  de  lui ,  et  vous 
serez  éclairés ,  et  votre  visage  ne  sera  point 
couvert  de  confusion.  »  {Ps.  xxxiii,  6.)  Car  il 
est  écrit  :  «  Voici  que  je  poserai  dans  Sion  la 
principale  pierre  de  l'angle  ,  pierre  choisie  et 
précieuse ,  et  Celui  qui  croira  en  elle  ne  sera 
pas  confondu.  »  (I  Piètre,  ii,  6.)  Ceux  qui  ont 
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écouté  avec  docilité  sont  venus  des  deux  côtés  ; 
ils  ont  fait  la  paix,  ont  mis  fin  à  leurs  inimitiés, 
et  les  bergers  et  les  Mages  ont  été  les  prémices 
des  uns  et  des  autres.  C'est  dans  la  personne 
des  bergers  et  des  Mages  que  le  bœuf  a  com- 
mencé de  connaître  son  maître,  et  l'àne  l'étable 
de  son  Seigneur,  {[sa.,  i,  3.)  Celui  de  ces  deux 
animaux  qui  a  des  cornes  figure  les  Juifs,  qui 
ont  préparé  à  Jésus-Christ  les  cornes  ou  les  bras 
de  la  croix.  L'animal  aux  longues  oreilles  re- 
présente les  Gentils,  dont  le  Roi-Prophète  avait 
prédit  :  «  Un  peuple  que  je  ne  connaissais  pas , 
m'a  servi,  et  a  prêté  une  oreille  attentive  à  ma 
voix.  »  {Ps.  XVII,  45.)  Car  le  maître  du  bœuf  et 
le  Seigneur  de  l'àne  était  couché  dans  la  crèche, 
et  donnait  à  tous  les  deux  la  même  nourriture. 
Or,  comme  il  était  venu  annoncer  la  paix  à 
ceux  qui  étaient  éloignés  et  à  ceux  qui  étaient 
proches,  les  bergers  d'Israël,  qui  représentaient 
ceux  qui  étaient  proches ,  accoururent  au  ber- 
ceau de  Jésus-Christ  le  jour  même  de  sa  nais- 
sance; ils  le  virent  et  furent  transportés  de  joie. 
Les  Mages  de  la  gentilité,  qui  figurent  ceux  qui 
sont  éloignés ,  arrivés  aujourd'hui  après  les 
jours  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  naissance  du 
Christ,  l'ont  trouvé  et  l'ont  adoré.  C'était 
donc  un  devoir  pour  nous  ,  c'est-à-dire  pour 
l'Eglise,  qui  est  formée  des  Gentils,  de  joindre 
la  solennité  de  ce  jour,  où  Jésus-Christ  s'est 
manifesté  aux  prémices  de  la  gentilité,  à  la  cé- 


Inimica  quippe  inter  se  fuerunt  cLrcumcisio  et  prae- 
pulium,  hoc  est  Judtei  et  gentes,  propter  duo  inter  se 
diversa  atqiie  contraria,  inde  veri  unius  Dei  cultum, 
hinc  multorum  atque  falsorum.  Cum  itaque  illi  es- 
sent  prope,  isti  autetn  longe,  utrosque  adduxit  ad  se, 
qui  «  commutavit  utrosque  in  uno  corpore  Deo,  »  si- 
cut  idem  Apostolus  consequenter  adjungit,  «  par 
crucem  interliciens  inimicitias  in  semetipso.  »  Et  «  ve- 
niens  evangelizavit  paeem,  vobis,  inquit,  qui  eratis 
longe,  et  pacem  iis  qui  prope  ;  quia  per  ipsum  ha- 
bemus  accessum  arubo  in  uno  spiritu  ad  Patrem.  » 
Videte  si  non  et  duos  pariâtes  es  inimicitiarum  di- 
versitate  venientes,  et  angularem  lapidera  demons- 
travit  Dominum  Jesum,  ad  quem  de  diverso  utrique 
accesserunt,  in  quo  utrique  concordaverunt,  hoc  est, 
et  qui  es  Judœis  in  eum,  et  qui  es  gentibus  credide- 
runt  ;  tanquam  diceretur  eis  :  Et  vos  de  propiuquo, 
et  vos  de  longinquo,  (i  accedite  ad  eum,  et  illumina- 
mini,  et  vultus  vestri  non  erubescent.  »  {Psal.  xxxui, 
6.)  Scriptum  est  enim  :  «  Ecce  pono  m  Sion  lapidem 
angularem,  electum,  pretiosum  ;  et  qui  crediderit  in 


eum,  non  confundetur.  »  (I  Petr.,  n,  6.)  Qui  audie- 
Tunt  et  obedierunt ,  hinc  atque  inde  utrique  véné- 
rant, pacem  tenuerunt,  inimicitias  finierunt  :  utro- 
rumque  primitiae  pastores  et  Magi  fuerunt.  In  eis 
cœpit  bos  agnoscere  possessorem  suum,  et  asinus 
prœsepe  domini  sui.  {Imi.,  i,  3.)  Ex  Judsis  animal 
cornutum ,  ubi  Christo  crucis  cornua  parabantur.  Ex 
gentibus  animal  auritum,  unde  préedictum  erat  : 
«  Populus  qïiem  non  cognovi ,  servivit  milii ,  in  au- 
ditu  auris  obaudivit  mihi.  »  [Psal.  xvii,  43.)  Ipse 
namque  possessor  bovis  et  dominus  asini  in  praesepi 
jacebat,  et  ambobus  alimentum  commune  prœbebat. 
Quia  ergo  pas  venerat  eis  qui  erant  longe  ,  et  pas 
eis  qui  erant  prope  ;  pastores  Israelitœ  lanquam 
prope  inventi,  eo  die  quo  natus  est  Christus,  ad  eum 
venerunt,  viderunt  et  essultaverunt  :  Magi  autem 
gentiles,  tanquam  longe  inventi,  tôt  diebus  interpo- 
sitis  ab  illo  quo  natus  est,  hodie  pervenerunt,  inve- 
nerunt,  adoraverunt.  Oportebat  itaque  nos,  hoc  est, 
Ecclesiam  qua?  congregatur  ex  gentibus ,  hujus  diei 
celebrationem,  quo  est  Christus   primitiis  genti^m 
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lébration  non  moins  solennelle  du  jour  où  il  est 
né  au  milieu  des  Juifs,  et  de  consacrer,  par  cette 
double  solennité,  le  souvenir  d'un  si  grand 
mystère. 

Parmi  les  Juifs,  les  uns  ont  été  réprouvés,  les 
autres  élus.  —  3.  Lorsque  notre  pensée  s'arrête 
à  ces  deux  murs,  qui  représentent  l'un  les  Juifs, 
l'autre  les  Gentils,  et  que  nous  voyons  tous  deux 
se  rattacher  à  la  pierre  de  l'angle ,  en  conser- 
vant l'unité  de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix 
{Ephés.,  IV,  3),  ne  nous  laissons  point  troubler 
par  cette  multitude  de  Juifs  réprouvés ,  parmi 
lesquels  étaient  ces  architectes  qui  voulaient 
bâtir,  c'est-à-dire  qui  prétendaient  être  doc- 
teurs de  la  loi,  mais  qui  étaient  du  nombre  de 
ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ils  n'entendent  ni 
ce  qu'ils  disent,  ni  ce  qu'ils  affirment.  »  (1  Tim., 
I,  7.)  C'est  par  suite  de  cet  aveuglement  d'es- 
prit qu'ils  ont  rejeté  la  pierre  qui  est  devenue  la 
pierre  de  l'angle.  [Ps.  cxvii,  22.)  Mais  elle  ne 
peut  devenir  la  pierre  de  l'angle  ,  qu'en  offrant 
aux  deux  peuples,  qui  viennent  de  directions  si 
opposées,  un  moyen  de  s'unir  dans  la  paix  par 
le  ciment  de  la  grâce.  Ne  faites  donc  pas  entrer 
dans  la  composition  de  ce  mur  d'Israël  les  per- 
sécuteurs et  les  bourreaux  de  Jésus-Christ,  qui, 
sous  le  prétexte  d'élever  la  loi,  détruisaient  la 
foi ,  rejetaient  la  pierre  de  l'angle  et  prépa- 
raient la  ruine  de  leur  ville  infortunée.  Eloi- 
gnez encore  de  votre  pensée  cette  multitude  de 
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Juifs ,  dispersés  par  toute  la  terre  pour  rendre 
témoignage  aux  divines  Ecritures,  qu'ils  portent 
partout  avec  eux  sans  les  comprendre.  Ces 
Juifs  sont  Jacob,  qui  boite  parce  que  le  nerf  de 
sa  cuisse  touché  par  l'ange  s'est  desséché  {Gen., 
XXXII,  23) ,  et  qui  représente  ses  nombreux 
descendants  marchant  d'un  pas  douteux  et 
s'écartant  de  leurs  voies.  Dans  cette  muraille 
sainte,  qui  sort  des  Juifs  pour  venir  s'unir  dans 
la  paix  de  la  pierre  angulaire  ,  il  faut  voir  ceux 
que  figurait  Jacob  lorsqu'il  fut  béni.  En  effet,  ce 
patriarche  est  à  la  fois  boiteux  et  béni  :  béni  dans 
les  saints ,  boiteux  dans  les  réprouvés.  Repré- 
sentez-vous dans  cette  muraille  ceux  dont  la 
foule  précédait  et  suivait  l'ànon  que  montait  le 
Sauveur  en  criant  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  »  {Mattli.,  xxi,  9.)  Pen- 
sez encore  aux  disciples  qui  furent  choisis ,  et 
devinrent  apôtres.  Pensez  à  Etienne,  dont  le 
nom  grec  signifie  couronne,  et  qui  le  premier, 
après  la  résurrection  du  Seigneur,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre.  Représentez-vous  encore  ces 
milliers  de  persécuteurs  devenus  des  milliers  de 
croyants  après  la  descente  de  l'Esprit  saint. 
Représentez-vous  ces  Eglises  dont  l'Apôtre 
parle  en  ces  termes  :  «  Les  Eglises  de  Judée  qui 
croyaient  en  Jésus-Christ  ne  me  connaissaient 
point  de  visage.  Elles  avaient  seulement  ouï 
dire  :  Celui  qui  autrefois  nous  persécutait , 
annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  alors 


manifestatus,  illius  diei  celebrationi,  que  est  Chris- 
tus  ex  Judaeis  natus,  adjungere,  et  tanti  sacramenti 
memoriam  geminata  solemnitate  servare. 

Ex  Judœis  alii  reprohali,  alii  clecli.  —  3.  Quando 
duo  parietes  isti  cogitantur,  umis  es  Judaeis,  alius 
es  gentibus,  angulari  lapidi  cohaerendo,  servantes 
unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis  [Ephes.,  iv,  3)  ; 
non  offendat  animum  reproborum  multitudo  Judœo- 
rum,  in  quibus  fuerunt  œdilicantes,  id  est,  volantes 
esse  Legis  doctores  :  sed  quales  dicit  Apostolus  : 
«  Non  intelligentes  neque  qute  loquuntur,  neque  de 
quibus  affirmant.  »  (I  Tim.,  i,  7.)  Per  hanc  enim 
mentis  cœcitatem,  lapidem  reprobaverunt,  qui  factus 
est  in  caput  anguli.  [Psal.  cxvii,  22.)  Sed  non  tieret 
in  caput  anguii ,  nisi  duobus  populis  de  diverso  ve- 
iiieiitibus  prœberet  pacilicam  ,  gratia  copulante , 
juncturani.  Non  ergo  cogilentur  in  Israelilico  pa- 
riete  persecutores  et  interfectores  Christi ,  quasi  le- 
gem  œdiflcantes  et  lideni  destruentes ,  angularem 
lapidem  reprobantes  et  ruinani  civilati  miseras  fabri- 
canles.  Nec  ista  ibi  cogitetur  numerositas  Judaeorum 


dispersa  per  terras  ,  ad  divinai-um  ,  quas  nescientes 
ubique  portant,  testimonium  litterarum.  lu  bis  enim 
claudicat  Jacob,  oui  tacta  et  arefacta  femoris  lati- 
tude [Gen.,  xxxu ,  25),  qua  significaretur  a  semitis 
suis  claudicans  generis  multitudo.  Sed  in  pariete 
sancto,  qui  es  eis  ad  pacem  lapidis  angularis  acces- 
sit, illi  cogitentur  in  quibus  benedictus  est  Jacob. 
Idem  quippe  et  benedictus  et  claudus  •  benedictus  in 
sanctiticatis,  claudus  in  reprobatis.  Illi  in  isto  pariete 
cogitentur,  quorum  abundantia  prœcedebat  et  se- 
quebatur  asellum  Salvatoris,  damans  :  «  Benedictus 
qui  venit  in  nomine  Domini.  »  [Mallh.,  xxi,  9.)  Illi 
cogitentur  qui  discipuli  inde  electi,  et  Apostoli  faeti 
sunt.  Cogitetur  Slephanus  in  Graeca  lingua  coronae 
nomine  appellatus,  et  prior  post  resurreclionem  Do- 
mini martyrio  coronatus.  Cogitentur  etiam  ex  ipsis 
persecutoribus  tôt  millia  credentium ,  quando  venit 
Spiritus  sanctus.  Cogitentur  Ecclesiai ,  de  quibus 
Apostolus  dicit  :  «  Eram  autem  ignotus  facie  Eccle- 
siis  Judaeae,  quae  erant  in  Christo  :  tantum  autem 
audientes  erant,  quia  qui  aliquando  nos  persequeba- 
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de  détruire  ;  et  ils  glorifiaient  Dieu  à  cause  de 
moi.  n  [Gai.,  i,  22,  etc.)  Voilà  le  mur  d'Israël, 
tel  qu'il  faut  vous  le  représenter,  pour  qu'il 
s'unisse  étroitement  au  mur  de  la  gentilité 
qui  frappe  maintenant  tous  les  regards  :  et  alors 
nous  reconnaîtrons  facilement  que  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  les  prophètes  nous  ont  repré- 
senté Notre-Seigneur  Jésus-Christ  d'abord  cou- 
clié  dans  une  crèche ,  et  ensuite  élevé  au  plus 
haut  des  cieux. 
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I"  pour  le  carême. 

Il  faut,  dans  le  temps  du  carême,  prendre  la 
croix  pour  châtier  son  corps.  Le  chrétien  doit 
continuellement  être  attaché  à  la  croix.  — 
1.  Nous  entrons  aujourd'hui  dans  le  temps  des 
observances  du  carême ,  que  l'année  nous  ra- 
mène dans  son  cours.  Or,  c'est  un  devoir  pour 
nous,  dans  ce  temps,  de  vous  adresser,  comme 
chaque  année,  nos  exhortations,  afin  que  la  pa- 
role de  Dieu,  dont  nous  sommes  les  ministres, 
nourrisse  votre  cœur,  pendant  que  vous  prati- 
querez le  jeune  corporel,  et  que  l'homme  exté- 
rieur, ainsi  fortifié  par  la  nourriture  qui  lui  est 
propre ,  puisse  entreprendre  et  supporter  avec 
plus  de  force  la  mortification  de  l'homme  exté- 


rieur. Il  est  digne ,  en  effet ,  de  notre  piété  , 
puisque  nous  approchons  du  temps  où  nous  cé- 
lébrons la  passion  et  le  crucifiement  de  Notre- 
Seigneur,  que  nous  nous  fassions  nous-mêmes 
une  croixpour  y  crucifier  toutes  les  voluptés  char- 
nelles, selon  la  recommandation  de  l'Apôtre  : 
«  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  ont 
crucifié  leur  chair  avec  ses  passions  et  ses  con- 
voitises. »  {Gai.,  V,  24.)  Le  chrétien  doit  conti- 
nuellement être  attaché  à  cette  croix  durant 
toute  cette  vie,  qui  s'écoule  au  milieu  des  tenta- 
tions. Ce  n'est  point  pour  nous  le  temps ,  pen- 
dant cette  vie ,  d'arracher  les  clous  dont  le  Roi- 
Prophète  dit  dans  un  psaume  :  «  Pénétrez  mes 
chairs  des  clous  de  votre  crainte.  »  {Ps.  cxviii, 
120.)  Les  chairs  sont  les  convoitises  charnelles  ; 
les  clous ,  les  préceptes  de  la  justice  ;  la  crainte 
du  Seigneur  perce  nos  chairs  de  ses  clous,  en 
nous  crucifiant  comme  une  victime  agréable  à 
Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  encore  à  l'Apôtre  : 
«  Je  vous  conjure ,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
de  lui  ofl'rir  vos  corps  comme  une  hostie  vi- 
vante et  agréable  à  ses  yeux.  »  {Rom.,  xii,  1.) 
C'est  dans  cette  croix  que  le  serviteur  de  Dieu, 
loin  d'en  rougir,  met  toute  sa  gloire,  en  disant  : 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre 
chose  qu'en  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi, 


(I)  Possidius,  dans  le  chapitre  x  de  sa  Table,  fait  mention  des  sermons  suivants  sous  ce  titre  :  a  Cinq  sermons  ou  traités  pour  le  carèmo 
avant  Pâques,  n  Cependant  nous  en  donnons  ici  six  ou  sept,  dont  un  se  trouve  cité  par  Bède  et  Fiorus,  dans  le  Commentaire  sur  le  cha- 
pitre V  de  l'Epitre  aux  Galates. 


tur,  nunc  evangelizat  fideni,  quam  aliquando  vas- 
tabat  ;  et  in  me  magnificabaiit  Deum.  »  {Gai.,  i, 
22,  etc.)  Isto  modo  Israeliticus  paries  cogitetur,  et 
parieti  ex  gentibus  venienti,  qui  nunc  est  conspicHus, 
adjungatur  :  atque  ita  lapis  angularis  prius  in  prae- 
sepio  positus,  usque  ad  cœli  culmen  erectus,  non 
frustra  preedictus  Christi  Dominus  invenitur. 

SERMO  CCV(°'. 

In   Quadragesima ,   I. 

Quadragesimœ  tempore  crux  castigandi  corporis  as- 
sumenda.  Christiatnis  perpétua  débet  pendere  in  cruce. 
—  1 .  Observationem  Quadragesimœ  ,  solemni  reditu 
praesentatam ,  bodierno  die  ingredimur  :  quo  vobis 
solemniter  etiam  exbortatio  nostra  debetur  ;  ut  Dei 
sermo  per  nostrum  ofticium  ministratus,  jejunaturos 
corpore ,  pascat  in  corde  ;  ac  sic  interior  bomo  cibo 
suo  refectus,  exterioris  castigationem  possit  agere,  et 
robustius  sustinere.  Congruit  enim  nostrœ  devotioni, 

[a]  Alias  de  Diversis  lxviii. 


ut  qui  Domini  crucifixi  passionem  jam  propinquau- 
tem  celebraturi  sumus,  reprimendarum  carnafium 
Toluptatum  crucem  nobis  ipsi  etiam  faciamus ,  sicut 
dicit  Apostolus  :  «  Qui  antem  Jesu  Cbristi  sunt,  car- 
nem  suani  crucifixerunt  cum  passionibus  et  concu- 
piscentiis.  »  (GaL,  v,  24.)  In  hae  quidem  cruce,  per 
totam  istam  vitam,  quée  in  mediis  tentationibus  du- 
citur,  perpétue  débet  pendere  Christianus.  Non  enim 
est  in  bac  vita  tempus  evellendi  clavos,  de  quibus  in 
Psalmo  dicitur  :  «  Conflge  clavis  a  timoré  tuo  carnes 
meas.  »  (Psal.  cxviii,  120.)  Carnes,  sunt  carnales 
concupiscentiae  ;  clavi,  sunt  prcBcepta  justitiœ  :  bis 
illas  timor  Domini  contigit,  qui  nos  iUi  acceptabilem 
bosliam  cruciiigit.  Unde  item  dicit  Apostolus  :  «  Ob- 
secro  itaque  vos ,  fratres ,  per  miserationem  Dei ,  ut 
exhibeatis  corpora  vestra  hostiam  vivam  ,  sanctam , 
Dec  placentem.  »  [Rom.,  xu,  i.)  Crux  ergo  ista,  in 
qua  Dei  servus  non  solum  non  confuiiditur,  sed 
etiam  gloriatur  dicens  :  «  Mibi  autem  absit  glorian, 
nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Cbristi ,  per  quem 
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et  par  qui  je  suis  crucifié  pour  le  monde!  » 
{Gai.,  VI,  14.)  Or,  nous  devons  rester  attachés 
à  cette  croix,  non  pas  seulement  quarante  jours, 
mais  toute  notre  vie,  que  représente  ce  nombre 
mystérieux  de  quarante  jours,  soit  parce  que 
l'homme,  avant  de  commencer  à  vivre,  est  qua- 
rante jours  à  se  former  dans  le  sein  maternel; 
soit  parce  que  les  quatre  Evangiles  s'harmonisent 
avec  les  dix  préceptes  de  la  loi,  et  que  quatre  fois 
dix  produisent  le  nombre  quarante,  ce  qui  nous 
prouve  la  nécessité ,  pendant  cette  vie ,  de  l'An- 
cien comme  du  Nouveau  Testament  ;  soit  enfin 
pour  toute  autre  raison  plus  vraisemblable,  que 
découvrira  facilement  un  esprit  plus  exercé  et 
plus  fécond.  Aussi  Moïse,  Elle,  et  le  Seigneur 
lui-même  ont -ils  jeûné  quarante  jours,  pour 
nous  apprendre ,  par  l'exemple  de  Moïse , 
d'Elie  et  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  la  Loi, 
par  les  prophètes  et  par  l'Evangile,  que  tout 
notre  devoir  est  de  ne  point  nous  conformer  ni 
nous  attacher  à  ce  monde ,  mais  que  nous  de- 
vons crucifier  le  vieil  homme,  en  ne  passant 
point  notre  vie  dans  les  festins  et  dans  la  dé- 
bauche, dans  les  impudicités  et  dans  les  dissolu- 
tions, dans  les  querelles  et  les  jalousies,  mais 
en  nous  revêtant  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  en  ne  cherchant  point  à  contenter  les 
désirs  de  la  chair.  {Rom.,  xm,  13,  14.)  Voilà, 
chrétien ,  quelle  doit  être  toute  votre  vie  ;  si 
vous  ne  voulez  point  vous  enfoncer  dans  le 
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bourbier  de  cette  terre,  ne  descendez  jamais  de 
cette  croix.  Or,  si  tel  est  votre  devoir  tous  les 
jours  de  votre  vie,  combien  plus  pendant  ce 
temps  du  carême,  qui  non-seulement  est  une 
partie  de  la  vie ,  mais  qui  la  représente  tout 
entière  ? 

//  faut  se  livre)'  avec  plus  de  ferveur,  pen-  | 
dant  le  carctne,  aux  œuvres  de  piété.  —  2.  En 
tout  autre  temps,  vous  ne  devez  point  laisser 
vos  cœurs  s'appesantir  par  l'excès  du  manger 
ou  du  boire  {Luc,  xxi,  34) ,  mais,  dans  ce  temps, 
vous  devez  ajouter  la  pratique  du  jeûne.  Dans 
tout  autre  temps  vous  devez  éviter  les  adul- 
tères, les  fornications  et  tous  les  plaisirs  cor- 
rupteurs que  la  loi  de  Dieu  interdit,  mais,  pen- 
dant ces  jours,  vous  devez  vous  abstenir  même  de 
vos  épouses.  Ce  que  vous  vous  retranchez  par  le 
jeûne,  ajoutez-le  à  vos  bonnes  œuvres  en  faisant 
l'aumône.  Consacrez  à  la  prière  le  temps  que 
vous  passiez  à  vous  acquitter  de  vos  devoirs 
d'époux.  Au  lieu  de  l'énerver  dans  les  affections 
de  la  chair ,  prosternez  votre  corps  dans  des 
supplications  qui  le  purifient.  Etendez,  pour 
prier,  ces  mains  qui  s'entrelaçaient  dans  des  em- 
brassements  charnels.  Quant  à  vous,  qui  jeûnez 
dans  les  autres  temps,  ajoutez  pendant  ces  jours 
à  ce  que  vous  faisiez  déjà.  Vous  ne  cessez  de 
crucifier  votre  corps  par  la  pratique  d'une  con- 
tinence perpétuelle;  unissez-vous  à  Dieu  pen- 
dant ces  jours  par  une  application  plus  fré- 


mihi  mundus  crucifixus  est,  et  ego  mundo;  »  {Gai., 
VI,  14)  crux,  inquam,  ista  non  quadraginta  dierum 
est,  sed  totius  hujus  vitœ,  quœ  mystico  numéro  qua- 
draginta istorum  signilicatur  dierum  ;  sive  quod 
homo  ducturus  hauc  vitaiu,  sicut  nonuuUi  asserunt, 
diebus  quadraginta  formalur  in  utero  ;  sivc  quod 
Evangelia  quatuor  cum  donaria  lege  concordant ,  et 
quater  déni  istum  numerum  signant ,  nobisque  in 
hac  vita  Scripturas  utrasque  necessarias  esse  de- 
monstrant  ;  sive  aUa  quabbet  probabiliore  causa, 
quam  potest  intellectus  melior  et  luculeutior  inve- 
nire.  Unde  et  Moyses  et  Elias  et  ipse  Domimis  qua- 
draginta diebus  jejunaverunt  :  ut  insinuaretur  nobis 
et  in  Moyse  et  in  Elia  et  in  ipso  Cbristo,  hoc  est,  in 
Lege  et  Prophetis  et  in  ipso  Evangelio,  id  nobiscum 
agi,  ne  conlormemur  et  hœreamus  buic  sseculo,  sed 
cruciligamus  boniinem  veterem,  non  in  comessatio- 
nibus  et  ebrietatibus ,  non  in  cubilibus  et  impudici- 
tiis,  non  in  contentione  et  œmulatiune  agentes;  sed 
induamus  Dominum  Jesum  ;  et  carnis  curam  ne  fe- 
cerimus  in  concupiscentiis.  {Rom.,  xui,  13,  14.)  Sic 


semper  hic  vive,  Christiane  :  si  terreno  limo  gressus 
non  vis  inimergere,  noli  de  ista  cruce  descendere.  Si 
autem  hoc  faciendum  est  per  banc  totam  vitam, 
quanto  magis  per  istos  Quadragesimaî  dies,  quibus 
non  soluui  agitur ,  verum  etiani  signilicatur  haec 
vita  ? 

Pia  opéra  ferventius  exerccnda  per  Quadragesimam. 
—  2.  Per  alios  ergo  dies  non  graventur  corda  vestra 
in  crapula  et  ebrietate  {Luc,  xxi,  34)  ;  per  bos  autem 
etiam  jejunate.  Per  alios  dies,  adulteria,  fornica- 
tiones,  oninesque  illicitas  corruptelas  nolite  contin- 
gere  :  per  hos  autem  etiam  a  conjugibus  abstinete. 
Quod  vobis  demitis  jejunando,  eleemosynis  addite 
prserogando.  Tempiis  quod  reddendo  conjugali  de- 
bito  oocupabatur,  supplicationibus  impendatur.  Cor- 
pus quod  carnalibus  all'ectibus  solvebatur ,  puris 
precibus  prosternatur.  Manus  quîe  amplexibus  im- 
plicabantur,  orationibus  extendantur.  Vos  autem  qui 
etiam  per  alios  dies  jejunatis,  per  bos  augete  quod 
facitis.  Qui  per  ahos  dies  perpétua  continentia  cru- 
ciOgitis  corpus ,  per  hos  Deo  vestro  crebrioribus  et 
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quente  et  plus  forte  à  la  prière.  N'ayez  tous 
qu'un  cœur  et  qu'uue  àme;  soyez  tous  d'une 
fidélité  inviolable,  soupirez  tous,  dans  cette  terre 
d'exil,  après  la  seule  et  véritable  patrie;  qu'elle 
soit  l'objet  de  vos  désirs  et  de  votre  amour  le 
plus  ardent.  Que  nul  de  vous  ne  porte  envie  au 
don  de  Dieu,  qu'il  n'a  point  et  qu'il  voit  dans 
un  autre  ;  que  nul  de  vous  ne  le  tourne  en  déri- 
sion. Quand  il  s'agit  de  biens  spirituels,  regar- 
dez comme  étant  à  vous  ce  que  vous  aimez  dans 
votre  frère,  et  que  votre  frère  considère  comme 
lui  étant  propre  ce  qu'il  aime  en  vous.  Que  per- 
sonne, sous  prétexte  d'abstinence,  ne  s'applique 
à  changer  plutôt  qu'à  retrancher  ses  jouissances, 
à  chercher  des  mets  exquis,  parce  qu'il  ne  fait 
point  usage  de  viandes  ;  ou  des  boissons  rares  à 
la  place  du  vin  dont  il  se  prive;  tandis  qu'en 
apparence  on  semblerait  mortifier  la  chair,  on 
favoriserait  tout  simplement  la  volupté.  Sans 
doute,  tous  les  aliments  sont  purs  pour  ceux  qui 
sont  purs,  mais  la  vie  molle  et  sensuelle  ne  peut 
être  pure  pour  personne. 

//  faut  s'abstenir  surtout  de  toute  querelle. 
—  3.  Par-dessus  tout,  mes  frères,  abstenez-vous 
de  toute  querelle,  de  toute  discorde;  souvenez- 
vous  de  ce  reproche  que  le  prophète  adresse 
hautement  à  certains  hommes  de  son  temps  : 
a  Vous  suivez  votre  propre  volonté  dans  les 
jours  de  jeune,  vous  tourmentez,  vous  frappez 
impitoyablement  ceux  qui  sont  sous  votre  domi- 
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nation,  et  l'air  retentit  de  vos  cris,  »  etc.  {Isa., 
LViii,  3.)  Après  avoir  énuméré  ces  désordres,  le 
prophète  ajoute  :  «  Ce  n'est  pas  là  le  jeune  de 
mon  choix,  dit  le  Seigneur;  »  si  vous  voulez 
crier,  aimez  à  faii-e  entendre  ce  cri  dont  parle 
le  Roi-Prophète,  lorsqu'il  dit  :  ((  J'ai  crié  vers 
le  Seigneur.  »  {Ps.  c.xli,  2.)  Ce  n'est  point  là  un 
cri  de  dissension,  mais  un  cri  de  charité;  ce 
n'est  point  le  cri  de  la  chair,  c'e.-t  le  cii  du 
ccem".  Tel  n'est  point  le  cri  dont  le  prophète 
Isaïe  dit  ailleurs  :  «  J'ai  attendu  qu'Israël  fît 
des  actions  justes,  et  je  ne  vois  qu'iniquité  ;  qu'il 
pratiquât  le  justice,  et  je  n'entends  que  des  cris.  » 
{Isa.,  v,  7.)  «  Remettez,  et  il  vous  sera  remis; 
donnez,  et  il  vous  sera  donné.  »  {Luc,  vi,  37, 
38.)  Voilà  les  deux  ailes  sur  lesquelles  la  prière 
s'envole  vers  Dieu  :  le  pardon  des  offenses,  et 
l'aumône  faite  à  l'indigent. 

SERMON    CCVI. 

Il"  pour  le  carême. 


Nous  devons  nous  appliquer  avec  ferveur, 
dans  le  temps  du  carême,  aux  œuvres  de  piété 
et  d'humilité.  — 1.  Voici  le  retour  annuel  du 
temps  de  carême,  où  nous  sommes  obligé  plus 
particulièrement  de  vous  adresser  la  parole,  de 
même  que  vous  devez  offrir  à  Dieu  des  œuvres 
en  rapport  avec  ce  temps  de  pénitence  ;  non 
que   ces  œuvres  puissent  être   utiles  au  Sei- 


intentioribus  inh£erete  orationibus.  Omnes  unani- 
mes, omnes  fidèles  fiJeliter,  omnes  in  liac  peregri- 
natione  unius  patriae  .lesiderio  suspirantes,  et  amore 
ferventes.  Donum  Dei ,  quod  ipse  non  habet ,  nullus 
in  altero  inviJeat,  nullus  irrideat.  In  spiritalibus  bo- 
nis, tuiun  députa,  quod  amas  in  fratre  :  suum  depii- 
tet ,  quod  amat  in  te.  Nemo  sub  abstinentiaî  specie, 
mutare  affectet  potius,  quam  resecare  delicias  ;  ut 
pretiosos  cibos  quaerat,  quia  carne  non  vescitur,  et 
inusitatos  liquores,  quia  vinum  non  Itibit  :  ne  per 
occasionem  quasi  domandœ  earnis,  magis  agat  nego- 
tium  voluptatis.  Alimenta  quidem  mundis  munda 
suut  omnia  :  sed  in  ullo  est  munda  luxuria. 

A  lilibus  in  primis  jejunnndum. —  3.  Prse  caeteris, 
Fratres,  a  btibus  et  discoi'diis  jejunate.  Mementote 
Prophelam  qiiibusdam  exprobrantem  atque  cla- 
mantem  :  «  In  diebus  jejunii  vestrii,  inveuiuntur 
voluntates  vestrœ,  quod  omnes  qui  sub  juge  vestro 
sunt  stimulatis,  et  cœditis  pugnis  ;  auditur  in  cla- 
more   vox  vestra;  »   et   cœtera  tafia.  [liai.,  lvui  , 

[a]  Alias  de  Diversia  ua. 


3,  etc.)  Quibus  commemoratis  adjimxit  :  «  Non  hoc 
jejunium  ego  elegi,  dicit  Dominus.  »  Si  cfamare 
vuftis,  iltum  frequentate  clamorem,  de  quo  scriptum 
est  :  «  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi.  »  (Psal. 
cxLi,  2.)  Ille  quippe  non  est  litis,  sed  caritatis;  nec 
earnis,  sed  cordis.  Non  est  talis  ille,  de  quo  dicitur  : 
«  Exspectavi  ut  faceret  judicium,  fecit  autem  ini- 
quitatem;  et  non  justitiam,  sed  clamorem.  {Lai., 
\,  7.)  Dimittite,  et  dimittetur  vobis;  date,  et  dabitur 
vobis.  »  [Luc,  VI,  37,  38.)  Hae  sunt  duae  alœ  ora- 
tiouis,  quitus  volât  ad  Deum  :  si  illud  quod  com- 
mittitur,  ignoscit  delinquenti,  et  donat  egenti. 

SERMO  CCVIN. 

lu    Quadragesima ,    II. 

Quadragesitrtw  tempus  operibus  pietatis  et  humili- 
talii  ferverc  débet.  —  I.  Anniversario  reditu  Quadra- 
gesimœ  tempus  advenit,  quo  vobis  exbortatio  nostra 
debetiu-  :  quia  et  vos  tempori  congrua  Domino  opéra 
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gneur  :  vous  seuls  en  devez  recueillir  les  fruits. 
Dans  tous  les  autres  temps  de  l'année,  un  chré- 
tien doit  s'appliquer  à  la  prière,  au  jeune,  à 
l'aumône  ;  mais  cette  circonstance  solennelle 
doit  exciter  l'ardeur  de  ceux  mêmes  qui  font 
profession  habituelle  de  négligence,  de  même 
qu'elle  doit  inspirer  une  ferveur  toute  nouvelle 
à  ceux  qui  sont  d'une  fidélité  constante  à  la  pra- 
tique de  ces  œuvres.  Toute  notre  vie  ici-bas 
doit  être  un  temps  d'humiliation,  dont  nous 
trouvons  le  symbole  dans  ces  jours  où  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  souffert  et  qui  est 
mort  une  seule  fois  pour  nous^  semble  renou- 
veler chaque  année  les  souffrances  de  sa  pas- 
sion. Ce  qu'il  a  fait  une  seule  fois  dans  toute 
l'étendue  des  temps  pour  renouveler  notre  vie , 
nous  en  célébrons  l'anniversaire  chaque  an- 
née, pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Si  donc, 
pendant  tout  ce  temps  de  notre  pèlerinage  où 
nous  vivons  au  milieu  des  tentations,  nous  de- 
vons pratiquer  l'humilité  du  cœur  jointe  aux 
sentiments  de  la  piété  la  plus  sincère,  combien 
plus  durant  ces  jours,  qui  sont,  non-seulement 
une  partie,  mais  un  symbole  solennel  de  cette 
vie  d'humiliations?  L'humilité  de  Jésus-Christ 
consentant  à  être  mis  à  mort  par  les  impies,  est 
pour  nous  une  grande  leçon  d'humilité,  et  sa 
résurrection,  qui  précède  celle  de  ses  fidèles  ser- 
viteurs, nous  donne,  dans  son  élévation,  le  gage 
de  notre  propre  grandeur.  «  Si  nous  mourons 


avec  Jésus-Christ,  dit  l'Apôtre  ,  nous  vivrons 
aussi  avec  lui;  si  nous  souffrons  avec  lui^  nous 
régnerons  aussi  avec  lui.  »  (II  Tim.,  ii.  H,  12.) 
Nous  célébrons,  avec  toute  la  piété  voulue,  la 
première  de  ces  deux  conditions  de  notre  exis- 
tence, aux  approches  de  l'anniversaire  de  la 
passion,  comme  nous  célébrons  la  seconde  après 
sa  résurrection.  En  effet,  après  ces  jours  d'hu- 
miliations, bien  que  nous  ne  puissions  encore 
voir  en  réalité  l'heureux  temps  qui  nous  mettra 
en  possession  de  notre  gloire ,  nous  aimons  ce- 
pendant à  le  méditer  par  avance,  et  à  nous  en 
représenter  le  symbole.  Appliquons-nous  donc 
maintenant  avec  persévérance  aux  pieux  gémis- 
sements de  la  prière,  nous  pourrons  alors  nous 
livrer  à  tous  les  saints  transports  de  la  joie  et 
de  la  louange. 

//  faut  donner  pour  appui  à  la  prière  le 
jeûne  et  Vatimône.  Deux  sortes  d'aumônes. 
Dieu  consent  à  être  nourri  dans  le  pauvre.  — 
2.  Mais  pour  que  nos  prières  puissent  prendre 
plus  facilement  leur  essor  et  parvenir  jusqu'à 
Dieu ,  il  faut  leur  donner  les  deux  ailes  de  l'au- 
mône et  du  jeune.  Or,  un  chrétien  comprend 
combien  il  doit  être  éloigné  de  prendre  le  bien 
d'autrui,  quand  il  voit  clairement  que  c'est  un 
espèce  de  larcin  de  ne  point  donner  son  su- 
perflu à  l'indigent.  Notre-Seigneur  nous  a  dit  : 
«  Donnez,  et  il  vous  sera  donné;  remettez,  et  il 
vous  sera  remis.  »  {Luc,  vi,  37,  38.)  Pratiquons 


vestra  debetis  :  quœ  tamen  non  Domino  utilia  possint 
esse,  sedvobis.  Orationibus,  jejuniis,  eleemosynis  et 
alia  quidem  tempora  debent  Christiano  fervere  :  ve- 
rumtamen  et  illos  qui  diebus  aliis  in  bis  pigri  sunt, 
débet  ista  solemnitas  excitare;  et  ii  qui  per  aUos 
dies  ad  ista  sunt  alacres ,  rtunc  ea  debent  ferventius 
esercere.  Tempus  quippe  humilitatis  nostrœ  vita 
in  hoc  sfeculo  est ,  quam  dies  signiticant  isti ,  Domino 
pro  nobis  Christo,  qui  semel  moriendo  passus  est, 
vehit  annis  omnibus  revobita  solemnitate  passuro. 
Quod  enim  semel  in  toto  tempore  factura  est,  ut 
vita  uostra  novaretur  ;  celebratur  annis  omnibus ,  ut 
in  memoriam  revocetur.  Si  ergo  veracissimic  pietatis 
affectu,  toto  peregrinationis  hujus  tempore,  quo  in 
mediis  tentationibus  vivimus,  humiles  corde  esse 
debemus  :  quanto  magis  his  diebus,  quibus  ipsum 
tempus  humilitatis  nostrœ  non  solum  vivendo  agi- 
mus,  sed  etiam  cek-hrando  signiticamus  ?  Humiles 
esse  nos  docuit  humilitas  Christi,  quia  impiis  mo- 
riendo cessit  :  excelsos  nos  facit  celsiludo  Christi, 
quia  pios  resurgendo  prœcessit.  «  Si  enim  commortui 


sumus ,  »  ait  Apostolus ,  «  et  convivemus  :  si  tole- 
ramus,  et  conregnabimus.  »  (II  Tim.,  u,  W,  d2.) 
Unum  boruni  modo,  tanquam  ejus  propinquante 
passione  ;  alterum  post  Pascha,  tanquam  ejus  resur- 
rectione  compléta ,  devotione  débita  celebramus. 
Tune  enim  post  dies  hujus  humilitatis,  etiam  nostrae 
celsitudinis  tempus,  etsi  nondum  videndo  agere 
vacat;  jam  tamen  prœmeditando  significare  dé- 
lectât. Nunc  itaque  orationibus  ingemiscamus  instan- 
tius  :  tune  uberius  eshilarabimur  laudibus. 

Oratio  fukicnda  jejunio  et  eiccinosijna.  Duo  gênera 
eleemosf/narum.  In  paupe.re  pascitur  Deus.  —  2.  Sed 
orationibus  nostris,  quibus  ad  Deum  facilius  vo- 
laudo  perveniant ,  eleemosynis  et  jejuniis  pennas 
pietatis  addamus.  Hinc  autem  intelligit  animus 
Christianus,  quantum  remotus  esse  débet  a  fraude 
aliéna»  rei;  quando  sentit  simile  esse  fraudi,  si  su- 
perflua  sua  non  tribuerit  indigenti.  Dominus  dicit  : 
«  Date,  et  dabitur  vobis;  dimittite ,  et  dimittetur 
vobis.  »  [Luc.,  VI,  37,  38.)  Hœc  duo  gênera  eleemo- 
synarum,  tribuendi  et  ignoscendi ,  clementer  et  fer- 


avec  charité,  avec  ferveur,  ces  deux  sortes  d'au- 
mônes, l'assistance  du  pauvre  et  le  pardon  des 
injures,  nous  qui  prions  Dieu  de  nous  combler 
de  biens,  et  de  ne  pas  nous  rendre  le  mal  que 
nous  méritons.  «  Donnez,  dit- il,  et  il  vous  sera 
donné.  »  Quoi  de  plus  conforme  à  la  vérité,  à  la 
justice,  que  celui  qui  refuse  de  donner  se  prive 
lui-même  du  plaisir  de  recevoii-?  Vous  accuse- 
riez d'impudence  le  laboureur  qui  viendrait 
pour  moissonner  un  champ  qui  n'a  pas  été  en- 
semencé ;  mais  quelle  impudence  bien  plus 
grande  dans  celui  qui  attend  que  Dieu  déverse 
sur  lui  ses  richesses,  quand  lui-même  ferme  son 
oreille  à  la  prière  du  pauvre?  Car  Dieu,  qui  est 
inaccessible  à  la  faim,  veut  qu'on  le  nourrisse 
dans  la  personne  du  pauvre.  Gardons-nous  donc 
de  mépriser  notre  Dieu,  qui  se  réduit  à  l'indi- 
gence dans  la  personne  du  pauvre,  afln  que  notre 
indigence  soit  rassasiée  de  l'abondance  de  ses 
richesses.  Nous  sommes  entourés  de  pauvres,  et 
nous  sommes  pauvres  nous-mêmes;  donnons 
donc  si  nous  voulons  recevoir.  A  le  bien  pren- 
dre, qu'est-ce  que  nous  donnons?  Et,  pour 
ce  peu  de  biens  visibles,  temporels  et  terrestres, 
que  désirons-nous  recevoir?  a  Ce  que  l'œil  de 
l'homme  n'a  point  vu,  ce  que  son  oreille  n'a 
point  entendu,  ce  que  son  cœur  n'a  jamais  com- 
pris. B  (I  Cor.,  II,  9.)  Si  Dieu  ne  nous  l'avait  pro- 
mis, il  y  aurait  une  espèce  d'effronterie,  de  don- 
ner les  biens  de  la  terre  pour  recevoir  les  biens 
du  ciel;  mais  quelle  impudence  bien  plus  grande 
denepointfairepartde  ces  biens,  que  nous  ne  te- 
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nonsque  de  la  libéralité  de  Celui  qui  nous  presse 
de  les  donner  aux  pau\-res?  De  quel  front  donc 
espérons-nous  que  Dieu  nous  donnera  ces  deux 
sortes  de  biens,  quand  nous  tenons  si  peu  de  cas 
de  son  commandement,  dans  l'usage  qu'il  nous 
prescrit  de  ces  biens  inférieurs  du  temps?  «  Re- 
mettez, et  il  vous  sera  remis,  »  c'est-à-dire,  par- 
donnez, et  on  vous  pardonnera.  Que  le  servi- 
teur de  Dieu  se  réconcilie  avec  son  compagnon, 
s'il  ne  veut  être  justement  châtié  par  son  maître. 
Lorsqu'il  s'agit  de  cette  sorte  d'aumône,  per- 
sonne ne  peut  alléguer  sa  pauvreté.  Celui  qui 
n'a  point  de  quoi  pourvoir  à  la  subsistance  de 
quelques  jours,  peut  se  procurer  le  bonheur  de 
vivre  éternellement.  Ici  on  donne  sans  intérêt, 
on  devient  riche  en  donnant,  et  on  ne  perd  ce 
qu'on  possède  qu'en  refusant  de  donner.  Si 
donc  il  est  des  inimitiés  qui  out  persévéré  jus- 
qu'à ces  jours,  il  faut  les  éteindre  et  y  mettre 
un  terme.  Détruisez-les,  si  vous  ne  voulez 
qu'elles  vous  détruisent.  Bannissez-les  de  votre 
cœur,  pour  ne  pas  tomber  sous  leur  joug; 
qu'elles  soient  mises  à  mort  par  le  Rédempteur, 
pour  qu'elles  ne  donnent  pas  elles-mêmes  la 
mort  à  celui  qui  s'obstine  à  les  retenir. 

Quels  sont  les  jeûnes  agréables  à  Dieu.  — 
3.  Que  vos  jeûnes  ne  soient  point  semblables  à 
ceux  que  condamne  le  prophète,  lorsqu'il  s'é- 
crie :  «  Est-ce  là  le  jeûne  dont  j'ai  fait  choix, 
dit  le  Seigneur?  »  (Isa.,  lviii,  5.)  Il  condamne 
les  jeûnes  des  gens  querelleurs,  et  n'a  pour 
agréables  que  les  jeûnes  de  ceux  qui  sont  cha- 


venter  operemur  :  qui  nobis  a  Domino  ut  bona 
tribuantur,  et  mala  non  retribuantur,  oramus. 
«  Date,  inquit,  et  dabitur  vobis.  »  Quid  verius;  quid 
justius  ;  ut  qiii  dare  detrectat ,  se  fraudet  ipse ,  nec 
accipiat?  Si  impudenter  agricola  quEerit  messem, 
ubi  se  novit  non  prsemisisse  semen  ;  quanto  impu- 
dentius  quœrit  Deum  divitem  daiitem,  qui  hominem 
pauperem  uoluit  exaudire  poscentem"?  In  paupere 
enim  se  pasci  voluit,qui  non  esurit.  Deum  ergo 
nostrum  egentem  non  spernamus  in  paupere,  ut 
egentes  satiemur  in  divite.  Habemus  egentes,  et 
egemus  :  demus  ergo,  ut  accipiamus.  Verumtrimen 
quid  est  quod  damus?  Et  pro  isto  exiguo,  visibili, 
temporal!  atqne  terreno,  quid  est  quod  accipere 
desideramus?  «  Quod  oculus  non  vidit ,  nec  auris 
audivit,  nec  in  cor  hominis  ascendit.  »  (I  Cor., 
II,  9.)  INisi  ipse  promitteret,  impudentise  fuisset  dare 
ista,  et  accipere  velle  illa  :  et  noUe  dare  nec  ista  , 
(Aliquid  hic  supplendum  )  quœ  tamcn  ista  nec  ipsa 


haberemus,  nisi  dante  illo,  qui  esbortatur  ut  demus. 
Qua  igitur  fronte  in  utrisque  speramus  dantem,  si 
in  minimis  contemnimus  imperantem?  «  Dimittite,  et 
dimittetur  vobis.  »  Hoc  est  :  Ignoscite,  et  ignos- 
cetur  vobis.  Conservus  conservo  reconcilietur,  ne 
juste  servus  a  Domino  puniatur.  In  boc  génère  elee- 
mosynae ,  nullus  est  pauper.  Potest  hoc  facere  ut  in 
seternum  vivat,  etiam  qui  ad  tempus  non  habet 
unde  vivat.  Gratis  datur,  dando  cumulatur,  quae 
non  consumitur,  nisi  quando  non  erogatur.  Cujus 
ergo  usque  ad  hos  dies  inimicitiae  perdurarunt,  con- 
fundantur  atque  finiantur.  Finiantur,  ne  iiniant  : 
non  teneantur,  ne  teneant  :  perimantur  per  re- 
deniptorem,  ne  périmant  retentorem. 

Jejunia  Deo  accepta.  —  3.  Jejunia  vestra  non  sint 
talia,  qualia  Propheta  condemnat,  dicens  :  «  Non 
hoc  jejunium  elegi ,  dicit  Dominus.  »  (Isai.,  lviii.  S.) 
Arguit  enim  jejunia  Utigiosorum  :  quaerit  piorum. 
Arguit  opprimentes  :  quœrit  relaxantes.  Arguit  ini- 
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ritables.  Il  condamne  les  oppresseurs,  il  aime 
ceux  qui  allùgent  les  fardeaux  de  leurs  frères; 
il  condamne  ceux  qui  no  vivent  que  d'inimitiés; 
il  aime  ceux  qui  remettent  les  offenses.  Vous 
mettez  pendant  ces  jours  un  frein  à  vos  désirs, 
même  dans  les  choses  permises,  pour  ne  point 
être  entraînés  à  ce  qui  est  défendu.  Dans  aucun 
autre  temps,  on  ne  verra  se  gorger  de  vin  ou 
commettre  l'adultère  celui  qui ,  pendant  ces 
jours,  renonce  aux  droits  du  mariage.  Ainsi, 
notre  prière,  appuyée  sur  l'humilité  et  la  cha- 
rité ,  sur  le  jeune  et  sur  l'aumône ,  sur  l'absti- 
nence et  le  pardon  des  injures,  sur  le  soin  que 
nous  aurons  de  faire  le  bien  au  lieu  de  rendre 
le  mal,  d'éviter  le  mal  et  de  pratiquer  le  bien , 
cherche  la  part  et  l'obtient,  car  cette  prière 
vole,  soutenue  et  portée  par  les  ailes  des  vertus, 
et  s'élève  plus  facilement  dans  les  cieux,  où 
nous  a  précédés  Jésus-Christ,  qui  est  notre  paix. 

SERMON   CCVII. 

111"  pour  le  carême. 

C'est  surtout  dans  ce  temps  qu'il  faut  pra- 
tiquer le  devoir  de  l'aumône.  —  1.  C'est  par 
l'aumône  ,  le  jeûne  et  la  prière  qu'il  nous  faut, 
avec  la  grâce  du  Seigneur  notre  Dieu ,  triom- 
pher des  tentations  du  siècle ,  des  embûches  du 
démon,  des  épreuves  de  la  vie,  des  attraits  de  la 
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chair,  de  toutes  les  adversités  du  corps  et  de 
l'âme.  Il  n'est  aucun  temps  de  sa  vie  où  le  chré- 
tien ne  doive  s'appliquer  avec  ferveur  à  la  pra- 
tique de  ces  bonnes  œuvres;  mais  il  le  doit  sur- 
tout à  l'approche  de  la  solennité  pascale,  dont 
le  retour  annuel  excite  nos  âmes  en  renouvelant 
en  elles  le  souvenir  salutaire  de  la  miséricorde  Hj 
du  Fils  unique  de  Dieu  à  notre  égard,  du  jeûne 
et  des  prières  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de  pra- 
tiquer pour  nous.  Aumône  (en  grec  eleemosyna) 
signifie  iniséricorde.  Or,  quelle  miséricorde  plus 
grande  pour  de;  malheureux  que  celle  qui  a  fait 
descendre  du  ciel  le  Créateur  du  ciel,  revêtu 
d'un  corps  terrestre  Celui  qui  a  forme  la  terre, 
rendu  notre  égal  Celui  qui ,  dans  l'éternité  ,  est 
l'égal  du  Père  ;  imposé  la  nature  de  serviteur  au  ^ 
Maître  du  monde  et  réduit  le  pain  au  besoin  de 
la  faim,  la  plénitude  à  la  souffrance  de  la  soif,  ! 
la  force  à  une  extrême  faiblesse,  la  vie  à  la 
mort?  Et  pourquoi?  Pour  apaiser  notre  faim, 
arroser  notre  aridité  ,  soulager  notre  faiblesse, 
enflammer  notre  charité.  Quelle  plus  grande 
miséricorde  que  celle  qui  nous  présente  le  Créa- 
teur devenu  créature,  le  souverain  Maître  se 
faisant  esclave,  le  Rédempteur  vendu;  que  de 
voir  si  profondément  humilié  Celui  qui  nous 
élève ,  et  mis  à  mort  Celui  qui  nous  ressuscite  ? 
Il  nous  est  commandé,  pour  accomplir  le  devoir 
de  l'aumône ,  de  donner  du  pain  à  celui  qui  a 


micantes  :  quaerit  libérantes.  Inde  enim  per  hos  dies 
a  rébus  licitis  desideria  vestra  frenatis,  ne  illicita 
committatis.  Nullis  diebus  se  ingurgitet  vino,  uec 
adulteriû,  qui  diebus  istis  tempérât  a  conjugio.  lia 
oratio  nostra  humilitate  et  caritate,  jejunando  et 
dando,  temperando  et  ignoscendo,  bona  tribuendo  et 
mata  non  retribuendo,  a  malo  declinando  et  bona 
faciendo,  quajrit  pacem,  et  consequitur  eam.  Volât 
enim  talibus  oratio  pennis  adminiculata  virtutum  : 
et  quo  Christus  pax  nostra  prœcessit,  facilius  per- 
fertur  in  coelum. 

SERMO  CCVII  W. 

In   Quadruffesima ,   111. 

Eleemosyna  isto  maxime  tempore  eroganda.  —  1.  In 
adjutorio  misericordia?  Domini  Dei  nostri,  tenta- 
tiones  saeculi,  insidia?  diaboli,  mundi  labor,  carnis 
illecebra,  turbulentorum  temporum  Ëuctus,  et  cor- 
poralis  omnis  atque  spiritalis  adversitas,  eleemo- 
synis,    et  Jejuniis,    atque    orationibus    superandae 


sunt.  Haec  cum  per  totam  vitam  fervere  debeant 
Christiano  ;  tum  maxime  propinqiiante  (6)  solemni- 
tate  Paschali,  quœ  suo  reditu  anniversario  nostras 
excitât  mentes,  iunovans  in  eis  memoria  salutari , 
quod  Dominus  noster  unicus  Dei  Filius  misericor- 
diam  praestitit  nobis,  jejunavit  oravitque  pro  nobis. 
Eleemosyna  quippe  Graîce,  misericordia  est.  Quse 
autem  major  esse  misericordia  super  miseros  potuit, 
quam  illa  quae  coeli  creatorem  de  cœlo  deposuit ,  et 
terreno  corpore  terra;  induit  condilorem;  eum  qui 
in  œternitate  Patris  manet  sequalis ,  mortalitate 
coœquavit  et  nobis,  formam  servi  mundi  Domino 
imposuit;  ut  ipse  panis  esuriret,  satietas  sitiret, 
virlus  inlirmaretur,  sanitas  vulneraretur,  vita  more- 
retur  ?  Hoc  autem  ut  nostra  pasceretur  famés,  riga- 
retur  ariditas,  consolareturintirmitas,  exstingueretur 
iniquitas,  ardesceret  caritas.  Quse  major  misericordia, 
quam  creari  creatorem,  servire  dominatorem,  vendi 
redemptorem ,  humiliari  esaltatorem ,  occidi  sus- 
citatorem?  Nobis  de  prœbendis  eleemosynis  prœ- 
cipitur  ut  panem  demus  esurienti  :  ille  se  ipsum  ut 


(a)  Alias  de  Diversis  lxjii.  —  (6)  Colbertinus  Ms.  appropiiiguanle  Dominica,  quœ  suo,  etc. 


SERMON 

faim.  {Isa. ,  lviii,  7.)  Avant  de  se  donner  lui- 
même  à  nous  comme  notre  pain ,  comme  notre 
nourriture,  il  s'est  livré  lui-même  pour  nous  à 
-  bourreaux.  Il  nous  est  commandé  de  donner 
j  hospitalité  au  voyageur;  il  est  venu  chez  lui, 
et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu.  {Jean,  i,  11.  )  Que 
nôtre  àme  bénisse  donc  ce  Dieu  qui  pardonne 
toutes  ses  iniquités,  qui  guérit  toutes  ses  lan- 
i     gueurs,  qui  rachète  sa  vie  de  la  mort,  qui  la 
I    couronne  de  miséricorde  et  d'amour,   et  qui 
I     comble  de  biens  tous  ses  désirs.  [Ps.  en,  2,  5.) 
Que  nos   aumônes   soient    donc  d'autant  plus 
abondantes,  d'autant  plus  fréquentes,  que  nous 
approchons  davantage  du  jour  où  nous  célé- 
brons la  grande  aumône  que  Dieu  nous  a  faite. 
Séparez   le  jeune   de    la   miséricorde  pour   le 
pauvre,  il  ne  peut  vous  servir  de  rien. 

Quel  est  le  jeûne,  quelle  est  l'abstinence  que 
Dieu  demande?  Il  faut  di?ninuer  et  no7i  pas 
seulement  changer  nos  jouissances.  —  2.  Jeû- 
nons donc,  en  humiliant  nos  âmes,  à  l'approche 
du  jour  où  le  Maître  de  l'humilité  s'est  humilié 
lui-même  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix.  {Philip.,  ii,  8.)  Imitons  son 
crucifiement  en  attachant  à  la  croix,  avec  les 
clous  de  l'abstinence,  nos  passions  eflrénées.  Châ- 
tions notre  corps  et  réduisons-le  en  servitude  ;  et 
pour  que  notre  chair  indomptée  ne  nous  en- 
traîne pas  dans  des  excès  coupables,  sachons, 
pour  la  soumettre,  lui  retrancher  une  partie  des 
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jouissances  permises.  Dans  tous  les  au  très  temps, 
il  faut  éviter  les  excès  de  la  débauche  et  de  l'i- 
vresse, mais,  durant  ces  jours,  on  doit  renoncer 
aux  festins  les  plus  légitimes.  Un  chrétien  doit 
avoir  constamment  en  horreur  et  fuir  l'adultère 
et  la  fornication,  mais  il  doit,  dans  ce  temps, 
user  avec  modération  même  des  droits  da  ma- 
riage. La  chair  vous  obéira  facilement  lorsque 
vous  lui  défendrez  de  s'attacher  à  ce  qui  lui  est 
étranger,  lorsqu'elle  aura  pris  l'habitude  de 
s'imposer  un  frein  dans  l'usage  même  de  ce  qui 
lui  appartient.  Prenez  garde  que  vous  ne  chan- 
giez seulement  vos  jouissances ,  mais  sans  les 
diminuer.  Il  en  est  qui  cherchent  à  remplacer  le 
vin  dont  ils  font  usage  par  des  boissons  extra- 
ordinaires ,  et  qui  demandent  au  jus  d'autres 
fruits  des  sensations  plus  agréables  que  celles 
qu'ils  trouvaient  dans  le  jus  de  la  vigne  ;  ils  re- 
cherchent les  aliments  maigres  les  plus  variés 
et  les  plus  exquis,  et  semblent  choisir  ce  temps 
pour  se  livrer  à  des  raffinements  de  sensualité 
dont  ils  rougiraient  en  toute  autre  circonstance, 
en  sorte  qu'ils  font  servir  l'observance  du  ca- 
rême non  pas  à  réprimer  leurs  anciennes  con- 
voitises ,  mais  à  inventer  de  nouvelles  jouis- 
sances. Ne  cédez  point,  mes  frères,  à  ces  perfides 
insinuations,  et  usez  pour  cela  de  la  plus  grande 
vigilance.  Joignez  l'économie  au  jeûne  ;  vous 
vous  mortifiez  sur  la  quantité  des  aliments,  évitez 
de  même  tout  ce  qui  peut  exciter  la  sensualité. 


nobis  daret  esurientibus,  prius  pro  nobis  se  tradidit 
saevientibus.  Prœcipitur  nobis  ut  peregrinum  reci- 
piamus  :  ille  pro  nobis  in  sua  propria  venit ,  et  sui 
eum  non  receperunt.  (Juan.,  i,  11.)  Ipsum  denique 
benedicat  anima  nostra,  qui  propitius  lit  omnibus 
iuiquitatibus  ejus,  qui  sanat  omnes  languores  ejus, 
qui  redimit  de  corruptione  vitam  ejus,  qui  uam 
coronat  in  miseratione  et  misericordia  :  qui  satiat  in 
bonis  desiderium  ejus.  [Psal.  eu,  2,  etc.)  Êxerceamus 
itaque  eleemos3-nas  nostras  tanto  impensius,  tanto- 
que  frequentius,  quanto  propinquior  fit  dies,  qiia 
nobis  praerogata  eleemosyna  celebratur.  Quia  jeju- 
nium  sine  misericordia  ei  nibil  est  qui  jejunat. 

Jejunium  et  abslinenlia  quatis  requirilur.  Minuendœ 
volujjtates,  non  muiundœ.  — 2.  Jejunemus  etiara  hu- 
miliantes animas  nostras,  appropinquante  die  que 
niagister  humilitatis  humiliavit  semetipsum,  i'actus 
subditus  usque  ad  mortem  crucis.  [Phili,i.,  n,  8.) 
Imitemur  ejus  crucem,  abstinentia;  clavis  edomitas 
concupiscentias  contigent"?.  Castigemus  corpus  nos- 
Irum ,   et  servituti   subjiciamus   :   et   ne  per   indo- 


mitam  carnem  ad  illicita  prolabamur,  in  ea  de- 
manda aiiquantum  et  licita  subtrahamus.  Crapula 
et  ebrietas  etiam  per  dies  cajteros  devitanda  :  per 
hos  autem  dies  etiam  concessa  prandia  removenda. 
Adulteria  et  fornicationes  semper  exsecranda  atque 
fugienda  :  liis  autem  diebus  et  a  conjugibus  tempe- 
randum  est.  Facile  tibi  obtemperabit  caro,  ne  inhas- 
reat  alienis ,  quae  refrenari  consueverit  et  a  suis. 
Sane  cavendum  est  ne  mutes,  non  minuas  voluptates. 
Videas  enim  quosdam  pro  usitato  vino,  inusitatos 
liquores  exquirere ,  et  aliorum  expressione  po- 
morum,  quod  ex  uva  sibi  denegant,  multo  suavius 
conipensare  ;  cibos  extra  carnes  multiplie!  varietate 
ac  jucunditate  conquirere;  et  suavitates  quas  alio 
tempore  cousectari  pudet,  Imic  tempori  quasi  op- 
portune colligere  :  ut  videlicet  observatio  Quadrage- 
simaî  non  sit  veterum  concupiscentiarum  repressio, 
sed  uovarum  deliciarum  occasio.  Hœc,  Fratres,  ne 
vobis  persuasa  subrepaut ,  quanta  poteslis  vigilantia 
providete.  Paroimonia  jejuniis  conjungatur.  Sicut 
ventris  castiganda  satuiitas,  ita  gulœ  irritameuta 


no 


SERMONS.  — 


Une  s'agit  point  d'avoir  en  horreur  les  aliments 
destinés  à  la  nourriture  de  l'homme ,  mais  de 
mettre  un  frein  à  l'appétit  sensuel.  Ce  n'est 
point  pour  avoir  désiré  manger  un  veau  gras 
ou  des  volailles  bien  nourries  qu'Esau  perdit  ses 
droits  aux  bénédictions  divines,  mais  pour  le 
désir  immodéré  d'un  simple  plat  de  lentilles. 
(Ge/J., XXV, 30,34. )Lcsaintroi David  se  repuntit 
d'avoir  désiré  trop  vivement  boire  un  peu  d'eau. 
(1  Parai.,  xi,  18.)  Ce  n'est  donc  point  par  des 
mets  exquis  et  délicatement  préparés ,  mais  par 
les  aliments  que  nous  trouvons  sous  la  main 
et  qui  sont  les  plus  communs,  qu'il  faut  restaurer, 
ou  plutôt  soutenir  notre  corps  épuisé  par  le 
jeune. 

La  prière  de  celui  qui  jeûne  doit  être  sans 
mélange  de  convoitise  et  de  haine.  Comment  la 
prière  pratique  le  devoir  de  l'aumône.  — 3.  Ces 
pieuses  aumônes  et  ce  jeûne  frugal  sont  les  ailes 
qui,  dans  ces  saints  jours,  aideront  notre  prière 
à  monter  vers  le  ciel  ;  car  l'homme  peut ,  sans 
témérité,  implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  lors- 
que lui-même  ne  refuse  pas  de  faire  miséricorde  à 
son  semblable,  et  que  les  fantômes  nuageux  des 
convoitises  charnelles  ne  viennent  pas  obscurcir 
l'intention  claire  et  lumineuse  de  son  cœur. 
Mais  que  notre  prière  soit  pure  ;  demandons 
ce  que  désire,  non  pas  la  cupidité,  mais  la  cha- 
rité ;  ne  souhaitons  point  de  mal  à  nos  enne- 
mis; ne  nous  servons  point  de  la  prière  pour 


11°  SÉRIE. 

exhaler  notre  fureur  contre  ceux  que  notre 
vengeance  n'a  pu  atteindre.  De  même  que  les 
aumônes  et  les  jeûnes  nous  prédisposent  admi- 
rablement à  la  prière,  ainsi  notre  prière  accom- 
plit elle-même  ce  devoir  de  l'aumône,  lorsque 
nous  l'adressons  à  Dieu  ,  lorsque  nous  la  répan- 
dons en  sa  présence,  non-seulement  pour  nos 
amis,  mais  aussi  pour  nos  ennemis ,  et  qu'elle 
bannit  tout  sentiment  de  colère,  de  haine,  et 
d'autres  vices  non  moins  pernicieux.  Le  jeûne 
nous  impose  de  nous  abstenir  de  nourriture, 
combien  plus  la  prière  doit-elle  s'abstenir  de  ce 
qui  est  poison?  Nous  donnons  à  notre  corps, 
aux  heures  déterminées  et  convenables,  la  juste 
nourriture  dont  il  a  besoin,  mais  gardons  -nous 
de  mêler  à  notre  prière  ces  jouissances  défen- 
dues. Que  son  jeûne,  sous  ce  rapport,  soit  per- 
pétuel, car  elle  a  une  nourriture  qui  lui  est 
propre  et  qu'on  lui  commande  de  prendre  sans 
interruption.  Que  toujours  elle  s'abstienne  de 
haine,  et  qu'elle  se  nourrisse  constamment  d'à 
mour. 

SERMON    CCVIII. 

IV  pour  le  carême. 


{ 


En  quoi  doit  consister  l'abstine?ice  quadra- 
gésimale.  Il  faut,  non  pas  changer  seulement, 
mais  restreindre  ses  jouissances.  —  1.  Voici 
arrivée  cette  époque  solennelle  de  l'année ,  où 


cavenda  suut.  Non  humanorum  alimentorum  gênera 
detestanda,  sed  carnalis  est  delectatio  refrenanda. 
Esau  non  pingui  vitulo  vel  volatilibus  saginatis , 
sed  immoderate  concupita  lenticula  reprobatus  est. 
[Gen.,  XXV,  30.)  Sanctum  David  aquani  plus  justo  de- 
siderasse  pœnituit.  (I  Parai.,  xi,  18.)  Non  opcrosis 
ergo  neque  pretiosis,  sed  in  promplu  posilis  et  qui- 
busque  vilioribus  alimeiitis  est  corpus  a  jejunio 
reticiendum ,  vel  potius  fulciendum. 

Oratio  jejunantis  libéra  sil  a  cupiditate  et  odio. 
Quomodo  oratio  facil  eleemoaynas .  —  ,'5.  His  diebiis 
adminiculis  piarum  eleemosynanim  et  frugalium 
jejuniorum  oratio  nostra  in  superna  sustoUitur  : 
qida  nec  impudenter  a  Dec  misericordia  petitur, 
cum  ab  homine  homini  non  negatur,  nec  serena 
Ourdis  petentis  intentio  carnalium  voluptatum  phan- 
tasniatibus  nubilis  impeditur.  Sit  autem  oratio  casta, 
ne  forte  uon  quod  caritas,  sed  quod  cupiditas  quœrit, 
optemus;  ne  inimicis  mali  aliquid  iinprecemur  ; 
ne  in  quos  nocendo  vel  vindicando  non  possumus, 

{a)  Âlias  de  Diversis  Lxx.ii 


orando  sœviamus.  Certe  sicut  nos  apti  efficimur  ad 
orandum  eleemosynis  et  jejuniis,  sic  et  ipsa  nostra 
oratio  facit  eleemosynas,  cum  dirigitur  atque  pro- 
funditur,  non  pro  amicis  tantum ,  veruni  etiam  pro 
inimicis,  et  jejunat  ab  ira  et  odio  et  a  perniciosis- 
simis  vitiis.  Si  enim  nos  jejunamus  a  cibis,  quanto 
potius  illa  a  venenis?  Denique  nos  debitis  opportu- 
nisque  temporibus  alimentorum  perceplione  reii- 
cimur  :  nunquam  illam  escis  talibus  oblectemus. 
Perpétua  suseipiat  ista  jejunia  :  quia  est  illi  cibus 
proprius,  quem  sumere  sine  intermissione  praeci- 
pitur.  Semper  ergo  jejunet  ab  odio,  semper  dilec- 
tione  pascatur. 

SERMO  CCVIIK"). 

In    Quadragesima ,    IV. 

Quadragesimalis  abstinentia  qualis  esse  débet.  Res- 
Iringendœ  deliciœ ,  non  mutandœ.  —  i .  Solemne 
tempus    advenit,    quo  Vestram   commoneamus    et 


SERMON 

nous  devons  adresser  à  votre  charité  d'utiles 
avertissements  et  des  exhortations  salutaires;  et 
quand  nous  garderions  le  silence,  ce  temps  seul 
vous  invite  et  vous  exhorte  à  vous  appliquer 
avec  plus  d'assiduité  et  de  ferveur  que  de  cou- 
tume au  jeûne,  à  la  prière,  à  l'aumône.  Mais 
cependant  nous  vous  faisons  entendre  la  parole 
sainte  dont  nous  sommes  les  ministres,  afin  que 
notre  voix,  comme  une  trompette  guerrière, 
donne  à  votre  esprit  des  nouvelles  forces  dans 
L's  combats  qu'il  doit  soutenir  contre  la  chair. 
Que  vos  jeûnes  soient  donc  exempts  de  que- 
relles, de  cris,  de  mauvais  traitements;  que  ceux 
mêmes  qui  sont  sous  votre  autorité  sentent  que 
vous  allégez,  par  bonté,  le  joug  qui  pèse  sur 
eux  ;  réprimez  une  sévérité  trop  vigoureuse,  sans 
relâcher  les  liens  d'une  discipline  salutaire.  Or, 
en  vous  abstenant ,  pour  mortifier  votre  corps, 
de  certains  aliments  dont  l'usage  est  d'ailleurs 
permis  et  licite,  rappelez-vous  bien  que  «  tout 
est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs,  »  et  ne  regardez 
comme  impur  que  ce  qui  est  souillé  par  l'infi- 
délité; «car,  ajoute  l'Apôtre,  rien  n'est  pur  pour 
ceux  qui  sont  impurs  et  infidèles.  »  {TH.,  i,  lo; 
Rom.,  \iv,  20.)  Mais,  lorsque  les  chrétiens  ré- 
duisent leurs  corps  en  servitude ,  tout  ce  qu'ils 
retranchent  des  jouissances  corporelles  est  pour 
leur  âme  un  progrès  dans  les  voies  du  salut. 
Aussi,  gardez-vous  bien  de  remplacer  des  mets 
exquis  par  d'autres  mets  non  moins  exquis,  ou 
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même  de  rechercher  dans  les  animaux  maigres 
une  chair  plus  délicate,  d'un  plus  grand  prix. 
Voulez-vous  châtier  votre  corps  et  le  réduire  en 
servitude,  il  faut,  non-seulement  changer,  mais 
restreindre  vos  jouissances.  Qu'importe  l'espèce 
des  aliments,  dès  lors  qu'ils  sont  pour  vous 
l'objet  d'une  sensualité  coupable?  Ce  n'est  pas 
seulement  la  chair  des  animaux,  mais  des  fruits, 
de  simples  légumes  des  champs  que  regret- 
taient les  Israélites,  lorsqu'ils  furent  condamnés 
par  la  voix  même  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  non  plus 
pour  un  morceau  de  viande  de  porc,  mais  pour 
un  plat  de  lentilles  cuites,  qu'Esaù  perdit  son 
droit  d'ainesse.  {Gen.,  xxv,  30.)  Ai-je  besoin  de 
rappeler  ce  que  le  Seigneur,  lorsqu'il  eut  faim, 
répondit  au  démon,  qui  le  tentait  en  ne  lui  propo- 
sant cependant  que  du  pain?  [Matth.,  iv,  3.)  Et 
certes  il  n'avait  pas  besoin  de  dompter  les  ré- 
bellions de  la  chair,  mais  il  voulait  nous  ap- 
prendre ,  dans  sa  miséricorde ,  ce  que  nous  de- 
vions répondre  nous-mêmes  dans  de  semblables 
tentations.  Ainsi  donc,  mes  très-chers  frères, 
quels  que  soient  les  aliments  dont  vous  croyez 
devoir  vous  abstenir,  soyez  fidèles  à  votre  réso- 
lution pour  observer  les  règles  de  la  tempérance 
chrétienne;  mais  gardez-vous  de  cette  erreur 
sacrilège  qui  va  jusqu'à  condamner  les  créatures 
de  Dieu.  Et  vous  qui  êtes  engagés  dans  les  liens 
du  mariage ,  c'est  maintenant  surtout  qu'il  faut 
écouter  avec  docilité  les  avertissements  de  l'A- 


exhortemur  in  Domino  Caritatem  :  qnanquam 
ipsum  tempus,  etiam  tacentibus  nobis,  satis  vos 
admoneat  et  hortetur,  ut  jejuniis  et  orationibus 
et  eleemosynis  solito  instantius  et  alacrius  ferveatis. 
Sed  ministerium  nostri  sermonis  accedit,  ut  et  vocis 
hujus  tuba,  vires  suas  spiritus  vester  adversus  carnem 
dimicaturus  accipiat.  Sint  ergo  vestra  jejunia  sine 
litibus,  clamoribus,  cœdibus  :  ut  etiam  qui  sub  jugo 
vestro  sunt,  remissionem  cautam  sentiant  et  be- 
nignam  :  ut  aspera  severitas  refrenetur,  non  ut 
salubris  disciplina  solvatur.  Cum  vero  aliquo  génère 
ciborum  etiam  concessorum  atque  licitoruni,  causa 
^astigandi  corporis  abstinetis ,  mementote  omnia 
munda  mundis  :  ne  quid  putetis  immundum,  nisi 
quod  infidelitas  inquiuaverit.  «  Immundis  enim  et 
inlidelibus,  »  ait  Apostolus,  «  nihil  est  mundum.  » 
(TiL,  I,  lo.)  Sed  plane  tidelium  corpora  cum  servi- 
tuti  subjiciuntur,  proticit  spiritali  saluti,  quidquid 
corporali  minuitur  voluptati.  Ideoque  cavendum  est, 
ne  pretiosas  eseas  vel  pro  aliis  alias,  vel  etiam  pre- 

(o)  lu  Victoriûus  Ms.  Alii  vero  cum  Lov.  et  agricolis  alimentis. 


tiosiores  sine  carnibus  anLmalium  requiratis.  Cum 
enim  corpus  castigatur,  et  servituti  subjicitur,  res- 
tringendae  sunt  deliciœ,  non  mutandae.  Quid  enim 
interest  in  quali  cibo  coucupiscentia  immoderata 
culpetur?  Non  utique  de  solis  carnibus,  sed  etiam 
de  quibusdam  pomis  et  («)  agriculturae  alimentis 
Israelitarum  concupiscentia  divina  voce  damnata  est. 
Et  Esau,  non  propter  offam  suiUam ,  sed  propter  len- 
ticulam  defricatam,  sua  primogenita  perdidit.  [Gen., 
xxv,  30.)  Ut  omittam  quid  esmiens  Dominas  tenta- 
tori  etiam  de  ipso  pane  responderit  [MtiUk.,  iv,  3); 
qui  certe  non  suam  carnem  quasi  rebellem  domabat, 
sed  quid  in  talibus  tentationibus  respondere  de- 
beamus  misericorditer  admonebat.  Quapropter,  Ca- 
rissimi,  a  quibuscumque  cibis  vobis  placuerit  abs- 
tinere  ;  mementote  ut  propositum  vestrum  pia 
temperautia  conservetis,  non  ut  Dei  creatiu:am 
sacrilego  errore  damnetis.  Quicumque  etiam  estis 
conjugibus  aUigati,  nuuc  maxime  Apotoiica  mouita 
uolite  contemnere,  ut  invicem  abstiueatis  ad  tempus. 
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pôtre,  et  vous  refuser  l'un  à  l'autre,  pour  un 
temps,  afin  de  vaquer  à  la  prière.  (I  Cor.,  vu, 
5.)  11  serait  souverainement  inconvenant  de  no 
pas  faire  maintenant  ce  que  vous  faites  si  utile- 
ment en  tout  autre  temps.  Est-ce  un  trop  lourd 
fardeau  pour  les  époux  de  pratiquer ,  au  retour 
annuel  des  saintes  observances  du  carême ,  la 
continence  que  les  veuves  font  profession  d'ob- 
server une  grande  partie  de  leur  vie,  et  que  les 
\ierges  saintes  ont  fait  vœu  d'observer  jusqu'à 
leur  mort? 

Nous  devons,  dans  le  carême,  midtiplier  7ios 
aumônes.  C'est  faire  l'aumône  que  de  par- 
donner à  ses  ennemis.  —  2.  C'est  un  devoir,  en 
outre,  de  multiplier  les  aumônes  pendant  ce 
saint  temps.  Pouvez-vous  consacrer  plus  juste- 
ment qu'à  secourir  l'indigent  ce  que  vous  vous 
retranchez  par  l'abstinence  ?  Et  quoi  de  plus  in- 
juste que  les  privations  qui  nous  sont  imposées 
par  l'abstinence  aillent  grossir  les  trésors  de 
l'avarice  ou  les  réserves  de  la  sensualité?  Consi- 
dérez donc  à  qui  vous  devez  donner  ce  que  vous 
vous  retranchez  à  vous-mêmes;  que  la  miséri- 
corde consacre  aux  œuvres  de  charité  ce  que 
la  tempérance  ôte  au  plaisir.  Que  dirai-je  de 
cette  œuvre  de  miséricorde  pour  laquelle  on 
n'a  rien  à  puiser  dans  ses  trésors,  rien  à  tirer 
de  sa  bourse ,  mais  oii  tout  vient  du  cœur, 
qui  perd  beaucoup  plus  à  le  conserver  qu'à  s'en 
dépouiller  ?  Je  veux  parler  de  la  colère  que  l'on 
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conserve  dans  son  cœur  contre  son  frère.  Est-il 
rien  de  plus  insensé  que  d'éviter  avec  soin  un 
ennemi  au  dehors,  et  d'en  conserver  un  bien 
plus  dangereux  au  fond  de  son  cœur?  Aussi 
l'Apôtre   nous  fait- il  cette  recommandation  : 
«  Oui:  le  soleil  ne  se  couche  point  sur  votre  co- 
lère, »  et  il  ajoute  aussitôt  :  «  Ne  donnez  point 
entrée  au  démon.»  {Ephés.,  iv,  26, 27.) C'est  ce 
que  semble  faire  celui  qui  ne  se  hâte  point  de 
chasser  la  colère  de  son  cœur  :  c'est  une  porte 
qu'il  ouvre  pour  donner  entrée  au  démon.  Veil- 
lons tout  d'abord  à  ce  que  le  soleil  visible  ne  se 
couche  point  sur  notre  colère,  si  nous  ne  vou- 
lons que  le  Soleil  de  justice  abandonne  notre     ■ 
âme.  Mais,  s'il  en  est  parmi  vous  chez  qui  cette 
colère   ait  persévéré  jusqu'à  présent,  qu'ils  la 
bannissent  de  leur  âme  à  l'approche  de  la  pas- 
sion du  Seigneur,  qui,  loin  de  s'irriter  contre  ses 
bourreaux  du  haut  de  la  croix,  a  répandu  pour 
eux  sa  prière  et  son  sang.  Oui,  s'il  en  est  parmi 
vous  dont  le  cœur  ait  gardé  de  la  colère  jusqu'à 
ces  saints  jours  avec  une  persévérance  opiniâtre, 
qu'il  la  rejette  au  plus  tôt  de  son  cœur,  pour  que 
sa  prière  puisse  en  sortir  avec  assurance,  sans 
craindre  ni  obstacle,  ni  trouble,  ni  d'être  ré- 
duite au  silence  par  les  remords  de  sa  conscience 
lorsqu'il  arrivera  à  cet  endroit  où  il  faudra  dire  à 
Dieu  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {Matlh., 
VI,  12.)Vous  devez  demander  àDieu  deux  choses: 


ut  vacetis  orationibus.  (I  Cor.,  vn.  S.)  Quod  enim  et 
aliis  (liebus  utiliter  lit,  nimis  inverecundum  est  si 
modo  non  liai.  Arbitror  ouerosum  non  esse  debere, 
anniversariii  observatioue  solemnibus  diebus  hoc 
facere  conjugatos,  quod  vidua;  ex  quadam  vita3  parte 
professa!  suut,  quod  tota  vita  sanctœ  virgines  susce- 
perunt. 

Eleemosynœ  opéra  amplificaitda.  Eleemosynœ  ymus, 
parcere  inimicis.  —  2.  Jam  vero  eleemosynas  his  die- 
bus augere,  quodam  modo  ex  debito  est.  Ubi  enim 
justius  quam  miserendo  impenditis  ,  quod  vobis 
abstinendo  demitis  ?  Et  quid  iniquius,  quam  ut  quod 
minus  erogat  abstineutia,  servet  permaneus  avaritia, 
aut  consumât  dilata  luxuria  ?  Inteudite  itaque  quibus 
debeatis  quod  vobis  denegatis  :  ut  quod  detrahit 
temperantia  voluptati ,  addat  misericordia  caritali. 
Quid  jam  dicani  de  illo  opère  misericordiœ,  ubi  uiliil 
de  apotliecis,  uihil  de  sacculo  irapenditur,  sed  ex 
corde  dimittitur  ;  quod  magis  si  maneat,  quam  si  re- 
cédât, incipit  esse  damnosum?  Iram  dico  adversus 
aliquem    iu    corde  servatam.  Quid   autem   stultius, 


quam  inimicum  forinsecus  devitare ,  et  multo  pejo- 
rem  in  prœcordiis  intimis  retinere?  Unde  Apostolus 
dicit  :  «  Sol  non  occidat  super  iracundiam  vestram.  »  me 
Mo.vque  subjunx.it  :  «  Neque  detis  locum  diabolo.  »  T 
[Ephes.,  IV,  26,  27.)  Tanquam  hoc  agat,  qui  non  cito 
iram  pellit  es  animo,  ut  per  illam  velut  per  januam 
aditum  prœstet  diabolo.  Primitus  itaque  ageudum 
est,  ut  super  iram  non  occidat  iste  sol;  ne  deserat 
ipsam  mentemjustitia;  sol.  Sed  in  cujuspectore  adhuc 
usque  permansit ,  pellat  eam  saltem  jam  proximus 
dies  Dominicte  passionis,  qui  non  est  iratus  interl'ec- 
toribus  suis,  pro  quibus  in  liguo  pondeus  et  precem 
t'udit  et  sanguinem.  In  cujuscumque  ergo  vestrum 
pectore  usque  ad  istos  sanctos  dies  fronte  impudeu- 
tissima  perduravit,  nunc  inde  saltem  ira  discedat,  ut 
oratio  secura  procédât  :  nec  ofl'endat,  aut  palpitet, 
aut  sub  conscientiœ  stimulis  obtumescat,  cum  ad  eum 
locum  venerit,  ubi  dicendum  est  :  «  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
uostri.  »  {Matth.,  \'i,  12.)  Aliquid  petituri  estis  ne 
vobis  retribuatur,  et  aliquid  ut  tribuatur.  «  Remit- 
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d'éloigner  de  vous  un  châtiment,  et  de  vous  ac-  piété.  Si  des  inimitiés,  qui  n'auraient  jamais 

corder  une  grâce.  «  Remettez  donc,  et  il  vous  dû  naître,  ou  que  nous  aurions  dû  étoufTer  aus- 

sera  remis  ;  donnez,  et  il  vous  sera  donné.  »  sitôt,  ont  cependant  persévéré  jusqu'à  présent 

(Luc,  VI ,  37,  38.)  Voilà,  mes  frères,  quel  doit  contre  nos  frères,  soit  par  négligence,  soit  par 

être,  en  dehors  même  de  nos  avertissements,  le  opiniâtreté,  soit  par  une  honte  qu'inspire  l'or- 

sujet  continuel  et  pratique  de  vos  méditations,  gueil   bien  plus  que   la  modestie ,   faisons-les 

Mais,  aujourd'hui  que  notre  voix,  organe  de  cesser  dès  aujourd'hui.  Le  soleil  ne  devait  pas 


tant  de  divins  témoignages,  puise  une  nouvelle 
force  dans  la  solennité  du  temps  présent ,  je  ne 
dois  pas  craindre  qu'aucun  de  vous  ne  me  mé- 
prise ou  plutôt  ne  méprise  en  moi  le  Seigneur; 
mais  je  dois  bien  plutôt  espérer  que  son  trou- 
peau, reconnaissant  sa  parole  dans  celle  que  je 
lui  adresse ,  l'écoutera  pour  en  faire  la  règle  de 
sa  vie,  afin  que  Dieu  l'écoute  lui-même. 

SERMON   CCIX. 

V  pour  le  carême. 

Il  faut  que  toutes  les  inimitiés  cessent  dans  le 
temps  du  carême.  Trois  vices  qui  perpétuent  les 
inimitiés.  —  1.  Nous  voici,  mes  très-chers 
frères,  à  l'époque  solennelle  où  je  dois  vous 
rappeler  l'obligation  de  penser  plus  sérieuse- 
ment au  salut  de  votre  àme  et  à  la  mortification 
de  votre  corps.  Ces  quarante  jours,  sont  pour 
toute  la  terre,  le  temps  le  plus  sacré  de  l'année, 
et,  à  l'approche  de  la  fête  de  Pâques,  le  monde 
entier,  que  Dieu  se  réconcilie  par  le  Christ,  ho- 
nore ces  jours  par  des  témoignages  publics  de 

tite  ergo  ,  et  remittetur  vobis  :  date ,  et  dabitur  vo- 
bis.  »  [Luc,  VI,  37,  38.)  Hsec,  Fratres,  etiam  si  non 
admoneam ,  perpétua  meditatione  curare  debetis. 
Cuni  vero  lot  divinorum  testimoniorum  ministra  vos 
nostra  ,  Jiei  quoque  prœsentis  celebritate  juvetur  ; 
timere  non  debeo  ne  me,  vel  potius  omnium  Domi- 
num  in  nie,  aliquis  vestrum  forte  contemnat  :  sed 
sperare  potius  quod  grex  ejus  agnoseens  ejus  esse 
quod  dicitur,  eum  efiicaciter  esaudiendus  exaudiat. 

SERMO  CCIXC). 

In   Quailragesima ,    V. 

Quadragesimali  observatione  finiendœ  inimicitiœ.  Tria 
vitia,  quitus  iniinicitiœ  vivwit.  —  1.  Solemne  tempus 
advenit,  quando  de  anima  attentius  cogitanda  et  cor- 
pore  castigando  Vestram  commoneam  Caritatem.  Hi 
sunt  enim  quadraginta  dies  sacratissimi  toto  orbe 
terrarum,  quos  pro^iinquante  Pascba  universus  muu- 
dus,  quem  Deus  in  Clinstu   roonnciliat  sibi,  prsedi- 

{àj  Alias  de  Diversis  L\xai. 

TOM.    XVIII. 


se  coucher  sur  notre  colère,  mais,  après  que 
nous  avons  laissé  tant  de  fois  le  soleil  se  lever  et 
se  coucher  sur  elle,  qu'elle  s'éteigne  enfin,  et 
se  couche  à  son  tour  pour  ne  plus  jamais  se 
lever.  La  néghgence  oublie  de  mettre  un  terme 
aux  inimitiés,  l'opiniâtreté  s'obstme  à  refuser  le 
pardon,  une  honte,  inspirée  par  l'orgueil,  dé- 
daigne de  le  demander.  Voilà  les  trois  vices  qui 
font  vivre  et  perpétuent  les  inimitiés ,  mais  qui 
tuent  les  âmes  qui  ne  savent  pas  les  étouffer. 
Que  la  mémoire  se  mette  donc  en  garde  contre 
la  négligence,  la  miséricorde  contre  l'opiniâtreté, 
et  une  humble  prudence  contre  la  honte  inspirée 
par  l'orgueil.  Que  celui  qui  se  rappelle  avoir 
négligé  le  devoir  de  la  réconciliation,  se  réveille 
et  secoue  cette  torpeur.  Vous  voulez  être  un 
créancier  intraitable  pour  vos  débiteurs,  rappe- 
lez-vous que  vous  êtes  le  débiteur  de  Dieu;  vous 
rougissez  de  demander  à  votre  frère  qu'il  vous 
pardonne,  triomphez  de  cette  mauvaise  honte 
par  une  crainte  louable  et  salutaire,  afin  qu'en 
mettant  un  terme,  en  donnant  la  mort  à  ces 
inimitiés  funestes,  vous  puissiez    vous-mêmes 

canda  devotione  concélébrât.  Si  quae  inimicitiœ,  quœ 
vel  nasci  non  debuerunt,  vel  cito  mori  debuerunt,  et 
tamen  usque  ad  hoc  tempus  sive  negUgentia,  sive 
pertiuacia,  sive  non  modesta,  sed  superba  verecundia, 
inter  fratres  perdurare  potuerunt;  saltem  modo  fi- 
niautur.  Super  quas  sol  non  debuit  occidere ,  saltem 
post  multos  solis  ortus  et  occasus,  etiam  ipsa-  suo 
tandem  aliquando  extinguantur  occasu,  nec  idterius 
ullo  renoventur  exortu.  Negligens  inimicitias  fînire 
obliviscitur;  pertinax  veniam  non  vult  eoncedere, 
cum  rogatur;  superbe  verecundus  veniam  petere 
dedignatur.  His  tribus  vitiis  inimicitiœ  vivunt  :  sed 
animas  in  quibus  non  moriuntur ,  occidunt.  Visilet 
contra  negligentiam  memoria,  contra  pertiuaciam 
misericordia,  contra  superbam  vereeundiam  sidimissa 
prudentia.  Qui  se  coucordiœ  recoiit  neglectorem  , 
excutiat  expergiscendo  torporem  :  qui  se  cupit  esse 
sui  débitons  exactorem  ,  Dei  se  cogitet  debitorem  : 
qui  erubescit  petere  ut  sibi  i'rater  ignoscat ,  vincat 
per  bouum  timorem  malum  pudorem  :  ut  noxiis  iui- 
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avoir  la  vie.  C'est  là  l'œuvre  tout  entière  de  la 
charité,  qui  n'est  ni  téméraire  ni  précipitée. 
(I  Cor.,  xm,  i.)  Si  vous  avez  la  charité,  mes 
frères,  développez-la  en  vous  par  une  vie  sainte  ; 
si  vous  sentez  qu'elle  vous  manque,  cherchez  à 
l'obtenir  par  vos  prières. 

La  prière  doit  s'appuyer  sur  l'aumône.  — 
2.  Mais  si,  dans  ces  jours  où  nos  prières  doivent 
être  plus  ferventes,  nous  voulons  leur  donner  le 
soutien  qui  leur  est  propre,  faisons  des  aumônes 
plus  abondantes.  Ajoutons  à  ces  aumônes  ce 
que  nous  nous  retranchons,  par  le  jeûne  et  l'abs- 
tinence, des  aliments  dont  nous  faisons  ordinai- 
rement usage.  Cependant  celui  qui,  par  faiblesse 
de  tempérament  ou  par  l'habitude  qu'il  a  d'user 
de  certains  aliments,  ne  peut  s'en  abstenir  pour 
donner  ainsi  au  pauvre  ce  qu'il  se  retranche  à 
lui-même,  doit  faire  de  plus  larges  aumônes  ;  il 
doit  donner  d'autant  plus  au  pauvre  qu'il  ne  se 
prive  en  rien  ;  et  puisqu'il  ne  peut  donner  pour 
appui  à  ses  prières  la  mortification  du  corps, 
qu'il  renferme  dans  le  sein  du  pauvre  des  au- 
mônes plus  abondantes,  qui  pourront  prier  Dieu 
pour  lui.  C'est  la  sainte  Ecriture  qui  nous  donne 
ce  salutaire  conseil,  que  nous  devons  tous  em- 
brasser :  «  Renfermez  votre  aumône  dans  le 
sein  du  pauvre,  et  elle  priera  pour  vous.  » 
{Eccli.,  XXIX,  15.) 

Comment  on  doit  pratiquer  l'abstinence.  — 

micitiis  tinitis,  ut  eis  mortuis,  vos  vivalis.  Totum  hoc 
carilas  agit,  quœ  non  agit  perperam.  {!  Cor.,  xai,  4.) 
Caritas,  Fratres  mei ,  in  quantum  adest,  exerceatur 
bene  vivendo  :  in  quantum  autem  minus  est,  impe- 
tretur  petendo. 

Ondio)ies  eleemosyiiis  adminiculandœ.  —  2.  Ut  au- 
tem nostraî  orationes  congruis  adminiculis  adjuven- 
tur,  quoniam  in  his  diebus  fcrventiores  eas  liabere 
debemus  ;  etiam  eleemosynas  ferventius  erogemus. 
Ipsis  adjiciatur,  quod  nobisjfjunando  et  a  cibis  soli- 
tis  abstinendo  detraliitur.  yuamvis  eas  debeat  lar- 
giores  habere,  qui  proptur  aliquam  necessitatem  cor- 
poris  sui  et  consuetudinem  alimentoium  non  potest 
abslinere,  ut  boc  addat  pauperi,  quoJ  sibi  detrabit  : 
sed  idée  plus  det  pauperi,  quia  sibi  non  detrabit  ;  ut 
quoniam  minus  potest  orationes  suas  casligatione  cor- 
poiis  adjuvare,  abundantiorem  in  corde  pauperis 
iucludat  e'ieemosynani,  quœ.  pro  illo  jiossit  orare.  De 
Seriptui'is  sanctis  lioc  est  salubeirinumi  amplecten- 
dumque  consilium  :  «  include,  inquit,  eleemosynam 
in  corde  pauperis,  et  liœc  pro  te  exorabit.  »  (Eccli., 
XXIX,  \o.) 

Abstincntia   qualis  suscipienda.  —  3.  Admonemus 
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3.  Nous  croyons  aussi  devoir  avertir  ceux  qui 
s'abstiennent  de  viandes,  de  ne  point  rejeter 
comme  impurs  les  vases  où  on  les  a  fait  cuire, 
«car,  dit  l'Apôtre,  tout  est  pur  pour  ceux  qui 
sont  purs.  »  [Tit.,  i ,  13.)  En  effet,  la  saine  doc- 
trine nous  enseigne  que  ces  observances  ont 
pour  fin,  non  point  de  nous  faire  éviter  ce  qui 
est  souillé,  mais  de  réprimer  la  convoitise.  Aussi 
ceux  qui  s'abstiennent  de  viandes,  pour  les  rem- 
placer par  d'autres  mets  d'une  préparation  plus 
délicate  et  d'un  plus  grand  prix,  sont-ils  dans 
une  grave  erreur.  Ce  n'est  point  là  pratiquer 
l'abstinence,  c'est  simplement  changer  l'objet 
de  la  sensualité.  Comment  pourrons-nous  leur 
dire  de  donner  aux  pauvres  ce  qu'ils  se  re- 
tranchent à  eux-mêmes ,  lorsqu'on  renonçant  à 
leurs  aliments  ordinaires  ils  dépensent  beau- 
coup plus  pour  s'en  procurer  d'autres?  Que  vos 
jeûnes  soient  donc  plus  fréquents  pendant  ces 
saints  jours,  vos  dépenses  moindres  et  vos  au- 
mônes plus  abondantes.  Abstenez-vous  aussi  du 
lit  conjugal,  mais  seulement  «  pour  un  temps,  n 
dit  l'Apôtre,  «  afin  de  vaquer  à  la  prière,  et  en- 
suite vivez  ensemble  comme  auparavant ,  de 
peur  que  votre  incontinence  ne  donne  lieu  à 
Satan  devons  tenter.  »  (I  Cor.,  vu.  S.)  Cette 
continence  de  quelques  jours  n'a  rien  de  diffi- 
cile ni  de  pénible  pour  des  époux  chrétiens, 
puisque  de  saintes  veuves  la  pratiquent  depuis 

etiam  eos  qui  se  a  carnibus  abstinent,  ne  vasa  in  qui- 
bus  sunt  coctae  tanquam  imraunda  devitent.  Sic 
enim  loquens  Apostolns,  ail  :  d  Omnia  munda  mun- 
dis.  »  [Tu.,  I,  15.)  Quod  enim  tit  in  Imjusmodi  obser- 
vationibus  sana  doctrina,  non  tit  causa  immunditia; 
devitanda»,  sed  concupiscentiœ  refrenandae.  Unde  et 
illi  qui  sic  se  a  carnibus  tempérant,  ut  alias  escas  et 
diflicilioris  praeparationis  et  pretii  majoris  inquirant, 
multum  errant.  Non  enim  est  boc  suscipere  absti- 
nentiam,  sed  mutare  luxuriam.  Quomodo  istis  dic- 
turi  sumus,  ut  quod  sibi  detrabunt  dent  pauperi  ;  a 
quibus  solitus  ita  cibus  relinquitur,  ut  in  alio  compa- 
rando  sumptus  augeatur?  Estote  ergo  bis  diebus  et 
crebrius  jejunantes,  et  vobis  parcius  impendentes,  et 
egenis  largius  tribuentes.  A  conjugal!  quoque  concu- 
bitu,  bi  dies  postulant  continentiam  :  «ad  tempus,  » 
ait  Apostolus,  «  ut  vacetis  orationi:  et  iterum  rever- 
timini  in  idipsum,  ne  tentet  vos  Satanas  propter 
iutemperantiam  vestram.  »  (I  Car.,  vu,  3.)  N»"  est 
lioc  arduum  atque  difiicile  diebus  pancis  lidelibus 
conjugatis,  quod  a  certo  vit»  aiiiculo  usque  in  finem 
sanctœ  viduio  3u^ceperunt,  quod  tota  vita  sanctae 
virgines  faciunt.  Atque  in  his  omnibus  ferveat  devo- 


SERMON  CCX. 


ilo 


leur  veuvage  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  et  les 
vierges  consacrées  à  Dieu  leur  vie  tout  entière. 
Dans  toutes  ces  pratiques  de  mortification , 
soyons  pleins  d'une  sainte  ardeur,  mais  répri- 


mons tout  sentiment  d'orgueil. 


Prenons  garde, 


en  nous  réjouissant  du  mérite  de  nos  libéralités, 
de  perdre  le  mérite  bien  plus  précieux  de  l'hu- 
milité. Quant  à  tous  les  autres  dons  de  Dieu,  ils 
ne  peuvent  nous  servir  en  rien  sans  le  lien  de 
la  charité. 

SERMON    CCX. 

VI'  pour  le  carême. 

Chapitre  premier.  —  Il  faut  considérer,  dans 
le  carême,  le  temps  de  l'année  et  le  nombre  des 
jours  dont  il  est  composé.  —  1 .  L'époque  solen- 
nelle dans  laquelle  nous  sommes  entrés ,  nous 
rappelle  que  nous  devons  plus  qu'en  tout  autre 
temps  de  l'année  humilier  notre  àme  et  puri- 
fier notre  corps  par  les  prières  etpar  les  jeûnes. 
Mais,  comme  plusieurs  se  demandent  souvent 
pourquoi  nous  devons  pratiquer  ces  œuvres  de 
pénitence  aux  approches  de  la  passion  du  Sau- 
veur, et  durant  l'espace  mystérieux  de  quarante 
jours,  j'entreprends  de  donner  à  votre  charité, 
sur  ces  deux  questions,  la  réponse  que  le  Seigneur 
daignera  m'inspirer.  Ceux  qui  en  cherchent 
l'explication ,    non  pour  contester,   mais   pour 


s'instruire  par  leur  foi  et  leur  piété,  nous  aide- 
ront puissamment  à  obtenu-  de  Dieu  la  solution 
qu'ils  désirent. 

Pourquoi  l'Efjlise  a-t-elle  placé  le  jeûne  du 
carême  avant  l'administration  solennelle  du 
baptême.  —  2.  Voici  la  difficulté  qui  se  présente 
ordinairement  :  Pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  a  pris  un  corps  semblable  au  nôtre, 
et  s'est  montré  aux  hommes  comme  l'un  d'entre 
eux,  pour  nous  donner  dans  sa  personne 
l'exemple  que  nous  devions  suivre  dans  notre 
vie,  notre  mort  et  notre  résurrection,  a  jeûné, 
non  pas  avant  de  recevoir  le  baptême ,  mais 
après  l'avoir  reçu?  Nous  lisons,  en  effet,  dans 
l'Evangile  :  «  Jésus,  aussitôt  qu'il  fut  baptisé, 
sortit  de  l'eau,  et  les  cieux  lui  furent  ouverts, 
et  il  vit  descendre  sur  lui  l'Esprit  de  Dieu.  Et 
tout  à  coup  une  voix  vint  du  ciel  :  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-auné,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes 
complaisances.  »  {Matth.,  m,  16,  17.)  «  Alors 
Jésus  fut  conduit  par  l'Esprit  dans  le  désert, 
pour  être  tenté  par  le  démon.  Et  après  avoir 
jeûné  quarante  jours  et  quarante  nuits,  il  eut 
faim.  »  {Matth.,  iv,  1,  2.)  Pour  nous,  au  con- 
traire, avec  ceux  qui  se  préparent  au  baptême, 
nous  jeûnons  avant  le  jour  où  Us  doivent  le  re- 
cevoir, c'est-à-dire  jusqu'au  jour  de  Pâques,  qui 
approche,  et  nous  cessons  ensuite  de  jeûner 
pendant  cinquante  jours.  Nous  aurions  raison 


tio,  comprimalur  elatio.  Nemo  sic  gaudeat  de  bono 
largitatis,  ut  bonum  amittat  humilitatis.  Omnia  vero 
calera  Dei  dona  non  laciurit  prodesse  aUquid,  nisi 
adâit  vinculum  caritatis. 

SERMO  CCXW. 

In    Quadrageshna ,   VI. 

Capit  PRIML.M.  —  In  Quadragesima  consiierandum 
aiini  lempui  et  dierum  nuiiierus.  —  i.  Solemue  tempus 
advenit,  quod  amplius  quam  pur  anni  caetera  spatia, 
nos  oratiouibus  atque  jejuniis  auimam  humiliare,  et 
corpus  castigare  commoneat.  Cur  autem  hoc  propin- 
quaate  solemuitate  Dominicaî  passionis,  et  cur  qua- 
dragesirui  numeri  mysterio  celebretur,  quouiam  sulet 
movere  nonnuUos,  mérite  de  bac  re  quod  dieenduui 
Dominus  donare  dignatus  est,  ad  Vestram  Caritatem 
prutcrre  suscipitnus.  Quos  autem  ista  non  ad  litigan- 
dum,  sed  ad  coguosceudum  quœrere  novimus,  eoi'um 
lide  atque  pietate  muUum  adjuvamur,  ut  dicenda 
impetrare  possimus. 

(tt)  Âiiuâ  de  Uiversis  lxxiv. 


Quœstio,  cur  eo  tempore  jejutietur,  ante  baptismi  ce- 
lehrationem.  —  2.  Hoc  enim  soiet  facere  quœstionem, 
cur  ipse  Dominus  Jésus  Christus ,  qui  humano  cor- 
pore  assumpto  ad  hoc  utique  hominibus  bomo  factus 
apparuit ,  ut  nobis  et  vivendi  et  moriendi  et  resur- 
gendi  prœberet  exemplum ,  non  aute  quam  baptiza- 
retur,  sed  postea  quam  baptizatus  est  jejunavit.  Sic 
euim  scriptum  est  in  Evangelio  :  «  Baptizatus  autem 
confestim  ascendit  de  aqua,  et  ecce  aperti  suut  ei 
cœli ,  et  vidit  Spiritum  Dei  descendentem  super  se. 
Et  ecce  vox  de  cœbs  dicens  :  Hic  est  Fibus  meus  di- 
lectus,  in  quo  mihi  complacui.  »  [Mattli.,  ni,  10,  17.) 
B  Tuuc  Jésus  ductus  estiu  desertum  a  Spiritu,  ut  ten- 
taretur  a  diabolo.  Et  cum  jejunasset  quadraginta 
diebus  et  quadraginta  noctibus ,  postea  esuiuit.  » 
{Maltli.,  IV,  1,  2.)  Sos  autem  cum  eis  qui  baptizandi 
sunt,  ante  diem  baptismi  eorum  ,  qui  dies  Pascbabs 
appropiat,  jejunamus,  post  quem  diem  per  dies 
quinquaginta  jejunia  relasamus.  Quod  merito  mo- 
vere deberet,  si  baptizare  vel  baptizari  nisi  die 
Pascbab  solemnissimo  non  Uceret.  At  cum  per  to- 
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d'être  surpris  de  cette  différence,  s'il  n'était  per- 
mis de  donner  ou  de  recevoir  le  baptême  que 
dans  la  grande  solennité  de  Pâques.  Mais  comme, 
par  la  grâce  de  Celui  qui  nous  a  donné  le  pou- 
voir de  devenir  enfants  de  Dieu  {Jean,  i,  12) , 
chacun  peut,  pendant  toute  l'année,  par  néces- 
sité ou  par  choix,  demander  le  baptême,  tandis 
qu'il  n'est  permis  de  célébrer  l'anniversaire  de 
la  passion  du  Seigneur  qu'à  une  époque  déter- 
minée de  l'année,  que  nous  appelons  les  fêtes 
de  Pâques,  il  ne  faut  donc  point  confondre  le 
sacrement  de  baptême  avec  la  fête  de  Pâques. 
On  peut  recevoir  le  baptême  chaque  jour  de 
l'année ,  la  fête  de  Pâques  ne  peut  être  célébrée 
qu'une  fois  l'année,  et  dans  un  jour  déterminé. 
Le  baptême  nous  est  conféré  pour  nous  donner 
une  vie  nouvelle ,  la  fête  de  Pâques  a  pour  but 
de  nous  rappeler  les  grands  mystères  de  la  reli- 
gion. Si  un  bien  plus  grand  nombre  de  caté- 
chumènes se  présentent  en  ce  jour  pour  recevoir 
le  baptême ,  ce  n'est  pas  que  ce  sacrement  con- 
fère alors  une  plus  grande  abondance  de  grâces 
pour  le  salut,  mais  parce  qu'ils  sont  invités  par 
les  transports  de  joie  que  cette  fête  excite  dans 
toute  l'Eglise. 

CuAPiTRE  II.  —  Il  faut  distinguer  le  baptême 
de  Jean  du  baptême  de  Jésus-Christ.  Pourquoi 
Jésus-Christ  a  reçu  les  sacrements  de  l'ancienne 
loi.  Nous  devons  jeûner  lorsque  nous  sommes 
tentés.  — 3.  Il  faut  également  discerner  ici  avec 
soin  le  baptême  de  Jean,  que  le  Christ  reçut 
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alors,  du  baptême  de  Jésus-Christ  lui-même,  que 
reçoivent  les  fidèles.  Gardons-nous  de  conclure 
cependant  que  le  baptême  qu'a  reçu  Jésus- 
Christ  soit  meilleur  que  le  baptême  que  reçoit 
le  chrétien,  parce  que  Jésus-Christ  est  au-dessus 
d'un  chrétien  ;  au  contraire,  ce  dernier  baptême 
est  bien  préférable,  parce  qu'il  a  été  établi  par 
Jésus-Christ.  Jean  a  baptisé  Jésus-Christ ,  en 
confessant  qu'il  lui  était  inférieur,  mais  le  chré- 
tien est  baptisé  par  Jésus-Christ,  qui  s'est  mon- 
tré bien  supérieur  à  Jean.  Il  en  est  de  même  de 
la  circoncision  de  la  chair.  Jésus-Christ  a  été 
circoncis,  et  aucun  chrétien  ne  l'est;  mais  cette 
circoncision  n'en  est  pas  moins  beaucoup  au- 
dessous  du  sacrement  qui  nous  donne  part  à  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  Par  ce  sacrement, 
qui  est  pour  le  chrétien  une  espèce  de  circonci- 
sion spirituelle,  il  se  dépouille  de  sa  vie  char- 
nelle et  ancienne  pour  obéir  à  ce  que  lui  dit  l'A- 
pôtre :  H  Comme  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts  par  la  gloire  de  son  Père,  marclions  aussi 
dans  une  vie  nouvelle.  »  [Rom.,  vi,  4.)  Nous  di- 
rons la  même  chose  de  la  Pâque  ancienne,  que 
les  Juifs  célébraient,  d'après  la  loi,  par  l'immola- 
tion d'un  agneau.  Jésus-Christ  a  célébré  cette 
Pâque  avec  ses  disciples;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  soit  supérieure  à  notre  Pâque,  où  Jésus- 
Christ  s'est  immolé  lui-même .  C'estpour  nous  don- 
ner un  exemple  d'humilité  et  de  religion,  qu'il  a 
daigné,  en  venant  sur  la  terre,  recevoir  ces  sa- 
crements ,  qui  figuraient  et  annonçaient  son 


tum  annum,  sicut  unicuique  vel  nécessitas  fuerit  vel 
voluutas,  non  prohibeatur  a  baptisino,  id  donante 
illo  qui  dédit  eis  potcstatem  lilios  Dui  iieri  [Joan.,  i 
12)  j  aniiiversariam  vevo  Domiui  passiouem,  nounisi 
certo  aiuii  die,  quod  Pascha  dicitur,  liceat  celebrari 
baptismi  saciauientum  a  Pascha  procul  dubio  distiu 
gueiidum  est.    Hoc  enim  onmi  die  licet  accipere 
illud  uuo  et  certo  auui  die  fas  est  agere.  Hoc  ad  in- 
iiovandam  vitam  dalur  :  illud   ad  religionis  memo- 
riam  cummendatur.  Sed  quod  ad  illum  diem  longe 
major  baptizandoruni  numerus  conûuit ,  non  gralia 
uberior  salutis  hic  distat,  sed  laetitia  major  i'estivitatis 
invitât. 

Gaput  II.  —  Bnjjtisiuus  Joaimis  a  baptisnio  Chrisli 
discernendus.  Sucrumenta  ve.lms  Legis  cur  suscepit 
Christiis.  Qaando  lenlalio  inferlur ,  jejunaiidum.  — 
3.  Quid  quod  etiam  baptismus  Joaunis,  quem  tune 
Christus  accepit,  a  baptismo  ipsius  Christi ,  quem  ti- 
deles  ejus  accipiunt,  discernendus  est;  nec  ideo  ille 
quo  baptizatus  est  Christus,  nielior  est  isto  quo  bap- 


tizatur  Chriâtianus,  quia  Christiano  melior  est  Chris- 
tus; sed  ideo  magis  istud  baptismum,  quia  Christi 
est,  illi  prœpomtur?  Joannes  euim  baptizavit  Chris- 
tum,  cum  se  Christo  contiteretur  minorem  :  Christus 
autem  baptizat  Christianum  ,  qui  se  ostendit  et 
Joanne  majorem.  Sicut  circumcisione  carnis,  quam- 
vis  eam  et  Christus  accepit,  et  nemo  Christianus 
nunc  accipit,  melius  est  sacramentum  resurrectionis 
Christi,  quo  ad  cxspoliandam  carnaletn  ac  veterem 
vitam  circumciditur  Christianus,  ut  audiat  Apostolum 
dicentem  :  «  Sicut  Christus  resurrexit  a  mortuis  per 
gloriam  Patris,  sic  et  nos  in  novitate  vitae  ambule- 
mus.  »  (Rom.,  vi,  4.)  Sicut  ipsuni  velus  Pascha,  quod 
agni  occisione  c.elehrare  praeceptum  est  ,  non  ideo 
quia  hoc  cum  discipulis  celebravit  Christus,  melius 
est  quam  Pascha  nostrum,  quo  immolatus  est  Chris- 
tus. Pertinuit  enim  ad  praebendum  nobis  humilitatis 
et  devotionis  exemplum,  ni  illa  etiam  sacramenta 
veniens  suscipere  cÛgnaretur,  quibus  venturus  ipse 
praenuntiabatur  :  ut  liinc  ostenderet  quanta  religione 


avènement  :  il  voulait  ainsi  nous  apprendre 
avec  quels  sentiments  de  religion  nous  devons 
recevoir  les  sacrements ,  qui  sont  pour  nous  le 
signe  et  le  témoignage  de  sa  venue  sur  la  terre. 
Ainsi  donc,  de  ce  que  Jésus-Christ  a  jeûné  aus- 
sitôt après  avoir  reçu  le  baptême  de  Jean,  nous 
ne  devons  pas  croire  qu'il  ait  établi  comme  une 
règle  à  observer,  que  le  chrétien  doit  jeûner 
lui-même  aussitôt  après  avoir  reçu  le  baptême 
qu'il  a  institué;  ce  qu'il  nous  enseigne  claire- 
ment par  son  exemple,  c'est  l'obligation  de  re- 
courir au  jeûne,  lorsque  nous  avons  à  soutenir 
de  plus  violents  combats  contre  le  tentateur. 
Voilà  pourquoi  Jésus-Christ,  qui  a  daigné  se 
faire  homme,  n'a  pas  dédaigné  d'être  tenté  aussi 
comme  un  homme  ordinaire;  il  voulait  que  le 
chrétien,  instruit  à  son  école,  pût,  à  son  exemple, 
triompher  des  tentations  du  démon.  Nous  de- 
vons donc  recourir  au  jeûne,  lorsqu'une  tenta- 
tion semblable  vient  nous  assaillir,  soit  aussitôt 
notre  baptême,  soit  quelque  temps  après,  afin 
que  le  corps  accomplisse  par  la  mortification  du 
corps  les  conditions  de  la  milice  chrétienne,  et 
que,  parles  humiliations  del'àme,  il  obtienne 
victoire.  Ce  n'est  donc  point  le  baptême  de  Jé- 
sus-Christ dans  le  Jourdain,  mais  la  tentation 
du  démon,  qui  a  été  la  cause  du  jeûne  dont  il 
nous  donne  l'exemple. 

Chapitre  III.  —  Pourquoi  le  jeûne  du  ca- 
rême avant  Pâques.  Les  fils  de  l'époux  pleu- 
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reront  lorsque  l'époux  leur  sera  enlevé.  — 
4.  Mais  pourquoi  jeûnons-nous  avant  la  solen- 
nité de  la  passion  du  Seigneur,  et  cessons-nous 
de  jeûner  pendant  les  cinquante  jours  qui 
suivent?  En  voici  la  raison  :  Tout  chrétien,  qui 
jeûne  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  ou  veut,  par  une 
foi  sincère,  humilier  son  âme  dans  les  gémis- 
sements de  la  prière,  et  son  corps  par  la  morti- 
fication ;  ou  bien  s'arrache  aux  attraits  et  aux 
plaisirs  de  la  chair,  pour  procurer  à  son  âme 
les  douceurs  spirituelles  de  la  vérité  et  de  la  sa- 
gesse dont  elle  est  privée ,  et  consent ,  pour 
cela,  à  soufirir  la  faim  et  la  soif.  Notre-Seigneur 
s'est  expliqué  sur  ces  deux  espèces  de  jeûnes 
lorsqu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandaient 
pourquoi  ses  disciples  ne  jeûnaient  point.  Voici 
ce  qu'il  dit  d'abord  du  premier  jeûne,  qui  con- 
siste dans  l'humiliation  de  l'âme  :  «  Les  fils  de 
l'époux  ne  peuvent  gémir,  pendant  que  l'époux 
est  avec  eux.  Des  jours  viendront  où  l'époux 
leur  sera  ôté,  et  alors  ils  jeûneront.  )>  {Matlh., 
IX,  15.)  Quant  à  la  seconde  espèce  de  jeûne,  qui 
se  propose  de  donner  à  l'âme  les  festins  spiri- 
tuels qui  lui  sont  propres,  il  ajoute  :  «  Personne 
ne  joint  un  morceau  de  drap  neuf  à  un  vieux 
vêtement,  car  le  neuf  emporterait  une  partie  du 
vêtement  et  le  déchirerait  davantage  ;  et  l'on  ne 
met  pas  du  vin  nouveau  dans  de  vieilles  outres, 
autrement  les  outres  se  rompent  et  le  vin  se  ré- 
pand :  mais  on  met  le  vin  nouveau  dans  des 


nos  oportet  hœc  suscipere  sacramenta  ,  quibus  jam 
venisse  nuntiatur.  Non  ergo  quia  Christus  post  ac- 
ceptum  Joannis  baptismum  continuo  jejunavit ,  tan- 
quam  regulatn  observationis  dédisse  credendus  est, 
ut  post  ipsius  Christi  baptismum  acceptum,  continuo 
jejunare  necesse  sit  :  sed  plane  illo  exemple  docuit 
jejunandum  esse,  quando  forte  acriore  luctamine 
cum  tentatore  coniligimus.  Ob  hoc  enim  Christus, 
qui  sicut  homo  dignatus  est  iiasci,  non  respuit  sicut 
homo  tentari,  ut  Christianus  magisterio  ejus  instruc- 
tus  non  possit  a  tentatore  superari.  Sive  ergo  con- 
tinue post  baptismum,  sive  quolibet  intervallo  tem- 
poris  interposito,  quando  simile  praelium  tentationis 
infertur  homini ,  jejunandum  est  :  ut  et  corpus 
impleat  de  castigatione  militiam,  et  animus  impetret 
de  humiliatione  victoriam.  In  illo  ergo  Dominico 
exemplo  illius  causa  jejunii,  non  Jordanis  tiuctio  , 
sed  diaboli  tentatio  fuit. 

Caput    III.  —  C'.ir   Quadragcsimale  jejxmium    anle 


Pascha.  Ahlalo  sponso  ftliis  higendum.  —  4.  Cur  au- 
tem  nos  ante  solemnitatem  passionis  Dominicfe  jeju- 
nemus,  et  illa  jejuniorum  relaxatio  quiuquagesinio 
die  perlieiatur,  hcec  ratio  est.  Omnis  qui  recte  jeju- 
nat,  aut  animam  suam  in  gemitu  oratiunis  et  casti- 
gatione corporis  humiliât  ex  lide  non  licta,  aut  {a)  ab 
illecebra  carnali  inopia  aliqua  spiritali  veritatis  et 
sapientiœ  delectatione  suspensa  ad  famem  sitimque 
sentiendam  descendit  ejus  intentio.  De  utroque  je- 
junii génère  Dominus  respondit  interrogantibus  cur 
discipuli  ejus  non  jejunarent.  Nam  de  illo  primo, 
quod  habet  animae  humiliationem  :  «  Non  possuut, 
inquit,  lugere  lilii  sponsi,  quamdiu  cum  eis  est  spon- 
sus.  Sed  veniet  hora  quando  auferetur  ab  eis  sponsus, 
et  tune  jejunabunt.  »  {Matth.,  ix,  13.)  De  illo  autem 
altero ,  quod  habet  epulas  mentis  ,  ita  consequenter 
locutus  est  :  «  Nemo  assuit  pannum  novum  vestimento 
veteri,  ne  major  scissura  liât  :  neque  mittunt  vinum 
novum  in  utres  veteres,  ne  et  utres  rumpantur,  et 


(a)  Locus  perplexus,  quem  B,  Thoma  in  Gatena  ad  Mal.,  ix,  ita  refert,  nut  illecebrns  carnales  spirilalis  sapientice  delectatione  suspendit. 
Di  utrogue,  etc. 
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outres  neuves,  et  le  vin  et  les  vases  se  con- 
servent. »  (Ibid.,  16,  17.)  Or,  puisque  l'époux 
nous  a  été  enlevé,  c'est  pour  nous  le  temps  de 
la  tristesse  et  des  pleurs.  Cet  époux  surpasse  en 
beauté  tous  les  enfants  des  hommes,  la  grâce 
est  répandue  sur  ses  lèvres  {Ps.  xliv,  3);  et,  ce- 
pendant, sous  la  main  de  ses  bourreaux,  il  per- 
dit tout  son  éclat,  toute  sa  beauté,  et  il  a  été 
retranché  de  la  terre  des  vivants,  {ha.,  un, 
2,  8.)  Or,  notre  deuil  est  juste  et  véritable,  si 
nous  brûlons  du  désir  de  le  voir.  Heureux  ceux 
qui,  avant  sa  passion,  ont  pu  jouir  de  sa  pré- 
sence, l'interroger  comme  ils  le  voulaient,  et 
recueillir  avec  respect  ses  divines  réponses.  Les 
patriarches,  avant  son  avènement,  ont  désiré 
voir  ces  jours,  et  ne  les  ont  pas  vus,  parce  que 
le  plan  de  la  divine  Providence  les  avait  desti- 
nés pour  une  autre  fin  :  ils  devaient  annoncer 
Jésus-Christ  avant  son  avènement,  et  non  pas 
le  voir  et  l'entendre  lorsqu'il  serait  venu.  C'est 
d'eux  que  le  Sauveur  veut  parler,  lorsqu'il  dit 
à  ses  disciples  :  «  Beaucoup  de  prophètes  et  de 
justes  ont  désiré  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne 
l'ont  pas  vu,  et  entendre  ce  que  vous  enten- 
dez, et  ne  l'ont  point  entendu.  »  {iValih.,  xiii, 
17;  Luc,  X,  24.)  Quanta  nous,  nous  voyons 
maintenant  l'accomplissement  de  ce  que  dit  ail- 
leurs, dans  le  même  sens,  le  Sauveur  :  «  Le 
temps  viendra  que  vous  désirerez  voir  un  des 
jours  du  Fils  de  l'homme,  et  vous  ne  le  verrez 
point.  »  (Lîtc,  XVII,  22.) 
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Chapitre  IV.  —  Pourquoi  nous  devons  gé- 
mir et  jeûner  durant  cette  vie.  —  5.  Qui  ne 
sent  son  âme  embrasée  de  ces  saints  désirs?  Qui 
ne  verse  ici  des  larmes  ?  Qui  ne  s'épuise  dans 
les  gémissements  ?  Qui  ne  répète  avec  le  Roi- 
Prophète  :  «  Mes  larmes  sont  devenues  jour  et 
nuit  ma  nourriture,  pendant  qu'on  me  dit  sans 
cesse  :  Où  est  ton  Dieu?  »  {Ps.  xli,  4.)  Nous 
croyons,  sans  doute,  que  ce  divin  Sauveur  est 
assis  déjà  à  la  droite  de  son  Père,  mais  cepen- 
dant, tant  que  nous  sommes  dans  ce  corps,  nous 
voyageons  loin  de  lui  (II  Cor.,  v,  6),  et  nous 
ne  pouvons  le  montrer  à  ceux  qui  doutent  de 
son  existence,  ou  vont  même  jusqu'à  la  nier, 
en  nous  disant  :  «  Où  est  ton  Dieu?  »  L'Apôtre 
avait  raison  de  désirer  d'être  dégagé  des  liens 
du  corps  pour  être  avec  Jésus-Christ,  et  il  ne 
jugeait  pas  avantageux  pour  lui,  mais  pour 
nous  seulement,  de  demeurer  plus  longtemps 
dans  la  chair.  {Philip.,  i,  23.)  Ici,  en  effet,  les 
pensées  des  hommes  sont  timides  et  nos  pré- 
voyances incertaines,  car  cette  habitation  ter- 
restre abat  l'esprit,  lorsqu'il  se  livre  à  la  multi- 
plicité de  ses  pensées.  {Sag.,  ix,  14.)  Voilà  pour- 
quoi la  vie  humaine  est  une  tentation  conti- 
nuelle sur  cette  terre  {Job,  vu,  1),  et,  dans 
l'obscurité  de  cette  nuit  du  siècle,  le  lion  tourne 
autour  de  nous,  cherchant  quelqu'un  à  dévo- 
rer. (I  Pierre,  v,  8.)  Ce  n'est  point  le  lion  de  la 
tribu  de  Juda  qui  est  notre  roi;  ce  lion,  c'est  le 
démon,  notre  ennemi.  Notre-Seigneur  résume 


vinum  effundatur  ;  sed  vinum  novum  in  utres  novos 
mittunt,  et  utraque  servantur.  »  (Ibid.,  16,  17.) 
Proinde  quia  jam  sponsus  ablatus  est,  utique  nobis 
liliis  illius  pulchri  sponsi,  lugendum  est.  Speciosus 
enim  forma  pra;  iiliis  hominum,  cujus  diffusa  gratia 
in  labiis  ejus  (Psal.  xliv,  3),  inter  manus  persequen- 
tium  non  habuit  speciem  nequo  decorem ,  et  ablata 
est  de  terra  vita  ejus.  (hai.,  lui,  2,8.)  Et  recte  luge- 
mus,  si  flagramus  desiderio  ejus.  Beati  quibus  eûm 
licuit  ante  passionem  tune  liabere  prœsentem,  inter- 
rogare  sicut  vellent,  et  audire  sicut  audire  deberent. 
Illos  dies  coneupierunt  videre  patres  ante  adventum 
ejus,  nequo  viderunt  :  quia  in  alia  dispensatione  fue- 
rant  ordinati,  per  quos  venturus  annuntiaretur,  non 
a  quibus  veniens  audiretur.  De  his  enim  ad  discipulos 
loquitur  dicens  :  «  Mulli  justi  et  Prophetœ  voluerunt 
videre  quœ  vos  videtis,  et  non  viderunt;  et  audire 
quae  auditis ,  et  non  audierunt.  »  [Matth.,  xni,  17; 
Luc,  X,  24.)  In  nobis  autem  illud  impletum  est,  quod 
ipse  itidem  dieit  :  «  Venient  dies,  quando  desidera- 


bitis  videre  unum  de  diebus  istis,  et  non  poteritis.  » 
[Luc,  XVII,  22.) 

Caput  IV.  —  Cur  gemendum  et  jejunandum  in  hac 
vita.  —  5.  Quis  non  sancti  desiderii  flamma  uratur? 
quis  non  hir  lugeat  ?  quis  non  laboret  in  gemitu  suc  ? 
quis  non  dicat  :  «  Factee  sunt  mibi  lacrymae  meœ  pa- 
nis  die  ac  nocte,  dum  dicitur  mihi  quotidie  :  Ubi  est 
Oeus  tuus?  Il  {Psal.xu,  4.)  Credimus  quippe  in  eum 
jam  sedeutem  ad  dexteram  Patris  :  sed  tamen  quam- 
diu  sumus  in  eorpore,  peregrinamur  ab  eo  (Il  Cor., 
V,  6),  nec  eum  dubitantibus  vel  negantibus  et  dicen- 
tibus  :  «  Ubi  est  Deus  tuus,  »  valemus  ostendere. 
Merito  Apostolus  ejus  concupiscebat  dissolvi ,  et  esse 
eum  illo  :  manere  autem  in  carne  non  sibi  optimum 
ducebat,  sed  necessarium  propter  nos.  {P/d/i/i.,  i, 
23.)  Ubi  cogitationes  mortalium  timida?,  et  incei-tse 
providentise  nostrae  ;  quoniam  depriniit  terrena  inha- 
bitatio  seusum  multa  cogitantem.  (Sap.,  i\,  14.)  Inde 
tentatio  est  vita  humana  super  terram  [Job,  vu,  1)  ; 
et  in  hac  sœculi  nocte  circuit  leo  quœrens  quem  de- 
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en  lui  seul  les  caractères  des  quatre  animaux    prits  le  souvenir  de  cette  même  nuit,  et  nous 
dont    parle   saint   Jean  dans  son    Apocalypse     prémunit  contre   l'oubli,  et  nous  garde  de  ce 


{Apoc,  iv):  il  est  homme  par  sa  naissance,  son 
action  a  été  comme  celle  du  lion  ,  il  a  été  im- 
molé comme  un  bœuf,  il  a  pris  son  essor  comme 
un  aigle.  «  Il  a  pris  son  vol  sur  les  ailes  des 
vents ,  il  s'est  choisi  une  retraite  au  milieu  de 
la  nuit.  »  11  a  répandu  les  ténèbres,  et  la  nuit  a 
été  faite  :  c'est  alors  que  les  bètes  des  forêts  se 
glissent  dans  l'ombre.  {Ps.  cm,  20,  etc.)  Les 
lionceaux  rugissent  après  leur  proie ,  c'est-à- 
dire,  les  tentateurs  dont  se  sert  le  démon  pour 
chercher  à  nous  dévorer.  Ils  n'ont  sans  doute 
de  pouvoir  que  le  pouvoir  déterminé  qui  leur  a 
été  donné;  voilà  pourquoi  le  Psalmiste  ajoute  : 
«  Ils  cherchent  la  nourriture  que  Dieu  leur  a 
destinée.  »  Dans  cette  nuit  du  monde,  si  féconde 
en  dangers  et  si  pleine  de  tentations,  qui  ne 
serait  saisi  de  crainte,  qui  ne  tremblerait  jusque 
dans  la  moelle  des  os,  de  peur  de  mériter  d'être 
jeté  en  proie  à  la  voracité  d'un  ennemi  si  cruel  ? 
C'est  donc  pour  nous  un  devoir  de  jeûner  et  de 
prier. 

Chapitre  V.  —  //  est  on  ne  peut  plus  conve- 
nable de  jeimer  avant  la  solennité  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  —  6.  Et  queUe  époque 
plus  convenable,  pour  nous  livrer  avec  plus  d'ar- 
deur aux  saints  exercices  du  jeûne,  qu'aux  ap- 
proches de  la  solennité  de  la  passion  du  Sei- 
gneur, dont  l'anniversaire  retrace  dans  nos  es- 


sommeil,  non  du  corps,  mais  de  l'esprit,  qui 
nous  exposerait  à  devenir  la  proie  de  ce  lion 
dévorant?  La  passion  elle-même  de  Notre-Sei- 
gneur,  que  nous  représente-t-elle,  surtout  dans 
la  personne  de  Jésus-Christ,  notre  clief,  si  ce 
n'est  les  tentations  de  cette  vie?  Aussi,  que  dit-il 
à  Pierre,  lorsque  l'heure  de  sa  mort  approchait? 
«  Voilà  que  Satan  a  désiré  vous  passer  au  crible 
comme  le  froment,  et  moi  j'ai  prié  pour  toi, 
Pierre,  afin  que  ta  foi  ne  défaille  point;  va 
donc,  et  afîermis  tes  frères.  »  (Li/c,  xxii,  31, 
32.)  Et  en  eô'et,  Pierre  nous  a  affermis  par  son 
apostolat,  par  son  martyre,  par  ses  épitres. 
C'est  dans  l'une  de  ces  épitres  qu'il  nous  rap- 
pelle cette  nuit  si  redoutable,  et  nous  enseigne 
à  veiller  avec  soin  et  à  marcher  à  la  lumière 
des  prophéties,  qu'il  compare  à  un  flambeau 
destiné  à  nous  éclairer  dans  les  ténèbres.  «  Nous 
avons,  dit-il,  les  oracles  des  prophètes ,  dont 
la  certitude  est  plus  afi'ermie ,  sur  lesquels 
vous  faites  bien  d'arrêter  les  yeux,  comme  sur 
un  flambeau  qui  luit  dans  le  lieu  obscur,  jus- 
qu'à ce  que  le  jour  commence  à  paraître,  et 
que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs.  » 
(II  Pierre,  i,  19.) 

Les  jours  de  cette  vie  sont  des  jours  de  tra- 
vail et  de  tristesse.  —  7.  Que  nos  reins  soient 
donc  entourés  d'une  ceinture,  et  que  nos  lampes 


voret.  (I  Pelr.,  v,  8.)  Non  Léo  de  tribu  Juda,  rex 
noster  :  sed  leo  diabolus,  adversarius  noster.  Die  au- 
tem  quatuor  aniuialium  de  Apocalypsi  Joannis  figuras 
in  se  uno  espriinens  [Apoc,  iv),  natus  ut  homo,  ope- 
ratus  ut  leo,  immolatus  ut  vitulus,  volavit  ut  aquila. 
«  Volavit  super  pennas  ventorum,  et  posuit  tenebras 
latibulumsuum.»  (Psal.ww,  11,  12.)  Posuit  tenebras, 
et  facta  est  nos ,  iu  qua  pertranseuut  omnes  bestiae 
silvee.  (Psal.  cni,  20,  etc.)  Catuli  leonum  rugientes, 
tentatores  videlicet  per  quos  diabolus  quaerit  queni 
devoret  ;  non  quidem  liabentes  potestatem ,  uisi  in 
eis  quos  acceperint  :  quia  et  in  Psalmo  ipso  ita  se- 
quitur  :  «  Quaerentes  a  Dec  escam  sibi.  »  In  tam  pe- 
riculosa  et  tentatiouibus  plena  bujus  sœculi  nocte 
quis  non  timeat ,  quis  non  meduUis  omnibus  contre- 
miscat,  ne  dignus  judicetur  qui  devorandus  dimitta- 
tur  in  fauces  tam  crudelis  inimici?  Unde  jejunandum 
et  orandum  est. 

Caput  V.  —  Jejunium  ante  solemnitalem  passionis 
Christi  maxime  conveuiens.  —  6.  Et  quando  potius, 
quando  iustantius,  quam  propinquante  ipsa  Dorai- 


nicœ  passionis  solemnitate ,  qua  celebritate  anniver- 
saria  quodam  modo  nobis  ejusdem  noctis  memoria 
resculpitur,  ne  oblivione  deleatur,  ne  nos  non  cor- 
pore  ,  sed  spiritu  dormientes ,  ille  rugiens  devorator 
inveniat.  Nam  et  ipsa  Dominica  passio ,  qiiid  nobis 
aliud  in  capite  nostro  Christo  Jesu,  quam  ipsam  vitae 
bujus  tentationem  maxime  commendavit  ?  L'nde  ad- 
venientejam  mortis  suae  tempore,  Petrodixit:  «Pos- 
tulavit  satanas  vesare  vos  sicut  triticum;  et  ego 
rogavi,  Petre,  pro  te,  ne  deficiat  lides  tua  :  vade  et 
conforta  fratres  tuos.  »  [Luc,  xxii,  31,  32.)  Et  plane 
confortavit  nos  per  apostolatum,  per  martyrium,  per 
epistolas  suas.  L"bi  etiam  noclera  ,  de  qua  loquor, 
admonens  formidandim,  consolatione  propbetise  tan- 
quam  nocturni  luminis ,  ut  cauti  vigilaremus  ,  edo- 
cuit.  «  Habemus ,  inquit ,  certiorem  propheticum 
sermonem,  cui  benefacitis  intendentes,  tanquam  lu- 
cernas  lucenti  in  obscuro  loco,  donec  dies  lucescat, 
et  lucifer  oriatur  in  cordibus  vestris.  »  (Il  Peir. , 
1,  19.) 

Dies  nunc  hiboris  et  trislitiœ.  —  7.  Sint  ergo  lumbi 
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soient  toujours  allumées;  soyons  comme  des 
serviteurs  qui  attendent  que  leur  maître  re- 
vienne des  noces.  {Luc,  xii,  35.)  Gardons-nous 
de  nous  répéter  les  uns  aux  autres  cette  maxime 
impie  :  «  Mangeons,  buvons,  car  nous  mour- 
rons demain!  »(I  Cor.,  XV,  32.)  Mais,  plus  le  jour 
de  notre  mort  est  incertain ,  plus  douloureuses 
sont  les  épreuves  de  cette  vie ,  plus  aussi  nous 
devons  nous  appliquer  au  jeûne  et  à  la  prière, 
parce  qu'en  eftet  nous  mourrons  demain  ! 
«  Encore  un  peu  de  temps,  dit-il  à  ses  disciples, 
et  vous  ne  me  verrez  plus,  et  encore  un  peu  de 
temps ,  et  vous  me  verrez.  »  {Jean,  xvi,  19.) 
C'est  maintenant  l'heure  dont  il  a  dit  :  9  Vous 
serez  dans  la  tristesse,  mais  le  monde  sera  dans 
la  joie  ,  1)  c'est-à-dire  pendant  celte  vie  pleine 
de  tentations ,  et  où  nous  marchons  loin  de  lui. 
<(  Mais ,  ajoute-t-il ,  je  vous  verrai  de  nouveau, 
et  votre  cœur  se  réjouira,  et  nul  ne  vous  ravira 
votre  joie.  »  [Ibid.,  20,  etc.)  L'espérance  que 
nous  donne  un  Dieu  si  fidèle  en  ses  promesses 
ne  nous  laisse  pas,  dès  maintenant,  sans  quelque 
joie ,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  comblés  de 
cette  joie  surabondante,  lorsque  nous  lui  serons 
semblables ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est  (I  Jean,  m,  2),  «  et  que  nul  ne  nous  ravira 
notre  joie.  »  Comme  gage  précieux  et  gratuit 
de  cette  espérance ,  nous  avons  reçu  l'Esprit 
saint,  qui  produit  dans  nos  coeurs  les  gémisse- 
ments ineffables  des  saints  désirs.  «  Nous  avons 
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conçu ,  comme  dit  Isaïe ,  et  nous  avons  enfanté 


l'esprit  du  salut.  »  {ha.,  xxvi,  18.)  «  Or,  une 
femme,  lorsqu'elle  enfante,  dit  Notre-Seigneur, 
est  dans  la  tristesse ,  parce  que  son  heure  est 
venue;  mais  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils,  elle 
éprouve  une  grande  joie  ,  parce  qu'un  homme 
est  né  au  monde.  »  [Jean,  xvi,  21.)  C'est  cette 
joie  que  personne  ne  nous  ravira,  et  dont  nous 
serons  comblés  lorsque  nous  passerons  des  con- 
ceptions obscures  de  la  foi  à  l'éternelle  lu- 
mière. Jeûnons  donc  maintenant,  et  prions, 
puisque  nous  sommes  encore  dans  les  jours  de 
l'enfantement. 

Chapitre  VI.  —  Pourquoi  l'institution  du 
jeûnede  quarante  jours.  —  8.  C'est  ce  que  fait 
le  corps  de  Jésus-Christ  tout  entier  répandu  par 
toute  la  terre  ,  c'est-à-dire  l'Eglise  universelle  , 
et  cette  société  unique,  qui  s'écrie  dans  un 
psaume  :  «  J'ai  crié  vers  vous  des  extrémités  de 
la  terre  ,  dans  l'angoisse  de  mon  cœur.  »  {Ps. 
LX,  3.)  Ces  paroles  nous  font  déjà  entrevoir 
pourquoi  cette  humiliation  solennelle  dure  qua- 
rante jours.  Eu  criant  des  extrémités  de  la 
terre,  dans  l'angoisse  de  son  cœur,  l'Eglise  crie 
des  quatre  parties  de  la  terre,  que  l'Ecriture  dé- 
signe souvent  sous  les  noms  de  l'Orient,  de 
l'Occident,  de  l'Aquilon  et  du  Midi.  C'est  dans 
toutes  ces  parties  du  monde  qu'a  été  publié  le 
Décalogue  de  la  loi ,  non  plus  pour  inspirer  la 
crainte  de  la  lettre ,  mais  pour  que  nous  l'ac- 


nostri  accincti,  et  lucernœ  ardentes ,  et  nos  similes 
hominibus  exspectantibus  Dominum  suum  ,  quando 
veniat  a  nuptiis.  (L«c.,xii,  35.)  Nec  dieamus  invicem 
nobis  :  «  Mauducemus  et  bibanms,  cras  enim  morie- 
miir.  »  (I  Cor.,  xv,  32.)  Sed  eo  magis  ,  quo  incertus 
est  mortis  dies,  et  molestus  est  vitae  dies,  jejunemus 
et  oremus,  cras  enim  moriemur.  «  Pusilhim,  iii- 
quit,  et  non  videbitis  me,  et  iterum  pusillum,  et  vi- 
debitis  me.  »  [Joan.,  xvi,  19.)  Hsec  est  hora  de  qua 
dixit:  «Vos  tristes  eritis,  saeculum  autem  gaudebit;  » 
id  est,  vita  ista  tentationibus  plena,  in  qua  peregri- 
namur  ab  eo.  «  Sed  iterum,  inquit,  videbo  vos, 
et  gaudebit  cor  veslrum;  et  gaudium  vestrum 
nemo  auferet  a  vobis.  »  [ïbid.,  20,  etc.)  In  bac  spe 
iidelissimi  promissoris  etiam  nunc  utcumque  gaude- 
mus,  donec  veniat  illiid  uberiimuum  gaudium,  cum 
similes  ei  erimus  ,  quoniam  videbimus  eum  sicuti 
est  (I  Joan.,  m,  2),  et  gaudium  nostnim  nemo  auferet 
a  nobis.  Hujus  enim  spei  tam  gratum  et  gratuitum 
etiam  pignus  Spiritum  sanctum  accepimus,  qui  in 
cordibus  nostrisinenarrabiles  gemitus  operatur  sanc- 


torum  desideriorum.  «  Concepimus  enim,  »  sicut  ait 

Isaias,  «  et  parturivimus  spiritum  salutis.»  (/sa!.,xxvi, 
18.)  Et  «mulier  cum  parturit,»  ait  Dominus,  «tristi- 
tia  est  illi,  quoniam  venit  dies  ejus  :  sed  cum  pepe- 
rerit,  fit  gaudium  magnum,  quoniam  natus  est  homo 
in  saeculum.  »  [Joan.,  xvi,  21.)  Hoc  erit  gaudium, 
quod  nemo  auferet  a  nobis  ;  q^l0  in  œternum  lumen 
ex  bac  fidei  conceptione  transfuudemur.  Nunc  ergo 
jejunemus,  et  oremus,  cum  dies  parturitionis  est. 

Capct  VI.  —  Jejunium  qmidragenario  numéro  car 
imtilulum.  —  8.  Hoctotum  corpus  Cbristi  per  totum 
orbem  diffusum,  id  est,  tota  hoc  agit  Ecclesia,  et  illa 
imitas  quae  dicit  in  Psalmo  :  «  A  linibus  terrae  ad  te 
clamavi,  dum  angeretur  cor  meum.  »  [Psal.  lx,  3.) 
Unde  jam  nobis  elucet  cur  Quadragesima  instituta  sit 
hujus  humiliationis  solemnitas.  Quae  enim  a  flnibus 
terrœ  clamât,  cum  angilur  cor  ejus,  a  quatuor  orbis 
terrse  partibus  clamât ,  quas  fréquenter  etiam  Scrip- 
tura  commémorât.  Oriente  et  Occidente,  Aquilone  et 
Meridie.  Per  hoc  totum  ille  decalogus  Legis,  Jam  non 
per  litteram  tantummodo  metuendus,  sed  per  gra- 


complissions  par  la  grâce  de  la  charité.  Or,  en 
multipliant  dix  par  quatre ,  nous  obtenons  le 
nombre  quarante.  Cependant  nous  avons  en- 
core à  lutter  contre  les  tentations,  et  à  implorer 
le  pardon  de  nos  fautes.  Qui  accomplit  dans 
toute  son  étendue  ce  commandement  :  «  Tu  ne 
convoiteras  point?  »  {Exod.,  xx,  17  ;  DeuL,  v, 
21.)  Il  faut  donc  recourir  au  jeune  et  à  la 
prière ,  et  ne  point  cesser  cependant  de  nous 
appliquer  aux  bonnes  œuvres.  La  récompense 
qui  attend  ces  travaux  à  la  fin  de  la  vie,  nous 
est  présentée  sous  l'image  d'un  denier.  Or,  de 
même  que  (eniarhis ,  la  troisième  partie  d'un 
denier,  vient  de  trois ,  qiiaternarius ,  la  qua- 
trième partie  d'un  denier,  de  quatre,  denarius, 
le  denier,  vient  du  nombre  dix;  et,  en  joignant 
ce  nombre  au  nombre  quarante,  on  obtient  le 
nombre  cinquante ,  figure  de  la  récompense  de 
nos  travaux.  Ce  nombre  cinquante  est  l'em- 
blème de  ce  temps  de  joie  que  personne  ne 
pourra  nous  ravir.  Durant  cette  vie,  nous  ne 
sommes  pas  encore  en  possession  de  cette  joie, 
mais  cependant,  après  les  jours  consacrés  à  la 
passion  du  Seigneur,  et  pendant  les  cinquante 
jours  qui  suivent  sa  résurrection ,  et  où  nous 
cessons  de  jeûner,  nous  célébrons  par  avance 
ce  temps  de  joie  par  le  chant  de  V  Alléluia,  que 
nous  entremêlons  aux  louanges  divines. 

Nous  devons  nous  appliquer  avec  plus  de 
ferveur,  pendant  le  temps  du  carême,  à  la  pra- 
tique de  l'abstinence  et  des  bonnes  œuvres.  — 
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9.  Maintenant  donc,  mes  biens-aimés,  si  vous 
ne  voulez  point  être  circonvenus  par  Satan  ,  je 
vous  exhorte,  au  nom  de  Jésus-Christ,  à  vous 
rendre  le  Seigneur  favorable  par  des  jeûnes 
fréquents,  d'abondantes  aumônes  et  de  ferventes 
prières.  C'est  aussi  le  temps  où  les  époux  doivent 
pratiquer  entre  eux  la  continence  pour  se  livrer 
à  la  prière.  C'est  du  reste  ce  qu'ils  doivent  faire 
à  certains  jours  dans  le  reste  de  l'année  ,  et  ils 
le  feront  d'autant  plus  utilement  qu'ils  le  feront 
plus  souvent  ;  car  user  sans  mesure  de  ce  qui  est 
permis ,  c'est  offenser  Celui  qui  en  accorde 
l'usage.  La  prière  est  une  action  toute  spiri- 
tuelle, et  elle  est  d'autant  plus  agréable  à  Dieu, 
qu'elle  remplit  les  conditions  de  sa  nature.  Or, 
elle  les  remplit  d'autant  plus,  que  l'âme  d'où 
elle  part  est  plus  dégagée  des  voluptés  char- 
nelles. 

Chapitre  VIII.  —  Moïse,  par  le  ministère  du- 
quel Dieu  a  donné  la  loi ,  Elle  ,  un  des  plus 
grands  prophètes,  ont  jeûné  quarante  jours, 
ainsi  que  Notre-Seigneur,  à  qui  la  loi  et  les  pro- 
phètes rendaient  témoignage.  Voilà  pourquoi  il 
s'est  manifesté  avec  Moïse  et  Elle  sur  la  mon- 
tagne. Nous  ne  pouvons ,  sans  doute  ,  soutenir 
un  jeûne  aussi  long,  et  nous  abstenir,  à  leur 
exemple ,  de  toute  nourriture  durant  tant  de 
jours  et  tant  de  nuits;  mais  faisons  ce  que  nous 
pouvons,  et,  à  l'exception  de  certains  jours,  dans 
lesquels  l'Eglise  a  de  justes  raisons  de  nous  dé- 
fendre le  jeûne,  rendons-nous  agréables  au  Sei- 


tiam  caritatis  implendus  ,  indictus  est.  Unde  quater 
multiplicatis  decum,  viilemus  quadraginta  compleri. 
Sl'iI  adhuc  iu  labore  tentationis  ,  cum  venia  delicto- 
rum.Quisenim  perfecte  implet  :  «Non  concupisces?  » 
{Exod.,  XX,  17;  Dent.,  v,  ■il.)  Unde  jejunandum  et 
oranduni  est  :  a  bono  tamen  opère  non  cessandum. 
Cui  labori  merces  illa  redditur  in  lino ,  qufe  denarii 
nomine  mmcupatur.  Sicut  autem  ternarius  a  tribus, 
quaternarius  a  quatuor;  ita  denarius  a  decem  nomen 
accepit:qui  conjunctus  quadragenario  tanquam  mer- 
ces  labori  redditur.  Quinquagenarii  uumeri  figura 
tempus  illius  gaudii  siguilicat ,  quod  nemo  auleret 
a  nobis  :  cujus  in  hac  vita  nondum  functionem  ha- 
bemus  ;  sed  tamen  post  solemnitatem  Dominicfe  pas- 
sionis  a  die  resurrectionis  ejus  per  dies  quinquaginta, 
quibus  jejunia  relaxamus,  hoc  in  Dominicis  laudibus 
personaute  Alléluia  celebramus. 
.  Quadragesimœ  tempus  abstincnlia  et  itiis  opcribus  mu- 
gis fervtre  débet.  — 9.  Nunc  itaque,  in  persona Christi, 
ut  non  circumveniamini  a  satana,  exhorter  vos,  Di- 


lectissimi ,  ut  quotidianis  jejuniis  ,  largioribus  elee- 
mosynis,  ferventioribus  orationibus  Deum  propitietis. 
Nunc  tempus  est ,  qiio  et  conjugati  ab  uxoribus ,  et 
nuptee  a  suis  viris  abstineant,  ut  orationibus  vacent  : 
quanquam  et  per  totum  annum  certis  diebus  hoc  fa- 
cere  debeant  :  et  quanto  crebrius,  tanto  utique  me- 
lius  :  quia  et  qui  concessa  immoderate  appétit,  eum 
qui  concessit  oUendit.  Oratio  quippe  spiritalis  res  est, 
et  ideo  tanto  est  acceptior,  quanto  magis  sua?  natuiae 
implet  elt'ectum.  Tanto  magis  autem  spiritali  opère 
funditur  ,  quanto  magis  animas  qui  eam  fundit,  a 
cai'nali  voluptate  suspenditur. 

Caput  VII. — Quadraginta  diebus  jejunavit  Moyses 
Legis  administrator,  quadraginta  Elias  excellentissi- 
nms  Prophetarum ,  quadraginta  ipse  Dominus  testi- 
monium  habeus  a  Lege  et  Prophetis.  lude  cum  bis 
duobus  in  monte  se  ostendit.  Nos  autem  qui  tam 
longum  jejunium  perpetuare  non  possumus ,  ut  per 
tôt  dies  et  noctes  nikil  alimentoium,  sicut  et  illi,  ac- 
cipiamus,  saltem  quantum  possumus  faciamus;  ut 


122 


SERMONS,  —  IP  SÉRIE. 


gneur  notre  Dieu  par  un  jeûne  fréquent,  si  ce 
n'est  de  tous  les  jours.  Mais  les  fidèles  ne  peuvent- 
ils  s'abstenir,  pendant  ces  saints  jours,  de  tout 
rapport  conjugal ,  comme  ils  s'abstiennent  de 
manger  et  de  boire ,  lorsque  surtout  nous 
voyons  un  grand  nombre  de  chrétiens  de  l'un 
et  l'autre  sexe  imposer  presque  toute  leur  vie 
cette  privation  à  leurs  membres  consacrés  à 
Dieu?  Il  n'est  pas  difficile  ,  ce  me  semble  ,  pour 
la  chasteté  conjugale,  défaire,  pendant  tout  le 
temps  des  solennités  pascales,  ce  que  fait  toute 
la  vie  la  chasteté  virginale. 

Chapitre  VIII.  —  Observateurs  sensuels  du 
carême.  —  10.  Comme  je  me  suis  proposé  sur- 
tout de  vous  rappeler,  dans  la  mesure  de  mes 
forces,  l'obligation  d'humilier  votre  àme  pendant 
ce  saint  temps,  j'avais  cru  pouvoir  me  dispenser 
de  vous  donner  un  avertissement,  que  je  ne  puis 
cependant  passer  sous  silence  ,  pour  combattre 
les  erreurs  de  certains  hommes  dont  les  discours 
vains  et  séducteurs ,  aussi  bien  que  les  habi- 
tudes dépravées ,  ne  cessent  de  nous  imposer  à 
votre  égard  une  triste  et  pénible  sollicitude.  Il 
est  des  chrétiens  qui  observent  le  carême  par 
esprit  de  sensualité  bien  plus  que  par  religion, 
et  qui  s'appliquent  bien  plus  à  chercher  de 
nouvelles  jouissances  au  lieu  de  mortifier  leurs 
anciennes  convoitises.  Ils  font  à  grands  frais 
d'abondantes  provisions  de  toutes  sortes  de 
fruits,  et  s'efi'orcent  d'en  composer  les  mets  les 


plus  variés  et  les  plus  exquis.  Ils  évitent ,  dans 
la  crainte  de  se  souiller,  l'usage  des  vases  où  on 
a  fait  cuire  de  la  viande ,  et  ils  ne  craignent 
pas  de  souiller  leur  chair  en  satisfaisant  une 
grossière  sensualité.  Ils  jeûnent,  non  point  pour 
mortifier  par  l'abstinence  leur  gourmandise 
habituelle ,  mais  afin  d'exciter  davantage ,  en 
différant  de  manger,  leur  appétit  immodéré.  En 
effet ,  dès  que  le  temps  du  repas  est  arrivé ,  ils 
se  jettent  sur  leurs  tables  abondamment  servies 
comme  des  animaux  sur  leur  pâture.  Us  étouffent 
leur  esprit ,  en  même  temps  qu'ils  remplissent 
démesurément  leur  estomac,  par  l'énorme  quan- 
tité qu'ils  absorbent,  et,  dans  la  crainte  que  cette 
abondance  même  ne  rassasie  leur  appétit,  ils  le 
réveillent  par  des  préparations  raffinées,  par  les 
assaisonnemeuts  les  plus  variés  et  les  plus 
étranges.  Enfin  ils  se  gorgent  de  tant  de  nour- 
riture, que  le  temps  du  jeûne  ne  suffit  pas  à  la 
digérer. 

CuAPiTRE  IX.  —  On  s'abstient  même  du  vin 
par  sensualité.  —  11.  Il  en  est  aussi  qui  s'abs- 
tiennent de  vin,  mais  pour  le  remplacer  par  des 
boissons  qu'ils  composent  du  jus  d'autres  fruits, 
non  pour  raison  de  santé ,  mais  pour  flatter  la 
sensualité.  Il  semble  que  le  carême,  au  lieu 
d'être  un  temps  de  pieuse  humiliation,  soit  pour 
eux  une  occasion  d'inventer  de  nouvelles  jouis- 
sances. Ne  serait-il  pas  beaucoup  plus  conve- 
nable, si  la  faiblesse  de  l'estomac  ne  peut  sup- 


exceptis  diebus  per  quos  certis  de  causis  mos  Eccle- 
siae  prohibet  jejunare,  Domino  Dec  nostro  vel  quoti- 
diano  vel  crebro  jejunio  placeamus.  Sed  numquid 
sicut  a  cibo  et  potu  abstinentia  per  tôt  dies  non  po- 
test  esse  continua,  sic  et  a  concubitu  non  potest? 
cum  videamus  in  nomine  Christi  multos  utriusque 
sexus  ab  hac  re  penitus  immunia  membra  Deo  dicata 
servare.  Puto  non  esse  magnum,  ut  tota  PaschaU  so- 
lemnitate  possit  conjugum  castitas,  quod  potest  tota 
vita  virginitas. 

Caput  Ylir.  —  Deliciosi  Quadragesimœ  observatores. 
—  10.  Jam  vero  illud,  quanquam  admonere  non  de- 
bui,  quando  quidem  tempus  bumiliandse  anima; 
quantum  potui  maxime  commendavi;  tamen  propter 
hominum  errores,  qui  per  vaniloquas  seductiones  et 
pravas  consuetudines  nobis  molestam  pro  vobis  cu- 
ram  inferre  non  cessant,  tacere  non  possum.  Sont 
quidam  observatores  Quadragesimse  deliciosi  potins 
quam  refigiosi ,  exquirentes  novas  suavitates  magis 
quam  veteres  concupiscentias  castigantes  ;  qui  co- 
piosis  pretiosisque  apparatibus   fructuum   diverso- 


rum,  quorumlibet  obsoniorum  varietates  et  sapores 
superare  contendunt  :  vasa  in  quibus  coctae  simt 
carnes  tanquam  immunda  forraidant,  et  in  sua  carne 
ventris  et  gutturis  liixiiriam  non  formidant  :  jeju- 
nant,  non  ut  solitam  temperando  minuant  edacita- 
tem  ;  sed  ut  immoderatam  difl'erendo  augeant  avidi- 
tatem.  Nam  ubi  tempus  reficiendi  advenerit,  optimis 
mensis  tanquam  pecora  prsesepibus  irruunt  ;  nume- 
rosioribns  ferculis  corda  obruunt  ventresque  disten- 
dant; artiliciosis  et  peregrinis  condimentorum  di- 
versitatibus  gulam,  ne  vel  copia  compescatur,  irritant. 
Denique  tantum  capiunt  manducando,  quantum  di- 
gerere  non  sufficiant  jejunando. 

Caput  IX.  —  Abstinentia  a  vino  delicata. — H.  Sunt 
etiam  qui  vinum  ita  non  bibunt,  ut  aliorum  expres- 
sione  pomorum  alios  sibi  liquores,  non  salutis  causa, 
sed  jucunditatis,  exquirant  :  tanquam  non  sit  Qua- 
dragesima  piœ  bunnlitalis  observatio ,  sed  novse  vo- 
luptatis  occasio.  Quanto  enim  lionestius,  si  stomachi 
inbrmitas  aquam  potare  non  tolérât,  vino  usitato  et 
modico  sustentetur,  quam  quaerantur  vina  quœ  vin- 


porter  l'eau  comme  boisson,  de  le  soutenir  avec 
un  peu  de  vin  ordinaire ,  que  de  cbercher  des 
vins  inconnus  de  la  vendange  et  des  pressoirs, 
non  pour  se  procurer  une  boisson  plus  saine, 
mais  pour  ne  point  faire  usage  d'une  plus 
commune?  Est-il  rien  de  plus  déraisonnable  que 
de  choisir  le  temps  où  on  doit  cbàlier  plus  sévè- 
rement son  corps  pour  lui  procurer  de  si  grandes 
jouissances,  que  la  sensualité  regretterait  même 
qu'il  n'y  eût  pas  de  carême  ?  Quoi  de  plus  in- 
convenant, dans  ces  jours  d'humiliation  où  tous 
devraient  imiter  la  manière  de  vivre  des  pauvres, 
de  prendre  un  genre  de  vie  qui  entraine  tant 
de  dépenses,  que  les  patrimoines  les  plus  riches 
n'y  pourraient  suffire,  s'il  durait  toute  l'année? 
Gardez-vous  de  ces  excès,  mes  bieu-aimés,  mé- 
ditez ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Ne  suivez 
point  vos  convoitises.  »  {Eccli.,  xviii,  30.)  Si 
nous  devons  être  fidèles  à  observer  en  tout 
temps  un  précepte  aussi  salutaire ,  combien 
plus  dans  ces  jours  où  il  y  a  tant  de  honte  à 
satisfaire  la  convoitise  par  des  jouissances  ex- 
traordinaires ,  qu'on  mérite  d'être  condamné 
pour  n'avoir  pas  retranché  même  des  douceurs 
ordinaires  de  la  vie. 

Chapitre  X.  —  OEuvres  de  miséricorde  en- 
vers les  pauvres.  Autre  genre  de  miséricorde, 
■le pardon  des  injures.  —  12.  Mais,  par-dessus 
tout,  souvenez-vous  des  pauvres,  et  déposez 
dans  le  trésor  céleste  ce  que  vous  épargnez  par 
une  vie  sobre  et  plus  frugale.  Que  le  chrétien 
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donne  à  Jésus-Christ,  qui  a  faim,  ce  dont  il  se 
prive  lui-même  par  le  jeûne.  Que  cette  mortifi- 
cation volontaire  serve  à  nourrir  celui  qui  n'a 
rien.  Que  la  pauvreté  volontaire  du  riche  de- 
vienne la  richesse  nécessaire  de  l'indigent.  Que 
la  douceur  et  l'humilité  disposent  aussi  votre 
cœur  à  la  miséricordieuse  facilité  du  pardon.  Si 
vous  avez  offensé  votre  frère ,  implorez  votre 
pardon;  accordez-le  vous-même,  si  vous  êtes 
l'offensé ,  pour  ne  point  tomber  sous  le  joug 
tyrannique  de  Satan ,  qui  triomphe  des  dissen- 
sions des  chrétiens.  Voilà  l'aumône  avanta- 
geuse et  féconde  par  excellence ,  de  remettre  à 
votre  frère  ce  qu'il  vous  doit ,  pour  obtenir  du 
Seigneur  la  remise  de  ce  que  vous  lui  devez.  Le 
Maitre  céleste  a  recommandé  à  ses  disciples 
cette  double  espèce  d'aumône,  lorsqu'il  leur  a 
dit  :  «  Remettez,  et  il  vous  sera  remis,  donnez, 
et  on  vous  donnera.  »  [Liic,  vi,  37,  38.)  Rappe- 
lez-vous ce  serviteur  à  qui  son  maitre  rede- 
mande le  payement  de  toute  la  dette  qu'il  lui 
avait  d'abord  remise,  parce  qu'après  avoir  été 
traité  si  miséricordieusement  par  son  maitre,  à 
qui  il  devait  dis  mille  talents,  il  avait  refusé  de 
faire  miséricorde  à  son  compagnon,  qui  lui  de- 
vait seulement  cent  deniers.  [Mallh.,  xviii, 
23,  etc.)  Ce  genre  de  bonnes  œuvres  n'admet 
aucune  excuse  ,  parce  que  la  volonté  seule  tient 
lieu  de  tout.  On  peut  dire  :  Je  ne  puis  jeûner, 
car  j'aurais  mal  à  l'estomac.  On  peut  dire  en- 
core :  Je  voudrais  bien  donner  aux  pauvres. 


demiam  nesciunt,  quse  torcularia  non  noverunt  ;  non 
ut  potus  mundior  eligitur,  sed  ut  frugalior  impro- 
betur?  Quid  autem  absurdius ,  quam  tenipore  que 
caro  arctius  castiganda  est,  tantas  carui  suavitates 
procurare,  ut  ipsa  faucium  concupiscentia  iiolit  Qua- 
dragesimani  praeterire?  Quid  inconveiiientius,  quam 
indiebus  huniilitatis,  quando  pauperum  victus  omni- 
bus imitandus  est,  ita  vivere  ,  ut  si  toto  tempore  sic 
vivatur,  vix  possint  divitum  patrimonia  sustinere? 
Cavete  ista,  Dilectissimi  :  eogitate  quoJ  scriptum  est  : 
«  Post  concupiscentias  tuas  non  eas.  »  [Rcdi.,  xvni, 
30.)  Quod  saluberrimum  prœceptum  si  omni  tempore 
observandum  est,  quanto  amplius  bis  diebus,  quando 
ita  turpe  est  si  cupiditas  nostra  ad  inusitatas  laxetur 
illecebras,  ut  merito  culpetur  qui  non  restrinxerit  usi- 
tatas. 

Caput  X.  —  Misericordiœ  opéra  in  pnuperes.  Alte- 
rum  misericordiœ  genus  in  ignoscendo.  —  12.  Prsecipue 
sane  pauperum  mementote,  ut  quod  vobis  parcius 
vivendo  subtrahitis ,  in  cœlesti  thesauro  reponatis. 


Accipiat  esuriens  Christus,  quod  jejunans  minus  ac- 
cipit  Cbristianus.  Castigatio  volentis,  fiât  sustentatio 
non  babentis.  Voluntaria  copiosi  inopia,  fiât  neces- 
saria  inopis  copia.  Sit  etiam  in  anime  placabili  et 
bumili  niisericors  ignoscendi  facilitas.  Petat  ve- 
niam,  qui  fecit  injuriara  :  det  veniam,  qui  accepit 
inJLiriam  :  ut  non  possideamur  a  satana  ,  cujus 
triumphus  est  dissensio  Christianorum.  Et  bœc  enim 
magni  lucri  eleemosyna  est,  debitum  relaxare  con- 
servo,  ut  tibi  relaxetur  a  Domino.  Utrumque  opus 
bonum  cœlestis  magister  discipulis  commendavit  di- 
cens  :  «  Remittite,  et  remittetur  vobis  ;  date,  et  da- 
bitur  vobis.»  {Luc,  vi,  37,  38.)  Mementote  servi  il- 
lius,  oui  omne  debitum  dominus  ejus  quod  donaverat, 
replicavit,  quia  conserve  ipse  debenti  sibi  centum 
denarios  misericordiam  non  rependit ,  quam  de  ta- 
lentorum  decem  millibus  quae  debebat  accepit. 
[Matth.,  xvni,  23,  etc.)  In  boc  génère  operis  boni 
excusatio  nuUa  est,  ubi  sola  voluutas  tota  facultas 
est.  Potest  quisque  dicere  :  Ne  stomachus  doleat,  je- 
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mais  je  n'ai  pas  de  quoi,  ou  j'ai  si  peu  que  je 
crains,  en  donnant,  de  tomber  dans  l'indigence. 
Remarquons  cependant,  en  passant,  que,  dans 
ces  circonstances ,  les  hommes  recourent  à  des 
excuses  mensongères,  parce  qu'ils  n'en  trouvent 
point  de  fondées.  Mais  qui  peut  dire  :  Je  n'ai 
point  accordé  le  pardon  qu'on  me  demandait, 
parce  que  ma  faible  santé  m'en  a  empêché ,  ou 
parce  que  je  n'avais  pas  de  main  libre  pour 
l'offrir  ?  «  Remettez,  et  il  vous  sera  remis.  »  Le 
corps  n'a  rien  à  faire  ici ,  l'âme  n'a  nul  besoin 
d'aucun  membre  du  corps  pour  accorder  ce 
qu'on  lui  demande.  Tout  se  fait  ici  par  la  vo- 
lonté, c'est  la  volonté  qui  accomplit  tout.  Agis- 
sez donc  avec  confiance ,  pardonnez  en  toute 
assurance  :  vous  n'avez  à  craindre  aucune  dou- 
leur dans  votre  corps,  aucune  perte  dans  votre 
maison.  Or,  voyez,  mes  frères,  quel  crime  de 
ne  point  pardonner  à  notre  frère  qui  se  repent, 
lorsqu'il  nous  est  commandé  d'aimer  même  nos 
ennemis.  Puisqu'il  en  est  ainsi  ,  et  qu'il  est 
écrit  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur 
votre  colère,  »  {Ephés.,  iv,  26)  considérez,  mes 
très-chers  frères ,  si  l'on  peut  donner  encore  le 
nom  de  chrétien  à  celui  qui ,  même  dans  ces 
saints  jours,  ne  veut  pas  renoncer  à  des  haines, 
à  des  inimitiés  qu'il  n'aurait  jamais  dû  même 
concevoir. 


-II»  SÉRIE. 

SERMON    CCXl('). 

Vll°  poxir  le  carême. 

Sur  la  charité  fraternelle  et  le  pardon  des  injures. 

CnAriTRE  PREMIER.  —  Le  carême  doit  voir  la 
fin  de  toutes  les  inimitiés.  Nous  devons  par- 
donner, si  nous  voulons  qu'on  nous  pardonne. 
Différence  entre  la  colère  et  la  haine.  —  1.  Ces 
saints  jours  ,  que  nous  passons  dans  la  pratique 
des  observances  quadragésimales ,  nous  font  un 
devoir  de  vous  parler  de  la  charité  fraternelle 
et  de  l'obligation  de  mettre  fin  à  toutes  vos 
haines  contre  vos  frères,  si  vous  ne  voulez  qu'on 
n'en  finisse  avec  vous.  Ne  méprisez  pas  ces  aver- 
tissements, mes  frères.  Cette  vie  fragile  et  mor- 
telle qui,  sur  cette  mer  du  monde ,  est  assaillie 
par  d'innombrables  tentations,  et  qui  demande  à 
Dieu  la  grâce  de  ne  point  faire  naufrage,  ne 
peut,  même  dans  les  justes,  rester  exempte  de 
quelques  péchés.  Contre  ces  faiblesses  qui  me- 
nacent notre  vie,  un  seul  remède  nous  a  été 
donné  :  c'est  celui  que  nous  a  enseigné  notre 
divin  Maître  en  nous  commandant  de  lui  dire 
dans  l'Oraison  dominicale  :  a  Remettez-nous  nos 
dettes,  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent.  »  {Matth.,  vi,  12.)  Nous  avons  fait 
avec  Dieu  un  pacte ,  un  contrat,  et,  dans  l'acte 


(1)  Dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Cambron,  ce  sermon,  au  témoignage  des  éditeurs  de  Louvain,  est  intitulé  :  n  Sermon  prononcé 
le  cinquième  dimanche  de  carême,  d  Mais,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  nous  lisons  seulement  :  u  Pour  le  cinquième 
dimanche ,  »  sans  que  ce  manuscrit  porte  que  ce  sermon  a  été  prononcé  ce  jour-là. 


jiinare  non  possum.  Potest  etiam  Jicere  :  Volo  dare 
pauperi  ;  sed  uiide ,  non  habeo  :  aut  tantum  habeo , 
ut  timeam  egere,  si  dedero.  Quanquam  et  in  his  ope- 
ribus  excusationes  plerumque  sibi  homines  falsas  fa- 
ciunt,  quia  veras  non  inveniunt.  Verumtamen  quis 
est  qui  dicat  :  Ideo  non  ignovi  veniam  petenti ,  quia 
me  valetudo  impedivit ,  aut  quia  manus  qua  por- 
rigereni  non  fuit  ?  Dimitte,  ut  diraittatur  tibi.  Garnis 
hic  opus  nullum  est ,  iiullum  vel  carnis  suœ  mem- 
brum  in  adjutorium  animœ  assumitur,  ut  hoc  im- 
pleatur,  quod  rogalur.  Voluntate  agitur,  voluntate 
perticitur.  Fac  securus,  da  securus,  niliil  in  corpore 
dolebis,  nihil  in  domo  minus  habebis.  Jam  vero, 
Fratres,  videte  (juid  mali  sit,  ut  pœnitenti  fi-atri  non 
ignoscat,  cui  pra'ceptum  est  ut  inimicum  adhuc  dili- 
gat.  Qua;  cum  if  a  sint,  cum  scriptum  sit  :  «  Sol  non 
occidat  super  iraeundiam  vestram  ;  »  [Ephes.,  iv,  26) 
considerate,  Carissirai,  utrum  Cbristianus  dicendus 
sit,  qui  saltem  his  diebus  inimicitias  non  vult  linire, 
quas  nunquam  debuit  exercere. 

(a)  Alias  xl,  inter  homilios  l. 


SERMO  GGXIW. 

In    Quadragesima  ,    Vil. 

De  fraterna  coucordia,  et  condonatione  offensarura. 

Caputtrimcm. — Finicndœ  querclœ  in  Quadragesima. 
Pactitm  dimittendi  ut  dimittatur  nobis.  Aliud  ira  ,  et 
aliud  odium.  —  1.  Dies  isti  sancti,  quos  agimus  in 
observatione  Quadragesimœ,  commonent  nos  de  fra- 
terna coucordia  loqui  vobis,  ut  quicumque  habet  ad- 
versus  alium  querelam,  tiniat,  ne  liniatur.  Nolite  ista 
contemnere,  Fratres  mei.  Cum  enim  vita  ista  morta- 
lis  et  fragilis,  qute  inter  tôt  terrenas  lentationes  pe- 
riclitatin-,  et  orat  ne  submergatur,  non  potest  esse 
in  quovis  justo  sine  qualibuscunique  peccatis  ;  unum 
est  remedium  per  quod  vivere  possimus,  quia  docuit 
nos  magister  Ueus  dicere  in  Oratione  :  «  Dimitle  no- 
bis débita  nostra,  siqut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris.»  [Matth. ,\\,  12.)  Pactum  et placitum cum Deo 
fecimus,  et  conditionem  solvendi  debiti  in  cautione 
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même,  nous  avons  souscrit  la  condition  sans  la- 
quelle nos  dettes  ne  peuvent  nous  être  remises. 
Si  nous  pardonnons,  nous  demandons  à  Dieu, 
avec  une  pleine  confiance  ,  qu'il  nous  pardonne 
lui-même;  mais  si  nous  refusons  de  pardonner, 
n'espérons  point  que  nos  péchés  nous  soient 
pardonnes,  si  nous  ne  voulons  nous  abuser  nous- 
mêmes.  Que  l'homme  ne  se  trompe  pas  ;  quant 
à  Dieu,  il  n'induit  personne  en  erreur.  C'est  une 
faiblesse  naturelle  à  l'homme  de  se  mettre  en 
colère,  et  plût  à  Dieu  que  nous  puissions  en  être 
exempts!  Oui,  c'est  un  mal  naturel  à  l'homme, 
mais  votre  colère  n'est  d'abord  qu'une  faible 
tige  qui  sort  de  terre;  gardez-vous  donc  de 
l'arroser  de  soupçons,  car  elle  deviendrait  bien- 
tôt la  poutre  de  la  haine.  La  colère  est  diflerente 
de  la  haine.  Ainsi  nous  voyons  souvent  un  père 
se  mettre  en  colère  contre  son  fils ,  sans  qu'il  le 
haïsse  :  il  ne  se  met  en  colère  que  pour  le  cor- 
riger. Si  sa  colère  n'a  d'autre  motif  que  de  cor- 
riger son  fils,  elle  lui  est  inspirée  par  son  affec- 
tion. Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  nous  dit  : 
(1  Vous  voyez  un  fétu  dans  l'œil  de  votre  frère  , 
et  vous  ne  voyez  pas  une  poutre  dans  le  vôtre.  » 
[Matth. ,  vu  ,  3.)  Vous  reprenez  la  colère  dans 
les  autres,  et  vous  conservez  la  haine  dans  votre 
propi-e  cœur.  Comparée  à  la  haine,  la  colère 
n'est  qu'un  fétu.  Mais  si  vous  nourrissez  ce  fétu, 
il  deviendra  une  poutre.  Si,  au  contraire,  vous 
l'arrachez ,  vous  le  rejetez  loin  de  vous ,  il  n'en 
sera  plus  question. 
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subscripsinius.  Dimitti  nobis  plenaliduciapetimus,  si 
et  nos  dimittimus  :  si  autem  non  dimittimus,  dimitti 
nobis  peccata  non  putemus  ;  ne  nos  ipsos  fallamus. 
Homo  se  non  fallat,  Deus  neminem  fallit.  Humanum  est 
irasci  :  et  utinam  nec  hoc  possemus.  Humanum  est 
irasci  :  sed  non  débet  iracundia  tua ,  natus  surcukis 
brevis,  suspicionibus  irrigari,  et  ad  trabem  odii  per- 
venire.  Aliud  est  enira  ira  ,  aliud  odium.  Nam  saepe 
etiam  pater  irascitur  lilio,  sed  non  odit  blium  :  iras- 
citur,  ut  corrigat.  Si  propterea  irascitur,  ut  corrigat, 
amando  irascitur.  Propterea  dictum  est  :  «  Festucam 
in  oculo  fratris  tui  vides  ;  trabem  autem  in  oculo  tuo 
non  vides.  »  [Mallk.,  vu,  3.)  Guipas  in  abo  iram,  et 
tenes  odium  in  te  ipso.  In  comparatione  odii,  ira  fes- 
tuca  est.  Sed  festucam  si  nutrias,  trabes  erit.  Si  evel- 
las  et  projicias,  nibil  erit. 

Caput  11.  —  In   tenebris  et  carcere  est  qui  odit.  — 
2.  Si  advertistis,  beati  Joannis,  cum  ejus  epistola  le- 
geretur,  debuit  vos  terrere  sententia.  Ait  enim  :  «Té- 
ta) Ms3.  vigebat. 


Chapitre  11.  —  Celui  qui  hait  son  frhe  est 
dans  les  ténèbres.  —  2.  Si  vous  avez  été  atten- 
tifs à  la  lecture  de  l'Epitre  de  saint  Jean,  vous 
avez  dû  être  effrayés  d'une  pensée  du  saint 
Apôtre.  Il  commence  par  dire  :  «  Les  ténèbres 
sont  passées  et  la  vraie  lumière  luit  maintenant,  » 
et  il  ajoute  immédiatement  :  ((  Celui  qui  prétend 
être  dans  la  lumière  et  qui  hait  son  frère,  est 
encore  dans  les  ténèbres.  »  (I  Jean,  ii,  8,  9.) 
Vous  croyez  peut-être  qu'il  veut  parler  de  té- 
nèbres semblables  à  celles  où  sont  plongés  ceux 
qu'on  renferme  dans  des  cachots.  Plût  à  Dieu 
qu'elles  fussent  semblables  !  Et  cependant,  qui 
voudrait  habiter  ces  ténèbres,  bien  qu'on  y  con- 
damne quelquefois  des  innocents?  C'est  dans 
ces  prisons  ténébreuses  que  les  martyrs  ont  été 
renfermés.  D'épaisses  ténèbres  les  enveloppaient 
de  toutes  parts,  mais  la  lumière  briUait  au  miheu 
de  leur  co^ur.  Leurs  yeux  ne  pouvaient  rien 
voir  dans  cette  obscurité  profonde,  mais  l'amour 
pour  leurs  frères  permettait  à  leur  âme  de  voir 
Dieu.  Voulez-vous  savoir  quelles  sont  ces  té- 
nèbres dont  l'Apôtre  dit  :  «  Celui  qui  hait  son 
frère  est  encore  dans  les  ténèbres?  d  écoutez  ce 
qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Celui  qui 
hait  son  frère  est  un  homicide.  »  (I  Jean,  m, 
15.)  Celui  qui  hait  son  frère,  marche,  il  sort,  il 
entre ,  il  voyage ,  il  ne  parait  chargé  d'aucunes 
chaînes,  ni  enfermé  dans  aucune  prison  ;  cepen- 
dant il  est  enchaîné  dans  les  liens  de  son  crime. 
Vous  croyez  qu'il  n'est  pas  en  prison,  vous  vous 


nebrœ  trausierunt,  lux  vera  jam  lucet.  »  Deinde 
secutus  adjunxit  :  «  Qui  se  dicit  in  lumine  esse ,  et 
fratrem  suum  odit ,  iu  tenebris  est  usque  adhuc.  » 
(1  Joan.,  Il,  8,  9.)  Sed  forte  taies  tenebras  esse  bomo 
putet,  quales  patiuntur  in  carceribus  inclusi.  Utinam 
taies  essent!  Et  tamen  in  talibus  uemo  vult  esse.  In 
bis  auteia  carcerum  tenebris  possunt  includi  et  in- 
nocentes. In  talibus  enim  tenebris  inclusi  sunt  Mar- 
tyres. Tenebrse  circumquaque  fundebantur,  et  lux 
[(i)  fulgebat  in  cordibus.  In  illis  tenebris  carceris 
oculis  non  videbant,  sed  amore  fraternitatis  Deum 
videbaut.  Vultis  scire  quales  sunt  istœ  tenebraî ,  de 
quibus  dictum  est  :  «  Qui  odit  fratrem  suum,  in  te- 
nebris est  usque  adbuc?  »  In  alio  loco  dicit  :  «  Qui 
odit  fratrem  suum,  bomicida  est.»  (I  Joan.,  m,  13.) 
Qui  odit  fratrem  suum,  ambulat,  exit,  intrat,  pro- 
cedit,  nuUis  catenis  oneratus,  nuUo  carcere  inclusus  : 
reatu  tamen  ligatus  est.  Noli  illum  putare  sine  car- 
cere esse  :  carcer  ejus,  cor  ejus  est.  Cum  audis  :  «  Qui 
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trompez;  sa  prison ,  c'est  son  cœur.  Lorsque 
l'Apôtre  vous  dit  :  «  Celui  qui  hait  son  frère  est 
encore  dans  les  ténèbres,  »  il  craint ,  ce  semble, 
que  vous  soyez  peu  sensibles  à  ces  ténèbres,  et  il 
ajoute  :  «  Celui  qui  hait  son  frère  est  un  homi- 
cide. »  Quoi  !  vous  haïssez  votre  frère ,  et  vous 
marchez  sans  inquiétude,  et  vous  refusez  de 
vous  réconcilier,  bien  que  Dieu  vous  en  laisse  le 
temps?  Vous  êtes  donc  un  homicide,  et  cepen- 
dant vous  vivez  encore.  Si  le  Seigneur  s'irritait 
contre  vous ,  vous  seriez  emporté  tout  à  coup 
avec  votre  haine  contre  votre  frère.  Dieu  vous  a 
épargné,  épargnez-vous  donc  vous-même,  récon- 
ciliez-vous avec  votre  frère.  Vous  ne  demandez 
pas  mieux  peut-être,  mais  c'est  votre  frère  qui 
refuse  :  cela  vous  suffit.  Vous  avez  lieu  de  le 
plaindre ,  mais  vous  avez  rempli  votre  devoir. 
Si  vous  voulez  vous  réconcilier,  et  qu'il  n'y  con- 
sente point,  dites  en  toute  confiance  :  «  Re- 
mettez-nous nos  dettes,  comme  nous  les  remet- 
tons à  ceux  qui  nous  doivent,  n 

Chapitre  111.  —  //  faut  que  nous  pardon- 
nions, si  nous  voulons  réciter  l' Oi'aisoti  domini- 
cale. —  3.  Mais  c'est  vous  peut-être  qui  avez 
offensé  votre  frère  ;  vous  voulez  faire  la  paix 
avec  lui  ;  vous  voudriez  lui  dire  :  Mon  frère, 
pardonnez-moi  les  torts  que  j'ai  contre  vous.  11 
refuse  de  vous  pardonner ,  il  refuse  de  vous  re- 
mettre votre  dette ,  il  ne  veut  pas  vous  tenir 
quitte  de  ce  que  vous  lui  devez.  C'est  à  lui  de 
faire  attention  lorsqu'il  devra  prier.  Lorsque  cet 

odit  fratrem  suum ,  in  tenebris  est  usque  adliuc  ;  >> 
ne  forte  contemnas  taies  teiiebras,  adjungit,  et  dicit: 
«  Qui  odit  fratrem  suum,  homicida  est.  »  Odis  fra- 
trem tuum  ,  et  securus  ambulas?  et  concordare  non 
vis,  quamvis  idée  Deus  spatium  det  tibi?  Ecce  jam 
homicida  es ,  et  adhuc  vivis  :  si  Dominum  iratuni 
haberes,  cum  odio  fratris  subito  rapereris.  Parcit 
Deus  tibi,  parce  tu  tibi,  concorda  cum  fratro  tuo.  At 
forte  tu  vis,  et  ille  non  voit  ?  Suftieiat  tibi.  Habes 
unde  illum  doleas  :  te  solvisti.  Die,  si  vis  concordare, 
et  ille  non  vult  ;  die  securus  :  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  » 
Capl't  111.  —  lijnoscendum,  ^lt  possis  Dominicain  ora- 
tionem  diccre.  —  3.  Forte  peccasti  in  illum,  vis  cum 
illo  concordare,  vis  ei  dicere  :  Frater,  ignosce  mibi 
quod  peccavi  in  te.  Ille  non  vult  ignoscere,  non  vult 
dimiltere  debitum  :  quod  ei  debes ,  non  vult  tibi  di- 
mittere.  Ipse  observet,  quando  habet  orare.  Quando 
venturus  est ,  qui  tibi  noluit  dimittere  quod  in  eum 
forte  peccasti,  quando  venturus  est  ad  Orationem , 
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homme ,  qui  n'a  point  voulu  vous  pardonner 
l'ofleuse  dont ,  peut-être ,  vous  étiez  coupable  à 
son  égard,  se  présentera  pour  prier,  que  va-t-il 
faire?  Il  commencera  par  dire  :  a  Notre  Père, 
qui  êtes  dans  les  cieux.  »  {Matth.,  vi,  9,  etc.) 
Ensuite  :  «  Que  voire  nom  soit  sanctifié.  »  Con- 
tinuez :  «  Que  votre  règne  arrive.  »  Continuez 
encore  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la 
terre  comme  dans  le  ciel.  »  Poursuivez  :  «  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  » 
Voilà  ce  que  vous  avez  dit  ;  mais  ne  voudriez- 
vous  point  passer  par-dessus  ce  qui  suit,  ou  y 
substituer  autre  chose?  Mais  non,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  passer,  vous  vous  trouvez  arrêté. 
Dites  donc,  et  dites  sincèrement,  ou,  si  vous  n'a-  J 
vez  pas  de  raison  de  faire  à  Dieu  cette  prière  :  "^ 
«  Remettez-nous  nos  dettes,  »  ne  la  faites  pas. 
Mais  alors  que  deviennent  ces  autres  paroles  du  ■ 
même  Apôtre  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes 
sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes, 
et  la  vérité  n'est  point  en  nous?  »  (I  Jean,  i,  8.) 
Si,  au  contraire,  votre  conscience  vous  rappelle 
votre  fragilité,  si  les  eaux  de  l'iniquité  couvrent 
le  monde  tout  entier,  dites  donc  :  «  Remettez- 
nous  nos  dettes.  »  Voyez  cependant  la  suite. 
Vous  n'avez  pas  voulu  remettre  à  votre  frère 
l'oflense  commise  contre  vous,  et  vous  allez  dire 
à  Dieu  :  «  Comme  nous  remettons  à  ceux  qui 
qui  nous  doivent.  »  Ne  direz-vous  point  ces  pa- 
roles? Si  vous  ne  les  dites  point ,  vous  ne  rece-  _ 
vrez  rien  ;  si  vous  les  dites,  vous  faites  un  men-      ^ 

quid  facturus  est  ?  Dicat  :  a  Pater  noster,  qui  es  in 
cœlis.  »  {Matth.,  vi,  9,  etc.)  Dicat,  accédât  :  «  Sancti- 
ficetur  nomen  tuum.  »  Adhuc,  die  :  «  Veniat  regnum 
tuum.  »  Sequere  :  «  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo, 
et  in  terra.  »  Adbuc  ambula  :  «  Panem  nostrum  quo- 
tidianum  da  nobis  liodie.  »  Dixisti  :  quod  sequitur 
vide  ne  forte  velis  transcendere,  et  aliud  dicere.  Non 
est  qua  transire  possis,  ibi  teneris.  Die  ergo,  et  ve- 
rum  die  :  aut  si  non  habes  quare  dicas  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra,  »  noli  dicere.  Et  ubi  est  illud 
quod  idem  .\postolus  dixit  :  «  Si  dixerimus  ,  quia 
peccutum  non  babemus,  nos  ipsos  decipimus,  et  Ve- 
ritas in  nobis  non  est?»  (1  Joun.,  i,  8.)  Si  autem 
mordet  conscienlia  fragilitalis,  et  in  hoc  sœculo  ubi- 
que  abundantia  iniquitatis  ;  die  ergo  :  «  Dimitte  no- 
bis débita  nostra.  »  Sed  quod  sequitur  vide.  Noluisti 
enim  dimittere  peccatum  fratri  tuo,  et  dicturus  es  :  | 

«  Sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  An 
non  es  dicturus?  Si  non  es  dicturus,  nihil  es  accep- 
turus  :  si  autem  dicturus  ,  falsum  es  dicturus.  Ergo 
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songe.  Dites-les  donc,  mais  dites-les  sincèrement. 
Mais  comment  les  direz-vous  sincèrement,  vous 
qui  avez  refusé  de  pardonner  à  votre  frère? 

Chapitre  IV.  —  On  n'a  plus  rien  à  craindre 
de  Dieu,  si  l'on  n'obtient  pas  de  son  frère  le 


servation  que  je  voulais  faire  :  Votre  frère  vous 
a  oft'ensé,  et  il  ne  veut  pas  consi'ntir  à  vous  dire  : 
Pardonnez-moi  cette  offense.  Ce  désordre  n'est 
que  trop  fréquent;  plût  à  Dieu  qu'il  extirpât 
cette  mauvaise  plante  de  son  champ,  c'est-à-dire 
pardon  qu'on  lui  a  demandé.  De  ceux  qui  rou-    de  vos  cœurs.  (Jue  le  nombre  est  grand  de  ceux 


gissent  de  demander  pardon  aux  hommes.  — 
4.  J'ai  averti  ce  chrétien  vindicatif,  je  dois  main- 
tenant vous  consoler,  qui  que  vous  soyez,  s'il  en 
est  un  seul  ici ,  vous  qui  avez  dit  à  votre  frère  : 
Pardonnez-moi  la  faute  que  j'ai  commise,  si 
toutefois  vous  lui  avez  fait  cette  prière  du  fond 
du  cœur ,  avec  une  liumilité  véritable  et  une 
charité  sincère,  sous  les  yeux  de  Dieu,  qui  lit 
dans  votre  àme  ;  mais  il  a  refusé  de  vous  par- 
donner ,  soyez  sans  inquiétude.  Tous  deux  vous 
êtes  serviteurs,  tous  deux  vous  avez  un  maître. 
Vous  étiez  le  débiteur  de  votre  compagnon ,  il 
n'a  point  voulu  remettre  votre  dette  :  adressez- 
vous  à  votre  commun  maître.  Que  le  serviteur 
exige,  s'ill'ose,  ce  que  le  Seigneur  vous  a  remis. 
Je  passe  à  une  autre  observation.  J'ai  averti 
celui  qui  refuse  de  pardonner  à  son  frère  ,  tout 
en  demandant  qu'on  lui  pardonne  à  lui-même  ; 
je  l'ai  pressé  d'accorder  à  son  frère  ce  qu'il  lui 
refuse,  s'il  ne  veut  se  voir  refuser  lui-même  ce 
qu'il  demande  à  Dieu  dans  sa  prière.  J'ai  dit 
égalemmeat  à  celui  qui  a  demandé  son  pardon 
à  son  frère  sans  avoir  pu  l'obtenir ,  qu'il  pou- 


qui  ont  la  conscience  d'avoir  offensé  leurs  frères, 
et  qui  ne  veulent  point  leur  dire  :  Pardonnez- 
moi  1  Ils  n'ont  pas  rougi  de  les  outrager,  et  ils 
rougissent  d'implorer  leur  pardon  ;  ils  n'ont  pas 
rougi  de  l'iniquité,  et  ils  rougissent  de  l'humi- 
lité. 

Chapitre  V.  —  On  ne  doit  demander  pardon 
à  certaines  personnes  qu'indirectement  et  en 
leur  parlant  simplement  avec  douceur.  —  C'est 
donc  à  eux  que  je  m'adresse  de  préférence. 
Vous  donc,  qui  que  vous  soyez ,  qui  êtes  en  dis- 
sension avec  votre  frère;  vous  qui,  en  rame- 
nant vos  regards  sur  vous-mêmes,  en  vous  exa- 
minant attentivement ,  en  vous  jugeant  suivant 
les  règles  de  la  justice  et  au  plus  intime  de  votre 
cœur,  reconnaissez  que  vous  n'auriez  pas  dû  faire 
ce  que  vous  avez  fait,  que  vous  n'auriez  pas 
dû  dire  ce  que  vous  avez  dit  ;  demandez  donc 
pardon  à  vos  frères,  pratiquez  envers  vos  frères 
cette  recommandation  de  l'Apôtre:  «Pardonnez- 
vous  les  uns  aux  autres,  comme  Dieu  même 
vous  a  pardonné  en  Jésus-Christ.  »  {Ephés.,  iv, 
32.)  Oui,  faites  cette  démarche  et  ne  rougissez 
e.   ' 


vait  être  assuré  que  le  Seigneur  lui  accorderait     point  de  demander  grâce.  Je  parle  ici  à  tous, 
ce  que  son  frère  lui  a  refusé.  Voici  l'autre  ob-     hommes  et  femmes,  petits  et  grands,  simples 


die,  et  verum  die.  Quomodo  dicturus  es  verum,  qui 
fratri  tuo  noluisli  relaxare  peecatum? 

Caput  IV.  —  Securus  apud  Deum  est,  cui  petenli  ne- 
gatur  vcnia  a  fralre.  De  iis  qui  veniam  ah  hominc  pc- 
tere  eruhescunt —  4.  Illumadmonui  :  modo  (k)  te  con- 
solor,  o  quisquis  es,  si  tamen  es,  qui  disisti  fratri 
tuo  :  Dimitte  mihi  quod  iu  te  peccavi  •  si  dixisti  ex 
toto  eorde,  si  vera  humilitate,  non  lieta  caritate, 
quomodo  Deus  videt  iu  corde  unde  dixisti,  sed  ille 
noluit  tibi  dimiltere,  noli  esse  sollicitas.  Servi  estis 
ambo,  habelis  Duniinum  :  eonservo  tuo  debes,  noluit 
tibi  dimitlere  :  interpella  Uominuui  aniborum.  <Juod 
tibi  diiniserit  Uuniinus,  si  potest,  exigat  servus.  Uico 
aliud  :  Admonui  ergo  eum,  qui  uoluit  diiuittere  fra- 
tri suo,  cum  petat  ille  dimitti  sibi ,  ut  faeiut  quod 
nolebat  ;  ne,  quaiido  orat,  non  accipiat  quod  deside- 
rat.  Admonui  et  illum ,  qui  petivit  veniam  peccati 
sui  a  fratre  suo,  et  non  accepit;  ut  in  eo  quod  non 
impetravit  a  fratre  suo,  securis  sit  de  Domino  suo. 


Est  et  aliud  quod  admoneam  :  Peccavit  in  te  frater 
tuus,  et  noluit  tibi  dicere  :  Dimitte  mihi  quod  in  te 
peccavi.  Abundant  verba  ista  :  utinam  illa  Deus  era- 
dicet  de  agro  suo,  hoc  est  de  cordibus  vestris.  Quam 
multi  sunt  enim,  qui  sciunt  se  peccasse  in  fratres  suos, 
et  nolunt  dicere  :  Dimitte  mihi.  Non  erubuerunt  pec- 
eare,  et  eruhescunt  rogare  ;  non  erubuerunt  de  ini- 
quitate,  et  eruhescunt  de  humilitate. 

Caput  V.  —  Venia  a  quibusdam  nonnisi  tacite  et  hlan- 
diendo  petenda.  —  Ipsos  ergo  in  primis  admoneo. 
Quicumque  fiabetis  discordiam  cum  fiatribus  vestris, 
et  revocatis  vos  ad  vos,  et  eonsideratis  vos,  et  justum 
judicium  fertis  {0)  in  vos,  intus  in  cordibus  vestris  , 
et  invenitis  vos  non  debuisse  faeere  quod  fecistis,  non 
debuisse  dicere  quod  dixistis,  petite  veniam  iVatres  a 
fratribus  vestris,  facile  fratrihus  quod  ait  Apostolus  : 
«  Donautes  vobis  ipsis ,  sicut  et  Deus  in  Christu  do- 
navit  vobis  ;  »  [Ephes.,  iv,  32)  faeite ,  nolite  erubes- 
cere  ^{e]  veniam  petere.  Perinde  omnibus  dico  ,  viris 


(o)  Sic  Mss.  At  editi,  modo  consulo.  —  {b)  Am.  Er.  et  Mss.  in  vobis.  —  (c)  Ms8.  non  Uabent,  veniam  pelere. 
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fidèles  ou  clercs  ;  je  me  le  dis  également  à  moi- 
même.  ((  Ecoutons  tous  cette  recommandation  et 
soyons  tous  remplis  de  crainte.  Si  nous  avons 
oifensé  nos  frères  ,  si  nous  avons  obtenu  ici-bas 
quelque  délai,  si  nous  ne  sommes  pas  encore 
atteints  par  la  mort ,  nous  vivons  encore ,  nous 
ne  sommes  pas  encore  condamnés  ;  profitons  de 
la  vie  qui  nous  est  laissée  pour  faire  ce  que  nous 
ordonne  notre  Père,  qui  sera  bientôt  notre 
Dieu  et  notre  juge,  et  demandons  pardon  à  ceux 
de  nos  frères  que  nous  avons  offensés ,  ou  à  qui 
nous  avons  pu  causer  quelque  dommage.  Mais  il 
est  des  personnes  de  basse  condition  aux  yeux 
du  monde,  à  qui  on  ne  pourrait  demander  par- 
don sans  leur  donner  de  l'orgueil.  Voici  ce  que 
je  veux  dire  :  Il  arrive  quelquefois  qu'un  maître 
offense  son  serviteur,  car,  bien  qu'il  soit  maître, 
et  l'autre  serviteur,  ils  sont  cependant  tous  deux 
serviteurs  d'un  autre  maitre,  parce  que  tous 
deux  ont  été  rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ. 
Cependant  il  peut  paraître  dur  que  je  com- 
mande, que  je  fasse  une  obligation  au  maître 
qui  a  offensé  son  serviteur  en  le  querellant  sans 
raison,  en  le  frappant  injustement,  de  venir  lui 
dire  :  Pardonne -moi ,  fais  -moi  grâce.  Ce  n'est 
pas  que  le  maître  ne  doive  le  faire,  mais  il  est  à 
craindre  que  le  serviteur  n'en  conçoive  de  l'or- 
gueil. Que  faut-il  donc  faire?  Qu'il  se  repente 
en  présence  de  Dieu,  qu'il  punisse  son  cœur  sous 
les  yeux  de  Dieu,  et,  s'il  ne  peut,  s'il  ne  doit  pas 
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dire  à  son  serviteur  :  Pardonne-moi,  qu'il  lui 
adresse  la  parole  avec  douceur.  Cette  forme  plus 
douce  de  langage  équivaut  à  une  demande  de 
pardon. 

Chapitre  VI.  —  Comment  l'on  doit  par- 
donner de  tout  cœur  à  celui  qui  ne  veut  point 
demander  pardon.  —  5.  Il  me  reste  à  adres- 
ser la  parole  à  ceux  qui  ont  été  offensés  et  à 
qui  les  coupables  refusent  de  demander  par- 
don. J'ai  parlé  jusqu'à  présent  à  ceux  qui  ne 
veulent  point  accorder  le  pardon  à  leurs  frères 
qui  le  demandent.  Mais  aujourd'hui,  dans  ce 
saint  temps  où  je  vous  exhorte  tous  à  mettre 
fin  à  vos  inimitiés,  quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  en  querelle  avec  leurs  frères,  en  réfléchis- 
sant en  eux-mêmes,  sont  peut-être  persuadés 
qu'ils  étaient  non  les  auteurs,  mais  les  victimes 
de  l'offense.  Vous  ne  pouvez  me  répondre,  parce 
que  c'est  à  moi  seul  qu'il  appartient  de  parler 
en  ce  lieu  ,  et  que  votre  devoir  est  de  m'écouter 
en  silence;  cependant  vous  vous  dites  peut-être 
à  vous-mêmes  :  Je  veux  bien  me  i-éconcilier, 
mais  cet  homme  m'a  offensé  ;  il  m'a  outragé  et 
il  ne  veut  point  demander  pardon.  Que  faire 
donc?  Vous  dirai-je  :  Allez  le  trouver  vous- 
même  pour  lui  demander  ce  pardon  qu'il  vous 
refuse?  Non,  assurément.  Je  ne  veux  point  vous 
conseiller  le  mensonge,  je  ne  veux  pas  que  vous 
disiez  :  Pardonnez-moi ,  quand  vous  savez  bieu 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  rendu  coupable  en- 


et  femiuis,  minoribus  et  majoribus,  laicis  et  clericis  : 
dico  et  mihi  ipsi.  Omnes  audiamus,  omnes  timeamus. 
Si  peccavimus  in  fratres  nostros,  si  adliuc  inilucias 
Vivendi  accupimus ,  non  ideo  morimur  :  adliuc  enim 
vivimus,  uundura  damnati  sumus:  dum  vivimus,  fa- 
ciamus  quod  jubet  Pater,  qui  erit  Deus  judes  :  et 
petamus  veniam  a  fratribus ,  quos  forte  peccando  in 
eos  aliquiJ  offendimus,  aliquid  laesimus.  Sunt  per- 
sonaî  humiles  pro  ordine  sseculi  hujus,  a  quibus  si 
pelas  veniam  ,  extoUuntur  in  superbiam  :  hoc  est 
quod  dico,  abquaiido  Dominus  peccat  in  servuni  suum  : 
quia  etsi  ille  Dominus  est,  ille  servus  ;  ambo  ta- 
men  alieni  servi  sunt,  quia  [n)  ambo  Christi  sanguine 
redempti  sunt.  Tamen  durum  videtur  ,  ut  hoc  etiam 
jubeam ,  hoc  prœcipiam ,  ut  si  forte  dominus  peccat 
in  servum  suum  injuste  litigando,  injuste  caedendo  ; 
dicat  ille  :  Iguosce  mihi,  da  mihi  veniam.  Non  quia 
non  débet  facere ,  sed  ne  ille  incipiat  superbire. 
(6)  (juid  ergo?  Ante  oculos  t)ei  pœniteat  eum,  ante 
oculos  Uei  puniat  cor  suum  :  et  si  non  potest  servo 


dicere,  quia  non  oportet  :  Da  mihi  veniam;  blande 
illum  alloquatur.  Blanda  enim  appellatio ,  venise  est 
postulatio. 

Caput  VI.  —  Nolenti  pelere  veniam,  quomodo  ignos- 
cemlum  ex  animo.  —  5.  Restât  ut  eos  alloquar,  in  quos 
alii  peccaverunt ,  et  illi  qui  in  eos  peccaverunt ,  ve- 
niam petere  noluerunt.  Hlos  enim  jam  sum  allocutus, 
qui  petentibus  veniam  fratribus  dare  noluerunt. 
Nunc  ergo  cum  alloquor  vos  omnes,  quoniam  dies 
saneti  sunt,  ne  discordise  vestrœ  remaneant;  credo 
quia  cogitastis  aliqui  in  cordibus  vestris ,  qui  scitis 
vos  cum  fratribus  vestris  aliquas  habere  discordias, 
et  invenistis  quod  non  ipsi  vos  in  eos  peccaveritis , 
sed  illi  in  vos.  Etsi  noji  modo  mihi  loquimini,  quia 
meum  est  loqui  in  hoc  loco,  vestrum  autem  tacere  et 
audire  :  tamen  forte  cogitando  loquimini ,  et  dieitis 
vobis  :  Volo  concordare,  sed  ille  me  kesit,  ille  in  me 
peccavit,  et  non  vult  veniam  postulare.  Quid  ergo? 
dicturus  sum  :  Vade  ad  illum ,  et  tu  pete  veniam  ? 
Absit.  Nolo  mentiaris  :  nolo  dicas  :  Da  mihi  veniam, 


(a)  Hic  apud  Lov.  aiiUilur,  ambo  Christium  ;  quod  a  csteris  libris  abest,  —  [ù)  Er.  et  Lov.  adduul  si  pœniteat  eum.  Id  noo  habeut  Mss. 
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vers  votre  frère.  (Juel  fruit  pouvez-vous  espérer 
en  devenant  ainsi  votre  accusateur?  Pourquoi 
demander  pardon  à  celui  que  vous  n'avez  point 
offensé,  à  qui  vous  n'avez  fait  aucun  tort?  Cette 


véritable  charité,  de  vouloir  bien  lui  pardonner. 

Chapitre  VII.  —  JVous  devons  pardonner  les 

offenses  à  l'exemple  de  Jésus-Christ.  —  6.  Je 

viens  de  vou.s  rappeler  ce  que,  dans  ces  jours  de 


démarche  est  inutile,  je  ne  veux  pas  que  vous  la    jeune,  de  saintes  observances  et  de  continence, 


fassiez  ;  vous  savez ,  et  à  n'en  pouvoir  douter, 
vous  savez  que  l'oflense  vient  de  lui  et  non  de 
vous.  Oui,  je  le  sais,  me  répondez-vous.  Cette 
certitude  doit  mettre  votre  conscience  à  l'abri 
de  toute  inquiétude.  N'allez  donc  point  trouver 
ce  frère  qui  s'est  rendu  coupable  à  votre  égard, 
et  ne  lui  demandez  point  pardon.  Il  faut  avoir 
recours  à  des  intermédiaires  pacifiques ,  qui  lui 
feront  de  justes  reproches  et  le  presseront  de 
venir  lui-même  vous  demander  pardon  ;  quant 
à  vous,  il  suffit  que  vous  soyez  disposé  à  lui 
pardonner  et  à  lui  remettre  de  tout  cœur  ce 
qu'il  vous  doit.  Si  vous  êtes  dans  ces  dispo- 
sitions ,   vous  lui  avez  déjà   pardonné.   Vous 
avez  encore  la  ressource   de  la  prière  :  priez 
pour  obtenir  qu'il  consente  à  demander  par- 
don ,  car  vous  savez  combien  il  se  fait  tort  en 
s'obstinant  à  ne  pas  le  demander;  priez  donc 
pour  lui  et  dites  à  Dieu  dans  votre  prière  :  Sei- 
gneur ,  vous  savez  que  ce  n'est  point  moi  qui 
me  suis  rendu  coupable    envers   mon  frère , 
mais  que  c'est  lui  qui  m'a  ofiensé  ;  vous  savez 
combien  il  est  dangereux  pour  lui  de  ne  pas 
me  demander  pardon  de  l'ofi^ense  qu'il  a  com- 
mise ;  je  vous  supplie ,  dans  un  sentiment  de 


vous  devez  faire  avec  moi,  pour  vous  réconcilier 
avec  vos  frères.  Que  j'aie  autant  de  joie  de  vous 
voir  en  paix  que  j'éprouve  de  tristesse  de  vos 
divisions.  En  nous  pardonnant  ainsi  les  uns  aux 
autres  ce  que  nous  aurions  à  nous  reprocher, 
{Colos.,  III,  13)  nous  pourrons  célébrer  en  toute 
tranquillité  et  en  toute  confiance   la  Pàque  et 
la  passion  de  Celui  qui  ne  devait  rien  à  per- 
sonne et  qui  a  payé  la  rançon  de  ses  débiteurs, 
c'est-à-dire  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
n'a  oflensé  personne,  et  contre  lequel  le  monde 
presque  tout  entier  s'est  rendu  coupable,  et  qui, 
cependant,  au  lieu  des  justes  châtiments  qu'il 
pouvait  infliger ,  ne  nous  promet  que  des  ré- 
compenses. Nous  l'avons  donc  pour  témoin  dans 
nos  cœurs,  et  il  voit,  lorsque  nous  avons  offensé 
l'un  de  nos  frères ,  si  nous  lui  demandons  sin- 
cèrement pardon;  il  voit  si  nous  sommes  dis- 
posés à  pardonner  les  offenses  qui  nous  sont 
faites,  et  à  prier  pour  nos  ennemis.  Loin  de 
nous,  mes  frères,  toute  pensée  de  vengeance I 
Qu'est-ce  que  se  venger,  sinon  se  repaitre  du 
mal  d'autrui?   Je  le  sais,   tous  les  jours  des 
hommes  viennent  dans  ce  lieu,  fléchissent  les 
genoux,  frappent  leur  front  contre  terre,  quel- 


qui  te  nosti  non  peccasse  in  fratrem  tuum.  Quid  enim 
tibi  prodest,  cum  tu  fueris  tuus  accusator?  Quid  ex- 
petas  tibi  ignosci,  ab  eo  quem  non  liesisti,  aut  in 
quem  non  peccasti  ?  iNihil  tibi  prodest,  noio  facias  : 
nosti,  bene  discussisti,  scis  quia  in  te  peccavit,  non 
tu  in  iUum.  Scio,  inquis.  In  ista  (a)  tuta  scientia,  sit 
tua  conscientia.  Noli  venire  ad  fratrem  tuum  qui  in 
te  peccavit,  et  ultro  ab  illo  petere  veniam.  Debent 
inter  vos  esse  alii  pacitici,  qui  illum  objurgent,  ut  a 
te  prius  veniam  petat  :  tu  tantum  paratus  este  ignos- 
cere,  prorsus  paratus  esto  ex  corde  dimittere.  Si  pa- 
ratus es  dimittere,  jam  dimisisti.  Hubes  adhuc  quod 
ores  :  ora  pro  illo,  ut  petat  a  te  veniam  ;  quia  scis  ei 
nocere  si  non  petat,  ora  pro  illo  ut  petat.  Die  Domino 
in  oratione  tua  :  Domine,  scis  me  non  peccasse  iu  il- 
lum fratrem  meum,  sed  illum  potius  peccasse  in  me, 
et  obesse  illi  quod  peccavit  in  me,  si  veniam  non  pe- 
tat a  me  ;  ego  bono  animo  peto  ut  ignoscas  ei. 
C\PCT  Vil.  —  O/fensœ  douandœ  exemplo  Christi.  — 


6.  Ecce  disi  vobis  quod  maxime  per  istos  dies  jeju- 
niorum  vestrorum,  observationum  vestrarum,  con- 
tinentiae  vestrae  ,  mecum  agere  debeatis ,  ut  cum 
fratribus  vestris  concordetis.  Gaudeam  et  ego  de 
pace  vestra,  qui  contristor  litibus  vestris  :  ut  omnes 
douantes  voMsmetipsis ,  si  quis  babet  adversus  ali- 
quem  querelam ,  securi  agamus  Pascha,  securi  cele- 
bremus  ejus  passionem,  qui  nihil  cuiquam  debebat, 
et  pretium  pro  debentibus  solvit  :  Dominum  Jesum 
Cbristum  dico,  qui  in  neminem  peccavit,  et  prope  in 
illum  omnis  mundus  peccavit;  nec  esegit  supplicia, 
sed  promisit  prœmia.  Habemus  ergo  ipsum  testem 
in  cordibus  nostris ,  quia  si  in  aliquem  peccavimus , 
vero  corde  veniam  postulemus;  si  aliquis  in  nos  pec- 
cavit, veniam  dare  parati  simus,  et  pro  inimicis 
nostris  oremus.  Non  exspectemus  vindicari,  Fratres. 
Quid  est,  vindicari,  nisi  malo  alieno  pasci  '?  Scio  quo- 
tidie  venire  (b)  bomines,  genua  tigere,  frontem  terrœ 
concutere ,  aliquando  \'ultum  suum  lacrymis  rigare  ; 


io)  Aliquût  Mss.  tua  scientia  :  fortp  noo  maie,  si  post  legatur,  sit  tuta  co'isdeutii.  Porro  ia  Regio  Ms.  babetur  :  Ista  tua  scientia  sit  tua 
sententia.  —  [h]  Sic  Mss.  Editi  vcro,  vt'nire  homiitem,  yeiiua  figere,  fronte  terram  concutere. 
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quefois  arrosent  leur  visage  de  larmes,  et,  dans 
cet  état  d'humiliation  et  de  trouble,  disent  à 
Dieu  :  Seigneur,  vengez-moi,  faites  périr  mon 
ennemi!  Eh  bieni  oui,  j'y  consens;  priez  Dieu 
qu'il  fasse  périr  votre  ennemi  et  qu'il  sauve  votre 
frère  ;  qu'il  détruise  les  inimitiés,  et  qu'il  sauve 
la  nature.  Telle  est  la  vengeance  que  vous  devez 
demander  à  Dieu  ;  qu'il  mette  à  mort  celui  qui 
vous  persécutait,  mais  qu'il  conserve  le  frère 
qu'il  rend  à  votre  charité. 

SERMON  CCXII, 

1"   en  remettant  le  Symbole  aux  catéchumènes. 

Le  lunili  après  le  V'^  dimanche  de  Carême  (1). 

D'où  vient  le  nom  de  Symbole .  —  1 .  Le  temps 
est  venu  de  vous  remettre  le  Symbole,  qui  ren- 
ferme en  peu  de  mots  tout  ce  que  vous  devez 
croire  pour  obtenir  le  salut  éternel.  Le  mot 
Symbole  est  pris  ici^  par  analogie,  dans  un  sens 
figuré.  En  effet,  les  négociants  font  entre  eux  un 
symbole ,  un  pacte ,  pour  affermir  !  leur  société 
par  ce  contrat  d'alliance.  Or,  votre  société  a 

(I)  C'est  le  titre  que  lui  donne  l'édition  de  Louvain.  Dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Victor^  ce  sermon  est  intitulé  :  a  Pour  le 
dimanche  des  Rameaux,  k  Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  :  "  Pour  le  lundi  u  après  le  même  dimanche  des  Rameaux,  puisque 
le  sermon  qui  précède  celui-ci  dans  ce  manuscrit  est  intitulé  :  a  Pour  le  dimanche  des  Rameaux,  b  Saint  Isidore,  dans  son  livre  Des  offices 
ecclésiastiques,  livre  I,  chapitre  xxvit,  assure  qu'on  remettait  le  Symbole  aux  catéchumènes  le  dimanche  des  Rameaux;  mais  la  coutume 
n'était  pas  la  même  dans  toutes  les  églises.  D'après  les  prescriptions  de  l'Eglise  romaine,  on  remettait  aux  catéchumènes,  le  mercredi  de 
la  quatrième  semaine,  le  Symbole  avec  l'Oraison  dominicale,  qu'ils  devaient  réciter  le  samedi-saint,  et  Amalaire  atteste  cette  coutume  dans  le 
livre  1  Ves  offices  ecclésiastiques,  chapitre  viii.  Dans  l'Afrique,  au  contraire,  du  temps  de  saint  Augustin,  on  remettait  séparément  le 
Symbole  aux  catéchumènes,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  Pâques,  et  ils  le  récitaient  huit  jours  après.  On  leur  remettait  alors  l'Oraison 
dominicale,  qu'ils  devaient  réciter  également  huit  jours  après.  Cette  coutume  se  trouve  clairement  expliquée  au  commencement  des 
sermons  lvui  et  Lix.  Dans  ce  même  sermon  LViu,  nos  1  et  13,  saint  Augustin  parle  d'une  autre  récitation  du  Symbole  qui  devait  se  faire  le 
samedi  veille  de  Pâques,  et  il  déclare  expressément  que  la  récitation  de  l'Oraison  dominicale  n'avait  pas  lieu  le  même  samedi  veille  do 
Pâques.  Dans  le  sermon  ccxxvii,  prononcé  le  jour  de  Pâques,  il  semble  indiquer  que  cette  récitation  avait  déjà  eu  lieu  :  n  Dès  que  la 
consécration  est  achevée,  dit- il,  nous  récitons  l'Oraison  dominicale,  qu'on  vous  a  enseignée ,  et  que  vous  avez  répétée.  » 


pour  objet  un  commerce  tout  spirituel,  et  vous 
ressemblez  à  des  marchands  qui  cherchent  une 
perle  de  grand  prix.  {Mallh. ,  xiii,  45.)  Cette 
perle,  c'est  la  charité  qui  sera  répandue  dans  vos 
cœurs  par  l'Esprit  saint,  qui  vous  sera  donné. 
{Rom.,  V,  S.)  On  parvient  à  cette  charité  par  la 
foi  contenue  dans  le  Symbole.  Vous  devez  donc 
croire  en  Dieu,  le  Père  tout-puissaut,  invisible, 
immortel,  le  Roi  des  siècles,  lo  Créateur  des 
choses  visibles  et  invisibles ,  et  tout  ce  que  vous 
enseignent  sur  ce  souverain  Etre  la  saine  raison 
et  l'autorité  des  saintes  Ecritures.  Vous  ne  devez 
point  séparer  le  Fils  de  cette  suprême  Gran- 
deur. Car,  en  attribuant  au  Père  ces  divines 
perfections,  nous  ne  pouvons  en  exclure  Celui 
qui  a  dit:  «Mon  Père  et  moi  nous  sommes  un.  » 
{Jean,  x,  29.)  C'est  de  lui  aussi  que  l'Apôtre 
écrit  :  «  Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru 
que  ce  fût  pour  lui  un  vol  de  s'égaler  à  Dieu.  » 
{Philip.,  II,  6.)  Le  vol  est  l'usurpation  du  bien 
d'autrui  ;  or,  l'égalité  avec  le  Père  est  la  nature 
même  du  Fils  de  Dieu.  Et,  dès  lors,  comment  le 
Fils  ne  serait-il  pas  tout-puissant,  puisque  toutes 


et  in  ista  tanta  humilitate  ac  perturbatione  dicere  : 
Domine,  vindica  me,  occide  inimicum  meum.  Plane 
ora ,  ut  occidat  inimicum  tuum  ,  et  salvet  l'iatrem 
tuum  :  occidat  inimicitias,  salvet  naturam.  Sic  ora, 
ut  vindicft  te  Deus  :  pereat  qui  te  persequebatur, 
sed  maneat  qui  tibi  reddatur. 

SERMO  CCXII  ("). 
In  traditione  Stjinboli,   I. 

Feria  secunda  post  Dominicam  quintam  Quadragesimx. 

Sijinbolum  imde  dictum. —  1.  Tempus  est  ut  Sym- 
bolum  accipiatis,  quo  continetur  breviter,  propter 
œteniam  sululem  ,  omim  quud  creditis.  Symbolum 
autem  miiicupalur  a  simililudine  quadam,  translate 
vocabulo;  quia  symbolum  inter  se  facitmt  merca- 
.  tores,  quo  eorum  societas,  pacto  lidei  teneatur.  Et 
vestra  societas  est  commercium  spiritualium,  ut  si- 
miles  sitis  negotiatoribus  bouam  margantam  quse- 

(a)  Ali&s  de  Diversis  lxxv. 


rentibus.  [Matlh.,  xin,  45.)  Hœc  est  caritas,  quae  dif- 
fuudetur  in  cordibus  vestris  per  Spiritum  sanctum, 
qui  dabitur  vobis.  [Rom.,  v,  b.)  Ad  hanc  pervenitur 
es  lide,  quœ  isto  Symbolo  continetur  :  ut  credatis 
«  in  Deum  Patrem  omnipotentem,  »  invisibilem,  im- 
mortalem,  regem  sœculorum,  visibilium  et  invisibi- 
lium  creatorem  :  et  quidquid  aliud  digne  de  illo  vel 
ratio  sincera,  vel  Scripturœ  sauctœ  auctoritas  loqui- 
tur.  Nec  ab  ista  excellentia  Dei  Filium  separetis. 
Neque  enim  sic  ista  de  Pâtre  dicuntur,  ut  ab  illo 
aliéna  sint  qui  dixit  :  Ego  et  Pater  unum  sumtis. 
[Jouit.,  X,  29.)  Et  de  quo  Apostolus  ait  :  Qui  cum  in 
furnia  Dei  esset ,  non  rapinaui  arbitratus  est  esse 
œqualis  Deo.  [Philip.,  u,  6.)  Rapiaa  quippe  usurpa- 
tio  est  alieni  :  cum  illa  œqualitas  natui'a  sit.  Ac  per 
hoc  quomodo  non  erit  omnipotens  Filius,  per  quem 
factasuntomnia?  cum  etiamsitvirtuset  sapientia  Dei 
(I  Cor.,  i,  24),  de  qua  scriptum  est,  quod  cum  sit  una, 
omnia  potest.  [Sap.,  vu,  27.)  Est  autem  etiam  natura 
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choses  ont  été  faites  par  lui  et  qu'il  est  la  vertu 
et  la  sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i,  24),  dont  il  est 
écrit  qu'étant  une, elle  peut  tout.  {Sag.,  vu,  27.) 
Il  est  aussi  invisible  dans  sa  nature,  c'est-à-dire 
dans  cette  nature  qui  le  rend  égal  à  Dieu.  En 
efiFet,  le  Verbe  de  Dieu,  qui  était  au  commence- 
ment et  qui  était  Dieu  {Jean,  i,  1),  est  invisible 
par  nature,  et  cette  nature  lui  assure  l'immorta- 
lité absolue,  c'est-à-dire  l'immutabilité  la  plus 
parfaite.  On  dit  bien  de  l'àme  humaine,  dans  un 
certain  sens ,  qu'elle  est  immortelle  ;  mais  com- 
ment reconnaître  une  véritable  immortalité  dans 
une  si  grande  mutabilité ,  qui  la  soumet  tour  à 
tour  à  la  défaillance  et  au  progrès?  Aussi,  la 
mort  de  l'àme  est-elle  sa  séparation  de  la  vie  de 
Dieu  par  suite  de  l'ignorance  qui  est  en  elle  ;  et 
la  vie,  pour  l'àme.  est  de  courir  à  la  source  même 
de  la  vie ,  et  de  voir  la  lumière  dans  la  lumière 
de  Dieu.  C'est  de  cette  vie  que  vous  vivrez  lors- 
que, par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  vous  ressusci- 
terez de  cette  mort  à  laquelle  vous  renoncez. 
Mais  pour  le  Verbe  de  Dieu,  pour  le  Fils  unique 
de  Dieu,  il  demeure  toujours  immuable  avec  son 
Père,  il  ne  perd  rien,  car  ce  qui  reste  toujours 
ne  peut  souffrir  de  diminution  ;  il  n'acquiert 
rien,  parce  que  la  perfection  n'est  point  suscep- 
tible d'accroissement.  11  est  aussi  le  Créateur  des 
siècles ,  des  choses  visibles  et  invisibles.  «  C'est 
en  lui,  dit  l'Apôtre,  que  tout  a  été  créé,  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visibles  comme  les 
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invisibles,  les  trônes,  les  dominations,  les  prin- 
cipautés, les  puissances  :  tout  a  été  créé  en  lui 
et  par  lui,  et  toutes  choses  subsistent  en  lui.  » 
{Colos.,  1, 16.)  Cependant,  comme  il  s'est  anéanti 
lui-même,  sans  perdre  la  nature  de  Dieu ,  mais 
en  prenant  la  nature  de  serviteur  ;  sous  cette 
forme  de  serviteur,  l'invisible  est  devenu  vi- 
sible, parce  qu'il  est  né  «  de  l'Esprit  saint  et  de 
la  Vierge  Marie.  »  C'est  dans  cette  nature  de  ser- 
viteur que  le  Tout-Puissant  s'est  réduit  à  la  fai- 
blesse, lorsqu'il  «  a  souffert  sous  Ponce-Pilate.  » 
C'est  dans  cette  nature  de  serviteur  que  l'Im- 
mortel est  mort ,  «  car  il  a  été  crucifié  et  ense- 
veli. B  C'est  dans  cette  nature  de  serviteur  que 
le  Roi  des  siècles  «  est  ressuscité  le  troisième 
jour.  »  C'est  dans  cette  nature  de  serviteur  que 
le  Créateur  des  choses  visibles  et  invisibles  «  est 
monté  auxcieux,  »  qu'il  n'avait  jamais  quittés. 
C'est  dans  cette  nature  de  serviteur  qu'il  «  est 
assis  à  la  droite  du  Père,  »  lui  qui  est  le  bras  du 
Père,  dont  le  prophète  a  dit  :  «  Et  à  qui  le  bras 
du  Seigneur  a-t-il  été  révélé?  »  {Isa. ,  un  ,  d .) 
C'est  dans  cette  même  nature  de  serviteur  «  qu'il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  »  parce 
que  c'est  dans  cette  nature  qu'il  s'est  assujetti  à 
la  mortalité ,  lui  qui  est  la  vie  des  vivants.  C'est 
par  lui  que  le  Père  a  envoyé  l'Esprit  saint,  qui 
procède  et  du  Père  et  de  lui.  L'Esprit  du  Père  et 
du  Fils  a  été  envoyé  par  le  Père  et  le  Fils  ;  ils 
ne  l'ont  point  engendré  ,  mais  il  est  le  lien  du 


invisibilis,  in  ea  ipsa  forma,  in  qua  œqualis  est  Patri. 
Natura  quippe  invisibile  est  Verbum  Dei,  quod  in 
principio  erat,  et  Deus  erat  (Joan.,  i,  1)  ;  in  qua  na- 
tura etiam  jmmortalis  omnino,  id  est  omni  modo  in- 
commutabilis  manet.  Nam  et  anima  humana  secuii- 
dum  quemdam  modum  dicitur  immortalis  :  sed  non 
est  vera  immortalitas,  ubi  tanta  est  mulabilitas,  per 
quam  et  deticere  et  proticere  potest.  Unde  mors  ejus 
est ,  alienari  a  vita  Dei  per  ignorantiam  quae  est  in 
illa  :  vita  vero  ejus,  currere  ad  fonlem  vitœ  ,  ut  in 
lumine  Dei  videat  lumen.  Secundum  quam  vitam 
etiam  vos  per  Christi  gratiam  reviviscetis  a  morte 
quadam ,  cui  renuntiatis  ,  Verbum  autem  Dei  quod 
est  unigenitus  Filius,  cum  Pâtre  semper  incommuta- 
biliter  vivit  ;  nec  déficit,  quia  permansio  uou  minui- 
tur;  nec  proficit ,  quia  perfectio  non  augetur.  Est 
etiam  ipse  saeculorum  visibilium  et  invisibilium  Crea- 
tor :  quia  sicut  dicit  Apostoius  :  o  In  ipso  condita 
sunt  omnia  in  cœlo  et  in  terra ,  visibilia  et  invisibi- 
lia,  sive  throni,  sive  dominationes,  sive  principatus, 

(a)  Sic  in  Mss.  Al  in  editis,  ex  Maria  virgine. 


sive  potestates  ;  omnia  in  ipso  et  per  ipsum  creata 
sunt,  et  omnia  illi  constant.  »  {Colos.,  i,  f6.)  Sed 
quouiam  semetipsum  esinanivit,  non  formam  Dei 
amittens,  sed  formam  servi  accipiens;  per  banc  for- 
mam servi  invisibilis  visus  est  :  quia  «  natus  est  de 
Spiritu  sancto  (a)  et  Maria  virginè.  »  In  hac  forma 
servi  intirmatus  est  omnipotens  :  quia  »  passus  est 
sub  Pontio  Pilato.  »  Per  hanc  formam  servi,  immor- 
talis mortuus  est  :  quia  «cruciiixus  est  et  sepultus.» 
Per  banc  formam  servi ,  rex  sœculorum  «  die  tertio 
resurrexit.  »  Per  banc  formam  servi  visibilium  et  in- 
visibilium Creator  «  aseendit  in  cœhim ,  »  unde  nun- 
quam  recessit.  Per  hanc  formam  servi,  «  sedet  ad 
dexteram  Patris,  »  qui  est  bracbium  Patris  :  de  quo 
dicit  Propheta  :  Et  brachium  Domini  cui  revelatum 
est?  [Isai.,  LUI,  1.)  In  bac  forma  servi,  «  venturus  est 
judicare  vivos  et  mortuos  ;  »  in  qua  particeps  esse 
voluit  mortuorum,  cum  sit  vita  vivorum.  Per  ipsum 
nobis  Spiritus  sanctus  missus  est  a  Pâtre,  et  ab  ipso. 
Spiritus  Patris  et  Filii  ab  utroque  missus,  a  nuUo  ge- 
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Père  et  du  Fils ,  et  il  leur  est  égal  en  toutes 
choses.  Celle  Triuilé  est  le  Dieu  unique ,  tout- 
puissant,  invisible,  le  Roi  des  siècles,  le  Créa- 
teur des  choses  visibles  et  invisibles.  Car  nous 
ne  disons  pas  qu'il  y  ait  trois  Seigneurs,  ou 
trois  Toul-Puissanls,  ou  trois  Créateurs,  et  nous 
n'attribuons  point  à  trois  êtres  différents  au- 
cune des  perfections  divines  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu.  Et  toute- 
fois, dans  cette  Trinité,  le  Père  n'est  pas  le  Fils, 
ni  le  Fils  le  Père,  ni  le  saint  Esprit  le  Père  ou  le 
Fils;  le  Père  est  le  Père  du  Fils;  le  Fils  est  le 
Fils  du  Père,  et  l'Esprit  saint  est  l'Esprit  du 
Père  et  du  Fils.  Croyez  ces  vérités  si  vous  voulez 
les  comprendre ,  car  vous  ne  pourrez  les  com- 
prendre qu'à  la  condition  de  les  croire.  [Isa., 
vil,  9,  selon  les  Sept.)  Cette  foi  vous  donnera 
l'espérance  de  la  grâce,  par  laquelle  tous  vos 
péchés  vous  seront  remis.  C'est  par  là  que  vous 
serez  sauvés  et  non  par  vous-mêmes,  car  la 
grâce  est  un  don  de  Dieu.  Espérez  encore  qu'a- 
près cette  mort,  dont  tous  les  hommes  sont  tri- 
butaires en  punition  de  la  faute  ancienne  du 
premier  homme,  vos  corps  ressusciteront  à  la 
fin  des  siècles,  non  pour  être  livrés  aux  sup- 
plices comme  les  corps  des  impies ,  ni  pour 
goûter  des  joies  terrestres  et  charnelles  comme 
l'espèrent  les  insensés,  mais  pour  voir  s'accom- 
plir ce  qu'a  prédit  l'Apôtre  :  «  Le  corps  est  semé 
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corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  spirituel  ;  » 
(I  Cor. ,  XV,  44)  il  ne  sera  plus  un  poids  acca- 
blant pour  l'âme  [Sag.,  ix,  15),  et  il  n'aura  plus 
besoin  d'aliments  réparateurs,  parce  qu'il  ne 
souffrira  plus  aucune  altération. 

Pou?-quoi  il  faut  retenir  le  Symbole  de  mé- 
moire.  —  2.  Voilà,  dans  ce  peu  de  mots,  l'expli- 
cation que  je  vous  devais  sur  l'ensemble  du 
Symbole,  et  il  vous  sera  facile  de  reconnaître 
que  ce  discours  est  le  résumé  de  toutes  les  ins- 
tructions que  vous  entendrez  sur  les  difl'érents 
articles  dont  il  est  composé.  Or ,  vous  ne  devez 
point  écrire  ce  Symbole  pour  en  retenir  le  con- 
tenu, mais  l'apprendre  en  l'écoutant;  il  ne  vous 
est  pas  permis  non  plus  de  l'écrire  lorsque  vous 
l'aurez  appris  :  vous  devez  le  retenir  toujours  de 
mémoire  et  le  répéter  souvent.  Tous  les  articles 
du  Symbole,  dont  vous  entendrez  l'explication, 
sont  renfermés  dans  les  saintes  Ecritures,  inspi- 
rées de  Dieu.  Mais  s'il  est  défendu  d'écrire  ce 
résumé,  cette  formule  abrégée  de  la  foi ,  c'est  en 
souvenir  de  la  promesse  que  Dieu  a  faite,  lors- 
qu'il a  prédit,  en  ces  termes,  par  son  prophète, 
le  Nouveau  Testament  :  «  Voici  l'alliance  que  je 
ferai  avec  eux,  après  ces  jours-là,  dit  le  Sei- 
gneur :  je  graverai  ma  loi  dans  leur  esprit  et  je 
l'écrirai  dans  leur  cœur.  )>  (lérêm. ,  xxxi ,  33.) 
C'est  pour  cette  même  raison  qu'on  apprend  le 
Symbole  en  l'écoutant,  et  qu'on  ne  l'écrit  ni  sur 


mlus  :  uuitas  amborum,  ffiqualis  ambobus.  HiEc  Tri- 
nitas  unus  Deus  est,  omnipoteiis,  invisibilis,  res  saj- 
culorum  ,  visibiliuni  et  iuvisibilium  creator.  Neque 
enim  très  dominos ,  aut  très  omnipotentes ,  aut  très 
creatores,  aut  quidquid  aliud  de  excellentia  Dei  dici 
potest  dicimus  :  quia  nec  très  dii,  sed  unus  Deus. 
Quamvis  lu  bac  Trmitate  Pater  non  sit  Filius,  et  Fi- 
lius  non  sit  Pater,  et  Spiritus  sanctus  nec  Filius  sit 
nec  Pater  :  sed  ille  Pater  Filii,  ille  Filius  Patris,  ille 
Spiritus  Patris  et  Filii.  Crédite ,  ut  intelligatis.  ISisi 
enim  credideritis ,  non  intelligetis.  (L'ai.,  vu,  9.)  Es 
hac  iide  gratiam  sperate  :  in  qua  vobis  «  peceata 
omnia  dimitteutur.  »  Hinc  enim  salvi  eritis ,  non  es 
vubis  :  Dei  enim  donum  est.  Post  banc  etiam  mor- 
tem ,  quœ  in  omnes  pertrausit ,  quae  vetustati  piimi 
bomiiiis  debetur,  sperate  etiam  in  line  o  vestrorum 
corporum  resurrectiouem ,  »  non  ad  passiones  dolo- 
rum,  sicut  resurrecluri  suiit  impii  ;  nec  ad  gaudia 
carnaiium  desideriorum,  sicut  putaut  stulti  :  sed  si- 
cut Apostolus  ait  :  Semiuatur  corpus  animale,  surget 
corpus  spiritale  (1  Cor.,  xv,  44),  ut  jamuon  aggravet 

(a)  Edili  hic  discitui:  Sed  melius  in  Ser.  AjipenJiuia  ccxlui,  scnbilur 


animam  [Sup.,    ix,   lo),  nec  ullam  quaerat  refec- 
tiouem,  quia  nullam  patietur  defectionem. 

Si/mbolii7n  metnoria  leiienduiii  quare.  —  2.  Hinc  igi- 
tur  brevem  sermonem  de  universo  Symbole  vobis 
debitum  reddidi,  iu  quo  Symbolo  quod  audieritis, 
totum  in  isto  sermone  nostro  breviter  collectum 
agnoscetis.  Nec  ut  eadem  verba  Symboli  teneatis , 
ullo  modo  debetis  scribere  ;  sed  audiendo  perdiscere  : 
nec  cum  didiceritis ,  scribere;  sed  memoria  seraper 
tenere  atque  recolere.  Quidquid  enim  in  Symbolo 
audituri  estis,  in  divinis  sacrarum  Scripturarum  lit- 
teris  continetur.  Sed  quod  ita  collectum  et  in  for- 
mam  quamdam  redactum  non  licet  scribi,  comme- 
moratio  lit  promissioiiis  Dei,  ubi  per  Propbetam 
prœuuutiaiis  Testamenlum  novum  dixit  :  «  Hoc  est 
ïestumentum  quod  ordinabo  eis  post  dies  ilios,  dicit 
Dominus,  dando  legem  meam  iu  mente  eorum,  et  in 
corde  eorum  scribam  eam.  »  {Jcrein. ,  xxxi ,  33.)  Hu- 
jus  reisiguilieandaî  causa,  audiendo  Symbolum  disci- 
tur  :  nec  iu  tabulis  ,  vel  in  aliqua  materia,  sed  in 
corde  (a)  scribitur.  Prœstabit  ille  qui  vos  vocavit  ad 
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des  tablettes,  ni  sur  aucune  autre  matière,  mais 
dans  le  cœur.  C'est  la  grâce  que  vous  fera  Celui 
qui  vous  a  appelés  à  son  royaume  et  à  sa  gloire  ; 
et  lorsque  vous  serez  régénérés  par  sa  grâce ,  le 
Saint-Esprit  lui-même  écrira  le  Symbole  dans 
vos  cœurs.  C'est  ainsi  que  vous  aimerez  ce  que 
vous  croyez,  que  la  foi  agira  en  vous  par  la  clia- 
rité ,  et  que  vous  serez  agréables  au  Seigneur 
Dieu,  dispensateur  de  tous  les  biens,  en  ne  crai- 
gnant pas  le  châtiment  comme  des  esclaves, 
mais  en  aimant  la  justice  comme  des  enfants. 
Voilà  donc  le  Symbole  tel  qu'il  vous  a  été  ensei- 
gné par  les  Ecritures  et  les  discours  sacrés,  et 
que  les  fidèles  doivent  retenir  sous  cette  for- 
mule abrégée  pour  en  faire  la  règle  de  leurs  pro- 
grès dans  la  foi. 

SERMON  CCXIII. 

II"  en  remettant  le  Symbole  aux  catéchumènes. 

Chapitre  premier.  —  Qu'est-ce  que  le  Sym- 
bole? Comment  Dieu  est-il  tout-puissant?  — 
1.  Le  Symbole  est  la  règle  abrégée  de  la  foi, 
destinée  à  instruire  notre  esprit  sans  charger 
notre  mémoire.  Les  paroles  qui  servent  â  l'ex- 
primer sont  courtes ,  il  est  vrai ,  mais  riches  de 
vérités.  «  .Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puis- 
sant. «Voyez  :  peut-on  rien  de  plus  court,  et  en 
même  temps  de  plus  étendu?  C'est  un  Dieu, 


c'est  un  père  ;  un  Dieu  ,  par  sa  puissance ,  un 
père,  par  sa  bonté.  Que  nous  sommes  heureux 
de  trouver  un  père  dans  notre  souverain  Maître! 
Croyons  donc  en  lui  et  espérons  tout  de  sa  mi- 
séricorde, parce  qu'il  est  tout -puissant;  c'est 
pour  cela  que  nous  disons  :  «  Je  crois  en  Dieu  le 
Père  tout-puissant.  »  Que  personne  ne  dise  :  11 
ne  peut  me  pardonner  mes  péchés.  Quoi  !  le 
Tout-Puissant  n'aurait  point  ce  pouvoir?  Mais, 
dites-vous,  mes  péchés  sont  si  nombreux!  Je 
vous  réponds  :  N'est-il  pas  le  Tout-Puissant? 
Mais  ces  péchés  que  j'ai  commis  sont  tellement 
graves,  que  je  ne  puis  espérer  d'en  être  ni  dé- 
livré, ni  purifié.  Je  vous  réponds  encore  :  Il  est 
tout-puissant.  Rappelez-vous  ce  que  vous  lui 
dites ,  en  chantant  dans  le  psaume  :  «  Bénis  le 
Seigneur,  ô  mon  âme,  et  n'oublie  jamais  aucun 
de  ses  bienfaits.  C'est  lui  qui  te  pardonne  toutes 
tes  fautes  et  qui  guérit  toutes  tes  infirmités.  «  [Ps. 
cii,  2,  3.)  Voilà  pourquoi  nous  avons  besoin  de 
sa  toute-puissance.  Cette  toute-puissance  était  né- 
cessaire aux  créatures  pour  qu'elles  fussent  tirées 
du  néant.  Dieu  est  tout-puissant  pour  faire  ce  qui 
est  grand  comme  ce  qui  est  petit;  tout-puissant 
pour  créer  les  êtres  du  ciel  et  ceux  de  la  terre  ; 
tout-puissant  pour  donner  l'existence  à  ce  qui 
est  immortel  comme  à  ce  qui  est  mortel,  aux 
natures  spirituelles  comme  aux  natures  corpo- 
relles, aux  êtres  visibles  comme  à  ceux  qui  sont 


suum  regnum  et  gloriam,  ut  ejus  gratia  regeneratis 
vobis  ,  etiam  Spiritu  sancto  scribatur  in  cordibus 
vestris;  ut  quod  creditis  dUigatis ,  et  fides  per  dilec- 
tionem  operetur  in  vobis  ;  ac  sic  Domino  Deo  largi- 
tori  bonorum  omniiuii  placeatis,  non  serviliter  ti- 
mendo  pœnam  ,  sed  liberaliter  amando  justitiam. 
Hoc  est  ergo  Symbolum ,  quod  vobis  per  Scripturas 
et  sermoaes  ecclesiasticos  insinuatum  est  :  sed  sub 
hac  brevi  forma  tldelibus  consistendum  et  proficien- 
dum  est. 

SERMO  CCXIII  ("). 

In  traditione  Symboli,  II. 

Caput  primum.  —  Symbolum  quid.  Deus  quomodo 
omnipotens.  —  i.  Symbolum  est  breviter  complexa 
régula  fidei ,  ut  mentem  instruat  nec  oneret  memo- 
riam;  paucis  verbis  dicitur,  unde  multumacquiratur. 
«  Credo  in  Deum  Patrem  omnipott^ntem.  »  Vide 
quam  cito  dicitur,  et  quantum  valet.  Deus  est,  et 
Pater  est  :  Deus  potestate,  Pater  bonitate.  Quam  fe- 

'a)  Alias  de  Tempore  cxix. 


lices  sumus,  qui  Dominum  nostrum  patrem  inveni- 
mus.  Credamus  ergo  in  eum,  et  omnia  nobis  de 
ipsius  misericordia  pvomittamus,  quia  omnipotens 
est  :  ideo  in  Deum  Patrem  omnipotentem  credimus. 
Nemo  dicat  :  Non  mihi  potest  dimittere  peccata. 
Quomodo  non  potest  omnipotens  ?  Sed  dicis  :  Ego 
multum  peccavi.  Et  ego  dico  :  Sed  ille  omnipotens 
est.  Et  tu  :  Ego  talia  peccata  commis!,  unde  liberari 
et  mundari  non  possum.  Respondeo  :  Sed  ille  om- 
nipotens est.  Videte  quid  ei  cantetis  in  Psalmo  :  «  Be- 
nedic,  inquit,  anima  mea  Domino,  et  noli  oblivisci 
omnes  retributiones  ejus  :  qui  propitius  fit  omnibus 
iniquitatibus  tuis,  qui  sanat  omnes  languores  luos.  » 
{Psal.  en,  2,  3.)  Ad  boc  nobis  est  ejus  omnipotentia 
nccessaria.  Nam  universse  creaturœ  ad  hoc  erat  ne- 
cessaria,  ut  crearetur.  Omnipotens  est  ad  facienda 
majora  et  minora  ;  omnipotens  est  ad  facienda  cœ- 
lestia  et  terrestria  ;  omnipotens  est  ad  facienda  im- 
mortalia  et  mortalia  ;  omnipotens  est  ad  facienda 
spiritalia  et  corporalia  ,  omnipotens  est  ad  facienda 
visibilia  et  invisibilia  :  magnus  in  magnis,  nec  par- 
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invisibles  ;  il  est  grand  dans  les  grandes  choses, 


sans  être  petit  dans  les  plus  petites.  En  un  mot, 
il  est  tout-puissant  pour  faire  tout  ce  qu'il  veut. 
Je  puis  dire  tout  ce  qu'il  ne  peut  faire  :  11  ne 
peut  mourir,  il  ne  peut  pécher,  il  ne  peut  men- 
tir, il  ne  peut  se  tromper.  Voilà  tout  ce  qu'il  ne 
peut  faire  ,  et,  s'il  le  pouvait,  il  cesserait  d'être 
le  Tout-Puissant.  Croyez  donc  en  lui  et  professez 
hautement  votre  foi ,  car  il  faut  croire  de  cœur 
pour  obtenir  la  justice ,  et  confesser  de  bouche 
pour  être  sauvé.  {Rom.,  x,  10.)  Voilà  pour- 
quoi, non  contents  d'avoir  la  foi,  vous  en  ferez 
hautement  profession  lorsque  vous  réciterez  le 
Symbole.  Ecoutez  maintenant  ce  que  vous  devez 
retenir  pour  le  réciter  ensuite  et  ne  jamais  l'ou- 
blier. 

Chapitre  II. —  Jésus-Christ  est  le  Fils  unique 
de  Dieu.  Comment  il  s'est  incarné.  Il  est  notre 
unique  Sauveur.  —  2.  Quelle  est  la  suite?  «  Et 
en  Jésus-Christ.  »  «Je  crois,  dites-vous,  en  Dieu 
le  Père  tout-puissant,  et  en  Jésus-Christ,  son  Fils 
unique ,  Notre-Seigneur.  »  S'il  est  Fils  unique , 
il  est  donc  égal  à  son  Père  ;  s'il  est  Fils  unique, 
il  a  donc  la  même  nature  que  son  Père  ;  s'il  est 
Fils  unique,  il  est  donc  tout-puissant  comme 
son  Père;  s'il  est  Fils  unique,  il  est  donc  coé- 
ternel  au  Père.  Voilà  ce  qu'il  est  en  lui-même, 
dans  la  nature  qui  lui  est  propre  et  dans  le  sein 
de  son  Père.  Mais  qu'est-il  pour  nous  et  par 
rapport  à  nous?  «  Qui  a  été  conçu  du  Saint- 


Esprit  ,  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie.  »  Voilà 
Celui  qui  est  venu ,  par  où  il  est  venu,  et  ceux 
vers  qui  il  est  venu.  11  est  venu  par  l'opération 
du  Saint-Esprit ,  et  non  pas  d'un  homme ,  d'un 
époux  ;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  a  fécondé  son 
chaste  sein ,  sans  porter  atteinte  à  sa  virginité. 
C'est  ainsi  que  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ  s'est 
revêtu  d'une  chair  mortelle  ;  c'est  ainsi  que 
Celui  qui  a  fait  l'homme  s'est  fait  homme  ,  en 
prenant  ce  qu'il  n'était  pas,  sans  perdre  ce  qu'il 
était  ;  car  «  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  ha- 
bité parmi  nous.  »  [Jea7i,  i,  14.)  Le  Verbe  ne 
s'est  pas  transformé  en  chair,  mais,  eu  restant 
le  Verbe,  il  s'est  uni  à  un  corps;  lui  qui  de- 
meure à  jamais  invisible  ,  s'est  rendu  visible 
quand  il  l'a  voulu,  et  il  a  habité  parmi  nous. 
Qu'est-ce  à  dire,  parmi  nous  ?  Parmi  les  hommes. 
Il  est  devenu  l'un  de  nous ,  sans  cesser  d'être  le 
Fils  unique  du  Père.  Qu'est-il  encore  pour  nous? 
Il  est  notre  unique  Sauveur,  car  nul  autre  que 
lui  ne  peut  prétendre  à  ce  titre.  11  est  encore 
notre  unique  Rédempteur,  car  nul  autre  que 
lui  ne  nous  a  rachetés ,  non  avec  de  l'or,  ni 
avec  de  l'argent,  mais  avec  son  sang. 

Chapitre  111.  —  Comment  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu,  est  mort  et  a  été  enseveli.  —  3.  Consi- 
dérons donc  par  quel  divin  commerce  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  l'achetés.  Le  Symbole  vient  de  nous 
dire  :  «  Qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né 
de  la  Vierge  Marie.  »  Qu'a-t-il  fait  maintenant 


vus  in  minimis.  Postremo  omnipotens  est  ad  facienda 
omnia,  quœ  facere  voluerit.  Nam  ego  dico  quanta 
non  possit.  Non  potest  mori,  non  potest  peccare,  non 
potest  mentiri,  non  potest  falli.  Tania  non  potest  : 
quee  si  posset,  non  esset  omnipotens.  Crédite  ergo  in 
eum,  et  contitemini.  Corde  enim  creditur  ad  justi- 
tiam  ;  ore  autem  confessio  tit  ad  salutem.  {Rom.,  x, 
10.)  Ideo  cuni  credideritis ,  oportet  ut  confiteamini , 
qiiando  Syoïbolum  reddetis.  Accipite  modo  quod 
teneatis  ,  et  postea  reddatis ,  et  nunquam  oblivisca- 
mini. 

Caput  11.  —  Christus  Filius  Dei  unicus.  Quomodo 
incarnatus.  Christus  nobis  unicus  Salvator.  —  2.  Post 
hoc  quid  ?  «  Et  in  Jesum  Christum.  »  «  Credo,  i>  dicis, 
«  in  Deum  Patrem  omnipotentem  ,  et  in  Jesum 
Christum  Filium  ejus  unicum,  Dominum  nostrum.» 
Si  Filium  uuicum ,  ergo  Patri  œqualem.  Si  Filium 
unicum,  ergo  ejusdem  substantije  cujus  est  Pater. 
Si  Filium  unicum,  ergo  ejus  omnipotentia;  cujus  est 
Pater.  Si  Filium  unicum,  ergo  Patri  coœternum.  Hoc 
in  se,  et  apud  se,  et  apud  Patrem.  Propter  nos  quid? 


ad  nos  quid?  «  Qui  conceptus  est  de  Spiritu  sancto, 
natus  ex  virgine  Maria.  »  Ecce  qua  venit ,  quis ,  ad 
quos.  Per  virginem  Mariam,  in  qua  operatus  est  Spi- 
ritus  sanctus,  non  homo  maritus  ;  qui  t'ecundavit 
castam,  et  servavit  intactam.  Sic  ergo  carne  indutus 
est  Dominus  Christus ,  sic  factus  est  homo  qui  fecit 
hominem,  assumendo  quod  non  erat,  non  perdendo 
quod  erat.  Verbum  enim  caro  factum  est,  et  habita- 
vit  in  nobis.  (Joan.,  i,  14.)  Non  Verbum  in  carnem 
versum  est ,  sed  Verbum  manens  carne  accepta  ,  in- 
visibilis  semper,  factus  est  visibilis  quando  voluit,  et 
habitavit  in  nobis.  Quid  est,  in  nobis  ?  In  hominibus. 
Factus  unus  ex  hominum  numéro  ,  unus  et  unicus. 
Unicus  Patri.  Nobis  quid?  Et  nobis  unicus  Salvator  : 
nemo  enim  praeter  ipsum  salvator  noster.  Et  nobis 
unicus  Redemptor  :  nemo  enim  praeter  ipsum  re- 
demptor  noster  :  non  auro  ,  non.  argento ,  sed  san- 
guine suo. 

Caput  III.  —  Christus  Filius  Dei  quomodo  mortuus 
et  sejjultus.  —  3.  Ergo  ipsa,  ubi  empti  sumus ,  ejus 
commercia  videamus.   Cum  enim  dictum  esset  in 
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pour  nous  ?  Voici  la  suite  :  «  Il  a  soufifert  sous 
Ponce-Pilate ,  il  a  été  crucifié,  est  mort,  a  été 
enseveli.  »  C'est  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  Notre- 
Seigneur,  qui  a  été  crucifié;  c'est  le  Fils  unique 
de  Dieu,  Notre-Seigneur,quiaété  enseveli.  Ilaété 
crucifié  comme  homme,  il  a  été  enseveli  comme 
homme;  comme  Dii;u  il  n'a  subi  aucun  chan- 
gement, comme  Dieu  il  n'a  pu  être  mis  à  mort, 
et  cependant ,  c'est  Dieu  qui  a  été  mis  à 
mort  comme  homme.  «  S'ils  l'avaient  connu, 
dit  l'Apôtre ,  ils  n'auraient  jamais  crucifié  le 
Seigneur  de  la  gloire.  »  (I  Cor.,  ii,  8.)  Il  le  pré- 
sente ici  comme  le  Seigneur  de  la  gloire,  et  il 
confesse  toutefois  qu'U  a  été  crucifié.  En  efi"et, 
qu'on  vienne  à  déchirer,  ne  fût-ce  que  votre 
tunique ,  sans  atteindre  votre  chair,  c'est  à 
vous  qu'on  fait  injure  ;  et  en  réclamant  pour 
votre  vêtement,  vous  ne  dites  point  :  Vous  avez 
déchiré  ma  tunique,  mais  :  Vous  m'avez  dé- 
chiré ,  vous  m'avez  mis  en  lambeaux.  Voilà 
votre  langage  sans  qu'on  vous  ait  atteint,  et 
vous  dites  la  vérité ,  bien  que  celui  qui  vous  a 
fait  cette  injure  ne  vous  ait  fait  aucune  bles- 
sure. C'est  dans  ce  sens  que  nous  disons  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été  crucifié.  Il  est 
Notre-Seigneur,  il  est  le  Fils  unique  du  Père  , 
il  est  notre  Sauveur,  il  est  le  Seigneur  de  la 
gloire  ;  cependant,  il  a  été  crucifié ,  mais  dans 
son  corps,  et  c'est  dans  son  corps  qu'il  a  été 
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enseveli.  Son  âme  n'était  plus  avec  son  corps , 
ni  dans  le  moment,  ni  dans  le  lieu  où  il  a  été 
enseveli.  C'est  exclusivement  dans  son  corps 
qu'il  était  couché  dans  le  sépulcre,  et  toutefois 
vous  confessez  «  Jésus-Christ,  son  Fils  unique, 
Notre-Seigneur,  qui  a  été  conçu  da  Saint-Es- 
prit, est  né  de  la  Vierge  Marie,  »  c'est-à-dire 
Jésus-Christ ,  le  Fils  unique  de  Dieu ,  Notre- 
Seigneur,  a  qui  a  été  crucifié  sous  Ponce- 
Pilate,  ))  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  le  Fils  unique 
de  Dieu,  Notre-Seigneur.  «  Et  a  été  enseveli,  » 
toujours  le  même  Jésus-Christ ,  le  Fils  unique 
de  Dieu,  Notre-Seigneur.  Quoi!  son  corps  seul 
est  étendu  dans  le  sépulcre ,  et  vous  dites  que 
c'est  Notre-Seigneur?  Oui,  je  le  dis,  et  dans  les 
termes  les  plus  formels ,  parce  qu'en  considé- 
rant le  vêtement ,  j'adore  Celui  qui  s'en  est  re- 
vêtu. Ce  corps  a  été  comme  son  vêtement,  car, 
ayant  la  nature  de  Dieu  ,  il  n'a  pas  cru  que  ce 
fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu  ; 
et  cependant  il  s'est  anéanti  lui-même,  en  pre- 
nant la  nature  d'esclave  ;  sans  perdre  la  nature 
de  Dieu,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes, 
et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui 
a  paru  de  lui.  {Philip.,  ii,  6.) 

Chapitre  IV.  —  La  droite  de  Dieu,  c'est 
l'éternelle  félicité.  —  4.  Gardons-nous  cependant 
de  mépriser  la  chair  considérée  en  elle-même  : 
c'est  lorsqu'elle  a  été  frappée  à  mort,  étendue 


Symbole  :  «  Qui  conceptus  est  de  Spiritu  sancto,  na- 
tus  ex  virgine  Maria  ;  »  jam  quid  pro  nobis  ?  «Passas 
est,  »  sequitur,  a  sub  Pontio  Pilato,  cruciflsus,  mor- 
tuus ,  et  sepultus.  »  Qui  Filins  Dei  unicus  Dominus 
(a)  noster  crucitisus,  Filius  Dei  unicus  Dominus  noster 
sepultus  est.  Homo  crucitixus  est,  homo  sepultus: 
Deus  non  est  mutatus,  Deus  non  est  occisus,  et  ta- 
men  secundum  hominem  occisus.  Si  enim  cognovis- 
sent,  ait  Apostolus,  nunquam  Dominum  glorise  cru- 
cifixissent.  (I  Cor.,  ii,  8.)  Et  Dominum  glorice  ostendit, 
et  crucilixum  confessus  est.  Quia  si  quis  etiam  tuam 
tunicam  illsesa  carne  tua  conscindat,  tibi  facit  inju- 
riam  :  nec  sic  clamas  pro  veste  tua,  ut  dicas  :  Consci- 
disti  tunicam  meam  ;  sed  :  Conscidisti  me,  Ula  de  me 
fecisti.  Loqueris  ista  integer,  et  verum  dicis,  et  de 
carne  tua  nihil  detraxit  qui  laesit.  Sic  et  Dominus 
Christus  crucitixus  est.  Dominus  est ,  unicus  Patri 
est  ;  Salvator  noster  est,  Dominus  gloriae  est  ;  tamen 
crucitixus  est;  sed  in  carne,  et  sepultus  in  sola  carne. 


Nam  ubi  sepultus  est,  et  quando  sepultus  est,  tune 
ibi  nec  anima  fuit.  Sola  carne  in  sepulcro  jacebat,  et 
tamen  confiteris  «Jesum  Christum  Filium  ejus  uni- 
cum,  Dominum  nostrum ,  qui  concej^tus  est  de  Spi- 
ritu sancto,  natus  ex  virgine  Maria,»  qui  Jésus  Cbris- 
tus,  unicus  Filius  Dei,  Dominus  noster.  «  Sub  Pontio 
Pilato  crucitixus ,  »  qui  Jésus  Cbristus ,  unicus  Dei 
Filius ,  Dominus  noster.  «  Et  sepultus ,  »  qui  Jésus 
Cbristus,  unicus  Dei  Filius,  Dominus  noster.  Solacaro 
jacet,  et  tu  dicis  :  Dominus  noster?  Dico,  plane  dico: 
quia  vestem  intueor,  et  vestitum  adoro.  Caro  illa 
illius  vestimentum  fuit  :  quia  cum  in  forma  Dei  es- 
set,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo  ; 
sed  semetipsum  exinanivit ,  formam  servi  accipiens, 
non  formam  Dei  amittens  ;  in  similitudine  bominum 
factus,  et  babitu  inventus  ut  bomo.  [Philip.,  u,  6.) 

Capl'T  IV.  —  Dexlera  Dei,  œterna  felicilas.  —  4.  Non 
contemnamus  solam  carnem  :  quando  jacuit,  tune 
nos  émit.  Quare  nos  émit?  Quia  non  semper  jacviit  : 


(a)  In  editis  :  Quia  Filius  Dei  unicus  Dominus  non  crucifixus,  Filius  Dei  unicus  Dominus  non  sepultus ,  mendosîssime.  Sic  enim  id  quod 
mox  afârmat  et  ex  Apostoio  probal,  Filium  Dei  cruciûxum  negare  videbatur  :  quo  videlicet  argumente  permotus  Emmanuel  Sa  rejiciendum 
hune  Sermonem  existimavit.  Errata  corripuntur  ex  altero  inferius  loco,  ubi  sine  vitio  in  iisdem  edilis  eadem  sententia  bis  terque  repo 
titur. 
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dans  le  sépulcre,  qu'eUenousarachetés.  Pourquoi 
nous  a-t-elle  rachetés?  Parce  qu'elle  n'est  pas 
toujours  restée  dans  le  sépulcre ,  car,  «  il  est 
ressuscité  le  troisième  jour.  »  C'est  l'article  qui 
suit  immédiatement  dans  le  Symbole.  Après 
avoir  confessé  sa  passion,  nous  confessons  éga- 
lement sa  résurrection.  Qu'a-t-il  fait  dans  sa 
passion?  11  nous  a  enseigné  ce  que  nous  devions 
souffrir  nous-mêmes.  Que  fait- il  dans  sa  résur- 
rection ?  Il  nous  enseigne  ce  que  nous  devons 
espérer.  D'un  côté,  le  travail;  de  l'autre,  la  ré- 
compense ;  le  travail,  dans  la  souffrance  ;  la  ré- 
compense ,  dans  la  résurrection.  Mais  il  n'est 
pas  resté  sur  la  terre  après  sa  résurrection.  Quel 
est  l'article  suivant?  «  Il  est  monté  au  ciel.  » 
Et  où  est-il  maintenant?  <(  Il  est  assis  à  la  droite 
du  Père,  b  Comprenez  ici  la  droite ,  sans  vous 
inquiéter  de  la  gauche.  La  droite  de  Dieu ,  c'est 
l'éternelle  félicité.  La  droite  de  Dieu,  c'est  cette 
béatitude ,  cette  prospérité  au-dessus  de  tout 
langage',  de^toute  appréciation  ,  de  toute  intel- 
ligence. Voilà  ce  que  nous  devons  entendre  par 
la  droite  de  Dieu.  C'est  là  qu'est  assis  Notre- 
Seigneur.  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  est  assis?  C'est 
là  qu'il  habite.  Car  on  appelle  siège  le  lieu 
d'habitation.  Lorsque  saint  Etienne  le  vit,  allait- 
on  contre  la  vérité  en  disant  :  «  Il  est  assis  à  la 
droite  du  Père?  »  Car,  que  dit  le  saint  martyr? 
«  Je  vois  le  ciel  ouvert ,  et  le  Fils  de  l'homme 
debout  à  la  droite  de  Dieu.  »  [Act.,  vu,  35.)  De 
ce  qu'Etienne  l'a  vu  debout,  s'ensuit-il  qu'on 
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aurait  menti,  en  disant  alors  :  «  II  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu?  »  Non,  car  :  «  Il  est  assis ,  »  veut 
dire  :  11  demeure,  il  habite.  Comment  demeure- 
t-il  ?  Comme  vous  demeurez  vous-mêmes.  Dans 
quelle  attitude?  Qui  nous  l'apprendra?  Conten- 
tons-nous donc  de  dire  ce  qu'il  nous  a  enseigné 
et  ce  que  nous  savons. 

Chapitre  V.  —  Notre  Sauveur  est  notre  juge 
et  notre  avocat.  —  5.  Quel  est  l'article  suivant? 
«  D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts.  » 
Confessons  qu'il  est  notre  Sauveur,  pour  n'avoir 
point  à  le  craindre  comme  juge.  Celui  qui  croit 
maintenant  en  lui,  qui  observe  ses  commande- 
ments et  qui  l'aime ,  ne  craindra  point  lorsqu'il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  loin  de 
craindre,  il  sollicitera  ardemment  sa  venue. 
Car,  quoi  de  plus  heureux  pour  nous  que  de 
voir  arriver  Celui  qui  est  l'objet  de  tous  nos 
désirs  et  de  notre  amour?  Cependant ,  ne  lais- 
sons pas  de  craindre ,  parce  qu'il  sera  aussi 
notre  juge.  Celui  qui  est  maintenant  notre  avo- 
cat, deviendra  alors  notre  juge.  Ecoutez  l'apôtre 
saint  Jean  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes 
sans  péché  ,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes , 
et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Mais  si  nous 
confessons  nos  péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour 
nous  les  remettre,  et  nous  purifier  de  toute  ini- 
quité. Je  vous  écris  ceci,  afin  que  vous  ne  pé- 
chiez point.  Cependant,  s'il  arrive  que  quelqu'un 
pèche,  nous  avons  pour  avocat,  auprès  du  Père, 
Jésus-Christ,  le  juste  ;  et  lui-même  est  propitia- 


«  Tertia  enim  die  resurresit  a  mortuis.  »  Hoc  sequi- 
tur  in  Symbolo.  Cum  confessi  fuerimus  ejus  passio- 
nem,  conlitemur  et  resurrectionem.  In  passione  quid 
agit?  Docuit  quid  toleremus.  In  resurrectione  quid 
egit?  Ostendit  quid  speremus.  Hic  opus,  ibi  merces: 
opus  in  passione,  merces  in  resurrectione.  Nec,  quia 
resurrexit  a  mortuis,  hic  remansit.  Sed  quid  sequi- 
tur?  «  Ascendit  in  cœlum.  »  Et  modo  ubi  est?  «  Se- 
det  ad  dexteram  Patris.  »  Intellige  dexteram,  ne 
quaîras  ibi  sinistram.  Dextera  Dei  dicitur  œterna  fé- 
licitas. Dextera  Dei  dicitur  ineffabibs,  inœstimabilis, 
incomprehensibilis  beatitudo  atque  prosperitas.  Haec 
est  dextera  Dei.  Ibi  sedet.  Quid  est  :  Ibi  sedet?  Ibi 
habitat.  Sedes  enim  dicuntur,  ubi  quisque  habitat. 
Num  enim  quando  illum  vidit  Stephanus  sanctus, 
mentiebatur  qui  dicebat  :  Sedet  ad  dexteram  Patris? 
Quomodo  enim  dicit  Stephanus.  «  Ecce  ego  video  cœ- 
him  apertum ,  et  Fihum  hominis  stantem  ad  dexte- 
ram Dei.  »  (Act.,  vil,  55.)  Quia  ille  vidit  stantem, 
mentiebatur  forte  qui  dicebat  tune  :  Sedet  ad  dexte- 


ram Patris  ?  Sedet  ergo,  dictum  est,  manet,  habitat. 
Quomodo?  Quomodo  tu.  Quo  statu?  Quis  dicet?  Di- 
camus  quod  docuit,  dicamus  quod  novimus. 

Caput  V. —  Salvator  nosier,  judex  noster  et  advoca- 
tus.  —  S.  Quid?  «  Inde  venturus  judicaturus  vivos 
et  mortuos.  »  Confiteamur  Salvatorem,  ne  timeamus 
judicem.  Qui  enim  modo  in  eum  crédit,  et  prcecepta 
ejus  facit,  et  dibgit  eum,  non  timebit  quando  veniet 
judicare  vivos  et  mortuos  :  non  sohmi  non  timebit, 
sed  ut  veniatoptabit.  Quid  enim  nobis  felicius,  quam 
quando  venit  quem  desideramus,  quando  venit  quem 
amamus?  Sed  timeamus,  quia  judex  noster  erit.  Qui 
modo  est  advocatus  noster,  ipse  tune  erit  judex 
noster.  Audi  Joannem  :  «  Si  dixerimus  quia  pecca- 
tum  non  habemus,  nos  ipsos  seducimus ,  et  Veritas 
in  nobis  non  est.  Si  autem  confessi  fuerimus  peccata 
nostra,  dixit,  lidebs  est  et  justus,  qui  dimittat  nobis 
peccata,  et  mundet  nos  ab  omni  iniquitate.  Hœc 
scripsi  vobis,  ut  non  peccetis  :  et  si  quis  peccaverit, 
advocEttum  habemus  apud  Patrem  Jesum  Christum 
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tioû  pour  nos  péchés,  n  (I  Jean,  i,  8,  etc.)  Vous 
avez,  je  suppose,  une  cause  à  plaider  devant  un 
juge  ;  vous  la  mettez  entre  les  mains  d'un  avo- 
cat, il  s'en  charge  et  vous  défend  de  son  mieux; 
mais  avant  que  le  jugement  soit  rendu,  vous 
apprenez  qu'il  doit  être  nommé  juge;  quelle 
serait  votre  joie  d'avoir  pour  juge  celui  qui 
vient  d'être  votre  avocat?  Or,  Jésus-Christ  prie 
maintenant  pour  nous,  il  intercède  pour  nous. 
Il  est  notre  avocat,  et  nous  craindrions  de  l'avoir 
pour  juge  ?  Ah  !  bien  au  contraire ,  puisque 
nous  l'avons  envoyé  pour  être  notre  avocat  près 
de  son  Père,  attendons  avec  confiance  son  avè- 
nement comme  juge. 

Chapitre  VI.  —  De  l'Exprit  saint.  —  6.  Nous 
avons  terminé  ce  qui,  dans  le  Symbole,  a  rapport 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de 
Dieu.  Voici  l'article  qui  suit  :  «  Et  au  Saint- 
Esprit,  »  et  ainsi  se  trouve  complété  tout  ce  qui 
concerne  la  Trinité  :  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint- 
Esprit.  Le  Symbole  s'étend  plus  longuement  sur 
le  Fils,  parce  que  c'est  le  Fils  qui  s'est  fait 
homme  ;  c'est  le  Fils  le  Verbe  qui  s'est  fait 
chair,  et  non  le  Père  ni  l'Esprit  saint,  bien  que 
la  Trinité  tout  entière  ait  concouru  à  l'incar- 
nation du  Fils,  car  les  œuvres  de  la  Trinité  sont 
inséparables.  Voici  donc  ce  que  vous  devez 
croire  de  l'Esprit  saint  :  c'est  qu'il  n'est  inférieur 
ni  au  Fils,  ni  au  Père.  Le  Père,  le  Fils,  le  Saint- 
Esprit  ,  c'est-à-dire  la  Trinité  tout  entière ,  ne 
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font  qu'un  seul  Dieu.  Il  n'y  a  entre  les  trois  di- 
vines personnes  ni  différence,  ni  disparité,  ni 
infériorité  ,  ni  opposition  ,  mais  égalité  cons- 
tante ,  même  invisibilité ,  même  immutabilité 
dans  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Que 
cette  auguste  Trinité  nous  délivre  de  la  multi- 
tude de  nos  péchés. 

Chapitre  VII.  —  Quelle  est  la  sainte  Eglise 
catholique.  Elle  était  jyrostituée  au  culte  des 
idoles,  et  elle  est  devenue  vierge.  Comme  Marie, 
elle  est  vierge  et  mère  tout  à  la  fois.  —  7.  L'ar- 
ticle suivant  nous  concerne  plus  spécialement. 
«  A  la  sainte  Eglise.  »  C'est  nous  qui  sommes 
la  sainte  Eglise  ,  et  quand  je  dis  nous,  je  n'en- 
tends point  seulement  nous  qui  sommes  ici , 
vous  qui  m'écoutez  maintenant.  Tout  ce  que 
nous  sommes  ici ,  c'est-à-dire  dans  cette  ville, 
de  chrétiens  fidèles  par  la  grâce  de  Dieu  ;  tous 
ceux  qui  habitent  cette  contrée,  cette  province; 
tous  ceux  qui  sont  au  delà  des  mers ,  et  répan- 
dus sur  toute  la  surface  de  la  terre,  font  partie 
de  la  sainte  Eglise  :  car  «de  l'Orient  à  l'Occident, 
le  nom  du  Seigneur  est  béni.  »  {Ps.  cxii,  3.) 
Voilà  l'Eglise  catholique ,  notre  Mère  véritable, 
et  la  véritable  Epouse  du  divin  Epoux.  Qu'elle 
est  digne  de  notre  vénération ,  puisqu'elle  est 
l'Epouse  d'un  si  auguste  Maître!  Que  dirai-je 
encore  ?  La  bonté  de  son  Epoux  a  été  grande  et 
vraiment  extraordinaire  à  son  égard  :  elle  était 
prostituée ,  lorsqu'il  l'a  rencontrée ,  et  il  en  a 


justum,  et  ipseest  exoratio  peccatorum  nostrorum.  » 

(■/oan.,  I,  8,  etc.)  Si  liaberes  causam  apud  aliquem 
judicem  agendam,  eî  instrueres  advocatum ,  esses 
susceptus  ab  advocato,  ageret  causam  tuam  sicut 
posset;  et  si  non  illam  tinisset ,  et  audires  illum 
judicem  venturum ,  quantum  gauderes,  quia  ipse 
potuit  esse  judes  tuus,  qui  fuit  paulo  an  te  advocatus 
tuus  ?  Et  modo  ipse  pro  nobis  orat ,  ipse  pro  nobis 
interpellât.  Advocatum  eum  habemus,  et  judicem 
timeamus?  Imo  quia  advocatum  prœmisimus,  securi 
judicem  venturum  speremus. 

Caput  VI.  —  De  Spirille  sanclo.  —  6.  Transitum  est 
in  Symbolo  quod  pertinet  ad  Jesum  Chrislum  Filium 
Del  unicum  Uorainum  uostrum  :  sequitur  :  «  Et  in 
Spiritum  sanctum,  »  ut  compleatur  Triuitas,  Pater 
et  Filius  et  Spiritus  sanctus.  Et  de  Filio  multa  sunt 
dicta,  quia  Filius  suscepit  hominem,  Filius  Yerbum 
caro  factum  est,  non  Pater,  non  Spiritus  sanctus  : 
sed  carnem  Filii  tota  Triuitas  fecit.  Inseparabilia 
enim  sunt  opéra  Trinitatis.  Sic  ergo  accipite  Spi- 
ritum sanctum ,  ut  non  credatis  minorem  esse  quam 


Filium ,  et  minorem  esse  quam  Patrem.  Pater  enim 
et  Filius  et  Spiritus  sanctus  tota  Trinitas  unus  Deus. 
xNihil  ibi  distat,  nihil  varium ,  iiihil  defectivum, 
nihil  alteri  contrarium  ;  aequale  semper,  invisibile  et 
iiicommutabUe  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus. 
Liberet  nos  Trinitas  a  multitudine  peccatorum. 

Caput  VII.  —  Sancta  Ecclesia  catliolica  quœ.  Inventa 
merelrix  et  facta  virgo.  Mariœ  similis  et  par  il  et  virgo 
est.  —  7.  Jam  quod  sequitur  ad  nos  pertinet. 
«  Sanctam  Ecclesiam.  »  Sancta  Ecclesia  nos  sumus  :  sed 
non  sic  tlisi ,  nos,  quasi  ecce  qui  hic  sumus,  qui  me 
modo  audistis.  Quotquot  hic  sumus,  Deo  propitio, 
Christian!  tideles  in  bac  ecclesia,  id  est ,  in  ista  ci- 
vitate,  quotquot  sunt  in  ista  regione,  quotquot  sunt 
in  ista  provincia,  quotquot  sunt  et  trans  mare,  quot- 
quot sunt  et  in  toto  orbe  terrarum  :  quoniam  a  solis 
ortu  usque  ad  occasum  laudatur  nomen  Domini. 
IPsat.  cxii,  3.)  Sic  se  habet  Ecclesia  cathulica  mater 
nostra  vera,  vera  illius  sponsi  conjux.  Honoremus 
eam,  quia  tanti  Domini  matrona  est.  Et  quid  dicam? 
Magna  est  sponsi  et  singularis  dignatio  ;  meretricem 
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fait  une  vierge.  Elle  ne  doit  point  chercher  à 
nier  ses  prostitutions ,  pour  ne  point  oublier  la 
miséricorde  de  Celui  qui  l'en  a  délivrée.  Com- 
ment ne  pas  avouer  qu'elle  était  une  prostituée, 
lorsqu'elle  se  souillait  par  le  culte  immonde  des 
idoles  et  des  démons?  Tous  les  hommes  étaient 
coupables  de  cette  fornication  du  cœur  :  l'adul- 
tère du  corps  pouvait  être  plus  rare ,  l'adultère 
du  cœur  était  général.  Jésus-Christ  est  venu,  et 
de  cette  adultère  il  a  fait  une  vierge.  Oui ,  il  a 
donné  à  sou  Eglise  la  prérogative  de  la  virgi- 
nité. Elle  est  vierge  dans  la  foi.  Elle  a  un  petit 
nombre  de  vierges  qui  ont  consacré  leur  corps 
même  à  Dieu  ;  mais  tous  ses  enfants,  hommes  et 
femmes,  doivent  être  vierges  dans  la  foi.  Tous 
doivent  avoir  la  chasteté,  la  pureté,  la  sainteté 
de  la  foi.  Voulez-vous  un  témoignage  incontes- 
table de  la  virginité  de  l'Eglise  ?  Ecoutez  l'apôtre 
saint  Paul,  l'ami  de  l'Epoux,  l'ami  zélé,  non 
pour  lui,  mais  pour  les  intérêts  de  l'Epoux.  »  Je 
vous  ai  Cancés,  dit-il,  à  un  seul  Epoux.  »  11  s'a- 
dressait à  l'Eglise,  et  à  quelle  Eglise  ?  A  l'Eglise 
répandue  dans  tous  les  lieux  où  cette  épitre 
pouvait  parvenir.  «  Je  vous  ai  fiancés  à  cet 
unique  Epoux,  Jésus-Christ,  pour  vous  présen- 
ter à  lui  comme  une  vierge  pure.  Mais  je  crains 
que ,  comme  Eve  fut  séduite  par  les  artifices  du 
serpent.  »  Est-ce  que  ce  serpent  eut  quelque 
rapport  charnel  avec  Eve?  Non,  sans  doute,  et 
cependant  il  lui  fit  perdre  la  virginité  du  coîur. 
«Or,  je  crains,  dit-il,  que  vos  esprits, de  même, 

invenit,  virginem  fecit.  Quia  meretris  fuit,  non 
débet  negare,  ne  obliviscatiir  misericordiam  libe- 
rantis.  Quomodo  non  erat  meretris,  quando  ]iost 
iJola  et  dsemonia  fornicabatur  ?  Fornicatio  cordis  in 
omnibus  fuit  :  iu  paucis  carne,  in  omnibus  corde. 
Et  venit,  et  virginem  fecit.  Ecclesiam  virginem  fecit. 
In  flde  virgo  est.  In  carne  paucas  habet  virgines 
sanctimoniales  :  in  lîde  omnes  virgines  débet  ha- 
bere  et  feminas,  et  vires.  Ibi  enim  débet  esse  castitas 
et  puritas  et  sanctitas.  Nam  vultis  nosse  quam  virgo 
sit?  Apostolum  Paulum  audite,  amicum  sponsi  au- 
dite  zelantem  sponso,  non  sibi.  Aptavi  vos,  inquit, 
uni  viro.  Ecclesiae  dicebat  :  et  cui  Ecclesiae?  Quo- 
cumque  litterœ  illœ  pervenire  potuerunt.  «  Aptavi 
vos  uni  viro  virginem  castam  exhibere  Christo. 
Timeo  autem,  dixit,  ne  sicut  serpens  Evam  decepit 
astutia  sua.  »  Serpens  ille  numquid  corporaliter 
concubuit  cum  Eva?  Et  tamen  virginitatem  cordis 
ejus  exstinxit.  «  Hoc  timeo,  dicit ,  ne  corrumpantur 
meutes  vestrœ  a  castitate,  quaa  est  in  Christo.  » 
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ne  se  corrompent,  et  ne  dégénèrent  de  la  sim- 
plicité qui  est  selon  Jésus-Christ.  »  (II  Cor.,  xr, 
2,  3.)  L'Eglise  est  donc  vierge;  elle  est  vierge, 
qu'elle  conserve  sa  virginité.  Qu'elle  se  mette 
en  garde  contre  le  séducteur,  si  elle  ne  veut 
trouver  en  lui  un  corrupteur.  L'Eglise  est  donc 
vierge.  Vous  m'objecterez  peut-être  :  Si  elle  est 
vierge,  comment  engendre-t-elle  des  enfants? 
Ou,  si  elle  n'a  point  d'enfants ,  pourquoi  lui 
avons-nous  fait  inscrire  nos  noms,  pour  pui- 
ser dans  son  sein  une  nouvelle  naissance  ? 
Je  réponds  :  Elle  est  vierge  et  mère  tout  à  la 
fois.  Elle  imite  Marie,  qui  a  enfanté  Notre-Sei- 
gneur.  Est-ce  que  la  sainte  Vierge  Marie  n'est 
pas  devenue  mère  tout  en  restant  vierge  ?  Ainsi 
en  est-il  de  l'Eglise  :  elle  est  tout  ensemble 
vierge  et  mère.  Et,  à  le  bien  prendre ,  elle  en- 
fante même  Jésus-Christ ,  parce  que  ce  sont  ses 
membres  qui  reçoivent  le  baptême.  «  Vous  êtes, 
dit  l'Apôtre,  le  corps  et  les  membres  de  Jésus- 
Christ.  ))  (I  Cor.,  XII,  27.)  Si  donc  l'Eglise  en- 
fante les  membres  de  Jésus-Christ ,  elle  a  une 
parfaite  ressemblance  avec  la  Vierge  Marie. 

Chapitre  VIII.  —  La  rémission  des  péchés 
s'obtient  par  le  baptême  et  l'Oraison  domini- 
cale. Le  baptême  de  tous  les  jours.  —  8.  «  La 
rémission  des  péchés.  »  Si  la  rémission  des  pé- 
chés n'existait  pas  dans  l'Eglise,  il  ne  nous  res- 
terait aucune  espérance  :  si  l'Eglise  n'avait  reçu 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  nous  ne  pour- 
rions espérer  ni  la  vie  future,  ni  la  délivrance 

(II  Cor.,  XI,  2,  3.)  Virgo  est  ergo  Ecclesia  :  virgo  est, 
virgo  sit.  Caveat  seductorem,  ne  inveniat  corrup- 
torem.  Virgo  est  Ecclesia.  Dicturus  es  mihi  forte  :  Si 
virgo  est,  quomodo  parit  iilios?  Aut  si  non  parit 
lilios,  quomodo  dedimus  noniina  noslra,  ut  de  ejus 
viseeribus  nasceremur?  Respondeo  :  Et  virgo  est, 
et  parit.  Mariam  imitatur,  quœ  Dominum  peperit. 
Numquid  non  virgo  sancta  Maria  et  peperit,  et  virgo 
permansit?  Sic  et  Ecclesia,  et  parit,  et  virgo  est.  Et 
si  considères ,  Christum  parit  :  quia  membra  ejus 
sunt  qui  baptizantur.  Vos  estis,  inquit  Apostolus, 
corpus  Cbristi  et  membra.  (I  Cor.,  xii,  27.)  Si  ergo 
membra  Cbristi  parit,  Mariœ  simillima  est. 

Caput  VIII.  —  Remissio  peccatorum  in  baplismo  et 
oralione  Dominica.  Qiiolidianus  bnptismuf.  —  8.  «  Re- 
missionem  peccatorum.  »  Hsec  in  Ecclesia  si  non 
esset,  nidla  spes  esset  :  remissio  peccatorum  si  in 
Ecclesia  non  esset ,  nulla  futurae  vitae  et  libera- 
tionis  aaternœ  spes  esset.  Gratias  agimus  Deo,  qui 
Ecclesiœ  suae  dédit  hoc  donum.  Ecce  venturi  estis  ad 
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éternelle.  Rendons  grâces  au  Seigneur,  qui  a  gloutis  dans  la  mer  Rouge,  tandis  que  les  Is- 

donné  à  son  Eglise  cette  prérogative.  Vous  allez  raélites  la  traversaient  à  pied  sec.  Et  que  dit 

bientôt  vous  approcher  des  fonts  sacrés  ;   vous  l'Ecriture  ?  m  II  n'en  resta  pas  un  seul.  »  (Ps. 

serez  purifiés  dans  les  eaux  du  baptême,  vous  cv,  II.)  Vos  péchés  sont  multipliés  ou  peu  nom- 

serez  renouvelés  dans  le  bain  de   la   régéné-  breux^  ils  sou t  graves  ou  légers  :  il  n'en  reste 

ration ,  et  vous  serez  purs  de  tout  péché  en  sor-  pas  la  moindre  trace.  ."Mais  comme  nous  sommes 

tant  de  cette  piscine  salutaire.  Tous  les  péchés  destinés  à  vivre  dans  ce  monde,  où  nul  ne  peut 

de  votre  vie  passée,   qui    vous  poursuivaient  être  sans  péché,  la  rémission  des  péchés  ne  nous 


comme  autant  d'ennemis,  y  trouveront  la  mort. 
Vos  péchés  sont  semblables  aux  Egyptiens,  qui 
poursuivaient  les  Israélites,  mais  qui  n'ont  pu 
les   poursuivre    que    jusqu'à    la    mer  Rouge. 


est  pas  accordée  seulement  par  le  bain  sacré  du 
baptême,  mais  encore  par  la  vertu  de  l'Oraison 
dominicale  et  quotidienne,  qui  vous  sera  ensei- 
gnée dans  huit  jours;  vous  trouverez  dans  cette 


[ExocL,  XIV.)  Qu'est-ce  à  dire,  jusqu'à  la  mer     prière  comme  un  baptême  de  tous  les  jours, 


Rouge?  Jusqu'à  cette  fontaine  consacrée  par  la 
croix  et  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  En  effet, 
nous  appelons  rouge  ce  qui  a  cette  couleur.  Or, 
ne  voyez-vous  point  comme  tout  ce  qui  touche  de 
près  à  Jésus- Christ  est  rouge?  Interrogez  les 
yeux  de  la  foi.  Si  vous  jetez  les  yeux  sur  la  croix, 
considérez  aussi  le  sang  dont  elle  est  teinte; 
si  vous  voyez  le  bois  sur  lequel  il  est  attaché,  con- 
sidérez ce  qu'il  y  a  versé.  Le  côté  de  Jésus- 
Christ  a  été  percé  d'une  lance,  et  le  prix  de 
notre  rançon  en  a  coulé.  {Jean,  xi.x,  34.)  Voilà 
pourquoi  on  marque  du  signe  de  Jésus-Chi-ist 
le  baptême ,  c'est-à-dire  l'eau  où  vous  êtes  plon- 
gés, et  vous  traversez  en  quelque  sorte  la  mer 
Rouge.  Vos  péchés  sont  vos  ennemis ,  ils  vous 
poursuivent,  mais  jusqu'à  la  mer.  Dès  que  vous 
y  serez  entrés,  vous  serez  sauvés,  et  ils  seront 
détruits ,  de  même  que  les  Egyptiens  furent  en- 


et  vous  rendrez  grâces  à  Dieu,  qui  a  donné  à  son 
Eglise  ce  pouvoir  que  nous  confessons  dans  le 
Symbole ,  lorsqu'après  avoir  dit  :  <(  La  sainte 
Eglise  catholique ,  »  nous  ajoutons  :  «  La  ré- 
mission des  péchés.  » 

Chapitre  IX.  —  Quelle  est  la  résurrection  de 
la  chair  qui  nous  est  promise.  —  9.  Nous  di- 
sons ensuite  :  «La  résurrection  de  la  chair,  »  et 
c'est  la  fin.  Mais  la  résurrection  de  la  chair  sera 
une  fin  qui  n'aura  point  de  fin.  Nous  n'aurons 
plus  à  craindre  alors  pour  cette  chair,  ni  la 
mort,  ni  les  angoisses,  ni  la  faim  et  la  soif,  ni 
les  souffrances,  ni  la  vieillesse  et  les  fatigues. 
Ne  craignez  donc  point  à  la  pensée  de  la  résur- 
rection de  la  chair.  Considérez  les  biens  dont 
cette  chair  sera  comblée,  et  oubliez  les  maux 
qu'elle  a  soufferts.  Elle  sera  délivrée  de  toutes 
les  misères  qui  la  font  gémir  ici-bas.  Nous  serons 


fontem  sanctum ,  diluemini  baptismo ,  salutari  ia- 
vacro  regenerationis  i  enovabimini  ;  eritis  siue  ullo 
peccato,  ascendentes  de  illo  lavacro.  Omnia  quœ  vos 
prœterita  persequebantur,  ibi  delebuntur.  ^Egyptiis 
insequentibus  Israelitas  similia  erant  vestra  peccata, 
persequentibus,  sed  usque  ad  mare  rubruni.  [Exod., 
XIV.)  Quid  est,  usque  ad  mare  rubrum?  Usque  ad 
fontem  Christi  cruce  et  sanguine  consecratum. 
Quod  enim  rubrum  est,  rubet.  Non  vides  quomodo 
rubeat  pars  Christi?  Interroga  ooulos  tidei.  Si  crucem 
vides,  attende  et  cruorem.  Si  vides  quod  pendet, 
attende  quod  fudit.  Lancea  perforatum  est  latus 
Christi,  et  manavit  pretium  nostrum.  {Joan.,  xix  , 
34.)  Ideo  signo  Christi  signatur  baptismus,  id  est, 
aqua  ubi  tinguimini,  et  quasi  in  mari  rubro  trans- 
itis.  Peccata  vestra  ,  hostes  vestri  suut.  Sequuntur, 
sed  usque  ad  mare.  Cum  vos  intraveritis,  evaJetis, 
illa  delebuntur  :  quomodo  evadentibus  per  siccum 
Israelitis ,  aqua  cooperuit  .Egyptios.  Et  quid  dicit 
Scriptura?Unus  exeis  non  remansit.   {Psal.  c\,  11). 


Peccasti  multa,  peccasti  pauca  ;  peccasti  magna,  pee- 
casti  parva  :  (/".  delebuntur  omnia,  et  magna  et 
parva  :  quod  est:  Unus  es  eis  non  remansit)  quod 
est  minus  es  eis  non  remansit.  Sed  quoniam  victuri 
sumus  in  isto  saeculo,  ubi  quis  non  vivit  sine  pec- 
cato, ideo  remissio  peccatorum  non  est  in  sola 
ablutione  sacri  baptismatis,  sed  etiam  in  oratione 
Dominica  et  quotidiana,  quam  post  octo  dies  accep- 
turi  estis.  In  illa  invenietis  quasi  quotidiauum  bap- 
tismum  vestrum,  ut  agatis  Ueo  gralias  qui  donavit 
hoc  munus  Ecclesiae  suœ,  quod  conhtemur  in  Sym- 
bolo  :  ut  cum  diserimus  :  «  Sanctam  Ecclesiam ,  » 
adjungamus  :  u  Remissionem  peccatorum.  » 

Caput  LX.  Garnis  resurreclio  qualis  promissa.  — 
9.  Post  hœc  :  «  Garnis  resurreclionem.  »  Iste  jam 
huis  est.  Sed  Unis  sine  tiue  erit  resurrectio  caruis. 
Sed  erit  postea  nuUa  mors  carnis,  nulles  angusliae 
carnis,  nulla  famés  et  sitis  Garnis,  nullee  aftlictiones 
carnis,  nulla  senectus  et  lassitudo  carnis.  .N'oli  ergo 
borrere  carnis  resurrectionem.  Bona  ejus  vide,  mala 
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la  vigueur  aux  branches,  les  charger  de  fruits, 
les  orner  de  feuilles  :  le  laboureur  peut-il  tout 
cela?  Voilà,  cependant,  tout  ce  qu'accomplit  en 
nous  Dieu  le  Père,  le  divin  laboureur  de  nos 
âmes.  Pourquoi  le  peut-il?  Parce  que  nous 
croyons  en  Dieu  le  Père  tout-puissant.  Retenez 
donc  ce  que  nous  venons  de  vous  exposer,  et  de 
la  manière  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  vous 
l'expliquer. 

SERMON  CCXIV(^) 

111^  en  remettant  le  Symbole  aux  catéchumènes. 

Raisoti  de  la  rédaction  du  Symbole.  — 
1.  Puisque  nous  avons  l'honneur  de  monter  au 
saint  autel,  dont  vous  devez  bientôt  vous  ap- 
procher, nous  n'avons  pas  cru  devoir  vous  refu- 
ser le  ministère  de  notre  parole,  que  nous  vous 
offrons,  autant  que  nous  le  permet  notre  âge 
si  peu  avancé ,  comme  notre  début,  notre  coup 
d'essai  dans  la  carrière  sacerdotale,  et  aussi 
comme  témoignage  de  notre  affection  pour 
vous  (2).  L'Apôtre  nous  dit  :  «  Si  vous  confessez 
de  votre  bouche  le  Seigneur  Jésus,  et  si  vous 
croyez  en  votre  cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts,  vous  serez  sauvé;  car  il  faut 
croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  et  con- 
fesser de  bouche  pour  obtenir  le  salut.  »  {Rom., 

(1)  Ce  sermon  parait  pour  la  première  foit;  il  est  tiré  d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  qui  remonte  environ  à  huit  cents  ans. 

(2)  On  peut  conclure  de  là  que  ce  sermon  a  été  prononcé  l'an  391,  où  Augustin,  ordonné  prêtre  de  l'Eglise  d'Hippone,  commença 
à  exercer  le  saint  ministère.  C'est  peut-être  le  premier  qu'il  ait  prononcé  après  les  jours  de  retraite  qu'il  avait  demandés  à  l'évèque  Valère 
de  lui  accorder  jusqu'aux  fêtes  de  Pâques.  Voyez  la  lettre  xxi  à  Valère  sur  ce  sujet,  et  le  commencement  du  sermon  ccxvi. 
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éternels,  jouissant  d'une  touchante  égalité  avec 
les  anges  de  Dieu.  {Matth.,  xxi,  30.)  Nous  ha- 
biterons une  même  cité  avec  les  saints  anges , 
nous  serons  la  possession  du  Seigneur,  nous  se- 
rons son  héritage ,  et  il  sera  lui-même  notre 
héritage,  comme  nous  le  lui  disons  dès  cette 
vie  :  c(  Le  Seigneur  est  la  portion  de  mon  héri- 
tage. »  {Ps.  XV,  5.)  Et  ne  dit-il  pas  lui-même  à 
son  Fils,  en  parlant  de  nous  :  «  Demandez-moi, 
et  je  vous  donnerai  les  nations  comme  héri- 
tage? »  {Ps.  Il;  8.)  Nous  le  posséderons,  et  nous 
serons  sa  possession  ;  il  sera  tout  entier  à  nous, 
et  nous  serons  tout  entiers  à  lui.  Que  dirai-je? 
Ici-bas  même ,  nous  sommes  cultivés  et  nous  le 
cultivons;  mais  nous  le  cultivons  comme  Dieu, 
et  nous  sommes  cultivés  comme  son  champ. 
Pour  vous  convaincre  que  nous  sommes  réelle- 
ment cultivés,  écoulez  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
«  Je  suis  la  vraie  vigne,  et  vous  êtes  les  branches, 
et  mon  Père  est  le  laboureur.  »  {Jean,  xv,  1.) 
Si  le  Père  est  le  laboureur,  il  cultive  donc  un 
champ.  Quel  est  ce  champ?  C'est  nous-mêmes 
qu'il  cultive.  Celui  qui  cultive  cette  terre  que 
nous  voyons  de  nos  yeux,  peut  labourer,  fouir 
cette  terre  ;  il  peut  planter,  arroser  même,  s'il 
trouve  de  l'eau  ;  mais  peut-il  donner  l'accroisse- 
ment, diriger  le  germe  vers  la  terre,  lui  faire 
prendre  racine,  faire  sortir  la  tige,  donner  de 


obliviscere.  Prorsus  quidquid  querelarum  est  carna- 
lium  modo,  tune  ibi  non  erit.  /Etenii  erimus,  œquales 
Angelis  Dei.  (Matth.,  xxi ,  30.)  Unam  cum  Angelis 
sanctis  civitatem  habebimus ,  a  Domino  posside- 
bimur,  haereditas  ejus  erimus,  et  ipse  fiœreditas 
nostra  erit  :  quoniam  ipsi  dicimus  modo  :  Dominus 
pars  haareditatis  meœ.  (Psal.  xv.  S.)  Et  de  nobis 
dictum  est  Filio  ipsius  :  Postula  a  me,  et  dabo  tibi 
gentes  bcereditatem  tuam.  (Psal.  ii,  8.)  Posside- 
bimus,  et  possidebimur  ;  tenebimus,  et  tenebimur. 
Quid  dicam?  Colimur,  et  colimus.  Sed  colimus  ut 
Deum,  colimur  ut  ager.  Ut  sciatis  quia  colimur, 
Dominum  audite  :  Ego  sum  vitis  vera,  vos  estis  sar- 
menta,  Pater  meus  agricola.  (Joan.,  xv,  t.)  Si  agri- 
cola  dicitur,  agrum  colit.  Quem  agrum?  Colit  nos. 
Et  agricola  terrœ  bujus  visilnlis  arave  [lotest,  fodere 
potest,  plantare  potest;  rigare,  si  aquara  invenerit, 
potest  :  numquid  potest  incrementum  dare,  germen 
educere  in  terram,  radicem  iigere,  in  auras  promo- 
vere,  robur  addere  ramis,  fruclibus  onerare,  foliis 


bonestare,  numquid  agricola  potest  ?  Agricola  tamen 
noster  Deus  Pater  omnia  ista  potest  in  nobis.  Quare? 
Quia  credimus  in  Deum  Patrem  omnipotentem.  Ergo 
tenete  quod  et  proposuimus  vobis,  et  quomodo  Deus 
dare  dignatus  est  exposuimus. 

SERMO  CCXIV. 

In  traditione  Si/mboli,  111. 

Symbolum  fidei  cur  institutum.  —  l.  Pro  mo- 
dulo  œtatis  rudimentorumqUe  nostrorum,  pro  ty- 
rocinio  suscepti  muneris  atque  in  vos  dilectionis 
affecta,  qui  jam  ministrantes  altari,  quo  accessuri 
estis,  assistimus,  nec  ministerio  sermonis  vos  frau- 
dare  debemus.  Apostolus  dicit  :  «  Quoniam  si  con- 
fessus  f'ueris  in  ore  tuo  quia  Dominus  est  Jésus,  et 
crcdideris  in  corde  tuo  quia  Dominus  illum  sus- 
citavit  a  mortuis,  salvus  eris.  Corde  enim  creditur 
ad  justitiam,  ore  confessio  lit  ad  salutem.  »  (Ptom., 
X,  9,  10.)  Hoc  in  vobis  œdificat  Symbolum,  quod  et 


SERMON  CCXIV. 
X,  9, 10.)  Or,  c'est  le  Symbole  qui  vous  enseigne 
ce  que  vous  devez  croire  et  confesser  pour  être 
sauvés.  Les  vérités  que  nous  allons  vous  dire  en 
peu  de  mots,  pour  que  vous  puissiez  les  confier  à 
votre  mémoire,  et  les  réciter  de  bouche,  ne  sont 
pas  des  vérités  nouvelles,  ou  que  vous  n'ayez 
jamais  entendues,  car  vous  avez  pu  les  lire  ou 
les  entendre  sous  mQle  formes  dans  la  sainte 
Ecriture  et  dans  les  discours  sacrés.  Mais  on  les 
a  résumées  dans  une  formule  courte  et  pré- 
cise, où  elles  vous  sont  présentées  dans  un  ordre 
déterminé,  pour  édifier  en  vous  la  foi,  et  vous 
préparer  à  la  confesser,  sans  charger  votre  mé- 
moire. Ce  sont  ces  vérités  que  vous  devez  fidè- 
lement retenir  et  réciter  de  mémoire.  (Après  cet 
avertissement,  on  doit  réciter  le  Symbole  tout 
entier,  sans  y  mêler  aucune  explication  :  «  Je 
crois  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  et  le  reste.  » 
Vous  savez  que  ce  n'est  point  la  coutume  d'écrire 
le  Symbole.  La  récitation  achevée,  on  ajoute 
l'explication  suivante.)  (1) 

//  /aw^  croire  en  Dieu  tout-puissant,  Créa- 
teur de  tout  ce  qui  existe.  —  2.  Ces  vérités  qui 
viennent  de  vous  être  formulées  en  si  peu  de 
mots ,  vous  devez  non-seulement  les  croire  , 
mais  les  confier  dans  les  mêmes  termes  à  votre 
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mémoire,  et  les  réciter  de  bouche.  Mais  il  faut 
encore  préserver  ces  vérités  contre  les  attaques 
de  ceux  qui  professent  des  doctrines  contraires, 
contre  les  esclaves  du  démon,  qui  dressent  des 
pièges  à  votre  foi  et  sont  les  ennemis  de  votre 
salut.  Rappelez-vous  donc,  en  croyant  au  Dieu 
tout-puissant,  qu'il  n'existe  aucune  nature  qu'il 
n'ait  créée  lui-même.  Et  s'il  punit  le  péché  dont 
il  n'est  point  l'auteur,  c'est  parce  qu'il  désho- 
nore la  nature  qu'il  a  créée.  Ainsi  donc,  toutes 
les  créatures  visibles  et  invisibles;  toutes  celles 
dont  l'àme,  douée  de  raison,  peut  entrer  en 
communication  avec  l'immuable  vérité,  comme 
les  anges  et  les  hommes;  toutes  celles  qui  ont 
la  vie  et  le  sentiment,  sans  avoir  l'intelligence, 
comme  tous  les  animaux  qui  peuplent  la  terre, 
les  eaux,  les  airs,  les  quadrupèdes,  les  reptiles, 
les  poissons,  les  oiseaux  ;  toutes  celles  qui,  bien 
que  privées  d'intelUgence  et  de  sentiment,  ont 
une  espèce  de  vie,  comme  les  plantes,  dont  la 
racine  s'enfonce  dans  la  terre,  dont  la  tige  croît 
et  s'élève  dans  les  airs,  toutes  celles  qui,  à  raison 
de  leur  seul  volume,,  occupent  une  place  dans 
l'espace,  comme  les  pierres  :  en  un  mot,  tous  les 
éléments  du  monde  matériel,  que  nous  pouvons 
voir  et  toucher,  ont  été  créés  par  le  Tout-Puis- 


(l)  Ces  paroles  sont  une  note  ajoutée  par  le  prédicateur  en  écrivant  son  sermon  ;  il  évitait,  par  un  sentiment  religieux,  de  transcrire  le 
Symbole  ;  «  Vous  savez,  disait-il,  que  ce  n'est  point  la  coutume  d'écrire  le  Symbole  j  »  ce  qu'il  a  déjà  fait  remarquer  dans  le  sermon  ccxit, 
n"  2.  Nous  voyons,  du  reste,  dans  le  livre  XV  De  la  TrinUé,  cbapitre  xxvi,  que  saint  Augustin  écrivait  quelquefois  ses  discours  après  les 
avoir  prononcés.  Ou  peut  même  croire  qu'il  a  fait  ici  quelque  addition,  lorsqu'il  a  révisé,  dans  le  chapitre  xvii  du  l^r  livre  des  Rétractations^ 
un  autre  sermon  sur  la  Foi  et  le  Symbole  ,  auquel  ce  sermon  fait  suite  dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Remi.  C'est  dans  le  même 
temps  qu'il  aurait  ajouté,  au  n*>  8,  cette  loiîulion  très-souvent  eu  usage,  dit  -il  :  a  Un  tel  a  demeuré  tant  d'années  dans  tel  ou  tel  monastère,  o 
Le  saint  docteur  n'aurait  guère  pu  parler  de  la  sorte  l'an  390,  où  nous  croyons  que  ce  sermon  fut  prononcé,  si,  comme  nous  le  croyons, 
il  est  d'ailleurs  suffisamment  prouvé  que  la  vie  monastique  a  été  introduite  dans  l'Afrique  par  saint  Augustin,  et  qu'avant  lui  on  n'y  voyait 
aucun  monastère. 


credere  et  confiteri  debetis,  ut  saivi  esse  possitis.  Et 
ea  quidem ,  quae  breviter  accepturi  estis,  mandanda 
memoriae  et  ore  profcrenda,  non  nova  vel  inaudita 
sunt  vobis.  Nani  in  saactis  Scripturis  et  ia  Sermo- 
nibus  Ecclesiasticis  ea  multis  modis  posita  soletis 
audire.  Sed  coUecta  breviter  et  in  ordinem  certum 
redacta  atque  constricta  tradenda  sunt  vobis;  ut 
lides  vestra  œditicetur,  et  confessio  praeparetur,  et 
memoria  non  gravetur.  Hœc  sunt  quoe  fideliter  re- 
tenturi  estis,  et  memoriter  reddituri.  (Post  banc 
prœlocutionein  pronuntiandum  est  totum  Symbokim, 
sine  aliqua  interposita  disputalione  :  «  Credo  in  Deum 
Patrem  omnipotentem,  »  et  caetera  quee  sequuntur 
in  eo.  Quod  Symbolum  nostis  quia  scribi  non  solet  : 
que  dicte,  adjungenda  est  hsec  disputatio.) 

Credere  omnipotentem  Deum  oportet ,  creatorern  uni- 
versorum.  —  2.  Ista  quae  breviter  audistis,  non  soliun 
credere,  sed  etiam  totidem  verbis  memoria;  com- 
mendare  et  ore  proferre  debetis.  Sed  quoniam  mu- 


nienda  sunt  adversus  diversa  sentientes  et  a  diabolo 
captivâtes,  qui  insidiantur  fidei,  cum  adversantur 
saluti  :  mementote  ita  credere  «  omnipotentem 
Deum ,  »  ut  nulla  omnino  natura  sit ,  quam  ipse 
non  condidit.  Et  ideo  peccatum  punit,  quod  ipse  non 
fecit;  quia  eo  t'œdatur  natura,  quam  fecit.  Omnes 
ergo  visibiles  invisibilesque  creaturas,  vel  quidquid 
rationabili  mente  potest  esse  particeps  incommu- 
tabibs  veritatis,  sicuti  .\ngelus  et  bomo;  quidquid 
vivit  et  sentit,  quamvis  careat  intellectu,  sicut  sunt 
cuncta  auimaba,  in  terra,  in  aquis,  in  aère,  gra- 
dientia  ,  reptilia ,  natatilia  ;  quidquid  sine  intel- 
lectu, sine  aUquo  sensu,  quoquo  modo  dicitur 
vivere,  sicut  sunt  ea  qus  radicibus  ligimtur  in 
terra,  et  in  auras  germinando  erumpuut  atque  con- 
surgunt;  quidquid  sola  corpuleiitia  locum  occupât, 
sicut  lapis,  atque  ipsius  mundanai  moUs  quaîcumque 
cernuutur  vel  etiam  tanguutur  elemeuta  ;  b*c  omuia 
i'eeit  omnipotens,  niediis  ima  et  summa  conjuugens, 
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sant,  qui  a  uni  les  extrêmes  par  une  grada- 
tion d'êtres  intermédiaires,  et  qui  a  distribué 
avec  ordre  chacune  de  ses  créatures  dans  le 
temps  et  dans  le  lieu  qui  leur  conviennent.  Or, 
Dieu  n'a  point  formé  ces  créatures  d'une  ma- 
tière qu'il  n'aurait  pas  créée  lui-même.  Il  n'a 
point  donné  la  forme  à  des  éléments  étrangers; 
il  est  le  Créateur  de  ce  qu'il  a  formé.  Comment 
peut-on  dire  que  Dieu  n'a  pu  faire  quelque 
chose  de  rien ,  et  croire  encore  à  son  action 
toute-puissante?  Il  est  évident  qu'on  nie  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  en  affirmant  que  Dieu  n'au- 
rait pu  faire  le  monde  sans  une  matière  pré- 
existante. Quelle  toute-puissance,  en  effet,  que 
celle  dont  le  pouvoir  est  si  limité,  que,  sem- 
blable à  l'artisan,  elle  ne  peut  produire  son 
œuvre  sans  travailler  sur  une  matière  qu'elle 
n'aurait  pas  elle-même  créée  ?  Celui  qui  croit  en 
Dieu  tout-puissant  doit  bannir  de  son  esprit 
toutes  ces  fausses  opinions,  toutes  ces  erreurs. 
En  effet,  cette  matière  qu'on  appelle  informe, 
susceptible  de  recevoir  toutes  les  formes,  et  sou- 
mise à  l'action  du  Créateur,  peut  recevoir  toutes 
les  transformations  qu'il  lui  plaira  de  lui  don- 
ner. Dieu  n'a  pas  trouvé  cette  matière  éter- 
nelle comme  lui,  lorsqu'il  a  créé  le  monde;  il  en 
tire  entièrement  la  substance  du  néant,  ainsi 
que  les  êtres  qu'il  a  fait  sortir  de  cette  matière. 
Elle  n'a  point  existé  avant  les  êtres  qu'elle  a 
servi  à  former,  et,  par  conséquent,  le  Tout-Puis- 
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sant  a  tout  tiré  du  néant,  la  matière  aussi  bien 
que  tous  les  produits  de  cette  création  primor- 
diale. Ainsi,  la  matière  dont  Dieu  a  fait  dans  le 
commencement  le  ciel  et  la  terre,  a  été  créée 
en  même  temps  qu'eux.  Dieu  n'a  trouvé  aucune 
matière  préexistante  pour  en  tirer  les  êtres  qu'il 
a  créés  au  commencement,  et,  cependant,  le 
Tout-Puissant  les  a  faits  et  leur  a  donné  l'ordre, 
la  perfection,  la  beauté.  En  effet,  s'il  a  lire  du 
néant  tout  ce  qu'il  a  fait  dès  le  commencement, 
il  peut  également,  en  vertu  de  cette  force  créa- 
trice toute-puissante ,  faire  tout  ce  qu'il  veut 
avec  ce  qu'il  a  créé  d'abord. 

Les  méchants  ne  l'emportent  point  sur  la 
toute-puissance  de  Dieu,  en  s'opposant  conti- 
nuellement àsn  volonté.  —  3.  Or,  les  méchants 
ne  doivent  point  révoquer  en  doute  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  cessent  d'agir 
à  rencontre  de  sa  volonté  divine.  Lors  même 
qu'ils  font  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Dieu  fait  d'eux 
ce  qu'il  veut.  Ils  ne  changent  donc  ni  ne  do- 
minent en  aucune  manière  la  volonté  du  Tout- 
Puissant  :  que  l'homme  soit  ju.«tement  con- 
damné, ou  qu'il  soit  miséricordieusement  déli- 
vré ,  la  volonté  du  Tout-Puissant  est  toujours 
accomplie.  La  seule  chose  que  ne  peut  le  Tout- 
Puissant,  c'est  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Il  fait  donc 
servir  les  méchants  à  l'accomplissement  non  de 
leursdesseins  criminels,  mais  de  sa  sainte  volonté. 
De  même  que  les  méchants  se  servent  de  leur 


et  universa  quae  creavit  locis  congruis  teniporibus- 
que  disponens.  Fecit  autem  non  ex  aliqua  materie, 
quam  ipse  non  fecit.  Non  eniin  aliéna  l'ormavit,  sed 
ipse  quod  foruiaret  instituit.  Qui  enim  dicit  quod 
aliquid  facere  de  iiihilo  non  potuerit,  quomodo 
crédit  quod  omnipotens  fecerit.  Sine  dubio  quippe 
negat  omnipotentem ,  qui  dicit  quod  mundum  Deus 
facere  uon  posset,  si  unde  faceretnon  liaberet.  iNam 
quee  est  omnipotentia,  ubi  tanta  est  indigeutia,  ut 
ad  sui  operis  elfectum ,  quemadmodum  faber,  per- 
venire  non  posset,  nisi  cum  materies  quam  ipse  non 
instituit  adjuvaret?  Ab  his  igitur  opinionibus  et 
erroribus  purget  animuni ,  qui  crédit  in  omnipo- 
tentem Deum.  Illa  enim  qu»  dicitur  informis  rerum 
materies,  formarum  capax  et  subjecta  operi  Crea- 
toris,  in  oniuia  est  convertibilis,  quœ  placuerit 
facere  Conditori.  Non  eam  Deus  velut  sibi  coaeternam, 
unde  mundum  fabricaret ,  invenit  :  sed  eam  ipse  ex 
omnino  nibilo,  cum  rébus  quas  de  illa  fecit,  insti- 
tuit. Nec  luit  ante  res  ipsas,  qme  factœ  videntur  es 
ipsa  :  ac  per  hoc  omnipotens  ex  nihilo  primitus 


cuncta  fecit,  cum  quibus  fecit  pariter  unde  fecit. 
Materies  itaque  cœli  et  terrœ,  sicut  haec  in  principio 
sunt  creata,  simul  cum  ipsis  est  creata  :  nec  fuit 
unde  lièrent  quse  Deus  in  principio  fecit  :  et  tamen 
facta  sunt  quœ  omnipotens  fecit ,  quae  facta  com- 
posuit,  implevit,  ornavit.  Si  enim  quœ  in  principio 
fecit,  ex  nihilo  utique  fecit;  etiam  ex  his  quoe  fecit 
quidquid  voluerit  facere  potens  est,  quia  omni- 
potens est. 

Omnipotens  iniquis  multa  contra  eju.i  volontatem 
facientibus  non  superatur.  —  3.  Nec  ideo  credant  ini- 
qui  Deum  non  esse  omnipotentem,  quia  multa 
contra  ejus  faciunt  voluntatem.  Quia  et  cum  fa- 
ciunt  quod  non  vult,  hoc  de  eis  facit  quod  ipse 
vult.  Nullo  modo  igitur  omnipotentis  vel  mutant, 
vel  superant  voluntatem  :  sive  liouio  juste  damnetur, 
sivc  misericorditer  liberetur,  voluutas  omnipotentis 
impletur.  Quod  ergo  non  vult  omnipotens,  hoc 
solum  non  potest.  L'titur  ergo  malis,  non  secundum 
eorum  pravam,  sed  secundum  suam  rectam  volun- 
tatem. Nam  sicut  mali  natura  sua  bona,  hoc  est. 


SERMON 

nature,  c'est-à-dire  de  l'œuvre  de  Dieu  qui  est 
bonne,  ainsi  le  Dieu  bon  se  surt  de  leurs  œuvres 
coupables,  et  fait  en  sorte  que  la  volonté  du 
Tout-Puissant  n'ait  jamais  le  dessous.  Si  ce  Dieu 
bon  ne  trouvait  le  moyen  de  faire  servir  les 
méchants  à  l'accomplissement  des  desseins  de 
sa  justice  et  de  sa  bonté,  il  ne  leur  donnerait 
ou  il  ne  leur  conserverait  point  l'existence.  Ce 
n'est  pas  lui  qui  les  a  faits  mauvais  en  les  fai- 
sant hommes,  car  il  est  l'auteur,  non  pas  des 
péchés  qui  sont  contre  la  nature,  mais  de  la  na- 
ture elle-même.  Il  ne  pouvait  ignorer,  il  est 
vrai,  dans  sa  prescience,  qu'ils  seraient  mau- 
vais; mais  en  connaissant  par  avance  le  mal 
qu'il  devait  faire,  il  savait  également  le  bien 
qu'il  en  tirerait.  Quelles  paroles  pourraient  ja- 
mais expliquer,  quelles  louanges  célébrer  digne- 
ment le  bien  immense  dont  nous  sommes  re- 
devables à  la  passion  du  Sauveur,  dont  le  sang 
a  été  versé  pour  la  rémission  des  péchés?  Et 
cependant,  ce  bien  immense  s'est  accompli  par 
la  malice  du  démon,  par  la  malice  des  Juifs, 
par  la  malice  du  traître  Judas.  Mais  nous  ne 
leur  attribuons  point  cependant  le  mérite  de  ce 
grand  bien  que  Dieu  a  fait  par  eux  aux 
hommes,  et  qu'ils  n'ont  pas  fait  eux  mêmes; 
au  contraire,  ils  reçoivent  le  juste  châtiment  du 
mal  qu'ils  ont  voulu  faire.  Or,  de  même  que 
nous  avons,  dans  ce  fait,  une  preuve  manifeste 
que  Dieu  a  fait  servir  les  desseins  criminels  des 
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Juifs  et  du  traître  Judas  à  notre  rédemption 
et  à  notre  salut,  ainsi,  dans  les  profondeurs  ca- 
chées et  dans  les  replis  secrets  de  la  création 
impénétrables  à  nos  regards  et  à  notre  esprit, 
Dieu  sait  comment  il  doit  faire  servir  les  mé- 
chants au  bien,  et  comment,  dans  toutes  les 
créatures  qui  naissent  et  sont  soumises  à  sa  di- 
rection, doit  s'accomplir  sa  volonté  toute-puis- 
sante. 

//  n'y  a  d'impossible  au  Tout- Puissant  que 
ce  qu'il  ne  veut  pas.  — 4.  Mais,  de  ce  que  j'ai 
dit  que  la  toute -puissance  de  Dieu  n'a  d'autres 
bornes  que  sa  volonté ,  qu'on  n'aille  pas  m'ac- 
cuser  d'avoir  avancé  à  la  légère  qu'il  y  avait  des 
choses  impossibles  au  Tout-Puissant,  car  le  bien- 
heureux Apôtre  s'est  exprimé  dans  les  mêmes 
termes.  «  Si  nous  ne  croyons  pas ,  Dieu  restera 
fidèle  ;  il  ne  peut  se  nier  lui  -  même.  »  (II  Tim., 
II,  13.)  Mais,  s'il  ne  peut  pas,  c'est  qu'il  ne  veut 
pas,  parce  qu'il  ne  peut  vouloir.  Car  la  justice 
ne  peut  vouloir  faire  ce  qui  est  injuste,  ni  la  sa- 
gesse vouloir  ce  qui  est  insensé,  ni  la  vérité  vou- 
loir le  mensonge.  Nous  apprenons  donc  par  là 
que  le  Dieu  tout-puissant,  non-seulement  ne  . 
peut  faire  ce  que  dit  l'Apôtre ,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  peut  se  nier  lui-même ,  mais  qu'il  est  beau- 
coup d'autres  choses  qu'il  ne  peut  faire.  Ainsi, 
je  le  dis  et  je  le  proclame  hautement,  fort  de  la 
vérité  divine,  et  je  n'oserai  jamais  dire  le  con- 
traire :  Le  Dieu  tout-puissant  ne  peut  mourir,  il 


bono  ejus  opère  maie  utuntur  ;  sic  ipse  bonus  etiam 
eorum  malis  operibus  bene  utitur,  ne  omiiipotentis 
voluntas  aliqua  es  parte  vincatur.  Si  enim  non  ba- 
beret  quod  bonus  de  malis  juste  ac  bene  faceret, 
nullo  modo  eos  vel  nasci  vel  vivere  sineret  ;  quos 
malos  ipse  non  fecit,  quia  bomines  fecit  :  quia  non 
peccata  quœ  sunt  contra  naturam ,  sed  naturas  ipsas 
creavit.  Malos  tamen  eos  futuros  prêescius  ignorare 
non  potuit  :  sed  sicut  noverat  quœ  ipsi  essent  mala 
facturi;  sic  etiam  noverat  quœ  bona  de  illis  esset 
ipse  facturas.  Quis  verbis  explicet ,  quis  sequiparet 
laudibus,  quantum  nobis  bonum  eontulerit  passio 
Salvatoris,  cujus  in  remissione  peccatorum  sanguis 
etfusus  est?  Et  tamen  tantum  lioc  bonum  per  mali- 
tiamZabuli,  per  nialitiam  Judœorum,  per  malitiam 
Judœ  traditoris  impletum  est.  Nec  eis  juste  tribuitur 
bonum,  quod  per  illos  Deus,  non  ipsi  bominibus 
contukrint  :  sed  eis  juste  retribuitur  supplicium, 
quoniam  nocere  voluerunt.  Sicut  autem  aliquid  in- 
venire  potuimus,  quo  manifestum  esset  nobis,  quem- 
admodum  Deus  etiam  mahs  operibus  et  Judœorum 


et  Judae  traditoris  bene  usus  est  ad  nostram  re- 
demptionem  ac  salutem  :  sic  in  universa  creatura 
occultis  atque  abditis  tinibus,  quos  nec  oculorum 
nec  mentis  acie  penetramus,  novit  quemadmodum 
malis  Deus  bene  utatur,  ut  in  omnibus  quee  nas- 
cuntur  et  administrantur  in  mundo,  voluntas  omni- 
potentis  impleatur. 

Omnipotens  id  solum  non  potcst,  quod  non  vult.  — 
4.  Sed  quoniam  dixi  boc  solum  omnipotentem  non 
posse,  quod  non  vult  :  ne  quis  me  temere  disisse  ar- 
bitretur  aliquid  omnipotentem  non  posse  ;  boc  et  bea- 
tus  Apostolus  dixit.  «  Si  non  crediraus,  ille  qui  fidelis 
permanet,  negare  se  ipsum  non  potest.  Sed  quia  non 
vult,  non  [lotest;  quiaet  vellenou  potest.  »  (Il  TiW.,  n, 
13.)  ^on  enim  potest  justitia  velle  facere  quod  injus- 
tum  est,  aut  sapientia  velle  quod  stultum  est,  aut 
Veritas  velle  quod  falsum  est.  Unde  admonemur  Deum 
omnipotentem,  non  hoc  solum  quod  ait  Apostolus  : 
«  Negare  seipsum  non  potest,  sed  multa  non  posse.  » 
Ecce  ego  dico,  et  ejus  veritate  dicere  audeo,  quod 
negare   non    audeo  :  Deus  omiiipotens  non  potest 
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ne  peut  changer,  il  ne  peut  se  tromper,  il  ne 
peut  tomber  dans  l'indigence,  il  ne  peut  être 
vaincu.  Loin  de  nous  la  pensée  que  le  Tout- 
Puissant  puisse  aucune  de  ces  choses  ou  d'autres 
semblables.  Ainsi  donc  la  vérité,  non- seulement 
me  démontre  sa  toute  -  puissance ,  justement 
parce  qu'il  ne  peut  rien  de  ce  que  je  viens  de 
dire;  mais  cette  même  vérité  me  démontre  que, 
s'il  en  était  capable,  il  cesserait  forcément  d'être 
le  Tout-Puissant.  C'est  par  sa  volonté  que  Dieu 
est  tout  ce  qu'il  est;  si  donc  il  est  éternel,  im- 
muable, vrai,  bienheureux,  invincible,  c'est 
parce  qu'il  le  veut.  S'il  peut  être  ce  qu'il  ne  veut 
pas,  il  n'est  plus  tout  -  puissant.  Or,  il  est  tout- 
puissant,  donc  il  peut  tout  ce  qu'il  veut.  Et  la 
raison  pour  laquelle  il  ne  peut  être  ce  qu'il  ne 
veut  pas,  c'est  qu'on  ne  l'appelle  tout-puissant 
que  parce  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut  ;  c'est  de 
lui  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Il  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  {Ps. 
cxxxiv,  6.) 

Jésus-Christ  est  le  Fils  unique  de  Dieu.  — 
5.  Or ,  ce  Dieu  tout-  puissant,  qui  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu ,  a  engendré  un  Verbe  unique  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites  ;  il  ne  l'a  pas  tiré 
du  néant,  mais  c'est  de  lui-même  qu'ill'a  en- 
gendré; et  voilà  pourquoi  nous  ne  disons  pas 
qu'il  a  été  fait,  mais  engendré.  «Au commence- 
ment Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre.»  (GeM.,i,l.) 
Mais  il  n'a  point  fait  le  Verbe  au  commence- 


ment ;  car  «  Au  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
{Jean,  i,  1.)  Ce  Verbe  est  Dieu,  venant  de  Dieu; 
mais  le  Père  est  Dieu  ,  sans  venir  de  Dieu.  11  est 
le  Fils  unique  de  Dieu,  parce  que  Dieu  n'a  aucun 
autre  Fils  engendré  de  sa  substance,  coéternel  et 
égal  au  Père.  Le  Verbe  est  Dieu  ;  ce  Verbe  n'est 
point  comme  celui  dont  la  pensée  se  représente 
la  forme  sensible  et  que  la  bouche  peut  exprimer  ; 
mais,  comme  le  dit  l'Evangéliste,  dans  un  lan- 
gage dont  la  justesse  égale  la  concision,  «  ce 
Verbe  était  Dieu.  »  11  demeure  immuablement 
dans  le  sein  du  Père,  et  il  est  lui-même  im- 
muable comme  le  Père.  C'est  de  lui  que  l'Apôlre 
a  dit  :  «  Comme  il  avait  la  nature  de  Dieu ,  il 
n'a  pas  cru  que  ce  fût  jiour  lui  une  usurpation 
de  s'égaler  à  Dieu.  »  {Philip.,  il,  6.)  C'est  sa  na- 
ture d'être  égal  à  Dieu ,  ce  n'est  donc  point  une 
usurpation.  Telle  est  notre  foi  en  «  Jésus-Christ, 
Fils  unique  de  Dieu,  Notre-Seigneur.  » 

Jésus- Christ  est  né  d'une  viei-ge  par  l'opéra- 
tion de  l'Esprit  saint.  —  6.  Mais  ce  Fils  unique 
de  Dieu  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu ,  n'a  point 
regardé  comme  une  usurpation  de  s'égaler  à 
Dieu  ;  lui,  par  qui  nous  avons  été  créés,  a  voulu 
chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu;  il  s'est 
donc  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme 
d'esclave,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes 
et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui.  Voilà  pourquoi  nous  croyons  encore 


tnori,  non  potest  mutari,  non  potest  falli,  non  potest 
miser  ûeri,  non  potest  vinci.  Haec  atque  hujusmodi 
absit  ut  possit  omnipolens.  Ac  per  hoc  non  solum 
ostendit  veritas  omuipotentem  esse ,  quod  ista  non 
possit;  sed  etiam  cogit  veritas  omnipoteutem  non 
esse,  qui  hcec  possit.  Volens  enim  est  Deus  quidquid 
est;  aiternus  ergo,  et  incommutabilis ,  et  verax,  et 
beatus ,  et  insuperabilis  volens  est.  Si  ergo  potest 
esse  quod  non  vult,  omnipotens  non  est  :  est  autem 
omnipotens ,  ergo  quidquid  vult  potest.  Et  ideo  quod 
non  vult,  esse  non  potest;  qui  propterea  dicitur 
omnipotens,  quouiam  quidquid  vult  potest.  De  quo 
et  Psalmus  dicit  :  In  cœlo  et  in  terra  omnia  quaî- 
cumque  voluit  l'ecit.  {Psal.  cxxxiv,  6.) 

C/tristus  Films  Dei  unicus. —  5.  Ueus  igitur  omni- 
potens ,  qui  queecuraque  voluit  l'ecit  omnia ,  genuit 
unicum  Verbum  per  quod  facta  sunt  omnia  :  sed  lioc 
non  de  nihilo,  sed  de  se  ipso  :  ideo  non  fecit,  sed  ge- 
nuit. In  principio  enim  fecit  cœlum  et  terram  (Geii., 
I,  i)  ;  non  autem  fecit  in  principio  Verbum;  quia: 
«  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat   apud 


Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  (Joan.,  i,  1.)  Hic  est 
Deus  de  Deo  :  Pater  autem  Deus,  sed  non  de  Deo. 
Hic  est  Filins  Dei  unicus;  quia  de  substantia  Patris, 
coaeternus,  œqualis  Patri  lilius  nullus  alius  est.  Ver- 
bum Deus  :  non  sicut  verbum,  cujus  souus  et  corde 
cogitari  potest ,  et  ore  proferri  ;  sed  ,  sicut  dictum 
est,  quod  brevius  et  melius  dici  non  potest  :  Deus 
erat  Verbum.  Apud  Patrem  incommutabiliter  ma- 
nens ,  et  incommutabilis  etiam  ipse  cum  Pâtre  :  de 
quo  dicit  Apostolus  :  Qui  cum  ia  forma  Dei  esset, 
non  rapinam  arbitratus  est  esse  cBqualis  Deo.  (Philip-, 
u.  G.)  Esse  quippe  aequalem  Patri,  natura  illi  est, 
non  rapina.  Sic  credimus  «  iu  Jesuni  Christum  Fi- 
lium  Dei  Patris  unicum,  Dominum  nostrum.  n 

Nutivitas  Chrisli  de  Spirita  sancto  ex  virgine.  — 
(3.  Sed  quia  ille,  qui  in  forma  Dei  non  rapinam  arbi- 
tratus est  esse  œqualis  Deo,  per  quem  creati  sumus, 
ut  quod  perierat  quaîreret  et  salvaret,  semetipsum 
exiuanivit,  formam  servi  accipiens,  in  similitudinem 
hominum  factus  et  habitu  inventus  ut  homo  :  sic  in 
eum  credimus  quod  «  natus  sit  de  Spiritu  saucto  et 
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«  qu'il  est  né  de  l'Esprit  saint  et  de  la  vierge 
Marie.    Sa  double  naissance,    divine   et  hu- 
maine, est  également  admirable.  Dans  l'une  il  a 
un  père  sans  avoir  de  mère ,  dans  l'autre  il  a 
une  mère  sans  avoir  de  père  ;  l'une  est  en  de- 
hors de  la  succession  des  temps,  l'autre  a  eu  lieu 
dans  le  temps  convenable  ;  l'une  a  lieu  dans 
l'éternité,  l'autre  s'est  faite  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  ;  l'une,  dans  le  sein  du  Père, 
est  incorporelle,  l'autre  lui  donne  un  corps,  mais 
sans  porter  atteinte  à  la  virginité  de  sa  Mère  ; 
l'une  est  éti-angère  à  tout  sexe,  l'autre  a  eu  lieu 
en  dehors  de  l'union  des  sexes.  Voilà  pourquoi 
nous  disons  :  «  Est  né  de  l'Esprit  saint  et  de  la 
Vierge  Marie.  »  En  effet ,  lorsque  cette  Vierge 
sainte  eut  demandé  à  l'ange  :  «  Gomment  cela 
se  fera-t-il?  »  il  lui  répond  :  «  Le  Saint-Esprit 
surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre.  »  {Luc,  i ,  34,  35.) 
Puis  il  ajoute  :  «  C'est  pourquoi  la  chose  sainte 
qui  naîtra  de  vous,  sera  appelée  le  Fils  de  Dieu.  » 
{Luc,  I,  34,  3.5.)  Il  ne  dit  point  :  Ce  qui  naîtra 
de  vous  sera  appelé  le  Fils  du  Saint-Esprit.  Car 
le  Verbe  s'est  uni  à  l'homme  tout  entier ,  c'est- 
à-dire  à  une  âme  raisonnable  et  à  un  corps ,  et 
ainsi  la  seule  personne  du  Christ,  le  seul  Fils  de 
Dieu,  n'est  pas  seulement  le  Verbe,  mais  le  Verbe 
et  l'homme;  c'est  tout  ensemble  le  Fils  de  Dieu 
le  Père  par  la  nature  du  Verbe ,  et  le  Fils  de 
l'homme  par  la  nature  humaine.  Comme  Verbe, 
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il  est  égal  au  Père  ;  comme  homme ,  il  est  infé- 
rieur au  Père.  Bien  qu'il  soit  homme  ,  il  est  le 
Fils  de  Dieu,  à  cause  du  Verbe  qui  s'est  uni  à  la 
nature  humaine,  et,  tout  en  étant  le  Verbe,  il  est 
le  Fils  de  l'homme,  à  cause  de  la  nature  hu- 
maine que  le  Verbe  s'est  unie.  C'est  cette  con- 
ception sainte  dans  le  sein  de  la  Vierge,  concep- 
tion qui  n'est  pas  due  aux  flammes  impures  de 
la  concupiscence ,  mais  aux  chastes  ardeurs  de 
la  charité,  née  de  la  foi,  que  nous  confessons,  en 
disant  :  »  Il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge 
Marie,  »  en  observant  toutefois  que  l'un  de  ces 
deux  termes  exprime,  non  celui  qui  engendre, 
mais  qui  sanctifie,  et  l'autre,  celle  qui  conçoit  et 
enfante.  C'est  pour  cela ,  dit  l'Ange,  que  ce  qui 
naîtra  saint  de  vous,  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu .  Il 
sera  saint;  c'est  pourquoi  nous  disons  :  «du  saint- 
Esprit  ;  «  il  naîtra  de  vous,  »  voilà  pourquoi  nous 
ajoutons  :  «  De  la  Vierge  Marie;  il  sera  appelé  le 
Fils  de  Dieu ,  voilà  pourquoi  le  Verbe  s'est  fait 
chair.  »  (Jean,  i,  14.) 

Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  a  été  crucifié;  il  est 
mort  et  a  été  enseveli. — 7.  Or,  il  fallait  que,  dans 
cette  nature  humaine  qu'il  prenait,  non-seule- 
ment l'invisible  put  être  vu,  mais  que  le  Fils 
coéternel  au  Père  naquît  dans  le  temps;  que  l'im- 
palpable fut  saisi  et  enchaîné,  que  l'invincible 
fut  suspendu  au  gibet,  quel'inNTilnéi'able  fut  percé 
de  clous,  que  la  vie  ou  l'immortalité  mourut  sur 
la  croix  et  fut  ensevelie  dans  un  tombeau.  Voilà 


virgine  Maria.  »  Utraque  enim  ejus  nativitas  mira 

est,  et  divinitatis   et  humanitatis.  Illa  est  de  pâtre 

sine  matre,  ista  de  matre  sine  pâtre  :  illa  est  sine  ali- 

quotempore,  ista  in  aceeptabili  tempore  :  illaaîterna, 

ista  opportuna  t  illa  sine  corpore  in  sinu  Patris,  ista 

cum  corpore,  que  non  violata  est  virginitas  matris  ; 

illa  sine  iiUo  sexu,  ista  sine  uUo  virili  complexu.  Ideo 

autem  dicimus  «  natum  de  Spiritu  sancto  et  Maria 

virgiue,  »  quia  cum  sancta  virgo  inqiiisisset  ab  An- 

gelo  :  Quomodo  Met  istud  ?  ille  respondit  :  «  Spiritus 

sanctus  superveniet  in  te ,  et  virtus  Altissimi  obum- 

brabit  tibi.  »  Deinde  addidit  :  «  Propterea  quod  nas- 

cetur  ex  te  sanctum,  vocabitur  Filius  Dei.  »  (Luc,  i, 

34,  33.)  Non  ait  :  Quod  nascetur  ex  te ,  vocabitur  ti- 

lius  Spiritus  sancti.  Susceptus  quippe  a  Verbo  totus 

homo,  id  est,  anima  rationaUs  et  corpus  ;  ut  unus 

Christus ,  unus  Deus  Dei  Filius  non  tantum  Verbum 

esset,  sed  Verbum  et  homo  ;  totum  hoc  Dei  Patris  est 

Filius  propter  Verbum,  et  hominis  tilius  propter  ho- 

minem.  Per  id  quod  Verbum  est,  tequalis  est  Patri  : 

(/.  propter)  per  id  quod  homo  est,  major  est  Pater. 
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Et  simul  cum  bomine  Filius  Dei  est,  sed  propter 
Verbum,  a  quo  susceptus  est  homo  :  et  simul  cum 
Verbo  lilius  hominis  est,  sed  propter  hominem  ,  qui 
est  susceptus  a  Verbo.  Propter  cujus  sanctam  in  vir- 
giuis  utero  conceptionem,  non  concupiscentia  carnis 
ureute  faetam,  sed  Udei  caritate  fervente,  ideo  cbci- 
tur  <i  natus  de  Spiritu  saucto  et  virgine  Maria  :  » 
ut  unum  eorum  pertiueat ,  non  ad  gigneutem ,  sed 
ad  sanctiticantem,  alterum  vero  ad  concipientem  at- 
que  parientem.  Propterea,  inquit,  quod  nascetur  es 
te  sanctum,  vocabitur  FiUus  Dei.  Quia  sanctum,  ideo 
de  Spiritu  sancto;  quia  nascetur  ex  te,  ideo  de  vir- 
gine Maria  ;  quia  Filius  Dei ,  ideo  Verbum  caro  fac- 
tum  est.  (Joan.,  i,  14.) 

Christus  filius  Dei  crucifixus,  mortuus  el  sepultus.  — 
1 .  Oportebat  autem  ut  in  homine  assumpto,  non  solum 
iuvisLbilis  videretur,  et  Patri  coseternus  temporaliter 
nasceretur;  verum  etiam  incontrectabilis  teneretur, 
insuperabilis  ligno  suspenderetur,  inviolabilis  clavis 
coutigeretur,  et  vita  et  immortalis  in  cruce  morere- 
tur,  in  monumento  sepeliretur  :  hoc  totum  Dei  Filius 
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tout  ce  qu'a  fait  voir  en  lui  le  Fils  de  Dieu, 
r\otre-Soigneur  Jésus -Christ.   La  conséquence 
nécessaire  pour  nous,  c'est  que  nous  devons  pre- 
mièrt'ment  croire  de  cœur  pour  cire  justifiés, 
puis  confesser  de  bouche ,  pour  être  sauvés,  que 
ce  même  Fils  unique  de  Dieu,  Notre  Seigneur 
Jésus  -  Christ ,   non -seulement  est  né  comme 
homme  du  sein  de  sa  Mère,  mais  qu'il  a  enduré 
jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  la  sépulture,  les  souf- 
frances qui  sont  propres  à  la  nature  humaine... 
En  eifet ,  comme  la  personne  du  Fils  unique  de 
Dieu,  Notre-Scigueur  Jésus-Christ,  considérée 
dans  son  entier,  comprend  tout  à  la  fois  le  Verbe 
et  l'homme,  ou,  pour  parler  plus  clairement, 
le  Verbe,  une  âme  et  un  corps,  on  rapporte  à  la 
personne  tout  entière  cette  tristesse  mortelle 
que  son  âme  seule  éprouva,  parce  que  c'est  le 
Fils  unique  de  Dieu,  Jésus-Christ,  qui  a  ressenti 
cette  tristesse;  c'est  comme  homme  seulement 
qu'il  a  été  crucifié  ;  {Mallh. ,  xxvi ,  38)  cepen- 
dant, on  rapporte  le  crucifiement  à  la  personne 
tout  entière,  parce  que  c'est  le  Fils  unique  de 
Dieu,  Notre-Seigneur,  qui  a  été  crucifié  ;  on  at- 
tribue également  à  la  personne  tout  entière  la 
sépulture,  qui  ne  fut  donnée  qu'à  son  corps.  En 
eil'et,  dès  que  nous  avons  commencé  à  dire  que 
nous  croyons  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique, 
Notre-Seigneur,  dans  tout  ce  que  nous  pouvons 
ajouter  ensuite  qui  ait  rapport  à  lui,  il  faut  tou- 
jours sous-entendre  Jésus-Christ,  le  Fils  unique 
de  Dieu,  Notre-Seigneur.  N'en  soyez  point  sur- 

Domiuus  noster  Jésus  Christus.  Unde  consequens  est 
ul  eumdem  ipsuui  Filium  Dci  unigenitum  Dominum 
noslrura  Jesurn  Chiistuui ,  non  soluui  homiuem  ex 
humilie  uatuiu,  verum  etiam  usque  ad  niortem  el 
seimllurain  humaua  passuui ,  et  corde  credamus  ad 
jusUtiam,  et  ore  couliteamur  ad  salutcm.  Cum  enim 
sil  tolus  I'"iUus  Dei  unicus  Domiuus  noster  Jésus 
Cliristus  Vei'buni  et  homo  ,  atquc  ut  expressius  di- 
cam,  Verbuin,  auima,  et  caro;  ad  totum  referlur 
quoi!  in  sola  auima  tristis  fuit  usque  ad  mortemj 
quia  Filius  IJei  uuicus  Jésus  Christus  tristis  fuit  :  ad 
toluin  referlur  quod  in  solo  houiine  «crucilixus  est,  » 
[MiiUh.,  XXVI,  3S)  quouiam  Filius  Dei  uuicus  Jésus 
Chi'islus  crucilixus  est  :  ad  totum  refertur  quod  in 
sola  carne  «  sepullus  est.  »  Ex  quo  enim  cœpimus 
dicere  credere  nos  «  in  Jcsum  Gliristum  Filium  ejus 
uiiicum  Dominum  nostrum,  »  ex  illo  quiilquid  aliud 
de  illo  dicimus,  non  subaujitur  nisi  Jésus  Christus 
Filius  Dei  unicus  Domiuus  uosler.  Nec  mireuiiui  :  sic 
euim  dicimus  Filium  Dei  uuieum  Jesum  Chrislum 
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pris;  nous  disons  que  le  Fils  unique  de  Dieu, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  été  enseveli,  bien 
que  son  corps  seul  ait  reçu  la  sépulture ,  de 
même  que  nous  disons,  par  exemple,  que  l'a- 
pùlre  saint  Pierre  est  aujourd'hui  dans  le  tom- 
beau, bien  que  nous  disions,  dans  le  sens  le  plus 
vrai,  qu'il  goûte  avec  Jésus-Christ  la  joie  du  re- 
pos éternel.  Et  cependant,  c'est  du  môme  apôtre 
que  nous  parlons,  car  il  n'y  a  point  deux  apôtres 
du  nom  de  Pierre,  il  n'y  en  a  qu'un.  C'est  donc 
du  même  Apôtre  que  nous  disons  que  dans  son 
corps  seul  il  est  dans  le  tombeau,  et  que  dans 
son  âme  seule  il  partage  la  félicité  de  Jésus- 
Christ.  Le  Symbole  ajoute  :  «  Sous  Ponce-Pilate,  n 
soit  pour  préciser  et  mettre  hors  de  doute  l'é- 
poque où  il  a  ainsi  été  crucifié ,  soit  pour  faire 
ressortir  d'une  manière  plus  frappante  l'humi- 
lité de  Jésus-Christ,  qui  a  soufi'ert  de  si  cruels 
tourments,  après  avoir  été  jugé  par  un  homme , 
lui  qui  doit  venir  avec  une  si  grande  puissance 
pour  juger  les  vivanls  et  les  morts. 

Résurrection  et  ascension  de  Jésus-Christ. 
Dans  quel  sens  il  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  —  8.  Il  est  ressuscité  le  troisième  jour 
dans  une  chair  véritable,  mais  qui,  désormais, 
ne  devait  plus  mourir.  Les  apôtres  se  sont  assu- 
rés de  la  vérité  de  ce  fait  par  le  double  témoi- 
gnage de  leurs  yeux  et  de  leurs  mains;  une  si 
grande  bonté  n'aurait  pas  voulu  abuser  de  leur 
foi,  ni  la  Vérité  même  les  induire  en  erreur.  Pour 
abréger,  on  ajoute  aussitôt  :  «  Qui  est  monté 

Dominum  nostrum  sepultum,  cum  sola  caro  ejus  se- 
pulta  sit;  quemadmodum,  verbi  gratia,  Jieimus  apos- 
tolum  Pelrum  hodie  jacere  in  sepulcro,  cum  et  illud 
veiissime  dicamus,  eum  in  requie  cum  Christo  gau- 
dere.  EumJem  quippe  apostolum  dieimus  :  non  enim 
duo  apostoli  Pétri,  sed  imus  est.  Eumdem  ergo  ipsum 
diciunis,  et  in  solo  corpore  jacere  iu  sepulcro,  et  in> 
solo  spiritu  gaudere  cum  Cbiisto.  Additur  autem 
B  sub  Poutio  Pilato,  »  sive  unde  coUigatur  temporis 
Veritas,  sive  unde  Christi  plus  commeudelur  humili- 
tas,  quod  sub  komine  judice  sit  tanta  perpessus,  qui 
judex  vivorum  et  mortuorum  est  cum  tanta  potes- 
tate  venturus. 

Christi  resurrectio  fi  ascensio.  Sessio  ad  dexteram 
Pairis.  —  8.  «  Tertio  vero  die  resurrexit»  in  carne 
vera,  sed  nequaquam  ulterius  moritura.  Hoc  disci- 
puli  ejus  oculis  manibusque  probaveruut  ;  nec  eorum 
tidem  deciperet  tauta  bonitas,  nec  fallerel  veritas. 
Sed  propter  brevitalem  cito  subjungitur  quod  a  as- 
cendit  iu  cœlum.  »  Mam  quadragiuta  diebus  fuit  cum 
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au  cîel,  »  bien  qu'il  soit  resté  quarante  jours 
avec  ses  disciples,  de  peur  que  ce  grand  miracle 
de  la  résurrection  ne  fût  regardé  comme  une 
mystification ,  s'il  s'était  dérobé  aussitôt  à  leurs 
regards.  C'est  là  que  maintenant  «  il  est  assis  à 
la  droite  du  Père.  »  Nous  devons  considérer  cet 
article  avec  prudence  et  des  yeux  de  la  foi,  et  ne 
pas  nous  figurer  qu'il  est  comme  fixé  sur  un 
siège,  d'une  manière  immobile,  sans  pouvoir  ni 
se  tenir  debout,  ni  marcher.  De  ce  que  saint 
Etienne  affirmait  qu'il  le  voyait  debout  {Act., 
VII,  o5),  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  se  soit  trompé 
ou  qu'il  ébranle  la  vérité  de  ces  paroles  du  Sym- 
bole. Gardons-nous  de  le  penser,  gardons-nous 
de  le  dire.  C'est  pour  mieux  exprimer  que 
Notre-Seigneur  habite  au  sein  de  cette  sublime 
et  ineffable  béatitude,  que  nous  disons  qu'il  y  est 
assis.  C'est  ainsi  que,  dans  le  langage  ordinaire, 
on  appelle  les  habitations  des  sièges  ;  et  quand 
nous  demandons  :  Où  est  un  tel?  on  nous  ré- 
pond :  Là  où  est  son  siège.  C'est  surtout  en  par- 
lant des  serviteurs  de  Dieu,  qu'on  dit  très-sou- 
vent :  Un  tel  s'est  assis,  c'est-à-dire  :  Il  s'est  reposé, 
il  a  demeuré,  il  a  habité  tant  d'années  dans  tel 
ou  tel  monastère.  Celte  locution  n'est  pas  in- 
connue à  la  sainte  Ecriture  elle-même.  Lorsque 
le  roi  Salomon  eut  commandé  à  Sèmèi  d'ha- 
biter la  ville  de  Jérusalem,  en  le  menaçant,  s'il 
osait  en  sortir,  des  châtiments  qu'il  méritait, 
l'Ecriture  dit  qu'il  s'y  assit  (è-/,àOi5£)  trois  ans. 


c'est-à-dire  qu'il  y  demeura  cet  espace  d'années.  ■ 
(III  Rois,  II,  38,  selon  les  Sept.)  Mais  la  droite 
du  Père  ne  doit  pas  s'entendre  ici  dans  un  sens 
matériel,  comme  s'il  était  lui-même  à  la  gauche 
du  Fils,  qui  serait  placé  corporellement  à  sa 
droite.  La  droite  de  Dieu  signifie  la  gloire,  la 
félicité  ineffable  où  le  Fils  est  élevé.  C'est  dans 
ce  même  sens  qu'il  est  dit  de  la  Sagesse  :  «  Sa 
main  gauche  est  sous  ma  tète,  et  elle  m'embrasse 
de  sa  droite.  »  [Cant.,  ii,  6.)  En  effet,  si  nous 
laissons,  au-dessous  de  nous  les  jouissances  ter- 
restres, alors  nous  sommes  comme  embrassés 
d'eu  haut  par  l'éternelle  félicité. 

Jésus-Christ  viendra  comme  juge  sous  une 
forme  visible.  —  9.  C'est  de  cette  sublime  de- 
meure des  cieux ,  où  est  maintenant  son  corps 
immortel  ,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts, 
d'après  le  témoignage  incontestable  des  anges, 
que  nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres.  En 
effet ,  tandis  que  les  disciples  contemplaient  le 
Seigneur  montant  vers  le  ciel,  et  qu'ils  l'accom- 
pagnaient sans  pouvoir  en  détacher  leurs  re- 
gards, les  anges  leur  dirent  :  «  Hommes  de  Ga- 
lilée, pourquoi  demeurez-vous  là  en  regardant 
les  cieux  ?  Ce  Jésus  qui,  du  milieu  de  vous,  s'est 
élevé  dans  le  ciel ,  viendra  de  la  même  manière 
que  vous  l'y  avez  vu  monter.  »  [Act.,  i,  11.) 
Ainsi  sont  réprimées  ces  suppositions  de  tout 
genre  auxquelles  se  livre  une  vaine  présomption. 


discipulis  suis;  ne  tam  magnum  resurrectionis  ejus 
miraculum,  si  eorum  oculis  cito  subtraheretur,  ludi- 
ticatio  putaretur.  Ubi  nunc  «  sedet  ad  dexteram  Pa- 
tris  :  »  quod  lidei  oculis  prudenter  debemus  intueri  ; 
ue  arbitremur  iu  aliqua  sede  immobiliter  tixum ,  ut 
ei  stare  vel  ambulare  non  Uceat.  Non  enim  quia  Ste- 
phaiius  sanctus  eum  stantem  videre  se  disit  [Act., 
vu,  o'ô),  ideo  vel  ille  falsum  vidit,  vel  Symboli  hujus 
verba  turbavit.  Absit  hoc  putare,  absit  boc  dicere. 
Sed  illius  habitatio  in  escelsa  et  ineflabili  beatitudine 
ita  signilicata  est,  ut  illic  sedere  diceretur.  Unde 
etiam  sedes  habitationes  dicuntur;  velut  cum  inter- 
rogamus  ubi  sit  aUquis ,  et  respondetur,  in  sedibus 
suis.  Et  de  servis  Dei  maxime  ac  siepissime  dicitur  : 
Tôt  annos  ille  in  illo  vel  illo  monasterio  sedit  :  hoc 
est,  requievit,  commoratus  est,  habitavit.  Nec  sancta 
Scriptura  hoc  genus  locutionis  ignorât.  Ille  quippe 
Semei  a  rege  Salomone  in  Jérusalem  civitate  jussus 
habitare ,  addita  comminatione ,  ut ,  si  quando  inde 
auderet  exire ,  pœnas  débitas  lueret ,  per  très  ibi 
annos    sedisse   perldbetur,   quod    intelligitur    habi- 


tasse. (III  Reg.,  n,  38,  sec.  lxx.)  Dextera  vero  ipsa 
Patris  non  ita  dicitur  secundum  humani  corporis  si- 
tum,  tanquam  Filio  sit  ipse  ad  sinistram,  si  ei  secun- 
dum istos  corporeos  situs  habitusque  membrorum 
Filius  coUocatur  ad  dexteram.  Sed  a  ad  dexteram 
Dei  »  dicitur,  honoris  et  felicitatis  inenarrabilis  cel- 
situdo.  Sicut  de  sapientia  dictum  legitur  :  Siuistra 
ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  ejus  amplectitur  me. 
[Cant.,  u,  6.)  Si  enim  subter  jacuerit  terrena  com- 
moditas  ,  tum  de  super  amplectitur  œterna  feUcitas. 
Chrisius  visibili  forma  judex  veniet.  —  9.  Ue  su- 
blimi  ergo  habitatione  ccelorum,  ubi  nunc  est  ejus 
etiam  immorlale  jam  corpus  ,  Dominus  noster  Jésus 
Christus  «  ad  judicandos  vivos  mortuosque  venturus 
est,  »  secundum  evidentissimum  Angelicum  testi- 
monium,  quod  scriptum  est  iu  Actibus  Apostolorum. 
Intuentes  enim  discipuli  Dominum  ascendentem  in 
cœhmi,  et  eum  suspensis  aspectibus  deducentes,  au- 
dierunt  Angelos  dicere  :'«  Viri  Gahlaei  quid  hic  sta- 
tis?  Hic  Jésus,  qui  receptus  est  a  vobis,  sic  veniet, 
quemadmodum   vidistis   eum    euntem  iu  cœlum.  » 
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Jésus-Christ  viendra  revêtu  de  la  même  nature 
dans  laquelle  il  a  été  jugé.  C'est  sous  cette 
forme  que  les  apôtres  l'ont  vu  monter  au  ciel , 
lorsqu'ils  apprirent  qu'il  reviendrait  de  la  même 
manière.  Il  sera  visible  sous  cette  forme  aux 
vivants  et  aux  morts ,  aux  bons  et  aux  mé- 
chants, soit  que  nous  entendions  les  bons  de 
ceux  qui  sont  appelés  ici  vivants,  et  les  mé- 
chants de  ceux  qui  sont  appelés  morts,  soit  que 
nous  entendions  par  vivants  ceux  que  son  avè- 
nement trouvera  encore  en  vie  ,  et  par  morts 
ceux  que  sa  présence  doit  ressusciter,  comme 
il  le  déclare  lui-même  dans  son  Evangile  : 
«  L'heure  vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
sépulcres  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Et 
ceux  qui  auront  bien  fait  en  sortiront  pour  la 
résurrection  à  la  vie,  mais  ceux  qui  auront  mal 
fait,  pour  la  résurrection  du  jugement.  »  [Jean, 
V,  28,  29.)  Les  bons  et  les  méchants  le  verront 
dans  cette  nature  humaine  à  laquelle  les  uns 
ont  cru,  et  que  les  autres  ont  méprisée.  Mais  les 
impies  ne  verront  point  sa  nature  divine  par  la- 
quelle il  est  égal  au  Père.  «  L'impie  sera  enlevé, 
dit  le  prophète ,  pour  ne  point  voir  la  gloire 
éclatante  du  Seigneur.  »  {Isa.,  xxvi,  10,  selon 
les  Sept.)  Et  Notre-Seigneur  a  dit  lui-même  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu.  »  {Mallh.,  v,  8.)  Nous  ter- 
minons ici  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  Notre-Seigneur. 


-  Il"  SÉRIE. 

L'Esprit  saint  qui  est  Dieu  procède  du  Père. 
—  10.  Nous  croyons  encore  «  à  l'Esprit  saint,  » 
qui  procède  du  Père  {Jean,  xv,  26),  et  qui  ce- 
pendant n'est  pas  le  Fils  ;  qui  repose  sur  le  Fils 
{Jean,  i,  32),  sans  être  le  Père  du  Fils  ;  qui  re- 
(^oit  du  Fils  {Jean,  xvi,  14),  sans  être  le  Fils  du 
Fils  ;  mais  qui  est  l'esprit  du  Père  et  du  Fils , 
l'Esprit  saint,  et  Dieu  lui-même.  S'il  n'était  pas 
Dieu ,  il  n'aurait  pas  un  temple  tel  que  celui 
dont  parle  l'Apôtre  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vos  corps  sont  le  temple  de  l'Esprit  saint  qui 
est  en  vous ,  et  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  ?  » 
(I  Cor.,  VI,  19.)  Ce  n'est  pas  à  la  créature  qu'on 
doit  élever  des  temples,  mais  au  Créateur. 
A  Dieu  ne  plaise ,  en  effet ,  que  nous  soyons  le 
temple  de  la  créature  !  «  Le  temple  de  Dieu  est 
saint ,  dit  l'Apôtre ,  et  ce  temple  c'est  vous- 
mêmes.  »  (I  Cor.,  III,  17.)  Dans  cette  auguste 
Trinité ,  aucune  des  trois  personnes  n'est  au- 
dessus  ou  au-dessous  d'une  autre;  il  n'y  a  au- 
cune division  dans  les  opérations,  aucune  diflë- 
rence  de  nature.  Le  Père  est  un  seul  Dieu ,  le 
Fils  un  seul  Dieu,  le  Saint-Esprit  un  seul  Dieu. 
Et  cependant  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  font  pas  trois  dieux,  mais  un  seul  Dieu,  sans 
toutefois  que  lo  Père  soit  le  Fils ,  ni  le  Fils  le 
Père,  ni  l'Esprit  saint  le  Père  ou  le  Fils.  Le 
Père  est  le  Père  du  Fils,  le  Fils  le  Fils  du  Père, 
et  l'Esprit  saint  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils. 
Chacune  de  ces  trois  personnes  est  Dieu ,  et  ces 


[Acl.,  I,  M.)  Repressa  est  multa  et  diversa  conlinens 
liumaua  prsesumptio.  In  ea  forma  judicabit  Christus, 
in  qua  judicatus  est.  Sic  enim  eum  viderunt  Apos- 
toli  ascendentem  in  cœlum  ,  quando  audierunt  sic 
esse  venturum.  Illa  forma  erit  couspicua  vivis  et 
mortuis,  bonis  et  malis  :  sive  bonos  iutelligamus  no- 
mine  appellatos  esse  vivorum,  malosque  moMuo- 
rum  ;  sive  illos  vivos  accipiamus ,  quos  nondum  û- 
nisse  istam  vitam  inveniet  ejus  adveiilus,  morluos 
autem  quos  ejus  prœsenlia  suscitabit,  sicut  ipse  in 
EvangeUo  loquitur,  dicens  :  «  Veniet  hora ,  quando 
omnes  qui  sunt  iu  monumentis,  audient  vocem  ejus, 
et  procèdent  qui  bene  fecerunt  in  resurrectiuuem 
vitcB,  qui  mala  egerunt  in  resurrectionem  judicii.  » 
{Joan.,  V,  28,  29.)  Et  ilb  videbunt  iu  forma  bominis 
in  quem  crediderunt,  et  iUi  quem  contempserunt. 
Formam  vero  Dei ,  qua  œquabs  est  Patri ,  impii 
non  videbunt.  Tolletur  enim  impius,  sicut  dicit 
Propbeta,  ne  videat  claritatem  Uomini.  [hai.,  xxvi, 
10,  sec.  LXX.)  Et  :  Beati  muudo  corde,  quoniam 
ipsi  Deum  videbunt.  [Malth.,  \,  8.)   Ha;c   de  Jesu 


Cbristo  FiUo  Dei  unico  Domino  nostro  satis  dicta  sint. 
Spiritm  sanclus  de  Pâtre  procedens  Deus. —  10.  Cre- 
dimus  enim  «  in  Spiritum  sanctum,  »  de  Pâtre  pro' 
cedentem  [Joan.,  xv,  26),  nec  tamen  fiUum  :  super 
Filium  manentem  [Joan.,  i,  32) ,  nec  Filii  patrem  : 
de  Filii  accipientem  [Joan.,  xvi,  14),  nec  tamen  Filii 
bbum  :  sed  Spiritum  Patris  et  Fibi  ;  Spirilum  sanc- 
tum et  ipsum  Deum.  Non  enim  liaberet  taie  tem- 
pbim,  si  non  esset  Deus,  unde  dicit  Apostobis  :  «  Nes- 
citis  quia  corpora  vestra  templum  in  vobis  Spiritus 
sancti  est,  quem  habetis  a  Deo.  »  (I  Cor.,  vi,  19.) 
Non  creaturœ  templum,  sed  Creatoris.  Absit  enim  a 
nobis,  ut  templum  simus  creaturœ  :  cum  dicat  Apos- 
tolus:  Templum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis 
vos.  (I  Cor.,  ni,  17.)  In  bac  Trinitate  non  est  aliud 
alio  majus  aut  minus,  uulla  operum  separatio,  nuUa 
dissimilitudo  substantiœ.  Unus  Pater  Deus,  unus  Fi- 
lius  Deus ,  unus  Spiritus  sanctus  Deus.  Nec  tamen 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  très  dii,  sed  unus 
Deus.  Ita  ut  non  sit  ipse  Pater  qui  Fdius,  nec  FUius 
sit  qui  Pater,  nec  Spiritus  sanctus  sit  aut  Pater  aut 
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trois  personnes  font  un  seul  Dieu.  Telle  est  la 
croyance  qui  doit  pénétrer  vos  cœurs ,  et  vous 
servir  de  règle  dans  votre  profession  de  foi. 
Croyez  ce  que  vous  venez  d'entendre,  pour  arri- 
ver à  le  comprendre  ;  car,  à  mesure  que  vous 
avancerez  dans  la  foi,  vous  avancerez  aussi  dans 
l'intelligence  de  ce  que  vous  croyez. 

La  sainte  Eglise  catholique  est  la  colonne  et 
le  fondement  de  la  vérité.  La  rétnission  des  pé- 
chés. —  11.  Vient  ensuite  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, votre  Mère,  qui  est,  comme  la  Jérusalem 
céleste ,  la  cité  sainte  de  Dieu ,  digne  objet  de 
votre  vénération ,  de  votre  amour ,  de  vos 
louanges.  Cette  Eglise,  fécondée  par  la  foi,  pro- 
duit des  fruits  et  se  répand  dans  le  monde  en- 
tier {Colas.,  1,  6)  :  c'est  l'Eglise  du  Dieu  vivant, 
la  colonne  et  le  fondement  de  la  vérité  qui  sup- 
porte ici-bas,  dans  la  communion  aux  sacre- 
ments, les  méchants,  qui  seront  séparés  de  son 
sein  à  la  fin  du  monde,  et  dont  elle  se  sépare, 
dès  cette  vie,  par  l'opposition  des  mœurs  (I  Tim., 
III,  15).  C'est  pour  sauver  le  bon  grain  qui 
gémit  maintenant  de  son  mélange  avec  la  paille, 
et  dont  la  masse  sera  séparée  par  la  dernière 
opération  du  céleste  vanneur  et  recueillie  dans 
les  greniers  éternels,  qu'elle  a  reçu  les  clefs 
du  royaume  des  deux ,  pour  remettre  les  pé- 
chés dans  son  sein  par  le  sang  de  Jésus-Christ 
et  l'opération  de  l'Esprit  saint.  C'est  dans  cette 
Eglise  que  l'àme  reprend  une  vie  nouvelle  pour 
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ressusciter  avec  Jésus-Christ,  par  la  grâce  du- 
quel nous  avons  été  sauvés. 

La  résurrection  de  la  chair.  Conclusion.  — 
12.  Nous  ne  devons  pas  douter  non  plus  de  la 
résurrection  de  cette  chair  mortelle  à  la  fin  des 
siècles.  «  Car  il  faut  que  ce  corps  corruptible  re- 
vête l'incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel 
revête  l'immortalité.  Il  est  semé  dans  la  corrup- 
tion, et  il  ressuscitera  incorruptible.  Il  est  semé 
dans  l'ignominie,  et  il  ressuscitera  dans  la  gloire. 
11  est  semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps 
spirituel.  »  (I  Cor.,xy,  o3,  42,  43.)Telleest  la  foi 
chrétienne,  la  foi  catholique,  la  foi  qui  vient  des 
apôtres.  Croyez  au  Christ  qui  vous  dit  :  «  Un 
cheveu  de  votre  tète  ne  périra  point,  »  {Luc, 
XXI,  18)  et,  bannissant  de  votre  cœur  toute  in- 
crédulité, considérez  plutôt  combien  vous  valez. 
Qu'est  -  ce  que  notre  Rédempteur  peut  mépriser 
en  nous ,  puisque  sa  providence  s'étend  à  un 
seul  cheveu  de  notre  tète?  Comment  douterions- 
nous  qu'il  doive  donner  la  vie  éternelle  à  notre 
corps  aussi  bien  qu'à  notre  âme,  après  qu'il  s'est 
uni  à  ce  coi'ps,  à  cette  œuvre,  afin  de  pouvoir 
mourir  après  qu'il  a  quitté  ce  corps,  cette  âme 
en  mourant,  et  qu'il  les  a  repris  pour  nous  af- 
franchir de  la  crainte  de  la  mort?  J'ai  exposé  à 
votre  charité ,  mes  frères ,  selon  mes  faibles 
moj-ens,  tous  les  articles  contenus  dans  le  Sym- 
bole. Cette  formule  s'appelle  Symbole ,  parce 
qu'elle  comprend  le  pacte  de  foi  sur  lequel  re- 


Filius  :  sed  Pater  Filii  Pater,  et  Filius  Patris  Filius , 
et  Spiritus  sanctus  Patris  et  Filii  Spiritus  :  et  singu- 
lusquisque  Deus,  et  ipsaTrinitas  unus  Deus.  Haec  ti- 
des  imbuat  corda  vestra,  et  confessionem  dirinat. 
Hoc  audiendo  crédite,  ut  iatelligatis  ;  ut  quod  credi- 
tis,  intelligere  proliciendo  valeatis. 

Ecdena  sancla  callwlica.  —  11.  «  Sanctam  »  quo- 
que  «  Ecclesiam,  »  matrem  vestram,  tjnquam  su- 
pernam  Jérusalem  sanctam  civitatem  Dei,  hono- 
rate,  diligite,  praîdicate.  (Co/os.,  i,  C.)  Ipsa  est  quœ 
in  bac  lide,  quam  audistis,  fructiticat  et  crescit  in 
uuiversum  mundum,  Ecclesia  Dei  vivi,  columna  et 
Crmamentum  veritatis  :  quœ  malos  in  Une  separan- 
dos,  a  quibus  intérim  discedit  disparilitate  morum, 
tolérât  in  commuuione  sacramentorum.  (I  Tim.,  m, 
io.)  Hœc  propter  sua  frumenta  inter  paleas  modo 
gementia,  quorum  in  novissima  ventilatione  massa 
horreis  débita  declarabitur,  claves  accepit  regni  cœ- 
lorum;  ut  in  illa  per  sanguinem  Cbristi,  opérante 
Spiritu  sancto ,  liât  «  remissio  peccalorum.  »  In  hac 
Ecclesia  reviviscet  anima,  qua'  mortua  fuerat  pec- 


catis,  ut  convivificetur  Christo,  cujus  gratia  sumus 
saivi  facti. 

Resurrectio  carnis.  — 12.  Sed  nec  de  ista  carne  mor- 
tali,  quod  resurreotura  sit  in  saeculi  fine,  dubitare  de- 
bemus.  Oportet  enim  corruptibile  hoc  induere  incor- 
ruptionem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatem. 
(I  Cor.,  XV,  33.)  Seminatur  in  corruptioue,  surget  in 
incorruptione  :  seminatur  in  contumelia  ,  surget  in 
gloria  :  seminatur  corpus  animale,  surget  corpus  spi- 
ritale.  (Ibid.,  42,  43.)  H;ec  est  Christiana,  hœc  catho- 
lica,  hœc  Apostolica  fides.  Crédite  Cbi-isto  dicenti: 
Capillus  capitis  vestri  non  peribit  (Luc,  xxi,  18)  ;  et 
iulidelitate  depulsa,  quanti  valeatis,  potins  cogitale. 
Quid  enim  nostrum  a  Redemptore  nostro  contemni 
potest,  quorum  capillus  contemni  non  potest?  Aut 
quomodo  dubitabimus  (juod  animœ  et  carni  nostrœ 
vitam  daturus  sit  œternam ,  qui  pro  nobis  animam 
et  carnem,  et  suscepit  in  qua  moreretur,  et  posuit 
cum  moreretur,  et  recepit  ne  mors  timeretur?  Om- 
nia  quaj  traduntur  in  Symbolo  pro  modulo  nostro, 
Fratres   moi,   Vestrœ   exposui   Caritati.  Quud   ideo 
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pose  notre  société,  et  que  la  profession  de  ce 
Symbole  est  comme  un  signe  auquel  on  recon- 
naît le  chrétien  fidèle.  Ainsi  soit-il. 


nouveler  votre  vie  par  la  sainteté  de  vos  mœurs, 
c'est-à-dire  que  vous  devez,  selon  la  recom- 
mandation de  l'Apôtre,  oublier  ce  qui  est  der- 
l'ière  vous,  et,  vous  avançant  vers  ce  qui  est  de- 
vant vous,  vous  efforcer  d'atteindre  le  but,  pour 
remporter  le  prix  auquel  Dieu  vous  a  appelés 
d'en  haut  par  Jésus-Christ  {Philip.,  m,  13); 
croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas  encore ,  afin  de 
parvenir  un  jour  à  la  possession  de  ce  que  vous 
aurez  cru  ici-bas.  «  Car,  comment  espérer  ce 
qu'on  voit  déjà?  Mais  ,  si  nous  espérons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'attendons  par 
la  patience.  »  [Rom.,  viii,  24,  25.) 

Que  doit-on  croire  de  Dieu?  —  2.  La  foi  et  la 
règle  du  salut  consistent  donc  pour  nous  «  à 
croire  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  le  Créateur 
de  toutes  choses,  le  Roi  des  siècles  immortel  et 
invisible.  Il  est,  en  ellet,  le  Dieu  tout-puissant 
qui,  au  commencement  du  monde,  a  tout  créé  de 
rien;  il  est  avant  tous  les  siècles,  il  est  le  créa- 
teur et  le  régulateur  des  siècles.  Le  temps  n'a- 
joute point  à  sa  durée,  ni  l'espace  à  son  étendue  ; 
il  ne  peut  être  ni  limité  ni  circonscrit  par  au- 
cun être  matériel  ;  mais  avec  lui  et  en  lui  réside 
l'éternité  pleine  et  parfaite,  que  la  pensée  de 
l'homme  ne  peut  comprendre,  ni  sa  langue  ex- 
primer. Si^  en  effet ,  l'œil  de  l'homme  n'a  point 
vu,  son  oreille  n'a  point  entendu  ;  si  son  cœur 
n'a  point  compris  la  récompense  que  Dieu  a 

tate  prioris  vitaî  contempla ,  cupi  novo  homine 
vitam  quoque  ipsam  sanclis  moribus  innovare;  et 
sicut  Apostolus  dicit,  qiiaî  rotro  sunt  oblifi,  atque  in 
ea  quœ  ante  sunt  extenli,  sequi  ad  palmam  supernae 
vocationis  Dei  {Philip.,  m,  13),  et  crcdere  quod  non- 
dum  vides ,  ut  merito  possis  ad  id  quod  credideris 
pervenire.  «Quod  enim  videt  quis,  quid  sperat?  Si 
autem  quod  non  videmus,  spei'amns,  per  patientiam 
exspectanius.  »  (Rom.,  viii,  24,  23.) 

De  Deo  quid  credendwn.  —  2.  Fides  ergo  haec  et 
saliitis  est  régula  ,  »  credere  nos  in  Deum  Patrem 
omnipotentem,  universorum  creatorem,  »  regem  sœ- 
culoruiii,  inimortalem  et  invisibilem.  Ipse  est  quippe 
Déus  omnipotens,  qui  in  primordio  inundi  cuncta  ex 
nihilo  fecit,  qui  est  ante  sœcula,  qui  fecit  et  régit  sœ- 
cula.  Non  enim  tempore  augetur,  aut  loco  disten- 
ditiir,  aut  aliqua  matei'ia  concluditur  aut  termina- 
tur:  sed  manet  apud  se  et  in  se  ipso  plena  et  perfecta 
seternitas  ,  quam  nec  compvehendere  humana  cogi- 
tatio  potest,  nec  lingua  narrarc.  Nam  si  munus  quod 
promittit  sanctis  suis,  nec  oculus  vidit,  nec  auris  au- 

(a)  Alias  ex  Vigoerianis  xvr. —  [b)  Editi  :  mysterii  Symbolum.  Melius,  nostra  opinioue,  Lauduoensis  ecclesi^  codex  vetustissimus  ; 
niirlyrii  Symbolum;  id  est  proiitendie  Qdei.  Paulo  post  vox  fiodie,  quae  in  editi»  deerat,  restituilur  ex  eodem  Ms.  et  ex  Corbeiensi. 
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Pour  le  jour  de  la  récitation  du  Symbole. 

Il  faut  toujours  avoir  présent  à  l'esprit  le 
Symbole  de  la  foi. —  1 .  Le  Symbole  de  l'auguste 
et  saint  témoignage,  que  vous  avez  reçu  tous 
ensemble,  et  que  vous  avez  récité  aujourd'hui, 
chacun  en  particulier,  renferme  les  paroles  dans 
lesquelles  nous  voyons  la  foi  de  l'Eglise,  notre 
Mère,  solidement  établie  sur  un  fondement  iné- 
branlable, qui  est  Jésus-Christ.  «Car  personne  ne 
peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été 
posé,  et  ce  fondement  c'est  Jésus-Christ. (I Cor., 
111, 12.)  Vous  avez  donc  reçu  et  vous  avez  récité 
ce  Symbole,  que  vous  devrez  toujours  avoir  pré- 
sent à  votre  esjirit,  à  votre  cœur,  vous  rappeler 
sur  votre  couche  comme  dans  les  places  pu- 
bliques, ne  pas  oublier  en  prenant  vos  repas,  et 
qui  doit  même  faire  l'occupation  de  votre  esprit 
pendant  que  votre  corps  sommeille.  Vous  avez 
renoncé  au  démon,  détaché  votre  âme,  votre 
esprit  de  ses  pompes  et  de  ses  anges  :  il  vous 
faut  donc  maintenant  oublier  toutes  les  choses 
passées,  et,  après  avoir  dépouillé  la  vétusté  de  la 
vie  ancienne,  revêtir  l'homme  nouveau  ,  et  re- 

Symbolum  dicitur,  quia  ibi  nostrae  societatis  lldes 
placita  continetur,  et  ejus  confessione  tanquam  signo 
dalo  Christianus  Udeiis  agnoscitur.  Amen. 

SERMO  CCXVW. 
In  re.dditione  SyniboU. 

Symbolum  fideianimo  semper  versandum.  —  1 .  Sacro- 
sancti  (6)  martyrii  Symbobim,  quod  simul  accepistis, 
etsinguli  hodie  reddidistis,  verbasunt  in  quibus  ma- 
tris  Ecelesiae  fides  supra  fmidamentum  stabile,  quod 
est  Christus  Dominus,  solidata  firniatur.  «  Fnnda- 
mentum  enim  aliud  nemo  potest  ponere,  prœter  id 
quod  posituni  est,  quod  est  Christus  Jésus.  »  (I  Cor., 
u\,  tl.)  Accepistis  ergo,  et  reddidistis,  quod  animo 
et  corde  semper  retinere  debetis,  quod  in  stratis 
vestris  dicatis,  quod  in  plateis  cogitetis,  et  quod  in- 
ter  cibos  non  obhviscamini  ;  in  quo  etiam  dormientes 
corpore,  corde  vigiletis.  Renunliantes  enim  diabolo, 
pompis  et  angehs  ejus  mentem  atque  animam  sub- 
trathentes,  oblivisci  oportet  prœteritorum,  et  vêtus- 
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promise  à  ses  saints  (I  Cor.,  \\,  9),  comment 
l'esprit  de  l'iiomme  peut-il  concevoir,  son  cœur 
se  représenter^  ou  sa  langue  dignement  ex- 
primer le  divin  auteur  de  ces  promesses? 

Jésus-Christ.  Sa  double  naissance  éternelle  et 
temporelle,  également  ineffables.  Sa  naissance 
humaine  n'a  porté  aucune  atteinte  à  la  virgi- 
71! (é  de  sa  Mère.  —  3.  Nous  croyons  aussi  «  en 
son  Fils,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  »  vrai  Dieu 
de  vrai  Dieu,  Fils  Dieu  de  son  Père  Dieu,  mais 
sans  que  ce  soit  deux  Dieux.  «  Car  le  Père  ot  lui 
sont  un,  »  {Jean,  x ,  30)  et  c'est  la  vérité  qu'il 
enseigne  au  peuple  d'Israël  par  Moïse,  lorsqu'il 
dit  :  «  Ecoute,  Israël,  les  préceptes  de  la  vie  : 
Le  Seigneur,  ton  Dieu,  est  un  seul  Dieu.  » 
{Dent.,  VI,  4.)  Si  maintenant  vous  essayez  de 
comprendre  comment  le  Fils  éternel  est  né  d'un 
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mettre  pour  notre  salut,  écoutez  et  croj^ez  qu'il 
est  né  de  la  Vierge  Marie  par  l'opération  de 
l'Esprit  saint.  Or  qui  pourrait  même  expliquer 
celte  seconde  naissance?  Qui  pourra  se  faire  une 
idée  juste  et  convenable  d'un  Dieu  qui  a  voulu 
naître  pour  les  hommes  ,  et  d'une  vierge  qui  a 
conçu  sans  connaître  aucun  homme ,  a  enfanté 
sans  souillure,  et  qui  est  demeurée  vierge  après 
son  enfantement  ?  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  daigné  descendre  dans  le  sein  d'une  vierge, 
remplir  ses  entrailles  dans  toute  sa  pureté ,  fé- 
conder sa  Mère  sans  porter  atteinte  à  sa  virgi- 
nité, sortir  de  ce  sein  où  il  s'était  formé  lui- 
même,  en  lui  laissant  toute  sa  chasteté,  et  cumu- 
ler ainsi  dans  celle  qu'il  avait  daigné  choisir 
pour  mère ,  les  honneurs  de  la  maternité  et  la 
gloire  de   la  sainte  virginité.  Quelle  pensée, 


Père  éternel  en  dehors  de  la  succession  des 
temps,  le  prophète  Isaïe  vous  arrête  en  vous  di- 
sant :  «  Qui  pourra  raconter  sa  génération?  » 
(Isa.,  Lin,  8.)  Vous  ne  pourrez  donc  ni  vous 
représenter  par  la  pensée,  ni  exprimer  par  la 
parole  comment  un  Dieu  naif  d'un  Dieu  ;  il  vous 
est  seulement  permis  de  le  croire  pour  être  sauvé, 
suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Pour  s'ap- 
procher de  Dieu ,  il  faut  croire  qu'il  est  et  qu'il 
récompense  ceux  qui  le  cherchent.  »  (Hébr., 
XI,  6.)  Mais  si  vous  désirez  connaître  sa  nais- 
sance selon  la  chair,  à  laquelle  il  daigne  se  sou- 


quelle  parole  peut  atteindre  ce  mystère?  Qui 
peut  donc  raconter  cette  naissance?  Quel  est 
celui  dont  l'esprit  pourra  se  représenter,  dont  la 
langue  pourra  expliquer,  non-seulement  que  le 
Verbe  était ,  dès  le  commencement,  sans  avoir 
jamais  commencé  de  naître  {Jean,  i,  l),  mais 
encore  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  {Ibid. ,  14), 
en  choisissant  une  vierge  pour  mère,  en  la  ren- 
dant mère  tout  en  lui  conservant  sa  virginité  ? 
Fils  de  Dieu,  sans  qu'aucune  mère  l'ait  conçu; 
Fils  de  l'homme ,  sans  qu'aucun  homme  ait  eu 
part  à  sa  naissance;  c'est  lui  qui  a  fécondé  le 


divit,  nec  in  cor  liominis  ascendit  (I  Cor.,  n,  9)  : 
quomodo  potest  ipsum  qui  promittit,  aut  mens 
concipere,  aut  cor  cogitare,  aut  lingiia  narrare? 

DeChrisio.  Nalivilas  tjus  œtana  et  temporaria ,  ulra- 
(jUC  inenarrabilis.  In  carne  natus  est  il'cesa  matris  vir- 
ginitate.  — 3.  Credimus  «  et  in  Filium  ejus  Dominmi 
nostrum  Jesum  Christum,  n  Deum  vero  de  Deo  vero, 
Dei  Patris  Filium  Deum  :  sed  non  duos  Deos.  Ipse 
enim  et  Pater  unumsunt(</oc(/î.,x,  30)  ;  et  perMoysen 
populo  insinuât  dicens  :  Audi  Israël  mandata  vitae: 
Dominus  Deus  tuus  Deus  unus  est.  (Deut.,  vi,  4.)  Si 
autem  vis  cogitare  quemadmodum  œternus  Filius  de 
œterno  Pâtre  sine  tempore  natus  sit,  redarguit  te 
Isaias  Propheta,  qui  dicit  :  Generationem  ejus  quis 
enarrabit?  {hai.,  i.ui,  8.)  Nativitatem  itaque  Dei  ex 
Deo  nec  cogitare  poteris,  nec  narrare  :  credere  tan- 
tum  tibi  permittitur,  ut  salvus  esse  possis  :  sicut 
Apostolus  dicit  :  Credere  enim  oportet  qui  ad  Deum 
accedit,  quia  est,  et  quœrentibus  eum  mercedis  red- 
ditor  erit.  iHcbr.,  xi,  6.)  Si  vero  nativitatem  ejus  se- 
cundum  caruem,  quam  pro  nostra  salute  dignatus 

m)  Hic  duo  Mss.  îiddunt,  fiomineitt. 


accepit,  scire  desideras;  audi,  et  crede  natum  de  Spi- 
ritu  sancto  ex  Maria  virgine.  Quauquam  et  hanc 
ipsam  nativitatem  ejus  quis  enarrabit  ?  Quis  enim 
digne  aestimare  potest  Deum  propter  homines  (n)  nasci 
voluisse,  sine  virili  semine  virginem  concepisse,  sine 
corruptione  peperisse,  et  post  partum  in  integritate 
permansisse  ?  Dominus  enim  noster  Jésus  Christus 
uterum  virginis  dignatus  intravit,  membra  feminae 
immaculatus  im[ilevit,  matrem  siue  corruptione  fe- 
tavit,  a  se  ipso  formatus  exivit ,  atque  intégra  gene- 
tricis  viscera  (/".  reseravit)  reservavit  ;  ut  eam  de  qua 
nasci  dignatus  est,  et  matris  bonore  perfunderet,  et 
virginis  sanetitate.  Quis  boc  cogitât  ?  quis  enarrat? 
Ergo  et  hanc  nativitatem  ejus  quis  enarrabit  ?  Cujus 
enim  mens  ad  cogitandum,  cujus  ad  enuntiandum 
lingua  sufliciat,  non  solum  quod  in  principio  erat 
Verbum,  non  habens  ulium  nascendi  priucipium 
[Joan.,  1,1);  verum  etiam  quod  Verbum  caro  factum 
est,  eligens  virginem  quam  sibi  faceret  matrem,  fa- 
ciens  matrem  quam  servaret  et  virginem  (Ibid.,  14); 
Dei  Filius  nulla  matre  concipiente,  hominis  Filius 
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sein  dans  lequel  il  est  descendu,  sans  lui  ôter  sa 
virginité  lorsqu'il  en  est  sorti.  Quel  mystère  ! 
Comment  en  parler  dignement?  Mais  qui  peut 
se  défendre  d'en  parler?  Chose  étonnante!  nous 
ne  pouvons  taire  ce  qu'il  nous  est  impossible 
d'exprimer;  notre  voix  proclame  ce  que  notre 
pensée  ne  peut  embrasser.  Notre  parole  est  im- 
puissante devant  un  si  grand  bienfait  de  Dieu, 
parce  que  nous  sommes  trop  petits  pour  at- 
teindre sa  hauteur;  et  ceijendant  nous  sommes 
forcés  d'en  louer  Dieu  pour  que  notre  silence  ne 
soit  point  accusé  d'ingratitude.  Cependant,  ren- 
dons grâces  à  Dieu  :  nous  pouvons  croire  d'une 
foi  sincère  ce  que  nous  ne  pouvons  expliquer 
dignement. 

Marie  a  conçu  par  la  foi  sans  qu'aucun 
homme  ait  eu  part  à  cette  conception. — 4.  Nous 
croyons  donc  en  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur, 
qui  «est  né  de  la  Vierge  Marie  par  l'opération  du 
Saint-Esprit.  »  En  effet,  la  bienheureuse  Vierge 
a  conçu  par  la  foi  Celui  qu'elle  a  également  en- 
fanté par  la  foi.  Lorsque  l'ange  lui  eut  annoncé 
qu'elle  aurait  un  fils,  elle  lui  demanda  com- 
ment cela  se  ferait,  parce  qu'elle  ne  connaissait 
point  d'homme.  Elle  ne  voyait  qu'un  seul  moyen 
de  concevoir  et  d'enfanter,  dont  elle  n'avait 
point  fait  l'épreuve,  mais  qu'elle  connaissait  par 
l'exemple  fréquent  des  autres  femmes,  c'est-à- 
dire  le  rapprochement  de  l'homme  et  de  la 
femme.  L'ange  lui  l'épondit  alors  :  «  Le  Saint- 


Esprit  surviendra  en  vous ,  et  la  vertu  du  Tout- 
Puissant  vous  couvrira  de  son  ombre  :  c'est 
pourquoi  la  chose  sainte  qui  naitra  de  vous 
s'appellera  le  Fils  de  Dieu.  »  {Luc,  i,  33.)  Après 
ces  paroles  de  l'ange,  Mario,  pleine  de  foi  et 
concevant  le  Christ  dans  son  àme  avant  de  le 
concevoir  dans  son  sein  ,  lui  dit  :  «  Voici  la  ser- 
vante du  Seigneur;  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole.  »  {lùicL,  38.)  Que  Celui  en  qui  l'Eglise 
renaîtra  vierge  par  l'action  de  l'Esprit  saint  soit 
conçu  dans  le  sein  de  la  Vierge ,  et  naisse  par 
l'opération  de  ce  divin  Esprit  sans  le  concours 
de  l'homme;  que  le  Saint  qui  doit  naître  d'une 
mère  sans  avoir  de  père  soit  appelé  le  Fils  de 
Dieu ,  car  il  fallait  que  celui  qui  est  né  de  Dieu 
le  Père ,  sans  avoir  de  mère ,  se  fit  le  Fils  de 
l'homme  d'une  manière  admirable ,  en  prenant 
un  corps  qui  put  sortir,  à  sa  naissance,  d'un 
sein  fermé ,  de  même  que  ,  plus  tard ,  après  sa 
résurrection ,  il  entra  dans  un  endroit  dont  les 
portes  étaient  aussi  fermées.  Ces  choses  sont 
merveilleuses,  parce  qu'elles  sont  divines;  inef- 
fables, parce  qu'elles  sont  incompréhensibles;  la 
bouche  de  l'homme  est  en  défaut  pour  les  ex- 
primer, parce  que  son  esprit  est  impuissant  à  les 
pénétrer.  Marie  crut  aux  paroles  de  l'ange ,  et 
elle  vit  s'accomplir  en  elle  ce  qu'elle  avait  cru. 
Croyons  aussi  avec  elle,  pour  que  nous  puis- 
sions recueillir  les  fruits  de  ce  mystère.  Cette 
naissance  est  vraiment  admirable;  cependant,  ô 


nuUo  homine  seminantc;  fecunditatem  feminœ  ve- 
niendo  alTerens,  integritatem  nascendo  non  auferens? 
quid  est  hoc?  quis  dicat?  quis  taceat?  Et  mirum 
dictu:  quod  eloqui  non  valemus,  silere  non  sinimur; 
sonando  prœdicamus,  quod  nec  cogitando  compre- 
hendimus.  Tantum  quippo  Dei  donuin  ncc  ell'ari  pos- 
sunius,  quoniam  suiuus  ad  ejus  enarrandam  niagni- 
tudiiiem  parvuli  ;  ut  tamen  laudare  compellimur,  ne 
tacendo  remaneamus  ingrati.  Sed  Deo  gratias,  quia 
id  quod  competenter  non  potest  dici,  potest  lideliter 
credi. 

Maria  credcndo  concepit  sine  viro.  —  4.  Credimus 
ergo  «  in  Jesum  Christum  Domiiuim  uostrum  ,  na- 
tum  de  Spirilu  sanclo  ex  virgine  Maria.  »  Nam  et 
ipsa  beata  Maria ,  quem  credendo  peperit ,  credendo 
concepit.  Cuni  euim  promisso  sibi  Ulio,  quœsisset 
quemadmoduni  lieret ,  quoniam  virum  non  cognos- 
ceret;  utique  solus  ei  modus  cognoscendi  atque  pa- 
riendi  notus  erat,  quem  quidem  ipsa  experta  non 
iuerat ,  sed  ex  aliis  feminis  natura  fi-equentante  di- 
dicerat ,  ex  viro  scilicet  et  femina  hominem  uasci  : 


responsum  abAngelo  accepit:  «Spiritus  sanotus  su- 
perveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi  ; 
propterea  quod  nascetur  ex  te  sanclum,  vocabitur 
Filius  Dei.  »  (Luc,  i,  33.)  Quaj  cum  dixisset  Angélus, 
illa  bde  plena,  et  Christum  pvius  mente  quam  ventre 
concipiens  :  Ecce ,  inquit ,  ancilla  Domini ,  liât  mihi 
secundum  verbum  tuum.  (Ibid.,  38.)  Fiat,  iuquit, 
sine  virili  semine  conceplus  in  virgine;  naseatur  de 
Spiritu  sancto  et  intégra  femina,  in  quo  renascatur 
de  Spiritu  sancto  intégra  Ecclesia.  Sanetum  quod 
nascetur  de  homine  matre  sine  homine  pâtre ,  voce- 
tur  Dei  Filius  ;  quoniam  qui  natus  est  de  Deo  Patx-e 
siue  ulla  matre  ,  mirabiliter  oportuit  ut  lieret  liomi- 
nis  iilius  ;  in  ea  carne  natus ,  ut  per  clausa  viscera 
parvus  exiret,  in  qua  resuscitatus  per  clausa  ostia 
maguus  inlraret.  Mira  sunt  hœc,  quia  divina  sunt; 
inellabilia,  quia  et  inscrutabilia  :  non  sulticit  expli- 
caudo  os  hominis,  quia  nec  investigando  cor  hominis. 
Credidit  Maria,  et  iu  ea  quod  credidit  factum  est. 
Credamus  et  nos,  ut  et  nobis  possit  prodesse  quod 
factura  est.  Quamvis  ergo  mirabilis  sit  etiam  ista  na- 


SERMON 

homme,  pensez  à  ce  que  votre  Dieu,  votre  Créa- 
teur a  daigné  faire  pour  sa  créature.  Ce  Dieu, 
qui  demeure  dans  le  sein  du  Père  éternel ,  qui 
vit  avec  l'Eternel,  le  Fils  égal  à  son  Père  n'a 
pas  dédaigné  de  se  revètii'  de  la  forme  d'esclave 
pour  des  esclaves  pécheurs  et  criminels  :  car  ce 
ne  sont  point  nos  mérites  qui  l'ont  attiré  sur  la 
terre.  Nos  iniquités  appelaient  bien  plutôt  sur 
nous  ses  châtiments;  mais,  s'il  eût  voulu  exa- 
miner sévèrement  nos  iniquités,  qui  aurait  pu 
subsister  devant  lui?  C'est  donc  pour  des  es- 
claves impies  et  pécheurs  que  le  Seigneur  s'est 
fait  homme,  et  qu'il  a  daigné  naître  de  la  Vierge 
Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 

Jésus-Christ  est  mort  pour  nous.  Nous  ne 
devons  point  rougir  de  la  croix.  —  5.  Mais  se- 
rait-ce peu  de  chose  à  vos  yeux  qu'un  Dieu,  par 
amour  pour  les  hommes,  que  le  Juste  pour  les 
pécheurs^  que  l'Innocent  pour  les  coupables,  que 
le  Seigneur  pour  les  esclaves  ait  daigné  se  re- 
vêtir de  la  nature  humaine ,  qu'il  ait  été  vu  sur 
la  terre  et  qu'il  ait  convei-sé  avec  les  hommes  ? 
«  Il  a  été,  de  plus,  crucifié;  il  est  mort  et  a  été 
enseveli.  »  Vous  ne  le  croyez  pas?  Vous  me  de- 
mandez peut-être  quand  ce  fait  a  eu  lieu? 
Ecoulez,  le  voici  :  «  Sous  Ponce-Pilate.  »  C'est 
par  un  dessein  marqué  que  le  nom  du  juge  se 
trouve  exprimé  dans  le  Symbole,  pour  vous 
rendre  impossible  le  doute  sur  l'époque  où  cet 
événement  s'est  accompli.  Croyez  donc  que  le 
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Fils  de  Dieu  a  été  crucifié  et  enseveli  sous  Ponce- 
Pilate.  «  Personne  ne  peut  témoigner  un  plus 
grand  amour  qu'en  mourant  pour  ses  amis.  » 
{Jean,  xv,13.)  Personne,  n'est-ce  pas?  Personne 
absolument,  me  dites-vous.  C'est  la  vérité,  Jésus- 
Christ  l'a  dit.  Interrogeons  l'Apôtre,  et  qu'il 
nous  réponde  à  son  tour  :  «  Jésus-Christ,  nous 
dit-il,  est  mort  pour  les  impies.  »  {Rom.,  v,  6.) 
Et,  un  peu  plus  loin  :  ((  Lorsque  nous  étions  en- 
nemis de  Dieu ,  nous  avons  été  réconciliés  avec 
lui  par  la  mort  de  son  Fils.  »  {Ibid.,  10.)  Nous 
trouvons  donc  en  Jésus-Christ  une  charité  plus 
grande,  puisqu'il  a  donné  sa  vie,  non  pas  pour 
ses  amis,  mais  pour  ses  ennemis.  Qu'il  est  donc 
grand  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  !  qu'elle 
est  admirable  cette  charité  qui  lui  a  fait  aimer 
les  pécheurs  jusqu'à  mourir  pour  eux!  «  Dieu 
témoigne  son  amom-  pour  nous,  ce  sont  les  pa- 
roles de  l'Apôtre ,  en  ce  que ,  dans  le  temps  où 
nous  étions  encore  pécheurs,  le  Christ  est  mort 
pour  nous.  »  {Ibid.,  8.)  Croyez-le  donc,  vous 
aussi,  et  ne  rougissez  point  de  le  confesser  pour 
être  sauvés.  «  Car  on  croit_  de  cœur  pour  être 
justifié ,  et  on  confesse  de  bouche  pour  obtenir 
le  salut.  »  [Rom. ,  x,  10.)  C'est  pour  vous  affer- 
mir contre  le  doute,  contre  la  fausse  honte,  que, 
lorsque  vous  avez  commencé  à  croire,  on  a  im- 
primé le  signe  de  la  foi  sur  votre  front  comme 
sur  le  siège  de  la  pudeur.  Rappelez-vous  ce  signe 
qui  marque  votre  front ,  et  vous  ne  redouterez 


tivitas:  tamen  cogita,  o  liomo,  qiiid  pro  te  Deus  tuus, 
Creator  pro  creatura  susceperit  ;  ut  Deus  in  Deo  ma- 
nens,  œternus  cum  aterno  vivens,  œqualis  Filius 
Patri,  pro  reis  et  pro  peccatoribus  servis  formam 
servi  non  dedignaretur  induere.  Neque  enini  hoc  me- 
ritis  humanis  est  exhibitum.  Nam  pro  iniquitatibus 
nostris  poinas  potius  merebamur  :  sed  si  iniquitates 
observasset,  quis  sustinuisset  ?  Pro  impiis  ergo  et 
pro  peccatoribus  servis  Dominus  factus  est  homo,  de 
Spiritu  sancto  et  virgine  Maria  nasci  dignatus  est. 

Pro  Hobis  mortuus.  Crux  non  erubescenda.  —  o.  Pa- 
riun  hoc  forsitan  videatur,  quod  pro  kominibus  Deus, 
pro  peccatoribus  justus,  pro  reis  innocens,  pro  capti- 
vis  rex,  pro  servis  Dominus  carne  humanitatis  indu- 
tus  advenit ,  in  terris  visus  est  et  cum  hominibus 
conversatus  est  :  a  crucilixus  »  insuper,  u  mortuus 
et  sepultus  est.  »  Non  credis  ?  Dicis  forte  :  Quando 
hoc  factum  est?  Audi  quo  tempore  :  «  sub  Poutio 
Pilato.  I)  In  significatione  tibi  etiam  nomen  judicis 
positum  est,  ne  vel  de  tempore  dubitares.  Crede  ergo 
Filium  Dei  crucilixiuu  sub  Pontio  Pilato  et  sepultum. 


Majorem  autem  hac  caritatem  nemo  habet,  ut  ani- 
mam  suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  (Joan.,  xv, 
13.)  Putas,  nemo?  Omnino  nemo.Verum  est,  Chris- 
tus  hoc  dixit.  Interrogemus  Apostolum ,  etiam  res- 
pondeat  nobis.  Christus,  inquit,  pro  impiis  mortuus 
est.  (Rom.,  v,  6.)  Et  iterum  dicit  :  «  Cum  inimici  es- 
semus,  reconcihati  sumus  Deo  per  mortem  Filii  ejus.» 
[Ibid.,  10.)  Ecce  ergu  in  Christo  majorem  invenimus 
caritatem ,  quia  animam  suam  non  pro  amicis ,  sed 
pro  suis  tradidit  inimicis.Quantus  ergo  Dei  amorerga 
homiaes  et  qualis  atfectio,  sic  amare  etiam  peccatores, 
ut  amore  eorum  moreretur.  n  Commendat  enim  ca- 
ritatem suam  in  nobis,»  Apostoh  verba  suut,  «quia 
cum  adtiuc  peccatores  essemus,  Christus  pro  nobis  mor- 
tuus est.»  [Ibid.,  8.)  Crede  ergo  boc  et  tu, et  pro  sa- 
inte tua  noli  erubescere  conliteri.  Corde  euim  credi- 
tur  ad  justitiam,  ore  autem  coufessio  tit  ad  salutem. 
{Rom.,  X,  10.)  Deuique  ne  dubitares,  ne  erubesceres, 
quando  priaium  credidisti,  sigmmi  Christi  in  froute 
tanquum  in  domo  pudoris  accepisti.  Recole  fronlem 
tuam,  ne  linguam  oxpavescas  alienam.  «  Qui  enim. 
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point  les  traits  de  la  langue  d'autrui.  ((  Celui 
qui  aura  rougi  de  moi  et  de  mes  paroles  devant 
les  hommes,  dit  le  Seigneur,  le  Fils  de  l'homme 
aussi  rougira  de  lui  devant  les  anges  de  Dieu.  » 
[Marc,  viii,  38.)  Ne  rougissez  donc  point  de 
l'ignominie  de  la  croix  qu'un  Dieu  lui-même  n'a 
pas  hésité  d'afifronter  pour  vous,  et  dites  avec 
l'Apôtre  :  «  Pour  moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
me  glorifie,  si  ce  n'est  dans  la  croix  de  Notre- 
Seigncur  Jésus-Christ!  «(Gai.,  vi,  14.)  Le  même 
Apôtre  vous  répondra  encore  :  «  Je  n'ai  pas 
jugé  savoir  parmi  vous  autre  chose  que  Jésus- 
Christ,  et  Jésus  crucifié.  »  (I  Cor.,  ii,  2.)  Celui 
qui  alors  a  été  crucifié  par  un  seul  peuple  est 
maintenant  implanté,  fixé  dans  le  cœur  de  tous 
les  peuples. 

La  foi  à  la  résurrection  de  Jésus- Christ.  — 
6.  Pour  vous,  qui  que  vous  soyez,  qui  voulez 
vous  glorifier  dans  la  puissance  plutôt  que  dans 
l'humiliation,  ouvrez  votre  cœur  à  la  consola- 
tion, aux  transports  de  la  joie  la  plus  vive. 
Celui  qui  a  été  crucifié  sous  Ponce-Pilatc,  et  qui 
a  été  enseveli,  «  est  ressuscité  des  morts  le  troi- 
sième jour.  »  Votre  foi  hésite  encore,  elle  est 
chancelante.  Lorsqu'on  vous  a  dit  :  Croyez  que 
Jésus-Christ  est  né,  croyez  qu'il  a  souflert, 
qu'il  a  été  crucifié,  qu'il  est  mort  et  a  été  ense- 
veli, vous  avez  cru  plus  facilement,  comme  s'il 
n'était  question  qiie  d'un  homme;  et  mainte- 
nant qu'on  vous  dit  :  «  Il  est  ressuscité  des 
morts  le   troisième  jour,  votre  esprit  hésite? 


-  IP  SfiRIE. 

Mais,  pour  ne  choisir  qu'une  preuve  entre  mille, 
considérez  ce  qu'est  Dieu  ,  pensez  au  Tout-Puis- 
sant, et  tous  vos  doutes  disparaîtront.  Quoi! 
Dieu  a  pu  vous  tirer  du  néant,  lorsque  vous 
n'existiez  point,  et  il  n'aurait  pu  ressusciter 
des  morts  cette  nature  humaine  qu'il  avait  for- 
mée et  qu'il  avait  prise?  Croyez  donc,  mes 
frères  ;  quand  il  s'agit  de  la  foi,  les  longs  dis- 
cours sont  inutiles.  Cette  foi  seule  distingue  et 
sépare  les  chrétiens  de  tous  les  autres  hommes. 
Que  Jésus-Christ  soit  mort,  qu'il  ait  été  ense- 
veli, les  païens  le  croient  maintenant,  et  les 
Juifs  l'ont  vu  de  leurs  yeux;  mais  qu'il  soit 
ressuscité  des  morts  le  troisième  jour ,  c'est 
ce  que  ni  les  païens,  ni  les  Juifs  ne  veulent  ad- 
mettre. La  résurrection  des  morts  est  donc  le 
dogme  qui  sépare  la  foi  qui  nous  donne  la  vie 
de  ceux  qui  sont  morts  dans  leur  incrédulité. 
Voilà  pourquoi  l'apôtre  saint  Paul,  écrivant  à 
Timothée,  lui  disait  :  «  Souvenez-vous  que 
Notre  -  Seigneur  Jésus -Christ  est  ressuscité 
d'entre  les  morts.  »  (II  Tirn.,  ii,  8.)  Croyons 
donc,  mes  frères,  et  espérons  que  ce  qui  s'est 
accompli  en  Jésus-Christ  s'accomplira  égale- 
ment en  nous  ;  Dieu  nous  l'a  promis,  et  il  ne 
peut  nous  tromper. 

Jésus- Christ  est  assis  à  la  droite  du  Père.  — 
7.  Après  qu'il  fut  ressuscité  d'entre  les  mort^,  Jé- 
sus-Christ «  est  monté  aux  cieux ,  il  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  »  Ici  encore,  vous 
balancez  à  croire.    Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Celui 


inquit  ipse  Dominus ,  confusus  me  fuerit  coram,  ho- 
minibus ,  confuudet  illum  Inlius  hominis  coram  An- 
gelis  Dei.  »  {31arc.,  vin,  38.)  Noli  ergo  erubescere 
ignominiani  crucis,  quaiu  pro  te  Deus  ipse  non  du- 
bitavit  excipere;  et  die  cuni  Apostolo  :  Mibi  autein 
absit  glorian,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
{Gai.,  VI,  14.)  Et  respondet  tibi  idem  ipse  Aposlolus  : 
Non  me  judicavi  afiquid  scire  in  vobis  ,  nisi  Jesum 
Christum,  et  liunc  crucitixum.  (I  Cor.,  ii,  2.)  Ille  qui 
ab  uno  populo  est  tune  crucitixus,  in  oniniiun  popu- 
lorum  est  nunc  cordibus  iixus. 

Rf.nirrcctionis  Christi  fuies.  —  6.  ïu  aut^m,  quis- 
quis  es  qui  de  potentia  magis  quam  de  humililate  vis 
gloriari,  accipe  consolationem,  babe  exsultationem. 
Qui  enim  cruciiixus  sub  Poutio  Pilato  et  sepultus  est  : 
«  Tertia  die  resurrexit  a  mortuis.  »  Forte  et  hic  du- 
bitas,  forte  trépidas.  Quando  tibi  dictuin  est  :  Crede 
natura ,  crede  passum  ,  crucitixum ,  mortuum  et  se- 
pultum  ;  quasi  de  homine  l'acilius  credidisti  :  nunc 
quia  dictur  :  «  Tertia  die  resurrexit  a  mortuis,  »  du- 


bitas  0  bomo  ?  Ut  de  multis  unum  proferamus  exem- 
plum  ;  Deum  attende ,  omnipotentem  cogita  ,  et  noli 
dubitare.  Si  enim  potuitte,  cum  non  esses,  es  nibilo 
facere;  cur  non  potuit  bominem  suum,  quem  jam 
i'enerat,  a  mortuis  excitare?  Crédite  ergo,  Frati'es  : 
ubi  de  lide  agitur,  longo  uti  sermone  non  opus  est. 
Sola  hœc  lides  e.st,  quœ  Cbristianos  ab  omnibus  ho- 
minibus  disceruit  et  séparât.  Nam  quia  mortuus  est 
et  sepultus,  et  I^agani  modo  creiluut,  et  Judsei  tnuc 
viderunt  :  quia  vero  tertia  die  resurrexit  a  mortuis, 
neo  Paganus  nec  Judïeus  admittit.  Disceruit  ergo  a 
mortuis  perlidis  vitani  ildei  nostrœ,  resurrectio  mor- 
tuorum.  Nam  et  apostolus  Paulus  cum  Timotbeo 
scriberet  :  Mémento,  inquit,  Jesum  Christum  resur- 
rexisse  a  m'ortuis.  (H  Tim.,  ii,  8.)  Credamus  ergo, 
Fratres,  et  quod  in  Christo  factum  credimus,  hoc  fu- 
lurum  speremus  in  nobis.  Deus  enim  qui  promittit, 
non  fallit. 

Chrisli  sessio  ad  dexlemm  Palris.  —  7.   Postquam 
ergo  resurrexit  a  mortuis,  «  ascendit  ad  cœlos,  sedet 
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qui  est  descendu  est  le  même  qui  est  monté 
au-dessus  de  tous  les  cieux,  aCn  de  remplir 
toutes  choses.  »  {Ephés.,  iv,  10.)  Prenez  garde 
de  ressentir  la  vengeance  de  Celui  dont  vous 
refusez  de  croire  la  résurrection ,  car  celui  qui  ne 
croit  pas  est  déjà  jugé.  {Jean,  m,  18.)  llestmain- 
tenant  assis  dans  les  cieux  à  la  droite  du  Père, 
pour  être  notre  avocat ,  a  mais  il  en  viendra  un 
jour  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  »  Croyons 
donc,  afin  qu'à  la  vie  comme  à  la  mort,  nous 
soyons  au  Seigneur.  {Rom.,  xiv,  8.) 

De  l'Esprit  saint  et  de  la  rémission  des  pé- 
chés. —  8.  Croyons  aussi  «  au  Saint-Esprit,  » 
car  il  est  Dieu ,  selon  qu'il  est  écrit  :  «  Dieu  est 
esprit.  »  {Jean,  iv,  24.)  C'est  par  lui  que  nous  rece- 
vonsla  rémission  despéchés  ;  c'est  par  lui  que  nous 
croyons  la  résurrection  de  la  chair  ;  c'est  par  lui 
que  nous  espérons  la  vie  éternelle.  Mais  prenez 
garde  de  tomber  dans  l'erreur  en  comptant,  et  donc  de  toutes  vos  forces  cette  multitude  de  sé- 
de  vous  imaginer  que  j'aie  voulu  parler  de  trois  ducteurs  de  tout  genre,  dont  je  ne  puis  mainte- 
Dieux,  parce  que  je  nomme  un  seul  Dieu  pour  nant,  tant  ils  sont  nombreux,  vous  énumérer 
la  troisième  fois.  Il  n'y  a,  dans  la  Trinité,  qu'une  les  noms  et  les  sectes.  Nous  aurions  encore 
seule  nature  divine,  une  seule  vertu,  une  seule  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous  ne 
et  même  puissance,  une  seule  et  même  majesté,  pouvez  les  supporter  maintenant.  Il  est  une 
un  seul  nom  qui  exprime  la  divinité.  C'est  ce  seule  chose  que  je  vous  recommande  comme 
que  Jésus-Chiûst  lui-même  a  enseigné  à  ses  dis-  sujet  de  vos  prières  :  c'est  de  détourner  votre  es- 
ciples  après  sa  résurrection.  «  Allez,  leur  dit-il,  prit  et  vos  oreiUes  de  celui  qui  n'est  point  ca- 
baptisez  les  peuples,  »  non  pas:  aux  noms,  au  plu-  tholique,  afin  que  vous  puissiez  obtenir  la  ré- 
riel,  mais  :  «au  seul  nom  du  Père,  du  Fils  et  du     mission  des  péchés,  la  résurrection  de  la  chair, 


Saint-Esprit.  »  Croyez  donc  à  cetteTrinité  divine 
et  à  l'unité  de  ses  trois  personnes,  et  mettez- 
vous  en  garde,  mes  bien-aimés,  contre  les  sé- 
ducteurs qui  voudraient  vous  détacher  de  la  foi 
et  de  l'unité.  Que  celui  qui  vous  annoncerait  un 
Evangile  difl'érent  de  celui  qui  vous  a  été  an- 
noncé soit  anathème.  Ecoutez ,  ce  n'est  pas 
moi  qui  vous  parle,  mais  l'Apôtre  :  «  Quand 
nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand 
un  ange  descendu  du  ciel  vous  annoncerait  un 
Evangile  différent  de  celui  qui  vous  a  été  an- 
noncé, qu'il  soit  anathème.  »  {Gai.,  i,  8,  9.) 

//  faut  vivre  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique. —  9.  Vous  voyez  d'une  manière  certaine, 
mes  très-chers  frères,  dans  les  paroles  mêmes 
du  Symbole,  comment  on  conclut  tous  les  articles 
dont  se  compose  la  foi  chrétienne  par  cette  ad- 
dition :  «  La  sainte  Eglise  catholique.  »  Fuyez 


ad  di'stL'ram  Dei  Patris.  »  .\dliuc  forte  non  credis. 
Audi  Apostolum  :  Qui  descendit,  inquit,  ipse  est  et 
qui  ascendit  super  omnes  cœlos,  ut  adimpleret  omnia. 
(Ei>hes.,  IV,  10.)  Vide  ne  quem  nou  vis  credere  resur- 
gentem,  sentias  viudicantem.  Qui  enim  non  credide- 
rit,  jam  judicatus  est.  (Joan.,  m,  18.)  Nam  qui  modo 
sedet  ad  dexteram  Patris  advocatus  pro  nobis,  inde 
«  venturus  est  judicare  vivos  et  mortuos.  »  Creda- 
mus  ergo  ;  ut  sive  vivamus,  sive  moriamur,  Domini 
simus.  (Rom.,  xiv,  8.) 

De  Spiritu  sancto,  remissionem  peccatorum,  etc.  — 
8.  Credamus  «  et  in  Spiritum  sanctum.  »  Deus  enim  est 
{Joan.,  IV,  24);  qniascriptum  est:  Deus  spiritus  est. 
Per  ipsum  «  remissionem  »  accipimus  «  peccatorum;  » 
pec  ipsum  «  resurrectionem  »  credimus  «  carnis  ;  » 
per  ipsum  «vitam»  speramus  «aeternam.»  Sed  videte 
ne  numerando  errorem  patiamini,  et  me  putetis  très 
Deos  dixisse,  quia  unum  Deum  tertio  uominavi.  l'na 
est  in  Trinitate  substanlia  deitatis ,  una  virtus ,  una 
potestas,  ima  majestas,  unum  nomen  divinitalis;  si- 
cutipseCliristusdixit  discipulis  suis,  cum  resurrexis- 
set  a  mortuis  :  Ite ,  baptizate  Gcntes,  non  in  multis 
nominibus  ,    sed  in    uno  nomine  Patris  et  Filii  et 


Spiritus  sancti.  (J/aWi.,  xxvni,  19.)  Credentes  ergo 
divinam  Trinitatem,  ettrinam  unitatem,  cavete,  Di- 
lectissimi,  ne  quis  vos  ab  Ecclesiae  catbolicœ  fide  ac 
unitate  seducat.  Qui  enim  vobis  aliter  evangelizave- 
rit ,  preeter  quam  quod  accepistis  ,  anathema  sit. 
Apostolum,  non  me  audite,  qui  ait  :  Sed  et  si  nos, 
aut  Angélus  de  cœlo  aliter  vobis  evangelizaverit,  prae- 
ter  quam  quod  accepistis,  anathema  sit.  (Gai.,  i, 
8,  9.) 

In  Ecclesia  catholica  vivendum.  —  9.  Videtis  certe, 
Carissimi,  etiam  in  ipsis  sancti  Symboli  verbis,  quo- 
modo  conclusioni  omnium  regularum,  quae  ad  sacra- 
nientum  fidei  pertinent,  quasi  supplementum  quod- 
damadditum,  ut  diceretur,  «persanctam  Ecclesiam.» 
Fugite  ergo,  quantum  potestis  diversos  et  varios  de- 
ceptores  ,  quorum  sectas  et  nomina  prœ  multitudine 
sui,  nunc  longum  est  enarrare.  Multa  enim  babemus 
dicere  vobis  ;  sed  non  potestis  illa  portare  modo. 
Unum  vestris  preciljus  commendo  ,  ut  ab  eo  qui  ca- 
Iholicus  non  est,  animum  et  auditum  vestrum  omni- 
modis  avertatis  :  quo  «  remissionem  peccatorum  et 
resurrectionem  carnis  et  vitam  œternam,  »  per  unam 
veram  et  «  sanctam  Ecclesiam  catholicam  »  appre- 
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el  la  vie  éternelle,  par  l'unique,  véritable  et 
sainte  Eglise  catholique,  dans  laquelle  nous 
apprenons  à  connaître  un  seul  Dieu,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  à  qui  l'honneur  et  la 
gloire,  dans  les  siècles  des  siècles. 

SERMON    CCXVI(*). 

Aux  compétents  (2). 

Chapitre  pnEMiER.  —  Qu'était-ce  que  les 
compétents.  —  1.  Les  débuts  de  notre  minis- 
tère (2)  et  les  commencements  de  votre  concep- 
tion dans  le  sein  de  la  foi,  où  vous  devez  bientôt 
recevoir  une  nouvelle  naissance  par  la  vertu  de  la 
grâce  céleste,  demandent  à  être  soutenus  parla 
prédication,  afin  que  notre  parole  soit  pour  vous 
un  principe  de  salut,  de  même  que  votre  concep- 
tion à  la  vie  de  la  grâce  sera  pour  nous  une 
source  de  saintes  consolations.  Nous  vous  ins- 
truisons par  nos  discours,  c'est  à  vous  d'en  pro- 
fiter par  vos  progrès  dans  la  vertu.  Nous  ré- 
pandons la  semence  de  la  parole,  c'est  à  vous 
de  produire  les  fruits  de  la  foi.  Courons  tous, 
suivant  la  vocation  à  laquelle  Dieu  nous  a  ap- 
pelés, dans  ses  voies  et  dans  ses  sentiers,  sans 
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que  personne  regarde  en  arrière.  Car  la  Vérité, 
qui  ne  trompe  point  et  ne  peut  jamais  tromper, 
nous  a  déclaré  formellement  que  :  ((Celui  qui  met 
la  main  à  la  charrue  et  regarde  en  arrière  n'est 
point  propre  au  royaume  des  cieux.  »  {Luc, 
IX,  62.)  Or,  c'est  ce  royaume  qui  doit  être  l'ob- 
jet de  tous  vos  désirs,  et  vers  lequel  vous  devez 
tendre  de  toutes  les  forces  de  votre  âme , 
comme  l'indiiiue  le  nom  de  compétents,  qui 
vous  a  été  donné.  Que  signifie,  en  effet,  ce  nom 
de  compétents  [compétentes),  si  ce  n'est  ceux 
qui  unissent  leurs  demandes,  leurs  aspirations? 
De  même  qu'on  appelle  coenseignants  (condo- 
centes),  concurrents  {concwrentes) ,  assis  en- 
semble [considentes),  ceux  qui  instruisent  en- 
semble, qui  courent  ou  sont  assis  en  même 
temps ,  le  nom  de  compétents  signifie ,  ex- 
prime ceux  qui  unissent  leurs  efforts  pour  as- 
pirer et  tendre  vers  un  seul  et  même  but.  Et 
quel  est  ce  but,  objet  de  vos  aspirations  el  de 
vos  désirs?  N'est-ce  pas  celui  quepi-oclame  avec 
une  sainte  générosité  le  Roi-Prophète,  qui, 
après  avoir  renoncé  à  tous  les  désirs  charnels, 
et  triomphé  de  toutes  les  vaines  terreurs  du 
monde,  s'écrie  :  ((  Quand  des  armées  camperaient 


(1)  Ce  sermon  aurait  donc  été  prononcé  en  l'an  391,  où  saint  Augustin  fut  or(3onné  prêtre  de  l'Eglise  d'Hippone.  Voyez  la  note  sur  l'cxorde 
du  sermon  ccxiv,  qui  a  été  prononcé  à  la  même  époque.  Dans  la  Table  de  Possidius,  chapitre  x,  ce  sermon  se  trouve  indiqué  sous  ce  titre  : 
"  Traité  unique  ou  Exhortation  aux  compétents.  » 

(2)  11  y  avait,  parmi  les  catéchumènes,  trois  ordres  distincts,  et  qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  au  baptême.  Les  catéchumènes  du 
premier  ordre  étaient  ceux  qu'on  appelait  écoutants  [Andientes);  ils  pouvaient  entendre  dans  l'Eglise  la  lecture  des  saintes  Ecritures  et 
les  Homélies  de  l'Evêque.  Le  second  ordre  était  celui  des  prosternés  (  Qrantes  et  genuflectentes  1;  ils  assistaient  aux  prières  et  à  la  béné- 
diction de  l'Evêque.  Le  troisième  ordre  était  celui  des  compéteytts  {Contpetentes),  à  qui  on  conûait  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  la 
doctrine  relative  à  l'Eglise  et  k  la  rémission  des  péchés,  et  telle  était  la  matière  spéciale  de  l'examen  qu'ils  subissaieut  avant  d'être  admis 
au  baptême.  C'était  le  quatrième  dimanche  de  carême  chez  les  Latins,  le  second  dimanche  dans  l'Eglise  grecque,  que  les  noms  des  Com- 
pétents étaient  inscrits  sur  le  registre  matricule  de  l'Eglise,  et  ils  prenaient  alors  le  nom  d'un  apûtre,  d'un  martyr  ou  d'un  confesseur. 
Enfin,  les  compétents  qui  devaient  être  baptisés  à  la  Pâques  suivante,  passaient  au  scrutin  à  sept  jours  différents  du  carême.  On  appelait 
scrutin  la  cérémonie  où  les  catéchumènes  étaient  exorcisés  et  recevaient  le  Symbole. 


hendere  valeatis  ;  iu  qua  discitur  Pater  et  Filius  et 
Spiritus  sanctus  unus  Deus;  cui  est  honor  et  gloi'ia 
in  saecula  seeculorum. 

SERMO  CCXVK"). 

Ad  Compétentes. 

Caput  PRLMiiM.  —  Compétentes  ijuinam.  —  1.  Rudi- 
menta  ministerii  nostri,  et  vestri  conceptus  quod 
lidei  (6)  concii)itis  utero  geuerari  cœlesli  gratia ,  ad- 
juvanda  sunt  ore  :  ut  et  noster  vos  sermo  salubriter 
alloquatur,  et  uos  vester  conceptus  utiliter  console - 
tur.  >{os  instruimiis  sermonibus ,  vos  prolicite  mori- 
bus.  Spargimiis  sermonem  verbi  ,  fructum  reddite 
fidui.  Omnes  secuudum  vocationem,  qua  vocati  sumus 
.-V  Domino  ,  in  cjus  via  siiuiitaquc  ciu'ramus  ;  nullus 


rétro  respiciat.  Veritas  enim  quse  nec  fallit,  nec  fal- 
lere  potest,  aperte  donuntiat  :  ((  Nemo  ponens  ma- 
uum  super  aratruiu ,  et  respiciens  rétro ,  aptus  erit 
regno  cosloruui.»  {Luc,  ix,  ()2.)  Hoc  uenipe  vos  con- 
cupiscere,  ad  hoc  ambire  omnibus  mentis  vestrEe  co- 
natibus ,  ipsum  vestrum  nomen ,  quod  Compétentes 
vocamini,  ostendit.  Quid  enim  aliud  sunt  compéten- 
tes, quam  simulpetentes?Naiu  c[iiomodo  condocentes, 
concurrentes,  considentes,  nibil  aliud  sonat,  quam 
siniul  docentes,  simul  currentes,  siniul  sedentes  :  ita 
etiam  Competenlium  vocabulum  non  aliunde  quam 
de  simul  petendo  atque  iinum  aliquid  appetendo  com- 
positum  est.  Et  quod  illud  est  unum,  quod  petitis 
vel  concupiscitis,  nisi  quod  quidam  abjectis  desideriis 
carnalibus  et  superatis  terroribus  sieculi  clamât  in- 
Irepidus?  «Si  consistant  adversum  me  castra,  uon 


(a)  Alias  de  diversis  m.  —  (i)  An  legeudum,  incipitis  ?  ut  quos  bic  alloquitur,  signiUcet  tum  priraum  factos  et  Catechumenis  Compétentes, 
perceptione  fidci  et  petilione  baptJsmi.  Uem  infra  loco  ore,  forte  melius  oratione. 


SERMON 

autour  de  moi ,  mon  cœur  n'aurait  aucune 
crainte?  Quand  le  signal  du  combat  serait  don- 
né, je  tressaillerais  d'espérance  ?  »  {Ps.  xxvi  , 
3,  etc.)  Or,  il  exprime  aussitôt  quel  est  le  motif 
et  l'objet  de  son  espérance  :  «  J'ai  demandé  une 
grâce  au  Seigneur,  et  je  la  lui  demanderai  en- 
core :  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur 
tous  les  jours  de  ma  vie.  »  Et  il  explique  sans 
différer  la  félicité  de  cet  heureux  séjour.  «  Pour 
y  contempler  la  beauté  du  Seigneur,  pour  y  être 
protégé  dans  son  sanctuaire.  » 

Chapitre  II.  —  Saint  Augustin  exhorte  les 
compétents  à  renoncer  au  monde.  —  2.  Vous 
voyez,  mes  frères,  vous  qui  débutez  dans  la  vie 
chrétienne,  comme  moi  dans  le  sacerdoce,  à 
quelles  joies  divines  vous  parviendrez,  lorsque 
vous  aurez  rejeté  les  plaisirs  du  siècle.  Si  vous 
méprisez  le  monde,  vous  aurez  le  cœur  pur, 
vous  verrez  Celui  qui  a  créé  le  monde,  et  <i  de 
même  qu'il  a  vaincu  le  monde,  vous  en  triom- 
pherez vous-mêmes  par  sa  grâce.  Or,  vous  ne 
tarderez  pas  à  le  vaincre  et  à  le  fouler  aux 
pieds,  si  vous  mettez  votre  confiance,  non  dans 
vos  propres  forces,  mais  dans  le  secours  du  Dieu 
de  miséricorde.  Gardez-vous  de  vous  mépriser 
vous-mêmes  parce  que  vous  ne  voyez  pas  en- 
core ce  que  vous  serez  un  jour,  a  Sachez  que, 
quand  il  viendra  dans  sa  gloire,  vous  lui  serez 
semblables,  lorsque  ce  que  vous  serez  paraîtra 
dans  tout  son  éclat.  »  (I  Jean,  m,  1.)  Rappelez- 
vous  encore  que  vous  le  verrez,  non  pas  tel  qu'il 
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est  venu  parmi  nous  lorsque  les  temps  ont  été 
accomplis,  mais  tel  qu'il  était  lorsqu'il  nous  a 
créés ,  et  qu'il  demeure  élurnellement.  a  Dé- 
pouillez-vous du  vieil  homme,  et  revêtez-vous 
du  nouveau.  »  {Colos.,  m,  9.)  Le  Seigneur  com- 
mence à  faire  un  pacte  avec  vous.  Vous  avez 
vécu  pour  le  monde,  vous  vous  êtes  laissé  en- 
traîner à  la  chair  et  au  sang ,  vous  avez  porté 
l'image  de  l'homme  terrestre.  De  même  donc 
que  vous  avez  porté  l'image  de  l'homme,  qui 
vient  de  la  terre,  portez  maintenant  l'image  de 
celui  qui  vient  du  ciel.  (I  Cor.,  xv,  49.)  «  Je 
parle  humainement,  dit  l'Apôtre,  car  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  afin  que,  comme  vous  avez  fait 
servh-  vos  membres  à  l'iniquité  pour  commettre 
le  péché,  vous  les  fassiez  servir  maintenant  à  la 
justice  pour  Dieu.  »  (Rom.,  vi,  9.)  Votre  en- 
nemi s'armait  contre  vous  de  vos  propres  traits 
pour  vous  perdre,  il  faut  que  votre  protecteur 
trouve  à  son  tour,  dans  vos  membres,  des  armes 
pour  vous  sauver.  Votre  ennemi  ne  pourra  vous 
nuire,  si  vous  lui  arrachez  vos  membres,  et  qu'il 
ne  puisse  s'en  rendre  maître  ;  et  votre  protec- 
teur vous  abandonnera  justement,  s'il  trouve 
en  vous  des  désirs  opposés  à  ses  désirs,  une  vo- 
lonté contraire  à  la  sienne. 

Chapitre  III.  —  Les  catéchumènes  doivent 
songer  à  acheter  le  royaume  des  deux,  ne  point 
avoir  des  sentiments  trop  bas  d'eux-mêmes,  et 
produire  les  fruits  des  bonnes  œuvres.  —  3.  On 
propose  à  votre  foi  d'acheter,  comme  aux  en- 


timebit  cor  meum  :  si  exsurgat  in  me  bellum,  in  hoc 
ego  sperabo.  »  [Psal.  xsm,  3,  etc.)  Et  quœ  illa  sit 
esprimens ,  adjunxit  et  Jisit  :  «  Unam  petii  a  Do- 
mino, hanc  requiram,  ut  inhabitem  in  domo  Doraini 
omnes  dies  vitœ  meœ.  »  Atque  hujus  regionis  et  lia- 
bitationis  beatitudinem  explanans,  connectit  et  es- 
primit  :  «  Ut  contempler  delectationem  Douiini ,  et 
protegar  a  templo  ejus.  » 

Caplt  II.  — Hortatur  ut  renunlient  sœculo.  — 2.  Vi- 
detis,  contyrones  niei,  ad  quam  delectalionem  Domini 
venietis,  cum  delectationem  sœculi  abjicitis?  Si  des- 
picitis  mundum,  liabebitis  cor  mundum,  et  videbitis 
eum  qui  fecit  mundum  :  et  sicut  ille  vieil,  ita  et  vos 
in  ejus  gratia  vincetis  hune  mundum.  Quem  profecto 
jam  jamque  superabitis  atque  calcabitis ,  si  non  de 
vestris  viribus,  sed  de  Dei  misericordissiini  adjutorio 
prîcsumatis.  NoUte  vos  despicere ,  quia  nonduui  ap- 
paruit  quod  eritis.  Scjtote  autem,  quoniam  cum  ap- 
parucrit ,  similes  ei  eritis ,  dum  apparuerit  quod 
eritis.  (1  Jocm.,  m,  1.)  Scitote  autem,  quoniam  vide- 


bitis eum,  non  qualis  iu  temporis  plenitudine  venit 
ad  nos,  sed  qualis  semper  manens  condidit  nos.  Esuite 
vos  veterem  bominem,  ut  induamiui  novo.  (Colos., 
ni,  9.)  Pactum  vobiscum  Domiuus  inchoat.  Vixistis 
saeculo,  carni  vos  et  sanguiui  dedistis,  imagiuem  ho- 
minis  terreni  portastis.  Sicut  ergo  imaginem  por- 
tastisejus  qui  de  terra  est,  ita  etiam  ejus  qui  de  cœlo 
est  ultra  portate.  «  Humanus  sermo,  »  quia  ideo  Ver- 
bum  caro  est  factum,  «ut  sicut  exhibuistis  corpora 
vestra  arma  iniquitatis  peccato,  ita  nunc  esbibeatis 
membra  vestra  arma  justitia;  Deo.  »  [Rom.,  vi,  19.) 
In  perniciem  adversus  vos  vestor  oppugnator  vestris 
jaculis  armabatur  :  iu  salutem  vestram  adversus  eum 
vicissim  membris  vestris  vester  protector  armetur. 
Nihil  vobis  ille  nocebit,  si  membra  vestra  vobis  au- 
ferentibus  non  tenebil.  Iste  vos  jm'e  dereliuquet,  si 
ab  eo  vestrum  votum  voluntasque  dissentiet. 

Capct  111.  —  De  regno  cœlorum  emendo  coyilent. 
Non  abjecte  de  se  sentiant.  Bonorum  operum  fructas 
rcddant. — 3.  Ecce  cum  auctioue  ot  mcrcatu  lidei,  re- 
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chères,  le  royaume  des  deux;  examinez  avec 
soin  et  réunissez  toutes  les  ressourcesde  votre  âme; 
amassez  d'un  commun  accord  les  trésors  de 
votre  cœur.  Et,  cependant,  vous  l'achetez  gra- 
tuitement, si  vous  comprenez  bien  la  gratuité  de 
la  grâce  qui  vous  est  offerte.  Vous  ne  versez 
rien  ,  et  vous  acquérez  un  bien  inestimable. 
N'ayez  donc  point  de  bas  sentiments  de  vous- 
mêmes,  vous  que  le  Créateur  de  toutes  choses  et 
le  vôtre  estime  à  si  haut  prix,  qu'il  verse  tous 
les  jours  pour  vous  le  sang  précieux  de  sou  Fils 
unique.  Du  reste^  vous  ne  serez  point  avilis  à  vos 
yeux,  si  vous  savez  distinguer  ce  qui  est  précieux 
de  ce  qui  est  vil,  si  vous  n'êtes  pas  dominés  par 
vos  appétits  inférieurs  {Ps.  xviii,  14),  si  vous  êtes 
entièrement  purs  de  tout  péché  capital  et  mor- 
tel, si  la  semence  de  la  parole  de  Dieu,  que  le 
céleste  laboureur  répand  encore  maintenant 
dans  vos  cœurs,  n'est  pas  foulée  aux  pieds  des 
indignes  qui  traversent  le  chemin,  ni  desséchée, 
lorsqu'elle  commençait  à  germer  dans  le  terrain 
pierreux  de  votre  conscience  follement  endur- 
cie, ni  étouffée  au  milieu  des  épines  et  des 
pointes  funestes  de  vos  passions.  Si  vous  avez 
horreur  de  la  stérilité  de  cette  terre  coupable  et 
vouée  à  la  malédiction,  votre  âme  deviendra 
une  terre  fertile  et  des  plus  fécondes,  et  vous 
rendrez  avec  une  grande  joie  à  celui  qui  l'a  en- 
semencée et  arrosée ,  sa  semence  multipliée  au 
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centuple.  Si  vous  ne  pouvez  aller  jusque-là, 
vous  produirez  soixante  pour  un,  et,  si  c'est  en- 
core trop  pour  vous,  il  se  contentera  de  trente 
pour  un  ,  car  toutes  ces  moissons  seront  recueil- 
lies dans  les  greniers  célestes  et  resserrées  dans 
le  lieu  de  l'éternel  repos.  De  tous  ces  fruits, 
Dieu  fera  le  pain  du  ciel^  et  tous  les  ouvriers 
qui  ont  travaillé  sincèrement  dans  la  vigne 
du  Seigneur  trouveront  dans  ce  pain  ,  pour 
se  rassasier,  une  nourriture  abondante  et  sa- 
lutaire, si  la  prédication  évangélique  répand 
partout  la  gloire  de  ce  grand  Dieu,  qui  sème , 
qui  répand  la  pluie,  arrose  et  donne  l'accrois- 
sement. 

Chapitre  IV.  —  Ceux  qui  sont  convertis  a 
Dieu  doivent  tendre  à  la  vie  étemelle.  — 
4.  Approchez  donc  avec  un  cœur  brisé  par  la 
douleur^  car  il  est  près  de  ceux  qui  ont  le  cœur 
contrit  ;  et  si  votre  esprit  est  humilié,  vous  serez 
sauvés.  {Ps.  xxxm,  19.)  Approchez  àl'envi  pour 
être  éclairés.  Vous  êtes  encore  maintenant  dans 
les  ténèbres,  et  ces  ténèbres  se  sont  même  ré- 
pandues dans  votre  âme.  Mais  vous  deviendrez 
lumière  dans  le  Seigneur,  c  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  »  {Jean,  i,  9.) 
Vous  suivez  les  inspirations  du  siècle,  réfor- 
mez-vous selon  l'esjjrit  de  Dieu  ;  concevez  enfin 
un  profond  dégoût  de  la  captivité  de  Babylone. 
Voici  Jérusalem,  votre  mère  céleste,  qui  se  pré- 


gnum  vobis  cœlorum  vénale  proponitur  :  inspicite 
et  congerite  vestra'.  conscientiœ  facultates,  thesauros 
cordis  vestri  unanimiter  congregate.  Et  tamen  gra- 
tis emitis,  si  gratam  gratiam  quœ  vobis  otFertur, 
agnoscitis.  Niliil  impenditis,  ut  tamen  magnum  est 
quod  acquiritis.  Non  sitis  viles  vobis,  quos  cuncto- 
rum  Creator  et  vester  tam  caros  œstimat,  ut  vobis 
quotidie  Unigeniti  sui  pretiosissimum  sanguinem 
fundat.  Non  sic  eritis  viles  si  pretiosum  distiuguatis 
a  vili;  si  non  creaturas,  sed  Creatori  serviatis;  si  vo- 
bis inferiora  vestra  non  fuerint  dominata ,  ut  imma- 
culati  a  capitali  magnoque  peccato  mundemini  [Psal. 
xviii,  14)  ;  si  non  in  vobis  semeii  verbi  Dei,  quodetiam 
lumc  spargit  cœlestis  agricola  in  agro  cordis  vestri, 
aut  tauquam  in  via  indignorum  transitu  conculce- 
tur,  aut  tanquam  inter  petrosa  durissimaî  conscien- 
tiœ  vestra?  stoliditate  jam  germinans  comprimatur, 
aut  inter  spinas  cupiditatum  vestrarum  perniciosis 
aculeis  sufTocetur.  Si  a  tani  damnoste  damnandœque 
lerraï  sterilitate  abborreatis ,  t'ructifera  vos  pro- 
fecto  terra  uberrimaque  suscipiet,  et  cum  magno 

(a)  In  Germauensi  M3.  Confunnatnini;  furte  prg  Confonnabamini. 


gaudio  seminatori  et  complutori  vestro  multiplica- 
tam  centeni  reddetis  ubertatem;  aut  si  ad  hoc  im- 
pares forte  fueritis ,  sexageni  fructus  usuras  essolve- 
tis  :  quod  si  nec  ad  boc  occurretis,  non  erit  vester 
ingratus  etiam  trigeni  proventus  :  quia  cœlestibus 
omues  borreis  excipientur,  omnes  in  œterna  requis 
recondentur.  [Matth.,  xni;  Luc,  vni.)  De  omnium 
fructibus  cœlestis  panis  ille  conticietur,  et  omnis  ope- 
rarius  in  Dominica  vinea  sine  dolo  laborans,  ipso  abun- 
danter  ac  salubriter  saturabitur  :  dum  tanti  semina- 
torisj  plutoris,  et  rigatoris,  atque  ipsius  incrementi 
datoris ,  Evangelica  prœdicatione  gloria  diffamatur. 
Caput  IV.  —  Ad  Deum  conversi  tendant  ad  œternam 
vitam.  —  4.  Accedite  ergo  ad  eum  in  obtritione  cor- 
dis :  quoniam  prope  est  omnibus  qui  obtriveruut 
cor,  et  ipsc  vos  bumiles  spiritu  salvos  faciet.  [Psal. 
xxxm,  19.)  Certatim  accedite,  ut  illuminemini.  Estis 
enim  adbuc  in  tenebris,  et  tenebraî  in  vobis.  Eritis 
autem  lux  in  Domino,  qui  «illuminât  omuem  homi- 
nem  venientem  in  bunc  mundum.  »  [Joan.,  i,  9.)  (a) 
Confortamini  sœculo  ,  reformamini  Deo.  Babylonicœ 
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sente  à  vous  rayonnante  de  joie;  elle  vous  in- 
vite, elle  vous  conjure  de  choisir  la  vie,  d'aimer 
à  voir  ces  jours  heureux  que  vous  n'avez  jamais 
eus  et  que  vous  n'aurez  jamais  dans  ce  monde. 
Ici-bas  vos  jours  se  dissipaient  comme  la  fumée, 
ils  ne  peuvent  augmenter  sans  diminuer,  croître 
sans  décroître,  monter  sans  s'évanouir.  Vous 
qui  avez  vécu  pour  le  péché  durant  tant  d'an- 
nées mauvaises,  désirez  vivre  pour  Dieu,  non 
point  durant  de  longues  années,  qui  doivent  un 
jour  finir,  et  qui  se  précipitent  pour  s'anéantir 
dans  l'ombre  de  la  mort,  mais  pendant  ces  an- 
nées vraiment  heureuses  où  vous  jouirez  d'une 
vie  véritable  et  qui  n'aura  point  de  terme,  où 
vous  ne  serez  fatigués  ni  par  la  faim,  ni  par  la 
soif,  parce  que  vous  aurez  la  foi  pour  nourri- 
ture et  la  sagesse  pour  breuvage.  Vous  bénissez 
maintenant  le  Seigneur  par  la  foi  dans  le  sein 
de  son  Eglise,  mais  alors,  au  milieu  des  splen- 
deurs de  la  claire  vue,  vous  serez  arrosés  des 
eaux  qui  couleront  abondamment  des  sources 
d'Israël. 

Chapitre  V.  —  Le  désir  de  la  vie  éternelle 
doit  exciter  leurs  larmes  ici-bas,  et  leur  faire 
mortifier  leurs  membres.  — 3.  Cependant,  que 
vos  larmes  soient  votre  nourriture  jour  et  nuit 
dans  le  pèlerinage  de  cette  vie,  tandis  qu'on 
vous  dit  sans  cesse  :  Où  est  votre  Dieu?  (^5. 
XLi,  4)  et  que  vous  ne  pouvez  montrer  à  ces 
hommes  charnels  ce  que  l'œil  de  l'homme  n'a 
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puiul  vu,  ce  que  son  oreille  n'a  point  entendu, 
ni  son  cœur  pressenti.  (I  Cor.,  ii,  9.)  Jusqu'à 
ce  qu'il  vous  soit  donné  de  paraître  devant  Dieu, 
ne  perdez  point  courage.  Il  viendra  lui-même 
accomplir  ses  promesses,  lui  qui  s'est  volontai- 
rement constitué  notre  débiteur,  qui  n'a  rien 
emprunté  à  personne,  et  qui  a  daigné  s'obliger 
à  notre  égard  par  une  promesse  solennelle. 
C'est  nous  qui  étions  ses  débiteurs,  et  l'énormité 
de  nos  dettes  égalait  celle  de  nos  péchés.  Il  est 
venu  sans  rien  devoir  à  personne,  parce  qu'il 
était  sans  péché;  il  nous  a  trouvés  écrasés  sous 
le  poids  d'usures  funestes  et  détestables  ;  il  a 
payé  ce  qu'il  n'avait  pas  dérobé,  et  nous  a  déli- 
vrés, dans  sa  miséricorde,  d'une  dette  qui  devait 
être  éternelle.  C'est  nous  qui  étions  coupables, 
et  nous  n'avions  à  attendre  que  le  châtiment  ;  il 
a  voulu  porter  la  peine  de  nos  fautes  sans  qu'il 
eu  fût  coupable,  et  nous  a  ainsi  remis  nos  crimes 
et  la  peine  qu'ils  méritaient.  C'estluiquidélivrera 
de  l'usure  et  de  l'iniquité  les  âmes  de  ceux  qui 
croient  et  qui  disent  du  fond  de  leur  cœur  :  «  Je 
suis  certain  de  voir  les  biens  du  Seigneur  dans 
la  terre  des  vivants.  »  {J?s.  xxvi,  13.)  Or,  cette 
terre,  il  faut  la  désirer,  non  point  avec  un  cœur 
attaché  à  la  terre  et  atteint  déjà  par  la  mort, 
mais  avec  un  cœur  céleste,  en  quelque  sorte,  et 
plein  de  vie.  C'est  après  cette  terre,  que,  dans 
un  autre  psaume,  le  Roi-Prophète  soupire  et 
chante,  dans  le  transport  de  son  ardeur  et  de  sa 


captivitatis  vos  aliquando  jam  taedeat.  Ecce  Jérusa- 
lem mater  illa  cœleslis,  in  viis  hilariter  iuvitans  oc- 
currit,  etobsecvat  ut  velitis  vitam,  et  diligatis  videre 
dies  bouos,  quos  nuuquam  habuistis,  nec  uuquam  iu 
hoc  sseculo  habebitis.  Ibi  enim  deficiebant,  sicut  fu- 
mus,  dies  vestri  :  quibus  augeri ,  minui;  et  quibus 
crescere,  deficere;  et  quibus  ascendere,  vanescere 
fuit.  Qui  visistis  peccato  annos  multos  et  malos,  de- 
siderata vivere  Deo  :  non  multos  annos  quandoque 
finiendos,  et  ad  intereundum  in  umbra  mortis  cur- 
rentes  ;  sed  bonos,  et  in  veritate  vivacis  vitœ  propin- 
quos  ;  ubi  nulla  famé,  uulla  siti  lassabitis  ;  quia  cibus 
vester  Udes,  potus  sapientia  erit.  Nunc  euim  iu  Ec- 
clesia  in  tide  beuedicitis  Dominum  :  tune  autem  in 
specie  aftluentissime  rigabimim  de  frontibus  Israël. 
Caput  y.  —  Hic  vilas  œientœ  desiderio  lugeanl,  et 
membra  ntorlificent.  —  a.  Sed  in  bac  intérim  peregri- 
natione  siut  vubis  laerj-ma?  vestrae  panis  die  ac  nocte; 
dum  dicentibus  vobis  quotidie  :  Lbi  est  L)eus  vester  ? 
[PmL  xli,  4)  non  potestis  carnalibus  demonstrare 
quod  uculus  uou  vidit,  uec  auiis  audivit,  aul  in  cor 


hominis  ascendit.  (I  Cor.,  n,  9.)  Donec  veniatis  et 
appareatis  ante  ocuios  Dei  vestri,  nobte  deficere.  Ve- 
niet  enim  et  ipse  promissa  persolvere,  qui  se  sponle 
professus  est  debitorem:  qui  nihil  ab  aliquo  mutua- 
tus  est,  et  suo  promisso  debitor  esse  dignatus  est. 
JNos  debebamus;  et  tantum  debebamus,  quantum 
peccaveramus.  Venit  ille  sine  debito  ;  quia  sine  uUo 
peccato  :  invenit  nos  damnoso  ac  damnando  fœuore 
oppresses,  et  quse  non  rapuerat  essolvens,  nos  a  sem- 
piterno  debito  misericorditer  liberavit.  Nos  amise- 
ramus  culpam,  exspectabamus  pœuam  :  ille  non  fac- 
tus  socius  culpœ  nostrœ,  sed  factus  partieeps  pœme  ; 
simul  et  culpie  esse  voluit  douator  et  prenee.  Ipse  est 
euim  qui  ex  usuris  et  iniquitate  eruet  animas  cre- 
deiilium,  atque  ex  corde  in  uuoquoque  diceutium  : 
M  Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viveutium.  » 
(P$al.  XXVI,  13.)  Hœc  terra,  uou  terreno  vel  mortuo, 
sed  ccelesti  quodam  modo  ac  vivo  corde  concupis- 
ceuda  est.  Ipsa  est  euim,  cui  in  Psalmo  ulio  tlagraus 
quidam  ejus  amore  et  alacriter  cautaus  dicil:  «Spes 
mea  es   tu,  porlio  mea  m  terra  viveutium.  »  {Psal. 
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joie  :  «  Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  par- 
tage dans  la  terre  des  vivants.  »  {Ps.  cxli,  6.) 
C'est  vers  cette  terre  que  tendent  ceux  qui,  par 
un  principe  de  vie,  mortifient  ici-bas  leurs 
membres ,  non  pas  les  membres  dont  l'assem- 
blage forme  le  corps  humain ,  mais  ces  membres 
qui  aôaiblissent  malheureusement  la  virilité  de 
l'âme.  Ils  sont  énumérés  et  désignés  on  ne  peut 
plus  clairement  dans  ces  paroles  du  vase  d'élec- 
tion de  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Faites  mourir  les 
membres  de  l'homme  terrestre  qui  est  en  vous  : 
la  fornication,  l'impureté,  les  mouvements  dé- 
réglés, les  convoitises  coupables^  et  l'avarice, 
qui  est  une  véritable  idolâtrie.  »  {Colos.,  m, 
13.)  Voilà  les  membres  que  vous  devez  morti- 
fier dans  cette  terre  des  mourants,  si  vous  dési- 
rez vivre  dans  la  terre  des  vivants.  Devenez 
ainsi  les  membres  de  Jésus-Christ,  et  gardez- 
vous  de  les  prendre  pour  en  faire  les  membres 
d'une  prostituée.  Est-il,  en  effet,  une  prostituée 
plus  déshonorante,  plus  ignominieuse  que  celle 
que  l'Apôtre  énonce  en  premier  lieu,  et  l'ava- 
rice, par  laquelle  il  termine?  C'est  dans  un  sens 
véritable  qu'il  appelle  l'avarice  une  idolâtrie,  et 
vous  devez  ici  comprendre  et  éviter,  non-seule- 
ment celle  qui  consiste  dans  les  dissolutions  du 
corps,  mais  encore  celle  qui  énerve  et  afiaiblit 
l'âme,  si  vous  ne  voulez  encourir  la  mort  dont 
vous  menace  le  chaste  Epoux,  et  aussi  le  juste 
Juge,  à  qui  le  Roi-Prophète  dit  :  «  Vous  avez 
perdu  tous  ceux  qui  vous  abandonnent  pour  se 
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prostituer  au  culte  des  idoles.  »  {Ps.  lxxii,  27.) 
Qu'il  est  bien  plus  juste,  qu'il  est  bien  plus  utile 
pour  vous  de  vous  écrier,  dans  le  saint  trans- 
port d'un  cœur  pur  :  «  Il  m'est  avantageux  de 
m'attacher  à  Dieu!  »  {Ibid.,  28.)  Or,  ce  qui  pro- 
duit cet  attachement,  c'est  l'amour,  dont  il  est 
dit  également  :  a  Que  votre  charité  soit  sincère 
et  sans  déguisement  ;  ayez  horreur  du  mal,  et 
attachez-vous  constamment  au  bien.  »  {Rom., 

XTI,9.) 

Chapitre  VI.  —  Quel  est  le  combat  auquel 
les  catéchumènes  sont  appelés.  L'exorcisme  se 
faisait  au  nomde  Jésus-Christ.  Anathème  contre 
le  démon.  —  6.  Telle  est  l'arène  qui  vous  est 
ouverte,  où  vous  devez  engager  les  combats  de 
la  lutte,  de  la  course  et  du  pugilat.  Si  vous  vou- 
lez étouffer  dans  vos  bras  ce  funeste  ennemi  de 
votre  foi,  qui  lutte  corps  à  corps  avec  vous,  ter- 
rassez le  mal,  et  embrassez  le  bien.  Si  vous  vou- 
lez remporter  le  prix  de  la  course,  fuyez  l'ini- 
quité, et  poursuivez  la  justice.  Voulez-vous  en- 
gager la  lutte  du  pugilat?  ne  frappez  point  en 
l'air,  mais  déchargez  vigoureusement  vos  coups 
sur  votre  adversaire  ;  châtiez  votre  corps,  et  ré- 
duisez-le en  servitude.  En  vous  imposant  toutes 
ces  privations,  et  en  combattant  suivant  les 
règles,  vous  serez  vainqueurs,  et  vous  obtien- 
drez la  récompense  céleste  et  la  couronne  in- 
corruptible. Ce  que  nous  commençons  en  vous 
par  les  adjurations  faites  au  nom  de  votre 
Rédempteur,  achevez-le  par  un  examen  appro- 


CXLI,  6.)  Ad  quam  illi  tendunt,  qui  vitaliter  mortifl- 
cant  meinbra  sua  super  terram  :  non  membraquibus 
corporis  munJi  hujus  conipago  consistit,  sed  illa 
membra  quibus  animai  virilitas  miserabiliter  intir- 
matur.  Aperlissime  ea  dinumerans  ac  designans  Vas 
electionis  Paulus  apostolus  dicit  :  «  Mortiiicate  mem- 
bra vestra,  qua?,  sunt  super  terram ,  fornicationem , 
immundiliam,  perturbationcm,  concupiscentiam  ma- 
lam  ,  et  avaritiam  ,  quee  est  idolorum  servitus.  » 
[Colos.,  ni,  3.)  Ecce  quœ  in  hac  terra  morientium 
mortificare  debeatis,  qui  lu  illa  terra  viventiuin  vi- 
vcre  concupiscitis.  Sic  ergo  efticiamini  membra 
Cbristi,  ut  uou  ea  tollatis,  et  faciatis  membra  me- 
relricis.  Quie  enim  turpior,  qua;  dedecorosior  est 
meretrix ,  quam  ipsa  quas  prima  posita  est  foruica- 
tio,  et  ultima  avaritia?  Quam  idolnrum  servitutem 
veraciter  appellavit  ;  quia  non  solura  in  corporis  huu, 
sed  etiam  in  anima",  lluxu  agnoscere  et  vitare  debe- 
tis,  ne  illam  perditionem  minacis  et  casti  sponsi  ac 
justi  judicis  incurralis,  cui  dicitur  :  «  Pei-didisti  om- 


nem  qui  furnicatur  abs  te.»  [Psal.  lxxu,  27.)  Quanto 
justius,  quanto  utiiius,  in  cordis  ad  eum  castitate 
singuli  quique  clamabitis  :  «  Mihi  adha;rere  Deo, 
bouum  est?  »  {Ibid.,  28.)  Hanc  adbœsiouem  illa  di- 
lectio  prœstat,  de  qua  similiter  dicitur  :  «  Dilectio 
sine  simulatione,  odio  habentes  malum,  adhœrentes 
bono.  »  [Rom.,  xu,  9.) 

Caput  VI.  —  Quod  illis  certamen  indicium.  Exorcis- 
nms  afijurnto  Christinomine.  Maledicla  in  diabolum. — 
6.  Ecce  ubi  est  stadium  vestrum,  ecce  ubi  lucta  cer- 
tanlium,  ecce  ubi  cursus  currentium,  ecce  ubi  ferien- 
tium  pugillatus.  Si  vultis  perniciosissimum  collucta- 
torem  lidei  lacertis  elidere,  prosternite  mala,  com- 
plectimini  bona.  Si  vultis  sic  currere,  ut  comprehen- 
datis  ;  fugite  iniquum,  cousequimini  justum.  Si  vul- 
tis sic  pugdlare,  ut  non  aerem  ca^datis,  sed  hostem 
viriliter  feriatis  ;  castigate  corpus  vestrum,  et  iu  ser- 
vitutem redigite,  ut  ab  omnibus  abstinentes  ac  légi- 
time certantcs,  bravii  cœleslis  et  incorruptœ  co- 
rouic  participes  triumplietis.  Ûuod  in  vobis  adjurato 
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fondi  de  votre  âme  et  par  la  contrition  du  cœur. 
Nous  luttons  par  nos  prières  et  par  les  exor- 
cismes  contre  les  ruses  perCdes  de  ce  vieil  en- 
nemi; vous  devez,  de  votre  côté,  persévérer 
dans  la  prière  et  dans  la  contrition  du  cœur, 
pour  obtenir  d'être  arrachés  à  la  puissance  des 
ténèbres,  et  transportés  dans  le  royaume  de  son 
éclatante  lumière.  Voilà  pour  le  moment  votre 
œuvre;  voilà  votre  travail.  Nous  amassons  sur 
la  tète  de  votre  ennemi  les  anatbèmes  que 
méritent  ses  forfaits;  de  votre  côté,  livrez-lui 
plutôt  un  glorieux  combat,  en  l'ayant  en  bor- 
reur  et  en  renonçant  solennellement  à  tout  rap- 
port avec  lui.  Terrassez,  enchaînez,  bannissez 
cet  ennemi  de  Dieu  et  le  vôtre,  qui  est  en  même 
temps  son  plus  cruel  ennemi.  Sa  fureur  est  une 
audacieuse  impiété  contre  Dieu,  une  noire  mé- 
chanceté contre  vous  et  une  cause  de  ruine 
pour  lui-même.  Qu'il  respire  partout  le  meurtre 
et  le  carnage,  qu'il  tende  des  pièges,  qu'il  ai- 
guise les  langues  perfides  qui  lui  obéissent  en 
si  grand  nombre  :  rejetez  de  vos  cœurs,  en  in- 
voquant le  nom  du  Sauveur,  tout  le  venin  qu'il 
cherche  à  y  répandre. 

Chapitre  VII.  —  Les  catéchumènes  doivent 
coopérer  à  l'action  de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise pour  leur  régénéi'ation  spirituelle.  —  7.  On 
va  bientôt  retirer  de  votre  cœur  et  mettre  au 
grand  jour  toutes  ses  honteuses  suggestions, 
toutes  ses  séductions  criminelles.  Les  chaînes 
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de  la  captivité  oOi  il  vous  retenait  tyrannique- 
ment  vont  être  brisées;  vous  serez  déchargés 
du  joug  qu'il  faisait  peser  si  cruellement  sur 
vous  et  qui  sera  rejeté  sur  sa  tète  ;  je  ne  vous 
demande  qu'une  chose,  c'est  de  prêter  le  con- 
cours de  votre  volonté  à  votre  Rédempteur,  qui 
vient  vous  délivrer.  Vous  qui  formez  un  peuple 
nouveau,  espérez  en  lui;  peuple  naissant  que 
le  Seigneur  a  fait,  préparez,  par  vos  efforts,  votre 
enfantement  à  la  vie,  et  ne  soyez  pas  comme 
des  avortons,  morts  avant  que  de  naître.  Voyez 
comme  le  sein  de  l'Eglise,  votre  Mère,  travaille 
et  gémit  pour  vous  enfanter  au  grand  jour  de 
la  foi.  N'aUez  point,  par  votre  impatience,  ébran- 
ler violemment  les  entrailles  maternelles  ,  et 
rendre  plus  étroite  la  porte  par  laquelle  vous 
devez  sortir  de  son  sein.  Peuple  qui  êtes  créé, 
louez  votre  Dieu,  louez  votre  Créateur,  louez 
votre  Sei  gneur  ;  louez-le,  parce  qu'il  vous  allaite  ; 
louez-le  ,  parce  qu'il  vous  nourrit,  et  que  cette 
nourriture  vous  aide  à  croître  en  âge  et  en 
sagesse.  Il  s'est  soumis  lui-même  à  ces  progrès 
successifs,  suite  de  sa  naissance  dans  le  temps, 
lui  dont  l'existence  n'est  pas  plus  diminuée 
par  la  brièveté  du  temps  qu'augmentée  par 
une  plus  longue  durée ,  mais  dont  l'éternité 
exclut  à  jamais  toute  dui'ée  limitée,  tout  es- 
pace de  temps  mesurable.  Ecoutez  la  recom- 
mandation que  fait  un  père  plein  de  tendresse 
à  ses  petits  enfants  :  «  Ne  soyez  point,  leur  di- 


vestri  Redemptoris  nomine  facimus,  hoc  vestri  cordis 
scrutatione  et  contribulatione  complète.  Nos  preci- 
bus  ad  Deum  et  increpationibus  inveterati  hostis  dolis 
(a)  resistimus  :  vos  votis  et  vestri  cordis  contritione 
persistite,  ut  eruamini  de  potestate  teaebrarum  ,  et 
transferamini  in  regnum  claritatis  ejus.  Hoc  est  nuuc 
opus  vestruQi,  et  hic  labor  vester.  Digna  in  eum  nos 
suis  nequitiis  maledicta  congerimus  :  vestra  vos  po- 
tius  aversione  ac  pia  renuntiatione  gloriosissimum 
ei  certameu  indicite.  Atterendus,  vinciendus,  exclu- 
dendus  est  Dei  et  vester,  ac  sui  potius  inimicus.  Nam 
furor  ejus  et  in  Deum  protervus,  et  adversum  vos  ne- 
farius,  et  in  se  perniciosus  ostenditur.  Ankelet  us- 
(juequaque  caedes ,  supponat  muscipulas ,  exacuat 
multiplices  et  dolosas  linguas  suas  :  omnia  venena 
ejus,  obtestato  nomine  Salvatoris,  vestris  cordibus 
effundite. 

Caput  Vil.  —  Ad  spiritalem  renascenliam  cooperen- 
tur  Chnstoet  Ecclesiœ.  —  7.  Quidquid  faciuorosissimis 
sUggestionibus,  quidquid  flagitiosissimis  illecebris  im- 

(rt)  Germanensi»  Ms.  insistimus  dolix. 
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mittebat,  nunc  exhaurietur,  nunc  publicabitur.  Nunc 
populabitur  captivitas  ejus,  qua  vos  tyrannice  possi- 
debat.  Avertetur  a  vobis  juguni,  quo  vos  immaniter 
deprimebat,  et  ejus  cervicibus  imponetur  :  tantum 
vus  in  liberationem  vestram,  Redemptori  vestro  ves- 
trum  prœbete  consensum.  Sperate  in  eum  omne  con- 
cilium  novae  plebis,  et  popule  qui  nasceris,  quem 
fecit  Dominas,  enitere  ut  salubriter  pariaris,  ne 
feraliter  abortiaris.  Ecce  utérus  matris  Ecclesiae,  ecce 
ut  te  pariât ,  atque  in  lucem  lidei  producat ,  laborat 
in  gemitu  suo.  Nolite  vestra  impatientia  viscera  ma- 
terna concutere  ,  et  partus  vestri  januas  angustare. 
Popule  qui  crearis  lauda  Deum  tuum  :  lauda  qui 
crearis,  lauda  Dominum  tuum.  Quia  lactaris,  lauda: 
quia  aleris ,  lauda  :  quia  nutriris ,  protice  sapientia 
et  œtate.  lUe  quoque  bas  moras  partus  temporalis  ad- 
misit,  qui  nec  brevitate  temporis  deticit,  nec  longitu- 
dine  uUa  temporis  proticit ,  sed  a  diebus  œternis 
cuuctas  angustias  et  tempus  exclusit.  iNolite  hic  ,  si- 
cut   benignus  parvulum   nutritor  admonet,   pueri 
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sait-il,  dépourvus  de  prudence,  comme  les  en- 
fants, mais  soyez  comme  eux  sans  malice,  et 
ayez  la  prudence  des  hommes  faits.  »  (I  Cor., 

XIV,  20.)  Croissez  en  Jésus-Christ,  comme  il  con- 
vient à  des  compétents,  à  des  aspirants,  afin  de 
parvenir  dans  la  jeunesse  à  la  maturité  de 
l'homme  parfait.  Soyez,  par  vos  progrès  dans  la 
sagesse,  comme  il  est  écrit,  la  joie  de  votre 
père,  et  ne  contristez  pas  votre  mère  par  le 
spectacle  de  votre  négligence.  {Prov.,  x,  1; 

XV,  20.) 

Chapitre  VIII.  —  Grâce  de  la  régénération 
nouvelle.  Les  âges  spirituels.  —  8.  Aimez  ce 
que  vous  serez  bientôt  ;  vous  allez  devenir  les 
fils  de  Dieu ,  ses  enfants  d'adoption,  glorieuse 
prérogative  qui  vous  sera  donnée,  conférée  gra- 
tuitement, et  les  grâces  dont  elle  est  la  source 
seront  d'autant  plus  grandes  et  plus  abondantes, 
que  vous  serez  plus  reconnaissants  pour  le  Dieu 
qui  en  est  l'auteur.  Pressez-vous  autour  de  Celui 
qui  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  Il  ne  dédai- 
gnera point  de  vous  compter  au  nombre  de  ceux 
qui  lui  appartiennent,  si,  non  contents  d'invo- 
quer le  nom  du  Seigneur,  vous  vous  éloignez  de 
l'injustice.  Vous  avez  eu  dans  le  monde  ou  vous 
avez  encore  les  parents  de  votre  corps,  qui  vous 
ont  engendrés  pour  le  travail,  pour  la  souffrance 
et  pour  la  mort;  mais,  puisque  chacun  de  vous, 
par  une  perte  que  j'appellerai  heureuse,  peut 
dire  de  ses  parents  :  «  Mon  père  et  ma  mère 
m'ont  abandonné,  »  (/'s.  xxvi,  10)  reconnais- 
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sez,  chrétiens,  pour  votre  Père,  Celui  qui,  dans 
votre  abandon,  vous  a  recueillis  dès  le  Sfin  de 
votre  mère,  et  à  qui  un  de  ses  fidèles  serviteurs 
disait,  dans  la  sincérité  de  son  âme  :  «  Dès  le 
sein  de  ma  mère,  vous  êtes  mon  appui.  »  {Ps. 
XXI,  M.)  Ce  Père,  c'est  Dieu;  celle  Mère,  c'est 
l'Eglise.  La  vie  qu'ils  vous  donnent  en  vous  en- 
gendrant est  bien  différente  de  celle  que  vous 
avez  reçue  de  vos  premiers  parents.  Ce  n'est 
plus  pour  la  souffrance,  pour  la  misère,  pour 
les  pleurs,  pour  la  mort  que  vous  êtes  enfantés, 
mais  pour  la  liberté ,  pour  le  bonheur,  pour  la 
joie,  pour  la  vie.  La  première  naissance  est  pour 
nous  un  juste  sujet  de  larmes;  la  seconde,  le 
digne  objet  de  nos  vœux.  Nos  premiers  parents, 
par  suite  de  la  faute  ancienne,  nous  ont  engen- 
drés pour  la  peine  éternelle;  les  seconds,  en 
nous  donnant  une  nouvelle  naissance,  détruisent 
à  la  fois  la  peine  et  la  faute.  «C'est  ainsi  que  sont 
régénérés  ceux  qui  le  cherchent,  qui  cherchent 
la  présence  du  Dieu  de  Jacob.  »  [Ps.  xxiii,  G.) 
Cherchez-le  dans  l'humilité  de  votre  cœur;  lors- 
que vous  l'aurez  trouvé,  vous  parviendrez  à  une 
grandeur  qui  sera  pour  vous  sans  dangers.  Vos 
premières  années  seront  l'innocence;  votre  en- 
fance, la  pudeur;  votre  adolescence,  la  patience; 
votre  jeunesse,  la  force;  l'âge  plus  avancé,  le 
mérite  ;  la  vieillesse  sera  pour  vous  la  maturité 
vénérable  et  la  sagesse  de  l'intelligence.  Vous 
netraverserez  pointsuccessivement  cesdivers  de- 
grés des  âges  spirituels,  vous  serez  constamment 


effici  mentibus,  sed  malitia  parvuli  estote,  mentibus 
perfecti  sitis.  (I  Cor.,  xiv,  20.)  Ut  Compétentes  com- 
petenter  adolescite  in  Christo ,  ut  in  virum  perfeo- 
tum  juveniliter  accrescatis.  Laetificate,  ut  scriptum 
est,  profectu  sapientiaî  vestrœ  patrem  vestrum,  et 
nolite  defectu  vestro  contristare  matrem  vestram. 
(Prov.,  X,  \  ;  XV,  20.) 

Caput  VIII.  —  Novœ  regencrationis  gratia.  yEtates 
spiiitales.  —  8.  Amate  quod  eritis.  Eritis  enim  filii 
Dei,  et  tilii  adoplionis.  Hoc  vobis  gratis  dabitur,  gra- 
tisque  conferetur.  In  quo  largius  uberiusque  aliun- 
dabitis  ,  quaiilo  plus  giati  ei,  a  quo  ha'c  accepistis, 
fueiitis.  Ad  eum  aiiibiLe,qiii  novitqui  siut  ejus.Tunc 
autem  non  dedignubitur  vos  inter  eos  qui  ejus  sunt 
nosse,si  nominantes  nomeii  Domini,  ab  injustilia 
recedatis.  Parentes  carnis  vestrœ  liabetis,  vel  babuislis 
in  sœculo,  qui  vos  in  laborem  atque  ad  pœnam  mor- 
temque  genuerunt  :  sed  quia  l'eliciori  orbitale  potest 
uiiusquisque  vestrum  de  talibus  dicere  :  «Pater  meus 
et  miter  mea  dereliqueruut  me;  »  [Piul.  xxvi,  10) 


illum  Patrem  Cbristiane  agnosce,  qui  illis  relinquen- 
tibus  suscepit  te  ex  utero  matris  luae,  cui  quidam  11- 
delis  iideliter  dicit  :  «  De  ventre  matris  meae  lu  es 
proteclor  meus.  »  [Psal.  xxi,  M.)  Pater  Deus  est,  ma- 
ter Ecclesia.  Longe  aliter  ab  bis  generabimini,  quam 
ab  illis  geniti  fueratis.  Hos  partus,  non  labor,  non 
miseria,  non  Oetus,  non  mors;  sed  facilitas,  félicitas, 
gaudium,  vitaque  suscipiel.  Per  illos  lamentabilis 
generatio,  per  hos  optanda  generatio  est.  llli  nos 
generando  in  œlernam  pœnam  générant,  propter 
veterem  culpam  :  isti  regenerando ,  nec  pœnam  fa- 
ciunt  remanere,  nec  culpam.  «  Hœc  est  illa  regeneratio 
quajrentium  eum ,  quarentium  faeieni  Dei  Jacob.» 
(Psal.  xxm,  6.)  Hutuiles  quœrite  :  quod  cum  invene- 
rilis,  ad  securam  aUitudinem  venietis.  Infantia  ves- 
tra  innocentia  eril,  pueritia  reverentia  ,  adolescentia 
palientia,  juvenlus  virtus,  senium  meritum,  seuec- 
tus  nihil  aliud  quam  canus  sapiensque  inlellectus. 
Per  hos  articulos  vel  gradus  aelatis,  non  lu  evolveris, 
sed  permaneus  iuuovaris.  iNon  enim  ut  décidai  prior 
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renouvelésen  restant  lesmèmes.  Ainsi,  le  premier 
âge  ne  disparaîtra  point  pour  faire  place  au  se- 
cond ;  l'arrivée  du  troisième  ne  sera  point  la 
fin  du  second;  le  quatrième  ne  naîtra  point 
pour  donner  la  mort  au  troisième  ;  le  einijuième 
ne  portera  point  envie  à  l'existence  du  qua- 
trième; et  le  cinquième  ne  sera  point  à  son 
tour  enseveli  par  le  sixième.  Ces  divers  âges 
ne  viennent  pas  tous  en  même  temps,  mais 
ils  demeurent  et  persévèrent  ensemble  et  en 
bonne  intelligence  dans  l'âme  pieuse  et  justi- 
fiée ,  et  ils  vous  conduiront  au  septième  âge  , 
c'est-à-dire  à  celui  du  repos  et  de  la  paix  éter- 
nels. 

CnAPiTRE  IX.  —  9.  Cependant,  après  vous 
avoir  délivrés  six  fois  des  misères  de  l'âge  de 
mort,  il  ne  permettra  pas  que  le  mal  vous 
touche  au  septième  âge.  {Job,  v,  19.)  Quel  com- 
bat pourrait-il  nous  livrer,  puisqu'il  n'existera 
plus?  quelle  victoire  espérer,  puisqu'il  n'osera 
se  montrer?  Nous  jouirons  d'une  immortalité 
pleine  de  sécurité,  et  d'une  sécurité  inaccessible 
à  la  mort.  Et  d'où  viendra  ce  bonheur?  Du 
changement  produit  par  la  main  du  Très-Haut, 
qui  bénira  les  enfants  renfermés  dans  votre  en- 
ceinte, et  fera  régner  la  paix  jusqu'à  l'extré- 
mité de  vos  frontières?  {Ps.  c.xlvii,  13.)  Ayez 
donc  une  sainte  ardeur  pour  ces  biens  éternels, 
vous  qui  êtes  à  la  fois  réunis  et  séparés,  réunis 
aux  bons,  séparés  des  méchants  ;  les  élus,  les 
bien-aimés  de  Dieu;  ceux  qu'il  a  appelés  et  pré- 

secunda  succedet,  aut  tertiae  ortus  secundœ  erit  inte- 
ritus  ,  aut  quarta  jam  nascitur  ut  tertia  moriatur  : 
non  quinta  quartae  invidebit  ut  maneat ,  nec  quin- 
tani  sexta  sepeliet.  Cum  simul  œtates  istœ  non  ve- 
niant,  tamen  in  anima  pia  et  justilîcata  pariter  et 
concorditer  persévérant.  Hae  te  ad  septimam  peren- 
nem  quietem  pacemque  perducent. 

Capl't  I.\.  —  9.  Tamen  sesties,  ut  legimus,  de  ne- 
cessitatibus  œtatis  mortifer£e  ILberatum,  jam  in  sep- 
tima  non  te  tangent  mala.  (Job,  v,  19.)  Non  enim 
certabunt  quœ  non  eiunt,  aut  praevalebunt  quae  nec 
audebunt.  Ibi  secura  immortaUtas ,  ibi  immortabs 
securitas.  Et  unde  bœc,  nisi  de  immutatione  dexterae 
Excelsi,  qui  benedicet  tilios  tuos  in  te,  qui  ponet  ter- 
minas tuospacem?  (Pra/.  cxLvii,  13.)  Excitamini  ergo 
ad  bœc,  concreti,  di.screti;  concret!  bonis,  discret!  a 
mabs  :  electi,  dilecti,  prœsciti,  vocati,  justilicaudi, 
gloriticandi  :  ut  crescentes,  juvenescentes,  ac  senes- 
centes  in  tide  ac  maturitate  virium,  non  corruptione 

[a'j  1d  GermaaeDsi  coJice,  mor*6or»m. 


destinés ,  mais  qui  attendez  encore  la  justifica- 
tion et  la  gloire;  croissez ,  acquérez  la  vigueur 
de  la  jeunesse,  vieillissez  par  la  foi  et  par  la 
maturité  des  forces  de  l'âme  plutôt  que  par  l'al- 
tération des  forces  du  corps,  et  vous  annoncerez 
ainsi,  dans  une  vieillesse  féconde  et  paisible,  les 
œuvres  du  Seigneur,  du  Tout-Puissant,  qui  a 
fait  pour  vous  de  si  grandes  choses,  parce  que 
son  nom  est  grand  et  que  sa  sagesse  n'a  point 
de  bornes.  Vous  cherchez  la  vie,  courez  à  Celui 
qui  est  la  source  de  la  vie,  et,  après  avoir  dis- 
sipé les  ténèbres  produites  par  l'épaisse  fumée 
de  vos  passions  ,  vous  verrez  la  lumière  dans  la 
lumière  du  Fils  unique  de  Dieu,  qui  vous  ra- 
chète dans  son  inépuisable  clémence,  et  vous 
éclaire  de  ses  plus  brillantes  clartés.  Vous  cher- 
chez le  salut,  mettez  donc  votre  confiance  en 
Celui  qui  sauve  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Si  vous 
aimez  l'ivresse  et  les  délices ,  il  ne  vous  les  re- 
fusera point;  venez  seulement,  adorez-le,  pros- 
ternez-vous devant  lui ,  répandez  vos  larmes  en 
présence  de  Celui  qui  vous  a  faits  [Ps.  xciv ,  6), 
et  il  vous  enivrera  de  l'abondance  de  sa  maison, 
et  il  vous  abreuvera  du  torrent  de  ses  délices. 
{Ps.  xx.xv,  6.) 

Chapitre  X.  —  Se  mettre  en  garde  contre 
l'orgueil  et  user  de  vigilance.  Le  scrutin,  ou 
l'exorcisme.  —  10.  Mais  prenez  garde  que  le 
pied  du  superbe  ne  v^ous  heurte ,  et  veillez  pour 
que  les  mains  des  pécheurs  ne  vous  ébranlent 
point.  {Ps.  XXXV,  12.)  Pour  échapper  au  premier 

(n)  membrorum,  in  senecta  uberi,  tranquilli  annun- 
tietis  opéra  Domini ,  qui  fecit  vobis  magna ,  qui  po- 
tens  est  :  quia  magnum  nomeu  ejus,  et  sapientiœ 
ejus  non  est  numerus.  Vitam  quseritis,  currite  ad 
eum  qui  est  fons  vilse  :  et  fugatis  tenebris  fumosa- 
rum  cupiditatum  vestrarum ,  videbitis  lumen  in  lu- 
mine  Unigeniti  ilUus  vestri  atque  clementissimi 
Redemptoris,  et  fulgentissimi  illuminatoris.  Si  salu- 
tem  quœritis  ,  sperate  ia  eum  qui  salvos  facit  spe- 
rantes  in  se.  Si  ebrietatem  deliciasque  sectamini,  nec 
ipsas  negabit.  Tantum  veiiite  et  adorate,  procidite  et 
plorate  ante  eum  qui  fecit  vos  :  et  inebriabit  vos  ab 
ubertate  domus  suœ,  et  torrente  deliciarum  suarum 
potabit  vos. 

Caput  X.  —  Cavenda  superbia  et  adhibenda  vigilan- 
lia.  Scrutinium.  —  10.  Sed  cavete,  ne  veniat  vobis 
pes  superbiœ;  et  vigilate,  ne  vos  manus  moveant 
peccatorum.  Frimum  ne  contingat,  orate  ut  ab  oc- 
cultis  vestris  mundet  vos  :  secundum  vero  ne  irruat 
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ennemi,  priez  Dieu  de  vous  purifier  de  vos 
fautes  cachées,  et  si  vous  voulez  n'être  point 
renversés  ni  abattus  par  le  second  ,  demandez  à 
Dieu  de  vous  préserver  de  la  corruption  des 
étrangers.  Vous  étiez  tombés,  relevez-vous  ;  une 
fois  levés,  tenez-vous  fermes  et  persévérez  dans 
cette  courageuse  attitude.  Ne  courbez  plus  la 
tête  sous  leur  domination  ;  ah  1  plutôt,  brisez 
leurs  chaînes  et  rejetez  bien  loin  de  vous  leur 
joug,  et  ne  vous  remettez  plus  sous  le  joug  de  la 
servitude.  «  Le  Seigneur  est  proche,  ne  vous 
inquiétez  de  rien.  »  {Philip.,  iv,  5.)  Nourrissez- 
vous  maintenant  d'un  pain  de  douleur  ;  viendra 
le  temps  où  à  ce  pain  d'amertume  succédera  le 
pain  de  la  joie.  Mais,  pour  mériter  ce  pain,  il 
faut  vous  nouri-ir  patiemment  de  l'autre.  C'est 
par  votre  éloignement  de  Dieu,  c'est  par  votre 
fuite  que  vous  avez  mérité  de  vous  nourrir  de 
ce  pain  de  larmes;  convertissez-vous,  repentez- 
vous  et  revenez  à  votre  Dieu.  Il  est  prêt  à  don- 
ner le  pain  de  la  joie  au  pécheur  repentant  qui 
revient  à  lui,  si  vous  ne  dissimulez  point  vos 
fautes,  si  vous  ne  différez  point  d'implorer  dans 
les  gémissements  et  dans  les  larmes  le  pardon 
de  vos  égarements.  Au  milieu  de  cette  multi- 
tude d'ennemis  qui  vous  accablent,  revêtez- 
vous  du  cilice  et  humiliez  votre  âme  dans  le 
jeûne.  Rendez  à  l'humilité  ce  que  vous  refusez 
à  l'orgueil.  Au  moment  où  vous  étiez  exorcisés, 
et  où,  au  nom  de  la  redoutable  Trinité,  de  justes 
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imprécations  étaient  lancées  sur  celui  qui  vous 
a  conseillé  de  fuir  et  d'abandonner  Dieu  ,  vous 
n'étiez  pas  revêtus  du  cilice,  mais  vos  pieds 
marchaient  symboliquement  sur  le  cilice. 

Chapitre  XI.  —  H.  11  faut  que  vous  fouliez 
aux  pieds  tous  les  vices  et  les  toisons  des  chèvres, 
et  que  vous  mettiez  en  pièces  les  vêtements  des 
boucs  qui  seront  placés  à  la  gauche.  Votre  Père 
plein  de  miséricorde  viendra  de  lui-même  au- 
devant  de  vous  avec  votre  robe  première,  lui 
qui,  pour  faire  cesser  cette  faim  qui  vous  con- 
duisait à  la  mort,  n'a  pas  voulu  différer  d'im- 
moler le  veau  gras.  {Luc,  .\v.)  Vous  serez  nour- 
ris de  sa  chair,  abreuvés  de  son  sang,  dont  l'effu- 
sion salutaire  pardonne  les  péchés,  remet  les 
dettes,  efface  toutes  les  souillures.  Mangez  dans 
les  dispositions  qui  conviennent  à  des  pauvres, 
et  vous  serez  rassasiés,  car  vous  serez  alors  du 
nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Les  pauvres 
mangeront  et  ils  seront  rassasiés ,  »  {Ps.  xxi,  27) 
et,  après  avoir  été  rassasiés  de  ce  pain  salutaire, 
ils  publieront  la  gloire  du  Dieu  qui  les  a  nour- 
ris. Accourez  à  lui  et  convertissez-vous,  car  c'est 
lui  qui  rappelle  ceux  qui  s'égarent,  poursuit  les 
fugitifs,  retrouve  ceux  qui  étaient  perdus,  hu- 
milie les  superbes,  nourrit  les  affamés,  brise  les 
chaînes  des  captifs,  éclaire  les  aveugles,  purifie 
les  impurs ,  rend  la  force  à  ceux  qui  sont  fati- 
gués, ressuscite  les  morts  et  enlève  aux  esprits 
de  malice  ceux  qu'ils  possédaient  et  retenaient 


et  dejiciat  vos,  patentes  ut  ab  alienis  parcat  vobis; 
jacentes  surgite,  surgentes  state,  stantes  assistite, 
assistcntes  persistite.  iNolite  ultra  feri'e  jugum  :  dis- 
rumpite  potius  vincula  eorum  ,  et  abjicite  a  vobis 
jugum  ipsorum  ,  ne  iterum  servitutis  jugo  attinea- 
mini.  «  Dominus  iu  proximo  est;  nihil  solliciti  fue- 
ritis.  »  [Philip.,  iv,  b.)  Mauducate  niuic  panera  dolo- 
ris  :  veniet  tempus ,  quando  post  paiiem  tristitise 
panis  vobis  lœtitiœ  miiiistretur.  Sed  meritum  illius, 
hujus  est  toleranlia.  Aveisio  et  fuga  tua  pauem  luc- 
tus  commeruit  :  convertere,  compungere,  et  redi  ad 
Dominum  tuum.  Paratus  est  ille  compuncto  et  re- 
deuiiti  panera  gaudii  erogare  ;  si  nou  dissimules  nec 
dilïeras  pro  l'uga  tua  tlebiliter  œrumQosus  orare.  In 
tantis  ergo  catervis  molestantium  induite  vos  cilicio, 
et  (")  humiliate  in  jejnnio  animam  vestram.  Reddi- 
tur  humililali,  quud  superbiaî  denegatum  est.  Et  vos 
quidera  cum  scrutaremini,  atque  ipsius  fugai  ac  de- 
seiiionis  persuasor  in  Triuitatis  tremendœ  omnipo- 
tentia  débite  increparetur ,  non  eslis  iuduti  cilicio  : 


sed  tamen  vestri  pedes  in  eodem  mystice  constite- 
runt. 

Caput.XI.  —  11.  Calcandasuut  vitia  velleraque  ca- 
prarum  :  sinistrorum  hœdorum  conscindendi  sunt 
panni.  Cum  prima  stola  ultro  vobis  occurret  miseri- 
cors  pater,  qui  ad  vestram  depellendam  pestiferam 
famen  etiam  saginatum  vitulum  nou  distulit  immo- 
lare.  [Luc,  xv.)  Ejus  carnibus  pascemini ,  ejus  san- 
guine potabimini  :  cujus  elïusione  peccata  dimit- 
tuntur,  débita  donantur,  maculœ  deterguntur.  Ut 
pauperes  mauducate,  et  tune  saturabimiui  :  ut  et 
vos  de  illis  sitis,  de  quibus  dicitur  :  «  Manducabunt 
paupei'es,  et  saturabuutiu-,  »  [Psal.  xxi,  27)  ac  satu- 
rât! salubriter  ejus  pauem  gloriaraque  ructate.  Cur- 
rite  ad  eum,  et  convertimini  :  ille  est  enim  qui 
convertit  aversos ,  prosequitur  fugitives  ,  invenit 
perdilos,  bumiliat  superbes,  pascit  famelicos,  solvit 
compeditos,  illuminât  cœcos,  purgat  imraundos,  re- 
créât t'atigatos  ,  suscitât  mortuos,  atque  uequitise 
spiritibus  possessos  et  captos  eripit.  A  quibus  quia 


(a)  Sic  Germ.  codex.  At  editi,  et  humitiamini  in  jejutiiu  nttimanim  vcstrarum. 


SERMON 

sous  leur  domination.  Vous  êtes  affranchis 
maintenant  de  leur  domination,  nous  l'avons 
constaté;  nous  vous  avertissons  donc,  en  vous 
adressant  nos  félicitations,  de  conserver  toujours 
dans  vos  cœurs  l'absence  du  mal,  la  pureté  que 
nous  avons  remarquée  dans  votre  corps. 

SERMON  CCXVII(*'. 

Sur  la  prière  de  Jésus-Christ,  chapitre  xvn  de  saint 
Jean  :  Mon  Père,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que 
vous  m'avez  donnés  soient  avec  moi. 

Ce  sermon  a  été  prononcé  quelques  jours  avant  la  fête 
de  Pâques. 

Jésus- Christ  prie  et  nous  donne  ce  qui  est 
l'objet  de  ses  prières.  —  1.  Jésus-Christ,  Notre- 
Seigneur,  qui  nous  exauce  conjointement  avec 
son  Père,  a  cependant  daigné  prier  pour  nous 
son  Père.  Est- il  félicité  plus  assurée  que  la  nôtre, 
puisque  Celui  qui  prie  pour  nous,  nous  donne  ce 
qu'il  demande?  En  effet,  Jésus-Christ  est  tout 
ensemble  homme  et  Dieu  :  comme  homme,  il 
prie  ;  comme  Dieu ,  il  donne  ce  qu'il  demande 
par  ses  prières.  Mais,  ce  que  vous  ne  devez  pas 
oublier,  il  attribue  tout  à  son  Père,  parce  que 
son  Père  ne  vient  pas  de  lui,  mais  qu'il  est  né 
de  son  Père.  11  rapporte  tout  à  la  source  d'où  il 
est  sorti.  Mais  lui-même  est  né  pour  être  une 
source,  puisqu'il  est  la  source  de  la  vie.  Ainsi 
donc,  le  Père,  qui  est  une  source,  a  produit  une 
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source.  La  source  a  produit  une  autre  source  ; 
mais  il  en  est  ici  de  la  source  qui  produit  et  de 
la  source  qui  en  émane,  comme  du  Dieu  qui  en- 
gendre et  du  Dieu  qui  est  engendré,  et  qui  ne 
font  qu'un  seul  Dieu.  Le  Père  n'est  pas  le  Fils, 
le  Fils  n'est  pas  le  Père,  et  l'Esprit  du  Père  et  du 
Fils  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils  ;  mais  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  un  seul  Dieu.  Cons- 
truisez sur  cette  unité,  si  vous  ne  voulez  voir 
l'édifice  renversé  par  la  division. 

Nous  devons  passer  de  cette  terre  de  larmes 
dans  le  séjour  du  bonheur.  —  2.  Vous  avez  en- 
tendu la  prière  que  le  Sauveur  adresse  pour 
nous  à  son  Père,  ou,  plutôt,  la  volonté  qu'il  ex- 
prime :  «  Mon  Père,  dit-il,  je  veux  que  là  où  je 
suis,  ceux  que  vous  m'avez  donnés  soient  avec 
moi.  Je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  avec 
moi.  ))  {Jean,  xvii,  24.)  0  séjour  de  bonheur  1 
ô  patrie  où  règne  une  paix  assurée  !  Là  il  n'y  a 
plus  ni  ennemi  ni  aucun  fléau  à  redouter.  Nous 
y  vivrons  exempts  de  toute  crainte,  nous  ne 
chercherons  point  à  en  sortir,  nous  ne  trouve- 
rons point  un  asile  plus  sûr.  Quel  que  soit  le 
séjour  que  vous  choisissiez  ici-bas,  c'est  toujours 
pour  craiudre,  ce  n'est  point  pour  y  être  tran- 
quilles. Tandis  que  vous  êtes  dans  le  séjour  du 
mal,  c'est-à-dire  dans  ce  monde,  dans  cette  vie 
où  les  tentations  abondent,  dans  cette  condition 
mortelle  remplie  de  gémissements  et  d'alarmes, 
choisissez  un  lieu  où  vous  puissiez  habiter  en 


(1)  C'est  la  première  fois  que  ce  sermon  est  publié  d'après  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Fleury  et  de  Saint-Germain. 


vos  nunc  immunes  esse  probavimus  ;  gratulantes 
vobis  admonemus  vos ,  ut  sanitas  quae  apparuit  in 
vestro  corpore ,  haec  in  vestris  cordibus  conserve- 
tur  [a). 

SERMO  ccxvn. 

De  oratione  Christi,  Joan.,  xvn  :  Pater,  quos  dedisti 
milii,  volo  ut  ubi  ego  sum,  ibi  sint  ipsi. 

Christus  orat,  et  dat  quod  orat.  —  1.  Dominus  Chris- 
tus,  qui  nos  exaudit  cum  Pâtre ,  orare  pro  nobis  di- 
gnatus  est  Patrem.  Quid  felicitate  nostra  certius, 
quando  ille  pro  nobis  orat,  qui  dat  quod  oral?  Est 
enim  Christus  homo  et  Deus  :  orat  ut  homo,  dat  quod 
orat  ut  Deus.  Quod  autem  tenere  debetis,  ideo  totum 
Patri  assignat ,  qma  Pater  non  de  illo  est ,  ipse  de 
Pâtre  est.  Fonti  unde  natus  est,  totum  dat.  Sed  et 
ipse  fons  natus  est.  Ipse  est  enim  fons  vitœ.  Ergo 

(o)  Apud  Lot.  assnlus  hic  erat  finis  Sermonis  Lxxxv  ab  illis  scilicet 
ista  vila  ?  Nalus  eit,  ejc- 


Pater  fons  fontem  genuit.  Genuit  quidem  fontem 
fons  ;  sed  et  generans  fons  et  genitus  fons  :  quemad- 
modiun  generans  Deus  et  genitus  Deus,  unus  est 
Deus.  Pater  non  est  Filius,  Fdius  non  est  Pater,  Spi- 
ritus  sanctus  amborum  nec  Pater  nec  Fihus  :  sed 
Pater  et  Fdius  et  Spiritus  sanctus  unus  est  Deus. 
^diflcamini  in  unitate,  ne  cadatis  in  separatione. 

Locus  bonus,  quo  nobis  migrandum  de  hoc  loco  malo. 
—  2.  Audistis  quid  pro  nobis  oraret,  imo  quid  vellet. 
Disit  :  «  Pater,  quos  dedisti  mibi,  volo  ut  ubi  ego  sum, 
ibi  sint  ipsi.  Volo,  inquit,  ut  ubi  ego  sum,  et  ipsi 
sint  mecum.  »  (Joan.,  xvn,  24.)  0  domus  beata!  o  pa- 
tria  secura!  Non  habet  hostem,  non  habet  pestem. 
Securi  ibi  vivemus ,  migrare  non  quaeremus  ,  tutio- 
rem  locum  non  inveniemus.  Quidquid  hic  elegeris  in 
terra,  ad  timorem  eligis,  non  ad  securitatem.  Elige 
tibi  locum,  dum  es  in  malo  loco,  id  est  in  hoc  sœculo, 
in  hac  vita  tentationibus  plena,  elige  in  bac  morta- 

verbis  :  Dominus  diues  et  pauper  occufrerunt  sibi.  In  qua  via,  nisi  in 
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quittant  la  région  du  mal.  Vous  ne  pourrez 
passer  dans  le  séjour  du  bien,  si  vous  n'avez 
point  pratiqué  le  bien  dans  le  séjour  du  mal. 
Heureux  séjour  que  celui  où  personne  ne  souffre 
de  la  faim!  Or,  voulez-vous  babiter  ce  séjour  où 
la  faim  est  inconnue?  partagez  votre  pain,  dans 
ce  séjour  du  mal,  avec  celui  qui  a  faim.  Dans 
cet  heureux  séjour,  il  n'y  a  plus  d'étrangers  : 
tous  vivent  au  sein  de  leur  patrie.  Voulez-vous 
habiter  ce  séjour  heureux  où  l'on  ne  voit  plus 
d'étrangers?  dans  cette  région  du  malheur,  ou- 
vrez votre  maison  à  celui  qui  ne  sait  où  s'abri- 
ter. Donnez  l'hospitalité  à  l'étranger  dans  cette 
région  de  l'infortune  :  vous  parviendrez  ainsi  au 
séjour  du  bonheur,  où  il  n'y  a  plus  lieu  de  rece- 
voir l'hospitalité.  Dans  cet  heureux  séjour  en- 
core, personne  n'a  besoin  de  vêtements;  ni  le 
froid,  ni  la  chaleur  ne  s'y  font  sentir;  à  quoi 
serviraient  des  habitations,  des  vêtements?  Le 
toit  qui  nous  abritera  sera  la  protection  divine , 
ce  toit  dont  il  est  dit  :  «  J'espérerai  à  l'ombre  de 
vos  ailes.  »  {Ps.  lvi,  2.)  Dans  ce  séjour  du  mal- 
heur, recevez  donc  sous  votre  toit  celui  qui  n'a 
point  d'asile,  et  vous  parviendrez  ainsi  dans 
cette  heureuse  patrie,  où  vous  serez  reçus  sous 
un  toit  qui  n'exigera  point  de  réparations,  parce 
que  les  pluies  ne  peuvent  l'endommager.  Là 
coule  l'éternelle  fontaine  de  la  vérité,  mais  cette 
fontaine  répand  la  joie,  et  non  l'humidité  ;  cette 
pluie,  c'est  la  source  même  de  la  vie.  Que  si- 
gnifient autre  chose  ces  paroles  :  «  En  vous  est 

litate  gemitibus  et  timoribus  plena  :  dum  es  in  malo 
loco,  elige  tibi  locum,  quo  migres  de  malo  loco.  Non 
poteris  ad  locum  bonum  migrare  de  loco  malo,  nisi 
hene  feceris  in  loco  malo.  Qualis  locus  est  ille,  ubi 
nemo  esurit?  Ergo  si  vis  habitare  in  loco  bono,  ubi 
nemo  esurit;  in  loco  malo  frange  panem  tuum  esu- 
rienti.  In  loco  illo  beato  nemo  est  peregrinus  :  omnes 
in  patria  sua  vivunt.  Si  ergo  vis  esse  in  loco  bono, 
ubi  nemo  est  peregrinus;  in  loco  malo  non  baben- 
tem  quo  intret ,  suseipe  iu  domum  tuam.  Peregrino 
preebe  bospitium  in  loco  malo ,  ut  venias  ad  locum 
bonum  ,  ubi  bospes  esse  non  possis.  In  loco  bono 
nemo  indiget  vestimento  :  frigus  ibi  non  est ,  œstus 
ibi  non  sunt  :  ut  quid  tectum,  ut  quid  indumentum? 
Ibi  non  erit  tectum  ,  sed  protectio.  Ecce  et  ibi  inve- 
uimus  tectum  :  «  Sub  umbra  alarum  tuarum  spe- 
rabo.  »  (Psal.  lvi,  2.)  Ergo  in  boc  loco  malo  praebe 
non  habenti  tectum,  ut  sis  in  loco  bono,  ubi  habeas 
taie  tectum,  ut  non  quœras  facere  sarta  tecta  :  quia 
non  ibi  stillat  imber.  Est  perpetuus  fons  veritatis  : 


la  source  de  la  vie?  »  [Ps.  xxxv,  10)  et  encore  : 
«  Le  Verbe  était  Dieu?  »  {Jean,  i,  14.) 

En  faisant  le  bien  dans  le  séjour  du  mal,  on 
arrive  à  la  patrie  de  l'éternelle  félicité.  — 
3.  Donc,  mes  bien-aimés,  faites  le  bien  dans  ce 
séjour  du  mal,  et  vous  parviendrez  ainsi  au  sé- 
jour du  bonheur,  dont  Celui  qui  nous  le  prépare 
a  dit  :  «  Je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que 
vous  m'avez  donnés  soient  aussi  avec  moi.  »  Il 
est  monté  aux  cieux  pour  nous  préparer  la  place, 
et  nous  permettre  ainsi  d'en  prendre  possession 
en  toute  assurance.  C'est  lui-même  qui  l'a  pré- 
parée, demeurez  donc  en  lui.  Est-ce  que  Jésus- 
Christ  est  pour  vous  une  demeure  trop  étroite? 
Craignez-vous  encore  les  souflrances  de  sa  pas- 
sion ?  Il  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  il  ne 
meurt  plus,  et  la  mort  n'aura  plus  jamais  d'em- 
pire sur  lui.  (Rom.,  vi,  9.)  Le  séjour  du  mal,  les 
jours  mauvais,  c'est  le  monde  où  nous  vivons. 
Mais  faisons  le  bien  dans  ce  séjour  du  mal,  et 
que  notre  vie  soit  pure  au  milieu  de  ces  jours 
mauvais.  Ce  séjour  du  mal,  ces  jours  mauvais 
passeront  et  feront  place  à  un   séjour  d'éter- 
nelle félicité,  à  des  jours  de  bonheur  qui  n'au- 
ront point  de  fin,  et  ces  jours  heureux  seront 
comme  un  seul  jour.  Pourquoi  la  vie  présente 
compte-t-elle  des  jours  mauvais?  Parce  qu'un 
jour  passe  pour  être  remplacé  par  un  autre.  Le 
jour  présent  disparaît  pour  faire  place  au  jour 
de  demain;  le  jour  d'hier  a  passé  pour  céder  la 
place  au  jour  présent.  Mais  là  où  rien  ne  passe, 

sed  imber  ille  lœtilicat ,  non  bumectat  :  imber  iste, 
ipse  est  fons  vitœ.  Quid  est  enim  :  «Apud  te  est  fons 
vitœ  ;  »  [Psal.  xxxv,  1 0)  et  :  «Verbum  erat  apud  Deum  ?  » 
[Joan.,  I,  14.) 

Bene  ngendo  in  loco  malo  pervenitur  ad  locum  bo- 
num.—  3.  Ergo  Carissimi  facite  bene  in  loco  malo, 
ut  veniatis  ad  locum  bonum ,  de  quo  ait  qui  nobis 
eum  préparât  :  «  Volo  ut  ubi  ego  sum,  et  ipsi  sint 
mecum.  »  Ascendit  prœparare,  ut  nos  ad  paratum 
securi  veniamus.  Ipse  prœparavit  :  in  illo  manete. 
Parva  tibi  domus  est  Christus  ?  Jamne  passionem 
ij)sius  times?  Resurrexit  a  mortuis,  et  non  moritur, 
et  mors  ei  ultra  non  dominabitur.  (Rom.,  vi,  9.)  Lo- 
cus malus,  dies  mali ,  sœculum  boc.  Sed  bene  facia- 
mus  in  loco  malo,  et  bene  vivamus  in  diebus  malis. 
Transit  locus  malus  et  dies  mali  :  et  veniet  locus  bo- 
nus œternus,  et  dies  boni  œterni,  et  ipsi  dies  boni 
unus  dies  erunt.  Hic  enim  quare  sunt  mali  dies?  Quia 
transit  unus ,  ut  veniat  alius.  Transit  hodiernus ,  ut 
veniat  crastinus  :  transit  hesternus,  ut  veniat  liodier- 
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il  n'y  a  plus  qu'un  seul  jour.  Ce  jour,  c'est  Jésus- 
Christ  ;  ce  jour,  c'est  Dieu  le  Père;  mais  le  Père 
est  un  jour  qui  n'est  produit  par  aucun  autre; 
le  Fils  est  le  jour  qui  est  né  du  jour.  Notre- 
Seigueur  Jésus-Christ,  dans  sa  passion,  nous 
enseigne  donc  la  nécessité  des  souffrances  et  des 
dures  épreuves  pendant  cette  vie;  et,  dans  sa 
résurrection,  il  nous  donne  l'espérance  de  la 
vie  éternelle  et  bienheureuse  du  siècle  futur. 
Supportons  les  épreuves  de  la  vie  présente,  espé- 
rons les  biens  de  l'éternité.  Les  jours  actuels  que 
nous  passons  dans  les  jeûnes,  dans  les  saintes 
observances,  en  humiliant  nos  âmes,  sont  le 
symbole  des  souffrances  de  la  vie  présente ,  de 
même  que  les  jours  qui  vont  bientôt  leur  succé- 
der, sont  l'emblème  des  jours  de  bonheur  qui 
nous  attendent  dans  l'autre  vie,  où  nous  ne 
sommes  pas  encore.  J'ai  dit  qu'ils  en  sont  l'em- 
blème, car  nous  n'en  sommes  pas  encore  en 
possession.  L'humiliation  et  la  douleur  doivent 
se  continuer  jusqu'à  la  passion;  après  la  résur- 
rection ,  nous  ferons  entendre  les  chants  de 
louanges. 
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Sur  la  passion  de  Noire-Seigneur,  pour  le  vendredi- 
saint. 

Chapitre  premier.  —  Les  mystères  de  la  pas- 


sion du  Seigneur  demandent  à  être  expliqués. 
—  1.  Nous  lisons  annuellement  aujourd'hui, 
et  nous  célébrons  tous  les  ans  avec  solennité 
la  passion  de  Celui  dont  le  sang  a  effacé  nos 
péchés,  afin  que  le  souvenir  en  soit  heureuse- 
ment renouvelé  par  cette  fête  anniversaire,  et 
que  ce  grand  concours  de  peuple  donne  à  notre 
foi  un  plus  vif  éclat.  Cette  solennité  exige  donc 
que  nous  vous  adressions,  sur  la  passion  du  Sau- 
veur, le  discours  que  lui-même  veut  bien  nous 
inspirer.  Dans  tout  ce  que  Notre-Seigneur  a 
souffert  de  la  part  de  ses  ennemis,  il  a  daigné 
nous  donner  un  exemple  de  patience  pour  nous 
aider  à  faire  notre  salut,  à  traverser  saintement 
cette  vie,  et  nous  apprendre  à  ne  point  reculer 
devant  de  semblables  épreuves,  s'il  voulait  nous 
y  soumettre  pour  l'honneur  de  son  Evangile. 
Cependant,  comme  tout  ce  qu'il  a  enduré  dans 
sa  chair  mortelle  était  l'effet,  non  de  la  con- 
trainte ou  de  la  nécessité,  mais  de  sa  pleine  et 
entière  volonté,  nous  croyons  avec  raison  qu'il 
a  voulu  attacher  une  signification  particulière  à 
chacune  des  circonstances  de  sa  passion  qui  se 
trouvent  consignées  dans  l'Evangile. 

Chapitre  IL  —  Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il 
porté  lui-même  sa  croix.  —  2.  Et  d'abord , 
aussitôt  qu'il  eût  été  livré  aux.  Juifs  pour  être 
crucifié,  nous  le  voyons  porter  lui-même  sa 
croix.  {Jean ,  xix,  17.)  Il  veut  nous  donner  par 


(11  Possidiua ,  dans  le  chapitre  x  de  sa  Table ,  fait  mention  de  deux  Traités  sur  la  passion  de  Notre-Seigneur.  Bède  et  Florus  citent  des 
fragments  d'un  Sermon  sur  la  passion,  qu'on  ne  retrouve  point  dans  ce  Sermon. 


nus.  Ubi  nihil  transit,  unus  est  dies.  Et  dies  Christus 
est,  et  Pater  dies  :  sed  Pater  dies  de  nuUo  die,  Filius 
dies  es  die.  Commendavit  ergo  nobis  Dominus  Jésus 
Christus  in  passione  sua  labores  et  contritiones  prae- 
sentis  saeculi  :  in  resurrectione  sua  commendavit 
eeteruam  vitam  et  beatam  futuri  sœculi.  Toleremus 
prœsentia,  speremus  futura.  Ideo  iu  diebus  istis  dies 
agimus  sigtiiticantes  laborem  prœsentis  sseculi ,  in 
jejuniis  et  observatione  conterentes  animas  nostras  : 
in  diebus  autem  venturis  dies  signiticamus  futuri 
saeculi,  nondum  ibi  sumus.  Signiticamus  disi,  non 
tenemus.  Usque  ad  passionem  enim  contritio  :  post 
resurrectionem  laudatio. 

SERMO  CCXVIII  '•"). 

De  passione  Domini  in  parasceve. 

Caput  primum.  —  Passions  Dominicœ  mysieria  ex- 
plicanda.  —  1.  Cujus  sanguine  delicta  nostra  deleta 

{a   .Vlias  de  Diversis  Lxxvi, 


sunt,  solemniter  legitur  passio ,  solemniter  celebra- 
tur  ;  ut  annua  devolione  memoria  nostra  laflius  in- 
novetur  ,  et  ipsa  frequentatione  popiilorum  tides 
nostra  clarius  illustrelur.  Exigit  ergo  a  nobis  solem- 
nitas,  ut  de  passione  Domini  vobis  sermonem,  qualem 
donat  ipse,  reddamus.  Et  quidem  ad  salutem  nostram 
et  vitae  hujus  transigeudœ  utilitatem  ,  in  bis  quae 
passus  est  ab  inimicis  Dominus  noster  exemplum  pa- 
tientiae  nobis  prœbere  dignatus  est  ;  ut  pro  Evauge- 
lica  dignitate,  si  hoc  ipse  voluerit,  nihil  taie  perpeti 
recusemus.  Verumtamenquianec  in  ipsa  carne  mor- 
tali  aliquid  ille  necessitate  ,  sed  omnia  voluntate 
perpessus  est  ;  recte  creditur  etiam  sigoiticare  ali- 
quid voluisse  in  siugulis  quibusque  factis,  quœ  circa 
ejus  passionem  gesta  atque  conscripta  sunt. 

Caput  II.  —  Qiid  significet  quod  Clvislus  crucem 
suam  portavil. — 2.  Ac  primum,  quod  traditus  ut 
cruciûgeretur  crucem  suam  ipse  portavit  ;  continen- 
tife  signum  dédit ,  et  demonstravit  prœcedens ,  quid 
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là  un  exemple  de  mortification,  et  nous  ap- 
prendre, en  marchant  devant  nous,  ce  que  doit 
faire  celui  qui  veut  marcher  à  sa  suite.  C'est  ce 
qu'il  nous  enseigne  d'ailleurs  en  propres  termes, 
lorsqu'il  dit  :  «  Que  celui  qui  m'aime  prenne 
sa  croix  et  me  suive.  »  {Matth.,  xvi,  24.)  Or, 
c'est  porter  sa  croix  dans  un  certain  sens,  que 
de  savoir  diriger  sa  nature  mortelle. 

Chapitre  III.  —  Le  lien  du  Calvaire.  — 
3.  Le  mont  du  Calvaire  où  il  a  été  crucifié  [Jean, 
XIX,  17),  signifie  que  sa  passion  devait  eûacer 
tous  les  péchés,  dont  le  Roi-Prophète  dit  dans 
un  psaume  :  «  Mes  iniquités  ont  surpassé,  par 
leur  multitude,  le  nombre  des  cheveux  de  ma 
tète.  »  {Ps.  xx.xix,  13.) 

Chapitre  IV.  —  Que  signifient  les  deux  vo- 
leurs, l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  Sei- 
gneur? —  4.  Deux  criminels  furent  crucifiés 
avec  lui,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  {Jean, 
XIX,  18);  il  nous  apprend  par  là  que,  parmi  ceux 
qui  devaient  passer  par  les  soufi'rances,  les  uns 
seraient  à  sa  droite,  les  autres  à  sa  gauche  ;  les 
premiers,  dont  il  a  dit  :  «Bienheureux  ceux  qui 
soufl'rent  persécution  pour  la  justice;  »  {Matth., 
V,  10)  les  seconds,  dont  saint  Paul  a  écrit  : 
«  Quand  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé, 
si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert 
de  rien.  »  (I  Cor.,  xiii,  3.) 

Chapitre  V.  —  L'inscription  de  la  croix.  — 
5.  L'inscription  placée  au  haut  de  la  croix,  et 
où  il  était  écrit  :  «  Roi  des  Juifs,  »  {Jean,  xix. 
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19)  nous  apprend  que  les  Juifs  mêmes,  en  le 
mettant  à  mort,  n'ont  pu  faire  qu'il  ne  soit  plus 
leur  roi,  et  qu'il  ne  leur  rende  un  jour  suivant 
leurs  œuvres,  dans  tout  l'éclat  et  la  souverai- 
neté de  sa  puissance  ;  c'est  pourquoi  nous  chan- 
tons dans  un  psaume  :  «  Pour  moi,  j'ai  été 
établi  roi  par  lui  sur  Sion,  sa  sainte  montagne.  » 
{?s.  II,  6.) 

Chapitre  VI.  — Pourquoi  cette  inscription  est- 
elle  écrite  en  trois  langues.  Pourquoi  Jésus  est- 
il  appelé  le  Roi  des  Juifs  et  non  des  Gentils.  — 
6.  Cette  inscription  était  écrite  en  trois  langues: 
en  hébreu,  en  grec,  en  latin  {Ibid.,  20) ,  pour 
signifier  que  Jésus  devait  régner,  non-seule- 
ment sur  les  Juifs,  mais  sur  les  Gentils.  Aussi, 
le  Roi-Prophète,  dans  ce  même  psaume,  après 
avoir  dit  :  «  Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  par  lui 
sur  Sion,  sa  sainte  montagne,  »  c'est-à-dire,  où 
l'on  parlait  la  langue  hébraïque,  ajoute  aussitôt, 
pour  signifier  que  sa  domination  s'étendrait 
sur  les  Grecs  et  sur  les  Latins  :  «  Le  Seigneur 
m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engen- 
dré aujourd'hui.  Demandez-moi ,  et  je  vous 
donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  j'éten- 
drai votre  empire  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  »  {Ps.  ii.  S,  7.)  Ce  n'est  pas  que  les  langues 
grecque  et  latine  fussent  les  seules  langues  que 
parlaient  les  Gentils,  mais  elles  étaient  les  plus 
célèbres  et  les  plus  répandues  :  la  lan  gue  grecque, 
parce  qu'elle  était  comme  la  langue  des  lettres  ; 
la  langue  latine,  à  cause  de  la  puissance  et  de 


facere  debeat  qui  eum  sequi  voluerit.  Hoc  etiam 
verbo  commonuit,  ubi  ait  :  «  Qui  diligit  me,  tollat 
crucem  suam,  et  sequatur  me.»  {Matth.,  xvi,  24.) 
Tollit  enini  quodam  modo  crucem  suam,  qui  régit 
mortalitatem  suam. 

Caput  111.  —  Calvariœ  locus.  —  3.  Quod  in  loco 
Calvariœ  crucitixus  est ,  significavit  in  passione  sua 
remissionem  omnium  peccatorum  ,  de  quibus  in 
Psalmo  dicitur  :  «  MultipUcatae  sunt  iniijuitates  mese 
super  capillos  capitis  mei.  »  {Psai.  xxxix,  13.) 

Caput  IV.  —  Latrones  a  dextris  et  a  siiiistris.  — 
4.  Quod  duo  cum  illo  ab  utroque  latere  cruciflxi  sunt , 
osteudit  alios  sibi  dextros,  alios  sinistros  esse  passu- 
ros  :  dextros,  de  quibus  dicitur  :  «  Beati,  qui  perse- 
cuiioiiem  patiuntur  propter  justitiam  ;  »  {Matth.,  v, 
10)  sinistros  autem,  de  quibus  dicitur  :  «  Et  si  tra- 
didero  corpus  meum,  ut  ardeam,  caritatem  autem 
non  habuero,  nihil  mibi  prodest.  »  (I  Cor.,  xni,  3.) 

Caput  V.  —  Titulus  super  Crucem.—^.  Quod  titu- 
lus  est  positus  super  ejus  crucem,  in  quo  scriptum 


erat  :  «  Rex  Judœorum;»  ilUid  ostendit,  quia  nec 
occidendo  efticere  potuerunt,  ut  eum  regem  non  ha- 
berent ,  qui  eis  manifestissime  eminentissima  po- 
testate  secundum  sua  opéra  redditurus  est.  Unde  in 
Psalmo  canitur  :  «  Ego  autem  constitutus  sum  rex  ab 
eo  super  Sion  montem  sanctum  ejus.  o  (Psal.  ii,  6.) 
Caput  VI.  —  Cur  tribus  linguis  conscriptus.  Cur  rex 
Judœorum,  et  non  Gentium.  —  6.  Quod  tribus  linguis  ti- 
tulus conscriptus  erat,  Hebraîa,  Grœca,  et  Latina;  non 
solum  Judœis,  sed  etiam  Gentibus  eum  regnaturum 
fuisse  declaratum  est.  Proinde  in  eodem  Psalmo  cum 
dixisset  :  «  Ego  autem  constitutus  sum  rex  super  Sion 
montem  sanctum  ejus,  »  ubi  scilicet  Hebraea  lingua 
regnavit;  continuo  tanquam  Graeca,  Latinaque  sub- 
jungens  :  «  Dominus,  inquit,  dixit  ad  me  :  Fdius  meus 
es  tu ,  ego  hodie  genui  te  :  pete  a  me ,  et  dabo  tibi 
gentes  haereditatem  tuam,  et  possessionem  tuam  Unes 
terrée.  »  [Psal.  u,  7.)  Non  quia  Grœca  et  Latina  solae 
sunt  gentium  linguae  :  sed  quia  ipsse  maxime  excel- 
lunt  :  Graeca,  propter  studium  litterarum;  Latina, 
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l'habileté  des  Romains.  Ces  trois  langues  an- 
nonçaient que  l'universalité  des  nations  serait 
soumise  à  Jésus-Christ;  cependant  l'inscription 
ne  portait  pas  :  Roi  des  Gentils,  mais  seule- 
ment :  Roi  des  Juifs,  pour  rappeler,  par  la  pro- 
priété même  du  nom,  l'origine  de  la  race  chré- 
tienne. «  Car  la  loi  sortira  de  Sion,  avait  dit  le 
prophète,  et  la  parole  du  Seigneur,  de  Jérusa- 
lem. »  (Isa.,  II,  3.)  Quels  sont  ceux,  en  effet, 
qui  disent  dans  un  psaume  :  «  Il  nous  a  soumis 
les  peuples,  il  mettra  les  nations  sous  nos  pieds? 
n'est-ce  pas  ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  les 
Gentils  ont  participé  aux  richesses  spirituelles 
des  Juifs,  ils  doivent  aussi  leur  faire  part  de 
leurs  biens  temporels?  »  [Rom.,  xv,  27.) 

Chapitre  VII.  —  Les  Juifs  insistent  auprès 
de  Pilate  pow  qu'il  change  l'inscription.  — 
7.  Les  princes  des  Juifs  ayant  demandé  à  Pilate 
de  ne  pas  écrire  dans  un  sens  absolu  que  Jésus 
était  le  Roi  des  Juifs,  mais  qu'il  s'était  dit  le 
Roi  des  Juifs,  la  réponse  que  leur  fit  Pilate 
annonçait  que  l'olivier  sauvage  serait  enté  sur 
les  rameaux  brisés  de  l'olivier  franc,  car  Pilate 
faisait  partie  de  la  Gentilité ,  il  écrivait  la  pro- 
fession de  foi  des  Gentils,  dont  Notre-Seigneur 
a  dit  justement  :  «  Le  royaume  de  Dieu  vous 
sera  enlevé  pour  être  donné  à  un  peuple  qui 
produira  des  fruits  de  justice.  »  {Matlh.,  xxi, 
43.)  11  ne  s'ensuit  pas,  cependant,  que  Jésus 
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ne  soit  point  le  Roi  des  Juifs,  car  c'est  la  racine 
qui  porte  l'olivier  sauvage ,  ce  n'est  pas  l'olivier 
sauvage  qui  porte  la  racine.  Et,  bien  que  ces 
branches  aient  été  rompues  à  cause  de  leur  in- 
crédulité, cependant  Dieu  n'a  point  rejeté  son 
peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  prescience,  «  car, 
ajoute  saint  Paul,  je  suis  moi-même  IsraéUte.  d 
(Rom.,  XI,  1.)  Les  enfants  du  royaume,  qui 
n'ont  pas  voulu  que  le  Fils  de  Dieu  régnât  sur 
eux,  iront  dans  les  ténèbres  extérieures,  il  est 
vrai,  cependant  plusieurs  viendront  d'Orient 
et  d'Occident,  et  prendront  place,  non  pas  avec 
Platon  et  Cicéron,  mais  avec  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  dans  le  royaume  descieux.  [Matlh.,  ym, 
11, 12.)  Pilate  écrivit  donc  qu'il  était  le  Roi  des 
Juifs,  et  non  le  Roi  des  Grecs  et  des  Latins,  quoi- 
que son  empire  dût  s'étendre  sur  les  Gentils.  Ce 
qu'il  avait  écrit  resta  écrit,  et  les  instances  des 
infidèles  ne  lui  firent  rien  changer;  il  semble 
qu'il  voulait  accomplir  cette  recommandation 
qui  lui  était  faite  si  longtemps  d'avance  dans 
un  psaume  :  «  N'altérez  point  l'inscription  du 
titre.  »  (Ps.  Lvi,  1;  lvii,  1.)  Tous  les  peuples 
croient  au  Roi  des  Juifs,  il  règne  sur  toutes  les 
nations,  mais  cependant  il  est  le  Roi  des  Juifs. 
La  sève  de  cette  racine  a  été  si  forte,  qu'elle  a 
pu  communiquer  sa  nature  à  l'olivier  sauvage 
greffé  sur  elle,  sans  que  l'olivier  sauvage  ait 
pu  lui  faire  perdre  le  nom  d'olivier  franc. 


propter  (f.  potentiam)  peritiam  Romanorum.  Quam- 
vis  in  illis  tribus  linguis  Christo  subjuganda  univer- 
sitas  gentium  omnium  monstraretur  :  non  tamen 
illic  scriptum  est  et  res  Gentium,  sed  tantummodo 
Judœorum;  ut  commendaretur  origo  seminis,  in  pro- 
prietate  nominis.  «  Lex  enim  a  Sion  prodiet ,  » 
dictum  est,  «  et  verbum  Domini  ab  Jérusalem.  » 
(hui.,  II,  3.)  Nam  qui  sunt  qui  dicunt  in  Psahno  : 
«  Subjecit  plèbes  nobis,  et  gentes  sub  pedibus 
nostris;  »  (Psal.  xlvi,  4)  nisi  de  qiiibus  dicit  Apos- 
tolus  :  "  Si  enim  spiritalibus  eorum  communicave- 
runt  gentes ,  debent  et  in  carnalibus  ministrare 
eis  ?  » 

Caput  VII.  —  Judœi  apud  Pilatum  agentes  de  mii- 
tando  titulo.  —  7.  Quod  suggesserunt  principes 
Judœorum  Pilato,  ne  absolute  scriberet  quod  sit  rex 
Judeeorum  ,  sed  quod  ipse  regem  se  dixerit  Judœo- 
rum; ramis  illis  fractis  ita  Pilatus  inserendum  ligu- 
rabat  oleastrum  :  quia  bomo  erat  ex  gentibus , 
gentium  scribens  coufessionem ,  de  quibus  merito 
ipse  Dominus  dixit  :  «  Auferetur  a  vobis  regnum, 

{a)  Sic  Regius  Ms.  Al  Luv.  monstrare. 


et  dabitur  genti  facienti  justitiam.  »  (Matth.,  xxi,  43.) 
Nec  ideo  tamen ,  non  est  rex  ille  Judœorum.  Radis 
enim  portât  oleastrum ,  non  oleaster  radicem.  Et 
quamvis  illi  rami  per  inlidelitatem  fracti  sint  ,  non 
ideo  Deus  repulit  plebem  suam,  quam  prœsciit.  «  Et 
ego,  inquit,  Israelita  sum.  »  [Rom.,  xi,  1.)  Et  quam- 
vis fllii  regni,  qui  noluerunt  Dei  Filium  regnare  sibi, 
eant  in  tenebras  exterioies  :  tamen  multi  ab  Oriente 
et  Occidente  venient,  et  recumbent,  non  cum  Pla- 
tone  et  Cicérone ,  sed  cum  Abrabam  et  Isaac  et 
Jacob  in  regno  cœlorum.  [Matth.,  vm,  11,  12.)  Pilatus 
quidem  regem  Judœorum  scripsit,  non  regem  Grœ- 
corum  aut  Latinorum;  quamvis  Gentibus  regna- 
turum.  Et  quod  scripsit  scripsit,  neque  intidelium 
suggestione  mutavit  :  oui  tanto  ante  prœdictum  erat 
in  Psalmis  :  «  Tituli  inscriptionem  ne  corrumpas.  » 
(PsiU.  Lvi,  I;  Lvu,  1,  etc.)  Omnes  gentes  credunt  in 
regem  Judœorum  :  omnibus  gentibus  régnât ,  sed 
tamen  rex  Judœorum.  Tantum  valuit  illa  radix,  ut 
insertum  oleastrum  in  se  possit  ipsa  (a)  mutare, 
oleaster  autem  olivœ  nomen  non  possit  auferre. 


no  SERMONS.  - 

Chapitre  VIII.  —  Les  vêlements  du  Sauveur 
divisés  en  qiiati'e  parts.  —  8.  Les  soldats  prirent 
ses  ■vêtements  et  en  firent  quatre  parts;  ils  figu- 
raient ainsi  que  ses  sacrements  devaient  se  ré- 
pandre dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Chapitre  IX.  —  Sa  tunique  sans  couture  est 
tirée  au  sort.  —  9.  Il  tirèrent  au  sort  sa  tunique 
sans  couture,  au  lieu  de  la  partager;  ce  fut  pour 
démontrer  que  les  sacrements  extérieurs,  qui 
sont  comme  les  vêtements  de  Jésus-Christ, 
peuvent  être  communs  à  tous,  bons  ou  mauvais, 
mais  que  la  foi  véritable  et  pure,  qui  produit 
par  la  charité  la  perfection  de  l'unité,  parce  que 
l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné  (Rom., 
V,  5),  n'est  point  le  partage  de  tous  indistincte- 
ment, mais  qu'elle  est  donnée  comme  au  sort 
par  un  effet  secret  de  la  grâce  de  Dieu.  C'est 
ce  qui  explique  ces  paroles  de  Pierre  à  Simon, 
qui  avait  reçu  le  baptême,  mais  qui  n'avait 
point  la  foi  :  «  Il  n'y  a  pour  toi,  ni  sort,  ni  part 
dans  cette  foi.  »  (Act.,  viii,  21.) 

Chapitre  X.  —  Le  Sauveur  recommande  sa 
Mère  avant  de  mourir.  — 10.  Jésus,  du  haut  de 
la  croix,  reconnut  sa  Mère,  et  la  recommanda  à 
son  disciple  bien-aimé,  et  il  témoigne  ainsi  sa 
tendresse  filiale,  dans  le  temps  le  plus  conve- 
nable, c'est-à-dire  alors  qu'il  allait  mourir  comme 
homme.  Ce  moment  n'était  pas  encore  arrivé 
lorsqu'il  avait  dit  à  cette  même  Mère,  avant  de 
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changer  l'eau  en  vin  :  «  Femme,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  et  moi?  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue.  »  {Jean,  il,  4.)  En  effet,  ce 
n'est  pas  de  Marie  qu'il  avait  reçu  ce  qui  était 
propre  à  sa  nature  divine,  comme  il  avait  puisé 
dans  son  sein  la  nature  qui  était  attachée  à  la 
croix. 

Chapitre  XI.  —  On  présente  au  Sauveur 
une  éponge  remplie  de  vinaigre.  —  11.  En  s'é- 
criant  sur  la  croix  :  «  J'ai  soif,  »  Notre-Sei- 
gneur  cherchait  la  foi  parmi  son  peuple;  mais, 
«  comme  il  est  venu  chez  les  siens,  et  que  les 
siens  ne  l'ont  pas  reçu,  »  [Jean,  i,  11)  au  lieu 
de  la  douceur  de  la  foi,  les  Juifs  lui  ont  donné 
le  vinaigre  de  la  perfidie,  et  avec  une  éponge.  ■ 
Ils  ressemblent  bien,  en  effet,  à  une  éponge, 
enflés,  sans  avoir  rien  de  solide  ;  leur  cœur  ne 
s'ouvre  pas  en  droite  ligne  pour  confesser  la  foi 
sans  détour,  mais  il  renferme  mille  cavités  tor- 
tueuses, comme  autant  de  repaires  de  malice. 
Ce  breuvage  était  mêlé  d'hysope,  petite  plante 
dont  la  racine  s'attache  fortement  àla  pierre.  Elle 
figurait  ceux,  parmi  ce  peuple,  pour  qui  ce  crime 
devait  être  un  jour  un  sujet  d'humiliation  et  de 
repentir.  Jésus  les  connaissait,  lui  qui  acceptait  ■ 
le  vinaigre  mêlé  d'hysope.  Il  pria  même  pour 
eux,  suivant  le  récit  d'un  autre  Evangéliste, 
lorsque,  du  haut  de  la  croix,  il  lui  dit  :  «  Mon 
Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  ))  {Luc,  xxiii,  34.) 


Caput  VIII.  —  Vestes  in  quatuor  partes  divisœ.  — 

8.  Quod  in  quatuor  partes  divisa  vestimenta  ejus 
milites  abstulerunt;  per  quatuor  orbis  partes  pera- 
gratura  sacrameuta  ejus  signiûcaverunt. 

Caput  IX.  —  Inconsulilis  tunica  sorti  commissa.  — 

9.  Quod  unam  timicam  inconsutilem  de  super  textam 
sortit!  sunt,  potius  quam  partiti,  satis  demonstratutn 
est  sacraraenta  visibilia,  quamvis  et  ipsa  iiidumenta 
sint  Christi,  posse  tameii  habere  quoslibet  hœc,  sive 
bonos ,  sive  malos  ;  sincerissimam  vero  fidem ,  qiiae 
per  dileotionem  operatur  unitatis  integritatem,  quia 
dilectio  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris,  per  Spiri- 
tuni  sanctum  qui  datus  est  iiobis  [Rom.,  v,  5),  nou 
pertinere  ad  quoslibet,  sed  occulta  Dei  graiiatanquam 
sorte  donari.  Unde  Simoni  qui  baptismuin  habebat, 
et  istam  non  habebat,  a  Petro  dictum  est  :  «  Non  est 
tibi  sors,  neque  pars  in  ista  lide.  »  [Act.,  vin,  21.) 

Caput  X.  —  Mater  commendata  a  moriente.  — 
tO.  Quod  in  crues  cognitam  matretn  dilecto  discipulo 
cominendavit ,  congruenter  tune  humanum  afFectum, 
quando  ut  homo  moriebatur,  ostendit.  Ista  bora  non- 


dum  venerat ,  quando  aquam  in  vinum  conversurus 
eidemmatri  dixerat  :  «Quid  mihi  et  tibi  est  mulier? 
Nondum  venit  hora  mea.  »  (Joan.,  n,  4.)  Non  enim 
de  Maria  sumpserat  quod  habebat  in  divinitate,  sicut 
de  Maria  sumpserat  quod  pendebat  in  cruce. 

Caput  XI.  —  Acetum  in  spongia  dutum.  —  H.  Quod 
dixit  :  «  Sitio ,  »  fidem  quaerebat  a  suis  [Joan.,  xix , 
28)  :  sed  quia  «  in  propria  venit,  et  sui  eum  non  re- 
ceperunt,»  [Joan.,  i,  H)pro  suavitate  tidei,  acetum 
perfidiiB  dederunt,  et  hoc  in  spongia.  Vere  spongiae 
comparandi ,  non  solidi ,  sed  tumidi  ;  non  recto  con- 
fessionis  aditu  aperti ,  sed  insidiarum  tortuosis  an- 
fractibus  cavernosi.  Sane  ille  potus  habebat  et  bys- 
sopuni,  quœ  bumilis  herba  radiée  fortissima  petrae 
diciturinhœrere.  Erant  quippe  in  illo  populo,  quibus 
lioc  facinus  ad  huniiliandam  pœniteudo  animam  post 
abjiciendo  servabatur.  Noverat  eos  ipse,  qui  bysso- 
pum  cum  aceto  accipiebat.  Nam  et  pro  eis  oravit, 
sicut  alius  Evangelista  testatur ,  cum  pendens  in 
cruce  dixit  :  «  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid 
faciunt.  (Luc,  xxiu,  34.)  » 
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Chapitre  XII.  —  Dernière  parole  du  Sau- 
veur. Il  incline  la  tête  et  meurt.  —  12.  Le  Sau- 
veur dit  :  a  Tout  est  consommé ,  et  ayant  incliné 
la  tête_,  il  rendit  l'esprit.  »  {Jean,  xix,  30.)  Il  fait 
voir  par  là  que  sa  mort  n'est  pas  un  effet  de  la 
nécessité,  mais  un  acte  de  puissance.  11  atten- 
dait que  tout  ce  qui  avait  été  prédit  de  lui  fût  ac- 
compli, car  il  était  écrit  :  «  Ils  m'ont  présenté 
du  vinaigre  pour  étancher  ma  soif.  »  {Ps.  lxviii, 
22.)  Et  il  montre  ainsi,  comme  il  l'avait  déclaré, 
qu'il  avait  le  pouvoir  de  quitter  la  vie.  [Jean,  x, 
18.)  Il  rendit  l'âme  en  s'iiumiliant ,  c'est-à-dire 
en  inclinant  la  tète,  lui  qui  devait  la  reprendre 
en  relevant  la  tète  par  sa  résurrection.  Le  pa- 
triarche Jacob,  dans  la  bénédiction  qu'il  donna 
à  Juda,  avait  prédit  que  cette  mort  du  Sauveur, 
en  inclinant  la  tête,  était  un  acte  de  souveraine 
puissance.  «  Tu  es  monté,  dit-il,  pour  te  repo- 
ser, tu  t'es  endormi  comme  un  lion.  »  [Gen., 
XLix,  9.)  L'action  de  monter  signifie  la  mort,  le 
lion  est  le  symbole  de  la  puissance. 

Chapitre  XIII.  —  On  rompt  les  jambes  aux 
voleurs,  mais  non  à  Jésus-Christ.  —  13.  Pour- 
quoi les  soldats  rompirent  les  jambes  des  deux 
voleurs,  tandis  qu'ils  ne  rompirent  point  les 
jambes  de  Jésus-Christ,  qui  était  mort  :  l'Evan- 
gile lui-même  l'explique.  Il  était  ainsi  démontré 
que  c'était  dans  un  sens  prophétique  que  la  loi 
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défendait  expressément,  dans  la  célébration  de 
la  Pàque  des  Juifs,  de  briser  les  os  de  l'agneau 
qu'on  immolait. 

Chapitre  XIV.  —Le  sang  et  l'eau  qui  coulent 
de  la  blessure  du  côté.  —  14.  Du  côté  ouvert 
parla  lance,  il  sortit  du  sang  et  de  l'eau,  qui 
découlèrent  sur  la  terre,  symbole  frappant  des 
sacrements  qui  servent  à  former  l'Eglise.  C'est 
en  vue  de  ce  mystère  qu'Eve  fut  formée,  pen- 
dant qu'il  dormait,  d'une  des  côtes  d'Adam,  qui 
figurait  le  second  Adam. 

Chapitre  XV.  —  Joseph  et  Nicodème  enseve- 
lissent  Jésus.  —  15.  Joseph  et  Nicodème  ense- 
velirent le  corps  du  Sauveur.  D'après  l'inter- 
prétation que  quelques-uns  ont  donnée  de  ces 
deux  noms ,  Joseph  veut  dire  qui  est  augmenté; 
Nicodème  est  un  nom  grec  que  plusieurs  con- 
naissent, et  qui  est  composé  de  deux  mots  :  vic- 
toire et  peuple ,  car  vTy.oç  signifie  victoire,  et 
Sy)[j.oç,  peuple.  Quel  est  donc  celui  qui  s'est  aug- 
menté, qui  s'est  accru  en  mourant,  si  ce  n'est 
celui  qui  a  dit  :  «  Si  le  grain  de  froment  ne 
meurt  pas,  il  demeure  seul;  mais  quand  il  est 
mort,  il  porte  beaucoup  de  fruit?  »  {Jean,  xii, 
24.)  Et  quel  est  celui  qui,  en  mourant,  a  triom- 
phé du  peuple  qui  le  persécutait?  n'est-ce  pas 
le  même  qui  doit  le  juger  après  sa  résurrec- 
tion? 


Caput  Xir.  —  Vox  ultima  et  inclinatio  capitis.  — 
12.  Quod  ait  :  «  Perfectum  est,  et  inclinato  capite 
reddidit  Spiritum,  »  {Jaan.,  xix,  30)  non  necessi- 
tatem,  sed  potestatem  suae  mortis  ostendit,  donec 
omnia  quœ  pro  illo  proplietata  erant  perflcerentur 
exspectans  :  quia  et  lioc  scriptum  erat  :  «  Et  in  siti 
mea  potaverunt  me  aceto;  »  {Psal.  lxviu,  22)  tan- 
quam  potestatem  habens  ponendi  aniinam  suam , 
sicut  et  ipse  testatus  est.  {Joan.,  x,  18.)  Et  reddidit 
Spiritum  per  humilitatem  ,  hoc  est,  capite  inclinato; 
recepturus  eum  per  resurrectioneni,  capite  suble- 
vato.  Istam  mortem  et  capitis  inclinationem  niagnEe 
potestatis  fuisse,  Jacob  ille  Patriarcha  in  Judœ  bene- 
dictlone  prœnuntians  :  «  Ascendisti,  inquit,  recum- 
bens,  dormisti  sicut  leo,  »  {Gen.,  xlix,  !))  per  asceij- 
sionem  mortem,  per  leonem  signiiicans  potestatem. 

Caput  XIII.  —  Crura  latronihas,  non  CliriUo  con- 
fracta.  —  13.  Jam  vero  quod  illis  duobus  crura 
coufracta  sunt,  illi  autem  non  ,  quia  defunctus  est, 
quare   factura   sit ,   ipsum   Evangelium    declaravit. 

(a)  Regius  codex,  prœnuniianda. 


Oportebat  enim  ut  isto  etiam  signo  demonstraret  in 
ejus  {a)  prfenuntiata  prophetia  commendatum  esse 
Pascha  Judœùrum,  ubi  hoc  prœceptum  est,  ut  ovis 
ossa  non  frangèrent. 

Caput  XIV.  —  Sanguis  et  aqua  e  laleris  vulnere.  — 
14.  Quod  latus  lancea  percussum  in  terra  sanguinem 
et  aquam  manavit ,  procul  dubio  sacrauienta  sunt 
quibus  formatur  Ecclesia;  tanquam  Eva  facta  de 
latere  dormientis  .\dam,  qui  erat  forma  futuri. 

Caput  XV.  —  Jose/ih  et  Nicodemus  sepelicntes.  — 
13.  Quod  Joseph  et  Nicodemus  eum  sepeliunt,  sicut 
nonnuUi  nomina  interpretati  sunt ,  Josuph  interpre- 
tatur  auctus;  iMcodemus  autom,  quia  nomcu  est 
Gra^cum ,  pluribus  notum  est ,  quod  ex  Victoria  et 
populo  sit  compositum;  quia  vixo;  victoria  est,  J-ru-o; 
pojjulus.  Quis  est  ergo  moriendo  auctus ,  uisi  qui 
dixit  :  a  Graïuim  Iritici  si  non  moriatur,  solum  re- 
manet;  si  autem  moriatur,  multiplicatur?  n  [Joan., 
XII,  24.)  Et  quis  etiam  moriendo  persecutorem  po- 
pulum  vicit,  nisi  qui  eos  resurgendo  judicabit. 
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I"  pour  la  veille  de  Pâques  ()). 

Les  veilles  sacrées.  —  L'apôtre  saint  Paul,  en 
nous  exhortant  à  l'imiter ,  entre  beaucoup 
d'autres  exemples  de  vertu  qu'il  énumère,  dit  : 
«  J'ai  été  dans  des  veilles  nombreuses.  (II  Cor., 
XI,  27.)  Mais  avec  quelle  ferveur  bien  plus 
grande  devons-nous  passer  cette  veille,  qui  est 
comme  la  mère  de  toutes  les  autres,  et  qui  est 
observée  par  le  monde  entier?  Je  ne  parle  pas 
ici  du  monde  dont  il  est  écrit  :  «  Si  quelqu'un 
aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est  point  en 
lui.  Car  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  ou 
convoitise  de  la  chair,  ou  concupiscence  des 
yeux,  ou  orgueil  de  la  vie  ;  or,  cela  ne  vient 
point  du  Père.  »  (I  Jean,  ii,  15,  16.)  Ce  monde, 
c'est-à-dire  les  enfants  d'incrédulité,  est  gou- 
verné par  le  démon  et  par  ses  anges ,  contre 
lesquels  nous  avons  à  combattre,  au  témoignage 
du  même  Apôtre.  «  Nousavons  à  lutter,  dit-il,  non 
contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  prin- 
cipautés, contre  les  puissances,  contre  les  princes 
de  ce  monde  de  ténèbres.  »  {Ephés.,  vi,  12.) 
Nous-mêmes,  autrefois,  nous  avons  été  ténèbres, 
mais  maintenant  nous  sommes  lumière  dans  le 
Seigneur.  A  la  lumière  de  cette  sainte  veillée, 
résistons  aux  princes  des  ténèbres.    Ce  n'est 

(1)  Dans  le  chapitre  x  de  la  Table  de  Possidius,  on  lit  :  n  Vingt-trois 
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donc  point  ce  monde  qui  veille  à  l'approche  de 
cette  grande  solennité ,  mais  le  monde  dont  il 
est  dit  :  «  Dieu  était  dans  le  Christ,  se  réconci- 
liant le  monde,  et  ne  leur  imputant  point  leurs 
péchés.  »  (Il  Cor.,\,  19.)  Cependant,  disons-le, 
la  solennité  de  cette  veille  brille  d'un  si  vif  éclat 
dans  le  monde  tout  entier,  qu'elle  force  même 
de  veiller  de  corps  ceux  dont  le  cœur  est,  je  ne 
dirai  pas  endormi,  mais  enseveli  dans  l'impiété 
de  l'enfer.  Oui,  ils  sont  obligés  de  veiller  dans 
cette  nuit  où  nous  voyons  s'accomplir,  même 
extérieurement,  cette  antique  prédiction  :  «  La 
nuit  sera' éclairée  commele  jour.  »  {Ps.  cxxxviii, 
12.)  Cette  prophétie  s'accomplit  pour  les  cœurs 
fidèles,  auxquels  il  est  dit  :  «  Vous  avez  été  au- 
trefois ténèbres,  vous  êtes  maintenant  lumière 
dans  le  Seigneur.  »  Elle  se  vérifie  aussi  pour 
nos  envieux,  c'est-à-dire  que  cette  nuit  est  bril- 
lante et  pour  ceux  qui  voient  dans  le  Seigneur 
et  pour  ceux  qui  portent  envie  au  Seigneur. 
Cette  nuit  voit  donc  veiller  et  le  monde  en- 
nemi et  le  monde  réconcilié.  L'un  veille  pour 
louer  le  médecin  qui  l'a  délivré,  l'autre  veille 
pour  blasphémer  le  juge  qui  l'a  condamné.  L'un 
veille  dans  les  âmes  pieuses  que  la  lumière 
éclaire,  qu'une  sainte  ferveur  anime;  l'autre 
veille  dans  les  pécheurs, qui  frémissent  de  rage 
et  grincent  des  dents.  Ni  la  charité  de  l'un,  ni 
l'iniquité  de  l'autre ,  ni  l'énergie  chrétienne  de 

Traités  pour  la  veille  de  Piques.  « 


SERMO    CCXIX  W. 

In  vigiliis  Paschx,  1. 

Vigiliœ  sacrœ.  —  Beatus  Paulus  apostolus  eshor- 
tans  nos  ad  imitationem  suam,  inter  alla  multa  susr 
virtutis  insignia,  dicit  etiam  :  «  In  vigiliis  sœpius.  » 
Quanto  ergo  alacrius  in  hac  vigilia ,  velut  maire 
omnium  sanctarum  vigiliarum,  vigilare  debemus, 
in  qua  lotus  vigilal  mundus?  Non  ille  mundus,  de 
quo  scriptum  est  :  «  Si  quis  dilexeril  mundum ,  non 
est  caritas  Palris  in  illo  :  quoniam  omnia  quœ  in 
mundo  sunl ,  concupiscentia  carnis  esl ,  el  concu- 
piscenlia  oculorum ,  et  ambilio  sœculi ,  quœ  non  est 
a  Pâtre.  »  (I  Jonn.,  u,  15,  IG.)  Talem  quippe  mim- 
dum ,  id  est  lilios  intidelitatis,  regunl  diaboli  el 
angeli  ejiis  :  contra  quos  nobis  esse  colluctalionem 
idem  dicit  Apostolus,  ubi  ail  :  o  Non  est  nobis  colluc- 
talio  adversus  carnem  et  sanguinem ,  sed  adversus 
principes  et  poleslates,  el  redores  mundi,  tene- 
brarum  harum.  »   (Ephcs.,  vi,   12.)  Quod   et  nos 

(a)  Alias  de  Diversis  Lxxvii,  —x>>)  Theoderioensis  Ms.  omwm. 


fuimus  aliquando,  mnic  autem  lus  in  Domino.  Luce 
ilaque  vigiliarum,  resislamus  rectoribus  lenebra- 
rum.  Non  ergo  ille  mundus  in  hac  solemnitate  vi- 
gilat  :  sed  ille  de  quo  dicilur  ;  «  Deus  erat  in  Christo 
mundum  reconcilians  sibi ,  non  repulans  illis  de- 
licla  corum.  (II  Cor.,  y,  19.)  Quanquam  lam  clara 
sil  vigiliœ  hujus  celebritas  loto  orbe  lerrarum,  ut 
etiam  illos  vigilare  carne  compellat ,  qui  corde ,  non 
dicam,  dormiunt,  sed  lartarea  inipietate  sepulti 
sunl.  Vigilant  etiam  ipsi  noote  isla,  de  qua  eliam 
visibiliter  redditur,  quod  lanlo  anle  promissum  esl  : 
«  Et  nox  tanquam  dies  illuminabitur.  »  (Psal. 
cxxxvui,  12.)  Fil  hoc  in  cordibus  piorum,  quibus 
dictum  est  :  «  Fuislis  aliquando  tenebrae,  nunc 
autem  lux  in  Domino.  »  [Ephcs.,  v,  8.)  Fil  hoc  etiam 
in  œmulis  (6)  omnium,  et  qui  vident  in  Domino, 
et  qui  invidenl  Domino.  Vigilal  ergo  ista  nocte  et 
mundus  inimicus,  et  mimdus  reconcilialus.  Vigilal 
isle,  ut  laudet  medicum  liberatus  :  ille,  ut  blas- 
phème! judicem  condemnalus.  Vigilat  iste,  mentibus 


SERMON 
celui-ci,  ni  la  noire  envie  de  celui-là  ne  leur 
permettent  de  fermer  les  yeux  dans  cette  grande 
solennité.  Ainsi,  nos  ennemis  eux-mêmes  de- 
viennent nos  maîtres  à  leur  insu,  et  ils  nous 
enseignent  comment  nous  devons  veiller  pour 
le  salut  de  notre  àme ,  puisque  ceux  même  qui 
nous  portent  envie  sont  contraints  de  veiller  à 
cause  de  nous.  En  effet,  parmi  ceux  qui  sont 
tout  à  fait  étrangers  au  nom  de  Jésus-Christ, 
il  en  est  beaucoup  que  la  douleur,  beaucoup  que 
la  honte,  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  éloignés 
de  la  foi,  que  la  crainte  empêche  de  dormir 
cette  nuit.  Des  motifs  bien  diflérentsles  tiennent 
éveillés  dans  cette  solennité.  Avec  quelle  joie 
doit  veiller  l'ami  du  Christ,  quand  son  ennemi 
veille  par  un  sentiment  de  douleur  ?  Quelle 
sainte  ardeur  doit  animer  le  chrétien  dans  cette 
veille  si  glorieuse  pour  Jésus-Christ,  quand  le 
païen  rougirait  même  de  dormir?  N'est-il  pas 
de  toute  convenance  que  celui  qui  est  entré 
dans  cette  maison,  s'empresse  de  veiller  dans 
cette  fête  solennelle  du  Christ,  alors  qu'il  voit 
veiller  celui  qui  se  dispose  seulement  à  y  entrer? 
Veillons  donc  et  prions,  sifia  que  cette  veille 
soit  tout  à  la  fois  extérieure  et  intérieure.  Que 
Dieu  nous  parle  dans  les  saintes  lectures ,  par- 
lons nous-mêmes  à  Dieu  dans  nos  prières.  Si 
nous  écoutons  sa  parole  avec  docilité.  Celui  que 
nous  prions  habite  déjà  notre  àme. 
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11°  pour  la  veille  de  Pâques. 

Quel  est  celui  qui  est  mort  pour  nous.  — 
Nous  savons,  mes  frères,  et  nous  croyons  d'une 
foi  ferme  et  inébranlable  que  Jésus-Christ  est 
mort  une  fois  pour  nous,  c'est-à-dire  le  juste 
pour  les  coupables ,  le  maître  pour  ses  servi- 
teurs, celui  qui  était  libre  pour  les  captifs,  le 
médecin  pour  les  malades ,  la  félicité  même  pour 
les  misérables,  le  riche  pour  les  pauvres,  celui 
qui  allait  à  la  recherche  des  pécheurs  pour  ces 
pécheurs  égarés ,  le  Rédempteur  pour  ceux  qui 
étaient  vendus,  le  Pasteur  pour  le  troupeau, 
etj  ce  qui  est  le  plus  admirable,  le  Créateur  pour 
la  créature.  Cependant,  il  a  toujours  conservé 
ce  qu'il  est  éternellement,  il  n'a  livré  à  la  mort 
que  ce  qu'il  s'est  fait  pour  nous;  Dieu  était  ca- 
ché, l'homme  seul  apparaissait;  il  donnait  la  vie 
par  sa  puissance ,  il  mourait  par  suite  de  l'in- 
firmité de  cette  nature  qu'il  avait  prise,  im- 
muable dans  sa  divinité,  et  passible  seulement 
dans  son  humanité.  C'est  de  lui  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Il  a  été  livré  pour  nos  péchés,  mais  il  est 
ressuscité  pour  notre  justification.  »  {Rom.,  iv, 
23.)  Ce  mystère  s'est  accompli  une  seule  fois , 
vous  le  savez  parfaitement.  Et,  cependant,  cette 
solennité  semble  renouveler  etreproduire  chaque 


piis  fervens  et  lucescens  :  vigilat  ille,  dentibus  suis 
frendens  et  tabescens.  Denique  istuni  caritas,  illum 
iniquitas  :  istum  Christianus  vigor,  illum  diabolicus 
livor  DBquaquam  dormire  in  hac  celebi'itate  pei'- 
mittit.  Uude  ab  ipsis  etiam  nostris  iuimicis  nescien- 
tibus  admonemur  quemadmodum  debeamus  vigilare 
pro  nobis,  si  propter  nos  vigilant  etiam  qui  iuvideut 
nobis.  Eorum  quippe  qui  nullo  modo  (Jhiisti  suut 
nomine  consignât! ,  tamen  ista  uocte  mulli  dolore, 
mulli  pudore  ;  uounulli  etiam  qui  lidei  propinquant, 
Dei  jam  timure  non  dormiunt.  Uiversis  causis  excitât 
eos  .ista  solemnitas.  Quomodo  ergo  débet  gaudendo 
vigilare  Christi  amicus,  quando  et  dolendo  vigilat 
ininiicus?  Quomodo  in  tanta  Christi  gloria  inardescat 
vigilare  Cbristiauus,  quando  erubescit  dormire  Pa- 
ganus  ?  Quomodo  decet  eum ,  qui  banc  domum 
magnam  intravit,  in  tanta  ejus  iestivitate  vigilare, 
quando  jam  vigilat  qui  disponit  intrare?  Vigilemus 
ergo,  et  oremus  ;  ut  et  lorinsecus  et  iutrinsecus  banc 
vigiliam  celebremus.  Deus  uobis  loquatur  in  leotio- 
tionibus  suis;  Dec  loquamm'  in  precibus  nostris.  Si 

^'ij  Alias  de  bivérsis  LXAVtu. 


eloquia  ejus  obedienter  audiamus,  in  nobis  habitat 
(juem  rogamus. 

SERMO  CGXXW. 

In   vigiliis   Paschx ,   11. 

Quis  morluus  pro  nobif.  —  Scimus,  Fratres,  et  tide 
tirmissima  retinemus,  semel  Cbristum  mortuum  esse 
pro  nobis;  pro  peecatoribus  justum,  pro  servis  Do- 
minum,  pro  captivis  liberum,  pro  œgrotis  medicum, 
pro  miseris  beatuni,  pro  egenis  opulentum,  pro 
perditis  quaîsitorem,  pro  venditis  redemptorem,  pro 
grege  pastoreni,  et  quod  est  omnibus  mirabilius,  pro 
creatura  creatorem  :  servantem  tamen  quod  semper 
est,  tradeulem  quod  i'actus  est  :  Deum  lateutem, 
hominem  appareutem;  virtute  vivilicautem,  inUr- 
mitate  morientem  ;  divinitate  immutabileui ,  carne 
passibdem  ;  ut  ait  Apostolus  :  «  Qui  traditus  est 
propter  delicta  nostra,  et  resurrexit  propter  justili- 
cationem  nostram.»  (Rom.,  iv,  2o.)  Hoc  semel  lactum 
esse,  optime  nostis.  El  tamen  solemnitas  tanquam 
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année,  à  cette  même  époque,  ce  grand  événe- 
ment que  la  vérité,  par  la  voix  de  toutes  les  Ecri- 
tures, nous  déclare  ne  s'être  accompli  qu'une 
seule  fois.   Gardons-nous  de  conclure,  cepen- 
dant, qu'il  y  ait  opposition  entre  la  vérité  et 
cette  solennité,  ni  que  l'une  nous  induise  en  er- 
reur, tandis  que  l'autre  dirait  vrai.  La  vérité 
nous  enseigne  que  cet  événement  n'a  eu  lieu 
qu'une  seule  fois,  mais  cette  solennité  rappelle 
aux  fidèles  qu'ils  doivent  sans  cesse  en  renou- 
veler les  effets  dans  leur  cœur.  La  vérité  nous 
fait  connaitre  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés , 
cette  solennité  ne  les  reproduit  point  en  réalité, 
elle  nous  en  fait  célébrer  la  mémoire,  et  nous 
empêche  ainsi  de  perdre  le  souvenir  de  ce  qui 
s'est  passé.  «  Jésus-Christ,  notre  Agneau  pas- 
cal, a  été  immolé,  »  dit  saint  Paul.  (I  Cor.,  v, 
7.)  Il  n'a  été  misa  mort  qu'une  seule  fois ,  il  ne 
meurt  plus  désormais,  et  la  mort  n'a  plus  sur 
lui  d'empire.  En  suivant  les  données  de  la  vé- 
rité, nous  aflirmons  que  cet  Agneau  pascal  n'a 
été  immolé  qu'une  fois,  tandis  qu'en  écoutant 
les  enseignements  de  cette  solennité,  nous  di- 
sons qu'elle  doit  avoir  lieu  chaque  année.  C'est 
dans  ce  sens,  à  mon  avis,  qu'il  faut  entendre 
ces  paroles   d'un  psaume  :    «  La   pensée    de 
l'homme  vous  louera,  et  le  souvenir  qui  lui  res- 
tera de  cette  pensée  le  tiendra  devant  vous  dans 
une  fête  perpétuelle.  »  {Ps.  lxxv,  11.)  Si,  en 

(1)  Ce  sermoQ  se  trouve  tout  entier  dans  les  extraits  d'Eugypius. 

saepius  fiât,  revolutis  temporibus  itérât,  quod  Ve- 
ritas semel  factum  tôt  Scripturarum  vocibus  clamât. 
Nec  tamen  contraria  sunt  veritas  et  solemnitas,  ut 
ista  mentiatur,  illa  verum  dicat.  Quod  enim  semel 
factum  in  l'ebus  veritas  indicat,  hoc  saepius  cele- 
brandum  in  cordibus  plis  solemnitas  rénovât.  Veritas 
quse  facta  sunt,  sicut  facta  sunt  aperit  :  solemnitas 
autem  non  ea  faciendo,  sed  celebrando,  uec  proete- 
rita  prœterire  permittit.  Denique  «  Pascba  nostrum 
iaimolatus  est  Christus.  »  (I  Cor.,  v,  7.)  lUe  ulique 
semel  occisus,  qui  jam  nou  moritur,  mors  ei  ultra 
non  dominabitur.  Proinde  secundum  vocem  veri- 
tatis ,  semel  Pascba  dicimus  factum ,  et  ulterius 
non  futurum  :  secundum  autem  vocem  solemnitatis, 
omni  anno  dicimus  Pascha  venturum.  Sic  intelligi 
arbitrer  quod  in  Psalmo  scriptum  est  :  «  Cogitatio 
hominis  conlitebitur  libi,  et  reliquia;  cogitalionis 
diem  solemnem  celebrabuiit  tibi.  »  [Psal.  lxxv,  tl.) 
Nisi  enim  quod  de  rébus  temporaliter  gestis  di- 
oitur  cogitatio  memoriœ  commendaret,  nullas  post 

^a)  Atlas  de  Diversib  lxu. 
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effet,  la  pensée  ne  prenait  soin  de  confier  à  la 
mémoire  le  souvenir  des  faits  accomplis,  quel- 
que temps  après  elle  n'en  retrouverait  aucune 
trace.  Ainsi,  la  pensée  de  l'homme  bénit  le  Sei- 
gneur en  considérant  la  vérité  du  fait,  et  les 
restes  de  sa  pensée,  que  la  mémoire  conserve, 
célèbrent  solennellement  le  souvenir  de  ce  fait, 
pour  éviter  le  reproche  d'ingratitude.  Telle  est 
la  raison  de  la  brillante  solennité  de  cette  nuit, 
où,  par  ces  pieuses  veillées,  les  restes  de  notre 
pensée  semblent  renouveler  la  résurrection  du 
Seigneur,  que,  par  une  considération  plus  vraie, 
nous  reconnaissons  ne  s'être  accomplie  qu'une 
fois.  Gardons-nous  donc,  sous  le  prétexte  que 
nous  sommes  instruits  par  la  vérité,  de  faire  acte 
d'irréligion  en  ne  célébrant  point  cette  grande 
solennité.  C'est  elle  qui  fait  briller  cette  nuit 
d'un  si  vif  éclat  dans  le  monde  entier.  C'est  elle 
qui  produit  au  grand  jour  la  multitude  innom- 
brable des  peuples  chrétiens,  qui  fait  rougir 
les  Juifs  de  leurs  ténèbres,  et  qui  renverse  les 
idoles  des  païens. 

SERMON  CCXXI  ('). 

IIP  pour  la  veille  de  Pâques. 

Dans  la  Genèse,  les  jours  se  comptent  en 
commençant  par  la  naissance  du  jour;  main- 
tenant, on  compte  en  commençant  par    la 


tempus  reliquias  inveniret.  Ideo  cogitatio  hominis 
intuens  veritatem  Domino  conlitetur  :  reliquiae  vero 
cogitationis  quoe  sunt  in  memoria,  notis  temporibus 
non  cessant  celebrare  solemnia,  ne  iugrata  cogitatio 
judicetur.  Ad  hoc  pertinet  noctis  hujus  tam  prae- 
clara  solemnitas,  ubi  vigilando  tanquam  resurrectio- 
nem  Domini  per  cogitationis  reliquias  operemur,  quam 
semel  factam  cogitando  verius  eonlitemur.  Quos  ergo 
fecit  doctos  praedicata  veritas,  absit  ut  faciat  irreligio- 
sos  déserta  solemnitas.  Haeo  istam  noctem  per  totum 
mundtmi  l'ecit  illustrem.  Hœc  demonstrat  Christia- 
norum  agmina  populorum,  haec  confundit  tenebras 
Judœorum,  hœc  evertit  idola  Paganorum. 

SERMO  CCXXI  W. 

In   vigiliis  Pasclix ,   III. 

Quod  in  Genesi  dies  a  luce,  nunc  a  nocle  compu- 
teniur.  —  Dicendum  est  cur  tanta  celebritate  ho- 
dierna  potissimum  nocte  vigilemus.  Quod  die  tertio 
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nuit.  —  Je  dois  vous  expliquer  pourquoi  nous 
veillons  cette  nuit,  surtout  avec  une  si  grande 
solennité.  Tout  chrétien  sait  ,  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  ressuscité  des  morts  le  troisième  jour.  Or, 
l'Evangile  nous  atteste  que  c'est  dans  cette  nuit 
que  ce  grand  événement  s'est  accompli.  Il  est 
certain  que  le  jour  tout  entier  se  compte  à  partir 
de  la  nuit  qui  précède,  et  non  pas  suivant  l'ordre 
des  jours  tel  qu'il  nous  est  rapporté  dans  le 
livre  de  la  Genèse ,  bien  qu'alors,  cependant, 
les  ténèbres  avaient  aussi  précédé  la  lumière. 
En  effet,  les  ténèbres  couvraient  la  surface  de 
l'abîme,  lorsque  Dieu  dit  :  «  Que  la  lumière  soit 
faite,  et  la  lumière  a  été  faite.  »  {Geti.,  i,  3.) 
Mais  ces  ténèbres  n'étaient  pas  encore  la  nuit, 
parce  que  le  jour  n'avait  pas  encore  précédé. 
Dieu  commença  par  séparer  la  lumière  des  té- 
nèbres, et  il  appela  d'abord  la  lumière  jour,  et 
ensuite  les  ténèbres  nuit,  et  l'espace  qui  s'écoula 
du  moment  où  la  lumière  parut  jusqu'au  matin 
suivant,  forma  le  premier  jour.  Il  est  donc  évi- 
dent que  ces  jours  ont  commencé  par  la  lumière, 
et  qu'après  sa  disparition  ils  se  sont  continués 
jusqu'au  matin  suivant.  Mais  lorsque  l'homme 
que  Dieu  avait  créé,  se  fut  détourné  de  la  lu- 
mière de  la  justice  pour  tomber  dans  les  té- 
nèbres, dont  la  grâce  de  Dieu  nous  délivre,  nous 
comptons  les  jours  à  partir  des  nuits  qui  pré- 
cèdent; car  tous  nos  efforts  tendent  à  passer, 
non  point  de  la  lumière  aux  ténèbres,  mais  des 
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ténèbres  à  la  lumière,  et  nous  espérons  y  par- 
venir avec  la  grâce  du  Seigneur.  C'est  à  quoi 
nous  engage  l'Apôtre  lorsqu'il  nous  dit  :  «  La 
nuit  est  déjà  fort  avancée,  et  le  jour  approche. 
Rejetons  donc  les  œuvres  de  ténèbres,  et  revè- 
tons-nous  des  armes  de  lumière.  »  {Rom.,  xiii, 
12.)  Le  jour  de  la  passion  du  Sauveur,  où  il  fut 
crucifié,  venait  donc  après  la  nuit  précédente, 
qui  en  faisait  partie,  et  il  s'est  terminé  au  soir 
de  la  préparation  de  la  Pàque,  que  les  Juifs 
appellent  aussi  la  Cène  pure  et  sans  azymes,  et 
ils  commencent  dès  cette  nuit  l'observation  du 
sabbat.  Ce  jour  du  sabbat,  qui  avait  commencé 
avec  la  nuit  qui  précède,  se  termina  le  soir  avant 
la  nuit  suivante,  qui  forme  la  première  partie 
du  jour,  appelé  le  jour  du  Seigneur,  parce  que 
le  Seigneur  l'a  consacré  par  la  gloire  de  sa  ré- 
surrection. Or,  c'est  la  mémoire  de  cette  nuit, 
qui  forme  la  première  partie  du  jour  du  Sei- 
gneur, que  nous  célébrons  avec  tant  de  solen- 
nité ;  nous  passons  dans  de  saintes  veilles  cette 
nuit  où  Notre-Seigneur  est  ressuscité,  et  nous 
méditons  cette  vie  dont  nous  parlions  il  y  a 
quelques  instants,  cette  vie  où  il  n'y  a  plus  ni 
mort  ni  sommeil ,  cette  vie  que  Notre-Seigneur 
a  commencée  par  nous  dans  sa  chair,  et  qu'il  a 
ressuscitée  des  morts  en  l'affranchissant  à  ja- 
mais de  l'empire  de  la  mort.  Lorsque,  en  effet, 
ses  disciples,  conduits  par  leur  amour,  vinrent 
de  grand  matin  au  sépulcre  pour  le  chercher, 
ils  ne  trouvèrent  point  son  corps,  et  les  anges 


resurrexit  a  mortuis  Dominus  Christus ,  nullus  am- 
bigit  Christianus.  Hac  autem  nocte  hoc  factura  esse, 
sanctum  Evangelium  contestatur.  Totuin  enim  diem 
a  praecedentc  nocte  computari  riun  dubium  est  :  non 
secundum  dierum  ordinem  qui  commemoratur  in 
Genesi  :  quanquam  et  illic  tenebrae  prœcesserunt. 
Nam  tenebrœ  erant  super  abyssum ,  cum  dixit  Deus  : 
"  Fiat  lux,  et  facta  est  lux.  »  [Gen.,  i,  3.)  Sed  quia 
illae  tenebrœ  noudum  erant  nos ,  nondum  enim  prae- 
cesserat  dies  :  divisit  quijipe  Deus  inter  lucem  et 
tenebras,  et  prius  lucem  vocavit  diem,  deinde  tene- 
bràs  noctem;  et  facta  luce  usque  ad  alterum  mane 
commemoratus  est  dies  unus  :  manifestum  est  illos 
dies  a  luce  cœpisse,  et  trausacta  luce  usque  ad  mane 
singulos  terminâtes.  Sed  postea  quam  creatus  homo 
a  luce  justiliae  ad  peccati  teuebras  decliuavit ,  a 
quibus  eum  Christi  gratia  libérât,  factura  est  ut 
nunc  dies  a  noclibus  computemus  :  quia  non  a  luce 
ad  tenebras,  sed  a  tenebris  ad  lucem  veiiire  conamur, 
et  Domino  adjuvante  lieri  speramus.  Sicut  et  Apos- 


tolus  dicit  :  "  Nos  prœcessit,  dies  autem  appropin- 
quavit  :  abjiciamus  itaque  opéra  tenebrarum ,  et 
induamus  nos  arma  lucis.  »  [Rom.,  xin,  12.)  Dies 
igitur  Domiuicœ  passionis  qiio  crucifixus  est,jam 
transactam  noctem  propriam  sequebatur;  ideoque 
clausus  et  terminatus  est  usque  ad  Parasceven, 
quam  Judœi  etiam  Cœnam  puram  vocant ,  ab  ejus 
noctis  esordio  incipientes  sabbati  observationem. 
Deinde  sabbati  dies  a  sua  nocte  incipiens,  linitus  est 
vespere  incipientis  noctis,  quœ  pertinet  ad  initium 
Dominici  diei  :  quoniam  eum  Dominus  suœ  resur- 
rectionis  gloria  consecravit.  Ulius  itaque  noctis  ad 
iuitium  Dominici  diei  pertinenlis,  nunc  ista  solem- 
nitate  memoriam  celebramus  :  illam  noctem  agimus 
vigilando,  qua  Dominus  resurrexit;  et  illam  vitam, 
de  qua  paulo  aute  dicebamus,  meJitamur,  ubi  nec 
mors  ulla,  nec  somnus  est,  quam  in  sua  carne  nobis 
inchoavit,  quam  sic  excitavit  a  mortuis,  ut  jam  non 
muriatur,  et  mors  ei  ultra  non  dominelur.  Nam 
quando  venientes  ad  sepulcrum  ejus,  a  quibus  dili- 


-  II»  série; 

les  bètes  nocturnes,  c'est-à-dire  contre  les  puis- 
sances ennemies  et  jalouses,  contre  les  princes 
des  ténèbres ,  «  car  nous  avons  à  combattre, 
dit  l'Apôtre,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  » 
c'est-à-dire  contre  des  hommes  faibles ,  parce 
qu'ils  sont  revêtus  d'un  corps  mortel,  «  mais 
contre  les  principautés,  contre  les  puissances, 
contre  les  princes  de  ce  monde  de  ténèbres, 
contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans  le 
ciel.  »  {Ephés.,  vi,  12.)  N'allez  pas  croire,  ce- 
pendant, que  le  démon  et  ses  anges,  dont  l'A- 
pôtre veut  parler  ici,  soient  les  maîtres  de  ce 
monde,  dont  il  est  écrit  :  «  Et  le  monde  a  été 
fait  par  lui.  »  (Jean,  i,  10.)  Car,  après  qu'il  les 
a  appelés  les  princes  de  ce  monde ,  dans  la 
crainte  qu'on  n'entendit  ce  monde  de  celui  que 
les  Ecritures  désignent  si  souvent  sous  le  nom 
de  ciel  et  de  terre,  il  ajoute  aussitôt,  comme 
pour  s'expliquer  :  «  De  ces  ténèbres,  »  c'est-à- 
dire  des  infidèles.  Voilà  pourquoi  il  dit  à  ceux 
qui  dès  lors  étaient  fidèles  :  «  Vous  avez  été  au- 
trefois ténèbres ,  mais  vous  êtes  maintenant 
lumière  dans  le  Seigneur.  »  {Ephés.,  v,  8.)  Ces 
esprits  de  malice  sont  donc  répandus  dans  le 
ciel,  non  pas  dans  le  ciel  où  brillent  les  astres 
dans  un  ordre  si  admirable,  et  qui  est  le  sé- 
jour des  anges,  mais  dans  les  couches  basses  et 
ténébreuses  de  l'atmosphère,  où  se  rassemblent 

(1)  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  v  de  TEpUre  aux  Ephésiens,  et  le  suivant  dans  son  Commentaire  sur  le 
chapitre  v  de  la  même  Epitre. 
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leur  apprirent  cpi'll  était  déjà  ressuscité.  Il  est 
donc  évident  qu'il  était  ressuscité  durant  cette 
nuit,  dont  l'extrémité  touchait  aux  premières 
lueurs  du  jour  suivant.  Nous  avons  prolongé 
cette  veille  en  chantant  la  gloire  de  la  résurrec- 
tion; il  nous  donnera,  en  retour,  de  régner  avec 
lui  dans  une  vie  qui  n'aura  point  de  fin.  Et  si, 
pendant  les  heures  que  nous  consacrons  à  ces 
pieuses  veilles ,  son  corps  était  encore  dans  le 
sépulcre,  et  n'était  pas  encore  ressuscité ,  ces 
veilles  ont  également  leur  raison  de  conve- 
nance, parce  que  Celui  qui  est  mort  pour  nous 
donner  la  vie,  s'est  endormi  pour  nous  exciter 
à  veiller. 

SERMON  CCXXII(*). 

IV'    wur   la    veille  de   Pâques. 

Il  faut  user  de  vigilance  contre  le  démon. 
Les  princes  de  ce  monde  sont  le  démon  et  ses 
anges.  Quels  sont  ceux  qui  habitent  les  airs. 
Le  démon  a  été  chassé  des  cœurs  des  fidèles.  — 
La  solennité  seule  de  cette  sainte  nuit,  mes 
bien-aimés,  est  une  exhortation  à  veiller  et  à 
prier;  cependant  nous  n'en  devons  pas  moins 
vous  adresser  la  parole  comme  nous  le  faisons 
d'ordinaire,  afin  que  la  voix  du  pasteur  excite 
la  vigilance  du  troupeau  du  Seigneur  contre 


gentibus  quœrebatur,  diluculo  corpus  non  invene- 
runt,  responsumque  acceperunt  ab  Angelis  ,  quod 
jam  resurrexerat;  manifestum  est  quoj  ea  nocte 
resurrexit,  cujus  extremitas  illud  diluculum  luit. 
Deinde  cui  résurgent!  paulo  diutius  vigilando  con- 
cinimus,  prœstabit  ut  cuin  illo  sine  liue  vivendo 
regnemus.  Sed  et  si  forte  kis  horis,  quibus  nos  du- 
cimus  istam  vigiliaui ,  illius  aJliuc  corpus  in  se- 
pulcro  erat,  iioudumque  resurrexerat;  nec  sic  vi- 
gilando sumus  incougrui  :  quia  ille  dormivit  ut 
vigilemus,  qui  est  mortuus  ut  viveremus. 

SERMO  CGXXII'"). 

In   vigiliis   Paschx ,    IV. 

Vigilandum  adversus  diabolum.  Hectares  mundi 
diabolus  et  angeli  ejus.  In  cœlestibus  quibusnam 
habitant.  Diabolus  e  cordibus  piorum  ejectus.  — 
Cum  vos  ,  Dilectissimi ,  aJ  vigilandum  et  oran- 
dum  ipsa  solemnitas  sauclœ  liujus  iioctis  liortetur; 
etiam  nostrum  vobis  tamen  solemniter  debetur  allo- 

(a)  Alias  de  Uiversis  lxxx. 


quium ,  ut  adversus  contrarias  et  invidas  potestates 
rectoresque  tenebrarum  ,  velut  contra  nocturnas 
bestius,  Uominicum  gregem  etiam  vox  pastoralis 
exsuscitet.  «Non  est  enim  nobis  colhictatio  adversus 
carnem  et  sangidnem,  »  sicut  Apostolus  dicit,  id  est 
adversus  homines  mortali  corpore  infirmos ,  «  sed 
adversus  principes  et  potestates  ,  et  rectores  mundi 
tenebrarum  barum,  adversus  spiritalia  nequitiœ  in 
cœlestibus.»  [Ephes.,  vi,  12.)  Nec  ideo  sane  Jiabolum 
et  angelos  ejus,  quos  Apostolus  bis  verbis  signiUcat, 
mundi  bujus  existimetis  esse  rectores,  de  quo  scrip- 
tum  est  :  «  Et  mundus  per  eum  factus  est.  »  [Joan., 
I,  10.)  Nam  eos  rectores  mundi  cum  etiam  ipse 
dixisset,  ne  quis  mundum  intelligeret,  qui  plerisque 
Scripturarum  locis  cœli  et  terrée  nomiue  nuncupa- 
tur  ,  continuo  tanquam  exponendo  addidit,  «  tene- 
brarum barum,  »  boc  est  intidelium.  Propter  quod 
jam  lidelibus  dicit  :  «  Fuistis  aliquando  tenebra?.,  ntmc 
autem  lux  in  Domino.  »  (Ephes.,  v,  8.)  Sunt  ergo  ista 
spiritalia  nequitiaa  in  cœlestibus  ;  nou  ubi  sidéra  dis- 
posita  etïulgent,  et  saiicti  Angeli  commorantur  ;  sed 


SERMON 

les  nuages,  et  dont  il  est  écrit  :  «  Il  couvre  le 
ciel  de  nuages;  »  {Ps.  cxlvi,  8;  xlix,  11)  c'est 
dans  cette  partie  de  l'air  que  volent  les  oiseaux, 
et  cependant  on  les  appelle  les  oiseaux  du  ciel. 
C'est  dans  ce  ciel  inférieur,  et  non  dans  la  tran- 
quillité des  sphères  célestes  supérieures  qu'ha- 
bitent ces  esprits  de  malice  contre  lesquels  on 
nous  commande  de  combattre,  afin  de  mériter, 
comme  récompense  de  notre  victoire  sur  les 
mauvais  anges,  d'être  associés  à  l'immortelle  fé- 
licité des  bons  anges.  Voilà  pourquoi  le  même 
Apôtre,  voulant  exprimer,  dans  un  autre  en- 
droit, l'empire  ténébreux  du  démon,  dit  :  «  Se- 
lon l'esprit  de  ce  monde,  selon  le  prince  des 
puissances  de  l'air,  cet  esprit  qui  exerce  main- 
tenant son  pouvoir  sur  les  enfants  de  rébel- 
lion. »  {Ephés.,  II,  2.)  L'esprit  de  ce  monde  a 
donc  le  même  sens  que  les  princes  du  monde. 
L'Apôtre  explique  ce  qu'il  entend  par  le  monde, 
en  ajoutant  :  «  Sur  les  enfants  de  rébellion  ;  » 
de  même  ici,  en  ajoutant  :  «  De  ces  ténèbres.  » 
Et  cette  expression  :  «  Le  prince  des  puissances 
de  l'air,  »  a  la  même  signification  que  cette 
autre  dont  il  fait  usage  ici  :  «  Répandus  dans 
les  airs.  »  «  Grâces  donc  soient  rendues  au  Sei- 
gneur notre  Dieu,  qui  nous  a  arrachés  de  la 
puissance  des  ténèbres,  et  nousa  transférés  dans 
le  royaume  de  son  Fils  bien -aimé.  »  {Colos., 
I,  13.)  Et  vous,  qui  avez  été  séparés  de  ces  té- 
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nèbres  par  la  lumière  de  l'Evangile,  et  rachetés 
par  un  sang  précieux  de  la  tyrannie  de  ces 
puissances,  veillez  et  priez  pour  ne  point  entrer 
en  tentation.  Dès  lors  que  vous  avez  la  foi  qui 
opère  par  la  charité,  le  prince  de  ce  monde  a 
été  chassé  de  vos  cœurs;  mais  «  il  tourne  encore 
au  dehors  autour  de  vous,  comme  un  lion  ru- 
gissant ,  cherchant  quelqu'un  à  dévorer.  » 
(I  Pier.,  y,  8.)  Ne  lui  laissez  donc  aucune  ou- 
verture, par  quelque  endroit  qu'il  veuille  en- 
trer dans  votre  àme  ;  mais  que  Celui  qui  l'a 
chassé  dehors  en  soutirant  pour  vous,  habite 
dans  vos  cœurs  pour  vous  défendre  contre  lui. 
Lorsque  vous  étiez  sous  le  joug  du  démon, 
a  vous  étiez  ténèbres  ;  mais  vous  êtes  maintenant 
lumière  dans  le  Seigneur;  marchez  donc  comme 
des  enfants  de  lumière.  »  Veillez  contre  ces  té- 
nèbres et  les  puissances  des  ténèbres,  à  la  clarté 
de  la  lumière,  qui  est  votre  mère,  et  du  sein  de 
cette  lumière  qui  vient  de  vous  enfanter  à  la 
vie,  implorez  le  secours  du  Père  des  lumières. 

SERMOiN  CCXXIU. 

V«  pour  la  veille  de  Pâques. 

Les  fidèles  baptisés  sont  comme  le  jour.  Saint 
Aiigiistiii  les  exhorte  à  imiter  les  bons  et  à  sup- 
porter les  méchants.  —  1.  L'Ecriture  dit  au 
livre  de  la  Genèse  :  «  Et  Dieu  vit  que  la  lumière 


in  hujus  aeris  intimi  caliginoso  habitaculo,  ubi  et 
nebula  conglobatur  :  et  tamen  scriptum  est  :  «  Qui 
cooperit  cœlum  nubibus.  »  (Psal.  cxlvi,  8  ;  sus,  1 1 .) 
Ubi  et  aves  volitant  :  et  tamen  dicuntur  volatilia 
cœU.  In  his  ergo  cœlestibus,  non  in  illa  superiore 
tranquillitate  cœlestium ,  habitant  isti  nequissimi 
spiritus,  contra  quos  nobis  coUuctatio  spiritalis  indi- 
citur  :  ut  devictis  angelis  malis,  ijlo  prœmio  perfrua- 
mur,  quû  Angelis  bonis  incorrupta  œternitate  socie- 
mur.  Lnde  alio  loco  idem  Apostolus,  cum  signiticaret 
tenebrosum  diaboli  principatum  :  «  Seeundum  spiri- 
tum,  inquit,  mundi  bujus,  seeundum  principem 
potestatis  aeris  bujus,  qui  nunc  operatur  in  tilus  in- 
lidelitatis.  »  [Ephes.,  n,  2.)  Quod  ergo  est  spii'itus 
mundi  hujus,  hoc  sunt  rectores  mundi.  Et  sicut  illic 
exposuit  quid  dixerit  mundum,  «  in  hiiis  intidelita- 
tis,  1)  sic  etiam  liic,  cum  addidit  :  «  tenebrarum  ha- 
rum.  »  Et  quod  ibi  ait,  «  principem  potestatis  aeris  ;  » 
hoc  isto  loco.  Il  in  cœlestibus.  »  Gralias  itaque  Domino 
Deo  nostro  ,  qui  nos  eruit  de  potestate  tenebrarum, 
et  transtulit  in  regnum  Filii  caritalis  sua;.  {Colos.,  i. 


13.)  Ab  illis  ergo  tenebris  EvangeUca  luce  distincti, 
et  ab  illis  potestatibus  sanguine  pretioso  redempti, 
vigilate  et  orate,  ne  intretis  in  tentationem.  .Nam 
quicumque  habetis  tidem  quae  per  dilectionem  ope- 
ratur, missus  est  princeps  hujus  mundi  foras  acordi- 
bus  vestris  :  sed  forinsecus  tanquam  leo  rugiens  cir- 
cuit quœrens  quem  devoret.  iNon  ergo  detis  locum 
diabolo,  quacumque  ex  parte  penetrare  volenti  :  sed 
qui  eum  foras  misit  patiendo  pro  vobis,  adversus 
eum  habitet  iutus  in  vobis.  Cum  vobis  ille  domina- 
retur,  «fuistis  aliquando  tenebrœçnuncautem  lux  in 
Domino  :  sicut  Ulii  lucis  ambulate.  »  Adversus  tene- 
bras  earumque  rectores  iu  matre  luce  vigilate,  et 
Patrem  luminum  (a)  de  sinu  matris  lucis  orate. 

SERMO    CCXXIII  i»). 

In  vitjiliis  Pascliœ,  V. 

Dies,  fidèles  baptimli.  Hortalur  ut  buiios  imilenlur, 
tolereiH  malos.  —  1.  In  libro  qui  appellatur  Genesis, 
Scriptura  dicit  :  «  Et  vidit  Deus  lucem  quia  bona  est. 


^a)  Sic  M:s.  Edili  vero,  in  sinu  matris  orate,  omiâso  lucis.  —  (6)  Alias  de  Uiversis  Lxxxi. 
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clait  bonne,  et  il  sépara  la  lumière  des  ténèbres. 
Et  il  appela  la  lumière  jour,  et  les  ténèbres 
nuit.  »  {Gen.,  i,  4,  3.)  Si  donc  Dieu  a  donné  à 
la  lumière  le  nom  de  jour,  nul  doute  qu'on  ne 
puisse  donner  ce  nom  de  jour  à  ceux  à  qui  l'a- 
pôtre saint  Paul  dit  :  «  Vous  étiez  autrefois  té- 
nèbres, mais  vous  êtes  maintenant  lumière  dans 
le  Seigneur  ;  «  {Ephés.,  v  ,  8)  car  le  même 
Dieu  qui  a  commandé  que  des  ténèbres  jaillit 
la  lumière  (II  Cor.,  iv,  6),  les  a  inondés  de  ses 
clartés.  Ces  enfants  (I),  que  vous  voyez  si  blancs 
au  dehors  et  si  purs  à  l'intérieur,  qui,  par  la 
blancheur  de  leurs  vêtements,  annoncent  l'éclci- 
tante  pureté  de  leurs  âmes,  étaient  encore  té- 
nèbres lorsqu'ils  étaient  ensevelis  dans  la  nuit 
de  leurs  péchés.  Mais  aujourd'hui  qu'ils  ont  été 
purifies  dans  le  bain  de  la  miséricorde ,  arrosés 
des  eaux  de  la  sagesse,  pénétrés  des  lumières 
de  la  justice,  «  c'est  vraiment  le  jour  qu'a  fait  le 
Seigneur,  réjouissons-nous  et  tressaillons  d'al- 
légresse. »  {Ps.  cxvii,  24.)  Ecoutez-nous  donc, 
jour  du  Seigneur;  écoutez-nous,  jour  qui  avez 
été  fait  par  le  Seigneur;  écoutez-nous  et  soyez 
docile,  afin  que  nous  puissions  nous  réjouir  en 
vous  et  tressaillir  d'allégresse.  Car,  comme  le 
dit  r.^pôtre ,  «  ma  joie  et  ma  couronne,  c'est 
que  vous  vous  mainteniez  fermes  dans  le  Sei- 
gneur. »  [Philip.,  IV,  1.)  Ecoutez-nous  donc, 
jeunes   enfants  d'une   chaste  mère,   ou  plutôt 

(i)  C'est  le  nom  qu'on  donnait  aux  nouveaux  baptisés,  quel  que  fût 
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écoutez-nous,  enfants  d'une  vierge  mère  :  a  Vous 
étiez  autrefois  ténèbres,  mais  vous  êtes  mainte- 
nant lumière  dans  le  Seigneur;  marchez  donc 
comme  des  enfants  de  lumière;  »  attachez-vous 
aux  enfants  de  lumière,  et,  pour  parler  plus 
clairement,  attachez-vous  aux  bons  chrétiens. 
Car,  chose  triste  à  dire,  il  y  a  de  mauvais  chré- 
tiens. Il  en  est  qui  portent  le  nom  de  fidèles  et 
qui  ne  le  sont  point.  Il  est  des  fidèles  qui  pro- 
fanent et  outragent  les  sacrements  de  Jésus- 
Christ,  dont  la  vie  est  une  cause  de  ruine  et  pour 
eux  et  pour  les  autres.  Ils  se  perdent  eux-mêmes 
par  une  vie  criminelle  ,  ils  perdent  les  autres 
par  les  funestes  exemples  qu'ils  leur  donnent. 
Fuyez  donc  leur  société;  cherchez  les  bons,  liez- 
vous  avec  les  bons,  soyez  bons  vous-mêmes. 

Mélange  des  bons  et  des  méchants  dans  l'E- 
glise. —  2.  Et  ne  soyez  point  surpris  de  la  mul- 
titude des  mauvais  chrétiens  qui  remplissent 
l'Eglise,  qui  participent  à  l'autel,  qui  applau- 
dissent à  haute  voix  l'évèque  ou  le  prêtre  lors- 
qu'ils traitent  de  la  pureté  des  mœurs,  et  qui 
accomplissent  ainsi  cette  prédiction  que  fait 
dans  un  psaume  Celui  qui  nous  a  appelés  :  «  Je 
les  ai  enseignés,  je  leur  ai  parlé,  ils  se  sont 
multipliés  jusqu'à  devenir  innombrables.»  {Ps. 
xxxi.x,  6.)  Ils  peuvent  être  avec  nous  dans  l'E- 
glise du  temps  présent,  mais  ils  ne  pourront 
faire  partie  de  l'assemblée  des  saints  qui  suivra 

leur  Âge. 


EtdivisitDeusinter  lucemettenebras  :et  vocavit  Deus 
luceindiem,etten(ibras  vocavitnoctem.»  (G«i.,i,4.)Si 
ergo  Deus  vocavit  diem  lucem,  sine  dubio  illi  quibus 
dicit  apostolus  Paiihis  :  «  Fuistis  aliquando  tuuebr», 
nuiic  autem  lux  in  Domino,»  (Eplœs.,y,  8)  dieserant: 
quoniani  ille  qui  jussit  de  tenebiis  himen  clarescere 
(11  Cur.,  IV,  b),  illuminavit  eos.  Infantes  isti,  qiios 
cernilis  exterius  dealbatos,  interiusque  niundatos,  qui 
candore  vestium  splendorem  mentium  iira'iigurant, 
cura  peccatorurasuorum  nocte  preinerentur,  tenebraj 
fuerunt.lNunc  aulem  quia  mundati  sunt  lavacro  in- 
dulgentia',  quia  irrigati  tonte  sapientite,  quia  perl'usi 
luce  jusliliaî  :  «  Hic  est  dies  quem  t'etil  Dominus, 
e.'isultumns  et  Itetcnnirin  eo.  »  (Paat.  cxvii,  24.)  Aii- 
diat  nos  dies  Doniini,  audiat  nos  dies  factus  a  Do- 
mino :  audiat,  et  obaudiat;  ut  exsultemus  etlœlemur 
in  eo.  Quouiam,  sicut  ait  Apostolus  ,  hoc  est  gau- 
diuin  et  corona  nostra,  si  vos  statis  in  Domino.  Au- 
dite  ergo  nos,  o  novelli  lilii  castœ  matris  :  imo  audite 
nos,  tilii  virginis  matris.  Quoniam  «fuistis  aliqviando 
tenebia? ,  nunc  autem  lux  in  Domino  :  ut  tilu  lucis 


ambulate,  »  [Philip.,  tv,  1)  filiis  lucis  adhserete;  atque 
ut  hoc  ipsuni  planius  dicam,  bonis  tidelibus  adliœrete. 
Sunt  enim,  quod  pejus  est,  lideles  mafi.  Siuit  lideles 
qui  vocantiu',  et  non  sunt.  Sunt  lideles,  in  quibus 
Sacramenta  Cliristi  patiantur  injuriam  :  qui  sic  vi- 
vunt,  ut  et  ipsi  pereant,  et  alteros  perdant.  Pereunt 
quippe  ipsi,  maie  vivendo  :  perdunt  vero  alios,  maie 
Vivendi  exempla  prœbendo.  Vos  ergo,  Dilectissimi, 
noiite  talibus  jungi.  Bonos  quterite,  bonis  adbœrete: 
boni  estote. 

Boaornin  et  malorum  pcrmixiio  in  Ecdesia.  — 
2.  Neque  miremini  multitudinem  Christianorumma- 
lornni,  qui  ecclesiam  implent,  qui  ad  altare  commu- 
nicant, qui  episcopum,  vel  presbyterum  de  bonis 
moribus  disputanteni  magnis  vocibus  laudant  :  per 
qtios  impletur  quod  congregator  noster  praxlixit  in 
Psaimo  :  «  Annuntiavi,  et  locutus  sum,  multiplicati 
sunt  super  numerura.  »  [Psal.  xxxix,  6.)  In  Ecdesia 
hujus  temporis  possunt  esse  nobiscum  :  in  illa  vero, 
quœ  post  resurrectionem  futura  est ,  congregatione 
sanctorum  esse  uou  poteruut.  Ecclesia  enim  hujus 
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comparée  à  une  aire,  où  le  bon  grain  est  mêlé 
avec  la  paille,  c'est-à-dire,  où  les  bons  se  trouvent 
mêlés  avec  les  méchants,  et  qui,  après  le  juge- 
ment, ne  contiendra  que  des  bons  sans  aucun 
mélange  de  méchants.  Cette  aire  porte  la  mois- 
son qui  a  été  semée  par  les  apôtres ,  arrosée 
jusqu'à  ce  jour  par  les  saints  docteurs  qui  les 
ont  suivis ,  foulée  en  partie  par  les  persécu- 
tions de  ses  ennemis,  mais  qui  n'a  pas  encore 
été  nettoyée  par  le  céleste  vanneur.  Or,  il  vien- 
dra infailliblement  Celui  dont  vous  avez  dit  en 
récitant  le  Sj^mbole  :  «  D'où  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts,  »  et,  comme  ille  dit  lui- 
même  dans  l'Evangile,  «  il  tiendra  le  van  à  sa 
main,  et  il  nettoiera  son  aire ,  et  il  amassera  son 
froment  dans  le  grenier,  et  il  brûlera  la  paille 
dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  »  (Mailh., 
III,  12.)  Que  les  fidèles  plus  anciens  écoutent 
aussi  ce  que  j"ai  à  leur  dire.  Le  bon  grain  doit 
se  réjouir  en  tremblant,  rester  ce  qu'il  est,  et 
ne  point  sortir  de  l'aire.  Qu'il  ne  cherche  pas 
de  sa  propre  autorité  à  se  dépouiller  de  la  paille 
qui  l'entoure;  car  s'il  veut  se  séparer  mainte- 
nant de  la  paille,  il  ne  pourra  demeurer  sur 
l'aire.  El  lorsque  viendra  Celui  dont  le  discer- 
nement est  infaillible,  il  ne  recueillera  dans  ses 
greniers  que  ce  qu'il  aura  trouvé  dans  l'aire. 
C'est  inutilement  que  les  grains  sortis  de  l'aire 
se  vanteront  alors  d'avoir  été  formés  sur  l'épi. 


Le  grenier  sera  rempli  et  fermé.  Tout  ce  qui 
resteraau  dehors  deviendra  la  proie  des  flammes. 
Que  celui  donc  qui  est  bon  ,  mes  très-chers 
frères,  supporte  le  méchant;  que  celui  qui  est 
mauvais  imite  le  bon.  Sur  cette  aire,  les  bons 
grains  peuvent  dégénérer  en  paille,  de  même 
que  la  paille  peut  à  son  tour  être  transformée 
en  bon  grain.  C'est  ce  qui  arrive  tous  les  jours, 
mes  frères,  et  la  vie  est  pleine  pour  nous  de  ces 
douleurs  et  de  ces  consolations.  Tous  les  jours, 
ceux  qui  paraissaient  bons  tombent  et  pé- 
rissent, et  ceux  qui  paraissaient  mauvais  se 
convertissent  et  ressuscitent  à  la  vie ,  «  car  Dieu 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais  seule- 
ment qu'il  revienne  et  qu'il  vive,  d  {Ezéch., 
XVIII,  23.)  Ecoutez-moi  donc,  vous  qui  êtes  le 
bon  grain;  écoutez-moi^  vous  qui  êtes  ce  que  je 
voudrais  être  moi-même;  prêtez  une  oreille  docile 
à  mes  paroles.  Ne  vous  attristez  point  de  votre 
mélange  avec  la  paille  :  ce  mélange  ne  durera 
pas  éternellement.  Cette  paille  pèse-t-elle  sur 
vous  bien  lourdement?  Grâce  à  Dieu,  elle  est 
bien  légère.  Soyons  véritablement  de  bons 
grains,  et  si  abondante  que  soit  la  paille,  elle 
ne  pourra  vous  écraser,  «  car  Dieu  est  fidèle, 
et  il  ne  permettra  point  que  vous  soyez  tentés 
au  delà  de  vos  forces;  mais  il  vous  fera  tirer 
parti  de  la  tentation  même,  afin  que  vous  puis- 
siez persévérer.  »  (I  Co7\,  x,  13.)  Que  les  pailles 
écoutent  aussi  ce  que  nous  avons  à  leur  dire  ; 


temporis  areso  comparatur,  habens  mixta  grana  cum 
paleis,  habens  permixtos  bonis  malos;  habitura  post 
judicium  sine  ullis  malis  omnes  bonos.  Haec  area 
continet  messem  ab  ApostoUs  seminatam,  a  sequen- 
tibus  usque  in  prœsens  tempus  bonis  doctoribus  ir- 
rigatam,  non  parum  etiam  inimicorum  persécutions 
contritam;  sed  quod  solum  restât,  nondum  superna 
ventilatione  purgatam.  Veuiet  autem  ille  de  que  red- 
didistis  in  Symbolo  :  «  Inde  venturus  est  judicare 
vivos  et  mortuos  :  »  et  sicut  Evangelium  loquitur, 
«  habebit  ventilabrum  in  manu  sua ,  et  expurgabit 
aream  suam  ,  et  congregabit  Iriticum  suum  in  hor- 
reum,  paleas  autem  comburet  igni  inexstinguibili.» 
{iMalth.,  III,  12.)  Quod  dico  audiant  et  antiqui  fidèles. 
Qui  granum  est,  cum  tremore  gaudeat,  et  perma- 
neat,  et  ab  area  non  recédât.  Non  se  judicio  suo  ve- 
lut  a  palea  conetur  exuere  :  quoniam  si  se  voluerit 
modo  a  paleâ  separare ,  non  poterit  in  area  perma- 
nere.  Et  cum  venerit  ille  qui  sine  errore  discernit, 
quod  in  area  non  invenerit,  ad  horreum  nou  levabit. 
Incassum  se  de  spica  tune  grana  jactabunt,  quœcuui- 


que  nunc  ab  area  recesserunt.  Implebitur  illud  hor- 
reum, atque  claudetur.  Quidquid  extra  remanserit, 
flamma  vastabit.  Qui  ergo  bonus  est ,  Carissimi ,  to- 
leret  malum  :  qui  malus  est,  imitetur  bonuni.  In  hac 
quippe  area  possunt  iu  paleas  grana  deficere  ;  pos- 
sunt  rursus  grana  de  paleis  consuscitari.  Quotidie 
fîunt  ista,  Fratres  mei  :  plena  est  vita  haec  suppliciis 
atque  solatiis.  Quotidie  qui  videbantur  boni,  labun- 
tur  et  pereunt  :  et  rursus  qui  videbantur  mali,  con- 
vertuntur  et  vivunt.  «  iSon  vult  enim  Deus  mortem 
impii,  tantum  ut  revertatur  et  vivat.  »  {Ezcch.,  xviii, 
23.)  Audite  me  grana,  audite  me  qui  estis  quod  esse 
desidero  ■  audite  me  grana.  Nolite  contristari  de  per- 
mixtione  palearum  :  non  erunt  vobiscum  in  œter- 
num.  Quantum  est  hoc  quod  premit  palea  ?  Deo  gra- 
ttas, quia  levis  est.  Nos  tantum  grana  simus,  et 
quantacumqiie  fuerit,  non  gravabit.  Fidelis  est  enim 
Deus,  qui  nou  permittet  nos  tentari  supra  id  quod 
possumus;  sed  faciet  cum  teutatione  etiam  exitum, 
ut  sustinere  possimus.  (I  Cor.,  x,  13.)  Audiant  nos 
et  paleœ  ;  ubicumque  suut,  audiant.  Nolo  hic  sint  : 
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quelque  part  qu'elles  soient,  qu'elles  prêtent 
l'oreille  à  mes  paroles.  Je  ne  voudrais  point  qu'il 
y  en  eût  ici  ;  cependant  je  leur  parle,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  trouve  parmi  nous.  Ecoutez- 
moi  donc,  vous  qui  êtes  les  pailles  de  l'aire,  bien 
qu'en  m'écoutant  vous  cessiez  de  l'être;  écoutez- 
moi.  Mettez  à  profit  la  patience  de  Dieu  à  votre 
égard.  Que  votre  mélange  avec  le  bon  gi-ain,  que 
les  enseignements  qu'il  vous  donne  vous  fassent 
devenir  vous-mêmes  de  bons  grains.  La  pluie  de 
la  parole  de  Dieu  ne  vous  fera  point  défaut  ;  que 
le  cbamp  de  Dieu  ne  reste  point  stérile  dans  votre 
âme.  Reverdissez,  devenez  de  bons  grains,  par- 
venez à  la  maturité,  car  Celui  qui  vous  a  semés 
veut  trouver  en  vous  des  épis  et  non  des  épines. 
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l"  pour  le  jour  de  Pâques. 

Au  peuple  et  aux  enfants,  ou  à  ceux  qui  venaient  de  recevoir 
le  baptême. 

Chapitre  premier.  —  Grâce  qui  est  donnée  à 
ceux  qui  sont  baptisés.  Ils  doivent  imiter  les 
bons.,  et  non  les  mauvais.  —  1 .  Je  m'adresse  en  ce 
moment  à  ceux  qui  ont  été  baptisés  aujourd'hui, 
et  qui  ont  puisé  dans  le  baptême  une  vie  nou- 
velle en  Jésus-Christ,  et,  en  leur  parlant,  c'est 
vous  que  je  considère  en  eux,  de  même  que  je 
les  considère  en  vous.  Voilà  que  vous  êtes  de- 
venus les  membres  de  Jésus-Christ.  Si  vous  ré- 
fléchissez sérieusement  à  la  transformation  qui 

alloquamur  eas  tamen,  ne  forte  sint.  Ergo  audite  me 
paleee  :  quamvis,  si  auditis,  palese  non  eritis.  Audite 
ergo.  Prosit  vobis  IJei  patientia.  Granorum  conjunc- 
tio,  commonitio,  grana  vos  faciat.  iNon  vobis  desunt 
imbres  verborum  Dei  :  non  sit  sterilis  in  vobis  ager 
Dei.  Ergo  revirescite,  granascite,  maturascite.  Qui 
enim  vos  seminavit ,  spicas  vult  invenire  ,  non 
spinas. 

SERMO   CCXXIV  ("). 
I7i  die  Paschx,  I. 

Ad  populum  et  ad  lofantes,  seu  eo  die  baptizatos. 

Caput  PRiMUM.  —  Graiia  haplizatis  collaia.  Bonos 
imilentur,  non  malos.  —  I.  Hodierno  {h)  die  qui  bap- 
tizati  sunt,  et  renali  sunt  in  Cbristo  Jesu,  alloqua- 
mur eos,  et  vos  in  eis ,  et  ipsos  in  vobis.  Ecce  l'acti 
estis  membra  Cbristi.  Si  cogitetis  quid  facti  estis, 
omnia  ossa  vestra  dicent  :   «  Domine ,  quis  similis 

i^fl)  Alias  do  Tempore  clxivt^  —  (6)  In  Mss.  allquol  exordlum  aliud 
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vient  de  se  faire  en  vous,  tous  vos  os  s'écrie- 
ront :  «  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  » 
{Ps.  XXXIV,  10.)  Comment  se  faire  une  juste  idée 
de  cette  bonté  de  Dieu?  Toute  pensée  est  impuis- 
sante ,  toute  parole  humaine  est  en  défaut 
pour  exprimer  comment  vous  avez  reçu  gratui- 
tement la  grâce  sans  aucun  mérite  de  votre 
part.  Elle  est  justement  appelée  grâce ,  parce 
qu'elle  est  donnée  gratuitement.  Or,  que  vous  a 
donné  cette  grâce?  d'être  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  les  fils  de  Dieu,  les  frères  de  son  Fils 
unique.  S'il  est  Fils  unique,  comment  êtes-vous 
ses  frères ,  sinon  parce  qu'il  est  Fils  unique  par 
nature,  et  que  vous  êtes  ses  frères  par  grâce. 
Puisque  vous  êtes  devenus  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ, j'ai  donc  une  recommandation  à 
vous  faire.  Je  crains  pour  vous,  beaucoup  moins 
de  la  part  des  païens,  beaucoup  moins  des  Juifs, 
beaucoup  moins  des  hérétiques  que  des  mau- 
vais catholiques.  Choisissez  dans  le  peuple  de 
Dieu  ceux  que  vous  devez  prendre  pour  mo- 
dèles; car  si  vous  voulez  suivre  les  exemples  de 
la  multitude,  vous  ne  serez  point  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  marchent  dans  la  voie  étroite. 
Fuyez  la  fornication,  la  rapine,  les  fraudes,  les 
parjures,  les  actions  défendues,  les  querelles; 
repoussez  bien  loin  de  vous  l'ivresse  ;  redoutez 
l'adultère  comme  la  mort,  non  pas  comme  la 
mort  qui  sépare  l'âme  du  corps,  mais  comme  la 
mort  où  l'âme  est  condamnée  à  brûler  éternel- 
lement avec  le  corps. 

tibi?»  {Psal.  XXXIV,  10.)  Non  enim  digne  cogitari  po- 
test  illa  dignatio  Dei ,  et  déficit  omnis  sermo  sensus- 
que  humanus,  venisse  vobis  gratuitam  gratiam  nul- 
lis  meritis  prœcedeulibus.  Ideo  et  gratia  dicitur,  quia 
gratis  datur.  Quam  gratiam  ?  Ut  sitis  mi-mbra  Christi, 
lilii  Dei,  ut  sitis  fratres  Unici.  Si  ille  Unicus,  nnde  vos 
fratres,  nisi  quia  ille  Unicus  natura,  vos  gratia  fratres 
facti?  Quia  ergo  membra  Cbristi  facti  estis,  admoneo 
vos  :  timeo  vobis,  non  tantum  a  Paganis,  non  tan- 
tiim  a  Judceis,  non  tantum  ab  bœreticis,  quantum  a 
malis  catholicis.  Eligite  vobis  in  populo  Dei  quos 
imitemini.  Nam  si  turbam  imitan  volueritis,  in- 
ter  paucos  angustam  viam  ambulantes  non  eritis. 
Abstinete  vos  a  fornicatione ,  a  rapinis,  a  fraudi- 
Inis,  a  perjuriis  ,  ab  illicitis  rébus  ,  a  jurgiis  :  ebrie- 
tas  repellatur  a  vobis  :  adulterium  sic  timete  quo- 
modo  mortem;  mortem,  non  quae  animam  solvit 
a  corpore,  sed  ubi  anima  semper  ardebit  cum  cor- 
pore. 

est,  ut  habes  infra  in  Syllabo. 
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Chapitre  II.  —  Le  démon  représeyite  les  pé- 
chés de  la  chair  comme  légers,  bien  qu'ils 
soient  graves  et  mortels.  —  2.  Mes  frères ,  mes 
fils,  mes  filles,  mes  sœurs,  je  sais  que  le  démon 
remplit  son  office,  et  qu'il  ne  cesse  de  faire  en- 
tendre sa  voix  dans  les  cœurs  de  ceux  qu'il 
tient  dans  ses  chaînes.  Je  sais  qu'aux  fornica- 
teurs,  aux  adultères,  qui  ne  se  contentent  point 
de  leur  épouse,  il  dit  au  fond  du  cœur  :  Les  pé- 
chés de  la  chair  ne  sont  pas  un  grand  mal.  A 
cette  perfide  insinuation  du  démon,  il  nous  faut 
opposer  l'incarnation  de  Jésus  -  Christ.  Voici 
comme  cet  ennemi  de  notre  salut  trompe  les 
chrétiens  par  les  attraits  séducteurs  de  la  chair  : 
il  leur  présente  comme  léger  ce  qui  est  grave, 
comme  doux  au  toucher  ce  qui  est  l'ude,  comme 
agréable  ce  qui  est  amer.  Mais  à  quoi  peut  vous 
servir  que  Satan  vous  représente  comme  une 
faute  légère  ce  que  Jésus-Christ  vous  déclare 
être  un  péché  des  plus  graves?  Est-ce  donc 
chose  nouvelle  pour  le  démon  de  dire  aux  chré- 
tiens fidèles  :  Il  n'y  a  rien  de  grave  dans  ce  que 
vous  faites?  Vous  péchez  dans  votre  corps , 
votre  âme  en  est-elle  coupable?  Les  péchés  de 
la  chair  s'eflacent  aisément ,  et  on  en  obtient 
facilement  le  pardon.  Ce  langage  du  démon  est- 
il  donc  extraordinaire  ?  11  continue  le  rôle  per- 
fide qu'il  a  commencé  dans  le  paradis,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Mangez,  et  vous  serez  comme  des 
dieux;  assurément  vous  ne  mourrez  point.  » 
{Gen.,  m,  4,  5.)  Dieu  avait  dit  formellement 

Caput  II.  —  Garnis  peccata  diaholus  levia  facit,  cum 
sint  gravia  et  mortifera.  —  2.  Fratres  mei,  lilii  mei, 
liliœ  meae ,  sorores  mese ,  scio  agere  diabolum  partes 
suas,  nec  quiescere  loqui  in  cordibus  eorura  ,  quos 
obligatos  suis  viuculis  tenet  :  scio  foruicatoribus , 
adulteris  qui  contenti  non  sunt  conjuge  sua,  dicere 
diabolum  in  cordibus  eorum  :  Non  sunt  magna  Gar- 
nis peccata.  Contra  banc  diaboli  susurrationem  de- 
bemus  habere  Christi  incarnationem.  Hoc  est  onde 
Christianos  decipit  inimicus  per  carnis  illecebras, 
cum  eis  facit  levé  quod  grave  est,  lene  quod  aspe- 
rum,  dulce  quod  amarum  est.  Sed  quid  prodest  quia 
satauas  facit  levé,  quod  Cbristus  ostendit  grave  ? 
Numquid  novum  aliquid  facit  diabolus  dicere  Chris- 
tianis  iidelibus  :  Nibil  grave  est  quod  facis  ?  lu  carne 
tua  peccas  :  uumquid  in  spiritu?  Facile  deletur  car- 
nis peccatum,  facile  a  Deo  venia  datur?  Quid  ma- 
gnum facit?  Artilicium  suum  facit,  quod  in  paradiso 
dixit  :  «  Manducate ,  et  eritis  sicut  dii  :  nequaquam 

{a)  Mss.  minatio  Dei, 
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à  riiomme  :  «  Au  jour  que  tu  mangeras  des 
fruits  de  cet  arbre,  tu  mourras  de  mort.  »  L'en- 
nemi vient  et  dit  :  «  Vous  ne  mourrez  point, 
mais  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous  serez 
comme  des  dieux.  »  Le  commandement  de 
Dieu  fut  mis  de  côté,  pour  écouter  la  perfide  in- 
sinuation du  démon.  On  reconnut  alors  que  le 
commandement  de  Dieu  était  vrai,  et  que  le  con- 
seil du  démon  n'était  que  mensonge.  Que  servit 
à  la  femme,  je  vous  le  demande,  de  venir  dire  : 
«  Le  serpent  m'a  trompée?  »  Cette  excuse  fut- 
elle  admise?  Si  elle  fut  admise ,  pourquoi  la  con- 
damnation suivit-elle  de  si  près  la  désobéissance? 
Chapitre  III.  —  Les  impudiques  repris  et  ex- 
communiés. —  3.  Voici  donc  ce  que  je  vous  i-e- 
commande,  mes  frères  et  mes  fils.  Vous  qui  avez 
une  épouse,  n'en  connaissez  point  d'autres. 
Vous  qui  n'en  avez  pas  encore,  et  qui  voulez 
vous  marier,  conservez-vous  chaste  pour  votre 
épouse,  comme  vous  désirez  vous-même  la  trou- 
ver chaste  en  l'épousant.  Vous  qui  avez  fait  à 
Dieu  le  vœu  de  chasteté,  ne  regardez  pas  en 
arrière.  Vous  le  voyez,  je  vous  parle,  j'élève  la 
voix  devant. vous,  je  dégage  ma  responsabilité; 
Dieu  m'a  établi  pour  distribuer,  et  non  pour 
exiger  avec  sévérité.  Et  cependant,  lorsque  nous 
le  pouvons,  lorsque  l'occasion  se  présente  et 
qu'il  nous  est  donné  de  le  faire,  dès  que  nous 
connaissons  l'auteur  du  mal,  nous  le  reprenons, 
nous  le  blâmons  sévèrement ,  nous  l'anathéma- 
tisons,    nous  l'excommunions,  sans  toutefois, 

moriemini.  »  [Gcn.,  in,  4,  b.)  Deus  dixerat  :  «  Qua 
die  manducaveritis,  morte  moriemini.  »  Venit  inimi- 
cus, et  ait  :  «Non  moriemini,  sed  aperieutur  oculi 
vestri,  et  eritis  sicut  dii.  »  Dimissa  est  [a)  jussio  Dei, 
et  audita  est  persuasio  diaboli.  Tune  inventa  est  vera 
jussio  Dei,  et  falsa  deceptio  diaboli.  Numquid  pro- 
fuit ,  obsecro  vos,  quia  dixit  mulier  :  «  Serpens  se- 
duxit  me?»  Numquid  valuit  excusatio?  Si  valuit 
excusatio,  quare  secuta  est  damna tio? 

Caput  lil.  —  Incontinentes  corripmntur  et  cxcommu- 
nicantur.  —  3.  Ideo  vobis  dico,  Fratres  mei,  flliimei, 
qui  babetis  uxores,  ut  nibil  aliud  noveritis  :  et  qui 
non  babetis,  et  ducere  vultis,  integros  vos  ad  eas  ser- 
vate,  sicut  intégras  vultis  eas  invenire.  Vos  qui  con- 
tinentiam  Deo  vovistis,  nolite  rétro  respicere.  Ecce 
dico  vobis,  ecce  clamo  vobis,  ego  me  absolvo  :  ero- 
gatorem  me  Deus  posuit,  non  exactorem.  Et  tamen 
ubi  possumus ,  ubi  datur  locus,  ubi  conceditur,  ubi 
scimus,  corripimus,  objurgamus,  anatbemamus,  ex- 
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que  nous  ne  parvenions  à  le  corriger.  Pour- 
quoi ?  «  Parce  que  celui  qui  plante  n'est  rien  , 
non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais  c'est  Dieu 
qui  donne  l'accroissement.  »  (I  Cor.,  m,  7.)  Jo 
vous  parle  en  ce  moment,  je  vous  avertis; 
que  faut-il  encore?  Que  Dieu  exauce  la  prière 
que  je  lui  fais  pour  vous ,  et  qu'il  agisse  lui- 
même  en  vous ,  c'est-à-dire  dans  vos  cœurs. 
J'njoute  encore  ces  quelques  mots,  et  je  vous 
fais  cette  recommandation  ;  elle  est  Jjien  propre 
à  effrayer  les  fidèles  et  à  vous  porter  au  bien. 
Vous  êtes  les  membres  de  Jésus-Christ;  écoutez 
donc,  non  point  mes  paroles,  mais  celles  de 
l'Apôtre  :  ((  Quoi!  j'enlèverai  à  Jésus-Christ  ses 
propres  membres,  pour  en  faire  les  membres 
d'une  prostituée?  »  (I  Cor.,  vi,  15.)  Mais,  me 
dira  je  ne  sais  qui,  ce  n'est  point  une  prostituée 
que  j'ai  cliez  moi,  c'est  une  concubine.  0  saint 
évêque,  irez-vous  jusqu'à  faire  une  prostituée 
de  ma  concubine?  Est-ce  donc  moi  qui  l'ai  dit  ? 
C'est  l'Apôtre  qui  vous  le  crie,  et  vous  m'en  ren- 
dez responsable?  Je  veux  vous  rappeler  à  la  rai- 
son, pourquoi  vous  emporter  contre  moi  comme 
un  furieux?  Vous  qui  me  tenez  ce  langage,  avez- 
vous  une  épouse?  Oui,  me  répondez-vous,  j'en 
ai  une.  Très-bien;  donc,  que  vous  le  vouliez, 
que  vous  ne  le  vouliez  pas,  celle  qui  partage 
votre  couche  en  dehoi-s  de  votre  épouse  est,  je 
l'ai  déjà  dit,  une  prostituée.  Allez  maintenant 
lui  dire  que  l'évêque  vous  a  outragé.  Vous  avez 
une  épouse  légitime,  et  une  autre  partage  votre 
couche;  quelle  qu'elle  soit,  je  le  répète,  c'est 

communicamus  :  et  tamen  non  corrigimus.  Quare? 
Quia  «  neque  qui  plantât  est  alirjuid,  neque  qui  ri- 
gat;  sed  qui  iiicreuicntum  dat  Deus.»  (I  Cor.,  m,  7.) 
Modo  quia  loquor,  quia  moneo ,  quid  opus  est  nisi 
exaudiat  me  Deus  pro  yobis,  et  agat  aliquid  in  vobis, 
hoc  est,  in  cordibus  vestris?  Breviter  dioo,  et  vobis 
commendo,  et  lideles  terreo,  et  vos  œditico.  Membra 
Christi  estis  :  uolile  me,  sed  Apostolum  audite  :  <(  Tol- 
lens,  inquit,  membra  Christi,  faciam  membra  mere- 
tricis?  »  (I  Cor.,  vi,  13.)  Sed  dicit  nescio  quis  :  Mere- 
trix  non  est  quam  habeo,  concubina  mea  est.  0 
sancte  Episcope  ,  meretricem  fecisti  concubinam 
meam  !  Numquid  ego  dixi?  Apostolus  clamât,  et  ego 
incurri  calumiiiam.  Ego  te  volo  esse  sauum  :  iu  me 
quare  furis  sicut  insanus?  Habes  uxorem,  qui  hoc 
dicis?  Habeo,  inquis.  Bene  :  velis  nohs,  illa  quœ  praj- 
ter  uxorem  tecum  dormit,  jam  dixi,  meretrix  est. 
Ecce  vade,  et  die  ei,  quia  injuriam  libi  fecit  Episco- 
pus.  Habes  uxorem  tuam  legitimam,  et  alia  tecum 


une  prostituée.  Votre  épouse  vous  reste  fidèle, 
elle  ne  connaît  que  vous  et  ne  veut  point  en 
connaître  d'autre.  Or,  puisqu'elle  est  chaste, 
pourquoi  vous  livrer  à  la  fornication?  Elle  ne 
veut  connaître  qu'un  seul  mari,  pourquoi  avez- 
vous  deux  femmes?  Mais,  me  direz- vous,  c'est 
ma  servante  qui  est  ma  concubine;  est-ce  que  je 
vais  chercher  l'épouse  d'un  autre  ?  Est-ce  que  je 
fréquente  les  femmes  publiques?  Ne  m'est-il 
donc  point  permis  de  faire  dans  ma  maison  ce 
que  je  veux?  Non,  vous  dis-je,  cela  ne  vous  est 
point  permis.  Ceux  qui  osent  se  le  permettre 
vont  en  enfer,  et  brûleront  dans  les  flammes 
éternelles. 

CuAi-iTRE  IV.  —  Il  ne  faut  pas  différer  la 
réforme  des  mœurs.  —  4.  Permettez-moi  d'a- 
jouter encore  quelques  mots,  et  de  vous  dire  : 
Que  ceux  qui  se  reconnaissent  à  ces  traits  se 
corrigent  pendant  qu'ils  sont  encore  en  vie,  de 
peur  qu'ils  le  veuillent  plus  tard ,  et  ne  le 
puissent  plus  ;  car  la  mort  viendra  tout  d'un 
coup ,  et  alors  plus  de  moyen  de  se  corriger, 
point  d'autre  alternative  que  d'être  jeté  au  feu. 
Or,  vous  ne  savez  quand  viendra  cette  dernière 
heure  ,  et  vous  dites  :  Je  vais  me  corriger.  Et 
quand  donc  vous  corrigez-vous ,  quand  chan- 
gez-vous de  conduite?  Demain,  répondez-vous. 
Mais  toutes  les  fois  que  vous  répétez  :  Demain, 
demain,  {crus,  cras),  vous  faites  le  corbeau.  Je 
vous  le  déclare,  en  imitant  la  voix  du  corbeau 
vous  préparez  votre  ruine.  Car  ce  corbeau,  dont 
vous  imitez  la  voix,  est  sorti  de  l'arche,  et  n'y 

dormit  :  quœcumque  est  illa,  jam  dixi,  meretrix  est. 
Sed  servat  tibi  uxor  tua  fidem ,  nec  novit  alium  nisi 
te  solum,  et  non  disponit  se  nosse  alterum.  Cum  sit 
ergo  illa  easta,  tu  quare  fornicaris?  Si  illa  te  unum, 
tu  quare  duas?  Sed  dicis  :  AuciUa  mea  concubina 
mea  est ,  numquid  ad  uxorem  alienam  vado?  num- 
quid ad  meretricem  publicam  vado?  An  non  licet 
niihi  in  domo  mea  facere  quod  volo  ?  Dico  tibi ,  non 
licet.  In  gebennam  vadunt,  qui  hoc  faciunt,  iu  sem- 
piterno  igné  ardebunt. 

Caput  IV.  —  Morum  correctio  non  diffcrcnda.  — 
4.  Vel  hic  liceat  mihi  loqui ,  et  dicere.  Conigant  se 
qui  taies  simt  dum  vivunt  ;  ue  postea  velint ,  et  non 
]wssint  :  quia  subito  venit  mors ,  et  non  est  qui  cor- 
rigatur,  sed  qui  in  ignem  mittatur.  Et  quando  veniat 
ipsa  novissima  hora ,  nescitur,  et  dicitur  :  Corrige. 
Quando  corrigis,  quando  mutaris?  Cras,  inquis.  Ecce 
quotiens  dicis  :  Cras,  cras:  factus  es  corvus.  Ecce 
dico  tibi ,  cum  facis  vocem  corvinam ,  occurrit  tibi 
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maine?  Supposez  que  vous  vous  faites  cette 
question,  et  que  vous  y  répondez.  Quelle  est  ici 
notre  pensée,  mes  frères?  Jésus-Christ  existait- 
il  ou  non  avant  de  naître  de  la  vierge  Marie? 
Supposez  que  nous  faisons  cette  question ,  sur 
laquelle  nous  ne  pouvons  avoir  le  moindre 
doute.  Le  Seigneur  a  répondu  lui-même  à  ces 
pensées ,  quand  les  Juifs  lui  dirent  :  «  Vous 
n'avez  pas  encore  cinquante  ans ,  et  vous  avez 
vu  Abraham  ?  »  et  qu'il  répondit  :  «  En  vérité, 
en  vérité,  je  vous  le  dis,  avant  qu'Abraliam  fût, 
moi  je  suis.  »  {Jean,  viii,  37,  58.)  11  élait  donc, 
mais  il  n'était  pas  encore  homme.  Et  afin  qu'on 
ne  pût  dire  qu'il  était  ange,  le  saint  Evangile 
vous  déclare  que  le  Christ  existait.  Demandez- 
vous  ce  qu'il  était?  «  Au  commencement  était 
le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu.  »  (Jean, 
I,  1.)  Voilà  ce  qu'il  était  :  «  Au  commencement 
était  le  Verbe.  »  Le  Verbe  n'a  pas  été  fait  au 
commencement ,  mais  il  était.  Or,  écoutez  ce 
que  l'Ecriture  dit  de  ce  monde  :  «  Au  commen- 
cement Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  »  {Gen., 
1,  ^.)  Voulez-vous  savoir  par  qui  il  les  a  faits? 
8  Au  commencement  était  le  Verbe ,  »  par  qui 
devaient  être  faits  le  ciel  et  la  terre.  Le  Verbe 
n'a  pas  été  fait,  «  mais  le  Verbe  était.  »  Il  nous 
reste  à  examiner  quel  était  ce  Verbe,  parce  que 

(i)  Dans  ledition  de  Loovain,  ce  sermon  a  pour  titre  :  Sur  la  A'ntivifé  du  Seigneur;  dans  le  manuscrit  du  Vatican  :  Sur  la  Trinité 
Mais,  d'après  le  ctiapitre  iv,  il  est  évident  qu'il  a  été  prononcé  le  jour  de  Pâques,  c'est-à-dire  le  jour  où  on  lisait  aux  nouveaux  baptisés  le 
commencement  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  afin  qu'ils  pussent  comprendre  la  sublimité  de  la  grâce  divine,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu, 
devenu  fils  de  l'homme  par  sa  naissance,  avait  fait,  des  hommes  régénérés,  autant  de  ûls  de  Dieu.  Les  sermons  cxix,  cxx,  cxxi,  qui  sont 
sur  la  même  matière ,  ont  été  prononcés  le  même  jour. 
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est  point  rentré.  Pour  vous ,  mon  frère,  rentrez 
dans  l'Eglise,  dont  cette  arche  était  la  figure. 
Quant  à  vous  qui  venez  d'être  baptisés,  écoutez- 
moi;  écoutez-moi,  vous  qui  venez  de  renaître 
par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Je  vous  en  conjure 
par  le  nom  qui  a  été  invoqué  sur  vous,  par  cet 
autel  dont  vous  vous  êtes  approchés ,  par  les 
sacrements  que  vous  avez  reçus,  par  le  juge- 
ment à  venir  des  vivants  et  des  morts;  je  vous 
supplie,  je  vous  adjure,  par  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  de  ne  point  imiter  ceux  dont  vous  con- 
naissez la  conduite  déréglée.  Conservez  en  vous 
la  grâce  du  sacrement  que  vous  a  donnée  Celui 
qui  n'a  point  voulu  descendre  de  la  croix , 
parce  qu'il  voulait  ressusciter  plein  de  vie  du 
tombeau. 

SERMON  CCXXV. 

Il»  pour  le  jour  de  Pâques  (1). 

Aux  enfants. 
Ch.apitre  premier.  —  Jésus-Christ  existait 
avant  son  incarnation.  —  1.  Ce  qui  relève  sin- 
gulièrement à  nos  yeux  la  sublimité  de  la  grâce 
divine,  c'est  que  le  Fils  de  Dieu  est  né  du  Père 
en  dehors  de  toute  succession  de  temps.  Qu'é- 
tait-il,  en  effet,  avant  de  s'unir  à  la  nature  hu- 


ruina.  Nam  ille  cor\-us ,  cujus  vocem  imitaris,  exiit 
de  arca,  et  non  rediit.  [Gen.,  vin,  7.)  Tu  autem  fra- 
ter  redi  in  Ecclesiann,  quam  tuuc  illa  arca  signitica- 
bat.  Sed  vos  me  audite,  o  baptizati  ;  audite  me,  vos 
per  sanguinem  C'nristi  renati  :  obsecro  vos  per  no- 
men  quod  super  vos  invocatum  est ,  per  illud  altare 
ad  quod  (a)  accessistis,  per  sacramenta  quaî  acce- 
pistis,  per  judicium  futurum  vivorum  et  morluo- 
rum  ;  obsecro  vos,  obstriugo  vos  per  nomen  Christi, 
ut  non  imitemiui  eos  quos  taies  esse  cognoscitis;  sed 
illius  sacramentum  maneat  in  vobis,  qui  de  ligne 
descendere  noluit ,  sed  voluit  de  sepulcro  resurgere. 

SERMO   CCXXV  W. 
In  die  Paschx,  II. 

Ad  Infantes. 

Capct  PRI5IUM.  —  Christus  quid  crat  ante  incarna- 
tionem.  —  1.  Commendat  nobis  divinœ  circa  nos  al- 
titudinem  gratis  Filius  Dei  sine  tempore  natus  ex 


Pâtre.  Quid  enim  erat  autequam  esset  in  homine? 
Putate  vos  quœsisse  atque  disisse.  Putamus  enim, 
Fratrcs  mei,  antequam  Christus  de  Maria  virgine 
nasceretur,  erat,  an  non  erat?  Putate  nos  quœrere, 
unde  non  licet  dubitare.  His  itaque  cogitationibus 
ipse  Dominus  respondit ,  quanJo  ei  dictum  est  : 
«  Quinquaginta  annos  nondum  habes,  et  Abraham 
vidisti?  »  Respondit  enim,  et  dixit  :  «  Amen,  amen 
dico  vobis,  antequam  .\brabam  fieret,  ego  sum.  » 
[Jean.,  VIII,  o7,  58.)  Ergo  erat,  sed  homo  nondum 
erat.  Ne  forte  aliquis  dicat:  Augelus  erat  :  sanctum 
Evangelium  dixit  vobis,  quia  Christus  erat.  Et  quae- 
ritis  quid  erat  ?  c(  In  principio  erat  Yerbum  ,  et  Ver- 
bum  erat  apud  Deum.  »  {Joan.,  i,  t.)  Ecce  quod  erat  : 
«  In  principio  erat  Verbiim.  »  Non  est  in  principio 
factum  Verbum,  sed  «  erat  Verbura.  »  De  isto  au- 
tem nitmdo  audi  quid  dicit  Scriptura  :  «  In  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram.  »  [Gen.,  i,  t.)  Qua?i'itis 
per  quod  fecit?  «In  principio  erat  Verbum,);  per 
quod  tieret  cœlum  et  terra.  Non  est  factum,  sed  «  erat 
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nos  paroles  sont  aussi  comme  autant  de  verbes. 
Notre  pensée  conçoit  nos  paroles,  notre  voix  les 
produit  au  dehors ,  et  cependant  la  pensée 
et  l'expression  sont  fugitives  et  passent.  Et  le 
Verbe  de  Dieu?  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu.  » 
Dites-nous  où  il  était,  dites  ce  qu'il  était.  Je  l'ai 
déjà  dit.  Le  saint  Evangile  vous  l'a  déclaré  en 
termes  formels  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe.  »  Mais  j'ai  demandé  quel  était  ce  Verbe. 
Voulez-vous  savoir  ce  qu'il  était?  a  Et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  0  Verbe  !  Quel  Verbe  !  Qui  pourra 
expliquer  ces  paroles:  «Elle  Verbe  était  Dieu?» 
Est-ce  que  peut-être  Dieu  l'aurait  fait  ?  Loin  de 
nous  cette  pensée  !  Ecoutez  ce  que  dit  le  saint 
Evangile  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui.  »  Qu'est-ce  à  dire,  toutes  choses?  Tout  ce 
que  Dieu  a  fait ,  il  l'a  fait  par  lui.  Gomment 
donc  a  été  fait  Celui  qui  a  fait  toutes  choses  ? 
S'est-il  fait  lui-même?  Mais ,  s'il  s'est  fait  lui- 
même,  il  existait  donc  avant  de  se  faire?  Or, 
s'il  existait  afln  de  pouvoir  se  faire,  il  a  donc 
toujours  existé. 

L'incarnation  est  l'œuvre  de  la  Trinité  tout 
entière.  —  2.  Comment  ce  Verbe  est-il  venu 
dans  le  sein  de  la  Vierge  ?  «  Toutes  choses  eut 
été  faites  par  lui.  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Toutes 
choses  ?  »  Je  l'ai  déjà  dit  :  Tout  ce  que  Dieu  a 
fait  a  été  fait  par  lui.  Gardez-vous,  mon  frère , 
d'exclure   l'Esprit    saint    d'une    œuvre    aussi 
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grande.  Quelle  est  celte  œuvre  si  grande  ?  Les 
anges  ne  sont  pas  une  des  moindres  œuvres  de 
Dieu,  mais  une  des  plus  grandes  ;  et  cependant, 
ils  adorent  la  chair  de  Jésus-Christ ,  assise  à  la 
di'oite  du  Père. 

Chapitre  II.  —  Marie  avait  fait  le  vœu  de 
virginité.  —  Or,  cette  chair  est  surtout  l'œuvre 
de  l'Esprit  saint.  Il  est  spécialement  désigné 
dans  ce  mystère,  lorsque  l'Ange  vient  annoncer 
à  cette  Vierge  sainte  qu'elle  aurait  un  Fils.  Elle 
avait  fait  vœu  de  virginité,  et  son  mari,  loin  de 
la  lui  avoir  fait  perdre,  en  était  le  gardien;  ou 
plutôt,  comme  c'était  Dieu  qui  la  gardait ,  son 
chaste  époux  était  le  témoin  de  sa  chasteté  vir- 
ginale, afin  que  sa  grossesse  ne  fût  pas  regar- 
dée comme  le  fruit  de  l'adultère.  Aussi,  lorsque 
l'Ange  vint  lui  annoncer  ce  mystère,  elle  lui 
répondit  :  «  Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque 
je  ne  connais  point  mon  mari?  »  [Luc,  i,  34.) 
Si  elle  avait  eu  l'intention  de  le  connaître,  elle 
n'aurait  pas  été  étonnée.  Cet  étonnement  est 
une  preuve  du  vœu  qu'elle  avait  fait.  «  Com- 
ment cela  se  fera-t-il ,  car  je  ne  connais  point 
mon  mari?  »  Comment  cela  se  fera-t-il?  L'ange 
lui  répondit  :  «  L'Esprit  saint  surviendra  en 
vous.  »  Voilà  comment  s'accomplira  cette  œuvre 
qui  vous  étonne.  <(  Et  la  vertu  du  Très-Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi  le 
fruit  saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils 


Verbum.»  Jam  restât  quaerere  quale  verbum  :  quia 
verba  dicuntur  et  nostra.  Nostra  quidem  verba  cogi- 
tatione  concipiuiitur,  voce  pariuutur  ;  et  tameii  co- 
gitata  et  prolata  transeunt.  Illud  autem  quid?  «  Et 
Verbum  erat  apud  Deum.  »  Die  ubi  erat,  die  quid 
erat.  Jam  dixi.  Sanctum  Evangelium  dixit  tibi  :  «  In 
principio  erat  Verbum.  »  Die  ubi  erat,  die  quid  erat. 
«  Et  Verbum  erat  apud  Deum.  »  Sed  ego  qua?sivi 
quale  Verbum.  Vultis  audire  quid  erat?  «  Et  Deus 
erat  Verbum.  »  0  Verbum  !  quale  Verbum  ?  Quis  ex- 
plicet  Verbum  ?  «  Et  Deus  erat  Verbum.  »  Sed  forte 
factum  a  Dec  ?  Absit.  Audi  quid  dicil  sanctum  Evan- 
gelium :  «  Omnia  per  ipsum  facta  sunt.  »  Quid  est , 
Il  omnia?»  Quidquid  factum  est  a  Deo  ,  per  ipsum 
factum  est.  Et  quomodo  ipse  factus  est,  qui  omnia 
fecit  ?  Numquid  ipse  se  fecit  î  Postremo  si  ipse  se 
fecit,  qui  se  faceret  erat.  Si  ergo  erat  qui  se  faceret, 
(«)  nunquam  non  erat. 

Incarnatio  Christi  opus  est  totiiis  Trinitatis.  — 2.  Quo- 
modo in  virgine  taie  Verbum  ?  «  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt.»  Quid  est,  «  omnia  ?»  Quidquid  factum 

(ri)  Sic  Vaticaniis  Ms.  At  editi ,  numquid  non  erat. 


est  a  Deo,  per  ipsum  factum  est.  Noli,  frater,  ab  isto 
tanto  opei'e  separare  Spiritum  sanctum.  A  quo  tanto 
opère  ?  Non  parvum  opus  ,  magnum  opus  sunt  An- 
geb  :  carnem  Christi  sedentem  ad  dexteram  Palris 
adorant  Angeli. 

Caput  II.  —  Virginitalii  propositum  in  Maria.  — 
Taie  ergo  opus  operatus  est  maxime  Spiritus  sanc- 
tus.  In  isto  opère  cognominatus  est,  quando  sanctse 
Virgini  per  Angelum  futurus  nuntiatus  est  FiHus. 
111a  quia  proposuerat  virginitatem ,  et  erat  maritus 
ejus,  non  ablator,  sed  custos  pudoris  :  imo  non  cus- 
tos,  quia  Deus  custodiebat  ;  sed  testis  pudoris  virgi- 
naUs  fuit  maritus,  ne  de  adulterio  gravida  putaretur: 
(piando  ei  nuntiavit  Angélus ,  ait  :  «  Quomodo  fiet 
istud  ?  quoniam  virum  non  cognosco.  »  [Luc,  i,  34.) 
Si  cognoscere  disponeret ,  non  miraretur.  lUa  admi- 
ratio,  propositi  est  testilioatio.  «  Quomodo  fiet  istud? 
quoniam  virum  non  cognosco.  »  Quomodo  lîet?  Et 
Angélus  ad  eam  :  «  Spiritus  sanctus  superveniet  in 
te.  »  Ecce  quomodo  liet  quod  quœris  :  «  Et  virtus 
Altissimi  obumbrabit  tibi.  Ideoque  quod  nascetur  ex 
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de  Dieu.  »  Et  voyez  la  justesse  de  cette  expres- 
sion :  «  La  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira 
de  son  ombre,  c'est-à-dire,  afin  que  votre  virgi- 
nité ne  ressente  point  les  feux  de  la  concupis- 
cence. Et  lorsqu'elle  était  enceinte ,  le  saint 
Evangile  dit  d'elle  :  «  11  se  trouva  qu'elle  avait 
conçu  du  Saint-Esprit.  »  {Matth.,  i,  18.)  La 
chair  de  Jésus-Christ  est  donc  l'œuvre  de  l'Es- 
prit saint.  Le  Fils  unique  de  Dieu  a  formé  aussi 
lui-même  sa  chair.  Comment  le  prouver  ?  Par 
ces  paroles  de  l'Ecriture  qui  se  rapportent  à 
l'incarnation  :  «  La  sagesse  s'est  bâti  une  de- 
meure?» {Prov.,  IX,  1.) 

Comment,  par  l'incarnation,  le  Verbe  ne  s'est 
point  séparé  de  son  Père.  —  3.  Donnez-moi 
donc  ici  toute  votre  attention.  Comment  un 
Dieu  si  grand ,  un  Dieu  qui  était  en  Dieu ,  le 
Verbe  de  Dieu ,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites  ,  peut-il  se  renfermer  dans  le  sein  d'une 
femme  ?  Et  d'abord  le  Verbe  a-t-il  quitté  le  ciel 
pour  y  venir  ?  Quoi  !  le  Verbe  aurait  quitté  le 
ciel  pour  descendre  dans  le  sein  de  la  Vierge  ? 
Mais  qui  serait  la  nourriture  des  anges,  s'il 
avait  quitté  le  ciel  ?  C'est  afin  que  l'homme  pût 
manger  le  pain  des  anges,  que  le  Seigneur  des 
anges  s'est  fait  homme.  Ici  encore,  que  la  pen- 
sée humaine  s'égare  dans  des  voies  nuageuses , 
qu'elle  s'épuise  dans  ses  recherches  pour  arri- 
ver à  découvrir  comment  le  Verbe  de  Dieu,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites ,  s'est  incarné 
dans  le  sein  d'une  vierge  sans  quitter  le  séjour 
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des  anges,  sans  se  séparer  de  son  Père?  Com- 
ment a-t-il  pu  être  renfermé  dans  le  sein  d'une 
femme  ?  Je  réponds  :  Il  a  bien  pu  y  demeurer, 
mais  non  y  être  renfermé.  Mais  comment,  me 
dites-vous  encore ,  Celui  qui  est  si  grand  a-t-il 
pu  habiter  un  lieu  si  étroit?  Le  sein  d'une 
vierge  a  contenu  Celui  que  le  monde  ne  peut 
contenir,  et  il  ne  s'est  pas  amoindri  pour  y  des- 
cendre. 11  était  dans  ce  sein ,  et  il  y  était  avec 
toute  sa  grandeur.  Or,  quelle  est  cette  gran- 
deur? Dites  ce  qu'elle  était,  et  ce  qu'il  était  lui- 
même. 

Chapitre  111.  —  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu.  » 
Dites  ce  qu'il  était  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
Voilà  ce  que  je  sais,  moi  qui  vous  parle  ,  mais 
sans  le  comprendre.  Toutefois ,  la  réQexion 
donne  de  retendue  à  notre  esprit,  cette  étendue 
agrandit  nos  pensées ,  et  nous  devenons  ainsi 
capables  de  comprendre  ;  cependant ,  malgré 
cette  capacité  ,  nous  ne  pourrions  jamais  com- 
prendre ce  mystère  dans  toute  son  |étendue.  Je 
vais  donc  prendre  ma  parole  pour  terme  de 
comparaison.  Ecoutez  ce  que  je  vous  dis,  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  ;  écoutez  et  tâchez  de  saisir  ma 
parole ,  c'est-à-dire  la  parole ,  le  verbe  de 
l'homme.  Mais  si  vous  ne  pouvez  comprendre 
cette  parole  ,  voyez  combien  vous  êtes  éloignés 
de  comprendre  le  verbe  divin.  Nous  sommes 
étonnés,  n'est-ce  pas,  que  le  Christ  se  soit  uni  à 
la  chair,  et  qu'il  soit  né  d'une  vierge  sans 
quitter  le  sein  de  son  Père?  Or,  moi  qui  vous 


te  sanctum,  vocabitur  Filius  Dei.  »  Et  bene  dixit  : 
n  Obumbrabit  tibi,  »  ne  tua  virginitas  œstum  libi- 
dinis  sentiat.  Et  cura  prœgnans  esset,  dictum  est  de 
illa  :  «  luventa  est  Maria  babens  de  Spiritu  sancto  in 
utero.  »  (Matth.,  i,  18.)  Operatus  est  ergo  Spiritus 
sanctus  earuem  Christi.  Operatus  est  et  ipse  unige- 
nitus  Filius  Dei  carnem  suam.  Unde  probamus?  Quia 
inde  ait  Scriptura  :  «  Sapientia  œdilicavit  sil)i  do- 
mum.  »  {Prov.,  ix,  I.) 

Incurnutione  quomodo  Verbum  non  recessit  a  Pâtre. 
—  3.  Ergo  animadvertite  :  Tan  tus  Deus,  Deus  apud 
Deum,  Verbum  Dei  per  quod  facta  sunt  omnia,  quo- 
modo  in  utero  includitur?  Primum  ut  ibi  esset  Ver- 
bum, deseruit  cœlum?  Ut  esset  in  utero  virginis 
Verbum,  deseruit  cœlum?  Et  unde  Angeli  vivereiit, 
si  Verbum  deseruit  cœlum  ?  Sed  ut  panem  Angelorum 
manducarel  bomo,  Dominus  Angelorum  faclus  est 
homo.  Adhuc  cogitatio  humana  erret  per  nebulas 
suas,  deliciat,  quaerat,  dicat,  ut  inveniat,  quomodo 
Verbum  Dei  in  utero  virginis ,  per  quod  facta  sunt 


omnia,  Angeles  non  deseruit,  Patrem  non  deseruit. 
Quomodo  in  illo  utero  includi  potuit  ?  Esse  potuit, 
includi  non  potmt.  Quomodo,  inquit,  esse  potuit  tau- 
tus  in  loeo  tantillo  ?  Ergo  cepit  utérus,  quod  non 
capit  muudus.  Nec  minoratus  est ,  ut  esset  in  utero. 
In  lUero  erat,  et  tantus  erat.  Quantus  erat?  Die 
quantus  erat,  die  quod  erat. 

C.VPUT  III.  —  «Et  Verbum  erat  apud  Deum.  »  Die 
quod  erat.  «  Et  Deus  erat  Verbum.  »  Et  ego  scio,  in- 
quam,  qui  tecum  loquor  ;  nec  ego  comprehendo  :  sed 
cogitatio  facit  nos  extendi ,  estensio  dilatât  nos  ,  di- 
latatio  nos  capaces  facit.  Née  facti  capaces  totum 
comprehendere  poterimus  :  sed  verbo  meo  vobiscum 
ago.  Ecce  quod  dico,  quod  dicturus  sum,  hoc  audite, 
hoc  comprcbendite  verbum  meum ,  hoc  est  verbum 
humanum.  Si  autem  nec  hoc  comprehendere  poteri- 
tis,  videte  ab  illo  quam  longe  sitis.  Cerle  miramur 
quomodo  Christus  carnem  accepit ,  de  virgine  natus 
est ,  et  a  Pâtre  non  recessit  :  eece  ego  qui  vobiscum 
loquor,  antequam  ad  vos  venirem,  cogitavi  ante  quod 
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parle ,  avant  de  me  présenter  devant  vous ,  j'ai 
réfléchi  à  ce  que  je  devais  vous  dire.  Lorsque 
j'eus  arrêté  ma  pensée  sur  ce  qui  devait  faire  le 
sujet  de  ce  discours ,  j'avais  déjà  la  parole  en 
moi-même.  Car  je  ne  pouvais  vous  rien  dire 
sans  y  avoir  pensé  tout  d'abord.  Je  m'adresse  à 
vous  qui  êtes  latins,  j'ai  dû  vous  parler  latin.  Si 
vous  aviez  été  grecs,  j'aurais  dû  vous  parler  grec, 
et  m'énoncer  devant  vous  dans  la  langue 
grecque.  Or,  cette  pai-ole  qui  est  en  moi  n'est 
ni  latine^  ni  grecque;  cette  parole  intérieure 
précède  toutes  ces  différentes  formes  de  lan- 
gage. Je  lui  cherche  des  sons,  je  lui  cherche  un 
véhicule,  je  cherche  à  la  faire  arriver  jusqu'à 
vous,  sans  qu'elle  s'éloigne  de  moi.  Vous  avez 
entendu  ce  que  j'avais  dans  l'esprit,  il  est  main- 
tenant dans  le  vôtre.  Oui,  il  est  à  la  fois  dans 
votre  esprit  et  dans  le  mien  ;  vous  avez  com- 
mencé à  l'avoir,  et  je  ne  l'ai  point  perdu.  Or,  de 
même  que  ma  parole  s'est  revêtue  de  sons  pour 
se  faire  entendre ,  ainsi  le  Verbe  de  Dieu  s'est 
revêtu  d'un  corps  pour  se  rendre  visible  à  nos 
regards.  Je  vous  ai  dit  tout  ce  que  j'ai  pu.  Et 
que  vous  ai-je  dit?  Et  qui  suis-je,  moi  qui  vous 
ai  parlé?  Je  suis  un  homme,  et  j'ai  voulu  vous 
parler  de  Dieu!  Il  est  si  grand,  il  est  si  élevé, 
que  nous  ne  pouvons  parler  convenablement  de 
lui,  et  que  nous  ne  devons  point  nous  en  taire. 
Chapitre  IV.  —  Il  faut  se  garder  de  l'ivresse. 
Il  y  a  une  sainte  ivresse.  —  4.  Je  vous  rends 
grâces ,  Seigneur,  de  ce  que  vous  savez ,  vous, 
ce  que  je  dis ,  ou  ce  que  j'ai  voulu  dire.  J'ai 

vobis  dicerem.  Quando  cogitavi  quod  vobis  dicerem, 
jam  in  corde  miio  verbum  erat.  Non  enim  vobis  di- 
cerem, nisi  ante  cogitarem.  Inveni  te  Latinum,  Lati- 
num  tibi  proferendum  est  Verbum.  Si  autem  Grœcus 
esses,  Grœce  tibi  loqui  deberem ,  et  proferre  ad  te 
verbum  Groecum.  Illud  verbum  in  corde  nec  Lati- 
mim  est,  nec  Grœcum  :  prorsus  antecedit  linguas  is- 
tas  quod  est  in  corde  meo.  Quœro  illi  sonum,  quœro 
quasi  vebiculuni  :  quœro unde  perveniat  ad  te,  quando 
non  recedit  a  me.  Ecce  audislis  quod  est  in  corde 
meo,  jam  est  et  in  vestro.  In  meo  est  et  in  vestro 
est  :  et  vos  babere  cœpistis,  et  ego  non  perdidi.  Si- 
cut  Verbum  meum  assumpsit  sonum,  per  quem  au- 
diretur  :  sic  Verbum  Dei  assumpsit  carnem  ,  per 
quam  videretur.  Quantum  potui,  dixi.  Et  quid  dixi? 
Quoniam  quis  dixi?  Homo  loqui  volui de  Deo.  Tantus 
est,  tabs  est ,  ut  nec  eum  loqui  possimus ,  nec  eum 
tacere  debeamus. 

Caput  IV.  —  Ab   ehrietate   caveri  débet.  Ebrietas 
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nourri  des  miettes  de  votre  table  vos  serviteurs, 
qui  sont  mes  frères;  daignez  vous-même  nourrir 
et  rassasier  intérieurement  ceux  que  vous  avez 
régénérés.  Qu'était  autrefois  cette  multitude? 
«  Elle  était  ténèbres,  maintenant  elle  est  lumière 
dans  le  Seigneur.  »  C'est  à  des  fidèles  ainsi 
transformés  que  l'Apôtre  dit  :  «  Vous  avez  été 
autrefois  ténèbres ,  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur.  »  {Ephés.,  v,  8.)0  vous 
qui  avez  reçu  le  baptême  ,  «  vous  avez  été  au- 
trefois ténèbres,  mais  vous  êtes  maintenant  lu- 
mière dans  le  Seigneur.  »  Si  vous  êtes  lumière, 
vous  êtes  aussi  jour,  car  Dieu  a  donné  à  la  lu- 
mière le  nom  de  jour.  {Gen.,  i,  5.)  Vous  étiez 
ténèbres.  Dieu  vous  a  faits  lumière,  il  vous  a 
faits  jour,  et  c'est  de  vous  que  nous  avons 
chanté  :  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait; 
réjouissons-nous  en  lui,  et  livrons-nous  à  l'allé- 
gresse. »  {Ps.  cxvii,  24.)  Fuyez  les  ténèbres.  Or, 
l'ivresse  est  une  œuvre  de  ténèbres.  Vous  allez 
sortir  sobres  d'ici,  n'y  rentrez  pas  dans  un  état 
d'ivresse  ,  car  nous  devons  nous  revoir  dans 
l'après-midi.  Le  Saint-Esprit  a  pris  possession 
de  vos  âmes,  qu'il  n'en  sorte  plus,  et  prenez 
garde  de  le  chasser  de  vos  cœurs.  C'est  un  hôte 
généreux  :  il  vous  trouve  vides  de  tout  bien,  il 
vous  comble  de  ses  richesses;  il  vous  trouve 
souffrants  de  la  faim,  et  il  vous  rassasie;  il  vous 
trouve  altérés  de  soif,  et  il  vous  enivre.  Oui,  qu'il 
vous  enivre,  car  l'Apôtre,  après  nous  avoir  dit  : 
«  Ne  vous  laissez  point  enivrer  par  le  vin  d'où 
nait  la  dissolution,  »  semble  vouloir  nous  ensei- 

sancla.  —  4.  Gratias  tibi  ago,  Domine,  quia  quod 
dico,  vel  dicere  volui,  tu  scis  :  tamen  de  micis  mensae 
tuse  pavi  conserves  meos  :  pasce  et  tu  ac  nutri  inte- 
rius  quos  regenerasti.  Ecce  multitudo  ista  quid  fuit  ? 
oTenebroe  :  nunc  aulem  lux  in  Domino.  »  Taiibus 
enim  Apostolus  dicit  :  «  Fuistis  aliquando  tenebrœ , 
nunc  autem  lux  in  Domino.  »  (Eplies.,  v,  8.)  0  vos 
qui  baptizati  estis,  «  fuistis  aliquando  tenebr»,  nunc 
autem  lux  in  Domino.  »  Si  lux  ulique  dies  :  vocavit 
enim  Deus  lucem  diem.  [Geti.,  i,  S.)  Fuistis  tenebrae, 
fecit  vos  lucem,  fecit  vos  diem  :  de  vobis  cantavimus  : 
Hic  est  dies  quem  fecit  Dominus  ,  exsultemus  et  ju- 
cundemur  in  eo.  »  (Psal.  cxvii,.  24.)  Fugite  tenebras. 
Ebrietas  ad  tenebras  pcrtinet.  Nolite  discedere  sobrii, 
et  redire  ebrii  :  et  post  meridiem  videbimus  vos. 
Spiritus  sanctus  babitare  cœpit ,  non  raigret  :  nolite 
illum  excludere  de  cordibus  vestris.  Bonus  bospes , 
inanes  invenit,  implet  vos  :  esurientes  invenit,  pascit 
vos  ;  postremo  sitientes  invenit,  incbriat  vos.  Ipse 
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gner  de  quoi  nous  devons  nous  enivrer.  «  Mais 
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remplissez-vous  du  Saint-Esprit,  continue-t-il, 
vous  entretenant  de  psaumes ,  d'hymnes  et  de 
cantiques  spirituels,  cliantant  du  fond  de  vos 
cœurs  à  la  gloire  du  Seigneur.  »  {Ephés.,  v,  18.) 
Est-ce  que  celui  qui  se  réjouit  dans  le  Seigneur, 
qui  cliantedans  un  saint  transport  les  louanges 
divines ,  n'est  pas  semblable  à  un  homme  qui 
est  ivre  ?  Laissez-moi  vous  prouver  que  c'est 
une  véritable  ivresse.  «  En  vous ,  ô  mon  Dieu , 
est  la  source  de  la  vie ,  et  vous  les  abreuverez 
d'un  torrent  de  délices.  »  D'où  viendra  ce  tor- 
rent? Cl  Parce  qu'eu  vous  est  la  source  de  la  vie, 
et  que  dans  votre  lumière  nous  verrons  la  lu- 
mière. »  {Ps.  XXXV,  9,  10.)  L'Esprit  de  Dieu  est 
à  la  fois  un  breuvage  et  une  lumière.  Si  vous 
découvriez  une  fontaine  dans  un  lieu  ténébreux, 
vous  allumeriez  aussitôt  une  lampe,  afin  de  pou- 
voir y  arriver.  Vous  n'avez  pas  besoin  d'allumer 
de  lampe  pour  approcher  de  la  fontaine  de  la 
lumière  ;  elle-même  brille  à  vos  yeux  ,  et  vous 
conduira  jusqu'à  ses  eaux  bienfaisantes.  Lorsque 
vous  y  viendrez  pour  boire  ,  approchez-vous 
aussi  pour  être  éclairés.  «  Approchez-vous  de 
lui,  dit  le  Roi-Prophète,  et  vous  serez  éclairés.  » 
{Ps.  XXXIII,  6.)  Ne  vous  en  éloignez  point,  si 
vous  ne  voulez  rester  enveloppés  de  ténèbres. 
Seigneur,  mon  Dieu  ,  appelez-les  pour  qu'ils 
approchent  de  vous  ;  affermissez-les,  afin  qu'ils 
ne  s'en  éloignent  jamais.  Faites-en  des  enfants 


vos  inebriet  :  Apostolus  enim  ait  :  «  Nolite  inebriari 
vino,  in  quo  est  omnis  lusuria.»  Et  quasi  volens  nos 
docere  unde  inebriari  debeamus  :  «  Sed  implemini, 
inquit ,  Spiritu  sancto  ;  Gantantes  vobismetipsis , 
hyinnis,  et  psalmis,  et  canticis  spiritaILbus,  cantantes 
in  cordibus  vestris  Domino.  »  [Ephes.,  v,  18.)  Qui  Ise- 
tatnr  in  Domino,  et  cantat  laudes  Domino  magna 
essultatione,  nonne  ebrio  similis  est?  Probo  istam 
ebrietatem  :  «  Quoniam  apud  te,  Deus,  fons  vitœ  est, 
et  torrente  vohiptatis  tuœ  potabis  eos.  »  Unde  ?  «  Quia 
apud  te,  Deus,  fons  vitcp.  est,  et  in  lumine  tuo  vide- 
bimus  lumen.»  [Psal.  xxxv,  9,  10.)  Spiritus  Dei  et 
potus  et  lux  est.  Si  invenires  fontem  in  tenebris,  lu- 
cernam  accenderes,  ut  pervenires  ad  eum.  Noli  ac- 
cendere  luceruam  ad  lucis  fontem  :  ipse  tibi  lucet,  et 
ad  se  te  ducet.  Cum  veneris  ad  bibere,  accède  et  illu- 
minare.  «  Accedite  ad  euui,  et  iiluminamhii  ;  »  (Psal. 
xxxiii,  6)  nolite  recedere,  ne  contenebreuiini.  Domine 
Diius  voca,  et  accedatur  ad  te  :  iirma,  ne  recedatur. 


nouveaux  ;  de  ces  petits  enfants,  faites  des 
vieillards,  mais  de  ces  vieillards,  ne  faites  point 
des  morts.  Car,  dans  cette  divine  sagesse,  il  est 
permis  de  vieillir,  mais  non  de  mourir. 

SERMON  CCXXVI. 

III'  pour   te  jour   de  Pâques. 

Au  peuple  et  aux  enfants. 
Lorsqu'on  vous  a  fait  connaître  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  on  vous  a  dit  de  lui  (jue  «  au 
commencement  était  le  Verbe ,  que  le  Verbe 
était  en  Dieu,  et  que  le  Verbe  était  Dieu.  » 
{Jean,  i,  1.)  Voilà  ce  qu'est  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  et  s'il  ne  s'était  humilié,  mais  qu'il 
eût  voulu  toujours  demeurer  tel  qu'il  était, 
l'homme  était  perdu.  Nous  reconnaissons  en  lui 
le  Verbe-Dieu  qui  est  en  Dieu ,  nous  recon- 
naissons le  Fils  unique  égal  au  Père,  nous  recon- 
naissons qu'il  est  lumière  de  lumière  et  le  jour 
sorti  du  jour.  Oui,  il  est  le  jour,  lui  qui  a  fait  le 
jour  ;  il  est  le  jour  qui  n'a  pas  été  fait,  mais  qui 
a  été  engendré  par  le  jour.  Si  donc  il  est  le 
jour  sorti  du  jour,  le  jour  qui  a  été  engendré  et 
qui  n'a  pas  été  fait,  quel  est  le  jour  qu'a  fait  le 
Seigneur?  {Ps.  cxvii,  24.)  Pourquoi  est-il  le  jour? 
Parce  qu'il  est  la  lumière.  «  Et  Dieu  appela  la 
lumière  jour.  »  Cherchons  quel  est  le  jour  que 
le  Seigneur  a  fait,  afin  que  nous  puissions  nous 
réjouir  en  lui  et  nous  livrer  à  l'allégresse.  Dans 

de  senibus  mortuos.  In  ista  enim  sapientia  senescere 
hcet,  mori  non  licet. 

SERMO   CCXXVI  (*). 

In  die  Paschcc,  III. 

Ad  populum  et  ad  infantes. 

Sic  audistis  prœdicari  Dominum  Cbristum ,  quia 
«  in  principio  erat  Verbum ,  et  Verbum  erat  apud 
Duum ,  et  Deus  erat  Verbum.  »  (Joan.,  i,  i.)  Ipse 
est  enim  Dominus  Cliristus,  qui  si  non  se  bumiliaret, 
sed  semper  sic  manere  voluisset,  homo  perisset. 
Agnoscimus  Verbum  Deum  apud  Deum,  agnoscimus 
Patri  œqualem  unigenitum  Fiiium,  agnoscimus  lu- 
men de  lumine,  diem  ex  die.  Ipse  est  dies,  qui  fecit 
diem  :  a  die  non  faclus,  sed  genitus.  Si  ergo  dies  de 
die,  non  factus,  sed  genitus  est  ;  quis  est  dies  quem 
fecit  Dominus  ?  (Psiil.  cxvu,  24.)  Quare  dies?  Quia 
lux  est.  «  Et  vocavit  Deus  lucem  diem.  «  Quajramus 
quem  diem  fecit  Dominus,  ut  exsultemus  et  jucun- 


Fac  iilios  tuos  novos,  de  parvulis  senes,  (a)  sed  non 

(o)  Lov.  de  parmlif  scnes,  de  non  senibus  morluos.  Hune  et  alios  plures  locos  emendamus  ad  Vaticanum  Ms.  —  {b)  AVms  de  Diversis  Lxxxii 
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le  récit  de  la  première  création  du  monde, 
nous  lisons  que  les  «  ténèbres  couvraient  la  face 
de  l'abîme,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  était  porté 
sur  les  eaux.  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit, 
et  la  lumière  fut.  Et  Dieu  sépara  la  lumière  des 
ténèbres.  Et  il  appela  la  lumière  jour,  et  les 
ténèbres  nuit.  »  (Ge?i.,  i,  2,  etc.)  Voilà  le  jour 
que  le  Seigneur  a  fait.  Mais  est-ce  donclà  le  jour 
dans  lequel  nous  devons  nous  réjouir  et  nous 
livrer  à  l'aUégresse?  11  est  un  autre  jour  que  le 
Seigneur  a  fait ,  dont  nous  devons  avoir  une 
connaissance  plus  parfaite,  et  qui  doit  être  pour 
nous  une  cause  de  joie  et  d'allégresse.  En  efJ'et, 
il  est  dit  aux  fidèles  qui  croient  en  Jésus-Cbrist  : 
«  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  »  [Matth.,  v, 
14.)  Si  vous  êtes  lumière,  vous  êtes  aussi  jour, 
car  Dieu  a  donné  à  la  lumière  le  nom  de  jour. 
Hier  encore,  l'Esprit  de  Dieu  était  aussi  porté 
par  les  eaux ,  et  les  ténèbres  couvraient  la  face 
de  l'abîme,  alors  que  ces  enfants  étaient  encore 
chargés  du  poids  de  leurs  péchés.  Lorsque  ces 
péchés  leur  ont  été  remis  par  l'Esprit  de  Dieu, 
alors  Dieu  a  dit  :  «  Que  la  lumière  soit,  et  la  lu- 
mière fut.  »  «Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait; 
réjouissons-nous  en  lui  et  livrons-nous  à  l'allé- 
gresse. »  {Ps.  cxvii,  24.)  Adressons-nous  à  ce 
jour  avec  les  paroles  mêmes  de  l'Apôtre  :  0  jour 
que  le  Seigneur  a  fait!  vous  avez  été  autrefois 
ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lumière 
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dans  le  Seigneur,  a  Vous  avez  été  autrefois 
ténèbres.  »  [Ephés.,  v,  8.)  L'avez-vous  été^  oui 
ou  non?  Rappelez-vous  votre  vie  passée,  et  voyez 
si  vous  n'avez  pas  été  ténèbres.  Regardez  dans 
vos  consciences  les  œuvres  auxquelles  vous  avez 
renoncé.  Ainsi  donc ,  puisque  vous  avez  été 
autrefois  ténèbres,  et  que  vous  êtes  maintenant 
lumière,  non  pas  en  vous,  «  mais  dans  le  Sei- 
gneur, marchez  comme  des  enfants  de  lumière,  b 
Que  ce  peu  de  paroles  vous  suffisent,  car  nous 
avons  de  grandes  occupations,  et  nous  devons 
parler  encore  aujourd'hui  aux  enfants  des  sacre- 
ments de  l'autel. 

SERMON  CCXXVII. 

IV    pour    le  jour    de    Pâques. 
Aux  enfants,  sur  les  sacrements. 

Je  n'ai  pas  oublié  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite.  Je  vous  avais  promis,  à  vous  qui  êtes 
baptisés,  un  discours  sur  le  sacrement  de  la  table 
du  Seigneur,  que  vous  avez  sous  les  yeux,  et 
auquel  vous  avez  participé  la  nuit  dernière. 
C'est  un  devoir  pour  vous  de  connaître  ce  que 
vous  avez  reçu,  ce  que  vous  recevrez  encore,  ce 
que  vous  devriez  recevoir  tous  les  jours.  Ce  pain 
que  vous  voyez  sur  l'autel,  dès  qu'il  est  consacré 
par  la  parole  de  Dieu,  est  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  Ce  calice,  ou  plutôt  ce  que  contient  ce 


demur  in  eo.  In  inima  conditione  mundi  legitur, 
quia  «tenebrœ  erant  super  abyssum,  et  Spiritus  Del 
ferebatur  super  aquam.  Et  dixit  Deus  :  Fiat  lux.  Et 
facta  est  lux.  Et  divisit  Deus  iiiter  lucem  et  tenebras  ; 
et  lucem  vooavit  diem,  et  tenebras  vocavit  nocteru.  » 
(Gen.,  I,  2,  etc.)  Ecce  dies  quem  fecit  Dominus.  Sed 
numquid  ipse  est,  in  quo  exsultare  et  jucundari  de- 
bemus?  Est  alius  dies  quem  fecit  Dominas,  quem 
magis  debemus  agnoscere,  et  in  eo  jucundari  et  ex- 
sultare. Quoniam  dictum  est  lidelibus  in  Christum 
credentibus  :  «  Vos  estis  lux  mundi.  »  {Malth.,  v, 
14.)  Si  lux,  utique  dies  :  quia  lucem  vocavit  diem. 
Ferebatur  ergo  etiam  bic  hesterno  die  Dei  Spiritus 
super  aquam,  et  tenebrw  erant  super  abyssum, 
quando  isti  infantes  adhuc  sua  peccata  portabant. 
Quando  ergo  illis  per  Spiritum  Dei  peccata  dimissa 
sunt,  tune  dixit  Deus  :  «  Fiat  lus  :  et  facta  est  lux.  » 
Ecce  «  dies  quem  fecit  Dominus  ,  exsultemus  et 
jucundemur  in  eo.  »  (PsaL  rxvn,  24.)  AUoquamur 
istum  diem  Apostolicis  verbis.  0  dies  quem  fecit 
Dominus,  fuisti  aliquando  tenebrse  :  nunc  autem  lux 

(n)  Alias  de  Diversis  lxxmiu 


in  Domino.  "  Fuistis,  inquit ,  aliquando  tenebrœ.  » 
(Ephes.,  V,  8.)  Fuistis,  aut  non? Recolite  facta  vestra, 
si  non  fuistis.  Respicite  conscientias  vestras ,  quibus 
renuntiastis.  Quia  ergo  «  fuistis  aliquando  tenebrœ, 
nunc  autem  lux ,  n  non  in  vobis ,  sed  «  in  Domino  ; 
sicut  fllii  lucis  ambulate.  »  Satis  sint  vobis  pauca  ista, 
quoniam  et  post  laboraturi  sumus,  et  de  Sacramentis 
altaris  bodie  Infantibus  disputandum  est. 

SERMO    CCXXVII  («>. 
In  die  Paschœ,  IV. 

Ad  Infautes,  de  Sacramentis. 

Memor  sum  promissionis  meee.  Promiseram  euim 
vobis,  qui  baptizati  estis,  Sermonem  quo  exponerem 
mensa  Dominiez  Sacramentum,  quod  modo  etiam 
videtis,  et  cujus  nocte  prœterita  participes  facti  estis. 
Debetis  scire  quid  accepistis  ,  quid  accepturi  estis, 
quid  quotidie  accipere  debeatis.  Panis  ille  quem  vi- 
detis in  altari,  sanctiticatus  per  verbum  Dei,  corpus 
estCbristi.  Calix  ille,  imo  quod  habet  calix,  sanctili- 
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calice,  dès  que  la  parole  de  Dieu  l'a  sanctifié, 
est  le  sang  de  Jésus-Christ.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  voulu  sous  ces  symboles  sacrés 
confier  à  notre  vénération,  à  notre  amour,  son 
corps  et  ce  sang  qu'il  a  répandu  pour  la  rémis- 
sion de  nos  péchés.  Or,  si  vous  les  avez  reçus 
avec  les  dispositions  convenables,  vous  êtes 
vous-mêmes  ce  que  vous  avez  reçu.  L'Apôtre  dit, 
en  effet  :  «  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul 
pain  et  qu'un  seul  corps.  »  (I  Cor.,  x,  17.)  C'est 
ainsi  qu'il  explique  le  sacrement  de  la  table  du 
Seigneur  :  «  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul 
pain  et  qu'un  seul  corps.  »  Ce  pain  sacré  vous 
rappelle  combien  vous  devez  aimer  l'unité.  Est- 
ce  que  ce  pain  a  été  fait  d'un  seul  grain?  N'est- 
il  pas  composé  d'un  grand  nombre  de  grains  de 
froment?  Mais,  avant  d'entrer  dans  la  com- 
position de  ce  pain,  ils  étaient  séparés;  c'est 
l'eau  qui  les  a  unis,  après  qu'ils  ont  été  broyés. 
Car  si  le  froment  n'est  d'abord  moulu  et  ensuite 
imbibé  d'eau ,  on  ne  peut  lui  donner  la  forme 
du  pain.  Et  vous  aussi,  dans  les  jours  qui  ont 
précédé,  vous  avez  été  comme  broyés  par  les 
humiliations  du  ieùne  et  par  les  cérémonies 
mystérieuses  de  l'exorcisme.  L'eau  du  baptême 
est  venue  vous  pénétrer  ensuite,  pour  que  vous 
puissiez  recevoir  la  forme  de  pain.  Mais  on  ne 
peut  faire  de  pain  sans  feu.  Par  quoi  le  feu  est-il 
ici  représenté?  Par  le  saint  chrême,  car  l'huile  qui 
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alimente  notre  feu,  c'est  le  sacrement  de  l'Esprit 
saint.  Soyez  attentifs  lorsqu'on  vous  lira  les 
Actes  des  Apôtres  :  c'est  aujourd'hui  qu'on  en 
commence  la  lecture.  On  a  commencé ,  en 
effet,  aujourd'hui  le  livre  que  nous  appelons 
les  Actes  des  Apôtres.  Celui  qui  veut  faire  des 
progrès  en  trouvera  les  moyens  dans  ce  Uvre. 
Lorsquevous  vous  réunissez  dans  l'Eglise,  mettez 
de  côté  tous  les  discours  frivoles,  et  donnez 
toute  votre  attention  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures. C'est  nous  qui  sommes  pour  vous  ces 
livres  sacrés.  Soyez  donc  attentifs,  et  considérez 
que  l'Esprit  saint  doit  venir  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Or,  voici  comme  il  viendra  :  il  s'est  mani- 
festé sous  la  forme  de  langues  de  feu.  C'est  lui, 
en  effet,  qui  nous  inspire  une  charité  brûlante 
pour  Dieu,  et  le  mépris  du  monde;  c'est  lui  qui 
consume  toute  la  paille  de  notre  cœur,  et  nous 
purifie  comme  l'or.  L'Esprit  saint  vient  donc 
ici  comme  le  feu  après  l'eau;  et  vous  devenez 
ce  pain,  qui  est  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ce  sacre- 
ment est  donc  comme  un  symbole  de  l'unité. 
Vous  connaissez  l'ordre  dans  lequel  suivent  les 
cérémonies  mystérieuses  de  ce  sacrement.  Après 
la  prière,  on  vous  rappelle  que  vous  devez  élever 
votre  cœur.  C'est  un  devoir  pour  les  membres 
de  Jésus-Christ.  Vous  êtes  devenus  les  membres 
de  Jésus-Christ,  mais  votre  chef,  où  est-il?  Les 
membres   doivent   avoir  un  chef.    Si  le  chef 


catum  par  Verbum  Dei,  sanguis  est  Christi.  Per  ista 
voluit  Dominus  Christus  commendare  corpus  et  san- 
guinem  suum,  quem  pro  nobis  fudit  in  remissiouHm 
peccatorum.  Si  bene  accepistis,  («)  vos  estis  quod  ac- 
cepistis.  Apostolus  enim  dicit  :  «  Unus  panis ,  unum 
corpus,  mulli  sumus.  »  (l  Cor.,  x,  17.)  Sic  exposait 
Sacrameiituni  mensceDominicee:  «  Unus  panis,  uiuim 
corpus,  multi  sumus.  »  Commendatur  vobis,  in  isto 
pane  quomodo  unitatem  amare,  debeatis.  Nuniquid 
enim  panis  ille  de  une  grauo  factus  est?  Nonne multa 
erant  tritici  grana  ?  Sed  antequam  ad  panem  veni- 
rent,  separata  erant  :  per  aquani  conjuncta  sunt,  et 
post  quamdam  contritionem.  Nibil  enim  molatur  tri- 
ticum,  et  per  aquam  conspergatur,  ad  istaui  t'ormam 
minime  venit,  quae  panis  vocatur.  Sic  et  vos  ante 
(6)  jejunii  liumiliatione  et  exorcismi  sacramento 
quasi  molebamiui.  Accessit  Baptismum  et  aqua  ; 
quasi  conspersi  estis,  ut  ad  formam  panis  venirelis. 
Sed  noudum  est  panis  sine  igné.  Uuid  ergo  signili- 


cat  ignis?  Hoc-  est  Chrisma.  Oleum  etenim  ignis 
(S)  nostri,  Spiritus  sancti  est  sacramentum.  In  Acti- 
bus  Apostolorum  advertite ,  quando  legitur.  Modo 
incipit  liber  ipse  legi.  Hodie  cœpit  liber,  qui  vocatur 
.\ctuum  Apostolorum.  Qui  vult  prolicere,  babet  unde. 
Quando  convenitis  ad  ecclesiam,  toUite  fabulas  vanas: 
intenti  estote  ad  Scripturas.  Codices  vestri  nos  su- 
mus. Attendite  ergo  ,  et  videte  ,  quia  venturus  est 
l'entecosle  Spiritus  sanctus.  Et  sic  veniet  :  in  linguis 
igneis  se  ostendit.  hispirat  enim  caritatem,  qua  ar- 
deamus  in  Deum,  et  contemnamus  mundum,  et  l'œnum 
nostrum  exuratur ,  et  cor  quasi  aurum  purgetur. 
Accedit  ergo  Spiritus  sanctus,  post  aquani  ignis  :  et 
el'licimini  panis,  quod  est  corpus  Cbristi.  Et  ideo  uni- 
tas  ((/)  quodam  modo  signilicatur.  Tenetis  sacramenta 
ordine  suo.  Primo  post  orationem  ;  admoneminisur- 
sum  babere  cor.  Hoc  decet  membra  Cbristi.  Si  enim 
membra  Cbristi  facti  estis ,  caput  vestrum  ubi  est  ? 
Membra  habent  caput.  Si  caput  non  prœcessisset , 


Ifi)  Lot.  !«  remissionem  peccatorum,  si  bene  accipitis,  omisso,  vos  estis  quod  accepistis,  quod  nos  ex  Mss.  restituimus.  —  (i)  Lov.  anie 
jejunii  /lumilialionem  exorcismi  sacramento  quasi  molebamini.  Floriacensis  velus  codex,  ante  jejuniis,  liumiliatione,  exorcismis  quasi  mole- 
bamini.  Aliorum  quorumdam  Mss.  est  lectio  quam  elegiinua.  Conter.  Fragmentum  Ser.  ccxxix,  et  lib.  de  ade  et  operibus,  c.  vi.  —  (c)  Flo- 
riacensis Ms.  locû  nostri,  habet  nutrilus,  seu  nutrit.,.  —  (dj  Omnes  Mss.  quomodo. 
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n'avait  précédé,  les  membres  ne  pourraient 
suivre.  Or,  où  est  votre  chef?  Qu'avez-vous  récité 
dans  le  Symbole?  «  Il  est  ressuscité  des  morts  le 
troisième  jour,  il  est  monté  aux  deux,  il  est 
assis  à  la  droite  du  Père.  »  Notre  chef  est  donc 
dans  le  ciel.  Aussi,  lorsqu'on  vous  dit  :  «  Elevez 
votre  cœur,  »  vous  répondez  :  «  Nous  le  tenons 
élevé  vers  le  Seigneur.  »  Et,  afin  que  vous  ne 
puissiez  croire  que  c'est  à  vos  propres  forces  ,  à 
vos  mérites,  à  vos  efforts  que  vous  devez  de 
tenir  ainsi  votre  cœur  élevé  vers  le  Seigneur, 
alors  que  c'est  un  don  de  Dieu ,  l'évèque  ou  le 
prêtre  qui  oftre  le  sacrifice,  après  que  le  peuple 
a  répondu  :  «  Nous  le  tenons  élevé  vers  le  Sei- 
gneur, ))  continue  et  dit  :  «  Rendons  grâces  au 
Seigneur  noire  Dieu,  »  de  ce  que  nous  tenons 
notre  cœur  élevé  vers  lui.  Nous  rendons  grâces 
à  Dieu,  parce  que,  sans  lui,  notre  cœur  resterait 
sur  la  terre.  Et  vous  rendez  vous-mêmes 
témoignage  à  cette  vérité,  en  disant  :  Il  est 
bien  digne  et  bien  juste  que  nous  rendions 
grâces  à  Celui  qui  nous  a  donné  d'élever 
notre  cœur  vers  notre  chef.  Ensuite^  après  la 
consécration  du  divin  sacrifice,  comme  Dieu  a 
voulu  que  nous  fussion  s  nous-mêmes  son  sacrifice, 
ce  qu'on  nous  a  rappelé  d'abord  par  ces  paroles  : 
Le  sacrifice  de  Dieu  et  nous ,  c'est-à-dire  le 
signe  de  ce  que  nous  sommes;  aussitôt  la  con- 
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sécration  ,  nous  récitons  l'Oraison  dominicale, 
qui  vous  a  été  enseignée  et  que  vous  avez 
récitée.  Après  cette  oraison,  le  prêtre  dit  :  «  La 
paix  soit  avec  vous,  »  et  les  chrétiens  se  donnent 
un  saint  baiser.  C'est  le  symbole  de  la  paix,  et 
ce  que  font  les  lèvres  doit  s'accomplir  au  fond 
du  cœur;  de  même  que  vos  lèvres  se  rapprochent 
des  lèvres  de  votre  frère,  ainsi  votre  cœur  ne 
doit  pas  rester  éloigné  de  son  cœur.  Quelle 
grandeur  dans  ces  sacrements,  et  qui  pourra 
dignementl'exprimer  !  Voulez-vous  savoir  quelle 
idée  l'Apôtre  nous  en  donne?  Ecoutez  ce  qu'il 
dit  :  «  Celui  qui  mange  le  corps  de  Jésus-Christ, 
ou  qui  boit  le  calice  du  Seigneur  indignement, 
est  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  » 
Or,  qu'est-ce  que  recevoir  indignement  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur?  C'est  le  recevoir  sans 
respect  et  avec  mépris.  Ne  dédaignez  pas  ce 
sacrement,  parce  que  vous  le  voyez.  Ce  qui 
frappe  vos  regards  passe,  mais  l'invisible  réalité 
ne  passe  point,  elle  demeure.  On  reçoit  ces 
signes  sacrés,  on  les  mange,  on  les  consume  ; 
est-ce  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  est  consumé? 
Est-ce  l'Eglise  de  Jésus-Christ?  Sont-ce  les 
membres  de  Jésus-Christ?  Gardons-nous  de  le 
croire.  Les  membres  de  Jésus-Christ  sont  purifiés 
ici-bas,  pour  être  couronnés  dans  le  ciel.  La 
réalité  signifiée  par  ce   sacrement   demeurera 


membra  non  sequerentur.  Quo  ivit  caput  vestrum? 
Quid  reddidistis  in  Symbole  ?  «  Terlia  die  resurrexit 
a  mortuis,  ascendit  in  cœlum,  sedet  ad  dexteram 
Patris.  »  Ergo  in  cœlo  est  caput  nostrum.  Ideo  cum 
dicitur  :  «  Sursum  cor,  »  respondetis  :  n  Habemus 
ad  Doininum.  »  Et  ne  hoc  ipsum  quod  cor  habetis 
sursum  ad  Dominum,  tribuatis  viribus  vestris,  meri- 
tis  vestris,  laboribus  vestris,  quia  Dei  donum  est 
sursum  liabere  cor,  ideo  sequitur  episcopus,  vel 
prœsbyter  (o)  qui  offert,  et  dicit,  cum  responderit 
populus  :  «  Habemus  ad  Dominum  sursum  cor  :  Gra- 
tias  agamus  Domino  Deo  nostro ,  »  quia  sursum  cor 
habemus.  {h)  Gratias  agamus,  quia  nisi  donaret,  in 
terra  cor  baberemus.  Et  vos  atteslamini  :  «  Dignum 
et  justum  est  n  dicentes,  ut  ei  gratias  agamus  qui 
nos  t'ecit  sursum  ad  nostrum  caput  habere  cor.  Deinde 
post  sanctilicationem  sacriticii  [cj  Dei,  quia  nos  ipsos 
voluit  esse  sacriUcium  suum,  quod  demonstratiim 
est,  ubi  impositum  est  primum  illud,  sacrilicium 
Dei  et  nos,  id  est  signum  rei  quod  sunius  :  ecce  ubi 


est  peracta  sanctiiîcatio  dicimus  Orationem  Domini- 
cam,  quam  accepistis  et  reddidistis.  Post  ipsam  dici- 
tur :  «  Pax  vobiscum  :  »  et  osculantur  se  Chris - 
tiani  in  osculo  sancto.  Pacis  signum  est  :  sicut 
ostendunt  labia,  liât  in  conscientia.  Id  est,  quo- 
modo  labia  tua  ad  labia  fratris  tui  accedunt ,  sic  cor 
tuum  a  corde  ejus  non  recédât.  Magna  ergo  sacra- 
meuta,  et  valde  magna.  Vullis  nosse  quomodo  com- 
mendentur  ?  Ait  Apostolus  ;  «  Qui  manducat  corpus 
Cbristi ,  aut  bibit  calicem  Domini  indigue,  reus  erit 
corporis  et  sanguinis  Domini.  n  Quid  est  indigne  ac- 
cipere?  hiidenter  accipere,  contemptibiliter  accipere. 
Non  tibi  videatur  vile,  quia  vides.  Quod  vides,  tran- 
sit :  sed  quod  signiUcatur  invisibile,  non  transit;  sed 
permanet.  Ecce  accipitur,  comeditur,  consuniitur  : 
numquid  corpus  Cliristi  cousumitur?  numquid  Ec- 
clesia  Cliristi  cousumitur  ?  numquid  membra  Cbristi 
consumuntur?  Absit.  Ilicniundantur  :  ibi  coronantur. 
Manebit  ergo  quod  signitieatur  [d]  aîternaliter,  quan- 
quam  transire  videatur.  Sic  ergo  accipite,  ut  vos  co- 


)a)  Florîacensis  Ms.  non  habet,  gui  offert  et  clicU  cum  responderit  populus.  Sed  horum  loco  in  interlineari  spatio  a  seconda  manu  additum 
est,  poslquam  respunsum  est.  —  {b)  Hic  et  infra  verba  qua^dam  in  edilis  omissa  restituunlur  ex  Mss.  —  (c)  In  loco  perplexo  libris  Mss.  in- 
sistimus.  Onippe  non  coocinnius  apud  Lov.  liic  habetur,  sacri/icii  dicitur^  qua,  et  paulo  post  ûmittitar,  uhi  impositum  est,  —  (dj  Vox  œter- 
naîile/'  a  Floriacensi  libre  abest. 
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donc  éternellement,  bien  que  les  signes  exté- 
rieurs semblent  passer.  Recevez  donc  ce  sacre- 
ment avec  cette  pensée  que  vous  devez  avoir 
l'union  dans  le  cœur,  et  votre  cœur  cons- 
tamment élevé  vers  le  ciel.  Mettez  votre  espé- 
rance, non  pas  sur  la  terre,  mais  dans  le  ciel; 
que  votre  foi  soit  ferme  en  Dieu,  pour  lui  être 
agréable.  Car,  ce  que  vous  croyez  ici-bas  sans  le 
voir,  vous  le  contemplerez  un  jour  dans  les 
cieus,  où  votre  joie  sera  étemelle. 

SERMON  CCXXVIIl. 

V»    pour    le   jour    de    Pâques. 

Au  peuple  et  aux  enfants. 
Jours  consacrés  aux  sacrements  reçus  par 
les  enfants.  Les  autres  fidèles  leur  doivent 
l'exemple  de  la  vertu.  —  1.  Après  les  fatigues 
de  la  nuit  dernière,  je  ne  dois  pas  vous  faire  un 
long  discours,  car  si  l'esprit  est  prompt,  la  cbair 
est  faillie  ;  et  cependant,  je  dois  vous  adresser 
quelques  mots.  Les  jours  qui  suivent  la  passion 
de  Notre-Seigneur,  et  où  nous  cbantons  VAlle- 
lida,  nous  les  célébrons  dans  la  joie,  comme  des 
jours  de  fête,  jusqu'à  la  Pentecôte,  où  le  Sau- 
veur envoya  du  ciel  l'Esprit  saint  qu'il  avait 
promis.  Parmi  ces  jours,  les  sept  ou  huit  qui 
s'écoulent,  sont  spécialement  consacrés  aux  sa- 
crements reçus  par  les  enfants.  Ceux  qui  por- 
taient le  nom  de  catéchumènes  sont  maintenant 
appelés  enfants.  On  les  appelait  compétents, 

gitetis,  ut  unitatem  in  corde  habeatis ,  sursum  cor 
semper  iigatis.  Spes  vestra  non  sit  iu  terra  ,  sed  in 
cœlo:  fides  vestra  iirma  sit  ia  Deum,  acceptabilis  sit 
Dec.  Quia  quod  modo  hic  non  videtis,  et  creditis  ;  vi- 
suri  estis  illic,  ubi  sine  tine  gaudebitis. 

SERMO    CCXXVIIl  W. 
In  die  Paschx,  V. 

Ad  popalum  et  ad  Infantes. 

Dics  sacramcniis  Infanttum  deputati.  Infanlibus 
excmpla  probiUitis  prœbeant  alii  fidèles.  —  1.  Post  la- 
boreoi  noctis  prœterita?,quoniametsispintu3  promp- 
tus  est,  caro  tauiea  infirma ,  diu  vos  tenere  sermone 
non  debeo,  et  tamen  sermonem  vobis  debeo.  Dies 
istos,  quibus  post  passionem  Domini  uostri  Deo  can- 
tamus  Alléluia ,  festos  habemus  in  la-titia  usque  ad 
Pentecosten,  quando  missus  est  de  cœlo  promissus 
Spiritiis  sanclus.  Es  his  diebus,  septem  vel  octo  qui 

(u)  Alias  xvii,  ex  Vignerianis. 
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parce  qu'ils  frappaient  les  entrailles  mater- 
nelles, comme  pour  demander  qu'on  les  mit  au 
jour.  On  leur  donne  maintenant  le  nom  d'en- 
fants, parce  qu'ils  sont  nés  aujourd'hui  à  Jésus- 
Christ,  eux  qui,  depuis  longtemps,  étaient  nés 
au  monde.  La  vie  qui  est  encore  toute  nouvelle 
en  eux  doit  être  solidement  affermie  en  vous, 
et,  parce  que  vous  êtes  fidèles  depuis  longtemps, 
vous  devez  leur  donner  des  exemples,  non  qui  les 
perdent,  mais  qui  les  édifient.  Ces  nouveau-nés 
considèrent  quelle  est  votre  vie,  à  vous  qui  êtes 
leurs  aînés.  C'est  ce  que  font  les  enfants  qui 
naissent  à  la  vie  que  nous  recevons  d'Adam.  Ils 
sont  d'abord  petits  enfants,  et  lorsqu'ils  sont 
capables  de  remarquer  la  conduite  de  leurs  pa- 
rents, ils  l'observent  attentivement  pour  l'imi- 
ter. Donc,  puisque  les  plus  jeunes  suivent  ordi- 
nairement les  traces  des  plus  âgés,  il  est  à  dési- 
rer que  ces  derniers  marchent  dans  la  bonne 
voie,  de  peur  que  les  uns  et  les  autres  ne 
viennent  à  s'égarer  et  à  se  perdre.  Voilà  pour- 
quoi, mes  frères,  vous  qui,  par  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  votre  régénération  ,  êtes 
comme  les  pères  de  ces  nouveaux  baptisés ,  je 
m'adresse  à  vous,  et  je  vous  exhorte  à  mener 
une  vie  si  sainte,  qu'elle  soit  pour  vous  et  pour 
ceux  qui  vous  imitent  une  cause  de  joie  mu- 
tuelle, et  non  pas  une  cause  de  ruine.  Un  chré- 
tien nouveau-né  remarque  je  ne  sais  quel  fidèle 
en  état  d'ivresse;  je  crains  qu'il  ne  se  fasse 
cette  question  :  Pourquoi  ce  fidèle  s'adonne-t-il 

nunc  aguntur,  Sacramentis  Infantium  deputantur. 
Qui  paulo  ante  vocabantur  Competeates  ,  modo  vo- 
cantur  Infantes.  Compétentes  dicebantur,  qiioniam 
materna  viscera,  ut  nascerentur,  petendo  pulsabant: 
Infantes  dicuntur,  quia  modo  nati  sunt  Cbristo ,  qui 
prius  nati  fuerant  sseculo.  In  illis  est  novata,  quœ  in 
vobis  débet  esse  flrmata  :  et  qui  jam  tldeles  estis,  non 
eis  exempla ,  quibus  pereant ,  sed  quibus  proficiant 
praibeatis.  Intendunt  enim  vos  modo  nati,  quomodo 
vivatis  olim  nati.  Hoc  faciunt  qui  etiam  secundum 
Adam  nascuntur  :  prius  parvuU  sunt;  post  mores 
majorum  cum  sentire  cœperint ,  quid  imitentur  at- 
tendimt.  Et  quoniam  quo  duxerit  major,  sequilur 
minor;  optandum  est  ut  bona  via  major  eat,  ne  se- 
quendo  major  et  minor  pereant.  Itaque  vos,  Fralres, 
qui  jam  quodam  modo  per  tetatem  regenerationis 
parentes  estis,  alloquor  vos,  ac  exhortor,  ut  ita  viva- 
tis, ul  cum  eis,  qui  vos  imitantur,  gaudeatis,  non 
pereatis.  Attendit  modo  natus  nescio  quem  lidelem 
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ainsi  à  la  boisson?  Il  en  remarque  un  autre  qui 
est  usurier,  qui  donne  à  regret,  qui  exige  impi- 
toyablement ce  qui  lui  est  dû,  et  il  se  dit  :  Je 
ferai  de  même.  On  lui  répond  :  Vous  êtes  main- 
tenant fidèle,  gardez-vous  d'agir  ainsi  ;  vous 
êtes  baptisé,  vous  avez  re(;u  une  nouvelle  nais- 
sance, votre  espérance  a  un  autre  objet,  votre 
conduite  doit  avoir  une  autre  direction.  Mais, 
répond-il  à  son  tour,  pourquoi  alors  un  tel  et 
un  tel  sont-ils  au  nombre  des  fidèles?  Je  ne  vais 
point  plus  loin,  car  qui  pourrait  tout  dire?  Ainsi 
donc,  mes  frèi'es,  vous  qui,  depuis  longtemps, 
avez  été  admis  au  nombre  des  fidèles,  si  votre 
conduite  est  mauvaise,  vous  rendrez  compte  à 
Dieu,  et  pour  vous,  et  pour  ces  enfants,  des 
scandales  que  vous  leur  donnez. 

Exhortation  aux  enfants  à  imiter  les  bons. 
—  2.  C'est  à  eux  que  je  m'adresse  maintenant, 
et  je  leur  demande  d'èti-e  de  bons  grains  dans 
l'aire,  et  de  ne  point  suivre  la  paille  que  le  vent 
emporte,  pour  se  perdre  avec  elle,  mais  de  de- 
meurer dans  l'aire  retenus  par  le  poids  de  la 
cbarité,  pour  arriver  au  royaume  de  l'immorta- 
lité. Vous  donc,  mes  frères;  vous,  mes  enfants; 
vous,  plantes  nouvelles  de  l'Eglise  votre  mère, 
je  vous  conjure ,  par  ce  que  vous  avez  reçu, 
de  tenir  les  yeux  fixés  sur  Celui  qui  vous  a  ap- 
pelés, qui  vous  a  aimés,  qui  vous  a  cbercbés 
lorsque  vous  étiez  perdus,  qui  vous  a  éclairés 
après  vous  avoir  retrouvés  ;  de  ne  point  suivre 
les  voies  de  ces  hommes  corrompus,  dans  les- 
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quels  le  nom  de  fidèles  est  déplacé,  car  on  ne 
demande  point  comment  ils  s'appellent,  mais  si 
leur  vie  est  conforme  au  nom  qu'ils  portent.  Si 
ce  chrétien  est  nouvellement  né,  où  est  sa  vie 
nouvelle?  S'il  est  fidèle,  où  est  sa  foi? J'entends 
le  nom,  je  veux  voir  la  réalité.  Choisissez  avec 
soin  ceux  que  vous  devrez  prendre  pour  mo- 
dèles, c'est-à-dire  des  chrétiens  qui  craignent 
Dieu,  qui  n'entrent  dans  l'Eglise  qu'avec  un 
saint  respect,  qui  écoutent  attentivement  la  pa- 
role de  Dieu,  la  conservent  fidèlement  dans  leur 
mémoire,  en  font  le  sujet  de  leurs  méditations, 
et  la  mettent  en  pratique.  Ne  dites  pas  en  vous- 
mêmes  :  Et  où  trouverons-nous  de  tels  chré- 
tiens? Soyez  vous-mêmes  ces  chrétiens,  et  vous 
n'aurez  pas  de  peine  à  les  trouver.  Les  sem- 
blables se  rapprochent  de  leurs  semblables;  si 
vous  vivez  dans  le  désordre,  vous  ne  verrez  se 
joindre  à  vous  que  des  hommes  déréglés.  Com- 
mencez à  mener  une  vie  sainte,  et  vous  verrez 
combien  de  compagnons  fidèles  s'empresseront 
autour  de  vous,  combien  de  frères  viendront 
faire  le  sujet  de  votre  joie.  Enfin,  vous  ne  trou- 
vez aucun  modèle  à  imiter.  Soyez  vous-mêmes 
les  modèles  des  autres. 

Nous  devons  aujourd'hui  adresser  aux  enfants, 
près  de  l'autel  de  Dieu,  un  discours  sur  le  sacre- 
ment de  l'autel.  Nous  leur  avons  déjà  parlé  du 
Symbole,  qu'ils  doivent  croire,  de  l'Oraison  do- 
minicale, qui  leur  apprend  comment  ils  doivent 
prier,  ainsi  que  du  sacrement  des  fonts  sacrés  et 


ebriosum  :  timeo  ne  dicat  sibi  :  Quare  ille  tidelis  est, 
et  taiitum  bibit  ?  Attendit  nescio  quem  fœneratorem, 
tristem  datorem  ,  truouleiitum  exactorem ,  et  dicit 
sibi  :  Faciam  et  ego.  Uesjiondetur  ei  :  Jam  tidelis  es, 
noli  facere  ;  baptizatus  es,  renatus  es,  mutata  est 
spes ,  muteutur  mores.  Et  ille  :  Quare  ille  et  ille  fi- 
dèles sunl  ?  Nolo  dicere  alla  ;  quis  euim  commemoret 
omnia  ?  Ideo  Fratres  mei ,  quando  maie  vivitis ,  qui 
jam  fidèles  estis,  et  de  vobis  et  de  istis  malam  ratio- 
nem  Deo  reddetis. 

Infantes  hortatur  ut  imitcntur  bonos.  — 2.  Jam  ipsos 
alloquor,  ut  grana  sint  in  area,  ut  paleam  quaî  vento 
circumf'ertur,  non  sequantur,  cum  qua  pereant;  sed 
maneant  pondère  caritatis,  ut  perveniant  ad  regnum 
immortalitatis.  Vos  ergo  i'ratres,  vos  tilii,  vos  novella 
germina  malris  Ecclesiœ,  obsecro  vos  per  quod  acce- 
pistis,  ul  attendatis  in  eum  qui  vos  vocavit,  qui  di- 
lexit  vos  ,  qui  perditos  quœsivit  vos ,  qui  inventos 
illuminavit  vos,  ut  non  sectemini  vias  perditorum, 
in  quibus  errât  nomen  lidelium  :  non  enim  quœritur 


quid  vocentur,  sed  utrum  nomini  suo  consonent.  Si 
nalus  est,  ubi  est  nova  vita?  Si  tidelis  est,  ubi  est 
lides  ?  Audio  nomen,  agnoscam  et  rem.  Eligite  vobis 
quos  imitemini ,  Deum  timentes ,  ecclesiam  Dei  cum 
timoré  intrantes,  verbum  Dei  diligenter  audientes, 
memoria  retineutes  ,  cogitatione  ruminantes ,  factis 
impleutes,  ipsos  eligite  quos  imitemini.  Non  dicat 
cor  vestrum  :  Et  ubi  iuvenienius  taies?  Estote  taies, 
et  invenietis  taies.  Omuis  res  similis  ad  similem  co- 
bœret  :  si  iperditus  vixeris,  non  se  tibi  junget  uisi 
perditus.  Incipe  bene  vivere,  et  videbis  quanti  socii 
te  circumdent  ,  de  quanta  fraternitate  gratuleris. 
Postremo,  non  invenis  quod  imiteris?  Esto  quod  alius 
imitetur. 

3.  Sermonem  ad  altare  Dei  debemus  hodie  lufan- 
tibus  de  Sacramento  altaris.  Tractavimus  ad  eos  de 
sacrameulo  Symboli ,  quod  crederc  debeant  :  tracta- 
vimus de  sacramento  Orationis  dominicaî,  quomodo 
petaut;  et  de  sacramento  fontis  et  Baptismi.  Omnia 
liœc  et  dispulata  audierunt ,  et  tradita  perceperunt  : 


SERMON  CCXXIX. 
du  baptême.  Ils  ont  entendu  les  explications  et 
compris  les  enseignements  que  nous  leur  avons 
donnés,  mais  nous  ne  leur  avons  encore  rien  dit 
du  saint  Sacrement  de  l'autel  qu'ils  ont  vu  au  - 
jourd'hui,  et  nous  devons  les  entretenir  de  cet 
important  sujet.  Nousne  prolongeons  donc  point 
plus  longtemps  ce  discours ,  tant  à  cause  de  nos 
occupations  que  pour  l'édification  de  ces  enfants. 
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SERMON  CCXXIX. 

Sur  les  sacrements  de  fidèles,  pour  le  lundi 
de  Pâques  (1). 

Fragment  retrouvé  dans  la  collection  de  Bède  et  de  Florus, 
dans  leur  Commentaire  sur  le  chapitre  x  de  la  I'"  Epîlre 
aux  Corinthiens. 

Comme  mémorial  de  ce  qu'il  a  souôert  pour 
nous,  Notre-Seigneur  a  voulu  nous  donner  son 
corps  et  son  sang,  et  il  a  fait  aussi  de  nous- 
mêmes  son  corps  et  son  sang.  Nous  sommes 
devenus  son  corps,  et,  par  un  effet  de  sa  misé- 
ricorde, nous  sommes  ce  que  nous  i-ecevons. 
J'en  appelle  à  vos  souvenirs  ;  vous  ne  l'avez  pas 
toujours  été,  c'est  une  nouvelle  création.  Vous 
avez  été  apportés  sur  l'aire  du  Seigneur,  et  vous 
avez  été  broyés  sous  les  pieds  des  bœufs,  c'est- 
à-dire  des  prédicateurs  de  l'Evangile.  Lors- 
qu'on vous  retenait  parmi  les  catéchumènes,  on 
vous  tenait  en  réserve  dans  le  grenier.  Vous 
avez  fait  inscrire  vos  noms,  vous  avez  com- 

(1)  Florus,  d'après  l'autorité  de  Bède,  cite  ce  sermon  sous  ce  titre  ;  c'est  aussi  ce  que  fait  après  eux  Algerus  dans  son  Traité  du  Sacre- 
ment y  liv.  I,  ch.  m  et  XIX.  Dans  les  sernaons  qui  précèdent,  il  en  est  un  qui  traite  le  même  sujet  :  c'est  le  quatrième  pour  le  jour  de  Pâques, 
et,  dans  ceux  qui  suivent,  le  dernier  pour  la  fête  de  ta  Pentecôte. 


mencé  à  être  moulus  par  les  jeûnes  et  par  les 
exoreismes,  puis  vous  vous  êtes  approchés  de 
l'eau  sainte  ;  elle  vous  a  pénétrés  et  vous  a  ré- 
duits à  l'unité  ;  enfin,  la  chaleur  de  l'Esprit  saint 
a  fait  lever  cette  pâte,  et  vous  êtes  devenus  le 
pain  du  Seigneur.  Voilà  ce  que  vous  avez  reçu. 
De  même  donc  que  vous  voyez  l'unité  dans  ce 
qui  s'est  fait  pour  vous,  conservez  précieuse- 
ment cette  unité,  en  vous  aimant  les  uns  les 
autres,  en  restant  attachés  à  la  même  foi,  à  la 
même  espérance,  à  l'indivisible  charité.  Lorsque 
les  hérétiques  reçoivent  ce  sacrement,  ils  re- 
çoivent un  témoignage  qui  les  condamnent , 
puisqu'ils  recherchent  la  division,  tandis  que  ce 
mystère  ne  prêche  que  l'unité.  11  en  est  de 
même  du  vin  :  il  se  trouvait  disséminé  dans  une 
multitude  de  grains,  et  il  forme  maintenant  une 
seule  et  même  liqueur.  Il  est  un  dans  le  breu- 
vage si  doux  (jue  contient  le  calice,  après  que 
les  grains  ont  été  foulés  sous  le  pressoir.  Et 
vous  aussi,  après  ces  jeûnes,  après  les  travaux 
de  la  pénitence,  après  les  humiliations  et  la 
contrition  du  cœur,  vous  vous  êtes  approchés, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  du  calice  du  Seigneur  ; 
vous  êtes  vous  aussi  sur  la  table  sainte,  vous  êtes 
dans  le  calice;  vous  êtes  avec  nous,  car  nous 
mangeons  ensemble  ce  pain  sacré  ;  nous  buvons 
ensemble  ce  vin  mystérieux,  parce  que  nous  vi- 
vons d'une  vie  commune. 


de  Sacramento  autem  altaris  sacri,  quod  hodie  vide- 
runt,  nihil  adhuc  audierunt;  hodie  illis  de  hac  re 
Sermo  debetur.  Propterea  liic  Sermo  brevis  esse  dé- 
bet ,  et  propter  laborem  nostrum ,  et  propter  sedili- 
cationem  illorum. 

SERMO  CCXXIX. 

De  Sacramentts  fidelium,  feria  secundo  Paschx. 

Fragmentum  in  Beds  et  Flori  CoUectione  repertum, 
ad  l  Cor.,  x. 

Quia  passus  est  pro  uobis ,  coramendavit  nobis  in 
isto  Sacramento  corpus  et  sanguinem  suum;  quod 
etiam  fecit  et  nos  ipsos.  Nam  et  nos  corpus  ipsius 
facti  sumus,  et  per  misei'icordiam  ipsius  quod  acci- 
pimus,  nos  sumus.  Recordamini,  et  vos  non  fuistis, 
et  creati  estis.  Ad  areain  Dominicam  comportati  es- 
tis  :  laboribus  boum,  id  est  annuntiantium  Evange- 
lium,  triturati  estis.  Quando   Catechumeni  differe- 


bamini ,  in  horreo  servabamini.  Nomina  vestra 
dedistis;  cœpistis  moli  jejuniis  et  exorcisrais.  Postea 
ad  aquam  venistis,  et  conspersi  estis,  et  unum  facti 
estis  :  accedente  fervore  Spiritus  sancti  cocti  estis  : 
el  panis  Dominicus  facti  estis.  Ecce  quod  accepistis. 
Quomodo  ergo  unum  videtis  esse  quod  factum  est , 
sic  unum  estote  vos,  diligendo  vos,  tenendo  unam 
lidem  ,  unam  spem,  individuam  caritatem.  Haeretici 
quando  hoc  accipiunt ,  testimonium  contra  se  acci- 
piunt  :  quia  illi  quœrunt  divisionem,  cum  panis  iste 
indicetunitatem.  Sic  et  vinum  in  multis  racemis  fuit, 
et  modo  (a)  in  unum  est.  Unum  est  in  suavitate 
calicis ,  post  pressuram  torculaiis.  Et  vos  post  illa 
jejunia,  post  labores,  post  humilitatem  et  contri- 
tionem  ,  jam  in  nomine  Christi  tanquam  ad  ca- 
licem  Domini  venistis  :  et  ibi  vos  estis  in  mensa,  et 
ibi  vos  estis  in  calice.  Nobiscum  vos  estis.  Siroul 
enim  hoc  sumimus ,  simul  bibimus  :  quia  simul  vi- 
vimus. 


a)  sic  in  Mss.  el  apud  Algerum.  At  in  Beda  vulgato  legitur,  et  modo  unitm  est, 
TOM.   XVIII. 


13 


194 


SERMONS.  —  II»  SÉRIE. 


SERMON  CCXXX. 

\"  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  cxvii  :   Voici  le  jour 
que  le  Seigneur  a  fait. 

Mettons  en  pratique,  avec  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur,  ce  que  nous  lui  avons  exprimé  dans 
nos  chants.  Tous  les  jours  ont  été  faits  par  le 
Seigneur,  mais  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  est 
écrit  d'un  autre  jour  en  particulier  :  «  C'est  ici 
le  jour  que  le  Seigneur  a  fait.  »  {Ps.  cxvii,  24.) 
Nous  lisons  que  lorsque  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre,  il  dit  :  «  Que  la  lumière  soit.  Et  la  lu- 
mière fut.  Et  Dieu  appela  la  lumière  jour,  et 
les  ténèbres  nuit.  »  {Gen.,  i,  3,  etc.)  Mais  il  est 
pour  nous  un  autre  jour  déterminé,  qui  nous  est 
spécialement  recommandé  ,  et  dont  l'Apôtre 
parle,  lorsqu'il  dit  :  «  Marchons  dans  la  dé- 
cence, commedurant  le  jour.  »  [Rom.,xin,  13.) 
La  durée  de  ce  jour  ordinaire ,  qui  revient  pé- 
riodiquement, est  marquée  par  le  lever  et  par 
le  coucher  du  soleil.  Il  est  un  autre  jour  qui  fait 
briller  la  parole  de  Dieu  dans  le  cœur  des 
fidèles  et  dissipe  les  ténèbres  qui  plongent 
dans  l'obscurité  ,  non  les  yeux  du  corps  , 
mais  le  monde  moral.  Voilà  le  jour  qu'il  nous 
faut  reconnaître  et  qui  doit  exciter   en  nous 


une  sainte  joie.  Ecoutons  'ce  que  nous  dit  l'A- 
pôtre :  «  Nous  sommes  les  enfants  de  la  lu- 
mière et  les  enfants  du  jour,  nous  ne  sommes 
point  enfants  de  la  nuit,  ni  des  ténèbres.  » 
(I  Thés.,  V,  3.)  «  Marchons  dans  la  décence 
comme  durant  le  jour,  et  non  dans  les  fes- 
tins et  dans  la  débauche,  dans  les  impudici- 
tés  et  dans  les  dissolutions,  dans  les  querelles 
et  dans  les  jalousies.  Mais  revètez-vous  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  ne  cherchez  point  à 
contenter  les  désirs  de  la  chair.  »  {Rom.,  xiii, 
13, 14.)  Si  vous  êtes  fidèles  à  cette  recommanda- 
tion, vous  chantez  dans  toute  l'étendue  de  votre 
cœur  :  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait.  » 
Car  vous  êtes  vous-mêmes  ce  que  vous  chantez, 
si  votre  vie  est  irrépréhensible  et  sainte.  Ah  1 
qu'il  en  est  qui  se  plongent  dans  l'ivresse  du- 
rant ces  saints  jours!  Qu'il  en  est  qui,  durant 
ces  jours,  non  contents  de  s'enivrer,  se  livrent 
à  des  rixes  grossières  et  sanglantes  1  Ceux-là 
sont  loin  de  chanter  :  «  Voici  le  jour  que  le  Sei- 
gneur a  fait.  »  Le  Seigneur  leur  répond  :  Vous 
êtes  ténèbi'es  ;  ce  n'est  point  moi  qui  vous  ai 
faits.  Si  vous  voulez  être  le  jour  que  le  Seigneur 
a  fait ,  vivez  saintement,  et  vous  serez  éclairés 
de  la  lumière  de  la  vérité,  qui  ne  se  couchera 
jamais  pour  vos  cœurs. 


I 


SERMO  CCXXX  H. 

In   diebus   Paschalibus ,   I. 

De  versu  Psalrai  cxvti  :  Hic  est  dies  quem  fecii  Dominus. 

Sicut  Domino  nostro  cantavimus,  lia  illo  adjuvante 
faciamus.  Omnis  enim  dies  a  Domino  factus  est  :  non 
tamen  sine  causa  de  aliquo  prœcipue  scripluni  est  : 
«  Hic  est  dies  quem  fecit  Dominus.  »  [Psal.  cxvii,  24.) 
Legimus  cum  Deus  conderet  cœlum  et  terram  ,  quia 
dixit  :  «  Fiat  lux.  Et  facta  est  hix.  Et  vocavit  Deus 
lucem,  diem;  et  tenebras,  noctem.  »  [Gen.,  i,  3,  etc.) 
SeJ  est  alius  dies  certus  nobis  et  praecipue  commen- 
dandus,  de  quo  dicit  Apostolus  :  ci  Sicut  in  die  ho- 
neste  ambulemus.  »  {Rom.,  xni,  13.)  Dies  iste  vulga- 
ris  quotidianus,  oriente  sole  et  occidente  perlieitur. 
Est  alius  dies,  quo  fulget  verbum  Dei  in  cordibus 
fldelium,  et  pellit  tenebras,  non  ouulorum,  sed  mo- 
rum  malorum.  Ipsum  ergo  aguoscamus,  in  ipso  gau- 


deamus.  Audiamus  Apostolum  dicentem  :  «  Filii 
enim  lucis  sumus  et  Ulii  diei  :  non  sumus  noctis, 
neque  tenebrarum.  »  (I  Thcs.,  v,  3.)  «Sicut  in  die 
honeste  ambulemus.  Non  in  comessationibus  et  ebrie- 
tatibus,  non  in  cubilibus  et  impudicitiis,  non  in  con- 
tentione  et  cemulatioue  :  sed  induite  Dominum  Jesum 
Cbristum.  Et  carnis  providentiam  ne  feeeritis  in 
concupiscentiis.  »  [Rom.,  xni,  13,  14.)  Hoc  si  facitis, 
toto  corde  cantatis  :  «  Hic  est  dies,  quem  fecit  Do- 
minus. »  Quod  enim  cantatis,  vos  estis,  si  bene  viva- 
tis.  Quam  multi  per  bos  dies  inebriantur  ?  Quam 
multi  per  bos  dies,  parum  est  quia  inebriantur,  in- 
super etiam  turpiter  crudeliterque  rLxantur?  Taies 
non  cantant  :  «  Hic  est  dies,  quem  fecit  Dominus.  » 
Respondet  eis  Dominus  :  Tenebrœ  estis  :  non  ego 
feci  vos.  Si  vultis  esse  dies,  quem  fecit  Dominus, 
bene  vivite  :  et  (6)  habebilis  lucem  veritatis,  quai 
nunquam  occasum  faciet  in  cordibus  vestris. 


{a)  Alias  dû  Diversia  Lxxxix.  —  [bj  Aliquot  Mss.  habeie,  et  infru,  occa&um  faciat. 


SERMON 
SERMON  CCXXXI. 

11=  pour  tes  fêtes  de  Pâques  (1). 
Sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ  d'après  saint  Marc. 

Chapitre  premier.  —  Jésus-Christ  reproche 
justement  à  ses  disciples  leur  incrédulité.  — 
1.  Il  est  d'usage,  pendant  ces  saints  jours,  de 
lire  aux  fidèles  la  résurrection  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus -Christ  d'après  tous  les  livres  du 
saint  Evangile.  Nous  remarquons  dans  cette 
lecture ,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  re- 
proche à  ses  disciples,  ses  premiers  membres, 
attachés  de  plus  près  à  sa  personne,  de  ne  point 
croire  à  la  résurrection  de  Celui  dont  ils  pleu- 
raient la  mort.  {Marc,  xvi,  14.)  Les  Pères  de  la 
foi  n'avaient  pas  encore  eux-mêmes  la  foi  ;  les 
maîtres  et  les  docteurs  du  monde,  qui  devaient 
enseigner  à  tout  l'univers  à  croire  la  doctrine 
qu'ils  devaient  lui  annoncer,  et  pour  laquelle  ils 
devaient  mourir,  ne  la  croyaient  pas  encore. 
Ils  ne  croyaient  point  à  la  résurrection  de  Celui 
qu'ils  avaient  vu  ressusciter  des  morts.  Les 
reproches  du  Sauveur  étaient  donc  fondés  ;  il 
leur  dévoilait  ainsi  le  fond  de  leur  cœur,  pour 
qu'ils  connussent  bien  ce  qu'ils  étaient  par  eux- 
mêmes,  et  ce  qu'ils  deviendraient  par  sa  grâce. 
C'est  ainsi  qu'il  découvrit  à  Pierre  ce  qu'il  était, 
lorsqu'aux  approches  de  la  passion  du  Seigneur 

(t)  Dans  un  manuscrit  très-ancien  de  l'abbaye  de  Fleury,  on  lit  en 
dans  d'autres  manuscrits,  qui  omettent  seulement  le  mot  a  prononcé. 
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il  porta  si  loin  la  présomption,  et  qu'au  mo- 
ment de  la  passion  même  il  lit  une  si  lourde 
chute.  Il  se  vit  lui-même  en  lui-même,  il  s'affli- 
gea de  ce  qu'il  était,  et  versa  sur  lui  des  larmes 
amères;  il  se  tourna  vers  Celui  qui  l'avait  créé. 
Or,  les  apôtres  ne  croyaient  donc  pas  encore  ce 
qu'ils  voyaient.  Quelle  est  grande  la  bonté  de 
Dieu,  qui  nous  a  donné  de  croire  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  !  Nous  croyons  au  témoignage  verbal 
des  apôtres,  et  ils  ne  croyaient  pas  au  témoi- 
gnage de  leurs  propres  yeux  I 

Quel  est  le  mystère  de  la  passion  et  de  In  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  —  2.  La  résurrec- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  prin- 
cipe d'une  nouvelle  vie  pour  ceux  qui  croient 
en  Jésus-Christ  :  tel  est  l'enseignement  mysté- 
rieux que  renferment  sa  passion  et  sa  résurrec- 
tion, et  que  vous  devez  vous  appliquer  à  bien 
connaître  et  à  mettre  en  pratique.  En  effet,  ce 
n'est  pas  sans  dessein  qu'il  a  voulu  se  soumettre 
à  la  mort.  Ce  n'est  point  sans  raison  que  la 
source  de  la  vie,  où  nous  puisons  le  principe 
même  de  la  vie,  a  bu  ce  calice  qu'il  n'avait  point 
mérité  de  boire,  car  Jésus-Christ  ne  méritait 
point  la  mort. 

Chapitre  II.  —  Le  péché  est  la  cause  de  la 
mort.  —  Cherchons  donc  d'où  vient  la  mort, 
quelle  est  son  origine.  Le  père  de  la  mort,  c'est 
le  péché.  Si  le  péché  n'eût  jamais  existé,   per- 

lète  de  oc  sermon  :  u  Prononcé  le  lundi  de  Pâques  ,  »  de  même  que 
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In   dtcbus   Puschatibus ,  11. 

De  resurrectione  Christi  secundum  Marcum. 

Caput  primum.  —  Discipuli  non  credenies  mcrito  ob- 
jurgati.  —  {,  Resurrectio  Domini  nostri  Jesu  Christi 
es  more  legitur  his  diebus  ex  omnibus  libris  sancli 
Evangelii.  In  bac  lectione  animadvertimus,  quomodo 
ipse  discipulos  suos  prima  membra  sua ,  haerentes 
lateri  suo  objurgavit  Dominus  Jésus  :  quia  quem  do- 
lebant  occisum  fuisse ,  non  credebant  vivum  esse. 
[Marc,  XVI,  14.)  Patres  iidei,  nondum  lideles  :  ma- 
gistri,  ut  crederet  lotus  orbis  terraruiu  quod  prœdi- 
caturi  fueraut ,  et  propter  quod  fueraut  morituri , 
nondum  credebant.  Quem  viderant  niortuos  susci- 
tasse, non  credebant  resurrexisse.  Merito  ergo  objur- 
gabantur  :  ostendebantiu'  sibi,  ut  inuotescereut  sibi 
qui  essent  per  se  ipsos ,  qui  futuri  essenl  per  illum. 
Sic  etiam  Petrus  demonstratus  est  sibi,  quaudo  Do- 
ta) Alias  de  Tempore  CXLI. 


mini  imminente  passione  praesumpsit ,  et  veniente 
ipsa  passione  titubavit.  [Mattti.,  xxvi.)  Vidit  se  in  se, 
doluit  se  in  se,  flevit  se  in  se  :  couversus  est  ad  eum 
qui  fecerat  se.  Ecoe  isti  adbuc  non  credebant,  cum 
jam  vidèrent.  Qualis  illius  dignatio,  qui  uobis  dédit 
credere  quod  non  videmus  ?  Nos  credimus  eorum 
verbis,  illi  non  credebant  oculis  suis. 

Sacramentum  passionis  et  resurrectionis  Cliristiquod- 
nam  sit.  —  2.  Resurrectio  autem  Domini  nostri  Jesu 
Christi  nova  vita  est  credenlium  in  Jesum  ,  et  hoc 
est  sacramentum  passionis  et  resurrectionis  ejns, 
quod  valde  nosse  et  agere  debetis.  Non  enim  sine 
causa  vita  venit  ad  mortem.  Non  sine  causa  tons  vitae 
unde  bibitur  ut  vivatur ,  bibit  hune  calicem  qui  ei 
non  debebatur.  Non  euini  Cbristo  debebatur  mori. 

C.iPUT  11.  —  Mortis  pareils  peccatum.  —  Unde  vene- 
rit  mors,  originem  ipsius  qusramus.  Pater  mortis 
peccatum  est.  Si  enim  nun(juam  peccaretur ,  nerao 
moreretur.  Legem  Dei,  hoc  est  praeceptum  Dei,  cuni 
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sonne  n'eût  élé  assujetti  à  La  mort.  L'homme 
re(;ut  de  Dieu,  en  même  temps  qu'il  était  créé^ 
une  loi,  c'est-à-dire  un  commandement;  s'il 
l'avait  fidèlement  observé,  il  devait  toujours 
vivre;  s'il  le  transgressait,  il  devait  mourir.  En 
refusant  de  croire  qu'il  mourrait,  il  fit  juste- 
ment ce  qui  fut  cause  de  sa  mort,  et  il  reconnut 
ainsi  la  vérité  de  ce  que  lui  avait  dit  l'auteur 
même  du  commandement  qu'il  avait  reçu.  C'est 
de  là  que  nous  sont  venus  la  mort,  la  mortalité, 
le  travail,  la  misère,  et,  après  cette  première 
mort,  une  seconde  mort,  c'est-à-dire,  après  la 
mort  du  temps,  la  mort  éternelle.  Tout  homme 
nait  assujetti  à  cette  dure  condition  de  la  mort, 
à  ces  lois  lyranniques  de  l'enfer,  à  l'exception 
de  Celui  qui  s'est  fait  homme  pour  sauver 
l'homme  de  la  mort.  11  est  venu  en  ce  monde 
aflrauchi  des  lois  de  la  mort,  et  c'est  pour  cela 
que  le  Psalmiste  a  dit  de  lui  :  «  Il  est  libre  entre 
les  morts.  »  {Ps.  lxxxvii,  6.)  Une  vierge  l'a 
conçu  sans  aucun  mouvement  de  convoitise  , 
elle  l'a  enfanté  vierge,  elle  est  demeurée  vierge 
après  l'avoir  enfanté.  Il  a  vécu  pur  de  tout  pé- 
ché, il  n'est  point  mort  pour  ses  péchés  person- 
nels, il  a  partagé  avec  nous  le  châtiment  sans 
avoir  pris  aucune  part  à  la  faute.  Le  châtiment 
du  péché  c'est  la'  mort.  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ est  venu  pour  mourir,  et  non  pour 
pécher;  et  en  partageant  avec  nous  la  peine 
sans  partager  la  faute,  il  nous  a  délivrés  à  la  fois 
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de  la  faute  et  de  la  peine.  De  quelle  peine  nous 
a-t-il  délivrés  ?  De  celle  qui  nous  attendait  après 
cette  vie.  Il  a  donc  été  crucifié  pour  personni- 
fier en  lui  sur  la  croix  la  mort  du  vieil  homme, 
et  il  est  ressuscité  pour  nous  donner,  dans  sa  vie 
glorieuse,  le  modèle  d'une  vie  toute  nouvelle. 
C'est  la  doctrine  que  nous  enseigne  l'Apôtre. 
«  II  a  été  livré,  dit-il,  pour  nos  péchés,  et  il  est 
ressuscité  pour  notre  justification.  »  (Rom.,  iv, 
25.)  C'est  comme  signe  figuratif  de  ce  mystère 
que  la  circoncision  avait  été  donnée  aux  pa- 
triarches, et  qu'il  leur  était  commandé  de  cir- 
concire tout  enfant  mâle  le  huitième  jour.  {Gen., 
xvii,  12.)  La  circoncision  s'opérait  avec  des  cou- 
teaux de  pierre  [Jos.,  v,  2),  parce  que  la  pierre 
était  Jésus-Christ.  (I  Cor.,  x,  4.)  Cette  circonci- 
sion représentait  le  dépouillement  de  la  vie 
charnelle,  le  huitième  jour,  par  la  vertu  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  En  efl'et,  le  sep- 
tième jour  de  la  semaine  s'achève  et  se  termine 
le  samedi.  Durant  la  journée  du  samedi,  c'est- 
à-dire  du  septième  jour  de  la  semaine^  Notre- 
Seigneur  resta  dans  le  tombeau  ;  il  ressuscita  le 
huitième  jour.  Sa  résurrection  est  pour  nous  un 
principe  de  renouvellement.  En  ressuscitant  le 
huitième  jour ,  il  nous  a  donc  circoncis ,  car 
nous  vivons  dans  l'espérance  de  la  résurrec- 
tion. 

CuAPiTRE  111.  —  La  bonne  vie  comprend  à  la 
fois  la  mort  et  la  résurrection.  —  3.  Ecoutons 


conditione  homo  primus  accepit  ;  ut  si  servaret,  vi-     pœnam  solvit  ?  Quae  nobis  debebatur  post  istam  vi- 
veret  ;  si  corruniperet,  moreretur.  Non  se  se  credendo     tam.  Ergo  crucitixus  est ,  ut  in  cruce  ostenderet  ve- 


moriturum,  l'ecit  uiide  nioreretur  ;  et  invenit  vcrum 
fuisse  quod  dixerat  qui  legeDi  dederat.  Inde  mors, 
iude  mortalis  ,  iude  labor ,  inde  miseria  ,  inde  etiam 
post  uiortem  primam  mors  secunda,  id  est,  post 
mortem  temporalem  mors  sempiterna.  Huic  ergo 
couditioni  mortis,  bis  legibus  interni  obslrictus  nas- 
citur  onuiis  homo  :  sed  [a]  prœter  illum  bomiuem , 
qui  bomo  l'aclus  est,  ne  periret  bomo.  iNou  enim  le- 
gibus mortis  venit  obstrictus  :  ideo  dicitur  in  Psalmo  : 
«  hUermortuos  liber.  »  [Psal.  Lxxxvn,  6.)Quemsine 
couoiipiscentia  virgo  concepit ,  quem  et  virgo  pepe- 
rit,  et  virgo  purmansit.  Uui  vixit  sine  culpa  ,  qui 
(6)  non  est  mortuus  propter  culpam  :  conimunicans 
nobiscum  pœnam,  non  comniunicans  culpam.  l'œna 
culpae  mors  :  Domimis  Jésus  Cluistus  mori  venit, 
peccare  non  venit  :  couimunicando  nobiscum  sine 
cutpa  pœnam,  et  culpam  solvit   et  pœnam.  Quam 


teris  bominis  nostri  occasum  :  et  resurrexit,  ut  m 
sua  vita  ostenderet  nostrae  vitse  novitatem.  Sic  enim 
docti'ina  docet  Apostolica  :  «  Traditus  est ,  inquit  , 
propter  peccata  nostra,  et  resurrexit  propter  justiU- 
cationem  nostram.  »  [Rom.,  iv,  25.)  Hujus  rei  signura 
circumcisio  data  erat  Patribus,  ut  octavo  die  circum- 
cideretur  omnis  niasculus.  [Gen.,  xvu,  12.)  Circum- 
cisio liebat  in  cultelUs  petrinis  [Jos.,  v,  2)  ;  quia  pe- 
tra  erat  Cbristus.  (I  Cof.,x,  4.)  In  ista  circumcisione 
sigiùlicabatiu'  exspoliatio  carnalis  vitse  octavo  die  per 
Cbristi  resurrectionem.  Septimus  enim  dies  bebdo- 
madis  sabbato  compietur.  Sabbato  Dominus  jacuit  in 
sepulcro  [c]  septima  sabbati  :  resurrexit  octava.  Re- 
suircctio  ipsius  innovât  nos.  Ergo  octavo  die  resur- 
gendo  circumciJit  nos.  hi  ipsa  spe  vivimus. 

Caput  III.  —  Boiia  vita  morlem  cowpnhendU  et  re- 
surrectionem.—  3.  Audiamus  Apostolum  dicentem  : 


(a)  Ha  omnes  Mss.  At  edili,  propler  sed  propter  itlum  hominem  Deus  foetus  est  homo.  —  {b)  Sic  Mss.  Edili  vero,  qui  est  mortuus  propter 
culpam  uon  suam.  Xam  mortuus  est  propter  noslram.  Pœiia  culpœ  mors,  elc—  (c)  Sic  Mss.  At  eHt\,  jacuit  in  sepulcro  :  octmo  autem  die 
resurgendu  nos  iunouavil.  Nos  ergo  octavo  die  resurgendo  circumcidit;  nos  in  ipso  spe  oivimus. 


encore  ici  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Si  vous  êtes 
ressuscites  avec  Jésus-Christ.  »  (Colos.,  m,  1.) 
Comment  ressusciterons-nous,  puisque  nous  ne 
sommes  pas  encore  morts  ?  Qu'a  donc  voulu  dire 
l'Apôtre  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus- 
Christ.  »  Aurait-il  pu  ressusciter,  s'il  n'avait 
commencé  par  mourir?  Et  saint  Paul  parlait 
ainsi  à  des  hommes  qui  vivaient  encore,  qui 
n'étaient  pas  encore  morts,  et  qui,  cependant, 
ressuscitaient?  Que  signifie  ce  langage?  Voyez 
ce  qu'il  dit  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jé- 
sus-Christ, recherchez  les  choses  du  ciel,  où  Jé- 
sus-Christ est  assis  à  la  droite  de  Dieu;  ayez  du 
goût  pour  les  choses  d'en  haut,  et  non  pour 
celles  de  la  terre ,  car  vous  êtes  morts.  »  C'est 
l'Apôtre  qui  l'a  dit,  ce  n'est  pas  moi,  et  cepen- 
dant il  dit  la  vérité,  et  je  la  dis  également  avec 
lui.  Pourquoi  vous  tenir  moi-même  ce  langage? 
«  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé.  »  {Ps.  cxv, 
1.)  Si  notre  vie  est  vraiment  chrétienne,  nous 
sommes  morts  et  nous  sommes  ressuscites.  Mais 
celui  dont  la  conduite  ne  présente  aucun  carac- 
tère, ni  de  mort,  ni  de  résurrection  ,  persévère 
encore  dans  sa  vie  criminelle,  et,  par  consé- 
quent, il  n'a  point  la  véritable  vie.  Qu'U  meure 
donc  pour  éviter  la  mort.  Comment  mourir 
pour  éviter  la  mort?  Qu'il  change  de  vie  pour 
n'être  point  condamné.  «  Si  vous  êtes  ressus- 
cites avec  Jésus-Christ,  »  je  répète  les  paroles  de 
l'Apôtre,  «  recherchez  les  choses  du  ciel,  où  Jé- 

«  Si  resurrexistis  cum  Christo.  »  (Colos.,  m,  l.) 
Quomodo  resurgimus,  qui  nondum  niortui  sumus  ? 
Quid  est  ergo  quod  voluit  dicere  Apostolus  :  «  Si  re- 
surrexistis cum  Christo  ?  »  Numquid  ille  resurrexis- 
set,  nisi  prius  mortuus  fuisset  ?  Viventibus  loquebatur, 
nondum  morientibus ,  et  jam  resurgentibus  ?  Quid 
sibi  vult?  Videte  quid  dicat  :  «  Si  resurrexistis  cum 
Christo,  quae  sursum  sunt  quaerite ,  ubi  Christus  est 
in  dextera  Dei  sedens  :  quœ  sursiun  sunt  sapite,  non 
quae  super  terram.  Mortui  enim  estis.  »  Ipse  dicit 
Apostolus,  non  ego  :  sed  tamen  verum  dicit  ;  et  ideo 
dico  et  ego.  Quare  illud  dico  et  ego  ?  «  Credidi  prop- 
ter  quod  loeutus  sum.  »  {Psal.  cxv,  1.)  Si  bene  vivi- 
mus,  mortui  sumus,  et  resurresimus.  Qui  autem 
nondum  mortuus  est,  nec  resurrexit,  maie  adliuc 
vivit  :  et  si  maie  vivit,  non  vivit  :  moriatur,  ne  mo- 
riatur.  Quid  est,  moriatur,  ne  moriatur?  Mutetur, 
ne  damnetur.  «  Si  resurrexistis  cum  Christo ,  »  verba 
repeto  ApostoU  ,  «  quœ  sursum  sunt  quœrite ,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Dei  sedens  ;  quae  sursum  sunt 

(a)  sic  Mss.  At  editi  :  Mundum,  omisso  verbo  Dico. 
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sus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  ayez  du 
goût  pour  les  choses  d'en  haut,  et  non  pour 


celles  de  la  terre  ;  car  vous  êtes  morts,  et  votre 
vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  Lors- 
que Jésus-Christ,  qui  est  votre  vie,  apparaîtra, 
vous  apparaîtrez  aussi  avec  lui  dans  la  gloire.  » 
{Colos.,  III,  1,  etc.)  Telle  est  la  doctrine  de  l'A- 
pôtre. A  celui  qui  n'est  pas  encore  mort,  je  dis  qu'il 
doit  mourir;  à  celui  dont  la  vie  est  criminelle, 
je  dis  qu'il  doit  changer;  s'il  renonce  à  cette  vie 
criminelle,  il  est  mort;  et,  si  à  cette  vie  de 
désordre  il  fait  succéder  une  vie  chrétienne,  il 
est  ressuscité. 

Chapitre  IV.  —  Qu'est-ce  que  vivre  chré- 
tiennement. C'est  wie  erreur  de  chercher  la  vie 
heureuse  sur  la  terre.  —  4.  Mais  qu'est-ce  que 
vivre  chrétiennement?  C'est  goûter  les  choses 
d'eu  haut,  et  non  les  choses  de  la  terre.  Jusques 
à  quand  resterez-vous  terre,  et  retournerez-vous 
en  terre?  {Gen.,  ni,  19.)  En  aimant  la  terre, 
vous  léchez  en  quelque  sorte  la  terre,  et  vous 
devenez  l'ennemi  de  Celui  dont  il  est  dit  dans 
un  psaume  :  «  Et  ses  ennemis  lécheront  la 
terre.  »  {Ps.  lxxi,  9.)  Qu'étiez-vous?  Les  enfants 
des  hommes.  Qu'êtes-vous  maintenant?  Les  en- 
fants de  Dieu.  «  Enfants  des  hommes,  jusques  à 
quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti?  Pourquoi 
aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le  men- 
songe? »  {Ps.  IV,  3.)  Quel  est  ce  mensonge  que 
vous  cherchez?  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  vou- 

sapite,  non  quœ  super  terram.  Mortui  enim  estis,  et 
vita  vestra  abscondita  est  cum  Christo  in  Deo.  Cxun 
Christus  apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos  cum  illo 
apparebitis  in  gloria.  »  [Colos.,  m,  1,  etc.)  Hœc  sunt 
verba  Apostoli,  Ei  qui  nondum  mortuus  est,  dico  ut 
moriatur  :  ei  qui  adhuc  maie  vivit,  dico  ut  mutetur. 
Si  enim  maie  vivebat,  et  jam  non  maie  vivit,  mor- 
tuus est  :  si  bene  vivit,  resurrexit. 

Caput  IV.  —  Bene  vivere,  quid.  Beatam  vitam  in 
terra  quœrere,  mendacium.  — 4.  Sed  quid  est  bene  vi- 
vero?  Quœ  sursum  sunt  sapere,  non  quœ  super  ter- 
ram. Quamdiu  terra  es,  et  in  terram  vadis?  {Gen., 
ui,  19.)  Quamdiu  lingis  terram?  Amando  terram, 
utique  liugis  terram,  et  efiii'eris  ejus  inimicus,  de 
quo  dicit  Psalmus  :  «  Et  inimici  ejus  terram  lin- 
gent.  »  [Psal.  lxxi,  9.)  Quid  eratis?  Filii  hominum. 
Quid  estis?  Filii  Dei.  «  Filii  hominum  quo  usque 
graves  corde  ?  Ut  quid  diligitis  vauitatem ,  et  quœri- 
tis  mendacium?»  {Psal.  iv,  3.)  Quod  mendacium 
quœritis?  (a)  Dico  modo.  Beati  esse  vultis,  scio.  Da 


198  SERMONS.  - 

lez  être  heureux,  je  le  sais.  Donnez -moi  un 
voleur,  un  scélérat,  un  fornicateur,  un  malfai- 
teur, un  sacrilège ,  souillé  de  toutes  sortes  de 
vices,  chargé  de  tous  les  crimes,  de  tous  les  for- 
faits, qui  ne  veuille  vivre  heureux.  Oui,  je  le 
sais,  tous  vous  désirez  vivre  heureux,  mais  vous 
ne  voulez  pas  chercher  la  vraie  source  de  cette 
vie  heureuse.  Vous  courez  après  l'or,  parce  que 
vous  croyez  trouver  le  bonheur  dans  l'or  ;  mais 
non,  l'or  ne  vous  rendra  pas  heureux.  Pourquoi 
cherchez-vous  le  mensonge?  Pourquoi  voulez- 
vous  un  rang  élevé  dans  le  monde?  Parce  que 
vous  croyez  trouver  le  bonheur  dans  les  digni- 
tés humaines  et  dans  les  pompes  du  siècle  ;  mais 
non,  ces  vaines  pompes  ne  vous  rendront  pas 
heureux.  Pourquoi  donc  cherchez-vous  le  men- 
songe? Je  dirai  la  même  chose  de  tout  ce  que 
vous  pouvez  désirer  ici-bas ,  de  ce  que  vous 
cherchez  avec  l'esprit  du  monde,  eu  aimant  la 
terre,  en  vous  attachant  étroitement  à  la  terre  : 
vous  ne  le  cherchez  que  pour  être  heureux , 
mais  rien  sur  la  terre  ne  peut  vous  donner  le 
vrai  bonheur.  Pourquoi  ne  cessez-vous  point  de 
chercher  le  mensonge?  Où  trouverez-vous  donc 
la  source  du  bonheur?  «  Enfants  des  hommes, 
jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ? 
Quoi ,  vous  ne  voulez  pas  que  votre  cœur  soit 
appesanti,  et  vous  le  chargez  de  terre?  Combien 
de  temps  a  duré,  parmi  les  hommes,  cet  appe- 
santissement  du  cœur?  jusqu'à  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, jusqu'à  la  résurrection   de    Jésus- 
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Christ.  «  Jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur 
appesanti?  Pourquoi  aimoz-vous  la  vanité  et 
cherchez-vous  le  mensonge?  »  "Vous  désirez  le 
bonheur,  et  vous  cherchez  justement  ce  qui  vous 
rendra  malheureux.  Ce  que  vous  cherchez  vous 
trompe  :  vous  ne  cherchez  que  le  mimsonge. 

Chapitre  V.  —  Où  il  faut  chercher  le  don- 
heur  de  la  vie.  —  5.  Désirez-vous  être  heu- 
reux? Si  vous  le  voulez,  je  vais  vous  indiquer 
comment  vous  pourrez  le  devenir.  Voyez  la  suite 
du  psaume  :  «  Jusques  à  quand  aurez-vous  le 
cœur  appesanti  ?  Pourquoi  aimez-vous  la  va- 
nité et  cherchez-vous  le  mensonge?  Sachez.  » 
Quoi?  «  Que  le  Seigneur  a  couvert  son  saint  de 
gloire.  »  Jésus-Christ  est  venu  s'associer  à  nos 
misères;  il  s'est  assujetti  à  la  faim,  à  la  soif,  à 
la  fatigue,  au  sommeil;  il  a  fait  des  œuvres  mer- 
veilleuses, et  a  souffert  des  traitements  indignes; 
il  a  été  flagellé,  couronné  d'épines,  couvert  de 
crachats,  brutalement  souffleté,  attaché  à  une 
croix,  percé  d'une  lance,  déposé  dans  un  tom- 
beau ;  mais  il  est  ressuscité  le  troisième  jour, 
après  avoir  consommé  les  travaux  de  sa  vie 
mortelle  et  détruit  l'empire  de  la  mort.  Fixez 
donc  vos  regards  sur  sa  résurrection;  vous  verrez 
que  Dieu  a  couvert  son  saint  d'une  gloire  si 
éclatante,  qu'il  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts, 
et  qu'il  l'a  honoré  jusqu'à  le  faire  asseoir  à  sa 
droite  dans  le  ciel.  C'est  ainsi  qu'il  vous  apprend 
quelles  doivent  être  vos  affections  si  vous  voulez 
être  heureux,  car  vous  ne  pouvez  l'être  ici-bas. 
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mihi  hominem  latronem,  sceleratum  ,  fornicatorem, 
maleficum,  sacrilegum,  omnibus  vitiis  incpiinatum  , 
omnibus  flagitiis  seu  facinoribus  obrutum,  qui  non 
velit  béate  vivere.  Scio,  omncs  vultis  béate  vivere  : 
sed  unde  bomo  béate  vivit,  hoc  non  vultis  qurerere. 
Quœris  aurum,  quia  putas  te  de  auro  beatum  futu- 
rum  :  sed  aurum  te  non  facit  beatum.  Quare  quaris 
mendacium?  Quare  vis  esse  in  isto  sœculo  sublima- 
tus  ?  Quia  bonore  hominum  et  pompa  sœculi  putas 
te  beatum  futurum  :  sed  pompa  saeculi  non  te  facit 
beatum.  Quare  quseris  mendacium?  Et  quidquid  bic 
aliud  quseris,  cum  sœculariter  quwris ,  cuni  amando 
terram  qua^ris,  cum  lingendo  terram  quœris ,  prop- 
terea  quœris,  ut  sis  beatus  :  sed  nufla  res  terrena  te 
facit  beatum.  Quare  non  cessas  quœrendo  menda- 
cium ?  Unde  ergo  eris  beatus  ?  «  Filii  hominum  quo 
usque  graves  corde  ?  »  Non  vultis  esse  graves  corde, 
qui  terra  oneratis  cor  vestrum  ?  Quo  usque  fuerunt 
graves  corde  bomines  ?  Antequam  veniret  Cbristus , 
antequam  resurgeret  Christus,  fuerunt  bomines  gra- 


ves corde.  <iQuo  usque  graves  corde?  Ut  quid  diligi- 
tis  vanitatem,  et  quteritis  mendacium?  »  Volentes 
beati  esse,  eas  res  quceritis  unde  niiseri  sitis.  Fallit 
vos  quod  quceritis  :  mendacium  est  quod  qua?ritis. 

Caput  V.  —  Beata  vita  ubi  quœrenda.  —  5.  Beatus 
vis  esse?  Ostendo ,  si  vis ,  unde  sis  beatus.  Sequere 
ibi  :  «  Quo  usque  graves  corde?  Ut  quid  diligitis  va- 
nitatem, et  quaeritis  mendacium?  Scitote.  »  Quid? 
«  Quoniam  Dominus  magniticavit  sauctum  suum.  » 
Venit  Cbrislus  ad  miserias  nostras,  esurivit,  silivit, 
fatigatus  est,  dormivit,  mira  fecit,  mala  passus  est, 
Oagellatus  est,  spinis  coronatus  est,  sputis  illitus  est, 
alapis  cœsus,  ligno  contixus,  lancea  vulueratus,  in 
sepulcro  positus,  sed  tertio  die  resurrexit,  finito  la- 
bore,  mortua  morte.  Ecce  ibi  oculum  habete  in  ejus 
resurrectioue  ;  quia  ita  magniticavit  sanctum  suum, 
ut  resuscitaret  a  mortuis,  et  daret  ei  bonorem  in 
cœlo  sedendi  ad  dexteram  suam.  Ostendit  tibi  quid 
debeas  sapere,  si  vis  beatus  esse  :  hic  enim  esse  non 
potes.  In  hac  vita  beatus  esse  non  potes  :  nemo  po- 


SERMON 

Non,  vous  ne  pouvez  parvenir  au  bonheur  en 
cette  vie,  et  personne  ne  peut  l'espérer.  Vous 
cherchez  une  bonne  chose,  mais  cette  terre  n'est 
pas  la  région  qui  produit  le  bien  que  vous 
cherchez.  Que  cherchez-vous?  La  vie  heureuse. 
Elle  n'est  pas  ici.  Si  vous  cherchiez  de  l'or  dans 
un  endroit  où  il  n'en  existe  pas,  celui  qui  sau- 
rait que  vous  cherchez  inutilement  ne  vous  di- 
rait-il point  :  Pourquoi  creuser,  pourquoi  re- 
muer la  terre?  Vous  faites  une  fosse  où  vous 
pouvez  descendre,  mais  où  vous  ne  trouverez 
rien.  Que  répondriez-vous  à  celui  qui  vous  par- 
lerait de  la  sorte?  Je  cherche  de  l'or.  Mais,  ré- 
pliquerait-il, je  ne  vous  dis  point  que  l'or  que 
vous  cherchez  n'est  rien,  mais  qu'il  n'est  point  là 
où  vous  le  cherchez.  Ainsi,  lorsque  vous  dites  : 
Je  désire  le  bonheur,  vous  cherchez  une  bonne 
chose,  mais  ce  bonheur  n'est  point  ici-bas.  Si 
Jésus-Christ  l'a  trouvé  sur  cette  terre,  vous  pou- 
vez espérer  le  trouver.  Or,  considérez  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  cette  région  où  la  mort  vous  at- 
tend? Qu'a-t-il  trouvé  ici-bas  en  venant  d'une 
région  bien  différente?  Ce  que  cette  terre  pro- 
duit en  abondance.  Il  a  mangé  avec  vous  ce  dont 
est  rempli  le  cellier  de  votre  misère.  Il  a  bu  le 
vinaigre  mêlé  de  fiel.  Voilà  ce  qu'il  a  trouvé 
dans  votre  cellier.  Mais,  en  même  temps,  il  vous  a 
convié  à  son  banquet  splendide,  au  festin  du  ciel, 
à  la  table  des  anges,  dont  il  est  lui-même  le 
pain.  En  descendant  sur  cette  terre,  il  a  trouvé 
toutes  les  peines  dans  votre  cellier,  et  il  n'a 

test.  Bonam  rem  quseris,  sed  terra  ista  non  est  régie 
ejus  rei  quam  quœris.  Quid  qucoris  ?  Beatam  vi- 
tam.  Sed  non  est  hic.  Aurum  si  quœreres  in  loco  ubi 
non  est,  ille  qui  novit  quia  non  est  ibi ,  nonne  dice- 
7-et  tibi  :  Quid  fodis,  quid  terram  sollicitas?  Fossam 
facis  quo  descendas  ,  non  ubi  aliquid  invenias.  Quid 
es  responsurus  admonenti  te  ?  Aurum  quœro.  Et  ille  : 
Non  tibi  dico  :  Nihil  est  quod  quaeris  :  sed  :  .Non  est 
ubi  quaeris.  Sic  et  tu  quando  dicis  :  Bealus  esse  volo: 
bonara  rem  quaeris  ,  sed  non  est  hic.  Si  habuit  hic 
illud  Christus,  habebis  et  tu.  In  regione  mortis  tuae, 
quid  ille  invenit ,  attende  :  veniens  de  alla  regione 
quid  hic  invenit,  nisi  quod  hic  abundat?  (a)  Mandu- 
cavit  tecum,  quod  abuudat  in  cella  miseriae  tuse. 
Acetum  hic  bibit,  fel  hic  habuit.  Ecce  q\iid  in  cella 
tua  invenit.  Sed  ad  magnam  mensam  suam  te  invi- 
tavit ,  mensam  cœli ,  mensam  Angeloruai ,  ubi  ipse 
panis  est.  Descendens  ergo  et  ista  mala  inveniens  in 
cella  tua,  et  non  dedignatus  est  talem  mensam  tuam, 

[a]  Quidam  Mss.  adduQt,  labores,  dolores,  mortem. 
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point  dédaigné  de  s'asseoir  à  votre  table  pour 
s'en  nourrir,  et,  en  retour,  il  vous  a  promis  sa 
propre  table.  Et  que  nous  dit-il?  Croyez,  croyez 
fermement  que  vous  parviendrez  aux  délices  de 
ma  table,  puisque  je  n'ai  pas  dédaigné  les  mets 
si  amers  de  la  vôtre.  Il  a  pris  sur  lui  vos  souf- 
frances, et  il  ne  vous  ferait  point  partager  sa 
félicité  !  Soyez  certains  qu'il  le  fera.  Il  nous  a 
promis  sa  vie,  mais  ce  qu'il  a  fait  est  beaucoup 
plus  incroyable.  Il  a  commencé  par  souffrir  la 
mort  pour  nous,  et  il  semble  nous  dire  :  Je  vous 
invite  à  partager  ma  vie  dans  ce  séjour  où  per- 
sonne ne  meurt ,  où  vous  trouverez  la  vie  vrai- 
ment heureuse,  où  les  aliments  ne  s'altèrent 
point,  où  ils  nourrissent  sans  jamais  s'épuiser. 
C'est  à  cette  félicité  que  je  vous  convie,  félicité 
qui  n'est  autre  que  la  patrie  des  anges,  l'amitié 
du  Père  et  du  Saint-Esprit,  le  banquet  éternel, 
le  bonheur  de  m'avoir  pour  frère  :  en  un  mot, 
je  vous  invite  à  entrer  en  participation  de  moi- 
même,  de  ma  propre  vie.  Refusez-vous  de  croire 
que  je  vous  donnerai  ma  vie?  Je  vous  donne  ma 
mort  pour  gage.  Ainsi  donc,  mes  frères,  tandis 
que  nous  vivons  dans  cette  chair  sujette  à  la 
corruption ,  mourons  avec  Jésus-Christ  par  un 
changement  complet  de  mœurs;  vivons  avec 
Jésus  -  Christ  par  l'amour  de  la  justice ,  car 
nous  n'obtiendrons  la  vie  bienheureuse  que  lors- 
que nous  aurons  été  rejoindre  Celui  qui  est  venu 
jusqu'à  nous,  et  que  nous  serons  avec  Celui  qui 
est  mort  pour  nous. 

et  promisit  tibi  suam.  Et  qidd  nobis  dicitî  Crédite, 
crédite  vos  venturos  ad  bona  mensae  meœ  ,  quando 
non  sum  dedignatus  mala  mensaî  vestrae.  Malum 
tuum  tulit,  et  bonum  suum  non  dabit?  utique  dabit. 
Vitam  suam  promisit  nobis  :  sed  incredibilius  est  quod 
feiit.  Mortem  suam  prœrogavit  nobis  :  tanquam  dice- 
ret  :  Ad  vitam  meam  vos  invito,  ubi  nemo  moritur,  ubi 
vere  vita  beata  est,  ubi  cibus  non  corrumpitur,  ubi 
rellcit  et  non  déficit.  Ecce  quo  vos  invito,  ad  regio- 
nem  Angelorum,  ad  amicitiam  Patris  et  sancti  Spiri- 
tus,  ad  cœnam  sempiternam,  ad  fraternitatem  meam  ; 
postremo  ad  me  ipsum ,  ad  vitam  meam  vos  iuvito. 
Non  vultis  credere,  quia  dabo  vobis  vitam  meam? 
Tenete  pignus  mortem  meam.  Modo  ergo  cum  in  ista 
carne  corruptibili  vivimus,  morum  mutatione  cum 
Christo  moriamur,  amore  justiti»  cum  Cbristo  viva- 
mus  :  beatam  vitam  non  accepturi,  nisi  cum  ad  illum 
venerimus,  qui  venit  ad  nos,  et  cum  illo  esse  cœpe- 
riinus,  qui  mortuus  est  pro  nobis. 


2on 


SERMONS.  — 11°  SÉRIE. 


émus  de  ne  plus  entendre  le  récit  unique  qu'on 
avait  coutume  de  leur  lire.  Cependant,  celui 
qui  aime  les  divines  Ecritures,  et  qui  ne  veut 
pas  toujours  rester  dans  l'ignorance,  connaît 
tous  ces  divers  récils,  et  cherclie  soigneusement 
à  les  comprendre.  Mais  chacun  fait  ici  des  pro- 
grès selon  la  mesure  de  la  foi  que  Dieu  lui  a  dé- 
partie. {Rom.,  XII,  3.) 

Chapitre  II.  —  Incrédulité  des  disciples  en 
apprenant  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  — 
2.  Considérons  maintenant  ce  que  nous  rap- 
pelle la  lecture  de  ce  jour,  car  nous  y  voyons 
plus  expressément  marquée  l'incrédulité  des 
disciples,  dont  j'ai  entretenu  hier  votre  charité; 
et  nous  pouvons  comprendre  par  là  quelle  grâce 
signalée  Dieu  nous  a  faite,  de  croire  ce  que 
nous  n'avons  pas  vu.  Jésus-Christ  les  avait  ap- 
pelés, il  les  avait  instruits,  il  avait  vécu  avec  eux 
sur  la  terre,  opéré  sous  leurs  yeux  des  miracles 
éclatants,  jusqu'à  ressusciter  des  morts.  Il  avait 
ressuscité  des  morts,  et  ils  ne  croyaient  point 
qu'il  put  se  ressusciter  lui-même  !  Des  femmes 
vinrent  au  sépulcre,  elles  ne  trouvèrent  point 
le  corps  dans  le  tombeau  ;  des  anges  leur  ap- 
prirent que  le  Seigneur  était  ressuscité;  ces 
femmes  vinrent  apporter  cette  nouvelle  aux 
disciples.  Or,  qu'est-il  écrit?  qu'avez-vous  en- 


SERMON  CCXXXII. 

\ïl'  pour  les  fêtes  de  Pâques  (1). 

Sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  d'après  saint  Luc. 

Chapitre  premier.  —  //  était  d'usage  de  lire 
le  récit  de  la  résurrection  d'après  les  quatre 
évangélistes.  On  ne  lisait  cjue  la  passion  de 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu.  —  1.  On  vous 
a  lu  aujourd'hui  encore  le  récit  de  la  résurrec- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  mais  d'un 
autre  Evangile,  qui  est  celui  de  saint  Luc.  On  a 
commencé  par  vous  lire  ce  récit  d'après  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  ;  hier,  c'était  d'après  l'E- 
vangile de  saint  Marc  (2),  et  aujourd'hui  d'après 
l'Evangile  de  saint  Luc,  car  tel  est  l'ordre  dans 
lequel  viennent  les  évangélistes.  De  même  que 
sa  passion  a  été  racontée  par  tous  les  évangé- 
listes, ainsi  les  sept  ou  huit  jours  qui  suivent 
cette  fête  nous  donnent  le  temps  de  lire  la  ré- 
surrection de  Notre-Seigneur  telle  que  la  rap- 
portent les  quatre  .Evangiles.  Mais  comme  on 
ne  lit  le  récit  de  la  passion  qu'un  seul  jour,  on  ue 
prend  que  le  récit  de  saint  Matthieu.  J'avais 
voulu,  il  y  a  quelque  temps,  établir  l'usage  de 
lire  chaque  année  la  passion  d'après  les  quatre 
évangélistes;  on  l'a  fait,  mais  les  fidèles  se  sont 

(1)  Dans  plusieurs  manuscrits,  ce  sermon  est  intitulé  :  a  Pour  le  lundi  de  Pâques,  »  ce  qui  indique  seulement  qu'où  devait  le  lire  ce  joup- 
là  dans  l'Eglise.  Car^  dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  qui  est  un  des  plus  exacts  et  des  plus  auttientiques,  on  lit  ;  h  Prononcé 
le  mardi  de  Pâques.  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que,  dans  les  chapitres  li  et  viii ,  saint  Augustin  rappelle  que  la  veille  il  avait  pro- 
noncé le  sermon  précédent,  qui,  dans  la  plupart  des  manuscrits,  est  intitulé  :  «  Pour  le  lundi  de  Pâques,  d 

(2)  Quelquefois,  cependant,  on  lisait  le  récit  de  la  résurrection ,  d'abord  d'après  saint  Luc,  et  ensuite  d'après  saint  Marc  ,  comme  on  le 
voit  dans  le  sermon  ccxxxix,  n°  2,  et  sermon  ccxlvii,  n"  1. 


SERMO  CCXXXIIW. 
In  diebvs  Paschalibus ,   III. 

De  resurrectiooe  Christi  secundum  Lucam. 

Caput  PRiMiiM.  —  Resurrectio  secundum  quatuor 
Evauqelistas  recitari  solita.  Passio  nonnisi  secundum 
Mattlitpum.  —  I.  Resurrectio  Domini  nostri  Jesu 
Christi  et  hodie  recitata  est  ;  sed  de  altero  libre 
Evangelii,  qui  est  secundum  Lucam.  Primo  enim 
lecta  est  secundum  Matthaeum,  hesterno  autem  die 
secundum  Marcum,  hodie  secundum  Lucam  :  sic 
habet  ordo  Evangelistarum.  Sicut  enim  passio  ipsius 
ab  omnibus  Evangelistis  conscripta  est,  sic  dies  isti 
septem  vel  octo  dant  spatium  ,  ut  secundum  omnes 
Evangelistas  resurrectio  Domini  recitetur.  Passio  au- 
tem quia  uno  die  legitur,  non  solet  legi,  nisi  secun- 
dum Matthœum.  Vobieram  aliquando,  ut  per  singulos 
aunos  secundum  omnes  Evangelistas  etiam  passio  le- 
geretur  :  factura  est;  non  audierunt  bomiues  quod 
(a)  Alias  de  Tempore  cxliv. 


consueverant,  et  perturbât!  sunt.  Qui  autem  amat 
litteras  Dei,  et  non  vult  esse  semper  idiota,  omnia 
novit,  et  omnia  diligenter  inquirit.  Sed  sicut  cuique 
Deus  parlitus  est  mensuram  lidei,  sic  quisque  profi- 
cit.  [Ram.,  xii,  3.) 

Caput  IL  —  Incrediditas  discipulorum  audila  re- 
surrectione  Christi.  —  2.  Nunc  attendamus  quod 
bodie,  cum  legeretur,  audivimus  :  nam  quod  lieri 
commendavi  Caritati  Vestrse,  expressius  hodie  audi- 
vimus, intidebtatem  discipulorum  :  ut  intelligamus 
quantum  ejus  beneticio  nobis  prœstitum  est,  ut  quod 
non  vidimus,  sic  credamus.  Vocavit  eos,  instruxit 
eos ,  vixil  cum  eis  in  terra ,  fecit  ante  eorum  oculos 
tarita  mirabilia  usque  ad  mortuos  suscitandos.  Mor- 
tiios  resuscitavit,  carnem  suam  posse  resuscitare  non 
credcbatur.  Venerunt  mulieres  ad  monumentum  : 
corpus  in  monumento  non  invenerunt,  resurrexisse 
nominum  ab  AngeUs  audierunt  :  feminae  viris  nun- 
tiaverunt.  Et  quid  scriptum  est?  quid  audistis  ?  «Visa 
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tendu?  «  Ces  paroles  leur  parurent  comme  du 
délire.  »  {Ltic,  xxiv,  11.)  Malheureuse  condition 
de  la  nature  humaine!  Lorsqu'Eve  rapporta 
ce  que  lui  avait  dit  le  serpent ,  son  mari  la  crut 
aussitôt.  Il  crut  au  récit  mensonger  que  lui  fai- 
sait ba  femme,  et  qui  devait  être  la  cause  de 
notre  mort,  et  les  disciples  refusèrent  de  croire 
à  la  vérité,  publiée  par  ces  saintes  femmes,  et 
qui  devait  nous  donner  la  vie.  S'il  ne  fallait  pas 
croire  les  femmes,  pourquoi  Adam  crut-il  à  ce 
qu'Eve  lui  disait?  S'il  faut  les  croire,  pourquoi 
les  disciples  n'ont-ils  pas  ajouté  foi  au  récit  des 
saintes  femmes?  Nous  devons  donc  admirer  ici 
les  desseins  pleins  de  bonté  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  en  voulant  que  sa  résurrection  fût 
annoncée  d'abord  par  des  femmes.  C'est  par  ce 
sexe  que  l'homme  est  tombé ,  c'est  par  ce  sexe 
qu'il  se  relève  de  sa  chute;  car  c'est  une  vierge 
qui  a  enfanté  Jésus-Christ^  et  c'est  une  femme 
qui,  la  première,  publia  sa  résurrection.  Si 
donc  c'est  par  une  femme  que  nous  avons  reçu 
la  mort,  c'est  par  une  femme  aussi  que  nous  rece- 
vons la  vie.  Cependant  les  disciples  ne  crurent 
point  ce  que  les  femmes  leur  avaient  dit;  ce 
récit  leur  parut  comme  du  délire,  bien  qu'il  ne 
fût  que  l'expression  de  l'exacte  vérité. 

Chapitre  III.  —  Les  disciples  partarjent  sur 
Jésus-Christ  l'opinion  du  peuple.  —  3.  Voici 
deux  autres  disciples  qui  faisaient  route  en- 
semble, et  qui  s'entretenaient  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  Jérusalem,  de  l'iniquité  des  Juifs, 
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de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Ils  marchaient  ainsi 
en  discourant  sur  ces  événements  et  en  pleu- 
rant comme  mort  celui  dont  ils  ne  connais- 
saient point  la  résurrection.  Le  Sauveur  leur 
apparut  donc,  se  joignit  à  eux  pour  faire  route 
en  commun  et  converser  amicalement  avec  eux. 
Mais  ils  avaient  sur  les  yeux  quelque  chose  qui 
les  empêchait  de  le  reconnaître.  Il  fallait  d'a- 
bord préparer ,  éclairer  leur  cœur  ;  il  diflere 
donc  de  se  faire  connaître ,  et  leur  demande  le 
sujet  de  leur  entretien,  pour  les  amener  à  lui 
dire  ce  qu'il  savait  déjà.  Or,  comme  vous  l'avez 
remarqué,  ils  s'étonnèrent  qu'il  les  interrogeât 
sur  un  événement  aussi  public  et  aussi  connu, 
a  Etes-vous  donc  seul  si  étranger  dans  Jérusa- 
lem, lui  disent-Us,  que  vous  ne  sachiez  point  ce 
qui  s'y  est  passé?  »  Quoi?  leur  demande-t-il. 
Ils  répondirent  :  «  Touchant  Jésus  de  Nazareth, 
ce  prophète  puissant  en  œuvres  et  en  paroles.  » 
{Luc,  XIV,  18,  etc.)  Quoi!  voilà  ce  qu'est  le 
Christ ,  ô  vous  qui  êtes  ses  disciples  ?  Le  Christ 
n'était  qu'un  prophète,  lui,  le  Seigneur  des  pro- 
phètes? Vous  donnez  à  votre  juge  le  nom  de 
son  héraut.  Ils  en  étaient  venus  à  partager  les 
opinions  des  hommes  étrangers  à  Jésus-Christ. 
Qu'est-ce  à  dire,  les  opinions  des  hommes? 
Rappelez-vous  la  question  que  Jésus  fit  un  jour  à 
ses  disciples  :  «  Qu'est-ce  que  les  hommes  disent 
de  moi,  fils  de  l'homme?  »  [Malth.,  xvi,  13,  etc.) 
Ils  lui  rapportèrent  les  différentes  opinions  des 
hommes.  «  Les  uns  disent  que  vous  êtes  Elle , 


sunt  ista  ante  oculos  eorum  quasi  deliramenta.  » 
(Luc,  XXIV,  1 1 .) Magna  mfeUcitas  conditionis  humanœ. 
Quando  locuta  est  Eva  quod  dixerat  serpens ,  audita 
est  cito.  [Gen.,  ni,  (i.)  Mulieri  mentienti  creditum  est, 
ut  moreremur  :  non  est  creditum  feminis  vera  diceri- 
tibus,  ut  viveremus.  Si  non  erat  credendum  feminis, 
quare  Adam  credidit  Evae?  Si  feminis  credendum, 
quare  sanctis  mulieribus  non  crediderunt  discipuli  ? 
Et  ideo  in  hoc  facto  consideranda  est  benigna  dis- 
pensatio  Domini  nostri.  Nam  boc  est  quod  egit  Do- 
minus  Jésus  Cbristus,  ut  prius  illum  sexus  femineus 
resurrexisse  nuntiaret.  Quia  per  sexum  femineum 
cecidit  homo,  per  sexum  femineum  reparatus  est 
Jiomo  :  quia  virgo  Cbristum  pepererat,  femina  re- 
surrexisse uuntiabat.  Per  feminam  mors ,  per  femi- 
nam  vita.  Sed  non  crediderunt  discipuli  ut  dixerant 
ierainoB  :  delirare  putaverunt,  quando  tamen  vera 
nuutiabant. 

Caput   III.  —  Discipuli   abeunt  in   alienorum  Ojn- 
niones  de  Chrislu.  —  3.  Ecce  alii   duo    ambulabant 


in  via,  et  loquebantur  secum  de  his  quœ  acci- 
derant  in  Jérusalem,  de  iniquitate  .ludœorum,  de 
morte  Christi  :  ambulabant  fabulantes  ,  et  quasi 
mortuum  dolentes,  resiurexisse  nescientes.  Appa- 
raît et  ipsis,  factus  est  terlius  viator,  miscuit  cum 
eis  amica  colloquia.  Oculi  eorum  tenebantur,  ne 
agnoscerent  eum.  Oportebat  enim  ,  ut  mclius  cor 
instrueretur  :  cognitio  ditfertur  :  quœrit  ab  eis  quid 
inter  se  loquereutur,  ut  quod  ipse  seiebat  illi  fate- 
reutur.  Et  quod  audistis  ,  mirari  cœperunt ,  quia  de 
re  Clara  et  tam  manifesta  velut  a  nesciente  interro- 
gabantur.  «  Tu  solus,  inquiuut,  jieregrinus  es  in  Jé- 
rusalem, et  nescis  quœ  ibi  gesta  sunt  ?  »  .\t  ille  dixit  : 
«  Quœ  ?  De  Jesu  Nazareno,  qui  fuit  propheta  poteus 
factis  et  dictis.  »  (Luc,  xxiv,  18,  etc.)  Hoc  est,  o  disci- 
puli? Propheta  erat  Christus,  Domiuus  propbetarum? 
Judici  vestro  nomen  prseconis  imponitis.  .^d  alieno- 
rum verba  devenerant.  Quid  est  quod  dixi ,  alieno- 
rum verba  ?  Recolite,  quando  ipse  Jésus  ait  discipulis 
sms  :  «  Quem  me  homiues  esse  dicunt  lilium  homi- 
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Psalmiste  :  «  Tout  homme  est  menteur?»  [Ps. 
cxv,  11.) 

CuAPiTRE  IV.  —  Pensée  tout  humaine  de 
Pierre  sur  Jésus-Christ.  —  4.  En  effet,  aussitôt 
après  ces  paroles,  le  Seigneur  annonce  à  ses  dis- 
ciples sa  passion  et  sa  mort.  Pierre,  saisi  d'ef- 
froi, s'écrie  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur  !  cela 
ne  vous  arrivera  point  I  »  Et  que  lui  répond  le 
Sauveur?  «  Retire-toi  en  arrière,  Satan?  » 
{Matth.,  XVI,  22, 23.)  Quoi  !  Pierre,  Satan.  Qu'il  y 
a  loin  de  ces  paroles  :  «  Tu  es  bienheureux,  Si- 
mon, fils  de  Jean?  »  Est-ce  que  Satan  est  bien- 
heureux? Tu  es  bienheureux  par  un  don  parti- 
culier de  Dieu,  tu  es  Satan  par  toi-même.  Et 
Notre-Seigneur  explique  pourquoi  il  lui  a  donné 
le  nom  de  Satan.  «  Parce  que  tu  ne  goûtes  pas 
ce  qui  vient  de  Dieu ,  mais  ce  qui  est  des 
hommes,  m  Pourquoi  a-t-il  été  proclamé  bien- 
heureux? «  Parce  que  ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le 
sang  qui  t'a  révélé  ceci,  mais  mon  Père  qui  est 
dans  les  deux  ?  »  Pourquoi  est-il  ensuite  appelé 
Satan  ?  «  Parce  que  tu  ne  goûtes  point  les  choses 
de  Dieu.  »  Lorsque  tu  les  goûtais,  tu  étais  heu- 
reux. «  Mais  tu  goûtes  ce  qui  est  des  hommes.  » 
Voilà  quelles  alternatives,  semblables  au  lever  et 
au  coucher  du  jour,  traversaient  l'esprit  des  dis- 
ciples, tantôt  debout,  tantôt  abattu ,  mainte- 
nant éclairé  des  plus  vives  clartés,  et  un  instant 
après  replongé  dans  les  ténèbres,  parce  que 

quid  erat,  nisi   quod  ait  Psalmus  :  «  Omnis  homo 
mendas?»  (Pml.  cxv,  H.) 

Caput  IV.  —  Pétri  mox  kumana  cogitatio  de  Chrislo. 
—  4.  Denique  continuo  post  hsec  verba  denuntiavit 
illis  passionem  suam  et  mortem.  Expavit  Petrus,  et 
ait  :  «  Absit  a  te.  Domine,  non  flet  istud.  »  Tune  Do- 
minus  :  oRedipost  me  satanas.  »  (Matth.,  xvi,  22,  23.) 
Petrus  satanas  ?  Ubi  sunl  illa  verba  :  «  Beatus  es  Si- 
mon Bar-Jona?  »  Numquid  beatus  satanas?  «Beatus,» 
de  ('')  Dei  :  «  satanas ,  »  de  hominis.  Denique  ipse 
Dominus  exposuit  quareillum  dixerit  satanam  :  «  Non 
enim  sapis  quae  sunt  Dei,  sed  qu;e  sunt  hominis.  » 
Unde  tune  beatus?  «  Quia  non  tibi  revelavit  caro  et 
sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est.  »  Unde 
postea  satanas  ?  o  Non  sapis  quaî  Dei  sunt  ;  »  quœ 
quando  sapiebas,  beatus  eras  :  «  sed  sapis  quœ  lio- 
minum  sunt.  »  Ecce  quomodo  aiternabat  anima  dis- 
cipulorum ,  quasi  es  ortu  et  occasu  :  modo  stabat , 
modo  jacebat  ;  modo  illuminabatur,  modo  tenebra- 
batur;  quia  de  Dei  illuminabatur,  de  suo  tenebraba- 
tur.  Unde  illuminabatur?  a  Accedite  ad  eum,  et  il- 

(a)  Hic  ex  Mss.  addimus,  quia  unitas  in  omnibus.  Plura  superius  et  inferius  in  editis  oinissa  restîtuUDtur  eorumdem'  Mss,  aucloritate.  — 
[b)  Edili,  de  Deo;  et  infra,  de  homine.  At  Mss.  de  D>'i;  subaudi,  donoj  et  de  hominis  /supple^  malo. 
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les  autres  que  vous  êtes  Jean-Baptiste;  d'autres, 
Jérémie,  ou  l'un  des  prophètes.  »  {.Matlh.,  xvi, 
13,  etc.)  Tels  étaient  les  sentiments  des  hommes 
étrangers  à  Jésus-Christ,  et  non  celui  des  dis- 
ciples. Us  arrivent  enfin  à  leur  opinion  person- 
nelle, a  Et  vous ,  que  dites-vous  que  je  suis?  » 
Vous  m'avez  fait  connaître  les  opinions  des 
autres ,  je  veux  savoir  quelle  est  votre  croyance. 
Alors  Pierre,  seul  au  nom  de  tous,  car  il  y  avait 
entre  eux  tous  unité  de  sentiments,  Pierre  lui 
répondit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  »  Vous  n'êtes  pas  l'un  des  prophètes, 
quel  qu'il  puisse  être,  mais  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, celui  qui  accomplit  les  prophètes  et  le 
Créateur  des  anges.  «  Vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant.  »  Pierre  entendit  alors  de 
la  bouche  du  Sauveur  ce  que  méritait  une  telle 
confession  :  «  Tu  es  heureux,  Simon,  fils  de 
Jean,  car  ni  la  chair,  ni  le  sang  ne  t'a  révélé 
ceci,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
Aussi  moi,  je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elles.  Et  je 
te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux ,  et 
tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  aussi  lié 
dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la 
terre  sera  aussi  délié  dans  les  cieux.  »  Voilà  ce 
que  la  foi  mérita  d'entendre,  et  non  pas  l'homme; 
car  l'homme,  qu'était-il,  si  ce  n'est  ce  que  dit  le 

nis  ?  »  Responderunt  opiniones  aliénas.  «  Alii  dicuut 
quod  Elias  es,  alii  quia  Joannes  Baptista,  alii  quia 
Jeremias,  aut  unus  es.  Prophetis.  »  [Matth.,  xvi, 
13,  etc.)  Verba  ista  alienorum  erant,  non  discipulo- 
rum.  Ecce  ad  ipsa  verba  discipuli  venerunt.  «  Nunc 
ergo  vos  quem  me  esse  dieitis  ?  »  Respondistis  mibi 
opiniones  aliénas,  fidem  veslram  volo  audire.  Tune 
ait  Petrus,  unus  pro  omnibus,  (n)  quia  unitas  in  om- 
nibus :  «  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi.  »  Non  qui- 
cumque  unus  ex  Prophetis,  sed  Filius  Dei  vivi; 
adimpletor  Prophetarum,  Creator  et  Angelorum.  «  Tu 
es  Christus  Filius  Dei  vivi.  »  Audivit  quod  decuit  il- 
lum  audire  ex  hac  voce,  et  tali  voce.  «Beatus  es 
Simon  Bar-Jona  ;  quia  non  tibi  revelavit  caro  et  san- 
guis, sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est.  Et  ego  dieo 
tibi  :  Tu  es  Petrus,  et  super  liane  petram  œditicabo 
Ecclesiam  meam,  et  portœ  inferorum  non  vincent 
eam.  Tibi  dabo  claves  regni  cœlorum  ;  et  qua?cumque 
solveris  iu  terra,  soluta  eruut  et  in  cœlo  ;  et  qua;- 
cumque  ligaveris  in  terra,  ligata  erunt  et  in  cœlo.  » 
Fides  hoc  meruit  audire,  non  homo.  Nam  ipse  homo 
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celte  vive  lumière  leur  venait  de  Dieu,'  et  ces 
ténèbres  d'eux-mêmes.  Qui  faisait  briller  la  lu- 
mière à  leurs  yeux?  «  Approcbez-vous  de  lui, 
et  vous  serez  éclairés.  »  {Ps.  xxxni,  6.)  Qui 
répandait  les  ténèbres  dans  leur  âme?  «  Celui 
qui  profère  le  mensonge  dit  ce  qui  lui  est 
propre.  »  {Jean,  viii,  44.)  Pierre  avait  proclamé 
Jésus  Fils  de  Dieu,  et  il  craignait  la  mort  pour 
lui.  Fils  de  Dieu,  qui  était  venu  sur  la  terre 
pour  mourir.  Car  s'il  n'était  venu  pour  souf- 
frir la  mort,  comment  aurions-nous  recouvré  la 
vie? 

Chapitre  V.  —  Jésus  -  Christ  ne  méritait 
point  la  mort,  et  nous  ne  méritions  point  la 
vie.  —  5.  D'où  nous  vient  la  vie?  d'où  lui  est 
venue  la  mort?  Considérez  d'abord  ce  qu'est  le 
Fils  de  Dieu.  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  ))  {Jean,  i,  11.)  Cherchez  dans  ces 
paroles  une  cause  de  mort.  Où  est-elle?  D'où, 
et  comment  viendrait-elle?  «  Le  Verbe  était,  le 
Verbe  était  en  Dieu,  et  Dieu  était  le  Verbe.  » 
Trouvez  là  quelque  chose  delà  chair  et  du  sang, 
et  vous  y  trouverez  aussi  la  mort.  Comment 
donc  le  Verbe  a-t-il  pu  être  sujet  à  la  mort? 
Et  comment  des  hommes  comme  nous,  placés 
sur  celte  terre,  mortels,  corruptibles  et  pé- 
cheurs, peuvent- ils  espérer  la  vie?  Il  n'avait  en 
lui  aucun  principe  de  mort,  nous  n'avions  en 
nous  aucun  principe  de  vie  ;  il  a  pris  la  mort, 
que  nous  avions  en  propre,  pour  nous  donner 
la  vie,  qu'il  tient  de  sa  nature.  Comment  a-t-il 

luminamini.  »  {Psal.  xxxiii,  6.)  Unde  tenebrabatur  ? 
«  Qui  loquitur  mendacium,  de  suo  loquitur.  »  {Joan., 
vni,  44.)  Filium  Dei  vivi  dixerat,  et  timebat  ne  mo- 
reretur,  cum  Filius  Dei  esset,  et  ad  hoc  venisset,  ut 
moreretur.  Nisi  ille  venisset  ut  moreretur,  nos  unde 
viveremus. 

Caput  V.  — Nec  mors  C/irisio,  nec  vita  nobis  debe- 
batur.  — o.  Unde  nobis  vita,  unde  illi  mors?  Ipsum 
attende  :  "  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.»  (Joan.,  i,  1.) 
Quaere  ibi  mortem.  L'bi  ?  unde?  quomodo?  Erat 
Verbum,  Verbum  apud  Deum,  Deus  Verbum.  Si  in- 
venis  ibi  camem  et  saiiguinem,  inveiiis  mortem. 
Ergo  illi  Verbo  unde  mors  ?  Nobis  autem  bominibus 
in  terra  positis,  mortalibus,  corruptibilibus,  pecca- 
toribus,  unde  vita  ?  Non  erat  illi  unde  haberet  mor- 
tem, non  habebamus  nos  unde  haberemus  vitam  : 
accepit  ille  mortem  de  nostro  ,  ut  daret  nobis  \  itam 
de  suo.  Quomodo  ille  mortem  de  nostro?  n  Verbum 
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pris  la  mort  que  nous  avions  en  propre  ?  «  Et 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
nous.  »  [Ibicl.,  14.)  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  em- 
prunté ce  qu'il  devait  offrir  pour  nous  sauver. 
Et  comment  avons-nous  reçu  la  vie?  «  Et  la  vie 
était  la  lumière  des  hommes.  »  II  a  été  pour 
nous  la  vie,  nous  avons  été  pour  lui  la  mort. 
Mais  comment  a-t-il  soufl'ert  la  mort?  Par  amour 
pour  nous,  et  non  par  nécessité  de  sa  nature  ; 
c'est  par  bonté,  c'est  de  sa  propre  volonté,  c'est 
par  compassion  pour  nous,  c'est  par  un  effet  de 
sa  puissance  qu'il  est  mort.  «  J'ai  le  pouvoir, 
dit-il,  de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la 
reprendre.  »  {Jean,  x,  18.)  Voilà  ce  que  Pierre 
ne  savait  pas,  lorsqu'il  est  saisi  d'effroi  en  en- 
tendant le  Sauveur  parler  de  sa  mort.  Mais  de- 
puis, le  Seigneur  avait  clairement  prédit  qu'il 
mourrait ,  et  qu'il  ressusciterait  le  troisième 
jour.  Cette  prédiction  s'était  accomplie,  et  ceux 
qui  l'avaient  entendue,  refusaient  d'y  croire. 
«  Voici,  disaient-ils,  le  troisième  jour  depuis 
que  ces  choses  sont  arrivées ,  et  nous  espérions 
que  ce  seraitlui  qui  délivrerait  Israël.  ))  (iî<c,  XXIV , 
21.)  Vous  espériez?  Vous  désespérez  donc  main- 
tenant? Vous  êtes  déchus  de  votre  espérance? 
Celui  qui  marche  avec  vous  va  vous  relever.  Ils 
étaient  ses  disciples,  ils  avaient  entendu  de  sa 
bouche  ses  prédictions,  ils  avaient  vécu  avec 
lui ,  ils  le  reconnaissaient  comme  le  Maître  qui 
les  avait  instruits,  et  ils  ne  purent  imiter  ni 
partager  la  foi  du  larron  crucifié  avec  le  Sau- 
veur. 

caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  »  {Ibid.,  14.) 
Accepit  bine  a  nobis ,  quod  ofTerret  pro  nobis.  Vita 
autem  unde  nobis?  "  Et  vita  erat  lus  hominum.» 
Ipse  nobis  vita,  nos  illi  mors.  Sed  qualis  mors?  Di- 
gnatione,  non  conditione  ;  quia  dignatus  est,  quia 
voluit,  quia  misertus  est  :  potestate  mortuus  est. 
«  Potestatem,  inquit,  babeo  ponendi  animam  meam, 
et  potestatem  babeo  iterum  sumendi  eam.  »  [Joan., 
X,  18.)  Hoc  Peti'us  nesciebat,  quando  audita  morte 
Domini  cxpavit.  Sed  ecce  jam  dixerat  Dominus  mo- 
riturum  se,  et  resuri'ecturum  tertia  die.  Factum  est 
quod  pnedixerat,  et  non  credebant  qui  audieraut.a  Ecce 
jam  triduum  est,  ex  quo  ista  facta  sunt  ;  et  nos  putaba- 
mus  quia  ipse  esset  redempturus  Israël.  »  (Luc,  xxiv, 
21.)  Sperabatis,  jamdesperatis?  de  spe  cecidistis?  Le- 
vât vos  qui  vobiscum  ambulat.  Discipuli  eranf,  ipsum 
audierant,  cum  ipso  vixerant,  magistmm  ipsum  no- 
verant,  ab  illo  instructi  erant,  et  non  potuerunt  imi- 
tari  et  habere  fidem  latrouis  pendeutis  in  cruce. 
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Chapitre  VI.  —  Combien  grande  la  foi  du 
bon  larron  en  face  de  la  foi  chancelante  des 
disciples.  —  6.  Mais  il  en  est  peut-être  parmi 
vous  qui  ne  savent  pas  ce  que  j'ai  voulu  dire  en 
parlant  du  larron,  parce  qu'ils  n'ont  point  en- 
tendu le  récit  de  la  passion,  d'après  les  quatre 
évangélistes.  En  efFet,  c'est  à l'évangeliste  saint 
Luc  que  nous  devons  cette  particularité.  [Luc, 
xxiii,  41.)  Saint  Matthieu  rapporte  que  deux 
larrons  ont  été  crucifiés  avec  Jésus  -  Christ. 
(Matth.,  x.xvii,  38.)  Mais  il  ne  dit  pas,  et  saint 
Luc  mentionne  ce  fait,  qu'un  des  deux  outra- 
geait le  Seigneur,  et  que  l'autre  crut  en  lui. 
Représentons-nous  cette  foi  du  bon  larron,  que 
Jésus-Christ  ne  trouva  pas  dans  ses  disciples 
après  sa  résurrection.  Jésus  était  attaché  à  la 
croix ,  les  deux  larrons  l'étaient  également  ;  le 
Sauveur  était  au  milieu,  et  les  larrons  à  ses 
côtés.  L'un  l'insulte,  l'autre  croit  en  lui.  Jésus, 
au  milieu  d'eux,  remplit  l'office  de  juge.  Celui 
qui  l'insultait  lui  dit  :  «  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu, 
sauve-toi  toi-même.  »  Mais  l'autre  le  reprenait 
et  lui  disait  :  «  Tu  n'as  donc  point  non  plus  de 
crainte  de  Dieu  !  Si  nous  souffrons  la  peine  due 
à  nos  crimes,  celui-ci,  qu'a-t-il  fait  de  mal?  » 
Et ,  se  tournant  vers  Jésus,  o  Seigneur,  lui  dit- 
il,  souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez  ar- 
rivé dans  votre  royaume.  »  {Luc,  xxiii,  39,  etc.) 
Que  cette  foi  est  grande!  je  ne  sais  ce  qu'on 
pourrait  y  ajouter.  Ceux  qui  ont  vu  le  Christ 
ressusciter  des  morts  ont  chancelé  dans  la  foi; 
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cet  homme,  qui  le  voit  attaché  au  même  gibet 
que  lui,  croit  en  lui  d'une  foi  ferme.  Quel  fruit 
précieux  Jésus-Christ  recueille  sur  ce  bois  aride  ! 
Ecoutons  ce  que  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je  te  le 
dis  en  vérité,  aujourd'hui  tu  seras  avec  moi 
dans  le  paradis.  »  Tu  consens  à  un  ajourne- 
ment, mais  pour  moi  je  te  reconnais  dès  aujour- 
d'hui. Ce  larron  aurait-il  pu  jamais  espérer  pas- 
ser de  ses  brigandages  devant  le  tribunal  du 
juge,  du  juge  à  la  croix,  et  de  la  croix  au  para- 
dis? Aussi  bien,  en  considérant  ce  qu'il  méri- 
tait, il  ne  dit  pas  :  Souvenez-vous  de  moi,  pour 
me  délivrer  aujourd'hui  même,  mais  :  «  Sou- 
venez-vous de  moi  lorsque  vous  serez  arrivé 
dans  votre  royaume,  »  afin  que  les  tourments  que 
je  puis  avoir  à  soufi'rir,  cessent  lorsque  vous  serez 
entré  dans  votre  royaume.  Et  que  lui  répond 
Jésus  ?  Il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  tu  prends  de  vive 
force  le  royaume  des  cieux ,  tu  lui  fais  violence, 
tuas  cru,  et  tu  l'as  enlevé.  «Aujourd'hui  même, 
tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis  ;  »  je  ne  veux 
point  te  différer,  je  rends  dès  aujourd'hui  à  une 
si  grande  foi  la  récompense  qui  lui  est  due.  Le 
larron  lui  avait  dit  :  «  Souvenez-vous  de  moi 
lorsque  vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume.  » 
Non-seulement  il  croyait  qu'il  ressusciterait , 
mais  qu'il  prendrait  possession  de  son  royaume. 
C'est  à  un  pendu,  à  un  crucifié,  à  un  homme 
couvert  de  sang,  cloué  à  un  gibet,  qu'il  dit  : 
«Lorsquevousserezarrivédans  votre  royaume.  » 
Et  les  deux  disciples  disent  :  «  Nous  espérions.  » 


Caput  VI.  — Latronis  fides  quatn  magna,  cum  titu- 
bant discipuli.  —  6.  Sed  forte  aliqui  vestrum  nesciunt 
quod  dixi  de  latrone,  non  audiendo  passionem  se- 
cundum  omnes  Evangelistas.  Iste  enim  evangelista 
Lucas  narravit  quod  dico.  (Luc,  xxui,  40.)  Quia  duo 
latroues  crucilixi  sunt  cum  Cliristo,  dixit  lioc  et  Mat- 
tliœus  [Matth.,  xxvu,  3S);  sed  unus  eorum  latro- 
num  quia  insuKavit  Domino,  et  aller  eorum  quia 
credidit  in  Christum  ,  Matthœus  non  dixit  ,  Lucas 
dixit.  Recolamus  tidem  latronis,  quam  non  invenit 
Clu'istus  post  resurrectionem  in  discipulis  suis.  Pen- 
debat  in  cruce  Christus,  pendebat  et  latro  :  in  medio 
ille,  illi  a  lateribus.  Insultât  unus  ,  crédit  alter,  ju- 
dicat  médius  ille.  Ille  enim  qui  insultabat,  hoc  dixit  : 
»  Si  Filius  Deies,  libéra  te.  »  Et  alius  ad  illum  :  «Tu 
non  limes  Deum.  Si  nos  propter  facta  nostra  merito 
patimur,  ipse  quid  fecit  ?  »  Et  conversus  ad  eum  : 
II  Mémento  mei,  Domine,  cum  veneris  in  regnum 
tuum.  »  {Luc,  xxui,  39,  etc.)  Magna  fides  :  huic  ti- 
dei  quid  addi  possit^  ignoro.  Titubaveruut  ipsi  qui 


viderunt  Christum  mortuos  suscitantem  :  credidit  ille 
qui  videbat  secum  in  ligno  pendentem.  Quando  illi 
titubaverunt,  tune  ille  credidit.  Qualem  fructum 
Christus  de  aride  ligno  percepit  ?  Quid  ei  dixerit  Do- 
minus  audiamus.  «  Amen  dico  libi,  hodie  mecum 
eris  in  i)aradiso.  »  Tu  dilfers  te,  ego  agnosco  te. 
Quando  speraret  latro,  de  latrocinio  ad  judicem,  de 
judice  ad  crucem,  de  cruce  ad  paradisum  ?  Denique 
ipse  attendens  mérita  sua,  non  dixit  :  Mémento  mei, 
ut  libères  me  hodie  ,  sed  :  «  cum  veneris  in  regnum 
liuim,  »  tune  M  mei  memor  esto  ;  »  ut  si  mihi  tor- 
menta  debentur,  vel  quo  usque  veneris  in  regnum 
tuum.  Et  ille  :  Non  sic  :  invasisti  in  regnum  cœ- 
lorum ,  vim  fecisti,  credidisti ,  rapuisti.  «  Hodie 
mecum  .eris  in  paradiso.  »  Non  te  dill'ero  :  tantae 
tidei  hodie  reddo  quod  debeo.  Latro  dicit  :  «  Mé- 
mento mei,  cum  veneris  in  regnum  tuum.  »  Non 
solum  credebat  resurrecturum,  sed  etiam  regnatu- 
rum.  Pendenti,  cruciUxo,  cruento,  hœrenti  :  «  Cum 
veneris,  inquit,  in  regnum  tuum.  »  Et  illi  :  «  Nos 


SERMON 

Les  disciples  perdirent  l'espérance  là  où  le  lar- 
ron l'a  trouvée. 

Chapitre  VII. — Ils  reconnaissent  le  Seigneur 
dans  la  fraction  du  pain.  —  7.  Maintenant, 
mes  très-chers  frères,  j'appelle  votre  attention 
sur  le  grand  sacrement  que  nous  connaissons. 
Jésus  faisait  route  avec  ces  deux  disciples,  ils 
lui  offrent  l'hospitalité,  il  rompt  le  pain,  et  ils 
le  reconnaissent.  Ne  disons  donc  pas  que  nous 
ne  connaissons  point  Jésus-Christ  ;  nous  le  con- 
naissons si  nous  avons  la  foi.  Ils  avaient  Jésus- 
Christ  à  leur  table ,  nous  l'avons  au  fond  de 
notre  âme.  Il  vaut  bien  mieux  avoir  Jésus  dans 
son  cœur  que  dans  sa  maison ,  car  notre  cœur 
nous  est  bien  plus  intime  que  ne  l'est  notre 
maison.  Or,  où  le  fidèle  doit-il  le  reconnaître  ? 
Le  fidèle  le  sait  ;  celui  qui  n'est  encore  que  ca- 
téchumène l'ignore.  Cependant,  que  personne 
ne  ferme  la  porte  devant  lui  pour  l'empêcher 
d'arriver  à  cette  connaissance. 

Aux  pénitents.  —  8.  Je  vous  ai  dit  hier  (1), 
et  je  répète  aujourd'hui  à  votre  charité,  que  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  s'accomplit  en  nous, 
si  notre  vie  est  vraiment  chrétienne,  si  tout  ce 
qui  appartenait  à  la  vie  ancienne  est  mort,  et 
que  la  vie  nouvelle  fasse  tous  les  jours  de  nou- 
veauxprogrès.  Les  catéchumènes  sont  très-nom- 
breux, et  la  ligne  qu'ils  forment,  lorsqu'on  leur 
impose  les  mains,  est  très-longue.  Pénitents, 

(t)  Dans  le  sermon  précédent  ccxxxi,  n°  2  et  3. 
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allez  prier,  leur  disons-nous,  et  les  pénitents 
vont  prier.  J'examine  la  conduite  de  ces  péni- 
tents, et  je  trouve  qu'elle  est  mauvaise.  Com- 
ment peut-on  se  repentir  de  ce  que  l'on  continue 
de  faire?  Si  on  se  repent  d'une  faute,  on  doit 
cesser  de  la  commettre.  Si  l'on  continue,  le  nom 
qu'on  porte  est  un  mensonge,  et  le  crime  reste 
au  fond  du  cœur.  Il  en  est  qui  ont  demandé  la 
place  que  nous  assignons  aux  pénitents  ;  il  en 
est  d'autres  que  nous  avons  excommuniés  et 
obligés  de  se  ranger  parmi  les  pénitents.  Or, 
ceux  qui  ont  demandé  cette  place  veulent  con- 
tinuer de  faire  ce  qu'ils  faisaient ,  et  ceux  que 
nous  avons  excommuniés  et  relégués  parmi  les 
pénitents  ne  veulent  pas  sortir  de  là,  comme  si 
c'était  pour  eux  une  place  de  choix.  Cette  place, 
qui  devrait  être  une  place  d'humiliation  ,  de- 
vient un  lieu  d'iniquité.  C'est  à  vous  que  je 
m'adresse,  à  vous  qui  portez  le  nom  de  péni- 
tents ,  sans  l'être  en  réalité  ;  c'est  à  vous  que  je 
m'adresse.  Que  vous  dirai-je?  Vous  donnerai-je 
des  éloges?  je  ne  le  puis,  et  j'ai  bien  plutôt  su- 
jet de  gémir  et  de  m'affliger. 

Chapitre  VIII.  —  La  fin  de  la  vie.  —  Et  que 
ferai-je,  moi,  qui  suis  l'objet  de  la  risée  pu- 
blique? Changez  de  vie,  changez  de  vie,  je  vous 
en  conjure.  La  fin  de  la  vie  est  incertaine.  Tout 
homme  marche  avec  ce  qui  doit  être  la  cause 
de  sa  mort.   Pourquoi  différer  de  bien   vivre, 


sperabamus.  »  Ubi  spem  latro  invenit,  discipulus  per- 
didit. 

Caput  VII.  —  In  fractione  panis  agnoscitur  Dominiis. 
—  7.  Deinde  jam,  Carissimi,  magnum  sacramentum 
quod  cognovimus,  auJite.  Ambulabat  cum  illis,  sus- 
cipitur  bospitio,  panem  fraugit,  et  cognoscitur.  Et 
nos  non  dicamus  quia  Christum  non  cognovimus  : 
novimus,  si  credimus.  Parum  est,  novimus  si  credi- 
mus  :  habemus  si  credimus.  Habebant  iUi  Christum 
in  convivio,  nos  intus  in  animo.  Plus  est  Christum 
babere  in  corde,  quam  in  domo.  Cor  enim  nostrtim 
interiusnobisest,  (a)  quamsitdomusnostra.  Jam  vero 
ubi  eum  débet  lideUs  agnoscere  ?  Agnoscit  qui  Udebs 
est  :  qui  aiitem  catecbumenus  est,  ignorât.  Sed  ja- 
nuam  contra  illum  uemo  claudat,  ut  (6)  noverit. 

Ad  /lœniteules.  —  S.  Hesterno  die  monui,  et  ad- 
moneo  Caritatem  Vestram ,  quia  resurrectio  Cbristi 
tst  in  nubis,  si  bene  vivamus;  si  vita  vêtus  nostra 
mala  nioriatur,  et  quotidie  uova  pruliciat.  Abuudant 

(a)  Floriacensis  Ms.  quasi  domus  nostra.  Mox  plures  Mss.  Jatn  vero 
plures,  ut  non  intret.  —  (c)  Sic  .\l;s.  At  edili  :  sU  iocus  humilitatis.— 


hic  pœnitentes  :  quando  iUis  imponitur  manus ,  lit 
ordo  longissimus.  Orate  pœnitentes,  et  eunt  orare 
pœnitentes.  Discutio  pœnitentes,  et  invenio  maie  vi- 
ventes.  Quomodo  pœnitet  quod  ht?  Si  pœnilet,  non 
bat.  Si  autem  ht,  nomen  errât,  crimen  maiiet.  Ali- 
qui  ipsi  sibi  pœnitentiœ  loeum  petierunt  ;  aliqui  ex- 
communicati  a  nobis  in  pœnitentiœ  locum  redacti 
suut  :  et  qui  sdii  petierunt ,  hoc  volunt  facere  quod 
faciebant;  et  qui  a  nobis  escommunicati  in  pœniten- 
tiœ loeum  redacti  sunt ,  nolunt  inde  surgere,  quasi 
electus  sit  Iocus  pœnitentium.  Qui  débet  esse  Iocus 
bumilitatis,  (c)  lit  Iocus  iniquitatis.  Vobis  dico,  qui 
vûcamini  pœnitentes,  et  non  estis  :  vobis  dico.  Quid 
vobis  dicam?  Laudo  vos,  in  hoc  non  laudo  :  sed  gemo 
et  plango. 

(Japlt  Mil.  —  VHii'  finis.  —  Et  quid  laciam,  l'actus 
[d]  vile  canticum?  Mutamini,  mutamini,  rogo.  Vitœ 
iinis,  incertus  est.  Omnis  bomo  cum  casu  suo  aui- 
bulat.  Quid  differtis  bene  vivere ,  cum  putatis,  quia 

uhi  eum  dcbeal  fidelis  ognosctre,  agnoscit  qui  fiJelis  est.  —  (A)  Mss, 
{d,  Aliquot  Mss.  factus  sum  vile  canticum.  Alii  non  habent  sum. 
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donc  commis  contre  vous-même?  Parmi  tous 
ces  biens  que  vous  possédez,  il  est  une  seule 
chose  que  vous  voulez  être  mauvaise,  c'est  vous- 
même.  Supposez  que  je  parle  ici  comme  je  fais 
d'habitude,  et  que  vous  continuez  d'agir  comme 
par  le  passé.  Pour  moi,  je  secoue  mes  vêtements 
devant  Dieu.  Je  dois  craindre  qu'on  ne  me  re- 
proche d'avoir  gardé  le  silence.  J'accomplis 
mon  devoir,  je  demande  que  vous  produisiez  des 
fruits ,  je  désire  recueillir  de  vos  bonnes  œuvres, 
non  point  de  l'argent,  mais  de  lajoie.  Car  celui 
qui  mène  une  vie  sainte,  ne  m'enrichit  point; 
cependant,  qu'il  persévère  dans  cette  vie,  et  il 
m'enrichira  dans  un  sens  véritable.  Mes  ri- 
chesses ne  sont  autres  que  votre  espérance  en 
Jésus-Christ.  Je  n'ai  point  d'autre  joie,  d'autre 
consolation,  d'autre  soulagement  au  milieu  de 
mes  dangers  et  des  tentations  de  cette  vie,  que 
de  vous  voir  vivre  chrétiennement;  je  vous  en 
conjure  donc,  mes  frères,  si  vous  vous  oubliez 
vous-mêmes,  ayez  pitié  de  moi. 

SERMON  CCXXXIII  t^). 

W"  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  la  résurreclion  de  Jésus-Christ,  d'après  saint  Marc. 

Chapitre  premier.  —  La  foi  à  la  résurrection 
est  le  caractère  propre  des  chrétiens.  —  1 .  Vous 
avez  entendu  la  lecture  du  saint  Evangile  sur 


sous  le  prétexte  que  votre  vie  sera  longue?  Vous 
espérez  une  longue  vie,  et  vous  ne  craignez  pas 
une  mort  subite  !  Mais,  admettons  qu'elle  soit 
longue  ;  je  cherche  un  seul  pénitent  sans  pou- 
voir le  trouver  (1).  Ah  I  qu'il  serait  à  désirer  que 
cette  longue  vie  fût  bonne  plutôt  que  d'être 
mauvaise!  Personne  ne  peut  supporter  qu'un 
mauvais  repas  se  prolonge,  et  tous  veulent 
d'une  vie  longue  qui  se  passe  dans  le  mal!  Si  la 
vie  est  pour  nous  une  grande  chose,  faisons  en 
sorte  qu'elle  soit  bonne.  Que  voulez-vous  avoir 
de  mauvais,  dites-le-moi,  dans  toutes  vos  actions, 
dans  vos  pensées,  dans  vos  désirs?  Vous  ne  vou- 
lez point  d'une  mauvaise  terre ,  vous  ne  voulez 
point  d'une  mauvaise  moisson  :  vous  les  voulez 
l'une  etl'autre  bonnes.  Cette  bonté,  vous  voulez 
la  trouver  dans  un  arbre,  dans  un  cheval,  dans  un 
serviteur,  dans  un  ami,  dans  un  fils,  dans  une 
épouse.  Et  pourquoi  parler  de  ces  objets  d'une 
plus  grande  importance  ?  Votre  vêtement  lui- 
même,  vous  ne  voulez  point  qu'il  soit  mauvais, 
vous  exigez  qu'il  soit  de  bonne  qualité,  aussi 
bien  que  votre  chaussure.  Citez-moi  une  seule 
chose  que  vous  voulez  mauvaise,  une  seule 
chose  dont  vous  n'exigez  pas  qu'elle  soit  bonne; 
vous  ne  voulez  pas,  je  pense,  d'une  mauvaise 
campagne,  et  votre  âme  est  la  seule  chose  que 
vous  consentiez  à  avoir  mauvaise  !  Pourquoi 
vous  maltraiter  ainsi?   Quel  crime  avez-vous 

(1)  Voyez  sermon  Lxxii;  n"  5,  et  sermon  lxxxii,  n"  14. 

(î)  Florus  en  cite  des  extraits  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  viii  de  l'Epitre  aux  Romains. 


longa  erit  vita?  Longam  vitam  putatis,  et  mortem 
subilaaeam  nou  timetis?  Sed  ecce  longa  sit  :  (a)  et 
quaero  unum  pœnitentem,  et  non  inveuio.  Quanlo 
melius  longa  bona,  quam  mala  vita  erit?  Longam 
cœnam  malam  nemo  l'erré,  longam  vitam  malam 
omnL's  voluut  habere.  Ltique  si  grande  est  quod  vi- 
vimus,  bonum  sit  ipsum  grande.  Ouid  enim  vis  mali, 
die  mihi,  in  omnibus  tuis  actibus,  cogitatiouibus, 
cupiditatibus  ?  Terram  malam  non  vis,  segetem  ma- 
lam non  vis  utique,  sed  bonam;  arborem  bonam, 
equum  bonum,  servum  bonum,  amicum  bonum,  li- 
lium  bonum,  uxorem  bonam.  Et  quid  ha3C  magna 
commemoro  ?  quando  quidem  vestum  ipsam  malam 
non  vis  babere,  sed  bonam  ;  caligam  postremo  ipsam 
non  vis  nisi  bonam?  Aut  da  mihi  aliquid  te  vulle 
quod  malum  est,  nec  te  velle  aliquid  bunum.  Puto, 
villam  malam  non  vis  ,  sed  bonam  ;  solam  animant 
malam  vis?  Quid  te  ofl'eudisti  ?  Quid  de  te  maie  tu 
ipse  meridsti?  hiter  bona  tua  non  vis  esse  malum, 

(a)  Plures  Mss.  carent  bis  verbis,  et  quœro  unum  pŒniieiUem,  et  non 
versis  Lxxxvi. 


nisi  te  solum.  Putate  quia  dico  quod  soleo,  et  facitis 
quod  soletis.  Ego  coram  Deo  excutio  vestimenta  mea. 
Timeo  ne  mihi  imputetur,  quia  non  dico.  Oftlcium 
meum  impleo,  fructum  vestrum  quœro,  de  bonis 
operibus  vestris  gaudium  habere  volo,  nou  pecu- 
niam.  Non  enim  qui  bene  vivit,  divitem  me  facit.  Et 
tamen  bene  vivat,  et  l'acit.  Divitiae  me£e  nonnisi  spes 
vestra  est  in  Christo.  Gaudium  meum,  solatium 
meum ,  et  respiramentum  periculorum  meorum  in 
bis  tentationibus  nullum  est ,  nisi  bona  vita  vestra. 
Obsecro  vos,  Fratres,  si  obliti  estis  vestri,  miseremini 
mei. 

SERMO  GCXXXlIll''). 

In    diebus   Pascliaiibus,    IV'. 

De  resurreclione  Christi  secundum  Marcum. 

Capl't  PRiMUM.  —  Resurreclionis  fuies  projiria  Chris- 
liaiiorum.  —  i.  Audistis  lectionem  sancti  Evangelii 

iîwenio.  Eorumque  loco  tiabent.  videte  ut  bona  sit. —  (6)  Alias  de  Di- 


SERMON 

la  résurrection  de  Jésus-Christ.  C'est  sur  cette 
résurrectioû  de  Jésus-Christ  que  notre  foi  est 
solidement  établie.  La  passion  du  Sauveur  a  été 
crue  par  les  païens,  par  les  impies  et  par  les 
Juifs;  les  chrétiens  seuls  croient  sa  résurrection. 
La  passion  du  Christ  est  le  symbole  des  misères 
de  cette  vie,  sa  résurrection  nous  fait  voir  ce 
que  sera  la  béatitude  de  la  vie  future.  Travail- 
lons dans  la  vie  présente,  et  réservons  nos  es- 
pérances pour  l'autre  vie.  Maintenant,  c'est  le 
temps  de  l'action ,  alors  ce  sera  le  temps  de  la 
récjmpense.  Or,  il  y  aurait  de  l'impudence, 
après  avoir  été  indolent  pour  le  travail,  d'en 
réclamer  le  salaire.  Vous  avez  entendu  ce  que 
Notre-Seigneur  a  dit  à  ses  disciples  après  la  ré- 
surrection. Il  les  a  envoyés  prêcher  l'Evangile  : 
c'est  ce  qu'ils  ont  fait  ;  l'Evangile  a  été  annoncé, 
il  est  parvenu  jusqu'à  nous.  «  L'éclat  de  leur 
voix  s'est  répandu  dans  tout  l'univers,  il  a  re- 
tenti jusqu'aux,  extrémités  de  la  terre.  »  {Ps. 
XVIII,  5.)  En  continuant  de  s'étendre,  l'Evangile 
est  parvenu  jusqu'à  nous  et  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  monde.  Or,  dans  ce  peu  de  paroles  qu'il 
adresse  à  ses  disciples,  le  Sauveur  nous  rappelle 
tout  à  la  fois  ce  que  nous  devons  faire  et  ce  que 
nous  devons  espérer.  Il  leur  dit,  comme  vous 
l'avez  entendu  :  h  Celui  qui  croira  et  sera  bap- 
tisé sera  sauvé.  »  {Marc,  xvi,  16.)  Il  exige  de 
nous  la  foi ,  et  nous  offre  en  retour  le  salut. 
«  Celui  qui  aura  cru  et  sera  baptisé  sera  sauvé.  » 
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La  récompense  qui  nous  est  promise  est  si  riche, 
que  ce  qui  nous  est  commandé  n'est  plus  rien. 

Le  salut  qui  est  promis  à  ceux  qui  croient 
est  différent  du  salut  ou  de  la  santé  du  corps. 
—  2.  «  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé,  sera 
sauvé.  »  Mais  quoi?  Est-ce  que  ceux  qui  enten- 
daient ces  paroles  n'étaient  pas  sains  et  saufs? 
Est-ce  que  beaucoup  ne  le  sont  pas,  lorsqu'ils 
embrassent  la  foi,  et  même  avant  de  l'embras- 
ser? Oui,  ils  sont  sains  et  saufs,  mais  «  le  salut 
qui  vient  de  l'homme  est  trompeur.  »  {Ps.  lix, 
13.)  Quel  est  ce  salut  qui  vous  est  commun  avec 
vos  animaux?  Et  cependant,  ce  salut  même,  d'où 
vient-il?  N'est-ce  pas  de  Celui  dont  il  est  écrit  : 
«  Vous  sauverez  les  hommes  et  les  animaux. 
Seigneur.  »  {Ps.  xxxv  ,  7,  etc.)  Et  le  Psalmiste 
ajoute  :  «  Selon  l'abondance  de  votre  infinie 
miséricorde,  ô  mon  Dieu  !  )>  Votre  miséricorde 
est  si  grande,  si  abondante,  que  vous  sauvez 
jusqu'au  corps  des  hommes  mortels,  jusqu'à  la 
la  chair  même  des  animaux.  Telle  est  l'immen- 
sité de  votre  infinie  miséricorde.  Mais  pour  vos 
enfants,  que  leur  réservez-vous  ?  «  Vous  sauve- 
rez. Seigneur,  les  hommes  et  les  animaux.  »  Ne 
ferez-vous  rien  de  plus  pour  nous?  Ne  nous 
donnerez-vous  que  ce  que  vous  donnez  à  tous 
les  hommes  indistinctement  et  aux  animaux? 
Non ,  il  ne  peut  en  être  ainsi. 

Chapitre  II.  —  Jésus- Christ  est  la  source  de 
la  vie.  —  Mais  que  leur  donnerez-vous  donc  ? 


de  resurrectione  Cfaristi.  la  resurrectione  Christi 
constabilita  est  tides  nostra.  Passionem  Christi  et 
Pagani  et  inipii  et  Judœi  crediderunt  :  resurrectio- 
nem  nonnisi  Christiuiii.  Passio  Christi  signilicat  mi- 
serias  hujus  vitae  :  resurrectio  Christi  ostendit  beati- 
tudinem  t'uturte  vitae.  In  praesenti  laboremus  :  in  fu- 
tura  speremus.  Modo  tempus  est  operis  :  tune  mer- 
cedis.  Qui  piger  est  in  exhibendo  opère,  impudens 
est  in  exigenda  mercede.  .\udistis  quid  dixerit  disci- 
pulis  suis  post  resuri'ectioneni.  Misit  eos  ad  Evange- 
lium  prœdicandum  ,  et  factum  est  :  praedicatum  est 
Evangelium,  pervenit  ad  nos.  Et  ecce  :  «  In  omnem 
terram  exiit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrœ 
verba  eorum.  «  [Psal.  xvni,  5.)  Ambulando  et  anibu- 
lando,  Evangehum  pervenit  ad  nos,  et  ad  Unes  terra;. 
Breviter  constituit  nobis,  loquens  discipulis  suis, 
quid  faciamus  ,  quid  speremus.  Ait  enim,  sicul 
audistis  quando  loquebatur  :  «  Qui  crediderit,  et 
baptizatus  fuerit,  salvus  erit.  »  {Mure,  xvi ,  16.) 
Exigitur  a  nolis  lides,  offertur  salus  :  «  Qui  credi- 
derit, et  baptizatus  l'uerit,  salvus  erit.  »  Pretiosum 


est  quod  nobis  promittur,  gratis  lit  qpiod  jubetur, 
Salus  credentibus  promiisa  discernenda  a  sainte  tem- 
porali.  —  2.  «  Qui  crediderit,  et  baptizatus  fuerit, 
salvus  erit.  »  Quid  enim?  qui  héec  audiebant,  salvi 
non  erant?  Nonne  multi  salvi  credunt,  salvi  sunt  et 
antequam  credant?  Salvi  plane  :  sed  vana  salus 
hominum.  (Psal.  lis,  13.)  Qualis  est  ista  salus,  quae 
tibi  cum  jumento  tuo  commuuis  est?  Verumtamen 
etiam  ipsa  unde,  nisi  ab  illo,  de  quo  scriptuni  est  : 
«  Homines  et  jumenta  salvos  faciès  Domine?  »  [Psal. 
XXXV;  7,  etc.)  Et  addidit  :  «  Secundum  multitudinem 
misericordise  tuœ ,  Deus.  »  Tanta  est  enim  multi- 
tudu  misericordiaî  tuEe ,  ut  veuiat  a  te  salus  in  istam 
carnem  mortalem  hominum ,  veniat  et  ad  carnem 
pecorum.  Hœc  est  multitudo  misericordiae  tua?.  Filiis 
tuis  quid?  Ecce  «  homines  et  jumenta  salvos  faciès, 
Domine.  »  iSihil  nobis  amplius?  Quod  hominibus 
quibuscumi£ue ,  quod  pecoribus ,  hoc  pra;statur  et 
nobis  ?  Non  plane  hoc. 

Caput   II.  —  Chrislus  est  fous  vilœ.  —  Sed  quid? 
Audi  :  «  Fini  autem  hominum  sub  tegmine  alarum 
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Ecoutez  :  «  Mais  les  enfants  des  hommes  seront 
pleins  d'espérance  à  l'ombre  de  vos  ailes.  Ils  se- 
ront enivrés  de  l'abondance  de  votre  maison,  et 
vous  les  abreuverez  du  torrent  de  vos  délices , 
car  en  vous  est  la  source  de  la  vie.  »  Jésus- 
Christ  est  la  source  de  la  vie.  Nous  avions  le  sa- 
lut qui  nous  était  commun  avec  les  animaux, 
jusqu'à  ce  que  la  source  de  la  vie  s'étendit  jus- 
qu'à nous.  Elle  est  venue,  elle  s'est  ouverte  sur 
nous.  Celui  qui  est  la  source  de  la  vie,  a  voulu 
mourir  pour  nous.  Pourra-t-il  nous  refuser  sa 
vie,  après  avoir  donné  sa  mort  pour  nous? 
Voilà  le  salut  qui  n'est  ni  vain  ni  trompeur. 
Pourquoi  ?  Parce  qu'il  ne  passe  point. 

Différence  entre  les  hommes  et  les  enfants 
des  hommes.  —  3.  11  est  important  de  bien  sai- 
sir cette  distinction  :  a  Vous  sauverez  les  hommes 
et  les  animaux.  Seigneur.  »  Par  les  hommes, 
il  désigne  l'homme  proprement  dit.  «  Mais  les 
enfants  des  hommes,  »  qui  sont  étroitement 
unis  au  Fils  de  l'homme,  seront  pleins  d'espé- 
rance à  l'ombre  de  vos  ailes.  »  Supposez  que 
vous  avez  devant  les  yeux  deux  hommes.  Rani- 
mez votre  foi,  faites  sortir  votre  cœur  de  son 
assoupissement;  rappelez-vous  l'homme  dans 
lequel  nous  avons  été  séduits,  rappelez-vous 
l'homme  par  lequel  nous  avons  été  rachetés.  Le 
premier  homme  était-il  fds  de  l'homme?  Non. 
Adam  était  homme,  mais  il  n'était  pas  fils  de 
l'homme.  Aussi,  pourquoi  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ ne  cesse-t-il  de  s'appeler  le  Fils  de 
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l'homme?  C'est  pour  nous  rappeler  l'homme 
qui  n'a  pas  été  fils  de  l'homme,  pour  nous  rap-  . 
peler  que  nous  avons  reçu  du  premier  homme 
la  mort ,  du  second,  la  vie  ;  de  l'un,  le  péché ,  de 
l'autre,  la  rémission  des  péchés;  de  celui-ci,  les 
chaînes  de  l'esclavage ,  de  celui-là,  la  liberté  ;  du 
premier,  la  condamnation,  de  l'autre,  la  déli- 
vrance. Ces  deux  hommes  sont  donc  figurés 
dans  ces  paroles  :  «  Vous  sauverez  les  hommes 
et  les  animaux.  Seigneur,  ))  les  hommes,  qui 
désignent  ceux  qui  descendent  de  l'homme, 
et  que  vous  sauverez  conjointement  avec  les 
animaux.  Car  l'homme,  au  milieu  de  sa  gran- 
deur, n'a  pas  eu  l'intelligence  de  sa  destinée, 
comme  il  est  écrit  :  «  L'homme  élevé  en  hon- 
neur n'a  pas  compris;  il  s'est  assimilé  aux  ani- 
maux sans  raison ,  et  leur  est  devenu  sem- 
blable. »  {Ps.  XLViii,  13.)  Voilà  pourquoi  vous 
sauverez  de  la  même  manière  les  hommes  et  les 
animaux,  auxquels  les  hommes  sont  devenus 
semblables  parce  qu'ils  n'ont  point  compris  leur 
grandeur^  et  qu'ils  se  sont  assimilés  aux  ani- 
maux auxquels,  en  vertu  même  de  leur  créa- 
tion, ils  devaient  commander. 

Chapitre  III.  —  Jésus-Christ  n'apoint  trouvé 
sur  la  terre  le  véritable  salut.  Il  est  né  sujet  à 
la  mort  pour  détruire  la  mort.  — 4.  Est-ce  donc 
là  le  salut  dont  Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Celui 
qui  aura  cru  et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé?  » 
Non,  ce  salut  est  tout  autre  et  bien  difiërent.  Ce 
salut,  les  anges  l'ont  en  partage  ;  ne  le  cherchez 


tuarum  sperabunt  :  inebriabuntur  ab  ubertate  domus 
tuae,  et  torrente  voluptatis  tuœ  potabis  eos.  Quoniaui 
apud  te  est  fons  vitœ.  »  Cliristus  est  fous  vitaî.  Habe- 
bamus  saluiem  cuni  jumentis,  quo  usque  veniret  ad 
nos  i'ons  vitœ  :  fons  vitœ  venit  ad  nos,  et  fons  vitœ 
mortuus  est  propter  nos.  N'egabit  vitam  suam,  qui 
nobis  erogavit  niorlem  suam"?  Ipsa  est  salus,  quœ 
non  est  vana.  Quare?  Quia  nou  transit. 

Homines  et  fdii liominuin  in  quo  différant.  —  3.  Bene 
animadvertenda  est  ista  distiuctio  :  «  Homines  et  ju- 
menta  salvos  faciès,  Domine  :  Homines,  »  perti- 
nentes ad  honiinem.  «  Filii  autum  hominum,»  per- 
tinentes ad  iilium  homiuis,  «  sub  tegmine  alarum 
tuarum  sperabunt.  »  Constituite  vobis  ante  oculos 
duos  homintis.  Erigito  lidem,  evigilet  cor  vustruni  : 
recordamini  horaincm ,  in  quo  decepti  sumus  :  recor- 
damini  hominem,  a  quo  redempti  sumus.  Ille  liomo 
numquid  lilius  homiuis?  Adam  homo  erat,  tilius 
hominis  nou  erat.  Idco  Dominus  Christus  assidue  se 
dicit  iilium  hominis,  ut  faciat  nos  recordari  hominem, 


qui  non  fuit  lilius  hominis  :  ut  recordemur  in  illo 
mortem,  in  isto  vitam;  in  illo  peccatum,  in  isto 
remissionem  peccatorum  ;  in  illo  vinculum ,  in  isto 
libci'tatem;  in  illo  damnationeni,  in  isto  absolu- 
tionem.  Duo  ergo  isti  homines  signiticati  suiit  in  his 
verbis  :  «  Homines  et  jumenta  salvos  faciès,  Domine.  » 
«Homines,»  pertinentes  ad  hominem  :  «et  jumenta,  » 
simul  cum  jumentis  eos  «  salvos  faciès.  »  Homo  enim 
in  honore  posilus  non  intellesit,  sicut  scriptum  est  : 
«  Homo  in  honore  positus  non  intellexit ,  compa- 
ratus  est  jumentis  insensatis,  et  similis  factus  est 
eis.  »  (Psal.  XLvni,  13.)  Propterea  :  «  Homines  et 
jumenta,  »  quibus  similes  facti  sunt  homines,  quia 
non  iutellexerunt ,  et  eis  quibus  dominari  creali 
sunt ,  comparati  sunt,  «  salvos  faciès.  » 

Caput  HI.  —  Salu$  liic  vent  non  inventa  a  Christo. 
C/iristus  )iatus  inortalis  ,  ut  morlein  uuferret.  — 
4.  Numquid  ipsa  est  salus,  de  qua  dictum  est  :  «  Qui 
crediderit,  et  baptizatus  fuerit,  salvus  erit?  »  Alla 
est  iUa  salus,  longe  alla.  Angeli  hanc  habent  :  nolite 
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point  sur  la  terre.  C'est  un  grand  bien,  mais 
qu'on  ne  trouve  pas  ici-bas.  Ce  n'est  point  une 
production  du  pays  que  nous  habitons,  vous  l'y 
chercheriez  en  vain.  Elevez  votre  cœur.  Pour- 
quoi chercher  ce  salut  sur  la  terre?  Celui  qui 
est  lui-même  le  salut  est  venu  ici-bas,  et  il  y  a 
trouvé  la  mort  à  laquelle  nous  sommes  soumis. 
Pouvons-nous  dire  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  est  venu  s'incarner  parmi  nous, 
a  trouvé  ce  salut  dans  la  région  que  nous  habi- 
tons? Ce  divin  négociant  nous  a  apporté  de  son 
royaume  des  biens  inappréciables,  et  il  a  trouvé 
dans  la  contrée  que  nous  habitons  ce  qu'elle 
produit  en  abondance.  Qu'y  trouvons-nous  en 
abondance?  La  naissance  et  la  mort;  voilà  les 
productions  dont  cette  terre  est  couverte  :  des 
naissances,  des  morts.  Notre-Seigneur  est  donc 
né,  et  il  est  mort.  Mais  comment  est-il  né?  Il 
est  venu  dans  ce  monde,  mais  non  pas  en  sui- 
vant le  chemin  par  lequel  nous  y  sommes  en- 
trés ,  car  il  est  descendu  du  ciel  et  du  sein  de 
son  Père.  Et  cependant  il  est  né  sujet  à  la  mort. 
Il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie. 
Est-ce  ainsi  que  nous  sommes  nés  d'Adam  et 
d'Eve?  Notre  naissance  est  due  à  la  concupis- 
cence de  la  chair ,  qui  n'a  eu  aucune  part  à  la 
sienne.  La  vierge  Marie  l'a  conçu  en  dehors  de 
toute  relation  conjugale  et  des  feux  de  la  con- 
voitise ,  car  c'est  pour  la  préserver  de  ces  ar- 
deurs que  l'ange  lui  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  sur- 
viendra en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 


couvrira  de  son  ombre.  »  {Luc,  i,  33.)  La  vierge 
Marie  l'a  donc  conçu,  non  point  par  suite  d'un 
commerce  charnel,  mais  en  vertu  de  sa  foi.  Or, 
s'il  est  né  sujet  à  la  mort,  c'est  dans  l'intérêt 
des  mortels.  Pourquoi  est-il  né  mortel?  Parce 
qu'il  avait  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché; 
il  n'avait  point  la  chair  de  péché,  mais  une 
chair  semblable  à  la  chair  de  péché.  {Rom.,  viii, 
3.)  Qu'est-ce  que  la  chair  de  péché  possède  en 
propre?  la  mort  et  le  péché.  Et  la  ressem- 
blance de  la  chair  de  péché?  la  mort  sans  le 
péché.  Si  le  péché  se  trouvait  réellement  en 
elle,  ce  serait  une  chair  de  péché;  si  elle  n'était 
point  soumise  à  la  mort,  elle  ne  serait  point  sem- 
blable à  la  chair  de  péché.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  parmi  nous  ; 
il  est  venu  comme  Sauveur ,  il  est  mort  ;  mais, 
en  mourant,  il  a  détruit  la  mort;  il  a  mis  en  lui 
un  terme  à  l'empire  de  la  mort ,  que  nous  re- 
doutons ;  il  s'y  est  soumis  pour  la  faire  mourir  ; 
ce  puissant  chasseur  s'en  est  emparé  comme 
d'un  lion,  et  lui  a  donné  le  coup  de  la  mort. 
Chapitre  IV.  —  La  mort  a  reçu  en  Jésus- 
Christ  le  coup  de  la  mort.  —  5.  Où  est  main- 
nant  la  mort?  Cherchez  en  Jésus-Christ,  vous 
ne  la  trouverez  plus;  elle  y  a  été,  mais  elle  est 
morte  en  lui.  0  vie,  qui  avez  été  la  mort  de  la 
mort  I  Ayez  confiance ,  elle  mourra  aussi  en 
vous.  Ce  qui  s'est  fait  d'abord  dans  le  chef  s'ac- 
complira aussi  dans  les  membres;  la  mort  rece- 
vra aussi  en  nous  le  coup  de  la  mort.    Mais 


eam  quœrere  in  terra.  Magna  est,  sed  non  est  hic. 
Non  est  ista  res  de  ista  regione,  non  est  hic  taUs 
salus.  Sursum  cor.  Quid  hic  quseris  in  terra  salutem 
hanc?  Ipsa  salus  hue  venit ,  et  moi'tem  nostram  hic 
invenit.  iNumquid  Dominus  noster  Jésus  Christus, 
quando  venit  ad  nos  in  carne,  invenit  hic  salutem 
istam  in  regione  nostra?  Magnum  quid  bue  attulit 
mercator  iste  de  regione  sua  veniens  :  mereator  iste 
invenit  in  regione  nostra  quod  hic  abundat.  Quid 
hic  abundat?  Nasci  et  mori.  Pleua  est  terra  bis  mer- 
cibus,  nasci  et  mori.  Natus  est,  et  mortuus  est.  Sed 
qua  via  natus  est?  Ad  istam  regionem  venit,  sed 
non  ea  via  qua  et  nos  venit.  De  cœlo  enim  venit  a 
Pâtre.  Et  tamen  natus  est  mortalis.  Natus  est  de 
Spiritu  sancto  ex  virgine  Maria.  Numquid  nos  sic  de 
Adam  et  Eva?  Nos  per  concupiscentiam  carnis,  iUe 
autem  non  per  ipsam.  Maria  enim  virgo  sine  viriU 
ampiesu,  sine  concupiscentise  œstu;  quoniam  ne 
pateretur  hune  œstum,  ideo  ei  dictum  est  :  «  Spiritus 
sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  AJtissiroi  obum- 
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brabit  te.  »  [Luc,  i,  33.)  Virgo  ergo  Maria  non  con- 
cubuit  et  concepit  :  sed  credidit  et  concepit.  Natus 
est  enim  mortaUs  mortalibus.  Quare  mortahs?  Quia 
in  similitudine  carnis  peccati  [Rom.,  vui,  3);  non  in 
carne  peccati,  sed  in  simihtudine  carnis  peccati. 
Quid  habet  caro  peccati?  Mortem  et  peccatum.  Quid 
habuit  similitudo  carnis  peccati?  Mortem  sine  pec- 
cato.  Si  haberet  peccatum,  caro  esset  peccati  :  si 
mortem  non  haberet,  non  esset  similitudo  carnis 
peccati.  TaUs  venit,  Salvator  venit  :  mortuus  est, 
sed  mortem  occidit  :  tinivit  in  se  quam  timebamus; 
suscepit  illam,  et  occidit  illam;  quomodo  summus 
venator  leonem  cepit,  et  necavit. 

Caput  IV.  —  Mors  in  Christo  mortua.  —  5.  L'bi  est 
mors?  Quœre  in  Christo,  jam  non  est  :  sed  fuit,  et 
mortua  est  ibi.  0  vita  mors  mortis  !  Bono  animo 
estote,  morietur  et  in  nobis.  Quod  prœcessit  in  ca- 
pite,  reddetur  in  membris  :  morietur  et  in  nobis 
mors.  Sed  quando?  hi  hne  sœculi,  in  resurrectione 
mortuorum,  quam  credimus,  et  de  qua  non  dubi- 
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Elle  sera  absorbée,  elle  n'apparaîtra  plus.  Qu'est- 
ce  à  dire,  qu'elle  n'apparaîtra  plus?  Elle  ne  se 
fera  plus  sentir,  ni  au  dedans,  ni  au  debors. 
c  La  mort  a  été  absorbée  dans  sa  victoire,  m  Que  les 
vainqueurs  se  réjouissent,  et  que,  dans  les  trans- 
ports delà  joie,  ils  s'écrient  :  «0  mort,  où  est  ta 
victoire?  ômort,  où  est  tou  aiguillon?  »  Où  ëst- 
il?  Tu  t'es  emparé  de  tes  victimes,  tu  les  as  sou- 
mises à  ton  empire,  tu  les  as  traitées  en  vainqueur 
et  en  maître  impitoyable ,  tu  les  as  frappées,  tu 
les  as  immolées.  «  0  mort,  où  est  ta  victoire?  0 
mort,  ouest  ton  aiguillon?  »  Est-ce  que  mon  Sei- 
gneur ne  l'a  point  brisé?  0  mort,  c'est  lorsque 
tu  as  osé  t'en  prendre  à  mon  Maître,  que  ton 
empire  sur  moi  a  été  anéanti.  Voilà  le  «salut  ré- 
servé à  celui  qui  aura  cru  et  qui  aura  été  bap- 
tisé. Mais  pour  celui  qui  ne  croira  point,  il  sera 
condamné.  »  Evitez  cette  condamation;  aimez  et 
espérez  le  salut  éternel. 

SERMON   CCXXXIV('). 

V»  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ  d'après  saint  Luc. 

On  doit  lire  les  quatre  Evangiles.  Les  quatre 
évangélistes  ont  été  nécessaires.  —  1.  On  lit 
pendant  ces  jours  le  récit  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  d'après  les  quatre  évangélistes.  Ce 

(l)  Florus  cite  des  extraits  de  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  x  de  la  Ire  Epitre  aux  Corinthiens,  et  sur  le  chapitre  ii 
de  la  lie  Epitre  àTimotbée.  Saint  Augustin  le  prononça  le  lendemain  du  jour  où  il  avait  donné  le  précédent,  comme  nous  le  voyons  d'après 
le  n»  3. 
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quand?  à  la  fin  du  monde,  à  la  résurrection  des 
morts,  que  nous  croyons  d'une  foi  ferme  et  sans 
le  moindre  doute.  «  Car  celui  qui  aura  cru  et  qui 
sera  baptisé,  sera  sauvé.  »  Mais  écoutez  ce  qui 
suit  et  qui  doit  vous  faii-e  trembler  :  «  Celui  qui 
ne  croira  point  sera  condamné.  »  La  mort  doit 
donc  mourir  en  nous,  mais  elle  vivra  dans  les 
damnés.  Là  où  la  mort  ne  connaîtra  point  la 
mort,  elle  sera  éternelle,  parce  que  les  supplices 
des  damnés  dureront  éternellement.  Mais  quant 
à  nous,  son  empire  sera  détruit,  et  elle  n'exis- 
tera plus.  En  voulez-vous  une  preuve?  Je  vais 
vous  redire  quelques-uns  des  chants  des  vain- 
queurs ;  vous  y  trouverez  un  sujet  de  méditation 
et  de  chants  intérieurs,  l'objet  de  vos  plus  vives 
espérances,  le  but  vers  lequel  doivent  tendre 
votre  foi  et  vos  bonnes  œuvres.  Ecoutez  ces 
chants  de  triomphe,  lorsque  la  mort  sera  dé- 
truite, lorsque  son  empire  aura  été  anéanti  en 
nous  comme  dans  notre  chef.  Il  faut,  dit  l'a- 
pôtre saint  Paul,  que  ce  corps  corruptible  re- 
vête l'incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel 
revête  l'immortalité.  Alors  cette  parole  de  l'E- 
criture sera  accomplie.  «  La  mort  a  été  absor- 
bée dans  la  victoire.  »  (I  Cor.,  xv,  33,  etc.)  Je 
vous  ai  dit  que  la  mort  serait  détruite  en  nous  : 
«  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  » 
C'est  l'anéantissement,  c'est  la  mort  de  la  mort. 


tamus.  «  Qui  enim  crediderit ,  et  baptizatus  fuerit , 
ipse  salvus  erit.  »  Sequere  quod  tirneas  :  <(  Qui 
autem  non  crediderit,  condemnabitur.  »  Ergo  mors 
moiietur  in  nobis,  victura  est  in  damnatis.  Ubi  mors 
nesciet  mortem,  senipiterna  mors  erit  :  quia  œterna 
tormenta  erunt.  In  nobis  morietur,  et  non  erit. 
Vultis  nosse?  Dico  vobis  pauca  verba  triumphantium, 
ut  habeatis  quod  meditemini,  quod  corde  cantetis, 
quod  toto  animo  speretis,  quod  iide  et  bono  opère 
requiratis.  Audite  verba  triumpbantium ,  quando 
non  erit  mors  ;  quando  et  in  nobis,  sicut  et  in  ca- 
pite  nostro,  morietur  mors.  Paulus  apostolus  dicit  : 
«  Oportet  corruptibile  boc  induere  incorruptionem, 
et  morlale  hoc  mduere  immortalitatem.  Tune  liet 
sermo  qui  scriptus  est  :  Absorpta  est  mors  in  victo- 
riam.  »  (I  Cur.,  xv,  53,  etc.)  Uixi  vobis  quia  morietur 
mors  in  nobis  :  «  Absorpta  est  mors  in  victoriam.  » 
Ista  est  mors  mortis.  Absorbebitur,  ut  non  appareat. 
QuiJ  est,  ut  non  appareat?  Ut  non  sit,  nec  intus, 
nec  foris.  «  Absorpta  est  mors  in  victoriam.  »  Gau- 

(a)  Alias  de  Diversis  Lxxxvii. 


deant  triumphantes  ;  gaudeant ,  dicant  quod  se- 
quitur  :  «  Ubi  est  mors  Victoria  tua?  Ubi  est  mors 
aculeus  tuus?  »  Ubi  est?  Cepisti,  possedisti,  vicisti, 
et  tibi  addixisti;  percussisti,  et  occidisti  :  «  Ubi  est 
mors  Victoria  tua?  Ubi  est  mors  aculeus  tuus?  » 
Nonne  confregit  illum  Dominus  meus  ?  0  mors , 
quando  Domino  meo  hœsisti,  tune  et  mihi  peristi. 
Ista  salute  «  salvus  erit,  qui  crediderit,  et  baptizatus 
fuerit.  Qui  autem  non  crediderit,  condemnabitur.  » 
Fugite  condemnationem ,  amate  et  sperate  salutem 
œternam, 

SERMO  CCXXXIVW. 

In   diebus    Paschalilms ,   V. 

De  resurrectione  Christi  secundum  Lucam. 

Quatuor  Evangelia  legi  debent.  Quatuor  Evange- 
lislœ  nccessarii.  —  I .  Resurrectio  Domini  secundum 
omues  quatuor  Evangelistas  legitur  his  diebus.  Ideo 
enim  necessarium  est ,  ut  legantur  omnes,  quia  sin- 
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qui  rend  nécessaire  cette  lecture,  c'est  que  cha- 
cun d'eux  n'a  pas  rapporté  toutes  les  circons- 
tances de  ce  grand  événement;  ce  qui  a  été  omis 
par  l'un  est  raconté  par  l'autre,  et  ils  se  donnent 
ainsi  mutuellement  l'occasion  de  compléter  leur 
récit ,  ce  qui  les  rend  tous  nécessaires.  L'évangé- 
liste  saint  Marc,  dont  on  a  lu  hier  l'Evangile,  a 
rapporté  sommairement  ce  que  saint  Luc  a  ra- 
conté avec  plus  de  détails  de  ces  deux  disciples, 
qui  n'étaient  pas  du  nombre  des  douze,  mais  qui, 
cependant,  étaient  disciples  de  Jésus,  auxquels 
le  Seigneur  apparut,  tandis  qu'ils  voyageaient, 
et  qu'il  s'adjoignit  comme  compagnons  de  route. 
Saint  Marc  se  contente  de  dire  qu'il  apparut  à 
deux  de  ses  disciples  qui  étaient  en  chemin  ; 
mais  l'évangéliste  saint  Luc  rapporte  et  ce  qu'il 
leur  dit  et  ce  qu'ils  lui  répondirent.  Jusqu'où  il 
alla  avec  eux,  et  comment  ils  le  reconnurent 
dans  la  fraction  du  pain.  Nous  venons  d'en- 
tendre ce  récit  dans  tous  ses  détails. 

Les  disciples  qui  ont  douté  de  la  résurrection 
du  Christ  ont  été  vaincus  par  le  bon  larron. 
—  2.  Quel  est  donc  ici,  mes  frères,  le  point  que 
nous  voulons  examiner.  Notre  foi  à  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  est  suffisamment  affer- 
mie. Nous  y  croyions  déjà  lorsque  nous  avons 
entendu  lire  l'Evangile,  et  nous  sommes  entrés 
dans  cette  Eglise  avec  cette  foi  dans  le  cœur; 
et  cependant,  je  ne  sais  comment  nous  enten- 
dons toujours  avec  joie  ce  qui  nous  retrace  le 
souvenir  de  cet   événement.    Comment  notre 


cœur  ne  serait-il  point  dans  la  joie,  lorsque 
nous  paraissons  l'emporter  sur  les  disciples  à 
qui  le  Seigneur  apparut  pendant  qu'ils  étaient 
en  chemin?  Car  nous  croyons  ce  qu'ils  ne 
croyaient  pas  encore.  Us  avaient  perdu  l'espé- 
rance, et  nous  n'avons  point  le  moindre  doute 
sur  ce  qu'ils  hésitaient  à  croire.  La  mort  du  Sei- 
gneur sur  une  croix  avait  détruit  en  eux  toute  es- 
pérance, comme  nous  le  voyons  dans  ce  qu'ils  ré- 
pondent à  cette  question  que  leur  fait  le  Sauveur: 
«  De  quoi  vous  entretenez-vous,  et  pourquoi  ètes- 
vous  tristes?  »  Et  l'un  d'eux  lui  dit  :  «  Etes- vous 
seul  étranger  dans  Jérusalem,  au  point  d'igno- 
rer ce  qui  vient  de  s'y  passer  en  ces  jours.  » 
{Liœ,  XXIV,  17,  etc.)  «  Quoi  donc?»  leur  dit-il.  Il 
sait  tout,  et  il  les  questionne  sur  ce  qui  le  con- 
cerne, parce  qu'il  désirait  habiter  dans  leur 
cœur.  «  Quoi  donc?  »  leur  dit-il.  Ils  répondirent  : 
«  Touchant  Jésus  de  Nazareth,  ce  prophète  puis- 
sant en  œuvres  et  en  paroles.  »  C'est  en  cela 
que  nous  leur  sommes  supérieurs.  Jésus-Christ, 
pour  eux,  n'est  qu'un  prophète,  et  nous  le  re- 
connaissons pour  le  Seigneur  des  prophètes. 
«  Qui  fut  un  prophète  puissant  en  œuvres  et  en 
paroles,  et  comment  les  princes  des  prêtres  l'ont 
crucifié.  Or,  voici  le  troisième  jour  depuis  que 
ces  choses  sont  arrivées.  Nous  espérions.  »  Vous 
espériez;  vous  avez  donc  cessé  d'espérer?  Voilà 
tout  le  fruit  des  enseignements  que  vous  avez 
reçus?  Ahl  le  larron,  sur  la  croix,  l'emporte  de 
beaucoup  sur  vous.  Vous  avez  oublié  le  Maitre 


guli  non  dixerunt  omnia;  sed  quae  alius  preeter- 
misit ,  alius  disit  :  et  quodam  modo  sibi  dederunt 
locum  oinnes ,  ut  necessarii  essent  omnes.  Marcus 
Evangelista,  cujus  hesteriio  die  Evangelium  reci- 
tatum  est ,  breviter  disit  quod  Lucas  uberius  prose- 
cutus  est,  de  duobus  quibusJam  discipulis  ,  qui  non 
erant  de  numéro  quiJem  duodecim ,  sed  tamen  dis- 
cipuli  erant  :  quibus  iter  agentibus  Dominus  appa- 
ruit,  et  cum  eis  ambulavit.  Ille  enim  taiitummodo 
disit,  quia  apparuit  duobus  iter  agentibus  :  iste 
vero  Evangelista  Lucas,  et  quid  illis  diierit,  et  quid 
eis  responderit,  et  quo  usque  cum  eis  ambulaverit 
et  quomodo  eum  in  panis  fractione  cognoverint  ; 
omnia  hsec  dixit ,  sicut  audivimus. 

Discipuli  de  Chrislo  duhilantes,  a  latrone  victi.  — 
2.  Quid  ergo,  Fratres,  quid  bic  discutimus?  ^Editica- 
murad  credendum  resurrexisse  Dominum  Christum. 
Jam  credebamus  quando  Evangelium  audivimus,  et 
in  banc  ecclesiam  bodie  credentes  ingressi  sumus  : 
et  tamen  nescio  quomodo  cum  gaudio  auditur,  quod 


memoria  renovatur.  Quomodo  vultis  laetifîcetur  cor 
nostrum ,  quando  videmur  istis  qui  in  via  ambula- 
bant,  et  quibus  Dominus  apparuit ,  esse  meliores? 
Nos  enim  credimus,  quod  ilii  nondum  credebant. 
Spem  perdiderant,  et  nos  non  dubitamus,  unde  illi 
dubitabant.  Crucibxo  Domino  spem  perdiderant  : 
hoc  apparuit  in  verbis  illorum ,  quando  eis  dixit  : 
«  Qui  sunt  isti  sermones,  quos  babetis  inter  vos,  et 
quare  tristes  estis?  »  Et  illi  :  «  Tu  solus  peregrinaris 
in  Jérusalem,  et  nescis  qu*  ibi  contigerunt?  »  [Luc, 
XXIV,  17,  etc.)  Et  respondit  ille  :  «  Quœ?  »  Sciens 
omnia  de  se  ipso  quaerebat  :  quia  se  in  ipsis  esse 
cupiebat.  «  Quœ,  »  dixit.  Et  illi  :  «  De  Jesu  Néiza- 
reno,  qui  fuit  vir  propbeta,  magnus  in  dictis  et 
faclis.  »  Ecce  meliores  sumus.  Illi  dicebant  Cbristum 
propbetam  :  nos  eum  novimus  Dominum  propbe- 
tarum.  «Fuit,  inquiunt,  propbeta,  magnus  in 
factis  et  dictis.  Et  quomodo  eum  principes  sacer- 
dotum  crucitixerunt  :  et  ecce  tertia  dies  est ,  es  quo 
base  omnia  facta  sunt.  Nos  autem  sperabamus.  »Spe- 


qui  vous  enseignait,  et  le  larron  reconnait  celui 
qui  est  attaché  comme  lui  sur  une  croix.  «  Nous 
espérions.  »  Qu'espériez-vous  ?  «Que  ce  serait  lui 
qui  délivrerait  Israël.  »  Cette  espérance  que 
vous  aviez  en  lui  et  que  vous  avez  perdue  de- 
puis que  Jésus  a  été  crucifié,  le  larron  l'a  pro- 
fessée, lorsqu'il  était  crucifié  avec  lui.  «  Sei- 
gneur, lui  dit-il,  souvenez-vous  de  moi,  lorsque 
vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume.  »  {Luc, 
XXIII,  42.)  Voilà  comme  il  reconnait  hautement 
que  c'était  lui  qui  devait  racheter  Israël.  Cette 
crois  du  Sauveur  était  pour  lui  une  école,  où  il 
reçut  les  enseignements  du  Maitre.  Ce  gibet, 
où  Jésus  était  suspendu,  devint  la  chaire  du 
haut  de  laquelle  il  lui  donnait  ses  divines  le- 
çons. Mais  puisqu'il  vient  de  s'adjoindre  à  vous, 
qu'il  ranime  l'espérance  dans  votre  cœur.  C'est 
ce  qui  arriva.  Rappelez-vous,  cependant,  mes 
très-chers  frères,  comment  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ n'a  voulu  être  reconnu  que  dans 
la  fraction  du  pain  par  ces  deux  disciples ,  dont 
les  yeux  étaient  comme  retenus,  de  sorte  qu'ils 
ne  pouvaient  le  reconuaitre.  Les  fidèles  savent 
ce  que  je  veux  dire  ;  eux  aussi  reconnaissent  Jé- 
sus-Christ dans  la  fraction  du  pain.  Ce  n'est  pas 
toute  espèce  de  pain  qui  devient  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, mais  celui-là  seul  qui  reçoit  sa  béné- 
diction. C'est  alors  que  ces  deux  disciples  le  re- 
connurent; ils  furent  transportés  de  joie, 
allèrent  retrouver  les  autres  disciples,  déjà  ins- 

(i)  Dans  le  sermon  précédent. 
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truits  du  fait  de  la  résurrection  ;  ils  leur  racon- 
tèrent ce  qu'ils  avaient  vu,  et  ajoutèrent  ainsi 
de  nouveaux  détails  à  l'Evangile.  Tous  ces  dis- 
cours, tous  ces  faits  ont  été  ensuite  écrits,  et 
sont  ainsi  parvenus  jusqu'à  nous. 

Quelle  est  la  foi  qui  distingue  les  chrétietis 
des  païens  et  des  Juifs.  En  quoi  la  foi  des  chré- 
tiens diffère  de  la  foi  des  démons.  —  3.  Croyons 
donc  en  Jésus-Christ  crucifié,  mais  croyons  en 
même  temps  qu'il  est  ressuscité  le  troisième 
jour.  La  foi  qui  nous  distingue  de  ces  disciples, 
qui  nous  distingue  des  païens,  qui  nous  dis- 
tingue des  Juifs,  c'est  la  foi  par  laquelle  nous 
croyons  que  Jésus -Christ  est  ressuscité  des 
morts.  «  Souvenez-vous,  écrit  l'Apôtre  à  Timo- 
thée,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est 
de  la  race  de  David,  est  ressuscité,  selon  l'Evan- 
gile que  je  prêche.  »  (II  Tim.,  ii,  8.)  Et  le  même 
Apôtre  dit  ailleurs  :  «Si  vous  confessez  de  bouche 
le  Seigneur  Jésus-Christ,  et  si  vous  croyez  en 
votre  cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  vous  serez  sauvés.  »  {Bom.,  x,  9.)  C'est  le 
salut  dont  je  vous  ai  parlé  hier  (1)  en  expli- 
quant ces  paroles  :  ((  Celui  qui  aura  cru  et  sera 
baptisé,  sera  sauvé.  »  {Marc,  xvi,  16.)  Je  sais  que 
vous  croyez  :  vous  serez  donc  sauvés.  Conservez 
dans  votre  cœur,  et  professez  hautement  la  foi 
à  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Mais  ayez  la 
foi  des  chrétiens,  et  non  la  foi  des  démons.  Je 
distingue  ces  deux  espèces  de  foi ,  comme  c'est 


rabatis  :  jam  non  speratis?Hic  est  omnis  discipu- 
latus  vester?  In  cruce  latro  vos  vicit.  Vos  obliti  estis 
eum  qui  docebat  :  ille  agnovit  cum  quo  pendebat. 
«  Nos  sperabamus.  »  Quid  sperabatis?  «  ^uia  ipse 
erat  redempturus  Israël.  »  Quod  sperabatis,  et  illo 
crucifixo  perdidistis,  hoc  latro  crucilixus  agnovit.  Ait 
enini  Domino  :  «  Domine,  mémento  mei,  cum  ve- 
neris  in  regnum  tuum.  »  [Luc,  xxiii,  42.)  Ecce  quia 
ipse  erat  redempturus  Israël.  Crux  illa,  schola  erat. 
Ibi  docuit  Magister  latronem.  Lignum  pendentis, 
cathedra  factum  est  docentis.  Sed  qui  reddidit  se 
vobis,  revocet  spem  vobis.  Sic  et  factum  est.  Me- 
mentote  tamen,  Carissimi,  quemadmodum  Dominus 
Jésus  ab  eis ,  quorum  oculi  tenebantur  ne  illum 
agnoscerent,  in  fractione  panis  voluit  se  agnosci. 
Norunt  lideles  quid  dicam  :  norunt  Christum  in 
fractione  panis.  Non  enim  omnis  panis,  sed  accipiens 
benedictionem  Christi,  lit  corpus  Christi.  Ibi  illi 
agnoverunt,  exsuitaverunt ,  ad  alios  perrexerunt  : 
jam  sciantes  inveuerunt,  narrantes  quod  viderant, 


EvangeUo  addiderunt.  Dicta  sunt,  facta  sunt,  scripta 
sunt  :  perveaerunt  ad  nos. 

Fides  Christianos  a  paganis  et  Judœis  discernens. 
Fides  Christianorum  quonam  differt  a  fide  dœmonum. 
—  3.  Credamus  in  Christum  crucilixum  ;  sed  eum , 
qui  die  tertio  resurrexit.  Ipsa  est  iides  ,  quœ  nos  dis- 
tinguit  ab  eis,  distinguit  a  Paganis,  distinguit  a 
Judœis  ;  iides  qua  credimus  Christum  resurrexisse  a 
mortuis.  Apostolus  dicit  Timotheo  :  «  Memor  esto 
Christum  Jesum  resurrexisse  a  mortuis,  ex  semine 
David,  secundum  Evangelium  meum.  »  (II  Tim., 
n ,  8.)  Itemque  ipse  Apostolus  :  «  Quia  si  credideris 
in  corde  tuo,  inquit,  quia  Dominus  est  Jésus,  et  con- 
fessus  fueris  ore  tuo,  quia  Deus  illum  suscitavit  a 
mortuis,  salvus  eris.  »  {Rom.,  x,  9.)  Ipsa  est  salus, 
de  qua  hesterno  die  disputavi.  «  Qui  crediderit,  et 
baptizatus  fuerit,  salvus  erit.  »  (Marc,  xvi,  16.)  Scio 
vos  credere  :  salvi  eritis.  Corde  retinete,  ore  pro- 
ferte,  quia  Christus  resurrexit  a  mortuis.  Sed  lidem 
habete  Christianorum,  non  deemoniorum.  Ecce  enim 
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mon  devoir  de  le  faire  ;  j'établis  cette  distinc- 
tion, selon  la  grâce  que  j'ai  reçue  de  Dieu.  Lors- 
que j'aurai  fait  cette  distinction,  c'est  à  vous  de 
choisir  et  de  vous  attacher  à  la  foi  que  vous 
aurez  choisie.  Je  vous  l'ai  dit,  la  foi  par  la- 
quelle nous  croyons  que  Jésus  est  ressuscité  des 
morts,  nous  distingue  des  païens.  Demandez  à 
un  païen  :  Jésus-Christ  a-t-il  été  crucifié?  Il 
vous  répond  à  haute  voix  :  Oui,  sans  aucun 
doute.  Demandez-lui  s'il  est  ressuscité,  il  le  nie 
ouvertement.  Demandez  maintenant  à  un  Juif 
si  Jésus-Christ  a  été  crucifié,  il  n'hésitera  pas  à 
confesser  le  crime  de  ses  pères,  le  crime  dont  il 
prend  lui-même  sa  part.  Car  il  boit  cette  coupe 
que  ses  ancêtres  lui  ont  transmise  en  criant  : 
«  Que  son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  en- 
fants. »  {Matth.,  XXVII,  25.)  Mais  demandez- 
lui  si  Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts ,  il  le 
niera,  et  ne  vous  répondra  que  par  des  raille- 
ries et  des  blasphèmes.  La  distinction  entre  eux 
et  nous  est  donc  clairement  établie  ;  car  nous 
croyons  que  Jésus-Christ,  qui  est  de  la  race  de 
David  selon  la  chair,  est  ressuscité  des  morts. 
Est-ce  que  les  démons  ont  ignoré  ce  grand  mi- 
racle? est-ce  que  les  démons  n'ont  pas  cru  les 
mystères  dont  ils  ont  été  eux-mêmes  les  té- 
moins ?  Avant  que  Jésus  fût  ressuscité  ,  ils  s'é- 
criaient :  a  Nous  savons  qui  vous  êtes  :  le  Fils  de 
Dieu.  I)  {Marc,  i,  24.)  Nous  avons  fait  connaître 
le  caractère  qui  nous  distingue  des  païens  :  la 
foi  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Eflbrçons- 


nous  d'établir  ce  qui  distingue  notre  foi  de  celle 
des  démons.  Dites-moi,  je  vous  en  prie,  qu'est- 
ce  que  les  démons  ont  confessé?  «  Nous  savons 
qui  vous  êtes  :  le  Fils  de  Dieu.  »  Et  le  Sauveur 
leur  répond  :  a  Taisez-vous.  »  Mais  n'avaient- 
ils  pas  fait  la  même  confession  que  Pierre,  lors- 
que le  Sauveur  demanda  à  ses  disciples  : 
«  Qu'est-ce  que  les  hommes  disent  que  je  suis?» 
Et  lorsqu'ils  eurent  fait  connaître  les  diverses 
opinions  des  hommes,  Notre-Seigneur  leur  fait 
cette  autre  question  :  «  Et  vous,  qui  dites-vous 
que  je  suis?  »  Pierre  lui  répondit  :  a  Vous 
êtes  le  Christ ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  »  {Matth. , 
XVI,  13,  etc.)  Ainsi,  les  démons  confessent  la 
même  vérité  que  Pierre  ,  les  esprits  malins 
tiennent  le  même  langage  que  l'apôtre.  Et  ce- 
pendant, le  Sauveur  dit  aux  démons  :  «  Taisez- 
vous,  »  et  à  Pierre  :  «  Tu  es  bienheureux.  »  Ce 
qui  distingue  ici  Pierre  des  démons,  doit  nous 
en  séparer  nous-mêmes.  Qu'est-ce  qui  inspirait 
aux  démons  cette  confession  de  foi?  la  crainte. 
Et  à  Pierre?  l'amour.  Faites  donc  votre  choix,  et 
laissez-vous  aussi  inspirer  par  l'amour.  Telle  est 
la  foiqui  sépareles  chrétiens  des  démons;  cen'est 
pas  une  foi  quelconque.  Voici  ce  que  dit  l'apôtre 
saint  Jacques  :  «  Vous  croyez.  »  Ce  sont  les  pa- 
roles mêmes  de  cet  apôtre  dans  son  Epître  : 
((  Vous  croyez  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
vous  faites  bien;  les  démons  le  croient  aussi,  et 
tremblent.  »  [Jacq.,  ii,  19.)  C'est  cet  apôtre  qui 
nous  dit  dans  cette  même  Epître  :  «  Si  un  homme 


distinguo  ista  vobis  :  quod  meum  est,  distinguo; 
secundum  gratiam  Dei,  quse  data  est  mihi,  dis- 
tinguo vobis.  Cum  distinxero,  eligite,  diligite.  Ecce 
dixi  :  Fides  ista ,  qua  credimus  Cliristum  Jesum 
resurrexisse  a  mortuis ,  distinguit  nos  a  Paganis. 
Quaere  a  Pagano,  utrum  crucitixus  fuerit  Christus  : 
clamât  :  Valde.  Utrum  resurrexerit,  negat.  Qusere  a 
Judœo,  utrum  crucitixus  sit  Christus  :  conlitetur 
crimen  parentum  suorum  ;  conlitetur  crimen ,  ubi 
habet  et  partem.  Bibit  enim  quod  ei  parentes  sui 
propinaverunt  :  «  Sanguis  ejus  super  nos,  et  super 
lilios  nostros.  »  {Malth.,  xxvn,  2o.)  Sed  quaere  ab  illo, 
utrum  resurrexerit  a  mortuis  :  negabit,  irridebit,  ac- 
cusabit.  Distinct!  sumus.  Credimus  enim  nos  Christum 
ex  semiiie  David  secundum  carnem  resurrexisse  a 
mortuis.  Numquid  hoc  daemones  nescierunt,  aut  ista 
dœmones  non  crediderunt,  quse  et  viderunt?  Adhuc 
antequam  resurrexisset ,  clamabant  et  dicebant  : 
«  Scimus  qui  sis,  Filius  Dei.  »  {Marc,  i,  24.)  Dis- 
cemebamus  nos  a  Paganis,  credendo  Cbristuin  re- 


surrexisse :  si  aliquid  possumus,  a  dœmonibus  nos 
discernamus.  Quid  est,  obsecro  vos,  quid  est  quod 
dixerunt  dœmones?  «  Scimus  qui  sis,  Filius  Dei.  » 
Et  audiunt  :  «  Obmutescite.  »  .\onne  hoc  dixerunt 
quod  et  Petrus,  quando  quœsivit  ab  eis  et  dixit  : 
Il  Quem  me  dicunt  bomines  esse?  »  Et  cum  opi- 
niones  respondissent  aliénas,  addidit  et  interrogavit 
dicens  :  «  Vos  autem  quem  me  esse  dicitis?  »  Res- 
pondit  Petrus  :  «  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi.  » 
[Matth.,  xvi,  13,  etc.)  Hoc  dœmones,  hoc  Petrus  : 
hoc  maligni  spiritus,  hoc  Apostolus.  Et  audiunt 
daemones  :  «  Obmutescite  ;  »  audit  Petrus  :  «  Beatus 
es.  »  Quod  discernebat  illos,  boc  discernât  et  nos. 
Unde  hoc  daemones  clamabant?  Timendo.  Unde  Pe- 
trus? Diligendo.  Eligite,  diligite.  Ipsa  est  lides,  quae 
Cbristianos  a  dœmonibus  discernit  ;  lides  non  quae- 
cumque.  Nam  ait  apostolus  Jacobus  :  «  Tu  credis;  » 
epistola  hoc  habet  apostoli  Jacobi  :  «  Tu  credis,  quia 
unus  est  Deus  :  bene  facis.  Et  dœmones  credunt, 
et  contremiscunt.  »  (Jacob.,  n,  19.)  Ipse  hoc  dixit. 
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a  la  foi  sans  avoir  les  œuvres,  la  foi  pourra- 
t-elle  le  sauver?  »  {Ibid.,  14.)  Et  l'apôtre  saint 
Paul  fait  la  même  distinction,  lorsqu'il  dit  :  «  En 
Jésus-Christ,  ni  la  circoncision,  ni  l'incirconci- 
sion  ne  servent  à  rien  ,  mais  la  foi  qui  agit  par 
la  charité.  »  Nous  avons  donc  clairement  établi 
cette  distinction,  ou  plutôt  nous  l'avons  trouvée 
nettement  formulée  dans  les  livres  saints,  où 
nous  l'avons  apprise.  Or,  que  cette  distinction 
-existe  également  dans  nos  mœurs ,  dans  nos 
œuvres,  comme  elle  existe  dans  notre  foi;  et 
soyons  embrasés  de  la  charité  que  les  démons 
ne  connaissent  pas.  C'est  de  ce  feu  qu'était  em- 
brasé le  cœur  des  deux  disciples,  pendant  que 
Jésus  leur  parlait  dans  le  chemin.  En  effet,  lors- 
qu'ils l'eurent  reconnu,  et  qu'il  eut  disparu  à 
leurs  yeux,  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  «  Notre 
cœur  n'était-il  pas  tout  brûlant  au  dedans  de 
nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans  le  chemin,  et 
qu'il  nous  ouvrait  le  sens  des  Ecritures?  »  {Luc, 
XXIV,  32.)  Brûlez  donc  de  ce  feu  pour  ne  point 
brûler  du  feu  qui  brûlera  les  démons.  Soyez 
embrasés  du  feu  de  la  charité,  voilà  ce  qui  vous 
distinguera  des  démons.  Ce  feu  de  la  charité 
vous  arrache  à  la  terre,  vous  transporte  au-des- 
sus de  vous-mêmes,  et  vous  élève  jusque  dans 
les  cieux.  Quelles  que  soient  les  épreuves  que 
vous  aurez  à  souffrir  sur  la  terre,  quel  que  soit  le 
poids  des  humiliations  sous  lesquelles  l'ennemi 
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vous  accable,  la  flamme  de  la  charité  se  dirige 
toujours  vers  les  hauteurs.  Ecoutez  cette  com- 
paraison :  Si  vous  tenez  une  torche  allumée,  et 
que  vous  la  teniez  droite,  la  flamme  qu'elle  jette 
s'élève  vers  le  ciel  ;  abaissez-la,  elle  monte  éga- 
lement; renversez-la  du  haut  en  bas,  est-ce  que 
la  flamme  se  renverse  du  côté  de  la  terre?  De 
quelque  côté  que  vous  dirigiez  cette  torche,  la 
flamme  ne  connaît  point  d'autre  direction,  elle 
s'élève  toujours  vers  le  ciel.  Que  la  ferveur  de 
l'esprit  vous  embrase  ainsi  du  feu  de  la  charité 
et  d'un  saint  zèle  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu  et  mener  une  vie  chrétienne  et  pure.  L'un 
est  fervent,  l'autre  est  froid;  que  la  ferveur  de 
l'un  enflamme  la  froideur  de  l'autre  ;  et  si  cette 
ardeur  est  faible  encore,  désirez  qu'elle  s'ac- 
croisse, et  demandez  à  Dieu  qu'il  l'augmente. 
Le  Seigneur  est  tout  prêt  à  donner  sa  grâce,  dé- 
sirons la  recevoir  dans  toute  l'expansion  de  nos 
cœurs.  Tournons-nous  vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  CCXXXV. 

VIo  j)our  les  féies  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  de  l'Evangile  selon  saint  Luc. 
chapitre  xxiv. 

Chapitre  premier.  —  Les  évangélistes  dif- 
fèrent entre  eux,  mais  ces  différences  laissent  en- 
tière la  vérité  du  récit.  —  1.  Hier,  c'est-à-dire  la 


qui  in  eadem  epistola  scripsit  :  (c  Si  lidem  habeat 
aliquis,  opéra  autem  non  habeat,  numquid  potest 
tides  salvare  eiun?»  [Ibid.,  14.)  Et  apostolus  Paulus 
discernens,  ait  :  «  Neque  circumcisio  aliquid  valet, 
neque  prœputium;  sed  lides  quaî  per  dilectionem 
operatur.  »  [Gai.,  v,  6.)  Discrevimus,  distinximus  : 
imo  distinctam  invenimus,  distinctam  legimus,  dis- 
tinctam  esse  didicimus.  Quomodo  distinguimur  tide  : 
sic  distinguamur  et  moribus,  sic  distinguamur  et 
operibus,  accensi  caritate,  quam  daemones  non  habe- 
bant.  Que  igné  et  illi  duo  in  via  ardebant.  Cognito 
enim  Christo  et  ab  eis  discedente,  dixerunt  apud  se  : 
«  Nonne  cor  nostrum  erat  ardens  in  via,  cum  ape- 
riret  nobis  Scripturas?»  [Luc,  xxiv,  32.)  Ardete  :  ne 
ardeatis  igné  quo  arsuri  sunt  daîmones.  Ardete  igné 
caritatis,  ut  a  dœmonibus  vos  discernatis.  Ardor  iste 
sursum  vos  rapit,  sursum  tollit,  in  cœlum  levât. 
Quidquid  niolestiarum  passi  fueritis  in  terra,  quan- 
tumcumque  Christianum  cor  deorsum  humiliatum 
premat  inimicus;  summa  petit  ardor  dilectionis.  Si- 
fa)  Sic  meliores  .Mss.  At  Lov.  paucis.  —  (*)  Alias  de  Tempera  CXL. 
thaum,  iidem  codioes  habeut  semndum  Maicum. 


militudinem  accipite.  Si  faculam  teneas  ardentem, 
reclam  capite  sursum  teneas  ;  flammae  crinis  surgit 
in  cœlum  :  déprime  faculam,  flamma  in  cœlum  it  : 
fac  faculam  capite  deorsum,  numquid  et  llammara 
deponis  in  terram  ?  Quacumque  ardens  vergit , 
flamma  aliam  viam  nescit,  cœlum  petit.  Spiritu  fer- 
ventes accendimini  igné  caritatis  :  fervere  facite 
vos  laudibus  Dei,  et  moribus  optimis.  Aller  calidus, 
aller  frigidus  :  calidus  frigidum  accendat  :  et  qui 
parum  ardet,  optet  augmentum,  oret  adjumentum. 
Dominus  paralus  est  dare  :  nos  [n)  pansis  cordibus 
optemus  accipere.  Conversi  ad  Dominum,  etc. 

SERMO  GCXXXVW. 
In  diebus  Paschalibus ,  VI. 

Do  eadeai  lectione  Evangelii  Lucœ,  xxiv. 

Caput  PRiMUM.  —  Evangelisiœ  salva  narmtionis  veri- 
late  variant.  —  \.  Hesterno  die,  (c)  id  est  nocle,  lecta 
est  ex  Evangelio  resurrectio   Salvaloris.    Lecta  est 

—  (c)  Aliquot  Mss.  omittunt,  id  est  nocle.  Et  infra  loco  secmdum  Mal- 
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nuit  d'hier,  on  vous  a  lu  dans  l'Evangile  le  récit 
de  la  résurrection  du  Sauveur.  Cette  lecture 
vous  a  été  faite  dans  l'Evangile  selon  saint  Mat- 
thieu. Aujourd'hui,  comme  vous  l'avez  entendu 
de  la  bouche  du  lecteur ,  ce  même  récit  de  la 
résurrection  du  Sauveur  vous  est  présenté  d'a- 
près l'évangéliste  saint  Luc.  Nous  devons  sou- 
vent vous  rappeler,  et  vous  ne  devez  point  l'ou- 
blier, qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  évangé- 
liste  rapporte  ce  qu'un  autre  a  passé  sous  silence, 
car  ce  dernier  raconte  à  son  tour  des  circons- 
tances dont  le  premier  n'a  rien  dit.  Il  est  certains 
détails  qu'un  seul  d'entre  eux  raconte,  et  dont 
les  trois  autres  ne  parlent  point  ;  il  en  est  que 
l'on  trouve  dans  deux  évangélistes  et  sur  les- 
quels les  deux  autres  gardent  le  silence  ;  il  en  est 
enfin  qui  sont  racontés  par  trois  d'entre  eux  à 
l'exclusion  d'un  seul.  Mais  l'autorité  du  saint 
Evangile  est  si  grande,  qu'en  vertu  de  l'inspira- 
tion du  même  Esprit  qui  parlait  par  leur  bouche, 
le  récit  d'un  seul  suffît  pour  en  établir  la  vérité. 
Ainsi,  ce  que  vous  venez  d'entendre,  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  ren- 
contra sur  le  chemin  deux  de  ses  disciples  qui 
s'entretenaient  ensemble  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  et  qu'il  leur  dit  :  «  De  quoi  vous  entrete- 
nez-vous en  marchant,  et  pourquoi  êtes- vous 
tristes?  »  etc.,  n'est  raconté  que  par  l'évangé- 
liste saint  Luc.  {Luc,  xxiv,  17.)  Saint  Marc  rap- 
porte en  quelques  mots  qu'il  apparut  à  deux  de 
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ses  disciples  qui  étaient  en  chemin,  mais  il  n'a 
rien  dit  de  l'eatretien  qu'ils  eurent  avec  le  Sei- 
gneur. {Marc,  XVI,  12.) 

Jésus-Christ  fait  route  avec  ses  deux  disciples 
et  s'entretient  avec  eux.  —  2.  Quel  fruit  pou- 
vons-nous retirer  de  cette  lecture?  Un  bien 
grand ,  si  nous  savons  le  comprendre.  Jésus 
apparaît  à  ces  deux  disciples;  ils  le  voient  de 
leurs  yeux ,  mais  sans  le  reconnaître.  Le  divin 
Maître  marchait  avec  eux  sur  la  voie ,  il  était 
lui-même  la  voie  ;  mais  ils  n'y  marchaient  pas 
encore,  et  il  les  trouve  bien  éloignés  de  la  véri- 
table voie.  Lorsqu'il  était  encore  avec  eux  avant 
sa  passion,  il  leur  avait  prédit  tout  ce  qui  devait 
arriver  :  qu'il  souffrirait  toutes  sortes  d'outrages, 
qu'il  mourrait,  et  qu'il  ressusciterait  le  troisième 
jour;  il  leur  avait  tout  annoncé  d'avance;  mais 
à  peine  fut-il  mort,  que  tout  fut  oublié.  Ils  furent 
tellement  troublés  en  le  voyant  attaché  à  la  croix, 
qu'ils  oublièrent  ses  enseignements,  et  cessèrent 
d'espérer  sa  résurrection  et  de  croire  à  ses  pro- 
messes. 

Chapitre  IL  —  «  Nous  espérions,  lui  dirent- 
ils,  que  ce  serait  lui  qui  délivrerait  Israël.  » 
{Luc,  XXIV,  21.)  0  disciples  de  Jésus,  vous  l'es- 
périez; vous  ne  l'espérez  donc  plus?  Quoi!  le 
Christ  est  vivant,  et  l'espérance  est  morte  dans 
votre  àme?  Oui,  le  Christ  est  plein  de  vie,  mais 
il  trouve  morts  les  cœurs  de  ces  disciples,  aux 
yeux  desquels  il  apparaît  sans  être  reconnu  ;  il  se 


autem  ex  Evangelio  secundum  Matthseum  :  hodie 
vero,  sicut  audistis  pronuntiare  Lectorem,  récitât  a 
est  nobis  Domini  resurrectio,  sicut  Lucas  Evange- 
lista  conscripsit.  Quod  sœpe  admonendi  estis,  et 
memoriter  tenere  debetis ,  non  vos  débet  movere 
quod  alius  Evangelista  dicit,  si  quid  aliiis  prœter- 
mittit  :  quia  et  ille  qui  prsetermittit  quod  alius  dicit, 
dicit  aliquid  quod  ille  prtetermiserat.  Aliqua  vero 
singuli  dicunt,  et  alii  très  non  dicunt;  aliqua  duo 
dicunt,  et  alii  non  dicunt;  aliqua  ires  dicunt,  et 
unus  non  dicit.  Auctoritas  autcm  tanta  est  Evan- 
gelii  sancti,  ut  quia  in  eis  loquebatur  Spiritus  unus, 
verum  sit  etiam  quod  dixerit  unus.  Hoc  ergo  quod 
modo  audistis,  quia  Dominus  Jésus,  postea  quam 
resurrexit  a  mortuis,  invenit  duos  in  via  ex  disci- 
pulis  suis,  colloquentes  inviceni  de  liis  quee  conti- 
gerant,  et  dixit  illis  :  «  Qui  sunt  sermones  isti, 
quos  loquimini  vobiscum,  et  estis  tristes,  etc.,  » 
solus  dixit  Lucas  Evangelista.  {Luc,  xxiv,  17.)  Bre- 
viter  hoc  attigit  Marcus,  quia  apparuit  duobus  in 

ta)  Editi,  s€d  sermo.  Melius  Mss,  sed  mors. 


via  :  sed  quid  ilU  dixerint  Domino,  vel  quid  eis 
dixerit  Dominus,  prœtermisit.  (Marc,  xvi,  12.) 

Christus  mm  discipulis  in  via.  —  2.  Quid  ergo  ista 
lectio  contulit  nobis?  Magnum  aliquid,  si  intelli- 
gamus.  Apparuit  Jésus  :  videbatur  oculis,  et  non 
agnoscebatur.  Magister  ambulabat  cum  illis  in  via, 
et  ipse  erat  via  :  et  nondum  illi  ambulabant  in  via; 
sed  invenit  eos  exorbitasse  de  via.  Quando  enim 
cum  illis  fuerat  ante  passionem,  omnia  prœdixerat, 
passurum  se  fuisse,  moriturum,  tertio  die  resurrec- 
turum  :  omnia  praedixerat;  sed  (a)  mors  illius,  illo- 
rum  oblivio  fuit.  Sic  perturbati  sunt,  quando  eum 
viderunt  in  ligno  pendentem ,  ut  obliviscerentur 
docentem ,  non  exspectarent  resurgentem ,  nec  tene- 
rent  promitlentem. 

Caput  II.  —  "  Nos,  inquiunt,  sperabamus  quia 
ipse  erat  redempturus  Israël.  »  (Luc,  xxiv,  21.)  0 
discipuli,  sperabatis;  ergo  jam  non  speratis?  Ecce 
Christus  vivit ,  et  spes  mortua  est  in  vobis.  Prorsus 
vivit  Cliristus.  Vivens  Christus  mortua  discipulorum 
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manifeste  et  demeure  caché.  S'ils  ne  le  voyaient 
point ^  comment  auraient-Us  pu  entendre  les 
questions  qu'il  leur  faisait  et  y  répondre?  Il 
marchait  avec  eux  comme  un  simple  compagnon 
de  voyage,  et  il  était  leur  guide.  Us  le  voyaient, 
mais  ils  ne  le  reconnaissaient  pas.  «  Leurs 
yeux  étaient  retenus ,  comme  nous  venons  de 
l'entendre,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  le  recon- 
naître. 1)  Le  voile  qui  était  sur  leurs  yeux  ne  les 
empêchait  pas  de  le  voir ,  mais  simplement  de 
le  reconnaître. 

Pourquoi  Jésus- Christ  voulut  être  reconnu 
dans  la  fraction  du  pain.  —  3.  Voyons,  mes 
frères,  à  quel  moment  Notre-Seigneur  voulut 
être  reconnu.  A  la  fraction  du  pain.  Nous  en 
sommes  donc  assurés  nous-mêmes,  c'est  dans 
la  fraction  du  pain  que  nous  reconnaissons  le 
Seigneur.  S'il  n'a  voulu  être  reconnu  qu'à  cet 
instant,  c'est  pour  nous,  qui  ne  devions  point 
le  voir  dans  sa  chair,  mais  qui  devions  cepen- 
dant manger  sa  chair.  Vous  donc ,  fidèle  ,  qui 
que  vous  soyez,  vous  qui  ne  portez  pas  en  vain 
le  nom  de  chrétien,  vous  qui  n'entrez  pas  sans 
dessein  dans  l'Eglise,  vous  qui  entendez  la  pa- 
role de  Dieu  avec  crainte  et  avec  espérance,  la 
fraction  du  pain  sera  pour  vous  une  source  de 
consolation.  L'absence  du  Seigneur  n'est  pas 
une  véritable  absence;  ayez  la  foi,  et  celui  que 
vous  ne  voyez  point  est  avec  vous.  Ces  dis- 
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ciples,  pendant  que  le  Seigneur  leur  parlait, 
n'avaient  point  la  foi,  car  ils  ne  croyaient  pas  à 
sa  résurrection  ;  ils  n'espéraient  pas  même  qu'il 
put  ressusciter.  Ils  avaient  perdu  la  foi ,  ils 
avaient  perdu  l'espérance  :  c'étaient  des  morts 
qui  marchaient  avec  un  vivant,  des  morts  qui 
marchaient  avec  la  vie.  La  vie  marchait  avec 
eux ,  mais  la  vie  n'était  pas  encore  renouvelée 
dans  leurs  cœurs. 

Chapitre  III.  —  Récompense  de  l'hospitalité. 
—  Si  donc,  vous  aussi,  vous  voulez  avoir  la  vie, 
faites  ce  qu'ils  ont  fait ,  pour  arriver  à  recon- 
naître le  Seigneur.  Il  paraissait  vouloir  aller 
plus  loin ,  mais  ils  le  forcèrent  de  s'arrêter.  Et 
lorsqu'ils  furent  parvenus  au  terme  de  leur 
voyage,  ils  lui  dirent  :  «Demeurez  avec  nous,  car 
le  jour  est  sur  son  déclin.  »  Vous  aussi,  retenez 
Jésus-Christ  comme  hôte ,  si  vous  voulez  le 
reconnaître  comme  Sauveur.  L'hospitalité  leur 
a  rendu  ce  que  l'incrédulité  leur  avait  fait 
perdre.  Le  Seigneur  se  découvrit  donc  dans  la 
fraction  du  pain.  Apprenez  où  vous  devez  cher- 
cher le  Seigneur,  apprenez  où  il  vous  sera  donné 
de  le  posséder,  de  le  reconnaître,  c'est-à-dire 
lorsque  vous  êtes  assis  à  la  table  sainte.  Les 
fidèles  voient  ici  quelque  chose  qu'ils  com- 
prennent bien  mieux  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  initiés  à  cette  connaissance. 

Jésus-Christ  a  privé  l'Eglise  de  sa  présence 


corda  invenit  :  quorum  oculis  et  apparuit  et  non 
apparuit;  et  videbatur  et  abscondebatur.  Nam  si  non 
videbatur,  quomodo  illum  interrogantem  audiebant, 
interroganti  respondebant?  In  via  cum  illis  tanquam 
cornes  ambulabat,  et  ipse  dus  erat.  Utique  vide- 
bant,  sed  non  agnoscebant.  «  Tenebantur  enim  oculi 
eorum ,  »  sicut  audivimus,  «  ne  eum  agnoscerent.  » 
Non  tenebantur,  ne  vidèrent  :  sed  o  tenebantur,  ne 
eum  agnoscerent.  » 

Chriitus  cur  agnosci  voluit  in  fraclione  panis.  — 
3.  Eia,  Fratres,  ubi  vohdt  Dominus  agnosci?  In 
fraclione  panis.  Securi  sumus,  panem  fraugimus, 
et  Dominum  agnoscimus.  Noluit  agnosci,  nisi  ibi, 
propter  nos,  qui  non  eum  visuri  eramus  in  carne,  et 
tamen  nianducaturi  eramus  ejus  carnem.  Quisquis 
ergo  iidelis  es,  quisquis  non  inaniter  Christianus 
vocaris,  quisquis  ecclesiam  non  sine  causa  ingre- 
deris,  quisquis  verbum  Dei  cum  timoré  et  spe  audis, 
consoletur  te  fractio  panis.  Absentia  Domini,  non 
est  absentia  :  babeto  lidem,  et  tecum  est  quem  non 
vides.  Illi,  quando  cum  eis  Dominus  loquebatur,  nec 

(a)  Am.  el  Er.  omittuat,  reiiovata  :  oujus  looo  Hegius  Ms,  revoi:ala. 


fldem  babebant  :  quia  eum  resurrexisse  non  crede- 
bant,  non  resurgere  posse  sperabant.  Perdiderant 
tidem ,  perdiderant  spem.  Ambulabant  mortui  cum 
vivente,  ambulabant  mortui  cum  ipsa  vita.  Cum 
illis  ambulabat  vita  ;  sed  in  eorum  cordibus  nondum 
(»)  renovata  erat  vita. 

Capl't  111.  — Hospitiilitatis  mcrccs.  —  Et  tu  ergo,  si 
vis  babere  vitam ,  fac  quod  fecerunt ,  ut  agnoscas 
Dominum.  Hospitio  susceperunt.  Similis  enim  erat 
Dominus  tanquam  in  longinqua  pergenti,  illi  vero 
tenuerunt  eum.  Et  postea  quam  venerunt  ad  locum, 
quo  tendebant,  dixerunt  :  «  Jam  bic  nobiscum  mane, 
declinavit  enim  in  vesperum  dies.  »  Tene  bospitem, 
si  vis  agnoscere  Sal valorem.  Quod  tulerat  inlidelitas, 
reddidit  bospitalitas.  Dominus  ergo  prœsentavit  se 
ipsum  in  fraclione  panis.  Discile  ubi  Dominum  quae- 
ratis ,  discite  ubi  liabeatis  ,  discite  ubi  agnoscatis , 
quando  manducalis.  Norunt  enim  fidèles  aliquid 
quod  melius  inlelligunt  in  isla  leclione,  quam  illi 
qui  non  noverunl. 

Christus  absentavit  se  corpore  ut  œdificetur  fides.  — 


SERMON 

corporelle  pour  affermir  la  foi.  —  4.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  fut  donc  reconnu  par  ces 
deux  disciples,  et  il  disparut  aussitôt  après.  Il  dé- 
roba sa  présence  corporelle  à  ceux  qui  le  con- 
servaient dans  leur  cœur  par  la  foi.  Et  si  main- 
tenant le  Seigneur  a  privé  toute  l'Eglise  de  sa 
présence  corporelle  en  remontant  dans  les  cieux, 
c'est  pour  affermir  cette  foi.  Si  vous  ne  con- 
naissez que  ce  que  vous  voyez,  où  est  votre  foi? 
Mais  si  vous  croyez  même  ce  que  vous  ne  voyez 
pas,  un  jour  la  vue  de  la  réalité  vous  comblera 
de  joie.  Que  votre  foi  se  fortifie,  un  jour  viendra 
oîi  vous  verrez  face  à  face.  Oui,  cette  réalité  que 
nous  ne  voyons  pas  viendra ,  mes  frères  ;  elle 
viendra,  mais  considérez  bien  dans  quel  état 
elle  vous  trouvera.  Vous  verrez  venir  ce  jour 
dont  les  hommes  disent  :  Où  est-il?  quand  et 
comment  sera-t-il?  quand  viendra-t-il?  Soyez-en 
certains ,  il  viendra  et  il  viendra  même  quand 
vous  ne  le  voudriez  pas.  Malheur  à  ceux  qui  ont 
refusé  de  croire  !  ils  seront  alors  saisis  d'épou- 
vante, tandis  que  ceux  qui  ont  cru  seront  saisis 
de  joie.  Les  fidèles  diront  à  Dieu  :  Grâces  vous 
soient  rendues ,  Seigneur  !  c'est  la  vérité  que 
nous  avons  entendue ,  c'est  la  vérité  que  nous 
avons  crue,  c'est  la  vérité  que  nous  avons  espé- 
rée, c'est  la  vérité  que  nous  contemplons.  Les 
incrédules,  au  contraire,  s'écrieront  :  Comment 
n'avons-nous  pas   cru?  Comment  avons-nous 
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traité  de  mensonges  les  Ecritures  des  chrétiens? 
Gloire  donc  à  ceux  qui  croient  sans  voir;  ils 
seront  transportés  de  joie  lorsque  la  réalité  leur 
apparaîtra.  C'est  pour  notre  salut  que  Notre- 
Seigneur  a  pris  un  corps,  et  c'est  dans  ce  corps 
qu'il  a  soufl'ert  la  mort.  11  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour  pour  ne  plus  mourir,  et  après  avoir 
repris  le  corps  dont  son  âme  s'était  séparée ,  il 
nous  a  donné  le  premier  l'exemple  d'une  résur- 
rection qui  n'a  plus  à  craindre  la  corruption.  Il 
est  remonté  vers  son  Père  avec  ce  même  corps  ; 
il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  avec  lequel 
il  partage  le  pouvoir  de  juger.  Nous  espérons 
qu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts ,  et 
nous  croyons  qu'à  son  exemple  nous  repren- 
drons, danslapoussière  du  tombeau,  cette  même 
chair,  ces  mêmes  os,  ces  mêmes  membres,  qui 
ressusciteront  pour  ne  plus  mourir.  Tous  nous 
ressusciterons ,  mais  tous  nous  n'aurons  point 
part  à  la  même  joie.  «  Le  jour  vient,  dit  le 
Sauveur,  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  et  ceux  qui 
auront  bien  fait  en  sortiront  pour  la  résurrec- 
tion à  la  vie ,  mais  ceux  qui  auront  mal  fait , 
pour  la  résurrection  du  jugement.  »  {Jean,  v, 
28,  29.)  C'est  ainsi  qu'à  leur  confusion  viendra 
s'ajouter  le  supplice,  comme  la  récompense  sera 
décernée  à  la  confiance.  «  Et  ceux-ci  iront  au 
supplice  éternel,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  » 


4.  Dominus  Jésus  cognitus  est;  et  postea  quam 
cognitus  est,  nusquam  comparuit.  Abscessit  ab  eis 
corpore,  qui  tenebatur  iide.  Ideo  euim  Dominus 
absentavit  se  corpore  ab  omni  Ecclesia,  et  ascendit 
in  cœlum ,  ut  fiJes  aîdilicetur.  Si  enim  non  nosti  nisi 
quod  vides,  ubi  est  lides?  Si  autem  credis  et  quod 
non  vides,  cum  videris  gaudebis.  -Edificetur  fides, 
quia  reddetur  species.  Veniet  quod  non  videmus, 
veniet ,  Fratres,  veniet  :  sed  vide  quomodo  te  iuve- 
niet.  Nam  veniet  quod  dicunt  bomines  :  Ubi  est, 
quando  est ,  quomodo  est ,  quaudo  erit ,  quando  ven- 
turum  est?  Certus  esto,  veniet  :  nec  soluni  veniet, 
sed  et  si  nobs  veniet.  Vœ  qui  non  crediderunt;  erit 
enim  bis  magnus  tremor;  et  magnum  gaudium  eis 
qui  crediderunt.  Gaudebunt  iideles,  confundentur 
iuiideles.  Fidèles  dicturi  sunt  :  Gratias  tibi.  Domine: 
vera  audivimus,  vera  credidimus,  vera  speravimus, 
vera  cernimus.  Infidèles  autem  dicturi  sunt  :  Ubi 
est,  quod  non  credebamus?  ubi  est,  quod  illa  qute 
legebantur,  mendacia   putabamus  ?    (n)    [Laudandi 


ergo  qui  non  vident  et  credunt  :  quia  cum  viderint , 
gaudebunt.  Causa  salutis  nostrae  suscepit  Dominus 
carnem;  in  qua  suscepit  et  mortem.  Resurresit  die 
tertio,  jam  non  uberius  moriturus  ;  et  recepta  quam 
deposuerat  carnis  substantia,  primus  nobis  resur- 
reclionis  incorruptibilis  fecit  exemplum.  Ascendens 
in  eodem  corpore  ad  Patrem  ,  sedet  ad  dexteram  Dei , 
judicium  Patris  communicans  potestate,quem  ventu- 
rum  ad  judicium  speramus  vivorum  ac  mortuorum  : 
ut  et  nos  de  nobis  credamus,  de  ipso  pulvere  eam- 
dem  carnem  accipere,  eadem  ossa ,  eamdem  semper 
mansuram  membrovum  reparationem.  Omnes  su- 
mus  resurrecturi  :  sed  non  omnes  laîtaturi.  «  Ve- 
niet dies,  inquit ,  quando  omnes  qui  in  monumen- 
tis  sunt,  audient  vocem  Filii  Dei;  et  procèdent  qui 
.bona  egerunt,  in  resurrectionem  vitœ;  qui  vero 
maie  egerunt,  in  resurrectionem  judicu.]  »  [Joan., 
v,  28,  29.)  Ita  liet,  ut  confusioni  reddatur  suppli- 
cium,  (l)  Uduciee  reddatur  prœmium.  «  Ibunt  enim 
illi  in  ambustionem  œternam  :  justi  autem  in  vi- 


(a)  Haec  addiderunt  Lovanienses.  Non  habebant  Am.  et  Er.  nec  noslri  Mss.  qui  hic  post  verba  mendacia  putabamus,  proxime  subjiciunt  : 
Ita  fiel  ut  confusioni,  etc.  Nec  maie  sic  res  cohœreat.  Itaque  fragraentum  esse  id  suspicamur  alterius  cojuspiam  Sermonis  forte  de  Symbole. 
—  (6)  In  Mss.  lœlilia. 
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{Matth.,  XXV,  46.)  Tournons-nous  vers  le  Sei- 
gneur, etc. 


SERMON  CCXXXVI 

VII°  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  de  l'Evangile  selon  saint  Luc , 
chapitre  xxiv. 

Jésus-Chrisl,  dans  sa  mort,  s'est  proposé  une 
autre  fin  que  dans  sa  résurrection.  —  1 .  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  comme  l'enseigne  l'A- 
pôtre, a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  péchés,  et 
il  est  ressuscité  pour  notre  justification.  [Rom., 
IV,  23.)  Nous  sommes  comme  une  semence  ré- 
pandue par  sa  mort,  et  sa  résurrection  déve- 
loppe en  nous  un  nouveau  germe  de  vie.  En 
eflet,  sa  mort  est  le  symbole  de  la  mort  par 
laquelle  doit  passer  notre  vie.  Ecoutez  à  ce  sujet 
l'Apôtre  :  «  Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui 
par  le  baptême  pour  mourir,  afin  que,  comme 
Jésus-Christ  est  i-essuscité  d'entre  les  morts  , 
nous  marchions  aussi  dans  une  vie  nouvelle.  » 
(Rom.,  VI,  4.)  11  n'avait  rien  à  expier  sur  la 
croix,  parce  qu'il  y  est  monté  pur  de  tout  pé- 
ché; mais,  pour  nous,  nous  avons  besoin  de 
nous  purifier  par  la  vertu  de  sa  croix ,  et  d'y 
déposer  toutes  les  fautes  que  nous  avons  com- 
mises, afin  que  nous  puissions  être  justifiés  par 
sa  résurrection.  Il  faut  donc  établir  cette  dis- 


tinction entre  ces  deux  membres  de  phrases  : 
«  Il  a  été  livré  pour  nos  péchés,  et  il  est  ressus- 
cité pour  notre  justification.  »  L'Apôtre  ne  dit 
point  :  Il  a  été  livré  pour  notre  justification,  et 
il  est  ressuscité  pour  nos  péchés.  Les  souil'rances 
auxquelles  il  a  été  livré ,  réveillent  dans  notre 
esprit  l'idée  de  crime,  et  sa  résurrection  l'idée  de 
justice.  Faisons  donc  mourir  le  péché,  pour  que 
la  justice  puisse  ressusciter  en  nous. 

La  mort  de  Jésus-Christ  avait  fait  perdre 
toute  espérance  à  ses  disciples.  —  2.  Or,  cette 
confiance,  ce  don  précieux,  cette  promesse,  cette 
grâce  inestimable ,  les  disciples  avaient  tout 
perdu  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  tout,  jusqu'à 
l'espérance.  On  leur  apprend  qu'il  est  ressuscité, 
et  ce  récit  leur  parut  comme  du  délire ,  c'est-à- 
dire  que  la  vérité  était  pour  eux  comme  une 
rêverie.  Si,  lorsqu'on  prêche  maintenant  la  ré- 
surrection, quelqu'un  osait  la  traiter  de  rêverie, 
ne  serait-il  pas  regardé  par  tous  comme  le  plus 
coupable  et  le  plus  malheureux  des  hommes  ?  Il 
serait  pour  tous  un  objet  d'aversion  ,  d'exécra- 
tion et  d'horreur;  tous  fermeraient  leurs  oreilles 
et  refuseraient  de  l'entendre.  Voilà  ce  qu'étaient 
les  disciples  à  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  ils  étaient 
ce  qui  nous  inspire  une  si  vive  horreur  aujour- 
d'hui. Les  béliers  du  troupeau  étaient  travaillés 
d'un  mal  qui  excite  l'horreur  des  agneaux. 
Voyez  ces  deux  disciples  auxquels  le  Sauveur 


tam  aeternam.  »  [Matth.,  xxv,  46.)  Conversi  ad  Do- 
minum,  etc. 

SERMO  CCXXXVI  C). 

In   diebus    Paschalibus,   VII. 

De  eadem  lectione  Evangelii   Lucae,   xxiv.J 

Mors  Christi  propter  aliud,  et  propter  aliud  resur- 
rectio.  —  1.  Domiims  noster  Jésus  Christus,  sicut 
Apostolus  dicit,  «  mortuus  est  propter  delicta  nostra, 
et  resurrexit  propter  justiticationem  nostram.  » 
(Rom.,  IV,  23.)  Sicut  morte  ipsius  serainamur,  sic 
resui-rectione  ipsius  gerniinamus.  Etenim  morte 
ipsius  signilicatur  mors  vitœ  nostrœ.  De  liac  re  audi 
Apostolum  :  «  Consepulti,  inquit,  sumus  Christo  par 
baptismum  in  mortem,  ut  quemadmodum  Christus 
resurrexit  a  mortuis ,  sic  et  nos  in  novitate  vitaî 
amhulemus.  »  (Rnm.,  vi,  4.)  Ole  non  liabuit  quod 
emendaret  in  cruce  :  quia  sine  peccato  ascendit  in 
crucem.  Nos  in  cruce  ejus  emendemur,  et  ibi  po- 
namus  quod  maie  contraximus,  ut  justiQcari  ejus 

(a)  Alias  de  Diversis  lxsxvui. 


resurrectione  possimus.  Distinguera  enim  ita  de- 
betis  :  «  Traditus  est  propter  delicta  nostra,  et  resur- 
rexit propter  justiûcationem  nostram.  »  Non  dixit  : 
Traditus  est  propter  justiticationem  nostram ,  et 
resurrexit  propter  deficta  nostra.  In  ejus  traditione 
delictum  sonat ,  in  ejus  resurrectione  justitia  sonat. 
Ergo  moriatur  delictum,  et  resurgat  justitia. 

Spes  discipulis  morte  Christi  ablata.  —  2.  Istam 
spem,  hoc  donum  ,  banc  promissionem,  banc  tantani 
gratiam,  quando  mortuus  est  Christus,  discipuli  ejus 
de  animo  perdideruiit,  et  in  ejus  morte  ab  spe  deci- 
derunt.  Ecce  annuntiabatur  illis  resurrectio  ejus, 
et  videbantur  illis  verba  nuntiantium  quasi  delira- 
mentum.  Quasi  deliramentum  facta  erat  veritas.  Si 
quando  prsedicatur  resurrectio  in  islo  tempore,  et 
videtur  alicui  esse  deliramentum ,  nonne  omîtes 
dicunt  habere  illum  grande  tormentum  ?  Nonne 
omnes  detestantur,  abhorrent,  aversantur,  aures 
claudunt,  audire  nolunt?  Ecce  quod  erant  discipuli, 
mortuo  Christo  :  quod  nos  exhorremus,  hoc  erant 
illi.   Hoc   malum   habebant  arietes,   quod   horrent 
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apparut  pendant  qu'ils  étaient  en  chemin ,  et 
dont  les  yeux  étaient  comme  retenus ,  en  sorte 
qu'ils  ne  pouvaient  le  reconnaître;  leur  langage 
indique  clairement  où  était  leur  cœur,  et  leurs 
paroles  nous  attestent  ce  qui  se  passait  dans  leur 
âme;  je  dis  :  nous  attestent,  car,  pour  lui,  son 
regard  pénétrait  au  fond  de  leur  cœur.  Us  s'en- 
tretenaient de  sa  mort;  Jésus  se  joignit  à  eux 
comme  troisième  voyageur;  celui  qui  était  la 
voie  leur  adresse  la  parole  et  engage  avec  eux 
la  conversation  sur  la  voie.  Il  leur  demande,  lui 
qui  savait  tout,  de  quoi  ils  s'entretenaient,  pour 
les  amener  à  lui  dire  ce  qu'il  faisait  semblant 
d'ignorer.  Ils  lui  répondirent  :  «  Etes-vous  seul 
si  étranger  dans  Jérusalem,  que  vous  ne  sachiez 
pas  ce  qui  vient  de  s'y  passer  en  ces  jours,  tou- 
chant Jésus  de  Nazareth,  qui  fut  un  grand  pro- 
phète? »  {Luc,  XXIV,  18,  etc.)  Il  n'est  plus  pour 
eux  le  Seigneur,  ce  n'est  qu'un  prophète.  Telle 
est  l'idée  qu'ils  se  formaient  de  lui,  depuis  qu'il 
était  mort.  Ils  l'honoraient  encore  comme  un 
prophète,  mais  ils  ne  le  reconnaissaient  point 
comme  le  Seigneur  des  prophètes,  et  même 
des  auges,  a  Et  comment  les  princes  des  prêtres 
et  nos  chefs  l'ont  livré  pour  être  condamné  à 
mort.  Et  voici  le  troisième  jour  depuis  que  ces 
choses  sont  arrivées.  Or,  nous  espérions  que  ce 
serait  lui  qui  délivrerait  Israël.  »  Voilà  le  fruit 
de  tous  vos  efïorts?  Vous  espériez ,  et  mainte- 
nant vous  désespérez.  Vous  le  voyez,  ils  avaient 
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perdu  jusqu'à  l'espérance.  Jésus  commença  donc 
à  leur  interpréter  les  Ecritures,  pour  leur  faire 
reconnaître  le  Christ  dans  ce  fait  même  ou  ils 
l'avaient  méconnu  et  délaissé.  Pourquoi  déses- 
péraient-ils qu'il  fût  le  Christ?  parce  qu'il  était 
mort.  11  leur  ouvrit  donc  le  sens  des  Ecritures, 
pour  leur  faire  comprendre  que,  sans  sa  mort,  il 
ne  pouvait  être  le  Christ,  et  leur  prouva,  par  les 
livres  de  Moïse,  par  ceux  qui  suivent,  par  les 
prophètes,  ce  qu'il  leur  avait  dit  :  «  Qu'il  fallait 
que  le  Christ  souffrit  toutes  ces  choses ,  et  qu'il 
entrât  ainsi  dans  sa  gloire.  »  Ils  l'écoutaient  avec 
des  transports  de  joie  mêlés  desoupirs,  et  comme 
ils  l'avouèrent  eux-mêmes  avec  un  cœur  brûlant 
d'amour;  et  cependant,  ils  ne  reconnaissaient 
point  la  lumière  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Mérite  de  l'hospitalité.  —  3.  Quel  mystère,  mes 
frères  !  Jésus  entre  chez  eux,  il  devient  leur 
hôte,  et  ils  reconnaissent  dans  la  fraction  du 
pain  celui  qu'ils  n'avaient  point  reconnu  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  faisait  route  avec  eux. 
Apprenez  donc  à  pratiquer  l'hospitalité;  vous  lui 
devrez  de  reconnaître  le  Christ.  Ne  savez-vous 
pas  qu'en  recevant  un  chrétien ,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  que  vous  recevrez?  N'a-t-ilpas 
dit  :  «  J'étais  étranger,  et  vous  m'avez  re- 
cueilli? »  Et  alors  que  les  justes  lui  demandent  : 
«  Seigneur,  quand  vous  avons-nous  vu  étran- 
ger? )i  il  leur  répond  :  «  Autant  de  fois  que  vous 
avez  agi  ainsi  pour  l'un  de  mes  frères,  vous 


agni.  Ueinde  isti  duo,  quibus  a|)paruit  in  via,  et 
tenebantur  oculi  eorum ,  ne  illum  agQoscerent ,  ubi 
erat  cor,  indicant  ve.ba;  et  quid  agatur  in  animo, 
vox  testis  est ,  sed  nobis  :  nam  illi  etiam  cor  pa- 
tebat.  De  illius  morte  loquebantur  inter  se.  Adjunxit 
se  illis  ipse  quasi  tertius  viator  ;  et  via  lu  via  cœpit 
colloqui ,  commiscuit  sermonem.  Quœrit  quid  inter 
se  loquerentur,  cum  omnia  sciret  ;  ut  eos  ad  con- 
fessionem  tanquam  uesciens  provocaret.  Et  dicunt 
illi  :  «  Tu  sokis  peregrinaris  in  Jérusalem ,  et  nescis 
quid  actum  sit  in  illa  istis  diebus,  de  Jesu  Nazareno, 
qui  fuit  propbeta  magnus?  »  {Luc,  xxiv,  18,  etc.)  Jam 
non  Douiinus,  sed  propbeta.  Hoc  enim  eum  puta- 
bant  fuisse,  cum  mortuus  esset.  Adbuc  bouorabant 
quasi  propbetani;  iiondum  agnoscebant  Dominum, 
non  solum  propbetarum ,  sed  etiam  Angelorum. 
«  Quomodo,  inquiunt ,  seniores  uostri  et  principes 
sacerdotum  tradiderunt  eum  in  daninationeni  mortis. 
Et  ecce  jam  tertius  est  dies,  ex  quo  ista  gesta  sunt. 
Nos  autem  sperabamus,  quia  ipse  erat  redempturus 
Israël.  »  Ipse  est  totus  labor?  Sperabatis,  jam  des- 


peratis?  Videtis  quia  perdiderant  spem.  Cœpit  ergo 
eis  exponere  Scripturas,  ut  illic  magis  agnoscerent 
Cbristum ,  ubi  deseruerant  Cbristum.  Ideo  enim 
desperaverant  Cbristum,  quia  viderant  mortuum. 
nie  vero  aperuit  eis  Scripturas,  ut  agnoscerent  quia 
si  mortuus  non  fuisset,  Cbristus  esse  non  posset. 
Docuit  de  Moj-se,  docuit  de  subsequentibus  Scripturis, 
docuit  de  Propbetis,  quod  illis  dixerat ,  «  quia  opor- 
tebat  Cbristum  mori ,  et  sic  intrare  in  gloriam 
suam.  »  Audiebant,  gaudebant ,  suspirabant;  et 
quomodo  ipsi  confessi  sunt,  ardebant  :  et  prae- 
sentem  lucem  non  agnoscebant. 

HospitaliUitis  mcrilum.  —  3.  Quale  autem  myste- 
rium,  Fratres  mei?  Intrat  ad  eos,  fit  eis  hospes;  et 
qui  per  totam  viam  non  agnoscebatur,  in  fractione 
panis  agnoscitur.  Discite  bospites  suscipere ,  ubi 
agnoscitur  Cbristus.  An  nescitis  quia  si  quem  Cliris- 
tianum  susceperitis  ipsum  suscipitis?  Nonne  ipse 
dicit  :  «  Hospes  fui ,  et  suscepistis  me  ?  »  Et  quando 
ei  dicitur  :  «  Domine,  quando  te  vidimus  bospitem?  » 
Respondet  :  »  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis, 
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l'avez  fait  pour  moi.  »  {Matth.,  xxv,  35,  etc.) 
Lors  donc,  qu'un  chrélien  reçoit  un  chrétien,  ce 
sont  les  membres  qui  rendent  service  à  d'autres 
membres;  le  Chef  s'en  réjouit,  et  regarde  comme 
fait  à  lui-même  ce  qui  est  fait  à  l'un  de  ses 
membres.  Nourrissons  donc  ici-bas  le  Christ 
lorsqu'il  a  faim;  donnons-lui  à  boire  lorsqu'il  a 
soif;  couvrons  sa  nudité,  recevons-le  lorsqu'il  est 
sans  asile;  visitons-le  dans  ses  maladies.  Ce  sont 
là  les  nécessités  du  voyage.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  vivre  dans  cette  terre  d'exil  où  le  Christ 
veut  être  indigent;  il  est  indigent  dans  les  siens, 
mais  il  est  riche  en  lui-même.  Or,  celui  qui  est 
indigent  dans  ses  membres  est  riche  en  lui- 
même,  et  amène  à  lui  tous  ceux  qui  sont  dans 
l'indigence.  Alors,  plusde  faim,  plusde  soif,  plus 
de  nudité,  plus  de  maladie,  plus  d'exil,  plus  de 
travail ,  plus  de  douleur.  Je  sais  que  toutes  ces 
épreuves  disparaîtront  dans  le  séjour  du  bon- 
heur, mais  je  ne  puis  dire  quelle  est  la  félicité 
qui  nous  attend.  Car  je  connais  les  épreuves 
dont  nous  serons  alors  délivrés  ;  mais  l'œil  de 
l'homme  n'a  point  vu ,  son  oreille  n'a  point 
entendu ,  son  cœur  n'a  point  pressenti  le  bonheur 
que  Dieu  nous  prépare.  (I  Cor.,  ii,  9.) Nous  pou- 
vons aimer  cette  félicité,  nous  pouvons  la  désirer, 
nous  pouvons  soupirer  après  un  si  grand  bien 
durant  notre  exil;  mais  notre  esprit  ne  peut  s'en 
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faire  une  juste  idée ,  et  notre  langage  est  im- 
puissant pour  en  parler  dignement.  J'avoue, 
quant  à  moi ,  mon  impuissance;  cherchez  donc, 
mes  frères,  qui  sera  plus  heureux;  si  vous  pouvez 
le  trouver,  je  consens  à  être  avec  vous  son  dis- 
ciple. Ce  que  je  sais  à  n'en  pouvoir  douter,  c'est 
que  «  celui  qui  peut  faire  infiniment  plus  que 
tout  ce  que  nous  demandons  ou  concevons,  a 
{Ephés.,  III,  20)  nous  conduira  dans  ce  séjour 
où  nous  verrons  l'accomplissement  de  ces  pa- 
roles: «  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 
maison;  ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des 
siècles.  »  {Ps.  lxxxiii,  5.)  Toute  notre  occupa- 
tion sera  de  louer  Dieu.  Mais  comment  louer  ce 
que  nous  n'aimerions  pas?  Nous  aimerons, 
et  nous  aimerons  ce  que  nous  verrons.  Car  nous 
contemplerons  la  vérité  ;  et  cette  vérité,  c'est 
Dieu  lui-même  qui  sera  l'objet  de  nos  louanges. 
C'est  là  que  nous  trouverons  ce  que  nous  avons 
chanté  aujourd'hui  :  Amen,  c'est  la  vérité; 
Alléluia,  louez  le  Seigneur. 

SERMON  CCXXXVII. 

VIII"  pour  les  fêtes  de  Pâques  (I). 

Sur  les  dernières  paroles  du  chapitre  xxiv  de  saint  Luc, 
avec  réfutation  des  manichéens. 

Chapitre  premier.  —  Les  manichéens  sont 


(1)  Dans  un  excellent  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  ce  sermon  a  pour  titre  ;  «  Traité  pour  la  Férié  iv,  »  ou  pour  le  mercredi  de  la 
semaine  de  Pâques. 


mihi  fecistis.  »  [Matlk.,  xxv,  3o,  etc.)  Cum  ergo 
Christianus  Christianum  suscipit,  serviunt  membra 
membris;  et  gaudet  caput,  et  sibi  imputât  datum, 
quod  membro  ejus  fuerit  erogatum.  Hic  ergo  pas- 
catur  Christus  esuriens,  accipiat  potum  sitiens, 
vestiatur  nudus,  suscipiatur  peregrinus ,  visitetur 
œgrotus.  Hoc  liabet  nécessitas  itineris.  Sic  in  ista 
peregriuatione  vivendum  est ,  ubi  eget  Christus. 
Eget  in  suis,  plenus  est  in  se.  Sed  qui  eget  in  suis, 
et  plenus  est  in  se,  egentes  adducit  ad  se.  Ibi  non 
erit  famés,  non  erit  sitis,  non  erit  nuditas,  non  erit 
œgritudo,  non  erit  peregrinatio,  non  erit  labor,  non 
erit  dolor.  Scio  quia  ista  ibi  non  erunt,  et  nescio 
quid  ibi  erit.  Ista  enim  quae  ibi  non  erunt ,  novi  : 
illud  auteni  quod  ibi  inventuri  sumus,  nec  ocuhis 
vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  bominis  ascendit. 
(I  Cor.,  u,  9.)  Amare  possumus ,  desiderare  pos- 
suinus,  in  bac  peregriuatione  tanto  bono  suspirare 
possumus  :  digne  hoc  cogitare  et  verbis  esplicare 
non  possumus.  Carte  ego  non  possum.  Ergo,  Fratres 


mei,  quœrite  quis  possit.  Si  invenire  potestis,  et  me 
vobiscum  discipulum  trahite.  Illud  scio,  quoniam 
«qui  potens  est,  »  sicut  Apostolus  ait,  «  facere 
super  quam  petimus,  aut  intelligimus,  »  {E/j/ies., 
m ,  20)  illuc  perducet ,  ubi  liât  quod  sci'iptum  est  : 
«  Beati  qui  habitant  in  domo  tua ,  in  sœcula  sœcu- 
lorum  laudabimt  te.  »  {Psal.  lxxxiu  ,  5.)  Totum  ne- 
golium  nostrum,  laus  Dei  erit.  Quid  laudabimus,  si 
non  ((()  amabimus;  et  illud  amabiinus,  quod  vide- 
bimus?  Veruin  enim  videbimus,  et  ipsum  verum 
Deus  erit ,  queiu  laudabimus.  Ibi  inveniemus  quod 
bodie  cantavimus  :  Amen,  Verum  est  ;  AlleluUa , 
Laudate  Dominum. 

SERMO  CCXXXVII  (*). 
In    diebus   Pasclialibvs ,  VIII. 

De  ultima  lectione  Evaagelii  Lucœ,  xxiv,  cum  refutatione 
Manichaeorum. 

Caput  primlm.  —  Discipulis  Spiritum  ,  non  carnem 


(o)  Editi  hoc  et  proximo  loco,  amavimus.  At  Victorinus  Mss.  amahimus.  Quo  etiam  ex  codice  restituitur  hteo  sententia  :  Yenim  enim  vide- 
bimus,  elo.  quœ  in  editis  desideratur.  —  (6)  Alias  de  Tempore  cxlv. 
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semblables  aux  disciples,  qui  croyaient  voir  un 
fanlùme,  et  non  la  chair  véritable  de  Jésus- 
Christ.  Ceux  qui  nient  la  chair  de  Jésus-Christ 
détruisent  tout  le  mystère  de  yiotre  rédemption. 
—  i.  Nous  avons  terminé  aujourd'hui  ce  qui 
nous  restait  à  lire,  dans  l'Evangile  selon  saint 
Luc,  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  nous 
avons  vu  le  Sauveur  apparaissant  au  milieu  de  ses 
disciples,  qui  contestaient  sa  résurrection  et  ne 
voulaient  pas  y  croire.  C'était  pour  eux  un  fait 
si  inattendu,  si  incroj-able,  que,  tout  enle  voyant, 
ils  ne  le  voyaient  point.  Ils  voyaient  plein  de 
vie  celui  dont  ils  avaient  pleuré  la  mort  ;  ils 
voyaient  debout  au  milieu  d'eux  celui  qu'ils 
avaient  vu  avec  douleur  attaché  à  la  croix.  Ils 
le  voyaient  donc,  et  comme  ils  ne  voulaient  pas 
s'en  rapporter  au  témoignage  de  leurs  propres 
yeux  pour  voir  la  vérité,  ils  se  croyaient  dupes 
de  quelque  illusion.  «  Ils  s'imaginaient,  dit 
l'évangéliste ,  voir  un  esprit.  »  (Luc,  xxiv,  37.) 
Ainsi  les  apôtres,  chancelant  donc  la  foi,  avaient 
sur  Jésus-Christ  les  idées  que  d'abominables 
hérétiques  se  sont  formées  de  lui  dans  la  suite. 
Il  en  est  aujourd'hui^  en  effet,  qui  ne  croient 
point  que  Jésus-Clirist  est  un  véritable  corps , 
parce  qu'ils  nient  l'enfantement  virginal,  et 
refusent  de  croire  que  le  Christ  soit  né  d'une 
femme.  Cette  vérité  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  » 
{Jean,  i,  14)  ils  l'éliminent  de  leur  symbole  de 
foi,  ou ,  plutôt,  de  leur  incrédulité.  Toute  cette 
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économie  de  notre  salut,  d'après  laquelle  celui 
qui  a  créé  l'homme  s'est  fait  homme  pour  re- 
trouver l'homme  ;  tout  cet  auguste  mystère,  dans 
lequel  le  Christ  a  répandu,  pour  la  rémission  de 
nos  péchés,  non  pas  un  sang  fictif,  mais  son  vrai 
sang,  et,  de  ce  sang  véritable,  a  effacé  la  cé- 
dule  de  condamnation  que  nos  péchés  avaient 
écrite  contre  nous  :  voilà  ce  que  tous  ces  héré- 
tiques coupables  s'efforcent  d'anéantir;  et  ils  ne 
craignent  point  d'affirmer  que  tout  ce  qui  a  paru 
du  Christ  aux  regards  des  hommes  était  un  corps 
imaginaire,  et  non  une  chair  véritable. 

2.  Mais  voici  l'Evangile  qui  parle.  Notre- 
Seigneur  se  tenait  debout  au  milieu  de  ses  dis- 
ciples, qui  ne  croyaient  pas  encore  à  sa  résurrec- 
tion. Ils  le  voyaient,  et  ils  s'imaginaient  voir  un 
esprit.  S'il  n'y  a  point  de  mal  à  croire  que 
Jésus-Christ  n'ait  été  qu'un  esprit  sans  corps 
véritable,  il  n'y  avait  qu'à  laisser  les  disciples 
dans  cette  opinion. 

Chapitre  II.  —  On  n'a  point  de  Jésus-Christ 
une  idée  juste  ,  quand  on  prétend  qu'il  a  été  un 
esprit  sans  corps  véritable.  —  Renouvelez  votre 
attention  pour  bien  comprendi-e  l'explication 
que  j'ai  à  vous  donner  ;  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  vous  parler,  c'est-à-dh-e  de  m'exprimer  de  la 
manière  qu'il  sait  être  la  plus  utile  pour  vous. 
Je  reprends  ce  que  j'ai  déjà  dit.  Ces  hérétiques 
détestables  ,  qui  détestent  la  chair,  tout  en  vi- 
vant selon  la  chah' ,  vous  tiennent  quelquefois 
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Chrisli  sevidere  putantibus,  similes  Manichœi.  Negan- 
tescarnem  Christi  lotum  mysterium  redemptionis  nostrœ 
évacuant.  —  1.  De  resurrectione  Dùniini  quod  seque- 
batur  in  Evangelio  secunduiu  Lucam ,  hodie  termi- 
natum  est ,  ubi  audivimus  apparaisse  Dominum  iii 
medio  discipuloi'um  suorum  disceptantium  de  resur- 
rectione ejus  ,  et  non  credentium.  Taui  vero  eis  ino- 
pinatum  luit  et  ineredibile,  ut  nec  videntes  vidèrent. 
\idebaut  enim  vivuni,  quem  planxerant  mortuum  : 
videbant  in  medio  sui  stantem ,  quem  doluerant  in 
cruce  pendentem.  Videbant  ergo  ;  et  quia  suis  oculis 
non  credebant,  ut  verum  vidèrent,  falii  se  putabant. 
«  Existimabant  enim ,  »  sicut  audistis,  «  se  spiritum 
videre.  »  (Luc,  xxiv,  37.)  (Juod  postea  crediderunt  de 
Cbristo  pessimi  ha;retici,  pnus  hoc  crediderunt  titu- 
bantes Apostoii.  Sunt  enuu  hodie  qui  non  credunt 
carnem  liabuisse  Christum  :  quia  et  partum  virginis 
destruunt,  et  nolunt  eum  natum  ex  temina  credere. 
«  Verbum  caro  factum  est,»  [Joan.,  i,  14;  prorsus 
(a)  ahenant  a  sua  lide,  vel  potius  a  sua  inlidebtate. 


Totam  istam  dispensationem  salutis  nostrœ,  quod 
factus  est  liomo  pro  inveniendo  homine,  qui  Ueus 
fecerat  hominem  ;  totum  boe ,  quod  Christus  in  re- 
missionem  peccatorum  nostrorum  verum,  non  lal- 
sum  sangumem  ludit,  et  de  vero  suo  sanguine  chiro- 
graphum  peccatorum  nostrorum  deievit  ;  hoc  totum 
bœretini  damnabiles  evacuare  conautur.  Totum  hoc, 
ut  Manichaei  credunt,  quod  apparuit  ocubs  homi- 
num,  spiritus  fuit,  caro  nou  fuit. 

2.  Ecce  loquitur  Evangelium.  Stabat  Dominus  in- 
ter  discipulos  suos,  nondum  credentes  quod  resur- 
rexerat.  Videbant  eum ,  et  putabant  se  spiritum  vi- 
dere. Si  niUil  maU  est ,  credere  Christum  spu'itum 
fuisse,  non  carnem  ;  si  niliil  mali  est,  dimittantur  in 
ista  opinioue  discipub. 

CaputU.  —  Non  mclius  de  Chrislo  senlire,  qui  eum 
dicunt  spiritum  fuisse  sine  carne.  —  Attendite  ,  ut  iu- 
teUigatis  quod  volo  dicere  :  Deus  autem  donet  ut 
dicam,  id  est,  sic  dicam,  quomodo  vos  audire  expe- 
dit.  Ecce  hoc  ipsum  repeto.  Aliquando  ipsi  detestabi- 


(a)  Sic  iD  Mss.  At  io  edilis  alia  iaducU  est  vocum  iûterpuucliO;  omisso  verbo  aliénant. 
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ce  langage  trompeur  :  Quels  sont  ceux  qui  ont 
de  Jésus-Christ  une  idée  plus  juste  et  plus  digne, 
ou  ceux  qui  affirment  qu'il  a  eu  un  corps,  ou 
bien  nous  qui  disons  :  Il  était  Dieu,  il  était  un 
esprit,  et  ce  qui  apparaissait  de  lui  aux  hommes, 
c'était  Dieu,  et  non  un  corps  véritable?  Qu'est-ce 
qui  vaut  le  mieux,  de  la  chair  ou  de  l'esprit?  Que 
pouvons-nous  répondre,  sinon  que  l'esprit  vaut 
mieux  que  la  chair?  Si  donc,  poursuit  l'héré- 
tique, vous  êtes  forcé  d'avouer  que  l'esprit  vaut 
mieux  que  la  chair,  je  me  lais  du  Christ  une 
idée  supérieure  à  la  votre^  en  prétendant  qu'il 
était  esprit,  et  non  pas  un  corps.  0  déplorable 
erreur  I  Seigneur,  ai-je  dit  que  le  Christ  fût  chair  ? 
Vous  prétendez  que  c'était  un  esprit,  moi  j'af- 
firme qu'il  est  esprit  et  chair.  Votre  opinion 
n'est  pas  meilleure  que  la  mienne;  elle  est  moins 
complète.  Ecoutez  donc  tout  ce  que  je  crois, 
tout  ce  que  je  professe,  c'est-à-dire  tout  ce  que 
professe  la  foi  catholique,  tout  ce  qu'enseigne 
la  vérité  la  mieux  fondée  et  la  plus  clairement 
établie.  Vous  qui  prétendez  que  le  Christ  était 
seulement  un  esprit  comme  le  nôtre ,  c'est-à- 
dire  comme  notre  âme,  vous  le  réduisez  donc  à 
n'être  qu'un  esprit?  Voilà  quel  est  votre  senti- 
ment. Je  dis  comme  vous  que  le  Christ  avait  un 
esprit  de  même  nature,  de  même  substance  que 
notre  esprit.  Considérez  tout  ce  que  votre  opi- 
nion a  d'imparfait  et  d'incomplet.  En  Jésus- 
Christ  était  le  Verbe,  en  Jésus-Christ  se  trouvait 
aussi  la  chair.  Vous   dites  :  Il   n'avait   de    la 
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nature  humaine  que  l'esprit,  et  je  dis,  au  con- 
traire :  En  lui  le  Verbe  était  uni  à  un  esprit,  à 
un  corps;  Jésus-Christ  était  Dieu  et  homme.  Si  je 
ne  veux  pas  employer  deux  termes,  deux  ex- 
pressions, je  dis  simplement,  pour  abréger  :  Le 
Christ  était  Dieu  et  homme  ;  il  était  vrai  Dieu, 
il  était  vrai  homme.  Il  n'y  avait  rien  d'imagi- 
naire dans  son  humanité,  rien  de  fictif  dans 
sa  divinité;  mais  si  vous  m'interrogez  sur  son 
humanité,  je  répondrai  qu'elle  est  composée  de 
deux  choses  :  d'une  àme  humaine  et  d'un  corps 
humain.  Vous  êtes  homme,  parce  que  vous 
avez  une  âme  unie  à  un  corps;  Jésus  est  le  Christ, 
parce  qu'il  est  à  la  fois  Dieu  et  homme.  Voilà 
quel  est  mon  sentiment. 

L'erreur  des  manichéens  a  été  condamnée 
dans  celle  des  disciples.  —  3.  Cependant,  vous 
pensez  que  votre  opinion  est  préférable ,  parce 
que  vous  dites  :  Le  Christ  était  un  esprit;  c'est 
comme  esprit  qu'il  apparaissait,  comme  esprit 
qu'on  le  voyait,  comme  esprit  qu'il  agissait  sous 
une  forme  humaine.  Voilà  ce  que  vous  préten- 
dez ;  c'est  ce  que  pensaient  aussi  les  disciples.  Si 
le  Seigneur  les  a  laissés  dans  cette  pensée,  nous 
devons  aussi  vous  y  laisser  vous-mêmes,  car  ils 
croyaient  ce  que  vous  croyez.  Si  votre  croyance 
est  vraie,  celle  des  disciples  l'est  également. 
Mais  non,  elle  n'était  point  conforme  à  la  vérité. 

Chapitre  III.  —  Le  Sauveur  blâme  les  dis- 
ciples de  ce  qu'ils  s'imaginent  voir  un  esprit  en 
le  voyant.  —  Jésus  leur  dit  :  «  Pourquoi  êtes- 


les,  carnem  détestantes,  etsecundumcaraem  vivantes, 
aliquando  hoc  dicunt,  et  sic  decipiunt  :  Qui  melius 
credunt  de  Cliristo ,  illi  qui  dicuiit  quia  carnem  ha- 
buit,  au  uos  qui  diciums  :  Deus  erat,  spii-itus  erat,  et 
oculis  liomiuutu  uun  corpus,  sed  Deus  apparebat? 
Quid  est  melius,  caro,  an  spiritus?  Quid  responsuri 
sumus,  iiisi  spintum  came  esse  meliorem  ?  Si  ergo, 
dicit,  coaUtens  quia  spiritus  melior  sil  quam  caro  ; 
melius  ego  de  Christo  sentio,  qui  eum  spiritum  fuisse 
dico,  nou  carnem.  0  iufelix  error!  Quare?  Ego  car- 
nem dico  fuisse  Cliristum  ?  Tu  dicis  spiritum  :  ego 
spiritum  et  carnem.  >iou  tu  melius  dicis,  sed  minus 
dicis.  Audi  ergo  totum  quod  dico  ego  :  id  est ,  quod 
dicit  catliolica  lides,  quod  dicit  lundatissinia  et  sere- 
uissima  veritas.  ïu  qui  dicis  spiritum  tantum  fuisse 
Cliristum  ;  quod  est  et  spiritus  iioster,  id  est,  anima 
liostra,  lioc  dicis  tantum  fuisse  Cliristum  :  audi  quid 
dicas.  Dico  quod  dicis.  Erat  ipse  spiritus  ex  ea  natura 
et  substaiitia,  unde  et  uoster  est  spiritus.  Quanto 
minus  dicas,  attende.  Erat  ibi  \  erbum,  erat  ibi  caro. 


Tu  dicis  :  Humanus  spiritus  solus.  Ego  dico  :  Verbum, 
spiritus,  corpus  :  Deus  et  homo.  Si  duo  nolo  dicere, 
si  duas  res  nolo  dicere  ;  isto  utor  compendio,  Deus  et 
homo.  Et  verus  Deus,  et  verus  homo.  Nihil  falsum  in 
humanitate  ,  nihil  falsum  in  divinitate.  Sed  de  ipso 
homiue  si  quœris  a  me  ,  duo  iterum  dico  :  Anima 
humana,  et  caro  humaua.  Tu  homo  es  propter  ani- 
mam  et  carnem  :  ille  Christus  propter  Deum  et  ho- 
luinem.  Ecce  quod  dico. 

Mankkœorum  error  in  discipulorum  reprehensione 
damnatus.  —  3.  Sed  tu  melius  te  dicere  putas ,  quia 
dicis  :  Spiritus  erat ,  spiritus  apparebat ,  spiritus  vi- 
debatur,  spiritus  in  homine  conversabatur.  Hoc  di- 
cis :  ut  disi ,  hoc  putabant  et  discipuli.  Si  uihil  maii 
dicis,  si  bonum  est  quod  dicis  :  bonum  erat  et  quod 
discipuli  putabant.  Si  Dominus  sic  eos  dimisit,  ut 
hoc  putarent  ;  dimittendus  es  et  tu.  Hoc  enim  crede- 
bant  quod  et  tu  :  si  bonum  est  quod  tu  credis,  bo- 
num erat  quod  illi  credebant.  Sed  non  erat  bonum. 

Caplt  m.  —  Discipuli  spiritum  st  videre  putanles , 
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vous  troublés?  »  C'est  le  trouble  qui  leur  a  fait 
croire  ce  que  vous  croyez.  Que  croyaient-ils  donc? 
Ils  s'imaginaient  voir  un  esprit.  Et  que  leur  dit 
le  Seigneur?  «  Pourquoi  êtes- vous  troublés, 
et  pourquoi  ces  pensées  montent-elles  dans 
votre  cœur?  M  {Luc,  xxiv,  38.)  C'étaient  des 
pensées  terrestres.  Si  elles  étaient  venues  du 
ciel,  elles  seraient  descendues  dans  leur  cœur, 
elles  n'y  seraient  point  montées.  Pourquoi  nous 
fait-on  cette  invitation  :  Elevez  votre  cœur? 
C'est  afin  que  notre  cœur,  élevé  à  cette  hauteur, 
ne  rencontre  point  sur  son  chemin  les  pensées 
de  la  terre.  Notre- Seigneur  leur  dit  donc  : 
«  Pourquoi  ètes-vous  troublés ,  et  pourquoi  ces 
pensées  s'élèvent-elles  dans  votre  cœur?  Voyez 
mes  mains  et  mes  pieds;  touchez  et  voyez.  »  Si 
ce  n'est  pas  assez  de  voir,  mettez  la  main  ;  s'il 
ne  vous  suffit  pas  de  voir  et  de  toucher,  palpez. 
Il  ne  les  invite  pas  seulement  à  le  toucher, 
mais  à  le  manier,  pour  ainsi  dire,  en  tous  sens. 
Que  vos  mains  s'assurent  si  vous  êtes  trompés 
par  le  témoignage  de  vos  yeux.  Voyez  donc  et 
touchez.  Quoi?  «  Qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os, 
comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  Vous  vous 
égariez  avec  les  disciples,  revenez  avec  eux  à  la 
vérité.  C'est  une  suite  de  la  faiblesse  humaine, 
je  l'avoue.  Vous  croyez  que  le  Christ  n'est  qu'un 
esprit  :  c'était  l'erreur  de  Pierre,  c'était  l'erreur 
des  autres  disciples,  qui  s'imaginaient  voir  un 
esprit;  mais  ils  n'ont  point  persévéré  dans  cette 
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erreur,  qui  avait  entièrement  gagné  leurs'cœurs, 
comme  vous  lu  voyez.  Le  divin  Médecin  ne  les 
laissa  point  dans  cet  état  ;  il  s'approcha  d'eux, 
il  appliqua  le  remède  sur  la  blessure;  il  voyait 
les  plaies  de  leur  cœur,  et  c'est  pour  guérir  ces 
plaies  qu'il  conservait  dans  un  corps  ressuscité 
les  cicatrices  des  blessures  qu'il  avait  reçues. 

Chapitre  IV.  —  Que  devons-nous  croire  de 
Jésus-Christ.  Il  est  le  Verbe  de  Dieu.  Dans  son 
incarnation,  il  s'est  uni  l'homme  tout  entier.  — 
4.  Voilà  donc  ce  que  nous  devons  croire.  Je  sais 
que  telle  est  votre  croyance  ;  mais  dans  la  crainte 
qu'il  n'y  eût  dans  ce  champ  du  Seigneur  quel- 
ques mauvaises  plantes,  je  me  suis  adressée  ceux 
même  que  je  ne  vois  point.  La  volonté  de  Jésus- 
Christ  doit  être  la  règle  de  notre  croyance  sur 
tout  ce  qui  concerne  sa  personne,  et  il  est  de 
notre  intérêt  de  conformer  notre  foi  sur  ce 
pointa  la  volonté  de  notre  Rédempteur,  de  notre 
Sauveur,  qui  a  versé  son  sang  pour  nous ,  qui  a 
souffert  pour  nous  des  tourments  qu'il  ne  méri- 
tait pas,  et  nous  a  comblés  de  grâces  dont  nous 
n'étions  pas  dignes.  Telle  doit  donc  être  la  règle 
de  notre  foi.  Qu'est-ce  que  le  Christ?  Le  Fils  de 
Dieu,  le  Verbe  de  Dieu.  Qu'est-ce  que  le  Verbe 
de  Dieu?  Ce  que  le  verbe,  ce  que  la  parole  de 
l'homme  ne  peut  exprimer,  voilà  ce  qu'est  le 
Verbe  de  Dieu.  Vous  me  demandez  ce  qu'est  le 
Verbe  de  Uieu?  Mais  si  j'essaye  de  vous  dire  ce 
qu'est  le  verbe  de  l'homme,  je  ne  puis  vous  l'ex- 


reprehendunlur.  —  Ait  illis  Dominus  :  «  Quid  turbati 
estis?  »  Perturbatio  credidit,  quod  credis.  Quid?  Pu- 
tabant  se  spiritum  videre.  Et  Dominus  ad  hœc  : 
«  Quid  turbati  estis,  et  cogitationes  ascendunt  lu  cor 
vestruni?  n  (Luc,  xxiv,  3S.)  Cogitationes  istœ  terrenee 
sunt.  Si  enim  cœlestes  essent,  descenderent  in  cor, 
non  ascenderent.  Quare  enim  dicitur  nobis  :  Sursum 
cor,  nisi  ut  terrenœ  cogitationes  non  ante  se  inveniat 
cor  nubtrum,  quod  sursum  posuerimus?  Ergo  :  «  Quid 
turbati  estis,  et  cogitationes  ascendunt  in  cor  vestrum? 
Videte  manus  meas  et  pedes  meos,  palpate  et  videle.  » 
Si  parum  est  vobis  attendere  ;  manus  mittite.  Si  pa- 
rumest,  attendere,  nec  sufliciat  tangere  ;  palpate. 
Nec  :  Tangite,  solum  dixit,  sed  :  Palpate  et  contrec- 
late.  Probent  sibi  manus  vestrae,  si  mentiuntur  oculi 
vestri  :  «  Palpate  et  videte,  »  oculos  in  manibus  ba- 
bete.  Quid  palpate,  et  quid  videte  ?  «  Quia  spiritus 
carnem  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  babere.» 
Errabas  cum  discipulis ,  conigere  cum  discipulis. 
Humanum  est,  concedo.  Putatis  spiritum  Christum  : 
hoc  et  Petrus,  hoc  et  cœteri  qui  spiritum  putaverunt 


se  videre;  sed  in  isto  errore  non  remanserunt,  ut 
scias  prorsus  boc  fuisse  in  cordibus  eorum.  Medicus 
eos  non  dimisit  sic  :  accessit ,  niedicamentum  adbi- 
buit  :  vulnera  in  cordibus  videbat  ;  et  unde  vulnera 
cordium  curaret,  in  corpore  cicatrices  ferebat. 

Capl'T  IV.  —  De  Chrislo  quid  crcdendum.  Verbum 
Dei.  Incarnalione  suscepit  totuin  hominem.  —  4.  Sic 
ergo  credamus.  Scio  quia  sic  creditis  :  sed  ne  forte 
in  agro  isto  Domini  sit  herba  mala ,  etiam  eos  allo- 
quor  quos  non  video.  Nemo  credat  de  Christo,  nisi 
quod  de  se  cvedi  voluit  Christus  :  ante  quem  nobis 
espedit,  ut  credamus  quod  credi  de  se  vuluit,  qui  nos 
redemit,  qui  salutem  nostram  quaîsivit,  qui  pro  no- 
bis sangumcra  ludit  ;  ([ui  pro  nobis  quod  non  ei  de- 
bebatur  pertulit,  qui  nobis  quod  nobis  non  debebatur 
attuiit  :  boc  credamus.  Cbristus  quid  est?  Edius  Dei, 
Verbum  Uei.  Quid  est  Verbum  Dei  ?  Quod  dici  non 
potest  per  verbum  bominis,  boo  est  Verbum  Dei. 
Qg.a;ris  a  nie,  quid  sit  Verbum  Dei?  Si  libi  vellem 
dicere  quod  sit  verbum  bomuds,  non  explico,  fati- 
gor,  kaisito,  succumbo,  non  possum  expUcare  vim 
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pliquer,  je  me  fatigue  inutilement,  j'hésite,  je 
succombe,  il  m'est  impossible  de  faire  ressortir 
toute  la  force  de  la  parole  humaine.  Avant 
même  que  j'ouvre  la  bouche,  la  parole  que  je 
veux  vous  adresser  est  dans  mon  esprit;  elle  n'est 
pas  encore  formulée,  mais  elle  est  en  moi  ;  je  la 
prononce,  elle  arrive  jusqu'à  vous,  mais  sans 
s'éloigner  de  mon  esprit.  Je  vous  vois  tous  ici 
pleins  d'attention  pour  écouter  ma  parole ,  et  cette 
parole  est  la  nourriture  de  vos  âmes.  Si  je  vous 
servais  ici  un  aliment  destiné  à  nourrir  vos  corps, 
vous  le  partageriez  entre  vous,  et  il  n'arriverait 
pas  tout  entier  à  chacun  de  vous.  Vous  le  divi- 
seriez d'autant  plus  que  vous  seriez  plus  nom- 
breux, et  chacun  de  vous  en  recevrait  d'autant 
moins  que  le  nombre  des  convives  sei'ait  plus 
considérable.  Mais  c'est  à  vos  âmes  que  je  pré- 
sente la  nourriture,  et  je  vous  dis  :  Recevez, 
prenez,  mangez,  et  vous  l'avez  reçue,  vous  vous 
en  êtes  nourris  sans  la  diviser.  Toutes  mes 
paroles  arrivent  tout  entières  à  vous  tous,  tout 
entières  à  chacun  de  vous.  C'est  cette  force  mys- 
térieuse de  la  parole  humaine  queje  ne  puis  vous 
expliquer  suffisamment,  et  vous  me  demandez  : 
Qu'est-ce  que  le  Verbe  de  Dieu?  Le  Verbe  de 
Dieu  est  la  nourriture  de  tant  de  milliers  d'anges, 
mais  une  nourriture  toute  spirituelle  qui  remplit 
leurs  âmes.  Ce  Verbe  de  Dieu  remplit  les  anges, 
il  rempht  le  monde,  il  remplit  le  sein  d'une 
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vierge,  sans  s'étendre  plus  d'un  côté,  sans  se 


resserrer  de  l'autre.  Qu'est-ce  donc  que  le  Verbe 
de  Dieu?  Que  lui-même  nous  le  dise.  Il  l'a  dit 
en  peu  de  mots ,  mais  quelle  profondeur  dans 
ces  quelques  mots  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous 
sommes  un.  »  {Jean,  x,  30.)  Ne  comptez  pas  les 
paroles ,  pesez-les.  Pourquoi  donc?  C'est  que 
nous  aurions  beau  multiplier  les  paroles,  nous 
ne  pourrions  jamais  expliquer  cette  parole,  ce 
Verbe  uuique.  «Ce  Verbe  donc  qu'aucune  parole 
ne  peut  expliquer,  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité 
parmi  nous.  »  [Jean,  i,  14.)  Il  s'est  uni  à  la 
nature  humaine  tout  entière,  c'est-à-dire  à  l'àme 
et  au  corps  de  l'homme.  Voulez-vous  quelque 
chose  de  plus  exact?  Comme  les  animaux  ont 
aussi  une  àme  et  un  corps,  lorsque  je  dis  qu'il 
s'est  uni  à  l'àme  de  l'homme,  à  la  chair  de 
l'homme ,  j'entends  parler  de  l'àme  humaine 
tout  .entière.  Il  en  est  qui  sont  tombés  dans 
l'hérésie  sur  ce  point,  en  soutenant  que  l'àme 
de  Jésus-Christ  n'a  ni  esprit,  ni  intelligence,  ni 
raison.  Gardez-vous  de  cette  erreur.  Celui  qui  a 
créé  l'homme  tout  entier,  l'a  aussi  racheté  tout 
entier  ;  le  Verbe  s'est  uni  à  la  nature  humaine 
tout  entière ,  pour  la  délivrer  tout  entière.  En 
lui ,  nous  trouvons  l'esprit  de  l'homme,  son 
intelligence,  une  àme  qui  donne  la  vie  à  la  chair, 
un  corps  véritable  et  complet  :  toute  la  nature 
humaine,  enfin,  à  l'exception  du  péché. 


verbi  bumani.  Ecce  autequam  dicam  vobis,  quod 
volo  dicere,  jam  verbum  est  in  corde  meo  ;  nondum 
a  me  dictum  est ,  et  apud  me  est  :  dioitur  a  me ,  et 
pervenit  ad  te,  et  non  recedit  a  me.  Intenditis,  ut 
audiatis  verbum  a  me  ;  mentes  vestras  pasco,  cum 
loquor.  Divjderetis  intcr  vos  cibum,  si  alierrem  veu- 
tribus,  nec  lotus  perveiiiret  ad  singulos  ;  sed  quanto 
plures  estis,  taato  in  plura  trusta  quod  ponerem  di- 
viderelis  ,  et  tanto  minus  quisque  acciperet ,  quanto 
major  esset  accipieiitium  multitude .  Modo  autem 
cibum  attuli  mentibus;  dico  :  Accipite,  sumite,  co- 
medite  :  accepistis,  comedistis,  et  nou  divisistis.  Quid- 
quid  loquor,  et  omnibus  totum  est,  et  singulis  totum 
est.  Ecce  quomodo  non  potest  satis  explicari ,  quan- 
tam  vim  habet  hominis  verbum  :  et  dicitis  mibi  ; 
Quid  est  Verbum  Uei?  Verbum  Dei  pascit  Augelo- 
rum  tût  miUia.  Mente  enim  pascuntur,  mente  im- 
plentur.  Implet  Angeles,  implet  muudum,  implet 
virginis  uterum  :  nec  ibi  spatiatur,  nec  hic  angusta- 


tur.  Quid  est  Verbum  Dei?  Ipse  dicat  :  breviter  de 
se  dicit  ;  sed  magnum  est  quod  dicit  :  «  Ego  et  Pater 
umim  sumus.  »  {Joan.,  x,  30.)  Nolo  numeres,  verba 
appende.  Qmd  ergo?  Plura  verba  de  tmo  verbo  non 
suiUciunt  esplicaudo.  «Verbum»  ergo  quod  uon  po- 
test explicari ,  «  caro  l'actum  est,  et  babitavit  in  no- 
bis.  »  (Joan.,  I,  \i.)  Suscepit  totum  quasi  plénum 
hominem,  auimam  et  corpus  hominis.  Et  si  aliquid 
scrupulosius  vis  audire  ;  quia  animam  et  carnem  ba- 
bet  et  pecus  :  cum  dico  animam  bumanam  et  car- 
nem bumanam,  totam  animam  bumanam  accepit. 
Fuerunt  enim  qui  bine  bœresim  lacèrent,  et  dicerent 
quia  anima  Cbristi  non  babuit  mentem,  nou  babuit 
intellectum ,  non  babuit  rationem  ;  sed  Verbum  Dei 
fuit  ilb  pro  mente,  pro  iutellectu,  pro  ralioue.  iNolo 
sic  credas.  Totum  redemit ,  qui  totum  creavit  :  to- 
tum suscepit,  totum  liberavit  Verbum.  Ibi  meus  ho- 
minis et  intellectus,  ibi  anima  viviUcans  caruem  ;  ibi 
caro  vera  et  intégra  :  peccatum  solum  non  ibi. 
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SERMON   CCXXXVIII  ('). 

1X°  pour  les  fêles  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  de  l'Evangile  selon  saint  Lue, 
chapitre  xiv. 

Ce  passage  de  saint  Luc  nous  fait  connaître 
le  vrai  Christ  et  la  véritable  Eglise.  —  d .  Ce 
passage  du  saint  Evangile  est  un  témoignage 
sacré  et  impérissable  qui  nous  montre  claire- 
ment quel  est  le  vrai  Christ  et  quelle  est  la 
véritable  Eglise,  afin  de  nous  préserver  de  toute 
erreur  qui  nous  ferait  donner  à  ce  divin  Epoux 
une  autre  Epouse  que  celle  qu'il  a  choisie,  ou  à 
cette  sainte  Epouse  un  autre  Epoux  que  le  sien. 
Pour  éviter  cette  double  erreur,  considérons 
donc  dans  l'Evangile  ce  que  nous  pouvons 
appeler  l'acte  qui  consacre  leur  union. 

Saint  Augustin  prononce,  contre  les  mani- 
chéens et  les  priscillianistes,  que  Jésus-  Christ 
avait  une  chair  véritable.  —  2.  Il  y  a  eu  et  il  y  a 
encore  des  hommes  qui  ont  porté  l'erreur  jusqu'à 
croire  que  le  Christ  n'avait  pas  eu  une  chair 
véritable.  Qu'ils  prêtent  donc  l'oreille  à  ce  que 
nous  venons  d'entendre.  Jésus-Christ  est  dans 
le  ciel,  mais  sa  voix  retentit  encore  sur  la  terre  ; 
il  est  assis  à  la  droite  du  Père,  mais  il  ne  laisse 
pas  de  nous  faire  entendre  sa  parole.  Qu'il  se 
fasse  donc   connaître,  qu'il   se   découvre    lui- 

(1)  Ce  sermon  parait  pour  la  première  fois  d'après  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Vindeseim,  qui  remonte  à  l'année  800. 


même.  Qu'avons-nous  besoin  d'invoquer  le 
témoignage  d'un  autre  sur  ce  qui  le  concerne? 
Ecoutons-le  de  préférence.  Il  apparaît  donc  à 
ses  disciples,  et  ils  le  voient  soudain  se  tenir 
debout  au  milieu  d'eux.  C'est  ce  que  vous  venef 
d'entendre.  Or,  ils  furent  troublés  et  s'ima- 
ginèrent qu'ils  voyaient  un  esprit.  C'est  encore 
l'erreur  de  ceux  qui  refusent  de  croire  qu'il  ait 
eu  une  véritable  chair,  c'est-à-dire  des  mani- 
chéens, des  priscilhanistes  et  d'autres  sectes 
contagieuses  qui  ne  mériten  t  pas  l'honneur  d'être 
nommées.  Ils  ne  disent  pas  que  le  Christ  n'est 
rien ,  mais  ils  soutiennent  que  c'était  un  esprit 
qui  n'était  point  uni  à  un  corps.  Et  vous,  quelle 
est  votre  pensée.  Eglise  catholique.  Epouse  véri- 
table et  fidèle?  Vous  n'avez  point  ici  d'autre 
croyance  que  celle  qu'il  vous  a  enseignée.  Et, 
en  effet,  vous  ne  pouvez  trouver  un  témoin 
plus  digne  de  foi  sur  ce  qui  le  concerne.  Que 
croyez-vous  donc?  ce  que  vous  avez  appris  de 
lui,  c'est-à-dire  que  le  Christ  est  le  Verbe  uni  à 
l'àme  et  au  corps  de  l'homme.  Qu'avez-vous 
appris  du  Verbe?  «  Au  commencement  était  le 
Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  Il  était  en  Dieu  au  commencement.  » 
{Jean,  i,  i,  2.)  Comment  avez-vous  appris  qu'il 
s'est  uni  à  une  âme  humaine?  «  Et,  ayant  in- 
cliné la  tête,  dit  l'EvangéUste,  il  rendit  l'àme.  » 
{Jea)î,  xi.x,  30.)  Comment  savez-vous  qu'il  a  pris 
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In  diebus  Paschalibus,  IX. 

De   eadem   lectione   Evangelii   Lucœ,   xxiv. 

Christus  verus  et  vera  Eccksia  ex  loco  Lucœ  agnosci- 
tur.  —  \.  Sic  (a)  sacra  perennisque  Evangelica  lectio 
nobis  demonstrat  verum  Christum ,  et  veram  Eccle- 
siam,  ne  in  aliquo  eorum  erremus,  aut  sancto  sponso 
aliam  pro  alla  supponamus ,  aut  sanctœ  sponsœ  non 
suum  virum  sed  alium  importemus.  Ergo  ne  in  ali- 
quo  eorum  erremus,  tanquam  matrimoniales  eorum 
Evangelii  tabulas  audiamus. 

Contra  Manichœos  et  Priscillianistas ,  Christum  ha- 
bere  verum  carnem.  —  2.  De  Domino  Cliristo  non  de- 
fuerunt,  nec  desuut,  qui  sic  falluutur,  ut  enm  veram 
carnem  babuisse  non  crederent.  Audiant,  quod  modo 
audivimus.  In  cœlo  est,  sed  hic  sonat  :  ad  dexteram 
Patris  sedet,  sed  inter  nos  loquitur.  Ipse  se  indicet , 
ipse  se  manifestet.  Quid  opus  est  ut  alium  de  illo 


testem  quseramus?  Ipsum  poilus  audiamus.  Appa- 
ruit  discipulis  suis,  et  subito  stetit  in  medio  eorum. 
Cum  legeretur  audistis.  lUi  autem  turbati  sunt  : 
existimabaut  enim  se  spiritum  videre.  Hoc  est  quod 
putant,  qui  eum  \eram  carnem  babere  non  credunt: 
Manichaîi  sunt,  Priscillianistae  sunt,  et  aliœ  qutEcum- 
que  nec  nominandœ  pestes.  Non  enim  putant  Cbris- 
tum  nihil  esse,  hoc  non  putant  :  sed  spiritum  putant 
esse,  carnem  non  babuisse.  Quid  tu  Catbolica  '?  quid 
tu  sponsa,  non  adultéra?  Ergo  quid  tu,  nisi  quod  ab 
eo  didicisti  ?  Non  enim  alium  meliorem  de  illo  quam 
ipsum  testem  invenire  potuisti.  Ergo  quid  tu?  Et 
Verbum  et  spiritum  honiinis  et  carnem  hominis 
Cbristum  esse  didicisti.  Quod  didicisti  de  Verbo?  «In 
principio  erat  Yerbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum, 
et  Ueus  erat  Verbum  :  hoc  erat  in  principio  apud 
Deum.»  [Juan.,  i,  1,  2.)  Quid  didicisti  de  spiritu  ho- 
minis? «  Et  incbnato  capite  tradidit  spiritum.  » 
{Joan.,  XIX,  30.)  Quid  didicisti  de  carne?  Modo  audi. 


(a)  Exordium  in  Mas.  exemplari,  verbis  aliquot  erasis  et  quie  tituli  loco  esse  debuerant  substitutis,  ita  nunc  habet  :  De  vero  sponsn,  id  est 
Chrislo,  et  vera  sponsa,  id  est  Ecdesia  catholica,  sic  sacra  perennisque  Evangelica  lectio,  etc.  Huno  et  superiorem  Sermonem  conter  cum 
Sermone  cxvi. 
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un  corps  véritable?  Ecoutez  encore.  Soyez  pleins 
d'indulgence  pour  ceux  qui  sont  dans  l'erreur 
dans  laquelle  sont  d'abord  tombés  les  disciples. 
Remarquez  toutefois  qu'ils  n'ont  pas  persévéré 
dans  cette  erreur.  Les  disciples  ont  donc  cru  ce 
que  croient  aujourd'hui  les  manichéens,  ce  que 
croient  aujourd'hui  les  priscillianistes,  c'est-à- 
dire  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'avait  pas 
un  corps  véritable,  et  qu'il  n'était  qu'un  esprit. 
Or,  voyons  si  le  Sauveur  les  a  laissés  dans  cette 
opinion  erronée.  Voyez  combien  cette  erreur  était 
funeste,  puisque  le  divin  Médecin,  loin  de  la 
conflrmer,  se  hâte  de  la  guérir.  Ils  s'imaginèrent 
voir  un  esprit;  mais,  comme  il  connaissait  tout 
le  danger  de  semblables  pensées ,  il  s'empresse 
de  les  déraciner  de  leurs  cœurs.  «Pourquoi  êtes- 
vous  troublés,  leur  dit-il;  pourquoi  êtes- vous 
troublés ,  et  pourquoi  ces  pensées  s'élèvent-elles 
dans  votre  cœur?  Voyez  mes  mains  et  mespieds; 
touchez  et  voyez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os 
comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiy,  38, 
etc.)  A  toutes  ces  folles  pensées,  opposez  avec 
fermeté  la  règle  de  foi  que  vous  avez  reçue, 
sinon  vous  êtes  perdus.  Le  Christ  est  le  Verbe 
véritable,  le  Fils  unique  égala  son  Père,  uni  à 
une  âme  humaine  véritable  et  à  un  vrai  corps 
pur  de  tout  péché.  C'est  ce  corps  qui  est  mort, 
ce  corps  qui  est  ressuscité,  ce  corps  qui  a  été 
attaché  à  la  croix,  ce  corps  qui  a  été  déposé  dans 
le  tombeau,  ce  corps  qui  est  assis  dans  les  deux. 


Notre-Seigneur  Jésus-Christ  voulait  persuader 
à  SCS  disciples  que  ce  qu'ils  voyaient ,  c'était 
bien  des  os  et  de  la  chair,  et  vous  osez  dire  le 
contraire  !  C'est  donc  le  Sauveur  qui  ment,  et 
vous  qui  dites  vrai?  C'est  vous  qui  édifiez,  et  lui 
qui  détruit  en  nous  trompant?  Pourquoi  Jésus- 
Christ  a-t-il  voulu  me  convaincre  de  cette  vérité? 
Parce  qu'il  savait  combien  il  m'était  avantageux 
de  la  croire  et  que  j'avais  tout  à  perdre  en  la 
rejetant.  Croyez  donc,  vous  aussi,  à  cette  vérité: 
Jésus-Christ  est  le  véritable  Epoux. 

//  prouve  contre  les  donatistes  que  l'Eglise 
est  répandue  par  toute  la  terre.  —  3.  Ecoutons 
maintenant  ce  qui  a  rapport  à  l'Epouse;  car  on 
rencontre  je  ne  sais  quels  esprits  qui ,  favo- 
rables à  l'adultère^  cherchent  à  supplanter  la 
véritable  Epouse  pour  lui  substituer  une  épouse 
illégitime.  Lors  donc  qu'ils  eurent  touché  les 
pieds,  les  mains,  les  os  et  la  chair  du  Sauveur, 
il  ajouta  :  «  Avez-vous  là  quelque  chose  à 
manger  ?  »  Il  voulait  prouver  la  vérité  de  son 
humanité  en  partageant  leur  nourriture.  Il 
prend  donc  ce  qu'on  lui  présente,  en  mange  et 
en  donne  à  son  tour  ;  et  comme  ils  ne  croyaient 
pas  encore,  transportés  qu'ilsétaient  d'admiration 
etde  joie,  illeur  dit:  «N'est-ce  pas  ce  que  je  vous 
disais  lorsque  j'étais  encore  avec  vous?  »  Est-ce 
qu'il  n'était  pas  encore  avec  eux?  Que  signifient 
donc  ces  paroles  :  «  Lorsque  j'étais  encore 
avec  vous?  »   Lorsque  j'étais   encore  mortel. 


Ignosce  illis  qui  hoc  putant,  quod  prius  errantes  dis- 
cipuh  putaverunt.  Sed  illi  in  errore  non  persevera- 
verunt.  Nam  hoc  putaverunt  discipuli ,  quod  bodie 
putant  Manichffi,  quod  hodie  putant  Priscillianistœ, 
non  fuisse  veram  carnem  in  Domino  Christo,  sed 
tantummodo  spiritum.  Videamus  si  dimisit  eos  er- 
rare.  Videte  quani  malus  sit  error,  quem  medicus 
festinabat  sanare,  noluitconflrmare.  Putaverunt  ergo 
se  spiritum  videre  :  et  ille  qui  sciebat  malas  istas 
cogitationes  esse,  de  eorum  cordibus  eradicans  :  «  Quid 
turbati  estis,  »  dixit  ?  «  quid  turbati  estis,  et  cogita- 
tiones ascendunt  in  cor  vestrum?  Videte  manus  meas 
et  pedes  meos  :  tangite ,  et  videte  quia  spiritus  car- 
nem et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  babere.  » 
[Luc,  XXIV,  38,  etc.)  Tene  contra  onmes  omnium  in- 
sanas  cogitationes,  tene  quod  accepisti  :  alioquin  pe- 
risti.  Cbristus  verum  Verbum,  unigenitum,  œqualis 
Patri,  verus  bumanus  spiritus,  vera  caro  sine  pec- 
cato.  Haec  mortua  est,  baec  resurrexit,  bœc  pependit 
in  ligno,  haec  jacuit  in  sépulcre,  bœc  sedet  in  cœlo. 


Volebat  Dominus  Cbristus  persuadere  discipulis,  quia 
illudquod  videbant,  ossa  et  caro  erant  :  sed  tu  con- 
tradicis.  Ille  ergo  mentitur,  et  tu  verum  dicis?  tu 
œdificas,  et  ille  decipit?  Quare  mibi  hoc  voluit  per- 
suadere Cbristus,  nisi  quia  sciebat  quid  mihi  prodest 
credere,  et  quid  mihi  nocet  non  credere  ?  Sic  ergo 
crédite.  Ipse  est  sponsus. 

Contra  Donatistas,  Ecclesiam  esse  totoorbe  diffusam. 
—  3.  Audiamus  et  de  sponsa  :  quia  nescio  qui  rursus 
faventes  adulteris,  volunt  veram  subvertere,  falsam- 
que  supponere.  Audiamus  et  de  sponsa.  Cum  ergo 
tetigissent  pedes,  manus,  carnem,  ossa;  adjecit  Do- 
minus, et  ait  :  «  Habetis  hic  aliquid  quod  [a)  mandu- 
eare?  »  ut  etiam  communicato  cibo  probaretur  verus 
homo.  Accepit,  mauducavit,  dédit  ;  et  cum  adhuc  tre- 
pidarent  prœ  gaudio,  ait  illis  :  «Nonne  bœc  dicebam 
vobis,  cum  adhuc  essem  vobiscum?  »  Quare  modo 
non  cum  illis  erat?  Quid  est,  «  cum  adhuc  essem  vo- 
biscum ?  »  Cum  adhuc  mortalis  essem ,  quod  et  vos 
estis.  Quid   ergo  dicebam  vobis  î  «  Quia  oportebat 


[a)  Sic  pleromque  veteres  Mss.  in  eo  Lucœ  loco  ;  ubi  editi  habere  soient,  mandiicetur. 
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comme  vous  l'êtes  vous-mêmes.  Que  vousdisais- 
je  donc  alors?  «  Qu'il  fallait  que  tout  ce  qui  a 
été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les 
prophètes  et  dans  lespsaumes,  fût  accompli.  «11 
leur  ouvrit  alors  l'intelligence  alin  qu'ils  enten- 
dissent les  Ecritures.  Puis  il  leur  dit  :  Il  fallait, 
selon  qu'il  est  écrit,  que  le  Christ  souffrît,  et 
qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième 
jour.  1)  [Luc,  -xxiv,  42,  etc.)  Supposez  que  Jésus- 
Christ  n'avait  point  une  chair  véritable,  alors  la 
passion  ainsi  que  la  résurrection  perdent  toute 
leur  réalité.  Vous  avec  reconnu  l'Epoux  !  «  Il 
fallait  que  le  Christ  souffrît  et  qu'il  ressuscitât 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour.  »  Attachez- 
vous  à  ce  divin  chef,  et  écoutez  ce  qui  regarde 
son  corps.  «  Et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la 
pénitence  et  la  rémission  des  péchés.  »  Où  devait- 
on  prêcher ,  d'où  devait  partir  cette  prédica- 
tion, jusqu'où  devait-elle  s'étendre?  «  A  toutes 
les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem.  » 
Voilà  l'Epouse.  Que  personne  donc  ne  vienne 
vous  débiter  des  fables,  que  la  rage  des  héré- 
tiques cesse  d'aboyer  d'un  coin  de  la  terre.  L'E- 
glise est  répandue  par  toute  la  terre,  elle  a  pris 
possession  de  tous  les  peuples.  »  Ne  vous  laissez 
point  séduire  par  personne  :  voilà  l'Eglise  véri- 
table, l'Eglise  catholique.  Nous  n'avons  pas  vu 
Jésus-Christ,  mais  nous  voyons  l'Eglise;  les 
apôtres,  au  contraire,  ont  vu  Jésus-Christ ,   et 
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croyaient  ce  qu'il  leur  prédisait  de  l'Eglise.  Ils 
voyaient  l'une  de  ces  choses,  et  croyaient  l'autre. 
Or,  puisque  nous-mêmes  nous  voyons  une  chose, 
croyons  aussi  à  l'autre.  Ils  voyaient  Jésus- 
Christ,  et  croyaient  à  l'Eglise,  qu'ils  ne  voyaient 
pas.  Pour  nous,  nous  voyons  l'Eglise ,  croyons 
donc  en  Jésus-Christ,  que  nous  ne  voyons  pas,  et 
en  nous  attachant  ainsi  à  ce  que  nous  voyons, 
nous  parviendrons  à  celui  que  nous  ne  voyons 
pas  encore.  Nous  connaissons  maintenant  l'E- 
poux et  l'Epouse,  reconnaissons-les  dans  l'acte 
qui  les  unit,  pour  ne  point  faire  d'une  aussisainte 
union  un  objet  de  querelles  et  de  divisons. 

SERMON  CCXXXIX. 

X"   pour    les   fêles   de   Pâques. 

Sur  la  résurreclion  de  Jésus-Christ  selon  saint  Marc 
et  saint  Luc. 

Chapitre  premier.  —  Il  était  d'usage  dans 
l'Eglise  de  lire  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
d'après  les  quatre  évangé/istes.  —  l.  Nous 
avons  entendu  pour  la  troisième  fois  aujour- 
d'hui le  récit  de  la  résurrection  de  Notre- Sei- 
gneur, car,  selon  la  remarque  que  je  vous  ai 
faite  et  que  vous  n'avez  pas  oubliée,  il  est 
d'usage  de  Ike  le  récit  de  la  résurrection  du 
Sauveur  d'après  les  quatre  évangélistes.  Or, 
saint  Marc  a  mérité  ce  glorieux  privilège,  qu'il 


impleri  omnia ,  quee  scripta  sunt  in  Lege  et  in  Pro- 
phetis  et  in  Psalmis  de  me.  Tune  aperuit  illis  sen- 
sum,  ut  intelligerent  Scripturas  ;  et  dixit  eis  :  Quia 
sic  oportebat  Cliristum  pati,  et  resurgere  a  mortuis 
die  tertia.  »  (  Luc,  xxiv,  42,  etc.  )  Tollite  veram  car- 
nem,  non  erit  vera  passio,  non  erit  vera  resurrectio. 
Ecce  habes  sponsum  :  o  Oportebat  Cliristum  pati,  et 
resurgere  a  mortuis  tertia  die.  »  Tene  caput  :  auJi  de 
corpore.  Quid  enim  modo  debemus  ostendere?  Qui 
audivimus  sponsum,  agaoscamus  et  sponsam.  «  Et 
prsedicare  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissio- 
nem  peccatorum.  »  LIbi?  uude?  quo  usque?  «  Per 
omnes  Gentes,  incipientibus  ab  Jérusalem.  »  Ecce 
habes  sponsam.  Nemo  tibi  fabulas  vendat,  non  latret 
rabies  bœreticorum  de  angulo.  Toto  terrarum  orbe 
Ecclesia  diffusa  est  :  omnes  Gentes  (/".  babet  Eccle- 
sia)  babent  Ecclesiam.  Nemo  vos  fallat  :  ipsa  est 
vera,  ipsa  est  Catbolica.  Cbristum  non  vidimus,  liane 
videmus  :  de  illo  credamus.  Apostoli  e  contra  illum 
videbant,  de  ista  credebant.  Unam  rem  illi  videbant, 
aliam  credebant  :  et  nos  e  contra  unam  rem  vide- 

((ij  Alias  dé  Temijore  uxlvi. 


mus,  aliam  credamus.  Videbant  illi  Christum,  crede- 
bant Ecclesiam,  quam  non  videbant  :  videmus  et  nos 
Ecclesiam,  credamus  in  Christum,  quem  non  vide- 
mus ;  et  tenentes  quod  videmus,  perveniemus  ad 
eum  quem  nondum  videmus.  Cognoscentes  itaque 
sponsum  et  sponsam,  in  tabulis  eorum  eos  agnosca- 
nius,  ne  in  tam  sanctis  uuptiis  litigemus. 

SERMO    CCXXXIX  W. 
In  diebus  Paschalibvs,  X. 

De  resurrectione  Christi  secundum  Marcum  et  Lucam. 

Caplt  PRi.MUM.  — •  Resurrectio  secundum  quatuor 
Evanyelisias  recilari  solita.  —  1.  Hodierno  die  jam 
ecce  tertio  audivimus  es  Evangelio  Domini  nostri 
resurrectionem  :  quemadmodum  me  vobis  locutum 
esse  meministis  :  quoniam  hoc  moris  est,  ut  secuu- 
dum  omnes  Evangelistas  resurrectio  Domini  recite- 
tur.  Marci  Evangelium  est,  quod  modo,  cum  le- 
geretur,  audivimus.  Marcus  autem  meruit  istam 
dispensationem,  cum  in  numéro  illorum  duodecim 
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partage  avec  saint  Luc,  d'écrire  l'Evangile,  sans 
être  du  nombre  des  douze  apôtres.  En  effet, 
parmi  les  quatre  évangélistes  :  saint  Matthieu, 
saint  Jean,  saint  Marc ,  saint  Luc ,  deux  seule- 
ment étaient  du  nombre  des  douze  apôtres, 
c'est-à-dire  saint  Matihieu  et  saint  Jean.  Mais 
pour  avoir  été  les  premiers,  ils  ne  sont  pas  de- 
meurés stériles,  et  n'ont  pas  empêché  que  d'autres 
écrivains  sacrés  vinssent  après  eux.  Saint  Marc 
et  saint  Luc  ne  sont  pas  absolument  leurs  égaux, 
mais  presque  leurs  égaux.  Or,  le  Saint-Esprit  a 
voulu  choisir,  en  dehors  même  des  douze  apôtres, 
deux  autres  disciplespour  écrire  l'Evangile  ;  car  il 
ne  fallait  pas  que  l'on  crût  que  la  grâce  de  l'Evan- 
gile était  parvenue  jusqu'aux  apôtres,  et  que  la 
source  de  cette  grâce  s'était  comme  tarie  dans 
leurs  personnes.  En  eilet,  Notre-Seigneur,  par- 
lant de  son  esprit  et  de  sa  parole,  dit  que  si  quel- 
qu'un les  reçoit  et  les  conserve  dignement,  l'eau 
qu'il  lui  donnera  descendra  en  lui-même,  comme 
une  fontaine  d'eau  jaillissant  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle. {Jean,  iv ,  14.)  Or,  une  source  se  manifeste  en 
coulant,  et  non  pas  en  restant  immobile;  la  grâce 
s'est  donc  répandue  par  les  apôtres  sur  d'autres 
qui  ont  reçu  la  mission  de  prêcher  l'Evangile. 
Celui  qui  a  appelé  les  premiers  a  également 
appelé  les  seconds,  et  il  continue  d'appeler,  jus- 
qu'à la  fin  des  temps,  le  corps  de  son  Fils  unique, 
c'est-à-dire  l'Eglise  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers. 


-  Il"  SÉRIE. 

CnAriTRE  II.  —  Jésus-Christ  est  reconnu  dans 
la  fraction  du  pain.  Pourquoi  il  a  voulu  passer 
sur  la  teri-e  comme  étranger.  —  2.  Que  nous 
apprend  donc  le  récit  de  saint  Luc  ?  Que  Notre- 
Seigneur  apparut  à  deux  de  ses  disciples  qui 
étaient  en  chemin,  comme  le  rapporte  également 
saint  Luc,  dont  on  nous  a  lu  hier  l'Evangile.  «  Il 
apparut,  dit  saint  Marc,  sous  une  autre  forme  à 
deux  d'entre  eux  qui  étaient  en  chemin.  »  Saint 
Luc  rapporte  la  même  apparition  en  d'autres 
termes,  mais  sans  aucune  différence  pour  le 
fond.  Que  dit,  en  effet,  saint  Luc?  «  Leurs  yeux 
étaient  comme  retenus,  en  sorte  qu'ils  ne  pou- 
vaient le  reconnaître.  »  {Luc,  xxiv,  16.)  Que  dit 
saint  Marc?  «  Il  leur  apparut  sous  une  autre 
forme.  »  Or,  ces  paroles  :  «  Leurs  yeux  étaient 
comme  retenus,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  le 
reconnaître,  »  expriment  la  même  pensée  que 
celles-ci  :  «  Il  leur  apparut  sous  une  autre  forme.  » 
Car  ils  le  virent  sous  cette  autre  forme  parce  que 
leurs  yeux  n'étaient  pas  ouverts,  mais  retenus. 
Cependant,  comment  expliquer  ce  que  dit  saint 
Luc  dans  la  lecture  qu'on  vous  a  faite  hier  et  dont 
vous  n'avezpoint perdu  le  souvenirsi  récent  :  que 
leurs  yeux  furent  ouverts  lorsque  Jésus,  ayant 
béni  le  pain,  le  rompit  et  le  leur  donna?  Que  de- 
vons-nous penser?  Si  leurs  yeux  s'ouvrirent 
alors,  ils  marchaient  donc  avec  lui  sur  la  route 
les  yeux  fermés  ;  et  comment  pouvaient-  ils 
voir  où  mettre  le  pied,  s'ils  avaient  les  yeux 


non  fuisset,  quemadmodum  et  Lucas.  Nam  cum  sint 
quatuor  Evangelistae,  Matthœus,  Joannes,  Marcus,  et 
Lucas;  duo  sunt  ex  illis  duodecim  Apostolis,  id  est, 
Matthaeus  et  Joannes.  Sed  illorum  praecessio  infe- 
cunda  non  fuit,  ut  conséquentes  comités  non  liabe- 
rent.  Marcus  et  Lucas  Apostolorum  non  pares ,  sed 
suppares  fuerunt.  Ideo  namque  voluit  Sjjiritus  sanc- 
tus  etiam  ex  his  qui  inter  duodecim  non  fuerunt,  eli- 
gere  ad  Evangelium  conscribendum  duos,  ne  putaretur 
gratia  evangelizandi  usque  ad  Apostolos  pervenisse, 
et  in  illis  fontem  gratiie  defecisse.  Cum  enim  dicat 
Dominus  de  spiritu  suo  et  de  verbo  suo,  quod  si  quis 
perceperit  Jigneque  habuerit,  liet  in  eo  fons  aquœ 
salieutis  in  vitam  aeternam  (Joan.,  iv,  14)  ;  tons  uti- 
que  maiiando  se  indicat,  non  remanendo  :  per  Apos- 
tolos pervenit  gratia  ad  alios,  et  missi  sunt  evange- 
lizare.  Quoniam  qui  vocavit  primos ,  ipse  vocavit 
secundos  :  ipse  vocavit  etiam  usque  ad  uovissimum 
tempus  corpus  Unigeniti  sui,  id  est,  Ecclesiamtoto 
orbe  diiïusam. 


Caput  II.  —  Clirislus  in  panis  fractione  agnoscitur. 
Hospes  esse  Christus  cur  voluerit.  —  2.  Quid  ergo  au- 
divimus  Marcum  dicentem  ?  Quod  apparuerit  Domi- 
nus in  via  duobus ,  sicut  dixit  et  Lucas ,  cujus  Evan- 
gelium heri  audivimus  :  «  Apparuit,  inquit,  duobus 
in  via  in  alia  efligie.  »  [Marc.,  xvi,  12.)  Lucas  autem 
hoc  ipsum  aliis  verbis  dixit ,  sed  ab  eadem  sententia 
non  deviavit.  Lucas  enim  quid  dixit?  »  Tenebantur 
oculi  eorum,  ne  eum  agnoscerent.  »  [Luc,  xxiv,  16.) 
Marcus  autem  quid  dixit  ?  «  Apparuit  eis  in  alia  ef- 
ligie.» Quod  ille  dixit  :  «  Tenebantur  oculi  eorum , 
ne  eum  agnoscerent,  »  boc  iste  dixit  :  «  in  alia  ef- 
ligie. »  Alia  enim  eftigies  visa  est,  retentis  oculis, 
non  (a)  apertis.  Quid  ergo,  Fratres ,  quoniam  Lucas 
dixit,  quod  credo  vos  de  lectione  hesterna  recenlis- 
sime  meminisse,  quod  cum  benedictum  frangeret 
panem,  aperti  sunt  oculi  eorum;  quid  putamus,  si 
tune  aperti  sunt  oculi  eorum,  ergo  clausis  oculis  in 
via  cum  illo  comitabantur,  et  poterant  scire  ubi  gres- 
sus  ponerent,  si  clauses  oculos  haberent?  Aperti  sunt 


{a)  Ita  Sermo  xxxvli,  iu  Appendice  editiouis  operum  Fulgentii  receatissimit.  Al  liic  Am.  Er.  et  Lov.  non  apparentis. 
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servir  celui  que  les  hommes  persécutaient.  Le 
corbeau  lui  apportait  le  matin  du  pain  (1),  et 
le  soir  de  la  chair.  (III  Rois,  xvii.)  Il  n'était  donc 
point  dans  le  besoin,  puisque  Dieu  le  nourris- 
sait au  moyen  des  oiseaux  du  ciel;  et  cependant 
le  Seigneur  l'envoie  vers  une  veuve  de  Sarepta, 
en  lui  disant  :  «  Allez  trouver  cette  veuve  ;  elle 
vous  nourrira.  »  Est-ce  que  les  ressources  de 
Dieu  étaient  épuisées  pour  envoyer  Elie  vers 
cette  veuve?  Non,  sans  doute;  mais  si  Dieu  avait 
continué  à  fournir  du  pain  à  son  serviteur  sans 
aucun  intermédiaire  humain,  comment  cette 
veuve  eùt-elle  mérité  la  récompense  que  Dieu 
lui  réservait.  Elie  est  donc  envoyé,  sans  être 
dans  le  besoin,  sans  souffrir  de  la  faim,  vers  une 
femme  qui  était  dans  l'indigence,  et  qui  souf- 
frait elle-même  de  la  faim,  et  il  lui  dit  :  «  Allez, 
et  apportez-moi  un  peu  à  manger.  »  Cette 
femme  avait  très-peu  de  chose  :  elle  allait  le 
manger  et  puis  mourir.  Elle  fit  connaître  au 
prophète  le  peu  qu'elle  avait.  Elie  insista,  et  lui 
dit  :  a  Apportez-le-moi  d'abord.  »  Elle  n'hésita 
point,  et  le  lui  apporta.  Elle  lui  offrit  ce  peu  de 
nourriture,  et  reçut  en  retour  les  bénédictions 
du  ciel.  Le  samt  prophète  Elie  bénit  la  mesure 
de  farine  et  le  petit  vase  d'huile.  Elle  conservait 
ce  peu  de  farine  dans  sa  maison,  pour  le  man- 
ger, et  le  vase  d'huile  était  suspendu  à  un  clou 


fermés  ?  Leurs  yeux  furent  donc  ouverts  pour 
le  reconnaître,  et  non  pour  le  voir.  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ,  avant  la  fraction  du 
pain,  s'entretient  avec  les  hommes,  sans  en  être 
reconnu,  mais  ils  le  reconnaissent  au  moment  de 
la  fraction  du  pain,  parce  qu'en  effet  nous  ne 
pouvons  en  avoir  une  connaissance  véritable 
que  là  où  nous  recevons  la  vie  éternelle.  Celui 
qui  nous  prépare  une  demeure  dans  le  ciel, 
consent  à  recevoir  l'hospitalité  sur  la  terre. 
N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit,  au  témoignage  de 
de  l'évangéUste  saint  Jean  :  «  11  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  ?  Si  cela 
n'était  pas,  je  vous  l'aurais  dit,  car  je  vais  vous 
préparer  une  place.  Mais  quand  je  m'en  serai 
allé  et  que  je  vous  aurai  préparé  une  place,  je 
reviendrai,  et  je  vous  prendrai  avec  moi?  » 
(Jean,  .xiv,  2.)  Le  Seigneur  du  ciel  a  voulu  être 
étranger  sur  la  terre  et  voyageur  dans  ce 
monde,  lui  par  qui  le  monde  a  été  fait.  Il  a 
daigné  demander  l'hospitalité,  pour  vous  com- 
bler de  bénédictions  en  la  recevant  de  vous, 
car  ce  n'est  point  l'indigence  qui  conduisait  ses 
pas  dans  votre  demeure. 

Chapitre  III.  —  Elie  est  envoyé  vers  une 
pauvre  veuve,  qui  devait  le  nouri'ir,  pour  qu'en 
échange  il  la  comble  des  bienfaits  de  Dieu.  — 
3.  Le  Seigneur,  durant  un  temps  de  famine, 
nourrissait  par  le  moyen  d'un  corbeau  le  saint  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  épuisé  :  la  bénédiction 
prophète  Elie,  et  les  oiseaux  s'empressaient  de     du  prophète  fit  de  ces  vases  de  véritables  tré- 

(Ij  Le  texte  actuel  de  la  Vulgate  dit  en  termes  formels  que  les  corbeaux  lui  apportaient  le  matin  du  pain  et  de  la  chair,  et  le  soir  encore 
du  pain  et  de  la  chair.  (IH  Rois,  xvii,  6.) 


ergo  ad  cognitionem,  non  ad  visionem.  Dominus  ita- 
que  noster  Jésus  Christus  ante  partis  fractionem 
ignotus  loquitur  cum  hominibus ,  in  panis  fractione 
cognoscitur  :  quia  ihi  (a)  percipitur,  ubi  vita  aeterna 
percipitur.  Hospitio  suscipitur,  qui  domum  parai  in 
cœlo.  .\it  enim  secundum  Evangelistam  Joannem  : 
«  Multoe  mansiones  sunt  apud  Patretn  meum  :  alio- 
quin  dicerem  vobis  :  Ibo  parafe  vobis  locvim.  Sed  si 
iero  et  paravero,  iterum  veniens  assumam  vos.» 
[Joan.,  XIV,  2.)  Hospes  in  terra  esse  voluit  Dominus 
cœli,  peregrinus  in  mundo,  per  quem  factus  est 
mundus  :  bospes  esse  dignatus  est ,  ut  tu  baberes 
suscipiendo  benedictionem  ;  non  quia  ille  indige- 
bat,  cum  bospes  intrabat. 

Caput  III.  —  Elifis  ad  viduam  miltitur  pascendus  ut 
bmeficium  prœstelu^  pnscenli,  —  3.  Eliam  sanctum 
famis  tempère  per  corvum  Dominus  pascebat  :  et 
quem  persequebantur  homines,  ei  serviebant  aves. 

in  In  Fulgentii  Appendice  Ser.  xxxvii,  quia  ibi percipitur  vita  œterna 


Afferebat  servo  Dei  corvus  mane  panes,  et  ad  vespe- 
ram  carnes.  (III  Reg.,  xvii.)  Non  indigebat  ergo  ille, 
quem  Deus  ministris  avibus  pascebat  :  et  tamen 
quamvis  Elias  non  indigeret,  mittitur  ad  viduam  in 
Sarepta,  et  dicitur  ei  :  «  Vade  ad  illam  viduam,  pascet 
te.»  Defecerat  Deus,  ut  Elias  ad  viduam  mitteretur? 
Sed  si  Deus  servo  suc  sine  bumano  ministerio  sem- 
per  praîberet  panem,  vidiia  unde  haberet  merce- 
dem?  Mittitur  ergo  non  indigeus  ad  indigentem, 
non  esuriens  ad  esurientem  ;  et  dicit  ad  eam  :  «  Vade, 
et  affer  milii  pusillum,  ut  raanducem.  »  Illa  modi- 
cum  habebat,  quod  consumptura  fuerat,  et  mori- 
tura.  Respondit,  quantum  baberet,  Prophetœ  inti- 
mavit  :  et  ait  illi  Proplieta  :  «  Vade,  prias  afTer  mihi.  » 
nia  non  dubitavit,  sed  attulit.  Obtulit  rt-fectionem, 
et  mernit  benedictionem.  Benedixit  sanctus  Elias 
bydriam  farinae,  et  capsacem  olei.  Illud  in  domo  re- 
positum  erat  consumendum  ;  et  illud  oleum  in  palo 
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sors.  La  fiole  d'huile  devint  une  source  intaris- 
sable, et  la  petite  mesure  de  farine  surpassa,  en 
se  multipliant,  les  plus  abondantes  moissons. 

Chapitre  IV.  —  Celui  qui  assiste  le  pauvre 
ne  doit  point  s'élever  au  -  dessus  de  lui.  — 
4.  Mais  si  Elle  n'était  point  dans  le  besoin,  peut- 
on  dire  que  Jésus-Christ  y  était?  La  sainte  Ecri- 
ture nous  enseigne,  mes  frères ,  que  souvent 
Dieu  laisse  dans  l'indigence  ses  serviteurs , 
quand  il  pourrait  les  nourrir,  pour  donner  occa- 
sion aux  hommes  de  faire  des  œuvres  de  mi- 
séricorde. Que  personne  ne  s'enorgueillisse  de 
ce  qu'il  assiste  le  pauvre,  Jésus-Christ  a  voulu 
être  pauvre.  Que  nul  ne  soit  fier  de  l'hospitalité 
qu'il  exerce  ,  le  Christ  a  consenti  à  la  recevoir. 
N'était-il  pas  supérieur,  en  la  recevant,  à  celui  qui 
la  lui  ofi'rait?  N'était-il  pas  plus  riche,  en  rece- 
vant ce  qu'on  lui  donnait,  que  celui  qui  l'assis- 
tait? Ici,  celui  qui  recevait  était  le  Maître  sou- 
verain de  toutes  choses,  et  celui  qui  donnait 
avait  d'abord  reçu  de  lui  ce  qu'il  lui  donnait. 
Bannissez  donc  de  votre  cœur,  mes  frères,  toute 
pensée  d'orgueil  ;  lorsque  vous  assistez  un 
pauvre,  ne  dites  pas  en  vous-mêmes  :  C'est  moi 
qui  donne,  et  lui  qui  reçoit;  c'est  moi  qui  lui 
offre  un  asile,  tandis  que  lui  est  sans  abri.  Peut- 
être  possède-t-il  en  abondance  les  biens  qui 
vous  font  défaut.  Peut-être  celui  à  qui  vous 
donnez  l'hospitalité  est  un  saint.  Il  a  besoin  de 
pain,  vous  avez  besoin,  vous,  de  vérité;  il  ne 
possède  point  d'asile  sur  la  terre,  et  il  n'y  a 

(l)  Voyez  Tome  XU  :  Sermon  UI  sur  le  Psaume  xxxvi,  a.  6. 
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point  de  demeure  pour  vous  dans  le  ciel  ;  il  a 
besoin  d'argent,  vous  avez  besoin  de  justice. 

Il  faut  prêter  à  Dieu  à  usure.  —  5.  Prêtez  à 
usure,  donnez  pour  recevoir.  Ne  craignez  pas 
que  Dieu  vous  condamne  comme  usurier.  Non, 
je  vous  le  répète,  soyez  usurier  dans  toute  la 
force  du  terme  (1).  Or,  voici  ce  que  Dieu  vous 
dit  :  Que  voulez-vous?  Prêter  à  usure.  Qu'est- 
ce  que  prêter  à  usure?  C'est  donner  moins,  pour 
recevoir  davantage.  Donnez-moi  donc,  vous  dit 
Dieu,  je  vous  rendrai  beaucoup  plus  que  je  ne 
reçois  de  vous.  Que  vous  rendrai-je  ?  Le  cen- 
tuple en  cette  vie,  et  la  vie  éternelle.  Lorsque 
vous  cherchez  à  prêter  pour  augmenter  votre 
avoir,  cet  homme  à  qui  vous  prêtez  se  réjouit 
quand  il  reçoit,  mais  il  s'afflige  quand  il  faut 
rendre;  il  vous  a  supplié  de  lui  prêter, 
et,  pour  ne  point  vous  rendre ,  il  a  recours 
à  la  calomnie.  «  Donnez  à  l'homme  qui  vous 
demande,  et  ne  repoussez  pas  celui  qui  veut 
emprunter  de  vous.  »  {Matth.,  \,  42.)  Mais 
ne  recevez  pas  plus  que  vous  n'avez  donné; 
ne  faites  pas  couler  les  larmes  de  votre 
débiteur,  si  vous  ne  voulez  point  perdre  le  mé- 
rite de  votre  bienfait.  Et,  s'il  n'a  point  en  ce 
moment  à  sa  disposition  ce  que  vous  lui  avez 
donné,  ce  qu'il  a  reçu  de  vous  et  que  vous  ré- 
clamez ,  vous  qui  l'avez  supporté  patiemment 
lorsqu'il  vous  priait  de  lui  donner,  prenez  encore 
patience,  maintenant  qu'il  n'a  rien;  lorsqu'il 
le  pourra,  il  vous  rendra  ce  que  vous  lui  avez 


pendebat  tiniendum  :  accessit  benedictio,  et  (a)  vasa 
illa  thesauri  facti  sunt.  Laguncula  olei  facta  est  fons 
olei,  farina  parva  uberrimas  segetes  superavit. 

Caput  IV.  —  Super  pnuperem  non  sese  efferat,  qui 
ipsum  juvat.  —  4.  Si  Elias  non  indigebat,  Christus 
indigebat  ?  Ideo,  Fratres  mei,  admonet  nos  Scriptura 
sancta,  quia  plerumque  serves  suos  quos  potest  pas- 
cere  Deus,  ideo  facit  indigentes,  ut  inveniat  opérantes. 
Nemo  superbiat,  quia  dat  pauperi  :  Cbristus  pauper 
fuit.  Nemo  superbiat,  quia  hospitem  suscipit:  Cbris- 
tus hospes  fuit.  Melior  est  susceptus,  quam  susci- 
piens  ;  ditior  accipiens,  quam  tradens.  Qui  aecipie- 
iDat,  cuncta  possidebat  :  qui  dabat,  ab  illo  cui  dabat, 
acceperat  quod  dabat.  Nemo  ergo  superbiat,  Fratres 
mei,  quando  dat  pauperi  :  non  dicat  in  animo  suo  : 
Ego  do,  ille  accipit  :  ego  suscipio,  ille  indigel  tecto. 
Forte  quo  tu  indiges  ,  phis  est.  Forte  quem  suscipis 

{«)  In  Vaticano  libro,  et  iltud  quod  erat  modiatm  thesauri  facti  sunt. 


juslus  est  :  ilie  iudiget  pane,  tu  veritate  ;  ille  indiget 
tecto,  tu  cœlo  ;  ille  indiget  pecunia,  tu  justitia. 

Fœnerandum  Deo.  — b.  Fœnerator  esto,  eroga  quod 
recipias.  Noli  timere  ,  ne  te  fœneratorem  judicet 
Deus.  Prorsus ,  prorsus  esto  fœnerator.  Sed  Deus 
tibi  dicit  :  Quid  vis?  Fœnerare  vis?  Quid  est  fœne- 
rare?  Minus  dare,  et  plus  accipere.  Ecce  mibi  da,  di- 
cit tibi  Deus  :  ego  accipio  minus,  et  do  plus.  Quid? 
Centuplicia,  et  vitam  eeternam.  Quem  quœris  cui  des, 
unde  crescat  pecunia  tua,  bomo  quem  quœris,  ipiando 
accipit,  gaudet;  quando  reddit,  plorat  :  ut  accipiat, 
precatur;  ne  reddat,  calumniatur.  Da  quidem  et  ho- 
mini,  et  noli  te  avertere  ab  eo  qui  mutuimi  petit. 
(Mittt/i.,  V,  42.)  Sed  tantum  accipe,  quantum  dedisti. 
iNon  ploret  cui  dedisti  :  jiam  beneiicium  perdidisti. 
Et  si  hoc  ipsum  quod  datum  est,  vel  quod  accepit 
exigitur,  forte  ad  manum  nondum  babet  :  pertulisti 
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prêté  .  N'allez  pas  le  replonger  dans  la  détresse 
après  l'en  avoir  retiré  (l).  Vous  lui  réclamez  ce 
que  vous  lui  avez  donné,  mais  il  n'a  point  de 
quoi  vous  rendre  ;  lorsqu'il  le  pourra ,  il  le 
fera.  Ne  venez  pas  ici  crier  et  dire  :  Est-ce  que 
je  suis  un  usurier?  je  ne  demande  que  ce  que 
j'ai  donné,  je  ne  veux  recevoir  rien  davan- 
tage. Vous  avez  raison,  mais  votre  débiteur 
n'est  pas  encore  en  mesure.  Vous  n'êtes  pas  un 
usurier,  et  vous  voulez  que  celui  à  qui  vous  avez 
prêté  s'adresse  à  un  usurier  pour  vous  rem- 
bourser. Vous  n'exigez  point  d'intérêts,  pour  ne 
pas  lui  faire  sentir  en  vous  la  dureté  de  l'usurier, 
et  vous  voulez  qu'il  se  soumette  pour  vous  aux 
rigoureuses  exigences  d'un  autre  usurier?  Vous 
l'opprimez,  vous  rétoufl'ez,bien  que  vous  n'exi- 
giez de  lui  que  ce  que  vous  lui  avez  donné; 
mais,  en  le  serrant  ainsi  à  la  gorge  et  en  le  ré- 
duisant à  une  telle  extrémité,  vous  cessez  d'être 
son  bienfaiteur ,  vous  rendez  sa  condition  mille 
fois  plus  affreuse.  Vous  me  direz  peut-être  :  11 
a  de  quoi  me  rembourser  ;  il  possède  une  mai- 
son :  qu'il  la  vende  ;  il  a  une  propriété  :  qu'il  s'en 
dépouille.  Eh  quoi  !  lorsqu'il  s'est  adressé  à 
vous,  c'était  justement  pour  échapper  à  cette 
nécessité  de  vendre;  ne  le  réduisez  donc  point  à 
cette  nécessité,  après  que  vous  l'avez  aidé  à  en 
sortir.  Voilà  ce  que  vous  devez  faire  à  l'égard 
de  vos  semblables  :  c'est  Dieu  qui  l'ordonne, 
c'est  Dieu  qui  le  veut. 
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CuAPiTRE  V.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  s'est 
fait  pauvre.  —  6.  Mais  vous  êtes  avare  ?  Eh 
bien  !  Dieu  vous  dit  :  J'y  consens ,  soyez  avare 
autant  que  vous  le  pourrez ,  mais  choisissez-moi 
pour  satisfaire  votre  avarice.  C'est  Dieu  même 
qui  vous  dit  :  Attaquez-vous  à  moi  ;  mon  Fils 
était  riche,  je  l'ai  fait  pauvre  pour  vous.  Eq 
effet,  «Jésus-Christ,  de  riche  qu'il  était,  s'est  fait 
pauvre  pour  l'amour  de  nous.  »  (II  Cor.,  viii, 
9.)  Vous  voulez  de  l'or?  c'est  lui  qui  l'a  fait. 
Vous  voulez  de  l'argent?  c'est  lui  qui  l'a  fait. 
Vous  désirez  de  nombreux  domestiques?  c'est 
lui  qui  les  a  faits.  De  nombreux  troupeaux?  c'est 
lui  qui  les  a  créés.  De  vastes  domaines?  c'est 
lui  qui  les  a  faits.  Pourquoi  ne  cherchez-vous 
que  ce  qu'il  a  fait?  Cherchez  donc  bien  plutôt  à 
posséder  le  Créateur  de  toutes  ces  choses.  Pen- 
sez à  l'amour  immense  qu'il  a  eu  pour  vous. 
«  Toutes  ces  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien 
n'a  été  fait  sans  lui.  »  {.Jean,  i,  3.)  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  et  il  est  lui-même  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  choses.  Celui  qui  a  fait  toutes 
les  créatures,  a  voulu  devenir  l'une  d'elles. 
Celui  qui  a  fait  l'homme,  s'est  fait  homme  ;  il  est 
devenu  ce  qu'il  a  fait,  pour  ne  point  laisser  périr 
l'homme  qu'il  avait  créé.  Il  a  fait  toutes  choses, 
et  il  est  devenu  l'une  des  choses  qu'il  a  faites. 
Considérez  ses  richesses.  Quoi  de  plus  riche  que 
Celui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites?  Et  tout 
riche  qu'il  était,  il  a  pris  une  chair  mortelle  dans 


(I)  Nous  avons  rétabli  la  un  de  ce  chapitre  iv,  qui  n'était  point  dans  les  éditions  précédentes,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican  ,  de  même 
que  d'autres  passages  du  même  sermon.  Tout  ce  passage  sur  le  prêt  à  usure  a  été  inséré  dans  le  sermon  lxxxviii  de  l'Appendice. 


petentem,  esspecta  non  habentem  :  cum  habuerit, 
reddet  tibi.  Noli  facere  angustias  ei,  cujus  angustias 
relaxasti.  Ecce  tu  dedisti,  et  exigis  :  sed  non  habet 
unde  reddat  :  cum  habuerit,  reddet  tibi.  Noli  clamare 
et  dicere  :  Numquid  fœnus  quœro  ?  Tantum  peto, 
quantum  dedi  :  qtiod  dedi,  hoc  accipiam.  Bene  facis, 
sed  nondum  habet.  .Non  es  fœnerator,  et  vis  cui 
prœstitisti ,  ut  quserat  fœneratorem ,  ut  tibi  reddat. 
Si  proptei'ea  fœnus  non  exigis,  ne  te  fœneratorem 
patiatur;  quare  vis  ut  propter  te  alium  fœneratorem 
patiatur  ?  l'remis,  sull'ocas  :  etsi  tantum  exigis,  quan- 
tum dedisti  ;  sullbcando  tamen  et  angustias  faciendo, 
non  benelicium  dedisti,  sed  potins  majores  angustias 
inlulisti.  Sed  forte  dicis  :  Habet  unde  reddat  :  habet 
donmm  ,  vendat  :  habet  possessionem  ,  vendat. 
Ouando  a  te  petivit,  ideo  petivit  ne  venderet  :  prop- 
ter le  non  facial,  qui  subvenisti  ne  fieret.  Hoc  liai 
itacirca  homines,  boc  jubet  Deus,  hoc  vult  Deus. 
[a)  Vulicanus  codex  :  Qu^d  quœ>-is  tanta  qua  fecil  ?  Ipsum  ipicere  q 


Caput  V.  —  Christus  air  egenus  factus  est.  —  6.  Sed 
avarus  es?  Dicit  tibi  Deus  :  Esto  avarus,  esto  quan- 
tum potes  avarus  :  sed  me  conveni  pro  avaritia  tua. 
Dicit  tibi  Deus  :  Me  conveni,  ego  fibum  meum  divi- 
tem  pauperem  pro  te  feci.  Propter  nos  enim  pauper 
factus  est  Christus,  cum  dives  esset.  (H  Cor.,  vin,  9.) 
Aurum  quœris?  ille  fecit.  Argentum  quœris?  ille  fe- 
cit.  Familiam  qua;ris?  ille  fecit.  Pecora  quœris'?  ille 
fecit.  Possessiones  quaeris?  ille  fecit.  Quid  quœris 
('()  tantum  quœ  fecit  ?  Ipsum  accipe  qui  fecit.  Cogita 
quemadmodum  te  dilexit.  «  Omnia  per  ipsum  facta 
sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  »  {Joan.,  i,  3.) 
Omnia  per  ipsum,  et  ipse  inter  omnia.  Qui  fecit 
omnia ,  factus  est  inter  omnia.  Qui  fecit  bominem 
factus  est  bomo  :  factus  est  quod  fecit ,  ne  periret 
quem  fecit.  Qui  fecit  omnia  ,  factus  est  inter  omnia. 
Attende  divitias  :  quid  ditius  eo,  per  quam  facta 
sunt  omnia?  Et  tamen  ille  cum  dives  esset,  morta- 

ui  fecil. 
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le  sein  d'une  vierge.  Il  est  né  petit  enfant,  il  a 
a  été  enveloppé  des  langes  de  l'enfance,  couché 
dans  une  crèche  ;  il  a  patiemment  attendu  le 
développement  successif  des  âges  et  le  cours  du 
temps,  lui  l'auteur  même  des  temps.  Il  a  été 
allaité,  il  a  fait  entendre  des  vagissements,  il 
s'est  manifesté  sous  les  dehors  de  l'enfance. 
Mais  cet  enfant  étendu  dans  son  berceau  était 
roi  ;  il  était  couché  dans  une  crèche,  et  embras- 
sait le  monde  dans  son  immensité  ;  il  était 
nourri  par  sa  Mère  et  adoré  par  les  Gentils;  il 
était  nourri  par  sa  Mère,  et  les  anges  annon- 
çaient sa  naissance  ;  il  était  nourri  par  sa  Mère, 
et  une  étoile  brillante  indiquait  le  lieu  où  il  était 
né.  Telles  étaient  ses  richesses,  telle  était  sa 
pauvreté  :  ses  richesses  pour  vous  créer,  sa  pau- 
vreté pour  vous  racheter.  Si  donc  ce  divin 
pauvre  a  voulu  recevoir  l'hospitalité  comme  un 
indigent,  c'est  par  un  effet  de  sa  condescen- 
dance, et  non  parce  qu'il  en  avait  besoin. 

Chapitre  VI.  —  Jésus- Christ  a  besoin  dans 
les  pauvres.  —  7.  Vous  vous  dites  peut-être  en 
vous-même  :  Heureux  ceux  qui  ont  mérité  de 
recevoir  Jésus-Christ!  Ohl  si  j'avais  eu  le  bon- 
heur d'exister  alors I  Oh!  si  j'avais  été  un  des 
deux  disciples  qu'il  rencontra  sur  la  voie!  Soyez 
vous-même  dans  la  voie,  et  le  Christ  ne  man- 
quera point  de  devenir  votre  hôte.  Croyez-vous 
donc  qu'il  ne  vous  est  plus  possible  maintenant 
de  recevoir  Jésus-Christ?  Et  comment  le  pour- 
rais-je,  me  dites-vous?  Après  sa  résurrection,  il 

lem  carnem  accepit  in  utero  \'irginis.  Infaiis  natus 
est,  paunis  infantilibus  involutus  est,  in  pra?sepi  po- 
situs  est,  patienter  exspectavit  aetates,  patienter  tem- 
pera perlulit,  per  quem  facta  sunt  tempera.  Suxit, 
vagivit ,  infans  apparuit.  Sed  jacebat ,  et  regnabat  : 
in  prœsepi  erat,  et  mundum  continebat  :  a  matre  iiu- 
triebatur,  et  a  Gentibus  adorabatur  :  a  matre  uutrie- 
balur,  et  ab  Angelis  nuntiabatur  :  a  matre  nutrieba- 
tur,  et  Stella  fulgente  declarabatur.  Taies  divitiœ, 
talis  paupertas  :  divitiaï,  ut  creareris  ;  paupertas,  ut 
restituereris.  Quod  ille  ergopauper  susceptusest  lios- 
pitio  quasi  pauper,  diguatio  fuit  suscipientis ,  non 
miseria  egentis. 

Caput  VI.  —  Chnstus  ni.  pdupere  eget. — 7.  Forte 
dicis  tibi  :  0  beatiquimerueruntChristum  suscipere  ! 
0  si  ego  tune  fuisscm  !  o  si  unus  fuisscm  de  duobus 
illis,  quos  invenit  in  via  !  Tu  este  in  via ,  non  deerit  bos- 
pes  Cbristus.  Putas  enim  jam  non  tibi  licere  suscipere 
Cbristum?  Lnde,  inquis,  licet?  .lam  resuigeiis  ma- 
nifestatus  est  discipulis  suis,  ascendit  in  cœlum,  ibi 
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s'est  manifesté  à  ses  disciples,  il  est  monté  aux 
cieux,  il  est  assis  à  la  droite  du  Père,  il  ne  doit 
en  descendre  qu'à  la  fin  du  monde  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts;  mais  il  doit  venir  dans 
l'éclat  de  sa  gloire  et  non  dans  l'infirmité  ;  il 
viendra  donner  un  royaume  et  non  recevoir 
l'hospitalité.  Or,  avez -vous  oublié  ce  qu'il  doit 
dire  à  ses  élus  lorsqu'il  viendra  les  mettre  en  . 
possession  de  son  royaume  :  «  Chaque  fois  que 
vous  avez  agi  ainsi  à  l'égard  d'un  de  ces  plus 
petits  d'entre  mes  frères ,  c'est  à  moi  que  vous 
l'avez  fait.  »  {Matth.,  xxv,  40.)  Ainsi  donc,  ce 
riche  est  pauvre  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Il  est 
indigent,  non  pas  dans  le  chef,  mais  dans  ses 
membres.  Où  donc  souffre-t-il  de  l'indigence? 
Dans  ceux  dont  il  ressentait  les  souffrances 
lorsqu'il  disait  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous? 1)  [Act.,  iK,  4.)  Obéissons  donc  au 
Christ.  11  est  avec  nous  dans  les  siens,  il  est  avec 
nous  en  nous-mêmes,  et  ce  n'est  pas  inutilement 
qu'il  a  dit  :  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  »  {Matth.,  xxviii, 
20.)  En  agissant  ainsi ,  nous  reconnaissons  Jé- 
sus-Christ par  nos  bonnes  œuvres,  non  de  corps, 
mais  de  cœur ,  non  par  les  yeux  de  la  chair, 
mais  par  ceux  de  la  foi.  «  Parce  que  vous  avez 
vu,  vous  avez  cru,  »  répond-il  à  ce  disciple  in- 
crédule qui  avait  dit  :  «  Si  je  ne  le  touche 
point,  je  ne  croirai  point.  »  Et  que  lui  dit  le 
Seigneur  :  «  Venez ,  touchez-moi ,  et  ne  soyez 
plus  incrédule.  »  Ce  disciple  le  toucha  et  s'écria  : 

est  ad  dexteram  Patris  ;  non  est  venturus  oisi  in  ul- 
time steculo  ad  judicandos  vives  et  mortuos  :  ventu- 
rus autem  in  claritate,  non  in  iiilirmitate  ;  daturus 
regnum,  non  quaesiturus  bospitium.  Quande  dabit 
regnum,  excidit  tibi  quod  dicturus  est  :  «  Cum  uni 
ex  minimis  meis  fecistis  ,  mibi  fecistis  ?  »  (Mallh., 
xxv,  40.)  nie  dives,  egens  est  usque  in  linem  saeculi. 
Eget  prersus  ,  non  in  capite ,  sed  iu  membris  suis. 
Ubi  eget  ?  In  quibus  doluit ,  quando  dixit  :  «  Saule , 
Saule,  quid  me  persequeris  ?  »  [Act.,  ix,  i.)  Ûbsequa- 
mur  erge  Cbristo.  Nebiscum  est  in  suis,  nobiscum  est 
iu  nobis  :  nec  frustra  dixit  :  «  Ecce  ego  vebiscum  sum 
usque  ad  censunimationem  steculi.  »  [Matlh.,  xxvni, 
20.)  Haec  faciende  agnescimus  Christum  in  bonis 
operibus,  non  corpore,  sed  corde;  non  oculis  carnis, 
sed  oculis  lidei.  m  Quia  vidisti,  credidisti,  »  ait  cui- 
dam  discipulo  sue  incrédule,  qui  dixerat  :  o  Non  cre- 
dam,  nisi  tetigere.  »  Et  Dominus  :  a  Veni,  tange,  et 
noli  esse  incredulus.  »  Tetigit  et  clamavit  :  oUeminus 
meus  et  Deus  meus.  »  Et  Dominus  :  h  Quia  vidisti 
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«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  »  Et  Jésus  lui 
dit  :  «  Parce  que  vous  avez  vu,  vous  avez  cru.  a 
{Jean,  xx,  27,  etc.)  Toute  ta  foi  consiste  à  croire 
ce  que  tu  vois;  je  déclare  bien  plus  digne  de 
louanges  ceux  qui  croient  sans  avoir  vu  ,  car  ils 
seront  transportés  de  joie  lorsqu'il  leur  sera 
donné  de  voir. 

SERMON  CCXL. 

XI'  pour  les  fêles  de  Pâques. 
Sur  la  résurrection  des  corps,  contre  les  Gentils. 

Chapitre  premier.  —  Le  l'écit  de  la  résurrec- 
tion, dans  les  quatre  évayigélistes ,  est  varié, 
mais  sans  contradiction.  La  défense  de  la  foi 
est  nécessaire  pour  ceux  qui  sont  faibles.  — 
1.  Pendant  ces  saints  jours,  votre  charité  se  le 
rappelle,  il  est  d'usage  de  lire  publiquement 
ce  qui,  dans  les  Evangiles,  a  rapport  à  la  résur- 
rection du  Seigneur;  car  aucun  des  quatre  évan- 
gélistes  n'a  pu  passer  sous  silence  ni  sa  passion, 
ni  sa  résurrection.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  fait  un  grand  nombre  de  choses  que  tous  les 
évangélistes  n'ont  point  écrites  :  celui-ci  rap- 
porte de  préférence  telle  chose ,  celui-là  telle 
autre  ;  mais  ils  sont  toujours  parfaitement  d'ac- 
cord sur  la  vérité  des  faits.  Saint  Jean  l'Evangé- 
liste,  de  son  côté,  raconte  un  grand  nombre  de 
faits  dont  aucun  autre  évangéliste  n'a  parlé. 
Notre-Seigneur  a  fait  toutes  les  actions  qu'il  a 

me,  credidisti.  »  [Joan.,  xx,  27,  etc.)  Ipsa  est  tota  li- 
des  tua,  quia  credis  quod  vides  :  laudo  eos  qui  non 
vident,  et  credunt  ;  quia  cum  viderint,  gaudebunt. 

SERMO  CCXLW. 

In  (liebiis  Paschalibiis ,  XI. 

De  resurrectione  corporum,  contra  Gentiles. 

Caput  primum.  —  Evangelislarum  in  historia  resur- 
reclionis  varietas  sine  disconha.  Defensio  fidei  tituban- 
tibus  necessaria. —  1.  Pur  hosdies,  sicut  recolit  Caritas 
Vestra,  solemniter  leguntur  Evangelicae  lectioues  ad 
resurrectionem  Dûinini  pertinentes.  Omnes  enim 
Evangelistœ  quatuor,  neque  de  passione ,  neque  de 
resurrectione  ej us  tacere  potuerunt.  Nam  quia  multa 
fecit  Dominus  Jésus,  non  omnes  omnia  conscripse- 
runt  :  sed  alius  ista,  alius  illa  ;  summa  tanien  cou- 
cordia  veritatis.  Multa  eliam  commémorai  Joannes 
Kvangelista  facta  esse  a  Domino  Jesu  Christo,  quse  a 
uullo  eorum  conscriptasunt.  Tanta  facta  sunt,  quanta 

(a)  Alias  de  Tempore  cxx.xix.  —  {b,  Mss.  relevatur,  aut  relevetur. 
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cru  nécessaire  de  faire  pendant  sa  vie  mortelle; 
mais,  de  toutes  ces  actions,  il  n'a  fait  écrire  que 
ce  qu'il  voulait  qu'on  en  lût  dans  la  suite  des 
temps.  Or,  si  nous  essaj'ons  de  démontrer  que 
les  quatre  évangélistes  ne  se  sont  pas  contredits 
dans  les  faits  qu'ils  rapportent  tous  de  concert, 
comme  Ja  passion  ou  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  sommes  en  face  d'un  travail  diffi- 
cile. 11  en  est  qui  ont  prétendu  découvrir  des 
contradictions  entre  les  évangélistes,  alors  qu'ils 
étaient  bien  plutôt  eux-mêmes  en  contradiction 
avec  les  intérêts  de  leur  àme.  Aussi,  ceux  qui 
étaient  capables  de  ce  travail,  se  sont  appli- 
qués ,  avec  le  secours  du  ciel ,  à  démontrer  que 
ces  contradictions  n'existaient  pas.  Cependant, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  si  j'entreprenais  de  vous 
faire  cette  démonstration  et  de  traiter  cette 
question  devant  le  peuple ,  je  verrais  la  multi- 
tude accalîlée  sous  le  poids  de  l'ennui  avant  que 
la  lumière  de  la  vérité  ait  brillé  à  ses  yeux.  Mais 
je  connais  votre  foi ,  c'est-à-dire  la  foi  de  cette 
nombreuse  assemblée  et  de  ceux  qui,  sans  être 
ici  aujourd'hui,  ne  laissent  pas  d'être  fidèles;  je 
sais  que  leur  foi  est  tellement  certaine  de  la 
véracité  des  évangélistes ,  qu'ils  n'ont  aucun 
besoin  de  mes  explications.  Celui  qui  sait  com- 
ment on  doit  défendre  les  vérités  de  la  foi  est 
plus  instruit ,  il  n'est  pas  plus  fidèle.  Il  a  la  foi, 
il  a,  de  plus,  les  moyens  de  la  défendre.  Un  autre 
n'a  ni  les  moyens,  ni  le  talent,  ni  la  science  né- 
tune  tieri  debuerunt  :  tanta  scripta  sunt,  quanta  nunc 
legi  debuerunt.  Ut  autem  ostendantur  Evangelistae 
omnes  quatuor,  in  eo  quod  simul  omnes  dicunt  et 
non  prœtermittunt,  id  est,  vel  de  passione,  vel  de 
resurrectione  Christi,  non  inter  se  disisse  contraria, 
vaide  operosus  est  labor.  NonnuUi  enim  putaverunt 
eos  inter  se  esse  coutrarios,  cum  ipsi  essent  contrarii 
animas  susp.  Et  ideo  data  est  opéra  ab  eis  qui  potue- 
runt, adjuvante  Domino,  ut  ostenderentur  inter  se  non 
esse  contrarii.  Sed,  sicut  dixi,  si  hoc  vobis  ostendam, 
et  in  populo  velini  ista  tractare,  multitude  audien- 
tium  prius  obruitur  teedio,  quam  (6)  reveletiu'  scientia 
veritatis.  Sed  scio  tidem  vestram,  id  est,  tidem  hujus 
totius  muhitudinis,  et  eorum  qui  hodie  hic  non  suut, 
et  tamen  tideles  sunt;  novi  lidem  eorum  sic  esse 
certam  de  veritate  Evangelistarum ,  ut  expositions 
mea  non  indigeant.  Qui  novit  quomodo  ista  defen- 
dat,  doctior  est,  non  hdelior.  Habet  fidem,  habet  fa- 
cultatem  defendendi  hdem .  Alius  non  habet  facuUatem 
et  copiam  et  doctriuam  defendendi  lidem,  sed  habet 
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cessaire  pour  venger  la  foi ,  mais  il  a  la  foi  elle- 
même.  Or,  celui  qui  peut  défendre  la  foi  est 
nécessaire  à  ceux  qui  chancellent,  et  aussi  à 
ceux  qui  croient.  En  effet,  prendre  la  défense  de 
la  foi ,  c'est  guérir  les  blessures  du  doute  ou  de 
l'incrédulité.  Le  défenseur  de  la  foi  est  donc  un 
bon  Médecin,  mais  vous  n'êtes  pas  atteints  du 
mal  de  l'incrédulité  :  comment  pourrait-il  guérir 
une  maladie  que  vous  n'avez  pas?  Il  excelle 
dans  l'art  d'appliquer  le  remède,  mais  vous  n'a- 
vez point  de  plaies  à  panser.  «  Ce  ne  sont  point 
ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  de  mé- 
decins, mais  les  malades.  »  {Matth.,  ix,  12.) 

Chapitre  II.  — Larésurrection prouvée  contre 
les  infidèles  par  la  toute -puissance  de  Dieu.  — 
2.  Mon  intention  n'est  cependant  point  de  vous 
taire  quelques  courtes  explications  telles  que  le 
temps  me  le  permet  et  que  vous  pouvez  entendre 
avec  plus  d'utilité.  La  résurrection,  dont  Notre- 
Seigneur  nous  a  donné  l'exemple  en  sa  per- 
sonne pour  nous  apprendre  ce  que  nous  devions 
espérer  nous-mêmes  à  la  fin  des  siècles ,  a  été 
l'objet  de  nombreuses  discussions ,  inspirées  les 
unes  par  la  foi,  les  autres  par  l'incrédulité.  Ceux 
qui  la  discutent  au  nom  de  la  foi ,  s'appliquent 
à  bien  connaître  ce  qu'on  peut  répondre  aux  in- 
fidèles; mais  ces  derniers  raisonnent  contre  les 
intérêts  de  leur  âme  en  discutant  contre  la  puis- 
sance du  Tout-Puissant,  et  en  faisant  cette  ques- 
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tion  :  Comment  peut-il  se  faire  qu'un  mort  res- 
suscite? Je  vous  réponds  :  C'est  Dieu  qui  opère 
cette  résurrection,  et  vous  dites  :  Cela  est  impos- 
sible! Je  ne  vous  dis  point  :  Donnez-moi  un 
chrétien ,  donnez-moi  un  juif;  mais  :  Donnez- 
moi  un  païen,  un  adorateur  des  idoles,  un  esclave 
des  démons,  qui  ose  contester  la  toute-puissance 
de  Dieu.  Il  pourra  bien  nier  Jésus-Christ ,  mais 
il  lui  est  impossible  de  nier  que  Dieu  soit  tout- 
puissant.  Or,  ce  Dieu  que  vous  croyez  tout-puis- 
sant, (je  parle  ici  à  un  païen,)  c'est  lui,  je  l'af- 
firme, qui  doit  ressusciter  les  morts.  Si  vous 
dites  :  Cela  est  impossible,  vous  mettez  en  doute 
sa  toute-puissance.  Mais  si  vous  croyez  qu'il  est 
tout-puissant,  pourquoi  rejeter  la  doctrine  que 
je  vous  enseigne? 

Chapitre  III.  —  La  chair  ressuscitera  sans 
aucun  défaut.  Le  péché  est  la  cause  de  tous  nos 
maux.  —  3.  Si  je  vous  disais  que  la  chair  doit 
ressusciter  pour  souffrir  encore  de  la  faim ,  de 
la  soif,  de  la  maladie,  de  la  fatigue,  pour  être 
soumise  encore  à  la  corruption,  vous  auriez  rai- 
son de  ne  pas  y  croire.  Ce  sont  là  les  nécessités, 
disons  mieux,  les  afflictions  de  la  chair,  dans  la 
vie  présente.  Et  quelle  en  est  la  cause?  C'est  le 
péché.  Nous  avons  péché  dans  un  seul  homme, 
et  nous  naissons  tous  sujets  à  la  corruption.  La 
cause  de  tous  nos  maux,  c'est  le  péché.  Gardons- 
nous  de  penser  que  les  hommes  soient  soumis  à 


ipsam  fidem.  Ille  autem  qui  novit  defendere  fidem, 
titubantibus  est  necessarius,  non  credentibus.  In  de- 
fensione  enim  lidei ,  curantur  vulnera  dubitationis 
vel  inûdelitatis.  Qui  ergo  défendit  tidem,  bonus  est 
medicus  :  sed  in  te  non  est  infidelitatis  morlms. 
Quando  ille  novit  curare  quod  tu  non  babes  ?  Novit 
ille  ponere  medicamentum,  sed  in  te  non  est  vitium. 
«  Non  est  opus  sanis  medicus,  sed  maie  habentibus.  » 
{Malth.,  IX,  12.) 

Caput  II.  —  Resurrectio  contra  infidnles  probalur  ex 
omnipotentia  Dei.  —  2.  Tamen  quaj  possunt  expedi- 
tius  dici  pro  tempore,  et  commodius  audiri,  [a]  sub- 
ticere  vobis  non  est  consilii.  De  ipsa  resurrectione, 
cujus  in  se  ipso  Dominus  praemisit  exemplum,  ut 
sciremus  quid  etiam  in  corporibiis  nostris  in  fine  sa;- 
culi  sperare  debeamus,  multi  mulla  disputant;  ali- 
qui  fideliler,  aliqui  inûdeliter.  Qui  fideliter  disputant, 
scire  volunt  diligentius  quid  respondeant  inlidelibus  : 
qui  autem  infideliter  disputant  ,  argumentantur 
contra  animas  suas  ,  disputando  contra  polentiam 
omnipotentis,  dicentes  :  Unde  tieri  potest,  ut  mor- 

(a)  Mss.  siétrahere. 


tuus  resurgat?  Dico  ego  :  Deus  est  qui  facit,  et  tu 
dicis  :  Fieri  non  potest  ?  Non  dico  :  Da  mihi  Christia- 
nuni,  da  mihi  Judœ.um;  sed:  Da  mihi  paganum,  ido- 
lorum  cultorem,  dœmonum  servum,  qui  non  dicat 
Deum  esse  omnipotentem.  Negare  Christum  potest, 
negare  omnipotentem  Deum  non  potest.  Quem  tu 
ergo  credis  (quasi  pagano  loquor)  :  quem  tu  credis 
Deum  omnipotentem,  ipsum  ego  dico  mortuorum 
suscitatorem.  Si  dixeris  :  Non  potest  fieri ,  derogas 
omnipotent!.  Si  autem  credis  illum  omnipotentem, 
me  quare  respuis  ista  dicentem  ? 

Caput  III.  —  Caro  resurget  sine  vitio.  Calamitatum 
omnium  causa  peccalum.  —  3.  Si  diceremus  carnem 
resurrecturam  ,  ut  esuriat,  ut  sitiat,  ut  aegrotet,  ut 
laboret ,  ut  corruptionibus  subjiciatur;  merito  cre- 
dere  non  deberes.  Habet  enim  modo  caro  ista  bas  vel 
nécessitâtes  vel  calamitates.  Et  hoc  unde?  Causa  pec- 
catum  est.  In  uno  peccavimus ,  et  omnes  ad  corrup- 
tionem  nati  sumus.  Malorum  omnium  nostrorum 
causa  peccatum  est.  Non  enim  sine  causa  homines 
mala  ista  patiuntur.  Justus  est  Deus,  omnipotens  est 
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ces  épreuves  sans  qu'il  y  ait  une  cause.  Dieu  est 
juste ,  Dieu  est  tout-puissant  :  nous  ne  souffri- 
rions donc  pas,  si  nous  ne  l'avions  mérité.  Or, 
ces  peines ,  qui  sont  pour  nous  la  suite  de  nos 
péchés,  Noire-Seigneur  Jésus-Clirist  a  voulu  les 
partager,  sans  qu'il  fût  coupable  d'aucun  péché. 
En  prenant  sur  lui  le  châtiment  sans  la  faute,  il 
nous  a  délivrés  de  la  faute  et  du  châtiment.  Il 
nous  délivre  de  la  faute,  en  nous  pardonnant 
nos  péchés;  il  nous  affranchit  du  châtiment,  en 
ressuscitant  d'entre  les  morts.  Telle  est  aussi  la 
promesse  qu'il  nous  a  faite  ;  il  a  voulu  que  nous 
marchions  dans  l'espérance  :  persévérons  et  nous 
parviendrons  à  la  réalité.  La  chair  ressuscitera 
incorruptible,  elle  ressuscitera  sans  défaut,  sans 
difformité ,  sans  être  sujette  â  la  mort,  sans  au- 
cun poids,  sans  aucun  fardeau  qui  l'accable.  Elle 
fait  ici-bas  votre  tourment ,  elle  sera  plus  tard 
pour  vous  un  ornement.  Si  donc  c'est  un  bien 
que  le  corps  soit  incorruptible,  pourquoi  déses- 
pérer que  Dieu  nous  rende  ce  corps  affranchi 
de  la  corruption? 

Chapitre  IV.  —  Opinions  des  philosophes  sur 
la  destinée  de  l'âme  après  la  mort.  —  4.  Parmi 
les  philosophes  de  ce  siècle ,  les  plus  célèbres , 
les  plus  doctes  et  les  meilleurs  ont  compris  que 
l'âme  humaine  était  immortelle  ;  non  contents 
de  reconnaître  l'immortalité  de  l'âme ,  ils  l'ont 
soutenue  par  les  plus  forts  raisonnements  et  ont 
transmis  par  écrit  à  la  postérité  leurs  éloquentes 


apologies.  Nous  avons  leurs  livres  et  nous  les 
lisons.  J'ai  dit  que  ces  philosophes  valaient 
mieux  que  les  autres ,  par  comparaison  avec  de 
plus  mauvais.  Il  est,  en  effet,  des  philosophes 
qui  ont  prétondu  que  tout  principe  de  vie  est 
anéanti  dans  l'homme  après  la  mort.  Les  pre- 
miers leur  sont  évidemment  préférables.  Car, 
bien  qu'ils  s'écartent  sur  beaucoup  de  points  de 
la  vérité,  ils  s'en  rapprochent  par  le  côté  où  Us 
se  montrent  supérieurs  aux  autres.  Ces  philo- 
sophes donc  qui  ont  compris ,  qui  ont  soutenu 
que  les  âmes  des  hommes  étaient  immortelles , 
ont  recherché,  autant  qu'il  leur  a  été  possible, 
les  causes  des  maux  qui  affligent  les  hommes, 
de  leurs  souffrances ,  de  leurs  erreurs ,  et  en  ont 
donné  cette  explication  telle  qu'ils  l'ont  pu  trou- 
ver :  c'est  que  ces  âmes  avaient  commis  dans  une 
vie  précédente  je  ne  sais  quels  péchés  qui  les 
condamnaient  à  être  enfermées  dans  ces  corps 
comme  dans  une  prison.  Ils  ont  ensuite  recher- 
ché ce  que  l'homme  deviendrait  après  sa  mort. 
C'est  ici  qu'ils  ont  mis  leur  esprit  à  la  torture, 
et  qu'ils  ont  épuisé  toutes  leurs  forces  pour 
rendre  raison  aux  autres  hommes  ou  à  eux- 
mêmes.  Ils  ont  donc  avancé  que  les  âmes  des 
hommes  coupables  et  souillés  par  le  vice,  au 
sortir  de  leurs  corps,  rentreraient  dans  d'autres 
corps ,  pour  y  souffrir  les  peines  dont  nous 
sommes  témoins.  Quant  aux  âmes  qui  ont  vécu 
dans  la  pratique  du  bien,  lorsqu'elles  se  séparent 


Deus  :  nullo  modo  ista  pateremur ,  si  nou  merere- 
mur.  Sed  cum  essemus  in  pœnis ,  ad  quas  venimus 
de  peccatis,  Dominus  noster  Jésus  Christus  voluit  esse 
in  pœnis  nostris  sine  peccatis  suis.  Sustinendo  sine 
culpa  pœnam ,  et  culpam  solvit  et  pœnam.  Culpam 
solvit,  peccata  donando  :  pœnam  solvit,  a  mortuis 
resurgendo.  Hoc  promisit,  et  nos  in  spe  ambulare 
vohiit  :  perseverenius,  et  ad  rem  perveniemus.  Caro 
resurget  incoiTuptibilis,  caro  resurget  sine  vitio,  sine 
deformitate,  sine  mortalitate,  sine  onere,  sine  pon- 
dère. Quœ  nunc  tibi  facit  tormentum,  postea  tibi 
erit  ornamentuni.  Ergo  si  bonum  est  habere  corpus 
incorruptibile,  quare  hoc  facliirum  Deum  volumus 
desperare  ? 

Caput  IV.  — Philosophorum  de  animœ  condilione  post 
mortem  opiniones.  —  4.  Pbilosophi  sœculi  bujus,  qui 
magui  fuerunt  et  docti,  et  cœteris  meliores,  animam 
huraanam  imniortalem  esse  senserunt  :  nec  soluni 
senserunt,  sed  quantis  potuerunt  argumentationibus 
defenderunt,  et  ipsas  defensiones  suas  conscriptas 
posteris  reliquerunt.  Sunt  libri ,  leguntur.  Ideo  istos 


philosoplios  dixi  aliis  fuisse  meliores  in  compara- 
tione  pejorum;  quia  fuerunt  pbilosophi  qui  dicerent, 
homini,  cum  mortuus  fuerit,  nullam  vitam  postea 
remanere.  Talibus  illi  utique  praeponendi  sunt.  Et  in 
quo  erant  illi  meliores,  quamvis  in  multis  a  veritate 
déviantes,  tamen  in  quo  erant  isti  superiores,  veritati 
fuerant  propinquantes.  Hi  ergo  qui  senserunt  atque 
dixerunt  animas  bumanas  immortales,  de  malis  ho- 
minum,  de  œrumnis  erroribusque  mortalium  quse- 
sierunt  causas  ,  quantum  homines  potuerunt  ;  et 
dixerunt,  sicut  potuerunt,  praecessisse  nescio  quse  in 
alla  vita  peccata ,  quorum  peccatorum  merito  ista 
corpora  velut  carcerem  animai  mererentur.  Deinde 
quœsitum  est  ab  eis,  quid  postea  cum  fuerit  homo 
mortuus,  quid  erit.  Et  hic  contriverunt  ingénia  sua; 
et  laboraverunt,  quantum  potuerunt,  reddere  honii- 
nibus  rationem,  vol  sibi,  vel  aliis  :  et  dixerunt,  ani- 
mas hominum  maie  viventium  imraundas  pessimis 
moribus  ,  cum  exierint  de  corporibus ,  rursus  conti- 
nuo  revolvi  ad  alla  corpora,  et  pœnas  hic  luere  quas 
videmus  :  cas  vero  animas  quae  bene  vixerunt,  cum 
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de  leurs  corps,  elles  remontent  dans  les  hauteurs 
des  deux,  vont  se  reposer  dans  les  étoiles  et  dans 
les  astres  brillants ,  ou  dans  quelque  asile  secret 
des  sphères  célestes;  elles  y  oublient  tous  leurs 
maux  passés ,  puis  il  leur  plaît  de  rentrer  dans 
un  corps  et  de  se  soumettre  une  seconde  fois 
aux  épreuves  de  la  vie. 

CnAPiTRE  V.  —  Voici  donc  la  différence  qu'ils 
établissent  entre  les  âmes  des  pécheurs  et  les 
âmes  des  justes.  Aussitôt  que  les  âmes  des  pé- 
cheurs sortent  des  corps  qu'elles  animaient,  elles 
rentrent,  disent-ils,  dans  d'autres  corps,  tandis 
que  les  âmes  des  justes  jouissent  d'un  long  repos 
mais  qui  ne  dure  pas  toujours,  qu'elles  désirent 
ensuite  s'unir  de  nouveau  à  un  corps ,  et  qu'a- 
près s'être  élevées  à  une  si  grande  justice,  elles 
consentent  à  retomber  des  hauteurs  des  cieux 
dans  cet  abîme  de  maux. 

La  sagesse  du  monde  est  une  folie  aux  yeux 
de  Dieu.  La  ?-ésurrection  est  promise  à  ceux 
qui  croient  pieusement  au  Médiateur.  —  ^. y  oWk 
les  doctrines  qu'ont  soutenues  de  très-grands  phi- 
losophes. Voilà  tout  ce  qu'ont  pu  découvrir  les 
philosophes  de  ce  monde ,  dont  l'Ecriture  dit  : 
((  Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse 
de  ce  monde?  »  (I  Cor.,  v,  20.)  S'il  a  convaincu 
de  folie  la  sagesse,  comment  a-t-il  traité  la  folie? 
Si  la  sagesse  de  ce  monde  est  une  folie  aux  yeux 
de  Dieu ,  combien  la  folie  véritable  est  éloignée 

exierint  de  corporibus,  ire  ad  superna  cœlorum,  re- 
quiescere  ibi  in  stellis  et  luminibus  istis  conspicuis  , 
vel  quibuscumque  cœlestibus  abditisque  secretis,  obli- 
visci  omnium  praeteritorum  malorum,  et  rursus  de- 
lectari  redire  ad  corpora,  et  venire  iterum  ad  ista 
patienda. 

Caput  V.  —  Hoc  ergo  interesse  voluerunt  inter 
animas  peccatorum  et  animas  justorum,  quia  pecca- 
torum  animas  de  proximo  statim  cum  exierint  de 
corporibus,  dicimt  revolvi  ad  altéra  corpora;  justo- 
rum autem  animas  diu  esse  in  requie  ;  non  tamun 
semper,  sed  rursus  delectari  corporibus ,  et  de  sum- 
mis  cœlis  post  tantam  justitiam  ad  ista  mala  facece 
ruinam. 

Sapientia  mundi  Deo  sluUitia.  Resurreclio  promhsa 
pits  credentibus  m  Medialorem.  —  5.  Hoc  dixerunt 
valde  magni  pbilosopbi.  Isto  plus  invenire  nihil  po- 
tuerunt  pbilosophi  mundi  bujus,  de  quibus  dicit 
Scriptura  nostra  :  <<  Stultam  fecit  Deus  sapientiam 
hujus  mundi.»  (I  Cor.,  i,  20.)  Si  sapientiam,  quanto 
magis  stultitiam?  Si  sapientia  mundi  stultitia  est 
apud  Deum,  vera  stultitia  mundi  quam  longe  est  a 
Deo?  Est  tamen  quœdam  stultitia  mundi  liujus,  quœ 
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de  lui  1  II  est  cependant  une  folie  de  ce  monde 
qui  s'est  élevée  jusqu'à  Dieu,  et  dont  l'Apôtre 
parle  en  ces  termes  :  «  Dieu ,  dans  sa  sagesse, 
n'ayant  point  été  connu  par  la  sagesse  du  monde, 
il  lui  a  plu  de  sauver  par  la  folie  de  la  prédica- 
tion ceux  qui  croiraient  en  lui.  »  Et  il  ajoute  : 
«  Car  les  Juifs  demandent  des  miracles ,  et  les 
Gentils  cherchent  la  sagesse.  Pour  nous,  nous 
prêchons  Jésus-Christ  crucifié ,  scandale  pour 
les  Juifs,  folie  pour  les  Gentils,  mais  vertu  de 
Dieu  et  sagesse  de  Dieu  pour  ceux  qui  sont 
appelés,  qu'ils  soient  Grecs  ou  Gentils.  »  {Ibid., 
21,  etc.)  Notre-Seigneur,  la  sagesse  de  Dieu,  est 
donc  venu,  le  ciel  tonne  :  que  les  grenouilles  des 
marais  se  taisent.  Ce  qu'a  dit  la  Vérité  ne  peut 
être  que  vrai.  Il  nous  a  enseigné  que  le  péché 
est  la  cause  de  tous  les  maux  qui  affligent  le 
genre  humain ,  c'est  une  vérité  manifeste.  Celui 
donc  qui  croira  au  Médiateur  établi  entre  Dieu 
et  les  hommes ,  (c'est-à-dire  qu'entre  Dieu  juste 
et  les  hommes  injustes,  le  Médiateur  a  été  un 
homme  juste  qui  a  pris  à  la  terre  son  humanité, 
au  ciel  sa  justice,  et  qui  se  trouve  ainsi  entre  le 
ciel  et  la  terre,  car  s'il  avait  tout  pris  au  ciel  il 
y  serait  resté,  s'il  avait  tout  pris  à  la  terre  il 
serait  abattu,  renversé  comme  nous,  et  ne  pour- 
rait être  notre  Médiateur,)  celui  donc  qui  croira 
au  Médiateur ,  qui  vivra  dans  la  foi  et  la  pra- 
tique de  la  justice ,  se  séparera  de  son  corps  et 

pervenit  ad  Deum  ,  de  qua  dicit  Apostolus  :  «  Quo- 
niam  in  sapientia  Dei  non  cognovit  mundus  per  sa- 
pientiam Deum,  placuit  Deo  per  stultitiam  prœdica- 
tionis  salvos  facere  credentes.  »  Et  dicit  :  «  Quoniam 
Judœi  signa  petunt ,  et  Grœci  sapientiam  quserunt  : 
nos  autem  prœdicamus  Cbristum  crucitixum,  Judœis 
quidem  scandalum,  gentibus  stultitiam,  ipsis  autem 
vocatis  Judœis  et  Graecis  Cbristum  Dei  virtutem  et 
Dei  sapientiam.  »  (Ibid.,  21,  etc.)  Venit  Dominus 
Cbristus,  sapientia  Dei  :  cœlum  tonat,  ranae  taceaut. 
Quod  dixit  Veritas  ,  hoc  est  verum.  Quod  dixit ,  in 
malo  quidem  esse  genus  bumanum  causa  peccali , 
manifestum  est.  Sed  qui  crediderit  in  mediatorem, 
qui  con.stitutus  est  médius  inter  Deum  et  bomines 
(intor  Deum  justum  et  homines  injustos,  médius 
bomo  justus,  humanitatem  liabens  de  imo,  justitiam 
de  summo  ;  et  ideo  médius  :  bine  unum ,  et  inde 
unum  :  quia  si  utrumque  inde,  ubi  esset  ;  si  utrum- 
que  hinc ,  nobiscum  jaceret ,  et  médius  non  esset  :  ) 
qui  ergo  crediderit  in  mediatorem  ,  et  tideliter  ac 
bene  vixerit,  exiet  quidem  de  corpore,  et  erit  in  re- 
quie; postea  vero  recipiet  corpus,  non  ad  tormen- 
tiun,  sed  ad  ornamentum,  et  vivet  cum  Deo  in  œter- 
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entrera  dans  le  lieu  du  repos;  mais  ensuite  son 
corps  lui  sera  rendu  pour  faire ,  nou  son  sup- 
plice, mais  son  ornement,  et  il  vivra  avec  Dieu 
pour  l'éternité.  Il  n'aura  point  lieu  de  désirer 
de  rentrer  dans  un  corps,  puisqu'il  sera  réuni  à 
son  propre  corps.  Je  vous  ai  exposé  aujourd'hui, 
mes  très-chers  frères,  ce  que  disent  les  philo- 
sophes de  ce  monde,  dont  Dieu  a  réprouvé  la 
sagesse  comme  une  véritable  folie  ;  nous  pour- 
rons demain,  avec  le  secours  du  ciel,  entrer  sur 
ce  sujet  dans  de  nouveaux  développements. 

SERMON  CCXLI. 

XII'  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Sur  la  résurrection  des  corps,  contre  les  Gentils. 

Chapitre  premier.  —  La  croyance  à  la  résur- 
rection est  un  des  caractères  propres  de  la  foi 
des  chrétiens.  Les  philosophes  ont  pu  connaître 
Dieu  par  le  spectacle  du  monde.  —  1.  La 
croyance  à  la  résurrection  des  morts  est  le  ca- 
ractère propre  de  la  foi  des  chrétiens.  Jésus- 
Christ,  notre  Chef,  nous  a  fait  voir  en  lui  un 
modèle  de  cette  résurrection  des  morts  ;  c'est  un 
exemple  qu'il  a  proposé  à  notre  foi,  afin  que 
les  membres  espèrent  voir  s'accomplir  en  eux- 
mêmes  ce  qui  s'est  accompli  d'abord  dans  leur 
Chef.  Hier  (1),  nous  vous  avons  fait  entendre 
que,  parmi  les  sages  des  Gentils  qui  portent  le 

(!)  Dans  le  Bermon  précédent. 

num.  Non  est  quod  eum  delectet  ut  redeat  :  quia 
ecum  habet  corpus.  Ergo,  Carissimi ,  quoniam  pro- 
posai vobis  hodie  quid  dicant  etiam  philosophi 
mundi  hujus,  quorum  Deus  sapientiatn  tanquam  ve- 
ram  stultitiam  reprobavit,  crastino,  adjuvante  Do- 
mino, exponere  poterimus. 

SERMO  CCXLI  W. 

In  diebus  Paschalibus,  XII. 

De  resurrectione  corporum ,  contra  Gentiles. 

Caput  pri.mu.m.  —  Resurreclio  fuies  Christianorum. 
Dcits  a  philosophis  cognitus  ex  operihu?  mundi.  — 
1 .  Propria  lides  est  Christianorum  ,  resurrectio  mor- 
tuorum.  Hanc  in  se  ipso,  id  est,  resurrectiouem 
mortuorum,  caput  nostrum  Christus  ostendit,  et 
exemplum  fidei  nobis  prœstitit  ;  ut  hoc  sperent 
membrain  se,  quod  prœcessit  in  capite.  Heslerno  die 
vobis  insinuavimus,  sapientes  gentium,  quos  philo- 
sophes dicunt ,  ipsos  qui  in  eis  excellentissimi  fue- 

{a)  Alias  de  Tempore  cxLiil. 


nom  de  philosophes ,  les  premiers  et  les  plus 
célèbres  d'entre  eux  ont  scruté  les  secrets  de  la 
nature,  et  sont  arrivés  à  en  reconnaître  le  su- 
prême artisan  par  ses  œuvres.  Ils  n'avaient 
point  entendu  les  enseignements  des  prophètes, 
ils  n'avaient  point  reçu  la  loi  de  Dieu,  mais 
Dieu,  dans  son  silence,  leur  parlait  par  le  spec- 
tacle de  ses  œuvres;  les  merveilles  de  l'univers 
les  invitaient  à  en  rechercher  le  divin  auteur, 
et  ils  ne  purent  jamais  se  persuader  que  le  ciel 
et  la  terre  ne  fussent  point  dépendants  d'une 
cause  première.  C'est  de  ces  philosophes  que 
saint  Paul  parle  en  ces  termes  :  «  La  colère  de 
Dieu,  dit-il,  éclate  du  haut  du  ciel  contre  toute 
impiété.  »  (Rom.,  i,  18,  etc.)  Qu'est-ce-à  dire, 
«  sur  toute  impiété?  »  Cette  colère  a  éclaté  du 
ciel,  non-seulement  sur  les  Juifs  qui  ont  reçu  la 
loi  de  Dieu  et  n'ont  pas  craint  d'en  outrager 
l'Auteur,  mais  sur  toute  l'impiété  des  Gentils. 
Et,  répondant  d'avance  à  cette  objection  :  Pour- 
quoi la  colère  du  ciel  éclate-t-elle  contre  les 
Gentils,  puisqu'ils  n'ont  pas  reçu  la  loi?  l'Apôtre 
ajoute  aussitôt  :  «  Et  sur  l'injustice  de  ceux  qui 
retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  l'injustice.  » 
Dites-moi,  à  votre  tour,  quelle  est  cette  vérité, 
car  ils  n'ont  ni  reçu  la  loi,  ni  entendu  les  ensei- 
gnements des  prophètes.  Apprenez  donc  quelle 
est  cette  vérité.  «  Car  ce  que  l'on  peut  connaître 
de  Dieu ,  dit  saint  Paul ,  leur  est  connu.  »  Com- 


runt,  scrutatos  fuisse  natiiram,  et  de  operibus  artifi- 
cem  cognovisse.  Prophetas  uon  audierunt,  legeni  Dei 
non  acceperunt  :  sed  eis  Deus  quodam  modo  silens 
ipsius  mundi  operibus  loquebatur,  et  eos  ad  quœren- 
dum  artilicem  rerum,  mundi  species  invitabat  :  nec 
potuerunt  in  animum  inducere  ,  cœlum  et  terram 
sine  auctore  constare.  De  bis  beatus  Paulus  aposto- 
lus  ita  loquitur  :  (i  Revelatur,  inquit,  ira  Dei  de  ccelo 
super  omnem  impietatem.  »  {Rom.,  i,  IS,  etc.)  Quid 
est,  «  super  omnem  impietatem  ?  »  Non  solum  super 
Judaeos,  qui  Dei  legem  acceperunt,  et  legis  datorem 
oifenderunt;  verum  etiam  super  omnem  impietatem 
gentium  revelatur  ira  Dei  de  ccelo.  Et  ue  quisquam 
diceret  :  Quare  cum  ipsi  legem  non  acceperint?  se- 
cutus  adjunxit  :  «Et  iujustitiam  eorum,  qui  verita- 
tem  in  iniquitate  detinent.  »  Jam  tu  respoiiJe  :  Quam 
veritatem?  Non  enim  acceperunt  legem,  non  enim 
audierunt  Prophetam.  Audi  quam  ventatem  :  «Quo- 
niam quod  notum  est ,  inquit ,  Dei ,  manifestum  est 
in  illis.  »   Unde  manifestum?  Adhuc  audi  :  «  Deus 


238  SERMONS. 

ment?  le  voici  :  «  Car  Dieu  même  le  leur  a  ma- 
nifesté. M  Si  vous  me  demandez  encore  com- 
ment il  le  leur  a  manifesté ,  puisqu'il  ne  leur  a 
point  donné  la  loi,  le  même  Apôtre  va  vous  l'ap- 
prendre :  «  En  effet ,  ses  perfections  invisibles 
sont  rendues  compréhensibles,  depuis  la  forma- 
tion du  monde,  par  tout  ce  qui  a  été  fait.  »  Par  ces 
perfections  invisibles,  il  entend  les  perfections 
invisibles  de  Dieu  ;  «  depuis  la  formation  du 
monde ,  »  c'est-à-dire  depuis  que  le  monde  est 
créé,  elles  sont  rendues  compréhensibles  par 
tout  ce  qui  a  été  fait  ;  la  création  a  rendu  com- 
préhensibles les  perfections  de  Dieu.  «  Aussi 
bien ,  »  je  répète  et  j'entremêle  les  paroles 
mêmes  de  l'Apôtre,  «  aussi  bien  que  sa  puis- 
sance éternelle  et  sa  divinité,  »  sous-entendez  : 
sont  rendues  compréhensibles.  «  De  sorte  qu'ils 
sont  inexcusables.  »  Pourquoi  sont-ils  inexcu- 
sables? »  Parce  que,  ayant  connu  Dieu,  ils  ne 
l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu,  ou  ne  lui  ont 
pas  rendu  grâces.  »  Il  ne  dit  point  :  Parce  qu'i- 
gnorant Dieu ,  mais  :  «  Parce  qu'ayant  connu 
Dieu.  » 

Chapitre  II.  —  La  beauté  des  créatures  est 
la  démonstration  et  la  louange  du  Créateur. 
Comment  les  philosophes,  de  la  connaissance  de 
l'homme,  se  sont  élevés  à  la  connaissance  de 
Dieu.  —  2.  Comment  l'ont-ils  connu?  Par  ses 
œuvres.  Interrogez  la  magnificence  de  la  terre, 
la  beauté  de  la  mer,  la  beauté  de  cet  immense 
atmosphère  qui   nous   entoure;    interrogez  la 
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splendeur  du  ciel ,  la  merveilleuse  disposition 
des  astres;  interrogez  le  soleil,  dont  les  rayons 
brillants  donnent  au  jour  sa  clarté;  interrogez 
la  lune,  dont  la  lumière  tempère  et  adoucit  les 
ténèbres  de  la  nuit  qui  succède  au  jour;  inter- 
rogez les  animaux  qui  se  meuvent  dans  les 
eaux,  qui  habitent  la  terre ,  qui  volent  dans  les 
airs;  intei'rogez  les  âmes  que  vous  ne  voyez  pas 
et  les  corps  qui  frappent  vos  regards  ,  les  êtres 
visibles  qui  ont  besoin  de  direction  et  les  êtres 
invisililes  qui  les  dirigent;  interrogez  tous  ces 
êtres.  Ils  vous  répondront  d'une  voix  unanime  : 
Vous  le  voyez,  nous  avons  la  beauté  en  partage. 
Cette  beauté  même  est  le  témoignage  qu'ils 
rendent  à  leur  Créateur.  Qui  a  fait  toutes  ces 
créatures  dont  la  beauté  est  changeante,  si  ce 
n'est  l'immuable  beauté?  Les  philosophes  ont 
ensuite  reporté  leurs  regards  sur  l'homme,  pour 
arriver  à  connaître  le  Dieu  Créateur  de  l'univers, 
et,  dans  l'homme ,  ils  ont  interrogé  ces  deux 
choses  :  le  corps  et  l'âme.  Ils  ont  interrogé  ce 
qu'ils  portaient  eux-mêmes  ;  ils  voyaient  le 
corps,  ils  ne  voyaient  pas  l'âme.  Cependant  ils 
ne  voyaient  le  corps  qu'au  moyen  de  leur  âme. 
Ils  le  voyaient  par  l'organe  de  la  vue  ;  mais  celui 
qui  regardait  véritablement  par  ces  ouvertures 
était  au  dedans  d'eux-mêmes.  Que  celui  qui 
habite  cette  maison  la  quitte,  elle  s'écroule;  à 
peine  le  principe  qui  dirige  le  corps  s'en  est-il 
séparé,  que  le  corps  tombe  en  dissolution,  et 
prend  pour  cela  le  nom  de  cadavre.  (  quoniam 


euim  illis  manifestavit.  »  Si  adhuc  quaaris  :  Quomodo 
manifestavit,  quibus  legem  nou  dédit?  Audi  quo- 
modo: «  hivisibilia  enim  ejus  a  constitutione  mundi, 
per  ea  quae  facta  sunt,  intellecta  conspiciuntur.  Invi- 
sibilia  enim  ejus,  »  hoc  est,  invisibilia  Dei  :  «  a 
constitutione  mundi,  »  id  est,  ex  quo  constituit  muu- 
dum  :  «  per  ea  quae  facta  sunt  intellecta  conspiciun- 
tur, »  illa  per  hase  intellecta  couspiciuntur.  «  Sempi- 
terna  quoque ,  »  verba  Apostoli  dico  ,  ipsa  attexo  : 
«  Sempiterna  quoque  virlus  ejus  et  divinitas,  »  su- 
baudis,  intellecta  conspiciuntur.  «  Ut  sint  iuexcusa- 
biles.  »  Quare  inexcusabiles?  «  Quia  cognosceutes 
Deum,  non  sicut  Deum  gloriticaverunt,  aut  gratias 
egerunt.  »  Non  dixit  :  uescieules  Deum  :  sed  :  «  co- 
gnoscentes.  » 

CaputH. — Pukhriludocrealurarum,  tonfessioesi  Crea- 
loris.  Ab  hominis  cognilione  ad  cognilionem  Bci  quo- 
modo pervenerunt  philosophi.  —  2.  Unde  cogaoscentes  ? 
Exhisquaefecit.  luterroga  pulchritudinem  terrœ,  in- 
terroga  pulchritudinem  maris,  hiterroga  pulchritu- 


dinem dilatati  et  diffusi  aeris,  interroga  pulchritudi- 
nem cœli,  interroga  ordinem  siderum,  interroga 
solem  fulgore  suo  diem  clarilicantem ,  interroga  lu- 
nam  splendore  subsequentis  noctis  tenebras  tempe- 
rantem,  interroga  animalia  quae  moventur  in  aquis, 
quae  morantur  in  terris,  quae  volitant  in  aère;  laten- 
tes animas,  perspicua  corpora  ;  visibilia  regenda,  iu- 
visibiles  régentes  :  interroga  ista.  Respondent  tibi 
omnia  :  Ecce  vide ,  pulchra  sumus.  Pidchritudo 
eorum,  confessio  eorum.  Ista  pulchra  mutabilia  quis 
fecit,  nisi  incommutabilis  pulclier?  In  ipso  denique 
homine ,  ut  posseut  intelligere  et  cognoscere  Deum 
universi  mundi  ci'catorem  ;  in  ipso,  inquam,  homine 
interrogaverunt  ha>c  duo,  corpus  et  animam.  Hoc  in- 
terrogabant  quod  et  ipsi  gestabant  :  videbant  corpus, 
animam  non  videbant.  Sed  corpus  uisi  de  animo  non 
videbant.  Videbant  enim  per  oculum ,  sed  intus  erat 
qui  per  fenestras  aspiciebat.  Denique  discedente  ha- 
bitatore,  jacet  domus  :  discedente  qui  regebat,  cadit 
quod  regebatur  :  et  quoniam  cadit,  cadaver  vocatur. 
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cadit,  cadaver  vocatur.)  Est-ce  que  les  yeux  n'y 
sont  pas  tout  entiers?  Ils  sont  ouverts  et  ne 
voient  rien.  Les  oreilles  y  sont  également,  mais 
celui  qui  entendait  n'y  est  plus;  l'instrument  de 
la  langue  estresté,  mais  le  musicien  qui  la  mettait 
en  mouvement  a  disparu.  Ils  ont  donc  interrogé 
ces  deux  parties  dont  l'homme  est  composé  :  le 
corps  qui  se  voit  ,  l'àme  qui  est  invisible  ; 
et  ils  ont  reconnu  que  la  partie  invisible 
était  supérieure  à  la  partie  visible;  que  l'àme, 
qui  se  cache  à  nos  yeux ,  l'emporte  de  beaucoup 
sur  le  corps  qui  frappe  nos  regards.  Voilà  ce 
qu'ils  ont  vu,  ce  qu'ils  ont  considéré  attenti- 
vement; ils  ont  discuté  ces  deux  natures  de 
l'homme,  et  ils  ont  trouvé  que  toutes  deux  étaient 
sujettes  au  changement.  Le  corps  ne  cesse  de 
changer  avec  l'âge  par  les  maladies ,  par  les 
aliments,  par  ce  qui  répare  ses  forces  comme 
par  ce  qui  les  épuise,  par  la  vie  et  par  la  mort. 
Passant  ensuite  à  l'àme,  dont  ils  ont  compris  la 
supériorité  et  admiré  l'excellence,  tout  invisible 
qu'elle  est,  ils  ont  trouvé  en  elle  les  mêmes 
vicissitudes,  les  mêmes  changements;  elle  veut 
et  ne  veut  plus;  elle  va  de  la  science  à  l'igno- 
rance; elle  se  souvient,  et  oublie  tout  aussitôt; 
on  la  voit  tantôt  craintive ,  tantôt  audacieuse  ; 
aujourd'hui,  elle  s'élève  jusqu'à  la  sagesse,  et 
demain  elle  retombe  dans  la  folie  ;  ils  ont 
vu  ces  changements  de  l'àme,  et  ont  passé  au 
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delà,  car  ils  cherchaient  ce  qui  est  immuable. 
Chapitre  III.  —  Les  philosophes,  après  avoir 
connu  Dieu,  sont  devenus  idolâtres.  —  3.  C'est 
ainsi  qu'ils  sont  parvenus  jusqu'à  la  connaissance 
d'un  Dieu  créateur  par  le  moyen  de  ses  œuvres. 
((  Mais  ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  et 
ne  lui  ont  point  rendu  grâces,  »  dit  l'Apôtre  ; 
mais  ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées,  et 
leur  cœur  insensé  a  été  obscurci.  Ces  hommes, 
qui  se  disaient  sages,  sont  devenus  fous.  En 
s'attribuant  ce  qu'ils  avaient  reçu,  ils  ont  perdu 
ce  qu'ils  possédaient.  Ils  se  regardaient  comme 
de  grands  hommes,  et  ils  sont  tombés  dans  la 
folie.  Et  jusqu'où  sont-ils  descendus?  «Etilsont 
changé  la  gloire  du  Dieu  incorruptible  en 
l'image  de  l'homme  corruptible.  »  Il  veut  parler 
des  idoles.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  eux  de 
faire  des  idoles  à  la  ressemblance  de  l'homme, 
ni  d'abaisser  le  divin  artisan  jusqu'à  l'assimiler 
à  ses  œuvres;  non  ce  n'était  pas  assez.  Qu'ont- 
ils  fait  de  plus?  «  Et  en  l'image  d'oiseaux,  de 
quadrupèdes  et  de  serpents.  »  Tous  les  animaux 
privés  de  langage  et  de  raison,  ces  sages  émi- 
nents  en  ont  fait  autant  de  dieux.  Je  vous 
blâmais  d'adorer  l'image  de  l'homme;  que  vous 
dirai-je,  maintenant  que  vous  adorez  l'image 
d'un  chien,  l'image  d'un  serpent,  l'image  d'un 
crocodile?  car  ils  sont  descendus  jusque-là.  Ils 
sont  tombés  d'autant  plus  bas  qu'ils  s'étaient 


Nonne  ibi  oculi  integri?  Etsi  pateant,  niliil  vident. 
Aures  adsunt;  sed  migravit  auditor  :  linguœ  orga- 
num  manet  ;  sed  abscessit  musicus ,  qui  movebat. 
Interrogaverunt  ergo  ista  duo,  corpus  quod  videtur, 
animam  quae  noo  videtur  :  et  invenerunt  melius 
esse  illuJ  quod  non  videtur,  quam  illud  quod  vide- 
tur; meliorem  animam  latentem,  deteriorem  car- 
nem  apparentem.  Viderunt  ista,  intuiti  sunt,  discus- 
serunt  utrumque,  et  invenerunt  utrumque  mutabile 
in  ipso  homine.  Mutabile  corpus  per  œtates,  per  cor- 
ruptiones,  per  alimenta,  per  refectiones,  per  defec- 
tiones,  per  vitam,  per  mortem.  Transierunt  ad  ani- 
mam ,  quam  utique  comprehenderant  meliorem ,  et 
etiam  invisibilem  mirabantur  :  invenerunt  et  ipsam 
mutabilem  ;  modo  velle ,  modo  nolle  ;  modo  scire , 
modo  nescire  ;  modo  meminisse,  modo  oblivisci  ; 
modo  timere,  modoaudere;  modo  ire  in  sapientiara, 
modo  in  stultitiam  deticere.  Viderunt  et  ipsam  mu- 
tabilem, transierunt  et  ipsam  :  quœsierunt  enim  ali- 
quid  immutabile. 

Caput  III.  —  Philosophi  post  Deum  cognitum  idolo- 

iflj  la  veteribus  libris  scriplum  est,  corcodrilU. 


latrœ.  —  3.  Sic  ergo  pervenerunt  ad  cognoscendum 
Deum  qui  fecit,  per  ista  quœ  fecit.  «  Sed  non  sicut 
Deum  honordicaverunt ,  aut  gratias  egerunt  :  »  ipse 
dicit  Apostolus.  «  Sed  evanuerunt  in  cogitationibus 
suis,  etobscuratum  est  insipiens  cor  eorum.  Dicentes 
se  esse  sapientes,  stulti  facti  sunt.  »  Sibi  arrogando 
quod  acceperant,  perdiderunt  quod  tenebant.  Di- 
centes se  quasi  magnos  esse,  stulti  facti  sunt.  Et 
quo  pervenerunt"?  «  Et  immutaverunt,  inquit,  glo- 
riam  incorruptibilis  Dei,  in  similitudinem  imaginis 
corruptibilis  bominis.  »  Idola  dicit.  Et  parum  erat 
facere  idoluni  ad  speciem  hominis,  et  ad  sui  operis 
similitudinem  addicere  artilicem  :  parum  fuit  hoc. 
Sed  insuper  quid?  »  Et  volucrum  et  quailrupedum 
et  serpentium.  »  Omnia  quippe  ista  muta  animalia 
et  irrationabilia ,  illi  quasi  magni  sapientes,  deos 
sibi  fecerunt.  Reprehendebam ,  quando  adorabas 
imaginem  bominis  :  quid  tibi  laciam ,  quando 
adoras  imaginem  canis,  imaginem  colubri,  imaginem 
(a)  crocodili?  Pervenerunt  usque  ad  ista.  Quantum 
quaerentes  in  superna  evecti  sunt,  tantum  cadentes 
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élevés  plus  haut  par  les  recherches  de  leur 
esprit  ;  car,  plus  l'élévation  est  grande ,  plus  la 
chute  est  profonde. 

Chapitre  IV.  —  Ce  que  les  philosophes  ont 
pensé  de  l'état  des  âmes  après  la  mort.  —  4.  Ces 
mêmes  philosophes,  comme  je  vous  l'ai  dit  hier, 
ont  cherché  ce  que  les  âmes  devenaient  ensuite, 
c'est-à-dire  après  la  mort.  Mais  ils  ont  fait  ces 
recherches  d'une  manière  tout  humaine;  com- 
ment donc  auraient-elles  pu  aboutir?  Ils  n'ont 
point  reçu  la  doctrine  qui  vient  de  Dieu,  ils  n'ont 
point  entendu  les  prophètes  :  ils  n'ont  donc  pu 
rien  découvrir  de  certain  et  ont  été  réduits  à  des 
conjectures,  que  je  vous  ai  fait  connaître  hier. 
Les  âmes  coupables,  disent-ils,  sortent  de  leurs 
corps,  et,  en  punition  de  leurs  souillures,  elles 
entrent  immédiatement  dans  d'autres  corps  ;  les 
âmes  des  sages  et  des  justes,  au  contraire,  au  sortir 
du  corps  s'envolent  au  ciel,  en  récompense  de  leur 
vie  pure.  Allons,  rien  de  mieux;  vous  leur  avez 
trouvé  un  séjour  digne  d'elles;  elles  prennent 
leur  essor  et  s'élèvent  jusqu'au  ciel.  Et  là,  que 
deviennent-elles?  Elles  y  demeureront ,  me  ré- 
pondent-ils, elles  y  reposeront  avec  les  dieux,  et 
les  astres  seront  leurs  trônes.  Vous  ne  leur  avez 
point  assigné  une   habitation  trop   mauvaise  ; 
mais  laissez -les  au  moins  dans  ce  séjour,  et 
n'allez  pas  les  en  faire  tomber.  Cependant,  con- 
tinuent-ils, après  de  longs  siècles  écoulés,  lors- 
qu'elles ont  complètement  oublié  leurs  anciennes 
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soufTrances,  elles  éprouvent  le  désir  de  retourner 
dans  les  corps  ;  c'est  un  plaisir  pour  elles,  et  elles 
se  condamnent  de  nouveau  à  soufl'rir  toutes  ces 
épreuves,  à  supporter  toutes  ces  afflictions,  à 
oublier  Dieu,  à  le  blasphémer,  à  suivre  l'attrait 
des  voluptés  sensuelles,  à  lutter  contre  les 
passions  de  la  chair.  Elles  viennent  se  replonger 
dans  toutes  ces  misères;  d'où  viennent-eUes  et 
où  se  sont-elles  précipitées?  Dites  pour  quel 
motif?  Parce  qu'elles  ont  tout  oublié.  Si  elles 
ont  oublié  tous  les  maux  qu'elles  ont  soufferts, 
pourquoi  n'ont-elles  pas  oublié  aussi  les 
voluptés  sensuelles.  Elles  ne  se  souviennent, 
pour  leur  malheur,  que  de  ce  qui  a  été  la  cause 
de  leur  chute.  Et  pourquoi  reviennent-elles? 
Parce  qu'il  leur  plait  d'habiter  de  nouveau  dans 
des  corps.  Mais  d'où  vient  ce  charme  qui  les  attire, 
sinon  un  souvenir  d'y  avoir  autrefois  fixé  leur 
séjour?  Effacez  tout  souvenir,  peut-être  ne  res- 
tera-t-il  plus  en  elles  que  la  sagesse  :  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  les  rappelle  ici-bas. 

Chapitre  V.  —  Virgile  n'approuve  point  la 
doctrine  du  retour  des  âmes  dans  de  nouveaux 
corps.  Les  âmes,  dans  cette  opinion,  ne  peuvent 
être  heureuses.  —  5.  Cependant,  un  de  leurs 
auteurs  à  qui  l'on  montrait  ces  âmes,  ou  plutôt 
qui  supposait  dans  les  enfers  un  père  qui  les 
montrait  à  son  fils,  a  eu  horreur  de  cette  doc- 
trine. Vous  connaissez  presque  tous  ce  fait,  et 
plût  à  Dieu  qu'il  fût  connu  d'un  petit  nombre 


in  profunda  demersi  sunt.  Altius  enim  mergitur, 
quod  de  alto  cadit. 

Caput  IV.  —  De  animarum  statu  post  mortem  quid 
senserhit  philosophi. — 4.  Hi  ergo,  sicut  hesterno  die 
vos  commonui ,  quEesierunt  quid  postea,  id  est,  quid 
post  liane  vitam.  Quœsierunt  sicut  homines  :  seJ 
quando  invenirent,  cum  homines  essent?  Doctrinam 
Dei  non  habuerunt.  Prophètes  non  audierunt  :  non 
potuerunt  invenire,  suspicati  sunt.  Retuli  vobis  heri 
suspiciones  illorum.  Exeunt  animas  malœ,  inquiunt; 
et  quia  imraundœ  sunt ,  continuo  in  alla  curpora 
revûlvuntur  :  exeunt  anima;  sapientium  atque  jus- 
torum;  et  quia  bene  vixerunt,  volant  ad  cœlum. 
Age  belle,  belle  illis  invenisti  locum  :  volantes 
ad  cœlum  perveniunt.  Et  quid  ibi?  Ibi  erunt,  in- 
quiunt, et  l'equiescent  cum  diis  :  sedes  eorum  erunt 
stellœ.  Non  nialum  habitaculum  illis  invenistis  :  vel 
ibi  illas  dimittite,  nolite  illas  dejicere.  Sed,  inquiunt, 
post  longa  tempoi'a,  lacta  penitus  oblivione  veterum 
miseriarum ,  incipiunt  velle  reverti  in  corpora  ;  et 

(a)  Sic  Mss,  Al  edili,  mali  sui. 


delectabit  eas  venire,  et  rursus  veniunt  ad  ista  pa- 
tienda,  ad  ista  toleranda,  ad  obliviscendum  Deum , 
ad  blasphemandum  Deum ,  ad  sequendas  corporis 
voluptates,  ad  pugnas  contra  libidines.  Veniunt  ad 
istas  miserias,  unde,  et  quo?  Die  mihi,  quare?  Quia 
obliviscuntur.  Si  omnia  mala  obliviseuntur,  oblivis- 
cantur  et  delectationem  earnis.  Hoc  solum  (a)  malo 
suo  meminerunt,  unde  ruerunt.  Veniunt  :  quare? 
Quia  delectat  eas  rursus  in  corporibus  habitare. 
Unde  delectat,  nisi  per  memoriam,  quia  ibi  ali- 
quando  habitaverunt  ?  Dele  totam  memoriam,  et 
forte  residuam  faciès  sapientiaui  :  nihil  remaneat 
quod  revoeet. 

Caput  V.  —  Virgilio  non  placet  doctrina  de  ani- 
marum reditu  in  corpora.  Animas  in  ea  opinione  beatas 
esse  non  passe.  —  a.  Exhorruit  quidam  auetor  ipso- 
.  rum ,  oui  demonstrabatur,  vel  qui  inducebat  apud 
inferos  demonstrantem  patrem  tilio  suo.  Nostis  enim 
hoc  prope  omnes;  atque  utinam  pauci  nossetis.  Sed 
pauei  nostis  in  libris,  multi  in  theatris,  quia  ^Eneas 
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seulement  parmi  vous.  Mais,  s'il  en  est  peu  qui  le 
savent  pour  l'avoir  lu,  beaucoup,  du  moins,  ont 
appris  au  théâtre  qu'Enée  descendit  aux  enfers, 
et  que  son  père  lui  fit  voir  les  âmes  des  grands 
personnages  romains  qui  devaient  s'unir  à  de 
nouveaux  corps.  Enée  lui-même  en  fut  épou- 
vanté et  s'écria  :  a  0  mon  père  ,  peut-on  croire 
que  quelques-unes  de  ces  âmes  sublimes  doivent 
aller  d'ici  dans  les  cieux,  et  puis  reprendre  le 
poids  accablant  d'un  nouveau  corps  (1)?  »  Peut- 
on  penser,  lui  dit-il,  qu'elles  montent  dans  le 
ciel ,    et  puis   qu'elles   consentent  à  en  redes- 
cendre? «  Comment  expliquer  dans  ces  malheu- 
reux ce  funeste  désir  de  revoir  la  lumière  ?  »  Le 
fils  comprenait   mieux    cette   doctrine   que    le 
père  ne  l'exposait.   Il  blâme  le  désir  de  ces 
âmes  qui  veulent  de  nouveau  se  réunir  à  des 
corps.  Il   ne  craint  pas  de  traiter  ce  désir  de 
funeste,   et  ces  âmes  de  malheureuses.   Voilà 
donc,  ô  philosophes,  où  aboutissent  toutes  vos 
recherches!  Ces  âmes  sont  purifiées,  dites-vous; 
cette  pureté  même  leur  fait  oublier  toutes  les 
épreuves  de  la  vie  passée,  et  c'est  par  cet  oubli 
de  leurs  anciennes  misères  que  vous  les  y  rame- 
nez, en  les  faisant  rentrer  dans  de  nouveaux 
corps.  Dites-moi,  je  vous  en  prie,  en  supposant 
que  cette  doctrine  fût  vraie ,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  l'ignorer?  Oui,  je  le  répète,  en  admet- 
tant la  vérité  de  cette  doctrine,  qui  est  incontes- 
tablement fausse,  ne  serait-il  pas  mieux  de  l'i- 
gnorer, par  cela  même  qu'elle  a  quelque  chose 

(1)  Virgile,  Enéide,  livre  vi,  vers  119-721. 

descendit  ad  iuferos,  et  ostendit  illi  pater  suus  ani- 
mas Romauorum  magnorum  ventm-as  in  corpora  : 
expavit  ipse  jEneas,  et  ait  : 

0  pater,  aone  aliquas  ad  cœlum  bine  ire  pntandum  est 
Sublimes  anima?,  iterumque  ad  tarda  reverti 
Corpora  ? 

Credendumne  est ,  inquit ,  quod  eant  ad  cœlum ,  et 
iterum  redeant  ? 

Quse  lucis  miseris  tam  dira  capido? 

Melius  filius  intelligebat ,  quam  pater  exponebat. 
Reprehendit  cupiditatem  animaruni  rursus  in  cor- 
pora redire  voluiilium.  Dixit  diram  cupiditatem, 
dixit  eas  miseras  ;  nec  erubuit  eas.  Ad  lioc  Philo- 
sophi  perduxistis,  ut  purgentur  anirnse,  perveniant 
ad  sumuiam  muuditiam,  et  per  ipsam  munditiam 
obliviscantur  oninia,  et  per  obliviones  niiseriarum 
redeant  ad  miserias  corporum.  Dicite,  obseci'o  : 
Nonne  haec  etiam  si  vera  essent,mehus  nescirentur? 
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d'ignominieux?  Me  direz-vous  :  Vous  ne  pou- 
vez devenir  sage,  si  vous  l'ignorez?  Quel  fruit 
me  reviendra-t-il  de  cette  science?  Puis-je  être 
meilleur  maintenant  que  je  ne  le  serai  alors 
dans  le  ciel?  Si,  dans  le  ciel,  où  m'attend  une 
condition  meilleure  et  plus  parfaite,  je  dois  ou- 
blier tout  ce  que  j'ai  appris  dans  ce  monde,  et 
dont  l'ignorance   même   doit  me  rendre  plus 
heureux,  laissez-moi  l'ignorer  ici-bas.  Vous  me 
dites  que,  dans  le  ciel,  j'oublierai  tout;  laissez- 
moi  tout  ignorer  sur  la  terre.  Permettez-moi 
de  vous  faire  encore  une  question  :  Ces  âmes , 
dans  le  ciel,  savent-elles  ou  non  qu'elles  doivent 
passer  de  nouveau  par  les  misères  de  cette  vie  ? 
Choisissez  ce  que  vous  voulez.  Si  elles  savent 
(ju'elles  sont  encore  réservées  à  d'aussi  grandes 
épreuves,    comment   sont -elles   heureuses   en 
pensant  aux  souffrances  qui  les  attendent?  Com- 
ment concilier  leur  félicité  avec  cette  sombre 
perspective  de  l'avenir?  Mais  je  vois  ce  que  vous 
allez  me  répondre  :  Elles  ne  le  savent  point. 
Ainsi,  vous  regardez  comme  un  bien,  dans  le 
ciel,  une  ignorance  que  vous  ne  voulez  pas  me 
laisser  partager  sur  la  terre,  en  m'enseignant 
ici-bas  ce  que^  d'après  vous,  je  dois  ignorer  dans 
cette  autre  vie.  Non,  me  dites-vous,  elles  n'en 
savent   rien.    Si  elles  sont  sur  ce  point  dans 
l'ignorance,  et  qu'elles  ne  s'attendent  point  à  de 
nouvelles  épreuves,  leur  félicité  repose  donc  sur 
l'erreur.  Elles  ne  croient  point  que  de  nouvelles 
épreuves  leur  soient  réservées;   or,  croire  ce 


Etiam  si  vera  essent,  inquam  quœ  sine  dubio  falsa, 
i|uia  iœda  sunt;  nonne  melius  nescirentur?  An  forte 
dicturus  es  mdii  :  Non  eris  sapiens,  si  ista  nescieris? 
Ut  quid  illa  sciam  ?  possumne  esse  modo  melior, 
quam  tune  ero  in  cœlo?  Si  in  cœlo,  quando  ero 
mehor  et  perfectior,  obliviscar  omnia  quse  hic  di- 
dici,  et  bsec  ibi  melior  nesciturus  sum;  sine  me 
modo  illa  nescire.  In  cœlo  habitantem  dicis  omnia 
obliviscentem  :  sine  in  terra  esse  tiorum  omnium 
nescientem.  Deinde  rogo  te  :  Sciunt  se  istœ  animae 
in  cœlo,  passuras  esse  rursus  hujus  vitae  miserias, 
an  nesciunt?  Elige  quod  volueris.  Si  sciunt  se  pas- 
suras esse  tantas  miserias,  quomodo  sunt  beatae, 
miserias  suas  futuras  cogitantes  ?  quomodo  sunt 
beatœ ,  ubi  sunt  sine  securitate?  Sed  video  quid 
eligas;  dicturus  es  :  iN'esciunt.  Laudas  ergo  ibi  banc 
iguorantiam,  quam  me  nunc  babere  non  sinis , 
docendo  me  in  terra,  quod  me  nesciturum  dicis  in 
cœlo.  Nesciunt ,  inquis.  Si  nesciunt,  et  non  se  putant 
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qui  est  faux,  n'est-ce  pas  être  dans  l'erreur 


C'est  donc  l'erreur  qui  fait  leur  félicité  ;  ce  n'est 
point  l'éternité,  mais  le  mensonge  qui  les  rend 
heureuses. 

Chapitre  VI.  —  Que  la  vérité  nous  délivre, 
afin  que  nous  puissions  être  vraiment  heureux; 
car  c'est  ici  que  nous  pouvons  appliquer  ces  pa- 
roles de  notre  Rédempteur  :  h  Si  le  Fils  vous 
affranchit,  vous  serez  vraiment  libres.  «  [Jean, 
VIII,  36.)  Et  il  nous  a  dit  plus  haut  :  «  Si  vous 
demeurez  dans  ma  parole ,  vous  serez  vraiment 
mes  disciples,  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
vérité  vous  délivrera.  »  [Ibid.,  31.) 

D'après  la  doctrine  de  ces  philosophes,  l'espé- 
rance nous  rendrait  plus  heureux  ici-bas  que 
la  jonissaiice  même  de  celte  félicité.  — 6.  Ecou- 
tez encore  une  conséquence  plus  triste,  plus  dé- 
plorable, ou  plutôt  plus  ridicule.  Je  m'adresse  à 
vous,  sage,  philosophe;  par  exemple,  à  vous, 
Pythagore,  Platon,  Porphyre,  ou  à  je  ne  sais  quel 
autre  d'entre  eux,  et  je  vous  demande  pourquoi 
vous  appliquer  à  l'étude  de  la  philosophie  ?  En 
vue  de  la  vie  heureuse,  me  répondez-vous.  Et 
quand  jouirez-vous  de  cette  vie  heureuse?  Lors- 
que j'aurai  laissé  ce  corps  dans  la  terre.  Mainte- 
nant donc,  vous  êtes  malheureux,  mais  vous 
avez  l'espérance  d'une  vie  plus  heureuse  ;  alors^ 
au  contraire,  vous  serez  en  possession  de  cette 
vie  heureuse,  mais  avec  la  perspective  d'une  vie 
malheureuse.  Ainsi,  notre  féUcité  est  dans  l'es- 

(1)  Voyez  Cité  de  Dieu,  liv.  XXII,  chap.  xxvi. 

esse  passuras,  errando  sunt  beatae.  Quod  enim  pas- 
surœ  sunt,  putant  se  non  passuras  :  quod  falsuiu  pu- 
tare  ,  quid  est  aliud  quam  errare  ?  Erunt  ergo  errore 
felices  ;  erunt  beat» ,  non  œternitate,  sed  falsitate. 

Caput  VI.  —  Liberet  nos  veritas,  ut  vere  beati  esse 
possimus  :  quoniam  non  (a)  vacat  sermo  Redemptoris 
nostri  :  «  Si  vos  Filius  liberaverit,  tune  vere  liberi  eri- 
tis.  »  (Joan.,  vin,  36.)  Ipse  enim  dixit  :  «  Si  manseritis 
in  verbo  meo,  vere  discipuU  mei  estis,  et  cognoscetis 
veritatem,  et  veritas  liberaliit  vos.  »  [Ibid.,  31.) 

Spes  hic  esset  fclicior  quam  in  illa  felicitale.  — 
6.  Deinde  audite  aliud  pejus,  aliud  dolendum  vel 
potius  irridendum.  Hic  sapiens,  hic  phUosopbe,  hoc 
est,  in  terra,  (verbi  gratia,  Pytbagoras,  Plato,  Por- 
pbyrius,  et  nescio  quis  alius  ipsorum,)  quare  pbilo- 
sopharis  ?  Propter  vitam ,  inquit ,  beatam.  Quando 
habebis  istam  vitain  beatam?  Cum  hoc  corpus,  in- 
quit, reliquero  in  terra.  Modo  ergo  misera  vita 
geritur,  sed  spes  est  beatae  vitae  :  ibi  beata  vita  ge- 

ia)  Lov.  nou  fraudât  nos  scrmo^  etc.  dissentieutibuR  caetcria  libris. 


pérance  d'une  vie  de  malheur,  et  notre  malheur 
dans  l'espérance  de  la  félicité.  Rejetons  donc 
ces  vaines  imaginations  ;  ce  sont  des  chimères 
qui  ne  sont  dignes  que  de  notre  risée,  et  si  nous 
devons  les  déplorer,  c'est  à  cause  de  l'impor- 
tance qu'on  y  attache.  Ce  sont  là  les  grandes 
extravagances  des  grands  savants.  Ah  1  qu'il  est 
bien  préférable  pour  nous  de  nous  attacher  aux 
enseignements  mystérieux  des  grands  saints! 
L'amour  qu'eilesoutpour  les  corps, disent-ils  en- 
core ,  fait  revenir  ces  âmespurifiées  de  toute  faute , 
hrillantesd'innocence  et  de  sagesse  elles  réunit  de 
nouveau  à  des  corps.  Voilà  donc  quelles  sont  les 
affections  de  cette  âme  si  pure  ?  Mais  cet  amour 
n'est-il  pas  lui-même  une  véritable  souillure? 
Chapitre  VII.  —  Opinion  de  Porphyre,  qu'il 
faut  fuir  toute  espèce  de  corps.  —  7.  Il  faut 
donc  fuir  toute  espèce  de  corps.  C'est  ce  qu'a  en- 
seigné, c'est  ce  qu'a  écrit  un  de  leurs  grands  phi- 
losophes des  derniers  temps.  Porphyre,  ennemi 
des  plus  archarnés  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  qui 
a  vécu  depuis  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne,  et  qui,  rougissant  des  extravagances 
de  ses  devanciers,  et  se  rendant  en  partie  aux 
reproches  que  lui  faisaient  les  chrétiens,  a  écrit 
qu'il  fallait  se  dégager  de  toute  espèce  de  corp3(l). 
11  dit  toute  espèce  de  corps,  comme  si  tout  corps, 
quel  qu'il  soit,  était  pour  l'âme  une  chaîne  hu- 
miliante et  douloureuse.  Or,  si  l'on  doit  fuir 
tout  corps,  quel  qu'il  soit,  vous  n'avez  plus  à 


ritur,  sed  spes  est  misera?,  vita;.  Ergo  spes  nostrœ  infe- 
licitatis  est  felix,  etfelicitatis  infelix.  Abjiciamus  base, 
et  vel  rideamus  quia  falsa  sunt,  vel  doleamus  quia 
magna  esistimantur.  Sunt  enim  ista,  Fratres  mei  , 
magna  magnoruiu  deliramenta  doctorum.  Quanto 
melius  tenemus  magna  magnorum  sacramenta 
sanotorum?  Amore  corporum  dicunt  redire  animas 
purgatas,  mun datas ,  sapientes,  purgatas  animas 
amure  corporum  redire  ad  corpora.  Ergo  anima  pur- 
gata  sic  amat?Noime  amoriste  magnœ  sunt  sordes? 
Capct  VII.  —  Porphyrii  scnlentia  de  fugiendo  omni 
corpore.  —  7.  Sed  corpus  estomne  fugiendum.  Magnus 
eorum  philosophus  postcrius  Porpbyrius,  tidei  Cbris- 
tianae  acerrimus  inimicus,  qui  jaui  Christianis  tem- 
poribus  fuit  ;  sed  tamen  ab  ipsis  deliramentis  eru- 
bescendo,  a  Christianis  es  aliqua  parte  correptus, 
dixit,  scripsit  :  Corpus  est  omiie  fugiendum.  Oanie 
dixit,  quasi  omne  corpus  vinculum  œrumnosum  sit 
animée.  Et  prorsus  si  corpus  qualecumque  est  fugien- 
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louer  devant  lui  le  corps  de  l'homme,  et  à  lui 
redire,  d'après  les  enseignements  divins,  les 
éloges  que  lui  décerne  la  foi  cl)iélienne.  Car, 
enfin,  ce  corps  que  nous  avons,  bien  qu'il  soit 
l'instrument  dont  Dieu  se  sert  pour  châtier  le 
péché,  et  que,  par  sa  nature  corruptible,  il  soit 
un  poids  accablant  pour  l'àme  {Sarj.,  ix,  15),  il 
a  cependant  une  beauté  qui  lui  est  propre,  un 
ordre  admirable  dans  la  disposition  de  ses 
membres  et  la  distribution  des  sens.  Il  a  une 
stature  élevée,  et  présente  à  l'esprit  attentif  des 
caractères  de  grandeur  qui  excitent  son  admira- 
tion. Ajoutons  que  ce  corps  deviendra  complè- 
tement incorruptible,  complètement  immortel, 
doué  d'une  extrême  agilité  pour  se  mouvoir  en 
tous  sens.  Il  est  inutile ,  me  répond  Porphyre , 
de  me  faire  l'éloge  du  corps ,  quel  qu'il  puisse 
être;  si  l'àme  veut  être  heureuse,  elle  doit  se 
dégager  de  toute  espèce  de  corps.  Voilà  ce  qu'a- 
vancent les  philosophes,  mais  ce  sont  là  autant 
d'erreurs,  autant  d'extravagances.  Je  me  hâte 
de  le  prouver,  car  je  ne  veux  pas  prolonger  la 
discussion.  Tout  attribut  ou  prédicat  doit  avoir 
un  sujet;  les  attributs  et  les  sujets  sont  deux 
choses  corrélatives  et  inséparables.  Dieu  est  au- 
dessus  de  tout,  et  il  a  tout  pour  sujet.  Si  donc 
l'àme  jouit  de  quelque  considération  aux  yeux 
de  Dieu,  elle  doit  avoir  aussi  un  sujet.  Mais  je 
ne  veux  pas  entrer  ici  dans  de  longs  développe- 
ments ;  je  me  contente  de  hre  vos  livres  ;  vous 


y  enseignez  que  ce  monde,  c'est-à-dire  le  ciel, 
la  terre,  les  mers,  tous  ces  corps  si  considérables, 
tous  ces  éléments  répandus  dans  l'immensité  de 
l'espace,  tout  ce  grand  corps,  composé  de  tant 
d'éléments  divers,  est  un  animal  gigantesque, 
c'est-à-dii-e  qui  a  une  àme  ,  sans  avoir  de  sens 
corporels ,  parce  qu'il  n'est  accessible  à  aucune 
sensation  extérieure  ;  mais  cette  âme  est  intelli- 
gente, elle  est  unie  à  Dieu,  et  cette  âme  du 
monde,  vous  l'appelez  Jupiter  ou  Hécate,  c'est- 
à-dire  l'àme  universelle  qui  gouverne  le  monde 
entier  et  n'en  fait  qu'un  seul  être  animé.  Ce 
même  monde,  vous  affirmez  qu'il  est  éternel, 
qu'il  doit  toujours  durer  sans  jamais  avoir  de 
fin.  Si  donc  le  monde  est  éternel,  s'il  ne  doit 
point  avoir  de  fin,  et  qu'il  soit  un  être  animé,  et 
que  son  àme  ne  doive  jamais  se  séparer  de  lui, 
pouvez-vous  dire  encore  qu'il  faut  fuir  toute 
espèce  de  corps?  Que  devient  donc  votre  asser- 
tion, qu'il  faut  fuir  toute  espèce  de  corps?  Je 
soutiens  au  contraire  que  les  âmes  bienheu- 
reuses sont  unies  éternellement  à  des  corps  in- 
corruptibles. Vous  qui  dites  qu'il  faut  fuir  toute 
espèce  de  corps,  tuez  donc  le  monde.  Vous  pré- 
tendez que  je  dois  me  dégager  de  ma  chair, 
faites  donc  fuir  votre  Jupiter  du  ciel  et  de  la 
terre. 

Chapitre  VIII.  —  Nouvelle  réfutation  de 
Porphyre  par  Platon.  — 8.  Mais  quoi!  nous 
voyons  dans  un  Uvre,  écrit  sur  la  création  du 


dum,  non  est  ut  laudes  ei  corpus,  et  dicas,  quo- 
modû  Dec  docente  fides  nostra  laudat  corpus  :  quia 
et  corpus  quod  modo  habemus,  quamvis  habcamus 
hinc  pœuam  de  peccato,  et  corpus  quod  coiTum- 
pitur,  aggravet  animam  (Sap.,  ix,  loj  ;  tamen  habet 
corpus  islud  speciem  suam,  dispositiouem  membro- 
cum,  distinctionem  seusuum,  erectam  staturam,  et 
csetera  qua;  bene  considérantes  stupeut.  Verumtamen 
illud  omniuo  incorruptibile ,  omniuo  immortale , 
omuino  ad  moveudum  agile  et  facile  erit.  Sed  ait 
Porphyrius  :  Sine  causa  mihi  laudas  corpus  :  quale- 
cumque  sit  corpus  ;  si  vult  esse  beata  anima,  corpus 
est  omne  fugiendum.  Hoc  dicunt  philosophi  :  sed 
errant,  sed  deliraut.  Cito  probo  :  nolo  diutius  dis- 
putare;  quia  illa  quse  praîdicata  est  débet  habere 
subditum.  Duo  euim  sunt  invicem  sibi  connesa , 
prœdicata  et  subdita.  Superat  omnia  Deus  :  buic 
cuncta  sunt  subdita.  Et  anima  si  habet  aliquem  ho- 
norera apud  Deum,  débet  habere  aliquid  subditum. 
Sed  uolo  biuc  diutius  disputare,  libres  vestros  lego  : 
mundum   istum   animal   dicitis ,    id    est ,    cœlum , 


terram,  maria,  omnia  quœ  sunt  ingentia  corpora, 
immensa  usquequaque  elementa;  totum  hoc,  uni- 
versumque  corpus,  quod  ex  his  démentis  omnibus 
constat,  dicitis  esse  animal  magnum  ,  id  est,  habere 
animam  suam ,  sed  sensus  corporis  non  habere  ; 
quia  extrinsecus  nihil  est  quod  sentiri  possit  :  habere 
tamen  intellectum,  hœrere  Deo  :  et  ipsam  animam 
mundi  vocari  Jovem,  vel  vocari  Hecatem ,  id  est, 
quasi  animam  universalem  mundum  regentem,  et 
unum  quoddam  animal  facientem.  Eumdemque  mun- 
dum œternum  esse  dicitis,  semper  futurum,  tinem 
non  habiturum.  Si  ergo  œteruus  est  mmidus ,  et 
sine  bue  nianet  mundus,  et  animal  est  mundus; 
anima  ista  semper  tenetur  in  muudo  :  certe  corpus 
est  omne  fugiendum  ?  Quid  est  quod  dicebas  :  Corpus 
est  omne  fugiendum?  Ego  dico  beatas  animas  in- 
corruptibilia  corpora  semper  habituras.  Tu  qui  dicis  : 
Corpus  est  omne  fugiendum,  occide  mundum.  Tu 
dicis  ut  fugiam  de  carne  mea  :  fugiat  Jupiter  tuus 
de  cœlo  et  terra. 

Caplt  Vlll.  —  Rursum  ex  Platonis  verbis  confutalur. 
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monde  par  ce  même  Platon,  le  maître  de  tous 
les  philosophes,  qu'il  nous  présente  Dieu  comme 
le  créateur  des  autres  dieux,  c'est-à-dire  des 
dieux  célestes,  de  toutes  les  étoiles,  du  soleil  et 
de  la  lune.  11  affirme  donc  que  Dieu  est  le  créa- 
teur des  dieux  célestes;  il  affirme  que  les  étoiles 
ont  des  âmes  intelligentes  qui  comprennent 
Dieu,  et  des  corps  visibles  accessibles  aux  re- 
gards. Voici  donc  le  raisonnement  que  je  fais 
pour  vous  faire  comprendre  ma  pensée.  Ce  so- 
leil que  vous  voyez,  serait  invisible  pour  vous 
s'il  n'avait  un  corps  :  c'est  incontestable.  Nous 
ne  pourrions  voir  aucune  étoile,  ni  la  lune  elle- 
même,  si  ces  astres  n'avaieut  un  corps  :  c'est 
également  vrai.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'A- 
pôtre :  «  Il  y  a  des  corps  célestes  et  des  corps 
terrestres.  »  Et  il  ajoute  :  «  Autre  est  la  gloire 
des  corps  célestes,  autre  celle  des  corps  ter- 
restres. »  Puis,  développant  cette  gloire  des 
corps  célestes,  il  dit  :  «  Autre  est  la  clarté  du 
soleil,  autre  est  la  clarté  de  la  lune,  autre  la 
clarté  des  étoiles.  Une  étoile  même  diflere  d'une 
autre  étoile  en  clarté.  Ainsi  est  la  résurrection 
des  morts.  »  (I  Cor.,  xv,  40-42.)  Vous  voyez 
que  Dieu  a  promis  une  gloire  éclatante  aux 
corps  des  saints,  et  une  gloire  qui  aura  ses  dif- 
férents degrés  suivant  les  mérites  divers  de 
leur  charité.  Or,  que  disent  ces  philosophes  ? 
Ces  étoiles  que  vous  voyez  sont  des  corps,  il 
est  vrai,  mais  ces  corps  ont  des  âmes  inteUi- 
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gentes,  et  sont  autant  de  divinités.  En  affir- 
mant que  ces  étoiles  sont  des  corps,  ils  disent 
vrai;   mais  qu'ai-je  besoin  de  discuter  si   ces 
corps   ont  des  âmes?  Arrivons  à   notre  sujet. 
Platon  nous  représente  Dieu  s'adressant  à  ces 
dieux  inférieurs,  qu'il  a  faits  d'une  substance 
immatérielle   et    d'une    substance    corporelle , 
et  leur  disant  entre  autres  choses  :  «  Comme 
vous  avez  commencé  d'exister,  vous  ne  pouvez 
être  ni  immortels,  ni  incorruptibles.  »  11  y  avait 
dans  ces  paroles   de   quoi   les  faire  trembler. 
Pourquoi?  Parce  qu'ils  désiraient  être  immor- 
tels, et  qu'ils  ne  voulaient  pas  mourir.  Il  les  dé- 
livre donc  de  celte  crainte,  en  ajoutant  :  «  Vous 
échapperez  cependant  à  la  dissolution  des  par- 
ties, les  arrêts  de  la  mort  ne  l'emporteront  point 
sur  ma  résolution,  qui  sera  beaucoup  plus  puis- 
sante, pour  assurer  votre  immortalité,  que  les 
décrets  de  la  mort  qui  vous  trouvent  enchaî- 
nés. »  Vous  le  voyez,  Dieu  calme  les  craintes 
des  dieux  qu'il  a  créés;  il  leur  donne  l'assu- 
rance de  l'immortalité,  il  leur  donne  l'assurance 
qu'ils  ne  quitteront  point  ces  globes  lumineux 
qui  leur  servent  de  corps.  Et  vous  viendrez  nous 
dire  qu'il  faut  fuir  toute  espèce  de  corps  1  Je 
crois  avoir  suffisamment  répondu  à  ces  philo- 
sophes pour  me  faire  comprendre  de  vous,  et 
autant  que  me  le  permettent  mes  propres  forces, 
le  temps  dont  je  puis  disposer  et  votre  capacité. 
Mais  ce  serait  trop  de  vous  poser  aujourd'hui 


—  8.  QmA  quod  invenimus  eumdem  Platonem,  ma- 
gislrum  istorum  omnium ,  in  libro  quodam  suo 
quem  scnpsit  de  constitutione  mundi ,  inducere 
beum  fabiicatorem  deorum ,  lacieutem  scilicet  deos 
cœlestes,  stellas  omiies,  solem  et  luuam?  Oicit  ergo 
Deum  opiticem  deoriim  ccelestium  :  dicit  ipsas  stellas 
habere  auiuias  iutellectuales,  qua",  iulelligurit  Deura, 
et  corpora  visibilia  quae  ceruuutur.  Dico,  ut  iiilelli- 
gatis  :  Sol  iste  quem  videtis ,  non  videretur,  nisi 
corpus  esset  :  hoc  verum  est.  Stella  uUa  vel  luna 
non  videretur,  nisi  corpus  esset  :  verum  dicit.  Ideo 
dicit  et  Apusloius  :  «  Et  corpora  cœleslia,  et  corpora 
terreslria.  »  (1  Cor.,  xv,  40.)  Et  sequitur  :  «  Alia 
gloria  coelestmm ,  alia  et  terrestrium.  »  Et  rursus 
ûijeus  de  gloria  cœlestium  corporum  Apostolus 
adjuuxit,  et  ait  :  «  Alia  gloiia  solis,  alia  gloria  luiiœ, 
alla  gloiia  stellaruiii.  Stella  euiiu  ab  Stella  dillert  in 
gloiia  :  SIC  et  resiinectio  uiuituorum.  »  Videtis, 
quia  piomissa  est  sanctorum  corporibus  cla,itas,  et 
diveisa  species  clantatis,  quia  diversa  sunt  mérita 
çaritatis.  Sed  illi  quid  dicunt?  Stellœ  istae  quas  vi- 


detis, corpora  quidem  sunt ,  sed  habent  suas  animas 
intellectuales,  et  sunt  dii.  Intérim  de  corporibus, 
quia  corpora  sunt,  verum  dicunt  ;  sed  utrum  ha- 
beant  animas  suas,  ut  quid  discutio?  Modo  veniamus 
ad  rem.  Iiiducitur  Deus  a  Platone  ipso  alloqui  deos, 
quos  tecit  de  corporali  et  de  incorporai!  substaiitia , 
atque  inter  cœtera  dicere  illis  :  «  Quoniam  estis  orti, 
iminortales  esse  et  indissolubiles  non  potestis.  »  Jam 
ad  istam  vocem  illi  intremiscere  poterant.  Quare? 
Quia  inimortales  esse  cupiebant,  et  mori  nolebant. 
Ergo  ut  eis  aul'erret  timorem ,  secutus  adjunxit  atque 
ait  :  «  Non  tamen  dissolvemini,  neque  vos  ulla 
mortis  fa  ta  périment,  nec  erunt  valentiora  quam 
consilium  meum,  quod  majus  est  viucuhnu  ad  per- 
petuitatem  vestram,  qiiam  illa  quibus  coUigati  estis.  » 
Eece  L)eus  dat  securitatem  diis  a  se  l'aclis  ;  seciiri- 
tatem  illis  dat  imiiiorlalitatis  :  securilatem  illis  dat, 
quod  non  relinquaut  globos  corporum  suoiuui.  Certe 
corpus  est  omue  lugiendum?  Quantum  existimo, 
respousum  est  illis,  sicut  iutelligere  potestis  :  sicut 
et  nos  loqui  possumus,  quantum  hora  sermonis  per- 
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des  objections  qu'ils  soulèvent  contre  le  fait 
même  de  la  résurrection  des  corps,  objections 
si  subtiles  qu'il  nous  serait  impossible,  disent- 
ils,  d'y  répondre.  Cependant,  comme  je  vous  ai 
promis  de  vous  entretenir  pendant  ces  saints 
jours  de  la  résurrection  de  la  chair,  préparez 
pour  demain,  avec  la  grâce  de  Dieu,  vos  oreilles 
et  vos  cœurs,  afin  d'entendre  ce  qui  nous  reste 
à  vous  dire. 

SERMON  CCXLIl. 

Xlll'  pour  ks  fêtes  de  Pâques. 
Sur  la  résurrection  des  corps,  contre  les  Gentils. 

Chapitre  premier.  —  C'est  une  souveraine 
imprudence  de  la  part  des  hommes  d'allaquer 
la  foi  à  la  résurrection  qui  repose  sur  des 
preuves  si  évidentes.  —  1.  Pendant  ces  jours 
consacrés  à  la  résurrection  du  Seigneur,  nous 
voulons,  autant  qu'il  nous  en  fera  lui-même  la 
grâce,  vous  entretenir  de  la  résurrection  de  la 
chair.  Telle  est,  en  effet,  notre  croyance;  telle 
est  la  glorieuse  prérogative  dont  la  chair  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  donne  à  la 
fois  la  promesse  et  l'exemple.  Car  il  a  voulu, 
non-seulement  nous  annoncer,  mais  nous  dé- 
montrer en  sa  personne  l'accomplissement  de 
ce  qu'il  nous  a  promis  pour  la  fin  des  siècles. 

mittit,  quantum  vestra  capacitas  sinit,  responsum 
est  eis.  Jam  vero  quid  et  ipsi  dicant  de  resurrec- 
tione  corporuin  quasi  acute,  ut  non  eis,  sicut  arbi- 
trantur,  etiam  nos  respoudere  possimus,  multum  est 
ut  hodie  vobis  dicam.  Sed  quia  semel  promisi  vobis, 
per  istos  dies  istam  de  resurrectione  carnis  quEes- 
tionem  esse  versanJam ,  ad  ta  quae  restant,  adju- 
vante Domino,  et  aures  et  corda  in  crastinum  prœ- 
parate. 

SEKMO  CCXLIl  C). 

In  diebus  Paschalibus ,  XIU. 

De  resurrectione  corporam,  contra  Gealiles. 

Caplt  PRiML'M.  —  Resurrecliollis  fides  manifesto 
probatu,  imprudenter  nh  hominihus  impugnalur.  — 
1 .  Diebus  his  sanctis  resurrectioni  Domiui  dedicatis, 
quantum  donaute  ipso  possumus,  de  carnis  resur- 
rectione tractemus.  Hiee  enim  lides  est  nostra,  hoc 
donum  in  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  nobis  carne 
promissum  est ,  et  in  ipso  prcecessit  exemplum. 
Volait  enim  nobis  quod  promisit  in  line,  non  solum 
praenuntiare,  sed  etiam  demonstrare.   lili  quidem 

{a)  Alias  de  Tempore  rxi.vii. 
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Ceux  qui  étaient  alors  avec  lui  l'ont  vu  de  leurs 
yeux;  et,  comme  ils  étaient  saisis  d'effroi  et 
s'imaginaient  voir  un  esprit,  ils  s'assurèrent,  en 
le  touchant,  que  c'était  vraiment  un  corps  so- 
lide. 11  parla,  non-seulement  à  leurs  oreilles,  en 
s'entretenant  avec  eux,  mais  à  leurs  yeux,  en 
se  manifestant  à  leurs  regards;  et,  non  content 
de  se  faire  voir,  il  leur  permit  de  toucher  et  de 
palper  son  corps  en  tout  sens.  «  Pourquoi 
êtes-vous  troublés,  leur  dit-il,  et  pourquoi  ces 
pensées  qui  montent  dans  votre  cœur?  Voyez 
mes  mains  et  mes  pieds,  touchez  et  voyez  ,  car 
un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez 
que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiv,  38,  39.)  C'est  contre 
cette  évidence  que  les  hommes  soulèvent  des 
difficultés.  Et  que  peuvent  faire,  en  effet,  des 
hommes  qui  ont  des  pensées  humaines  et  le 
govit  des  choses  de  la  terre  ,  sinon  de  s'élever 
contre  Dieu,  en  traitant  des  choses  divines?  Car 
Jésus-Christ  est  Dieu ,  et  ils  ne  sont  que  des 
hommes.  «  Mais  le  Seigneur  sait  que  les  pensées 
des  hommes  ne  sont  que  vanité.  »  [Ps.  xciii, 
11.)  L'homme  charnel  n'a  d'autre  règle  de  son 
intelligence  que  le  témoignage  de  ses  yeux.  II 
croit  ce  qu'il  a  coutume  de  voir,  et  refuse  toute 
croyance  à  ce  qu'il  ne  voit  point.  Cependant 
Dieu  fait  des  miracles  en  dehors  du  cours  ordi- 
naire des  choses,  parce  qu'il  est  Dieu.  La  nais- 

qui  tune  fuerunt  cum  illo,  viderunt  ;  et  cum  expa- 
vescerent,  et  spiritum  se  videre  crederent,  solidi- 
tatem  corporis  tenueruut.  Locutus  est  enim  non  solum 
verbis  ad  aures  eorum,  sed  etiam  specie  ad  oculos 
eorum  :  parumque  erat  se  préebere  cernendum,  nisi 
etiam  offerret  pertractandum  atque  palpandum.  Ait 
enim  :  «  Quid  turbati  estis,  et  cogitationes  aseen- 
dunt  in  cor  vestrum?  »  (Luc,  xxiv,  38,  etc.)  Puta- 
verutit  enim  se  spiritum  videre.  «  Quid  turbati  estis, 
inquit,  et  cogitationes  ascendunt  in  cor  vestrum? 
Videte  manus  meas  et  pedes  meos  :  palpate,  et  vi- 
dete,  quia  spiritus  ossa  et  carnem  non  habet,  sicut 
me  videtis  habere.  »  Contra  istam  evidentiam  dis- 
putant homines.  Quid  enim  aliud  facerent  homines, 
qui  ea  quae  sunt  hominum  sapiunt,  quam  dispu- 
tarent  de  Deo  contra  Deum.  Ille  enim  Deus  est,  illi 
homines  sunt.  Sed  Deus  «  novit  cogitationes  ho- 
miuum,  quoniam  vanœ  sunt.  »  [Psal.  xcui.  11.)  In 
homine  carnali  tota  régula  intelligendi  est  consue- 
tudo  cernendi.  Quod  soleut  videre,  credunt  :  quod 
non  soient,  non  credunt.  Prœter  consuetudiuem 
facit  Deus  miracula,  quia  Deus  est.  Majora  quidem 
miracula  sunt ,  tôt  quotidie  homines  nasci  qui  non 


246  SERMONS.  ■ 

sance  journalière  de  tant  d'hommes  qui  n'exis- 
taient pas  est  un  bien  plus  grand  miracle  que  la 
résurrection  d'un  petit  nombre  qui  existaient,  et 
cependant,  on  n'a  fait  aucune  attention  à  ces 
miracles  :  leur  répétition  semble  leur  avoir  ôlé 
leur  importance.  Jésus-Christ  est  ressuscité, 
c'est  un  fait  incontestable.  Il  avait  un  corps  ;  il 
était  revêtu  d'une  chair  qui  a  été  attachée  à  la 
croix,  qui  a  rendu  le  dernier  soupir,  et  quia  été 
déposée  dans  un  tombeau.  Or,  celui  qui  vivait 
dans  cette  chair  l'a  ressuscitée  et  l'a  fait  paraître 
pleine  de  vie.  Pourquoi  nous  étonner?  Pourquoi 
ne  pas  croire?  C'est  Dieu  qui  a  opéré  ce  pro- 
dige :  considérez  quel  en  est  l'auteur,  et  vous 
n'aurez  plus  le  moindre  doute. 

CuAPiTRB  II.  —  Objection  que  l'on  fait  contre 
la  résuri'cction  :  Si  le  corps  n'est  plus  sujet  à 
aucune  altération,  pourquoi  manger  encore. — 
2.  Voici  une  première  difflculté:  Cette  altération 
que  nous  ressentons  dans  notre  corps,  doit-elle 
exister  après  la  résurrection?  Non.  Or,  si  le  corps 
n'est  plus  sujet  à  aucune  altération,  pourquoi 
manger  encore?  ou,  si  l'on  ne  doit  plus  man- 
ger, pourquoi  Notre -Seigneur  a-t-il  mangé 
après  sa  résurrection  ?  Dans  la  lecture  de  l'E- 
vangile qu'on  vient  de  nous  faire,  nous  avons 
remarqué  que,  non  content  de  nous  démontrer 
la  réalité  de  son  corps,  de  se  manifester  plein 
de  vie  aux  regards  de  ses  disciples,  et  de  leur 
offrir  ce  corps  à  toucher,  il  ajouta  :  n  Avez-vous 
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là  quelque  chose  à  manger?  Ils  lui  présentèrent 
un  morceau  de  poisson  grillé  et  un  rayon  de 
miel;  et,  après  en  avoir  mangé,  il  prit  ce  qui 
restait  et  le  leur  donna.  »  Or,  si  le  corps,  après 
sa  résurrection,  n'est  plus  sujet  à  aucune  alté- 
ration, pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a-t-il  mangé?  Vous  lisez,  il  est  vrai,  qu'il  a 
mangé;  lisez-vous  qu'il  a  eu  faim?  Il  a  mangé 
par  un  acte  de  puissance,  et  non  par  besoin.  S'il 
avait  désiré  manger,  il  eût  été  dans  le  besoin , . 
et,  d'un  autre  côté,  s'il  n'avait  pu  manger,  ce 
serait  une  preuve  de  faiblesse.  Est-ce  que  les 
anges  à  qui  nos  pères  ont  donné  l'hospitalité, 
n'ont  pas  mangé,  sans  cesser  pour  cela  d'être 
incorruptibles?  {Gen.,  xviii;  Tob.,  xii.) 

Si  la  chair  doit  ressusciter  sans  difformité, 
pourquoi  des  cicatrices  dans  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ressuscité.  —  3.  On  nous  demande  en- 
core :  Les  défauts,  les  difformités  du  corps  hu- 
main que  l'homme  avait  en  mourant,  existeront- 
ils  encore  après  la  résurrection?  Nous  répondons 
négativement.  Pourquoi  donc  alors ,  nous  dit- 
on  ,  Notre-Seigneur  est-il  ressuscité  avec  les 
cicatrices  de  ses  blessures?  Nous  répondons  en- 
core :  C'est  par  un  acte  de  sa  puissance,  et  non 
par  nécessité.  Il  a  voulu  ressusciter  et  se  mon- 
trer dans  cet  état  à  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples qui  doutaient  de  sa  résurrection.  Les 
cicatrices  de  ses  plaies  qu'il  a  conservées  dans 
sa  chair,  ont  guéri  en  eux  la  plaie  de  l'incrédulité. 


erant,  quam  paucos  resurrexisse  qui  erant  :  et 
tamen  ista  rairacula  non  consideratione  compre- 
hensa  sunt,  sed  assiduitate  viluerunt.  Resuncxit 
Chrislus,  absoluta  res  est.  Corpus  erat,  caro  erat, 
pependit  in  cruce,  emisit  aniniam ,  posita  est  (Su- 
baudi,  caro),  in  sépulcre.  Exhibuit  illatn  vivam, 
qui  vivebat  in  illa.  Quare  miramur?  Quare  non  cre- 
dimus  ?  Deus  est  qui  i'ecit  :  considéra  auctorem ,  et 
toile  dubitationem. 

Caput  II. —  Cuntra  resurrectionem  carnis  ohlendunl: 
Si  conuplio  non  erit ,  cur  manducabilur  ?  —  2.  Quce- 
runt  ergo  homines  ,  utrum  corruptio  ista  corporis  , 
quam  sentiunt  in  carne  sua ,  futura  sit  in  resurrec- 
tione  mortuorum.  Dicimus  non  futuram.  Respondent 
nobis  :  Si  corruptio  non  erit,  quare  manducabitur? 
Aut  si  non  manducabitur,  quare  post  resurrectionem 
Dominus  manducavit  ?  Modo  Evangelium  cum  lege- 
retur,  audivimus,  quia  cum  exbiberet  se  vivum  ocu- 
lis  manibusque  discipulorum  suorum ,  parum  Uli 
visum  est  ad  demonstrandam  evidentiam  corporalem  : 
sed  addidit  :  «  Habetis  hic  aliquid  quod  manducetur? 


Et  obtule.runt  ei  partem  piscis  assi,  et  favum  mellis  : 
et  manducavit,  et  reliquias  dédit  illis.  »  Dicitur  ergo 
nobis  :  Si  corruptio  corporis  non  resurget  ,  quare 
manducavit  Dominus  Christus?  Legistis  quia  man- 
ducavit, numquid  legistis  quia  esurivit?  Quod  man- 
ducavit, potestatis  fuit,  non  egeslatis.  Si  desideraret 
manducare,  egeret.  Rursus  si  manducare  non  posset, 
minus  valeret.  Numquid  et  Angeli,  quando  suscepti 
sunt  bospitio  a  patribus  nostris,  non  manducaverunt, 
et  tamen  corruptibiles  non  fuerunt?  (Gen.,  xvni; 
TobuB,  XII.) 

Si  carnis  vitia  non  résurgent,  cur  in  Ckrislo  cicatrices. 
—  3.  Rursus  dicunt  :  Résurgent  vitia,  qua?  erant  in 
corpore  Iiumano,  cum  quibus  moritur  homo?  Res- 
pondemus  :  Non  résurgent  vitia.  Et  dicitur  nobis  : 
Quare  ergo  Dominus  cum  suorum  vulnerum  cicatri- 
cibus  resurrexit?  Quid  ad  hoc  dicimus,  nisi  quia  et 
hoc  potestatis  fuit,  non  necessitatis?  Sic  resurgere 
voluil,  sic  se  voluit  quibusdam  dubitantibus  exhibere. 
In  illa  carne  cicatrix  vulneris,  sanavit  vulnus  incre- 
dulitatis. 
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Chapitre  III.  —  Comment  les  enfants  ressus- 
citeront-ils. —  4.  Nouvelle  difficulté.  Les  petits 
enfants  qui  meurent  en  bas  âge,  ressusciteront- 
ils  dans  cet  état  d'enfance ,  ou  dans  la  maturité 
de  l'âge?  Nous  ne  trouvons  rien  de  défini  sur  ce 
point  dans  l'Ecriture.  Les  corps  ressusciteront 
incorruptibles  et  immortels  :  voilà  ce  qui  nous 
est  promis.  Mais,  en  supposant  que  les  enfants 
ressuscitent  dans  l'état  d'enfance,  avec  leur  pe- 
tite taille,  s'ensuit-il  qu'ils  ressusciteront  avec 
les  faiblesses  de  la  première  enfance,  qu'ils  ne 
pourront,  par  exemple,  ni  se  tenir  debout,  ni 
marcber?  Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  et 
plus  conforme  à  la  raison  de  croire  que  les  en- 
fants ressusciteront  dans  la  maturité  parfaite  de 
l'âge ,  et  qu'ils  recevront  de  la  libéralité  divine 
ce  qu'ils  auraient  reçu  de  la  prolongation  natu- 
relle de  leur  vie.  Irons-nous  croire,  par  exemple, 
que  la  vieillesse  ressuscitera  avec  un  corps  épuisé 
et  courbé  sous  le  poids  des  ans?  Eloignez  toute 
idée  d'altération  et  admettez  ce  que  vous  voulez. 

Comment  supposer  dans  le  ciel  un  corps  ter- 
restre. —  3.  Mais ,  m'objectez-vous  encore  , 
comment  supposer  dans  le  ciel  l'existence  d'un 
corps  terrestre?  Les  philosophes  païens,  et  je 
parle  ici  des  plus  célèbres,  dont  je  vous  ai  rap- 
porté les  doctrines  extravagantes,  ou  du  moins 
les  opinions  tout  humaines ,  (car  ils  ont  étudié 
ces  questions ,  non  sous  la  conduite  de  l'Esprit 
de  Dieu ,  mais  d'après  les  conjectures  de  leur 
propre  esprit,)  ces  philosophes  nous  font  ici  sur- 
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tout  une  difficulté.  Ils  discutent  subtilement  sur 
les  lois  de  la  pesanteur,  et  nous  disent,  ce  que 
du  reste  nous  voyons  de  nos  yeux,  que,  dans  la 
disposition  des  éléments  du  monde,  la  terre,  qui 
est  en  bas,  en  occupe  comme  le  fond;  l'eau  vient 
ensuite  et  se  trouve  répandue  au-dessus  de  toute 
la  terre;  l'air  vient  en  troisième  lieu,  et,  en  qua- 
trième lieu,  l'éther,  qui  enveloppe  les  trois  pre- 
miers éléments.  Cet  élément  supérieur,  auquel 
ils  donnent  le  nom  d'éther,  est,  disent-ils,  un 
feu  pur  et  sans  mélange,  qui  a  servi  à  la  forma- 
tion des  astres  et  qui  ne  peut  admettre  rien  de 
terrestre ,  parce  que  les  lois  de  la  pesanteur  s'y 
opposent.  Si  nous  leur  répondons  que  ce  n'est 
pas  dans  le  ciel ,  mais  sur  une  terre  nouvelle, 
que  nos  corps  sont  appelés  à  vivre ,  nous  avan- 
çons une  opinion  aussi  audacieuse  que  témé- 
raire, et  qui,  de  plus,  est  contraire  à  la  foi.  En 
eflet,  nous  devons  croire  que  tel  sera  l'état  de 
nos  corps  ressuscites,  que  nous  pourrons  nous 
transporter  partout  et  aussi  rapidement  que 
nous  le  voudrons.  Car  si,  pour  résoudre  l'objec- 
tion tirée  des  lois  de  la  pesanteur ,  nous  leur 
disons  :  Nous  sommes  appelés  à  vivre  encore 
sur  la  terre ,  il  nous  reste  à  expliquer  com- 
ment Notre-Seigneur  est  monté  au  ciel  avec  son 


corps. 

Chapitre  IV.  —  Le  corps  du  Christ  est  dans 
le  ciel.  —  6.  Vous  avez  entendu  ce  que  la  lec- 
ture de  l'Evangile  vient  de  nous  rappeler  :  «  Et 
ayant  élevé  les  mains,  il  les  bénit.  Et  tandis  qu'il 


Capl't  m.  —  Parvulorum  resurreclioqualis. —  4.  Ad- 
huc  disputant,  et  quœrunt  a  nobis  :  Parvuli  qui  mo- 
riuntur,  parvuli  refurrecturi  sunt"?  an  œtas  erit  plena 
revivisceiitium,  quorum  erat  parva  morientium?  Hoc 
quidem  in  Scripturis  detinitum  non  invenimus.  Incor- 
ruptibiliacorporaet  immortaliaresurrectura  promissa 
sunt.  Sed  si  parva  œtas  redditur,  si  statura  pusilla  re- 
vocatur,  numquid  et  propterea  infirmitas  revocatur  ? 
Si  parvi  erunt,  numquid  jaccbunt,  et  ambulare  non  po- 
terunt  ?  Credibilius  tamen  accipitur  et  probabilius  et 
rationabilius,  pleuas  estâtes  resurrecturas,  ut  redda- 
tur  munere,  quod  accessurum  erat  tempore.  Non 
enim  credituri  sumus  etiam  senectam  resurrecturam 
anhelara  et  curvam.  Poslrenio  corruptionem  toile,  et 
quod  vis  adde. 

Tcrrenum  corpus  quomodo  in  cœlo  eril.  —  5.  Sed  , 
inquis,  quomodo  erit  terrenum  corpus  in  cœlo? 
Philosophi  enim  gentium ,  illi  valde  magui,  quo- 
rum vobis  jam  vel  insanas  vel  certe  humanas  sen- 
tentias  intimavi;  [quiTsierunt  quippe  ista  non  spiritu 


Dei,  sed  conjectura  cordis  humani  ;)  hinc  maxime  fa- 
ciunt  qucBstionem ,  tractant  subtiliter  de  momentis 
ponderum  et  ordine  elementorum  :  et  dicunt ,  quod 
etiam  videmus,  muudum  sic  esse  dispositum,  ut  ima 
sit  terra  tanquam  in  fundo  ejus,  secunda  aqua  super- 
fundatur  terrée,  tertius  aer  veniat,  quartus  eether 
cuncta  cooperiat.  Illud  elementum  supernum,  quod 
eethera  appellant,  ignem  dicunt  esse  liquidum  et 
purum,  inde  sidéra  esse  formata,  ibi  nihil  posse  esse 
terrenum ,  quoniam  ordo  ponderum  non  admittit. 
Si  dicamus  eis  nostra  corpora  in  terra  nova  esse  vic- 
tura,  et  in  cœlo  non  futura  ;  audacter  et  temere,  imo 
iutideliter  dicimus.  Credere  enim  debemus  talia  cor- 
pora nos  babituros,  ut  ubi  velimus,  quando  volueri- 
mus,  ibi  simus.  Nam  si  respondemus,  ad  solvendam 
de  ordine  ponderum  quaestionem,  in  terra  nos  esse 
victuros  ;  de  ipso  corpore  Domini  nobis  est  queestio, 
cum  quo  ascendit  in  cœlum. 

Caput  IV.  —  Ckristi  corpus  in  cœlo.  —  6.  Audistis 
quod  de  Evangelio  modo  recens  sonuit  in  auribus 
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les  bénissait,  il  se  sépara  d'eux  et  s'éleva  au 
ciel.  »  {Luc,  XXIV,  50,  SI.)  Qui  s'élevait  ainsi  au 
ciel?  Le  Seigneur  Christ.  Quel  Seigneur  Christ? 
Le  Seigneur  Jésus.  Car  voudriez-vous  séparer 
l'homme  de  Dieu,  et  faire  en  lui  deux  personnes, 
une  personne  divine,  une  personne  humaine,  et 
remplacer  ainsi  la  Trinité  par  une  espèce  de 
quaternité?  Vous  avez  comme  homme  une  âme 
et  un  corps  ;  ainsi  Noti'e-Seigneur  Jésus-Christ , 
le  Verbe ,  a  aussi  une  âme  et  un  corps.  Mais  le 
Verbe  ne  s'est  point  séparé  de  son  Père  ;  il  est 
venu  parmi  nous  sans  quitter  le  sein  de  son 
Père  ;  il  a  pris  un  corps  dans  le  sein  de  sa  mère, 
sans  cesser  de  gouverner  le  monde.  Or,  qu'est-ce 


ne  peut  être  dans  le  ciel.  Et  si  Dieu  le  veut? 
Venez  donc  vous  déclarer  contre  Dieu  et  dire  : 
Dieu  n'a  pas  cette  puissance.  Est-ce  que  vous- 
même  ,  tout  païen  que  vous  êtes ,  vous  ne  con- 
fessez point  que  Dieu  est  tout-puissant  (I)?  Est- 
ce  que  vous  n'avez  pas  lu  dans  un  livre  de 
Platon,  dont  j'ai  parlé  hier,  que  le  Dieu  incréé 
tient  ce  langage  aux  dieux  qu'il  a  lormés  (2)  : 
«  Comme  vous  avez  commencé  d'exister,  vous 
ne  pouvez  être  ni  immortels,  ni  incorruptibles; 
vous  échapperez  cependant  à  la  dissolution ,  et 
les  arrêts  de  la  mort  ne  l'emporteront  point  sur 
ma  résolution,  qui  sera  beaucoup  plus  puissante, 
pour  assurer  votre  immortalité,  que  les  décrets 


qui  s'est  élevé  vers  le  ciel,  sinon  ce  qu'il  avait     qui  vous  tiennent  enchaînés?  »  Dieu  a  donc  tout 


emprunté  à  la  terre ,  c'est-à-dire  cette  chair,  ce 
corps  dont  il  disait  à  ses  disciples  :  «  Touchez  et 
voyez,  car  un  esprit  u'a  ni  chair  ni  os,  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai.  a  [Ibid.,  37.)  Voilà  ce 
que  nous  devons  croire,  mes  frères;  et  si  nous 
avons  de  la  peine  à  résoudre  les  objections  des 
philosophes,  attachons-nous  par  une  foi  ferme 


soumis  à  sa  volonté,  et  sa  puissance  s'étend  même 
à  ce  qui  est  impossible.  Or ,  dire  à  ces  dieux  : 
Vous  n'êtes  pas  immortels,  mais  je  ferai  que 
vous  échapperez  à  la  mort ,  n'est-ce  pas  dire  en 
d'autres  termes  :  Je  ferai  ce  qui  d'ailleurs  ne  peut 
se  faire. 
Chapitre  VI.  —  Ordre  d'après  lequel  sont 


et  sans  hésitation  à  ce  que  le  Seigneur  nous  a    placés  les  corps  suivant  leur  pesanteur.   Un 
démontré  dans  sa  personne.  Laissons  bavarder     corps  terrestre  se  maintient  sur  l'eau  contre  les 


les  philosophes,  et  croyons. 

Chapitre  V.  —  La  volonté  de  Dieu  rend  pos- 
sible ce  qui  d'ailleurs  ne  pouvait  se  faire.  — 
7.  Cependant,  nous  disent-ils,  un  corps  terrestre 


lois  de  la  pesanteur.  —  8.  Je  veux  bien  toutefois 
discuter  un  peu  ces  difl'érenles  lois  de  la  pesan- 
teur. Dites-moi,  je  vous  en  prie  :  La  terre  est  la 
terre,  l'eau  est  l'eau,  l'air  est  l'air,  l'éther,  c'est- 


■  (1)  Voyez  Cité  de  Dieu,  liv.  XXII,  chap.  xxvi.  —  (2)  Sermon  précédent,  n.  8, 


nostris  :  «  Elevatis  manibus  suis  benedixit  eis  ;  et 
factum  est,  dum  benediceret  eis,  recessit  ab  eis,  et 
ferebatur  in  cœlum.  »  [Luc,  xxiv,  bO,  51.)  Qui  fere- 
batur  in  cœlum?  Dominus  Christus.  Qui  Dûininus 
Christus?  Dominus  Jésus.  Quid  enim,  separatuius  es 
homim'm  a  Deo,  et  factuius  es  aliam  persoiiam  Dei, 
aliam  hominis,  ut  jam  non  sit  Trinitas,  sed  quater- 
nitas  ?  Quomodo  tu  homo  anima  es  et  corpus  :  («)  sic 
Domiims  Christus  Verbum,  anima  et  corpus.  Sed 
Yerbum  non  recessit  a  Pâtre  :  et  ad  nos  venit,  et  Pa- 
trem  non  deseruit  ;  et  in  utero  carnem  accepit,  et 
mundum  lexit.  Qind  ergo  levatum  est  in  cœlum,  nisi 
quod  sumptum  est  de  terra?  id  est,  caro  illa,  corpus 
illud,  de  quo  loquens  ad  discipulos  ait  :  «  Palpate,  et 
videte,  qiùa  spiritus  ossa  et  carnem  non  habet,  sicut 
me  videtis  habere.  »  (Ibid.,  37 .)  Credamus  hoc,  Fratres  : 
et  si  argumenta  philosophorum  diflicile  solvimus; 
illud  quod  demoustratura  est  in  Domino,  sine  difti- 
cultate  lldei  teneamus.  lUi  garriant,  nos  credamus. 

Capct  V.  —  Deo  vûleiite  fit  quod  alias  fieri  )wn  po- 
test.  —  7.  Sed  non  potest,  iuquiunt,  esse  terrenum 


corpus  in  cœlo.  Quid  si  hoc  velit  Deus  ?  Responde 
contra  Deum ,  et  die  :  Non  potest  Deus.  Nonne  et  tu 
quicumque  paganus ,  dicis  omnipotentem  Deum? 
Nonne  in  libro  Platonis,  quod  Lesterno  die  demons- 
travi,  legitur  dixisse  Deus  non  factus  diis  a  se  factis  : 
(iQuoniam  estis  orti,  immortales  quidem  esse  et  in- 
dissohibiles  non  potestis  ;  non  tamen  dissolvemini, 
neque  uUa  vos  mortis  fata  périment  ;  nec  erunt  va- 
lentiora  quam  consilium  meum,  quod  majus  est  vin- 
culum  ad  perpetuitalem  vestram  ,  quam  illa  quibus 
estis  coUigati?"  Tolum  ad  voluntatem  suam  redegit 
Deus,  qui  potest  et  quod  impossibile  est.  Nam  quid 
est  aliud  :  Non  potestis  esse  immortales ,  sed  ut  non 
moriamini  ego  facio  ;  nisi  et  quod  iieri  non  potest 
ego  facio? 

Caput  VI.  —  Corporum  arda  ex  diversit/ite ponderum. 
Ti-rrenum  corpus  contra  ponderum  ordinem  super 
aquam.  —  8.  Volo  tamen  aliquid  etiam  de  diversitate 
ponderum  disputare.  Rogo  te,  die  mihi  :  Terra  terra 
est  ,  aqua  aqua  est,  aer  aer  est,  œther,  id  est  cœ- 
lum, et  ignis  ille  liquidus  eœlum  est.  Quatuor  nempe 


(a)  Sic  Mss.  At  editi  :  Quomodo  tu  bomo  anima  es  et  corpus,  et  sicut  ani'na  et  corpus  urius  est  homo  :  ita  Deus  et  homo  unus  est  Christus. 
Sed  Verbum,  etc. 
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à-dire  le  ciel,  et  ce  feu  pur  et  sans  mélange  est 
bien  le  ciel.  Lies  quatre  éléments  ont  servi  par 
degrés  à  former,  à  ordonner  le  monde ,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  un  composé  de  ces  quatre  élé- 
ments. Cherchez  ce  qui  occupe  la  place  infé- 
rieure, c'est  la  terre  ;  ce  qui  est  au-dessus  de  la 
terre,  c'est  l'eau  ;  ce  qui  est  au-dessus  de  l'eau, 
c'est  l'air  ;  ce  qui  est  au-dessus  de  l'air,  c'est  le 
ciel  ou  l'éther.  Que  sont  les  corps  solides  que 
nous  pouvons  tenir  et  manier?  Je  ne  parle  point 
des  corps  liquides,  qui  tombent  et  s'écoulent , 
mais  des  corps  que  nous  pouvons  manier  :  d'où 
viennent-ils?  Appartiennent-ils  à  la  terre,  à 
l'eau,  à  l'air  ou  à  l'éther?  A  la  terre,  me  répon- 
drez-vous.  Le  bois  est  Jonc  un  corps  terrestre? 
Sans  aucun  doute.  Il  prend  naissance  dans  la 
terre ,  il  se  nourrit  et  se  développe  dans  le  sein 
de  la  terre.  C'est  un  corps  solide  et  non  un  corps 
liquide.  Kevenez  maintenant  aux  lois  de  la  pe- 
santeur. En  bas,  et  comme  fondement,  se  trouve 
la  terre.  Suivez  bien  l'ordre  des  éléments.  Qu'y 
a-t-il  au-dessus  de  la  terre?  L'eau.  Pourquoi 
donc  le  bois  surnage-l-il  au-dessus  de  l'eau?  C'est 
un  corps  terrestre  ;  si  vous  le  classez  d'après  les 
lois  de  la  pesanteur,  il  devrait  être  au-dessous  de 
l'eau  et  non  au-dessus.  Nous  trouvons  l'eau  entre 
la  terre  et  ce  bois;  au-dessous  est  la  terre,  au- 
dessus  de  la  terre ,  l'eau ,  et  au-dessus  de  l'eau 
encore  la  terre,  puisque  le  bois  est  un  corps  ter- 
restre. Vos  lois  de  la  pesanteur  sont  renversées; 
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attachez-vous  donc  à  la  foi.  Nous  avons  donc 
rencontré  des  corps  terrestres  au-dessus  de  l'élé- 
ment qui  est  le  second  dans  l'ordre  des  éléments, 
puisque  nous  voyons  les  corps  ligneux  surnager 
au  lieu  de  s'enfoncer. 

(jHapitre  VII.  — Le  plomb  au-dessus  de  l'eau. 
—  9.  Considérez  un  autre  phénomène  qui  vous 
étonnera  bien  davantage.  Voyez  ces  corps  très- 
pesants  qui  viennent  aussi  de  la  terre  et  qui, 
à  peine  placés  sur  l'eau,  s'enfoncent  aussitôt 
et  descendent  dans  ses  dernières  profondeurs, 
comme ,  par  exemple ,  le  fer ,  comme  le  plomb. 
En  effet ,  quoi  de  plus  lourd  que  le  plomb  ?  Ce- 
pendant la  main, de  l'artisan  travaille  ce  plomb, 
elle  en  fait  un  vase  concave,  et  ce  plomb  nage 
à  son  tour  sur  l'eau.  Or,  pourquoi  Dieu  ne  don- 
nerait-il pas  à  mon  corps  la  propriété  que  l'ar- 
tisan donne  au  plomb?  Enfin,  où  placez-vous 
l'eau  elle-même?  Revenez  à  l'ordre  dans  lequel 
sont  placés  les  éléments.  Vous  me  répondrez 
que  l'eau  est  au-dessus  de  la  terre.  Pourquoi 
donc,  avant  de  couler  sur  la  terre ,  les  fleuves 
sont-ils  comme  suspendus  dans  les  nuées? 

Corps  plus  pesants  qui  ont  un  mouvement 
plus  rapide.  —  10.  Reportez  maintenant  votre 
attention  et  vos  pensées  sur  ce  que  j'ai  dessein 
de  vous  dire,  si  Dieu  m'en  accorde  la  grâce. 
Quel  est  le  corps  qui  se  meut  avec  le  plus  de 
facilité  et  de  rapidité?  Est-ce  le  corps  plus  lourd 
ou  le  corps  plus  léger?  Qui  ne  répondra  :  C'est 


ista  quasi  (a)  gradatim  constriixeruut  et  œdiiicave- 
runt  mundum,  hoc  est,  ex  liis  quatuor  œdiiicatus  est 
muiidus.  Quccre  quid  m  imo  sit,  terra  est  :  quid  de- 
super,  aqua  est  :  quiJ  super  aquaiu  ,  aer  est  :  quid 
super  aerem,  cœlum  est,  œtlier  est.  Quid  corpora 
solida  quœ  tenentur  atque  tractantur?  Nou  humiJa 
dico,  quaî  labuiitur  et  Ouunt  ;  corpora  dico  tractabi- 
lia,  unde  sunt?  Terrœ  deputanda  sunt,  an  aqua_', 
an  aeri,  an  a?theri  ?  Responsurus  es  :  Terrfe.  Terre- 
uum  ergo  corpus  est  lignum?  Plane  terrenum.  In 
terra  nascitur,  iu  terra  alitur,  in  terra  crescit.  Trac- 
tabile  est,  non  fluxibile.  Redi  mecum  ad  illum  ordi- 
nera  ponderum.  Terra  in  funduniento  est  :  ordinem 
sequere.  Quid  super  terram?  Aqua.  Quare  lignum 
uatat  super  aquaui?  Terrenum  est  corpus:  si  revoces 
ad  illum  ordinem  ponderum  ,  sub  aqua  esse  debuit, 
non  supra.  Inveniuius  inter  terram  et  lignum  aquam 
niediam  :  subter  terram,  super  aquam,  et  super 
aquam  iterum  terram,  quando  quidem  lignum  terra 
est.  Perdidisti  illum  ordinem ,  tene  iidem.  Ergo  ter- 

(a)  Sic  aliquot  Mss,  Alii  vero  cum  editis  ista  grat'ida. 


rena  corpora  inventa  sunt  super  elementum ,  quod 
secundum  est  in  ordine  elementorum  ,  quando  na- 
tant  li^na,  neque  merguntur. 

Capit  VII.  —  Pluin'jum  sujier  aquam.  —  9.  Attende 
aliud,  quod  plus  mireris.  Corpora  ipsa  gravissima, 
et  tamen  terrena,  quœ  mox  ut  dimissa  fuerinl  super 
aquam,  continuo  demerguntur,  et  ad  ima  profunda 
l)evveniunt,  sicut  est  ferruni,  postremo  sicut  est 
[ilumbum.  Quid  enim  plumbo  gravius  ?  Accedit  ta- 
men manus  artilicis  ad  plumbum,  facit  inde  aliquod 
vas  concavum,  et  natat  plumbum  super  aquam.  Er- 
gone  non  dabit  Deus  eorpori  meo  ,  quod  dat  artifex 
plumbo  ?  Deinde  aquam  ipsam  ubi  ponitis?  Redite  ad 
ordinem  elementorum.  Certe  respondebitis ,  quod 
aqua  sit  super  terram.  Quare  ergo  antequam  currant 
in  terra,  pendent  in  nubibus  flumina  ? 

Corporum  graviorum  celerior  quorumdam  motui.  — 
10.  Revoca  inde  considerationem  tuam  et  cogitatio- 
nem  ad  ea  qu»  dicturus  sum,  si  Domino  adjuvante 
potuero.  Quid  facilius  movetur,  quid  velocius  agita- 
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le  corps  plus  léger?  En  effet,  les  corps  plus  légers 
se  meuvent  plus  facilement  et  ont  une  marche 
plus  rapide,  tandis  que  les  corps  plus  lourds  ont 
un  mouvement  et  plus  difficile  et  plus  lent.  Vous 
avez  énoncé  clairement  la  règle ,  et,  tout  bien 
considéré,  tout  bien  examiné,  vous  avez  répondu 
que  les  corps  légers  se  meuvent  plus  facilement 
et  ont  une  marclie  plus  rapide  que  les  corps 
plus  lourds.  C'est  la  vérité,  me  dites- vous.  Ré- 
pondez donc  à  ma  question  :  Pourquoi  l'araignée 
si  légère  se  meut-elle  si  lentement,  tandis  qu'un 
cheval,  beaucoup  plus  pesant,  est  si  vite  à  la 
course?  Parlons  des  hommes  eux-mêmes  :  un 
grand  corps  est  plus  pesant,  et  un  corps  plus  petit, 
qui  a  moins  de  poids ,  est  plus  léger.  Oui ,  il  en 
est  ainsi,  si  un  autre  le  porte.  Mais  si  l'homme 
porte  lui-même  son  corps,  on  verra  courir  celui 
qui  est  fort  et  vigoureux ,  tandis  que  l'homme 
maigre  et  épuisé  de  langueur  peut  à  peine  mar- 
cher. Mettez  dans  une  balance  un  homme  maigre 
et  un  homme  robuste  :  l'un,  languissant,  pèse  à 
peine  quelques  livres;  l'autre,  dont  le  corps  est 
plein  de  santé,  a  un  poids  beaucoup  plus  considé- 
rable. Essayez  de  les  soulever  tous  deux  :  l'homme 
robuste  sera  plus  pesant,  l'homme  maigre  plus 
léger.  Déposez-les  à  terre  :  qu'ils  essayent  de 
marcher;  laissez-les  à  eux-mêmes,  qu'ils  mettent 
eux-mêmes  leurs  corps  en  mouvement  ;  que 
vois-je?  L'homme  maigre  se  traine  plutôt  qu'il 
ne  marche ,  l'iiomme  robuste  et  vigoureux 
court  avec  rapidité.  Or,  si  telle  est  la  puissance 
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de  la  santé,  quelle  sera  celle  de  l'immortalité? 
Chapitre  VIII.  —  Pourquoi  dit-on  que  les 
corps  seront  spirituels  après  la  réswTection? — 
11.  Dieu  donnera  donc  aux  corps  ressuscites  une 
souplesse,  une  légèreté  admirables.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  ces  corps  sont  appelés  spirituels. 
Sionles  appelle  ainsi,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  ont 
cessé  d'être  des  corps ,  pour  devenir  des  esprits. 
Car  on  dit  du  corps  que  nous  avons  maintenant, 
que  c'est  un  corps  animal,  et  cependant  ce  corps 
n'est  pas  une  âme,  mais  bien  un  corps.  De 
même  donc  que  nous  disons  de  ce  corps,  qu'il 
est  animal,  bien  qu'il  ne  soit  pas  une  âme ,  nous 
appelons  spirituels  les  corps  ressuscites ,  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  des  esprits ,  mais  des  corps. 
Pourquoi,  mes  très-chers  frères,  l'appelle-t-on 
un  corps  spirituel?  Parce  qu'il  obéira  entière- 
ment aux  impulsions  de  l'esprit.  Vous  ne  res- 
sentirez plus  en  vous  aucune  contradiction, 
aucune  rébellion  contre  vous-mêmes.  Vous 
n'éprouverez  plus  ce  que  l'Apôtre  rappelle  en 
gémissant  :  o  La  chair  a  des  désirs  contraires  à 
ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de  contraires  à 
ceux  de  la  chair.  »  (Gai.,  v,  17.)  Vous  n'éprou- 
verez plus  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Je  sens  dans 
mes  membres  une  autre  loi  qui  combat  contre 
la  loi  de  mon  esprit.  »  {Rom.,  vu  ,  23.)  Ces 
luttes  intestines  n'existent  plus,  elles  feront 
place  à  la  paix,  et  à  la  paix  la  plus  profonde. 
Vous  serez  où  vous  voudrez,  mais  partout  où 
vous  serez,  vous  aurez  votre  Dieu  avec  vous; 


tur,  gravius  corpus,  an  levius  ?  Quis  non  respondeat, 
Levius?  Leviora  enim  corpora  facilius  moventur,  ve- 
locius  aguntur  :  graviora  difticilius  atque  lardius. 
Certe  regulam  iixisti,  certe  considerasti,  et  circum- 
spectis  omnibus  responJisti,  quia  facilius  moventur 
et  velocius  aguntur  corpora  leviora,  quam  graviora. 
Ita  est,  dicis.  Responde  ergo  mihi.  Quare  levissima 
aranea  tarde  se  movet,  et  gravis  equus  velociter  cur- 
rit?  De  ipsis  bominibus  loquar  :  majus  corpus  homi- 
nis  gravius  est  ;  brevius  corpus  quoJ  minus  habet 
ponderis,  levius  est.  Ita  vero  est,  sed  si  alius  portet. 
Si  autem  ipse  homo  corpus  suum  portet,  validus 
currit,  macer  languore  vis  ambulat.  Appende  ma- 
crura  et  robustum  hominem  ;  illum  languore  vix 
paucas  libellas  appendentem ,  illum  salubritate  cor- 
poris  multa  pondo  iu  carne  sua  gerentem  :  tenta  tu 
ambos  toUere;  gravis  est  validus,  levis  est  macilen- 
tus.  Recédât  portator,  appareat  ambulator  ;  ipsos  di- 
mitte sibi,  agant  corpora  sua  :  video  macrum  vix  pas- 
sum  moventem,  video  validum  robustumque  curren- 


tem.  Si  hoc  valet  sanitas,  immortalilas  quid  valebit? 
Caput  VIII.  —  Corpora  s/nritulia  posl  resiirrectio- 
nein,  undu  dicta.  —  11.  Dabit  ergo  Deus  miram  l'aci- 
litatem,  miram  levitatem.  Non  sine  causa  illa  corpora 
spiritalia  nuncnpata  suut.  Non  ideo  dicta  sunt  spiri- 
talia,  quia  erunt  spiritus,  non  corpora.  Nam  ista 
quœ  modo  habemus,  dicuntur  animalia  corpora  :  et 
tamen  aniniaî  non  sunt,  sed  corpora.  Quomodo  nunc 
ista  animalia  dicuntur,  et  animœ  non  sunt  :  sic  illa 
sph'italia  dicuntur,  sed  non  sunt  spiritus,  quia  cor- 
pora erunt.  Quare  dicitur  spiritale  corpus,  Caris- 
simi,  nisi  quia  ad  nutum  spiritus  serviet?  Nihil  tibi 
contradicet  es  te,  nihil  in  te  rebellabit  ad  versus  te. 
Non  ibi  erit  quod  Apostolus  gémit  :  «  Caro  concupiscit 
adversus  spiritum  ,  et  spiritus  adversus  carnem.  » 
{Gai.,  V,  17.)  Non  ibi  erit  :  «  Video  aliam  legem  in 
membris  meis  repugnantem  legi  mentis  meœ.  » 
{Rom.,\n,  23.)  Haecbella  non  ibi  erunt  :  pax  ibi  erit, 
pax  perfecta  ibi  erit.  Ubi  volueris,  eris  :  sed  a  Deo 
non  recèdes.  L'bi  volueris,  eris  :  sed  quocumque  ieris. 
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vous  serez  toujours  avec  le  Dieu  qui  fera  votre 
bonheur. 

La  promesse  de  la  résurrection  se  trouve 
maintenant  confirmée  par  tant  d'autres  pro- 
messes de  Dieu  qui  ont  reçu  leur  accomplis- 
sement. —  12.  Loin  de  nous  donc  tous  ces  rai- 
sonnements trompeurs,  toutes  ces  hypothèses 
extravagantes  ;  croyons  avec  la  plus  entière  cer- 
titude que  les  promesses  de  Dieu  s'accompliront. 
Lorsque  Jésus-Christ  apparut  à  ses  disciples 
après  sa  résurrection ,  mes  frères ,  et  qu'ils 
s'imaginaient  voir  un  esprit,  pour  les  bien  per- 
suader qu'il  avait  un  corps  vérital)le,  non  seule- 
ment il  s'offrit  à  leurs  regards,  mais  il  leur  pré- 
senta son  corps  à  toucher;  et,  pour  confirmer 
encore  davantage  leur  foi  à  la  réalité  de  son 
corps,  il  daigna  manger  avec  eux,  non  par 
besoin,  mais  par  un  effet  de  sa  puissance.  Or, 
comme  ils  étaient  encore  tout  tremblants  d'ad- 
miration et  de  joie,  il  raffermit  leurs  cœurs  par 
le  témoignage  des  saintes  Ecritures,  et  leur 
parla  en  ces  termes  :  «  Voilà  ce  que  je  vous  ai  dit 
lorsque  j'étais  encore  avec  vous  :  qu'il  fallait  que 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de 
Moïse,  dans  les  prophètes,  et  dans  les  psaumes, 
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fût  accompli.  Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit,  » 
comme  dit  l'Evangile  que  vous  venez  d'entendre, 
pour  leur  faire  comprendre  les  Ecritures;  et  il 
leur  dit  :  u  II  fallait,  selon  ce  qu'il  est  écrit,  que 
le  Christ  souffrit,  qu'il  ressuscitât  le  troisième 
jour,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence 
et  la  rémission  des  péchés  à  toutes  les  nations, 
en  commençant  par  Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv, 
44,  etc.)  Nous  n'avons  pas  vu  le  premier  de  ces 
événements,  mais  nous  avons  vu  le  second. 
Lorsque  le  Sauveur  faisait  ces  promesses ,  on  ne 
pouvait  encore  en  voir  l'accomplissement.  Les 
apôtres  voyaient  le  Christ  présent  au  milieu  d'eux, 
mais  ils  ne  voyaient  point  l'Eglise  répandue  par 
toute  la  terre;  ils  voyaient  le  Chef,  et  croyaient 
ce  qu'il  leur  disait  de  son  corps.  Nous  sommes  à 
notre  tour  dans  une  situation  semlîlable  :  nous 
avons  la  grâce  que  la  Providence  de  Dieu  nous 
tenait  en  réserve,  et  le  cours  des  siècles  et  la 
diverse  face  des  temps  semblent  avoir  pour  but 
d'appuyer  notre  foi ,  qui  est  une ,  sur  les  té- 
moignages les  plus  incontestables.  Les  apôtres 
voyaient  le  Chef,  et  croyaient  ce  qu'il  disait  de 
son  corps;  pour  nous,  nous  voyons  le  corps,  et 
nous  croyons  à  son  divin  Chef. 


Deum  tuum  habebis.  De  que  beatus  eris,  semper 
cuna  illo  eris. 

Resurrectionis  promissio  tôt  aliis  Dei  promissionibus 
jam  implelis  confirmatur.  —  12.  N'emo  ergo  fallat, 
nemo  argumenletur ,  netno  sua  suspicione  deliret  : 
quoJ  nobis  promisit  Deus,  venturum  esse  certissime 
teneamus.  Quando  videbatur  Cbristus,  Fratres  mei, 
quando  spiritus  pulabatur,  ut  se  corpus  esse  persua- 
deret,  non  solum  pr.ibebat  oculis  videndum,  sed 
ctiam  nianibus  contrertandum.  Quibus  ad  exbiben- 
dara  lidei  veritatem  in  corpore ,  dignatus  est  etiam 
non  necessitate,  sed  potestate  cibum  sumere  :  tamen 
adbuc  illis  prw  gaudio  («)  trepidautibus  ,  iirniamen- 
tum  cordis  adbibuit  de  sanctis  Scripturis  ;  et  ait  illis: 
«  Hœc  sunt  verba,  quae  locutus  sum  ad  vos,  cum 
adhuc  essem  vobiscum  :  quoniam  necesse  est  impleri 
omnia,  quee  scripta  sunt  in  Lege  Moysi  et  Propbetis 

(a)  Aliquot  Mss.  litubanlibus. 


et  Psalmis  de  me.  Tune  aperuit  il'is  sensum,  »  sicut 
Evangelium  loquitur,  quod  modo  lectum  est,  «  ut  in- 
telligerent  Scripturas  ;  et  dlsiteis  :  Quia  sic  scriptum 
est,  et  sic  oportebat  (Jbristum  pati ,  et  resurgere  a 
mortuis  tertio  die,  et  praedicari  in  nomine  ejus  pœ- 
nitentiamet  remissionem  peccatorum  per  omnes  gen- 
tes,  incipientibus  ab  Jérusalem.  »  (Luc,  xxiv,  44,  etc.) 
Illud  non  vidimus ,  sed  hoc  videmus.  Quando  ista 
promittebantur,  nondum  vidcbantur.  Apostuli  Cbris- 
tum  prEesentem  videbant  :  sed  tôto  orbe  terraium 
ditfusam  Ecclesiam  non  videbant  :  videbant  caput, 
et  de  corpore  credebant.  Habemus  vices  uostras,  ba- 
bemusgratiamdispensationisetdistributiouisnostrœ: 
ad  credendumcertissimis  documentis,  tempera  nobis 
in  una  lide  sunt  distributa.  lUi  videbant  caput,  et 
credebant  de  corpore  :  nos  videmus  corpus ,  creda- 
mus  de  capite. 
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SERMON  CCXLIII. 

XIV'  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  la  résurreclion  de  Jésus-Christ  selon  sainl  Jean ,  sur  ces 
paroles  du  chapitre  xx  :  Ne  me  touche-^  point,  car  je  ne 
suis  jms  encore  monté  vers  mon  Père  (1).  Quel  sera  l'usage 
des  membres  après  la  résurrection. 

Chapitre  premier.  —  Difficulté  que  pré- 
sentent les  paroles  du  Seigneur,  qui  ne  veut 
point  que  Marie  le  touche  avant  qu'il  soit  re- 
monté dans  le  ciel.  —  1 .  On  a  commencé  à  lire 
aujourd'hui  le  récit  de  la  résurrection  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  d'après  l'évangéliste  saint 
Jean.  Car  vous  savez,  et  je  vous  l'avais  rappelé, 
qu'il  est  d'usage,  durant  ces  jours,  de  lire  la 
résurrection  du  Sauveur  d'après  le  récit  des 
quatre  évangélistes.  Dans  ce  que  nous  avons 
entendu,  une  seule  chose  fait  ordinairement 
difficulté.  On  se  demande  pourquoi  Notre-Sei- 
gneur  dit  à  cette  femme  qui  cherchait  où  était 
son  corps  et  le  voyait  plein  de  vie  :  «  Ne  me 
touchez  point,  car  je  ne  suis  pas  encore  remonté 
vers  mon  Père.  »  {Jean,  xx,  17.)  Je  vous  ai  déjà 
dit,  et  vous  ne  devez  pas  l'oublier,  que  les  quatre 
évangélistes  ne  rapportent  pas  toutes  les  cir- 
constances d'un  fait;  les  uns  racontent  ce  que 
les  autres  passent  sous  silence.  N'allons  pas  en 
conclure  cependant  qu'il  y  ait  entre  eux  contra- 
diction ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  les 


étudier  sans  esprit  de  contention ,  et  avec  une 
piété  éclairée.  Nous  lisons  donc  dans  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu,  que  Notre-Seigneur,  après 
sa  résurrection,  se  présenta  à  deux  femmes, 
dont  une  était  Marie,  et  leur  dit:  ((Je  vous  salue. 
Or,  elles  s'approchèrent  et  embrassèient  ses 
pieds etl'adorèrent;  »{Maith.,  .\xviii,  9)etcepen- 
dant,  il  n'était  pas  encore  remonté  vers  son 
Père.  Comment  donc  dit-il  maintenant  à  Marie- 
Madeleine  :  «  Ne  me  touchez  point ,  car  je  ne  suis 
pas  encore  remonté  vers  mon  Père?»  En  effet, 
ces  paroles  semblent  exprimer  que  Marie  pourrait 
le  toucher  lorsqu'il  serait  remonté  dans  le  ciel. 
Or,  si  elle  ne  peut  le  toucher  lorsqu'il  est  encore 
sur  la  terre ,  quel  mortel  peut  espérer  le  faire 
maintenant  qu'il  est  assis  au  plus  haut  des 
cieux  ? 

Chapitre  II.  —  Qu'est-ce  que  toucher  Jésus- 
Christ?  —  2.  Mais  cette  action  de  toucher  est 
le  symbole  de  la  foi.  Toucher  Jésus-Christ,  c'est 
croire  en  Jésus-Christ.  Voyez  cette  femme  qui 
était  affligée  d'une  perte  de  sang;  elle  disait 
en  elle-même  :  ((  Si  je  touche  seulement  le  bord 
de  son  vêtement,  je  serai  sauvée.  »  {Matth.,  ix, 
21.)  Elle  le  touche  avec  foi,  et  elle  recouvre 
immédiatement  la  santé  comme  elle  l'avait 
espéré.  Or,  afin  de  nous  bien  apprendre  ce  que 
c'est  que  de  le  toucher  véritablement,  Notre- 
Seigneur  dit  aussitôt  à  ses  disciples  :  n  Qui  m'a 


fi)  Possidius,  dans  le  chap.  viii  de  sa  Table,  affirme  que  saint  Augustin  a  fait  un  discours  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Jean. 
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In  (iiebus   Pasc/ialibus  ,    XIV. 

De  resarrectione  Domini  secundum  Joannem ,  in  illud  cap.  xx  ; 
NoH  me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  meum.  Et  de 
membrorum  usu  post  resurreclionem. 

Caput  FBiMUM.  —  Bifficultas  in  verbis  Domini  no- 
lenlis  se  a  Maria  tnngi  ante  ascensionem.  —  1.  Narratio 
resurrectionis  Domini  nostri  Jesu  Christi  secuncium 
Evangelistam  Joannem  hodie  legi  cœpit.  Hoc  cnini 
scitis  et  conimen(3averam  vobis ,  secundum  omnes 
quatuor  Evangelislas  istis  diebus  resurreclionem  Do- 
mini recitari.  In  bis  ergo  quœ  audivimus,  illud  tan- 
tum  solet  movere ,  quare  diserit  Dominus  Jésus 
mulieri  qiiœrenli  corpus  ejus ,  et  eum  jam  vivum 
agnoscenti  :  «  Noli  me  tangere  ,  nondum  enim  as- 
cendi ad  Patrem  meum.  n  {Jean.,  xx,  17.)  Dixi 
autem  vobis,  et  meminisse  debelis,  non  oninia  omnes 
dicere  ;  sed  dici  ab  aliis  ,  qua;  ab  aliis  proetermissa 
sunt.  Non  tamen  ita,  ut  inler  se  repugnare  credendi 

^a)  Alias  de  diversis  vi. 


sint,  si  absit  contentio,  et  adsit  pietas  intelligentis. 
Nam  sicut  legitur  apud  Evangelistam  Mattbeeum, 
postea  quam  resurrexit,  occurrit  duabus  miilieribus, 
in  quibus  et  ista  erat;  et  dixit  eis  :  <(  Avete.  lUœ  au- 
tem accesserunt ,  et  tenuerunt  pedes  ejus  ,  et  adora- 
verunt  eum  ;  »  (Matth.,  xxvui,  9)  et  utique  ad  Pa- 
trem nondum  ascenderat.  Quomodo  ergo  huic  nunc 
dicitur  :  ((  Noli  me  tangere ,  nondum  enim  ascendi 
ad  Patrem  meum?»  Sic  enim  verba  ista  videntur  so- 
nare,  quasi  tune  eum  posset  tangere  Maria,  quando 
ascendisset  in  cœlum.  Si  in  terra  positum  non  tangit, 
in  cœlo  sedentem  quis  mortalium  potest  tangere? 

Caput  II.  —  Tangere  Christam  quid.  —  2.  Sed  ille 
tactus  lidem  signilicat.  Tangit  Cbristum,  qui  crédit 
in  Cbristum.  Nam  et  illa  mulierquîe  fluxum  sangiii- 
nispatieb  itur,  dixit  apud  se  ipsani  :  «  Si  tetigero  tim- 
briam  vestimenti  ejus,  salva  ero.  »  [Matth.,  ix,  21.) 
Fide  tetigit,  et  sanitas  subsecuta  est,  quam  pree- 
sumpsit.  Denique  ut  nossemus  quid  sit  vere  tangere, 
Dominus  continuo  dixit   discipulis  suis  :  «  Quis  me 
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touché?  »  Et  les  apôtres  lui  répondirent  :  «  La 
multilude  vous  serre  et  vous  presse,  et  vous 
dites  :  Qu'est-ce  qui  m'a  touché?»  Et  Jésus  dit  : 
«  Quelqu'un  m'a  touché.  »  {Luc,  viii,  43,    46.) 
Comme  s'il  disait  :  La  foule  me  presse,  mais  la 
foi  me  touche.  Marie-Madeleine,  à  qui  Notre- 
Seigneur  dit  :  «  Ne  me  touchez  point,  car  je  ne 
suis  pas  encore  remonté  vers  mon  Père ,  »  semble 
représenter  la  personne  même  de  l'Eglise,  qui  a 
cru  en  Jésus- Christ  lorsqu'il  fut  remonté  vers 
son  Père.  En  effet,  je  vous  le  demande ,  quand 
avez-vous  cru  en  Jésus-Christ?  Je  fais  la  même 
question  à  l'Eglise  répandue  par  toute  la  terre 
et  qui  était  figurée  par  cette  femme,  et  elle  me 
répond  d'une  seule  voix  :  J'ai  cru  alors  que 
Jésus  fut  remonté  vers  son  Père.  Que  signifient 
ces  paroles  :  J'ai  cru  alors,  sinon  :  C'est  alors  que 
j'ai  touché?  Il  est  beaucoup  d'hommes  charnels 
qui  n'ont  vu  dans  Jésus-Christ  qu'un  homme, 
et  n'ont  point  compris  la  divinité  qui  était  voilée 
par  son  humanité.  Ils  n'ont  pas  bien  touché 
parce  que  leur  foi  n'a  pas  été  ce  qu'elle  devait 
être.   Voulez-vous  bien    toucher   Jésus-Christ? 
Croyez  qu'il  est  coéternel  au  Père.  Mais,  si  vous 
le  regardez  comme  un  homme,  si  vous  ne  voyez 
rien  autre  chose,  il  n'est  pas  encore  remonté 
pour  vous  vers  son  Père. 

Chapitre  IIL  —  Difficulté  tirée  de  l'usage 
des  membres  du  corps  après  la  résurrection.  — 
3.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  donc  soumis 
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la  réalité  de  son  corps  à  l'examen  et  au   té- 
moignage des  sens,  pour  confirmer  le  dogme 
de  la  résurrection  de  la  chair.  En  montrant, 
après  sa  résurrection,  son  corps  plein  de  vie  à 
ses  disciples,  il  n'a  voulu  nous  enseigner  autre 
chose  que  la  foi  à  la  résurrection  des  morts.  Or, 
comme  notre  corps  doit  alors  être  renouvelé 
dans  toutes  ses  parties,  ceux  qui  désirent  sim- 
plement s'instruire,  et  ceux  qui  ne  cherchent 
que  matière  à  dispute,  soulèvent  ordinairement 
une  question  difficile  sur  l'usage  des  membres 
après  la  résurrection.  Notre  corps,  disent-ils,  a 
tous  les  membres  qui  lui  sont  nécessaires ,  et 
on   voit   clairement  la  destination   de  chacun 
d'eux.  Qui  ne  sait,  en  effet,  qui  ne  voit  que  nous 
avons  des  yeux  pour  voir,  des  oreilles  pour  en- 
tendre, une  langue  pour  parler,  des  narines 
pour  sentir,  des  dents  pour  mâcher,  des  mains 
pour  agir,  des  pieds  pour  marcher,  et  les  par- 
ties que  nous  appelons  honteuses  pour  la  généra- 
tion? Or,   les  organes,  même  intérieurs,   que 
Dieu  a  voilés  pour  qu'ils  ne  blessent  pas  nos 
regards,  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  intime 
et  nos  intestins  ont  une  destination  connue  d'un 
grand  nombre,  et  surtout  des  médecins.  Voici 
donc  comment  on   raisonne  contre  nous  :   Si 
nous  avons  des  oreilles  pour  entendre,  des  yeux 
pour  voir,  une  langue  pour  parler ,  à  quoi  nous 
serviront,  puisque  nous  ne  mangerons  plus,  les 
dents,  l'œsophage,  les  poumons,  les  intestins, 
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tetigit  ?  I)  Et  dixerunt  discipuli  :  »  Turbœ  te  compri- 
muut,  et  dids  :  Quis  me  tetigit?  »  Et  ille  :  «  Tetigit 
me  aliquis.  »  [Luc,  vni,  4o,  46.)  Quasi  dicens  :  Turba 
premit,  lides  tangit.  Videtur  ergo  ista  Maria,  cui 
disit  Dominus  :  «  NoU  me  tangere,  nondum  enim 
ascendi  ad  Patrem  meum ,  »  Ecclesiae  gestare  perso- 
nam,  quœ  tune  in  Cliristum  credidit,  cuui  ascendisset 
ad  Patrem.  Ecce  vos  interroge ,  quando  credidistis , 
interrogo  Ecclesiam  toto  orbe  terrarum  dili'usam  , 
cujus  persona  erat  in  una  femina  :  et  una  voce  mihi 
respoudet  :  Tune  credidi,  cum  Jésus  ascendisset  ad 
Patrem.  Quid  est:  Tune  credidi,  nisi  :  Tune  tetigi? 
Multi  caniales  Chnstiiin  tantummodo  hominem  pu- 
taverunt,  divinitatem  in  illo  latentem  non  iutellexe- 
runt.  iSon  bene  tetigeiuut  ,  quia  non  bene  credide- 
runt.  Vis  bene  taugere?  lutellige  Christum  ubi  est 
Patri  coEelernus,  et  tetigisti.  Si  auteni  hommeiu  pu- 
tas,  et  uiliii  amplius  jmlas,  tibi  nundum  ascendit  ad 
Patrem. 

Capl't  IH.  —  Difficultas  de  usu  mcmbrorum  post  re- 
surrectionem.  —  3.  Adhibuit  ergo  Dominus  Jésus  spe- 


ciemcorporis  suihumanissensibus,  ad  conlirmandam 
carnis  resurrectiouem.  Mibil  nos  aliud  dicere  voluit, 
ostendendo  se  vivum  in  corpore  post  resurrectiouem 
suam,  nisi  ut  credatur  a  nobis  resurrectio  morluo- 
rum.  Cum  ergo  intégra  instauranda  siut  orania, 
quaeri  solet  ab  eis  qui  scire  desiderant,  et  rursus  pro- 
poni  solet  ab  eis  qui  litigare  desiderant ,  quœstio 
dilUcilis  de  usu  membrorum.  Dicunt  enim,  corpus 
noslrum  habere  omnia  membra  sua,  et  apparere  quae 
membra  quibus  sint  openbus  necessaria.  Quis  enim 
nesciat,  quis  non  videat ,  ad  videnuum  nos  babere 
oculos,  aures  ad  audieudum,  linguam  ad  loquendum, 
nares  ad  ollaciendum  ,  dentés  ad  maudendum,  ma- 
nus  ad  operandum,  pedes  ad  ambulandum  ;  illa 
etiam  membra  quae  pudenda  dicuutur,  ad  generan- 
dum  ?  Porro  autem  mterioia  etiam  viscera,  quae  ne 
hoiTeient  aspectibus ,  voluil  L)eus  esse  coutecta  ;  in- 
teriora  uoslra  et  intestiiia  quœ  dicuntur ,  ad  quos 
usus  valeaut ,  et  multi  homiuum ,  et  melius  medici 
cognoveruut.  Argumeutantur  ergo  et  dicuut  nobis  : 
Si  aures  Labebimus  ut  audiamus,  oculos  ut  videa- 
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que  traversent  les  aliments  et  où  ils  se  trans- 
forment pour  le  soutien  de  notre  santé?  à  quoi 
serviront,  enfin,  nous  dit-on  encore,  les  membres 
moins  honorables ,  puisqu'il  n'y  aura  plus  ni 
génération,  ni  évacuation? 

Chapitre  IV.  —  Les  membres  du  corps  ser- 
viront alors  ou  pour  l'usage  ou  pour  l'orne- 
ment. Harmonie  des  membres.  —  4.  Que  leur 
répondre  ?  Dirons-nous  que  nous  ressusciterons 
dans  ces  organes  intérieurs  comme  des  statues? 
Quant  aux  dents,  il  est  facile  de  répondre,  car 
les  dents  ne  servent  pas  seulement  à  mâcher  les 
aliments,  mais  aussi  à  parler;  elles  frappent  sur 
la  langue  pour  en  tirer  le  son  des  syllabes, 
comme  l'archet  frappe  sur  les  cordes  d'un  ins- 
trument. Les  autres  membres  seront  donc  pour 
l'ornement  et  non  pour  l'usage,  pour  relever 
la  beauté  du  corps  et  non  pour  soulager  ses 
besoins.  Mais  parce  que  leurs  fonctions  ne  se- 
ront plus  les  mêmes,  auront-ils  quelque  chose 
d'inconvenant?  Maintenant,  notre  inexpérience 
et  l'ignorance  où  nous  sommes  des  causes  des 
choses  font  que  la  vue  de  nos  organes  intérieurs 
excite  en  nous  de  l'horreur  plutôt  que  de  l'at- 
trait. Car  qui  connaît  les  liens  mystérieux  qui 
relient  entre  eux  les  membres  de  notre  corps,  et 
quelles  lois  règlent  leur  union,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  d'harmonie,  expression  emprun- 
tée à  la  musique,  qui  sait  tendre,  suivant  des 
règles  certaines,  les  cordes  de  la  lyre?  Si  toutes 


-  IP  SÉRIE. 

ces  cordes  rendaient  le  même  son,  il  n'y  aurait 
point  de  chant  proprement  dit.  Mais  ces  cordes, 
tendues  à  différents  degrés,  produisent  des  sons 
différents;  et,  tout  divers  qu'ils  sont,  ces  sons, 
unis  par  une  raison  supérieure,  produisent,  non 
point  la  beauté  qui  charme  les  yeux,  mais  l'har- 
monie qui  ravit  les  oreilles.  Cette  raison  supé- 
rieure, considérée  dans  les  membres  du  corps 
humain,  excite  en  nous  un  sentiment  profond 
d'admiration,  un  attrait  si  vif,  que  tout  esprit 
intelligent  préfère  cette  beauté  à  toute  beauté 
visible.  Nous  ne  la  connaissons  pas  maintenant, 
mais  nous  la  connaîtrons  alors,  non  que  ces  or- 
ganes intérieurs  doivent  être  mis  à  découvert, 
mais  parce  que,  tout  voilés  qu'ils  seront,  ils  ne 
pourront  échapper  à  nos  regards. 

Chapitre  V.  —  Les  organes  intérieurs,  pas 
plus  que  les  cœurs,  n'auront  rien  de  caché 
pour  nous  après  la  résurrection.  —  S.  Mais  s'ils 
sont  voilés,  me  dira-t-on ,  comment  seront-ils 
accessibles  à  nos  regards?  Quoi  !  nos  cœurs  se- 
ront à  découvert,  et  nos  entrailles  resteront  ca- 
chées à  nos  yeux?  Nos  pensées,  mes  frères,  ces 
pensées  dont  Dieu  seul  est  maintenant  le  té- 
moin, ne  seront  plus  un  mystère  pour  per- 
sonne dans  la  société  des  saints.  Personne  ne 
cherchera  à  dissimuler  ses  pensées,  parce  qu'au- 
cune de  ces  pensées  n'aura  le  mal  pour  objet. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Ne  jugez 
point  avant  le  temps  ,  »  (I  Cor.,  iv,  5)  c'est-à- 


mus ,  linguam  ut  loquamur  ;  dentés  quare  habebi- 
mus,  si  non  manducabiiuus,  fauces,  pulmones,  sto- 
machum,  intestiiia  qua  sibi  transeunt,  etpro  aostrae 
valeludiiiis  temperie  commutantur  ;  postremo  illa 
ipsa  mt'mbra  quœ  vocantur  pudeiida,  quare,  inquiunt, 
habebimus,  ubi  nuUa  trit  geiieratio,  uulla  digestio? 
Capct  IV.  —  Ahiahra  cor/jons  eruiit  aut  ad  usum,  aut 
ad  sjH'ciem.  Hurnwnm  membronim.  — 4.  Quid  eis  res- 
pondeamus  ?  Numquidnam  dicturi  suiuus  sine  iutes- 
tinis  nos  resurrecturos,  ad  similitudinem  statuarum? 
Nani  de  dentibus  facile  respondetur.  Dentés  enim 
non  tantum  nos  adjuvant  ad  mandendum ,  verum 
etiam  ad  loquendum  ;  sicut  plectruni  nervos,  sic  lin- 
guam noslram,  ut  syllabas  sonet,  percutientes.  Cse- 
tera  ergo  menibra  nostia  erunl  ad  speciem,  non  ad 
usum;  ad  commeudationem  pulchritudinis,  non  ad 
indigeutiam  necessitutis.  Numquid  quia  vacabunt, 
ideo  indecora  erunt  ?  Et  quidem  nunc  quia  iniperiti 
sumus,  et  causas  rerum  ignoranius,  si  videantur  in- 
teriora  nostra,  borrentur  poilus  quam  diliguntm'. 
Quis  enim  novit,  quemadmodum  sibi  invicem  con- 


nexa  sint  membra,  et  quibus  numeris  coaptata?  Unde 
vocatur  etiam  harmonia;  quod  verbum  dictum  est 
de  Musica  :  ubi  videmus  certe  in  citbara  nervos  dis- 
tentos.  Si  omnes  nervi  similiter  souent,  nulla  est 
cantilena.  Diversa  distentio  diversos  edit  sonos  :  sed 
divers!  soni  ratione  conjuncti,  pariunt,  non  videnti- 
bus  pulchritudineni,  sed  audientibus  suavitatem. 
Istam  rationem  quisquis  in  membris  bumanis  didi- 
cerit,  tantum  miratur ,  tantum  delectatur,  ut  omni 
visibili  pulcbriludini  ista  ratio  ab  intelligentibus 
prœi'eratur.  Modo  eam  nescimus  ;  sed  tune  sciemus  : 
non  quia  nudabuntur ,  sed  quia  etiam  cooperla  la- 
tere  non  poterunt. 

Caput  V.  —  Ncc  interioia  membra,  nec  ipsn  corda  la- 
tebuntjjost  resurrectionem.  —  5.  Respoudebit  mihi  ali- 
quis ,  et  dicet  :  Quomodo  si  cooperta  erunt ,  latere 
non  poterunt?  Corda  nostra  non  iatebunt,  et  viscera 
latebunt?  Cogitationes,  Fratres  mei,  cogitationes 
quas  modo  non  videt  nisi  Deus,  omnes  invicem  vide- 
buntin  illa  societatesanctorum.  Mémo  ibi  vult  teetum 
esse  quod  cogitât,  quia  nemo  ibi  maie  cogitât.  Unde 
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dire: Ne  jugez  pas  témérairement,  parce  que 
vous  ne  voyez  point  dans  le  cœur  par  quel  motif 
il  agit.  Vous  êtes  témoins  d'une  action  à  laquelle 
on  peut  prêter  une  bonne  intention  :  gardez- 
vous  de  la  blâmer,  ne  vous  arrogez  pas  un  pou- 
voir qui  dépasse  les  limites  de  la  faiblesse  hu- 
maine. Lire  dans  le  cœur  n'appartient  qu'à 
Dieu,  les  hommes  ne  peuvent  juger  que  de  ce 
qui  est  extérieur,  o  Ne  jugez  donc  point  avant 
le  temps.  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Avant  le  temps?  » 
Il  l'explique  dans  la  suite  du  texte  :  «  Jusqu'à 
ce  que  vienne  le  Seigneur,  qui  éclairera  ce  qui 
est  caché  dans  les  ténèbres.  »  De  quelles  té- 
nèbres veut-il  parler  ?  Il  l'explique  encore  dans 
ce  qui  suit  :  «  Il  éclairera,  dit-il,  ce  qui  est  ca- 
ché dans  les  ténèbres.  »  Que  signifient  ces  pa- 
roles ?  Ecoutez  la  suite  :  a  Et  il  découvrira  les 
plus  secrètes  pensées  des  cœurs,  n  Ainsi,  éclai- 
rer ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres,  c'est  dé- 
couvrir les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs. 
Durant  cette  vie  même,  nos  propres  pensées 
sont  pour  chacun  de  nous  au  grand  jour,  parce 
que  nous  les  connaissons;  mais,  pour  notre  pro- 
chain, elles  restent  dans  les  ténèbres,  parce  qu'il 
ne  peut  les  voir.  Mais,  dans  le  ciel,  vos  pensées 
ne  seront  un  secret  ni  pour  vous,  ni  pour  les 
autres.  Que  craignez-vous?  Maintenant  vous 
aimez  le  secret,  vous  redoutez  que  vos  pen- 
sées soient  dévoilées;  car,  peut-être,  parmi  ces 
pensées,   s'en    trouve-t-il  quelqu'une   qui  soit 
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mauvaise  ,  peut-être  honteuse  ou  simplement 
vaine  et  frivole.  Là,  au  contraire,  lorsque  vous 
y  serez,  vous  ne  penserez  rien  que  de  bon,  rien 
que  d'honnête^  rien  que  de  vrai,  rien  que  de 
pur,  rien  que  de  juste.  Vous  désirerez  alors 
qu'on  voie  votre  conscience  à  découvert,  comme 
vous  voulez  qu'on  voie  maintenant  votre  visage. 

Chapitre  VI.  —  Tous  alors  seront  connus  les 
uns  des  autres.  —  Est-ce  que  tous  alors  nous 
ne  nous  connaîtrons  pas  les  uns  les  autres  ? 
Penseriez-vous  que  vous  me  reconnaîtrez  alors 
parce  que  vous  me  connaissez  dès  maintenant, 
mais  que  vous  ne  reconnaîtrez  pas  mon  père, 
que  vous  n'avez  pas  connu,  ou  je  ne  sais  quel 
évèque  qui  a  gouverné  cette  Eglise  bien  long- 
temps avant  moi?  Vous  connaîtrez  tout  le  monde 
sans  exception.  Ceux  qui  seront  dans  cet  heu- 
reux séjour  ne  se  connaîtront  point  parce 
qu'ils  se  verront  des  yeux  du  corps  :  cette  con- 
naissance mutuelle  sera  d'un  ordre  supérieur. 
Tous  se  verront  d'une  manière  beaucoup  plus 
parfaite  que  ne  voient  ici  les  prophètes.  Ils  ver- 
ront d'une  vue  toute  divine,  parce  qu'ils  seront 
pleins  de  Dieu.  Il  n'y  aura  rien  dans  cette  vue, 
ou  qui  puisse  blesser,  ou  qui  échappe  à  la  con- 
naissance. 

Parmi  les  membres,  les  uns  sont  pour  l'usage, 
les  autres  pour  l'ornement.  —  6.  Le  corps  aura 
donc  tous  ses  membres,  sans  exception  même 
ceux  que  nous  regardons  ici-bas  comme  hon- 


ait  Apostolus  :  <i  Nolite  ante  tempus  qiiidquam  judi- 
care  ;  »  (I  Cor.,  iv,  a)  id  est,  ne  temere  judicetis, 
quod  non  videtis  quo  corde  quis  facial.  Si  aliquiJ  lit, 
quod  et  bono  corde  fieri  potest,  noli  repreheiidere  : 
noli  tibi  amplius  quam  humanitas  exigit  usurpare. 
Cor  videre,  l)ei  est  :  horuinum  aiitem  non  est ,  nisi 
de  his  quse  manifesta  sunt  judicare.  «  .Nolite  ergo, 
inquit,  aute  tempus  cjuidquam  judicare.  »  Quid  est 
«  ante  tempus  ?  »  Sequitur,  et  dicit  :  «  Donec  veniat 
Dominus  ,  et  illuminet  abscondita  tenebrarum.  » 
Quas  dixerit  tenebras,  consequentibus  verbis  eviden- 
ter  ostendit  :  «  illumiuet,  inquit,  abscondita  tenebra- 
rum. »  Quid  est  hoc?  Audi  quod  sequitur  :  «  El  ma- 
nifestabit  cugitationes  cordis.  »  Hoc  est  illuminare 
abscondita  tenebrarum  ,  manifestas  facere  cogita- 
tiones  cordis.  Modo  ergo  cogitationes  nostrœ  nobis 
ipsis,  singulis  quibusque  in  bace  sunt,  quia  nuvimus 
eas  :  sed  proximis  nosths  iu  tenebris  sunt,  quia  non 
vident  eas.  Ibi  quod  nusti  te  cogitare,  et  aller  scitu- 
rus  est.  Uuid  limes?  Modo  vis  abscondere,  modo  li- 
mes publicari  cogitationes  tuas  :  forte  enim  ahquid 


mali  aliquando  cogitas,  forte  aliquid  lurpe,  forte  ali- 
quid  vanum.  Nibil  ibi  uisi  bonum,  uibil  nisi  boneslum, 
nibil  nisi  verum ,  nibil  nisi  purum,  nihil  nisi  since- 
rum  quando  ibi  fueris  cogitabis.  Quomodo  vis  videri 
modo  faciem  luam ,  sic  tune  voles  videri  conscien- 
liam  luam. 

Caput  m.  —  Omnes  invicem  noti  erunt.  —  .\am  et 
ipsa  agnilio,  Carissimi,  ipsa  agnilio  nonne  omnium 
noslrum  erit?  Pulalis  qiua  me  cogniluri  eslis,  ideo 
quia  me  nostis,  et  patrem  meum  non  estis  cogniliu-i, 
quem  non  nostis,  aul  nescio  quem  episcopum ,  qui 
ante  muUos  annos  in  bac  Ecclesia  fuit?  Omnes  nosce- 
tis.  Qui  ibi  erunl,  non  ideo  se  agnosceut,  quia  faciès 
videbunt  :  majori  nolitia  ibi  erit  invicem  agnilio. 
Sic  videbunt  omnes,  et  multo  excelleulius,  quomodo 
bic  soient  videre  Prophela?.  Divine  videbunt,  quando 
Deo  pleui  eruut.  Nec  quod  otfendat  erit,  nec  quod  la- 
teat  cognitorem. 

Meinbra  alla  ad  itsum,  alia  ad  décorent.  —  6.  Erunt 
ergo  ibi  membra  intégra,  etiam  quœ  bic  pudenda 
sunt,  sed  ibi  pudenda  non  erunt.  Non  ibi  ent  sollici- 
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teux,  mais  qui,  alors,  cesseront  de  l'être.  Nous 
n'aurons  plus  aucune  sollicitude  pour  l'hooneur 
et  la  pureté  de  nos  membres,  parce  que  nous 
n'aurons  plus  à  craindre  pour  eux  les  flétris- 
sures de  la  volupté.  Ici-bas  même,  oi\  la  néces- 
sité est  comme  la  mère  de  toutes  nos  œuvres,  né- 
cessité qui  n'existera  plus  alors,  nous  ne  laissons 
pas  de  trouver  dans  nos  corps  des  parties  qui 
n'ont  d'autre  iin  que  de  l'orner  et  de  l'embellir. 
Chapitre  VJI.  —  Je  faisais,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'énumération  de  ces  membres  ;  parcou- 
rons-les maintenant  avec  un  peu  plus  d'atten- 
tion. Nous  avons  des  yeux  pour  voir,  des  oreilles 
pour  entendre,  des  narines  pour  sentir,  une 
bouche  et  une  langue  pour  parler,  un  gosier 
pour  avaler,  un  estomac  pour  recevoir  et  digé- 
rer les  aliments,  des  intestins  pour  leur  donner 
passage  et  les  conduire  aux  extrémités ,  les  or- 
ganes que  nous  appelons  honteux  ou  naturels 
pour  la  génération  et  les  évacuations,  les  mains 
pour  agir  et  les  pieds  pour  marcher.  Mais  à  quoi 
sert  la  barbe?  n'est-ce  pas  uniquement  à  embel- 
lir le  visage?  Pourquoi  Dieu  a-t-il  donné  la 
barbe  à  l'homme?  Je  vois  qu'elle  rehausse  la 
beauté  de  l'homme,  je  ne  lui  cherche  point 
d'autre  usage.  On  voit  clairement  l'usage  des 
mamelles  dans  la  femme  :  c'est  pour  allaiter  les 
enfants  ;  mais  pourquoi  ces  mamelles  dans 
l'homme  ?  Cherchez-en  l'usage,  vous  n'en  trou- 
verez aucun;  mais  placez-vous  au  point  de  vue 
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de  la  beauté,  vous  trouverez  qu'elles  ornent  aussi 
la  poitrine  de  l'homme.  Supprimez  les  mamelles, 
et  vous  verrez  de  quelle  beauté  vous  la  dépouil- 
lez, et  quelle  difformité  vous  lui  imprimerez. 

Chapitre  VIII.  —  Dam  /es  corps  des  bien- 
heureux, la  beauté  sera  dans  toute  sa  perfec- 
tion. —  7.  Croyez  donc,  mes  très-chers  frères, 
et  soyez  bien  persuadés  que  si  beaucoup  de  nos 
membres  n'auront  plus  alors  de  fonctions  à  rem- 
plir, aucun  d'eux  ne  sera  privé  de  la  beauté  qui 
lui  est  propre.  Là,  rien  d'inconvenant,  plus  de 
divisions,  mais  une  paix  souveraine  ;  rien  de  dif- 
forme, rien  qui  blesse  les  regards  :  Dieu  sera 
loué  de  toutes  choses.  En  etfet,  si  maintenant, 
malgré  l'infirmité  de  la  chair  et  l'imiierfection 
de  nos  membres,  la  beauté  du  corps  brille  d'un 
si  vif  éclat  qu'elle  séduit  les  voluptueux  et  pro- 
voque les  recherches  de  la  science  ou  de  la  cu- 
riosité; si  l'harmonie  qu'on  découvre  dans  les 
membres  du  corps  nous  fait  reconnaître  qu'ils 
n'ont  point  été  formés  par  un  autre  que  par 
Celui  qui  a  créé  les  cieux,  et  qui  est  le  Créa- 
teur de  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit  comme  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand ,  combien  cette  beauté 
sera-t-elle  plus  grande  dans  ce  séjour,  d'où  seront 
bannis  toute  passion,  tout  principe  de  conup- 
tion,  toute  difformité  hideuse,  toute  souffrance 
produite  par  la  nécessité,  et  où  doit  régner  une 
éternité  sans  fin,  une  beauté  ravissante,  une  fé- 
licité souveraine  ? 


tum  integritatis  decus,  ubi  non  erit  Iil)idinis  dedecus. 
Ecce  etiam  bic,  ubi  omnium  quodam  modo  nostro- 
rum  operum  nécessitas  mater  est ,  quae  nécessitas 
tune  non  erit,  tamen  iuvenimus  aliqua  qucE  Deus 
posuit  in  corporibus  ad  nuUos  usus ,  sed  ad  solum 
decus. 

Caput  vu.  —  Jamdudum  pei-  membra  currebam  : 
etnuncea  paulo  diligeutius  retexamus.  Oculos  ba- 
bemus  ad  videndum,  aures  ad  audieudum,  nares  ad 
olfaciendum,  os  et  linguara  ad  loquendum,  dentés 
ad  mandeudum  ,  guttur  ad  voraudum  ,  stomachum 
ad  suscipieiidum  et  coquendum,  intestina  ad  traji- 
ciendos  cibos  ad  ima,  et  illa  quas  pudenda  appellan- 
tur,  vel  ad  egestionem,  vef  ad  generationem  :  ad 
operandum  manus,  ad  ambulaudum  pedes.  Baibae 
quis  visus,  nisi  sola  est  pulchritudo  ?  Quare  Deus  bar- 
bam  creavit  in  homine?  Speciem  video,  usum  non 
quœro.  Apparet  femina;  quare  liabeanl  ubera,  utique 
ut  parvulos  lacteut  :  mammillas  viri  quare  habeiit? 
Interroga  usum ,  nuUus  est  :  iutenoga  speciem ,  da- 
ta) Sic  aliquot  Mas.  At  edili  looo  Creator,  habent  laudalur. 


cet  mammillatum  pectuset  vires.  Virili  pectori  mam- 
millas detrahe  ,  et  vide  quantam  pulchritudinem 
dempseris,  quantam  ingesseris  fœditatem. 

Caput  VIII.  —  //;  beatorum  corporibus  pukliriludo 
erit  omnibus  numeris  absoluta.  —  7.  Sic  ergo ,  Caris- 
simi,  sic  crédite,  sic  tenete,  mullorum  membrorum 
ibi  usum  non  futurum,  sed  decus  nuUius  defuturum. 
Nibil  indecorum  erit  ibi,  summa  pas  erit,  nihil  dis- 
cordans ,  nihil  monstruosum,  nihil  quud  ulfeudat 
aspectum ,  in  omnibus  Deus  laudabitur.  Nam  si 
uuuc  in  ista  intirmitate  carnis  et  tenera  operatione 
membrorum  apparet  tanta  corporis  pulchritudo,  quae 
illicit  libidinosos ,  et  ad  quasrendum  excitât  sive  stu- 
diosos  sive  curiosos  ;  et  si  inveniatur  in  corpore  ratio 
numerorum,  non  alius  artife.x:  borum,  alius  inveni- 
tur  esse  cœlorum,  sed  idem  ipse.  {a)  creator  inlimo- 
rum  atque  summorura  :  quauto  magis  ibi ,  ubi  erit 
libido  nulla,  iiuUa  corruptio,  iiuUa  defurmis  pravitas, 
nuUa  seruinnosa  nécessitas  ,  sed  interminata  œterni- 
tas,  pulchra  veritas,  summa  félicitas  ? 


SERMON 

Chapitre  IX.  —  Que  feront  les  bienheureux. 
Ce  que  figurent  les  quarante  jours  avant  Pâques 
et  les  cinquante  jours  après  Pâques.  L  Alléluia. 
Dans  la  vie  future,  les  bienheureux  loueront 
Dieu  sans  relâche  et  sans  dégoût.  —  8.  Mais 
que  ferai-je  alors,  me  direz-vous,  que  ferai-je, 
puisque  les  membres  du  corps  n'auront  plus 
aucune  fonction  à  remplir?  Est-ce  donc  ne  rien 
faire,  dites-moi,  que  d'être  dans  ce  séjour  du 
bonheur,  que  de  contempler,  que  d'aimer,  que 
de  louer?  Ces  saints  jours  que  nous  célébrons 
après  la  résurrection  du  Seigneur,  représentent 
la  vie  future  qui  doit  suivre  notre  résurrection. 
De  même  que  le  temps  du  carême  qui  précède 
la  fête  de  Pâques  est  l'emblème  des  travaux  et 
des  souffrances  de  cette  vie  mortelle,  ainsi  les 
jours  de  joie  qui  suivent  sont  le  symbole  de  la 
vie  future,  où  nous  devons  régner  avec  le  Sei- 
gneur. Nous  traversons  maintenant  la  vie  qui 
est  représentée  par  le  temps  du  carême  ;  nous  ne 
sommes  pas  encore  en  possession  de  cette  vie, 
figurée  par  les  cinquante  jours  qui  suivent  la 
résurrection  du  Seigneur;  mais  nous  l'espérons, 
cette  espérance  nous  en  inspire  l'amour ,  cet 
amour  nous  fait  louer  Dieu,  qui  nous  l'a  promise, 
et  ces  louanges ,  c'est  V Alléluia  que  nous  chan- 
tons. Que  signifie  Alléluia?  C'est  un  mot  hébreu 
qui  veut  dire  :  Louez  Dieu.  Allelu  louez,  ia  Dieu. 
Ainsi  donc,  en  chantant  Alléluia ,  c'est-à-dii-e 
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Louez  Dieu,  nous  nous  excitons  mutuellement  à 
bénir  Dieu,  nous  célébrons  ses  louanges,  et  nos 
cœurs  unis  font  entendre  en  son  honneur,  par  le 
chant  de  V Alléluia,  des  sons  plus  harmonieux 
que  les  sons  d'une  lyre.  Mais  la  faiblesse  de  la 
chair  nous  force  de  suspendre  ces  chants  pour 
réparer  nos  forces.  Et  pourquoi  les  réparer,  sinon 
parce  qu'elles  s'épuisent?  D'ailleurs,  la  faiblesse 
de  notre  nature  est  si  grande ,  les  peines  et  les 
épreuves  de  cette  vie  si  multipliées,  que  les 
actions  même  les  plus  sublimes  engendrent  par 
leur  continuité  une  espèce  de  dégoût.  Avec  quels 
regrets  nous  avons  vu  s'écouler  ces  jours  que 
chaque  année  nous  ramène,  et  avec  quelle  pieuse 
impatience  nous  avons  traversé  l'espace  qui  nous 
en  séparait  !  Cependant,  si  l'on  nous  disait  :  Chan- 
tez V  Alléluia  sans  jamais  interrompre,  nous  nous 
excuserions.  Pourquoi?  Parce  que  la  fatigue  ne 
nous  le  permettrait  point,  parce  que  la  continuité 
du  bien  lui-même  produirait  en  nous  l'ennui  et 
la  fatigue.  Là,  au  contraire,  aucune  fatigue,  au- 
cun dégoût.  «  Bénissez  le  Seigneur  et  ne  cessez 
de  le  louer,  vous  qui  demeurez  dans  la  maison 
du  Seigneui-,  dans  les  parvis  de  la  maison  de 
notre  Dieu.  »  {Ps.  cxxxiii,  1.)  Pourquoi  deman- 
der quelles  seront  alors  vos  occupations?  «  Heu- 
reux, dit  le  Roi-Prophète,  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maison!  ils  vous  loueront  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  (Ps.  lxxxiii,  5.) 


Capl't  IX.  —  Beatorum  actio  quœnam  erit.  Quadra- 
gesima  ante  Pascliaet  quinquaginta  diespostPascha.  Al- 
leluia.In  futura  vita  lausDei  sine  cessatione,  sine  fastidio. 
—  8.  Sed  dicis  mihi  :  QuiJ  acturus  sum?  L'sus  meni- 
brorum  ibi  non  erit,  quiJ  acturus  sum  ?  Nulla  actio 
tibi  videtur  stare,  videre,  amare,  laudare?  Ecce  dies 
isti  sancti,  qid  post  resurrectionem  Domini  celebran- 
tur,  signiticant  futuram  vitam  post  resurrectionem 
nostram.  Sicut  enim  Quadi'agesimœ  dies  ante  Pascha 
signiticaverunt  laboriosam  vitam  in  hac  œrumna 
mortali  :  sic  isti  dies  lœti  signiticant  futuram  vitam, 
ubi  erimus  cum  Domino  regnaturi.  Vita  quae  signi- 
fîcatur  Quadragesinia  ante  Pascha,  modo  habetur  : 
vita  quae  signiticatur  quinquaginta  diebus  post  re- 
surrectionem Domini,  non  habetur,  sed  speratm-,  et 
sperando  amatur  ;  et  in  ipso  amore  Deus  qui  promi- 
sit  ista,  laudatur,  et  ipsœ  laudes  Alléluia  sunt.  Quid 
est  enim  Alléluia  ?  Verbum  est  Hebrieum ,  Alléluia  : 
Laudate  Deum.  Allelu  :  Laudate;  ia  :  Deum.  AJle- 


luia  ergo  laudate  Deum  sonamus,  et  invicem  nos  ex- 
citamus  ad  laudandum  Deum  :  concordibus  cordibus 
melius  quam  citharae  chordis,  dicimus  laudes  Deo, 
cantamus  Alléluia.  Et  cum  cantaverimus,  propter  ia- 
lirmitatem  recedimus,  ut  corpora  refieiamus.  Quare 
reticimus,  nisi  quia  deficimus?  Deinde  tanta  est  in- 
firmitas  carnis,  tanta  )iujus  vitœ  molestia,  ut  quaeli- 
bet  magna  res  veniat  in  fastidium.  Qiiomodo  deside- 
ravimus  istos  dies  ad  annum  venturos,  cum  modo 
ablrent  ;  et  quanta  aviditate  ad  Ulos  venimus  per 
temporis  intervallum?  Si  diceretur  nobis  :  Sine  ces- 
satione dicite  Alléluia,  excusaremus.  Quare  escusa- 
remus?  Quia  lassi  non  possemus,  quia  et  ad  ipsum 
bonuni  fastidio  fatigaremur.  Ubi  nullus  defectus, 
nulla  fastidia.  State,  laudate,  «  qui  statis  in  domo 
Domini,  in  atriis  domus  Dei  nostri.  »  [Psal.  cxxxui, 
1.)  Quid  quaîris,  quid  ibi  facturus  sis?  «  Beati,  ait, 
qui  habitant  in  domo  tua.  Domine,  in  sœcula  saeculo- 
rum  laudabunt  te.  »  {Psal.  lxxxui,  3.) 
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SERMON  CCXLIV('). 

XV°  pour  les  fêles  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean, 
chapitre  xx. 

Ni  Marie-Madeleine ,  ni  lex  apôtres  n'ajou- 
taient foi  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  — 
1.  On  a  commencé  à  lire  aujourd'hui  le  récit  de 
la  résurrection  de  Notre-Seigneur  d'après  l'E- 
vangile selon  saint  Jean.  Nous  avons  entendu 
et  nous  avons  vu,  des  yeux  de  la  foi,  l'amour  de 
cette  sainte  femme  pour  le  Seigneur  Jésus.  Elle 
cherchait  Jésus,  mais  elle  cherchait  son  corps 
comme  le  corps  d'un  homme  qui  était  mort ,  et 
l'aimait  cependant  comme  un  maître  plein  de 
bonté.  Elle  ne  comprenait  point,  elle  ne  croyait 
point  qu'il  fût  ressuscité  d'entre  les  morts,  et, 
en  voyant  ôtée  la  pierre  qui  fermait  l'entrée  du 
sépulcre,  elle  crut  qu'on  avait  enlevé  le  corps 
qu'elle  cherchait,  et  vint  annoncer  aux  disciples 
cette  triste  nouvelle.  Deux  d'entre  eux,  Pierre  et 
Jean,  accoururent  au  sépulcre.  Jean  était  celui 
que  Jésus  aimait  plus  que  les  autres,  car,  comme 
leur  Seigneur,  il  les  aimait  tous.  Ils  coururent 
donc  pour  voir  s'il  était  vrai ,  comme  le  disait 
cette  femme ,  qu'on  eût  enlevé  le  corps  du  sé- 
pulcre. Aussitôt  arrivés,  ils  regardèrent  atten- 
tivement, ne  trouvèrent  pas  le  corps,  et  ils 

(I)  Florus  cite  des  extraits  de  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur 
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crurent.  Que  crurent-ils?  Ce  qu'ils  n'auraient 
pas  dû  croire.  Lorsque  vous  avez  entendu  ces 
paroles  :  «  Ils  crurent,  »  {Jean,  xx,  8)  vous  avez 
pensé  peut-être  qu'ils  avaient  cru  ce  qu'ils  de- 
vaient croire,  c'est-à-dire  que  Notre-Seigneur 
était  ressuscité  d'entre  les  morts.  Non ,  ce  n'est 
point  là  ce  qu'ils  crurent,  mais  ce  que  leur 
avait  annoncé  Marie-Madeleine.  Et  vous  avez  la 
preuve  que  telle  fut  leur  croyance  dans  ce 
qu'ajoute  immédiatement  l'Evangile  :  <(  Car  ils 
ne  savaient  pas  encore  ce  qui  est  dans  l'Ecri- 
ture :  qu'il  fallait  qu'il  ressuscitât  d'entre  les 
morts.  ))  {lèid.,  9.)  Où  est  ici  leur  foi?  Où  est 
la  vérité  à  laquelle  ils  ont  si  souvent  rendu  té- 
moignage? Est-ce  que  le  Seigneur  Jésus  lui- 
même  ne  leur  avait  pas  dit  bien  des  fois,  avant 
sa  passion,  qu'il  serait  livré,  mis  à  mort,  et  qu'il 
ressusciterait?  Il  parlait  encore  à  des  sourds. 
Pierre  avait  déjà  fait  cette  confession  :  «  Vous 
êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.»  Il  avait 
entendu  le  Sauveur  lui  répondre  :  a  Tu  es 
heureux,  Simon,  fils  de  Jean,  car  ce  n'est  ni  la 
chair,  ni  le  sang  qui  te  l'ont  révélé,  mais  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  Et  moi ,  je  te  dis 
que  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise ,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elles.  »  {Matth.,  xvi,  17,  18.) 
Cette  foi  magnifique  fut  comme  anéantie  par 
la  mort  du  Seigneur  sur  la  croix.  Pierre  crut 

le  cliap,  II  de  l'épitre  aux  Philippiens. 
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In  diebus  Pasclialibtis ,  XV. 

De  eadeni   lectione  Evangelii  Joan.,  xx. 

Resurredionem  Christi  nec  Magdalena  crcdebat,  nec 
Apostoli.  —  t.  Ex  Evangelio  secundum  Joannem  re- 
surrecUo  Domini  cœpit  hodie  recitari.  Audivimus,  et 
lidei  oculis  vidimus  erga  Dominum  Jesum  piœ  mulie- 
ris  aiïcctum.  Quœrebat  Jesum,  sed  tamen  adhuc  tan- 
quam  corpus  requirebat  hominis  mortui,  et  diligebat 
tamen  tanquam  magistrum  bonum.  Non  intelligebat 
eum  resurrexisse  a  mortuis ,  uon  credebat  ;  et  quod 
a  monumento  remotum  lapidera  vidit,  credens  abla- 
tum  iiide  corpus  quod  quœrebat,  nuntiavit  discipulis 
rem  dolendam.  Cucurrerunt  duo,  quorum  unus  erat 
Petrus,  alius  Joannes.  Ipse  est  enim  quem  diligebat 
Jésus,  utique  prœ  cœteris  :  nam  omnes  ut  Dominus 
diligebat.  Cucurrerunt,  ut  vidèrent  utrum  verum  di- 
ceret  mulier,  sublatum  esse  corpus  de  monumento. 
Veuerunt,  attenderunt,  non  iavenerunt  corpus,  et  cre- 

[a]  Alias  xvil  ex  Sirraoadianis. 


diderunt.  Sed  quid  crediderunt  ?  Quod  credere  non 
debuerunt.  Quando  ergo  audistis  :  «  Et  crediderunt,  » 
{Joan.,  XX,  8)  forte  putastis  eos  credidisse  quod  cre- 
dere debuerunt,  hoc  est,  resurrexisse  Dominum  a 
mortuis.  Non  hoc  crediderunt,  sed  quod  nuntiaverat 
mulier.  Denique  ut  sciatis  hoc  eos  credidisse,  subje- 
cit  mox  Evangelista,  et  ait  :  «  Nondiim  enim  nove- 
rant  Scripturas,  quia  oportebat  eum  a  mortuis  resur- 
gere.  »  (ibid.,  9.)  Ubi  est  fldesî  ubi  est  totiens  Veri- 
tas contestata?  Nonne  eis  ipse  Dominus  Jésus  ante 
passionem  aliquotieus  dixit  tradendum  se  esse,  occi- 
dendum,  et  resurreelurum?  Loquebatur  adhuc  sur- 
dis.  Jam  Petrus  ei  dixerat  :  «  Tu  es  Cbristus  Filius 
Dei  vivi.  »  Jam  audierat  :  «  Beatus  es  Simon  Bar-Jona, 
quia  non  tibi  revelavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater 
meus  qui  in  cœlis  est.  Et  ego  dico  tibi ,  quia  tu  es 
Petrus,  et  super  banc  petram  oediticabo  Ecclesiam 
meam  ,  et  portte  inferorum  non  vincent  eam.  » 
(i/u«/i.,  XVI,  17,  18.)  Tahs  lides  Domino  crucitixo  ab- 
sorpta  est.  Tamdiu  enim  Petrus  FiUum  Dei  credidit. 
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qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  jusqu'à  ce  qu'il  le  vit 
attaché  à  une  croix ,  percé  de  clous ,  mort  et 
enseveli.  C'est  alors  qu'il  perdit  la  foi  qu'il  avait 
conservée  jusque-là.  Qu'est  devenue  cette  pierre? 
Où  est  la  fermeté  de  cette  pierre?  La  pierre  vé- 
ritable, c'était  Jésus-Clu'ist  même,  et  Pierre  de- 
vait cette  fermeté  à  la  pierre  elle-même.  La 
pierre  était  ressuscitée  pour  affermir  Pierre,  car 
il  était  perdu  si  la  pierre  véritable  n'avait  passé 
de  la  mort  à  la  vie. 

Madeleine  reconnaît  Jésus-Christ.  Difficulté 
que  présentent  les  paroles  du  Seigneur  à  Made- 
leine. —  2.  Cependant ,  lorsqu'ensuite  le  Sei- 
gneur dit  à  cette  femme  :  «  Marie ,  »  {Jean , 
xXj  16)  elle  se  retourna  et  l'appela  Maître,  Rab- 
boni.  La  résurrection  du  Seigneur  lui  fut  ainsi 
révélée.  Que  signifient  donc  ces  paroles  que 
Jésus  lui  adresse  :  «  Ne  me  touchez  point,  car 
je  ne  suis  pas  encore  remonté  vers  mon  Père?» 
{Ibid.,  17.)  Cette  question  est  surprenante  à 
bien  des  égards.  Premièrement ,  parce  qu'il  lui 
défend  de  le  toucher,  comme  si  cette  action 
pouvait  être  coupable  de  la  part  de  Madeleine  ; 
en  second  lieu,  parce  qu'il  donne  pour  motif  de 
cette  défense,  cette  raison  :  «  Je  ne  suis  pas 
encore  remonté  vers  mon  Père,  »  comme  s'il  lui 
disait  :  Vous  me  toucherez  lorsque  je  serai  re- 
monté vers  mon  Père.  Il  lui  défend  de  le  tou- 
cher pendant  qu'il  est  sur  la  terre ,  et  il  lui  sera 
permis  de  le  toucher  lorsqu'il  sera  assis  au  plus 
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haut  des  cieux?  Je  me  suis  demandé  ce  que 
signifiaient  ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez  point, 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père.  » 
Je  vais  plus  loin.  Lorsqu'il  fut  ressuscité,  ainsi 
que  l'attestent  saint  Jean  et  les  autres  évangé- 
listes,  et  nous  l'avons  entendu  dans  la  lecture 
du  saint  Evangile,  Jésus  étant  apparu  à  ses  dis- 
ciples, ils  s'imaginèrent  que  c'était  un  esprit,  et 
il  leur  dit  :  «  Pourquoi  ètes-vous  troublés,  et  ces 
pensées  montent-eUes  dans  votre  cœur?  Voyez 
mes  mains  et  mes  pieds;  touchez  et  voyez.  » 
{Lîic,  XXIV,  38)  Etait-il  donc  alors  monté  dans 
les  cieux?  Non,  il  n'était  pas  encore  monté  vers 
son  Père ,  et  il  dit  cependant  à  ses  disciples  : 
«  Touchez  et  voyez.  »  Que  nous  sommes  loin  de 
ces  paroles  :  «  Gardez-vous  de  me  toucher  I  »  On 
me  dira  peut-être  :  Il  a  bien  voulu  être  touché 
par  des  hommes,  mais  non  par  des  femmes.  S'il 
avait  eu  tant  d'éloignement  pour  la  femme ,  il 
n'aurait  pas  voulu  naître  d'une  femme.  D'ailleurs, 
toute  difficulté  que  l'on  voudrait  soulever  en  di- 
sant que  le  Seigneur  avant  de  remonter  vers  son 
Père  a  voulu  être  touché  par  des  hommes  et  non 
par  des  femmes ,  se  trouve  écartée  par  ce  que 
rapporte  saint  Matthieu.  En  effet,  cet  évangé- 
liste  raconte  que  des  femmes ,  parmi  lesquelles 
se  trouvait  Marie-Madeleine  elle-même,  rencon- 
trèrent le  Seigneur  ressuscité  et  embrassèrent 
ses  pieds.  {Matth.,  xxviii,  9.)  La  question  de 
savon-  ce  que  signifient  ces  paroles  :  ((  Ne  me 


donec  videret  in  ligne  pendentem,  donec  videret 
clavis  affixum ,  donec  videret  mortuum ,  donec  vi- 
deret sepultum.  Tune  perdidit  quod  tenebat.  Ubi 
petra?  ubi  iirmitas  petrœ?  Petra  erat  ipse  Christus, 
îlle  autem  a  petra  Petrus.  Ideo  surrexerat  petra,  ut 
firmaret  Petrum  :  nam  perierat  Petrus,  nisi  viveret 
petra. 

Christus  agnoscitur  a  Magdalena.  Difficultas  in  verbis 
Domini  ad  Magialenam.  —  2.  Postea  tamen,  quando 
Dominus  dixit  mulieri  :  «  Maria,  »  conversa  agnovit 
eum,  et  appellavit  magistrum  :  «  Rahboni.  »  (Joun., 
XX,  16.)  Manifestata  est  huic  mulieri  resurrectio 
Domini.  Quid  sLbi  ergo  vult  :  «  Noli  me  tangere, 
nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  meum?  »  {Ibid.,  17.) 
Qusestio  mirabilis  multis  modis.  Primo  quia  vetuit  se 
tangi,  quasi  maie  posset  tangi  a  tangente.  Deinde 
quia  rationem  reddens  quare  se  tangi  noluerit  et 
prohibuerit ,  ait  :  «  Nondum  enim  ascendi  ad  Patrem 
meum ,  »  quasi  diceret  :  Tune  me  tanges ,  cum 
ascendero  ad  Patrem  meum.  In  terra  positum  tan- 
gere prohibebatur,  et  eum  tangere  poterat  in  cœlo 


sedentem?  Dixeram  enim  :  Quid  est  :  «  Noli  me  tan- 
gere, nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  meum?  » 
Plus  addo  :  Quando  resurrexit ,  sicut  et  ipse  dicit , 
et  alii  Evangelistœ,  et  audivimus  jam,  cum  lec- 
tiones  sanctaî  legerentur,  apparuit  discipulis  suis;  et 
cum  spiritum  eum  putarent ,  ait  ilfis  :  «  Quid  tur- 
bati  estis,  et  quare  cogitationes  ascendant  in  cor 
vestrum?  Videte  manus  meas  et  pedes  meos.  Pal- 
pate,  et  videte.  »  {Luc,  xxiv,  38.)  Numquid  jam 
ascenderat?  Nondum  ascenderat  ad  Patrem  suum, 
et  dixit  discipulis  suis  :  «  Palpate,  et  videte.  »  Ubi 
est  :  «  Noli  me  tangere?  »  Hic  forte  aliquis  dicturus 
est  :  Tangi  a  viris  voluit,  a  mulieribus  noluit.  Si 
feminam  borreret ,  non  nasceretur  ex  femina.  Ve- 
rumtamen  quidquid  hoc  est  quod  potest  facere 
qualemeumque  quaestiouem,  ut  dicatur  Dominum 
se,  antequam  ad  Patrem  ascenderet,  a  viris  tangi 
voluisse ,  a  mulieribus  noluisse  ;  ait  Evangelista 
Matthœus.  Ipse  enim  narravit,  occurrisse  mulieres 
Domino  resurgenti ,  in  quibus  erat  et  ipsa  Maria ,  et 
tenuisse  pedes  ejus.  {Matth.,  xxvin,  9.)  Coarctata  est 
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touchez  point,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté 
vers  mon  Père ,  »  se  complique  et  devient  plus 
difficile.  Tout  ce  que  j'ai  dit  semble  n'avoir 
abouti  qu'à  en  augmenter  la  difficulté,  qui,  vous 
le  voyezj  est  très-grande  et  presque  insoluble. 
Que  Dieu  m'accorde  la  grâce  de  la  résoudre  I 
Que  celui  qui  a  daigné  proposer  cette  question 
daigne  aussi  nous  l'expliquer.  Joignez  vos  prières 
aux  miennes  pour  obtenir  cette  grâce;  ouvrez- 
moi  vos  oreilles  et  à  lui  votre  cœur.  Je  vous 
ferai  part  de  ce  qu'il  daignera  me  suggérer.  Si 
quelqu'un  comprend  mieux  que  moi  ce  qu'il 
faut  répondre,  je  consens  à  devenir  son  disciple; 
je  suis  docteur,  mais  un  docteur  qui  ne  refuse 
point  d'être  instruit.  Quant  à  celui  qui  n'a  point 
de  cette  question  une  plus  grande  intelligence 
que  moi,  qu'il  écoute  de  ma  bouche  ce  qu'il 
comprend  déjà. 

Quelle  était  la  foi  des  disciples  à  regard  de 
Jésus-Christ  avant  qu'il  fût  ressuscité.  Ce  que 
l'on  doit  croire  de  Jésus-Christ.  Toucher  Jésus- 
Christ,  c'est  croire  en  lui.  Comment  il  veut  être 
touché  par  la  foi.  —  3.  Le  Seigneur  Jésus,  nous 
l'avons  entendu  et  le  fait  est  évident,  n'était 
qu'un  homme  pour  ses  disciples  ;  leur  foi  n'avait 
point  d'autre  objet  et  ne  s'élevait  pas  plus  haut. 
Ils  marchaient  sur  la  terre  avec  Jésus-Christ. 
Ils  connaissaient  ce  que  le  Sauveur  s'était  fait 
pour  nous,  mais  ils  ignoraient  qu'il  nous  a  faits 
lui-même.  Le  Christ  est  tout  à  la  fois  Créateur 
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et  créé.  Voyez  comme  il  est  Créateur  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 
en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  C'est  lui  qui 
était  en  Dieu  dès  le  commencement.  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  »  Voyez  comme 
il  est  créé.  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il 
a  habité  parmi  nous.  »  [Jean,  i,  1,  etc.)  Nous 
voyons  donc  Jésus,  mais  depuis  que  la  foi 
des  apôtres  nous  a  été  annoncée.  Ils  ne 
savaient  pas  encore  ce  que  nous  savons.  Je 
ne  dis  rien  d'outrageant  pour  leur  mémoire. 
Je  n'ose  point  les  traiter  d'ignorants,  et  cepen- 
dant je  les  vois  confesser  leur  ignorance.  Ils  ne 
savaient  pas  encore  ce  qu'ils  apprirent  par  la 
suite,  et  ce  que  nous  savons  maintenant.  Nous 
savons  que  le  Christ  est  Dieu  et  homme  :  auteur 
de  tous  les  êtres ,  et  lui-même  un  de  ces  êtres 
qu'il  a  faits;  créateur  de  l'homme,  et  homme 
créé  ;  voilà  ce  que  nous  savons ,  et  ce  qu'ils  ne 
savaient  pas  encore.  Le  Christ  est  égal  à  son 
Père,  égal  en  grandeur,  égal  en  perfection  ;  il 
est  ce  qu'est  le  Père,  sans  être  le  Père.  Il  est  ce 
qu'est  le  Père,  parce  qu'il  est  Dieu  comme  lui, 
tout-puissant  comme  lui,  immuable  comme  lui, 
en  un  mot,  un  autre  lui-même.  Mais  il  en  est 
cependant  distinct ,  parce  que  le  Père  est  Père, 
et  que  lui  est  le  Fils.  Quiconque  connaît  cette 
vérité,  Jésus  pour  lui  est  monté  vers  son  Père  ; 
pour  celui  qui  l'ignore ,  Jésus  n'est  pas  encore 
monté  vers  son  Père  ;  il  est  encore  petit  enfant 


quœstio  multis  modis,  quid  sibi  velit  :  «  Noli  me 
tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  meum.  » 
Totum  quidquid  locutus  sum,  ad  hoc  locutus  sum, 
ut  quœstionis  diflicultas  augeretur  :  videtis  validam , 
et  quasi  insolubilem.  Adjuvet  me  Dominus,  ut  sol- 
vatur.  Qui  dignatus  est  eam  proponere,  dignetur 
exponere.  Orate  mecum  eirectum  :  ad  me  aures,  ad 
illum  cor.  Quod  mihi  suggerere  dignatur,  communi- 
cabo  vobis.  Qui  melius  intelligit,  doceat  me  :  sic 
doctor  sum ,  ut  indocilis  non  sim.  Qui  autém  melius 
nou  intelligit,  quod  intelligit  audiat  a  me. 

Discipulorum  de  Christo  fides  ante  rcsurrectionem 
qualis  erat.  De  Christo  quid  credeiidum.  Tangere  Chris- 
tum,  est  in  ipsum  credere.  Fidci  taclum  quakm  cxigat 
Christus.  —  3.  Dominum  Jesum,  sicut  audivimus, 
sicut  apparet ,  liominem  putabant  discipuli ,  et  se- 
cundum  boc  iîdem  suam  librabant  :  altius  non  erige- 
bant.  In  terra  cum  Christo  ambulabant.  Quod  factus 
erat  propter  nos,  boc  noveraut  :  quod  nos  fecit,  non 
noverant.  Ipse  est  Cliristus  et  factor,  et  factus.  Vide 
factorem  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum 


erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum  :  boc  erat  in 
principio  apud  Deum.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt.  » 
{Joan.,  i,  i,  etc.)  Vide  factum  :  «  Et  Verbum  caro 
iactum  est,  et  babitavit  in  nobis.  »  Videmus  ergo 
Jesum,  sed  prœdicata  jam  nobis  tide  Apostolorum. 
Quod  nos  novimus,  illi  nondum  noverant.  Non  facio 
injuriam.  Non  audeo  dicere  ignorantes  :  sed  tamen 
video  ignorantiam  conliteutes.  Non  noverant,  postea 
didicerunt,  quod  jam  nos  novimus.  Cbristum  et 
Deum  et  hominem ,  Cbristum  et  factorem  rerum  et 
factum  in  rébus,  Cbristum  et  creatorem  bominis  et 
creatum  hominem,  nos  novimus,  illi  nondum.  Deus 
Christus  œqualis  est  Patri  :  taatus  est ,  quantus  ille  ; 
talis  est,  qualis  ille  :  hoc  est  quod  ille;  non  hic  est, 
qui  ille.  Hoc  est  quod  ille;  quia  ille  Deus,  et  ille 
Deus  ;  ille  omnipotens,  et  ille  omnipotens  ;  ille  immu- 
tabilis,  et  ille  immutabihs  :  hoc  est  quod  ille.  Non 
hic  est,  qui  ille;  quia  ille  Pater,  hic  Filius.  Hoc  qui- 
cumque  novit ,  illi  ascendit  ad  Patrem  :  qui  hoc  non 
novit,  nondum  illi  ascendit  Christus  ad  Patrem; 
parvulus  cum  illo  est,  in  terra  cum  illo  est,  œqualis 
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avec  lui,  il  reste  sur  la  terre  avec  lui,  il  ne  le 
reconnaît  pas  encore  comme  égal  au  Tout-Puis- 
sant. Le  Christ  monte  vers  son  Père  pour  celui 
qui  fait  des  progrès,  il  monte  avec  lui.  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez 
point?  »  L'action  de  toucher  désigne  ici  la  foi, 
car  on  s'approche  de  celui  que  l'on  touche.  Voyez 
cette  femme  affligée  d'une  perte  de  sang.  Elle 
dit  en  son  cœur  :  «  Si  je  touche  seulement  le 
bord  de  son  vêtement,  je  serai  sauvée.  »  [Matth., 
IX,  21.)  Elle  s'approcha  de  Jésus,  le  toucha  et 
fut  guérie.  Qu'est-ce  à  dire  qu'elle  s'approcha 
de  lui  et  le  toucha?  c'est-à-dire  qu'elle  s'approcha 
et  qu'elle  crut.  Une  preuve  évidente  que  la  foi 
a  dirigé  sa  main,  c'est  que  le  Seigneur  dit 
aussitôt  :  «  Quelqu'un  m'a  touché.  »  Que  signi- 
fient ces  paroles  :  «  Quelqu'un  m'a  touché  ,  n 
sinon  :  Quelqu'un  a  cru  en  moi?  {Luc,  viii,  43, 
46.)  Et  afin  que  vous  soyez  bien  convaincus  que 
ces  paroles  :  «  M'a  touché,  »  ont  le  même  sens  que 
ces  autres  :  A  cru  en  moi ,  ses  disciples  lui  répon- 
dirent :  0  La  multitude  vous  serre  et  vous  presse , 
et  vous  dites  :  Qu'est-ce  qui  m'a  touché  ?  b  Si 
vous  marchiez  seul,  si  la  foule  vous  eût  laissé 
le  chemin  lilire,  si  personne  n'était  près  de  vous, 
vous  auriez  raison  de  dire  :  «  Quelqu'un  m'a 
touché.  »  Mais  la  multitude  vous  presse,  et  vous 
parlez  d'une  seule  personne  qui  vous  aurait 
touché?  Et  Jésus  reprend  une  seconde  fois  : 
«  Quelqu'un  m'a  touché.  »  Il  avait  demandé 
d'abord  :  «  Qu'est-ce  qui  m'a  touché?  »  Il  dit 

omaipotenti  nondum  illi  est.  Proficienti  ascendit , 
cum  illo  qui  proficit  ascendit.  Quid  est  ergo  :  «  Noli 
me  tangere?  »  Tactus  lidem  signiflcat.  Tangendo 
enim  acceditur  ad  eum,  qui  taugitur.  Mulierem 
illam  videte,  quœ  fluxum  sanguinis  patiebatur.  Dixit 
in  corde  suo  :  a  Sanabor,  si  tetigero  timbriam  vesti- 
menti  ejus.  »  (Matth.,  ix,  21.)  Accessit  et  tetigit, 
sanata  est.  Quid  est ,  accessit  et  tetigit?  Propinquavit 
et  credidit.  Ut  sciatis  eam  credendo  tetigisse.  Do- 
minus  dixit  :  «  Tetigit  me  aliquis.  »  Quid  est  :  «  Te- 
tigit me,  »  nisi  credidit  in  me?  (Luc,  viii,  4b,  46.) 
Et  ut  noveritis  boc  esse  :  «  Tetigit  me,  »  quod  est  cre- 
didit in  me  ;  «  Responderunt  discipuli ,  et  dixerunt 
ei  :  Turbae  te  comprimunt ,  et  dicis  :  Quis  me  te- 
tigit? »  Si  solus  ambulares,  si  spalium  tibi  ambu- 
landi  turba  fecisset ,  si  nemo  juxta  te  esset ,  bene 
diceres  :  «  Tetigit  me  aliquis.  »  Turba  premit  te,  tu 
unum  tangentem  commémoras.  Et  ille  repetiit  : 
«  Tetigit  me  aliquis.  »  Prius  enim  dixerat  :  «  Quis 

(fl)  Sirmondus  :  Nescitis  ;  dîssîdentibus  omnibus  Mss. 


maintenant,  en  affirmant  :  »  Quelqu'un  m'a 
touché.  »  Vous  qui  dites  au  Sauveur  :  «  La 
multitude  vous  presse ,  »  vous  entendez  ce  qu'il 
vous  répond  :  «  Quelqu'uii  m'a  touché.  »  Cette 
multitude  pouvait  bien  presser  le  Sauveur,  mais 
elle  ne  savait  point  le  toucher.  Il  est  certain  que 
c'est  la  vérité  que  le  Sauveur  veut  nous  faire 
entendre,  lorsqu'il  dit  :  «  Qu'est-ce  qui  m'a  tou- 
ché? Quelqu'un  m'a  touché.  »  Il  veut  nous  faire 
comprendre  que  le  toucher,  c'est  croire  en  lui , 
ou  plutôt  s'approcher  de  lui  par  la  foi.  Que  si- 
gnifient donc  maintenant  ces  paroles  :  «  Ne  me 
touchez  point,  car  je  ne  suis  point  encore  monté 
vers  mon  Père?  »  Vous  pensez  que  je  ne  suis 
que  ce  que  vous  voyez  :  «  Je  ne  suis  point  en- 
core monté  vers  mon  Père.  »  Vous  voyez  en 
moi  un  homme,  vous  me  prenez  pour  un  homme  ; 
je  suis  homme,  il  est  vrai,  mais  votre  foi  ne 
doit  pas  s'arrêter  là.  Ne  me  touchez  point 
avec  cette  pensée  que  je  ne  suis  qu'un  homme. 
«  Je  ne  suis  point  encore  monté  vers  mon 
Père.  »  Je  vais  bientôt  monter  vers  mon  Père; 
touchez-moi  alors,  c'est-à-dire,  avancez,  com- 
prenez que  je  suis  égal  à  mon  Père;  touchez- 
moi,  et  vous  serez  sauvée.  «  Ne  me  touchez  point 
maintenant,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté 
vers  mon  Père.  »  Vous  voyez  en  moi  que  je  suis 
descendu,  vous  ne  voyez  pas  encore  que  je  suis 
monté,  «  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers 
mon  Père,  d  Je  me  suis  anéanti  moi-même,  «  en 
prenant  la  forme  d'esclave,  en  me  rendant  som- 
me tetigit?  »  et  postea  :  «  Tetigit  me  aliquis.  » 
(a)  Nostis,  quia  dicitis  :  «  Turbee  te  comprimunt. 
Tetigit  me  aliquis.  »  Turba  ista  premere  novit,  tan- 
gere non  novit.  Constat  hoc  eum  signiticare  voluisse 
dicendo  :  «  Quis  me  tetigit?  Tetigit  me  aliquis.  »  Ut 
illum  tactum  fidem  credamus  esse  tangentis,  vel 
potius  credentis  accessum.  Quid  sibi  ergo  vult  : 
«  Noli  me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem 
meum?  »  Quod  me  vides,  boc  me  putas  :  «  nondum 
ascendi  ad  Patrem.  »  Hominem  me  vides,  bomiaem 
me  putas  :  sum  quidem  bomo,  sed  non  bic  stet 
fîdes  tua.  Noli  me  sic  tangere,  ut  boiuinem  tanlum- 
modo  credas  :  «  Nondum  enim  ascendi  ad  Patrem 
meum.  »  Ascendo  ad  Patrem  meum,  et  lange  me  : 
id  est ,  proiice,  intelUge  me  œqualem  Patri ,  et  tune 
tange,  et  salva  eris.  «Noli  me  tangere,  nondum 
enim  ascendi  ad  Patrem  meum.  »  Quod  descend! 
vides,  quod  ascendi  nondum  vides.  <i  Noudum  enim 
ascendi  ad  Patrem  meum.  »  Memetipsum  exinanivi 
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blable  aux  hommes,  et  en  étant  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  moi.  »  [Philip. , 
II,  7.)  Voilà  ce  qui  a  été  crucifié,  ce  qui  a  été 
enseveli ,  ce  qui  a  été  ressuscité.  Mais  l'autre 
nature ,  dont  il  est  dit  :  «  Ayant  la  nature  de 
Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation 
de  s'égaler  à  Dieu,  »  [Ibid.,  6)  vous  ne  la  voyez 
pas  encore.  Vous  ne  voyez  pas  encore  ce  qui 
est  élevé  en  moi.  Prenez  garde  de  perdre  le 
ciel  en  touchant  la  terre;  prenez  garde,  en  vous 
arrêtant  à  l'homme,  de  ne  point  croire  en  Dieu  : 
«  Ne  me  touchez  point,  car  je  ne  suis  pasencoi'e 
monté  vers  mon  Père.  « 

Les  ariens  et  les  photiniens  ne  touchent  point 
Jésus-Christ  avec  une  foi  droite  et  véritable.  — 
4.  Faisons  paraître  ici  l'arien,  et,  avant  lui,  le 
photinien.  Nous  disons  au  photinien  :  Ne  le  tou- 
chez point.  Qu'est-ce  à  dire  :  Ne  le  touchez  point? 
Ne  croyez  point  ce  que  vous  croyez  ;  pour  vous  le 
Christ  n'est  pas  encore  monté  vers  sonPèi-e.  Que 
l'arien  se  présente  à  son  tour.  Je  crois,  dit-il,  que 
le  Christ  est  Dieu,  mais  qu'il  est  inférieur  au  Père. 
Le  Christ  n'est  pas  monté  non  plus  pour  vous  vers 
son  Père.  Lorsqu'il  sera  monté  vers  son  Père, 
étendez  la  main  pour  le  toucher,  élevez-vous 
pour  toucher  en  lui  sa  divinité.  Moi  aussi,  me 
dit-il,  je  crois  qu'il  est  Dieu,  mais  d'une  autre 
nature  et  d'une  autre  substance;  il  a  été  créé, 
et  toutes  choses  n'ont  pas  été  créées  par  lui;  il 
a  été  fait,  il  n'est  pas  le  Verbe  qui  existe  dés  le 
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commencement  et  avant  tous  les  temps.  Vous 
êtes  encore  bien  au-dessous  de  ce  qu'il  est;  il 
n'est  pas  encore  monté  pour  vous  vers  son  Père. 
Voulez-vous  qu'il  y  monte  pour  vous?  Croyez, 
a  qu'ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  re- 
gardé comme  un  vol  de  s'égaler  à  Dieu.  »  Ce 
n'était  point  un  vol,  parce  que  c'était  sa  nature. 
On  s'empare  injustement  d'une  chose  qu'on 
vole  ;  pour  ce  qui  est  de  la  nature,  il  suffit  de  la 
connaître.  «  Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a 
point  regardé  comme  un  vol  de  s'égaler  à 
Dieu.  »  C'est  ainsi  qu'il  est  né,  et  qu'il  est  né 
de  toute  éternité  et  sans  commencement.  Vous, 
arien,  que  dites- vous?  Il  était  un  temps  où  il 
n'était  pas  le  Fils.  Vous  voyez  qu'il  n'est  pas 
encore  monté  pour  vous  jusqu'à  son  Père.  Ne  le 
touchez  donc  point,  et  dépouillez-vous  de  cette 
croyance.  Il  n'y  a  aucun  intervalle  de  temps 
entre  le  Père  et  le  Fils.  Le  Père  a  engendré,  le 
Fils  est  né;  le  Père  a  engendré  en  dehors  de 
toute  succession  de  temps,  et  le  Fils  lui-même 
est  né  en  dehors  de  tous  les  temps,  qui  ont  été 
faits  par  lui.  C'est  ainsi  que  vous  devez  le  tou- 
cher et  qu'il  est  monté  pour  vous  vers  son  Père. 
11  est  le  Verbe,  mais  le  Verbe  coéternel  à  Dieu. 
Il  est  la  sagesse  de  Dieu,  mais  la  sagesse  sans 
laquelle  le  Père  n'ajamaisexisté.Votre  chair  veut 
vous  répondre,  elle  cherche  à  s'entretenir  avec 
vous,  et  à  vous  dire  dans  les  ténèbres  :  Comment 
le  Fils  est-il  né?  C'est  la  question  que  vous 


«  formam  servi  accipiens ,  in  simililudinem  liomi- 
num  faotus,  et  habita  inveatus  ut  homo.  »  [Philip., 
Il,  7.)  Hoc  cruciiix.um  est,  hoc  sepultum,  hoc  resus- 
citatum.  lUud  autem  :  «  Cum  in  forma  Dei  esset, 
non  rapinam  arbitratus  est  esse  aequalis  Deo,  » 
[Ihid.,  6)  nondum  vides.  Quod  ascendi  nondum 
vides.  Noli  tangendo  terram,  cœhim  perdere  :  noli 
remanendo  iu  homine,  in  Deum  non  credere.  «  Noh 
me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem.  » 

Ariani  et  Pholiniani  Chrislum  recta  fide  non  tan- 
gunt.  —  4.  Procédât  Arianus  :  prius  procédât  Photi- 
iiianus.  [a)  Respondemus  Photiniano  :  Noli  tangere. 
Quid  est  :  Noli  tangere?  Noli  sic  credere  :  nondum 
tibi  Christus  ascendit  ad  Patrem.  Procédât  Arianus. 
Ego,  inquit,  Deum  credo  Christum,  sed  minorem. 
Nec  tibi  adliuc  ascendit  ad  Patrem.  Cum  ascenderit 
ad  Patrem ,  extende  te ,  ut  tangas  :  extende  te  , 
tange  Deum.  Et  ego,  inquit,  Deum  proiiteor;  sed 
alterius  naturœ,  et  alterius  substantia;;   crealum , 


non  per  quem  creata  stint  omnia  ;  factum ,  non  in 
principio  Verbum  sine  tempore.  Adbuc  ergo  infra 
es;  nondum  tibi  ascenrUt  ad  Patrem.  Vis  ascendat 
tibi  ad  Patrem?  Crede  «  Cum  in  forma  Dei  esset, 
non  rapinam  arbitratus  est  esse  aequalis  Deo.  » 
Rapina  non  erat,  quia  natura  erat.  Rapina  usur- 
patur,  natura  cognoscitur.  «  In  forma  Dei  non  ra- 
pinam arbitratus  est  esse  œqualis  Deo.  »  Sic  est 
natus,  et  semper  natus  ;  et  natus,  et  semper  natus, 
et  sine  initio  natus.  Tu  quid  dicis,  Ariane?  Erat 
tempus,  quando  non  erat  Filius.  Vides  quia  nondum 
tibi  ascendit  ad  Patrem  ?  Noli  tangere,  noli  sic  cre- 
dere. Non  est  tempus  inter  Patrem  et  Filium.  Genuit 
Pater,  natus  est  Filius  :  sine  tempore  ille  genuit, 
sine  tempore  natus  est,  per  quem  facta  sunt  tem- 
pora.  Sic  tange,  et  ascendit  tibi  ad  Patrem.  Verbum , 
sed  coœternum  Deo  :  Sapientia  Dei ,  sed  sine  qua 
uunquam  Pater  fuit.  Respondere  tibi  babet  caro 
tua,  et  confabulatura  tecum,  dictura  tibi  in  tene- 


(a)  Hoc  loco  apud  Florum  additur  :  Bœretici  qui  Bominum  Jesum  nisi  hominem  omnim  non  novermt ,  Bomuncionistœ  dicuntur.  Isti,  inquam, 
haretici  Eomuncionisla  dicunlur,  quia  Chrislum  nomtisi  hominem  credunt  :  quse  verba  absuût  ab  omnibus  exemplaribus  hujus  Sermonis. 
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adressent  les  ténèbres.  Expliquez-moi  cette  nais- 
sance, me  criez-vous,  je  veux  qu'on  me  l'ex- 
plique. Que  voulez-vous  qu'on  vous  explique? 
Le  Fils  est-il  né,  ou  n'est-il  pas  né?  Il  ne  serait 
pas  le  Fils,  s'il  n'était  pas  né.  Si  donc  il  est  né, 
me  dites-vous,  il  fut  un  temps  où  il  n'était  pas. 
Celte  conséquence  est  fausse  ;  c'est  la  terre  qui 
parle  ainsi,  c'est  le  langage  de  la  terre.  Expli- 
quez-moi, me  dit-il,  comment  il  est  né ,  s'il  a 
toujours  existé.  Non,  non,  je  ne  l'explique 
point,  cela  m'est  impossible.  Je  ne  l'explique 
pas,  mais  je  me  couvre  de  l'autorité  du  Pro- 
phète, qui  a  dit  :  «  Qui  racontera  sa  généra- 
tion? »  {Isa.,  LUI,  8.) 

SERMON  CCXLV. 

XVI*  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  le  même  passage  de  l'Evangile  selon  saint  Jean , 
chapitre  xx. 

Chapitre  premier.  —  Les  apôtres  ne  croyaient 
pas  que  Jésus-Christ  fût  ressuscité.  —  i.  Au- 
jourd'hui encore,  on  nous  a  lu  le  récit  de  la 
résurrection  de  Notre-Seigneur  dans  le  saint 
EvangUe ,  et  cet  Evangile  est  celui  de  saint 
Jean.  Nous  y  avons  trouvé  certains  détails  que 
les  autres  évangélistes  ne  nous  avaient  pas 
appris.  Ils  se  proposent  tous  de  faire  connaîti-'e  la 
vérité,  et  ils  ont  tous  puisé  à  la  même  source; 
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mais  parmi  les  faits  qu'ils  racontent  dans  l'Evan- 
gile, comme  je  l'ai  souvent  fait  remarquer  à 
voti-e  charité,  il  en  est  qui  sont  rapportés  par 
tous  les  évangélistes,  d'autres  par  trois  d'entre 
eux,  d'autres  par  deux,  d'autres  enfin  par  un 
seul.  Ainsi,  ce  qu'on  vient  de  nous  lire  de 
l'Evangile  selon  saint  Jean ,  que  Marie  ^^t  le 
Seigneur,  et  qu'il  lui  dit  :  «  Ne  me  touchez 
point,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon 
Père,  ))  [Jean,  xx,  17)  n'est  l'apporté  que  par 
saint  Jean  seul.  C'est  le  sujet  dont  je  dois  entre- 
tenir votre  sainteté.  Après  même  que  les  dis- 
ciples eurent  vu  les  linceuls  déposés  dans  le 
tombeau,  ils  crurent,  non  pas  que  le  Seigneur 
était  ressuscité,  mais  qu'on  avait  enlevé  son 
corps.  Jean  lui-même,  car  il  se  désigne  sous  le 
nom  de  disciple  «  que  Jésus  aimait,  »  lorsqu'il 
eut  entendu  dire  aux  saintes  femmes  :  «  On'  a 
enlevé  mon  Seigneur  du  sépulcre,  »  [Ibid.,  2) 
courut  avec  Pierre,  regarda  dans  le  sépulcre, 
ne  vit  que  les  linceuls,  et  il  crut.  Que  crut-il? 
Non  pas  qu'il  était  ressuscité,  mais  qu'on  l'avait 
enlevé  du  sépulcre.  C'est  ce  que  prouvent  les 
paroles  qui  suivent.  Voici,  en  effet,  ce  qui  est 
écrit  et  ce  que  nous  venons  d'entendre  :  «  Il  re- 
garda, il  vit,  il  crut,  car  il  ne  savait  pas  encore 
ce  qui  est  dans  l'Ecriture  :  qu'il  fallait  qu'il 
ressuscitât  d'entre  les  morts.  »  {Ibid.,  8,  9.) 
Nous  voyons  par  là  ce  qu'il  crut  ;  il  crut  ce  qu'il  ne 


bris  :  Quomodo  natus  is  fuit?  Tenebrae  tecum  lo- 
quuntur.  Esponatur  milii,  clamas  :  clamo,  espo- 
natur  mihi.  Quid  tibi  vis  esponatur?  Natus  est,  an 
non  natus?  Non  enim  esset  Filius,  nisi  natus.  Si 
ergo  natus  est ,  fuit  tempus  quando  non  erat.  Falsum 
est  hoc  :  terra  loqueris,  de  terra  loqueris.  Espone 
ergo  mihi,  ait,  quomodo  natus  ,  si  seniper  fuit.  Non 
espono,  non  espono;  non  possum.  Non  espono  :  sed 
pro  me  Prophetam  oppono  :  «  Generationem  ejus 
quis  enarrabit?  »  (Isai.,  un,  8.) 

SERMO  CCXLV  ("). 

Jn  diebus  Paschalilms,  XVI. 

De  eadem   lectione  Evangelîi  Joan.,  xx. 

Capdt  primum.  —  Christum  resurrexisse  non  crede- 
banl  Apostoli.  —  t .  Et  hodie  resurrectio  Domini  reci- 
tata  est  de  sancto  E\angelio.  Lectum  est  autem 
EvangeUum  secimJum  Joannem.  Audivimus  quae 
in  aliis  hbris  Evangelii  non  audieramus.  Omnibus 
quidem  communis  est  prœdicatio  veritatis,  et  de  uno 

(a)  Alias  de  Tempore  clv. 


fonte  omnes  biberunt  :  sed  in  prœdicatione  Evan- 
gehi,  sicut  saepe  commonui  Caritatem  Vestram,  aUa 
omnes,  alia  très,  alia  duo,  aha  singuli  posuerunt. 
Modo  ergo  quod  audivimus  secundum  Joanois  Evan- 
gelium ,  quia  Maria  vidit  Dominum ,  et  diiit  ad  eam 
Dominus  :  «  Noli  me  tangere,  nondum  enim  ascendi 
ad  Patrem,  »  [Joan.,  xx,  17)  solus  EvangeUsta 
Joannes  commémorât.  Hinc  ergo  loqiiendum  est 
Sanctitati  Vestrœ.  Visis  etiam  linteaminibus  in  se- 
pidcro,  Dominum  non  resurrexisse  crediderant,  sed 
ablatum  esse.  Ipse  Joannes,  se  Ipsum  enim  dicit, 
«  quem  diligebat  Jésus,  »  cum  audisset  nuntiantibus 
muUeribus  et  dicentibus  :  «  Tulerunt  Dominum 
meum  de  monumento,»  [Ibid.,  2)  cucurrit  cum  Petro, 
et  attendit  in  monumentum ,  vidit  sola  Hnteamina , 
et  credidit.  Quid  credidit  ?  Non  quia  resurrexerat , 
sed  quia  de  monumento  peiierat.  Hoc  sequentia 
verba  testantm-.  Sic  enim  scriptum  est,  quod  modo 
audivimus  :  «  Attendit,  vidit,  et  credidit  :  nondum 
enim  sciebat  Scripturas,  quia  oportebat  eiun  a  mor- 
tuis  resurgere.  »  [Ibid.,  8,  9.)  Apparuit  ergo  quid 
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devait  pas  croire;  il  crut  ce  qui  était  faux. 
Notre-Seigneur  lui  apparut  ensuite,  dissipa  son 
erreur,  et  lui  fit  connailre  la  vérité. 

Chapitre  II.  —  Difficultés  que  présentent  les 
paroles  de  Jésus-Christ  à  Marie-Madeleine.  «  Ne 
me  touchez  point  »  vetit  dire  :  Ne  croyez  pas  que 
je  ne  suis  qu'un  homme.  —  2.  Il  est  cependant 
une  difficulté  qui  fait  impression  sur  tout  lec- 
teur et  tout  auditeur  attentif  et  désireux  de 
s'instruire;  ce  sont  ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez 
point,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon 
Père.  1)  Voyons  donc,  avec  l'aide  du  Seigneur, 
quel  en  est  le  sens.  On  se  demande,  en  effet,  ce 
que  peuvent  signifier  ces  paroles  :  «  Je  ne  suis 
pas  encore  monté  vers  mon  Père.  »  Quand 
donc  le  Sauveur  est-il  monté  vers  son  Père? 
Les  Actes  des  Apôtres  nous  apprennent  que  ce 
fut  le  quarantième  Jour  après  sa  résurrection, 
jour  dont  nous  devons  bientôt  célébrer  l'anni- 
versaire en  son  honneur.  C'est  alors  qu'il  monta 
vers  son  Père;  c'est  alors  que  les  disciples,  qui 
l'avaient  touché  de  leurs  mains,  le  suivirent  des 
yeux;  c'est  alors,  enfin,  qu'ils  entendirent  les 
anges  leur  dire  :  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi 
demeurez-vous  là,  regardant  au  ciel?  Ce  Jésus 
qui  du  milieu  de  vous  s'est  élevé  dans  le  ciel, 
viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'y  avez 
vu  monter.  »  {Act.,  i,  H.)  Or,  si  c'est  alors 
qu'il  est  monté  vers  son  Père,  que  pouvons-nous 
dire,  mes  frères?  Marie  ne  pouvait  le  toucher 
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lorsqu'il  était  sur  la  terre,  et  elle  pourrait  le  tou- 
cher lorsqu'il  serait  assis  au  plus  haut  des  deux  ? 
Si  cela  lui  était  impossible  sur  la  terre,  à  plus 
forte  raison  dans  le  ciel.  Que  signifient  donc 
ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez  point,  car  je  ne 
suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père  ?  »  Notre- 
Seigneur  semble  vouloir  dire  :  Vous  me  touche- 
rez lorsque  je  serai  monté  vers  mon  Père, 
mais  ne  me  touchez  point  avant  que  je  sois 
monté.  0  Seigneur,  vous  êtes  sur  la  terre,  et  je 
ne  puis  vous  toucher,  et  je  vous  toucherai  lors- 
que vous  serez  monté  dans  les  cieux  ?  Dira-t-on 
d'ailleurs  qu'avant  de  monter  vers  son  Père,  il 
ne  pouvait  soufi'rir  aucun  attouchement  humain? 
Mais  alors,  comment,  non  content  d'apparaître 
aux  yeux  de  ses  disciples,  leur  a-t-il  présenté 
son  corps  à  toucher,  lorsqu'il  leur  a  dit  :  «  Quelles 
sont  ces  pensées  qui  s'élèvent  dans  votre  cœur? 
Voyez  mes  mains  et  mes  pieds;  touchez  et  voyez 
qu'un  esprit  n'a  ni  chair,  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiv.  38,  39.)  Le  dis- 
ciple incrédule  lui-même,  Thomas,  mit  sa  main 
dans  le  côté  percé  par  une  lance,  et  s'écria  : 
«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  »  {Jean,  xx,  28.) 
Or,  lorsqu'il  le  toucha,  Jésus  n'était  pas  encore 
remonté  vers  son  Père.  Quelque  insensé  dira-t-il 
qu'avant  qu'il  montât  vers  son  Père  les  hommes 
pouvaient  le  toucher,  mais  que  les  femmes  ne 
le  pourraient  que  lorsqu'il  serait  monté  dans 
les  cieux  ?  C'est  une  pensée  absurde,  une  opi- 


credidit  :  quod  fîdei  non  crat,  hoc  credidit  :  cre- 
didit ,  sed  falsum  credidit.  Apparuit  ei  postea  Do- 
minus,  fugavit  falsum,  inseruit  verum. 

Caput  II.  —  Difficultas  in  Chrisd  verbis  ad  Magda- 
lenam.Noli  tangere,  id  est,  noli  hominem  tanlum  cre- 
dere.  —  2.  Tamen  illud  quod  solet  movere  lectorem 
et  auditorem  non  incuriosum  neque  negligentem, 
quomodo  sit  dictum  :  «  Noli  me  tangere,  nondum 
enira  ascendi  ad  Patrem ,  »  hic  videamus ,  Domino 
ipso  adjuvante,  quid  dictum  sit.  Movet  eiiim  hoc, 
quid  est  :  «  Noli  me  tangere,  nondum  enim  ascendi 
ad  Patrem.  »  Quando  enim  ascendit  ad  Patrem? 
Sicut  indicant  Actus  Apostolorum,  quadragesimo  die 
post  resurrectionem  suam,  quem  diem  in  nomine 
ipsius  celebraturi  sumus  :  tune  ascendit  ad  Patrem  ; 
tune  eum  discipufi  qui  manibus  tetigerunt,  oculis 
deduxerunt.  Tune  sonuit  Angelica  vox  :  «  Viri  Gali- 
lœi,  quid  statis,  intuentes  in  cœlum?  Hic  Jésus  qui 
assumptus  est  a  vobis,  sic  veniet  quomodo  eum  vi- 
distis  euntem  in  cœlum.  »  {Ad.,  i.)  Si  ergo  tune  as- 
cendit ad  Patrem ,  quid  dicimus,  Fratres  mei  ?  Maria 


non  poterat  eum  tangere  in  terra  stantem,  et  po- 
terat  tangere  in  cœlo  sedentem?  Si  hic  non  poterat, 
quanto  minus  poterat  ibi  ?  Quid  est  ergo  :  «  Noli  me 
tangere,  non  enim  ascendi  ad  Patrem?  »  Sic  enim  so- 
nant  verba ,  tanquam  diceret  :  Tune  me  tange ,  eum 
ascendero;  antequam  ascendam ,  noli  me  tangere. 
0  Domine,  hic  es ,  et  non  tango  ;  eum  ascenderis , 
tangam?  Deinde  si  antequam  ad  Patrem  ascenderet, 
tactum  horrebat  humanum ,  quomodo  se  discipulis 
non  solum  videndum ,  sed  etiam  contrectandum 
proebuit ,  quando  dixit  :  «  Quid  cogitatis  in  cordibus 
vestris?  Videte  manus  meas  et  pedes  meos  :  palpate, 
el  videte  quia  spiritus  carnem  et  ossa  non  babet, 
sicut  me  videtis  habere.  »  {Luc,  xxiv,  38,  etc.)  Incre- 
dulus  etiam  ille  discipulus  Thomas  tetigit  latus  per- 
foratum,  et  exclamavit  :  «  Dominus  meus  et  Deus 
meus.  »  {Jonn.,  xx,  28.)  Quando  tetigit,  nondum 
ascenderat  Jésus  ad  Patrem.  An  forte  aliquis  insi- 
piens  dixerit  :  Antequam  ad  Patrem  ascenderet,  viri 
eum  poterant  tangere,  mulieres  autem  non  pote- 
rant,  nisi  eum  ad  Patrem  ascenderet?  Absurda  est 
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nion  extravagante.  Que  l'Eglise  écoute  les  pa- 
roles adressées  à  Marie,  ou,  plutôt,  écoutons-les 
tous,  comprenons-les,  et  mettons-les  en  pra- 
tique. Comment  donc  faut-il  entendre  :  «  Ne 
me  touchez  point,  car  je  ne  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  Père?  »  En  me  voyant,  vous 
me  regardez  seulement  comme  un  homme; 
vous  ne  savez  pas  que  je  suis  égal  à  mon  Père; 
ne  me  touchez  pas  avec  cette  pensée  ;  ne  croyez 
pas  seulement  en  l'homme,  mais  comprenez  que 
je  suis  le  Verbe  égal  au  Père.  Que  signifie  donc  : 
«  Ne  me  touchez  point  ?  »  Ne  croyez  point. 
Qu'est-ce  qu'il  ne  faut  pas  croire?  Que  je  suis 
seulement  ce  que  vous  voyez.  Je  monterai  vers 
mon  Père  ;  il  vous  sera  permis  alors  de  me  tou- 
cher. Je  monte  pour  vous  vers  mon  Père,  lors- 
que vous  comprenez  que  je  suis  son  égal.  Tant 
que  vous  croyez  que  je  lui  suis  inférieur,  je  ne 
suis  pas  encore  monté  pour  vous. 

Chapitre  III.  — 3.  Toucher,  c'est  donc  croire. 
C'est  ce  qu'il  nous  est  facile  de  comprendre, 
par  l'exemple  de  cette  femme  qui  toucha  la 
frange  du  vêtement  de  Jésus-Christ  et  fut  gué- 
rie. Rappelez-vous  ce  que  dit  l'Evangile.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  allait  visiter  la  fille  du 
chef  de  la  Synagogue  dont  on  lui  avait  d'abord 
annoncé  la  maladie,  puis  ensuite  la  mort.  Tan- 
dis qu'il  était  en  chemin,  une  femme  vint 
derrière  lui;  elle  était  affligée  d'une  perte  de 
sang  depuis  douze  années,  et  elle  avait  dépensé 


tout  son  bien  en  médecins ,  sans  que ,  malgré 
tous  leurs  soins ,  ils  fussent  parvenus  à  la  gué- 
rir. Elle  disait  en  elle-même  :  «  Si  je  touche 
seulement  la  frange  de  son  vêtement ,  je  serai 
guérie.  »  {Malth.,  ix,  21.)  Parler  de  la  sorte, 
c'était  déjà  toucher  Notre-Seigneur.  Ecoutez  ici 
le  sentiment  du  divin  Maître.  Lorsqu'elle  fut 
guérie  en  vertu  de  sa  foi,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  dit  :  «  Quelqu'un  m'a  touché.  »  Ses  dis- 
ciples lui  répondirent  :  «  La  foule  vous  serre  et 
vous  presse,  et  vous  dites  :  Qui  m'a  touché  ?  » 
Jésus  reprit  :  «Quelqu'un  m'a  touché,  car  j'ai 
connu  qu'une  vertu  est  sortie  de  moi.  »  {Luc, 
VIII,  4S,  46.)  Cette  grâce  sortait  de  lui  pour 
guérir  cette  femme ,  sans  que  sa  puissance 
en  fût  diminuée.  Les  disciples  lui  disent  donc  : 
«  La  foule  vous  serre  et  vous  presse,  et  vous  sen- 
tez qu'un  seul  homme,  qu'une  seule  femme 
vous  a  touché?  »  Et  Jésus  leur  dit  de  nouveau  : 
«  Quelqu'un  m'a  touché.  »  La  foule  me  presse, 
cette  femme  seule  m'a  touché.  Qu'est-ce  à  dire  : 
La  foule  me  presse,  cette  femme  m'a  touché  ? 
Les  Juifs  me  tourmentent,  mais  l'EgUse  a  cru 
en  moi. 

Chapitre  IV.  —  Signification  des  paroles  du 
Seigneur.  —  4.  C'est  donc  dans  ce  même  sens 
que  cette  femme  a  touché  Notre-Seigneur,  c'est- 
à-dire  en  croyant  en  lui,  qu'il  dit  ici  à  Made- 
leine :  «  Ne  me  touchez  point;  »  je  monterai 
vers  mon  Père,  vous  pourrez  me  toucher  alors. 


ista  cogitatio,  et  perversa  sententia.  Prorsus  quod 
audivit  Maria,  audiat  Ecclesia.  Hoc  omnes  audiant, 
omnes  intelligant,  omnes  faciant.  Quid  ergo  est  : 
«  Noli  me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Pa- 
trem?  »  Quod  me  vides,  hominem  solum  putas, 
Patri  aequalem  esse  adhuo  nescis  :  noli  me  tangere 
talem ,  noli  in  hominem  solum  credere,  sed  Verbum 
aequale  genitori  intellige.  Quid  ergo  est  :  «  Noli  me 
tangere?  »  Noli  credere.  Quid  noli  credere?  Quia  hoc 
solum  sum  quod  vides.  Ascendam  ad  Patrem ,  et  tune 
tange.  Tibi  ascendo,  quando  intellexeris  œqualem. 
Quando  enim  me  putas  minorem ,  nondum  ascendo 
tibi. 

Caput  III.  —  3.  Tangere  autem,  credere  esse, 
puto  quia  facile  possumus  intelligere  de  illa  muliere, 
quœ  tetigit  iimbriam  vestimenti  Christi,  et  salva 
facta  est.  Recordamini  Evangelium  :  Dominus  Jésus 
Christus  ibat  ad  visitandam  Arcliisynagogi  liliam, 
quœ  primo  nuntiata  fuit  infirma,  postea  mortua. 
lllo  pergente,  ecce  mulier  de  transverso  venit,  qiiae 
tluxu  sanguinis  laborabat  per  duodecim  annos,  et  in 


medicis  frustra  curantibus  et  non  sanantibus,  omnia 
sua  consumpserat,  dixitque  in  corde  suo  :  «  Si  teti- 
gero  timbriam  vestimenti  ejus,  salva  ero.  »  [Matth., 
IX,  21.)  Hoc  ipsum  dicere,  jam  tangere  fuit.  Denique 
audi  sententiam  :  cum  salva  facta  esset  secundum 
fldem  suam,  ait  Dominus  Jésus  Christus  :  «  Tetigit 
me  aliquis.  »  Et  discipuli  :  «Turbae  te  comprimunt, 
et  dicis  :  Quis  me  tetigit  ?  »  Et  ille  :  «  Tetigit  me 
aliquis  ;  nam  ego  scio  virtutem  exiisse  de  me.  » 
(Luc,  vni,  4d,  46.)  Gratia  processif,  ut  illa  sana- 
retur,  non  ut  ille  minueretur.  Dicunt  ergo  discipuli  : 
Premunt  te  turbae,  et  tu  unum  aut  unam  sensisti? 
Et  nie  :  «  Tetigit  me  aliquis;  »  Uli  premunt,  ista 
tetigit.  Quid  est,  illi  premunt,  ista  tetigit?  Judœi 
aftligunt,  Ecclesia  credidit. 

Caput  IV.  —  Dominicorum  verborum  sensus.  —  4.  Se- 
cundum hune  ergo  intellectum ,  quo  videmus  mu- 
lierem  tetigisse,  quod  est  credidisse,  secundum  hoc 
dictum  est  ad  Mariam  :  «  Noli  me  tangere  :  »  as- 
cendam, et  tange.  Tune  enim  tange,  quando  cogno- 
veris  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
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Vous  me  toucherez,  lorsque  vous  aurez  appris 
o  qu'au  commencement  était  le  Yerb&,  que  le 
Verbe  étaiten  Dieu,  et  que  le  Verbe  était  Dieu.  » 
{Jean,  i,  1.)  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  mais  ce 
Verbe  demeure  sans  tache  et  sans  souillure, 
immuable  et  dans  toute  sa  perfection.  Or,  comme 
vous  ne  voyez  que  l'homme,  et  que  vous  ne 
voyez  pas  le  Verbe ,  je  ne  veux  pas  que  vous 
croyiez  seulement  en  la  chair,  en  laissant  de  coté 
le  Verbe.  Il  faut  que  vous  embrassiez  dans  votre 
esprit  le  Christ  tout  entier,  parce  que,  comme 
Verbe,  il  est  égal  à  son  Père.  Ne  me  touchez 
donc  point  encore  maintenant ,  parce  que  vous 
ne  voyez  pas  encore  ce  que  je  suis.  C'est  donc  à 
l'Eglise,  dont  Marie  était  la  figui-e,  d'écouter  la 
recommandation  faite  à  Marie.  Touchons  tous 
le  Christ  en  croyant  tous  en  lui.  Il  est  mainte- 
nant remonté  vers  son  Père,  il  est  assis  à  sa 
droite.  C'est  ce  que  croit  et  professe  aujourd'hui 
l'Eglise  tout  entière  :  «  Il  est  monté  aux  cieux, 
il  est  assis  à  la  droite  du  Père.  »  {Symb.)  Voilà 
ce  qu'on  enseigne  à  ceux  qui  sont  baptisés, 
voilà  ce  qu'ils  doivent  croire  avant  de  recevoir 
le  baptême.  Lors  donc  qu'ils  croient,  c'est  Marie 
qui  touche  le  Christ.  Cette  signification  est 
obscure,  mais  elle  est  vraie  ;  c'est  comme  une 
porte  qui  demeure  fermée  pour  les  incrédules , 
mais  qui  est  ouverte  à  la  foi  qui  frappe.  Notre- 
Seignem-  Jésus-Christ  est  donc  tout  ensemble 
dans  le  ciel  et  avec  nous  ;  il  ne  quitte  point  son 
Pèi'e  et  ne  nous  abandonne  point;  il  nous  en- 

apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  y>{Joan.,  i,  1.) 
Verbum  quidem  caro  factum  est,  Verbum  iiicon- 
taminatum,  immaculatum,  immutabile  manet,  et 
integrum.  Sed  quia  tu  hominem  solum  vides, 
Verbum  non  vides  ;  nolo  credas  in  carnem ,  et  relin- 
quas  Verbum.  Totus  Christus  tibi  appareat,  quia 
œqualis  est  Patri  in  Verbo.  Noli  ergo,  inquit,  modo 
tangere  :  quia  nondum  vides  qui  sim.  Ecclesia  ergo, 
cujus  flguram  Maria  gerebat,  audiat  quod  audivit 
Maria.  Tangamus  omnes,  si  credamus.  Jam  ascendit 
ad  Patrem  ,  sedet  ad  desteram  Patris.  Conlitetur  hoc 
hodie  universa  Ecclesia  :  Ascendit  in  cœlum,  sedet 
ad  desteram  Patris.  Hoc  audiunt  qui  baptizantur  : 
hoc  credunt  antequam  baptizentur.  Quando  ergo 
credunt ,  Maria  tangit  Christum.  Intellectus  obscurus, 
sed  sanus  :  incredulis  clausus,  fide  pulsanli  est 
apertus.  Ipse  ergo  Dominus  Jésus  Cbristus  et  ibi  est, 
et  nobiscum  estj  et  cum  Pâtre  est,  et  in  nobis  est; 
et  ab  illo  non  recedit,  et  nos  non  deserit  ;  et  orare 
(o)  Alias  XL\  ex  Vignerianis. 


—  IP  SÉRIE, 

seigne  à  prier  comme  notre  Maître  ,  et ,  comme 
Fils  de  Dieu,  il  nous  exauce  avec  son  Père. 


SERMON  CCXLVI. 

XVI1°  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  Je  l'Evangile  selon  saint  Jean, 
chapitre  xx. 

Les  évangélistes  diffèrent  dans  leurs  récits, 
sans  que,  cependant,  ils  contiennent  rien  de 
faux.  —  1.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est 
manifesté  de  plusieurs  manières  à  ses  fidèles  dis- 
ciples après  sa  résurrection;  il  a  ainsi  donné 
occasion  à  tous  les  évangélistes  d'écrire  le  récit 
de  ces  différentes  apparitions  d'après  les  inspi- 
rations de  leurs  souvenirs.  L'un  a  raconté  une 
circonstance,  l'autre  une  autre.  Un  évangéliste 
a  pu  omettre  quelque  fait  véritable ,  mais  sans 
jamais  avancer  rien  de  faux.  Vous  pouvez  sup- 
poser que  tous  ces  faits  ont  été  rapportés  par 
un  seul  ;  car  on  peut  dire  en  toute  vérité  qu'un 
seul  a  tout  écrit,  puisque  c'est  le  même  Esprit 
qui  les  a  tous  inspirés.  Qu'avons-nous  entendu 
aujourd'hui?  Que  les  disciples  ne  crurent  pas 
que  Jésus  fût  ressuscité.  Et  ils  ne  croyaient  pas 
aux  prédictions  qu'il  leur  avait  faites  pendant 
sa  vie,  qu'il  ressusciterait.  C'est  là  un  fait  incon- 
testable, et  si  les  évangélistes  l'ont  consigné  par 
écrit,  c'est  pour  que  nous  rendions  grâces  à  ■ 
Dieu  d'avoh-  cru  en  lui,  bien  que  nous  ne  \ 
l'ayons  pas  vu  sur  la  terre,  tandis  que  le  témoi- 

docet,  ut  magister;  et  cum  Pâtre  exaudit,  ut  Fi- 
lius. 

SERMO  CCXLVI  (°). 

In  cliebus  Pasclialibus.  XVII. 

De  eadem   lectione  Evangelii  Joan.,  xx. 

Evangelislarum  sine  fahilate  varietas.  —  1.  Multis 
modis  Dominus  Jésus  post  resurrectionem  apparuit 
iidelibus  suis  :  habuerunt  unde  scriberent  omnes 
Evangebstœ,  sicut  eis  subministrabat  spiritus  recor- 
dationis  rerum,  quas  scriberent.  Abus  aUud  dixit, 
abus  aliud.  Prœtermittere  aUquis  potuit  aliquid 
verum,  non  dicere  aUquid  falsum.  Omnia  ista  com- 
putate  unum  dixisse  :  vere  enim  unus  dixit,  quia 
unus  Spiritus  in  omnibus  fuit.  Hodie  quid  audi- 
vimus?  lllud,  quod  non  credebant  discipuli  resur-  > 
rexisse  Jesum.  Et  non  ei  crediderunt,  hoc  ipsum  f 
aute  prœnuntianti.  Res  manifesta  est,  et  propterea 


SERMON 

gnage  de  leurs  yeux  et  de  leurs  mains  put  à 
peine  persuader  les  disciples  de  la  vérité  de  ce 
que  nous  croyons. 

Les  disciples  crurent  qu'on  avait  enlevé  le 
corps  du  Seigneur.  —  2.  Vous  'avez  vu,  par  la 
lecture  qu'on  vous  a  faite,  qu'un'de  ses  disciples 
entra  dans  le  sépulcre,  a  et  vit  les  linceuls  à 
terre ,  et  il  crut  ;  car  il  ne  savait  pas  encore  ce 
qui  est  dans  l'Ecriture  :  qu'il  fallait  qu'il  ressus- 
citât d'entre  les  morts.  »  [Jean,  xx,  8,  9.)  Voilà 
ce  que  vous  avez  entendu,  et  ce  qui  a  été  lu. 
«  Il  vit  et  il  crut,  car  il  ne  savait  pas  encore  ce 
qui  est  dans  l'Ecriture.  »  Il  aurait  dû  dire,  ce 
semble  :  Il  vit,  et  il  ne  crut  point,  car  il  ne  sa- 
vait pas  encore  ce  qui  est  dans  l'Ecriture.  Pour- 
quoi donc  s'exprimer  de  la  sorte  :  «  Il  vit  les 
linceuls,  et  il  crut?  »  Qu'a-t-il  cru?  Ce  que  lui 
avait  dit  cette  femme  :  «  On  a  enlevé  le  Seigneur 
du  sépulcre.  »  Car,  si  vous  avez  bien  entendu, 
ou,  plutôt,  vous  l'avez  parfaitement  entendu, 
voilà  ce  que  cette  femme  lui  avait  dit  :  «  On  a 
enlevé  le  Seigneur  du  sépulcre,  et  je  ne  sais  où 
on  l'a  mis.  »  {Ibid.,  2.)  A  ces  mots,  les  disciples 
coururent  au  sépulcre  ;  l'un  d'eux  entra  dans 
le  tombeau,  il  vit  les  linceuls  placés  à  terre,  et 
il  crut  ce  que  cette  femme  lui  avait  dit  :  qu'on 
avait  enlevé  le  Cbrist  du  tombeau.  Or,  pourquoi 
crut-il  qu'on  avait  dérobé  le  corps  du  Christ,  et 
qu'on  l'avait  enlevé  du  tombeau  ?  «  Il  ne  savait 
pas  encore  ce  qui  est  dans  l'Ecriture  :  qu'il  fal- 
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lait  que  le  Christ  ressuscitât  des  morts.  »  Il  était 
entré  dans  le  sépulcre,  et  ne  l'avait  pas  trouvé. 
Il  aurait  dû  croire,  non  pas  qu'on  l'avait  dérobé, 
mais  qu'il  était  ressuscité. 

Jésus-Christ  apparaît  à,  Madeleine.  — 3.  Que 
faut-il  conclure  de  là?  Nous  avons  coutume  de 
vous  entretenir  ici  chaque  année  de  ce  sujet. 
Mais  puisque  tous  les  ans  on  vous  fait  cette  lec- 
ture, tous  les  ans  aussi  nous  devons  expliquer 
les  paroles  de  JXotre-Seigneur  à  cette  femme , 
après  qu'elle  l'eut  reconnu.  Il  lui  avait  dit  d'a- 
bord :  «  Qui  cherchez-vous  ?  Pourquoi  pleurez- 
vous  ?  »  {Ibid.,  13.)  Marie-Madeleine  pensait 
que  c'était  le  jardinier.  Et  en  effet,  si  vous  con- 
sidérez que  nous  sommes  les  plantes  de  Jésus- 
Christ,  il  est  jardinier  dans  un  sens  véritable. 
N'est-il  pas  le  jardinier  quia  semé  le  grain  de 
sénevé  dans  son  jardin,  c'est-à-dire  la  plus  petite 
des  semences,  mais  qui  contient  le  plus  de  cha- 
leur et  d'activité?  elle  s'est  développée,  elle  s'est 
élevée,  et  elle  est  devenue  un  grand  arbre ,  sur 
les  rameaux  duquel  les  oiseaux  du  ciel  sont 
venus  se  reposer.  «  Si  vous  aviez  de  la  foi 
comme  un  grain  de  sénevé,  »  {Malth.,  xvii,  19) 
dit  Notre-Seigneur  à  ses  disciples.  Le  grain  de 
sénevé  est  d'une  chétive  apparence  ;  rien  de  plus 
méprisable  à  la  vue,  mais  rien  de  plus  fort  au 
goût.  Or,  que  Ëgure-t-il,  sinon  l'ardeur  brûlante 
et  la  vigueur  intérieuse  de  la  foi  dans  l'Eglise? 
Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  que  Madeleine  prit 


scripta  est,  ut  Deo  magnas  gratias  agamus,  quia  in 
eum  credidimus,  quem  in  terra  non  vidimus  : 
illorum  oculis  et  manibus  vix  persuasum  est,  quod 
nos  credimus. 

Disciputi  credunt  ablatum  corpus  Domini.  —  "2.  Au- 
distis  quia  intravit  in  mouumentum  discipulus  ejus, 
«  et  vidit  linteamina  posita,  et  credidit  :  nondum 
enim  noverat  Scripturas,  quia  oportebat  eum  a  mor- 
tuis  resurgere.  »  (Joan.,  xx,  8,  9.)  Sic  audistis,  sic 
lectum  est  :  «  Vidit,  et  credidit  ;  nondum  enim  noverat 
Scripturas.  »  Ergo  debuit  dici  :  \'idit,  et  non 
credidit;  nondum  enim  noverat  Scripturas.  Quid 
ergo  est  :  «Vidit  linteamina,  et  credidit?  »  Quid 
credidit  ?  Quod  dLxerat  mulier  :  «  Tulerimt  Domiuum 
de  monumento.  »  Si  enim  audistis,  imo  quia  au- 
distis, hoc  dixerat  illa  mulier  :  «  Tulerunt  Dominum 
de  monumento,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum.  » 
{Ibid.,  2.)  Hoc  audito  cucurrerunt  :  et  intravit  in 
monumentum,  vidit  linteamina,  et  credidit  quod 
dixerat  mulier,  ablatum  esse  Christum  de  monu- 
mento.   Quare   credidit  ablatum   esse  et   furatum 


Christum  de  monumento?  quare?  «  Nondum  enim 
noverat  Scripturas,  qma  oportebat  eum  a  mortuis 
resurgere.  »  Intraverat ,  non  invenerat.  Resurrexisse 
eum  credere  debuit,  non  furatum  esse. 

Apparitio  Christi  Magdaknœ.  —  3.  Quid  sibi  ergo 
vult?  Solemus  vobis  inde  omni  anno  loqui.  Sed  lectio 
ipsa  solemniter  legitur,  et  Sermo  ipse  solemniter 
reddatur.  Quare  drxit  Dominus  Christus  mulieri  jam 
agaoscenti.  Primo  enim  dixerat  :  «  Quem  quaeris  ? 
quid  ploras?  »  {Ibid.,  15.)  Illa  autem  putabat  eum 
esse  hortulanum.  Et  re  vera,  si  considères  quomodo 
olera  ipsius  simus',  hortulanus  est  Christus.  Nonne 
est  hortulanus,  qui  posuit  granum  sinapis  in  horto 
suo?  id  est,  semen  minimum  et  fervidum  :  et  crevit 
et  ascendit ,  et  fecit  arborem  tautam ,  ut  etiam  vo- 
lucres  cœli  requiescerent  in  ramis  ejus.  «  Si  ha- 
bueritis,  »  ipse  dicit,  «  Odem,  sicut  granum  sinapis.» 
(Matlh.,  xvji,  19.)  Modicum  videtur  granum  sinapis, 
nihU  contemptibilius  aspectu ,  nihil  fortius  gustu. 
Quod  quid  est  aliud,  nisi  maximus  ardor  et  intima 
vis  Udei  in  Ecclesia?  Ergo  merito  putavit  eum  hor- 
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Jésus  pour  lejardinier.  Elle  lui  dit:  «Seigneur,  » 
comme  témoignage  d'honneur  ;  elle  lui  deman- 
dait un  service,  elle  l'appelle  :  «  Seigneur.  » 
«  Si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé ,  dites-moi  où 
vous  l'avez  mis,  et  je  l'emporterai.  »  {Jean,  xx, 
55,  etc.)  Elle  semble  lui  dire  :  Il  m'est  néces- 
saire, et  vous  n'en  avez  pas  besoin.  0  femme, 
qui  croyez  ne  pouvoir  vous  passer  du  Christ 
mort,  reconnaissez-le  vivant.  Vous  cherchez  un 
mort,  mais  le  voici  plein  de  vie  qui  vous  adresse 
la  parole.  Or,  sa  mort  ne  nous  eût  servi  de  rien 
sans  sa  résurrection.  Celui  donc  qu'elle  cherchait 
comme  mort  lui  apparaît  plein  de  vie.  Comment 
plein  de  vie?  Il  l'appelle  par  son  nom  :  «  Marie,  » 
et  aussitôt  qu'elle  entend  son  nom,  elle  lui  ré- 
pond :  Rabboni.  Un  jardinier  pouvait  bien  lui 
faire  cette  question  :  «  Qui  cherchez-vous,  pour- 
quoi pleurez-vous?  »  Le  Seigneur  seul  pouvait 
lui  dire  :  «  Marie.  »  11  l'appelle  par  son  nom, 
parce  que  c'est  lui  qui  l'avait  appelée  au 
royaume  des  cieux.  Il  lui  donne  le  nom  qu'il 
avait  inscrit  dans  son  livre  :  «  Marie.  »  Et  elle 
lui  répond  :  Rabboni,  c'est-à-dire  :  Maître.  Elle 
reconnaissait  Celui  qui  l'éclairait  pour  se  faire 
reconnaître  ;  elle  voyait  Jésus-Christ  dans  celui 
qu'elle  prenait  d'abord  pour  un  jardinier.  Le 
Seigneur  lui  dit  alors  :  «  Ne  me  touchez  point, 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père.  » 
Comment  on   doit  entendre  les  paroles  de 

tulanum;  et  ait  illi  :  «  Domine,  »  honoriflcentiœ 
causa  :  quia  beneiicium  petebat,  ideo  Dominum  vo- 
cabat.  «  Si  tu  abstulisti  eum ,  inquit ,  osteade  milii 
ubi  posuisti  eum,  et  ego  eum  tollam.  »  (Joan.,  xx, 
bS,  etc.)  Quasi  diceret  :  Mibi  necessarius  est,  tibi 
uon.  0  mulier,  necessarium  tibi  putas  mortuum 
Cbristum  :  vivum  agnosce.  Tu  mortuum  quaeris  :  sed 
ipse  tecum  vivus  loquitur.  Nibil  autem  iiobis  mor- 
tuus  prodesset,  uisi  a  mortuis  resurrexisset.  Et  qui 
quœrebatur  mortuus,  vivum  se  ostendit.  Quomodo 
vivum?  Proprio  nomine  ipsam  appellavit  :  «  Maria.  » 
Et  continuo  illa  nomine  suc  audito  :  Rabboni  res- 
pondit.  Ilortulanus  enim  potuit  dicerc  :  «  Quem 
quœris?  quid  ploras.  Maria?  »  non  posset  dicere  nisi 
Dominus.  Nomine  ipse  appellavit ,  qui  ad  regnum 
cœlorum  vocavit.  Hoc  nomen  dixit,  quod  iu  libre 
suo  ipse  scripserat  :  u  Maria.  »  Et  illa  :  Rabboni, 
quod  est  magister.  Ips\im  cognoverat ,  a  quo  ut 
cognosceretur  illuminabatur  :  jam  qui  prius  bortu- 
lauus  putabatur,  Cbristus  videbatur.  Et  Dominus  ad 
illam  :  «  Nob  me  tangere,  uoiidum  enim  ascendi  ad 
Patrem  meum.  » 

Quomodo  intelligenda  verba  Christi  ad  Magdalenam. 
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Jésus-Christ  à  Madeleirie.  —  4.  Que  signifient 
ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez  point ,  car  je  ne 
suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père?  »  Si  elle 
ne  pouvait  le  toucher  alors  qu'il  était  encore 
sur  la  terre,  comment  pourrait-elle  le  toucher 
lorsqu'il  serait  assis  au  plus  haut  des  cieux  ?  Il 
semble  lui  dire  :  Ne  me  touchez  point  mainte- 
nant ;  vous  me  toucherez  lorsque  je  serai  re- 
monté vers  mon  Père.  Rappelez-vous,  mes  très- 
chers  frères,  la  lecture  d'hier;  le  Seigneur  appa- 
rut à  ses  disciples,  qui  s'imaginèrent  voir  un 
esprit;  et,  pour  détruire  cette  erreur,  il  leur 
présenta  son  corps  à  toucher.  Que  leur  dit-il? 
On  vous  l'a  lu  hier,  et  cette  lecture  a  été  le  su- 
jet du  discours.  «  Pourquoi  êtes-vous  troublés, 
leur  dit- il,  et  ces  pensées  s'élèvent-elles  dans 
votre  cœur?  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds  ; 
touchez  et  voyez,  »  [Luc,  xxiv,  38,  39.)  Etait-il 
donc  déjà  monté  vers  son  Père,  lorsqu'il  leur  di- 
sait :  a  Touchez  et  voyez  ?»  Il  invite  ses  dis- 
ciples à  le  toucher ,  et  non-seulement  à  le  tou- 
cher, mais  à  le  palper,  pour  qu'ils  reconnaissent 
que  c'est  une  vraie  chair,  un  corps  véritable,  et 
à  soumettre  au  témoignage  même  du  toucher 
une  vérité  aussi  incontestable.  Il  permet  donc  à 
ses  disciples  de  le  toucher  de  leurs  mains,  et  il 
dit  à  cette  femme  :  «  Ne  me  touchez  point ,  car 
je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père.  » 
Que  veut-il  dire  ?  Que  les  hommes  n'ont  pu  le 

—  4.  Quid  sibi  hoc  vidt  7  «  Noli  me  tangere,  non- 
dum  enim  ascendi  ad  patrem  meum.  »  Si  non  illum 
poterat  tangere  in  terra  stantem ,  poterat  tangere 
in  cœlo  sedentem?  Tanquam  diceret  :  Modo  noli  me 
tangere,  tune  me  tanges  eum  ascendero  ad  Patrem. 
Recolat  Caritas  Vestra  liesteruam  lectionem ,  quando 
apparuit  discipulis  Dominus,  et  putaverunt  se  spi- 
ritiun  videre  :  ille  autem  volens  eis  hune  tollere 
errorem,  prœbuit  se  tangendum.  Quid  dixit?  Heri 
lectum  est  :  inde  Sermo  fuit.  «  Quid  turbati  estis, 
inquit,  et  cogitationes  aseeudunt  in  cor  vestrum? 
Videte  manus  meas  et  pedes  meos  :  palpate  et  vj- 
dete.  »  [Luc,  xxiv,  38,  39.)  Numquid  jam  ascen- 
derat  ad  Patrem ,  quando  dicebat  :  «  Palpate  et 
videte  ?  »  Prœbet  se  tangendum  discipulis  suis , 
non  tangendum,  sed  palpandum,  ut  fldes  bat  verae 
carnis,  veri  corporis,  ut  exliibeatur  etiam  tactibus 
biunanis  soliditas  veritatis  :  prœbet  ergo  se  pal- 
pandum manibus  discipulorum  ;  et  mulieri  dicit  : 
«  Noli  me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem 
meum.  »  Quid  sibi  vult?  Viri  non  potuerunt  eum 
tangere  nisi  in  terra,  mulieres  eum  babebant  tan- 
gere in  cœlo?  Quid  est  ergo  tangere,  nisi  credere? 
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toucher  que  sur  la  terre ,  et  que  les  femmes  ne 
pourraient  le  toucher  que  dans  le  ciel  ?  Mais 
toucher  n'est-ce  pas  croire?  C'est  par  la  foi  que 
nous  touchons  Jésus-Christ ,  et  il  vaut  beaucoup 
mieux  ne  pas  le  toucher  de  la  main  et  le  tou- 
cher par  la  foi,  que  de  le  toucher  de  la  main 
sans  le  toucher  par  la  foi.  Il  n'y  a  pas  grand  mé- 
rite à  toucher  de  la  main  Jésus-Christ.  Les  Juifs 
l'ont  touché  delà  sorte,  lorsqu'ils  se  sont  empa- 
rés de  sa  personne  ;  ils  l'ont  touché,  quand  ils 
l'ont  chargé  de  chaînes;  ils  l'ont  touché,  lors- 
qu'ils l'ont  attaché  à  la  croix,  et,  en  le  touchant 
avec  ces  dispositions  criminelles ,  ils  ont  perdu 
ce  que  leurs  mains  avaient  touché.  Mais,  si  vous 
le  touchez  avec  la  foi,  ô  Eglise  catholique,  votre 
foi  vous  sauve.  11  vous  suffit  de  le  toucher,  c'est- 
à-dire  d'approcher  de  lui  avec  foi ,  et  avec  une 
foi  ferme.  Si  vous  ne  voyez  qu'un  homme  en 
Jésus-Christ,  vous  le  touchez  sur  la  terre.  Si 
vous  croyez  que  Jésus-Christ  est  égal  à  son 
Père,  vous  le  touchez  lorsqu'il  est  monté  vers 
son  Père.  11  monte  donc  pour  nous  vers  son 
Père,  lorsque  nous  comprenons  véritablement 
ce  qu'il  est.  Il  n'est  monté  qu'une  seule  fois 
alors  vers  son  Père,  mais  il  y  monte  maintenant 
tous  les  jours.  Hélas  I  qu'il  en  est  pour  lesquels 
il  n'est  pas  encore  monté  !  Qu'il  en  est  pour  les- 
quels il  est  encore  sur  la  terre  !  Combien  disent 
de  lui  :  C'était  un  grand  homme  1  Combien 
disent  :  C'était  un  prophète  !  Combien  d'ante- 
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christs  qui,  à  l'exemple  dePhotin,  sont  venus 
dire  :  Ce  n'était  qu'un  homme,  et  rien  de  plus; 
il  a  surpassé  tous  les  justes  et  les  saints  par  la 
perfection  de  sa  sagesse  et  de  sa  justice,  mais  il 
n'était  pas  Dieu  !  0  Photin,  vous  avez  touché  le 
Christ  sur  la  terre,  vous  vous  êtes  hâté  de  le 
toucher,  et  vous  vous  êtes  précipité  dans  l'abime  ; 
vous  n'êtes  point  arrivé  dans  la  patrie,  parce 
qse  vous  vous  êtes  égaré  sur  la  route. 

Pourquoi  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  fait- 
il  ici  une  distinction,  en  disant  :  Mon  Père, 
etc.  —  5.  Ecoutons  maintenant  ces  autres  pa- 
roles du  Sauveur  :  «  Je  monte  vers  mon  Père 
et  votre  Père,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  » 
(Jeaîi,  XX,  17.)  Pourquoi  ne  dit-il  pas  :  Vers  notre 
Père  et  notre  Dieu,  mais  fait-il  cette  distinction  : 
Mon  Père  et  votre  Père  ?  Je  dis  :  «  Mon  Père,  » 
parce  que  je  suis  Fils  unique;  «  votre  Père,  » 
par  la  grâce,  et  non  par  nature.  Je  dis  :  «  Mon 
Père,  ))  parce  que  j'ai  toujours  été  son  Fils,  et  : 
((  Votre  Père,  »  parce  que  c'est  moi  qui  vous  ai 
choisis.  «  Mon  Dieu  et  votre  Dieu.  »  Comment 
Dieu  est-il  le  Père  du  Christ?  Il  est  son  Père 
parce  qu'il  l'a  engendré;  comment  est-il  son 
Dieu?  Parce  qu'il  l'a  créé.  Il  l'a  engendré 
comme  son  Verbe  unique;  il  l'a  créé  en  le  fai- 
sant naître  selon  la  chair  de  la  race  de  David. 
11  est  donc  tout  à  la  fois  le  Père  et  le  Dieu  du 
Christ;  le  Père  du  Christ  considéré  dans  sa  divi- 
nité, le  Dieu  du  Chi'ist  dans  la  faiblesse  de  son 


Fide  enim  tangimus  Christum  :  et  melius  est  manu 
non  tangere,  et  Ude  tangere,  quam  manu  palpare, 
et  lide  non  tangere.  ^"on  magnum  fuit  manu  Chris- 
tum tangere.  Judœi  tetigenmt  quando  comprehen- 
derunt,  tetigerunt  quando  ligaverunt,  tetigerunt 
quando  suspendermit  :  tetigerunt,  et  maie  tangendo, 
quod  tetigerunt ,  perdiderunt.  Tangendo  lide ,  o 
Ecclesia  catliolica,  lides  te  salvam  facit  ?  Tu  tantum 
fide  tange,  id  est ,  tideliter  accède,  et  firmiter  crede. 
Si  Christum  tantummodo  hominem  putaveris,  in 
terra  tetigisti.  Si  Christum  Deum  credideris  œqualem 
Patri,  tune  tetigisti  quando  ascendit  ad  Patrem. 
Ergo  ascendit  nobis,  quando  illum  recte  intelli- 
gimus.  Semel  tune  illo  in  tempore  ascendit,  sed 
modo  quotidie  ascendit.  0  quam  multis  uecdum 
ascendit,  et  quam  multis  adhuc  in  terra  jacet? 
Quam  multi  dicuut  :  Homo  fuit  magnus?  Quam 
muiti  dicunt  :  Propheta  fuit?  Quam  multi  anti- 
christi  exstitenmt ,  qui  dicerent ,  ut  Photinus  :  Homo 
fuit ,  plus  nihil  habuit  ;  sed  omnes  homines  pios  et 


sanctos  escellentia  sapientiœ  et  justitiae  superavit  : 
nam  Deus  non  fuit.  0  Photine,  in  terra  tetigisti , 
festinasti  tangere,  [a)  prœcipitasti  te  :  et  ideo  ad 
patriam  non  pervenisti,  quia  in  via  errasti. 

Cur  Ckrutus  distincte  dicit  :  Patrem  meum,  etc.  — 
0.  Deinde  verba  ipsius  audiamus.  «  Ascendo  ad 
Patrem  meum  et  Patrem  vestrum  ,  Deum  meum  et 
Deum  vestrum.  »  [Joan.,  xx,  17.)  Quare  non  ad 
Patrem  nostrum ,  et  Deum  nostrum;  sed  cum  dis- 
tinctione  «  Patrem  meum  et  Patrem  vestrum?  Patrem 
meum,  »  quia  unicus  sum;  «  Patrem  vestrum,  » 
gratia,  non  natura.  «  Patrem  meum,  »  quia  hoc 
semper  fui  ;  <(  Patrem  vestrum ,  »  quia  ego  vos  elegi. 
«  Deum  meum  et  Deum  vestrum.  »  Unde  Deus 
Christi  Pater?  Pater  ejus,  quia  genuit  eum  :  unde 
Deus  ejus?  Quia  et  creavit.  Genuit  eum  Verbum 
unigenitum  ;  creavit  eum  es  semine  David  secundum 
caruem.  Ergo  et  Pater  Christi ,  et  Deus  Chi'isti  : 
Pater  Christi ,  secimdum  divinitatem  ;  Deus  Christi , 
secundum   infirmitatem.  Audi  unde  Deus  Christi; 


(a)  Flolriaceosis  ^i.  stntentiam  prœcipitasti;  ad  veritalem  Pairi  œgualis  non  periienisli.  Deinde  vertia,  etc. 
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mais  par  la  foi.  Il  n'a  point  reçu  le  germe  du 
péché  qu'Adam  transmet  à  toute  sa  postérité. 
Notre  naissance  à  nous  tous  est  l'œuvre  du  pé- 
ché; pour  lui ,  il  est  né  sans  péché,  parce  qu'il 
est  venu  nous  purifier  de  nos  péchés.  Il  devait 
donc  faire  cette  distinction  :  «  Mon  Dieu  et 
votre  Dieu.  »  Vous  êtes  né  de  l'union  charnelle 
de  l'homme  et  de  la  femme,  vous  avez  été  mis 
au  jour,  comme  les  fruits  de  la  concupiscence 
avec  la  souillure  héréditaire  du  péché,  et  c'est 
de  vous  tous  sans  exception  que  l'Ecriture  dit  : 
«  Qui  est  pur  en  votre  présence?  Pas  même  l'en- 
fant dont  la  vie  n'est  que  d'un  jour  sur  la  terre.  » 
{Job,  XIV,  4,  selon  les  Sept.)  En  eûet,  ne  s'em- 
presse-l-on  pas  d'apporter  les  enfants ,  pour 
qu'on  efl'ace  en  eux ,  non  point  le  péché  qu'ils 
ont  commis  depuis  qu'ils  vivent,  mais  celui  qu'ils 
ont  contracté  en  naissant?  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
Jésus-Christ.  Il  dit  :  «  Mon  Dieu  et  votre  Dieu;  » 
((  Mon  Dieu,  »  parce  qu'il  a  pris  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché;  «  Votre  Dieu,  »  parce  que 
nous  portons  la  chair  même  du  péché. 

6.  Nous  en  avons  dit  assez  sur  la  lecture  de 
l'Evangile  qui  a  rapport  à  la  résurrection  de 
Notre-Seigneur ,  telle  que  l'a  racontée  saint 
Jean  l'Evangéliste;  car  on  doit  lire  encore  du 
même  Evangile  d'autres  passages  relatifs  à  la 
résurrection  du  Seigneur.  Nul  autre  évangé- 
liste,  en  effet,  ne  s'est  plus  étendu  que  saint 

traxit.  Nos  omnes  per  peccatum  nati  siunus  :  ille 
sine  peccato  natus  est,  qui  peccata  mundavit.  Ergo 
et  ibi  distinctio  :  «  Deum  meum  et  Deum  vestrum.  » 
Ex  semine  enim  creati  estis,  ex  masculo  et  femina, 
ex  concupiscentia  carnis  venistis  cum  propagine  pec- 
cati ,  quibusciunque  Scriptura  dicit  :  «  Quis  mundus 
in  conspectu  tuo?  Nec  iufans,  cujus  unius  diei  est 
vita  super  terram.  »  [Joh,  xiv,  4,  xec.  lxx.)  Deni- 
que  cum  infantibus  curritur,  ut  solvatur  illis  quod 
non  vivendo  addiderunt,  sed  quod  nascendo  traxe- 
runt.  Non  sic  Christus.  <(  Deum  meum  et  Deum  ves- 
trum :  Deum  meum,  »  propter  similitudinem  carnis 
peccati;  «  Deum  vestrum,  «propter  carnem  peccati. 
6.  Hue  usque  de  lectioue  Evangelica,  quœ  per- 
tinet  ad  resurrectionem  Domini ,  quam  scripsit 
Joannes  Evangelista,  sermonem  fecisse  suiïecerit  : 
propterea  quia  legendœ  erunt  alias  lectiones  ipsius 
Evangelii  Joannis  de  ipsa  resurrectione  Domini. 
Nemo  enim  de  resurrectione  ejus  copiosius  narravit 
quam  sanctus  Joannes ,  ita  ut  uno  die  legi  non 
possit  :  sed  legitur  et  alio,  legitur  et  tertio,  quo 
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humanité.  Voulez-vous  savoir  à  quel  titre  il  est 
le  Dieu  du  Christ  ?  interrogeons  le  Psalmiste  : 
«  Du  sein  de  ma  mère,  dit-il,  vous  êtes  mon 
Dieu.  B  [Ps.  XXI,  H.)  Avant  que  je  fasse  dans  le 
sein  de  ma  mère,  vous  êtes  mon  Père;  du  sein 
de  ma  mère,  vous  êtes  mon  Dieu.  Pourquoi 
donc  cette  distinction  :  a  Mon  Père  et  votre 
Père  ?  »  Le  voici  :  c'est  que  Dieu  est  le  Père 
de  son  Fils  unique  d'une  tout  autre  manière 
qu'il  est  notre  Père  ;  il  est  son  Père  par  na- 
ture, il  est  le  nôtre  par  grâce.  Il  aurait  donc 
dû  dire  :  Vers  mon  Père  et  votre  Père ,  et  vers 
notre  Dieu.  En  efiet,  si  Dieu  est  le  Dieu  de  la 
créature,  et,  par  conséquent,  du  Christ,  puisque 
le  Christ  a  été  créé  comme  homme,  nous  conce- 
vons que  Dieu  soit  le  Père  du  Christ  d'une  ma- 
nière distincte,  parce  que  le  Christ  est  Créateur 
comme  lui  ;  mais  pourquoi  Dieu  est-il  dit  le  Dieu 
du  Christd'une  manière  spéciale,  puisque  comme 
homme  le  Christ  est  une  créature  comme  nous? 
Comme  homme,  Jésus-Christ  est  aussi  serviteur, 
puisque,  d'après  l'Apôtre,  ((  il  a  pris  la  forme  de 
serviteur.  »  {Philip.,  ii,  1.)  Pourquoi  donc  cette 
distinction  :  «  Mon  Dieu  et  votre  Dieu  ?  »  Cette 
distinction  est  on  ne  peut  plus  fondée.  Dieu  nous 
a  donné  la  vie,  en  nous  faisant  tous  naître  d'une 
race  de  péché ,  mais  le  Christ  a  été  fait  homme 
d'une  tout  autre  manière.  Il  est  né  d'une  vierge, 
sa  mère  l'a  conçu  non  par  la  concupiscence, 

Psalmum  interrogemus  :  «  De  ventre  matris  meae, 
inquit,  Deus  meus  es  tu.  »  {Psal.  xxi ,  H.)  Ante 
ventrem  matris  meœ  Pater  meus,  de  ventre  matris 
mete  Deus  meus.  Quare  ergo  et  ibi  distinctio,  puta 
((  Patrem  meum  et  Patrem  vestrum  ?  »  Est  distinctio, 
quia  aliter  Pater  unigeniti  Filii ,  aliter  Pater  uoster  : 
illius  Pater  per  naturam,  noster  per  gratiam.  De- 
buit  ergo  dicere  :  «  ad  Patrem  meum  et  Patrem  ves- 
trum, et  Deum  nostrum.  »  Quia  Deus  creaturœ,  si 
sit  Deus,  et  ideo  Cbristi ,  quia  et  creatura  Christus 
secundum  bominem  :  Pater  Christi  distincte,  quia 
Creator  Christus  ;  Deus  Christi ,  quare  distincte,  cum 
secundum  bominem  creatura  Christus,  creatura  et 
nos?  Secundum  bominem  Christus  utique  servus, 
«  formam  servi  accipiens,  »  juxta  Apostolum.  (Philip., 
Il,  7.)  Quare  ergo  «  Deum  meum  et  Deum  vestrum  » 
ibi  distincte?  Distincte  plane.  Nos  enim  omnes  Deus 
noster  per  propaginem  peccati  formavit  :  ille  et 
liomo  aliter  factus  est.  Ille  de  virgiue  natus  est  : 
(a)  illum  mulier  non  concupisoendo,  sed  credendo 
concepit.    Ole   propaginem   peccati  ex  Adam   non 

(a)  Très  sequentes  versus,  qui  Vignerio  exciderant,  mendosum  forte  execnplar  legenti,  hue  revocantur,  aliaque  passim  errata  corriguntur 
ex  Mss. 
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Jean  sur  la  résurrection;  aussi  ne  peut-on  lire 
en  un  seul  jour  tout  ce  qu'il  en  a  écrit,  mais 
nous  le  lisons  un  second  et  un  troisième  jour, 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  achevé  tout  ce  que 
ce  saint  évangéliste  nous  a  rapporté  de  la  ré- 
surrection du  Seigneur. 

SERMON  CCXLVII  ('). 

XYIII"   pour   les  fêles   de  Pâques. 

Sur  un  autre  passage  du  chapitre  xx  de  l'Evangile 
selon  saint  .lean. 

Il  était  d'usage  de  lire  le  récit  de  la  résur- 
rection d'après  les  quatre  évangélistes.  — 
\,  Nous  avons  achevé  hier  la  lecture  de  la  ré- 
surrection de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se- 
lon le  récit  véridique  des  quatre  évangélistes. 
Le  premier  jour,  nous  l'avons  lu  dans  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu;  le  second  jour,  dans  l'E- 
vangile selon  saint  Luc;  le  troisième  jour,  dans 
l'Evangile  selon  saint  Marc;  le  quatrième,  c'est- 
à-direhier,  dans  l'Evangile  selon  saint  Jean.  Mais 
comme  saint  Jean  et  saint  Luc  ont  écrit  sur  la 
résurrection  et  sur  les  faits  qui  l'ont  suivie  beau- 
coup de  détails  qu'on  ne  peut  lire  en  un  seul  jour  ; 
nous  avons  lu  hier  et  aujourd'hui  ce  que  rap- 
porte saint  Jean,  et  il  nous  reste  encore  d'autres 
lectures  à  faire.  Qu'avons-nous  donc  entendu 
aujourd'hui  ?  Que  le  jour  même  où  le  Seigneur 


est  ressuscité,  c'est-à-dire  le  dimanche,  quand  le 
soir  fut  venu,  les  disciples  étant  rassemblés  dans 
un  même  endroit,  et  les  portes  fermées  de  peur 
des  Juifs,  Jésus  apparut  au  milieu  d'eux.  {Jean, 
XX,  19.)  Ce  même  jour  donc,  au  témoignage  de 
l'évangéliste  saint  Jean ,  il  leur  apparut  deux 
fois  :  le  matin  et  le  soir.  On  nous  a  lu  déjà  l'ap- 
parition du  matin,  et  nous  venons  d'entendre 
le  récit  de  l'apparition  du  sou*.  11  n'était  pas  né- 
cessaire de  vous  rappeler  ces  choses,  il  vous 
suffisait  de  les  remarquer  vous-mêmes;  j'ai  cru 
cependant  devoir  faire  cette  observation  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  moins  d'intelligence,  ou 
qui  sont  plus  négligents,  afin  que  vous  sachiez 
parfaitement,  non-seulement  ce  que  vous  en- 
tendez lire,  mais  encore  de  quel  livre  de  la  sainte 
Ecriture  est  tirée  ce  qu'on  vous  lit. 

Le  miracle  de  Jésus-Christ  entrant,  les  portes 
fermées,  dans  le  lieu  oii  étaient  ses  disciples, 
nous  est  rendu  croyable  par  d'autres  miracles. 
—  2.  Voyons  donc  quel  sujet  de  discours  nous 
présente  la  lecture  qu'on  vient  de  faire  aujour- 
d'hui. Cette  lecture  nous  invite  en  quelque 
sorte,  par  son  langage,  à  vous  expliquer  com- 
ment le  Seigneur,  qui  est  ressuscité  avec  un 
corps  solide,  que  ses  disciples  ont  non-seule- 
ment vu,  mais  touché,  a  pu  entrer  là  où  ils 
étaient,  les  portes  demeurant  fermées.  Il  en  est 
sur  qui  cette  difficulté  fait  une  si  vive  impres- 

(1)  Noos  avons  rétabli  pour  la  première  fois  ce  sermon  dans  les  œuvres  de  saint  Augastin,  d'après  un  manuscrit  des  PP.  Cisterciens  de 
Sainte-Croix-en-Jérusalem,  à  Rome.  Ce  sermon  était  autrefois  parmi  ceiLt  de  saint  Fulgence;  mais^  dans  la  nouvelle  édition  de  ses 
œuvres,  il  est  placé  dans  l'Appendice,  parmi  les  œuvres  non  authentiques  de  ce  saint  docteur. 


usque  finiatur  qiùdquid  et  Joannes  sanctus  de  Do- 
mini  resurrectione  scripsit. 

SERMO  CCXLVII. 

In  diebus  Paschalibus,  XVIII. 
De    aiia  lectione   Evangelii  Joau.^  xx. 

Resurrectio  ex  quatuor  Evangeliis  recitata.  —  1.  Re- 
surrectio  Domini  nostri  Jesu  Christi  secundum  veri- 
tatem  quatuor  Evangelistarum  hesterno  die  viJetur 
esse  compléta.  Primo  enim  die  lecta  est  resurrectio 
secundum  Matthceum,  alio  die  secundum  Lucam, 
tertio  secundum  Marcum,  quarto,  id  est  hesterno, 
secundum  Joannem.  Sed  quoniam  Joannes  et  Lucas 
de  ipsa  resurrectione  et  quae  contigerunt  post  re- 
surrectionem ,  plurima  schpsemnt ,  quae  non  pos- 
sunt  una  lectione  recitari  ;  et  heri  audivimus  aliquid 
secundum  Joannem,  et  hodie,  et  adhuc  alise  lectiones 
restant.  Hodie  ergo  quid  audivimus?  Quia  ipso  die 
que  resurrexit,  id  est  Dominicodie,  cum  sero  factum 


esset,  et  essent  discipuU  in  uno  loco,  et  ostia  clausa 
essent  propter  timorem  Judœorum,  apparuit  Do- 
minus  in  medio  eoriun.  [Joan.,  xx,  19.)  Ipso  ergo 
die,  sicut  Evangehsta  Joannes  testis  est ,  bis  appa- 
ruit discipuhs  suis,  mane  et  sero.  Es  eo  quod  mane 
apparuit ,  etiam  ipsa  lectio  recitata  est  :  quod  vero 
eodem  die  sero  rursus  apparuerit,  modo  cum  recita- 
retur  audivimus.  Non  opus  erat  ut  a  me  ista  com- 
memorarentur,  sed  ut  a  vobis  adverterentur  :  propter 
quoriundam  vero  minorem  intelligentiam  vel  ma- 
jorem  negUgentiam  oportuit  commemorare ,  ut 
sciatis  non  solum  quid  audistis,  sed  etiam  de  qua 
Scriptura  vobis  legitur  quod  audistis. 

Christi  ad  discipulos  per  ostia  clausa  inlrantis  mira- 
culum  ex  aliis  iniraculis  suadetur.  —  2.  Videamus  ergo 
quid  nobis  ad  loquendum  hodierna  lectione  proponi- 
tur.  Ipsa  quippe  lectio  admonet  nos,  et  quodam  modo 
loquilur  nobis ,  ut  aliquid  dicamus ,  quemadmodum 
Dominus  qui  in  ea  soliditate  corporis  resurrexit ,  ut 
non  solmn  videretur  a  discipuiis,  sed  etiam  tangere- 
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sion,  qu'ils  sont  sur  le  point  de  tomber  clans  les 


plus  grands  périls,  en  opposant  aux  miracles  di- 
vins les  préjugés  de  leurs  raisonnements.  Voici, 
en  effet,  comme  ils  argumentent  :  Si  c'était  un 
vrai  corps  composé  de  cliair  et  d'os ,  si  le  corps 
qui  est  sorti  du  sépulcre  est  celui  qui  a  été  atta- 
ché à  la  croix,  comment  a-t-il  pu  entrer,  les 
portes  étant  fermées?  S'il  ne  l'a  pu,  disent-ils, 
le  fait  n'a  pas  eu  lieu  ;  et  s'il  a  eu  ce  pouvoir, 
comment  l'expliquer  ?  Si  vous  comprenez  com- 
ment cela  s'est  fait,  ce  n'est  plus  un  miracle  ;  et 
si  vous  renoncez  à  y  voir  un  miracle,  vous  êtes 
bien  près  de  nier  que  Jésus-Christ  soit  sorti  du 
tombeau  plein  de  vie.  Considérez,  à  prendre 
dès  le  commencement,  les  miracles  de  votre  Sei- 
gneur, et  rendez-moi  raison  de  chacun  d'eux. 
Une  vierge  conçoit  sans  qu'un  homme  se  soit 
approché  d'elle  ;  expliquez-moi  comment  une 
vierge  a  pu  concevoir  en  dehors  des  voies  ordi- 
naires. Là  où  la  raison  fait  défaut,  la  foi  s'élève 
et  s'affermit.   Voilà  donc  un  premier  miracle 
dans  la  conception  du  Seigneur;  en  voici  un 
autre  dans  sa  naissance.  Une  vierge  l'a  enfanté 
en  demeurant  vierge.  Ainsi  le  Seigneur,  avant 
de  ressusciter,  a  traversé,  en  naissant,  des  portes 
fermées.  Vous  allez  plus  loin  et  vous  me  dites  : 
S'il  est  entré  dans  un  lieu  dont  les  portes  étaient 
fermées,  que  sont  devenues  les  propriétés  de 
son  corps?  Et  moi  je  vous  réponds  :  S'il  a  mar- 
ché sur  les  eaux  de  la  mer  {Matth.,  xiv,  2o), 
qu'est  devenu  le  poids  de  son  corps?  Mais  le 


Seigneur  agit  ici  comme  Maître  et  Seigneur. 
Or,  a-t-il  cessé  d'être  le  Seigneur,  lorsqu'il  est 
ressuscité?  Mais  quoi!  n'a-t-il  pas  fait  marcher 
Pierre  lui-même  sur  la  mer  ?  Ce  que  Jésus  a 
fait  par  la  vertu  de  sa  divinité,  Pierre  l'a  fait 
par  la  foi,  avec  cette  différence  que  Jésus  agis- 
sait par  une  puissance  qui  lui  était  propre,  et 
Pierre  par  le  secours  qu'il  recevait  du  Christ. 
Si  donc  vous  commencez  à  discuter  la  raison 
des  miracles  avec  des  pensées  tout  humaines, 
je  crains  que  vous  ne  perdiez  la  foi.  Ne  savez-  J 
vous  pas  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu?  A  ■ 
quiconque  viendra  vous  dire  :  S'il  est  entré  dans 
un  lieu  dont  les  portes  étaient  fermées,  ce  n'é- 
tait pas  un  corps  véritable,  répondez-lui  au  con- 
traire :  Si  on  l'a  touché,  donc  c'était  un  corps; 
s'il  a  mangé,  donc  c'était  un  corps;  il  est  donc 
entré  aussi  par  miracle,  et  non  d'après  les  lois  de 
la  nature.  Quoi  de  plus  digne  d'admiration  que  le 
cours  ordinaire  et  régulier  de  la  nature  ?  Tout 
est  plein  de  miracles,  mais  leur  continuité  même 
leur  ôte  tout  leur  prix  à  nos  yeux.  Rendez-moi 
ici  raison  ;  je  vais  vous  interroger  sur  les  choses 
ordinaires,  et  qui  se  reproduisent  tous  les  jours. 
Expliquez-moi  pourquoi  la  semence  d'un  arbre 
aussi  grand  que  le  figuier  est  si  petite,  qu'elle 
est  presque  imperceptible,  tandis  que  la  courge, 
plante  si  modeste,  produit  une  semence  d'un 
volume  si  considérable.  Cependant  si  vous  ap- 
pliquez les  yeux,  non  pas  du  corps,  mais  de  l'es- 
prit, sur  cette  petite  semence  à  peine  visible, 


tur ,  potuerit  illis  apparere  ostiis  clausis.  NonnuUi 
enim  de  hac  re  ita  moventur,  ut  peno  periclitentur, 
afférentes  contra  miracula  diviua  prajudicia  ratioci- 
nationum  suarum.  Sic  enim  disputant  :  Si  corpus  erat, 
si  caro  et  ossa  erant ,  si  hoc  surrexit  de  sepulcro, 
quod  pependit  in  liguo  ;  quomodo  per  clausa  ostia 
intrare  potuit  ?  Si  non  potuit,  dicuut  :  Non  est  fac- 
tum.  Si  potuit,  quomodo  potuit?  Si  compiehendis 
modum  ,  non  est  miraculum  :  et  si  miraculum  tibi 
non  videtur,  propinquas  ut  neges  quia  et  de  sepulcro 
resurrexit.  i\espice  ab  initio  miracula  Domini  lui,  et 
redde  mild  de  singulis  ratiouem.  Vir  uon  accessit,  et 
virgo  concepit.  Redde  ratiouem,  quomodo  sine  mas- 
culo  virgo  conceperit.  Ubi  defecerit  ratio,  ibi  est  lidei 
œdificatio.  Ecce  habes  unum  in  Domiui  conceptu  mi- 
raculum :  audi  etiam  iu  partu.  Virgo  peperit,  et 
virgo  permausit.  Jam  tuuc  Uominus  autequam  re- 
surgeret,  per  clausa  ostia  natus  est.  Quœris  a  me  et 
dicis  :  Si  per  clausa  ostia  intravit ,  ubi  est  corporis 
modus  ?  Et  egQ  respondeo  :  Si  super  mare  ambula- 


vit  (Matlh.,  xiv,  23),  ubi  est  corporis  pondus?  Sed 
fecit  illud  Dominus  tauquam  Dominus.  Numquid 
ergo  cum  resurrexit ,  destitit  esse  Dominus  ?  Quid 
quod  et  Pelrum  fecit  ambulare  super  mare?  Quod  in 
illo  divinitas  potuit,  in  isto  lides  implevit.  Sed  Chris- 
tus,  quia  putidt;  Petrus  ,  quia  Cbristus  adjuvit.  Si 
ergo  [al.  coneris)  cœperis  humauo  sensu  miraoulo- 
rum  discutere  rationem,  timeo  ne  perdas  lidem. 
Nescis  nihil  esse  impossibile  Deo?  Quicumque  ergo 
tibi  dixerit  :  Si  intravit  per  ostia  clausa ,  non  erat 
corpus  ;  responde  tu  illi  a  contrario  :  Imo  si  tactus 
est,  corpus  erat  ;  si  mauducavit,  corpus  erat  :  et  fe- 
cit illud  miraculo ,  non  natura.  Nonne  admirandus 
est  quotidianus  cursus  ipse  naturœ  ?  Omnia  miracu- 
lis  plena  sunt  :  sed  assiduitate  vduerunt.  Redde  mibi 
ratiouem  :  aliquid  interrogo  de  consuetis  et  solitis  : 
redde  rationem,  quare  tam  magnaj  arboris  liai  se- 
men  tam  modicum  est ,  ut  videri  vix  possit ,  et  hu- 
milis  cucurbita  tam  grande  semen  parit.  In  illo 
tamen  grano  seruinis  exiguo,  vix  visibili,  si  consi- 
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la  racine  qu'il  cache,  la  tige  qu'il  contient,  et 

les  feuilles  qu'elle  doit  porter,  les  fruits  dont 

l'arbre  doit  se  couvrir,  tout  se  trouve  renfermé 

dans  cette  petite  semence.  11  n'est  pas  besoin  de 

parcourir  d'autres  exemples;  personne  ne  peut 

rendre  raison  des  phénomènes  qui  se  produisent 

tous  les  jours ,  et  vous  voudriez  que  j'explique 

les  miracles  !  Lisez  donc  l'Evangile,  et  croyez  à 

ces  faits  miraculeux.  Dieu  a  fait  beaucoup  plus, 

et  vous  n'êtes  point  surpris  de  ce  qui  laisse  bien 

loin  toutes  ses  autres  œuvres  !  Il  n'y  avait  rien, 

et  de  ce  néant  il  a  fait  sortir  le  monde  I 

Nouvelle  preuve  tirée  de  l'exemple  du  cha- 
meau apporté  par  Notre-Seigneur,et  que  Dieu 

peut  faire  passer  par  le  trou  d'une  aicjuille.  — 
3.  Mais  enfin,  me  direz-vous,  le  corps,  en  raison 
de  sa  dimension  et  de  son  volume,  n'a  pu  tra- 
verser des  portes  qui  étaient  fermées.  Quel  était, 

je  vous  prie,  ce  volume?  Le  corps  du  Sauveur 
avait  la  même  étendue  que  tous  les  autres  corps  ; 
mais  était-elle  aussi  grande  que  celle  du  cha- 
meau? Non,  sans  doute.  Or,  lisez  l'Evangile, 
écoutez  Notre-Seigneur  lui-même ,  lorsqu'il  veut 
montrer  à  ses  disciples  la  difficulté  pour  un 
riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  :  «  Il 
est  plus  aisé  à  un  chameau,  leur  dit-il,  de  passer 
par  le  trou  d'un  aiguille,  qu'il  ne  l'est  à  un 

(1)  Dans  la  Table  de  Possidius,  chapitre  vin,  ce  traité  et  les  suivants  portent  ce  titre  : 
l'Evangile  de  saint  Jean.  » 


dans  le  royaume  des 
cieux.  »  (Luc,  xviii,  25.)  Ses  disciples,  qui  l'en- 
tendaient, considérant  qu'il  est  de  toute  impos- 
sibilité qu'un  chameau  passe  par  le  trou  d'une 
aiguille,  s'attristèrent  et  se  dirent  :  ((  S'il  en  est 
ainsi,  qui  donc  pourra  être  sauvé?  »  Si  un  cha- 
meau passe  plus  facilement  par  le  trou  d'une 
aiguille    qu'un  riche  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux ,  nul  homme  riche  ne  pourra 
donc  être  sauvé?  Le  Seigneur  leur  répondit  : 
«  Ce  qui  est  impossible  à  l'homme  est  facile  à 
Dieu.  »  Dieu  peut  faire  passer  un  chameau  par 
le  trou  d'une  aiguille,  de  même  qu'il  peut  faire 
entrer  un  riche  dans  le  royaume  des  cieux. 
Pourquoi  venir  m'objecter  ces  portes  fermées? 
Des  portes  fermées  peuvent  avoir  des  fentes; 
or,  comparez  les  fentes  d'une  porte   au   trou 
d'une  aiguille  ;  comparez,  sous  le  rapport  du 
volume  et  de  l'étendue ,  le  corps  de  l'homme  au 
corps  d'un  chameau ,  et  cessez  de  soulever  des 
accusations  contre  la  divinité  des  miracles. 

SERMON  CCXLVIIl. 

XIX«  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  la  lecture  du  chapitre  xxi  de  l'Evangile  selon  saint  Jean, 
et  sur  les  deux  pèches  :  l'une  avant  la  passion,  l'autre 
après  la  résurrection  (1). 

Chapitre  premier.  — La  pêche  sur  la  mer  de 

Des  cent  cinquante-trois  poissons  d'après 


deres  anime,  non  oculis  ;  in  illa  exiguitate,  illis  an- 
gustiis,  et  radix  latet,  et  robur  incertum  est,  et  folia 
futura  (al.  occulta)  alligata  suut,  et  fructus  qui  ap- 
parebit  in  arbore,  jam  est  (al.  promissus)  prœmissus 
la  semine.  Non  opus  est  multa  perciirrere  :  de  quoti- 
dianis  rébus  nemo  reddit  rationem,  et  exigis  a  me 
de  miraculis  rationem.  Evaugelium  ergo  lege,  et 
crede  facta,  quœ  mira  sunt.  Plus  est  quod  fecitDeus, 
et  non  miraris  quod  excedit  omnia  opéra  :  niliil  erat, 
et  mundus  est. 

Confmiiatur  ex  dicto  Domini  de  camelo,  qui  Deo  fa- 
ciente  potest  intrare  per  foramen  acus.  —  3.  Sed  non 
potuit,  inquis,  corporis  moles  transire  per  oslia , 
quœ  clausa  erant.  Quanta  erat  illa  moles,  rogo  te? 
Tanta  utique,  quanta  est  iu  omnibus  :  numtpiid 
tanta,  quanta  est  iu  camelo  ?  iSon  utique  tanta.  Lege 
Kvangelium ,  audi  Ipsum  :  dit'ticultatem  divitis  in- 
trantis  in  regnum  cœlurum  oum  voluisset  ostendere, 
ait  :  ((  Facilius  intrat  camelus  per  foramen  acus , 
quam  dives  in  regnum  cœlorum.  »  (Luc,  xvui,  23,  etc.) 
Hoc  audito  discipuli,  considérantes  nullo  modo  tieri 

(a)  Alias  de  Tempore  cxlviii. 

TOM,  xvm. 


posse,  ut  camelus  per  foramen  acus  infraret,  con- 
tristati  sunt  apud  se,  dicentes  :  «  Si  ita  est,  quisnam 
poterit  salvare  semetipsum"?  »  Si  facilius  intrat  ca- 
melus per  foramen  acus,  quam  dives  in  regnum 
cœlorum  ;  nullo  modo  potest  camelus  intrare  per  fo- 
ramen acus  ;  nullus  ergo  divitum  salvari  potest.  Res- 
pondit  Dominus  :  «  Qnœ  hominibus  impossibilia  sunt, 
Deo  facilia  sunt.  »  Potest  Deus  et  camelum  per  fora- 
men acus  trajicere,  et  divitem  introducere  in  re- 
gnum cœlorum.  Quid  mibi  deostiis  clausis  calumnia- 
ris  ■?  Ostia  clausa  babent  vel  rimam  :  compara  rimam 
ostiorum  foramini  acus ,  compara  molem  carnis  bu- 
manaj  magnitudini  camelorum  ;  et  noli  calumniari 
divinitati  miraculorum. 

SERMO    CCXLVIIl  W. 

In  diebus  Paschalibus,  XIX. 

De  lectione  Evangelii  Joan.,  xxi,  et  de  duabus  piscationibus, 
una  ante  passiouem,  altéra  post  resurreclionem. 

Caput  PRiMUM.  —  Piscatio  ad  mare  Tiberiadis  non 
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Tibériade  n'a  point  été  sans  mystère.  Ces  deux 
pêches  sont  la  figure  de  l'Eglise  actuelle  et  de 
l'Eglise  future.  —  1.  Aujourd'hui  encore,  la 
lecture  qui  vous  a  été  faite  avait  pour  objet  les 
faits  qui,  d'après  le  récit  de  l'évangéliste  saint 
Jean,  ont  suivi  la  résurrection  du  Seigneur. 
Votre  charité  a  entendu  comme  nous,  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  s'est  manifesté  à  ses  dis- 
ciples sur  le  bord  de  la  mer  de  Tibériade,  et 
qu'après  en  avoir  fait  des  pécheurs  d'hommes, 
il  les  retrouve  encore  pêcheurs  de  poissons.  Pen- 
dant toute  la  nuit,  ils  n'avaient  rien  pris;  mais 
le  Seigneur  leur  .ayant  apparu  et  commandé  de 
jeter  leurs  filets,  ils  lui  obéirent,  etprirent  cette 
énorme  quantité  que  vous  venez  d'entendre. 
Or,  Notre-Seigneurneleur  eût  jamais  donné  un 
ordre  semblable ,  s'il  n'avait  eu  en  vue  une  si- 
gnification mystérieuse  qu'il  savait  devoir  nous 
être  utile.  De  quelle  importance  était-il  pour 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  les  disciples 
fissent  ou  non  une  pèche  abondante?  C'est  donc 
nous-mêmes  qui  étions  figurés  dans  cette  pèche. 
Rappelons-nous  les  deux  pèches  que  les  disciples 
ont  faites  sur  l'ordre  que  leur  donna  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ,  l'une  avant  sa  passion, 
l'autre  après  sa  résurrection.  Ces  deux  pèches 
représentent  donc  l'Eglise  tout  entière,  l'Eglise 
actuelle,  et  l'Eglise  telle  qu'elle  sera  à  la  résur- 
rection des  morts.  Maintenant  elle  renferme 
dans  son  sein  une  multitude  innombrable,  com- 
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posée  de  bons  et  de  mauvais  ;  après  la  résurrec- 
tion ,  elle  ne  sera  plus  composée  que  d'un 
nombre  déterminé  et  de  bons  exclusivement. 

Chapitre  II.  —  Première  pèche.  —  2.  Rap- 
pelez-vous donc  la  première  pêche  où  nous 
voyons  figurée  l'Eglise  du  temps  présent.  Notre- 
Seigneur  Jésus  trouve  ses  disciples  occupés  à  la 
pèche,  lorsqu'il  les  appelle  pour  la  première 
fois  à  marcher  à  sa  suite.  Ils  avaient  travaillé 
toute  la  nuit  sans  rien  prendre.  Notre-Seigneur, 
qui  était  présent,  leur  dit  :  «  Jetez  vos  filets. 
Seigneur,  i-épondirent-ils,  nous  avons  travaillé 
toute  la  nuit,  et  nous  n'avons  rienpris  ;  toutefois, 
sur  votre  parole,  nous  jetterons  les  filets.  »  {Luc, 
V,  4,  etc.)  Ils  jetèrent  donc  leurs  filets  sur  l'ordre 
du  Tout-Puissant.  Que  pouvait-il  arriver  que  ce 
qu'il  voulait?  Cependant,  comme  je  l'ai  dit,  il  a 
daigné  renfermer  pour  nous,  dans  ce  fait  mira- 
culeux, un  enseignement  mystérieux,  qu'il  nous 
est  utile  de  connaître.  Ils  jetèrent  les  filets;  le 
Sauveur  n'avait  pas  encore  soutiert,  il  n'était 
pas  encore  ressuscité.  Les  disciples  jetèrent  donc 
les  filets,  et  ils  prirent  une  si  grande  quantité 
de  poissons  qu'ils  en  emplirent  deux  barques, 
et  que  les  filets  mêmes  se  rompaient  sous  cette 
énorme  quantité  de  poissons.  Jésus  leur  dit 
alors  :  «  Suivez-moi,  et  je  vous  ferai  pêcheurs 
d'hommes.  »  {Mattli.,  iv,  19.)  Ils  reçurent  de 
lui  les  filets  de  la  parole  de  Dieu,  ils  les  jetèrent 
dans  le  monde  comme  dans  une  mer  profonde. 


sine  mystcrio.  In  piscationibus  duabus^  figura  Ecdesiœ 
prœscntis  ac  fulurœ.  —  1.  Et  hodie  lectio  recitata  est 
de  his  quœ  facta  sunt  post  resurrectiunem  Domini 
secundum  Evangelistam  Joannem.  Aiidivit  nobiscum 
Caritas  Vestra,  Uominum  Jesum  Christum  ad  mare 
Tiberiadis ostundisse  su  discipulis  suis;  et  qui  eos  jam 
fecerat  piscatores  hominum,  invenit  eos  adliuc  pisca- 
tores  piscium.  Per  totam  noctem  nihil  ceperuut  :  viso 
autem  Domiuo,  et  eo  jubente  retia  mittentas,  cepe- 
runt  quantum  numerum  audistis.  Nimcpiam  lioc  Uo- 
miiius  juberct,  uisi  aliquid  signilicare  velkt,  quod 
nobis  nosse  espediret.  Ûuii-1  ergo  pro  magno  potuit 
ad  Jesum  Christum  pertiuere,  si  pisces  caperentur, 
aut  si  non  caperentur?  Sed  illa  piscatio,  nostra  erat 
signilicatio.  Hecolamus  ergo  vobiscum  duas  illas  pis- 
cationes  discipulurum  factas  jubente  Uomino  Jesu 
Christo,  uuam  ante  passiouem,  alteram  post  resur- 
rectionem.  In  his  ergo  duabus  piscationibus  tota  ii- 
guratur  Ecclesia ,  et  qualis  est  modo ,  et  qualis  erit 
in  resurreotione  morluorum.  Modo  enim  habet  sine 
numéro  multos,  et  bonos   et  malos  :  post   resur- 


rectionem  autem  habebit  certo  numéro  solos  bonos. 
Caput  II.  —  Piscatio  prima.  —  2.  Recordamini 
ergo  primam  piscalionem ,  iibi  videamus  Ecclesiam 
qualis  est  in  isto  tempore.  Dominus  Jésus  iuvenit 
discipulos  suos  piseantes ,  quando  primum  eos  voca- 
vit,  ut  sequerentur  eum.  Tune  tota  nocte  nihil  cepe- 
runt.  Eo  autem  viso,  audierunt  ab  illo  :  «  Mittite  re- 
tia. »  «  Domine  ,  inquiunt,  per  totam  noctem  nihil 
cepimus ,  sed  ecce  in  verbo  tuo  rete  mittimus.  » 
(Luc,  V,  4,  etc.)  Miserunt,  jubente  omnipotente.  Quid 
potuit  aliud  fleri,  nisi  quod  ille  voluisset  ?  Sed  tamen 
eodem  ipso  facto  aliquid  nobis ,  ut  dixi ,  quod  nosse 
expédiât,  signilicare  dignatus  est.  Missa  sunt  retia. 
Adkuc  Uomiuus  nondum  erat  passus,  uondum  re- 
surrexerat.  Missa  sunt  retia  :  ceperunt  tantuni  pis- 
cium, ut  duo  navigia  implerentur,  et  ipsa  retia  eadem 
piscium  multitudine  scinderentur.  Tune  illis  dixit  : 
«  Venite,  et  faciam  vos  piscatores  hominum.  »  [MuUh., 
IV,  19.)  Acceperuat  ab  illo  retia  verbi  Dei,  miserunt 
in  mundum  tunquam  in  mare  proi'undum  :  ceperunt 
quantam  multitudiuem  Christiauoru  m  ceruimus  et 
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et  ils  prirent  cette  immense  multitude  de  chré- 
tiens que  nous  ne  pouvons  voir  sans  admiration. 
Or,  ces  deux  barques  figuraient  les  deux  peuples, 
les  Juifset  les  Gentils,  la  Synagogue  etl'Eglisc,  la 
circoncision  et  l'incirconcision.  Ces  deux  barques 
sont  comme  deux  mui^aillesqui  viennentchacune 
en  sens  contraire  {Ephés.,  u,  II,  22),  et  dont  le 
Christ  est  la  pierre  angulaii'e.  Mais,  qu'avons- 
nous  entendu?  Que  les  barques  étaient  surchar- 
gées par  la  multitude  des  poissons.  Ainsi  en 
est-il  aujourd'hui;  un  grand  nombre  de  mauvais 
clu'étiens  surchargent  et  oppriment  l'Eglise. 
C'est  peu  de  l'opprimer,  ils  rampent  les  filets , 
car,  si  les  filets  n'avaient  pas  été  rompus,  les 
schismes  ne  seraient  pas  arrivés. 

CnAPiTRE  III.  —  Seconde  pêche.  — 3.  Passons 
de  cette  pèche  que  nous  supportons  patiem- 
ment à  cette  autre  que  nous  désirons  ardem- 
ment et  que  nous  attendons  avec  confiance. 
Notre-Seigneur  était  mort,  il  était  ressuscité;  il 
a2)parait  à  ses  disciples  sur  le  bord  de  la  mer, 
leur  commande  de  jeter  leurs  filets,  mais  non 
pas  indistinctement  d'une  manière  générale. 
Considérez  attentivement  cette  circonstance. 
Lors  de  la  première  pêche,  il  ne  leur  a  point 
dit  :  Jetez  vos  filets  à  droite  ou  à  gauche  de  la 
barque.  Car,  s'il  avait  dit  :  Jetez-les  à  gauche, 
il  n'aurait  figuré  que  les  mauvais;  s'il  avait 
dit  :  Jetez-les  à  droite,  il  n'aurait  eu  en  vue  que 
les  bons.  Il  ne  commande  donc  point  de  les  jeter 


à  droite  ou  à  gauche,  parce  qu'ils  devaient 
prendre  les  bons  mêlés  avec  les  mauvais.  Mais, 
après  la  résurrection,  écoutez  quelle  sera  l'E- 
glise ;  voyez  la  différence,  ouvrez  votre  cœur  à 
la  joie  et  à  l'espérance,  et  votre  esprit  à  l'intel- 
ligence de  ce  mystère.  «  Jetez,  dit  Jésus,  le 
filet  à  droite  de  la  barque.  »  (Jean,  xxi,  6.)  On 
prend  maintenant  ceux  qui  sont  à  droite,  ne 
craignez  plus  le  mélange  des  mauvais.  Vous  sa- 
vez que  le  Sauveur  a  promis  de  séparer  les  bre- 
bis des  boucs,  de  placer  les  brebis  à  droite,  les 
boucs  à  gauche,  et  qu'il  dira  à  ceux  qui  sont  à 
gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel;  »  à  ceux  qui 
sont  à  droite  :  «  Possédez  le  royaume.  »  {Matth., 
XXV.)  Voilà  pourquoi  il  dit  aujourd'hui  :  a  Jetez 
le  filet  à  droite  de  la  barque.  »  Ils  le  jetèrent  et 
prirent  des  poissons;  le  nombre  en  est  déter- 
miné, il  n'y  en  a  pas  un  de  plus.  {Ps.  xxxix,  6.) 
Mais  maintenant,  combien  qui,  en  dehors  du 
nombre,  s'approchent  de  l'autel,  paraissent  faire 
partie  du  peuple  de  Dieu,  et  ne  sont  pas  inscrits 
dans  le  livre  de  vie.  Ici  donc,  le  nombre  est  ar- 
rêté. Appliquez-vous  avec  ardeur  à  être  du 
nombre  de  ces  poissons,  non  pas  seulement  par 
votre  empressement  à  écouter  la  parole  de  Dieu, 
à  y  applaudu%  mais  par  votre  application  à  la 
comprendre  et  à  la  mettre  en  pratique  par  une 
vie  sainte.  Les  apôtres  jetèrent  doncles filets,  et 
prirent  de  grands  poissons.  En  eflet,  qui  sera 
petit  alors  que  tous  les  élus  seront  égaux  aux 
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miramm'.  Duo  autemilla  navigia,  duos  populos  signi- 
Ucabant,  Judajorum  et  Gentium,  Synagogœ  et  Eccle- 
siai,  civcumcisionis  et  prœputii.  lllorum  enini  duorum 
uavigiorum,  tanquam  duorum  parietum  de  diverse  ve- 
uientium, lapis  angularis  estChristus.  {Ephcs.,  u.)  Sed 
qiiid  audivimus  ?  Ibi  premebantur  navigia  prœ  mul- 
titudine.  Sic  fit  modo  :  multi  Cliristiani  qui  maie  vi- 
Yuiit,  Ecclesiam  premunt.  Parum  est  quia  premunt  : 
et  relia  disrumpunt.  Nam  si  non  essent  relia  scissa, 
scliismata  non  essent  commissa. 

Caput  111.  —  Sccunda  piscatio.  —  3.  Transeamus 
ergo  ab  ista  piscatione,  quam  toleramus  ,  et  ad  illam 
veniamus,  quam  ardenter  optamus  et  lideliter  exop- 
tamus.  Ecce  Dominus  mortuus  est ,  sed  resurrexit  : 
appai-uit  ad  mare  discipulis  suis,  jubeteos  relia  mit- 
lere,  uou  quomodocumque.  luteudile.  Nam  in  prima 
piscatione  non  illis  dixil  :  Millile  relia  in  dexteram, 
aut  iii  sinistram.  Quia  si  diceret  :  in  sinislram  ,  soli 
mali  signiiicarentur  ;  si  diceret  :  in  dexleram ,  soli 
boni  figui-arenlui'.  Ideo  non  disit ,  vel  in  dexleram , 
vel  iu  sinislram,  quia  permixti  erant  capieudi  boni 


cum  malis.  Jam  modo  post  resurrectionem  qualis  erit 
Ecclesia,  audile,  discernite,  gaudele,  sperale,  com- 
prehendile.  «  Millile,  inqult,  relia  in  dexteram  par- 
tem.  »  [Joan.,  xxi,  6.)  Jam  dexleri  capiuntur  :  nidli 
mali  limeanlur.  Scilis  enim  quia  dixil  se  separalurum 
esse  oves  ab  hœdis;  oves  positurum  ad  dexteram, 
hœdos  ad  sinistram  :  sinislris  diclurum  :  «  lie  in 
iguem  œternum;  »  dexteris  dicturum  :  «  Accipile 
regnum.  »  [Matth.,  xxv.)  Ecce  uude  ;  "  Millile  relia 
in  dexleram  parlem.  »  Sfiserunl,  ceperunl  :  certus  est 
numerus  ;  nemo  est  ibi  super  numerum.  (Psal.  xxxix, 
6.)  Modo  aulem  quanti  super  numerum  accédant  ad 
altare ,  iu  populo  Dei  videnlur,  et  in  libro  vitaj  non 
scribunlur.  Ibi  ergo  certus  numerus  est.  t)e  quibus 
piscibus  et  vos  esse  alieclale  ;  non  audiendo  tautum 
et  laudando,  sed  inlelligendo  et  bene  vivendo.  Mit- 
tunlur  ergo  relia,  capiuntur  pisces  magni.  Quis  est 
enim  ibi  lune  parvus,  quando  eruut  a^quales  Augelis 
Uei?  (Matth.,  xxu.)  Capiunlm'  ergo  pisces  magni, 
ceulum  quiuquaginla  et  très.  (Joan.,  xxi,  11.)  Dicet 
mihi  aliquis  :  Et  loi  erunt  sancti  ?  Absil  a  uobis,  ut 
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auges  de  Dieu?  {Matlh. ,  xxii.)  Ces  grands  pois- 
sons qu'ils  prirent  étaient  au  nombre  de  cent 
cinquante-trois.  [Jeun,  .\xi,  11.)  Voilà  donc  quel 
sera  le  nombre  des  saints,  me  dira-t-on.  Loin 
de  nous  la  pensée  que  même  celte  seule  Eglise 
doive  donner  à  ce  royaume  un  si  petit  nombre 
de  saints.  Le  nombre  en  sera  déterminé,  mais, 
du  peuple  d'Israël,  il  y  en  aura  des  milliers  de 
milliers.  Saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  nous 
dit  qu'il  y  en  aura,  de  ce  seul  peuple  d'Israël, 
cent  quarante-quatre  mille  qui  ne  se  sont  point 
souillés  avec  les  femmes  et  qui  sont  demeurés 
vierges.  {Apoc,  vu,  xiv.)  Mais  il  nous  apprend 
que,  des  autres  nations,  il  en  viendra  tant  de 
milliers,  revêtus  de  robes  blanches,  que  nul  ne 
peut  les  compter. 

CuAPiTRE  IV.  —  Quelle  est  la  signification 
mystérieuse  de  ce  nombre  déterminé  de  pois- 
sons. —  4.  Ce  nombre  a  donc  une  signification 
mystérieuse,  et  je  dois  vous  rappeler,  dans  ce 
discours,  dont  le  sujet  revient  tous  les  ans ,  ce 
que  vous  avez  coutume  d'entendre  chaque  an- 
née. Les  cent  cinquante-trois  poissons  repré- 
sentent les  milliers  de  milliers  de  saints  et  de 
fidèles.  Or,  pourquoi  Notre-Seigneura-t-il  voulu 
représenter  par  ce  nombre  tant  de  milliers  de 
saints  qui  doivent  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux?  Ecoutez  la  raison.  Vous  savez  que  la  loi 
a  été  donnée  par  Moïse  au  peuple  de  Dieu,  et 
que  la  partie  la  plus  importante  de  cette  loi, 


SERMONS.  —  11°  SÉRIE. 

c'est  le  Décalogue,  c'est-à-dire  les  dix  comman- 


dements de  la  loi.  {Exod. ,  xx ,  3.)  Le  premier  com- 
mandement ordonnede  n'adorer  qu'un  seul  Dieu  ; 
le  second ,  de  ne  pas  prendre  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur Dieu  ;  le  troisième,  l'observation  du  sabbat, 
que  les  chrétiens  observent  spirituellement,  et 
que  les  Juifs  transgressent  en  l'observant  d'une 
manière  charnelle.  Ces  trois  premiers  préceptes 
ont  Dieu  pour  objet  ;  les  sept  autres  se  rap- 
portent plus  directement  aux  hommes,  et  ils 
se  résument  tous  dans  ces  deux  grands  com- 
mandements :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  àme  et  de 
tout  ton  esprit,  et  tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-même.  Ces  deux  commandements 
renferment  toute  la  loi  et  les  pi-ophètes.  » 
{Alatth.,  XXII,  etc.)  Puisque  donc  tout  se  réduit 
à  ces  deux  préceptes ,  les  trois  premiers  com- 
mandements du  Décalogue  se  rapportent  à  l'a- 
mour de  Dieu,  et  les  sept  autres  à  l'amour  du 
prochain.  Quels  sont  les  sept  qui  se  rapportent 
directement  à  l'homme?  «  Honore  ton  père  et 
ta  mère;  tu  ne  seras  point  adultère;  tu  ne  tue- 
ras point;  tu  ne  déroberas  point;  tu  ne  portei'as 
point  de  faux  témoignage;  lu  ne  convoiteras 
point  l'épouse  de  ton  prochain;  tu  ne  désireras 
rien  de  ce  qui  lui  appartient.  » 

Chapitre  V.  —  Nul  ne  peut,  sans  le  secours 
de  la  grâce,  accomplir  les  commandements  de 
Dieu.  —  Or,  personne  ne  peut  accomplir  ces 


tantam  paucitatem  esse  sanctorum  et  in  illo  regno 
l'uturorum  etiam  do  sola  ista  Ecclcsia  suspicemur. 
Certus  iiumerus  erit  :  sed  millia  mUlium  erunt  de 
populo  Israelitico.  Joannes  sanctus  in  Apocalypsi  de 
solo  populo  Israël  duodecies  duodena  millia  dicit  fu- 
turos,  qui  se  cum  mulieribus  non  coinquinaveruut, 
virginesenim  iiennaiiserunt.  [Apoc.,y\\,  xix.)At  vero 
de  ca'teris  genlibus  venire  dicit  cum  stolis  albis  tanta 
millia  hominum,  quai  numorare  nerao  pott;st. 

Caput  IV.  — Nuinerus  jusciitm  t/uid  mysterii  Iwheat. 
—  4.  Aliquod  ergo  signum  vult  iste  numerus,  et  an- 
niversaria  solemnitate  sermonis  hujus  commemorare 
vobis  debeo,  quod  omni  anno  soletis  audiru.  Ceutum 
quiuquagiuta  et  très  pisces,  numerus  est  signilicans 
millia  millium  sanctorum  atque  lidelium.  Quare  au- 
tem  isto  numéro  toi  millia,  quas  futura  sunt  iu  regno 
cœlorum ,  Dominus  signiticare  dignatus  est  ?  Audite 
quare.  Scilis  Legem  datam  esse  per  Moysen  populo 
Dei,  et  in  ipsa  Lege  prœcipuum  commemorari  deca- 
logum,  id  est,  decem  prœcepta  legis.  Quorum  est 
unum  prœcei)tum  de  colendo  uno  Deo;  secundum 


praeceptum  :  «  Ne  accipias  nomen  Domini  Dei  tui  in 
vauum  ;  »  {Exod.,  xx,  3)  tertium  prœceptum  de  ob- 
servatione  sabbati,  quod  Cbristiani  spiritaliter  obser- 
vant, Judœi  carnaliter  violant.  Ista  tria  priecepla  ad 
Ueum  pertinent,  reliqua  septem  ad  bomines  :  prop- 
pter  illa  duo  principaUa  :  «  Diliges  Domiuum  Deum 
tuum  in  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex 
tota  mente  tua,  et  diliges  proximum  tuum  tanquam 
te  ipsum.  In  his  duobus  mandatis  ,  tota  Lex  pendet 
et  propbetœ.  »  [Matth.,  xxii,  etc.)  Quia  ergo  duo  sunt 
ista  prœcepta,  in  illo  decalogo  tria  pertinent  ad  di- 
lectionem  Dei,  et  septem  ad  dilectionem  proximi. 
Quœ  sunt  septem  pertinentia  ad  bominem  ?  «  Honora 
patrem  tiuim  et  matrem  :  Non  mœchaberis  :  Non  oc- 
cides  :  Non  furaberis  :  Non  falsum  testimonium  dixe- 
ris  :  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui  :  Non 
concupisoes  rem  proximi  tui. 

Caput  V.  —  Prœcepta  nullus  implet,  nisi  adjutus 
gratta.  —  Haîc  decem  prsecepta  nemo  implet  viribus 
suis,  nisi  adjuvetur  gratia  Dei.  Si  ergo  legem  nemo 
implet  viribus  suis ,  nisi  Deus  adjuvet  Spiritu  suo  ; 


dix  commandements  par  ses  propres  forces  et 
sans  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu.  Si  donc  nul 
ne  peut  accomplir  la  loi  par  ses  propres  forces 
et  sans  l'aide  de  l'Esprit  de  Dieu,  rappelez-vous 
comment  le  Saint-Esprit  est  figuré  par  le  nombre 
sept,  au  témoignage  d'un  saint  prophète,  qui 
prédit  que  l'homme  sera  rempli  de  l'Esprit  de 
Dieu,  de  l'Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
de  conseil  et  de  force,  de  science  et  de  piété,  et 
de  crainte  de  Dieu.  {Isa.,  xi,  2.)  Ces  sept  opé- 
rations consacrent  le  nombre  sept  comme  sym- 
bole de  l'Esprit  saint,  qui,  lorsqu'il  descend  en 
nous,  commence  par  la  sagesse,  et  finit  par  la 
crainte.  Pour  nous,  au  contraire,  qui  montons 
vers  lui,  nous  commençons  par  la  crainte,  et 
nous  aiTivons  au  terme  de  la  perfection,  en 
finissant  par  la  sagesse,  car  «  le  commence- 
ment de  la  sagesse  est  la  crainte  du  Seigneur.  » 
(Eccli.,  I,  i6.)  Si  donc  nous  avons  besoin  de 
l'Esprit  saint  afin  de  pouvoir  accomplir  la  loi, 
il  faut  joindre  le  nombre  sept  au  nombre  dix,  et 
vous  obtenez  le  nombre  dix-sept.  Et,  en  addi- 
tionnant les  nombres  depuis  un  jusqu'à  dix- 
sept,  vous  arrivez  au  chifire  de  cent  cinquante- 
trois.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ici  l'addi- 
tion tout  entière  ;  comptez  vous-mêmes  de 
cette  manière  :  un,  et  deux,  et  trois,  et  quatre 
font  dix.  De  même  qu'un,  et  deux,  et  trois,  et 
quatre  font  dix ,  additionnez  les  autres  nombres 
jusqu'à  dix-sept,  et  vous  obtiendrez  le  nombre 

jam  recolite  quemadmodum  Spiritus  sanctus  septe- 
nario  numéro  commendatur,  sicuti  sanctus  Propheta 
dicit,  implendum  hominem  Spiritu  Dei,  sapientiae  et 
intellectus,  consilii  et  fortitudiuis,  scientiœ  et  pieta- 
tis,  Spiritu  timoris  Dei.  [Isai.,  xi,  2.)  Istœ  septem  ope- 
rationes  commendant  septenario  numéro  Spiritum 
sauctum  qui  quasi  descendens  ad  nos ,  incipit  a  sa- 
pientia,  linit  ad  timorem.  Nos  autem  ascendeiites  in- 
cipimus  a  timoré,  perOcimur  in  sapientia.  «  laitium 
enim  sapientiae  timor  Domini.»  [Eccli.,  i,  16.)  Si  ergo 
Spiritus  opus  est,  ut  lex  possit  impleri,  accédant  sep- 
tem ad  decem,  ht  uumerus  decem  et  septem.  Sicom- 
putesab  uuousque  ad  decem  et  septem,  hunt  centum 
quinquaginta  et  tr^s.  Non  opus  est  est  omnia  nuuc 
uumerare,  apud  vos  uumerate  :  sic  computate,  unum 
et  duo  et  tria,  et  quatuor  sunt  decem.  Quomodo  de- 
cem sunt  unum  et  duo  et  tria  et  quatuor,  sic  adde 
caeteros  numéros  usque  ad  decem  et  septem  :  et  in- 
venis  numerum  sacrum  lidelium  atque  sanctorum  in 
cœlestibus  cum  Domino  futurorum. 

(a)  Alias  xxi,  ex  Vignerianis. 
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sacré  des  fidèles  et  des  saints  qui  doivent  ré- 
gner dans  les  cieux  avec  le  Seigneur. 


SERMON  CCXLIX. 

XX'  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  et  sur  les  deux  pèches. 

Double  pêche  faite  sur  l'ordre  du  Seigneur. 
—  i .  Nous  venons  de  voir,  par  la  lecture  de 
l'Evangile ,  comment  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  se  manifesta  à  ses  disciples  qui  péchaient 
sur  la  mer  de  Tibériade.  Lorsqu'il  les  appela 
pour  la  première  fois,  il  leur  avait  dit  :  «  Sui- 
vez-moi ,  et  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs 
d'hommes.  »  {Matlh.,  iv,  9.)  C'est  alors  aussi^ 
qu'ayant  jeté  leurs  filets  sur  sa  parole,  ils  prirent 
une  grande  quantité  de  poissons,  mais  dont  le 
nombre  n'est  point  déterminé.  De  plus,  lors  de 
la  première  pèche,  il  ne  leur  avait  pas  dit  :  Je- 
tez le  filet  à  droite  de  la  barque,  mais  simple- 
ment :  «  Jetez  vos  filets,  »  {Luc,  v,  4)  sans 
ajouter  :  à  droite  ou  à  gauche.  Or,  ils  prirent 
une  si  grande  quantité  de  poissons,  qu'ils  ne 
pouvaient  les  compter,  et  cpie  leurs  barques  en 
étaient  surchargées.  Jusqu'à  quel  point?  L'Evan- 
gile nous  l'indique  :  «  De  sorte,  dit-il,  qu'elles 
étaient  près  d'enfoncer.  »  (Ibid.,  7.)  C'est  alors 
que  Jésus  leur  adresse  les  paroles  que  je  vous  ai 
rappelées  :  «  Suivez-moi,  et  je  ferai  de  vous  des 
pêcheurs  d'hommes.  »  Nous  sommes  dans  ces 

SERMO  CCXLIX  C). 
In  diebus  Paschalibus ,  XX. 

De  eadetu  lectione  et  duabas  piscationibus. 

Piscatio  jussu  Domini  fada  duplex.  —  1 .  Audivi- 
mus  Evangelium  ,  quemadmodum'  Dominus  Jésus 
post  resurreotionem  apparuit  discipulis  piscautibus 
ad  mare  TLberiadis.  Quando  eos  vocavit  primum , 
dixerat  eis  :  «  Venite  post  me,  et  faciam  vos  piscato- 
res  hominum.  »  [MaUh.,  iv,  9.)  Et  tuncquidem quando 
vocati  sunt,  ad  ejus  verbum  mittentes  retia ,  cepe- 
runt  magnam  multitudinem  piscium  ;  sed  numerus 
non  est  dictus.  Deinde  iu  ipsa  piscatione  prima,  non 
eis  dixerat  :  «  Mittite  rete  in  dexteram  partem  ,  » 
sed  tantum  dixerat  :  «  Mittite  ;  »  [Luc.,  v,  4)  nec  in 
dexteram  dixit,  nec  in  sinistram.  Captus  est  autem 
tantus  piscium  numerus,  ut  esset  sine  numéro,  et 
onerata  sunt  navigia  eorum.  Et  quomodo  onerata 
sunt?  Sic  loquitur  Evangelium,  «ut  pêne  mergeren- 
tur.  »  [Ibid.,  7.)  Tune  eis  dixit  quod  commemoravi  : 
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filets,  nous  y  avons  été  pris,  mais  nous  n'y  res- 
tons point  captifs.  Qne  l'homme  ne  craigne 
point  d'être  pris  dans  ces  filets  ;  s'il  peut  être 
pris,  il  ne  peut  être  surpris.  Mais  que  signifie 
cette  dernière  pêche  dont  nous  parle  aujourd'hui 
l'Evangile?  Notre -Seigneur  apparut  aux  pê- 
cheurs en  se  tenant  sur  le  bord  de  la  mer,  et  il 
leur  demanda  s'ils  n'avaient  rien  à  manger.  Ils  lui 
répondirent  qu'ils  n'avaient  rien  pris  de  toute 
la  nuit.  11  leur  dit  :  u  Jetez  le  filet  à  droite  de 
la  barque ,  »  {Jean,  xxi,  6)  ce  qu'il  n'avait  pas 
dit  la  première  fois.  Ils  le  jetèrent  donc,  et  ils 
ne  pouvaient  le  tirer,  tant  il  y  avait  de  pois- 
sons. Or,  il  contenait  cent  cinquante-trois  pois- 
sons. Et,  comme  dans  la  première  pèche  il  est 
dit  que  les  filets  se  rompaient  sous  la  grande 
quantité  de  poissons,  l'EvangéUste  a  pris  soin 
de  nous  faire  remarquer  que,  dans  cette  seconde 
pêche,  «  malgré  le  grand  nombre  de  poissons, 
le  filet  ne  se  rompait  point.  »  {laid.,  11.) 

Ces  deux  pêches  figurent  l'état  de  l'Eglise 
actuelle  et  celui  de  l'Eglise  future.  —  2.  Dis- 
tinguons bien  ces  deux  pêches,  qui  eurent  lieu 
l'une  avant,  l'autre  après  la  résurrection.  Dans 
la  première,  on  jette  les  filets  sans  choisir  l'en- 
droit; il  n'est  question  ni  de  la  droite  ni  de  la 
gauche,  pour  ne  pas  donner  à  entendre  que  ce 
filet  ne  prend  exclusivement  que  des  bons  ou 
des  méchants;  il  y  a  donc  mélange  des  bons  et 
des  méchants.  Les  filets  se  rompaient  sous  l'é- 
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norme  ijuantité  de  poissons  qu'ils  renfermaient. 
Ces  filets  qui  se  rompent  signifient  les  schismes; 
nous  le  voyons,  c'est  ce  qui  existe,  c'est  ce  qui 
se  produit  chaque  jour.  On  remplit  deux 
bartpies,  pour  figurer  les  deux  peuples  des  cir- 
concis et  des  incirconcis,  et  elles  sont  tellement 
remplies  et  surchargées  qu'elles  sont  sur  le 
point  de  couler  à  fond.  Nous  ne  pouvons  que 
gémir  sur  ce  que  signifie  cette  circonstance. 
C'est  la  foule  qui  a  jeté  le  trouble  dans  l'Eglise. 
Qu'ils  sont  nombreux,  ces  mauvais  chrétiens  qui 
surchargent  le  navire  et  l'exposent  à  être  sub- 
mergé I  Mais  si  les  barques  ne  coulent  pas  à  fond, 
c'est  en  faveur  des  bons  poissons  qu'elles  con- 
tiennent. Examinons  donc  attentivement  la  der- 
nière pèche  qui  eut  lieu  après  la  résurrection. 
11  n'y  aura  plus  un  seul  méchant ,  vous  aurez 
une  sécurité  parfaite ,  mais  à  la  condition  que 
vous  serez  bon.  Soyez  bon  au  milieu  des  mé- 
chants, et  vous  le  serez  un  jour  sans  être  mêlé 
avec  eux.  La  première  pêche  a  pour  vous  quel- 
que chose  de  pénible ,  vous  êtes  au  milieu  des 
méchants.  0  vous^  qui  m'écoutez  avec  foi;  ô 
vous,  qui  ne  perdez  rien  de  ce  que  je  dis;  ô 
vous,  qui  ne  laissez  point  la  parole  divine  tra- 
verser seulement  vos  oreilles ,  mais  qui  la  faites 
descendre  dans  votre  cœur  ;  ô  vous,  qui  crai- 
gnez beaucoup  plus  une  mauvaise  vie  qu'une 
mauvaise  mort,  car  si  votre  vie  est  bonne,  votre 
mort  ne  pourra  être  mauvaise  ;  vous  donc  qui 


«  Venite  post  me,  et  faciam  vos  piscatores  hominum.  » 
Ad  ipsa  retia  pertinemus,  sumus  quidem  illis  retibus 
capti  ;  sed  non  remanemus  captivi.  Non  timeat  capi 
homo  :  si  capi  potest,  decipi  non  potest.  Sed  quid  sibi 
vult  ista  postrema  piscatio,  de  qua  liodie  lectum  est 
Evaugelium?  Apparuit  Dominus  piscatoribus  stans  in 
lillore,  et  quœsivit  ab  eis  uti'um  liaberent  pulmenta- 
rium.  Diserunt  se  non  habere  ;  niiiil  enim  ceperant 
tota  nocte.  Et  ait  illis  :  «  Mitlite  in  dexteram  par- 
tem  ,  »  {Joan.,  xxi,  0)  quod  tune  non  dixerat.  Et  fe- 
cerunt  ;  et  non  [joterant  trahere  retia  prœ  multitudine 
piscium.  Inventi  sunt  autem  pisces  centum  quiaqua- 
ginta  très.  Et  quouiam  in  iJla  prima  piscatioue  dic- 
tum  erat  quia  praj  multitudine  piscium  retia  rumpe- 
bantur ,  pertinuit  ad  curam  Evangelistœ  in  ista 
piscatioue  diccre  :  «  Et  cum  tam  inagni  essent ,  non 
estscissum  rete.  »  (Ibid.,  H.) 

PiscatioHcs  duce  stalum  Ecclesiœ  prœsentis  et  fulurœ 
adumbrant.  —  2.  Discernamus  piscationes  duas,  unam 
ante  resurrectionem ,  alteram  post  resurrectionem. 
In  illa  mitluntur  passini  retia  :  non  nominatur  dex- 


tera,  ne  intelligantur  soli  boni  ;  non  nominatur  si- 
nistra,  ne  intelligantur  soli  mali  :  ergo  permixti 
boni  et  mali.  Et  retia  prœ  multitudine  rumpebantur. 
Rupta  retia  signilicant  schismata.  Videmus,  sic  est, 
sic  lit.  Implentur  navigia  duo,  propter  populos  duos  de 
circumcisione  et  prœpulio  :  et  sic  implentur,  ut  pre- 
mantur,  et  penc  mergantur.  Hoc  quod  signilicat,  ge- 
meudum  est.  ïnrba  turbavit  Ecclesiam.  Quam  ma- 
gnum numerum  fecerunt  maie  viventes,  prementes 
et  (/■.  pêne  mergentes)  gementes  ?  Sed  propter  pisces 
bonos  non  sunt  mersa  navigia.  {f.  Discernamus)  Dis- 
seramus  illam  piscationem  novissiniam  post  resur- 
rectionem. Malus  ibi  nuUus,  magna  securitas,  sed  si 
bonus  eris.  Inter  malos  estote  boni,  et  eritis  sine  ma- 
lis  boni.  In  ista  piscatioue  est  quod  moveamiui  :  inter 
malos  estis.  0  qui  tideliter  me  auditis,  o  vos  ad  quos 
non  périt  quod  dico,  o  vos  quibus  verbum  non  per 
aures  transit,  sed  in  cor  descendit  ;  o  vos  qui  plus  ti- 
metis  maie  vivere  quam  maie  mori  (quia  si  bene 
vixeris,  maie  mori  non  poteris  :)  vos  ergo  qui  me  au- 
ditis, ut  uon  solum  credatis,  sed  etiam  bene  vivalisj 
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m'ccoutez  ,  pour  cpie  ma  parole  devienne  la 
règle,  non-seulement  de  votre  foi,  mais  de  votre 
vie,  menez  une  vie  sainte  au  milieu  des  mé- 
chants, et  gardez-vous  de  rompre  les  filets. 
Ceux  qui  ont  nourri  dans  leur  cœur  une  vaine 
complaisance  pour  eux-mêmes,  et  qui  n'ont  pas 
voulu  supporter  ceux  qu'ils  croyaient  mauvais, 
ont  rompu  les  filets  et  ont  péri  au  milieu  des 
flots.  Menez  une  vie  sainte  au  milieu  des  mé- 
chants, et  que  les  mauvais  chrétiens  ne  vous 
persuadent  point  d'imiter  leur  vie  coupable.  Ne 
dites  pas  dans  votre  cœur  :  Je  suis  le  seul  qui 
sois  bon.  Si  vous  avez  commencé  à  être  bon, 
croyez  que  les  autres  le  sont  aussi,  si  vous  avez 
pu  le  devenir.  Ne  commettez  ni  adultère,  ni  for- 
nication, nifraude,  ni  vol  ;  ne  faitesni  faux  témoi- 
gnage, ni  faux  serment,  fuyez  l'ivresse;  ne  niez 
point  le  dépôt  confié,  et  rendez  fidèlement  le  bien 
d'autrui  que  vous  trouvez  sur  le  chemin.  Obser- 
vez ces  commandements  et  les  autres  prescriptions 
semblables,  et  vous  serez  alors  en  sécurité  au 
miheu  des  mauvais  poissons.  Vous  nagez  dans 
les  mêmes  filets,  mais  vous  imrviendrez  au  ri- 
vage, et,  après  la  résurrection,  vous  vous  trou- 
verez à  droite.  Là,  plus  de  méchants.  Mais  que 
vous  sert  d'avoir  la  science  de  la  loi,  de  con- 
naitre  les  commandements  de  Dieu,  de  distin- 
guer le  bien  du  mal ,  si  vous  n'allez  pas  jusqu'à 
la  pratique  ?  Cette  science  même  n'cst-elle  pas  le 
châtiment  de  la  conscience?  Que  ce  que  vous 
apprenez  soit  donc  la  règle  de  votre  conduite. 
Le  nombre  des  poissons  pris  nous  enseigne 

vivite  bene ,  et  inter  malos  vivite  bene ,  relia  noUte 
disrumpere.  Qui  multum  sibi  placuerunt ,  et  quasi 
malos  sustinere  noluerunt,  retia  ruperunt,  in  mari 
perieruut.  Vivite  iuter  malos  beue,  non  vobis  suadeant 
maU  Chrisliani  maie  vivere.  Non  dicat  cor  tuuni  : 
Ego  solus  sum  bonus.  Si  cœperis  esse  bonus ,  crede 
esse  et  alios,  si  tu  esse  potueris.  Ne  adulteretis ,  ne 
forniccmini ,  ne  fraudem  faciatis ,  ne  furemini ,  ne 
falsum  testimonium  dicatis ,  ne  falsum  juretis,  ne 
inebriumini ,  ne  commendatum  negetis ,  ne  inven- 
tum  alitujus  in  vico  non  reddatis.  Hœc  et  talia  facite, 
securi  inter  malos  pisces.  Intra  eadem  retia  natatis  ; 
sed  venietis  ad  littus,  post  resurrectionem  in  dextera 
inveuiemini.  Ibi  nullus  est  malus.  Quid  enim,  quia 
legem  nostis,  quia  Dei  mandata  cognoscitis,  quia  sci- 
tis  quid  sit  bonum  et  malum,  quid  voljis  prodest,  si 
non  faciatis?  Nonne  ipsa  scientia  punitur  couscientia? 
Sic  discite,  ut  faciatis. 
Mandata  Dei  nonnisi  per  graiiam  impteri,  inlelligitur 
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qu'on  ne  peut  observer  les  commandements 
sans  le  secours  de  la  Qràce.  —  3.  Les  comman- 
dements de  Dieu  sont  renfermés  dans  le  Déca- 
logue ,  parce  que  le  nombre  dix  est  le  symbole 
d'une  grande  perfection.  Les  dix  préceptes  de  la 
loi  sont  écrits  sur  des  tables  de  pierre  par  le 
doigt  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  l'Esprit  saint  : 
sur  la  première  table,  sont  les  préceptes  qui  ont 
Dieu  pour  objet;  sur  la  seconde,  ceux  qui  se 
rapportent  à  l'homme.  Pourquoi  cette  distinc- 
tion? Parce  que  toute  la  loi  et  les  prophètes 
sont  renfermés  dans  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. {Matth.,  XXII,  40.)  Mais  que  peuvent  ces 
dix  commandements?  La  loi  a  été  donnée; 
mais,  dit  l'Apôtre,  «  si  nous  avons  reçu  une 
loi  qui  pût  donner  la  vie ,  il  serait  vrai  de  dire 
que  la  justice  viendrait  de  la  loi.  »  [Gai.,  m,  21.) 
Vous  connaissez  la  loi ,  et  vous  ne  l'observez 
point,  «  c'est  la  lettre  qui  tue  ;  »  mais,  pour  ac- 
complir ce  que  vous  savez,  «  l'esprit  vivifie.  » 
(II  Cor.,  III,  6.)  Ajoutez  donc  sept  à  dix.  La  loi 
est  renfermée  dans  les  dix  commandements , 
l'Esprit  saint  se  révèle  dans  les  sept  dons  dont  il 
est  le  principe.  C'est  lui  qu'on  invoque  sur  ceux 
qui  sont  baptisés,  afin  que  Dieu  leur  donne, 
suivant  ce  que  dit  le  prophète ,  l'Esprit  de  sa- 
gesse et  d'intelligence  :  en  voilà  deux;  l'Esprit 
de  conseil  et  de  force  :  deux  et  deux  font  quatre  ; 
l'Esprit  de  science  et  de  piété  :  en  voilà  six  ; 
l'Esprit  de  crainte  du  Seigneur  :  en  voilà  sept. 
[Isa.,  XI,  2.)  Lorsque  vous  avez  ajouté  ces  sept, 
vous  faites  le  nombre  dix.  Qu'ai-je  dit?  N'est-ce 

in  numéro  pisciwn  captorum.  — 3.  Mandata  Dei  prop- 
ter  magnum  perfectionis  mysterium  decalogo  conti- 
neutur.  Decem  prœcepta  Legis  sunt  scripta  in  tabulis 
lapideis  digito  Dei ,  hoc  est  Spiritu  saneto  :  in  uiia 
tabula  prœcepta  quœ  ad  Deum  pertinent,  in  altéra 
quoB  ad  hominem  pertinent.  Quare  hoc  ?  Qiiia  in  di- 
lectione  Dei  et  prosimi  tota  lex  pendet  et  Prophetaî. 
[Matth.,  x.xn,  40.)  Sed  quid  valent  ista  decem?  Data 
est  les,  sed  «  si  data  esset  lex,  quœ  posset  vivificare, 
omnino  ex  lege  esset  justitia.  »  [Gai.,  ni,  21.)  Nosti 
legem,  et  non  faeis  legem  :  «  Littera  occidit  ;  »  ut 
autem  facias  quod  nosti  :  «  Spiritus  autem  vivificat.» 
(II  Cor.,  m,  (i.)  Accédant  ad  decem  septem.  Sicut 
enim  lex  decalogo  signilicatur,  ita  Spiritus  sanctus 
septiformis  ostenditur.  Ipse  invocatur  super  baptiza- 
tos,  ut  det  illis  Deus,  secimdum  Prophetam,  Spiritum 
sapieutiœ  et  intellectus  :  ecce  duo.  Spiritum  consilii 
et  fortitudinis  :  ecce  quatuor.  Spiritum  scientiœ  et 
pietatis  :  ecce  sex.  Spiritum  timoris  Domini  :  ecce 
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pas  une  espèce  d'absurdité?  En  ajoutant  sept  à 
dix,  on  fait  le  nombre  dix,  comme  si  je  ne  savais 
plus  compter?  N'aurais-jc  pas  dû  dire  :  En  ajou- 
tant sept  à  dix,  on  fait  dix-sept?  C'est  ce  que 
personne  n'ignore.  Aussi ,  lorsque  je  vous  di- 
sais :  En  ajoutant  sept  à  dix  on  fait  dix,  ces 
enfants  ne  riaient-ils  point  de  moi  ?  Et  cepen- 
dant, je  le  dis,  je  le  répète  et  je  n'en  rougis 
point.  Lorsque  vous  m'aurez  compris ,  loin  de 
trouver  à  redire  à  mon  calcul ,  vous  aimerez  ce 
genre  d'explication.  Les  commandements  de  la 
loi  sont  au  nombre  de  dix ,  mais  j'ai  aussi  énu- 
méré  sept  opérations  du  Saint-Esprit  dans  notre 
âme.  En  ajoutant  sept  à  dix,  on  fait  le  nombre 
dix,  c'est-à-dire  qu'avec  le  secours  de  l'Esprit 
saint  on  fait,  on  accomplit  la  loi.  Mais  si  ces 
sept  opérations  font  défaut,  on  ne  peut  faii-e  les 
dix;  ces  dix  commandements  resteront  dans  la 
lettre;  or,  la  lettre  tue;  la  connaissance  de  la 
loi  rend  prévaricateur.  Si  l'Esprit  saint  vient 
se  joindre  à  vous,  vous  accomplissez  la  loi,  non 
point  par  vos  propres  forces,  mais  par  le  secours 
de  Dieu.  Voyez  donc  ce  que  vous  devez  faire; 
ne  nous  flattons  pas  trop  d'avoir  reçu  ces  dix 
commandements;  (c  car  si  la  justice  vient  de  la 
loi,  c'est  donc  inutilement  que  Jésus-Christ  est 
mort.  »  [Gai.,  ii,  21.)  Où.  donc  devons-nous 
tendre?  Aux  sept  opérations  de  l'Esprit?  Ce 
serait  avoir  le  pouvoir  de  faire,  mais  nous  ne 
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savons  ce  que  nous  devons  faire.  Cherchons 
donc  à  obtenir  les  dix-sept.  La  loi  commande , 
l'Esprit  vient  à  notre  aide  ;  la  loi  vous  fait  con- 
naître ce  que  vous  devez  faire ,  l'Esprit  vous 
donne  la  force  de  l'accomplir.  Attachons-nous 
donc  au  nombre  dix-sept,  additionnons  tous  les 
nombres  de  un  à  dix-sept,  el  nous  arriverons  au 
nombre  de  cent  cinquante-trois.  Vous  le  savez , 
je  vous  l'ai  souvent  dit,  je  vous  l'ai  démontré 
bien  des  fois,  additionnant  de  un  à  quatre,  vous 
obtenez  dix  ,  mais  en  n'oubliant  aucun  des 
nombi'es  intermédiaires.  Après  un,  mettez  deux  : 
deux  et  un  font  trois;  à  trois,  ajoutez  trois  :  vous 
avez  six;  après  trois  ajoutez  quatre  :  quatre  et 
six  font  dix.  Pourquoi  me  fatiguer  davantage? 
Vous  savez  tous  ce  que  je  dis.  Additionnez  ainsi 
les  autres  nombres,  et  vous  arriverez  au  total. 
Après  avoir  obtenu  le  chifire  dix-sept,  vous  par- 
viendrez, en  avançant  toujours,  à  cent  cin- 
quante-trois. Qu'est-ce  à  dire,  en  avançant? 
En  avançant  comme  par  degrés ,  vous  parvien- 
drez à  la  droite.  Suivez  ce  conseil,  et  faites  ce 
calcul  dans  votre  intérêt. 

SERMON   CCL. 

XXI^  pour  les  fâtes  de  Pâques. 
Sur  la  même  lecture  et  sur  les  deux  pèches. 
Pourquoi  Jésus-Christ  a  choisi  d'abord  pour 


septem.  {Isai.,  xi,  2.)  Quando  ista  septem  accesserunt, 
liunt  decem.  Quid  dixi  ?  Quasi  absurdum  est  :  Cum 
suptem  ad  decem  accesserunt,  flunt  dcoem  :  quasi 
oblitus  sum  numerare.  Ergo  dicere  debui  :  Cum  sep- 
tem ad  decem  accesserunt ,  flunt  decem  et  septem. 
Hoc  omnes  norunt  ;  nam  cum  dicerem  :  Cum  septem 
ad  decem  accesserunt ,  flunt  decem  ;  pueri  isti  non 
me  ridebant  ?  Et  tamen  dico,  et  répète,  nec  erubesco. 
Cum  intellexeritis,  non  reprehendetis  computantem, 
sed  amabitis  disputantem.  Decem  sunt  illa  prœcepta 
legis  :  sed  enumeravi  et  septem  cooperationcs  Spiri- 
tus  sancti.  Cum  ista  septem  accesserint,  llunt  decem: 
cum  Spiritus  sanctus  accesserit,  impletur  lex.  Si  au- 
tem  ista  septem  non  accesserint ,  non  flunt  illa  de- 
cem :  in  littera  erunt,  sed  littera  occidit;  scientia 
prœvaricatorem  facit.  Accédât  Spiritus,  et  impletur 
lex,  adjutorio  Dei,  non  viribus  tuis.  Ergo  vide  :  non 
valde  amemus  pertiuere  ad  illa  decem.  «  Si  enim  ex 
lege  justitia,  ergo  Christus  gratis  mortuus  est.  » 
[Gui.,  M,  21.)  Sed  que  pertineamus  ?  ad  illa  septem? 
Taie  est  ac  si  facere  possimus,  sed  quid  facimus  nes- 

(a)  Alias  xxii  ex  Vigaerianis. 


ciamus.  Ergo  ad  decem  septem  pertineamus.  Lex  ju- 
bet,  Spiritus  juvat  :  lex  agit  tecum,  ut  scias  quid 
facias  ;  Spiritus,  ut  facias.  Ergo  ad  decem  septem 
pertineamus,  et  computemus  decem  septem,  et  in- 
veniemus  nos  in  centum  quinquaginta  tribus.  Jam 
nostis,  sœpe  dixi,  sœpe  ostendi.  Ab  une  usque  ad  qua- 
tuor decem  sunt  :  sed  si  omnes  addas.  Unum  sequantur 
duo  :  adde  et  duo,  jam  tria  sunt  :  post  duo  sequan- 
tur tria,  jam  sex  sunt  :  post  tria  sequantur  quatuor, 
jam  decem  sunt.  Quid  me  rumpo  ?  Quod  nostis  lo- 
quor.  Addite  caîteros  numéros,  et  pervenietis.  Cum 
perveneritis  ad  decem  et  septem,  ad  centum  et 
quinquaginta  et  très  crescendo  pervenietis.  Quid  est 
crescendo  ?  Profîciendo  tanquam  gradatim  pervenie- 
tis ad  dexteram.  Obedile  nobis,  computate  vobis. 

SERMO  CCL  ("). 
In  diebus  Paschalibus,  XXI. 

De  eadem  lectione  et  duabus  pisoationibus. 

Jgnobiles  curprius  clccli  a  Christo. — 1 .  Dominus  Jésus 
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disciples  des  hommes  de  basse  condition.  — 
1.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  choisir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  dans  le  monde  pour 
confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  et,  en  ras- 
semblant son  Eglise  de  toutes  les  parties  de  la 
terre ,  il  n'a  point  commencé  par  choisir  des 
empereurs,  ou  des  sénateurs;  il  a  pris  de  simples 
pêcheurs.  S'il  eût  choisi  d'abord  les  grands  de 
la  terre,  ils  aui-aient  attribué  ce  choix  à  leur 
dignité  plutôt  qu'à  la  grâce  de  Dieu.  C'est  ce 
conseil  secret  de  Dieu,  c'est  ce  dessein  mysté- 
rieux de  notre  Sauveur  que  l'Apôti-e  exprime 
en  ces  termes  :  «  Voyez ,  mes  frères ,  ceux  qui 
sont  appelés  parmi  vous  ;  il  y  en  a  peu  de  sages 
selon  la  chah",  peu  de  puissants,  peu  d'illustres; 
mais  Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon  le 
monde,  pour  coufondi'e  les  sages;  il  a  choisi  les 
faibles  selon  le  monde,  pour  confondre  les  forts; 
il  a  choisi  les  plus  vils  et  les  plus  méprisables 
selon  le  monde ,  et  ce  qui  n'était  point,  pour 
détruire  ce  qui  est,  afln  que  nul  homme  ne  se 
glorifie  devant  lui.  »  (I  Cor.,  i,  26,  etc.)  C'est 
ce  que  le  prophète  lui-même  avait  prédit  : 
«  Toutes  les  vallées  seront  comblées ,  toutes  les 
montagnes  et  les  coUines  seront  abaissées,  tous 
les  chemins  raboteux  seront  aplanis.  »  {Isa., 
XL,  4.)  Aujourd'hui ,  en  effet ,  nous  voyons  se 
présenter  également,  pour  recevoir  la  grâce  de 
Dieu,  les  grands  et  les  petits,  le  savant  et  l'igno- 
rant, le  pauvre  et  le  riche.  L'orgueil  ne  se  juge 


pas  plus  digne  de  cette  grâce ,  que  l'humilité , 
qui  ne  sait  rien  et  ne  possède  rien.  Mais,  que 
dit  Notre-Seigneur  à  ses  apôtres?  «  Suivez-moi, 
et  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hommes.  » 
(Matth.,  IV,  19.)  S'il  n'avait  d'abord  choisi  ces 
pêcheurs ,  qui  nous  aurait  pris  et  retirés  de  la 
mer  de  ce  monde?  Aujourd'hui ,  on  est  un 
grand  orateur ,  si  l'on  peut  seulement  bien 
expliquer  ce  qu'a  écrit  un  simple  pêcheur. 

Différence  et  signification  mystérieuse  des 
deux  pêches.  La  première  figure  le  mélange 
des  bons  et  des  méchants.  —  2.  Lors  donc  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  eut  choisi  des  pê- 
cheurs de  poissons  pour  en  faire  des  pêcheurs 
d'hommes,  il  voulut  nous  donner,  dans  les  pêches 
qu'ils  firent  par  ses  ordres,  une  figure  de  la  vo- 
cation des  peuples.  Considérez  ces  deux  pêches 
essentiellement  distinctes  :  l'une,  qui  eut  lieu 
lorsque  le  Seigneur  choisit  des  pêcheurs  pour 
en  fau-e  ses  disciples,  l'autre,  après  sa  résurrec- 
tion ,  comme  nous  venons  de  le  voir  par  la  lec- 
ture du  saint  Evangile  ;  l'une  donc  qui  a  pré- 
cédé ,  l'autre  qui  a  suivi  sa  résurrection.  Nous 
devons  examiner  avec  le  plus  grand  soin  ce  qui 
distingue  ces  deux  pêches.  La  prédication  nou- 
velle de  l'Evangile  est  comme  la  barque  de 
laquelle  le  Seigneur  nous  instruit.  Sur  cette 
barque  il  trouve  des  pêcheurs ,  et  leur  dit  : 
«  Jetez  vos  filets.  »  Ils  lui  répondirent  :  «  Nous 
n'avons  rien  pris  de  toute  la  nuit  ;  »  nous  avons 


infirma  mundi  eligens,  ut  confunderet  fortia,  et  col- 
ligens  Kcclesiam  suam  de  toto  orbe  terrarum,  non 
cœpit  ab  imperatoribus,  aut  a  senatoribus,  sed  a  pis- 
catoribus.  Quœcumqu  enim  dignitates  fuissent  prius 
electœ,  sibi  hoc  auderent  tribuere,  non  Dei  gratiae. 
Hoc  cousilium  secretum  Uei ,  hoc  consilium  Salvato- 
ris  nostri  exponit  Apostolus,  ubi  dicit:  «Videte  enim 
vocationem  vestram,  frati;es,  »  Apostoli  verba  sunt , 
«  quia  non  multi  sapientes  secunJum  carnem ,  non 
multi  potentes,  non  multi  nobiles  :  sed  infirma  mundi 
elegil  Deus,  ut  confunderet  fortia  ;  et  ignobilia  mundi 
et  contemptibilia  elegit  Deus,  et  ea  quEe  non  sunt 
tanquam  ea  quse  sunt,  ut  quie  sunt  evacuentur,  ut 
non  glorietur  omnis  caro  coram  dlo.  »  (I  Cor.,  i, 
26,  etc.)  Hoc  et  Propheta  dixit  :  «  Omnis  vallis  im- 
plebitur,  omnis  mons  et  collis  humiliabitur,  œquali- 
tas  campi  constituctur.  »  [hai.,  xl,  4.)  Denique  hodie 
ad  gratiam  Domiui  pariter  acceduut  nobiles  et  igno- 
biles,  doclus  et  imperitus,  pauper  et  dives.  Ad  istam 
gratiam  accipiendam  non  se  prffpouit  superbia  hu- 
mihtali ,  niM  scieuti ,  niliil  habenti.  Sed  quid  cis 


dixit  ?  «  Venite  post  me,  faciam  vos  piscatores  homi- 
num.  ))  Matlh.,  iv,  19.)  Si  illi  piscatores  non  preeces- 
sissent,  nos  quis  cepisset  ?  Modo  magnus  est  qudibet 
orator,  si  potuerit  bene  exponere  de  quo  scripsit 
piscator. 

Piscatwnum  duaium  discrimen  et  mystenum.  Prima 
piscalione  boni  et  mali  significaniur  congregandi.  — 
2.  Cum  ergo  piscatores  piscium  elegisset  Domiuus 
Jésus  Cbristus,  et  fecisset  piscatores  homiuum,  in 
ipsis  etiam  piscationibus  eorum  aliquid  nos  voluit 
admonere  de  vocalione  populoriuu.  Duas  piscationes 
attendite  necessaria  distinctione  discretas  :  unam  , 
quauJo  Uominus  elegit  eos  de  piscatoribus,  et  fecit 
eos  discipulos  suos  ;  alteram,  quam  modo  audivimus, 
cum  sanctum  Evangelium  legeretur,  post  resurrec- 
tionem  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  :  illam  aute  re- 
surreclionem,  istam  post  resnrrectionem.  Quid  intersit 
inter  ambas  piscationes,  valde  debemus  attendere  : 
navigium  est  instructionis  nostraî  nova  Evangelii 
prœdieatio,  in  quo  et  piscantes  invenit,  qiiibus  et 
ait  :  «  Mittite  retia.  »  Dixerunt  illi  :  «  Tota  nocte  nil 
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travaillé  en  vain,  a  mais,  sur  votre  parole,  nous 
jetterons  les  filets.  »  {Luc,  v,  4,  etc.)  Ils  les 
jetèrent  et  prirent  une  si  grande  quantité  de 
poissons  qu'ils  remplirent  deux  barques,  qui 
étaient  tellement  surchargées  qu'elles  étaient 
sur  le  point  de  couler  à  fond,  et  que  les  filets  se 
rompaient  sous  cette  énorme  quantité  de  pois- 
sons. Jésus  leur  dit  alors  :  «  Suivez-moi ,  et  je 
ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hommes.  »  Et  ceux- 
ci  aussitôt,  quittant  leurs  filets  et  leurs  barques, 
le  suivirent.  Après  sa  résurrection,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  nous  met  sous  les  yeux  une 
autre  pèche,  toute  différente  de  la  première. 
Lors  de  la  première,  il  dit  simplement  :  «  Jetez 
vos  filets,  »  sans  ajouter  :  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
pour  ne  point  signifier  qu'il  avait  en  vue  ou  les 
seuls  bons  ou  les  méchants  seuls.  Par  là  même 
donc  qu'il  ne  dit  point  de  jeter  les  filets  à  droite 
ou  à  gauche,  il  veut  nous  représenter  dans  cette 
pêche  le  mélange  des  bons  et  des  mauvais,  dont 
l'Evangile  parle  dans  un  autre  endroit.  {Matth., 
XXII,  10.)  Nous  voyons,  en  effet,  que  le  père  de 
famiOe,  ayant  préparé  son  festin,  envoya  ses  ser- 
viteurs, qui  amenèrent  tous  ceux  qu'ils  purent 
trouver ,  bons  et  mauvais ,  et  la  salle  du  festin 
fut  remplie  de  convives.  Telle  est  maintenant 
l'Eglise,  pleine  de  bons  et  de  mauvais  chrétiens. 
L'Eglise  est  remplie  d'une  multitude  immense  , 
mais  cette  multitude  la  surcharge  et  lui  fait 
craindre  bien  des  fois  d'être  submergée  par  son 


propre  poids.  La  multitude  des  mauvais  chré- 
tiens jette  le  trouble  dans  l'âme  des  bons  ,  à  ce 
point  que  celui  dont  la  vie  est  irréprochable  se 
regarde  comme  un  insensé  lorsqu'il  vient  à 
considérer  la  vie  coupable  des  autres,  surtout 
lorsqu'il  voit  tant  de  pécheurs  comblés  des  biens 
et  des  prospérités  de  ce  siècle ,  tandis  que  tant 
de  justes  n'ont  que  l'infortune  en  partage.  Qu'il 
est  à  craindre  alors  qu'il  ne  soit  submergé  et 
qu'il  ne  fasse  naufrage!  Qu'il  est  à  craindre, 
mes  très-chers  frères ,  que  celui  dont  la  vie  est 
pure  ne  vienne  à  dire  :  Que  me  sert-il  de  vivre 
chrétiennement?  Voici  un  homme  dont  la  vie  ^ 
est  ouvertement  mauvaise ,  et  il  est  plus  honoré  f 
que  moi.  Quel  fruit  me  revient-il  de  tous  mes 
efforts?  Il  est  en  grand  danger,  je  crains  qu'il 
ne  soit  bientôt  submergé.  0  vous ,  dont  la  vie 
est  pure,  continuez  de  faire  le  bien,  ne  vous 
fatiguez  point,  ne  regardez  pas  en  arrière.  Rien 
de  plus  vrai  que  cette  promesse  de  votre  Sei- 
gneur :  K  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin , 
sera  sauvé.  r>  {Matth.,  xxiv,  13.)  Mais,  me  dites- 
vous,  je  ne  puis  m'empècher  de  voir  que  cet 
autre  fait  le  mal,  et  ne  laisse  pas  d'être  heureux. 
Vous  vous  trompez ,  il  est  malheureux ,  et  son  ■ 
malheur  est  d'autant  plus  grand  qu'il  se  croit 
plus  heureux.  C'est  une  folie  de  sa  part  de  ne 
pas  reconnaître  sa  misère.  Si  vous  voyiez  rire 
un  homme  travaillé  par  les  ardeurs  de  la  fièvre, 
vous  déploreriez  sa  folie.  Ce  n'est  pas  encore  le 


cepimus ,  »  frustra  laboravimus  ;  «  ecce  in  nomine 
tuo  mittemus  retia.  »  {Luc,  v,  4,  etc.)  Miserunt,  et 
tantum  ceperunt,  ut  implerent  duas  naviculas,  quœ 
piscium  multitudinc  ita  premebantur,  ul  propemo- 
dum  mergereiitur.  Deinde  ipsa  multitudine  piscium 
disrupta  sunt  rctia.  Tune  ait  illis  :  «  Vcnite  post  me, 
etfaciam  vos  piscatores  homimim.  »  Tune  relictis  re- 
tibus  et  navicidis,  secuti  sunt  Christum.  Modo  post 
resiui'uctionem  cxhibuit  nobis  Dominus  Christus  aUam 
piscationem,  distautem  ab  illa  superiore.  Tuncenim: 
«  Mittite  retia,  »  dixit  :  nec  in  sinistrnm,  nec  in  dex- 
teram  partem;  sed  tanium  :  «Mittite  retia,  »  dictum 
est.  Si  enim  diceret  in  sinistram,  malos  solos  signili- 
caret;  si  in  dexteram,  solos  bonos.  Quia  ergo  nec  in 
dexteram  nec  in  sinistram  dLxit,  boni  et  mali  signi- 
ticantur,  de  quibus  locpiitur  Evangelium  alio  loco 
{Matth.,  xxn,  10)  :  quia  misit  paterfamilias  servos 
suos  parata  cœna ,  et  adduxenmt  quos  invenire  po- 
tuerunt ,  bonos  et  malos ,  et  impletœ  sunt  nuptiœ 
discumbentibus.  Talis  est  modo  Ecclesia,  plena  bonis 
et  malis.  Multitudine  impletur  Ecclesia  :  sed  multi- 


tude ista  aliquando  premit,  et  prope  ad  naufragium 
conatur  adducere.  Maie  viventium  multitudo  bene 
viventes  ita  perturbât,  ut  qui  bene  vivit,  stultum  se 
putet,  quando  attendit  alios  maie  vivere  :  maxime 
qida  secundum  bona  hujus  sa?culi  inveniuntur  multi 
felices  nocentes,  et  inveniuntur  multi  infeliccs  inno- 
centes. Et  quam  metuendum  est  ne  naufragio  pre- 
matur  atquc  mergatur  !  Quam  metuendum  est,  Ca- 
rissimi,  ne  dicat  qui  bene  vivit  :  Quid  mihi  prodest, 
quia  bene  vivo?  Ecce  enim  ille  malo  vivit  et  hono- 
ratior  est  me.  MUii  quid  prodest,  quia  bene  vivo?  Pe- 
riclitalur  :  timeo  ne  mergatur.  Alloquar  eum ,  ut  de 
protimdo  erigatur.  Qui  bene  vivis,  bene  vive  :  noli 
fatigari,  noli  rétro  respicere.  Vera  est  promissio  Do- 
mini  tui  dicentis  :  «  Qui  perseveraverit  usque  in  fi- 
nem,  hic  salvus  erit.  »  (MattJi.  ,  xxiv  ,  13.)  Attende, 
inquis,  quod  abus  maie  vivit,  et  felix  est.  Falleris, 
infelLx  est  :  et  eo  est  int'elicior,  quod  sibi  videtur  fe- 
licior.  Insania  est,  quod  non  agnoscit  miseriam  suara. 
Si  videres  febrientem  ridentem ,  tu  plangeres  insa- 
nientem.  Quod  tibi  promissum  est,  nondum  venit. 
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temps  de  jouir  de  ce  qui  vous  a  été  promis.  Cet 
homme  qui  vous  parait  si  heureux,  se  repaît  de 
ces  biens  visibles  et  passagers  dans  lesquels  il 
met  toute  sa  joie  ;  il  ne  les  a  point  apportés  en 
naissant,  et  il  ne  pourra  les  emporter  après  sa 
mort.  Il  est  entré  nu  dans  le  monde,  et  il  en 
sortira  nu.  De  ces  fausses  joies ,  il  passera  à  des 
douleurs  trop  réelles.  Pour  vous ,  le  temps  n'est 
pas  encore  venu  de  recevoir  ce  qui  vous  a  été 
promis.  Continuez  de  faire  le  bien,  si  vous  voulez 
y  arriver;  persévérez,  pour  ne  point  vous  frus- 
trer vous-même  en  perdant  courage  ;  car  Dieu 
ne  peut  vous  tromper.  Je  vous  ai  dit  ces  quelques 
mots  pour  préserver  votre  barque  du  naufrage. 
Mais  voici  un  autre  danger  bien  plus  funeste, 
auquel  on  est  exposé  pendant  cette  pèche  :  c'est 
que  les  filets  se  rompaient.  Les  filets  se  sont 
rompus,  et  de  là  les  hérésies.  Car,  qu'est-ce  que 
les  schismes?  Ne  sont-ce  pas  de  véritables  rup- 
tures? Il  faut  supporter  et  tolérer  les  épreuves 
de  cette  première  pèche  et  ne  point  céder  à 
l'abattement  et  à  l'ennui,  bien  qu'il  soit  écrit  : 
«  L'ennui  s'est  emparé  de  moi  à  la  vue  des 
pécheurs  qui  abandonnent  votre  loi.  »  {Ps. 
cxviii,  33.)  C'est  la  barque  qui  se  plaint  d'être 
surchargée  par  la  multitude,  et  qui  crie  comme 
le  vaisseau  :  «  L'ennui  s'est  emparé  de  moi  à 
la  vue  des  pécheurs  qui  abandonnent  votre  loi.  » 
Vous  êtes  surchargé,  accablé,  mais  faites  tous 
vos  efi'orts  pour  ne  pas  être  submergé.  Il  faut, 
maintenant,  supporter  les  méchants  ;  le  temps 


n'est  pas  venu  de  les  séparer.  Je  chante  la  misé- 
ricorde et  la  justice  du  Seigneur  {Ps.  c,  1); 
l'action  de  la  miséricorde  précède  l'exercice  de 
la  justice.  Cette  séparation  se  fera  au  jour  du 
jugement.  Que  le  bon  m'écoute  maintenau  t,  pour 
devenir  meilleur;  que  le  mauvais  m'écoute,  pour 
devenir  bon  durant  cette  vie,  qui  est  le  temps  de 
la  pénitence ,  et  non  encore  celui  du  jugement. 
Quittons  cette  pêche  qui  nous  donne  des  joies 
mélangées  de  larmes  :  des  joies,  parce  que  nous 
y  recueillons  les  bons  ;  mêlées  de  larmes ,  parce 
que  nous  avons  peine  à  supporter  les  méchants. 
La  seconde  pêche.  Le  noinbre  des  poissons 
n'est  déterminé  que  dans  cette  seconde  pêche. 
Signification  mystérieuse  du  nombre  des  pois- 
sons. La  loi  ne  peut  rien  sans  la.  grâce.  — 
3.  Tournons  nos  esprits  vers  cette  dernière 
pêche,  nous  y  trouverons  un  nouveau  motif  de 
courage  et  de  consolation.  Cette  pèche  eut  lieu 
après  la  résurrection  du  Seigneur,  parce  qu'elle 
était  la  figure  de  l'Eglise ,  telle  qu'elle  doit  être 
après  la  résurrection.  Le  Seigneur  adresse  la 
parole  aux  disciples,  comme  il  l'a  fait  lors  de  la 
première  pêche;  mais,  dans  la  première,  il  leur 
commande  seulement  de  jeter  les  filets,  tandis 
que,  dans  la  seconde,  il  leur  indique  l'endroit  où 
ils  doivent  les  jeter,  c'est-à-dire  à  la  droite  de  la 
barque.  Ceux  donc  qui  sont  pris  maintenant 
dans  les  filets,  sont  les  élus  qui  se  tiendront  à 
la  droite  du  Sauveur,  et  à  qui  il  dira  :  «  Venez, 
les  bénis  de  mon  Père ,  possédez  le  royaume.  » 


Ille  qui  tibi  felicior  videtur,  rébus  visibilil)us  et  tem- 
poraliljus  pascitur,  ipvis  la?tatur  :  née  attulit  ea,  nec 
auleret  ea.  Nudus  ingressus  est,  nudus  est  exiturus. 
A  falsis  gaudiis  venturus  est  ad  veros  dolores.  Tibi 
autem  qiiod  promissum  est,  nondum  vend.  Dura,  ut 
pervenias  ;  persévéra,  ne  deliciendo  te  ipsum  fraudes  : 
nam  Deus  te  fallere  non  potest.  Ecce  dixi  breviter, 
ne  navigia  mergantur.  Accessit  aliud  ad  illam  pisca- 
tionem  detestabilius  ,  ut  relia  rumperentur.  Rupta 
sunt  retia,  bœreses  faetœ  sunt.  QuiJ  enim  aUud  sunt 
schismata,  nisi  scissurœ?  Sic  ferenda  et  toleranda 
est  prima  piscatio,  ut  nemo  tœdio  fatigetur  :  quam- 
vis  scriptum  sit  :  «  Ta?dium  tenuit  me  pro  peccatori- 
bus  relinquentibus  legem  tuam.  »  (Psal.  rxvui,  53.) 
Navigium  clamât,  quod  prematur  a  multitiidine,  tan- 
quam  ipsa  navis  baljet  banc  vocem  :  «  Tœdium  tenuit 
me  pro  peccatoribus  relinquentibus  legem  tuam.  » 
Etsi  premeris,  vide  semper  ne  mergaris.  Tolerandi 
sunt  mali  modo,  non  separandi.  Misericordiam  et  ju- 
dicium  Domino  canto  [Psal.  c,  1):  prius  misericordia 


prœrogatur,  et  postea  judicium  exercetiu-.  Separatio 
in  judicio  fiet.  Modo  audiat  me  bonus,  ut  sit  melior  : 
audiat  et  malus,  ut  sit  bonus  ;  cum  tempus  est  pœ- 
nitentia?,  nondum  sententi.ie.  Transeamus  ab  ista 
piscatioue,  quœ  habet  gaudia  mixta  lacrymis  :  gau- 
dia,  quia  colUguntur  boni  ;  mixta  lacrymis,  cpiia  vis 
feruiitur  mali. 

Altéra  piscatio.  Numenis  pisciutn  iit  hac  sola  dictas. 
Myslcrium  numeri  piscium.  Lex  sine  gralia  nihil  valet. 
—  3..\d  Ulam  piscationem  novissimam  animum  con- 
vertamus  :  ibi  reiiciamur,  ibi  consolemur.  Et  ideo 
ipsa  post  resurrectiouem  Domini  facta  est,  quia  si- 
gniûcavit  Ecclesiam ,  qualis  post  resurrectionem  fu- 
tura  est.  Ecce  dicitiir  discipulis  piscantibus  ;  Dominus 
dicit,  qui  et  prius  dixit  :  sed  prius ,  quid  mitterent  ; 
modo,  quo  mitterent,  id  est,  in  dexteram  partem  na- 
vigii.  Ergo  illo  modo  capiuntur,  qui  ad  dexteram 
stabunt  :  illi  capiuntur,  quibus  dictum  est  :  «  Venite, 
benedieti  Patris  mei,  percipite  regaum.  »  [Mutth., 
XXV,  31.)  Mittunt,  et  capiunt.  Ibi  numerus  non  est 
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{Matlh.,  x'xv,  34.)  Les  disciples  jettent  leurs 
filets  et  font  une  pêche  abondante.  Dans  la  pre- 
mière pêche,  le  nombre  des  poissons  n'a  pas  été 
déterminé;  on  ne  parle  que  de  la  grande  quan- 
tité, sans  spécifier  le  nombre.  Il  en  est  beaucoup, 
en  effet,  qui  sont  en  dehors  du  nombre,  c'est-à- 
dire,  qui  viennent,  qui  entrent,  qui  remplissent 
les  églises.  Ils  remplissent  les  théâtres ,  comme 
ils  remplissent  l'Eglise.  Ils  la  remplissent  en 
dehors  du  nombre ,  c'est-à-dire  du  nombre  des 
élus  qui  doivent  entrer  dans  la  vie  éternelle;  ils 
ne  peuvent  en  faire  partie ,  à  moins  qu'ils  ne 
changent  de  conduite  pendant  cette  vie.  Mais 
tous  changent-ils?  Hélas!  tous  les  bons  même 
ne  persévèrent  point.  Yoilà  pourquoi  Notre-Sei- 
gneur  a  dit  :  «  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la 
fm  sera  sauvé.  »  {Malth.,  .xxiv,  13.)  Et  il  dit 
ailleurs  à  ceux  qui  sont  encore  dans  le  mal  : 
«  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive.  »  {Ezéclu,  xxxv.  H.) 
Donc,  dans  cette  première  pêche,  le  nombre  des 
poissons  n'est  pas  déterminé ,  parce  qu'on  en 
prend  beaucoup  au-dessus  du  nombi-e.  Le  Psal- 
miste  dit  :  «  Lorsque  j'ai  voulu,  les  annoncer  et 
en  parler,  ils  se  sont  multipliés  au  delà  de  tout 
nombre.  »  {Ps.  xxxix,  6.)  Mais,  dans  cette  seconde 
pêche ,  où  le  filet  est  jeté  à  droite,  le  nombre 
n'est  pas  dépassé;  les  disciples  prennent  cent 
cinquante-trois  grands  poissons.  Et  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  Et,  malgré  leur  grand  nombre,  le  filet 


ne  se  rompt  point.  »  {Jean,  xxi,  H.)  Alors  ce 
sera  l'assemblée  des  saints  ;  il  n'y  aura  plus  de 
divisions,  ni  de  ruptures  produites  par  les  héré- 
tiques; on  jouira  de  la  paix  et  de  l'unité  la  plus 
parfaite.  Il  n'y  en  aura  pas  uu  de  moins,  pas  un 
de  plus  :  le  nombre  sera  déterminé  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Mais  ce  nombre  sera  bien 
petit ,  si  les  élus  ne  sont  que  cent  cinquante- 
trois.  Loin  de  nous  la  pensée  qu'il  y  en  ait  si 
peu,  même  dans  cette  assemblée,  et  à  plus  forte 
raison  dans  toute  l'Eglise  de  Dieu.  L'Evangé- 
liste saint  Jean  nous  fait  voir,  dans  son  Apo- 
calypse, une  si  grande  multitude  de  saints  et 
d'élus  dans  l'éternité  bienheureuse ,  que  per- 
sonne ne  pouvait  les  compter.  {Apoc,  vu,  9.) 
C'est  ce  que  nous  lisons  en  propres  termes.  Et 
cependant ,  tous  appartiennent  à  ce  nombre  de 
cent  cinquante-trois.  Mais  je  veux  réduire  ce 
nombre  à  un  nombre  plus  petit  et  en  même 
temps  plus  considérable.  Diminuons  ce  nombre 
de  cent  cinquante-trois.  Ces  cent  cinquante-trois 
ne  sont  que  dix-sept.  Pourquoi  dix?  Pourquoi 
sept?  Dix  à  cause  de  la  loi,  sept  à  cause  de  l'Es- 
prit saint.  Car  ce  nombre  sept  est  le  symbole  de 
la  perfection  à  laquelle  nous  élèvent  les  dons  de 
l'Esprit  saint.  «  L'Esprit  saint,  dit  le  prophète 
Isaïe,  reposera  sur  lui.  »  {Isa.,  xi,  2.)  Et  après 
avoir  nommé  l'Espi'it  saint,  il  énumère  ses  sept 
dons  :  «  L'Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence , 
l'Esprit  de  conseil  et  de  force  :  m  en  voilà  quatre; 


dictus  in  prima  piscatione  ;  sola  multitudo  dicta  est, 
numeriis  non  est  deflnitus.  Multi  sunt  enim  super 
numerum  modo,  id  est,  veniuQt,  intrant ,  implent 
ecclesias.  Ipsi  implent  theatra,  qui  ecclesiam.  Super 
numerum  implent  :  ad  numerum  illum  qui  futurus 
est  in  vita  œterna ,  non  pertinent ,  nisi  muteulur, 
cumvivunt.  Et  numquid  omnes  mutantur  ?  (Juomodo 
uec  illi  boni  omnes  persévérant.  Ideo  iUis  dictum 
est  :  «  Qui  perseveraverit  usque  in  tinem,  hic  salvus 
erit.»  [Matlh.,  xxiv,  t3.)  Et  illis  qui  adhucmafi  sunt, 
dicitur  :  «  Nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut  converta- 
tur  et  vivat.  »  [Ezech.,  xxxv,  W.)  Ergo  ibi  numerus 
non  est  dictus  ,  quia  multi  super  numerum  l'acti 
sunt.  Dixit  Psalmus  :  ce  Annuntiavi,  et  locutus  sum, 
midtiplicati  sunt  super  numerum.  )>  [Psal.  xxxix,  0.) 
Modo  in  dexleram  ,  non  super  numerum  :  centum 
quinquaginta  très  sunt,  sed  magni.  Hoc  enim  dictum 
est  :  «  Et  cum  lam  magni  essent ,  non  est  scissura 
rete.  »  (Joan.,  xxi,  11.)  Tune  enim  congregatio  sanc- 
toruni  erit ,  divisiones  et  scissurœ  Iwrelicorum  non 
erunt  :  pax  erit ,  et  perfecta  unitas  erit.  Nemo  mi- 


nus, nemo  plus  erit,  integer  numerus  erit.  Sed  valde 
pauci  sunt ,  si  centum  quinquaginta  ires  tantum 
sunt.  Absit  a  nobis,  ut  tôt  soli  sint  in  hac  plèbe  : 
quanto  magis  in  universa  Ecclesia  Dei  ?  Apocalypsis 
ipsius  Joannis  Evangelistœ  ostendit ,  visani  fuisse 
tantam  multitudinem  sanctorum  et  in  illa  œtcrnitate 
felicium,  quantam  numerai'e  nemo  possit.  {Apoc,  vu, 
9.)  Sic  ibi  habetur  scriptum.  Et  tamen  omnes  ad 
numerum  istum  pertinent,  ad  centum  quinquaginta 
très.  Ad  paucitatem  ampliorem  volo  redigere  nume- 
rum istum.  Centum  quinquaginta  très  sunt,  pau- 
ciores  illos  faciamus.  Decem  et  septem  sunt  isti  cen- 
tum quinquaginta  très.  Quare  decem?  quare  sep- 
tem ?  Decem ,  propter  legem  :  septem  ,  propter 
S[)iritum.  Septenaria  enim  forma,  propter  perfec- 
tionem  quœ  pneJicatur  in  donis  Spiritus  sancti. 
«  Kequiescet,  »  inquit  Isaias  propheta,  «  super  eum 
Spiritus  sanctus.  »  {Isai.,  xi,  2.)  Et  cum  dixisset  Spi- 
ritum  sanctum,  enumeravit  septem  virtutes.  «  Spiri- 
tus sapientiœ  et  intellectus,  Spiritus  consilii  et  for- 
titudinis  :  »  liabes  quatuor.  «  Spiritus  scientiœ  et 
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«l'Esprit  Je  science  et  de  piété,  l'Esprit  de  la  de  votre  Dieu;  »  et  le  troisième  :  «  Observez  le 

crainte  du  Seigneur.  »  Il  commence  par  la  sa-  le  jour  du  sabbat,  »  mais  spirituellement,  et  non 

gesse,  pour  Onir  par  la  crainte,  et  descend  de  ce  pas  d'une  manière  toute  charnelle,  comme  les 

qu'il  y  a  de  plus  élevéà  ce  qui  est  moins  parfait^  de  Juifs.  Ces  trois  commandements  se  rapportent  à 

lasagesse  à  la  crainte;  en  effet  si  l'on  veut  monter  l'amour  de  Dieu.  Mais  comme  «  toute  la  loi  et 

de  ce  qui  est  moins  parfait  au  degré  le  plus  les  prophètes  sont  renfermés  dans   ces  deux 

élevé  de  la  perfection,  il  faut  partir  de  la  crainte  commandements,  »  {Matlh.,  xxii,  40)  c'est-à-dire 

pour  arriver  à  la  sagesse ,  «  car  le  commence-  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain ,  après 

ment  de  la  sagesse  est  la  crainte  du  Seigneur.  »  avoir  entendu  ce  qui  se  rapporte  à  l'amour  de 

(Ps.  ex,  10.)  Tel  est  le  don  de  la  grâce,  telles  Dieu,  l'unité,  la  vérité,  le  repos,  considérez  ce  qui 

sont  les  sept  opérations  que  l'Esprit  saint  pro-  concerne  l'amour  du  prochain.  «  Honorez  votre 


duit  dans  les  âmes  de  Dieu ,  pour  donner  de  la 
force  à  la  loi.  Si  vous  supprimez  l'action  de 
l'Esprit  saint,  que  pourra  faire  la  loi?  Rendi'e 
l'homme  prévaricateur.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  «  La  lettre  tue.  »  (II  Cor.,  m,  6.)  Elle 
ordonne ,  mais  n'accomplit  point.  EUe  ne  tuait 
pas  avant  le  commandement,  et  si  la  Providence 
considérait  l'homme  comme  pécheur ,  elle  ne  le 
regardait  point  comme  prévaricateur.  On  vous 
commande ,  et  vous  n'obéissez  point  ;  on  vous 


père  et  votre  mère  ;  »  c'est  le  quatrième  com- 
mandement. «  Vous  ne  commettrez  point  de 
fornication;  »  c'est  le  cinquième.  «  Vous  ne 
tuerez  point;  »  c'est  le  sixième.  «  Vous  ne  dé- 
roberez point;  »  c'est  le  septième.  «  Vous  ne 
ferez  point  de  faux  témoignage;  »  c'est  le  hui- 
tième. «  Vous  ne  désirerez  point  le  bien  de  votre 
prochain  ;  »  c'est  le  neuvième.  «  Vous  ne  con- 
voiterez point  son  épouse;  »  c'est  le  dixième. 
Celui  qui  dit  :  «  Vous  ne   convoiterez  point,  a 


défend ,  et  vous  agissez  contre  la  défense  ;  vous     s'adresse  à  notre  âme  et  frappe  à  l'intérieur, 


le  voyez  donc,  la  lettre  tue. 

Distinction  des  dix  commandements.  Le  se- 
cours de  Dieu  est  nécessaire  pour  accomplir  la 
loi.  —  Or,  la  loi  comprend  dix  commande- 
ments. Le  premier  commandement  ordonne  de 
n'adorer  qu'un  seul  Dieu  à  l'exclusion  de  tout 
autre,  et  de  ne  faire  aucune  idole.  Voici  le  se- 
cond :  a  A'ous  ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom 


car  la  concupiscence  ne  reste  pas  inactive.  Voici 
donc  la  loi  contenue  dans  ces  dix  commande- 
ments ;  mais  que  vous  sert-il  de  les  connaître  si 
vous  ne  les  observez  point?  Vous  devenez  alors 
prévaricateur.  Si  vous  voulez  les  observer,  vous 
avez  nécessairement  besoin  de  secours.  D'où 
vient  ce  secours?  De  l'Esprit.  Donc,  «  la  lettre 
tue,  et  l'esprit  vivifie.  »  Au  nombre  dix,  ajoutez 


pietatis,  Spiritus  timoris  Domini.  »  A  sapientia  cœpit, 
ad  timorem  terminavit  :  tanquam  descendens  lucu- 
tus  est  a  summis  aJ  ima,  a  sapientia  ad  timorem. 
AL  imis  ad  summa ,  a  timoré  ad  sapientiam  :  «  Ini- 
tium  eiiini  sapientiœ  timor  Domini.  »  {Psal.  ex,  10.) 
Hoc  est  donum  gratiai  :  ista  septenaria  virtute  in  di- 
iectis  Dei  operatur  Spiritus  sanctus,  ut  aliquid  les 
valeat  ibj.  Xam  si  tollas  Spiritum,  quid  valet  lex  ? 
Prcevaricatorem  facit.  Ideo  dictum  est  :  «  Littera  oc- 
cidit.  »  (II  Cor.,  in,  6.)  Jubet,  et  non  facit.  Non  oe- 
tidebat ,  antequam  tibi  juberetur  ;  et  si  tenebat 
providentia  peccatorem,  non  lameu  teuebat  praeva- 
ricatorem.  Jubetur,  et  non  facis  ;  prohibetur,  et  facis  : 
ecce  littera  occidit. 

Decem  prœceptorum  distinclio.  Auxilium  Dei  ad  im- 
plendam  legem  necessarium.  — Les  autem  decem  prœ- 
cepta  habet.  Prœceptimi  primum  legis  est,  colendum 
esse  uuum  Deum,  uuUum  aUum,  nullum  idolum  fa- 
ciendum.  Praeceptum  secundum  est.  «  .Non  accipies 
nomen  Dei  tui  in  vanum.  »  Prœceptum  tertium  est: 
Observa  diem  sabbati,  sed  spii'italer,  non  carnahter 


quomodo  Judœi.  Ista  tria  praeeepta  ad  dilectionem 
Dei  pertinent.  Sed  quia  :  «  la  his  duobus  prœceplis,  » 
ait,  <(  tuta  Les  pendet  et  Propbetœ,  »  {Matth.,  xxu, 
40)  id  est,  in  dilectione  Dei,  et  in  dilectione  prosimi  : 
cum  audisti  qiùd  pertineat  ad  dilectionem  Dei,  uni- 
tas,  Veritas,  quies  ;  attende  quid  pertineat  ad  dilec- 
tionem prosimi.  «  Honora  patrem  tuum,  et  matrem 
tuam  :  »  babes  quartum  proîceptum.  «  Non  mœcba- 
Ijeris:  »  babes  quintum.  «  Non  bomicidium  faciès  :  » 
habes  sestum.  «  Non  furtum  faciès  :  »  habes  septi- 
mum.  «  Non  falsum  testimonium  dices  :  »  habes  oc- 
tavum.  «  Non  concupisces  rem  prosimi  tui  :  »  babes 
nouum.  «  Non  concupisces  usorem  prosimi  tui  :  » 
babes  decimum.  Qui  dicit  :  «  Non  concupisces,  »  in- 
terna pidsat,  interiora  percutit.  Concupiscentia  ne- 
gotium  agit.  Ecce  ista  Les  est  in  decem  :  quid  prodest 
cum  didiceris,  et  non  feceris?  Prœvaricatur  eris.  Ut 
autem  facias,  ausilium  necessarium  est.  Uude  auxi- 
lium? De  Spiritu.  Ergo  :  a  Littera  occidit,  Spiritus 
autem  viviticat.  »  Ad  decem  accédant  septem ,  tiunt 
decem  et  septem.  In  isto   numéro  est  omnis  mul- 
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l'ordre  de  Notre-Se/'gneur.  Trois  choses  signi- 
fiées dans  la  première  pêche.  Le  mclangc  des 
bons  et  des  méchants;  la  foule  qui  surcharge 
et  opprime;  les  divisions  des  hérétiques.  — 
1 .  La  pèclie  de  notre  Libérateur  est  notre  propre 
délivrance.  Or,  nous  voyons  dans  l'Evangile 
deux  pèches  de  Notre -Seigneur,  c'est-à-dire, 
faites  par  son  ordre  :  la  première,  lorsqu'il  choi- 
sit ses  disciples (Z,î<c,  v);  et  cette  seconde,  quand 
il  fut  ressuscité  des  morts.  {Jean,  xxi.)  La  pre- 
mière pèche  était  la  figure  de  l'Eglise  actuelle; 
celle  qui  eut  lieu  après  la  résurrection  du  Sau- 
veur, est  le  symbole  de  l'Eglise,  telle  qu'elle 
doit  être  à  la  fin  des  siècles.  Or,  dans  la  pre- 
mière pèche,  Notre-Seigneur  ordonne  de  jeter 
les  filets,  mais  sans  dire  de  quel  côté;  il  com- 
mande simplement  de  les  jeter.  Les  disciples  les 
jetèrent,  mais  il  n'est  pas  cUt  si  ce  fut  à  droite 
ou  à  gauche.  Les  poissons  représentaient  ici  les 
hommes;  si  donc  les  filets  avaient  été  jetés  à 
droite,  les  bons  seuls  auraient  été  pris;  s'ils 
avaient  été  jetés  à  gauche,  on  n'aurait  pris  que 
les  mauvais.  Mais  comme  les  bons  et  les  mau- 
vais devaient  se  trouver  mêlés  dans  l'Eglise,  les 
filets  furent  jetés  indistinctement,  afin  que  les 
poissons  qui  furent  pris  pussent  représenter 
ce  mélange  des  bons  et  des  mauvais.  Il  est 
écrit  encore  que  les  disciples  prirent  une  si 


sept  :  vous  avez  dix-sept.  Ce  nombre  comprend 
toute  la  multitude  des  parfaits  ;  mais  comment 
arriver  au  nombre  cent  cinquante-trois?  j'ai 
coutume  de  vous  le  dire,  et  beaucoup  d'entre 
vous  me  préviennent;  je  vous  dois  cependant 
cette  explication  chaque  année.  Plusieurs  l'ont 
oubliée,  beaucoup  ne  l'ont  pas  encore  entendue; 
que  ceux  donc  qui  n'ont  pas  oublié  cette  expli- 
cation que  je  leur  ai  donnée,  supportent  pa- 
tiemment que  je  la  rappelle  aux  autres  pour  les 
instruire.  Lorsque  deux  hommes  font  loutc  en- 
semble, que  l'un  marche  plus  vite,  et  l'autre 
plus  lentement,  il  est  au  pouvoir  de  celui  qui 
marche  plus  vite  de  ne  pas  laisser  en  chemin 
son  compagnon  qui  va  plus  lentement.  Celui 
qui  entend  ce  qu'il  savait,  ne  perd  rien ,  et  en 
ne  perdant  rien,  il  doit  même  se  réjouir  de  voir 
instruire  celui  qui  était  dans  l'ignorance.  Comp- 
tez depuis  un  jusqu'à  dix-sept,  en  additionnant 
tous  les  nombres,  et  vous  arriverez  à  cent  cin- 
quante-trois. Qu'attendez- vous  de  moi?  Faites 
vous-mêmes  ce  calcul. 

SERMON  CCL1(*). 

XXII"  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Sur  la  même  lecture  et  sur  les  deux  pèches. 
Chapitre  premier.  —  Deux  pêches  faites  par 

(1)  Dans  la  collection  des  homélies  d'Alcuin,  recueiUie  par  les  soins  du  diacre  Paul,  et  imprimée  à  Paris,  l'au  1537,  chez  Jean  le  Petit,  on 
indique,  eu  tête  de  ce  sermon,  qu'il  doit  être  lu  le  mercredi  de  Pâques,  et  il  est  intitulé  :  a  Sermon  de  saint  Maximin;  «  mais,  évidemment, 
c'est  une  erreur,  et  il  faut  lire  ;  q  Sermon  de  saint  Augustin.  » 


titudo  perfectorum,  seJ  quomodo  perveniant  ad  cen- 
tum  quiuquaginta  très,  soleo  vobis  dicere,  et  multi 
prœveuiunt  me  :  solemniter  tamen  Sermo  reddendus 
est.  Multi  obliti  sunt,  aliqui  iiec  audierunt  :  qui  au- 
tem  non  suut  obliti  et  audierunt,  patienter  ferant,  ut 
alii  commemorentur ,  et  instruautur.  Quando  duo 
ambulant  in  via ,  unus  celerior  et  alter  tardior,  in 
potestate  celerioris  est,  ut  cornes  non  deseratur.  Ni- 
hil  perdit,  qui  audit  quod  sciebat;  et  in  eo  quod  nihil 
perdit  etiam  gaudere  débet,  quia  instruitur  qui  nes- 
ciebat.  Decem  et  septem  numera ,  ab  uuo  usque  ad 
decem  et  septem,  ita  ut  omnes  addas,  et  pervenies 
ad  centum  quinquaginta  très.  Quid  a  me  exspecta- 
tls?  Numerate  vobis. 

SERMO  CCLI'"). 

in  diebus  Paschalilms ,  XXII. 

De  eadem  lectione  et  duabus  piscatioaibus. 

CAruT  PRiMUM.  —  Piscaliones  Domini  jussu  faclœ  duœ. 

(a)  Alias  de  Diversis  iv. 


In  prima  piscatione  tria  significata  sunt.  Mixtura  bono- 
rum  et  tnalorum.  Pressura  turbarum.  Separationes 
hœreticorum.  —  1.  Liberatoris  nostri  piscatio,  nostra 
est  liberatio.  Duas  autem  advertimus  in  sancto  Kvan- 
gelio  Uomini  piscationes,  iJ  est,  quando  ad  verbum 
ipsius  missa  sunt  retia  :  unam  prius,  quando  disci- 
pulos  elegit  (Luc,  v)  ;  et  hanc  alteram,  quando  a  mor- 
tuis  resurrexit.  [Joan.,  xxi.)  lUa  piscatio  signilicavit 
Ecclesiam  ,  qualis  est  modo  ;  ista  vero  post  re- 
surrectionem  Domini,  signilicavit  Ecclesiam,  qua- 
lis futura  est  in  Une  sœculi.  Denique  in  illa 
priori  piscatione  ,  jussit  mitti  retia ,  et  non  dixit 
in  quam  partem  ;  sed  tantummodo  ut  mittereutur, 
prœcepit.  Miseruut  discipuli  :  non  dictum  est,  iu 
doxteram  ;  non  dictum  est,  in  sinistram.  Pisces  enim 
bomines  signilicabant  :  si  ergo  diceretur  iu  deste- 
ram,  soli  boni  luturi  erant  ;  si  diceretur  in  sinistram, 
soli  mali.  Quia  vero  permixti  futuri  erant  in  Ecclesia 
et  boni  et  mali ,  sine  dilterentia  missa  sunt  retia ,  ut 
caperentur  pisces  signilicantes  mixturam  bonorum 
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grande  quantité  de  poissons ,  que  les  deux 
barques  étaient  tellement  remplies  qu'elles  étaient 
près  d'enfoncer,  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  sur- 
chargées au  point  de  couler  à  fond.  {Luc,  v,  7.) 
Ces  deux  barques  ne  furent  point  submer- 
gées, mais  elles  en  coururent  le  danger.  D'où 
venait  ce  danger?  De  la  grande  quantité  de  pois- 
sons. C'était  la  figure  du  danger  que  devait 
courir  la  discipline  chrétienne  par  suite  de  la 
grande  multitude  que  l'EgUse  devait  rassem- 
bler dans  son  sein.  L'Evangile  nous  apprend 
encore  que,  dans  cette  pèche,  les  filets  se  rom- 
paient sous  l'énorme  quantité  de  poissons  qu'Us 
l'enfermaient.  Que  signifient  ces  filets  rompus , 
sinon  les  schismes  qui  devaient  avoir  lieu  dans 
l'EgUse?  Trois  choses  sont  donc  figurées  dans 
cette  pèche  :  le  mélange  des  bons  et  des  mé- 
chants, la  pression  produite  par  la  foule,  et  les 
divisions  des  hérétiques.  Le  mélange  des  bons 
et  des  méchants,  parce  que  les  filets  ne  furent 
jetés  ni  à  droite,  ni  à  gauche  ;  la  pression  pi'o- 
duite  par  la  foule ,  car  ils  prirent  tant  de  pois- 
sons que  les  barques  en  étaient  surchargées; 
les  divisions  des  hérétiques,  parce  que  les  filets 
se  rompaient  sous  le  poids  de  cette  énorme  quan- 
tité de  poissons. 

Chapitre  II.  —  La  seconde  pèche  figure  le 
nombre  des  élus.  Le  filet  n'est  jeté  qu'à  droite, 
parce  qu'on  ne  doit  recueillir  que  les  bons.  Le 
nombre  déterminé  représente  les  élus,  ce  qui 


est  au-dessus  du  nombre  figure  les  réprouvés. 
—  2.  Considérez  maintenant  la  pèche  dont  vous 
venez  d'entendre  le  récit.  Elle  eut  lieu  après  la 
résui-rection  du  Seigneur,  parce  qu'elle  devait 
être  le  symbole  de  ce  que  sera  l'Eglise  après  la 
résurrection.  «  Jetez  vos  filets,  dit  Jésus,  à 
droite  de  la  barque.  »  {Jeaji,  xxi,  6.)  Ceux  qui 
se  tiendront  à  droite,  se  trouvent  ainsi  séparés 
des  autres.  Vous  vous  rappelez  que  le  Seigneur 
a  prédit  qu'il  viendrait  avec  ses  anges,  que 
toutes  les  nations  seront  rassemblées  devant  lui , 
qu'il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres ,  comme 
le  berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs ,  et 
qu'il  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à 
sa  gauche.  Il  dira  aux  Ijrebis  :  a  Venez,  possédez 
le  royaume;  »  et  aux  boucs  :  «  Allez  au  feu 
éternel.  »  {Matth.,  xxv,  31.)  «  Jetez  les  filets  à 
droite,  »  c'est-à-dire  :  Je  suis  ressuscité,  je 
veux  vous  donner  une  figure  de  ce  que  sera 
l'Eglise  après  la  résurrection  des  morts.  «  Jetez 
les  filets  à  droite.  ))  Les  apôtres  les  jetèrent  à 
droite,  et  ils  ne  pouvaient  les  tirer,  tant  il  y 
avait  de  poissons.  Dans  la  première  pèche,  il 
est  dit  qu'ils  prirent  une  grande  quantité  de 
poissons,  sans  que  le  nombre  soit  déterminé; 
mais  ici,  le  récit  précise  à  la  fois  le  nombre,  la 
quantité  et  la  grandeur  de  ces  poissons.  Avant 
la  résurrection  et  la  séparation  des  bons  d'avec 
les  mauvais ,  s'accomplit  cette  prédiction  du 
Roi-Prophète  :  «  J'ai  annoncé  et  j'ai  parlé.  » 


et  malorum.  Deinde  et  hoc  ibi  scriptum  est,  c£uia 
tantum  ceperunt  piscium,  ut  duœ  naviculas  impluta; 
mergerentur,  hoc  est,  aJ  suLmersionem  premeren- 
tur.  [Luc,  V,  7.)  Non  eniui  submersa  sunt  illa  duo 
uavigia,  sed  periclitata.  Lnde  periclitata?  Multitudiue 
piscium.  Signiticatum  est  hine,  quia  per  multitudi- 
nem  quam  collectura  erat  Ecclesia,  periclitatura  erat 
disciplina.  Et  hoc  adjunctum  est  in  illa  piscatioue, 
atque  narratur,  quia  et  retia  prœ  multitudine  pis- 
cium disrupta  sunt.  Disrupta  retia  quid  signilicave- 
runt,  nisi  futura  sctdsmata?  Tria  ergo  ista  in  illa 
piscatioue  significata  suut,  mixtura  bonorum  et  ma- 
lorum, pressura  turbarum,  separationes  basretico- 
rum.  Mixtura  bonorum  et  malorum  ;  quia  nec  in  des- 
teram,  nec  in  sinistram  missa  sunt  retia  :  pressura 
turbarum;  quia  tantum  captum  est,  ut  naviculœ 
premerentur  :  separationes  hœreticorum ,  quia  tauta 
fuerat  multitude,  ut  retia  rumperentur. 

Capct  II.  —  Altéra  piscaliune  sUjnificulus  clccloram 
numerus.  Rete  mission  in  dexterum,  quia  soli  bonicol- 
liyendi.  Numerus,  ad  elcclos  :  super  numerum,  ad  re- 


probos  spectat.  —  2.  Respicite  nunc  ad  piseationem 
istam,  quaî  bodie  recitata  est.  Facta  est  enim  post 
resurrectionem  Domini ,  ut  siguitiearet  talem  l'utu- 
ram  Ecclesiam  post  nostram  resurrectionem.  «  Mit- 
tite,  iuquit,  rete  in  dexteram  partem.  »  (Joan.,  xxi, 
U.)  biscretus  est  ergo  numerus  eorum,  qui  ad  dex- 
teram stabimt.  Memiuistis  enim  Dominum  dixisse 
venturum  se  esse  cum  Angebs  suis,  et  quod  congre- 
gabuntur  ante  eum  omiies  génies  ;  et  dividet  eas , 
sicut  pastor  dividit  oves  ad  iiœdis  :  oves  pouet  ad 
dexteram,  bœdos  ad  sinistram.  Ovibus  dictiu'us  est  : 
«  Veuite,  percipite  regnum  ;  »  bœdis  diclurus  est  : 
«  Ile  in  iguem  aeternum.»  {Matth.,  xxv,  31.)  «Mittite 
iu  dexteram.  »  Tanquam  diceret  :  Jam  resurrexi, 
Ecclesiam  volo  signibcare,  quœ  erit  in  resurrectione 
mortuurum.  «Jhttite  iu  dexteram.  »  Missa  suut  retia 
in  dextei'am  :  nec  puterant  ea  levare  praï  multitudine 
piscium.  Et  ibi  dicta  est  multitudo  :  sed  hic  certus 
numerus ,  et  multitudo ,  et  maguitudo  :  ibi  autem 
non  est  dictus  numerus.  Modo  enim  antequam  ve- 
uiat  resurrectio,  et  separeutur  boni  a  malis ,  illud 
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(Ps.xxxix,6.)Qu'est-ceàfIire:  «J'ai  annoncé, j'ai 
parlé?»  J'ai  jeté  les  filets.  Et  qu'est-il  arrivé? 
«  Ils  se  sont  multipliés  au-dessus  du  nombre.  » 
Il  y  a  un  nombre  déterminé,  ils  l'ont  dépassé. 
Le  nombre  comprend  les  saints  qui  doivent  ré- 
gner avec  Jésus-Gbrist.  Ceux  qui  sont  au-dessus 
du  nombre,  peuvent  bien  maintenant  entrer 
dans  l'Eglise,  mais  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux. 

Chapitre  III.  —  Je  ne  puis  donc  trop  vous 
exhorter  à  rompre  les  liens  qui  vous  attachent  à 
ce  monde  pervers,  et  si  vous  voulez  la  véritable 
vie,  à  ne  point  imiter  les  mauvais  chrétiens.  Ne 
dites  point  :  Comment?  est-ce  qu'un  tel  n'est 
pas  fidèle,  et  cependant  il  s'enivre?  Est-ce  qu'un 
tel  n'est  pas  fidèle,  et  il  a  des  concubines?  Est- 
ce  qu'un  tel  n'est  pas  fidèle ,  et  sa  vie  est  un 
tissu  de  fraudes?  Est-ce  qu'un  tel  n'est  pas 
fidèle,  et  il  va  consulter  les  astrologues?  Si 
vous  voulez  être  maintenant  de  bons  grains , 
vous  ferez  alors  partie  du  monceau  de  fro- 
ment. Mais  si  vous  voulez  n'être  que  de  la 
paille,  vous  ferez  aussi  partie  d'un  amas  énorme, 
mais  qui  doit  être  consumé  par  un  immense  in- 
cendie. 

Le  rivage,  c'est  la  fin  du  siècle.  Le  filet  ne  se 
rompt  pas,  parce  qu'il  riij  aura  plus  d'hérésies. 
—  3.  Qu'arriva-t-il  ensuite?  «  Ils  tirèrent  à  terre 
ce  filet.  »  {Jean,  xxi,  8,  11.)  Pierre  tira  le  filet 
sur  le  rivage,  comme  vous  l'avez  remarqué  dans 
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la  lecture  de  l'Évangile.  Le  rivage,  c'est  l'ex- 
trémité de  la  mer  ;  l'extrémité  de  la  mer,  c'est 
la  fin  du  siècle.  Lors  de  la  première  pêche,  les 
filets  ne  furent  point  traînés  sur  le  rivage,  mais 
les  poissons  qu'on  venait  de  prendre  furent 
versés  dans  les  barques.  Ici,  les  disciples  tirèrent 
les  filets  sur  le  rivage.  Espérez  la  fin  de  ce 
monde.  Cette  fin  viendra  pour  le  bonheur  de 
ceux  qui  seront  à  droite ,  pour  le  malheur  de 
ceux  qui  seront  à  gauche.  Et  quel  fut  le  nombre 
des  poissons  qu'ils  prirent  ?  «  Ils  tirèrent  à  terre 
le  filet,  plein  de  cent  cinquante-trois  poissons.  » 
Et  l'Evangéliste  ajoute  cette  remarque  bien  im- 
portante :  «  Et  quoiqu'il  y  en  eût  tant,  »  c'est- 
à-dire  de  si  grands,  «  le  filet  ne  fut  pas  rom- 
pu. »  Les  élus  seront  grands,  mais  il  n'y  aura 
plus  d'hérésies  ;  et  la  raison  même  pour  laquelle 
il  n'y  aura  plus  d'hérésies,  c'est  qu'ils  seront 
grands.  Quels  sont  ceux  qui  sont  grands  ?  Lisez  les 
paroles  du  Seigneur  lui-même  dans  l'Evangile  : 
elles  vous  l'apprendront. 

Chapitre  IV.  —  Quel  est  celui  qui  est  grand, 
quel  est  celui  qui  est  petit  dans  le  royaume  des 
cieux.  —  Il  dit  quelque  part  :  «  Je  ne  suis  pas  I 
venu  détruire  la  loi  ou  les  prophètes,  mais  les 
accomplir.  »  {Matth.,  v,  17.)  a  Je  vous  le  dis 
en  vérité  :  celui  qui  violera  l'un  de  ces  moindres 
commandements,  et  qui  enseignera  ;  »  qui  violera 
et  enseignera  ainsi  :  «  qui  violera,  »  en  vivant 
mal,  «  et  qui  enseignera»  à  faire  le  bien,  «  sera 


impletur  quod  ait  Propheta  :  «  Annuntiavi ,  et  lo- 
cutus  sum.  »  [Psal.  xxxix,  6.)  Quid  est  :  «  Annun- 
tiavi, et  locutus  sum?  »  Hetia  misi.  Et  quid?  «  Mul- 
tiplicati  sunt  super  numerum.  »  Est  numerus ,  sunt 
super  numerum.  Numerus  ad  sanctos  pertinet,  qui 
suut  vegnaturi  cum  Cliristo.  Super  numerum  modo 
in  Ecclesiam  intrare  possunt,  in  regnum  cœlorum 
non  possunt. 

Caput  III.  —  Quare  admoneo,  ut  eripiatis  vos  de 
prajsenti  saeculo  malo.  Quare  admoneo,  ut  qui  vultis 
vivere ,  non  imitemini  malos  Christianos.  ^on  dica- 
tis  :  (Juare?  ille  non  lidelis  est,  et  iuebriatur  ?  Quare  ? 
ille  non  lidelis  est,  et  concubinas  habet  ?  Quare  ?  ille 
non  Iklelis  est,  et  quotidie  fraudes  lacit?  Quare?  ille 
non  lidelis  est,  et  mathematicos  consulit  ?  Modo  enim 
qui  \  olueritis  esse  grana,  tuno  inveniemini  in  massa. 
Qui  autem  volueritis  palea  esse,  inveniemmi  in  ma- 
guu  acervo,  sed  magno  igné  incendendo. 

Littus  finis  sœcuU.  ISon  ncissiim  rcle,  quia  nuUœ  hce- 
rcses.  — 3.  Quid  ergo '?  «  Adduseruut,  iuquit,  retia 
ad  littus.  »  [Joan.,  xxi,  8,  \{,  etc.)  l'etrus  attrasit  re- 


tia ad  littus  :  modo  cum  Evangelium  legeretur,  au- 
distis.  Ubi  audis  littus ,  intellige  tinem  maris  :  ubi 
audis  Uuern  maris,  iutellige  sœculi  iinem.  hi  illa  pis- 
catione  non  ad  littus  altracta  suut  relia  :  sed  ipsi 
pjjces  qui  capti  sunt,  in  naviculas  fusi  sunt.  Ilie 
autem  traserunt  ad  littus.  Spera  tinem  Sc-eeuli.  Ven- 
turus  est  iinis  ;  bono  dextrorum,  malo  sinistrorum. 
Et  quot  pisces  ?  «  Attraxerunt,  inquit,  retia  liabenlia 
pisces  centuni  quinquaginta  très.  »  Et  adjecit  Evan- 
gelista  rem  necessariaui  :  «  El  cum  tanti,  »  id  est, 
tam  magni  «  essent ,  non  est  scissum  rete.  »  Magni 
erunt,  sed  hœreses  non  erunt  :  et  ideo  magis  hœreses 
nuu  erunt,  quia  magni  erunt.  Qui  suut  magni?  Lege 
\  erba  ipsius  Domini  in  Evangelio ,  et  invenies  ma- 
gnos. 

Caput  IV.  —  Quis  marjnus ,  et  quis  minimus,  in  ré- 
gna cœlorum.  —  Ait  enim  quodam  loco  :  «  Non  veni 
Legem  et  l'rophetas  solvere ,  sed  adimplere.  Amen 
enim  dico  vobis,  quoniam  quicumque  solverit  unum 
de  mandatis  istis  miuiniis,  et  docuerit  :  »  solverit  et 
docuerit  sic  ;  «  solverit  »  maie  vivendo,  «  et  docue- 
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appelé  très-petit  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
(MattJu,  V,  17,  etc.)  Mais  quel  est  ce  royaume 
des  cieux?  L'Eglise  du  temps  présent,  car  elle 
est  aussi  appelée  le  royaume  des  cieux.  Si  ce 
nom  n'était  pas  donné  aussi  à  cette  Eglise,  qui 
recueille  les  bons  et  les  mauvais,  le  Seigneur 
lui-même  ne  dirait  point  dans  une  parabole  : 
«  Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  filet 
jeté  à  la  mer,  et  qui  prend  toute  sorte  de  pois- 
sons. »  Mais  écoutez  la  suite  :  «  Le  royaume  des 
cieux  est  semblable  à  un  filet  jeté  à  la  mer.  » 
Ce  filet_,  ce  sont  des  rets  ;  «  il  prend  toute  sorte 
de  poissons.  »  Mais  qu'arrive- t-il  ensuite?  On 
tire  le  filet  sur  le  rivage,  dit  Notre-Seigneur, 
dans  cette  parabole.  Et  lorsqu'il  est  tiré  sur  le 
rivage,  ils  s'assoient,  «  choisissent  les  bons,  et  les 
mettent  dans  des  vases,  et  jettent  les  mau- 
vais. »  Le  Sauveur  explique  ensuite  le  sens  de 
cette  parabole,  a  II  en  sera  ainsi,  dit-il,  à  la  fin 
du  monde.  »  Avez-vous  compris  ce  que  repré- 
sente le  rivage  ?  «  Les  anges  viendront  et  sépa- 
reront les  mauvais  du  milieu  des  justes,  et  ils 
les  jetteront  dans  la  fournaise  de  feu  :  là  seront 
les  pleurs  et  les  grincements  de  dents.  »  (Matth., 
xili,  .47.)  Cependant,  vous  le  voyez,  l'Eglise  est 
appelée  le  roj'aume  des  cieux.  On  voit  nager 
dans  la  mer  de  bons  et  de  mauvais  poissons  ; 
ainsi,  dans  le  royaume  des  cieux ,  c'est-à-dire 
dans  l'Eglise  du  temps  présent,  on  appelle  très- 
petit  celui  qui  enseigne  le  bien  et  qui  fait  le 


mal,  parce  qu'il  fait  partie  lui-même  de  ce 
royaume  des  cieux;  car  il  n'est  pas  en  dehors, 
il  est  dans  le  royaume  des  cieux  ,  c'est-à-dire 
dans  l'Eglise,  telle  qu'elle  est  dans  le  temps  pré- 
sent. Il  enseigne  le  bien  et  fait  le  mal  :  on  a  be- 
soin de  lui,  c'est  un  mercenaire.  «  Je  vous  le 
dis  en  vérité,  ils  ont  reçu  leur  récompense.  » 
{Matth.,  VI,  2.)  Il  est  utile  à  quelque  chose,  car, 
si  ceux  qui  enseignent  le  bien  et  qui  font  le 
mal,  ne  servaient  à  rien,  Notre-Seigneur  lui- 
même  ne  dirait  point  à  son  peuple  :  «  Les  scribes 
et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Moïse;  faites  ce  qii'ils  disent,  mais  ne  faites 
point  ce  qu'ils  font.  »  Pourquoi?  «  Car  ils  disent 
et  ne  font  pas.  »  {Matth.,  xxiii,  2,  3.) 

Chapitre  V.  —  Quel  est  celui  qui  est  grand 
dans  le  royaume  des  cieux.  —  4.  Que  votre  cha- 
rité renouvelle  son  attention;  je  veux  expliquer 
ce  que  représentent  ces  grands  poissons  :  «  Ce- 
lui, dit  Notre-Seigneur,  qui  violera  l'un  de  ces 
moindres  commandements  sera  appelé  le  plus 
petit  dans  le  royauine  des  cieux.  »  Il  y  sera, 
mais  comme  le  plus  petit.  «  Mais  celui  qui  fera 
et  qui  enseignera,  sera  appelé  grand  dans  le 
royaume  des  cieux.  »  {Matth.,  v,  19,  etc.)  Voilà 
ces  grands  poissons  qui  ont  été  pris  à  la  droite 
de  la  barque.  «  Celui  qui  fera  et  enseignera,  » 
c'est-à-dire  celui  qui  fera  le  bien  qu'il  enseigne, 
qui  ne  contredira  point  ses  paroles  en  faisant  le 
mal,  et  dont  l'enseignement  fidèle  ne  sera  point 


rit  »  bona  docendo ,  «  minimus  vocabitur  in  regno 
cœlorum.  »  [Matth.,  \-,  17,  etc.)  Sed  in  quo  regno  cœ- 
lorum?  In  Ecclesia  qua5modo  est;  quia  et  ipsa  voca- 
tur  regnum  cœlorum.  Nam  si  non  vocaretur  regnum 
cœlorum  et  ista  Ecclesia,  quœ  colligit  bonos  et  ma- 
los,  non  diceret  ipse  Domiuus  in  parabola  loquens  : 
«  Simile  est  regnum  cœlorum  sagenœ  missae  in  mare, 
quai  congregat  omnia  gênera  piscium.  »  Sed  ecce 
quid  sequitur?  «  Simile  est  regnum  cœlorum  sagenœ 
missae  in  mare.  »  Sagenoe,  retia  sunt;  «  congregat 
omnia  gênera  piscium.  »  Sed  quid?  Trahunt  illa  ad 
littus.  Hoc  in  parabola  Dominus  dicit.  Et  cum  trase- 
rint ,  ad  littus ,  sedent,  «  et  colligunt  bonos,  et  mit- 
tunt  in  vascula  ,  malos  autem  projiciunt.  »  Et  expo- 
suit  quod  proposuit.  Quid  enim  ait?  «  Sic  erit  in 
consummatione  sœculi.  »  Intellexistis  littus?  «Ve- 
niunt,  iaquit,  Angeli,  et  colligunt  malos  de  mediojus- 
torum,  et  raittunt  in  caminum  ignis  ardentis  :  ibi 
erit  lletuset  stridordentium.  »  [Matth.,  xui,  47,  etc.) 
Tameu  regnum  cœlorum  est  appellata  Ecclesia.  Et 
quando  quiJeni  mare  habet  pisces  simul  natautes  et 
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bonos  et  malos,  in  isto  regno  cœlorum,  id  est,  in  Ec- 
clesia hujus  temporis  minimus  vocatur  ille,  qui  docet 
bona,  et  agit  mala  :  quia  ibi  est  et  ipse.  Non  enim 
non  est  ibi  :  ibi  est  in  regno  cœlorum,  id  est,  in  Ec- 
clesia, qualis  est  isto  tempore.  Docet  bona,  agit 
mala  :  necessarius  est  ,  mercenarius  est.  «  Amen 
dico  vobis ,  ait ,  perceperunt  mercedem  suam.  » 
[Mallh.,  VI,  2.)  Prodest  aliquid.  Nam  si  nihd  prodes- 
sent,  qui  bona  docent  et  maie  vivunt,  non  diceret 
ipse  Dominus  suo  populo  :  «  Scribœ  et  Pbarisœi  cathe- 
dram  Moysi  sedent  :  quœ  dicuut,  facile;  quai  autem 
faciunt,  t'acere  nolite.  »  Quare?  «  Dicunt  enim,  et 
non  faciunt.  »  [Matth.,  xxui,  2,  3.) 

Caplt  V.  — Magnus  in  reyno cœlorum.  — 4.  Intendat 
ergo  Caritas  Vestra  :volo  enim  exponere  qui  sunt  pisces 
magni.  «  Qui  solverit,  inquit,  unum  de  maudatis  istis 
minimis,  minimus  vocabitur  in  regno  cœlorum.  »  Ibi 
erit,  sed  minimus.  "Qui  autem  fecerit,  et  sic  docue- 
rit,  magnus  vocabitur  in  regno  cœlorum.  »  [Matth., 
V,  19,  etc.)  Ecce  sunt  illi  pisces  magni,  ad  dexteram 
capti  :  «  Qui  fecerit ,  et  sic  docuerit  :  »  bona  fecerit, 
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le  témoin  de  sa  vie  coupable.  «  Celui  donc  qui 
fera  vt  enseignera  ainsi  sera  appelé  grand  dans 
le  royaume  des  cieux.  »  Et  il  ajoute  :  «  Car  je 
vous  dis  que  si  votre  justice  n'est  plus  parfaite 
que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
De  quel  royaume  des  cieux  Notre-Seigneur 
veut-il  ici  parler?  De  celui  dont  il  dira  à  ceux 
qui  seront  à  sa  droite  :  «  Venez ,  les  bénis  de 
mon  Père,  possédez  le  royaume.  »  {Matth., 
XXV,  34.)  «  Si  votre  justice  n'est  plus  parfaite 
que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens.  »  Qu'est- 
ce  à  dire ,  «  que  celle  des  scribes  et  des  phari- 
siens? »  Considérez  ces  scribes  et  ces  pharisiens 
qui  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse,  et  dont  il 
est  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  ne  faites 
pas  ce  qu'ils  font;  car  ils  disent,  et  ne  font 
pas.  »  {Matlh.,  xxiii,  3.)  La  justice  des  phari- 
siens consiste  donc  à  dire  et  à  ne  point  faire. 
Que  votre  justice  soit  donc  plus  abondante  que 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens;  il  ne  suffit 
point  d'enseigner  le  bien  ,  il  faut  encore  le  pra- 
tiquer. 

Chapitre  VI.  —  Que  signifie  ce  nombre  de 
cent  cinquante-trois  poissons.  Le  nombre  sept 
consacré  comme  figure  de  l'Esprit  saint.  — 
5.  Qu'est-il  besoin  de  vous  donner  les  mêmes 
explications  sur  ce  que  signifient  ces  cent  cin- 

bona  dûcuerit;  non  sibi  loquenti  maie  vivendo  con- 
tradiserit ,  cuni  malœ  vitœ  testem  habeat  linguam 
bonam.  «  Qui  ergo  fecerit,  et  sic  docuerit,  magnus 
vocabitur  in  regno  cœlorum.  »  Et  sequitur  :  «  Dico 
enim  vobis  ,  quia  nisi  abundaverit  justitia  vestra 
super  Scribarum  et  l'barisceorum ,  non  intrabitis  in 
reguum  cœlorum.  »  Modo  quomodo  inteUigis  regnuni 
cœlonim?  IlUid  unde  dicitur  dextris:  «  Venite,  bene- 
dicti  Patris  mei,  percipite  regnum.  »  [Matth.,  xsv, 
34.)  «  Nisi  abundaverit  justitia  vestra  plus  quam 
Scribarum  et  Pbarisaîorum.  »  [ilatth.,  v,  20.)  Quid 
est,  «  phis  quam  Scribarum  et  Pkarisœorum  ?  »  Res- 
pice  Scribas  iUos  et  Pharisœos  ,  qui  catbedram  Moysi 
sedent,  de  quibus  dictum  est  :  «  Quœ  dicunt,  i'acite; 
quœ  faciuut,  facere  nolite  :  dicunt  enim  ,  et  non  fa- 
ciunt.»  {MutIh.jXxm,  3.)  Ergo  justitia  Pbarisa}orum 
est,  dicere  et  non  facere.  Abundel  justitia  vestra  su- 
per Scribarum  et  Pharisœorum,  ut  et  bona  dicatis  et 
bene  vivatis. 

Caput  VI. — Numcrus  piscium  153  quid  significet. 
S//iritus  sanctus  septenario  commemlatus.  —  5.  Jam 
ergo  de  numéro  ceutum  quiuquagiuta  trium  pis- 
cium quid  opus  est  eadem  retexereî  Nostîs  illa.  A 

(a)  In  homiliarum  collectione,  data  suitt.  Primo  decalogus. 
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quante-trois  poissons.?  Vous  les  connaissez.  Ce 
nombre  est  le  produit  de  dix-sept.  Commencez  par 
un,  et  allez  jusqu'à  dix-sept,  en  additionnant  tous 
les  nombres  intermédiaires  ;  additionnez  un  avec 
deux,  vous  aurez  trois;  additionnez  trois  et  trois, 
vous  aurez  six  ;  additionnez  quatre  et  six,  vous 
aurez  dix.  Additionnez  de  la  même  manière 
tous  les  nombres  suivants  jusqu'à  dix-sept,  et 
vous  arrivez  à  cent  cinquante-trois.  Tout  notre 
objet  ici  doit  donc  être  de  savoir  ce  que  signifie 
ce  nombre  dix-sept,  qui  sert  à  former  le  nombre 
cent  cinquante-trois.  Que  signifie  donc  dix-sept? 
La  loi  en  premier  lieu  vous  olïre  le  nombre  dix. 
Dieu  a  d'abord  donné  dix  commandements,  et  ce  ■ 
Décalogue  fut  écrit  sur  des  tables  de  pierre  par  le 
doigt  de  Dieu.  Le  nombre  dix  est  donc  le  sym- 
bole de  la  loi,  et  le  nombre  sept  celui  de  l'Esprit 
saint;  car  le  nombre  sept  est  consacré  comme 
figure  de  ce  divin  Esprit.  Voilà  pourquoi  la  loi  ■ 
ne  parle  de  sanctification  qu'au  septième  jour.  % 
{Gen. ,  i.)Dieu  a  fait  lalumière  ;  iln'estpas  dit  qu'il 
la  sanctifia.  Il  a  fait  le  firmament;  il  n'est  pas  dit 
qu'il  sanctifia  le  firmament.  11  sépara  la  mer  de 
la  terre,  et  commanda  à  la  terre  de  produire  des 
plantes  ;  il  n'est  pas  dit  qu'il  l'ait  sanctifiée.  Il  a 
commandé  aux  eaux  de  produire  les  animaux 
qui  nagent,  et  les  oiseaux  qui  volent;  il  n'est 
pas  dit  qu'il  les  ait  sanctifiés.  Il  a  dit  à  la  terre  de 

decem  et  septem  nascitur  numerus  crescens.  Incipe 
ab  uno,  perveni  ad  decem  et  septem ,  ut  omnes  ad- 
das  ;  id  est,  unum  addas  ad  duos,  et  fiant  très  ;  addas 
très,  et  fiant  sex  ;  addas  quatuor,  et  fiant  decem.  Sic 
omnes  adde  usque  ad  decem  et  septem ,  et  pervenis 
adcentum  quiuquaginta  très.  Tola  ergo  intenlio  nos- 
tra  esse  non  débet,  nisi  quid  sibi  vobuit  decem  et 
septem  :  ibi  est  enim  fundamentum  centum  quin- 
quaginta  trium.  Quid  sibi  vokmt  decem  et  septem? 
In  Lege  agnosce  decem.  Decem  praecepta  data  sunt 
(n)  prima  :  decalogus  dicitur  scriptus  in  tabulis  di- 
gito  Dei.  In  decem  agnosce  Legem,  in  septem  agnosce 
Spiritum  sanctum.  Septenario  enim  numéro  commen- 
datur  Spiritus  sanctus.  Ideo  non  nominatur  in  Lege 
sanctificatio  ,  nisi  septimo  die.  {Gen.,  i.)  Fecit  Deus 
lucem  ;  non  dictum  est  :  Sanctiiicavit  eam.  Fecit  fîr- 
mamentum  ;  non  dictum  est  :  Sanctificavit  lirmamen- 
tum.  Discrevit  mare  a  terra,jussitgerminareterram; 
non  dictum  est:  Sanctiticavit.  Fecit  lunam  et  sidéra; 
non  dictum  est  :  Sanctiticavit.  Jussit  auimaba  proce- 
dere  de  aquis  uatanlia  et  volantia;  non  dictum  est  : 
Sanctificavit.  Jussit  de  terra  exire  animafia  quadru- 
pedia  et  omnia  repentia  ;  non  dictum  est  :  SanctiU- 
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faire  sortir  de  son  sein  les  quadrupèdes  et  tousles 
reptiles;  il  n'est  pas  dit  qu'il  les  ait  sanctifiés. 
Il  a  fait  rhomme  lui-même  ;  il  n'est  pas  dit  qu'il 
l'ait  sanctifié. 

Chapitre  VII.  —  Quand  notre  sanctification 
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Sans  le  secours  de  l'Esprit  saint,  la  lettre  vous 
tue.  Comment  vous  tue-t-elle?  En  vous  rendant 
prévaricateur.  Et  vous  ne  pouvez  pas  vous  excu- 
ser sur  votre  ignorance ,  car  vous  avez  reçu  la 
loi.  Vous  avez  appris  ce  que  vous  devez  faire, 


sera-t-elle  parfaite.  —  Mais  Dieu  arriva  au    l'ignorance  ne  peut  vous  excuser ,  l'Esprit  saint 

ne  vient  pas  à  votre  secours,  vous  périrez  donc  in- 
failliblement. Mais  que  dit  l'apôtre  saint  Paul? 
«  La  lettre  tue,  et  l'Esprit  donne  la  vie.  »  (II  Cor. , 
III,  6.)  Comment  donne-t-il  la  vie?  Parce  qu'il 
vous  fait  accomplir  la  lettre,  qui,  sans  cela, 
vous  tuerait.  Les  saints  sont  ceux  qui  ob- 
servent la  loi  par  un  don  spécial  de  Dieu.  La 
loi  peut  bien  commander,  mais  elle  ne  peut 
nous  aider.  L'Esprit  saint  vient  au  secours  de 
notre  faiblesse ,  et  nous  accomplissons  les  com- 
mandements de  Dieu  avec  joie,  avec  un  plaisir 
intime.  Il  en  est  beaucoup  qui  les  observent, 
mais  par  crainte.  Ceux  qui  observent  la  loi 
par  crainte  du  châtiment,  voudraient  que  le 
châtiment  qu'ils  craignent  n'existât  point.  Mais 
ceux  qui  observent  la  loi  par  amour  de  la  jus- 
tice, trouvent  dans  l'observation  de  cette  loi 
une  joie  véritable,  parce  qu'elle  n'est  plus  leur 
ennemie. 

Chapitre  VIII.  —  Les  commandemetits  de 
Dieu  sont  cet  adversaire  dont  parle  Notre-Sei- 
gneur.  -^  7.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur 
nous  dit  :  «  Accordez-vous  au  plus  tôt  avec  votre 
adversaire,  pendant  que  vous  êtes  en  chemin 
avec  lui.  »  {Matth.,  v,  25.)  Quel  est  cet  adver- 

desit  Spiritus,  littera  occidit  te.  Quare  littera  occidit 
te?  Quia  prœvaricatorem  te  faciet.  Nec  potes  te 
excusare  de  ignorantia,  quia  legem  accepisti.  Jam 
quod  faceres  didicisti,  ignorantia  le  non  excusât, 
Spiritus  te  non  adjuvat  :  ergo  periisti.  Sed  quid  ait 
apostolus  Paulus?  «  Littera  occidit,  Spiritus  autem 
vivificat.  »  (II  Cor.,  m,  6.)  Unde  Spiritus  viviUcat? 
Quia  facit  impleri  lilteram,  ne  occidat.  Isti  sunt 
sancti,  qui  faciunt  Legem  Dei  ex  dono  Dei.  Lex  ju- 
bere  potest,  juvare  non  potest.  Accedit  adjutor  Spi- 
ritus; et  lit  jussum  Dei  cum  gaudio,  cum  delecta- 
tione.  Nam  multi  faciunt  es  timoré.  Sed  qui  fa- 
ciunt Legem ,  timendo  pœnam ,  mallent  non  esse 
quod  timerent.  Qui  autem  faciunt  Legem  amando 
justitiam,  gaudent  et  ibi,  quia  non  habent  inimi- 
cam. 

Caput  Vlll.  —  Sermo  Dei  adversarius  iwster.  — 
7.  Ideo  dicit  Dominus  :  «  Concorda  cum  adversario 
tuo  cito,  dum  es  cum  illo  iu  via.  »  [MatUi.,  v,  23.) 
Quis  est  adversarius  tuus?  Sermo  Legis.  Quee  est 


septième  jour,  où  il  se  reposa,  et  il  sanctifia  ce 
jour.  Dans  son  repos,  Dieu  a  sanctifié  le  nôtre. 
Nous  serons  donc  pleinement  sanctifiés,  lorsque 
nous  partagerons  son  repos  éternel.  Pourquoi, 
en  efi'et.  Dieu  se  reposerait-il?  Il  ne  s'est  point 
fatigué  en  créant  le  monde.  Vous  donnez  un 
ordre,  êtes-vous  fatigué?  Vous  commandez,  et 
on  vous  obéit  sur-le-champ,  sans  que  vous  ayez 
changé  de  place  et  fait  un  mouvement.  Or,  Dieu 
n'a  eu  qu'à  prononcer  quelques  paroles  pour 
créer  le  monde  tout  entier,  et  il  se  serait  trouvé 
tout  à  coup  fatigué  ? 

On  7ie  peut  accomplir  la  loi  que  par  le  se- 
cours de  Dieu.  Ce  n'est  point  par  crainte  du 
châtiment,  mais  par  amour  de  la  justice  qu'on 
accomplit  alors  la  loi.  — 6.  Reconnaissez  donc  la 
loi  dans  le  nombre  dix,  et  l'Esprit  saint  dans  le 
nombre  sept.  Joignez  l'Esprit  à  la  loi.  Car  si 
vous  recevez  la  loi,  et  que  le  secours  de  l'Esprit 
saint  vous  fasse  défaut,  vous  n'observez  point 
cette  loi  que  vous  lisez;  vous  n'accomplissez 
point  ces  commandements  qui  vous  sont  donnés  ; 
la  loi  vous  rend  prévaricateur.  Que  l'Esprit  saint 
se  joigne  à  la  loi,  et  vous  vienne  en  aide,  et 
vous  accomplissez  ce  qui  vous  est  commandé. 

cavit.  Fecit  Ipsum  homiuem  ;  non  dictum  est  : 
Sanctilicavit. 

Caplt  VH.  —  Sanclificalio  noslra  plena.  —  Ventum 
est  ad  septimum  diem  ,  idji  requievit;  et  ipsum 
sanctilicavit.  Fer  requiem  suam  Deus  sanctilicavit  re- 
quiem noslram.  Ibi  ergo  erit  sanctibcatio  nostra 
plena,  ubi  cum  illo  sine  iine  requiescemus.  Nam 
quare  Deus  requiesceret?  Non  enim  operando  fati- 
gatus  est.  Tu  si  verbo  facias,  non  fatigaris  :  si  ju- 
beas,  et  continuo  liât,  slas,  integer  mânes.  Pauca 
verba  dixit,  unde  totum  fecit,  et  subito  lassatus 
est? 

Lex  non  implelur  sine  Dei  adjutorio.  Non  timoré 
pœnœ  lex  implelur,  sed  amore  juslitiœ.  —  6.  Ergo 
Legem  aguosce  in  decem;  Spiritum  sanctum  agnosce 
in  septem.  Jungalur  Spiritus  Legi.  Quia  si  acceperis 
Legem,  et  defuerit  tibi  adjutorium  Spiritus,  non 
impies  quod  legis,  non  impies  quod  tibi  jubetur  : 
sed  homo  sub  Lege  iusuper  praevaricator  tenetur. 
.\ccedat  Spiritus,  adjuvetj   et  lit   quod  jubetur.   Si 
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saire?  La  parole  de  la  loi.  Quel  est  ce  chemin? 
C'est  cette  vie.  Comment  la  loi  est-elle  votre 
ennemie?  Elle  vous  dit  :  «  Vous  ne  commettrez 
point  d'adultère  ;  »  et  vous  voulez  commettre 
l'adultère.  Elle  vous  dit  :  «  Vous  ne  désirerez 
point  le  bien  de  votre  prochain  ;  »  et  vous  vou- 
lez prendre  ce  qui  lui  appartient.  Elle  vous  dit  : 
«  Honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  »  et  vous 
outragez  vos  parents.  La  loi  vous  dit  :  o  Ne  faites 
point  de  faux  témoignage  ;  »  [Exod.,  xx)  et  vous 
ne  cessez  de  mentir.  Lorsque  vous  remarquez 
que  la  parole  de  la  loi  vous  ordonne  une  chose, 
et  que  vous  en  faites  une  autre,  elle  devient 
votre  adversaire.  Vous  avez  en  elle  un  adver- 
saire redoutable  :  ne  la  laissez  pas  entrer  avec 
vous  dans  le  triljunal  secret  ;  accordez-vous  avec 
elle  pendant  que  vous  êtes  en  chemin.  Dieu  est 
prêt  à  favoriser  cet  accord.  Comment?  En  vous 
pardonnant  vos  péchés,  et  en  vous  inspirant 
l'amour  de  la  justice,  pour  que  vous  puissiez 
faire  le  bien.  Lors  donc  que  vous  vous  serez  mis 
d'accord  avec  votre  adversaire,  c'est-à-dire  avec 
le  Décalogue  de  la  loi,  par  le  secours  de  l'Esprit 
saint,  vous  ferez  partie  du  nombre  dix-sept. 
Lorsque  vous  appartiendrez  à  ce  nombre,  il 
s'élèvera  jusqu'au  nombre  de  cent  cinquante- 
trois.  Vous  serez  à  droite  pour  être  couronné, 
et  non  pas  à  gauche  pour  être  condamné  au  sup- 
plice éternel. 


Il"  SÉRIE. 
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XXIIl»  pour  les  /êtes  de  Pâques. 

Sur  la  même  lecture  et  les  deux  pêches. 

Chapitre  premier.  —  La  pêche  qui  est  faite 
par  l'ordre  du  Seigneur,  a  une  signification 
mtjstérieuse.  Jésus-Christ  nous  instruit  par  ses 
actions.  —  1 .  C'est  sous  des  formes  nombreuses 
et  variées  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous 
fait  voir,  dans  les  saintes  Ecritures,  la  grandeur 
de  sa  divinité,  et  les  œuvres  miséricordieuses  de 
son  humanité;  et  c'est  ordinairement  à  l'aide 
d'actions  figuratives  et  de  symboles  mystérieux, 
afin  que  ceux  qui  demandent  reçoivent,  que 
ceux  qui  cherchent  trouvent,  et  qu'on  ouvre  à 
ceux  qui  frappent.  Ce  qu'on  vient  de  vous  lire 
aujourd'hui  du  saint  Evangile,  demande  un  au- 
diteur intelligent,  et  produit  une  joie  toute  spi- 
rituelle dans  l'esprit  qui  le  comprend.  Que  votre 
charité  considère  donc  attentivement  ce  que  si- 
gnifie cette  apparition  de  Notre-Seigneur  à 
ses  disciples,  telle  qu'elle  nous  est  attestée  par 
l'Ecriture  et  racontée  par  l'Evangéliste.  Les 
disciples  allèrent  à  la  pèche,  et  ne  prirent  rien 
de  toute  la  nuit.  Le  matin,  le  Seigneur  leur  ap- 
parut sur  le  i-ivage,  et  leur  demanda  s'ils  n'a- 
vaient rien  à  manger.  Ils  lui  répondirent  : 
Non.  Il  leur  dit  alors  :  ((  Jetez  les  filets  à  droite 


via?  Vita  ista.  Quomodo  est  ille  adversarius?  Dicit  : 
«  Non  mœchaberis ,  »  et  tu  vis  mœchari.  Dicit  : 
«  Non  concupiscas  rem  pvoximi  tui,  »  et  tu  vis 
râpera  res  aliénas.  Dicit  :  «  Honora  patrem  et  ma- 
trem  ,  »  et  tu  contumeliosus  es  in  parentes.  Dicit 
Les  :  «  Noli  dicere  falsum  testimonium ,  «  [Exod.,  xx) 
tu  a  mendacio  non  recedis.  Quando  vides  quia  ille 
sernio  aliud  jubet,  et  tu  aliud  facis,  est  adversarius 
tuus.  Adversarium  habes  malum,  non  tecum  intret 
in  secretarium  :  compone  dum  es  cum  illo  in  via. 
Adest  Deus  qui  vos  concordet.  Quomodo  vos  con- 
cordat Deus?  Donando  peccata,  et  inspirando  justi- 
tiam,  ut  liant  opéra  bona.  Cum  ergo  concordaveris 
cum  adversario,  id  est,  cum  decalogo  Legis,  per 
Spiritum  sanctum ,  pertinebis  ad  decem  et  septem. 
Cum  pertinueris  ad  decem  et  septem ,  jam  exinde 
excrescet  numerus  ad  centum  quinquaginta  très. 
Eris  ad  dexteram  coronandus  :  ne  remaneas  ad 
sinistram  damnandus. 


SERMO  CCLII  («). 
In  diebus  Paschalibits,  XXIII. 

De  eadem  lectione  et  duabus  piscationibus. 

Caput  primum.  —  Piscatio  jussu  Domini  facta  non 
sine  mysterio.  Etiam  factis  loquitur  Christus.  — 
l.  Multis  et  variis  niodis,  et  altitudinem  divinitatis 
susB,  et  misericoi'diam  humanitatis,  in  Seripturis 
sanctis  Dominas  noster  Jésus  Cbristus  ostendit , 
quemadmodum  solet ,  in  mj'steriis  et  sacramentis  ; 
ut  petentes  accipiant,  et  quœrentes  inveniant,  et 
pulsantibus  aperiatur.  Hoc  enim  etiam  quod  lectum 
est  liodie  de  sancto  Evangelio  quaerit  intellectorem , 
et  facit  gaudium  spiritale,  cum  fuerit  intellectum. 
Intendat  Sanctitas  Vestra  quid  sibi  velit,  quod  eo 
modo  se  Dominlim  discipulis  demonstrasse  sancta 
Scriptura  testatur,  quomodo  Evangelista  narrât. 
Perrexerunt  enim  discipuli  piscatum,  et  tota  nocte 
nibil  ceperunt.  Dominus  autem  apparuit  eis  mane  in 
littore,  interrogavit  utrum  haberent  pulmentarium  : 
illi  se  dixerunt  non  habere.  Ait  illis  :  «  Mittite  retia 


(a)  Alias  de  Diversis  v. 
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de  la  barque,  et  vous  trouverez.  »  {Jean,  xxi,  6.) 
Il  était  venu  comme  pour  acheter,  et  il  les  comble 
gratuitement  de  bieus,  et  ces  biens,  il  les  tire  de 
la  mer  qu'il  a  créée.  C'est  un  grand  miracle.  Ils 
jetèrent  aussitôt  les  filets,  et  ils  ne  pouvaient 
les  tirer,  tant  il  y  avait  de  poissons.  Cependant, 
si  vous  considérez  quel  est  l'auteur  de  ce  grand 
miracle,  vous  cesserez  d'être  étonnés,  car  il  en 
avait  déjà  fait  beaucoup  d'autres  plus  extraor- 
dinaires. Pour  celui  qui,  avant  sa  propre  résur- 
rection, avait  ressuscité  des  morts,  était-ce  donc 
un  si  grand  miracle,  de  faire,  après  sa  résurrec- 
tion, qu'une  pèche  fût  abondante?  Nous  devons 
donc  examiner  le  miracle  lui-même,  pour  voir  les 
enseignements  secrets  qu'il  renferme.  Car  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  le  Sauveur  ne  dit  pas 
en  général  :  Jetez  les  filets  ;  mais  :  «  Jetez  les 
filets  à  droite.  »  L'Evangélistea  cru  devoir  aussi 
spécifier  le  nombre  des  poissons;  il  a  pris  soin 
également  de  remarquer  que,  malgré  le  nombre 
de  ces  grands  poissons,  les  filets  ne  furent  point 
rompus.  L'Evangéliste  nous  rappelle  ici  que  les 
disciples  avaient  autrefois  jeté  leurs  filets  sur 
l'ordre  du  Seigneur,  lorsqu'il  fit  choix  de  ses 
apôtres,  avant  sa  passion.  Pierre,  Jacques  et 
Jean  s'y  trouvaient.  Ils  jetèrent  leurs  filets,  ils 
prirent  une  quantité  innombrable  de  poissons, 
et,  après  en  avoir  rempli  une  barque,  ils  deman- 
dèrent à  leurs    compagnons  qui   étaient  dans 
l'autre  barque,  de  venir  les  aider,  et  ils  rem- 


plirent les  deux  barques  de  poissons  (c'était 
avant  la  résurrection),  et  en  si  grand  nombre, 
que  les  filets  se  rompaient.  Pourquoi  donc  le 
nombre  des  poissons  n'est-il  pas  spécifié  ?  Pour- 
quoi les  rets  se  rompaient-ils  la  première  fois, 
tandis  qu'ici  ils  ne  sont  pas  rompus?  Pourquoi, 
lors  de  cette  première  pèche,  ne  dit-il  pas  de  je- 
ter le  filet  à  droite,  tandis  qu'ici  il  dit  expres- 
sément :  «  Jetez  les  filets  à  droite  de  la  barque?  » 
Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  particulier.  Notre- 
Seigneur  n'agissait  pas  dans  ces  circonstances 
au  hasard  et  sans  raison.  Le  Christ  est  le  Verbe 
de  Dieu,  qui  instruit  les  hommes,  non-seule- 
ment par  ses  paroles,  mais  encore  par  .ses  ac- 
tions. 

Chapitre  II.  —  Caractères  distinctifs  des 
deux  pêches.  Les  filets  sont  la  parole  de  Dieu  ; 
la  mer,  le  monde.  —  Nous  nous  sommes  donc 
proposé  d'étudier  avec  votre  charité  ce  que  si- 
gnifient les  traits  distinctifs  de  ces  deux  pèches. 
Les  filets  qui  furent  jetés  la  première  fois, 
prirent  une  quantité  innombrable  de  poissons  ; 
les  disciples  en  chargèrent  deux  barques,  les 
filets  se  rompaient,  et  nous  ne  lisons  point  qu'ils 
furent  jetés  à  droite  ou  à  gauche.  Nous  voyons 
s'accomplu-  actuellement  la  signification  mysté- 
rieuse de  cette  pèche.  L'autre  pèche,  également 
pleine  de  mystères,  Notre-Seigneur  la  com- 
mande après  sa  résurrection,  alors  qu'il  ne  de- 
vait plus  mourir,  mais  vivre  éternellement,  non- 


in  dexteram  partem,  et  invenietis.  »  [Joan.,  xxi,  6.) 
Qui  quasi  empturus  venerat ,  gratis  tanta  largitus 
est;  et  largitus  de  mari,  tanquam  de  creatura  sua. 
Magnum  quidem  miraculum.  Miserunt  statim ,  et 
tantum  ceperunt ,  ut  prae  multitudine  piscium  estra- 
here  relia  non  possent.  Sed  hoc  tantum  miraculum 
si  attendas  quis  fecerit ,  non  est  mirum  :  multa  enim 
majora  jam  fecerat.  Non  enim  qui  ante  resurrec- 
tionem  mortuos  suscitaverat,  magmim  aliquid  post 
resurrectionem  fuit  quod  pisces  capi  fecit.  Ergo 
interrogare  debemus  ipsum  miraculum,  quid  nobis 
interius  loquatur.  Non  enim  sine  causa  non  dixit 
utcumque  :  Mittite  retia,  sed  :  «  Mittite  in  dexteram 
partem.  »  Deinde  pertinuit  ad  Evangelistam  dicere 
et  numerum  piscium.  Pertinuit  etiam  dicere  :  «  Et 
cum  tanti  essent,  »  id  est,  tam  magni,  «  retia  non 
sunt  disrupta.  n  (Luc,  v,  4.)  Hoc  loco  recordari  nos 
fecit,  aliquando  ad  jussum  Domini  missa  esse  retia, 
quando  elegit  discipulos,  antequam  pateretur  ipse. 
Ibi  crat  Petrus,  Joannes  et  Jacobus.  Miserunt  retia, 
ceperunt  pisces  innumerabiles,  et  cum  unum  navi- 


gium  impletum  esset,  quaesierunt  se  adjuvari  a  vi- 
cino  navigio  :  et  impleta  sunt  duo  navigia  piscibus, 
(hoc  ante  resurrectionem,)  sane  tam  multis,  ut  retia 
rumperentur.  Quare  ibi  numerus  nullus  dicitur? 
Quare  ibi  retia  rumpebantur,  kic  non  rupta  sunt? 
Quare  ibi  non  dictum  est,  ut  aJ  dexteram  partem 
mitterentur  retia,  hic  autem  dixit  :  «  Mittite  retia  in 
dexteram  partem  ?  u  Non  est  utique  sine  causa.  Non 
enim  faciebat  ista  Dominus  quasi  frustra  et  inaniter. 
Verbum  Dei  est  Ckristus,  qui  non  solum  sonis,  sed 
etiam  factis  loquitur  hominibus. 

Caplt  II.  —  Discrimen  duarum  piscationum.  Retia, 
verbum  Dei;mare,  sœculum. —  2.  Hoc  ergo  nobis  pro- 
positum  est,  quod  cum  Vestra  Caritate  tractemus, 
quid  sibi  velit  ista  diversitas.  Etenim  retia  illa  qu». 
missa  sunt  antea,  et  ceperunt  innumerabilem  pis- 
cium numerum,  et  oneraverunt  duas  naves,  et  retia 
rumpebantur,  et  non  sunt  missa  in  dexteram  partem 
retia;  sed  neque  dictum  est ,  in  sinistram.  Jam  mys- 
terium  captionis  illius  impletur  hoc  tempore.  Illud 
autem   alterum  mysterium ,   quod  non  sine  causa 
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seulement  par  sa  nature  divine,  dans  laquelle  il 
était  inaccessible  à  la  mort,  mais  dans  son  corps, 
où  il  a  daigné  soufirir  la  mort  pour  nous.  C'est 
donc  par  un  dessein  tout  particulier  que  la  pre- 
mière pêche  eut  lieu  avant  sa  passion,  et  la  se- 
conde après  sa  résurrection.  Dans  la  première, 
il  ne  commande  point  de  jeter  les  filets  à  droite 
ou  à  gauche,  mais  il  dit  simplement  :  «  Jetez 
les  filets;  «ici,  au  contraire,  il  dit  expressément  : 
a  Jetez  les  filets  à  droite  de  la  barque.  »  La 
première  fois  encore,  le  nombre  des  poissons 
n'est  pas  spécifié;  on  dit  seulement  qu'ils  en 
prirent  une  si  grande  quantité,  que  les  deux 
barques  étaient  sur  le  point  de  couler  à  fond  ; 
ici,  au  contraire,  on  détermine  le  nombre,  et, 
de  plus,  il  est  dit  que  c'étaient  de  grands  pois- 
sons. Enfin,  dans  la  première  pêche,  les  filets 
se  rompaient;  ici,  l'Evangéhste  a  cru  devoir 
faire  cette  remarque  :  «  Et,  malgré  le  nombre 
de  ces  grands  poissons,  le  filet  ne  fut  pas  rom- 
pu. »  Ne  voyons-nous  pas,  mes  frères,  que  ces 
filets  représentent  la  parole  de  Dieu,  et  la  mer, 
le  monde  ;  et  que  tous  ceux  qui  croient  sont 
renfermés  dans  ces  filets?  Si  quelqu'un  doutait 
de  cette  signification,  qu'il  se  rappelle  que  Notre- 
Seigneur  a  expliqué  dans  une  parabole  ce  qu'il 
vient  de  démontrer  par  ce  miracle.  «  Le 
royaume  des  deux,  dit-il,  est  semblable  à  un 
filet  jeté  à  la  mer  et  qui  prend  toutes  sortes  de 
poissons.  Et,  lorsqu'il  est  plein,  ils  le  retirent, 
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et,  s'asseyant  sur  le  rivage,  ils  choisissent  les 
bons,  et  les  mettent  dans  des  vases,  et  jettent 
les  mauvais.  Il  en  sera  ainsi  à  la  fin  du  monde  : 
les  anges  viendront  et  sépareront  les  mauvais 
du  milieu  des  justes,  et  ils  les  jetteront  dans  la 
fournaise  de  feu  :  là  seront  les  pleuts  et  les  grin- 
cements de  dents.  »  [Matth. ,  xin, 47-50.)  Ces  filets 
jetés  àlamer  sont  donc  le  signe  figuratifdelafoi. 
Est-ce  que  la  mer  n'est  pas  la  figure  de  ce  siècle, 
où  les  poissons  se  dévorent?  Est-ce  par  de  légères 
tempêtes  ou  par  les  flots  de  tentations  insigni- 
fiantes que  cette  mer  est  agitée?  N'y  a-l-il  à 
courir  que  des  dangers  peu  importants  pour  les 
navigateurs,  c'est-à-dh'e  pour  ceux  qui,  mon- 
tés sur  le  bois  de  la  croix,  sont  à  la  recherche 
de  la  patrie  céleste?  L'analogie  est  donc  de  la 
dernière  évidence. 

Chapitre  III.  —  Les  deux  barques  figurent 
les  deux  peuples.  La  multitude  expose  la 
barque  à  être  submergée.  Danger  que  court  la 
barque  des  Juifs  —  3.  Puisque  la  résurrection 
de  Notre-Seigneur  est  la  figure  de  la  vie  nou- 
velle qui  nous  attend  après  que  ce  monde  aura 
cessé  d'exister ,  attachons-nous  seulement  à  exa- 
miner, mes  frères,  comment  la  parole  de  Dieu 
a  été  jetée  pour  la  première  fois  dans  cette  mer, 
c'est-à-dire  dans  ce  monde.  Oui,  la  parole  de 
Dieu  a  été  jetée  dans  ce  monde,  dont  les  flots 
sont  si  agités,  les  tempêtes  si  dangereuses,  et 
les  naufrages  si  redoutables,  et  cette  parole  en 


post  resurrectionem  fecit,  jam  non  moriturus,  sed 
semper  vivus  futurus  ;  non  solum  divinitate ,  qua 
nuiiquam  mortuus  est,  sed  etiam  corpore,  quo  pro 
nobis  mori  dignatus  est.  Non  ergo  frustra  illud  ante 
passionem,  hoc  post  resurrectionem.  Illic  nec  in 
dexteram ,  nec  in  sinistram ,  sed  tanlum  :  «  Mittite 
retia  ;  »  hic  autem  :  «  Mittite  in  dexteram.  »  Ibi 
nullus  uumerus,  sed  sola  copiosa  muUitudo,  ut  duas 
naves  pêne  mergeret  ;  nam  et  hoc  dictiim  est  ibi  : 
est  hic  autem  et  numerus,  et  magnitudo  piscium. 
Deinde  ibi  retia  rumpebantur,  hic  pertinuit  ad 
Evaugelistam  dicere  :  "  Et  cum  tam  magni  essent, 
retia  non  sunt  disrupta.  »  Numquid  non  videmus, 
Fratres,  verbum  Dei  retia  esse,  et  hoc  saîculum 
mare,  et  omnes  qui  credunt  intra  illa  retia  iuchuli  ? 
Si  forte  quis  dubitat  hoc  signilicare,  attendat  ipsum 
Dominum  in  parabola  hoc  dixisse,  quod  in  miraculo 
ostendit.  Ait  enim  :  «  Simile  est  regnum  cœlorum 
sagenœ  missae  in  mare,  quœ  congregat  ex  omni  gé- 
nère piscium.  Quam,  cum  impleta  esset,  educentes, 
traxerunt  illam  ad  httusj  et  juxta  littus  sedentes. 


elegerunt  bonos  in  vasa,  malos  autem  foras  mise- 
runt.  Sic  erit  in  fine  sœculi  :  esibunt  Angeli,  et 
separabunt  malos  de  medio  justorum,  et  mittent  eos 
in  caminum  ignis  :  ibi  erit  fletus,  et  stridor  den- 
tiuDi.  «  (Matth.,  xni,  47,  etc.)  Apparet  ergo  signum 
habere  fidei,  relia  missa  in  mare.  An  non  est  mare 
hoc  saîculum ,  ubi  se  invicem  homines  quasi  pisces 
dévorant?  An  parvœ  procellœ  et  fluctus  tentationis 
perturbant  hoc  mare?  An  parva  pericula  sunt  navi- 
gantium,  id  est,  in  ligno  crucis  patriam  cœlestem 
quœrentium?  Manifestissima  ergo  similitudo  est. 

Caput  IIL  —  Duo  navigia,  duo  populi.  Submer- 
sionis  periculum  ex  multitudine.  Periclitalur  navis 
Judœorum.  —  3.  Illud  tantum  videamus,  Fratres, 
(quia  resurreclio  Domiui  novam  vitam  signillcat , 
quam  habebimus,  cum  hoc  sœculum  transierit ,  ) 
quomodo  primum  verbum  Dei  missum  est  in  hoc 
mare,  id  est,  in  hune  mundum.  In  hoc  sœculum 
fluctibus  turbulentum ,  et  tempestatibus  periculo- 
sum  ,  et  naufragiis  molestum ,  missum  est  verbum 
Dei ,  et  cepit  multos,  ita  ut  implerentur  duo  navigia. 
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a  pris  un  grand  nombre,  jusqu'à  remplir  les 
deux  barques.  Que  représentent  ces  deux 
barques  ?  Les  deux  peuples.  C'est  pour  ces  deux 
peuples,  qui  étaient  comme  deux  murailles  ve- 
nant de  directions  opposées,  que  Notre-Seigneur 
est  devenu  la  pierre  angulaire  en  les  unissant 
dans  sa  personne.  {Ephés.,  ii.)  En  effet,  le 
peuple  juif  venait  de  ses  coutumes,  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Gentils ,  et  les  Gentils  ve- 
naient du  culte  des  idoles.  Le  peuple  juif  venait 
de  la  circoncision,  le  peuple  des  Gentils,  de  l'in- 
circoncision.  Ils  venaient  donc  de  directions 
toutes  contraires,  mais  ils  se  sont  unis  dans  la 
pierre  angulaire.  Car  deux  murs  ne  forment  ja- 
mais un  angle  qu'autant  qu'ils  viennent  dans 
un  sens  opposé.  C'est  donc  en  Jésus-Cbrist  que 
les  deux  peuples  ont  formé  cette  union  si  étroite  : 
les  Juifs  qu'il  avait  appelés  de  près,  et  les  Gen- 
tils qu'il  avait  appelés  de  loin.  Considérez  ce 
que  les  Juifs,  qui  étaient  plus  près,  puisqu'ils 
adoraient  déjà  un  seul  Dieu,  ont  fait  lorsqu'ils 
eurent  embrassé  la  foi  en  Jésus-Cbrist.  Ils  ven- 
daient tout  ce  qu'ils  possédaient,  ils  apportaient 
le  prix  de  leurs  cbamps  aux  pieds  des  apôtres, 
et  on  le  distribuait  à  chacun  suivant  qu'il  en 
avait  besoin.  {Acl.,  iv,  34.)  Ils  se  chargèrent  du 
fardeau  des  affaires  du  siècle,  et,  devenus  plus 
légers ,  ils  suivirent  plus  facilement  Jésus- 
Christ,  ils  se  plièrent  à  son  joug ,  qui  est 
doux  ;  ils  se  sont  attachés  étroitement  à  lui 
comme  à  la  pierre  angulaire  dont  ils  n'étaient 


pas  éloignés,  et  ils  ont  trouvé  en  lui  la  paix. 
Le  peuple  des  Gentils  est  venu  aussi,  mais  de 
plus  loin;  il  est  parvenu  jusqu'à  cette  pierre  an- 
gulaire, à  laquelle  il  s'est  réuni  dans  les  senti- 
ments d'une  même  paix.  Ces  deux  peuples  sont 
figurés  par  les  deux  barques.  Or,  ces  barques 
furent  remplies  d'une  si  grande  quantité  de 
poissons ,  qu'elles  étaient  sur  le  point  de  couler 
à  fond.  Nous  lisons,  en  effet,  que,  parmi  les 
Juifs  qui  avaient  cru  en  Jésus-Christ,  il  y  avait 
des  hommes  charnels  qui  étaient  pour  l'Eglise 
un  lourd  fardeau;  ils  défendaient  aux  apôtres 
d'annoncer  l'Evangile  aux  Gentils,  en  disant  : 
Le  Christ  n'est  venu  que  pour  ceux  qui  sont  cir- 
concis; si  les  Gentils  veulent  recevoir  l'Evan- 
gile, qu'ils  se  soumettent  à  la  circoncision. 
Aussi  l'apôtre  saint  Paul,  qui  avait  été  spéciale- 
ment envoyé  vers  les  Gentils,  était  devenu,  en 
prêchant  la  vérité,  souverainement  odieux  à  ces 
Juifs  qui  avaient  embrassé  la  foi.  En  effet,  l'A- 
pôtre voulait  que  le  peuple  des  Gentils,  quoique 
venant  d'une  direction  contraire,., se  réunit  ce- 
pendant à  la  pierre  angulaire  pour  y  trouver 
une  paix  solide.  Ces  chrétiens  charnels,  qui  exi- 
geaient la  circoncision  comme  nécessaire,  n'é- 
taient point  du  nombre  des  spirituels;  ils  ne 
voyaient  pas  que  le  temps  de  ces  observances 
charnelles  était  passé,  et  qu'elles  avaient  été 
toutes  dissipées  comme  des  ombres  par  la  lu- 
mière éclatante  qu'avait  jetée  l'avènement  du 
Messie.  Cependant,  comme   ils  excitaient  des 


Quœ  sunt  duo  navigia?  Populi  duo.  Quibus  populis 
duobus,  tanquam  duobus  parietibus  lapis  angularis 
factus  est  Dominus,  ut  eos  in  se  conjungeret  ex  di- 
verse venientes.  (Epkes. ,  u.)  Venit  enim  populus 
Judœorum  ex  alla  longe  eonsuetudiiie  :  venit  autem 
populus  Gentium  ab  idolis.  Venit  ex  circumcisione 
populus  Judœorum  :  venit  ex  prseputio  populus  Gen- 
tium. Es  diverso  venerunt  :  sed  ia  lapide  angulari 
junguntur.  Nunquam  enim  angulum  faciunt  pa- 
rietes,  nisi  e  diverso  venientes.  In  Christo  ergo  con- 
cordaverunt  duo  populi,  vocati  ex  Judœis  qui  erant 
prope,  et  ex  Genlibus  qui  erant  longe.  Nam  quia 
prope  erant  Judœi,  (jam  enim  unum  Deum  cole- 
bant,)  quando  crediderunt  in  Christum ,  attende 
quid  fecerint.  Quidquid  habuerunt,  vendiderunt,  et 
posuerunt  pretia  prœdiorum  suorum  ante  Apostolo- 
rum  pedes  :  et  distribuebaturunicuique,  prout  cuique 
opus  erat.  (Act.^  iv,  34.)  Liberati  sunt  sarcinis  nego- 
tiorum  sœcularium ,  et  levibus  humeris  secuti  sunt 
Christum  :  subdiderunt  coUum  jugo  leni,  et  amplec- 


tentes  lapidem  angularem  ex  propinquo,  pacati  sunt. 
Venit  autem  et  populus  Gentium  ex  longinquo,  et 
ipse  pervenit  ad  illum  lapidem,  et  convenit  in  pace. 
Istos  duos  populos  signiticant  duoe  illee  naves.  Sed 
tanta  multitudine  piscium  impletœ  sunt,  ut  pêne 
mergerentur.  Legimus  enim  et  inter  ipsos,  qui  de 
Judœis  crediderant ,  exstitisse  carnales,  qui  pressu- 
ram  faciebant  Ecclesiae ,  et  prohibebaut  Apostolos 
Gentibus  loqui  Evangelium ,  dicentes  :  Non  est  missus 
Christus  nisi  circumcisis  :  ut  si  vellent  Evangelium 
accipere  Gentes,  circumciderentur.  Unde  apostolus 
Paulus  missus  ad  Gentes,  odiosus  eis  factus  erat 
verum  prœdicans,  qui  de  Judéea  crediderant.  (Gai., 
IV,  16.)  Volebat  enim  Apostolus,  ut  ex  diverso 
veniens  populus  Gentium,  tamen  angulum  tange- 
ret,  ubi  tirma  pax  erat.  Carnales  ergo  illi  exigen- 
tes  circumcisionem ,  non  pertinebant  ad  numerum 
spiritalium  :  neque  jam  videbant  transactis  sa- 
cramentis  carnalibus  venisse  iUum ,  cujus  pressenti 
luce  umbrae  fugarentur.  Tamen  quia  seditiones  fa- 
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troubles,  ils  exposaient,  par  leur  multitudej  le 


vaisseau  de  l'Eglise  a  être  submergé. 

Chapitre  IV.  —  La  barque  des  Gentils.  Les 
filets  qui  se  rompaient,  figurent  les  schismes  et 
les  hérésies. —  4.  Considérons  maintenant  l'autre 
barque,  celledes  Gentils;  voyons  s'ils  n'entrèrent 
pas  en  si  grand  nombre  dans  l'Eglise,  qu'on  y 
voit  à  peine  les  grains  de  froment  au  milieu 
d'une  énorme  quantité  de  paille.  Combien  de 
ravisseurs!  Combien  d'hommes  adonnés  à  l'i- 
vresse !  Combien  de  diffamateurs  !  Combien  qui 
fréquentent  les  spectacles!  Ceux  qui  remplissent 
nos  Eglises,  ne  sont-ils  pas  les  mêmes  qui  rem- 
plissent les  théâtres.  Ne  cherchent-ils  pas  sou- 
vent à  exciter  dans  l'Eglise  les  mêmes  troubles 
qu'au  théâtre?  Souvent  encore,  si  l'on  vient  à 
traiter  spirituellement  d'une  vérité  ou  d'un  de- 
voir de  la  vie  chrétienne,  ils  font  de  l'opposition, 
delarésistance,  et  prennent  ladéfensedela  chair 
contre  l'Esprit  saint  ;  c'est  ce  que  saint  Etienne  re- 
prochait aux  Juifs.  {Act.,  vu,  51 .)  Et,  dans  cette 
ville  même,  n'avons-nous  pas  éprouvé,  votre  sain- 
teté se  le  rappelle  comme  nous,  avec  quel  dan- 
ger pour  nous  Dieu  a  banni  de  cette  basilique 
les  scènes  d'ivrognerie  qui  la  déshonoraient  (1)? 
Est-ce  que  notre  barque  n'était  pas  sur  le  point 
d'être  submergée  par  les  troubles  qu'excitaient 
ces  hommes  charnels  ?  D'où  venait  ce  danger, 
sinon  de  l'innombrable  quantité  de  poissons  qui 

(1)  Voyez  les  lettres  xxii  et  xxix  de  saint  Augustin, 

ciebant,  quasi  multitudine  sua  mergebant  navem. 
Caput  IV.  —  Navis  Gentium.  Relia  rupta,  hœreses 
et  scimmata.  —  4.  Attendamus  etiam  navem  Gen- 
tium. Videamus  si  non  tanta  multitudo  collecta  est 
in  Ecclesiam ,  ut  vix  ibi  appareant  grana  frumenti 
in  lam  multo  numéro  palearum.  Quam  multi  rap- 
tores,  quam  multi  ebriosi,  quam  multi  maledici, 
quam  mulli  spectatores  theatrorum  !  Nonne  ipsi 
impleut  ecclesias ,  qui  implent  et  theatra  ?  Et  talia 
plerumque  seditionibus  quœrunt  in  ecclesiis,  qualia 
soient  in  theatris.  Et  plerumque  si  aliquid  spirita- 
liter  dicatur  aut  jubeatur,  resistunt,  reluctantur, 
sequeutes  carnem ,  répugnantes  Spiritui  sancto.  Unde 
Judœos  quoque  Stephanus  accusabat.  {Act.,  vu,  51.) 
In  ista  civitate,  Fratres  mei ,  nonne  esperti  sumus, 
quod  recordatur  nobiscum  Sanctitas  Vestra,  quanto 
periculo  nostro  de  ista  basilica  ebriositates  expulerit 
Deus  ?  Nonne  seditione  carnalium  pêne  mergebatur 
nobiscum  navis?  Unde  hoc,  nisi  de  iJlo  numéro  pis- 
cium  innumerabili?  Deinde  etiam  illud  ibi  dictum 

(a)  Mss,  Sed  numguid  corruperunt,  (vel  corrumpunl)  relia  ?  Videtur  legendum  sic  :  Sed  numquid  cum  rumpunt  relia,  omnes  mali  exeunl  ? 


la  surchargeait?  Il  est  dit  encore,  lors  de  la  pre- 
mière pêche,  que  les  filets  se  rompaient.  Ces 
filets  rompus  furent  l'origine  des  hérésies  et  des 
schismes.  Les  poissons  sont  tous  enfermés  dans 
le  filet,  mais,  dans  leur  impatience,  ils  refusent 
de  se  laisser  conduire  à  la  nourriture  que  leur 
prépare  le  Seigneur;  ils  donnent  de  la  tète  où 
ils  peuvent,  rompent  le  filet  et  s'échappent.  Ce 
filet  est  étendu  dans  toute  l'Eglise,  mais  on  ne 
le  rompt  que  dans  des  endroits  particuliers.  Les 
donatistes  l'ont  rompu  dans  l'Afrique ,  les  ariens 
dans  l'Egypte,  les  photiniens  dans  la  Pannonie, 
les  cataphrygiens  dans  la  Phrygie,  les  mani- 
chéens dans  la  Perse.  En  combien  d'endroits  ce 
filet  a  été  rompu  !  Et,  cependant,  il  ne  laisse  pas 
d'amener  au  rivage  ceux  qu'il  renferme.  Oui,  il 
les  amène  ;  mais  amène-t-il  ceux  qui  l'ont  rom- 
pu ?  Tous  ceux  qui  s'échappent  sont  mauvais  ;  il 
n'y  a  que  les  mauvais  qui  sortent;  mais,  parmi 
ceux  qui  restent,  il  y  a  des  bons  et  des  mau- 
vais. Sans  cela,  comment  tirerait-on  sur  le  ri- 
vage ce  filet  plein  de  bons  et  de  mauvais  pois- 
sons, comme  le  dit  le  Seigneur  dans  sa  pa- 
rabole? 

Chapitre  V.  —  Sur  l'aire  du  Seigneur  on 
trouve  toujours  un  peu  de  paille  avec  le  bon 
grain.  Le  souffle  des  vents  pousse  la  paille  dans 
l'aire.  — 5.  L'aire,  lorsqu'on  la  foule  pour  battre 
le  blé,  présente  un  exemple  semblable.  Il  y  a  de 


est ,  quia  retia  rumpebantur.  Disruptis  retibus,  lise- 
reses  et  schismata  facta  sunt.  Retia  quidem  omnes  _ 
concludunt  :  sed  impatientes  pisces,  noleutes  venire  ■ 
ad  cibum  Domini,  ubi  possunt  impingunt  se,  et  ' 
rumpunt ,  et  eseunt.  Et  retia  quidem  illa  per  totum 
expanduntur  :  qui  rumpunt  autem,  per  loca  rum- 
punt. Donatistœ  ruperunt  in  Africa ,  Ariani  ruperunt 
in  JSgypto,  Photiuiani  ruperunt  in  Pannonia,  Cata- 
phryges  ruperunt  in  Phrygia,  Manichœi  ruperunt  in 
Perside.  Quot  locis  sagena  illa  disrupta  est?  Et  tamen 
quos  includit,  perducit  ad  littus.  Perducit  quidem, 
sed  numquid  (n)  qui  ruperunt  retia?  Omnes  mali 
eseunt.  Non  quidem  exeunt ,  nisi  mali  :  rémanent 
autem  et  boui  et  mali.  iNam  unde  perducitur  sagena 
ad  littus  cum  piscibus  et  bonis  et  malis,  de  qua  in 
parabola  locutus  est  Dominus  ? 

Caput  V.  —  In  area  Domini  palea  semper  aliqua 
cum  frumento.  Vcnti  /iakas  ad  aream  rc/lant.  — 
3.  Hanc  enim  similitudiuem  habet  etiam  area,  cum 
trituratur.  Est  palea,  sunt  frumenta  :  sed  tamen 
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la  paille,  il  y  a  du  bon  grain;  cependant,  ceux 
qui  regardent  l'aire  ont  de  la  peine  à  voir  autre 
chose  que  de  la  paille.  Il  faut  une  grande  atten- 
tion pour  découvrir  le  bon  grain  au  milieu  de 
la  paille.  Or,  les  vents  soufflent  de  toutes  parts 
sur  cette  aire.  Alors  qu'on  la  foule,  et  avant 
qu'on  la  relève  pour  vanner  le  grain ,  n'est-elle 
pas  exposée  à  l'action  des  vents  ?  Le  vent  souffle, 
par  exemple ,  de  ce  côté  et  enlève  des  pailles  ; 
il  souffle  d'un  autre  côté ,  et  les  emporte  dans 
une  autre    direction.   De    quelque   côté    qu'il 
souffle,  il  enlève  ces  pailles  et  les  jette  dans 
des  haies,  sur  des  épines  ou  dans  d'autres  en- 
droits. Le  vent  ne  peut  emporter  le  bon  grain , 
il  n'a  d'action  que  sur  la  paille.  Lorsque,  toute- 
fois, les  vents  qui  soufflent  de  tous  côtés  ont 
emporté  ces  pailles,  pensez-vous  qu'il  ne  reste 
plus  dans  l'aire  que  le  bon  grain?  La  paille 
seule  est  emportée ,  mais  il  reste  encore  dans 
l'aire  de  la  paUle  mêlée  au  bon  grain.  Quand 
toute  la  paille  swa-t-elle  enlevée?  Lorsque  le 
Seigneur  viendra  le  van  à  la  main  ,  c'est  alors 
qu'il  nettoiera  son  aire,  qu'il  amassera  son  fro- 
ment dans  le  grenier ,  et  qu'il  brûlera  la  paille 
dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  {Matth., 
m,  12.)  Que  votre  sainteté  donne  encore  une 
plus  grande  attention  à  ce  que  je  vais  dire.  Il 
arrive  quelquefois  que  les  vents  qui  emportent 
la  paille  de  l'aire ,  soufflent  du  côté  de  la  haie 
où  la  paille  s'est  attachée ,  et  la  ramènent  dans 
l'aire.  Ainsi,  par  exemple,  un  catholique  a  été 
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soumis  à  quelque  dure  épreuve.  Il  voit  que 
les  donatistes  sont  prêts  à  lui  donner  un  appui 
matériel,  mais  ils  lui  disent  :  Nous  ne  vous  vien- 
drons en  aide  qu'à  la  condition  que  vous  entre- 
rez en  communion  avec  nous.  Le  vent  a  soufflé 
et  l'a  jeté  sur  les  épines.  Voici  qu'il  survient  à 
ce  même  homme,  dans  ses  affaires  temporelles, 
une  difficulté  qu'il  ne  peut  terminer  à  son  avan- 
tage que  dans  l'Eglise  catholique  ;  il  ne  consi- 
dère point  où  il  se  trouve,  mais  où  il  pourra 
plus  facilement  sortir  d'embarras  ;  et  sous  l'ac- 
tion du  vent  qui  souffle  de  l'autre  côté  de  la 
haie,  il  est  ramené  dans  l'aire  du  Seigneur. 

Chapitre  VI.  —  Ceux  qui  cherchent  les  jouis- 
sances temporelles ,  qu'ils  soient  dans  l'aire  ou 
en  dehors  de  l'aire,  sont  de  la  paille  ;  cette  paille 
peut  devenir  du  bon  grain.  —  6.  Il  en  est  donc, 
mes  frères,  qui  ne  cherchent  dans  l'Eglise  que 
des  biens  temporels  et  n'ont  jamais  en  vue 
ceux  que  Dieu  nous  a  promis  ;  car,  s'il  y  a  ici- 
bas  des  tentations,  des  dangers,  des  difficultés; 
après  ces  épreuves  de  la  vie  présente  il  nous 
promet  un  repos  éternel  et  la  société  des  saints 
anges.  Or,  ceux  qui,  au  lieu  de  se  proposer  ces 
biens  éternels,  ne  désirent  et  ne  cherchent  dans 
l'Eglise  que  les  biens  du  temps  et  de  la  chair, 
qu'ils  soient  dans  l'aire  ou  en  dehors  de  l'aire, 
sont  de  la  paiUe.  Ils  ne  nous  causent  pas  une 
grande  joie ,  et  nous  ne  cherchons  pas  à  leur 
plaire  par  de  vaines  flatteries.  La  seule  chose 
qui  leur  soit  vraiment  utile,  c'est  de  devenir  du 


qui  attendant  aream,  difficile  vident  nisi  paleam. 
Difigentia  opus  est,  ut  frumenta  in  palea  inve- 
niantur.  Veuti  autem  perftant  undique  aream.  Et 
cum  trituratur,  antequam  subrigatur  ut  possit  ven- 
tilari,  numqiiid  non  patitiir  ventos?  Ventus  ffat  ex 
hac  parte,  verbi  gratia,  toflit  paleas  :  inde  rursus 
flat,  tuffit  ad  alteram  partem.  A  quacumque  parte 
tollit  paleas,  et  mittit  in  sepem  ,  et  in  spinas,  et 
quoliliet.  Non  potest  frumeutum  inde  tolfere  :  non 
tollit  ventus  nisi  paleas.  Sed  tamen  cum  tulerint 
undique  fiantes  venti  paleas,  numquiJ  solum  triti- 
cum  in  area  remauebit?  Non  inde  it  nisi  palea  :  re- 
manet  autem  et  palea  et  frumentum.  Quando  it 
omnis  palea  ?  Quando  venerit  Dominus  ferens  venti- 
labrum  in  manu  sua,  et  mundabit  aream  suam , 
frumenta  recondet  iu  horreum,  paleam  autem  com- 
buret  igni  inextinguibili.  {Matth.,  m,  1-2.)  MeUus 
intendat  Sanctitas  Vestra  quid  dicam.  Aliquando 
enim  venti  qui  tollunt  paleam  de  area ,  iterum  liant 
a  sepe  ubi  heeserat  palea,  et  eam  revocant  in  aream. 


Sicut ,  verbi  gratia ,  nescio  quis  homo  in  Catholica 
constitutus,  passus  est  aliquam  tentationem  tribula- 
tionis.  Vidit  sLiji  carnaliter  subveniri  posse  in  ne- 
gotio  suo  apud  Donatistas  :  dictum  est  illi  :  Non  tibi 
subvenietur,  nisi  hic  communicaris.  Flavit  ventus, 
projecit  in  spinas.  Si  contingat  ilU  negotium  ha- 
laere  saeculare  rursus,  quod  non  possit  tiniri  nisi  in 
Ecclesia  catholica,  non  attendens  ubi  sit,  sed  ubi 
negotia  sua  commodius  esplicet ,  quasi  fiante  vento 
ab  altéra  parte  sepis,  revocatur  ad  aream  Domini. 

Caplt  VI.  —  Carnalia  quœrentes,  sive  sint  intra,  sive 
forU,  palea  sitnt.  Palea  potest  fieri  frumentum.  —  6.  Isti 
ergo,  Fratres,  qui  carnalia  quajrunt  in  Ecclesia,  et 
non  sLbi  proponunt  quid  promiltat  Deus  :  quia  hic 
sunt  tentationes,  pericula,  difticultates  ;  post  tempo- 
rales autem  labores,  requiem  sempiternam  promittit, 
et  Angelorum  sanctonun  societatem  :  sibimet  ergo 
ista  non  proponentes,  sed  carnalia  Jesiderantes  in 
Ecclesia,  sive  sint  in  area,  sive  sint  foris,  palea  sunt. 
Nec  ad  illos  valde  gaudemus ,  nec  palpamus  eos  va- 
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bon  grain.  Car  il  y  a  cette  différence  entre  la 
véritable  paille  et  ces  hommes  charnels ,  que  la 
paille  n'a  point  l'usage  du  libre  arbitre  que  Dieu 
a  donné  à  l'homme.  Il  suffit  à  l'homme  de  vou- 
loir ;  hier  il  était  de  la  paille ,  aujourd'hui  il 
devient  du  froment;  si,  au  contraire,  il  se  dé- 
tourne de  la  parole  de  Dieu,  aujourd'hui  même 
il  devient  de  la  paille.  La  seule  chose  impor- 
tante pour  nous  est  l'état  où  Dieu  nous  trouvera 
lorsqu'il  viendra  vanner  son  grain  pour  la  der- 
nière fois. 

Chapitre  VII.  —  Nous  voyons,  dans  celle 
pêche,  que  l'Eglise,  après  la  résurreclion ,  ne 
sera  plus  composée  que  de  bons.  —  7.  Considé- 
rez maintenant ,  mes  frères ,  cette  Eglise  bien- 
heureuse, pleine  de  mystère  et  de  grandeur,  que 
figurent  les  cent  cinquante-trois  poissons.  Nous 
avons  entendu ,  nous  savons ,  nous  voyons  ce 
qu'est  celte  Eglise  dans  le  temps  présent ,  mais 
nous  ne  savons  que  par  les  prophéties,  et  non 
par  notre  expérience  personnelle ,  ce  que  doit 
être  un  jour  cette  autre  Eglise.  Cependant ,  son 
état  futur  peut  dès  maintenant  nous  inspirer  de 
la  joie,  bien  que  nous  ne  puissions  encore  le 
contempler  de  nos  yeux.  Lors  de  la  première 
pêche,  les  filets  ne  furent  jetés  ni  à  droite  ni  à 
gauche,  car  ils  devaient  prendre  des  bons  et  des 
méchants.  Si  Notre- Seigneur  avait  dit  de  les 
jeter  à  droite  ou  à  gauche ,  il  aurait  donné  lieu 
de  croire  qu'il  n'avait  en  vue  que  les  bons  ou  les 


mauvais.  Mais  comme  les  filets  devaient  renfer- 
mer des  bons  et  des  méchants  ,  ils  furent  jetés 
indistinctement,  et  ils  prirent,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  des  pécheurs  et  des  justes.  Pour  cette 
Eglise,  au  contraire,  qui  doit  habiter  la  sainte 
Jérusalem,  où  les  cœurs  des  mortels  seront  à 
découvert,  il  n'est  pas  à  craindre  qu'aucun  mé- 
chant entre  jamais  dans  son  sein.  Il  no  sera  plus 
possible  de  cacher  sous  l'enveloppe  de  ce  corps 
mortel  la  malice  d'un  cœur  corrompu.  Car  le 
Seigneur  lui-même  est  venu  ;  et  c'est  pour  cela 
qu'après  sa  résurrection,  alors  qu'il  ne  doit  plus 
mourir,  il  ordonne  de  jeter  les  filets  à  la  droite 
de  la  barque.  Alors  s'accomplit  ce  qu'a  prédit 
l'Apôtre  :  «  Jusqu'à  ce  que  vienne  le  Seigneur, 
qui  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres, 
et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  du  cœur  ; 
et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qui 
lui  sera  due ,  »  (I  Cor.,  iv,  5)  lorsque  Dieu  ôtera 
le  voile  qui  couvre  aujourd'hui  les  secrets  des 
consciences.  Alors  il  n'y  aura  plus  que  les  bons; 
les  méchants  seront  bannis.  Car  les  filets  ont  été 
jetés  à  droite  et  ne  peuvent  contenir  des  mé- 
chants. 

Chapitre  VIII.  —  Que  signifient  les  cent  cin- 
quante-trois poissons.  —  8.  Pourquoi  donc  ce 
nombre  de  cent  cinquante-trois?  Sera-ce  donc 
là  le  nombre  des  saints?  Mais  si  nous  comptons, 
non-seulement  tous  les  fidèles  qui  sont  sortis  de 
leur  corps  après  une  vie  sainte,  mais  les  martyrs 


nis  adulationibus.  Bonum  est  illis ,  ut  fiant  frumen- 
tum.  Hoc  enim  intcrest  inter  veras  paleas,  et  istos 
carnales  homiues,  quia  paleœ  illa?  non  habent  libe- 
rum  arbitrium ,  homiiii  autem  Deus  dédit  liberum 
arbitriuui.  Et  si  vult  liomo,  hêri  fuit  palea,  bodie  lit 
frumentum  :  si  a  verbo  Dei  se  avertat,  bodie  Ot  pa- 
lea. Et  non  est  quœrendum,  uisi  quales  inveniat  ul- 
tima  ventilatio. 

CaputVII.  — Ecclesia post  resurrectionem  nonnisi  bo- 
nos  liabilura  sipiificalur. — 7.  Attendite  jam,  Fratres, 
etiam  illani  Ecclesiam  beatam,  mysticam,  magnam, 
quam  sigiiificaut  ceiitum  quinquaginta  très  pisces. 
Ista  enim  qualis  sit,  audiviiiius,  et  novimus,  et  vide- 
mus  :  illa  autem  qualis  futura  sit,  in  prophetia  nobis 
est;  sed  adhuc  noiidum  pervenit  esperimento.  Sed 
tamen  licet  de  futura  gaudere ,  quamvis  pra?sentem 
nondum  videamus.  Missa  sunt  tune  retia,  nec  in  dex- 
teram,  nec  in  sinistram  :  captura  enim  eraiit  et  bo- 
nus et  malos.  Si  enim  diceretur,  in  dexteram  ;  non 
ibi  intelligerentur  mali  :  si  diceretur,  in  sinistram  ; 
non  ibi  intelligerentur  boni.  Quando  autem  bonos  et 


malos  babitura  erant,  passim  missa  sunt  retia,  et  ce- 
perunt,  ut  tractavimus,  iniquos  et  justos.  Nunc  au- 
tem jam  futura  Ecclesia  in  dla  Jérusalem  sancta,  ubi 
patebunt  omnium  corda  mortalium,  non  est  metuen- 
dum  ne  intret  aliquis  in  illam  Ecclesiam  qui  malus 
est.  Non  enim  sub  pelle  mortalitatis  teget  astutiam 
cordis  nequissimi.  Jam  enim  venit  Domiuus  :  et  ideo 
post  resurrectionem  jubet  ut  mittantur  ba'c  retia  in 
dexteram,  jam  non  moriturus.  Et  lit  quod  Apostolus 
ait:  a  Quo  usqueveniat  Dominus,  etilluminetabscon- 
dita  tenebrarum,  et  manifestabit  cogitationes  cordis  : 
et  tune  laus  erit  unicuique  a  Deo  ,  »  {I  Cor.,  iv,  b) 
quando  publicabuntur  conscientia-,  qu<E  modo  tegun- 
tur.  Tune  ergo  boni  soli  erunt  ibi,  pellentur  mali. 
Ad  dexteram  enim  missa  sunt  retia ,  iniquos  babere 
non  potuerunt. 

Caplt  VIII.  —  Cenium  rjuinquaginta  très  pisces  quid 
significent.  —  8.  Quare  ergo  centum  quinquaginta 
très  ?  Numquid  tôt  erant  sancti  ?  iNam  si  computen- 
tur,  non  solum  omnes  fidèles,  qui  in  bona  vila  exie- 
runtde  corpore, sed sofi Martyres;  unus  dies passionis 
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seuls ,  et  à  ne  tenir  compte  que  de  ceux  qui  ont 
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été  martyrisés  dans  un  seul  jour,  nous  trouvons 
des  milliers  de  saints  couronnés  dans  le  ciel.  Il 
nous  faut  donc  examiner  ce  que  signifie  ce 
nombre  de  cent  cinquante-trois.  Que  signifie  le 
nombre  cinquante?  C'est  un  nombre  mysté- 
rieux, car,  multiplié  par  trois,  il  produit  le 
nombre  cent  cinquante.  Le  nombre  trois  a  été 
ajouté  pour  nous  rappeler  par  quel  multiplica- 
teur on  a  obtenu  le  nombre  cent  cinquante- 
trois  ,  comme  si  l'on  disait  :  Divisez  cent  cin- 
quante par  trois.  Si  nous  avions  le  nombre  cent 
cinquante-deux,  avertis  par  ce  chififre  addition- 
nel, nous  diviserions  ce  nombre  par  deux  pour 
obtenir  soixante-quinze,  parce  que  deux  fois 
'  soixante- quinze  font  cent  cinquante.  En  effet, 
le  nombre  deux  indiquerait  qu'il  faut  diviser 
par  deux.  S'il  y  avait  cent  cinquante-six ,  nous 
devrions  le  diviser  pour  obtenir  six  fois  vingt- 
cinq.  Mais,  comme  nous  avons  le  nombre  cent 
cinquante-trois,  nous  devons  le  diviser  tout  en- 
tier par  trois.  Or,  la  troisième  partie  de  cent 
cinquante-trois  est  cinquante.  Il  faut  donc  con- 
centrer toute  notre  attention  sur  le  nombre 
cinquante. 

Chapitre  IX.  —  La  célébration  des  cinquante 
jours  après  Pâques  et  le  chant  de  V Alléluia  sont 
d'usage  ancien  dans  l'Erjlise.  —  9.  Ce  nombre 
cinquante  serait-il  l'emblème  des  cinquante  jours 

Martyrum  si  computetar,  niillia  hominum  inveniun- 
tur  coronatorum.  Ergo  centum  qiiinquaginta  très 
pisces,  quid  sibi  voluut,  sine  dubio  couqiiirenduni 
est.  Quid  sibi  vohmt  quinquaginta?  In  isto  enim  nu- 
méro, id  est ,  in  quin  .uaginta  mysterium  est ,  quia 
1er  multiplicati  quin  |uaginta,  ûunt  centum  quin- 
quaginta. Nani  ideo  videtur  additus  ternarius  nume- 
rus,  ut  admoneamur  ex  qua  multiplicati one  facti  sint 
centum  quinquaginta  très,  ac  si  diceretur  :  centum 
quinquaginta  in  tria  (livide.  Nam  si  diceretur  cen- 
tum quinquaginta  duo ,  ex  illo  numéro  qui  super- 
creviladmoniti,  divideremus  in  septuaginta  quinque  : 
quoniam  septuaginta  quinque  bis  ducti,  faciunt  cen- 
tum quinquaginta.  Divisiouem  quippe  binariam  bi- 
narius  numerus  additus  indicaret.  Si  diceretur  cen- 
tum quinquaginta  sex  ,  in  vigenos  quinos  partir! 
debuimus,  ut  lièrent  eorum  sex  partes.  Nunc  uutem 
quia  dictum  est  centum  quinquaginta  très,  in  très 
partes  debemus  dividere  totum  illum  nunierum,  id 
est,  centum  quinquaginta.  Hujus  ergo  numeri  pars 
tertia,  quinquaginta  sunt.  Itaque  nostra  tota  consi- 
deratio  in  quinquagenario  numéro  iigenda  est. 
Caput    IX.  —  Quinquaginta   dies,  et   Alléluia  posl 


que  nous  célébrons  actuellement  ?  En  effet ,  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'Eglise  observe  cet 
antique  usage  de  chanter  V  Alléluia  pendant  ces 
cinquante  jours.  Alléluia  signifie  louange  de 
Dieu.  C'est  donc  pour  nous,  au  milieu  des  tra- 
vaux de  la  vie  présente,  le  symbole  de  notre 
repos.  Lorsqu'après  ces  travaux  nous  parvien- 
drons au  repos  éternel,  notre  unique  affaire 
sera  de  louer  Dieu  ,  notre  seule  occupation,  de 
chanter  Alléluia.  Que  signifie  Alléluia?  Louez 
Dieu.  Mais  qui  peut  louer  Dieu  sans  interrup- 
tion ,  si  ce  n'est  les  anges?  Ils  ne  sont  sujets  ni 
à  la  faim ,  ni  à  la  soif ,  ni  à  la  maladie ,  ni  à  la 
mort.  Nous  aussi,  nous  avons  chanté  \' Alléluia  ; 
on  l'a  chanté  ici  ce  matin,  et,  en  arrivant  parmi 
vous,  nous  l'avons  répété  il  n'y  a  qu'un  instant. 
Nous  aspirons  comme  un  avant-goùt  du  parfum 
des  louanges  divines  et  de  ce  repos  éternel , 
mais  la  plus  grande  partie  de  notre  vie  nous 
restons  accablés  sous  le  poids  de  notre  mortalité. 
Ce  chant  nous  épuise,  nous  avons  besoin  de  re- 
poser nos  membres,  et  si  nous  prolongeons  ce 
chant  de  V  Alléluia ,  les  louanges  de  Dieu  nous 
deviennent  pénibles  à  cause  du  lourd  fardeau 
de  notre  corps.  V  Alléluia  ne  sera  chanté  dans 
sa  plénitude  et  sans  interruption  qu'après  les 
fatigues  de  la  vie  présente.  Que  ferons-nous 
donc ,  mes  frères?  Chantons-le  ici-bas  autant 
que  nous  le  pouvons,  afin  de  mériter  de  le 

Pascha  antiquœ  Iraditionis.  —  9.  Numquid  forte  ipsi 
sunt  quinquaginta  isti  dies ,  quos  nunc  celebramus  ? 
Non  enim  sine  causa  ,  Fratres  mei ,  consuetudinem 
antiquaî  traditionis  tenet  Ecclesia,  ut  per  istos  quin- 
quaginta dies  Alléluia  dicatur.  Alléluia  enim  laus  est 
Dei.  Significatur  ergo  nobis  laborantibus  actio  quie- 
tis  nostrœ.  Cum  enim  post  istum  laborem  ad  illam 
requiem  veniemus ,  solum  negotium  laus  Dei  erit , 
actio  nostra  ibi  Alléluia  est.  Quid  est  Alléluia?  Lau- 
date  Deum.  Quis  laudet  Deum  sine  defectu,  nisi  Au- 
geli?  Non  esuriunt,  non  sitiunt,  non  cPgrotant,  non 
moriuntur.  Nam  et  nos  diximus  Alléluia,  et  canta- 
tum  est  mane  hic,  et  cum  jam  adessemus,  paulo  ante 
diximus  Alléluia.  Odor  nos  quidam  diviute  laudis,  et 
illius  quietis  attingit,  sed  ex  majore  parte  morlalitas 
premit.  Lassamur  enim  dicendo ,  et  membra  nostra 
reficere  voliunus  :  et  si  diu  dicatur  Alléluia,  onerosa 
nobis  est  laus  Dei,  propter  molem  corporis  nostri. 
Nam  plenitudo  sine  cessatione  in  .\lleluia,  post  hoc 
steculum  et  post  laborem  erit.  Quid  ergo,  Fratres? 
Dicamus  quantum  possumus,  ut  semper  dicere  me- 
reamur.  Ibi  cibus  noster  .\lleluia,  potus  Alléluia,  ac- 
tio quietis  Alléluia,  totum  gaudium  erit  Alléluia,  id 
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chanter  éternellement.  Là,  nous  aurons  pour 
nourriture  V Alléluia,  pour  breuvage  V Alléluia, 
pour  occupation  de  notre  repos  V  Alléluia  ;  toute 
notre  joie  sera  Y  Alléluia  ou  la  louange  de  Dieu. 
En  effet,  qui  peut  louer  sans  interruption,  que 
celui  qui  jouit  sans  dégoîit?  Quelle  sera  donc  la 
force  de  l'esprit,  l'immortalité  et  la  vigueur  du 
corps,  puisque  notre  âme  ne  se  lassera  point  de 
contempler  Dieu,  puisque  notre  corps  ne  se 
fatiguera  point  de  le  louer  éternellement  ? 

Cbapitre  X.  —  Signification  mystérieuse  du 
nombre  cinquante  et  du  nombre  quarante.  Le 
nombre  quarante  est  le  symbole  du  temps  pré- 
sent. —  10.  Pourquoi  donc  consacrons-nous  cin- 
quante jours  à  célébrer  ce  mystère?  Le  Seigneur 
a  passé  quarante  jours  avec  ses  disciples  après 
sa  résurrection ,  comme  le  rapportent  les  Actes 
des  apôtres  {Act.,  i);  le  quarantième  jour  il 
est  monté  aux  cieux ,  et  dix  jours  après  son 
ascension  il  a  envoyé  l'Esprit  saint.  Les  apôtres 
remplis  de  ce  divin  Esprit ,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  réunis  avec  eux,  commencèrent  à  parler 
diverses  langues,  firent  ces  prodiges  que  nous 
lisons  et  que  nous  croyons  d'une  foi  ferme ,  et 
annoncèrent  la  parole  de  Dieu  avec  une  grande 
confiance.  {Act.,  ii.)  Il  passa  donc  quarante 
jours  avec  ses  disciples  sur  la  terre;  avant  sa 
passion  il  avait  jeûné  quarante  jours,  et  vous  ne 
trouverez  nul  autre  qui  ait  jeûné  cet  espace  de 
temps ,  que  le  Seigneur ,  Moïse  et  Elle.  Le  Sei- 


gneur représente  ici  l'Evangile,  Moïse  la  loi, 
Elle  les  prophéties ,  parce  que  l'Evangile  s'ap- 
puie sur  le  témoignage  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes. Voilà  pourquoi,  lorsque  Notre-Seigneur 
voulut  manifester  sa  gloire  sur  le  mont  Tliabor, 
il  apparut  entre  Moïse  et  Elle.  Il  se  tenait  au 
milieu  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire;  la  loi  et  les 
prophètes  étaient  à  ses  côtés  pour  lui  rendre 
témoignage.  Le  nombre  quarante  figure  donc 
la  vie  présente,  vie  de  ti'avaux  et  d'épreuves, 
car  la  sagesse  ne  nous  est  distribuée  que  tempo- 
rairement ici-bas.  La  vision  immortelle  de  cette 
sagesse  en  dehors  de  la  succession  du  temps  sera  ^ 
bien  différente  de  cette  communication  qui  nous  H 
en  est  faite  dans  le  temps.  Les  patriarches  ont 
existé  autrefois  et  ont  disparu  de  la  terre ,  leur  ' 
ministère  a  été  passager.  Je  ne  dis  pas  que  leur 
vie  ait  été  passagère ,  car  ils  vivent  toujours  et 
ils  vivent  avec  Dieu;  mais  le  ministère  de  la 
parole  qui  leur  avait  été  confié  a  été  transitoire. 
En  effet,  ils  ont  cessé  de  se  faire  entendre  sur  la 
terre ,  bien  que  leurs  enseignements  aient  été 
conservés  par  écrit  et  que  nous  les  lisions  dans 
le  temps  de  la  vie  présente.  Les  prophètes  sont 
venus  aussi  en  leur  temps  et  ont  disparu  égale- 
ment. Le  Seigneur  est  venu  au  temps  marqué; 
ce  n'est  pas  qu'il  ait  jamais  cessé  d'être  présent 
par  sa  majesté,  il  l'est  toujours  par  son  immen- 
sité divine,  qui  remplit  tous  les  lieux  ;  mais 
comme  il  est  écrit  dans  l'Evangile  :  «  Il  était 


est,  laus  Dei.  Quis  enim  laudat  aliquid  sine  defectu, 
nisi  qui  fruitur  sine  fastidio  ?  Quantum  ergo  erit  ro- 
bur  in  mente  ,  quanta  imniortalitas  et  iirmitas  in 
curpore,  ut  neque  mentis  deliciat  intentio  in  contem- 
jilatione  Dei,  neque  membra  succumbant  in  conti- 
nuatione  laudis  Dei  ? 

Caput  X.  —  Quinquagcnarii  et  quadragenarii  numeri 
inystcritim.  Quadragcnarius  numerus,  hoc  tempus  signi- 
jkut.  —  10.  yuare  ergo  quinquaginta  dies  in  fioc 
m3'sterio  celebrantur?  Doraiuus  quadraginta  dies  fe- 
cit  cum  discipulis  post  resurrectionem ,  sicut  Actus 
Apostolorum  testantur  :  post  quadraginta  dies  ascen- 
dit  in  cœlum  (Act.,  i),  et  decimo  die  postea  quam 
ascendit,  misit  Spiritum  sanctum.  Quo  impleti  Apos- 
toli,  et  omnes  qui  convenerant  in  unum,  locuti  sunt 
bnguis,  et  fecerunt  illa  magnalia,  qiue  legentes  et 
credeutes  amplectimur,  cum  magna  liducia  loquen- 
tes  verbum  Dei.  (AcL,  ii.)  Quadraginta  dies  fecit  in 
terra  cum  discipulis,  ante  passionem  autem  quadra- 
ginta dies  jejunavit  :  non  invenis  aliuui  jejunasse 
quadraginta  diebus,  preeter  Dominum,  et  Moysen,  et 


Eliam.  Dominus  tanquam  Evangelium ,  Moyses  tan- 
quam  Lex,  Ebas  tanquam  Prophetia  :  quia  Evange- 
lium testimonium  babet  a  Lege  et  Prophetis.  Ideo  et 
in  monte,  quando  voluit  ostendere  Dominus  noster 
Jésus  gloriam  suam,  inter  Moysen  et  Eliam  stetit. 
Médius  in  bonore  ipse  fulgebat  ;  Lex  et  Propbetœ  a 
lateribus  attestabantur.  Quadragcnarius  ergo  nume- 
rus tempus  boc  signibcat ,  in  quo  laboramus  in  see- 
culo  :  quia  sapientia  nobis  bic  dispensatur  tempora- 
liter.  Aliter  enim  visio  sapientiee  immortalis  sine 
tempore  ,  aliter  autem  temporaliter  dispensatur. 
Fuerunt  enim  Patriarcbœ,  et  transierunt  bine  :  tera-  A 
poralis  fuit  dispensatio  ipsorum.  Non  dico,  tempo-  w 
raliter  vivunt;  nam  semper  vivunt,  et  cum  Deo  vi- 
vunt.  Sed  temporalis  dispensatio  verbi  per  eos  facta 
est.  Non  enim  modo  loquuntur  bic  ;  sed  scripta  sunt 
quse  locuti  sunt ,  et  legunlur  in  tempore.  Venerunt 
Propheta;  tempore  proprio,  et  abierunt.  Venit  Domi- 
nus tempore  proprio  :  nam  nunquam  recessit  proesen- 
tia  majestatis  ,  nunquam  recedit  divinitate  ubique 
coustitutus  ;  sed  quomodo  in  Evangelio  dictum  est  : 
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dans  ce  monde ,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui , 
et  le  monde  ne  l'a  pas  connu;  il  est  venu  chez 
lui,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu.  »  Comment 
donc  était-il  ici-bas,  et  comment  y  est-il  venu? 
Il  y  était  par  sa  nature  divine,  il  y  est  venu  par 
sa  nature  humaine.  Or,  en  venant  parmi  nous 
revêtu  d'une  chair  mortelle ,  il  nous  a  commu- 
niqué temporairement  la  sagesse,  temporaire- 
ment par  la  loi ,  temporairement  par  les  pro- 
phètes ,  temporairement  par  les  saints  Evan- 
giles. Mais  lorsque  le  cours  des  temps  sera  ré- 
volu ,  nous  verrons  la  sagesse  telle  qu'elle  est , 
et  nous  recevrons  d'elle  le  denier  pour  récom- 
pense. Le  nombre  sept  est  l'emblème  de  la  créa- 
tion ,  parce  que  Dieu  a  travaillé  six  jours  et 
s'est  reposé ,  le  septième ,  de  toutes  ses  œuvres. 
Le  nombre  trois  désigne  le  Créateur,  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit.  La  perfection  de  la  sagesse  est 
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de  soumettre  religieusement  la  créature  au  Créa- 
teur, de  faire  une  juste  distinction  entre  l'auteur 
du  monde  et  ce  qu'il  a  fait,  entre  l'artisan  et 
son  ouvrage.  Celui  qui  confond  l'artisan  et  son 
ouvrage  ne  connaît  ni  l'un  ni  l'autre  ;  celui  qui 
sait  les  distinguer  est  vraiment  rempli  de  sa- 
gesse. Ce  denier  figure  donc  la  plénitude  de  la 
sagesse.  Mais ,  lorsqu'elle  nous  est  distribuée 
dans  le  temps ,  comme  le  nombre  quatre  est 
l'emblème  des  choses  du  temps ,  en  multipliant 
dix  par  quatre,  on  obtient  le  nombre  quarante. 
L'année  elle-même  se  divise  en  quatre  saisons 


différentes  :  le  printemps ,  l'été ,  l'automne  et 
l'hiver,  et  le  cours  du  temps  nous  présente 
quatre  changements  successifs.  L'Ecriture  fait 
aussi  mention  des  quatre  vents ,  car  l'Evangile 
qui  est  annoncé  dans  le  temps  s'est  répandu 
jusqu'aux  quatre  points  cardinaux,  et  l'Eglise 
catholique  elle-même  s'étend  jusque  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  C'est  ainsi  que  le 
nombre  dix  produit  le  nombre  quarante. 

Chapitre  XI.  —  Au  nombre  quarante  bien 
rempli  on  ajoute  le  nombre  dix.  Le  nombre 
cinquante  est  l'emblème  de  l'Eglise  future.  — 
11.  Ces  saints  personnages  ont  donc  jeûné  qua- 
rante jours,  pour  nous  apprendre  la  nécessité 
de  renoncer  dans  la  vie  présente  à  l'amour  des 
biens  temporels.  C'est  ce  que  signifie  ce  jeune 
continu  pendant  quarante  jours.  C'est  pour  cette 
même  raison  que  le  peuple  d'Israël  a  été  con- 
duit quarante  ans  dans  le  désert,  avant  d'entrer 
comme  vainqueur  et  comme  roi  dans  la  terre 
promise.  Tel  est  aussi  notre  état  durant  cette 
vie,  où  nous  sommes  en  proie  à  mille  soucis,  à 
la  crainte,  aux  tentations  les  plus  dangereuses; 
nous  sommes  conduits  comme  à  travers  le  désert 
par  une  bonté  qui  s'exerce  dans  le  temps.  Mais 
si  nous  accomplissons  parfaitement  ce  nombre 
quarante,  c'est-à-dire  si  nous  répondons  par  une 
vie  sainte  à  cette  bonté  de  Dieu  qui  nous  com- 
munique ses  dons  dans  le  temps,  en  prenant 
pour  guide  les  préceptes  de  Dieu,  nous  rece- 


«  In  hoc  mundo  erat,  et  mundus  per  eum  factus  est, 
et  mundus  eum  non  cognovit  :  in  sua  propria  venit, 
et  sui  eum  non  receperunt.  »  Quomodo  hic  erat,  et 
quomodo  venit ,  nisi  quia  hic  erat  majestate ,  venit 
humanitate  ?  Quod  enim  venit  in  carne  ,  temporali- 
ter  nobis  sapientiam  ipse  ministravit  :  temporaliter 
per  Legem,  temporaliter  per  Prophetas,  temporaUter 
per  Seripturas  Evangelii.  Cum  transierint  enim  tem- 
pora,  videbimus  ipsam  sapientiam  sicut  est,  quœ 
retribuit  denarium  numerum.  Septenarius  enim  nu- 
merus  indicat  creaturam  :  quia  ses  diebus  Deus  ope- 
ratus  est,  et  septimo  ab  operibus  quievit.  Ternarius 
vero  numerus  conditorem  Patrem  et  FiUum  et  Spi- 
ritum  sanctum  insinuât.  Perfecta  est  sapientia  , 
creaturam  creatori  pie  subdere ,  discernere  condito- 
rem a  conditione,  artiticem  ab  operibus.  Qui  com- 
miscet  artiiici  opéra,  nec  artem  intelligit,  nec  artih- 
cem  :  qui  autem  discernit ,  impletur  sapientia.  Iste 
est  ergo  denarius,  plenitudo  sapientiae.  Sed  quando 
temporahter  distribuitur  ;  quia  in  quaternariu  nu- 
méro est  insigne  temporaUum ,  quater  ductus  dena- 


rius ,  quadragenarium  numerum  facit.  Et  annus 
quadrifarie  variatur,  verno ,  aestate ,  autumno  et 
lîyeme  :  et  maxime  apparet  in  tempore  quateruaria 
quiedam  vicissitudo.  Quatuor  etiani  ventos  Scriptura 
commémorât.  Per  quatuor  enim  cardines  perreiit 
EvangeUum,  quod  in  tempore  dispensatur  :  et  ipsa 
est  catholica  Ecclesia ,  quœ  quatuor  partes  orbis  ob- 
tinuit.  Ergo  denarius  hoc  modo  quadragenarium 
numerum  i'acit. 

Caput  XI.  —  Quadragenario  bene  gesto  additur  de- 
narius. Qainquagenarius  ttumerus  signât  Ecclesiam  fu- 
turam.  —  II.  Ideo  quadraginta  diebus  illi  jejunave- 
ruut,  signilicantes  in  isto  tempore  neeessarium  esse 
abstinentiam  ab  amore  rerum  temporahum.  Hoc 
enim  signilicant  per  tôt  dies  perpétua  illa  jejunia 
quadraginta  diebus.  Unde  et  populus  iUe  Israël  qua- 
draginta  anuos  per  eremum  ductus  est,  autequam 
terram  promissionis  regnaturus  iutraret.  Sic  et  nos 
in  vita  ista,  ubi  maxima  sollicitudo  est,  ubi  timor, 
ubi  pericula  tentatiouum ,  temporali  dispeusatione 
quasi  per  eremum  ducimur.  Sed  cum  bene  gesseri- 
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vrons  pour  récompense  le  denier  des  fidèles. 
C'est  ainsi  que  le  père  de  famille  a  donné  pour 
salaire  un  denier  aux  ouvriers  qu'il  avait  loués 
pour  sa  vigne.  Tous  reçoivent  un  denier,  ceux 
qu'il  avait  loués  le  matin,  ceux  qu'il  avait  loués 
au  milieu  du  jour,  ceux  même  qu'il  avait  en- 
voyés à  la  fin  du  jour  :  à  tous  il  donne  un  denier. 
Voici  un  homme  qui  a  été  fidèle  dès  le  premier 
âge  :  il  recevra  un  denier,  il  recevra  la  sagesse, 
non  plus  comme  on  la  reçoit  dans  le  temps;  il 
recevra  cette  sagesse  qui ,  dans  l'éternelle  con- 
templation, discerne  le  Créateur  de  la  créature, 
pour  jouir  du  Créateur  et  faire  servir  la  créature 
à  louer  le  Créateur.  En  voici  un  autre  qui  em- 
brasse la  foi  dans  sa  jeunesse ,  mais  qui  n'a  pas 
été  fidèle  dans  les  premières  années  de  sa  vie  :  il 
recevra  aussi  un  denier.  Un  autre  ne  se  convertit 
à  la  foi  que  dans  sa  vieillesse  ;  c'est  au  déclin  de 
sa  vie,  figuré  par  la  onzième  heure,  qu'on  l'en- 
voie travailler  à  la  vigne  :  il  recevra  également 
un  denier.  Ainsi,  au  nombre  quarante  bien 
rempli,  ajoutez  le  denier  ou  le  nombre  dix  pour 
récompense,  et  vous  aurez  le  nombre  cinquante, 
emblème  de  cette  Eglise  future  où  Dieu  sera 
éternellement  loué.  Mais  comme  tous  sont  appe- 
lés au  nom  de  la  Trinité  pour  vivre  saintement 
dans  le  nombre  quarante  et  recevoir  le  nombre 
dix  comme  récompense,  en  multipliant  cin- 
quante par  trois  vous  obtenez  cent  cinquante. 

mus  quadragenarium  numerum,  id  est,  bene  vixe- 
rimus  iu  ista  temporali  Jispensatione ,  secundum 
prœcepta  Dei  ambulantes,  accipiemus  mercedem  de- 
narium  illum  lidelium.  Quia  et  Dominus  quando  ad 
vineam  mercenarios  conduxit,  mercedem  illis  dena- 
rium  dédit.  [Malth.,  xx,  2.)  Omnibus  denarium,  et 
quos  mane  conduxerat,  et  quos  medio  die,  et  quos 
fine  diei,  omnibus  denarium  dédit.  Quia  si  ftierit  ab 
ineuute  œtate  quisque  iidelis,  denarium  accepturus 
est;  jam  non  per  temporum  distriljuliunem ,  sed  in 
œternacontemplalioue  sapieiiliam  discernentemcrea- 
torem  a  creatura;  ut  creatore  perfrualur,  de  creatura 
laudet  creatorem.  Sed  credidit  aUquis  juveuis,  et 
priore  tempore  suo  non  fuit  tideUs;  denarium  est 
accepturus.  Sed  credidit  seuex ,  jam  iu  occasu  diei 
quasi  hora  undecima  conductus  ad  vineam  ;  et  ipse 
denariiuu  percepturus  est.  Itaque  ad  quadragena- 
rium illum  bene  gestum,  adde  mercedem  deuarii,  et 
liet  quinquagenarius  numerus,  qui  signilicat  Eccle- 
siam  fuluram  ubi  semper  laudabitur  Deus.  Sed  quia 
in  nomine  Trinitatis  vocati  sunt  omnes ,  ut  in  qua- 
drageuario  numéro  bene  vivant,  et  denarium  acci- 
piaut,  ipsum  quiaquageuarium  ter  multiplica,  et 
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Ajoutez  le  mystère  de  la  Trinité,  vous  avez  cent 
cinquante-trois ,  c'est-à-dire  le  nombre  des  pois- 
sous  qui  furent  pris  à  droite,  nombre  qui  repré- 
sente toutefois  des  milliers  innombrables  de 
saints.  Aucun  méchant  ne  sera  exclu  de  ce 
nomlii'e ,  parce  qu'il  ne  s'en  trouvera  point ,  et 
aucun  schisme  ne  viendra  rompre  les  filets,  qui 
sont  les  liens  de  l'unité  et  de  la  paix. 

Chapitre  XII.  —  Que  figurent  les  quarante 
jours  qui  précèdent  et  les  cinquante  jours  qui 
suivent  la  fête  de  Pâques.  Célébration  toute 
chamelle  des  fêles.  Quelle  est  la  béatitude  par- 
faite. —  12.  Je  vous  ai  suffisamment  expliqué, 
ce  me  semble ,  ce  grand  mystère.  Mais  vous 
savez  que  notre  devoir  est  de  faire  le  bien  pen- 
dant la  quarantaine,  si  nous  voulons  louer  Dieu 
dans  la  cinquantaine.  Aussi,  passons-nous  ces 
quarante  jours  qui  précèdent  les  veilles  sacrées 
dans  le  travail ,  dans  le  jeûne  et  dans  l'absti- 
nence, car  ils  sont  l'emblème  de  la  vie  présente. 
Mais  les  jours  qui  suivent  la  résurrection  du 
Seigneur  sont  la  figure  des  joies  éternelles;  ce 
ne  sont  pas  ces  joies  elles-mêmes,  mais  la  figure  ; 
nous  eu  avons  le  symbole,  mes  frères,  mais  non 
la  réalité.  En  effet ,  lorsque  nous  célébrons  la 
fête  de  Pâques,  Jésus-Christ  n'est  pas  crucifié  de 
nouveau  ;  or,  de  même  que  nous  rappelons  par 
cette  fête  anniversaire  le  souvenir  d'événements 
passés,  nous  figurons  par  avance  ceux  qui  ne 

flunt  centum  quinquaginta.  Adde  ipsum  mysterium 
Triuitatis,  flunt  centum  quinquaginta  très ,  qui  pis- 
cium  numerus  in  dextera  inventus  est  :  in  quo  ta- 
men  numéro  innumerabilia  sunt  millia  sanctorum. 
Unde  nuUi  mali  projicientur,  quia  non  ibi  erunt  : 
nec  uUo  scbismate  retia  disrumpeiitur ,  quœ  sunt 
vincula  unitatis  et  pacis. 

Caput  XII.  —  Quadroginla  (lies  ante  ,  et  quinqua- 
ginta post  Ptischa.  Curnalis  festorum  celebratio.  Per- 
fecta  beaiitudo.  —  12.  Satis  esse  arbilror  expositum 
grande  mysterium.  Sed  scitis,  quod  ad  nos  perlinet 
bene  operari  tempore  quadragesimo  ,  ut  possimus 
Dominum  laudare  in  quinquagesimo.  Ideo  quadra- 
ginta  illos  dies,  antequam  vigilemus,  iu  labore  et  je- 
junio  et  abstincutia  celebramus  :  siguiUcaut  enim 
prœsentiam  bujus  temporis.  Post  resurrectiouem 
autem  Domini,  quia  isti  dies  signiflcant  lœtitiam 
sempiternam  (noudum  hoc  sunt,  sed  hoc  siguiflcant. 
lu  mystei'io  res  est,  Fratres,  noudum  in  etlectu.  Non 
enim  quando  celebratur  Pascha,  cruciligitur  Domi- 
nus :  sed  quomodo  prœterita  anniversaria  celebra- 
tioue  sigidbcamus,  sic  et  futura  quae  nondum  sunt)  : 
isto  ergo  tempore  reiaxantur  jejuuia  ;  signilicat  enim 


doivent  s'accomplir  que  dans  la  suite.  Dans  ce 
temps  donc  qui  suit  la  résurrection  ,  nous  ces- 
sons de  jeûner,  car  ces  jours,  par  leur  nombre, 
sont  l'emblème  du  repos  futur.  Mais  prenez 
garde,  mes  frères,  qu'emportés  par  une  joie 
immodérée  vous  ne  vouliez  célébrer  ces  jours 
d'une  manière  toute  cbarneUe  par  les  excès  de 
l'ivresse,  car  vous  ne  mériteriez  point  de  célé- 
brer éternellement  avec  les  anges  les  jours  dont 
ceux-ci  ne  sont  que  la  figure.  Quelque  ivrogne  à 
qui  j'adresse  ces  reproches ,  me  dira  peut-être  : 
Vous  nous  avez  expliqué  que  ces  jours  figuraient 
l'allégresse  éternelle  ;  vous  nous  avez  fait  en- 
tendre que  ce  temps  était  l'emblème  de  la  joie 
qui  est  le  partage  des  anges  dans  le  ciel;  n'ai-je 
donc  pas  dû  me  faire  du  bien?  Plaise  à  Dieu 
que  vous  ne  vous  fassiez  que  du  bien  et  que  vous 
ne  soyez  pas  l'auteur  de  votre  mal  !  Ce  temps 
est  pour  vous  l'emblème  de  la  joie  éternelle,  si 
vous  êtes  vraiment  le  temple  de  Dieu.  Mais  si 
vous  venez  à  remplir  ce  temple  des  souillures  de 
l'ivrognerie,  l'Apôtre  vous  fait  entendre  cette 
terrible  sentence  :  «  Si  quelqu'un  profane  le 
temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra.  »  (I  Cor.,  m,  17.) 
Puissé-je  graver  dans  le  cœur  de  votre  sainteté 
cette  vérité,  qu'un  homme  qui  a  moins  d'intelli- 
gence et  fait  le  bien ,  vaut  mieux  qu'un  autre 
beaucoup  plus  instruit ,  mais  dont  la  vie  est 
déréglée.  La  plénitude  et  la  perfection  de  la 
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félicité  consistent  pour  chacun  de  nous  dans  la 


vivacité  de  l'intelligence  jointe  à  la  sainteté  de 
la  vie;  mais  si  l'on  ne  peut  obtenir  l'une  et 
l'autre,  mieux  vaut  une  vie  sainte  qu'une  intel- 
ligence prompte.  Car  celui  qui  vit  saintement 
mérite  un  accroissement  d'intelligence ,  et  celui 
dont  la  vie  se  passe  dans  le  mal ,  perdra  même 
ce  qu'il  comprend.  Notre-Seigneur  l'a  déclaré 
en  termes  formels  :  «  On  donnera  à  celui  qui 
possède  et  il  sera  dans  l'abondance  ;  mais,  pour 
celui  qui  n'a  pas,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il 
semble  avoir.  »  {Matth.,  xxv,  29.) 

SERMON  CCLUI  (0. 

-      XX1V«  pour  les  fêles  de  Pâques. 

Sur  la  dernière  lecture  du  chapitre  xxi  de  l'Evangile 
selon  saint  Jean. 

Chapitre  premier.  —  Notre-Seigneur  de- 
mande par  trois  fois  à  Pierre  s'il  l'aime ,  à 
cause  de  son  triple  reniement.  —  1.  Nous  avons 
terminé  aujourd'hui  dans  l'Evangile  de  saint 
Jean,  que  nous  appelons  «  selon  saint  Jean,  »  la 
lecture  des  apparitions  de  Notre-Seigneur  à  ses 
disciples  après  sa  résurrection.  Jésus  s'adresse 
donc  à  Pierre,  que  la  présomption  a  porté  à 
renier  son  Maître;  et,  après  qu'il  a  triomphé  de 
la  mort  et  qu'il  est  sorti  plein  de  vie  du  tom- 
beau, il  lui  fait  cette  question  :  «  Simon,  fils  de 


(1)  Dans  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  on  lit  en  tête  de  ce  sermon  ;  a  Prononcé  le  samedi.  ■  Les  manuscrits  assignent 
pour  le  même  jour  le  sermon  cxlvii  ;  on  peut  aussi  rapporter  à  ce  même  jour  le  sermon  cxLvi ,  qui  traite  de  la  même  matière. 


numerus  dierum  istorum  quietem  futuram.  Sed  vi- 
dete,  Fratres,  ne  per  multam  ebriositatem  quasi  per- 
missi  magna  eifusione ,  carnaliter  volentes  cele- 
brare  istos  dies,  non  mereamini  quod  signibcant  in 
sempiternum  cum  AngeUs  celebrare.  Forte  enim 
quemcumque  ebrium  reprehendero  ,  dictiu'us  est  ; 
Tu  nobis  tractasti,  quia  isli  dies  laetitiam  scmpiter- 
nani  signiticant;  tu  nobis  insinuasti,  quia  hoc  tempus 
gaudiuin  angelicum  et  cœleste  prœnuntiat  :  non  ergo 
debui  meciuu  bene  facere  ?  Utinam  bene,  et  non  maie. 
Signiticat  eaim  tibi  gaudium,  si  fueris  tempUim  Dei. 
Si  autem  immuuditia  vinolentiee  impleas  templtun 
Dei,  sonat  tibi  Apostolus  :  «  Quisquis  templum  Dei 
corruperit,  corrumpet  illum  Deus.  »  (I  Cor.,  m,  17.) 
Sit  hoc  conscriptvun  in  cordibus  Sanctitatis  Vestrœ, 
meliorem  esse  hominem  minus  intelbgentem  et  me- 
lius  viventem  ,  quam  multum  intelligentem  et  non 
bene  viventem.  Plenitudo  quidem  est  et  béatitude 
perfecta,  ut  cito  quisque  intelligat  et  bene  vivat  :  sed 

(a)  Alias  de  Tempore  cxlix. 


si  forte  utrumque  non  potest,  mebus  est  bene  vivere, 
quam  cito  intelligere.  Qui  enim  bene  vivit,  meretur 
ampbus  inteUigere  :  qui  maie  vivit,  et  quod  inteUi- 
git  perdet.  Sic  dictiun  est  :  «  Qui  babet,  daljitur  ei; 
qui  autem  non  babet,  et  id  quod  videtur  babere,  au- 
feretur  ab  eo.  »  [ilatlh.,  xxv,  29.) 

SERMO  CCLIII  ("). 
In  diebus  Paschalibus,  XXIV. 

De  ultima  lectione  Evangelii  Joannis,  xxi. 

Caplt  prlmlm.  —  Pelrus  ob  trinam  negalionem ,  ter 
interrogatus  de  sua  dilectione. —  1.  Evangelium  sancti 
Joannis  apostoli,  qnod  dicitur  «  secundum  Joannem,  » 
bodie  terminatum  est,  de  bis  quae  narravit,  quomodo 
apparuerit  Dominus  post  resurrectionem  discipulis 
suis.  Compella vit  ergo  apostolum  Petrum,  illum  prae- 
siunptorem  et  negatorem,  cum  loqueretur  ei  jam 
vivus  morte  devicta,  et  dicebat  :  «  Simon  Joannis, 
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Jean ,  »  c'était  le  nom  de  Pierre ,  «  m'aimez- 
vous?  »  {Jean,  xxi,  15.)  Pierre  lui  répondit  ce 
qui  était  dans  son  cœur.  Or,  si  cette  réponse  lui 
était  dictée  par  son  cojur,  pourquoi  le  Seigneur, 
qui  lisait  dans  son  cœur,  lui  demande-t-il  s'il 
l'aime?  En  effet,  Pierre  s'en  étonne,  et  c'est 
avec  un  certain  sentiment  de  peur  qu'il  entend 
Celui  qui  sait  tout  lui  faire  cette  question.  Jésus 
lui  avait  demandé  une  première  fois  :  «  M'ai- 
mez-vous? »  Et  Pierre  lui  avait  répondu  :  «  Oui, 
Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime.  »  11  lui 
dit  une  seconde  fois  :  a  M'aimez-vous  ?  »  a  Sei- 
gneur, lui  répond  Pierre,  vous  connaissez  tout; 
vous  savez  que  je  vous  aime.  »  Jésus  lui  de- 
mande une  troisième  fois  :  «  M'aimez-vous?  » 
Pierre  en  fut  contristé.  Pourquoi ,  Pierre ,  vous 
attrister  d'affirmer  trois  fois  votre  amour  ?  Avez- 
vous  oublié  le  triple  reniement  de  la  crainte? 
Laissez  le  Seigneur  vous  interroger  :  c'est  un 
médecin  qui  vous  interroge,  et  il  ne  le  fait  que 
pour  vous  guérir.  Ne  cédez  point  à  ce  sentiment 
de  tristesse;  attendez,  et  que  l'affirmation  de 
votre  amour  égale  en  nombre,  pour  l'effacer, 
l'affirmation  de  vos  reniements. 

Jésus-Christ  demande  que  l'amour  qu'on  a 
pour  lui  s'exerce  à  l'égard  de  ses  brebis.  — 
2.  Chaque  fois ,  cependant ,  que  Pierre  affirme 
son  amour  en  réponse  aux  trois  questions  que 
lui  fait  Jésus ,  le  Sauveur  lui  recommande  ses 
agneaux ,  et  lui  dit  :  «  Paissez  mes  agneaux , 
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paissez  mes  brebis  ;  »  comme  s'il  lui  disait  :  Que 
me  rendrez-vous  en  vertu  de  cet  amour  que 
vous  avez  pour  moi?  Montrez  cet  amour  à  l'é- 
gard de  mes  brebis.  Que  me  donnerez-vous 
comme  fruit  de  cet  amour ,  à  moi  à  qui  vous 
devez  la  grâce  de  m'aimer?  Or,  voici  une  occa- 
sion de  manifester,  d'exercer  cet  amour  que 
vous  avez  pour  moi  :  «  Paissez  mes  agneaux.  »      J 

Chapitre  II.  —  Mais  comment  devait-on  paitre       * 
les  agneaux  du  Seigneur?  Avec  quel  amour 
devait-on  conduire  des  brebis  rachetées  d'un  si 
grand  prix?  Il  nous  l'apprend  dans  ce  qui  suit  : 
Après  que  Pierre  a  par  trois  fois ,  comme  il  le 
devait ,  affirmé  son  amour  pour  le  Seigneur,  et 
que  Jésus  lui  a  confié  le  soin  de  ses  brebis ,  il 
entend  la  prédiction  du  martyre  qui  lui  est  ré-       _ 
serve.   Notre-Seigneur   nous   enseigne   par   là       f 
que  les  pasteurs  à  qui  il  confie  ses  brebis  doivent 
les  aimer  jusqu'à  être  prêts  à  mourir  pour  elles. 
C'est  ce  que  le  même  saint  Jean  dit  dans  une  de 
ses  Epîtres  :  «  De  même  que  Jésus-Christ  a  donné 
sa  vie  pour  nous,  nous  devons  aussi  donner  notre 
vie  pour  nos  frères.  »  (I  Jean,  m,  16.) 

Pierre,  qui  de  lui-même  n'était  que  faiblesse, 
est  maintenant,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
miir  pour  le  martyre.  —  3.  C'est  sous  l'inspira- 
tion d'une  orgueilleuse  présomption  que  Pierre 
avait  répondu  au  Seigneur  :  «  Je  donnerai  ma 
vie  pour  vous.  »  {Jean,  xiii,  37.)  Il  n'avait  pas 
encore  reçu  les  forces  nécessaires  pour  accom- 


(sic  enim  appellabatur  Petrus,)  amas  me?»  [Joan., 
XXI,  15.)  Respondebat  ille  quod  erat  in  corde  ipsius. 
Si  Petrus  respondebat  quod  in  corde  habebat  ;  Do- 
minus  quare  quœrebat ,  qui  cor  videbat  ?  Deuique 
ipse  etiam  Fetrus  mirabatur,  et  cum  quodam  tœdio 
audiebat  quœrentem,  quem  noverat  scientem.  Semel 
dictum  est  :  «  Amas  me?»  Responsum  est  :  «  Diligo 
te,  Domine,  lu  scis.»  Et  iterum  :  «Amas  me?  »  «  Do- 
mine ,  tu  omnia  nosti  ;  tu  scis  quia  diligo  te.  »  Et 
tertio  :  <(  Amas  me  ?  »  Contristatus  est  Petrus.  Quid 
contristaris,  Petre,  quia  ter  respondes  amorem?Obli- 
tus  es  trinum  timorem  ?  Siue  interroget  te  Dominus  : 
medicus  est  qui  te  interrogat,  ad  sauitatem  pertinet 
quod  interrogat.  Nofi  tœdio  aftiei.  Exspecla,  implea- 
tur  numerus  dilectionis  ,  ut  deleat  numerum  nega- 
tionis. 

Dileclionem  Christus  postulat  sibi  erga  ovcs  suas  im- 
pendi.  —  2.  Ubique  tamen ,  ubique,  id  est,  in  ipso 
ternario  numéro  interrogationis  suai  Dominus  Jésus 
respondeuti  amorem  commeudat  aguos  suos,  et 
dicit  :   «  Pasce  agnos   meos,   pasce   oves  meas  ;   » 


tanquam  diceret  :  Quid  mibi  retribuis ,  quia  diligis 
me  ?  DUectionem  tuam  ostende  in  ovibus  meis.  Quid 
mibi    praestas ,    quia  diligis   me  ;   quando  ego   tibi 
prcBstiti,   ut    diUgeres   me?    Sed  dilectionem  tuam         j 
erga  me,  babes  ubi  osteudas,  babes  ubi  exerceas  :        1 
«  pasce  agnos  meos.  » 

Caput  II.  —  Qualiter  autem  essent  pascendi  agni 
Domiuici ,  oves  tanto  pretio  comparatœ  quanta  essent 
dilectione  pascendoe ,  in  consequeutibus  demous- 
travit.  Postquam  enim  Petrus  impleto  legitimo  nu- 
méro trinœ  responsionis  professas  est  se  esse  Domini 
dilectorem,  commendatis  sibi  ovibus  ejus,  audit  de 
sua  iiitura  passione.  Hic  demoustravit  Dominus,  sic 
dibgendas  oves  suas  ab  eis  quibus  eas  commendat, 
ut  parati  sint  mori  pro  eis.  Sic  idem  Joaunes  in 
Epistola  sua  ait  :  <(  Sicut  pi-o  nobis  Cbristus  animam 
suam  posuit,  sic  et  nos  debemus  pro  fratribus  animas 
ponere.  »  (I  Joan.,  ni,  t6.) 

Petrus  de  se  ante  infirmus,  nunc  ex  gratia  Christi 
maturus  ad passionem.  —  3.  Reponderat  ergo  Domino 
Petrus  per  superbam  quamdam  prœsiunptionem , 
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plir  ce  qu'il  a  promis.  C'est  pour  qu'il  en  de- 
vienne capable  que  le  Seigneur  le  remplit  de 
charité.  Voilà  pourquoi  il  lui  demande  :  n  M'ai- 
mez-vous ?  »  Et  Pierre  lui  répond  :  «  Je  vous 
aime  ;  »  parce  que  l'amour  seul  peut  accomplir 
cette  promesse.  Dites-moi  donc,  Pierre,  que  re- 
doutiez-vous,    lorsque  vous  avez  renié  votre 
Maître?  Tout  ce  que  vous  redoutiez,  c'était  de 
mourir.  Or,  voici  que  celui  que  vous  avez  vu 
mort  est  plein  de  vie,  et  c'est  lui  qui  vous  parle; 
ne  craignez  plus  la  mort  qui  vous  inspirait  tant 
d'effroi  :  il  en  a  triomphé  dans  sa  personne.  Il  a 
été  attaché  à  la  croix,  percé  de  clous  ;  il  a  rendu 
l'esprit;  son  côté  a  été  ouvert  par  une  lance;  il 
a  été  enseveli  dans  un  tombeau.  Voilà  ce  que 
vous  avez  craint  en  le  reniant  ;  vous  avez  craint 
pour  vous  les  mêmes  souffrances,  et  la  crainte 
de  la  mort  vous  a  fait  renier  la  vie.  Comprenez 
maintenant;  c'est  justement  lorsque  vous  avez 
craint  de  mourir  que  vous  êtes  mort.  Oui,  il  est 
mort  en  reniant  son  Maitre ,  mais  il  est  ressus- 
cité en  pleurant  sa  faute.  Que  lui  dit  ensuite  le 
Sauveur?  «  Suivez-moi.  »  Jean,  xxi,  19.)  Il  sait 
qu'il  est  mùr  pour  ce  qu'il  demande  de  lui.  En 
effet,  si  vous  vous  rappelez  bien,  ou  plutôt, 
parce  que  ceux  qui  ont  lu  ce  trait  se  le  rap- 
pellent, rappelon=-le  à  ceux  qui  l'auraient  ou- 
blié, faisons-le  connaitre  à  ceux  qui  ne  l'ont 
point  lu.  Pierre  avait  dit  à  Jésus  :  «  Je  vous  sui- 
vrai partout  où  vous  irez.  »  Et  le  Seigneur  lui 
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avait  répondu  :  «  Vous  ne  pouvez  me  suivre 
maintenant ,  mais  vous  me  sui\Tez  plus  tard.  » 
{Jean,  xiii,  36.)  Vous  ne  le  pouvez  actuellement, 
lui  dit  Jésus;  vous  me  le  promettez  bien,  mais 
je  connais  votre  force.  Je  vois  les  pulsations  de 
votre  cœur,  et  je  découvre  au  malade  la  vérité. 
«  Vous  ne  pouvez  me  suivre  maintenant.  »  Mais 
cette  déclaration  du  médecin  ne  doit  pas  déses- 
pérer le  malade,  car  le  Sauveur  ajoute  aussitôt  : 
«  Vous  me  sui%Tez  plus  tard.  »  Vous  recouvrerez 
la  santé  et  vous  me  suivrez.  Aujourd'hui,  il  voit 
ce  qui  se  passe  dans  le  cœur  de  son  disciple ,  il 
voit  le  don  qu'il  lui  a  fait  de  son  amour,  et  il 
lui  dit  :  «  Suivez-moi.  »  Je  vous  avais  dit  autre- 
fois :  Vous  ne  pouvez  me  suivre  maintenant; 
aujoiu'J'hui  je  vous  dis  :  «  Suivez-moi.  )) 

Chapitre  111.  —  Dans  quel  sens  doit-on  en' 
tendre  ces  paroles  du  Seigneur  sur  saint  Jean  : 
«  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je 
vienne.  »  —  4.  Mais  il  s'est  élevé  ici  une  question 
que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  Après  que  le 
Seigneur  eut  dit  à  Pierre  :  «  Suivez-moi,  »  Pierre 
jeta  les  regards  sur  le  disciple  que  Jésus  aimait, 
c'est-à-dire  sur  Jean  lui-même,  qui  a  écrit  cet 
Evangile,  et  il  dit  à  Jésus  :  «  Mais  celui-ci.  Sei- 
gneur, que  deviendra-t-il?  »  Je  sais  combien  il 
vous  est  cher;  pourquoi  ne  vous  suivrait-il  pas 
comme  je  dois  vous  suivre?  Jésus  lui  répondit  : 
a  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je 
vienne;  que  vous  importe?  Vous,  suivez-moi.  » 


quando  ei  dixerat  :  «  Animarb  meam  pro  te  ponam.  » 
[Joun.,  xiii,  37.)  Xondum  acceperat  vires,  quibus 
impleret  promissum.  Modo  jam  ut  possit  hoc  lacère, 
impletur  caritate.  Ideo  ei  dicitur  :  «  Amas  me?  »  Et 
respondet  :  «  Amo  ;  »  quia  hoc  non  implet  nisi 
caritas.  Quid  est  ergo,  Petre?  quando  negasti,  qiiid 
timuisti  ?  Totum  quod  timuisti ,  hoc  erat,  mori.  Vivus 
tecum  loquitur,  quem  mortuum  vidisti  :  noli  jam 
timere  mortem;  in  illo  (<;)  vicia  est,  quam  timebas. 
Pependit  in  cruce,  coniixus  est  clavis,  spiritum  red- 
didit,  lancea  percussus  est,  in  sepulcro  positus.  Hoc 
timuisti,  quando  negasti;  ne  hoc  patereris,  timuisti; 
et  mortem  timendo,  vitam  negasti.  Modo  intellige  : 
quando  timuisti  mori,  tune  es  mortuus.  Mortuus 
est  enim  negando  :  sed  resurrexit  plorando.  Quid 
deinde  ait  illi?  «  Sequere  me;  »  [Joun.,  xxi,  19) 
sciens  ejus  maturitatem.  Si  enim  meministis,  imo 
quia  meminerunt,  qui  legerunt;  commemorentur 
etiam  qui  non  meminerunt,  aut  cognoscant  qui 
non  legerunt.   Uixerat  Petrus   :   «  Sequar  te  quo- 


cmnque  ieris.  »  Et  Dominus  ad  illum  :  «  Non  potes 
me  sequi  modo  :  sequeris  autem  postea.  »  [Joan., 
xni,  36.)  Modo,  inquit,  non  potes  :  promittis ,  sed 
ego  video  vires  tuas.  Ego  venam  cordis  inspicio,  et 
quod  verum  est  ajgroto  renuntio.  «  Non  potes  me 
sequi  modo.  »  Sed  ista  medici  renuntiatio,  non  est 
desperatio  :  adjuaxit ,  et  ait  :  «  Sequeris  autem 
postea.  »  Eris  sanus,  et  sequeris  me.  Jam  quia  videt 
quid  agatur  in  corde  ipsius,  et  videt  quod  donum 
dederit  dilectionis  animœ  ipsius,  dicit  ei  :  «  Sequere 
me.  »  Ego  certe  dixeram  :  «  Non  potes  modo  ;  »  ego 
modo  dico  :  «  Sequere  me.  » 

Capi'T  m.  —  Quœstio  de  verbis  Domini,  quomodo 
velit  matière  Joannem  donec  ventât.  —  4.  Sed  nata  est 
quœdam  quœstio  non  omittenda.  Cura  dixisset  Do- 
minus Petro  :  «  Sequere  me,  »  respexit  Petrus  ad 
discipulum  quem  diligebat  Jésus,  id  est,  ad  ipsum 
Joannem,  qui  Evangelium  hoc  scripsit;  et  ait  Do- 
mino :  «  Domine,  iste  quid?  »  Scio  quia  diligis  eum, 
quomodo  ego  sequor,  et  ipse  non  sequitur  ?  Ait  Do- 


(a)  Eàiii,  vida  est.  At  Mss.  vita  est.  Et  mox  ex  ils  ooanuUi,  guem  timebas  mort. 

TOM.  xvm. 
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[Jean,  xxi,  21,  22.)  Or,  l'Bvangéliste  lui-même 
qui  a  écrit  ce  trait  et  dont  le  Seigneur  a  dit  : 
«  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je 
vienne,  »  ajoute  dans  son  Evangile  cette  ré- 
flexion, qu'il  fait  en  son  propre  nom,  que  ces 
paroles  firent  courir  parmi  les  frères  le  bruit 
que  ce  disciple  ne  mourrait  pas.  Mais,  pour  dé- 
truire cette  opinion,  il  ajoute  encore  :  «Cepen- 
dant, Jésus  ne  lui  dit  pas  qu'il  ne  mourrait  point , 
mais  :  «  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce 
que  je  vienne.  Vous,  suivez-moi.  »  Saint  Jean 
détruit  donc  par  cette  réflexion  l'opinion  erro- 
née qu'il  ne  mourrait  point,  et  c'est  pour  en 
ôter  jusqu'à  l'idée  qu'il  fait  cette  remarque  : 
Notre-Seigneur  ne  s'est  pas  exprimé  de  cette 
manière;  voici  ce  qu'il  a  dit.  Mais  pourquoi 
le  Sauveur  s'est-il  exprimé  de  la  sorte?  Jean 
ne  l'a  point  expliqué  ;  il  nous  a  donc  laissé  le 
soin  de  frapper  pour  qu'il  nous  soit  ouvert. 

Chapitre  IV.  —  On  peut  entendre  ces  paroles 
du  Seigneur  de  deux  manières  :  premièrement, 
du  martyre  que  saint  Jean  ne  devait  point 
souffrir  ;  secondement ,  de  l'Evangile  de  saint 
Jean,  qui  ne  sera  bien  compris  que  dans  le  sé- 
jour de  l'éternelle  félicité.  —  S.  Voici  donc, 
autant  que  le  Seigneur  daigne  m'en  faire  la 
grâce,  car  de  plus  instruits  peuvent  donner  une 
meilleure  explication  de  ces  paroles ,  voici ,  ce 
me  semble ,  les  deux  manières  dont  on  peut 
résoudre  cette  question  :  Le  Sauveur  a  voulu 


-  II»  SÉRIE. 

parler  ici  ou  du  martyre  de  Pierre,  ou  de  l'Evan- 
gile de  saint  Jean.  Si  nous  entendons  ces  pa- 
roles du  martyre  de  Pierre ,  «  Suivez-moi ,  » 
signifie  :  Souffrez  pour  moi,  souffrez  ce  que  j'ai 
souffert  moi-même.  En  effet,  Jésus-Christ  a  été 
crucifié,  Pierre  l'a  été  aussi;  il  a  été  percé  de 
clous,  il  a  éprouvé  les  mêmes  souffrances.  Jean 
n'a  point  passé  par  ces  épreuves  ;  voilà  ce  que 
signifient  ces  paroles  :  «  Je  veux  qu'il  demeure 
ainsi,  »  qu'il  s'endorme  sans  blessure,  sans  souf- 
france, et  qu'il  m'attende.  «  Vous,  suivez-moi,  » 
souffrez  ce  que  je  souffre;  j'ai  répandu  mon 
sang  pour  vous,  répandez  le  vôtre  pour  moi. 
Voilà  donc  une  première  explication  de  ces  pa- 
roles :  «  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce 
que  je  vienne.  Vous ,  suivez-moi.  »  Je  ne  veux 
pas  qu'il  termine  sa  vie  par  le  martyre;  pour 
vous,  c'est  le  sort  qui  vous  attend.  En  rappor- 
tant ces  mêmes  paroles  à  l'Evangile  de  saint 
Jean,  voici  l'explication  qu'on  pourrait  donner  : 
Pierre  a  écrit  sur  le  Seigneur,  d'autres  apôtres 
ont  écrit  également,  mais  leurs  écrits  ont  sur- 
tout pour  objet  l'humanité  de  Jésus-Christ. 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  tout  à  la  fois 
Dieu  et  homme.  Qu'est-ce  que  l'homme?  Une 
âme  unie  à  un  corps.  Qu'est  donc  Jésus-Christ? 
Le  Verbe,  uni  à  une  âme  et  à  un  corps.  Mais 
quelle  est  cette  âme?  car  les  animaux  ont  aussi 
une  âme  qui  leur  est  propre.  Le  Verbe  est  uni 
à  une  âme  raisonnable  et  à  un  corps  :  voilà  le 


minus  :  «  Sic  eum  volo  manere,  donec  veniam  :  tu 
me  sequere.  »  [Joan.,  xxi,  21,22.)lpse  vero  Evange- 
Usta,  ipse  qui  scripsit,  de  qiio  dictum  est  hoc  :  «  Sic 
eum  volo  manere ,  donec  veniam ,  »  secutus  ad- 
junxit  verba  sua  in  Evangelio,  et  ait ,  natam  fuisse 
i'amam  inter  fratres  propter  hoc  verbum  ,  quia 
discipukis  ille  non  esset  moriturus.  Et  ut  tolleret 
istam  opinionem  adjunxit  :  «  Non  autem  dixit,  eum 
non  fuisse  moriturum  :  sed  tantum  dixit  :  Sic  eum 
volo  manere,  donec  veniam  :  tu  me  sequere.  »  Hanc 
ergo  opinionem,  qua  putabatur  Joannes  non  mori- 
tm'us,  abstulit  Joannes  ipse  consequentibus  verbis 
suis,  et  ne  hoc  credatur,  ait  :  Non  hoc  dixit  Do- 
minus,  sed  dixit  hoc.  Quare  illud  autem  dixerit, 
Joannes  non  exposait,  sed  nobis  reliquit  propter 
quod  pulsemus,  si  forte  aperiatur  nobis. 

Caput  IV.  —  Vcrba  illa  Dornini  dnobus  modis  in- 
telligi  passant.  Primo  de  passione  non  a  Joanne  sub- 
eunda.  Secundo  de  Joannis  Evangelio  non  bene  intelli- 
gendo  nisi  in  futura  felicitate.  —  5.  Quantum  mihi 
Dominus  donare  dignatur,  quantum  mihi  videtur. 


(videtur  autem  et  mclius  melioribus ,  )  sic  puto  istam 
solvi  qusestionem  duobus  moiIis  :  aut  de  passione 
Pétri  dixit  Dominus,  quod  dixit;  aut  de  Evangelio 
Joanuis.  Quod  est  de  passione  :  ut  sit  :  «  Sequere 
me ,  »  patere  pro  me,  patere  quod  ego.  Crucilixus  est 
enim  Cbristus,  crucilixus  est  et  Petrus.  Expertns  est 
clayos,  expertus  est  cruciatus.  Joannes  autem  nihil 
eorum  expertus  est  :  hoc  est  :  «  Sic  eum  volo  ma- 
nere, »  sine  vulnere,  sine  cruciatu  dormiat ,  et 
exspectct  me.  «  Tu  me  sequere,  »  patere  quod  ego  : 
sanguinem  fudi  pro  te,  fmide  pro  me.  Uno  ergo  isto 
modo  exponi  potest,  quod  dictum  est  :  «  Sic  eum 
volo  manere,  donec  veniam  :  tu  me  sequere.  »  Nolo 
ut  ipse  patiatur,  tu  patere.  Secundum  aulem  Evan- 
gelium  Joannis,  hoc  mihi  videtur  intelligi  :  quoniam 
Petrus  scripsit  de  Domino,  scripserunt  et  ahi  :  sed 
scriptura  eoruni  magis  circa  humanitatem  Domini 
est  occupata.  Dominus  euim  Cbristus  et  Deus  est,  et 
homo.  Ùuid  est  homo?  Anima  et  caro.  Quid  est  ergo 
Cbristus?  Verbum,  anima  et  caro.  Sed  qualis  anima? 
quia  et  pecora  babeiit  animas.  Verbum,  rationalis 
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frères,  aussi  bien  que  par  un  dessein  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  le  temps  de  la  tristesse  doit 
précéder  le  temps  de  la  joie ,  c'est-à-dire  que 
le  temps  de  la  tristesse  doit  venir  avant  le 
temps  de  la  joie ,  le  temps  du  travail  avant 
celui  du  repos,  le  temps  de  l'affliction  avant 
celui  de  la  félicité.  C'est ,  je  l'ai  dit ,  une  suite 
de  notre  misérable  condition  et  des  conseils  de 
la  divine  miséricorde.  En  eâet,  le  temps  de  la 
tristesse,  du  travail  et  de  la  misère  est  l'œuvre 
de  nos  pécbés;  mais  le  temps  de  la  joie,  du 
repos ,  de  la  félicité  n'est  point  la  récompense 
de  nos  mérites,  c'est  le  fruit  de  la  grâce  du  Sau- 
veur. Ce  que  nous  méritons  est  bien  différent 
de  ce  que  nous  espérons  :  nous  ne  méritons  que 
des  maux  et  nous  espérons  les  biens  éternels. 
Voilà  ce  que  produit  la  miséricorde  de  Celui  qui 
nous  a  créés. 

Quel  doit  être  le  principe  de  la  tristesse.  — 
2.  Mais,  durant  ce  temps  de  notre  misère,  et, 
pour  parler  avec  l'Ecriture,  durant  ces  jours  de 
notre  naissance,  nous  devons  nous  appliquer  à 
connaitre  quel  doit  être  en  nous  le  principe  de 
la  tristesse.  La  tristesse  peut  être  comparée  au 
fumier.  Le  fumier  qui  n'est  pas  à  sa  place,  n'est 
que  de  l'ordure  ;  laissez-le  là  où  il  ne  doit  pas 
être ,  il  rend  une  maison  malpropre  ;  mettez-le 
où  il  faut,  il  fertilise  les  champs.  Voyez  où  le 
laboureur  veut  qu'on  place  le  fumier.  Ecoutez 

tempus  mœstitiœ  tempus  laetitia;  prœcedat  :  id  est, 
ut  prius  sit  tempus  mœstitiae,  posterius  tempus 
lœtitiœ  ;  prias  sit  tempus  laboris,  posterius  quietis  ; 
prius  sit  tempus  calamitatis,  posterius  felicitatis.  Sic 
se  habet  miseria  nostrae  conditionis,  ut  disimus,  et 
divina  miseratio.  Tempus  enim  mœstitiaj,  laboris, 
misericB,  peccata  nostra  nobis  pepererunt  :  tempus 
vero  lœtitiae,  quietis,  felicitatis,  non  veuit  de  me- 
ritis  nostris,  sed  de  gratia  Salvatoris.  Aliud  meremur, 
aliud  speramus  :  meremur  mala,  speramus  bona. 
Hoc  facit  misericordia  ejus,  qui  creavit  nos. 

Tristilia  unde  esse  débet.  —  2.  Sed  tempore  miseriœ 
nostrae,  et,  sicut  Scriptura  loquitur,  diebus  nativi- 
tatis  nosti'œ,  nosse  debemus  imde  debeat  esse  ipsa 
tristitia.  Tristitia  enim  sic  est,  qiiomodo  stercus. 
Stercus  non  loco  suo  positum,  immunditia  est. 
Stercus  non  loco  suo  positum,  immundam  facit 
domum  :  loco  suo  positum,  fertilem  facit  agrum. 
Videte  stercoris  locum  ab  agricola  provisum.  Ait 
Apostolus  :  «  Et  quis  est  qui  me  laetiflcet ,  nisi  qui 
contristatur  ex  me?  »  (II  Cor.,  ii,  2.)  Et  abo  loco  : 

(a)  Sic  atiquot  Mss.  Alii  vero,  non  atiguid.  Editi,  non  aliud.  —  (6)  Editi  :  Tune  hune  qui  bene  intelligit,  Emendantur  veterum  codîcum 
auclohtate,  u  quibus  uodduIU  omittuat  particulam  Oene.  —  [c)  Alias  de  Tempore  cli- 
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Christ  tout  entier.  Or,  on  trouve  bien  dans  les 
Epitres  de  saint  Pierre  quelques  traits  qui  ont 
rapport  à  la  divinité  du  Christ  ;  mais  saint  Jean, 
dans  son  Evangile,  lui  est  bien  supérieur  sous 
ce  rapport.  C'est  lui  qui  a  dit  :  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe.  »  Il  s'est  élevé  au-dessus 
des  nuées,  au-dessus  des  astres,  au-dessus  des 
anges,  au-dessus  de  toute  créature;  il  est  par- 
venu jusqu'au  Verbe,  par  lequel  toutes  choses 
ont  été  faites.  «  Au  commencement  était  le 
Verbe  ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  C'est  lui  qui,  au  conmiencement , 
était  en  Dieu  ;  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui.  »  {Jean,  i,  1-3.)  Qui  peut  élever  jusque-là 
ses  regards,  ses  pensées?  Qui  peut  dignement 
recevoir  ou  prononcer  convenablement  ces  pa- 
roles? Nous  en  aurons  l'intelligence  lorsque  Jé- 
sus-Christ sera  venu,  a  Je  veux  qu'il  demeure 
ainsi  jusqu'à  ce  que  je  vienne.  »  Je  vous  ai 
expliqué  cette  difficulté  comme  je  l'ai  pu,  Jé- 
sus-Christ peut  lui-même  parler  plus  clairement 
à  vos  cœurs, 

SERMOiN  CCLIV. 

XXV'  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

Chapitre  premier.  —  Le  temps  de  la  tristesse 
précède  le  temps  de  la  joie.  —  1.  Par  une  suite 
naturelle  de   notre  misérable  condition  ,  mes 

anima  et  caro  :  hoc  totum  Cbristus.  Sed  de  divini- 
tate  Cbristi  in  litteris  Pétri  (a)  abquid  :  in  Evan- 
geUo  autem  Joannis  multum  emiaet.  «  In  principio 
erat  Verbum,  »  ipse  dixit.  Transcendit  nubes,  et 
transcendit  sidéra,  transcendit  Angelos,  transcendit 
omnem  creaturam,  pervenit  ad  Verbum,  per  quod 
facta  sunt  omnia.  k  Id  principio  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum  : 
hoc  erat  in  principio  apud  Deum  :  omnia  per  ipsum 
facta  suut.  »  [Joan.,  i,  13.)  Quis  videt,  quis  cogitât, 
quis  digne  suscipiat,  quis  digne  pronuntiet?  Tune 
(6)  habet  bene  intelligi,  quando  venerit  Cbristus. 
«Sic  eiun  volo  manere,  donec  veniam.  »  Exposui 
sicut  potui  :  potest  ipse  melius  in  cordibus  vestris. 

SERMO  CCLIV  W. 

In  diebus  Paschalibus ,  XXV. 

Capl't  primvm.  —  Trisliliœ  tempus  prius  tempore 
lœtitiœ.  —  1.  Sic  se  habet,  Fratres  mei,  sic  se  habet 
miseria   nostrœ   conditionis   et    Dei  miseratio ,   ut 
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l'Apôtre  :  «  Et  qui  me  réjouira ,  sinon  celui  que 
j'ai  attriste?  »  (II  Cor.,  ii,  2.)  Et  dans  un  autre 
endroit  :  «  La  tristesse  qui  est  selon  Dieu,  pro- 
duit une  pénitence  pour  le  salut  dont  on  n'aura 
point  à  se  repentir.  »  (II  Cor.,  vu,  10.)  Celui 
qui  est  triste  selon  Dieu,  s'attriste  de  ses  péchés 
par  esprit  de  pénitence.  La  tristesse  qu'il  ressent 
de  ses  iniquités  enfante  la  justice.  Commencez 
par  être  mécontent  de  ce  que  vous  êtes,  afin  de 
devenir  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Chapitre  II.  —  Quelle  est  cette  pénitence 
dont  on  n'aura  point  à  se  repentir.  —  ((  La 
tristesse  qui  est  selon  Dieu ,  produit  une  pé- 
nitence pour  le  salut  dont  on  n'aura  point 
àse  repentir.  »  Remarquez,  «  une  pénitence  pour 
le  salut.  »  Quel  salut?  Un  salut  dont  vous 
n'aurez  point  à  vous  repentir.  Qu'est-ce  à  dire? 
Où  vous  ne  pourrez  jamais  avoir  de  regrets. 
Nous  avons  mené  une  vie  dont  nous  avons  dû 
nous  repentir,  une  vie  qui  est  une  juste  ma- 
tière de  regrets.  Mais  nous  ne  pouvons  parvenir 
à  cette  vie  sans  repentir  que  par  le  repentir  de 
notre  vie  coupable.  Dites-moi,  mes  frères,  est- 
ce  que  dans  un  tas  de  blé  bien  nettoyé  vous 
trouverez  du  fumier?  Et,  cependant,  c'est  par  le 
moyen  du  fumier  qu'on  obtient  ce  blé  si  net,  si 
beau,  si  apparent;  c'est  une  chose  repoussante 
qui  a  contribué  à  produire  cette  beauté. 

Le  fumier  mis  autour  de  l'arbre  stérile,  est 
le  symbole  de  la  pénitence.  —  3.  C'est  avec  jus- 


tice que  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile,  en  par- 
lant d'un  arbre  stérile  :  «  Il  y  a  trois  ans  que  je 
viens  chercher  du  fruit  sur  ce  figuier,  et  je  n'en 
trouve  point;  je  le  couperai  donc,  pour  qu'il 
cesse  d'embarrasser  mon  champ.  »  {Jjuc,  xiii, 
7,  etc.)  Celui  qui  cultivait  ce  champ,  inter- 
vient lorsque  la  hache  est  déjà  à  la  racine  de 
cet  arbre  stérile ,  et  qu'elle  va  le  frapper  ;  il  in- 
tervient comme  Moïse  intercéda  auprès  de  Dieu, 
et  lui  dit  :  «  Maitre,  laissez-le  encore  cette  an- 
née, afin  que  je  laboure  au  pied  et  que  j'y  mette 
une  corbeille  de  fumier;  peut-être  alors  don- 
nera-t-il  du  fruit;  sinon  vous  le  couperez 
après.  »  Cet  arbre,  c'est  le  genre  humain.  Dieu 
a  visité  cet  arbre  au  temps  des  patriarches  : 
c'est  la  première  année.  Il  l'a  visité  au  temps 
de  la  loi  et  des  prophètes  :  c'est  la  seconde  an- 
née. Le  temps  de  l'Evangile  est  la  troisième  an- 
née. Cet  arbre  devait  donc  être  coupé,  mais  une 
âme  compatissante  intercède  auprès  d'un  cœur 
miséricordieux.  Celui  qui  voulait  se  montrer 
miséricordieux,  s'est  présenté  comme  interces- 
seur. Laissez-le  encore  cette  année,  dit-il,  afin 
que  je  creuse  une  fosse  tout  autour;  c'est  un 
signe  d'humilité.  J'y  mettrai  une  corbeille  de 
fumier,  peut-être  portera-t-il  du  fruit,  ou  plutôt, 
comme  il  donne  du  fruit  d'un  côté  et  n'en  donne 
pas  de  l'autre ,  le  Maitre  viendra  et  le  partagera 
en  deux.  [Luc,  xii,  46.)  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  le 
partagera  en  deux?  Parce  qu'il  y  a  des  bons  et 


«  Tristitia,  inquit,  secundum  Deum  pœnitentiam  in 
sahitem  impœnitendam  operatur.  »  (II  Cor.,  vu,  10.) 
Qui  secunJuQi  Deum  tristis  est,  in  pœnitentiam 
tristis  est  de  peccatis  suis.  Tristitia  de  iniquitate 
[f.  propria),  propriam  justitiam  parturit.  Prias  tibi 
displiceat  quod  es,  ut  possis  esse  quod  uou  es. 

(Japl't  II.  —  Pccnilcntia  impcenitenda.  —  «  Quse 
secundum  Deum  est,  inquit,  tristitia,  pœnitentiam 
in  salulem  impœnitendam  operatur.  Pœuitenliam , 
inquit,  in  sahitem.  »  Oualem  salutem?  «  Impœni- 
tendam. »  Quid  est:  «  Impœnitendam?  »  Cujus  te 
omnino  pœnitere  non  possit.  Habuimus  eiiim  vitam, 
cujus  nos  debuimus  pœnitere  :  habuimus  vitam 
pœnitendam.  Sed  non  possumus  pervenire  ad  vitam 
impœnitendam,  uisi  per  malse  vitœ  pœnitentiam. 
Numquid ,  Fratres ,  ut  dicei'e  cœperam ,  in  massa 
tntiei  purgata  invenies  stercus?  Tamen  ad  illum 
nilorem,  ad  illam  speciem  et  pulchritudinem  per 
stercus  pervenilur  :  rei  pulchrœ  i'œditas  via  luit. 

liifiuctuusce  urburi  sluicus  udhibituin  figura  pœni- 
CeuiiW.  —  3.  Merilo  etiam  Duminus  dicil  iu  EvangeUo 


de  quadam  arbore  infructuosa  :  «  Jam  ecce  trien- 
nium  est ,  quod  venio  ad  eam ,  et  fructum  in  ea  non 
invenio  :  proscidam  illam ,  ne  mihi  agrum  impe- 
diat.  »  [Luc,  xiii,  7,  etc.)  Intercedit  colonus  :  inter- 
cedit  jam  secui'i  imminente  infructuosis  radicibus, 
et  pêne  feriente  :  intercedit  colonus  ,  quomodo  inter- 
cessit  Deo  Moyses  :  intercedit  colonus,  et  dicit  : 
«  Domine,  dimitte  illam  et  hoc  anuo;  circumfodio 
ei,  et  adhibeo  cophinmu  stercoris;  si  t'ecerit  fructum, 
bene;  si  quo  minus,  prœcides  eam.  »  Arbor  ista 
genus  est  humauum.  Visitavit  istam  arborem  Do- 
minus  tempore  Patriarcharum ,  qiiasi  primo  anno. 
Visitavit  eam  tempore  Legis  et  Prophetarum ,  quasi 
secundo  anno.  Ecce  in  Evangelio  tertius  annus 
illusit.  Jam  quasi  prajcidi  debuit  :  sed  interpellât 
misericors  misericordem.  Qui  enim  se  volebat  eshi- 
bere  misericordem,  ipse  sibi  oppusuit  intercessorem. 
Dimittatur,  inquit,  et  hoc  anno  :  circumfodiatur  ei 
fossa;  signum  est  humilitatis  :  adhibeatur  cophinus 
stercoris,  si  forte  det  l'ructum.  Imo  quia  dat  fructum, 
ex  parte  non  dat  fructum ,  veniet  Domiuus  ejus,  et 


SERMON 
des  méchants,  quî  forment  maintenant  une  seule 
société,  elfont  comme  partie  d'un  même  corps. 
CnAriTRE  III.  —  La  tristesse  produite  par  les 
choses  du  siècle  est  funeste.  Ce  qui  est  digne  ici 
de  nos  gémissements  et  de  nos  pleurs.  —  4.  Je 
vous  l'ai  dit,  mes  frères,  le  fumier  placé  où  il 
doit  être,  rend  la  terre  féconde  ;  mais  ailleurs  il 
ne  fait  que  salir  le  lieu  qu'il  occupe.  Voici  un 
homme  qui  est  triste,  je  le  rencontre,  il  est 
plongé  dans  un  profond  chagrin  ;  je  vois  du 
fumier,  je  veux  savoir  oîi  il  est  placé.  Mon  ami, 
dites-moi,  pourquoi  êtes- vous  triste?  J'ai  perdu 
mon  argent,  me  répond-il.  Le  lieu  est  sale,  le 
fruit  est  nul.  Qu'il  prête  l'oreille  à  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  La  tristesse  de  ce  monde  produit 
la  mort.  »  (II  Cor.,  vu,  10.)  Non-seulement  le 
fruit  est  nul,  mais  la  perte  est  immense.  Il  en 
est  ainsi  de  toutes  ces  jouissances  où  le  monde 
place  sa  joie,  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumé- 
rer  ici.  En  voici  un  autre  qui  s'attriste,  qui  gé- 
mit, qui  pleure;  je  vois  beaucoup  de  fumier,  je 
cherche  le  lieu  qu'il  occupe.  Il  ne  s'abandonne 
pas  seulement  à  la  tristesse  et  aux  larmes,  je 
m'aperçois  qu'il  prie.  Je  ne  sais  quelle  bonne 
opinion  de  lui-même  m'inspire  sa  prière,  mais 
je  cherche  encore  quel  en  est  l'objet.  Car,  si  cet 
homme  allait  demander  par  ses  prières,  ses  gé- 
missements, ses  sanglots,  la  mort  de  son  en- 
nemi? Il  pleure,  il  est  vrai;  il  prie,  il  conjure, 
mais  le  lieu  est  immonde,  le  fruit  est  nul.  L'E- 
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crilure  nous  signale  un  mal  plus  grand  encore  : 
il  demande  par  ses  prières  la  mort  de  son  en- 
nemi ,  il  tombe  sous  le  coup  de  cette  malédic- 
tion lancée  contre  Judas  :  ((  Que  sa  prière  même 
devienne  un  crime.  »  {Ps.  cviii,  7.)  J'en  vois  un 
troisième  qui  accompagne  sa  prière  de  gémis- 
sements et  de  larmes  ;  c'est  encore  du  fumier  ; 
j'examine  de  nouveau  où  il  est  placé.  Je  prête 
l'oreille  à  sa  prière,  et  je  l'entends  dire  à  Dieu  : 
«  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi ,  guérissez  mon 
âme,  parce  que  j'ai  péché  contre  vous,  n  {Ps.  xl, 
5.)  Il  gémit  sur  son  péché,  je  reconnais  le  champ 
où  est  le  fumier,  et  j'en  attends  le  fruit  avec  con- 
fiance. Grâces  soient  rendues  à  Dieu;  le  fumier 
est  bien  placé,  il  n'est  pas  inutile,  il  fera  pro» 
duire  du  fruit.  Oui,  c'est  vraiment  le  temps  de 
nous  livrer  à  une  tristesse  féconde  ;  la  condition 
de  notre  nature  soumise  à  la  mort,  la  multitude 
des  tentations  qui  nous  assaillent,  les  péchés  qui  se 
gUssent  en  nous  à  notre  insu ,  les  résistances 
de  nos  passions,  les  luttes  de  nos  convoitises 
toujours  soulevées  contre  les  bonnes  pensées  : 
voilà  pour  nous  un  juste  sujet  de  tristesse  et  de 
larmes. 

Chapitre  IV.  —  Ce  que  figurent  les  quarante 
jours  qui  précèdent  la  fête  de  Pâques,  et  les 
cinquante  jours  qui  la  suivent.  Que  signifie 
Alléluia.  —  5.  Ce  temps,  qui  est  pour  nous  le 
temps  de  l'affliction  et  des  gémissements,  est 
figuré  par  les  quarante  jours  qui  précèdent  la  fête 


dividet  eam.  [Luc,  xii,  46.)  Quid  est,  dividet?  Quia 
sunt  boni,  et  sunt  mali  :  modo  autem  in  uno  cœtu, 
tanquam  in  uno  corpore  sunt  constituti. 

Caput  III.  —  Tristitia  de  sœculi  rébus  perniciosa. 
Quœ  hic  lugenda.  —  4.  Ergo,  Fratres  mei,  ut  dixi, 
stercoris  locus  opportunus  dat  fructum,  importunus 
autem  locum  facit  immundum.  Nescio  quis  tristis 
est,  inveni  nescio  queni  tristem  :  stercus  video, 
locum  quœro  ;  die,  amice,  unde  tristis  es  ?  Perdidi , 
inquit,  pecuniam.  Locus  inimundus,  fructus  nullus. 
Audiat  Apostolum  :  «  Tristitia  mundi  mortem  ope- 
ratur.  »  (Il  Cor.,  vu,  10.)  Non  solum  fructus  nullus, 
sed  et  magna  pernicies.  Sic  et  de  caeteris  rébus  ad 
gaudia  séecularia  perlinentibus,  quas  res  longum  est 
emimerare.  Video  alium  tristantem  ,  gementem , 
Uentem  :  multum  stercoris  video,  et  ibi  locum 
quuiro.  Et  cum  viderem  tristem,  tlentem;  inspesi 
et  orantem.  Orans  nescio  quid  mihi  bonœ  signitica- 
tionis  ingessit  :  sed  adlmc  locum  quœro.  Quid  enim 
si  iste  orans,  gemens,  magno  fletu  mortem  roget 
inimici  sui?  Etiamsi  sic  jam  plorat ,  jam  rogat ,  jam 


orat;  locus  immimdus,  fructus  nullus.  Plus  est  quod 
invenimus  in  Scripturis  :  rogat  ut  moriatur  inimicus 
ipsius,  incidit  in  maledictionem  Judse  :  «  Oratio  ejus 
iiat  in  peccatum.  »  [Psal.  cvni,  7.)  Inspesi  alium  rursus 
gementem,  flentem,  orantem  :  stercus  agnosco, 
locum  quœro.  Intendi  autem  orationi  ejus,  et  audio 
dicentem  :  «  Ego  dixi  :  Domine,  miserere  mei,  sana 
animam  meam,  quoniam  peccavi  tibi.  «  {Psnl.  xl,  o.) 
Gémit  peccatum  :  agnosco  agrum,  exspecto  fructum. 
Deo  gratias  :  bono  loco  est  stercus  :  non  ibi  vacat  ; 
fructum  parturit.  Hoc  est  vere  tempus  fructuosee 
mcestitia? ,  ut  conditionem  mortalitatis  nostrae,  abun- 
dantiam  tentationum ,  subreptiones  peccatorum  , 
adversitates  cupiditatum ,  rixas  concupiscentiarum 
contra  bonas  cogitationes  semper  tumultuantium 
doleamus  :  bine  tristes  simus. 

Capct  IV.  —  Duo  tempora,  Quadragesimœ  et  Quin- 
Quagcsimce,  quid  significent.  Alléluia  quid.  —  5.  Hoc 
tempus  miseriœ  nostrse  et  gemitus  nostri,  quadra- 
ginta  dies  illi  signilicant  ante  Pascba  :  lœtitiœ  vero, 
quœ  posterior  erit ,  quietis,  felicitatis,  vitœ  aeternsE 
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de  Pâques;  et  le  temps  de  la  joie  qui  doit  lui  suc- 
céder, le  temps  du  repos,,  de  la  félicité,  de  la  vie 
éternelle,  du  royaume  qui  n'a  pas  de  fin  et  dont 
nous  ne  sommes  pas  encore  en  possession,  est 
représenté  par  ces  cinquante  jours  où  nous  chan- 
tons les  louanges  de  Dieu.  Deux  temps,  en  eflet, 
nous  sont  ici  figurés  :  l'un  qui  précède  la  résur- 
rection du  Seigneur,  l'autre  qui  la  suit;  l'un  où 
nous  sommes  actuellement,  l'autre  où  nous  es- 
pérons arriver.  Ce  temps  de  tristesse,  dont  les 
jours  de  carême  sont  le  symbole,  est  maintenant 
notre  partage,  et  il  se  personnifie  en  nous  ;  mais 
le  temps  de  la  joie,  du  repos,  du  règne  éternel, 
dont  ces  jours-ci  sont  l'emblème,  nous  le  figu- 
rons par  le  chant  de  Y  Alléluia,  mais  nous  ne 
possédons  point  encore  ce  qui  fait  l'objet  de 
nos  louanges.  Nous  soupirons  après  VAlle- 
liiia.  Que  signifie  Alléluia?  Louez  Dieu.  Mais 
nous  ne  sommes  pas  encore  en  possession  de  la 
louange  véritable;  nous  multiplions  dans  l'E- 
glise le  chant  des  louanges  de  Dieu  après  la  ré- 
surrection du  Sauveur,  parce  qu'après  notre 
propre  résurrection  il  sera  le  perpétuel  objet 
de  nos  louanges.  La  passion  du  Seigneur  est  le 
symbole  du  temps  où  nous  sommes  ;  c'est  pour 
nous  le  temps  des  pleurs.  Les  coups  de  fouet,  les 
chaînes,  les  outrages,  les  crachats,  la  couronne 
d'épine,  le  vin  mêlé  de  fiel,  l'éponge  trempée 
dans  le  vinaigre,  les  insultes,  les  opprobres,  la 
croix,  enfin,  ces  membres  attachés  sur  ce  bois 
infâme,  que  nous  figurent-ils,  sinon  le  temps 
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où  nous  sommes,  jours  de  tristesse,  jours  de 
mort,  jours  de  tentation?  Voilà  pourquoi  ce 
temps  est  hideux  ;  mais  c'est  la  laideur  du  fu- 
mier étendu  dans  le  champ  et  non  dans  la  mai- 
son. Soyons  tristes  de  nos  péchés,  et  non  de 
voir  nos  passions  déçues  de  leurs  espérances.  Le 
temps  n'est  pas  beau,  mais,  si  nous  en  faisons 
un  bon  usage,  il  sera  fécond  pour  nous  en  fruits 
de  salut.  Quoi  de  plus  hideux  qu'un  champ  cou- 
vert de  fumier  ?  Ce  champ  avait  bien  plus  belle 
apparence  avant  qu'on  eût  répandu  ce  fumier  ; 
mais  on  a  dû  lui  donner  cet  aspect  hideux,  pour 
le  rendre  fertile.  Cet  aspect  hideux  est  donc  le 
signe  du  temps  où  nous  sommes  ;  qu'il  devienne 
pour  nous  aussi  un  gage  de  fertilité. 

Chapitre  V.  —  Considérons  donc  ce  que  dit 
le  prophète  :  «  Nous  l'avons  vu.  »  Dans  quel 
état?  «  Il  n'avait  ni  apparence,  ni  beauté.  » 
[Isa.,  Lin,  2.)  Pourquoi?  Interrogez  un  autre 
prophète  :  «  Ils  ont  compté  tous  mes  os.  »  {Ps. 
XXI,  18.)  On  a  compté  ses  os  pendant  qu'il  était 
attaché  sur  la  croix.  C'est  un  spectacle  hideux, 
que  l'aspect  d'un  crucifié;  mais  cet  aspect  hideux 
a  été  le  principe  d'une  éclatante  beauté.  Quelle 
est  cette  beauté?  Celle  delà  résurrection;  «  car 
c'est  là  qu'il  s'est  montré  le  plus  beau  des  en- 
fants des  hommes.  »  {Ps.  xliv,  3.) 

Dieu  est  notre  débiteur.,  parce  qu'il  nous  a 
promis,  non  parce  qu'il  a  reçu  de  nous.  Nous 
ne  pouvons  rien  rendre  à  Dieu.  —  6.  Louons 
donc  le  Seigneur,  mes  frères,  parce  que  nous 


regni  sine  fine,  quod  nondum  est,  his  diebus  quin- 
quaginta,  quibus  diebus  Deo  laudes  dicuntur,  signi- 
licatur.  Signilicantur  enim  nobis  duo  tempora  : 
unum  àute  resurrectionem  Domiiii,  alterum  post 
resurrectionem  Domini;  unum  in  quo  sumus,  alte- 
rum in  quo  nos  futuros  esse  speramiis.  Tempus 
mœroris,  quod  significant  dies  Quadragesimfe ,  et 
signiticamus  et  habemus  ;  tempus  autem  laîtitim  et 
quietis  et  regni,  quod  siguiûcant  dies  isti,  signiti- 
camus per  Alléluia,  sed  nondum  babemus  laudes. 
Sed  nuiic  suspiramus  ad  Alléluia.  Quid  est,  Allé- 
luia? Laudate  Deum.  Sed  nondum  habemus  laudes  : 
in  Ecclesia  frequentautur  laudes  Dei  post  resurrec- 
tionem ,  quia  nobis  erit  perpétua  laus  post  resurrec- 
tionem nostram.  Domini  passio  tempus  nostrum 
signiticat,  in  quo  nunc  flemus.  Flagella,  vincula, 
contumeliaj,  sputa,  spinea  corona  ,  vinum  fellitum, 
in  spongia  acetum ,  insultntiones ,  opprobria,  pos- 
tremo  ipsa  crus ,  in  ligno  membra  sacra  pendentia, 
quid  nobis  signilicant,  nisi  tempus  quod  agimus, 


tempus  mœroris,  tempus  mortalitalis,  tempus  tenta- 
tionis?  Ideo  fœdum  tempus  :  sed  fœditas  ista  ster- 
coris  sit  in  agro,  non  in  domo.  Mœ.ror  sit  de  peccatis, 
non  de  cupiditatibus  fraudatis.  Fœdum  tempus  :  sed 
si  bene  utamur,  Udele  tempus.  Quid  fœtidius  agro 
stercorato?  Pulchrior  fuit  ager,  antequam  cophinum 
stercoris  baberet;  perductus  est  ager  ad  fœditatem, 
ut  veniret  ad  ubertatem.  Ergo  fœditas  hujus  tem- 
poris  sigiuim  est  :  sed  nobis  sit  ista  fœditas  tempus 
fertilitatis. 

Caput  V.  —  Videamus  ergo  cum  Propheta,  quid 
dicat  :  «  Vidimus  eum.  »  Qiialem?  «  Non  habentem 
specieoi  ueqiie  decorem.  »  {Is-ai.,  un,  2.)  Quare? 
Alium  Propbetam  interroga  :  «  Dinumeraverunt 
omnia  ossa  mea.  »  (Psal.  xxi ,  18.)  Dinumerata  simt 
ossa  pendentis.  Fœda  species,  crucilixi  species  :  sed 
ista  fœditas  pulcbritudinem  parturit.  Ûuam  pulchritu- 
dinem?  Resurrectionis.  Quia  «  speciosus  forma  pr» 
tiliis  hominum.  »  {Psal.  xliv,  3.) 

Debilor  Deus  quia  promisit ,  non  quia  accepit.  Deo 
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sommes  en  possession  de  ses  fidèles  promesses, 
bien  que  nous  n'en  ayons  pas  encore  reru  l'effet. 
Est-ce  peu  pour  vous  que  Dieu  vous  ait  promis 
et  qu'il  soit  devenu  votre  débiteur?  Dieu,  en 
nous  promettant,  est  devenu  notre  débiteur  par 
sa  bonté  et  non  par  suite  d'aucune  avance  que 
nous   lui   aurions  faite.   Que   lui    avons-nous 
donné  pour  qu'il  soit  notre  débiteur?  N'avez- 
vous  pas  entendu  le  Psalmiste  dire  :  «  Que  ren- 
drai-je  au  Seigneur?  »  {Ps.  cxv,  3.)  D'abord, 
ces  paroles  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur?» 
sont  celles  d'un  débiteur  et  non  d'un  créancier 
qui  exige  qu'on  le  paye.   Il  a  donc  reçu  des 
avances  :    «  Que  rendrai-je  au   Seigneur?   » 
Qu'est-ce  à  dire  :  a  Que  rendrai-je?  »  Que  don- 
nerai-je  en  retour  ?  Pourquoi  ?  «  Pour  tous  les 
biens  dont  il  m'a  comblé.»  Quels  sont  ces  biens? 
D'abord,  je  n'étais  pas,  et  il  m'a  créé;  j'étais 
perdu,  et  il  m'a  cherché,  il  m'a  trouvé;  j'étais 
captif,  il  m'a  racheté,  il  m'a  délivré,  et,  d'es- 
clave que  j'étais,  il  a  fait  de  moi  son  frère.  «  Que 
rendrai-je  au  Seigneur?  »  Vous  n'avez  point 
de  quoi  lui  rendre.  Que  pourriez-vous  lui  rendre, 
puisque  vous  espérez  tout  de  lui?  Mais  attendez, 
je  ne  sais  ce  qu'il  veut  dire.  Pourquoi  cbcrche- 
t-il  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous 
les  biens  dont  Ll   m'a  comblé  ?  »  Il  regarde  de 
tous  côtés  autour  de  lui  ce  qu'il  pourra  donner 
en  échange,  et  il  semble  l'avoir  trouvé.  Qu'a-t-il 
trouvé?  «  Je  recevrai  le  calice  du  salut.  »  Quoi! 
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vous  pensiez  à  rendre,  et  vous  cherchez  encore 
à  recevoir?  Réfléchissez-y,  je  vous  en  prie;  si 
vous  demandez  encore  à  recevoir,  vous  continue- 
rez d'être  débiteur  ;  mais  quand  payerez-vous  vos 
dettes?  Si  donc  vous  êtes  toujours  débiteur, 
quand  vous  acquitterez- vous?  Vous  ne  trouve- 
rez point  de  quoi  rendre  à  Dieu  ;  vous  ne  pour- 
rez avoir  que  ce  qu'il  vous  aura  donné. 

L'homme  n'a  de  lui-même  que  le  mensonge. 
—  7.  Ainsi,  vous  le  voyez,  lorsque  vous  disiez  : 
«  Que  rendrai-je?  »  c'est  une  de  ces  paroles  qui 
ont  fait  dii-e  au  Psalmiste  :  «  Tout  homme  est 
menteur.  »  {Ps.  cxv.  M.)  Celui  qui  prétend  dire 
qu'il  rendra  quelque  chose  au  Seigneur,  est  un 
menteur;  car  nous  devons  tout  attendre  de 
Dieu,  et,  en  dehors  de  Dieu,  nous  n'avons  guère 
de  nous-mêmes  que  le  péché;  et  quand  l'homme 
profère  le  mensonge,  il  parle  de  sou  propre 
fonds.  Sous  ce  rapport,  l'homme  est  vraiment 
riche  de  lui-même  ;  il  a  en  lui  le  mensonge  en 
propre  et  un  trésor  de  mensonges;  son  cœur 
peut  multiplier  les  mensonges,  les  inventions, 
avancer  les  choses  les  plus  opposées  à  la  vérité 
sans  en  épuiser  la  source.  Pourquoi?  Parce  que 
tout  ce  qu'il  a  gratuitement,  il  l'a  de  lui-même, 
il  ne  l'a  point  acheté.  Mais  lorsqu'il  parvient  à 
la  vérité,  s'il  veut  être  vrai  dans  ses  paroles 
comme  dans  ses  actes,  ce  n'est  plus  de  lui-même 
qu'il  peut  le  faire. 

Chapitre  VI.  —  Comment  Pierre  était  meri- 


relribuere  aliquid  non  valemus.  —  0.  Laudemus  ergo, 
Fratres,  Domiiium;  quia  ejus  fidelia  promissa  reti- 
nemus,  nondum  accepimus.  Parum  putatis,  quia 
promissorem  tenemus,  ut  jam  debitorem  exigamus? 
Promissor  Deus  debitor  factus  est  bonitate  sua ,  noa 
prœrogantia  nostra.  Quid  ei  dedimus,  ut  eum  debi- 
torem teneamus?  An  forte  quod  audistis  in  Psalmo  : 
(I  Quid  retribuam  Domino?»  (Psal.  cxv,  3.)  Primo 
quando  dicit  :  «  Quil  retribuam  Domino,  «  verba 
sunt  débitons,  non  debitum  exigentis.  Prarogatum 
est  illi  :  «  Quid  retribuam  Domino?  »  Quid  est:  «Quid 
retribuam?»  llepeudam.  Pro  qua  re?  «  Pro  omnibus 
quœ  retribuit  mibi.  »  Quid  rctribuit  mibi  ?  Primo 
nihil  eram,  et  fecit  me  ;  perieram ,  quœsivit  me  ;  quœ- 
rens  invenit  me,  captivum  redemit  me,  emptum  li- 
bera\it  me,  de  servo  fratrem  fecit  me.  «Quid  retri- 
buam Domino?  »  iNon  habes  quod  rétribuas.  Quando 
ab  illo  totum  exspectas ,  quid  habes  retribuere  ?  Sed 
esspecta  :  nescio  quid  vult  dicere.  Cur  quairit  :  «  Quid 
retribuam  Domino  pro  omidbus  qua;  retribuit  mihi?  » 
Circiunspiciens  imdique  quid  rétribuât,  quasi  inve- 


nit. Quid  invenit?  «  Calicem  salutaris  accipiam.  » 
Retribuere  cogitabas ,  adbuc  accipere  quaeris.  Vide , 
rogo.  Si  adhuc  accipere  quœris ,  adhue  debitor  eris, 
quando  retributor  ?  Si  ergo  semper  debitor  eris, 
quando  rétribues?  Non  inverds  quod  rétribuas  :  nisi 
quod  dederit,  non  habebis. 

Romo  de  suo  non  habet  nisi  mendacium.  —  7.  Vide, 
quando  dicebas  :  «  Quid  retribuam?  »  ad  illud  perti- 
netquoddixisti:«Omnishomomendas.»(Ps.  cxv,  11.) 
Qui  enim  voluerit  dicere,  quia  retribuet  aliquid  Deo, 
mendax  est  (Omnia  ab  illo  sperauda  sunt;  a  nobis 
ipsis  praeter  illum  nihil  nisi  forte  peccatum)  :  et  men- 
dacium de  suo  loquitur.  Vere  plene  de  suo  abuudat 
homo  ;  mendacium  omniuo  hic  habet  et  thesaurum 
mendaciorum  :  cor  suum  mentiatur ,  quantum  po- 
test,  uou  (leQcit;  flngat  quidquid  potest,  mentiatur 
quidquid  potest.  Quare?  Quia  quod  gratis  habet,  de 
se  habet,  non  illud  émit.  Quando  venitur  ad  verita- 
tem,  si  verax  vult  esse,  non  erit  de  suo. 

Caput  YI.  —  Mendax  Pctrus.  —  Mendax  Petrus  de 
suo.  Ubi  mendax  ?  Promisit  nobis  Dominus  passio- 
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teur.  —  Pierre  était  menteur  de  son  propre  fonds. 
Le  Seigneur  prédit  la  passion  qu'il  doit  endurer 
pour  nous;  il  lui  répond  :  «  A  Dieu  ne  plaise, 
Seigneur;  il  ne  vous  arrivera  rien  de  tel.  » 
(^Matlh,,  XVI,  22,  etc.)  «  Tout  homme  est  men- 
teur. 11  D'où  était-il  menteur?  Ecoutez  le  Sei- 
gneur lui-même  :  «  Vous  ne  goûtez  point  ce  qui 
est  de  Dieu,  mais  ce  qui  est  des  hommes.  » 
Pierre  cependant  a  été  vrai.  Dans  quelle  cir- 
constance? Lorsqu'il  a  dit  au  Sauveur  :  «  Vous 
êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  »  D'où 
peut  venir  cette  vérité  dans  un  homme  qui  était 
menteur?  Voici  un  homme  qui  dit  :  «  Vous  êtes 
le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Qui  parle  ainsi? 
Pierre.  Or,  qu'était-ce  que  Pierre?  Un  homme 
qui  a  dit  la  vérité.  Assurément,  «  tout  homme 
est  menteur.  »  Voilà  bien  cependant  son  lan- 
gage ;  la  vérité  est  sortie  ici  de  sa  bouche  ;  com- 
ment donc  tout  homme  est-il  menteur?  Com- 
prenez bien  :  «  Tout  homme  est  menteur  » 
de  son  propre  fonds.  Comment  donc  Pierre  a-t-il 
pu  être  vrai?  Ecoutez  la  vérité  elle-même  :  «  Vous 
êtes  bienheureux,  Simon,  fils  de  Jean.  »  D'où 
lui  vient  ce  bonheur?  De  lui-même?  A  Dieu  ne 
plaise.  «  Parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le 
sang  qui  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux.  » 

Nous  devons  louer  Dieu  maintenant  et 
totijours.  —  8.  Louons  donc  le  Seigneur , 
mes  três-chers  frères,  louons  Dieu  et  chan- 
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tons  V Alléluia.  Représentons,  durant  ces  jours, 
ce  jour  sans  fin,  ce  séjour  éternel,  ce  temps 
de  l'immortalité,  hàtons-nous  d'arriver  à  cette 
éternelle  demeure.  «  Heureux  ceux  qui  ha- 
bitent dans  votre  maison;  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècles.  »  {Ps.  lxxxiii, 
5.)  C'est  la  loi  qui  le  dit,  c'est  l'Ecriture  qui 
parle  ainsi,  c'est  la  Vérité  qui  l'affirme.  Nous 
parviendrons  un  jour  dans  la  maison  de  Dieu, 
qui  est  dans  les  cieux.  Là  nous  chanterons  ses 
louanges,  non  pas  seulement  pendant  cinquante 
jours,  mais ,  comme  il  est  écrit,  «  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Nous  le  verrons,  nous  l'ai- 
merons, nous  le  louerons.  Ce  que  nous  verrons 
ne  s'affaiblira  point ,  ce  que  nous  aimerons  ne 
périra  point,  ce  que  nous  louerons  ne  cessera 
d'être  l'objet  de  nos  louanges  :  tout  sera  éternel, 
tout  sera  sans  fin.  Louons  donc  le  Seigneur; 
louons-le,  non-seulement  de  bouche,  mais  par 
nos  œuvres;  que  notre  vie  soit  ici  en  harmonie 
avec  nôtre  langue,  et  qu'elle  soit  comme  cette 
charité  qui  ne  doit  pas  avoir  de  fin. 

SERMON  CCLV. 

XXVI'  pour  les  fêtes  de  Pâques.. 
Sur  l'AlIeluia. 

Chapitre  premier.  —  L'Alléluia  qui  est  ici 
la  consolation  des  âmes  pieuses,  sera  l'unique 
occupation  des  bienheureux.   —  1.    Puisque 


nem  :  et  dicit  :  «  Absit  a  te,  non  fiât  illud.  »  [Mallh., 
XVI,  22,  etc.)  ((  Omnis  homo  meiidax.  »  Unde  men- 
dax  ?  Ipsum  Dominum  audi  :  «  Non  sapis  quaj  Dei 
sunt,  sed  quoe  sunt  hominis.  »  Verax  autem  Petrus  , 
quando?  "Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi.  »  Unde  ista 
Veritas  honiini  mendaci  ?  Ecce  homo  dicit  :  «  Tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi.  »  Quis  dicit?  Petrus.  Quid 
erat  Petrus  ?  Homo,  qui  dixit  verum.  Certe  :  «  Omnis 
liomo  mendas.  »  Ecce,  ecce  lingua  ejus,  ecce  [f.  Ve- 
ritas) lingua  de  lingua  ejus  :  quomodo  :  «  Omnis 
homo  mendas.»  Audi  quia  dOmnishomo  meudax,» 
quia  de  suo.  Ergo  unde  Petrus  verax?  Audi  ipsam 
veritatem  :  «  Beatus  es  Simon  Bar-Jona.  »  Unde  bea- 
tus  ?  de  suo  ?  Absit.  «  Quia  tibi  non  revelavit  caro  et 
sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est.  » 

Laudandus  Deus  nuncet  semper. —  8.  Laudemus  ergo 
Dominum,  Carissimi,  laudemus  Deum,  dicamus  Allé- 
luia. Signilicemusistis  diebusdiem  sine  fine  ;sigiiitice- 
mus  locum  immortalitatis,  tempus  immortalitatis  : 
festinemus  ad  domum  œternam.  «  Beati  qui  habi- 
ta) Alias  de  Diversis  i. 


tant  in  domo  tua,  in  sœcula  saaculorum  laudabunt 
te.  »  (Psal.  Lxxxui,  o.)  Lex  dicit,  Scriptura  dicit,  Ve- 
ritas dicit.  Venturi  sumus  ad  domum  Dei,  quœ  est 
in  cœlis.  Ibi  non  quinquaginta  diebus  Deum  laudabi- 
mus  :  sed  quemadmodum  scriptum  est,  «  in  sœcula 
sœculorum.  »  Videbimus ,  amabimus,  laudabimus. 
Nec  quod  videbimus  deticiet,  uec  quod  amabimus  pe- 
ribit,  nec  quod  laudabimus  tacebit  :  sempiternum 
totum  erit,  sine  line  erit.  Laudemus,  laudemus  ;  sed 
non  solis  vocibus  ,  laudemus  et  moribus  :  laudet  lin- 
gua, laudet  vita  :  sed  habeat  caritatem  inlinitam. 
Conversi  ad  Dominum,  etc. 

SERMO  CCLV(«). 

In  diebus  Paschalibus ,  XXVI. 

De  Alléluia. 

Caput  primcm.  —  Alléluia,  piorwn  hic  solalium,  sola 
erit  actio  beatorum.  —  I.  Quoniam  voluit  Dominus, 
ut  Caritatem  Vestram  in  Alléluia  videremus,  de  Aile- 
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Notre-Seigneur  nous  accorde  de  voir  votre  cha- 
rité durant  ces  jours  consacrés  au  chant  de  V Al- 
léluia (I),  nous  devons  vous  dire  quelques  mots 
de  ce  chant.  Je  ne  vous  serai  pas  désagréable  si  je 
rappelle  ici  ce  que  vous  savez ,  car  nous  répé- 
tons tous  les  jours  V Alléluia,  et  tous  les  jours 
nous  y  trouvons  un  nouveau  charme.  Vous 
n'ignorez  pas  qu'Alléluia  veut  dire,  en  latin  : 
Louez  Dieu,  et,  nos  voix  s'unissant  à  nos  cœurs 
pour  répéter  ce  chant,  nous  nous  excitons  ainsi 
mutuellement  à  louer  Dieu.  Il  est  le  seul  que 
l'homme  puisse  louer  en  toute  confiance,  parce 
qu'il  n'a  rien  en  lui  qui  puisse  déplaire.  Durant 
ce  temps  de  notre  exil,  nous  disons  V Alléluia 
pour  nous  consoler  des  fatigues  de  la  route; 
c'est  maintenant  pour  nous  le  chant  du  voya- 
geur; mais  en  suivant  cette  route  souvent  si 
pénible,  nous  nous  dirigeons  vers  le  repos  de  la 
patrie,  où,  toutes  nos  occupations  ayant  cessé, 
nous  n'aurons  plus  qu'à  chanter  VAllcluia. 

Chapitre  II.  —  Occupations  différentes  de 
Marie  et  de  Marthe.  —  2.  C'est  cette  part  si 
pleine  de  douceur  qu'avait  choisie  Marie  en  se 
reposant  aux  pieds  du  Sauveur,  en  écoutant  ses 
enseignements ,  en  le  bénissant ,  tandis  que 
Marthe,  sa  sœur,  était  occupée  de  mille  soins 
extérieurs.  {Luc,  x,  39.)  Ce  qu'elle  faisait  était 
nécessaire,  mais  ne  devait  pas  durer  toujours; 
c'était  l'occupation  de  la  route,  et  non  celle  de 

(1)  Saint  Augustin  a  donc  prononcé  ce  sermon  en  dehors  d'Hippone 
un  synode  contre  les  pélagiens. 

luia  vobis  verbum  debemus.  Non  sim  oneri ,  si  com- 
memoro  quod  nostis  :  quia  et  ipsum  Alléluia  quotidie 
dicimus,  et  quotidie  t'electamur.  Nostis  enim  quia 
Alléluia,  Latine  dicitur  :  Laudate  Deum  :  et  in  hoc 
verbo  consonantes  ore  et  consentientes  corde,  exhor- 
tamur  nos  invicem  ad  laudandum  Deum.  Eum  tan- 
tum  homo  securus  laudat,  qui  non  liabet  uude  dis- 
pliceat.  Et  in  hoc  quidem  tenipore  peregrinationis 
nostrœ  ad  solatium  viatici  dicimus  Alléluia;  modo 
nobis  Alléluia  canticum  est  viatoris  :  tendimus  autem 
per  viam  laboriosam  ad  quietam  patiiam  ,  ubi  re- 
tractis  omnibus  actionibus  nostris ,  non  remanebit 
nisi  Alléluia. 

Capct  II.  —  Mariœ  et  Marthœ  diversa  officia.  — 
2.  Istam  partem  suavissimam  sibi  Maria  elegerat , 
quse  vacabat,  discebat,  laudabat  ;  Martha  vero  soror 
ejus,  circa  plurima  fuerat  occupata.  (Luc,  x,  39.) 
Equidem  agebat  rem  necessariam,  sed  non  perman- 
suram  :  agebat  rem  \ix  ,  noudum  patriœ  :  agebat 

{a)  Editi,  quxrere.  Melius  Germanensis  Ms.  quare.  —  (6)  Editi  :  Dixi^  quod  si  creditiSjpostea  oidebitis.  Abest  si  a  Ms.  Itaque  verbum  Dixi 
respicit  ad  superiorem  sententiam,  inharebimus  purissimœ  ilti  et  perfectissima  bonitati. 


la  patrie;  les  soucis  du  voyageur,  et  non  la 
tranquillité  de  celui  qui  est  arrivé  au  terme. 
Marthe  donnait  l'hospitalité  au  Seigneur  et  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui.  Or,  le  Seigneur  avait  un 
corps,  et,  de  même  qu'il  a  daigné  se  revêtir  d'une 
chair  mortelle,  il  a  daigné  aussi  s'assujettir  à  la 
faim,  à  la  soif,  et,  par  suite,  il  a  bien  voulu, 
dans  sa  bonté,  être  nourri  par  ceux  qu'il  a  enri- 
chis; il  a  consenti  à  recevoir  l'hospitalité,  non 
par  besoin,  mais  par  condescendance.  Marthe 
faisait  donc  ce  qui  était  nécessaire  à  ceux  qui 
ont  faim  et  soif;  elle  préparait  avec  une  pieuse 
sollicitude  ce  que  devaient  manger  et  boire  les 
saints  et  le  Saint  des  saints  qu'elle  recevait  dans 
sa  maison.  C'était  une  œuvre  grande  et  sainte, 
mais  transitoii-e.  Est-ce  que  le  besoin  de  la  faim 
et  de  la  soif  se  fera  toujours  sentir?  Lorsque 
nous  serons  unis  à  cette  bonté  si  pure  et  si  par- 
faite, nous  n'aurons  plus  à  subvenir  à  ces  néces- 
sités. Nous  serons  heureux,  parce  que  nous  ne 
manquerons  de  rien  ;  nous  posséderons  des  biens 
immenses,  nous  n'aurons  plus  rien  à  chercher. 
Quels  seront  donc  ces  biens  qui  nous  délivreront 
de  toute  sollicitude?  Je  vous  l'ai  dit,  vous  contem- 
plerez un  jour  ce  que  vous  croyez  maintenant. 
Mais,  je  vous  ai  dit  que  nous  serions  comblés  de 
biens  qui  nous  afl'ranchiraient  de  tout  souci,  de 
tout  besoin  ;  quels  seront  donc  ces  biens?  Qu'est- 
ce  que  Dieu  donnera  à  ceux  qui  le  servent,  qui 

peut-être  à  Carthage,  l'an  418,  où  l'on  tint,  aux  calendes  de  mai, 


rem  peregrinationis,  nondum  possessionis.  Suscepe- 
rat  enim  Dominum,  et  eos  qui  cum  illo  erant.  Et 
Dominus  carnera  babebat  :  et  sicut  pro  nobis  digQa- 
tus  est  carnem  suseipere,  ita  dignatus  est  esurire  et 
sitire.  Et  ex  eo  quod  diguatus  est  esurire  et  sitire,  di- 
gnatus est  pasci  ab  eis  quos  ipse  ditavit  :  dignatus 
est  suscipi,  non  inopia,  sed  gratia.  Agebat  ergo 
Martha  quod  pertinebat  ad  necessitatem  esurientium 
et  sitientium  :  parabat  conversatioue  sollicita ,  quod 
manducaretur  et  biberetur  a  sanctis  et  ab  ipso  Sancto 
sanctonim  in  domo  ejus.  Magnum  opus,  sed  transi- 
torium.  Numquid  esurire  et  sitire  sempererit  ?  Quando 
inbaïrebimus  purissimœ  illi  et  perfectissimœ  bonitati, 
non  erit  (n)  quare  servire  nécessitât!.  Beati  erimus, 
nuUo  indigentes,  multum  habentes,  nihil  quœrentes. 
Et  quid  est  quod  habebimus,  ut  nihil  quœramus? 
(i)  Dixi  :  quod  creditis,  postea  videbitis.  Quod  ergo 
diximus,  multum  habentes  et  nihil  quœrentes,  id  est, 
nullo  indigentes  ;  quid  est  ipsum  quod  habebimus  ? 
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l'adorent,  à  ceux  qui  croient  et  espèrent  en  lui  ; 
que  donnera-t-il  à  ceux  qui  l'aiment? 

Chapitre  III.  —  Bienfaits  que  Dieu  répand 
indifféremment  sur  les  bons  et'sur  les  méchants. 
La  santé  est  un  don  de  Dieu.  —  3.  Nous  voyons 
les  nombreux  bienfaits  que  Dieu  répand  dans 
cette  vie  sur  ceux  même  qui  n'ont  aucune 
foi,  aucune  espérance  en  lui,  sur  ceux  qui  s'é- 
loignent de  lui  et  le  blasphèment.  Il  est  d'abord 
l'auteur  de  la  santé,  bien  si  doux,  si  agréable 
qu'il  n'excite  jamais  le  dégoût.  Que  manque- 
t-il  au  pauvre  qui  a  la  santé  ?  Et  que  sert  au  riche 
tout  ce  qu'il  possède,  s'il  n'a  point  la  santé? 
Ainsi  donc,  Vest  du  Seigneur  notre  Dieu  que 
nous  adorons,  c'est  du  vrai  Dieu  qui  est  l'objet 
de  notre  foi,  de  notre  espérance  et  de  notre 
amour,  que  vient  ce  bien  si  précieux  que  nous  ap- 
pelonsla  santé.  Et  voyez  cependant,  cebiensipré- 
cieux,  il  en  fait  part  aux  bons  et  aux  méchants, 
à  ceux  qui  le  blasphèment  comme  à  ceux  qui  le 
louent.  Que  dirai-je  à  cela?  les  uns  et  les  autres 
sont  des  hommes.  Un  homme,  fùt-il  méchant, 
vaut  mieux  qu'un  animal.  Or,  Dieu  donne  la  santé 
même  aux  bêles  de  somme  et  aux  dragons,  aux 
mouches  et  aux  vermisseaux  ;  il  la  donne  à  tout 
ce  qui  existe,  parce  qu'il  atout  créé.  Ainsi  donc, 
pour  ne  point  parler  des  autres  biens,  puisque 
la  santé  est  pour  nous  le  premier  de  tous ,  Dieu 
la  donne  non -seulement  aux  hommes,  mais  aux 
animaux.    «  Vous  sauverez.    Seigneur,  dit  le 
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Psalmiste^  les  hommes  et  les  animaux,  selon 
l'étendue  de  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu  !  » 
{Ps.  XXV,  7,  8.)  Voilà  ce  que  vous  êtes  ;  parce 
que  vous  êtes  Dieu,  votre  bonté  ne  peut  rester 
sur  les  hauteurs,  en  abandonnant  les  êtres 
inférieurs  de  la  création.  Elle  s'étend  des 
anges  aux  derniers  et  aux  plus  petits  des  ani- 
maux, car  la  sagesse  atteint  d'une  extrémité 
à  l'autre  avec  force,  et  dispose  toutes  choses 
avec  douceur  [Sag.,  viii,  1)  ;  et  c'est  en  dispo- 
sant toutes  choses  avec  douceur  qu'elle  donne  à 
tous  le  bien  si  doux  de  la  santé. 

Chapitre  IV.  —  Ce  que  Dieu  réserve  pour  J 
les  dons.  Différence  entre  les  hommes  et  les  " 
enfants  des  hommes.  —  4.  Or,  si  Dieu  fait 
part  indistinctement  d'un  si  grand  bien  aux 
bons  et  aux  méchants,  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux, dites-moi,  mes  frères,  que  réservera-t-il 
pour  les  bons?  Le  Psalmiste,  après  avoir  dit: 
«  Vous  sauverez,  Seigneur,  les  hornmes  et  les 
animaux,  selon  l'étendue  de  votre  infinie  misé- 
ricorde, ô  mon  Dieu,  »  ajoute  aussitôt  :  «  Mais 
les  enfants  des  hommes.  »  De  qui  veut-il  parler? 
Est-ce  que  les  hommes  dont  il  vient  de  dire  : 
«  Vous  sauverez,  Seigneur,  les  hommes  et  les 
animaux ,  »  sont  différents  des  enfants  des 
hommes?  Les  hommes  ne  sont-ils  pas  les  en- 
fants des  hommes,  et  les  enfants  des  hommes 
ne  sont-ils  pas  des  hommes?  Pourquoi  donc 
cette  distinction?  Les  hommmes    seraient-ils 


Servientibus  sibi  Deus,  colentibus  eum,  sperantibus 
in  eum,  amantibus  eum  quid  dabit? 

Caput  III.  —  Bénéficia  Dei  in  omnes  et  bonos  et  ma- 
tas. Sanitds  a  Deo.  — 3.  Videmus  enim  quanta  det  in 
hoc  tempore  diffldentibus  de  illo,  desperaiitibus  de 
illo,  aversis  ab  illo,  blasphemantibus  illum,  videmus 
quanta  dona  largiatur.  Ab  illo  est  enim  primo  sani- 
tas:  quœ  sic  dulcis  est,  ut  in  fastidium  nunquam  ve- 
niat.  Quando  haiichabet,  quid  deestpauperi?  Quando 
islam  non  hahet,  quidquid  babet  quid  piodest  diviti? 
Abillo  estergOjidest,  a  Domino  Deo  nostroquem  coli- 
mus,  a  vero  Deo  in  quem  credimus,et  in  quossperamus, 
et  quem  diligimus;  ab  illo  est  tanta  res,  sanitas. 
Videte  lamen ,  cnm  sit  magna  res  sanitas ,  quomodo 
eam  det  et  bonis  et  malis,  et  blasphematoribus  suis 
et  laudatoribus  suis.  Et  quid  dicam  ?  Utriquc  bomines 
sunt.  Omni  pécore  melior  est  et  malus  bomo.  Dat  sa- 
nitatem  etiam  jumentis  et  draconibus,  usque  ad  mus- 
cas  et  vermiculos  donat  sanilatem  ;  et  salvat  omnia 
qui  creavit  omnia.  Ut  ergo  alia  omittamus  ;  quia  nibil 
jnelius  invenimus  quam  est  sanitas  :  non  solum  eam 


dat  Deus  hominibus,  sed  et  pecoribus,  sicut  dicit 
Psalmus  :  «  Homincs  et  jumenta  salvos  faciès  Domine, 
sicut  multiplicata  est  misericordia  tua,  Deus.  »  {Psrd. 
XXXV,  1,  8.)  Sic  enim  es,  quia  Deus  es;  ut  bonitas 
tua  non  remaneat  in  summis,  et  deserat  intima.  Per- 
venit  ab  Angelis  usque  ad  extrema  et  minuta  anima- 
lia.  Pervenit  enim  a  tine  usque  in  iinem  pertendens 
fortiter  sapientia  ,  et  disponit  omnia  suaviter  [Sap., 
vni,  1)  ;  et  in  ipsa  dispositione  suavitatis  ejus,  suavis 
est  omnibus  sanitas. 

Caput  IV.  —  Beum  allquid  servare  bonis.  Eomines 
et  fdii  liominum  in  quo  différant.  —  4.  Cum  ergo  tau- 
tum  bonum  det  et  bonis  et  malis,  et  bomiuibus  et 
jumentis;  quid  est,  Fratres  mei,  quod  servat  lionis? 
Jam  enim  dixerat  :  <c  Homines  et  jumenta  salvos  fa- 
ciès Domine,  sicut  multiplicata  est  misericordia  tua, 
Deus.  >)  Et  deinde  adjunxit  :  «  Filii  autem  liominum.  » 
Qui  sunt  isti?  Quasi  alii  sunt  homines,  de  quibus 
paulo  ante  dixerat  :  «Homines  et  jumenta  salvos  fa- 
ciès, Domine,  »  et  alii  lilii  hominum.  Abud  enim 
sunt  bomines  quam  tilii  hominum,  et  aliud  sunt  filii 
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simplement  les  descendants  de  l'homme ,  et  les 
enfants  des  hommes  de  la  famiOe  du  Fils  de 
l'homme?  En  un  mot,  les  hommes  auraient-ils 
pour  chef  l'homme,  et  les  enfants  des  hommes 
le  Fils  de  l'homme?  Il  est  un  homme,  en  effet, 
qui  n'a  pas  été  le  Fils  de  l'homme.  Le  premier 
homme  qui  a  été  créé  est  homme,  mais  il  n'est 
pas  Fils  de  l'homme.  Or,  qu'avons-nous  reçu  de 
l'homme ,  qu'avons-nous  reçu  du  Fils  de  l'homme  ? 
Voici  ce  que  nous  devons  à  l'homme,  et  je  ne 
fais  ici  que  citer  le  témoignage  de  l'Apôtre  : 
«  Le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme^  et  la  mort  par  le  péché  ;  et  ainsi  la  mort 
a  passé  dans  tous  les  hommes  par  celui  en  qui 
tous  ont  péché.  »  {Rom.,  v,  12.)  Voilà  la  coupe 
que  nous  a  présentée  le  premier  homme  ;  voilà 
le  breuvage  que  nous  a  fait  boire  notre  premier 
père,  et  que  nous  avons  tant  de  peine  à  digérer. 
Voilà  ce  que  l'homme  nous  a  donné.  Et  qu'avons- 
nous  reçu  du  Fils  de  l'homme?  «  Il  n'a  pas 
épargné  son  propre  Fils.  »  Or,  s'il  n'a  pas  épar- 
gné son  propre  Fils,  et  s'il  l'a  livré  à  la  mort 
pour  nous  tous,  comment  se  pourrait-il  qu'en 
nous  le  donnant,  il  ne  nous  ait  pas  aussi  donné 
toutes  choses?  {Ibid.,  vm,  32.)  Et  ailleurs  : 
«  Comme,  par  la  désobéissance  d'un  seul,  plu- 
sieurs sont  devenus  pécheurs;  de  même,  par 
l'obéissance  d'un  seul,  plusieurs  deviendront 
justes.  )>  {Ibid.,  v,  19.)  Ce  péché  nous  est  donc 
venu  par  le  premier  homme,  et  la  justice  par 
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Jésus-Christ.  Ainsi,  tous  les  pécheurs  sont  les 
descendants  de  l'homme,  et  tous  les  justes  sont 
de  la  famille  du  Fils  de  l'homme.  Pourquoi 
donc  vous  étonner  que  les  pécheurs,  les  impies, 
les  injustes,  ceux  qui  font  profession  de  mépri- 
ser Dieu,  de  se  détourner  de  lui,  les  partisans 
du  siècle  qui  suivent  les  voies  de  l'iniquité  et 
n'ont  que  de  la  haine  pour  la  vérité ,  en  un 
mot,  pourquoi  vous  étonner  que  les  hommes 
qui  sont  de  la  race  de  l'homme  aient  cette  santé 
du  corps  en  partage,  alors  que  vous  entendez  le 
Psalmiste  vous  dire  :  «  Seigneur,  vous  sauverez 
les  hommes  et  les  animaux?))  [Ps.  xxxv,  7,  etc.) 
Pour  ôter  aux  hommes  tout  motif  de  s'enor- 
gueillir de  cette  santé  du  corps,  le  Psalmiste 
joint  ici  avec  eux  les  animaux.  0  homme,  de 
quoi  donc  pouvez-vous  encore  vous  réjouir? 
Est-ce  que  ce  bien  ne  vous  est  pas  commun 
avec  votre  âne,  avec  votre  poule,  avec  tous 
vos  animaux  domestiques ,  avec  ces  passereaux 
eux-mêmes  ?  Est-ce  que  vous  ne  partagez  point 
cette  santé  du  corps  avec  tous  les  animaux? 

Chapitre  V.  Les  âmes  pieuses  ont  reçu  la  pro- 
messe de  louer  Dieu,  ce  qui  les  comblera  de 
joie.  C'est  un  bien  que  les  impies  ne  partage- 
ront point.  —  S.  Cherchez  donc  ce  qui  a  été 
promis  aux  enfants  des  hommes ,  et  écoutez  ce 
qui  suit  :  ((  Mais  les  enfants  des  hommes  espére- 
ront à  l'ombre  de  vos  ailes.  «  Ils  espéreront  tant 
qu'ils  seront  voyageurs.  Mais  les  enfants  des 


hominum  quam  liomines?  Quid  sibi  ergo  vult  ista 
distinctio  ?  Nisi  forte  quia  liomines  pertinent  ad  ho- 
miiiem ,  tilii  tiominum  ad  tilium  hominis  :  liomiaes 
ad  liomiiiem,  tilii  hominum  ad  iilium  liomiiiis.  Est 
enim  quidam  homo,  qui  non  fuit  lilius  hominis.  Qui 
enim  primus  factus  est,  homo  fuit,  hlius  hominis  non 
fuit.  Uuid  ergo  nobis  venit  per  hominem,  et  quid 
noLis  venit  per  iilium  hominis  ?  Commemoro  quod 
venit  per  hominem,  et  Apostoli  verba  dico  :  «  Per 
unum  hominem  peccatum  intravit  in  mimdum ,  et 
per  peccatum  mors  :  et  ita  in  omnes  bomiues  per- 
transiit,  in  quo  omnes  peccaverunt.  »  (Rom.,  \,  12.) 
Ecce  quod  nobis  propinavit  homo  ;  ecce  quod  de  pa- 
rente bibimus,  et  vis  digerimus.  Si  hoc  per  homi- 
nem ,  quid  per  tilium  hominis  ?  «  Proprio ,  inquit , 
Filio  non  pepercit.  »  Si  «  proprio  Filio  non  pepercit, 
sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  eum  ;  quomodo  non 
et  cum  illo  omnia  nobis  (a)  donabit?»  (IbuL,  vm,  32.) 
Item  :  «  Sicut  per  inobedieutiam  unius  hominis  i)ec- 
catores  constituti  sunt  multi,  sic  et  per  obedieuliam 

(a)  Edili,  âonaoit.  At  Mss.  donabit  :  juxta  Grœoura  ya.fidi'zax. 


unius  hominis  justi  constituentur  multi.  »  (Ibid.,  v, 
19.)  Per  illum  ergo  peccatum,  per  Christum  justitia. 
Omnes  ergo  peccatores  ad  hominem  pertinent  :  om- 
nes justi  ad  iilium  hominis.  Quid  ergo  miramini, 
quia  peccatores,  quia  impii,  quia  iniqui  ,  quia  Dei 
contemptores,  a  Deo  aversi,  saeculi  dilectores,  am- 
plectentes  iniquitatem,  odio  habentes  veritatem,  hoc 
est,  homines  pertinentes  ad  hominem;  quid  mira- 
mini, quia  habent  istam  sanitalem,  cum  audiatis 
Psalmum  :  «  Homines  et  jumenta  salvos  faciès  Do- 
mine? »  (Psul.  xxxv,  7,  etc.)  >'e  extoUerent  se  ipsi 
homines,  quia  habent  temporalem  sanitatem,  addita 
sunt  illis  jumenta.  Quid  est  ergo  unde  gaudes  , 
homo?  Nonne  tibi  cum  asino  tuo  commime  est,  et 
cum  galliua  tua,  cum  quocumque  animante  in  domo 
tua,  cum  istis  passeribus?  nonne  tibi  sanitas  corporis 
cum  bis  omnibus  communis  est? 

Caput  V.  —  Piis  promissa  delectatio  laudis  Dei,  (juœ 
non  datur  impiis.  —  b.  Quatre  ergo  quod  promissum 
est  tiliis  hominum  ,  et  audi  quoi!  sequitur  :    o  Filii 
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hommes  espéreront  à  l'ombre  de  vos  ailes.  »  {Ps. 
XXXV,  8.)  «  Car  nous  ne  sommes  encore  sauvés 
qu'en  espérance.  »  {Rom.,  vm,  24.)  Voilà  un  bien 
qui  n'est  donné  ni  aux  hommes,  ni  aux  animaux  : 
c'est  d'espérer  à  l'ombre  des  ailes  de  Dieu.  Cette 
espérance  nous  allaite,  elle  nous  nourrit,  elle 
nous  fortifie  ;  c'est  dans  cette  espérance  que 
nous  chantons  V Alléluia.  Quelle  joie  cette  espé- 
rance répand  dans  notre  âme  !  Que  sera  donc  la 
réalité  ?  Ecoutez  la  suite  :  «  Ils  seront  enivrés 
de  l'abondance  de  votre  maison,  n  {Ps.  xxxv,  9.) 
Tel  est  l'objet  de  notre  espérance.  Nous  avons 
faim,  nous  avons  soif,  il  faut  que  nous  soyons 
rassasiés;  la  faim  est  l'épreuve  du  voyageur; 
dans  la  patrie ,  il  sera  rassasié.  Quand  serons- 
nous  i-assasiés?  «  Je  serai  rassasié  quand  votre 
gloire  m'apparaîtra.  »  (Ps.  xvi,  15.)  Main- 
tenant, la  gloire  de  notre  Dieu,  la  gloire  de 
notre  Christ  reste  cachée,  et  notre  gloire  est  ca- 
chée avec  leur  gloire.  Mais  «  lorsque  Jésus- 
Christ,  qui  est  votre  vie,  vous  apparaîtra,  vous 
apparaîtrez  aussiaveclui dansla gloire.  «  {Colos. , 
III,  4.)  Nous  chanterons  alors  V  Alléluia  dansla  vé- 
rité, nous  le  chantons  ici-bas  en  espérance.  C'est 
l'espérance,  c'est  l'amour  qui  chantent  mainte- 
nant ;  l'amour  chantera  encore  alors.  C'est  l'a- 
mour affamé  qui  chante  maintenant,  alors  ce 
sera  l'amour  rassasié  qui  chantera.  Que  signifie, 
en  effet,  Y  Alléluia,  mes  frères?  Je  vous  l'ai  dit  : 
Louanges  à  Dieu.  Vous  entendez  maintenant  la 
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parole  de  Dieu ,  c'est  pour  vous  une  des  plus 
douces  jouissances,  et  ce  charme  que  vous  éprou- 
vez fait  naître  la  louange  sur  vos  lèvres.  Or, 
si  vous  aimez  tant  cette  faible  rosée,  quel  amour 
n'aurez-vous  pas  pour  la  source  elle-même? 
L'éructation  est  le  signe  d'un  estomac  satisfait, 
la  louange  est  l'indice  d'un  co?ur  rempli  de 
Dieu.  Si  nous  louons  maintenant  ce'  que  nous» 
croyons,  comment  ne  pas  louer  ce  que  nous  . 
contemplerons  ?  Telle  est  la  part  que  Marie  avait 
choisie;  mais  elle  figurait  simplement  cette  vie, 
eUe  n'en  était  pas  encoi-e  en  possession. 

CnAPiTRE  VI.  —  Marthe  et  Marie  sont  la  fi- 
gure de  deux  vies  différentes.  Il  n'y  a  qu'une 
chose  nécessaire.  La  jouissajice  de  Dieu  tiendra 
lieu  aux  élus  de  tous  les  biens.  —  6.  Il  y  a  deux 
vies  :  l'une  est  une  vie  de  jouissance,  l'autre  une 
vie  de  nécessité.  Celle  qui-  doit  subvenir  aux 
besoins  du  corps  est  une  vie  de  travail  ;  celle  où 
nous  n'aurons  plus  qu'à  jouir  est  une  vie  de 
délices.  Mais  rentrez  ici  en  vous-même ,  ne 
cherchez  pas  au  dehors  ces  jouissances ,  de 
peur  qu'elles  ne  vous  enflent  et  que  vous  ne 
puissiez  entrer  par  la  porte  étroite.  Voilà  comme 
Marie  voyait  le  Seigneur  dans  la  chair  et  l'en- 
tendait par  le  moyen  de  la  chair;  suivant 
l'expression  del'Epitre  aux  Hébreux  qu'on  vient 
de  lire,  elle  le  voyait  comme  à  travers  un  voile. 
{Hébr.yX,  20.)  Mais  lorsque  nous  le  verrons  face 
à  face ,  il  n'y  aura  plus  de  voile.  Marie  était 


autem  liominum  sub  tegmine  alarum  tuarum  spera- 
bunt.  »  Intérim  spei'abuut,  quam  diu  in  via  sunt. 
«  Filii  autem  hominum  sub  tegmine  alarum  tuarum 
sperabunt.  Spe  enim  salvi  facti  sumus.  »  (Rom.,  vin, 
24.)  Hoc  non  pertinet  ad  liomines  et  jumenta,  spe- 
rare  sub  tegmine  alarum  Dei.  Et  ecce  spes  lactat  nos, 
nutrit  nos ,  conlirmat  nos  ,  et  in  ista  laboriosa  vita 
consolatur  nos ,  in  ipsa  spe  cantamus  Alléluia.  Ecce 
spes  quantum  gaudium  habet.  Res  ipsa  quid  erit? 
Quid  erit  quseris  ?  Audi  quod  sequitur  :  «  luebria- 
buntur  ab  ubei'tate  domus  tuœ.  »  (Psal.  xxxv,  9.) 
Hujus  rei  spes  est.  Sitimus,  esurimus,  opus  est  ut 
satiemur:  sed  in  via  famés,  in  patria  satietas.Quando 
satiabimur  ?  o  Satiabor  cuni  manifestala  fuerit.  » 
(Psal.  XVI,  l'a.)  Modo  autem  gloria  Dei  nostri,  gloria 
Cliristi  nostri  latet  :  et  cum  illo  abscondita  est  et 
nostra.  Sed  o  cum  Christus  apparuerit  vita  vestra, 
tune  et  vos  cum  illo  apparebitis  in  gloria.  »  (Colos., 
ui,  4.)  Tune  erit  Alléluia  in  re  :  modo  autem  in  spe. 
Spes  illam  cantat,  amor  cantat  modo,  amor  cantabit 
et  tune  :  sed  modo  cantat  amor  esuriens,  tune  canta- 


bit amor  fruens.  Quid  est  enim  Alléluia,  Fratres  mei? 
Dixi  vobis,  laus  Dei  est.  Ecce  modo  verbum  auditis, 
et  in  audiendo  dilectamini,  et  in  delectatione  lauda- 
tis.  Si  rorem  sic  amatis,  fontem  ipsum  quomodo 
amabitis?  Quod  est  enim  stomacho  ructanti  ructatio, 
hoc  est  cordi  saginato  laudatio.  Si  enim  laudamus 
quod  credimus  ,  quomodo  laudabimus  cum  videri- 
mus?  Ecce  quod  sibi  Maria  elegerat  :  sed  signiticabat 
vitam  illam,  nondum  tenebat. 

Caput  VI.  —  Duœ  vitœ  in  Mnrtha  et  Maria  adum- 
hratœ.  Unum  necessnrium.Dei  frailiocrit  bentis bonorum  _ 
omniumloco.  —  G.Dua'.suntvitae  :  una  pertinensadde-  1 
lectationem,  altéra  pertinens  ad  necessitatem.  Quœ  ad 
necessitatem,  laboriosa  est  :  quœ  ad  delectationem, 
voluptuosa  est.  Sed  intra  intro ,  noli  foris  quœrere 
delectationem  :  ne  tumescas  de  illa ,  et  per  angus- 
tum  intrare  non  possis.  Ecce  quomodo  Maria  Domi- 
num  videbat  in  carne,  et  Dominum  audiebat  per 
carnem,  sicut  audislis,  cum  epistola  ad  Hebroeos  le- 
geretur,  quasi  per  vélum.  (Hebi .,  x,  20.)  NuUum  erit 
vélum,  quando   videbimus   facie   ad  faciem.  Maria 
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donc  assise ,  c'est-à-dire  dans  un  saint  repos  ; 
elle  écoutait  et  louait  le  Seigneur;  Marthe,  au 
contraire,  était  tout  entière  aux  soins  multipliés 
du  service.  Or,  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Marthe, 
Marthe,  vous  vous  troublez  de  beaucoup  de 
choses;  or,  une  seule  est  nécessaire.  »  [Luc,  x, 
41,  42.)  Une  seule  chose  est  vraiment  néces- 
saire ,  toutes  les  autres  cesseront  d'être  néces- 
saires. Avant  que  nous  soyons  parvenus  à  cette 
unique  chose ,  nous  avons  besoin  d'un  grand 
nombre  d'autres.  Que  cette  chose  unique  nous 
étende,  nous  agrandisse,  de  peur  que  toutes  les 
autres  ne  nous  divisent  et  ne  nous  séparent  de 
cet  unique  bien.  L'Apôtre  dit  de  cette  chose 
unique,  qu'il  n'y  était  pas  encore  parvenu.  «  Je 
ne  pense  point  être  encore  arrivé  au  but,  mais, 
pour  atteindre  cette  unique  chose ,  j'oublie  ce 
qui  est  derrière  moi ,  et  je  m'étends  vers  ce  qui 
est  devant  moi.  »  {Philip.,  m,  13.)  Je  ne  me 
partage  point,  je  m'étends;  un  grand  nombre 
de  choses  nous  divisent,  une  seule  nous  étend  et 
nous  agrandit.  Et  pendant  combien  de  temps 
nous  étend-elle?  Tant  que  nous  sommes  sur  la 
terre.  Lorsque  nous  en  serons  en  possession , 
elle  cessera  de  nous  étendre  pour  nous  réunir. 
«  Pour  atteindre  cette  unique  chose,  j'oublie  ce 
qui  est  derrière  moi,  et  je  m'étends  vers  ce  qui 
est  devant  moi ,  vers  le  terme.  »  Vous  le  voyez , 
l'Apôtre  s'étend ,  mais  ne  se  partage  point. 
«  Je  tends  au  terme ,  au  prix  auquel  Dieu  m'a 
appelé  d'en  haut  par  Jésus-Christ.  »  Voici  quelle 
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est  la  suite  du  texte  :  «  Je  tends  vers  cette  chose 
unique.  »  Ainsi  donc,  nous  parviendrons  au 
terme,  et  nous  jouirons  de  cet  unique  bien; 
mais  ce  seul  bien  nous  tiendra  lieu  de  tous  les 
autres.  Que  vous  ai-je  dit ,  en  effet,  mes  frères, 
en  commençant  ce  discours?  Quels  sont  ces  biens 
si  grands,  si  nombreux  que  nous  posséderons 
lorsque  nous  serons  affranchis  de  tout  besoin? 
C'est  ce  que  je  m'étais  proposé  de  vous  expliquer. 
Que  nous  donnera  Dieu  qu'il  ne  donnera  point  aux 
pécheurs?  «  Que  l'impie  disparaisse  pour  qu'il  ne 
voie  point  la  gloire  de  Dieu.  »  {Isa.,  xxvi,  10.) 

Chapitre  VII.  —  Pensées  grossières  des 
hommes  sur  le  bonheur  futur.  La  joie  char- 
nelle est  le  signe  d'un  esprit  malade.  —  Dieu 
nous  donnera  donc  sa  gloire  pour  que  nous  en 
jouissions ,  et  l'impie  disparaîtra  pour  ne  point 
contempler  cette  gloire.  Dieu  lui-même  sera  la 
réunion  de  tous  ces  biens  que  nous  posséderons; 
Avare,  que  cherchez-vous  à  recevoir?  Que  peut 
demander  à  Dieu  celui  à  qui  Dieu  ne  suffit  pas? 

7.  Voilà  donc  ce  qui  nous  est  promis  :  nous 
posséderons  Dieu;  lui  seul  comblera  tous  nos 
désirs;  lui  seul  remplira  notre  àme  de  délices 
ineffables,  et  nous  ne  chercherons  rien  en  dehors 
de  lui;  nous  jouirons  de  lui  en  lui  seul,  nous 
jouirons  de  lui  en  nous-mêmes.  Eh  !  que  sommes- 
nous  sans  Dieu?  Que  devons-nous  aimer  en 
nous-mêmes ,  si  ce  n'est  Dieu ,  ou  parce  que 
nous  le  possédons  déjà,  ou  parce  que  nous  cher- 
chons à  l'attirer  en  nous  ?  Lors  donc  qu'on  nous 


ergo  sedebat,  hoc  est  vacabat,  et  audiebat,  et  lauda- 
bat  :  Martha  vero  circa  plurimum  ministerium  occu- 
pata  erat.  Et  dicit  ei  Douiiuus  :  «  Martha,  Martha, 
circa  multa  es  occupata  :  purro  unum  est  necessa- 
rium.  »  Unum  verum  :  multa  nou  erunt  necessaria. 
Autequam  perveniamus  ad  unum,  multis  indigemus. 
Unum  nos  extendat ,  ne  multa  distendant  et  abrum- 
pant  ab  uno.  Ipsum  unum  disit  apostolus  Paulus, 
quia  nondum  perceperat.  «  Ego,  inquit,  non  me  ar- 
bitrer appreheudisse.  Unum  autem ,  quae  rétro  obli- 
tus,  in  ea  quœ  ante  sunt  estentus.  (Philip.,  m,  13.) 
Non  distentus  ,  sed  extentus.  Unum  enim  extendit, 
nou  distendit.  Multa  distendunt  ,  unum  extendit. 
Et  quamdiu  extendit?  Quamdiu  hic  sumus.  Cum  ve- 
nerimus,  coUigit,  nou  extendit.  «  Unum  autem,  quae' 
rétro  oblitus  in  ea  quae  ante  sunt  extentus ,  secun- 
dum  intentionem  :  »  Ecce  intentionem  :  nuuquam 
distentionem.  «  Secundum  extentionem  sequor,  ad 
palmam  supernae  vocationis  Dei  in  Christo  Jesu.  » 
Ordo  verborum  est  :  «  Unum  autem  sequor.  »  Tune 


ergo  veuiemus ,  et  uno  perfruemur  :  sed  ipsum 
unum  omuia  nobis  erat.  Quid  enim  diximus,  Fratres, 
quaudo  cœpi  loqui  ?  Quid  est  Ipsum  mullum  quod 
kabebimus,  quando  non  indigebimus  ?  quid  est  mul- 
tum  quod  babebimus?  Hoc  proposueram  dicere  : 
quid  nobis  dabit  Deus,  quod  non  dabit  illis?  «  ToUa- 
tur  impius,  ne  videat  olaritatem  Uei.  »  {hai.,  xxvi,  10.) 

Caput  VII.  —  Cunialis  cogilatio  de  fatura  faltcitate. 
Gaudium  carnale  de  mentis  cegnludine  veiiit.  —  Ergo 
claritatem  suam  nobis  dabit  Deus,  qua  fruamur  : 
unde  toUelur  impius ,  ne  videat  claritatem  Dei.  To- 
tum  multum  nostrum  quod  babebimus  ;  ipse  Deus 
erit.  Avare,  quid  quaerebas  accipere  ?  Quid  quœrit  a 
Deo,  cui  non  sui'ticit  Deus  ? 

7.  Sed  quando  dicitur  ,  quia  Deum  babebi- 
mus, et  ipso  solo  coutenli  erimus,  imo  ipso  solo 
sic  delectabimur  ,  ut  nibil  abud  requiramus  ; 
quia  et  in  uno  ipso  fruemur,  et  in  nobis  iuvicem 
ipso  frueumr  :  (Quid  enim  sumus,  si  Deum  non 
Uabemus?  aut  quid  ahud  in  nobis  quam  Deum  debe- 


318 


SERMONS. 


dit  que  tous  les  autres  biens  nous  seront  ôtés, 
que  Dieu  seul  fera  toute  notre  joie,  toutes  nos 
délices ,  l'àme  habituée  à  se  répandre  sur  une 
multitude  d'objets  semble  se  resserrer  ;  cette 
âme  charnelle,  esclave  des  sens,  enlacée  dans 
les  convoitises  de  la  chair;  cette  âme,  dont  les 
ailes  sont  couvertes  de  la  glu  des  passions  cri- 
minelles qui  l'empêchent  de  prendre  son  essor 
vers  Dieu,  se  dit  :  Que  deviendrai-je?  lorsque 
je  ne  pourrai  plus  ni  manger,  ni  boire ,  ni  par- 
tager la  couche  de  mon  épouse,  quelle  joie  me 
restera-t-il  ?  Cette  joie  vient  de  la  maladie  et 
non  de  la  santé.  Votre  corps  lui-même ,  durant 
cette  vie ,  est  tour  à  tour  malade  ou  bien  por- 
tant. Renouvelez  votre  attention,  je  vais  essayer 
de  vous  faire  comprendre,  par  un  exemple,  une 
vérité  que  je  ne  puis  autrement  vous  expliquer. 
Il  est  certains  désirs  qui  sont  particuliers  aux 
malades;  ils  désirent  ardemment  l'eau  de  telle 
fontaine,  ou  tel  fruit  de  tel  arbre;  ces  désirs 
sout  si  violents ,  qu'ils  croient  que  le  bonheur 
pour  eux,  s'ils  étaient  guéris,  serait  de  pouvoir 
les  satisfaire.  Le  malade  recouvre  la  santé,  et  ces 
désirs  disparaissent.  Ce  qu'il  désirait  si  ardem- 
ment ne  lui  inspire  plus  que  du  dégoût ,  parce 
que  ce  désir  était  produit  par  la  fièvre.  Et  quelle 
est  cette  santé  dans  laquelle  le  malade  reprend 
les  forces  qu'il  avait  perdues  ? 

Chapitre  VIII.  —  Notre  santé  véritable  sera 
l'immortalité.  Les  richesses  de  la  terre  bont  un 
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signe ,  non  de  puissance ,  mais  de  faiblesse.  — 
Qu'est-ce  que  cette  santé  dont  nous  jouissons 
lorsque  nous  sommes  bien  portants?  Qu'est-elle? 
Prenez-la  cependant  comme  exemple.  Cette 
santé ,  avons-nous  dit ,  fait  disparaître  tous  ces 
désirs  qui  tourmentent  les  malades;  or,  l'im- 
mortalité anéantira  de  même  tous  nos  autres 
désirs ,  parce  que  l'immortalité  sera  notre  véri- 
table santé.  Rappelez-vous  ce  que  dit  l'Apôtre, 
et  comprenez  ce  qui  doit  avoir  lieu  :  «  Il  faut 
que  ce  corps  corruptible  revête  l'incorruptibi- 
lité ,  et  que  ce  corps  mortel  revête  l'immorta- 
lité. »  (I  Cor.,  XV,  53.)  Et  nous  serons  comme 
les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  {Matth.,  xxii,  30.) 
Est-ce  que  les  anges  sont  malheureux  de  ne  pas 
faire  bonne  chère?  Ne  sont-ils  pas,  au  contraii-e, 
plus  heureux  d'être  affranchis  de  cette  néces- 
sité? Quel  est  le  riche  de  la  terre  que  l'on  peut 
comparer  aux  anges?  Les  anges  sont  de  vrais 
riches.  Que  sont  les  richesses?  Des  ressources. 
Or,  les  anges  ont  de  grandes  ressources ,  parce 
qu'ils  sont  doués  d'aptitudes  merveilleuses.  Lors- 
qu'on fait  l'éloge  d'un  riche ,  vous  entendez 
dire  :  Quelle  grandeur  !  quelle  autorité  1  quelle 
richesse  !  quelle  puissance  !  Voyez ,  il  se  trans- 
porte où  il  veut,  il  a  des  chevaux,  de  somptueux 
équipages  ;  il  a  des  serviteurs ,  un  nombreux 
personnel.  L'homme  riche  possède  toutes  ces 
ressources,  il  va  où  il  veut  sans  aucune  fatigue. 
Mais  l'ange  aussi  va  où  il  veut  ;  il  n'a  pas  besoin 


mus  diligere,  aut  quia  habemus,  aut  ut  liabeamus?) 
quanJo  ergo  dicitur  quia  caetera  subtrahuntur,  et 
soins  Deus  eiit  quo  delectemur  ;  quasi  anguslatur 
anima  ,  quaî  consuevit  multis  Jelectari  ;  et  dicit  sibi 
anima  carnalis,  carui  addicta,  carualibus  cupiditati- 
bus  implicata,  visco  malarum  cupiditatnm  involulas 
pennas  liabeus ,  ne  volet  ad  Deum ,  dicit  sibi  :  Quid 
mitii  erit,  ulji  non  maudncabo ,  ubi  non  bibam  ,  ubi 
cum  uxore  mea  non  dormiam,  quale  mihi  gaudium 
erit  ?  Hoc  gaudium  tuum  de  œghtudine  est ,  non  de 
sanitate.  Certe  ipsa  caro  tua  in  hoc  tempoi'e  aliquando 
œgrotat,  aliquando  sana  est.  Inteudite,  ut  aliquid 
dicam,  uude  capiatis,  exemplum  rei  quam  non  pos- 
sum  dicere.  Sunt  quœdam  aegrotantium  desideria  : 
ardent  desiderio  aut  alicujus  fontis ,  aut  alicujus 
pomi  ;  et  sic  ardent,  ut  existiment  quia  si  sani  fue- 
rint,  i'rui  debeant  ipsis  desideriis  suis.  Venit  sanitas, 
et  périt  cupiditas.  Quod  desidevabat,  fastidit  :  quia 
hoc  in  Ulo  febris  quœrebat.  Et  qualis  est  ista  sani- 
tas ,  in  qua  convalescit  œgrotus  ? 
Caput  VllI.  —  Vera  sanitas  nostra,  immortalitas. 


Diviliœ  terreiiœ,  non  facuUatis,  scd  infirmilatis  argu- 
menta.—  Sanitas  ista  qua  dicimur  sani,  quid  est? 
Sed  tamen  hinc  capite  exemplum.  Quia  cum  multa 
sint  asgrotantium  desideria,  quœ  ista  sanitas  tollit  ; 
quumodo  illa  tolbt  ista  sanitas,  sic  omnia  tollit  im- 
mortalitas :  quia  sanitas  nostra  immortalitas  est. 
Recolite  Apostolum,  et  videte  quid  erit  :  «  Oportet 
corruptibile  hoc  induere  incorruptionem,  et  mortalc 
hoc  induere  immortalitatem.  »  (1  Coi\,  xv,  53.)  El 
erinius  asquales  Angelis  Dei.  (Malth.,  xxu,  30.)  Num- 
quid  illi  miseri  sunt,  qui  non  epulantur  ?  Nonne  ideo 
beatiores,  quia  istis  non  indigent?  An  vero  quilibet 
dives  ajquabitur  Angelis?  Angeli  vere  divites  sunt. 
Quid  dicuntur  divitia;  ?  Facultates.  Angeli  habent 
magnas  facultates,  qui  habent  magnas  facilitâtes. 
Audis  cum  laudatur  dives  :  Quantum  magnus  est, 
dominus  est,  dives  est,  potens  est.  Quantum  magnum, 
ut  eat  quo  vult,  jumenta  adsunt,  sumptus  adsuut, 
servi  adsunt,  ministeria  adsunt.  Omnia  ista  habet 
dives  :  quo  vult  it,  laborem  non  patitur.  Angélus  ubi 
voluerit,  ibi  erit  :  uec  dicit:  Junge  ;  nec  dicit  :  Sterne j 
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de  dire  :  Attelez  et  couvrez,  comme  ces  riches 
qui  donnent  ces  ordres  avec  fierté  et  sont  enflés 
d'orgueil  de  pouvoir  dire  à  leurs  serviteurs  : 
Attelez  les  chevaux ,  couvrez  les  voitures.  Mal- 
heureux !  c'est  là  le  langage  de  la  faiblesse  bien 
plus  que  de  la  puissance.  Nous  serons  donc  af- 
franchis de  tout  besoin ,  et  c'est  en  cela  que  con- 
sistera notre  bonheur.  Nous  serons  remplis , 
comblés,  mais  de  notre  Dieu,  et  il  nous  tiendra 
lieu  de  tous  ces  biens  qui  sont  ici-bas  l'objet  de 
nos  plus  ardents  désirs.  Votre  grande  préoccu- 
pation ici-bas  est  de  vous  procurer  les  aliments 
nécessaires;  Dieu  lui-même  sera  votre  nourri- 
ture. Vous  désirez  les  embrassements  charnels  : 
«  Mon  bonheur,  dit  le  Psalmiste,  est  de  m'atta- 
cher  à  Dieu,  n  {Ps.  lxxii,  28.)  Vous  soupirez 
après  les  richesses,  ne  posséderez-vous  point 
toutes  choses ,  quand  vous  posséderez  Celui  qui 
a  fait  toutes  choses?  Et,  pour  vous  inspirer  toute 
confiance  par  les  paroles  mêmes  de  l'Apôtre, 
n'est-ce  pas  lui  qui  a  dit  de  cette  vie  :  «  Afin 
que  Dieu  soit  tout  en  tous?  »  (I  Cor.,  xv,  28.) 

SERMON  CCLVI. 

XXVll'  pour  les  fêtes  de  Pdgues. 

Sur  l'AIIeluia. 

Notre  vie  doit  s'accorder  avec  notre  langue 
pour  louer  Dieu.  Cette  harmonie  et  notre  sécu- 
rité en  louant  Dieu  ne  seront  parfaites  que 


dans  le  ciel.  —  1.  Puisque  le  Seigneur  notre 
Dieu  a  voulu  que  je  fusse  présent  au  milieu  de 
vous  (1)  pour  chanter  avec  votre  charité  l'Allé- 
luia, qui  veut  dire  en  latin  :  Louez  le  Seigneur , 
louons  donc  le  Seigneur,  mes  frères,  par  notre 
vie  comme  par  notre  langue,  de  cœur  et  de 
bouche,  par  l'union  de  nos  voix  et  de  nos  cœurs. 
Car  Dieu  ne  soufi're  aucun  désaccord  dans  celui 
ipi  chante  l'Alléluia  en  son  honneur.  Commen- 
çons donc  par  établir  en  nous  l'harmonie  entre 
notre  langue  et  notre  vie ,  entre  notre  bouche 
et  notre  conscience.  Mettons  d'accord ,  je  le  ré- 
pète, nos  paroles  avec  nos  mœurs,  dans  la  crainte 
que  nos  bonnes  paroles  ne  rendent  témoignage 
contre  nos  mauvaises  mœurs.  Oh!  que  nous 
serons  heureux  de  chanter  l'Alléluia  dans  le 
ciel,  où  les  anges  sont  le  temple  de  Dieu.  Là 
régnent  l'accord  le  plus  parfait  et  une  allégresse 
sans  inquiétude  dans  ceux  qui  chantent  les 
louanges  de  Dieu.  Là ,  plus  de  loi  des  membres 
qui  combatte  contre  la  loi  de  l'esprit ,  plus  de 
ces  guerres  intestines  excitées  par  la  convoitise 
et  qui  mettent  en  danger  le  triomphe  de  la  cha- 
rité. Chantons  ici-bas  V Alléluia  avec  sollicitude, 
afin  de  pouvoir  le  chanter  un  jour  en  pleine 
sécurité.  Et  pourquoi  cette  sollicitude  ici-bas? 
Vous  ne  voulez  jias  que  j'aie  de  la  sollicitude 
lorsque  je  lis  :  «  Est-ce  que  la  vie  humaine  n'est 
pas  une  tentation  continuelle  sur  la  terre  ?  »  {Jod, 
VII,  1.)  Vous  ne  voulez  pas  que  j'aie  de  la  solli- 


{{)  Noos  voyons  par  là  qoe  ce  sermon  fut ,  comme  le  précédent ,  prononcé  dans  une  église  autre  que  celle  d'Hippone. 


quod  cum  superbia  dicuiit  divites,  et  tumescere  inde 
volunt,  quia  habent  qiiibus  dicant  :  Junge  et  sterne. 
Infelix ,  verba  ista  sunt  intirmitatis ,  non  facultatis. 
Non  ergo  indigebimus  :  et  ideo  beati  erimus.  Pleni 
enim  erimus,  sed  Dec  nostro  :  et  omnia  quœ  hic  pro 
magno  desideramus,  ipse  nobis  erit.  Pro  magno  ci- 
bum  hic  quœris  :  Deus  tibi  cibus  erit.  Amplesum 
caruis  hic  quœris  :  «  Mihi  autem  adhœrere  Dec ,  bo- 
num  est.  »  [Psal.  lxxii,  28.)  Divitias  hic  quaeris  :  quo- 
modo  tibi  deerunt  omuia,  quando  ilhim  habebis  qui 
fecit  omnia?  Et  ut  verbis  Apostoli  te  faciam  securum, 
de  illa  vita^hoc  dixit  :  «  Lt  sit  Deus  omnia  in  omni- 
bus. »  (I  Cor.,  XV,  28.) 

SERMO  CCLVI  (<■). 
In  diebus  Paschulibus,  XXVII. 
De  Alleloîa. 
LMudare  Deum  oportel  vita  et  lingua.  Concordin  et 

[a]  Alias  ex  Sirmoadianis  xviil. 


seciirit'is  perfecta  (nudantium  Deum  non  nmin  cœlo.— 
i.  Quoniam  placuit  Domino  Dec  nostro,  ut  hic  consti- 
tuti  prœsentia  corporali,  etiam  cum  Vestra  caritate 
illi  cantaremus  .Mleluia,  quod  Latine  interpretatur  : 
Laudate  Dominum  ;  laudemus  Domimun,  Fratres, 
vita  et  lingua,  corde  et  ore,  vocibus  et  moribus.  Sic 
enim  sibi  dici  vult  Deus  Alléluia,  ut  non  sit  in  lau- 
dante  discordia.  Concordent  ergo  prius  in  nobis  ipsis 
lingua  cum  vita,  os  cum  conscientia.  Concordent, 
iiiquam,  voces  cum  moribus  :  ne  forte  bonae  voces 
testimonium  dicant  contra  malos  mores.  0  felix  .\1- 
leluia  in  cœlo ,  ubi  templum  Dei  .\ngeli  sunt  !  Ibi 
enim  concordia  summa  laudantium,  ubi  est  exsulta- 
tio  secura  cantantium  :  ubi  nulla  lex  in  membris  ré- 
pugnât legi  mentis;  ubi  non  est  rlxa  cupiditatis,  in 
qua  periclitetiu-  Victoria  caritatis.  Hic  ergo  cantemus 
Alléluia  adhuc  solliciti,  ut  illic  possimus  aliquando 
cantare  securi.  Quare  hic  solliciti  ?  Non  vis  ut  sim 
sollicitus,  quando  lego  ;  «  Numquid  non  tentatio  est 
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citude  lorsque  j'entends  cette  recommandation  : 
0  Veillez  et  priez ,  pour  ne  pas  entrer  en  tenta- 
tion? »  {Marc,  XIV,  38.)  Vous  ne  voulez  pas  que 
j'aie  de  la  sollicitude  durant  cette  vie  où  les 
tentations  sont  tellement  multipliées,  que  Dieu 
nous  fait  un  devoir  de  lui  adresser  cette  prière  : 
0  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les 
remettons  à  ceux  qui  nous  doivent?  »  {Matlh., 
VI,  12.)  Tous  les  jours  nous  faisons  cette  prière, 
parce  que  tous  les  jours  nous  contractons  de 
nouvelles  dettes.  Vous  voulez  que  je  sois  sans 
inquiétude  ici-bas  où  tous  les  jours  je  demande 
le  pardon  de  mes  péchés  et  le  secours  au  milieu 
des  dangers?  Car  après  que  mes  péchés  passés 
m'ont  forcé  de  dire  :  «  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent,  »  j'ajoute  aussitôt,  à  cause  des  dangers 
qui  me  menacent  dans  l'avenir  :  «  Ne  nous  in- 
duisez pas  en  tentation.  »  Et  comment  le  peuple 
chrétien  serait-il  en  possession  du  bonheur , 
lorsqu'il  s'écrie  avec  moi  :  «  Délivrez-nous  du 
mal?  »  Et  cependant,  mes  frères,  au  milieu  de 
cette  vie  de  peines  et  d'épreuves,  nous  chantons 
V Alléluia  en  l'honneur  du  Dieu  bon  qui  nous 
délivre  du  mal.  Pourquoi  regarder  autour  de 
vous,  pour  chercher  de  quel  mal  il  vous  délivre? 
N'allez  pas  si  loin  ;  il  n'est  pas  besoin  de  porter 
de  tous  côtés  le  regard  de  votre  esprit.  Rentrez 
en  vous-même ,  considérez-vous  attentivement. 

vita  humana  super  terram?  »  [Job,  vu,  1.)  Non  vis 
ut  sim  sollicitus ,  quando  mihi  aJhuo  dicitur  :  «  Vi- 
gilate  et  orate,  ne  intretis  in  tentationein  ?  »  [Marc, 
XIV,  38.)  iNon  vis  ut  sim  sollicitus,  ubi  sic  abuudat 
tentatio,  ut  nobis  ipsa  prœscribat  oratio,  quando  di- 
cimus  :  ((  Dimitte  nobis  débita  uostra,  sicut  et  nos 
dimittimusdebiloribusuostris?»  [Matlli.,  vi,  12.)Ûuo- 
tidie  (o)  petitores,  quotidie  debilores.  Vis  ut  sim  securus, 
ubi  quotidie  peto  indulgeutiam  pro  peccatis,  adjuto- 
riumpro  perioulis?Cum  enimdiseropropter  prœterita 
peccata  :  «  Dimitte  nobis  débita  noslra ,  sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostiis  ,  »  coutinuo  propter 
futura  perieula  addo  et  adjungo  :  «  Ne  nos  inféras 
in  tentatiouem.  »  yuomodo  est  autem  populus  in 
bono,  quando  mecum  clamât  :  «  Libéra  nos  a  malo  ?  » 
Et  tamen ,  Fratres ,  in  isto  adbuc  malo  cantemus  : 
Alléluia  Deo  bono,  qui  nos  libérât  a  malo.  QuiJ  cir- 
cum  inspicis  uude  te  liberet  ,  quando  te  libérât  a 
malo?  Noli  longe  ire,  noli  aciem  mentis  circumquaqiie 
distendere.  Ad  te  redi,  te  respice.  Tu  es  adhuc  ma- 
lus. Quando  ergo  Deus  te  ipsum  libérât  a  te  ipso,  tune 

(a)  Sic  Victorinus  codex.  At  Theodericensis  Sirmondo  consentiens, 
Huic  QOmiDÎ  cogaata  est  \ox  pariatoria  iu  Enar.  Psal.  LXl,  n.  4. 
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Vous  êtes  encore  assujetti  au  mal.  Lors  donc 
que  Dieu  vous  délivre  de  vous-même,  il  vous 
délivre  du  mal.  Prêtez  l'oreille  aux  paroles  de 
l'Apôtre ,  et  comprenez  de  quel  mal  vous  devez 
être  délivré.  «  Selon  l'homme  intérieur,  dit-il, 
je  trouve  du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu  ;  mais  je 
sens  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  combat 
contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  tient  captif 
sous  la  loi  du  péché  qui  est.  »  Où  est-elle  ?  «  Qui 
me  tient  captif  sous  la  loi  du  péché  qui  est 
dans  mes  membres.  »  [Rom.,  vu,  22,  etc.)  Je 
m'imaginais  que  vous  étiez  captif  de  je  ne  sais 
quels  peuples  barbares;  je  m'imaginais  que  vous 
étiez  esclave  de  je  ne  sais  quelles  nations  étran- 
gères, ou  sous  la  domination  tyrannique  de  je 
ne  sais  quels  maîtres.  «  Qui  est  dans  mes 
membres ,  »  dit  l'Apôtre.  Ecriez-vous  donc  avec 
lui  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis!  qui  me 
délivrera?  »  De  quoi  faut-il  vous  délivrer?  Dites- 
le.  L'un  demande  à  être  délivré  des  satellites 
du  centurion,  l'autre  de  la  prison;  celui-ci  de 
l'esclavage  des  barbares,  celui-là  de  la  fièvre  et 
de  la  maladie.  Dites-nous,  grand  Apôtre,  non 
pas  où  nous  pouvons  être  jetés  ou  conduits , 
mais  ce  que  nous  portons  avec  nous,  ce  que 
nous  sommes  nous-mêmes  ;  dites  :  «  Du  corps 
de  cette  mort.  »  Du  corps  de  cette  mort?  Oui,  J 
dit  l'Apôtre,  «  du  corps  de  cette  mort.  »  ■ 

Erreur  où   tombent  quelques-uns ,  que  le 

te  libérât  a  malo.  Apostolum  audi  ;  et  ibi  intel- 
lige  a  quo  malo  sis  liberandus.  «  Condelector,  inquit, 
legi  Dei  secundum  interiorem  bominem  ;  video  au- 
tem aliam  legem  in  membris  meis  repugnantem 
legi  mentis  meœ,  et  captivantem  me  in  lege  pec- 
cati,  quse  est.  »  Ubi?  «  captivantem,  inquit,  me  in 
lege  peccati,  quœ  est  in  membris  meis.  »  [Rom.,  vu, 
22,  etc.)  Putavi  quia  captivavit  te  sub  nescio  quibus 
ignotis  barbaris  :  putavi  quia  captivavit  te  sub  nes- 
cio quibus  gentibus  alienis,  vel  sub  nescio  quibus 
hominibus  dominis.  «  Qute  est,  inquit,  iii  membris 
meis.  »  E.vclama  ergo  cum  illo  :  «  Miser  ego  bomo, 
quis  me  liberabit?  »  Unde  quis  liberabit?  Die  uude. 
Alius  dicit  ab  Uptione,  alius  de  carcere,  alius  de 
barbarorum  captivitate  ,  alius  de  t'ebre  atque  lan- 
guore  :  die  tu,  Apostole,  non  quo  mittamur,  aut  quo 
ducamur  ;  sed  quid  nobiscum  portemus,  quid  nos 
ipsi  simus,  die  :  ((  De  corpore  mortis  liujus.  »  De 
corpore  mortis  hujus  ?  «  De  corpore,  inquit ,  mortis 
hujus.  » 

Error  quorumdam,  carnern  non  pertincre  ad  homi- 

parcitores.  Regiiis,  parcitores  et  petitores.  Vaticaous,  pariatores. 
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corps  n'appartient  pas  à  la  nature  de  l'Iiomme. 
—  2.  Un  autre  vient  me  dire  :  Ce  corps  de 
mort  ne  fait  point  partie  de  mon  être ,  c'esl 
pour  moi  une  prison  temporaire ,  une  chaîne 
qui  me  retient  pour  un  temps;  je  suis  dans  un 
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ajoutions  foi  à  vos  paroles.  Dites  donc  :  «  Qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort?  La  grâce 
de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  De 
quoi  vous  délivre-t-elle  ?  «  Du  corps  de  cette 
mort.  »  Mais  n'ètes-vous  pas  vous-même  le  corps 


corps  de  mort,  mais  je  ne  suis  pas  ce  corps  de     de  cette  mort?  «  Ainsi,  répond-il,  je  suis  moi- 


mort.  Vous  voulez  raisonner,  et  vous  rendez 
ainsi  votre  délivrance  impossible.  Je  suis  un 
esprit,  dites-vous  ;  je  ne  suis  pas  un  corps,  mais 
j'habite  le  corps;  lorsque  je  serai  délivré  de  ce 
corps,  quel  rapport  aurai -je  encore  avec  lui? 
Voulez-vous,  mes  frères,  que  ce  soit  l'Apôtre 
ou  moi  qui  réponde  à  ce  raisonnement?  Si  je 
réponds  moi-même ,  peut-être  que  la  bassesse 
du  ministre  fera  mépriser  l'importance  de  la 


même  soumis  à  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  et  à 
la  loi  du  péché  par  la  chair.  »  «  Moi-même ,  » 
dit-il;  comment  pouvez-vous  être  vous  dans  un 
état  différent?  Je  suis  soumis  par  l'esprit,  parce 
que  j'aime;  je  suis  soumis  par  la  chair,  parce 
que  je  ressens  les  impressions  de  la  convoitise; 
je  suis  vainqueur  j  il  est  vrai ,  si  je  ne  consens 
pas;  cependant,  il  me  faut  encore  lutter,  pressé 
que  je  suis  par  mon  adversaire.  Et  comment,  ô 


réponse.  Je  préfère  donc  me  tau'e.  Ecoutez  avec     grand  Apôtre  ,  lorsque  vous  serez  délivré  de 


moi  le  Docteur  des  nations,  écoutez  avec  moi  le 
Vase  d'élection,  qui  mettra  fin  à  cette  discussion 
que  vous  soulevez  contre  la  vérité.  Ecoutez , 
mais  répétez  d'abord  ce  que  vous  avez  dit  :  Je 
ne  suis  pas  un  corps ,  mais  un  esprit.  Je  gémis 
dans  ma  prison  ;  lorsque  ces  chaînes  seront  bri- 
sées et  ce  cachot  détruit,  j'en  sortirai  pour  jouir 
de  ma  liberté.  La  terre  retourne  à  la  terre, 
l'esprit  remonte  dans  le  ciel;  je  m'en  vais,  je 
laisse  ce  qui  n'est  pas  moi.  Voilà  bien  votre  sen- 
timent. Oui ,  me  dites- vous.  Je  ne  veux  point 
vous  répondre  moi-même  ;  répondez ,  grand 
Apôtre ,  répondez ,  je  vous  en  conjure.  Vous 
avez  prêché  pour  qu'on  vous  entende,  vous  avez 
écrit  pour  être  lu,  tout  a  été  fait  pour  que  nous 


cette  chair,  ne  serez-vous  plus  qu'un  esprit? 
L'Apotre  vous  répond ,  aux  approches  de  la 
mort ,  et  sur  le  point  de  payer  cette  dette  à 
laquelle  personne  n'échappe  :  Je  ne  me  sépare 
point  pour  toujours  de  mon  corps ,  mais  je  le 
dépose  pour  un  temps.  Vous  rentrerez  donc 
dans  ce  corps  de  mort?  Mais  quoi?  Ecoutons 
plutôt  ses  paroles.  Comment  rentrez-vous  dans 
ce  corps  dont  vous  avez  demandé  à  Dieu  avec 
un  accent  si  profond  de  religion  de  vous  déli- 
vrer? 11  est  vrai,  vous  répond-il,  je  reprends  ce 
corps ,  mais  ce  n'est  plus  ce  corps  de  mort. 
Ecoutez ,  ignorant ,  vous  qui  restez  sourd  à  ce 
qu'on  vous  lit  chaque  jour;  écoutez  comment  il 
reprend  ce  même  corps,  sans  que  ce  soit  ce  corps 


nem.  —  2.  Alius  dicit  :  Corpus  mortis  hujus  non  ad 

me  pertinet  :  carcer  meus  est  ad  tempus,  cateua  mea 
est  aJ  tempus  :  lu  cor^jure  mortis  sum  ego  ;  non 
corpus  mortis  sum  ego.  Argumentaris,  ideo  non  li- 
beraris.  Ego  enim,  inquit,  spiritus  sum;  cai'o  non 
sum,  sed  lu  caïue  sum  :  cum  luero  liberatus  a  carue, 
quid  erit  miki  deinde  cum  carne  ?  Huic  argumenta- 
tion! vultis,  Fratres,  ut  ego  respondeam,  au  Aposto- 
lus?  Si  ego  respoudero,  contemnetur  l'ortassis  ma- 
gnitudo  verbipropter  vilitatem  ministri.  Taceopotius. 
Audi  mecum  Doctorem  gentium  :  audi  mecum  Vas 
electionis,  ut  a  te  tollatur  controversia  dissensioiiis. 
Audi,  sed  die  prius  quod  dicebas.  iNempe  hoc  dice- 
bas  :  iNon  sum  ego  caro,  sed  spiritus  sum.  lu  carcere 
meo  gemo  :  quando  t'uerit  hoc  vmculum  et  hoc  er- 
gastulum  dissolutum,  ego  liber  abscedo.  Terra  terraj 
redditur,  spiritus  cœlo  recipitur  :  vado  ego,  tUmilto 
quod  uon  sum.  Ergo  hoc  dicebas?  Hoc,  iuquit.  Non 
tibi  ego  respondeo  :  responde ,  Apostole,  respoude, 
obsecro  te.  fraidicasti,  ut  auiUrerisj  scripsisti,  ut  le- 

TOM.  XVIll. 


gereris;  totum  factum  est,  ut  credereris.  Die  :  «  Quis 
me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  Dei  per 
Jesum  Christum  Uominum  nostrum.  n  Uude  te  hbe- 
rat?  «De  corpore  mortis  bujus.  »  Sed  non  es  tu  ipse 
corpus  mortis  hujus?  Respondet  :  «  Igitm-  ipse  ego 
meute  servio  legi  Dei,  carne  autem  legi  peccati.  » 
Sed  «  ipse  ego  :  »  quomodo  per  diversa  ipse  tu? 
Mente,  inquit,  quia  dihgo  :  carne,  quia  concupisco  : 
Victor  quidem,  si  uon  cousentio  :  adhuc  tamen  luc- 
tator,  urgente  adversario.  Et  quomodo  cum  fueris, 
o  Apostole,  ab  hac  carne  liberatus,  jam  non  eris  tu 
nisi  spiritus  ?  Respoudet  Apostolus,  morte  jam  immi- 
nente ,  debito  quod  uemo  evadit  :  Carnem  nou  in 
seternum  pono,  sed  ad  tempus  sepouo.  Ergo  rediturus 
es  ad  corpus  mortis  hujus?  Et  quid?  Ipsius  verba 
potins  audiamus.  yuomodo  redis  ad  corpus ,  unde 
tam  pia  voce  liberaudum  te  esse  clamasti?  Respou- 
det :  Redeo  quidem  ad  corpus  ,  sed  jam  non  mortis 
hujus.  Audi,  imperite,  contra  quotidiauas  lectionum 
voces  surde  :  audi  quomodo  redit  ad  corpus  quidem, 
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de  mort.  Ce  ne  sera  donc  point  un  autre  corps , 
mais  «  il  faut  que  ce  corps  corruptible  revête 
l'incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel  revête 
l'immortalité.  »  (I  Cor.,  xv,  53^  etc.)  Mes  frères, 
lorsque  l'Apôtre  disait  :  «  Ce  corps  corruptible, 
ce  corps  mortel ,  »  il  touchait ,  pour  ainsi  dire  , 
sa  chair  avec  sa  parole.  Ce  ne  sera  donc  point 
un  autre  corps.  Je  ne  dépose  point  un  corps 
terrestre  ,  pour  prendre  un  corps  aérien  ,  pour 
prendre  un  corps  éthéré.  «  Il  faut  que  ce  corps 
corruptible,  »  et  non  pas  un  autre,  «revête  l'in- 
corruptibilité ,  et  que  ce  corps  mortel ,  »  et  non 
pas  un  autre,  «  revête  l'immortalité.  »  Alors  cette 
parole  de  l'Ecriture  sera  accomplie  :  «  La  mort 
sera  absorbée  dans  la  victoire.  »  Chantez  Allé- 
luia. Alors  cette  parole  de  l'Ecriture  sera  accom- 
plie ,  cette  parole  qui  ne  sera  plus  le  cri  des 
combattants ,  mais  le  chant  des  vainqueurs  : 
«  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  » 
Chantez  Alléluia.  «  0  mort,  où  est  ton  ai- 
guillon ?  »  Chantez  Alléluia.  «  L'aiguillon  de  la 
mort,  c'est  le  péché.  »  Mais  «  vous  chercherez 
sa  place,  et  vous  ne  la  trouverez  plus.  »  [Ps. 
XXXVI,  10.) 

Comment  nous  devons  chanter  V Alléluia  au 
milieu  des  dangers  des  tentations.  —  3.  Mais, 
dès  celte  vie  même,  au  milieu  des  dangers,  au 
milieu  des  tentations,  il  faut  que  nous,  comme 
les  autres,  nous  chantions  Y  Alléluia.  <(  Car  Dieu 

sed  non  mortis  hujus.  Non  quia  aliud  erit  corpus, 
sed  quia  "  oportet  corruptibile  hoc  induere  incorrup- 
tionem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatem.  » 
(1  Cor.,  XV,  53,  etc.)  Fratres  mei,  quando  dicebat 
Apostolus  corruptibile  hoc,  mortale  hoc,  quodam 
modo  carnem  sua  voce  tangebat.  Non  ergo  aUud.  Non, 
iuquit,  pono  corpus  terrenum,  et  accipio  corpus 
aereum ,  aut  accipio  corpus  œthereum.  Ipsum  acci- 
pio, sed  non  jam  mortis  hujus.  Quia  «  oportet  cor- 
ruptibile, »  uon  aliud,  sed  boc,  «  induere  iucorrup- 
tionem  ;  et  mortale,  "  non  aliud,  sed  hoc ,  a  induere 
immortalitatem.  Tune  liet  sermo  qui  scriptus  est  : 
Absorpta  est  mors  in  victoriam.  »  Cantetur  Alléluia. 
«  Tune  liet  sermo  qui  scriptus  est  :  »  qui  sermo,  non 
jam  pugnantium,  sed  triumpbantium  :  «Absorpta 
est  mors  in  victoriam.  »  Cantetur  Alléluia.  «  Ubi  est 
mors  aculeus  tuus?  »  Cantetur  Alléluia.  «  Aculeus  au- 
tem  mortis  est  peccatum.»  Sed  «quaîres  locum  ejus, 
et  non  invenies.  »  [Psal.  xvxvi,  10.) 

AUeluta  hic  inler  lenlalionum pericula  quomodo  can- 
tanduin.  —  3.  Sed  etiam  hic  inter  pericula,  inter 
lentatioues,  et  ab  aliis,  et  a  nobis  cantetur  Alléluia. 
«  Fiilelis  onim  Deus,  qui  uon  perndttat,  inquit,  vos 


est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez 
tenté  au-dessus  de  vos  forces,  mais  il  vous  mé- 
nagera une  issue  dans  la  tentation,  afin  que 
vous  puissiez  persévérer.  »  (I  Cor.,  x,  13.)  Vous 
êtes  entré  dans  la  tentation,  mais  Dieu  vous  en 
fera  sortir,  pour  que  vous  n'y  trouviez  pas  la 
mort  ;  comme  le  vase  du  potier,  il  vous  façonne 
par  la  prédication,  il  vous  durcit  par  le  feu  de 
la  tentation.  Ainsi  donc,  quand  vous  entrez 
dans  la  tentation ,  pensez  à  l'issue  que  Dieu  vous 
ménage,  car  il  est  fidèle,  et  «  le  Seigneur  veil- 
lera sur  votre  entrée  et  sur  votre  sortie.  »  [Ps. 
cxx,  8.)  Or,  quand  ce  corps  sera  devenu  immor- 
tel et  incorruptible,  lorsque  toute  tentation  aura 
disparu,  «  comme  ce  corps  est  mort,  »  pourquoi 
est-il  mort?  «à  cause  du  péché,  mais  que  l'es- 
prit est  vivant,  »  ce  sont  les  paroles  de  l'Apôtre  ; 
pourquoi?  «  A  cause  de  la  justice,  »  {Rom.,  viii, 
10)  laissons-nous  donc  de  côté  ce  corps?  Non; 
écoutez  ce  qui  suit  :  «  Si  donc  l'esprit  de  celui 
qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts  habite 
en  vous,  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ 
d'entre  les  morts,  vivifiera  aussi  vos  corps  mor- 
tels. »  {Ibid.,  11.)  Maintenant  c'est  un  corps 
animal  :  alors  ce  sera  un  corps  spirituel.  «  Car 
le  premier  homme,  Adam,  a  été  fait  âme  vi- 
vante, le  dernier  Adam,  esprit  vivifiant,  n 
(1  Cor.,  XV,  45.)  Voilà  pourquoi  «ilrendrala  vie 
à  vos  corps  mortels,  à  cause  de  son  Esprit  qui 

tentari  super  id  quod  potestis.  »  Ergo  et  liic  cante- 
mus  Alléluia.  Adhuc  est  homo  reus,  sed  fidelis  est 
Deus.  Non  ait  :  Non  permittat  vos  tentari  :  sed  : 
«  Non  permittat  vos  tentari  super  id  quod  potestis  ; 
sed  faciat  cum  tentatione  etiam  exitum ,  ut  possitis 
sustiuere.  »  (l  Cor.,  x,  13.)  Intrasti  iu  tentationem  : 
sed  faciet  Deus  etiam  exitum,  ne  perças  in  tentatione  : 
ut  quomodo  vas  tiguli,  formeris  pradicatione,  coqua- 
ris  tribulatione.  Sed  quando  intras,  exitum  cogita  : 
quia  tideUs  est  Deus,  «  custodiet  Dominus  introitum 
tuum,  et  exitum  tuum.  i>  {Psal.  cxx,  8.)  PoiTo  autem, 
cum  factum  fuerit  corpus  hoc  immortale  et  incor- 
ruptibile,  quando  perlent  tota  lentalio  jquia  «Corpus 
quidem  morluum  est  :  »  quare  morluum  est  ?  «  prop- 
ter  peccatum.  Spiritus  autem  vita  est  :  »  Apostoli 
verba  sunt  :  quare,  «propter  justitiam.  »  [Rom.,  vni, 
10.)  Remittimus  ergo  mortuum  corpus?  Non,  sed 
audi  :  «  Si  autem  spiritus  ejus,  qui  suscitavit  Chris- 
tum  a  mortuis,  babitat  in  vobis;  qui  suscitavit  Chris- 
tum  a  mortuis,  viviUcabit  et  morlalia  corpora  vestra.  )> 
(Ibid.,  H.JModoenim  corpus  animale,  tune  spiritale. 
«Factus  est»  enim  (cprimus  homo  in  animam  viven- 
tem,  uovissimus  homo  in   spiritum  vi\ilicantem.  » 
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habite  en  vous.  »  Oh!  quel  heureux  Alléluia 
nous  chanterons  alors  !  quelle  sécurité  !  Là,  nous 
n'aurons  plus  d'adversaire,  plus  d'ennemi,  nous 
ne   perdrons  aucun   ami.   Nous  chantons  ici- 
bas  les  louanges  de  Dieu,  et  nous  les  chanterons 
encore  alors;  mais  ici-bas  nous  les  chantons 
dans  la  sollicitude ,  au  ciel  nous  les  chanterons 
dans   une  parfaite   sécurité;    ici-bas   nous  les 
chantons  comme  devant  mourir,  dans  le  ciel 
comme  devant  vivre  éternellement;  ici-bas  nous 
les  chantons  dans  l'espérance ,  là  ce  sera  dans 
la  réalité;  ici-bas  nous  sommes  voyageurs,  alors 
nous  serons  dans  la  patrie.   Chantons-les  donc 
maintenant,  mes  frères,  non  pour  charmer  notre 
repos,  mais  pour  alléger  notre  travail.  Chantez 
comme  chantent  les  voyageurs,  mais  sans  ces- 
ser de  marcher;  chantez  pour  vous  consoler  au 
miheu  de  vos  fatigues,  mais   gardez-vous  de 
vous  laisser  aller  à  la  paresse  ;  chantez  et  mar- 
chez. Qu'est-ce  à  dire  :  marchez?  Avancez,  faites 
des  progrès   dans  le  bien;  car  il  en  est  qui, 
comme  dit  l'Apôtre,  avancent  de  plus  en  plus 
dans  le  mal.  (II  Tim.,  m,  13.)  Si  vous  avancez, 
vous  marchez;  mais  avancez  dans  le  bien,  faites 
des  progrès  dans  la  foi,  dans  la  pureté  des 
mœurs;   chantez  et  marchez.  Ne  vous  égarez 
point,  ne  retournez  pas  en  arrière,  ne  restez 
pas   stationnaire.   Tournons-nous  vers  le  Sei- 
gneur, etc. 
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XXVIII»  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Sur  ce  verset  du  Psaume  cxv  :  Tout  homme  est  menteur. 


Chapitre  premier.  —  Il  faut  louer  Dieu 
non-seulement  de  bouche,  tnais  de  cœur.  — 
1.  Le  mot  hébreu  Alléluia  signifie  en  latin  : 
Louez  le  Seigneur.  Louons  donc  le  Seigneur 
notre  Dieu  non-seulement  de  bouche,  mais  de 
coîur.  Celui  qui  loue  Dieu  de  cœur,  con- 
sacre à  sa  louange  la  voix  de  l'homme  intérieur. 
La  voix  qui  frappe  l'oreille  des  hommes  est  un 
son  extérieur;  la  voix  qui  parvient  jusqu'à  Dieu 
est  l'affection  du  cœur. 

L'homme  est  menteur  de  son  propre  fonds  ; 
pour  être  vrai,  il  doit  recourir  à  Dieu.  —  2.  Un 
auteur  inspiré  a  dit,  vous  l'avez  entendu  :  «  Tout 
homme  est  menteur.  »  {Ps.  cxv,  H.)  Tel  fut 
celui  qui  ne  croyait  pas  qu'il  n'eût  touché  le 
corps  du  Seigneur.  Il  regardait  comme  un  men- 
songe ce  que  les  autres  disciples  lui  affirmaient 
comme  vrai  ;  ce  n'était  pas  assez  pour  lui  d'en- 
tendre la  vérité,  il  voulait  la  toucher.  {Jean,  xx, 
25.)  Or,  Notre-Seigneur  se  rendit  à  ses  désirs, 
comme  nous  le  voyons  dans  la  suite  de  l'Evan- 
gile qu'on  nous  lira  plus  tard.  Celui  qui  entend 
ces  paroles  :  «  Tout  homme  est  menteur,  »  ne 
doit  pas  se  fixer  dans  le  mensonge  sans  en  vou- 


(1)  Nous  publions  pour  la  première  fois  ce  sermon,  d'après  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury  qui  remonte  environ  à  l'année  800. 

Dans  le  manuscrit ,  on  lit  à  peine  ces  paroles  qui  restent  du  titre  à  moitié  effacé  :  a  Prononcé  le  dimanche  sur  le  tombeau  des  Saints.  » 
Ce  dimanche  doit  être  le  dimanche  après  Pâques;  en  effet,  le  sermon  qui  précède  celui-ci  dans  le  même  manuscrit,  et  que  nous  avons 
classé  sous  le  chilTre  ccLiii ,  aurait  été  prononcé  le  samedi,  bien  que  le  sermon  cclui  soit  sur  la  dernière  lecture  de  l'Evangile  de  saint 
Jean,  tandis  que  ce  sermon  ccLvll  n'a  pas  été  donné  le  jour  où  on  lisait  la  fin  de  cet  Evangile,  comme  nous  le  voyons  d'après  le  n°  2.  Le 
n»  1  du  sermon  ccLix  nous  fait  comprendre  que  cette  lecture  du  chapitre  xx  de  saint  Jean,  qui  n'était  pas  la  dernière,  a  été  faite  le 
dimanche  de  l'octave  de  Pâques. 


(I  Cor.,  XV,  43.)  Ideo  «  vivificabit  et  mortalia  corpora 
vestra  propter  inhabitantem  Spiritum  ejus  in  vobis.  » 
0  felis  illic  Alléluia  !  o  secura  !  o  sine  adversario  !  ubi 
nemo  erit  inimicus ,  nemo  périt  amicus.  Ibi  laudes 
Deo,  et  hic  laudes  Dec  :  sed  hic  a  sollicitis,  ibi  a  se- 
curis  ;  hic  a  morituris,  ibi  a  semper  victuris;  hic  in 
spe,  ibi  in  re  ;  hic  in  via,  illic  in  patria.  Modo  ergo, 
Fratres  mei ,  cantemus ,  non  ad  delectationem  quie- 
tis,  sed  ad  solatium  laboris.  Quomodo  soient  cantare 
viatores  ;  canta,  sed  ambula  :  laborem  consolare  can- 
tando,  pigritiam  noli  amare  :  canta  et  ambula.  Quid 
est  ambula?  Prolice,  in  bono  prolice.  Sunt  enim,  se- 
cundum  Apostolum,  quidam  proficientes  in  pejus. 
(II  Ttm.,  ni,  13.)  Tu  si  proficis,  ambulas  :  sed  in  bono 
profice,  in  recta  lide  prolice,  in  bonis  moribus  pro- 
fice  :  canta,  et  ambula.  Nob  errare,  noli  redire,  noU 
remanere.  Conversi  ad  Dominiun,  etc. 


SERMO  CCLVII. 

In  diebus  Paschalibus,  XXVIII. 

De  versu  Psalmi  cxv  :    Omnis  homo  mendax. 

Deus  corde  laudandus.  —  i.  Quod  Hebraica  lingua 
dicitur  Alléluia,  Latine  est  :  Laudate  Dominum.  Lau- 
demus  ergo  Dominum  Deum  nostrum,  non  tantum 
voce,  sed  etiam  corde.  Quoniam  qui  corde  laudat, 
interioris  hominis  voce  laudat.  Vos  ad  homines,  so- 
nus  est  ;  vos  ad  Deum,  alïectus  est. 

Homo  de  suo  mendax,  ad  Deum  confugiat,  ut  sit  ve- 
rax.  —  2.  Dixit  quidam  in  extasi  sua,  sicut  legistis, 
sicut  audistis  :  «  Omnis  homo  mendax.  »  [Psal.  cxv, 
11.)  Inde  fuit,  qui  non  credebat ,  nisi  tetigisset  cor- 
pus Domiui.  Menducium  ei  videbatur,  quod  condisci- 
puli  ejus  verum  loquebantur  :  et  pariun  illi  erat  ve- 
ritatem  audire,  volebat  et  tangere.  (Joan.,  sx,  2b.) 
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loir  sortir,  en  s'appuyant  sur  ce  vain  raisonne- 
ment, qu'il  se  fait  en  lui-même,  et  qui  ne  peut 
venir  que  d'un  homme  menteur  :  Quand  cesse- 
rai-je  d'être  homme?  Si  je  dois  être  menteur 
tant  que  je  suis  homme,  mieux  vaut  être  men- 
teurque  de  donner  un  démenti  àcet  oracle  de  l'E- 
criture :  «  Tout  homme  est  un  menteur.  )>Gar,  si 
je  suis  vrai,  l'Ecriture  ment;  or,  comme  l'Ecri- 
ture ne  peut  mentir,  je  suis  donc  menteur.  C'est  à 
l'aide  de  ce  vain  bavardage  qu'il  se  repose  dans 
une  fausse  sécurité  comme  dans  un  port  trompeur, 
mais  oi"!  il  fera  nécessairement  naufrage.  Vous 
désiriez  vous  reposer  comme  dans  un  port  as- 
suré; écoutez,  voici  l'écueil  contre  lequel  vous 
allez  vous  briser  :  «  Vous  perdrez  ceux  qui 
profèrent  le  mensonge.  »  {Ps.  V,  7.)  Or,  c'est 
dans  la  divine  Ecriture  que  nous  lisons  ces  pa- 
roles :  «  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  opèrent  le 
mensonge.  »  Perdra-t-il  donc  tous  les  hommes , 
parce  que  «  tout  homme  est  menteur?  »  Rappe- 
lez-vous ce  qui  nous  a  été  dit,  les  enseignements 
qui  nous  ont  été  donnés.  Nous  sommes  men- 
teurs de  notre  propre  fonds.  Si  nous  voulons  être 
vrais,  recourons  au  Seigneur.  Nous  sommes 
menteurs  par  nous-mêmes,  par  lui  nous  devien- 
drons des  hommes  de  vérité. 

Pierre,  menteur  par  lui-même,  était  vrai  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu.  —  3.  Ecoutez, 
en  voici  une  preuve  dans  un  exemple  aussi 
court  qu'il  est  étendu  :  il  est  court,  parce  qu'on 


l'énonce  en  peu  de  mots;  il  est  étendu,  parce 
qu'on  y  trouve  des  leçons  multipliées  de  sagesse. 
Pierre  seul  va  nous  prouver  ce  que  j'ai  voulu 
vous  dire.  Lorsque  cet  apôtre  dit  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant ,  »  que  lui  répond  le  Sau- 
veur? «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  iîls  de 
Jean,  parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang 
qui  te  l'ont  révélé,  mais  mon  Père,  qui  est  dans 
les  cieux.  »  {Matth.,  xvi,  17,  etc.)  Tu  as  dit  la 
vérité,  mais  ce  n'est  point  de  toi-même;  d'où 
vient-elle  donc?  «  Mon  Père,  qui  est  dans  les 
cieux,  te  l'a  révélé.  »  Ce  bonheur,  tu  le  dois  à 
Dieu  ;  de  toi-même,  tu  n'as  en  partage  que  la 
misère.  Or,  après  lui  avoir  dit  :  «  Tu  es  heu- 
reux, parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang 
qui  te  l'ont  révélé,  mais  mon  Père,  qui  est  dans 
les  cieux ,  »  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  com- 
mence à  prédire  sa  passion  et  sa  mort.  Pierre 
s'écrie  aussitôt  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur  !  » 
Ah  !  «  tout  homme  est  menteur.  »  Pierre,  il  n'y 
a  qu'un  instant,  vient  de  dire  la  vérité,  et  le 
voilà  redevenu  menteur.  Mais  à  qui  devait-il 
d'avoir  dit  la  vérité  ?  «  Ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  ■ 
sang  qui  te  l'ont  révélé,  mais  mon  Père,  qui  \ 
est  dans  les  cieux.  »  Comment  est-il  retombé 
dans  le  mensonge?  «  Retire-toi  de  moi,  Satan, 
parce  que  tu  ne  goûtes  pas  ce  qui  est  de  Dieu, 
mais  ce  qui  est  des  hommes.  »  {Matth.,  xvi,  23.)  1 
«  Tout  homme  est  menteur.  »  Or,  si  l'Ecriture 


Exhibuit  autem  ilh  hoc  Dominus  in  his  quae  sequun- 
lurin  Evaugelio  postea  recitanda.  Quicumque  autem 
audit  :  «  Oninis  homo  mendax,  »  non  se  débet  flgere 
in  mendacio,  et  noUe  iiide  surgere,  tanquam  ralio- 
cinari  apud  se  rationem  inaniter,  tanquam  liomo 
mendax,  et  dicere  sibi  :  Quando  non  ero  homo  ?  Si 
autem  quamdiu  hic  sum  homo,  ero  mendax  ;  melius 
ego  mendax  ero,  quam  mentialur  Scriptura  quœ  di- 
cit  :  «  Omnis  homo  mendax.  »  Si  enim  ego  verax, 
Scriptura  mendax  erit.  Sed  quia  Scriptura  mendax 
esse  Don  potest,  ego  mendax  ero.  Hœe  ibi  garriens 
requiescere  sibi  securus  videtur,  tanquam  in  portu 
mendacii,  ubi  faciat  naufragium.  Bene  tibi  requies- 
cere, quasi  in  isto  portu  ,  eupiebas  :  audi  scopulum, 
in  queni  incurras  :  «  Perdes  omnes  qui  loquuntur 
mendacium.  d  (Psul.  v,  7.)  Et  ista  Scriptura  Dei  est, 
quaî  dicit  :  «  Perdes  omnes  qui  loquuntur  menda- 
cium. »  Ergo  omnes  perditurus  est,  quia  «Omnis 
bomo  mendax.  »  Sed  quid  nobis  dictum  est?  quid 
admonili  sumus?  Quia  de  nostru  mendaces  sumus.  Si 
autem  veraces  esse  volumus,  ad  Dumiuum  conlugia- 


mus.  De  illius  veraces  sumus,  de  nostro  mendaces. 
Petrus  mendax  a  se  ipso ,  verax  Dei  beneficio.  — 
3.  Audite  hoc  uno  exemplo,  brevi  et  magno  :  brevi, 
quia  cito  dicitur;  magno,  quia  sapienter  appenditur. 
Petrus  unus  ostendit  hoc  quod  volo  dicere.  Quando 
dixit  Domino  Christo  :  «  Tu  es  Cbristus  Fihus  Dei 
vivi,»  quid  respondit?  «  Beatus  es,  Simon  Bar-Jona, 
quia  non  tibi  revelavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater 
meus  qui  in  cœhs  est.  »  {Matth.,  xvi,  17,  etc.)  Ve- 
rum  dixisti,  sed  non  de  tuo.  Unde  ergo?  «  Pater  meus 
qui  in  cœlis  est,  tibi  revelavit.  »  Inde  beatus,  quia  de 
Dei  ;  non  nisi  miser  de  tuo  ?  Post  bœc,  ubi  ei  Domi- 
nus ait  :  «  Beatus  es ,  quia  non  tibi  revelavit  caro  et 
sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est  ;  »  post  baec 
verba ,  cœpit  Dominus  Christus  préeiuintiare  passio- 
nem  et  mortem  suam.  Ibi  continuo  Petrus  :  «  Absit 
a  te.  Domine.  Omnis  bomo  mendax.  »  Ecce  paulo 
ante  Petrus  verax,  ecce  modo  Petrus  mendax.  Sed 
unde  Petrus  verax?  «Non  tibi  revelavit  caro  et  san- 
guis, sed  Pater  meus  qui  in  coeUs  est.  »  Unde  Petrus 
mendax?  «  Redi  post  me,  satanas;  non  enim  sapis 


nous  déclare  que  tout  homme  est  menteur,  c'est 
pour  nous  engager  à  nous  fuir  nous-mêmes,  et 
à  recourir  à  Dieu,  qui  est  seul  le  principe  de 
toute  vérité. 

SERMON  CCLVIII. 

XXIX "  pour   les   fêles   de  Pâques. 

Prononcé  dans  la  basilique  Majeure  (1  ). 

Sur  ce  verset  du  Psaume  cxvn  :  Voici  le  jour  qu'a  fait 
le  Seigneur. 

Ce  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  c'est  l'Eglise 
de  Jésus-Christ,  formée  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils. —  1.  Nous  venons  de  chanter  à  la  gloire 
de  Dieu  :  «  Voici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur.  » 
Voici  l'explication  de  ces  paroles,  telle  que  Dieu 
me  fait  la  grâce  de  vous  la  donner.  C'est  un  oracle 
prophétique  de  l'Ecriture  qui  nous  fait  en- 
tendre qu'il  s'agit  d'un  jour  qui  n'est  pas  un 
jour  ordinaire.  Ce  n'est  pas  ce  jour  visible  aux 
yeux  du  corps,  ce  jour  que  nous  voyons  se  lever 
et  se  coucher;  c'est  un  jour  qui  a  bien  pu  se  le- 
ver, mais  qui  ne  doit  point  se  coucher.  Voyons 
ce  que  ce  même  psaume  avait  dit  précédem- 
ment :  «  La  pierre  que  les  architectes  avaient 
rejetée,  est  devenue  la  pierre  de  l'angle.  C'est 
l'œuvre  du  Seigneur ,  c'est  la  merveille  qui 
frappe  nos  yeux.  »  Et  il  ajoute  :  «  Voici  le  jour 
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que  le  Seigneur  a  fait.  »  {Ps.  cxvii,  22-24.)  C'est 
dans  la  pierre  angulaire  qu'il  nous  faut  cher- 
cher le  commencement  de  ce  jour.  Quelle  est 
cette  pierre  angulaire  que  les  docteurs  des  Juifs 
ont  rejetée  ?  En  effet,  ces  savants  docteurs  de? 
Juifs  l'ont  rejetée,  lorsqu'ils  ont  dit  :  «  Cet 
homme  n'est  pas  de  Dieu ,  car  il  ne  garde  pas 
le  sabbat.  »  {Jean,  ix,  16.)  Vous  avez  dit  :  «  Cet 
homme  n'est  pas  de  Dieu,  car  il  ne  garde  pas  le 
sabbat.  »  Or,  «  la  pierre  que  les  architectes  ont 
rejetée,  est  devenue  la  pierre  de  l'angle.  »  Com- 
ment est-elle  devenue  la  pierre  de  l'angle? 
Pourquoi  Jésus-Christ  est-il  appelé  la  pierre  de 
l'angle?  Parce  que  tout  angle  unit  deux  mu- 
railles qui  viennent  de  directions  contraires.  Les 
apôtres  sont  venus  de  la  circoncision,  de  la  nation 
juive,  ainsi  que  cette  multitude  qui  précédait  et 
suivait  la  monture  du  Sauveur  en  répétant  ces 
paroles  du  même  psaume  :  «  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur!  »  {Matth.,  xxi,  9; 
Ps.  cxvn,  26.)  De  ce  même  peuple  sont  venues 
toutes  ces  Eglises  dont  l'apôtre  saint  Paul  dit  : 
«  Les  Eglises  de  Judée  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ  ne  me  connaissaient  point  de  visage. 
Elles  avaient  seulement  ouï  dire  :  Celui  qui,  au- 
trefois, nous  persécutait,  annonce  maintenant 
la  foi  qu'il  s'efforçait  alors  de  détruire  ;  et  ils 


(1)  Voici  le  titre  tel  que  nous  le  lisons  dans  le  manuscrit  original  ;  «  Autre  sermon  que  saint  Augustin  prononça  dans  la  grande 
basilique,  le  même  jour,  o  c'est-à-dire  le  dimanche,  puisqu'il  suit  immédiatement  le  sermon  précédent,  qui  a  été  donné  le  dimanche, 
comme  le  titre  l'indique.  Sur  cette  basilique  Majeure  [majoTern) ,  ou  peut-être  des  Anciens  [majorum),  qni  était  à  Carthage,  voyez  la  note 
du  sermon  xix. 

Ce  sermon  est  poblié  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleory  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 


quae  Del  sunt,  sed  quae  sunt  hominum.  Omnis  homo 
mendax.  »  Dictum  est  ergo  nobis  :  «  Omnis  bomo 
mendax,  »  ut  fugiamus  nos  ipsos,  et  curramus  ad 
Deum,  qui  solus  est  verax. 

SERMO  CCLVin. 

In  diebus  Paschalibus ,  XXIX. 

De  versu  Psalmi  cxvn  ;  Bic  est  dies  quem  fecit  Dominus. 

Dies  a  Domino  factus  Christi  Ecclesia  ex  Judœis  et 
Gentibus.  —  1 .  Quod  cantavimus  Deo  :  «  Hic  est  dies 
quem  fecit  Dominus,  »  [Psal.  cxvn,  24)  hiuc  loqua- 
mur  quod  dederit.  Hic  Scriptura  utique  prophetica 
aliquid  nos  intelligere  voluit,  aliquem  diem  non  vul- 
garem,  non  conspicimm  oculis  carnis,  non  eum  diem 
qui  oritur  et  occidit,  sed  diem  qui  potuit  scire  ortum, 
nescire  occasum.  Videamus  quod  supra  dixerat  idem 
Psahnus  :  «  Lapidem  quem  reprobaverunt  a?dilicau- 
tes  ,  bic  factus  est  in  caput  angiiU.  A  Domino  factus 
est,  iste  est  mirabilis  in  oculis  nostris.  »  Et  sequitur: 
«  Hic  est  dies  quem  fecit  Dominus.  »  [Ihid.,  22-24.) 


Exordium  diei  bujus  a  lapide  angulari  sumamus. 
Quisest  lapis  angularis,  quem  reprobaverunt  Judaeo- 
rum  doclores?  Legis  enim  periti  doctores  Judœorum 
reprobaverunt  eum,  dicentes  :  «  Non  est  iste  a  Deo , 
qui  Suivit  sabbatum.  »  (Joan.,  ix,  16.)  Jam  dixistis  : 
«Non  est  iste  a  Deo,  qui  suivit  sabbatum.  Lapidem 
quem  reprobaverunt  sedilicantes ,  bic  factus  est  in 
caput  angiili.  »  Quomodo  in  caput  anguli?  Quare 
angularis  lapis  dictus  est  Cbristus?  Quia  omnis  an- 
gulus  duos  parietes  de  diverso  paciticat.  Venerunt 
Apostoli  de  circumcisione  ,  venerunt  de  gente  Ju- 
da;orum  ;  venerunt  inde  et  ill»  turbaj ,  quœ  prœce- 
debant  etsequebantur  jumentum  ejus,  dicentes  quod 
in  boc  ipso  Psalmo  est  :  »  Benedictus  qui  venit  in 
nomine  Domini.  "  (Matth.,  xxi,  9;  Psal.  cxvn,  26.) 
Venerunt  inde  tôt  Ecclesiœ,  de  quibus  dicit  apostolus 
Paidus  :  «  Eram  ignotus  facie  Êcclesiis  Judea; ,  quae 
sunt  in  Christo  :  tantum  autem  audiebant ,  quia  ille 
qui  aliquando  nos  persequebatur,  nunc  evangelizat 
iîdem,  quam  aliquando  vastabat  ;  et  in  me  magniti- 
cabant  Deum.  »  [Gai.,  i,  22,  etc.)  Judœi,  sed  adbas- 
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glorifiaient  Dieu  à  cause  de  moi.  »  {Gai.,  i, 
22,  etc.)  C'étaient  des  Juifs,  mais  attachés  à  Jé- 
sus-Christ comme  les  apôtres,  qui  étaient  venus 
comme  eux,  croyaient  en  Jésus-Christ,  et  ne 
formaient  qu'une  seule  muraille.  Restait  une 
autre  muraille,  l'Eglise  qui  venait  de  chez  les 
Gentils;  ces  deux  Eglises  se  sont  rencontrées. 
La  paix,  l'unité  se  sont  faites  en  Jésus-Christ, 
qui,  des  deux  peuples,  n'en  a  plus  fait  qu'un. 
{Ephés.,  Il,  14.)  «  Voilà  le  jour  qu'a  fait  le  Sei- 
gneur. »  Entendez  ici  le  jour  tout  entier,  le  chef 
et  le  corps  :  le  chef,  c'est  Jésus-Christ;  le  corps, 
c'est  l'Eglise.  »  Voilà  le  jour  qu'a  fait  le  Sei- 
gneur. » 

Ceux  qui  sont  baptisés  sont  devenus  le  jour, 
de  ténèbi'es  qu'ils  étaient.  —  2.  Rappelez-vous 
la  première  création  du  monde  :  «  Les  ténèbres 
couvraient  la  face  de  l'abîme,  et  l'Esprit  de  Dieu 
était  porté  sur  les  eaux.  Et  Dieu  dit  :  Que  la 
lumière  soit ,  et  la  lumière  fut.  Et  Dieu  sépara 
la  lumière  des  ténèbres.  Et  il  appela  la  lumière 
jour,  et  les  ténèbres  nuit.  »  {Gen.,  i,  2-4.)  Songez 
dans  quelles  ténèbres  étaient  plongés  ceux  que 
vous  voyez  avant  qu'ils  aient  reçu  la  rémission 
de  leurs  péchés.  Les  ténèbres  couvraient  donc 
la  face  de  l'abîme  avant  que  leurs  péchés  leur 
aient  été  remis.  Mais  l'Esprit  de  Dieu  était  porté 
sur  les  eaux;  ils  sont  descendus  dans  l'eau,  et, 
comme  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  ces  eaux, 
les  ténèbres  des  péchés  ont  été  dissipées.  «  Voici 
le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur.  »  C'est  à  ce  jour  que 


l'Apôtre  dit  :  «  Vous  avez  été  autrefois  té- 
nèbres, vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le 
Seigneur.  »  {Ephés.,  v,  8.)  Leur  a-t-il  dit: 
Vous  avez  été  ténèbres  dans  le  Seigneur?  Non. 
((  Vous  avez   été  ténèbres   en   vous-mêmes ,  » 
mais  «  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur.  » 
Or,  Dieu  a  donné  à  la  lumière  le  nom  de  jour, 
parce  que  ce  changement  est  l'œuvre  de  sa 
grâce.  Ceux-ci  ont  pu  être  ténèbres  par  eux- 
mêmes,  mais  ils  n'ont  pu  devenir  lumière  que 
par  l'action  toute-puissante  de  Dieu.  Car  ils  sont 
vraiment  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ;  le  jour 
ne  s'est  pas  fait  lui-même,  il  est  l'œuvre  de  Dieu. 
Thomas  est  devenu  le  jour.  —  3.  Thomas, 
l'un  des  disciples,  n'était-il  pas  un  homme,  et 
un  homme  de  la  foule  ?  Les  autres  disciples  lui 
disaient  :  «  Nous  avons  vu  le  Seigneur.  »  Et  il 
leur  répondait  :  «  Si  je  ne  le  touche  moi-même,  si 
je  ne  mets  mon  doigt  dans  son  côté,  je  ne  croi- 
rai point.  »  {Jean,  xx,  25.)   Quoi!  ce  sont  les 
évangélistes  qui  vous   apprennent  cette  nou- 
velle, et  vous  ne  les  croyez  pas?  Le  monde  a 
cru  à  leur  parole,  et  vous  refusez  d'y  croire? 
C'est  d'eux  qu'il  a  été  dit  :  «  L'éclat  de  leur 
voix  s'est  répandu  par  tout  l'univers,  leurs  pa- 
roles ont  retenti  jusqu'aux  extrémités    de  la 
terre.  »  {Ps.  xviii,  5.)  Leurs  paroles  sortent  de 
leur  bouche,  elles  se  répandent  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre ,  le  monde  tout  entier  y  croit  ; 
et  ici  tous  se  réunissent  pour  annoncer  la  vérité 
à  un  seul,  et  il  reste  incrédule.  11  n'était  pas  en- 


rentes  Christo,  sicut  Apostoli,  venientes  et  credentes 
Cliristo,  et  unum  parietem  facientes.  Restabat  alius 
paries,  Ecclesia  de  Gentibus  veniens  :  invenerunt  se. 
(1  Pas  in  Christo,  unitas  in  Christo,  qui  fecit  utraque 
unum.  »  {Ephcs.,  ii,  14.)  Ipse  est  dies,  quem  fecit  Do- 
minus.  Totum  diem  intellige,  caput  et  corpus  :  caput 
Christus,  corpus  Ecclesia.  «  Iste  est  dies  quem  fecit 
Dominas.  » 

Baptizati  dies  ex  tenebris  facii.  —  2.  Recolite  primam 
muiidi  conditionem.  «  Tenebrœ  ërant  super  abyssum, 
et  Spiritus  Dei  superferebatur  super  aquam.  Et  disit 
Deus  :  Fiat  lux  :  et  facta  est  lus.  Et  divisit  Deus 
lucem  à  tenebris ,  et  lucem  vocavit  diem,  tene- 
bras  autem  vocavit  noctem.  «  (Gen.,  \,  2,  etc.)  Cogitate 
tenebras  istorum  ,  antequam  venirent  ad  remis- 
sionem  peccatorum.  Teiiebrae  ergo  erant  super 
abyssum,  antequam  (f.  istis,  id  est,  baptizatis)  ista 
fuissent  dimissa  peccata.  Sed  Spiritus  Dei  superfere- 
batur super  aquas  :  descenderunt  isti  iu  aquam, 
super  Jaquas  ferebatur  Spiritus  Dei ,  pulsœ  sunt  te- 


nebrœ  peccatorum.  Iste  est  dies  quem  fecit  Dominus. 
Huic  diei  Apostolus  dicit  :  «  Fuistis  enim  aliquando 
tenebrœ ,  nunc  autem  lus  in  Domino.  »  [Ephcs.,  v, 
8.)  Numquid  disit  :  Fuistis  tenebrae  in  Domino? 
<i  Tenebree  »  -in  vobis;  «  lux  in  Domino.  »  «  Vocavit» 
autem  n  Deus  lucem  diem ,  »  quia  ipsius  gratia  lit  quod 
fit.  lUi  per  se  ipsos  tenebra;  esse  potuerunt  :  lus  tieri, 
nisi  Dominus  fecisset,  non  potuerunt.  Quia  «iste  est 
dies,  quem  fecit  Dominus  :  »  non  ipse  dies ,  sed  Do- 
minus. 

Thomas  factus  dies.  —  3.  Numquid  non  homo  erat 
Thomas ,  unus  de  discipulis ,  quasi  homo  de  turba  ? 
Dicebantei  condiscipuli  ejus  :  «Vidimus  Dominum.» 
Et  dicebat  ipse  :  «  Msi  tetigero,  nisi  digitum  misero 
in  latus  ejus,  non  credam.  »  (Joan.,  xx,  25.)  Evange- 
listœ  tibi  annuntiant ,  et  non  credis.  Ipsis  credidit 
mundus,  et  non  crédit  discipulus.  De  ipsis  dictum 
est  :  «  In  omnem  terram  exiit  sonus  eorum  ,  et  in 
fines  orbis  terra;  verba  eorum.  »  (Psal.  xvui,  b.) 
Exeunt  verba  eorum,   perveniunt   usque   in  fines 


SERMON 

core  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur.  Les  ténèbres 
couvraient  encore  la  face  de  l'abime ,  la  profon- 
deur du  cœur  humain  était  encore  enveloppée 
de  ténèbres.  Venez  donc,  vous  qui  êtes  le  chef, 
le  principe  de  ce  jour  ;  dites  avec  patience,  avec 
douceur,  et  sans  colère,  parce  que  vous  êtes 
médecin  :  Venez,  venez,  et  touchez-moi,  et 
n'hésitez  plus  à  croire.  Vous  avez  dit  :  «  Si  je 
ne  touche  ,  si  je  ne  mets  mon  doigt,  je  ne  croi- 
rai point.  »  Venez,  touchez,  mettez  votre  doigt, 
et  ne  soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle,  a  Venez, 
mettez  votre  main.  »  Je  connaissais  les  blessures 
de  votre  àme,  j'ai  conservé  pour  vous  les  cica- 
trices de  mes  plaies.  Lorsque  Thomas  eut  mis 
ses  mains  dans  les  trous  des  plaies,  sa  foi  fut 
complète.  En  quoi  consiste  la  perfection  de  la 
foi?  A  croire  que  non-seulement  Jésus-Christ 
est  Dieu,  mais  qu'il  est  homme  et  Dieu.  Le  ca- 
ractère de  la  foi  parfaite  est  de  croire  que  «  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  »  {Jean,  i,  14.)  Lorsque  ce  disciple  eut  tou- 
ché les  plaies  et  les  membres  que  son  Sauveur 
lui  présentait,  il  s'écria  :  «  Mon  Seigneur  et 
mon  Dieu.  »  [Jean,  xx,  28.)  11  touche  un  homme, 
et  reconnaît  un  Dieu  ;  il  touche  la  chair^  et  son 
regard  s'élève  jusqu'au  Verbe,  parce  que  a  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  I)  Ce  Verbe  a  soufiert  que  sa  chair  fût  at- 

terrœ  ;  crédit  totus  mundus  :  annuntiant  omnes  uni, 
et  non  crédit.  Nondum  erat  dies ,  quem  fecerat  Do- 
minus.  Adhuc  tenebrœ  erant  in  abysso,  in  profundi- 
tate  cordis  humani  :  tenebrse  ibi  erant.  Veniat  ille, 
caput  diei  bujus  veniat,  et  dicat  pa tiens,  mitis,  non 
iratus,  quia  medicus  :  Vèni,  inquit  :  veni  tange  hoc, 
et  crede.  DLsisti  :  «  Nisi  teligero,  nisi  digitum  mi- 
sero,  non  credam.  »  Veni,  tange;  «  mitte  digitum, 
et  noli  esse  incredulus,  sed  fidelis.  »  Veni,  mitte  di- 
gitum. Sciebam  vulnera  tua  ,  servavi  tibi  cicatricem 
meam.  Sed  plane  mittens  manum  suam  complevit 
iidem.  Quae  est  enim  fldei  plenitudo?  Ut  non  creda- 
tur  Cbristus  tantum  homo,  née  credatur  Christus 
tantummodo  Deus,  sed  homo  et  Deus.  Ipsa  est  tidei 
plenitudo  :  quia  «  Verbum  caro  factum  est,  et  babi- 
tavit  in  nobis.  »  [Joan.,  i,  14.)  Ergo  iste  discipulus 
oblatis  sibi  tangendis  cicatricibus  et  membris  Salva- 
toris  sui,  ubi  tetigit,  exclamavit  :  «  Dominus  meus 
et  Deus  meus.  »  [Joan.,  xx,  28.)  Hominem  tetigit, 
Deum  cognovit  :  et  tetigit  carnem,  respexit  ad  Ver- 
bum ;  quia  «  Verbum  caro  factum  est,  et  babitavit  in 
nobis.  »  Verbum  hoc  passum  est  carnem  suam  sus- 
pendi  in  ligno  ;  Verbum  hoc  passum  est  in  carne 

ia)  Alias  ex  SirmoDdiaais  xi\- 
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tachée  à  un  gibet  ;  ce  Verbe  a  souflfert  que  son 
corps  fût  cloué  sur  la  croix  ;  ce  Verbe  a  souffert 
que  son  corps  fut  transpercé  d'une  lance  ;  ce 
Verbe  a  souffert  que  son  corps  fût  déposé  dans 
le  tombeau  ;  ce  Verbe  a  ressuscité  son  corps,  il  l'a 
présenté  à  ses  disciples ,  afin  qu'ils  pussent  le 
voir  de  leurs  yeux  et  le  toucher  de  leurs  mains. 
Ils  le  touchent  et  s'écrient  :  «  Mon  Seigneur  et 
mon  Dieu.  »  «  Voilà  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fait.  » 

SERMON  CCLIX. 

Pour  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâyues. 

Toutes  les  pensées ,  tous  les  désirs  des  chré- 
tiens doivent  se  diriger  vers  la  vie  future.  — 
1.  Ce  jour,  par  la  signification  mystérieuse  qu'il 
renferme,  est  le  symbole  de  notre  éternelle  féli- 
cité. Cette  vie,  dont  le  jour  présent  est  la  figure, 
ne  passera  point  comme  ce  jour  lui-même.  Aussi, 
mes  frères ,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  qui  nos  péchés  nous  ont  été  pardon- 
nés,  qui  a  voulu  verser  son  sang  pour  notre 
rançon ,  qui  a  daigné  faire  de  nous  ses  frères , 
alors  que  nous  étions  indignes  d'être  appelés 
ses  serviteurs ,  nous  vous  exhortons  et  nous 
vous  conjurons,  puisque  vous  êtes  chrétiens  et 
que  vous  portez  le  nom  de  Jésus-Clirist  sur  vos 
fronts  et  dans  vos  cœurs ,  de  diriger  tous  vos 

sua  clavos  figi  ;  Verbum  hoc  passum  est  carnem 
suam  lancea  transforari  ;  Verbum  hoc  passum  est 
carnem  suam  in  sepulcro  poni  ;  Verbum  boc  resus- 
citavit  carnem  suam  ,  obtulit  aspectibus  discipulo- 
rum  videndam,  praebuit  manibus  contrectandam. 
Tangunt,  exclamant  :  «  Dominus  meus  et  Deus  meus.  " 
«  Iste  est  dies  quem  fecit  Dominus.  » 

SERMO  CCLIX  ("). 

In  die  Dominico  octavanim  Pase/ne. 

In  fuluram  vitam  esse  débet  Christianorum  intentio. 
—  I .  Hodiernus  dies  magno  sacramento  perpétuée  feli- 
citatis  est  nobis.  Non  enim  sicut  iste  dies  transiturus 
est,  sic  transitura  est  et  vita,  quam  dies  iste  signilicat. 
Itaque,  Fratres,  exbortamur  et  obsecramus  vos  in  no- 
mine  Domini  nostriJesu  Christi,  per  quem  nobis  pec- 
cata  dimissa  sunt,  qui  voluit  pretium  nostrum  esse 
sanguinera  suum,  qui  nos  iudignos  qui  vel  servi  ejus 
diceremur,  fratres  facere  dignatus  est,  ut  omnis  in- 
tentio vestra,  quare  Christiani  estis,  et  nomen  ejus 
in  fronte  et  in  corde  portatis,  non  dirigatur  nisi  ad 
illam  vitam,  quœ  nobis  cum  Ângelis  est  futura  :  ubi 
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désirs  vers  cette  vie  qui  nous  sera  commune 
avec  les  anges ,  vers  celte  vie  où  règne  un 
repos  inaltérable,  une  joie  éternelle,  une  béati- 
tude sans  fin ,  et  où  nous  n'aurons  à  craindre 
aucun  trouble ,  aucune  tristesse ,  aucune  mort. 
Cette  vie  ne  peut  être  connue  que  de  ceux  qui 
l'auront  en  partage,  et  elle  sera  le  partage 
exclusif  de  ceux  qui  croient.  Si  vous  exigez  de 
nous  de  vous  démontrer  ce  que  Dieu  a  promis 
de  vous  donner ,  nous  avouons  notre  impuis- 
sance. Mais  vous  avez  entendu  comment  se  ter- 
mine l'Evangile  de  saint  Jean  :  «  Bienheureux 
ceux  qui  ne  voient  point  et  qui  croient.  »  (Jean, 
XX,  29.)  Vous  voudriez  voir,  je  le  voudrais  moi- 
même.  Croyons  tous  ensemble ,  et  tous  nous 
serons  admis  à  cette  bienheureuse  vision  ;  n'op- 
posons point  la  dureté  de  notre  cœur  à  la  parole 
de  Dieu.  Serait-il  digne,  je  vous  le  demande, 
mes  frères,  que  Jésus-Christ  descendît  mainte- 
nant du  ciel  pour  nous  montrer  les  cicatrices 
de  ses  plaies?  S'il  a  daigné  les  montrer  à  ce 
disciple  incrédule,  c'était  pour  faire  de  justes 
reproches  à  ceux  qui  doutaient,  et  pour  l'ins- 
truction de  ceux  qui  devaient  croire  en  lui  dans 
la  suite  des  temps. 

Stg7iificatioti  mystérieuse  du  septième  et  du 
huitième  jour.  Règne  de  Jésus- Christ  et  des 
saints  sur  la  terre  après  ta  séparation  des  mé- 
chants. Repos  des  saints  sur  la  terre.  —  2.  Ce 


huitième  jour  est  donc  l'emblème  de  cette  vie 
nouvelle  qui  nous  attend  à  la  fin  des  siècles  ;  le 
septième  est  la  figure  du  repos  futur  dont  les 
saints  jouiront  sur  la  terre.  En  effet,  le  Seigneur 
doit  régner  avec  ses  saints  sur  cette  terre  (1), 
comme  l'enseignent  les  Ecritures,  et  son  Eglise, 
alors,  n'admettra  plus  dans  son  sein  aucun  mé- 
chant, parce  qu'elle  sera  séparée  et  purifiée  de 
toutes  les  souillures  de  l'iniquité;  cette  Eglise 
est  figurée  par  ces  cent  cinquante-trois  pois- 
sons, dont,  s'il  m'en  souvient,  nous  avons  parlé 
autrefois.  L'Eglise  apparaîtra  d'abord  sur  la 
terre  dans  tout  son  éclat ,  dans  toute  sa  dignité, 
dans  toute  sa  justice.  Il  ne  sera  plus  permis 
alors  de  tromper ,  de  mentir ,  de  cacher  les 
instincts  du  loup  sous  la  peau  de  la  brebis, 
a  Car  le  Seigneur  viendra,  il  éclairera  ce  qui  est 
caché  dans  les  ténèbres ,  il  découvrira  les  plus 
secrètes  pensées  des  cœurs ,  et  alors  chacun  re- 
cevra de  Dieu  la  louange  qui  lui  sera  due.  » 
(I  Cor.,  IV,  3.)  11  n'y  aura  donc  plus  de  pécheurs  : 
ils  seront  séparés  d'avec  les  bons.  Alors  la  mul- 
titude des  saints  apparaîtra,  comme  le  monceau 
de  froment  qu'on  voit  sur  l'aire  après  qu'on 
l'a  vanné,  et  elle  entrera  ainsi  dans  le  céleste 
grenier  de  l'immortalité.  C'est  ainsi  qu'on  vanne 
le  froment  là  où  on  l'a  battu  ,  et  l'aire  où  il  a 
subi  l'opération  du  battage  est  comme  ornée 
par  la  beauté  de  ce  monceau  de  blé  parfaite- 


(11  Nous  ajoutons  ici  q  sur  la  terre,  a  d'après  l'autorité  d'un  manuscrit  du  Vatican.  Voici,  du  reste,  ce  que  saint  Augustin,  dans  le 
livre  XX ,  chapitre  vir,  de  la  Cité  de  Dieu. ,  dit  de  ce  règne  et  de  ce  repos  des  saints  sur  la  terre  après  la  résurrection ,  règne  qu'on  croyait 
devoir  durer  mille  ans.  u  On  pourrait  à  toute  force  admettre  ce  sentiment,  si  l'on  croyait  que  la  présence  du  Seigneur  sera  pour  les  saints, 
dans  ce  repos,  la  source  de  délices  toutes  spirituelles.  Nous  avons  autrefois  partagé  nous-mêmes  ce  sentiment.  «  Voyez  le  livre  XXII, 
chapitre  xxx,  du  même  ouvrage. 


perpétua  quies,  sempiterna  Isetitia,  indeficiens  bea- 
titudo,  nuUa  perturbatio,  nulla  tristitia,  nulla  mors. 
Quam  vitam  nosse  non  possunt,  nisi  qui  esperiuntur: 
experiri  autem  non  poterunt,  nisi  qui  credunt.  Si 
enim  eiigatis,  ut  quod  vobis  promittit  Deus,  de- 
monstremus  vobis,  non  possumus.  Sed  audistis  quo- 
modo  conclusit  Evangelium  Joannis  :  «  Beati  qui  non 
vident,  et  credunt.  »  Joan.,  xx,  29.)  Et  videre  vultis, 
et  ego.  Pariter  credamus ,  et  simul  videbimus.  Non 
simus  duri  adversus  Verbum  Dei.  Numquid  enim  , 
Fratres,  dignum  est,  ut  Christus  descendat  modo  de 
cœlo,  et  cicatrices  suas  nobis  ostendat  ?  Ideo  illi  in- 
credulo  ostendere  dignatus  est,  ut  objurgaret  dubios, 
et  instrueret  credituros. 

Oclavi  et  seplimi  diei  imjsterium.  Regnum  Christi  et 
sanctorum  in  terra  post  separationem  mnlorum.  Subba- 
tismus  sanctorum  in  terra.  —  2.  Oclavus  ergo  iste 
dies  in  fine  saeculi  novam  vitara  signiiicat  :  septimus 


quietem  futuram  sanctorum  in  hac  terra.  Regnabit 
enim  Dominus  in  terra  cum  sanctis  suis,  sicut  dicunt 
Scriptui-cC ,  et  babebit  hic  Ecclesiam ,  quo  nullus 
makis  intrabit,  separatam  atque  purgatam  ab  omni 
contagione  nequitiae  ;  quam  signiticant  centum 
quinquaginta  très  illi  pisces,  de  quibus  jam ,  quan- 
tum memini,  aliquando  tractavimus.  Nam  Ecclesia 
bic  primo  apparebit  in  magna  claritate  et  dignitate 
et  justitia.  Non  ibi  libebit  decipere,  non  mentiri,  non 
sub  ovis  pelle  lupum  latere.  «  Veiiiet  »  enim  «  Do- 
minus, »  sicut  scriptum  est,  «  et  illuminabit  abscon- 
dita  tenebrarum ,  et  nianifestabit  cogitationes  cor- 
dium  et  tune  laus  erit  unicuique  a  Deo.  ii  (I  Cor., 
IV,  5.)  Iniqui  ergo  non  ibi  erunt  :  jam  enim  separa- 
buntur.  Tune  tanquam  massa  purgata  apparebit , 
veluti  in  area,  multitude  sanctorum,  et  sic  mittetur 
in  horreum  cœleste  immortalitatis.  Sicut  enim  fru- 
menlum  prius  ubi  trituratur,  ibi  purgatur;  et  locus 


SERMON 

ment  nettoyé.  Que  voyons-nous  dans  l'aire  après 
le  vannage?  D'un  côté,  un  tas  de  paiUe  ;  de 
l'autre,  un  monceau  de  blé.  Or,  nous  savons  à 
quoi  est  destinée  cette  paille ,  et  quelle  joie  la 
vue  du  froment  excite  dans  le  cœur  des  labou- 
reurs. De  même  donc  qu'on  voit  d'abord  sur 
l'aire  le  blé  séparé  de  la  paille,  et  que  le  labou- 
reur considère  avec  joie,  après  tant  de  travaux, 
ce  monceau  de  froment,  qu'U  ne  voyait  pas  pen- 
dant qu'on  le  battait  parce  qu'il  était  caché 
dans  la  paille ,  et  qu'il  le  place  ensuite  dans  son 
grenier  pour  le  conserver  dans  un  lieu  fermé  ; 
ainsi ,  pendant  celte  vie ,  vous  voyez  comment 
cette  aire  est  foulée  ;  mais  la  paille  se  trouve 
tellement  mêlée  au  bon  grain  qu'on  peut  à 
peine  la  distinguer,  parce  qu'il  n'est  pas  encore 
vanné.  Mais,  après  l'opération  du  vannage,  qui 
doit  avoir  lieu  au  jour  du  jugement,  on  verra  la 
multitude  des  saints  éclatante  de  gloire,  toute- 
puissante  de  mérites  et  comme  tout  environnée 
de  la  miséricorde  de  son  Libérateur.  Ce  sera 
alors  le  septième  jour.  Le  premier  jour,  dans  la 
durée  des  siècles,  est  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  Adam  jusqu'à  Noé  ;  le  second,  depuis  Noé 
jusqu'à  Abraham ,  et ,  pour  adopter  la  division 
de  l'Evangile  de  saint  Matthieu ,  le  troisième 
s'est  écoulé  d'Abraham  à  David  ;  le  quatrième , 
depuis  Da^^d  jusqu'à  la  transmigration  de  Baby- 
lone;  le  cinquième,  depuis  la  transmigration  de 
Babylone  jusqu'à   l'avènement  de  Notre-Sei- 


CCLIX.  .329 

gneur  Jésus-Christ.  [Matth.,  ii,  17.)  Le  sixième 
jour  est  donc  le  temps  qui  s'écoule  depuis  l'avé- 
nement  du  Seigneur,  et  nous  sommes  dans  ce 
sixième  jour.  Aussi,  de  même  que,  d'après  le 
récit  de  la  Genèse,  l'homme  a  été  créé  le  sixième 
jour  à  l'image  de  Dieu  {Gen.,  i,  26),  ainsi,  c'est 
dans  ce  temps,  qui  représente  le  sixième  jour  du 
monde ,  que  nous  sommes  régénérés  dans  le 
baptême,  qui  grave  en  nous  l'image  de  notre 
Créateur.  Mais  lorsque  ce  sixième  jour  sera 
écoulé ,  viendra  le  repos  après  l'opération  du 
vannage  et  le  sabbat  mystérieux  des  saints  et 
des  justes  de  Dieu.  Après  ce  septième  jour , 
lorsque  l'aire  aura  dévoilé  à  tous  les  regards  la 
richesse  de  la  moisson ,  l'éclat  et  les  mérites  des 
saints  ,  nous  entrerons  dans  cette  vie  et  dans  ce 
repos  dont  il  a  été  dit  :  «  L'œil  de  l'homme  n'a 
point  vu,  son  oreille  n'a  pas  entendu,  son  cœur 
n'a  point  conçu  le  bonheur  que  Dieu  a  préparé 
à  ceux  qui  l'aiment.  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  Alors, 
il  semble  qu'on  revienne  au  commencement. 
Lorsqu'ici-bas  les  sept  jours  de  la  semaine  sont 
écoulés,  le  huitième  devient  le  premier  de  la 
semaine  suivante  ;  ainsi,  après  que  les  sept  âges 
de  ce  monde  qui  passe  seront  écoulés  et  révolus, 
nous  retournerons  à  cette  immortalité  bienheu- 
reuse d'où  l'homme  est  déchu.  Voilà  pourquoi 
c'est  le  huitième  jour  que  se  terminent  les  fêtes 
du  sacrement  des  enfants.  Voyez  encore  :  le 
nombre  sept  multiplié  par  sept  fait  quarante- 


ubi  frumenta  pertuierunt  trituram ,  ut  a  palea 
mundarentur,  decoratur  dignitate  massae  purgatee. 
Videmus  qidppe  in  ar/a  post  ventilationem ,  acer\Tim 
palearum  es  una  parte,  et  acervum  frumenti  ex  alla. 
Quo  autem  palea  destinata  sit,  novimus;  et  quem- 
admodum  agricolis  faciant  frumenta  IfeUtiam.  Quo- 
modo  ergo  apparet  in  area  prius  frumentum  a  palea 
separatum ,  et  cum  gaudium  fecerit  post  tantos 
labores  inspecta  illa  congeries,  quae  latebat  in  palea, 
quEP,  non  videbatur,  quando  triturabatur;  deinde  in 
horreum  mittitur,  atque  in  secreto  servatur  :  sic  in 
isto  sœculo,  videtis  quomodo  trituratur  hfec  area; 
sed  palea  frumentu  ita  permixta  est,  ut  difficile  dis- 
cernatur,  quia  nondum  veulilata  est.  Sic  ergo  post 
ventilationem  diei  judicii  apparebit  massa  sancto- 
rum ,  fulgens  diguitate,  prœpotens  meritis,  et  mise- 
ricordiam  liberatoris  sui  prte  se  gerens.  Et  ipse  erit 
septimus  dies.  Quasi  primus  dies  sit  in  toto  sœculo 
tempus  quod  est  ab  Adam  usque  ad  Noe,  secuudus 
a  Noe  usque  ad  Abraham,  et  quomodo  jam  dividit 
Evangelium  Matthœi ,  tertius  ab  Abraham  usque  ad 


David ,  quartus  a  David  usque  ad  transmigrationem 
in  Babyloniam ,  quintus  a  transmigratione  usque  ad 
adventum  Domini  nostri  Jesu  C.hristi.  [Mattli.,  u, 
17.)  Ab  adventu  ergo  Domini  sextus  agitur,  in  sexto 
die  sumus.  Et  ideo  quomodo  formatus  est  homo  in 
Genesi  sexto  die  ad  imaginem  Dei  (Gen.,  i,  26),  sic 
et  in  isto  tempore,  quasi  sexto  die  totius  sœculi, 
renovamur  in  baptismo,  ut  recipiamus  imaginem 
Conditoris  nostri.  Sextus  autem  dies  iste  cum  trans- 
ierit,  veniet  requies  post  illam  ventilationem,  et 
sabbatizabunt  sancti  et  justi  Dei.  Post  septimum 
autem,  cum  apparuerit  in  area  dignitas  messis, 
lidgor,  meritumque  sanctorum  ,  ibimus  in  illam 
vitam  et  in  illam  requiem,  de  qua  dictum  :  «  Quia 
oculus  non  vidit ,  nec  auris  audivit ,  uec  in  cor  ho- 
minis  ascendit,  (pife  prœparavit  Deus  diligentibus 
se.  »  (I  Cor.,  II,  9.)  Tune  velut  ad  caput  reditur. 
Quomodo  enim  cum  peracti  fuerint  isti  septem  dies, 
octavus  ipse  est  qui  primus  :  sic  post  terminatas  et 
peractas  aetates  septem  steculi  transeuntis,  ad  illam 
immortalitatem  beatitudinemque  rediemus,  de  qua 
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neuf ,  et ,  en  ajoutant  l'unité  par  laquelle  on 
revient  au  commencement,  on  obtient  le  nombre 
cinquante ,  nombre  mystérieux  des  jours  que 
nous  célébrons  jusqu'à  la  Pentecôte.  Ce  même 
nombre  s'obtient  encore  par  un  calcul  différent, 
en  ajoutant  au  nombre  quarante  le  nombre  dix, 
ou  le  denier  de  la  récompense.  Ces  deux  calculs 
produisent  le  même  nombre  de  cinquante.  Si 
nous  multiplions  ce  nombre  par  trois ,  nombre 
consacré  par  le  mystère  de  la  Trinité ,  nous 
obtenons  cent  cinquante.  Et  en  ajoutant  à  cent 
cinquante  le  nombre  trois ,  comme  signe  de  sa 
multiplication  par  trois  et  comme  symbole  de  la 
Trinité ,  nous  trouvons  une  image  de  l'Eglise 
dans  ces  cent  cinquante-trois  poissons. 

Exhortation  à  la  pratique  des  œuvres  de 
miséricorde.  —  3.  Mais,  en  attendant,  jusqu'à  ce 
que  nous  parvenions  à  cet  éternel  repos,  durant 
cette  vie  de  travail,  de  peine  et  d'obscurité,  où 
nous  ne  voyons  point  ce  que  nous  espérons ,  où 
nous  marchons  comme  dans  le  désert ,  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  entrés  dans  la  Jérusalem 
céleste ,  dans  cette  terre  promise  où  coulent  le 
lait  et  le  miel ,  maintenant  que  nous  sommes 
assaillis  de  tentations  continuelles,  ne  cessons 
de  faire  le  bien.  Ayons  toujours  près  de  nous  le 
remède  pour  l'appliquer  sur  les  blessures  que 
nous  recevons  chaque  jour.  Or,  ce  remède,  c'est 
la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde.  Si  vous 
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voulez  obtenir  de  Dieu  miséricorde,  soyez  vous- 
même  miséricordieux.  Si  vous,  qui  êtes  homme, 
vous  refusez  d'être  humain  pour  l'homme,  votre 
semblable ,  Dieu  ,  à  son  tour ,  vous  refusera  de 
vous  rendre  divin  ,  c'est-à-dire  de  vous  commu- 
niquer cette  immortalité  incorruptible  qui  fait 
de  nous  comme  autant  de  dieux.  Dieu  n'a  aucun 
besoin  de  vous,  mais  vous  avez  besoin  de  Dieu. 
11  ne  vous  demande  rien  pour  être  heureux, 
mais  vous  ne  pouvez  l'être  sans  les  dons  de  sa 
libéralité.  Et  que  vous  donne-t-il?  Auriez-vous 
sujet  de  vous  plaindre ,  si  Celui  qui  a  tout  créé 
vous  donnait  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  ce 
qu'il  a  créé?  Or,  ce  n'est  pas  une  des  choses  qu'il 
a  créées  qu'il  vous  donne ,  c'est  lui-même ,  le 
Créateur  de  toutes  choses,  qui  se  donne  à  vous 
pour  combler  tous  vos  désirs.  Parmi  toutes  ces 
œuvres ,  peut-il  y  avoir  quelque  chose  de  plus 
beau ,  de  plus  parfait  que  Celui  qui  les  a  faites? 
Et  à  quel  litre  se  donnera- t-il  ainsi  à  vous?  Est-ce 
comme  récompense  de  vos  mérites?  Youlez-vous 
savoir  ce  que  vous  méritez?  Considérez  vos  pé- 
chés ,  écoutez  la  sentence  que  Dieu  a  prononcée 
contre  l'homme  transgresseur  de  sa  loi  :  «  Tu  es 
terre,  et  tu  retourneras  en  terre.  »  {fien.,  m, 
19.)  Dieu  avait  menacé  l'homme  de  ce  châti- 
ment, en  même  temps  qu'il  lui  défendait  de 
toucher  au  fruit  défendu  :  «  Au  jour  que  vous 
en  mangerez,  vous  mourrez.  »  {fien.,  ii,  17.) 


lapsus  est  homo.  Et  ideo  octavae  complent  sacra- 
menta  infantium.  Hinc  et  ipse  septenarius  numerus 
septies  multiplicatus  facit  quadraginta  novem  ;  et 
addito  uno  tanquam  reditur  ad  caput ,  et  flunt 
quinquaginta  :  qui  numerus  a  nobis  usque  ad  Pen- 
tecosten  in  m3'steno  celebratiir.  Qui  etiam  secundum 
illam  divisionem  quadragesimi  numeri ,  cui  aecedit 
tanquam  merces  denarius,  diversa  rations  idem 
rursus  apparet.  Ambœ  quippe  rationes  ad  euradem 
quinquagenarium  numerum  redeunt.  Qui  ter  multi- 
plicatus propter  mysterium  Trinitatis,  facit  centuni 
quinquaginta.  Addito  quippe  ipso  ternario,  tanquam 
teste  atque  indice  triplicationis  et  Trinitatis,  intelli- 
gimus  Ecclesiam  in  illis  piscibus  centum  quinqua- 
ginta tribus. 

Misericordiœ  opéra  commendat.  —  3.  Sed  intérim 
modo,  donec  veniamus  ad  illam  requiem ,  isto  tem- 
pore  quo  laboramus,  et  iu  nocte  sumus,  quamdiu 
non  videmus  quod  speramus ,  et  in  eremo  iter 
agimus ,  donec  ad  Jérusalem  cœlestem ,  veluti  ad 
terram  promissionis  tluentera  lac  et  mel ,  veniamus  : 


nunc  ergo  cum  tentationes  non  cessant ,  bene  ope- 
remur.  Medicina  (a)  semper  adsit,  veluti  prope  quo- 
tidianis  adhibenda  vulneribus.  Est  autem  medicina 
in  Ijonis  operibus  misericordiœ.  Si  enim  vis  impe- 
trare  misericordiam  Dei,  esto  misericors.  Si  tu  negas 
bomini,  cum  tu  bomo  sis,  bumanitatem;  negabit 
tibi  et  Deus  divinitatem,  lioc  est  incorruptionem 
immortalitatis,  qua  nos  facit  Ueos.  Non  enim  a  te 
quidquam  indiget  Deus  :  tu  autem  indiges  a  Deo. 
Nibil  a  te  ille  petit,  ut  beatus  sit  :  tu  autem,  nisi 
ab  illo  accipias,  beatus  esse  non  poteris.  Quid  ab  illo 
accipis"?  Nescio  utrum  auderes  conqueri  si  ab  illo, 
qui  omnia  condidit,  acciperes  aliquid  quod  (h)  excel- 
lentissimum  condidit.  At  ille  non  aliquid  ex  iis  quae 
condidit;  sed  se  ipsum  tibi  dat  ad  fruendum ,  se 
ipsum  omnium  conditorem.  Quid  enim  ex  iis  quae 
facta  sunt  ah  illo,  pulcbrius  et  melius  potest  esse  eo 
qui  fecit  ?  Et  quomodo  tibi  dabit ,  an  quasi  meritis 
tuis?  Si  qua?ris  quid  merueris,  attende  peccata  tua  : 
audi  sententiam  Dei  in  transgressorem  hominem 
latam  :  «Terra  es,  et  in  terram  ibis.  »  [Gen.,  ni,  19.) 


;a)  Sic  Vaticaous  Ms.  Alii  cum  Sirmondo,  quod  absit.  —  [h]  Sirmondiis,  iton  exceUentissinnim,  Abest  non  a  Valic«no  Ms. 
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Si  vous  cherchez  ce  que  mérite  le  péché,  que 
rencontrerez-vous?  Le  châtiment.  Oubliez  donc 
vos  mérites,  qui  ue  peuvent  produire  en  vous 
qu'une  impression  de  terreur ,  ou  plutôt  ne  les 
oubliez  point ,  de  peur  que  votre  orgueil  ne 
vous  fasse  repousser  la  miséricorde.  C'est  par 
les  œuvres  de  miséricorde,  mes  frères,  que  nous 
nous  rendons  recommandables  à  Dieu.  «  Rendez 
gloire  au  Seigneur ,  parce  qu'il  est  bon  ,  parce 
que  sa  miséricorde  est  éternelle.  »  [Ps.  ex  vu,  29.) 
Oui ,  rendez  gloire  à  Dieu,  parce  qu'il  est  misé- 
ricordieux, et  qu'U  ne  demande  qu'à  pardonner 
au  pécheur  qui  s'accuse.  Mais  offrez-lui  un  sacri- 
fice. Vous  êtes  homme,  ayez  pitié  de  l'homme,  et 
Dieu  aura  pitié  de  vous.  Votre  frère  et  vous , 
vous  êtes  hommes  tous  deux  ,  c'est-à-dire  tous 
deux  misérables.  Quant  à  Dieu,  il  n'est  point 
misérable ,  il  est  miséricordieux.  Mais  l'homme 
qui  est  misérable  ne  veut  point  avoir  compas- 
sion de  son  compagnon  de  misère;  comment 
peut-il  implorer  la  miséricorde  de  Celui  qui  est 
inaccessible  à  la  misère.  Comprenez,  mes  frères, 
ce  que  je  veux  dire.  Un  homme  est  dur,  insen- 
sible à  l'égard  des  naufragés,  mais  tant  qu'il  n'a 
pas  éprouvé  lui-même  ce  malheur.  S'il  vient  à 
faire  lui-même  naufrage ,  la  vue  d'un  naufragé 
lui  rappelle  ce  qu'il  a  souffert,  ouvre  son  cœur 
à  la  compassion  pour  une  infortune  semblable  à 
la  sienne  ;  et  celui  que  la  communauté  de  nature 
n'avait  pu  attendrir,  se  laisse  toucher  par  la 
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communauté  du  malheur.  On  a  bien  vite  com- 
passion d'un  esclave,  quand  on  a  senti  soi-même 
les  rigueurs  de  cette  condition.  Celui  qui  a  été 
mercenaire  n'a  pas  de  peine  à  plaindre  le  mer- 
cenaire qu'il  voit  frustré  de  son  salaire.  Vous 
pleurez  la  mort  d'un  fils,  j'en  ai  pleuré  un  au- 
trefois; dans  cette  rencontre  de  douleurs,  ma 
compassion  pour  vous  est  des  plus  vives.  Ainsi, 
la  communauté  d'infortune  ouvre  à  la  pitié  les 
cœurs  les  moins  faciles  à  s'attendrir.  Si  donc 
vous,  qui  avez  été  malheureux,  ou  qui  craignez 
de  le  devenir,  (car,  tant  que  dure  cette  vie,  vous 
devez  craindre  ce  que  vous  n'avez  pas  encore 
souffert,  vous  rappeler  ce  que  vous  avez  été,  et 
songer  à  ce  que  vous  êtes,)  si  donc ,  le  souvenir 
de  vos  malheurs  passés ,  la  crainte  des  maux  à 
venir,  et  vos  souffrances  actuelles  ne  vous  pré- 
disposent point  à  la  compassion  pour  un  infor- 
tuné qui  réclame  votre  secours ,  comment  pou- 
vez-vous  espérer  la  compassion  de  Celui  que  le 
malheur  ne  peut  jamais  atteindre?  Vous  ne  don- 
nez rien  de  ce  que  vous  avez  reçu  de  Dieu ,  et 
vous  voulez  que  Dieu  vous  donne  de  ce  qu'il  n'a 
point  reçu  de  vous? 

Les  œuvres  de  miséricorde  doivent  l'empor- 
ter sur  nos  fautes.  Deux  sortes  de  miséricordes. 
—  4.  Vous  allez  bientôt ,  mes  frères ,  retourner 
dans  vos  demeures ,  et  de  ce  moment  nous  vous 
verrons  à  peine ,  si  ce  n'est  à  l'occasion  de 
quelque  solennité;  pratiquez  donc  la  miséri- 


Quoniam  comminatio  prœcessit ,  cum  prœceptum  da- 
retur  :  «  Qua  die  tetigeritis ,  morte  moriemini.  »  Si 
peccatorum  meritum  i;U8erls,  quid  occurrit  nisi  sup- 
plicium?  Obliviscere  ergo  mérita  tua,  ne  tibi  faciant 
in  corde  terrorem  :  aut  noli  potius  oblivisci,  ne  per 
superbiam  repellas  misericordiam.  Commendamus 
nos,  Fratres,  Deo  operibus  misericordiœ.  «  Contite- 
mini  Domino,  quoniam  bonus,  quoniam  in  sseculum 
misericordia  ejus.  "  Contitere,  quoniam  habet  Deus 
misericordiam ,  et  vult  pcccata  donare  confessis.  Sed 
olïer  illi  sacrilicium.  Miserere  hominis,  homo,  et  tui 
miserebitur  Deus.  Tu  homo,  et  alter  homo,  duo 
miseri.  Deus  autem  non  est  miser,  sed  misericors. 
Si  autem  miser  non  miseratur  miserum,  quomodo 
esigit  misericordiam  ab  illo  qui  nunquam  erit  miser? 
Videte  quid  dicam,  Fratres.  Quicumque  est  contra 
uaufragum  crudelis,  verbi  gratia,  tam  diu  crudelis 
est,  douée  contingat  illi  naufragium.  Si  autem  con- 
tigerit ,  recordatus  in  pristinam  vitam  ,  quando  vi- 
derit  naufragum ,  percutit  illum  simUis  aliquando 
miseria;   et   quem   non    poterat  ad   misericordiam 


tlectere  societas  humanitatis,  llectit  consortium  cala- 
mitatis.  Servo  quam  cito  miseretur,  qui  aliquando 
servivit.  Mercenariimi  mercede  fraudatum  quam  cito 
dolet,  qui  mercenarius  fuit.  Homini  lilium  suum 
plangenti  amarissime  compatitur,  qui  aliquando  taie 
aliquid  planxit.  Ergo  quantamvis  duritiam  cordis 
humani  solvit  simUitudo  miserise.  Si  ergo  tu,  qui 
aut  miser  fuisti,  aut  times  ne  miser  sis  :  (quamdiu 
enim  hic  vivis,  et  timere  debes  quod  non  fuisti ,  et 
meminisse  quod  fueris,  et  cogitare  quid  sis  :  )  po- 
situs  ergo  et  in  memoria  praeteritarum  miseriarum, 
et  in  timoré  futurarum ,  et  aftlictione  praesentium  , 
non  misereris  calamitosi  hominis  et  egentis  ope  tua, 
et  esspectas  ut  misereatur  tibi  die,  quem  nunquam 
tangit  miseria?  Et  tu  non  das  ex  eo  quod  a  Deo 
accepisti ,  et  vis  ut  det  tibi  Deus  es  eo  quod  a  te  non 
accepit? 

Opéra  misericordiœ  superare  debent  offensiones  nos- 
tras.  Misericordia  gemina.  —  4.  Misericordiam ,  Fratres 
mei ,  omnes  qui  ituri  estis  ad  domos  vestras,  et  ex 
hoc  vLs  nos  videbimus,  nisi  per  aliquam  solemni- 
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corde,  car  les  péchés  sont  de  plus  en  plus  nom- 
breux. Il  n'y  a  point  pour  nous  d'autre  moyen 
de  repos ,  d'autre  voie  pour  parvenir  jusqu'à 
Dieu ,  nous  réintégrer  dans  les  droits  que  nous 
avons  perdus,  et  nous  réconcilier  avec  Celui  que 
nous  n'avons  pu  ofTenser  sans  nous  exposer  aux 
plus  grands  dangers.  Nous  devons  paraître  en 
sa  présence;  que  nos  œuvres  lui  parlent  pour 
nous,  et  que  leur  voix  soit  plus  forte  que  celle 
de  nos  péchés.  Ce  qui  dominera  déterminera  la 
sentence  :  sentence  de  mort,  si  nos  péchés  l'em- 
portent; sentence  de  vie  et  de  repos  éternel ,  si 
ce  sont  nos  bonnes  œuvres.  Or,  il  y  a  deux 
sortes  de  miséricordes  dans  l'Eglise  :  l'une  a  cela 
de  propre  qu'elle  ne  demande  ni  dépense,  ni 
fatigue  ;  l'autre  exige  de  nous  notre  part  d'ac- 
tion ,  ou  un  sacrifice  pécuniaire.  Celle  qui  ne 
nous  demande  ni  dépense ,  ni  travail ,  s'exerce 
tout  entière  dans  le  cœur,  et  consiste  à  pardon- 
ner à  celui  qui  vous  a  offensé.  Votre  cœur  est  le 
trésor  où  il  faut  puiser  pour  faire  cette  aumône; 
c'est  là  que  vous  vous  acquittez  sous  les  yeux 
de  Dieu.  On  ne  vous  dit  point  :  Donnez  votre 
bourse,  ouvrez  vos  coffres,  ouvrez  vos  greniers. 
On  ne  vous  dit  pas  non  plus  :  Venez ,  marchez , 
courez ,  hàtez-vous ,  sollicitez ,  parlez ,  visitez , 
prenez  de  la  peine.  Sans  sortir  du  lieu  où  vous 
êtes,  vous  avez  rejeté  de  votre  cœur  ce  que  vous 
aviez  contre  votre  frère,  vous  lui  avez  fait  misé- 
ricorde, sans  qu'il  vous  en  ait  coûté  aucune  dé- 


pense, aucune  fatigue;  la  bonté  seule,  une  seule 
pensée  de  miséricorde  en  a  fait  tous  les  frais. 
Si  nous  venions  vous  dire  :  Donnez  vos  biens 
aux  pauvres,  le  conseil  pourrait  vous  paraître 
dur.  Mais  quoi  de  plus  doux,  quoi  de  plus  facile 
que  ce  que  nous  vous  disons  :  Donnez  sans  dimi- 
nuer votre  avoir;  pardonnez,  et  on  vous  pardon- 
nera? Ajoutons  cependant  cet  autre  précepte  : 
Donnez,  et  il  vous  sera  donné.  Dieu  a  réuni  ces 
deux  obligations  dans  un  même  précepte  ,  et  a. 
formulé  clairement  ces  deux  espèces  de  miséri- 
cordes :  «  Pardonnez,  et  on  vous  pardonnera,  » 
c'est  la  miséricorde  du  pardon  :  «  Donnez  ,  et  il 
vous  sera  donné ,  »  c'est  la  miséricorde  de  l'au- 
mône. Voyez  si  Dieu  ne  fait  point  pour  nous 
bien  davantage.  Vous  pardonnez  à  un  homme 
l'offense  qu'il  vous  a  faite,  à  vous,  qui  êtes  son 
semblable  ;  Dieu  vous  pardonne  l'offense  que 
vous ,  homme ,  vous  avez  faite  à  Dieu.  Assimi- 
lerez-vous  l'ofl'ense  d'un  homme  à  l'offense  de 
Dieu?  Dieu  a  donc  fait  beaucoup  plus  que  vous  : 
vous  avez  pardonné  un  outrage  qui  ne  s'adres- 
sait qu'à  un  homme.  Dieu  vous  pardonne  l'in- 
jure faite  à  Dieu.  Considérez  maintenant  l'autre 
espèce  de  miséricorde.  Vous  donnez  du  pain, 
Dieu  vous  donne  le  salut;  vous  donnez  à  un 
homme  qui  a  soif  un  verre  d'une  boisson  quel- 
conque ,  Dieu  vous  abreuve  des  eaux  de  sa  sa- 
gesse. Pouvez-vous  sérieusement  comparer  ce 
que  vous  donnez  et  ce  que  vous  recevez?  Voilà 


tatem ,  misericordiam  operamini ,  quia  abundant 
peccata.  Alla  requies,  alla  via  non  est,  qua  perve- 
niamus  ad  Deum ,  qua  reintegremur,  qua  recon- 
ciliemur  ei ,  queni  periculosissime  offendiraus.  Ven- 
turi  sumus  in  conspectum  ejus  :  loquanlur  ibi  pro 
uobis  opei'a  nostra;  et  ita  loquanlur,  ut  superent 
ofFensiones  nostras.  Quod  enim  amplius  fuerit,  hoc 
obtinebit ,  vel  ad  pœnam  ,  si  peccata  meruerint  ;  vel 
ad  requiem ,  si  opéra  bona.  Misericordia  autem  ge- 
mina  est  in  Ecclesia  :  una  in  eo  titulo,  quo  nemo 
impendit  pecuniam,  nemo  etiam  vel  laborem;  altéra 
quœ  de  nobis  exigit  aut  oflicium  operis,  aut  im- 
pendia  pecuniœ.  Illa  quœ  a  nobis  exigit  nibil  ero- 
gationis  vel  laboris,  in  animo  constituta  est,  ut 
ignoscas  ei  qui  in  te  peccavit.  Ad  banc  eleemosj'nam 
impendendam  tbesaurus  tuus  in  corde  tuo  est  :  ibi 
te  explicas  coram  Deo.  Non  libi  dicitur  :  l'rofer 
sacculum,  aperi  arcam,  resigna  horreum  ;  neque 
boc  tibi  dicitur  :  Veui,  ambula,  curre,  festina,  in- 
tercède, loquere,  visita,  labora.  Stans  uno  loco  pro- 
jecisti   de  pectore  tuo  quod  tenes  contra  fratrem 


tuum,  fecisti  misericordiam,  uuUo  sumptu,  nuUo 
labore,  sola  bonitate,  sola  misericordise  cogitatione. 
Nani  si  dicamus  :  Erogate  res  vestras  pauperibns; 
duri  videbimur.  Certe  vel  nuuc  leues  et  faciles 
sumus,  quando  dicimus  :  Impendite  unde  nibil  mi- 
nuetis,  diraittite  ut  dimittatur  vobis.  Dicamus  tamen 
etiam  istud  :  Date  et  dabilur  vobis.  Conjunxit  bsec 
Dominus  in  prœcepto,  et  ista  duo  misericordise  gê- 
nera expressit.  «  Dimittite,  et  dimittelur  vobis  :  » 
misericordia  est  ignoscentis.  «  Date  et  dabitur  vobis  :  » 
(Luc,  VI,  37)  misericordia  est  erogantis.  Vide  si  non 
amplius  Deus  dat  nobis.  Tu  ignoscis  homini ,  in  quo 
te  lœsit  liomo  bominem  :  iguoscit  tibi  Deus ,  in  quo 
offendisti  bomo  Deum.  Numquid  enim  hoc  est  bo- 
minem laidere,  quod  est  Deum  olfendere?  Ergo 
plus  tibi  dédit  :  quia  tu  boc  dimisisti ,  in  quo  bomo 
lœsus  est;  boc  ille  dimittit,  iu  quo  Deus  otTensus 
est.  Attendite  aliam  misericordiam  dispensationis. 
Tu  das  panem ,  ille  dat  salutem  ;  tu  das  sitienti  po- 
culum  hquoris  alicujus,  ille  tibi  dat  poculum  sa- 
pientiœ  suœ.  Numquid  ista  vel  comparanda  sunt. 


SERMON 

l'usure  vraiment  permise.  Quelqu'un  veut  être 
usurier;  je  ne  le  lui  défends  pas  absolument, 
mais  qu'il  prête  à  Celui  qui  ne  s'appauvrit  point 
en  rendant  beaucoup  plus  et  des  choses  bien 
plus  précieuses  que  ce  qu'il  a  reçu,  et  à  qui 
encore  vous  devez  ce  peu  que  vous  lui  donnez, 
pour  recevoir  au  centuple  des  choses  d'un  plus 
grand  prix. 

Il  faut  faire  l'aumône  avec  humilité  et  avec 
joie.  —  3.  Je  ne  dois  pas  non  plus  laisser  ignorer 
à  votre  sainteté  qu'on  peut  exercer  doublement 
la  miséricorde ,  en  faisant  soi-même  l'aumône 
aux  pauvres.  Il  faut  avoir,  non-seulement  la 
bonté  qui  leur  donne ,  mais  l'humilité  qui  aime 
à  les  servir.  Je  ne  sais  comment  il  se  fait  que 
l'àme  de  celui  qui  assiste  le  pauvre  compatit 
plus  vivement  aux  soufirances  et  aux  infirmités 
communes  à  notre  nature ,  lorsque  le  riche  qui 
donne  met  sa  main  dans  la  main  de  l'indigent 
qui  reçoit.  L'un  donne,  l'autre  reçoit;  mais  un 
lien  étroit  unit  celui  qui  assiste  et  celui  qui  est 
assisté  ;  car  ce  n'est  point  le  malheur  qui  nous 
rapproche,  mais  l'humilité.  Votre  fortune  res- 
tera ,  s'il  plaît  au  Seigneur ,  à  vous  et  à  vos 
enfants.  Mais  ne  parlons  point  de  ces  richesses 
de  la  terre,  qui  sont  sujettes  à  tant  d'accidents. 
Vous  avez  dans  votre  maison  un  trésor  qui  est 
en  paix ,  mais  il  ne  laisse  point  partager  à  son 
maître  cette  tranquillité.  Il  craint  les  voleurs,  il 
craint  la  violence  et  l'e&raction,  il  craint  l'infidé- 
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lité  de  ses  serviteurs,  il  craint  un  voisin  mauvais 
et  puissant.  Plus  vous  possédez,  plusvotre  crainte 
est  grande.  Or,  donnez  à  Dieu  dans  la  personne 
des  pauvres,  vous  ne  perdrez  rien,  et  vous  serez 
parfaitement  tranquille  ,  parce  que  Dieu  lui- 
même,  qui  vous  donne  sur  la  terre  ce  qui  vous 
est  nécessaire ,  vous  conservera  votre  trésor 
dans  le  ciel.  Craindriez-vous  que  Jésus-Christ 
ne  vint  à  perdre  ce  que  vous  lui  auriez  confié  ? 
Ne  cherchez-vous  pas  tous,  parmi  vos  servi- 
teurs, Tin  économe  fidèle,  pour  lui  confier  votre 
argent?  Il  dépend  de  lui ,  il  est  vrai ,  de  ne  pas 
vous  voler  ;  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  ne 
rien  perdre.  Mais  quoi  de  plus  étendu  que  la 
fidélité  de  Jésus-Christ,  quoi  de  plus  divin  que 
sa  toute-puissance?  Il  ne  peut  rien  vous  enlever, 
puisque  c'est  lui  qui  vous  a  tout  donné,  dans 
l'espérance  que  vous  lui  donneriez  à  votre  tour. 
Il  ne  peut  rien  perdre ,  parce  que  tout  est  sous 
la  garde  de  sa  toute-puissance.  C'est  un  spec- 
tacle consolant  pour  nous  lorsque  vous  donnez 
des  repas  de  charité.  C'est  nous  qui  servons 
alors  les  pauvres ,  et  nous  leur  donnons  ce  qui 
est  à  nous  ;  et  cependant ,  nous  ne  leur  donnons 
que  ce  que  Dieu  nous  a  donné.  Il  est  bon,  mes 
frères,  et  il  est  souverainement  agréable  à  Dieu 
que  vous  fassiez  l'aumône  de  vos  propres  mains. 
C'est  lui  qui  reçoit,  c'est  lui  qui  vous  le  rendra, 
lui  qui,  avant  d'être  votre  débiteur,  vous  a  donné 
afin  que  vous  puissiez  donner  vous-mêmes.  Il 


quod  das,  et  quod  accipis?  Ecce  quomodo  fœneran- 
dum  est.  Si  quis  vult  esse  fœnerator,  omnino  nou 
proliibemus  :  sed  illum  fœneretur,  qui  non  sit 
pauper  plura  et  majora  reddendo,  et  cujus  est 
etiam  hoc  ipsum  qualecumque  quod  ei  das ,  ut  am- 
plius  meliusqiie  recipias. 

Eleemosyna  eroganda  cum  humilitate  et  hilaritale. 
—  b.  lUud  etiam  moneo  Sanctitatem  Vestram ,  ut 
sciatis  eum  duplam  misericordiam  facere,  qui  pau- 
peribus  sic  dat  aliquid  ,  ut  ipse  eroget.  Non  enim 
débet  esse  sola  benignitas  largientis ,  sed  et  humi- 
litas  ministrantis.  Nescio  quomodo,  Fratres  mei , 
animiis  ejus  qui  porrigit  pauperi,  velut  communi 
humanitati  atque  inlirmitati  eompatitur,  quando 
poniturmanus  habentis  in  manumindigentis.  Ouam- 
vis  ille  det,  ille  accipiat,  conjunguutur  minister  et 
oui  ministratur.  Non  enim  jung.t  nos  calamitas, 
sed  humilitas.  Abundantia  vestra  erit  vobis,  si  Do- 
mino placet ,  et  tiliis  vestris.  Sed  de  ista  terrena 
abundantia  nuUa  mentioest,  quam  videtis  obnoxiam 
tantis  casibus.   Jacet  in   domo    thésaurus   quietus , 


Dominum  quietum  esse  non  sinit.  Timetur  latro, 
timetur  ell'ractor,  timetur  servus  intidelis,  timetur 
vicinus  malus  et  potens.  Quanto  plus  tenetur,  tanto 
plus  timetur.  Si  autem  erogas  Deo  in  pauperes,  non 
perdis,  et  securus  efiiceris,  quia  ipse  Deus  custodit 
tibi  in  cœlo,  qui  et  tibi  necessaria  dat  super  terram. 
An  forte  times,  ne  perdat  Christus  quod  Uli  com- 
mendaveris?  Nonne  dispensatorem  unusquisque  eligit 
de  tamibasua  tidelem,cui  committat  pecuniam  suam? 
Qui  etsi  habet  in  potestate  non  auferre,  non  tamen 
babet  in  potestate  non  perdere.  Quid  lide  Christi 
proUxius?  quid  omnipotentia  divinius?  Nec  auferre 
tibi  aliquid  potest,  quia  ipse  dédit  tibi  spe  quod  illi 
dares  :  nec  aUquid  perdere,  quia  universa  omni- 
potenstenet.  Reticitis  viscera  ,  quando  agapas  facitis. 
Quia  videmur  nos  ministrare,  et  nostra  dantur,  et 
per  nos  dantur;  et  tamen  ea  dantur,  quae  nobis 
Deus  dédit.  Bonum  est ,  Fratres,  etiam  manu  vestra 
dispensetis  :  valde  gratum  est  Deo.  Ipse  accipit,  et 
dabit  tibi ,  qui  ante  tibi  quam  deberet  quod  dares 
dedit.  Débet  erogationis  otlicio  conjungi  miuistra- 
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faut  joindre  le  service  des  pauvres  à  l'aumône     vous  dois  d'ailleurs,  je  le  reconnais,  l'explication 


qu'on  leur  fait.  Puisqu'il  vous  est  permis  de 
recevoir  deux  récompenses ,  pourquoi  perdre 
l'une  des  deux?  Quant  à  celui  qui  ne  peut 
assister  tous  les  pauvres,  qu'il  donne  avec  joie 
selon  ses  moyens.  «  Car  Dieu  aime  celui  qui 
donne  avec  joie.  »  (II  Cor.,  ix,  7.)  Il  nous  faut 
acquérir  le  royaume  des  cieux  à  tout  prix.  Que 
celui  qui  n'a  que  deux  deniers  ne  dise  pas  qu'il 
ne  peut  en  faire  l'acquisition.  C'est  à  ce  prix 
qu'il  a  été  acheté  par  la  veuve  de  l'Evangile. 
{Luc,  XXI,  2.) 

Quels  étaient  les  jours  fériés  dont  il  est  ici 
question  (I). — 6.  Les  jours  de  fête  sont  terminés; 
à  ces  jours  vont  succéder  les  jours  de  contrats , 
d'actions  contre  les  débiteurs,  et  de  procès.  Exa- 
minez bien ,  mes  frères ,  comment  vous  devez 
vous  conduire  au  milieu  de  ces  occupations.  Le 
repos  des  jours  qui  viennent  de  s'écouler  a  dû 
vous  inspirer  des  sentiments  de  douceur,  et  non 
des  pensées  de  querelles.  Il  est  cependant  des 
hommes  qui  ne  se  sont  reposés  pendant  ces 
jours  de  fête ,  que  pour  réfléchir  plus  librement 
au  mal  qu'ils  pourraient  faire  ensuite.  Nous 
vous  demandons  de  vivre  comme  sachant  bien 
que  vous  devrez  rendre  compte  à  Dieu  de 
toute  votre  vie ,  et  non  pas  seulement  des 
quinze  jours   qui   viennent  de   se  passer.   Je 


des  questions  de  l'Ecriture  (2)  que  je  vous  ai 
proposées  hier,  et  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  résoudre.  Mais  comme  le  droit  civil  et  pu-  - 
blic  autorise  les  créanciers ,  dans  les  jours  qui 
vont  suivre ,  à  poursuivre  leurs  débiteurs ,  vous 
pouvez ,  à  plus  forte  raison ,  exiger  de  moi ,  au 
nom  du  droit  chrétien,  le  payement  de  ma  dette. 
Tous  viennent,  pendant  ces  saints  jours,  à  cause 
de  la  solennité  ;  mais  l'amour  de  la  loi  de  Dieu 
devra  maintenant  vous  ramener  bientôt,  pour 
exiger  de  moi  l'accomplissement  de  ma  pro- 
messe. Car  Celui  qui  vous  donne  veut  vous 
donner  par  mon  ministère,  et  c'est  lui  qui  nous 
donne  à  tous.  Je  connais,  en  effet,  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  est 
dû  :  à  qui  le  tribut ,  le  tribut;  à  qui  les  impôts , 
les  impôts  ;  à  qui  la  crainte ,  la  crainte  ;  à  qui 
l'honneur,  l'honneur.  Ne  demeurez  redevables 
de  rien  à  personne ,  si  ce  n'est  de  vous  aimer 
mutuellement.  »  {Rom.,  xiii,  7,  8.)  La  charité 
est  la  seule  dette  qu'on  ait  toujours  à  payer,  et 
nul  n'est  exempt  de  cette  dette.  Or,  ce  que  je 
dois,  mes  frères ,  je  vous  le  payerai  au  nom 
du  Seigneur.  Cependant,  je  vous  l'avoue,  sans 
vouloir  nuire  aux  indifférents,  je  ne  m'acquit- 
terai de  cette  dette  que  lorsque  vous  en  mani- 
festerez un  vif  désir. 


(1)  Ces  jours,  au  nombre  de  quinze,  comme  saint  Augustin  le  dit  un  peu  plus  bas,  étaient  les  sept  joui^  qui  précédent  et  les  sept  jours 
qui  suivent  la  lète  de  Pâques,  et  pendant  lesquels  tout  procès  ,  toute  contestation  ,  toute  action  judiciaire  étaient  suspendus,  d'après  une 
loi  de  Tbéodose,  au  livre  XI  du  Code  Théodosien ,  sur  les  jours  fériés  :  «  Nous  mettons  au  nombre  de  ces  jours  fériés  les  saints  jours  de 
la  fête  de  Pâques,  c'est-à-dire  les  sept  qui  la  précèdent  et  les  sept  qui  la  suivent.  » 

(2)  Saint  Augustin  veut  peut-être  parler  des  questions  qui  sont  traitées  dans  le  sermon  cxlix. 


tionis  offlcium.  Cum  tibi  lioeat  duas  mercedes  ha- 
bere,  quare  perdis  unam'?  Sed  quisquis  minus  idoneus 
est  omnibus  dare,  det  pauperibus  pro  viribus,  cum 
hifaritate.  «  Hilarem  autem  datorem  diligit  Deus.  » 
(11  Cor.,  IX,  7.  )  Oiuni  prelio  comparauJum  pro- 
positum  est  regnum  cœlorum.  Non  est  ut  dlcat  abquis 
habens  duos  denarios,  idoneum  se  non  esse  ad 
comparandum.  Tanto  E'/augelica  illa  vidua  compa- 
ravit.  [Lac,  xxi,  2.) 

Lies  feriali.  —  G.  Peracti  sunt  dies  feriati,  succè- 
dent jam  illi  conventiouum,  exactionum,  litigiorum  : 
videte  quomodo  in  bis  vivatis,  Fratres  mei.  De  vaca- 
tioue  dieruui  istorum  mansuetudinem  debetis  con- 
cipere,  non  jurgiorum  consilia  meditari.  Suut  enim 
bomines,  qui  propterea  vacaveruut  per  dies  istos, 
ut  cogitareut  malilias,  quas  exercèrent  post  dies 
istos.  Petimus  vos,  ut  ita  vivatis,  tanquam  qui  Deo 
rationem  reddituros  vos  sciatis  de  tota  vita,  non  de 


solis  istis  quiudecim  diebus.  Deinde  Scripturarum 
qusestiones,  quas  besterna  die  proposui,  et  angustia 
temporis  impediente  non  sotvi,  faleor  me  debere. 
Sed  certe,  quia  dies  qui  sequuntur  jam  exactiones 
etiam  pecuniae  permittuut  jure  forensi  et  publico, 
boo  a  me  potius  vos  exigite  jure  Cbristiano.  Modo 
euim  omnes  solemnitatis  gratia  veniunt  :  post  istos 
dies  amor  legis  adducat  a  me  exigi  quod  promisi. 
Qui  enim  dat ,  per  me  dat  vobis  :  ipse  utique  dat 
omnibus  nobis.  Novi  quippe  Apostolum  dieentem  : 
«Reddile  omnibus  débita,  cui  tributum  tributum  ,  cui 
vectigal  vectigal,  cui  iiouorem  lionorem,  cui  timorem 
timorem  :  uemini  quidquam  debeatis,  nisi  ut  in- 
vicem  diligatis.  »  [Rom.,  xin ,  7,  8.)  Sola  dilectio  est 
semper  reddeuda  ;  nemo  a  tali  debito  alienus  est. 
Quod  enim  debeo,  Fratres,  in  nomiue  Domini  reddi- 
turus  sum.  Sed  fateor  vobis,  non  oflicio  segnLbus, 
sed  exigentibus  reddo. 


SERMON  CCLX. 

Prononcé  le  même  jour,  dans  la  basilique  de  saint  Léonlius  (  1  )  ; 
avertissement  aux  nouveaux  baptisés. 

Octaves  des  enfants.  Les  faux  fidèles.  Chacun 
doit  observer  la  continence  suivant  sa  condition. 
Celui  qui  n'observe  point  le  vœu  de  continence 
mérite  d'être  condamné.  —  Comme  nous  avons 
beaucoup  à  faire  aujourd'hui ,  je  vais  sans  tar- 
der adresser  une  courte  mais  sérieuse  locution 
à  ces  enfants  nouvellement  régénérés  dans  les 
eaux  du  baptême ,  et  qui  vont  rentrer  aujour- 
d'hui dans  les  rangs  du  peuple.  Vous  qui  venez 
d'être  baptisés  et  qui  terminez  aujourd'hui  le 
mystère  de  vos  octaves ,  écoutez  ce  peu  de  pa- 
roles qui  doivent  vous  faire  comprendre  que  la 
circoncision  de  la  chair  était  la  figure  de  la 
circoncision  du  cœur.  C'était  le  huitième  jour 
qu'avait  lieu  cette  circoncision  de  la  chair,  d'a- 
près les  prescriptions  de  l'ancienne  loi,  et  cela, 
en  vue  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est 
ressuscité  après  le  septième  jour  du  sabbat ,  le 
huitième  jour,  c'est-à-dire  le  dimanche.  Cette 
circoncision  se  pratiquait  avec  des  couteaux  de 
pierre,  car  la  pierre  était  le  Christ.  (I  Cor.,  x,  4.) 
On  vous  donne  le  nom  d'enfants ,  parce  que 
vous  venez  d'être  régénérés,  vous  êtes  entrés 
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dans  une  vie  nouvelle ,  vous  venez  de  renaître 
pour  la  vie  éternelle,  si  toutefois  vous  n'étouffez 
point,  par  une  vie  criminelle,  le  germe  de  vie 
que  vous  portez  en  vous-mêmes.  Vous  allez 
rentrer  dans  la  foule  et  vous  mêler  à  la  multi- 
tude des  fidèles  ;  gardez-vous  d'imiter  les  mau- 
vais chrétiens,  ou  plutôt  les  faux  chrétiens,  qui 
sont  fidèles  par  la  foi  qu'ils  professent ,  et  infi- 
dèles par  la  vie  coupable  qu'on  leur  voit  mener. 
Voyez ,  c'est  devant  Dieu  et  ses  anges  que  je 
vous  prends  à  témoin ,  gardez  fidèlement  la 
chasteté,  soit  la  chasteté  conjugale,  soit  la  con- 
tinence absolue.  Que  chacun  de  vous  soit  fidèle 
à  ses  engagements.  Vous ,  qui  n'avez  point 
d'épouse,  il  vous  est  permis  d'en  prendre  une, 
pourvu  que  son  mari  ne  soit  plus  vivant.  Les 
femmes  qui  n'ont  point  de  mari  peuvent  égale- 
ment prendre  un  époux,  à  la  condition,  toute- 
fois, que  sa  femme  ne  soit  plus  vivante.  Vous 
qui  êtes  mariés ,  ne  vous  permettez  aucun  mal 
en  dehors  des  relations  conjugales.  Rendez  ce 
que  vous  exigez  vous-mêmes.  Vous  avez  droit  à 
la  fidélité,  et  vous  la  devez  vous-mêmes.  Le  mari 
doit  la  fidélité  à  son  épouse ,  l'épouse  à  son 
mari ,  et  tous  deux  la  doivent  à  Dieu.  Vous 
tous ,  qui  avez  fait  vœu  de  continence ,  soyez 
fidèles  à  votre  vœu  ;  si  vous  ne  l'aviez  pas  fait , 


(l)  Ce  sermon,  dans  les  éditions  précédentes,  ainsi  que  dans  !e  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  suit  immédiatement  avec  ce 
même  titre  le  sermon  cxLviii  prononcé  le  jour  des  octaves  de  Pâques.  Dans  beaucoup  de  livres,  on  assigne  pour  le  même  jour  le  ser- 
mon XXIV.  «  Aux  enfants,  u  Possidius,  dans  les  chapitre  vm  et  x  de  sa  Table,  marque  les  «  Traités  pour  le  jour  des  octaves;  d  ou  «  Deux 
traités  sur  les  octaves  des  enfants,  s  Baronius,  dans  son  martyrologe,  au  cinq  janvier,  a  cru  sans  raison  que  ces  sermons  se  rapportaient  à 
l'octave  de  ta  fête  des  saints  Innocents.  Les  enfants,  comme  saint  Augustin  l'explique  lui-même,  sont  ceux  qui  ont  élé  régénéiés  par  le 
baptême.  En  parlant  de  ce  huitième  jour  qui  suivait  leur  baptême,  il  ne  lui  arrive  jamais  de  l'appeler  l'octave  ,  mais  presque  toujours  les 
octaves.  C'est  de  ce  temps  sans  aucun  doute  que  ie  saint  docteur  écrit  dans  sa  lettre  LV,  n"  35.  a  Tout  est  si  plein  de  fausses  opinions, 
qu'on  reprend  plus  sévèrement  celui  qui  aura  touché  la  terre  de  son  pied  nu  dans  les  octaves  de  son  baptême ,  que  celui  qui  aura  enseveli 
sa  raison  dans  l'ivrognerie,  n  Voyez  encore  la  lettre  xxxiv,  n.  3. 


SERMO  CCLX  {«). 

Habitus  eodem  die  in  ecclesia  Leontiana,  de  monitis  baptizatorum. 

Oclavœ  Infanlium.  Falsi  fidèles.  Continentià  ser- 
vanda  pro  suo  cuique  gradu.  Votum  continentiœ  non 
reddens,  damnatur.  —  Ne  moras  faciamus,  acturi 
multa ,  regeneratis  in  baptismo,  qui  hodie  œiscendi 
sunt  populo,  brevis,  sp.d  gravis  Sermo  reddendus  est. 
Vos  qui  baptizati  estis ,  et  hodie  completis  sacra- 
mentum  octavarum  vestrarum,  breviter  accipite  et 
intelligite  translatam  fuisse  figuram  cireumcisionis 
carnis,  ad  circumcisionem  cordis.  Die  octavo  circum- 
ciduntur  carne  secundum  veterem  Legem  :  et  hoc 
propter  Dominum  Cbristum ,  qui  post  diem  sep- 
timum  sabbatoruni  octavo  Uominico  resurrexit.  Cul- 
tellis  petrinis  jussum  est  circumcidi  :  Petra  erat 
Christus.  (I  Cor.,  x,  4.)   Infantes  appellamini,  quo- 

.a)  .Alias  de  Diversis  xi. 


niam  regenerati  estis,  et  novam  vitam  ingressi  estis, 
et  ad  vitam  œternam  renati  estis,  si  hoc  quod  in 
vobis  renatum  est,  maie  vivendo  non  sutfoeetis. 
Reddendi  estis  populis,  miscendi  estis  plebi  tidelium  : 
cavete  ne  imitemini  malos  tideles,  imo  falsos  fidèles  : 
quasi  confitendo  fidèles,  sed  maie  vivendo  infidèles. 
Videte,  quia  testificor  vobis  coram  Deo  et  Angebs 
ejus  :  castitatem  servate,  sive  conjugalem,  sive  omni- 
modœ  contiuentiae.  Quisque  quod  vovit  reddat.  Qui 
non  babetis  usores,  licet  vobis  ducere  uxores,  sed 
quarum  mariti  non  vivunt.  Feminae  quœ  non  ha- 
bent  viros,  licet  eis  nubere,  sed  eis  viris  quorum 
uxores  non  vivunt.  Qui  babetis  usores,  nibil  mali 
faciatis  praeter  uxores.  Reddite  quod  exigitis.  Fides 
vobis  debetur,  fidem  debetis.  Fidem  débet  maritus 
uxori ,  uxor  maiito;  ambo  Deo.  Quicumque  conti- 
nentiam  vovistis,  reddite  quod  vovistis  :  quia  non 
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on  n'en  exigerait  point  l'accomplissement.  Ce 
qui  a  pu  vous  être  permis  ne  l'est  plus  mainte- 
nant, non  pas  que  les  noces  soient  condam- 
nables ,  mais  parce  que  celui  qui  regarde  en 
arrière  mérite  d'être  condamné.  Gai'dez-vous 
de  toute  fraude  dans  vos  alTaires.  Fuyez  le 
mensonge  et  le  parjure ,  évitez  le  bavardage  et 
la  luxure.  Ce  que  vous  ne  voulez  point  qu'on 
vous  fasse,  ne  le  faites  ni  aux  autres,  ni  aux 
hommes  ,  ni  à  Dieu.  Pourquoi  vous  en  dire 
davantage  ?  «  Faites  cela ,  et  le  Dieu  de  paix 
sera  avec  vous.  »  {Philip.,  iv,  9.) 

SERMON  CCLXI. 

Pour  le  quarnnlième  jour,  c'est-à-dire  pour  le  jour 
de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur  (1). 

Prononcé  à  Garlhage,  dans  la  basilique  de  Faustus. 

Chapitre  premier.  —  Le  fruit  de  la  célébra- 
iioti  de  l'Ascension  du  Seigneur  doit  consister 
pour  nous  à  monter  au  ciel  avec  lui.  Quand  le 
cœur  s'élève  en  haut  sous  l'inspiî'ation  de  l'or- 
gueil ou  sous  l'impression  de  la  piété.  —  1.  La 
résurrection  de  Notre-Seigneur  est  le  mystère 
de  notre  espérance,  son  ascension  le  mystère  de 
notre  glorification.  Nous  célébrons  aujourd'hui 
la  fête  de  l'Ascension.  Si  donc  nous  voulons 
célébrer  cette  solennité  convenablement,  avec 
foi,  avec  dévotion,  avec  sainteté  et  piété,  il  faut 
que  nous  montions  avec  le  Seigneur ,  et  tenir 

(1)  Possidius  fait  l'énumération,  dans  les  chapitres  vin,  Lt  et  x  de 


-  IP  SÉRIE. 

notre  cœur  en  haut.  Or,  en  voulant  monter  avec 
le  Sauveur,  évitons  tout  sentiment  d'orgueil,  et 
de  présumer  de  nos  mérites  comme  s'ils  nous 
étaient  propres.  Nous  devons  avoir  le  cœur  en 
haut,  mais  élevé  vers  le  Seigneur.  Avoir  le  cœur 
en  haut,  sans  qu'il  soit  élevé  vers  le  Seigneur, 
c'est  de  l'orgueil;  avoir  le  cœur  élevé  vers  Dieu, 
c'est  trouver  en  lui  un  refuge  assuré.  En  effet, 
nous  disons  à  Celui  qui  est  monté  dans  les 
cieux  :  «  Seigneur,  vous  êtes  devenu  notre 
refuge.  »  {Ps.  lxxxix,  l.)  Le  Sauveur  est  ressus- 
cité pour  renouveler  notre  espérance ,  car  c'est 
ce  qui  meurt  qui  ressuscite;  il  a  voulu  qu'en 
mourant  nous  ne  cédions  point  à  cette  pensée 
désespérante,  que  toute  notre  vie  se  terminait  à 
la  mort.  Le  sort  de  notre  âme  nous  inspirait  une 
vive  sollicitude,  Notre-Seigneur,  en  ressuscitant, 
nous  rassure  même  sur  le  sort  de  notre  corps. 
Il  est  donc  monté  aux  cieux.  Qui  est  monté  aux 
cieux?  Celui  qui  est  descendu.  Il  est  descendu 
pour  vous  guérir,  il  est  monté  pour  vous  élever 
avec  lui.  Si  vous  vous  élevez  vous-même ,  vous 
tombez  infailliblement;  votre  élévation  n'est 
sans  danger  qu'autant  que  sa  main  vous  élève. 
Avoir  le  cœur  eu  haut,  mais  près  du  Seigneur, 
c'est  donc  trouver  en  lui  son  refuge;  mais  avoir 
le  cœur  en  hautj  sans  être  près  du  Seigneur, 
c'est  de  l'orgueil.  Disons  donc  à  Celui  qui  res- 
suscite :  «Vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance  ;  » 
et  à  Celui  qui  monte  dans  les  cieux  :  (c  Vous  avez 

sa  Table,  des  sermons  pour  le  jour  de  l'Ascension. 


esigeretur,  si  non  vovissetis.  Quod  potuit  licere, 
non  licet  :  non  quia  nuptise  damnantur,  sed  qui 
rétro  respicit  damuatur.  Cavete  a  fraudibus  in  ne- 
gotiis  vestris.  Cavete  a  mendaciis  et  perjuriis.  Cavete 
a  verbositate  et  hixuria.  Quœcumque  non  vultis  iieri 
vobis,  nolite  facere  aliis,  et  hominibus  et  Dec.  Quid 
vos  onerem?  «  Hœc  agite,  et  Deus  pacis  erit  vo- 
biscum.  »  {Philip.,  iv,  9.) 

SERMO  CCLXI  W. 
In  die  quadragesimo  Ascensionis  Domini,  I. 

Caput  PRiMUM.  —  Asccnsio  Domini  sic  celebranda,  ut 
curn  Ipso  ascendamus.  Sursum  cor,  quandonam  pieta- 
tis,  quandonam  siiperbiœ.  —  1.  Resurrectio  Domini, 
spes  nostra  :  uscensio  Domini,  glorilicatio  nostra. 
Ascensionis  euim  hodie  solemnia  celebramus.  Si  ergo 
recte,  si  lideliter,  si  dévote,  si  sancte,  si  pie  ascensio- 
nem  Domini  celebramus ,  ascendamus  cum  illo ,  et 

{a)  Allas  de  Diversis  xn. 


sursum  cor  habeamus.  Ascendentes  autem  non  ex- 
tollamur,  nec  de  nostris  quasi  de  propriis  meritis 
prœsiimamus.  Sursum  enim  cor  habere  debemus, 
sed  ad  Dominum.  Sursum  enim  cor  non  ad  Domi- 
num,  superbia  vocatur  :  sursum  autem  cor  ad  Do- 
minum, refugium  vocatur.  lUi  enim  dicimus  qui 
ascendit:  «  Domine,  refugium  factus  es  nobis.  »  [Psal. 
LXXXIX,  1.)  Resurrexit  enim,  ut  spem  nobis  daret, 
quia  resurgit  quod  moritur  :  ne  moriendo  despera- 
remus,  et  totam  vitam  noslram  morte  ûnitam  puta- 
remus.  SoUiciti  enim  eramus  de  ipsa  anima  ;  et  ille 
nobis  resurgendo  et  de  carne  securitatem  dédit.  Ergo 
ascendit,  quis?  Qui  descendit.  Descendit ,  ut  sanaret 
te  :  ascendit,  ut  levaret  te.  Cadis,  si  levaveris  te  : 
mânes,  si  levaverit  te.  Sursum  ergo  cor,  sed  ad  Do- 
minum, refugium  est  :  sursum  cor,  sed  non  ad  Do- 
uum,  superbia  est.  Dicamus  ergo  illi  resurgenti  : 
«  Quoniam  tu  es.  Domine,  spes  mea  ;  n  ascendenti  au- 
tem :  «  Altissimum  posuisti  refugium  tuum.  »  {Psal. 
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choisi  le  Très-Haut  pour  y  établir  votre  refuge.  » 
{Ps.  xc,  9.)  Comment  pourrions-nous  encore 
avoir  de  l'orgueil  en  tenant  notre  cœur  élevé 
vers  Celui  qui  ne  s'est  fait  si  humble  pour  nous 
afin  de  nous  guérir  de  notre  orgueil? 

Ceapitre  II.  —  Le  Christ  est  toujours  Dieu. 
La  vanité  cherche  à  connaître  Dieu  en  dispu- 
tant, la  piété  le  cherche  par  la  foi.  —  2.  Le 
Christ  estDieu,  ill'est  toujom-s  ;  il  ne  cessera  ja- 
mais de  l'être,  parce  qu'il  n'a  jamais  commencé. 
Si,  par  un  effet  de  sa  grâce,  ce  qui  a  eu  un 
commencement  n'aura  jamais  de  fin,  comment 
Celui  qui  n'a  pas  eu  de  commencement  pour- 
rait-il cesser  d'exister?  Qu'est-ce  donc  qui  a 
)  commencé  et  ne  doit  point  finir?  Notre  immorta- 
lité a  eu  un  commencement,  elle  n'aura  point  de 
fin.  Nous  ne  la  possédons  pas  encore ,  mais  une 
fois  que  nous  en  serons  en  possession,  nous  ne 
la  perdrons  jamais.  Le  Christ  est  donc  toujours 
Dieu.  Et  quel  Dieu  ?  Vous  me  demandez  quel 
Dieu?  Il  est  égal  à  son  Père.  Ne  cherchez  donc 
point,  quand  il  s'agit  de  l'Eternel,  de  quelle 
manière  il  est  Dieu;  méditez  plutôt  sa  félicité. 
Comprenez,  si  vous  le  pouvez,  de  quelle  sorte 
le  Christ  est  Dieu.  Je  vais  vous  le  dire  pour  ne 
point  frustrer  votre  attente.  Vous  me  demandez 
donc  de  quelle  manière  le  Christ  est  Dieu.  Ecou- 
tez-moi, ou  plutôt,  écoutez  avec  moi;  écoutons 
et  apprenons  ensemble.  Je  vous  parle,  il  est 
vrai,  et  vous  m'écoutez  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
que  je  ne  sois  pas  auditeur  comme  vous.  Vous 
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demandez  donc,  quand  on  vous  dit  que  le 
Christ  est  Dieu,  quel  Dieu  est  le  Christ.  Ecou- 
tez avec  moi;  je  ne  vous  dis  pas  de  m'écouter, 
mais  d'écouter  avec  moi.  Dans  cette  école,  nous 
sommes  tous  disciples.  Le  ciel  est  la  chaire  de 
notre  Maître.  Apprenez  donc  quel  Dieu  est  le 
Christ.  ((  Au  commencement  était  le  Verbe.  » 
Où  était-il?  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu.  »  {Jean, 
I,  l.)  Mais,  chaque  jour,  nous  entendons  des 
verbes.  Gardez-vous  d'assimiler  à  ces  verbes, 
dans  votre  pensée,  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Le 
Verbe  était  Dieu.  »  Quel  Dieu  est-il?  C'est  ce 
que  je  cherche.  «  Cherchez  sans  cesse  sa  face,  » 
dit  le  Psalmiste.  {Ps.  civ,  4.)  Que  cette  re- 
cherche, loin  d'être  nuisible,  vous  soit  à  tous 
profitable.  Or,  elle  vous  sera  profitable,  si  vous 
la  faites  avec  piété.  Comment  cherche  la  piété? 
comment  la  vanité  ?  La  piété  cherche  en  croyant, 
la  vanité  en  disputant.  Si  vous  voulez  disputer 
avec  moi  et  me  dire  :  Quel  Dieu  adorez-vous? 
quelle  espèce  de  Dieu  est  l'objet  de  votre  culte? 
montrez-moi  ce  que  vous  adorez  ;  je  vous  répon- 
drai :  Quand  je  pourrais  le  montrer,  à  qui  le 
montrerais-je? 

Chapitre  III.  — Modestie  de  Paul  en  parlant 
de  la  connaissance  de  Dieu.  —  3.  Je  n'ose  me 
flatter  d'avoir  découvert  ce  que  vous  cherchez. 
Je  marche  autant  que  je  le  puis  sur  les  traces 
de  ce  grand  athlète  du  Christ,  c'est-à-dire  de 
l'apôtre  saint  Paul,  qui  disait  :  «  Mes  frères,  je 
ne  pense  point  être  moi-même  arrivé  au  but.  » 


xc,  9.)  Quomodo  enim  ad  eum  cor  sursum  habentes, 
superbi  erimus,  qui  propter  nos  humiJis  factus  est, 
ne  superbi  remaneremus  ? 

Caput  II.  —  Chrisius  semper  Deus.  Dei  notitiam  va- 
niias  litigando  quœrit,  pietas  credendo.  —  2.  Deus 
Christus,  hoc  semper  :  nunquam  boc  desinet,  quia 
nunquam  cœpit.  Si  enim  per  gratiam  ejus  aliquid 
incipit,  quod  nunquam  desinat  :  ille  quomodo  desi- 
net, qui  nunquam  cœpit?  Quid  est  quod  incipit,  et 
nunquam  desinet?  Immortalitas  nostra  inilium  ha- 
bebit,  iinem  non  babebit.  Non  enim  jam  habemus, 
quod  cum  habere  cœperimus,  non  amittemus.  Sem- 
per ergo  Deus  Cbristus.  Et  quaUs  Deus?  Quœris  qua- 
iis?  Patri  œqualis.  iNoli  ergo  qua;rere  iu  œtemitate 
qualitatem,  sed  felicitatem.  Quahs  Deus  Cbristus, 
cape,  si  potes.  Ecce  dico,  non  te  fraudabo.  Quœris 
qualis  Deus  Cbristus  ?  Audi  me ,  imo  audi  mecum  : 
simul  audiamus,  simul  discamus.  Non  enim  quia  lo- 
quor  et  vos  audilis,  ideo  vobiscum  non  audio.  Quœris 
ergo,  cum  audis  :  Deus  est  Cbristus,  Quahs  Deus 
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Christus?  Audi  mecum  :  non,  inquam,  me  audi,  sed 
mecum.  In  bac  enim  scbola  omnes  sumus  condisci- 
puli.  Cœluni  est  cathedra  magistri  nostri.  Audi  ergo 
quaUs  Deus  Cbristus.  «  In  principio  erat  Verbum.  » 
Ubi?  «  Et  Yerbum  erat  apud  Deum.  »  (Joan.,  i,  1.) 
Sed  verba  quotidie  solemus  audire.  Noii  sic  cogitare, 
quomodo  soles  audire  :  «  Deus  erat  Verbum.  »  Qualis 
quœro.  Nam  ecce  jam  Deum  credo  :  sed  qualis  Deus 
quœro.  «  Quœrite  faciem  ejus  semper.  »  {Psal.  civ, 
4.) Nemoquœrendo deticiat, sed  proiiciat. Prolicitquœ- 
rens,  si  pietas  quœrat.  Quomodo  quœrit  pietas,  quo- 
modo vanitas?  Pietas  quœrit  credendo,  vanitas  liti- 
gando. Si  enim  litigare  mecum  velis,  mihique  dicere  : 
Quem  Deum  colis  ?  Qualem  Deum  colis  ?  Ostende  mihi 
quod  cohs  ;  respondebo  :  Etsi  est  quod  ostendam,  non 
est  cui. 

Caput  III.  —  Pauli  in  Dei  cognitione  modestia.  — 
3.  Nec  ego  audeo  dicere,  jam  me  cepisse  quod  quœ- 
ris. Ingredior  enim,  quantum  possum,  post  vestigia 
ilUus  tanti  atbletœ  Christi,  apostoh  scilicet  Pauli  di- 
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SERMONS.  —  IP  SÉRIE. 


[Philip.,  m,  13.)  «  Je  ne  pense  point  être  moi- 
même.  »  Que  veut-il  dire  ici  :  «  Je,  »  «  moi- 
même?»  «Moi,  qui  ai  travaillé  plus  qu'eus  tous.  » 
(I  Cor.jXy,  10.)  Je  comprends,  grand  Apôtre, 
dans  quel  sens  vous  dites  :  o  Moi-même.  »  C'est 
l'expression  de  la  vérité ,  ce  n'est  point  de  l'or- 
gueil. Voulez -vous  savoir  à  quel  sentiment 
il  obéit  en  disant  :  «  Moi-même?  n  Après  ces 
paroles  :  «  J'ai  travaillé  plus  qu'eux  tous,  » 
comme  si  nous  lui  faisions  cette  question  :  Qui 
êtes- vous?  il  nous  répond  :  «  Non  pas  moi, 
néanmoins,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.  » 
Or,  ce  même  Apôtre,  que  la  grâce  de  Dieu  avait 
secondé  si  puissamment;  qui,  appelé  le  dernier, 
avait  travaillé  plus  que  tous  les  autres,  ne  laisse 
pas  de  dire  :  «  Mes  frères,  je  ne  pense  point 
être  moi-même  arrivé  au  but.  »  Voilà  ce  qu'il 
peut  lui-même  :  il  n'atteint  pas;  car  c'est  un  des 
effets  de  la  faiblesse  humaine,  de  ne  pouvoir 
comprendre.  Mais,  dès  qu'il  eut  été  élevé  jus- 
qu'au troisième  ciel,  et  qu'il  eut  entendu  ces 
paroles  mystérieuses  qu'il  n'est  pas  permis  à 
un  homme  de  rapporter,  il  ne  dit  plus  :  a  Moi- 
même.  »  Gomment  s'exprime-t-il?  (c  Je  sais  un 
un  homme  qui,  il  y  a  quatorze  ans.  »  (II  Cor., 
XII,  2.)  a  Je  sais  un  homme,  »  et  cet  homme, 
c'était  lui-même;  et  il  rapporte,  comme  d'un 
autre,  un  fait  qui  lui  est  personnel;  aussi  n'en 
a-t-il  point  perdu  le  mérite.  Cessez  donc  de 
vouloir  contester,  disputer  avec  moi,  en  me  de- 
mandant quel  est  le  Dieu  £|ue  j'adore.  Ce  n'est 


point  une  idole  que  je  vous  indique  du  doigt,  en 
vous  disant  :  Voici  le  Dieu  qui  reçoit  mes  ado- 
rations. Ce  n'est  point  un  astre,  une  étoile;  ce 
n'est  ni  le  soleil,  ni  la  lune,  que  je  vous  montre, 
en  levant  la  main  vers  le  ciel,  en  vous  disant  : 
Voici  mon  Dieu.  Ce  n'est  point  ici  la  main, 
mais  l'esprit  qu'il  faut  étendre.  Voyez  ce  même 
Apôtre  :  il  n'a  point  encore  atteint,  mais,  cepen- 
dant, il  continue  de  chercher,  de  poursuivre,  de 
souhaiter  ardemment,  de  soupirer,  de  désirer  ; 
voyez  ce  qu'il  étend  du  côté  de  son  Dieu  ;  est-ce 
sa  main  ou  son  âme?  Que  dit-il  ?  «  Je  ne  pense 
point  être  encore  moi-même  arrivé  au  but,  mais 
seulement,  oubliant  ce  qui  est  derrière  moi, 
et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi,  je 
tends  au  terme,  pour  remporter  la  palme  à  la- 
quelle Dieu  m'a  appelé  d'en  haut  en  Jésus- 
Christ.  »  «Je  tends  au  terme,  »  dit-il,  je  suis  dans 
la  voie.  Suivez-le,  si  vous  le  pouvez;  dirigeons- 
nous  ensemble  vers  la  patrie,  où  ni  vous,  ni  moi, 
nous  n'aurons  de  demande  à  nous  adresser.  Que 
la  foi  soit  ici  le  mobile  de  nos  recherches,  afin 
qu'un  jour  la  claire  vision  des  cieux  nous  comble 
l'un  et  l'autre  de  joie. 

Chapitre  IV.  —  Nous  devons  purifie)'  l'œil 
qui  est  appelé  à  voir  Dieu.  —  4.  Qui,  cependant, 
vous  a  fait  connaître  quel  Dieu  est  le  Christ? 
Voici  ce  qu'il  a  daigné  nous  révéler  par  son  ser- 
viteur; qu'il  le  révèle  également  par  ce  même 
serviteur  à  ceux  qui  sont  comme  moi  ses  servi- 
teurs. Vous  avez  entendu  ces  paroles  :  «  Au 


centis  :  m  Fratres,  ego  me  ipsum  non  arbitrer  appre- 
hendisse.  »  {Philip.,  m,  13.)  «  Ego  me  ipsum  :  Ego,  » 
quiJ  est ,  et  «  me  ipsum  ?  »  Ego  qui  «  plus  omnibus 
illis  laboravi.  »  (I  Cor.,  xv,  10.)  Novi,  Apostole,  quo- 
modo  dicas  :  «  Ego.  »  Expressio  est,  non  elatio.  Nam 
vis  audire  quomodo  dicat  :  «  Ego  ?  »  Cum  dixisset  : 
a  Plus  omnibus  illis  laboravi  :  »  et  quasi  nos  ad  il- 
lum  :  Quis?  et  ille  ad  nos  :  «Non  ego  autem,  sed 
Uei  gratia  mecum.  »  Ille  ergo  cum  quo  tanta  gratia 
Dei  erat,  ut  posterius  vocatus  plus  pra;cedenlibus  la- 
boraret;  dicit  tamen  :  «  Fratres,  ego  me  ipsum  non 
arbitror  apprehendisse.  »  Ibi  ego,  ubi  non  apprehen- 
dit.  Humanœ  quippe  intlrmitatis  est,  non  apprehen- 
dere.  Lbi  aiitem  levatus  est  in  tertium  cœlum,  et 
audivit  iueftabilia  verba,  quaî  non  licet  homini  loqui, 
non  dixit  :  «  Ego.  »  Sed  qiiid  dixit?  «  Scio  bominem 
ante  annosquatuordecim.  »  {Il  Cor.,  xii,  2)  »  Scio  bomi- 
nem ;  »  et  ipse  bomo  erat  qui  loquebatur,  et  quod  in 
eo  factum  est,  quasi  alterum  lecit,  ideo  non  delecit. 
Noli  ergo  contendere ,  noli  litigare ,  exigendo  a  me 


qualem  Deum  colo.  Non  enim  idolum  est,  et  digi- 
tum  extendo,  et  dico  tibi  :  Ecoe  Deum  quem  colo  : 
aut  aliquod  sidus  est,  aut  aliqua  stella ,  aut  sol ,  aut 
luna;  et  extendo  digitum  in  cœlum,  et  dico  :  Ecce 
quod  colo.  Non  est  quo  digitus  estendatur  :  sed  est 
quo  mens  extendatur.  Vide  ipsum  non  comprehen- 
dentem,  et  tamen  quserentem,  sequentem,  inhian- 
tem,  suspirantem,  desiderantem  :  vide  illum ,  quid 
intendat  vide ,  ad  Deum  suura  ,  utruni  digitum ,  an 
vero  animum.  Quid  ait?  «  Non  me  arbitror  appre- 
hendisse. Unum  autem,  quas  rétro  oblitus,  in  ea  quœ 
sunt  ante  extensus,  secundum  intentionem  sequor 
adpalmam  supernœ  vocationis  Dei  inCbristo.  »  «Se- 
quor, »  inquit  :  ambulo,  inquit  ;  in  via  sum.  Sequere, 
si  potes  :  simul  ad  patriam  veniamus,  ubi  non  a  me 
quicras,  nec  ego  a  te.  Simul  ergo  modo  credendo 
quteramus,  ut  simul  postea  vivendo  gaudeamus. 

Caput  IV.  — Mundandum  cor,  quo  videalur  Deus. — 
•i.  Nam  quis  tibi  ostendit,  qualis  sit  Deus  Cliristus? 
Ecce  quod  diguatus  est  dicere  per  servum  suum,  di- 


SERMON  CCLXÎ. 


339 


commencement  était  le  Verbe.  »  Vous  deman- 
diez où  LL  était,  on  vous  a  répondu  :  «  Et  le 
Verbe  était  en  Dieu.  »  Et  de  peur  que  l'usage 
du  mot  verbe,  dans  le  langage  ordinaire,  vous 
en  fît  mépriser  le  sens,  l'Evangéliste  ajoute  : 
((  Et  le  Verbe  était  Dieu.  »  Vous  demandez  en- 
core quel  Dieu  ?  «  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui.  »  Aimez-le  donc  :  tout  ce  que  vous  aimez 
vient  de  lui.  N'aimons  pas  les  créatures  sans 
tenir  compte  du  Créateiu' ,  mais  que  la  considé- 
ration des  créatures  soit  pour  nous  un  motif  de 
louer  le  Créateur.  Je  ne  puis  point  vous  mon- 
trer mon  Dieu,  mais  je  vous  montre  ses  œuvres, 
je  vous  rappelle  ce  qu'U  a  fait  :  «  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui.  »  Sans  être  nouveau ,  il 
a  fait  des  choses  nouvelles;  éternel,  il  a  fait 
des  choses  temporelles  ;  immuable,  U  a  fait  des 
choses  sujettes  au  changement.  Considérez  les 
œuvres,  et  louez  celui- qui  en  est  l'auteur; 
croyez  pour  être  purifié.  Vous  désirez  le  voir? 
Ce  désir  est  aussi  légitime  que  son  objet  est 
grand;  je  ne  puis  qu'applaudir  à  ce  désir.  Vous 
voulez  le  voir  ?  «  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.) 
Songez  donc  d'abord  à  purifier  votre  cœur ,  que 
ce  soit  là  votre  aflaire  essentielle;  appliquez- 
vous  sans  relâche  à  cette  œuvi'c.  Celui  que  vous 
désirez  voir  est  pur,  mais  l'œil  avec  lequel  vous 
voulez  le  voir  est  impur.  Vous  vous  représentez 
Dieu  comme  une  lumière  immense ,  infinie , 
semblable  à  celle  qui  éclaire  vos  yeux;  vous 


multipliez  à  votre  gré  les  espaces  qu'elle  rem- 
plit; vous  lui  assignez  librement  les  limites 
qu'il  vous  plait  de  lui  fixer.  Ce  sont  là  les  fan- 
tômes qui  souillent  votre  cœur;  il  faut  les  ban- 
nir, il  faut  les  rejeter.  Il  vous  tombe  de  la  terre 
dans  les  yeux,  et  vous  me  demandez  de  vous 
montrer  la  lumière?  La  première  opération  à 
faire  doit  être  de  nettoyer  vos  yeux.  Or,  voyez 
que  de  souillures  dans  votre  cœur;  l'avarice  n'y 
est-elle  pas  à  elle  seule  une  grande  impureté? 
Vous  amassez  ce  que  vous  ne  pourrez  emporter 
avec  vous.  Ne  savez-vous  donc  pas  qu'en  amas- 
sant ainsi,  vous  traînez  des  monceaux  de  boue 
dans  votre  cœur?  Comment  donc  pourrez-vous 
voir  celui  que  vous  cherchez  ? 

Chapitre  V.  —  Dieu  veut  habiter  dans  un 
cœur  pur.  L'homme  se  rend  l'esclave  de  l'ava- 
rice plutôt  que  de  servir  Dieu.  —  5.  Vous  m 
dites  :  Montrez -moi  votre  Dieu.  Et  moi  je 
vous  dis  :  Considérez  un  peu  l'état  de  votre 
cœur.  Montrez-moi  votre  Dieu,  me  dites-vous. 
Je  vous  le  répète ,  considérez  un  peu  l'état  de 
votre  cœur.  Faites-en  disparaître  tout  ce  que 
vous  y  verrez  qui  peut  déplaire  à  Dieu.  Dieu 
veut  venir  en  vous,  écoutez  Jésus-Christ  lui- 
même  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous  viendrons  à 
lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure,  b 
{Jean,  xiv,  23.)  Voilà  ce  que  Dieu  vous  promet; 
si  je  vous  promettais  de  venir  dans  votre  mai- 
son, vous  vous  empresseriez  de  la  rendre  propre. 
Dieu  veut  venir  dans  votre  cœur,  et  vous  êtes 


cal  et  per  islum  servum  suum,  conservis  meis,  servis 
suis.  Dictum  est  tibi  :  «  In  principio  erat  Verbum.  » 
Quœrebas  ubi  esset,  responsum  est  :  «  Yerbum  erat 
apud  Deum.  »  Et  ne  verba  contemneres  ex  consue- 
tudine  locutionis  humante,  audisti  :  «  Deus  erat 
Verbum.  »  Adhuc  quîeris  qualis  Deus?  «  Omnia  per 
ipsum  facta  sunt.  »  Ama  illum  :  quidquid  amas,  ab 
illo  est.  Non  amemus  creaturam,  neglecto  Creatore  : 
sed  attendamus  creaturam ,  et  laudemus  creatorem. 
Non  tibi  possum  ostendere  Deum  meum  :  ostendo 
quse  fecit,  recolo  quœ  fecit.  «  Omnia  per  ipsum  facta 
sunt.  »  Fecit  nova  non  no\Tis  ;  fecit  temporalia  sem- 
pitemus;  fecit  mutabilia,  qui  nescit  mutari.  Facta 
inspice,  lauda  factorem  :  crede,  ut  munderis.  Videre 
enimyis?  Bonam  rem,  magnam  rem  vis  :  hortor, 
ut  vehs.  Videre  vis?  «  Beati  mundo  corde,  quia  ipsi 
Deum  videbunt.»  [Matih.,  v,  8.)Prius  ergo  cogita  de 
corde  mundando  :  hoc  habeto  negotium,  ad  hoc  te 
advoca,  insta  huic  operi.  Quod  vis  videre  mundum 
est,  immundum  est  unde  vis  videre.  Cogitas  Deum 


quasi  aUquam  istorum  oculorum  immensam  vel  mul- 
tipHcem  lucem ,  auges  tibi  spatia  quanta  vis  :  non 
ponis  ûnem  ubi  non  vis,  ponis  ubi  vis.  Phautasmata 
sunt  ista  cordis  tui ,  imraunditia  est  ista  cordis  tui. 
TolJe,  abjice.  Si  terra  tibi  in  ocuUim  caderet,  et  vel- 
les  ut  ostenderem  tibi  lucem  ;  prius  tui  oculi  qusere- 
rent  mundatorem.  Tantum  immunditiae  est  Lu  corde 
tuo  :  ibi  avaritia  non  parva  immunditia  est.  Conge- 
ris  quod  tecum  non  tolJas.  Nescis  quia  cum  congeris, 
ad  cor  tuum  lutum  traliis?  L'nde  videbis  ergo  quod 
quœris? 

Caplt  V.  —  Deushabitare  vult  in  corde  mundo.  Ava- 
ritiœ  homo  servit,  non  Deo.  —  o.  Tu  mihi  dicis  :  Os- 
tende  mihi  Deum  tuum.  Ego  tibi  dico  :  Attende  pau- 
lulum  ad  cor  tuum.  Ostende  ,  inquis  ,  mihi  Deum 
tuum.  Attende,  inquio,  paululum  ad  cor  tuum.  Quid- 
quid ibi  vides  quod  displicet  Deo,  toile  inde.  Venire 
ad  te  vult  Deus,  Dominum  ipsum  Christum  audi  : 
«Ego  et.  Pater  veniemus  ad  eum,  et  mansionem 
apudeum  faciemus.  »  (Joan.,  xiv,  23.)  Ecce  quid  pro- 
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si  négligent  à  le  purifier  pour  le  rendre  digne 
de  lui  !  Dieu  n'aime  pas  à  habiter  avec  l'ava- 
rice, avec  cette  femme  immonde  et  insatiable, 
dont  vous  exécutiez  servilement  les  ordres  tout 
en  cherchant  à  voir  Dieu.  Avez-vous  rien  fait  de 
ce  que  Dieu  vous  commande  ?  N'avez-vous  pas 
fait,  au  contraire,  tout  ce  que  l'avarice  vous  a 
commandé?  Qu'avez-vous  fait  de  ce  que  Dieu 
vous  a  prescrit  ?  Je  vais  vous  montrer  ce  qu'il 
y  a  dans  votre  cœur,  vous  qui  voulez  voir 
Dieo.  Je  vous  ai  dit  précédemment  :  Je  puis 
bien  le  montrer,  mais  je  ne  sais  à  qui  je  pour- 
rais le  montrer.  Je  le  répète  :  Qu'avez-vous  fait 
de  ce  que  Dieu  vous  a  prescrit  ?  Et  quand  l'ava- 
rice vous  a  commandé,  avez-vous  tardé  un  seul 
instant  à  lui  obéh-?Dieu  vous  a  ordonné  de  vêtu- 
celui  qui  est  nu  :  ce  commandement  vous  a  fait 
frémir  ;  l'avarice  vous  a  commandé  de  dépouil- 
ler de  ses  vêtements  celui  qui  en  avait  :  vous  lui 
avez  obéi  avec  fureur.  Si  vous  aviez  fait  ce  que 
Dieu  vous  commandait,  vous  dirais-je  que  vous 
auriez  en  retour  ceci  ou  cela?  C'est  Dieu  lui- 
même  que  vous  posséderiez.  Si  vous  aviez  fidè- 
lement observé  les  commandements  de  Dieu, 
vous  auriez  Dieu  lui-même  pour  récompense. 
Vous  avez  fait  ce  que  l'avarice  vous  ordonnait^ 
que  vous  reste-t-il?  Je  le  sais;  vous  me  direz 
que  vous  avez  ce  que  vous  avez  enlevé.  Ce  que 
vous  avez  est  donc  le  fruit  du  vol.  Que  pouvez- 
vous  posséder  réellement,  après  vous  être  perdu 
vous-même?  Je  possède,  me  dites-vous.  Où  est 
cet  argent  que  vous  possédez ,  où  est-il,  je  vous 

mittit  Deus.  Si  ego  promitterem  venturum  me  iu 
domuin  tiiam,  mundares  eam  :  Deus  in  cor  tuum 
venire  vult,  et  piger  es  ei  domum  mundare?  Non 
amat  habitare  cum  avaritia ,  cum  muliere  immunda 
et  insaliabili,  cui  tu  jubenti  serviebas  ,  et  Deum  vi- 
dere  quœrebas.  Quid  fecisti,  quod  Deus  jussit?  Quid 
non  t'ecisti,  quod  avaritia  jussit?  Quid  fecisti,  quod 
Deus  jussit  ?  Ego  osteudo  quid  habitet  in  corde  tuo, 
qui  vis  videra  Deum.  Hoc  enim  dixeram  :  Est  quod 
ostendere,  sed  cui  non  est.  Quod  Deus  jussit,  quid 
fecisti"?  Quod  avaritia  jussit,  quid  distulisti?  Jussit 
Deus  ul  nudum  vestires ,  tremuisti  :  jussit  avaritia 
ut  vestitum  esspoliares,  insauisti.  Si  l'ecisses  quod 
Deus  jussit,  quid  tibi  dicaui,  haberes  illud  et  illud? 
Ipsum  Deum  liaberes.  Si  t'ecisses  quod  Deus  jussit, 
Deum  baberes.  Fecisti  quod  avaritia  jussit,  quid  ba- 
bes  ?  Scio,  dicturus  es  mibi  ;  llabeo  quidquid  abstuli. 
Ergo  auterendo  babes.  Habes  aliquid  apud  te,  qui 
perdidisti  te  ?  Habeo,  inquis.  Ubi,  ubi,  rogo  te  ?  Certe 
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le  demande?  Sans  doute,  dans  une  chambre, 
ou  dans  une  bourse,  ou  dans  un  coffre;  je  ne 
veux  pas  en  dire  davantage.  Quelque  part  que 
vous  ayez  cet  argent ,  vous  ne  l'avez  certaine- 
ment pas  avec  vous.  Vous  vous  imaginez  l'avoir 
dans  votre  coffre  :  peut-être  n'y  est-il  plus,  et  à 
votre  insu;  peut-être  qu'en  rentrant  chez  vous 
vous  n'y  trouverez  point  ce  quevousyavez  laissé. 
C'est  votre  cœur  que  je  veux  examiner,  et  vous 
demander  ce  que  vous  y  possédez.  Voilà  que 
vous  avez  rempli  votre  coffre,  mais  vous  avez 
mis  votre  conscience  en  lambeaux. 

Chapitre  VI.  —  Voulez-vous  voir  un  homme 
rempli  des  véritables  richesses?  Apprenez  à  vous 
enrichir  à  son  exemple.  «Le  Seigneur  a  donné, 
le  Seigneur  a  ôté;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu 
au  Seigneur  :  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  » 
{Job,  I,  21.)  Job  avait  perdu  tout  ce  qu'il  possé- 
dait. Où  donc  trouvait-il  ces  perles  de  louange 
qu'il  offrait  à  Dieu  ? 

Les  Lénèbres  sont  les  convoitises  et  les  œuvres 
dépêché.  —  6.  Purifiez  donc  votre  cœur,  autant 
que  vous  le  pouvez  ;  que  ce  soit  là  tout  votre  objet, 
toute  votre  occupation.  Et  si  vous  voulez  que  Dieu 
purifie  lui-même  le  lieu  qu'il  doit  habiter,  priez- 
le,  suppliez-le,  humiliez-vous  devant  lui.  Vous 
ne  comprenez  pas  cette  sublime  doctrine  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 
en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  C'est  lui  qui, 
au  commencement,  était  en  Dieu.  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été 
fait  de  ce  qui  a  été  fait.  Ce  qui  a  été  fait  était 

aut  in  cubiculo ,  aut  in  saceello ,  aut  in  arca  :  noio 
amplius  dicere.  Ubicumque  babes,  modo  certe  tecum 
non  babes.  Certe  modo  cogilas  in  arca  te  habere  : 
forte  periit,  et  nescis  ;  forte  cum  redis ,  non  invenis 
quod  dimisisti.  Cor  tuum  quaero  :  ibi  quid  habeas , 
interrogo.  Ecce  implesti  arcam  tuam ,  et  fregisti 
couscientiam  tuam. 

Caput  VI.  — Vide  plénum  :  disce  esse  plenus.  «  Do- 
minus  dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  placuit, 
ita  factum  est  :  sit  nomeu  Domiui  benedictum.  » 
[Joh,  I,  21.)  Nempe  omnia  perdiderat.  Unde  ergo  is- 
tas  gemmas  laudis  Domino  proferebat. 

Tciiebrœ  cupiditaUs  et  opéra  mala.  — 6.  Munda  ergo 
cor,  quantum  potes  :  id  âge,  id  operare.  Et  ut  ille 
mundet  ubi  nianeat,  roga,  suppfica,  bumifiare.  Non 
capis  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  :  boc  erat  in  prin- 
cipio apud  Deum.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  niliil.  Quod  factum  est  in  ipso  vita 
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vie  en  lui,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes. 
Et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  té- 
nèbres ne  l'ont  point  comprise.  »  {Jean,  i,  1 ,  etc.) 
Voilà  pourquoi  vous  ne  comprenez  point.  «  La 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne 
l'ont  point  comprise.  »  Quelles  sont  ces  ténèbres? 
Les  œuvres  mauvaises.  Quelles  sont  ces  té- 
nèbres? Les  convoitises  coupables,  l'orgueil, 
l'avarice,  l'ambition,  l'envie.  Tous  ces  vices  sont 
autant  de  ténèbres  qui  vous  empêchent  de  voir 
et  de  comprendre.  La  lumière  luit  dans  les  té- 
nèbres, mais  donnez-moi  quelqu'un  pour  la  com- 
prendre. 

Dieu,  en  se  faisant  homme,  reste  toujours 
Dieu.  —  7.  Examinez  donc  si  vous  pourriez  com- 
prendre de  quelque  manière  ces  paroles  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
nous.  »  Par  Jésus-Christ  comme  homme,  vous 
parvenez  jusqu'à  Jésus -Christ  comme  Dieu; 
Dieu  est  bien  élevé  au-dessus  de  vous,  mais  ce 
Dieu  s'est  fait  homme.  Ce  qui  était  si  loin  de 
vous,  l'incarnation  l'a  rapproché  de  vous;  en 
Dieu  est  le  séjour  éternel  où  vous  devez  demeu- 
rer ;  l'homme  est  la  voie  qui  doit  vous  conduire. 
Le  même  Christ  est  à  la  fois  le  chemin  et  le 
terme  où  il  aboutit.  Il  est  donc  le  Verbe  fait 
chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  Il  a  pris  ce 
qu'il  n'était  pas,  mais  sans  perdre  ce  qu'il  était. 
On  voyait  l'homme  en  lui;  la  divinité  res- 
tait cachée.  L'homme  a  été  mis  à  mort,  et  la  di- 
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vinité  outragée;  mais  l'homme  est  ressuscité,  et 
ladivinité  s'est  manifestée  avecéclat.  «  RéQéchis- 
sez  aux  grandes  choses  qu'il  a  faites  comme 
Dieu ,  aux  cruels  tourments  qu'U  a  soufferts 
comme  homme.  Il  a  été  mis  à  mort,  mais  non 
dans  sa  nature  divine  ;  et,  toutefois,  c'estle  Christ 
qui  a  été  mis  à  mort.  Car  Dieu  et  l'homme  n'étaient 
pas  en  lui  deux  personnes  ;  autrement,  au  lieu 
d'une  trinité,  nous  aurions  une  espèce  de  qua- 
ternité.  L'homme  est  homme,  et  Dieu  est  Dieu  ; 
mais  le  Christ  est  tout  à  la  fois  Dieu  et  homme, 
la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ne  font 
qu'un  seul  Christ.  De  même  que  vous  avez 
comme  homme  un  corps  et  une  âme ,  ainsi  Jé- 
sus-Christ, pris  dans  son  ensemble,  est  Homme- 
Dieu.  Ainsi  donc,  la  personne  du  Christ  com- 
prend la  chair,  l'àme  et  la  divinité. 

Chapitre  VII.  —  Dieu  et  Fhomme,  dans  le 
Christ,  ne  font  qu'une  seule  personne.  —  Notre- 
Seigneur  lui  -  même  parle  tantôt  de  sa  divi- 
nité, tantôt  de  son  âme,  tantôt  de  son  corps; 
mais  ces  trois  choses  appartiennent  à  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ.  Que  dit-il  comme  Dieu? 
«  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  »  {Jean,  v, 
26.)  «  Quelqlie  chose  que  le  Père  fasse,  le  Fils 
aussi  le  fait  comme  lui.  »  {Ibid.,  19.)  «  Mon  Père 
et  moi  nous  sommes  un.  »  {Jean,  x,  30.)  Que 
dit  Jésus-Christ,  en  parlant  de  son  âme  ?  «  Mon 
âme esttriste  jusqu'à  la  mort.  »{Matth.,  xxvi,  38.) 


erat  ;  et  vita  erat  lux  hominum  :  et  lus  in  tenebris 
lucet, et  teaebrœ  eam  non  comprehenderuut.  »  {Joan., 
I,  1,  etc.)  Ecce  quare  non  capis.  «  Lus  in  tenebris 
lucet,  et  tenebrce  eam  uon  comprehenderunt.  »  Quœ 
sunt  tenebrïe ,  nisi  opéra  mala?  Quœ  sunt  tenebrae, 
nisi  cupiditates  malœ  ,  superbia  ,  avaritia ,  ambitio , 
iavidentia?  Oninia  ista  tenebriB  sunt  :  ideo  non  com- 
prehendis.  Nam  lux  lucet  in  tenebris  :  sed  da  qui 
compreheudat. 

Deus  homo  faclus  manet  sempcr  Deus.  —  7.  Vide 
ergo,  ne  forte  hoc  quomodocumque  possis  accipere  : 
«  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  uobis.  » 
Per  hominem  Christum  tendis  ad  Deum  Christum. 
Multum  est  ad  te  Deus  :  sed  homo  factus  est  Deus. 
Quod  longe  erat  a  te,  per  hominem  factum  est  juxta 
te.  Ubi  maneas,  Deus  est  :  qua  eas,  homo  est.  Idem 
ipse  Christus,  et  qua  eas  et  quo  eas.  Ipse  ergo  «Ver- 
bum caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  »  As- 
sumpsit  quod  non  erat,  non  amisit  quod  erat.  Appa- 
rebat  homo,  et  latebat  Deus.  Occisus  est  homo,  et 
ofïensus  est  Deus  :  sed  resurresit  homo,  et  inventus 


est  Deus.  Cogita  ergo  quanta  fecit  ut  Deus,  quanta 
passus  est  ut  homo.  Occisus  est,  sed  non  in  divini- 
tate  :  ipse  Christus  occisus  est.  Non  enim  duo,  Deus 
et  homo  ,  ut  jam  non  faciamus  vel  noverimus  Trini- 
tatem,  sed  quaternitatem.  Homo  quidem  homo,  et 
Deus  Deus;  sed  totus  Christus  homo  et  Deus  :  ipse 
ergo  Christus  homo  et  Deus.  Quomodo  tu  homo  cor- 
pus et  animus  :  sic  totus  Christus  homo  et  Deus. 
Ergo  totus  Christus,  caro,  anima,  et  Deus. 

Capl't  vil  —  Una  persona  Deus  et  homo  in  Chrislo. 
—  Idem  ipse  aliquid  dicit ,  quod  ad  Deum  pertinet; 
aliquid  dicit,  quod  ad  animam  pertinet  ;  aliquid  di- 
cit, quod  ad  carnem  pertinet  :  totum  ad  Christum 
pertinet.  Quid  dicit  ut  Deus?  «  Sicut  Pater  habet  vi- 
tam  in  semetipso,  sic  dédit  Filio  habere  vitam  in  se- 
semetipso.  »  (Joan.,\,2<i.)  «Quaîcumque  Pater  facit, 
hœc  eadem  et  Filius  facit  simihter.  »  (Ihid.,  i  9.)  «  Ego 
et  Pater  unum  sumus.  »  [Joan.,  x,  30.)  Quid  dicit 
Christus  secundum  animam  suam  ?  «  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  mortem.  »  [MaUh.,  xxvi,  38.) 
Quid  dicit   Christus  secundum   carnem  ?  «  Solvite 
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Que  dit-il,  enfin,  qui  ait  rapport  à  sa  chair? 
«Détruisez  ce  temple,  et  dans  trois  jours  je  le  re- 
lèverai. »  [Jean,  ii,  19.)  a  Touchez  et  voyez  qu'un 
esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que 
j'en  ai.  »  (Luc,  xxiv,  39.)  Voilà  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science. 

Chapitre  VIII.  —  Le  double  précepte  de  la 
charité  peut  être  accompli  à  l'égard  de  Jésus- 
Christ.  —  8.  Toute  la  loi,  nous  le  savons,  se  ré- 
sume dans  ces  deux  préceptes  :  «  Vous  aimerez 
le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit,  et  vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  Ces 
deux  commandements  renferment  toute  la  loi 
et  les  prophètes.  »  {Matth.,  xxii,  37,  etc.)  En 
Jésus-Christ  vous  trouvez  tout  cela  réuni.  Vou- 
lez-vous aimer  votre  Dieu?  Vous  le  trouvez  en 
Jésus-Christ  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  Voulez-vous  aimer  votre  prochain  ? 
Vous  l'avez  en  Jésus-Christ  :  «  Le  Verbe  s'est 
fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  d 

Chapitre  IX.  —  Il  faut  s'appliquer  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Outre  les  grands 
crimes,  il  y  a  des  péchés  qui  sont  moins  graves. 
—  9.  Demandons  à  Dieu  de  nous  purifier 
par  sa  grâce,  de  nous  purifier  par  son  puis- 
sant secours  et  par  ses  consolations.  Mes  frères , 
je  vous  conjure  par  lui  et  en  lui  de  deve- 
nir riches  en  bonnes  œuvres ,   de  multiplier 
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les  actes  de  miséricorde,  de  générosité,  de  bonté. 
Pardonnez  sans  tarder  les  offenses  qui  vous  sont 
faites.  Ne  conservez  point  de  colère  contre 
votre  frère,  pour  ne  point  fermer  tout  accès  à 
votre  prière  auprès  de  Dieu.  Toutes  ces  recom- 
mandations nous  sont  nécessaires  tant  que  nous 
sommes  dans  ce  monde,  car,  même  en  avançant 
dans  la  vertu  et  en  vivant  dans  la  justice,  nous 
ne  pouvons  être  ici-bas  sans  péché.  Il  ne  faut 
point,  en  efiet,  regarder  comme  seuls  péchés 
ceux  qu'on  appelle  des  crimes,  tels  que  les  adul- 
tères, les  fornications,  les  sacrilèges,  les  vols, 
les  rapines,  les  faux  témoignages  :  ce  ne  sont 
pas  là  les  seuls  péchés.  Vous  regardez  ce  qu'il 
vous  est  interdit  de  regarder  :  c'est  un  péché; 
vous  écoutez  volontiers  ce  que  vous  ne  devez 
point  entendre  :  c'est  un  péché  ;  vous  arrêtez 
votre  pensée  sur  un  objet  défendu  :  c'est  un 
péché. 

Chapitre  X.  —  Remèdes  quotidiens.  — 
10.  Mais  Notre-Seigneur,  après  le  bain  de  la  ré- 
génération, nous  a  donné  contre  ces  péchés 
d'autres  remèdes  de  tous  les  jours.  Nous  avons, 
dans  l'Oraison  dominicale,  un  moyen  de  nous 
purifier  chaque  jour.  Disons,  et  disons  en  toute 
sincérité,  car  c'est  là  une  véritable  aumône  : 
H  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les  re- 
mettons à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {Matth., 
VI,  12.)  «  Donnez  l'aumône,  et  tout  sera  pur 
pour  vous.  »  {Luc,  xi,  41.)  Rappelez-vous,  mes 


templum  hoc,  et  in  triduo  suseitabo  illud.  »  (Joan., 
II,  19.)  «  Palpate  et  videte,  quia  spiritus  carnem  et 
ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  liabere.  »  (Luc.,xxiv, 
39.)  Hœc  sunt  thesauri  sapieutiae  et  scieiitite. 

Caput  VIII.  —  Prœccptum  ulrumque  dilectionis  erga 
Christum  impktur.  —  8.  Certe  tota  Lex  in  duobus 
praeceptis  pendet  :  «  Diliges  Dominum  Deum  tuum 
ex  loto  corde  tuo ,  et  ex  tota  anima  tua ,  et  ex  tota 
mente  tua  ;  et  diliges  proximum  tuum  tanquam  te 
ipsum.  In  bis  duobus  prœceptis  tota  Lex  pendet  et 
Prophetee.  »  [Matlh.,  xxn,  37,  etc.)  lu  Ctiristo  habes 
totum.  Deum  tuum  vis  diligere  ?  Habes  in  Christo  : 
«  In  priucipio  erat  Verbum ,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  Proximum  vis  dili- 
gere ?  Habes  in  Christo  :  «  Verbum  caro  factum  est,  et 
babitavit  in  nobis.  » 

Caput  IX. —  Bona  opéra  frcqucntanda.  Peccata,  prœ- 
ter  crimina,  sunt  alla  minora.  —  9.  Mundet  nos  gra- 
tia  sua:  mundet  nos  opitulationibus  et  consolationibus 
suis.  Fratres  mei,  per  ipsum  et  in  ipso  obsecro  vos, 
jn  bonis  operibus  abundetis ,  in  njisericordia ,  beni- 


gnitate,  bonitate.  Cito  dimittite  quodin  vospeccatur. 
Nemo  teneat  iram  adversus  alium,  ne  intercludat 
sibi  orationem  ad  Deum.  Hœc  enim  omnia ,  quia  in 
hoc  seeculo  sumus,  quia  etsi  proflcimus,  etsi  juste  vi- 
vimus,  sine  peccato  hic  non  vivimus.  Non  enim  pec- 
cata solasunt  illa  quaî  crimina  nominantur,  adulteria, 
fornicationes,  sacrilegia,  furta,  rapina»,  falsa  testi- 
monia  :  non  ipsa  sola  peccata  sunt.  Attendere  aliquid 
quod  non  debebas ,  peccatum  est  :  audire  aliquid  li- 
benter ,  quod  audiendum  non  fuit ,  peccatum  est  : 
cogitare  aliquid ,  quod  non  fuit  cogitaudum ,  pecca- 
tum est. 

Caput  X.  —  Remédia  quotidiana.  —  10.  Sed  dédit 
Dominus  noster  post  illud  lavacrum  regenerationis 
alla  quotidiana  remédia.  Quotidiana  nostra  munda- 
tio,  Domiuica  oratio.  Dicamus,  et  verum  dicamus, 
quia  et  ipsa  eleemosyna  est  :  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  » 
[Matth.,  VI,  12.)  «  Date  eleemosynas,  et  omnia  raunda 
sunt  vobis.  »  [Luc.,  xi,  41.)  Mementote,  Fratres,  ad 
dexteram  staturis  quid  dicturus  est.  Non  dicet  :  Illa 
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frères,  ce  que  le  Sauveur  doit  dire  un  jour  à 
ceux  qui   seront  à  sa   droite.  Il  ne  leur  dira 
point  :  Vous  avez  fait  telles  et  telles  actions  d'é- 
clat, mais  :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné 
à  manger.  »  Il  ne  dira  pas  non  plus  à  ceux  qui 
seront  à  sa  gauche  :  Vous  avez  commis  tels  et 
tels  grands  crimes,  mais  :  «J'ai  eu  faim,  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger.  »  [Mattb., 
XXV,  33,  etc.)  Les  uns  recevront,  comme  récom- 
pense de  leurs  aumônes,  la  vie  éternelle,  et  les 
autres,  comme  châtiment  de  leur  stérilité  à  l'é- 
gard des  pauvres,  le  feu  éternel.  Choisissez  au- 
jourd'hui ou  la  droite  ou  la   gauche.  Cai-,  je 
vous  le  demande ,  quel  espoir  de  salut  restera- 
t-il  à  celui  qui  tombe  si  souvent  malade,  et  qui 
néglige  d'user  des  remèdes  qui  lui  sont  offerts  ? 
Chapitre  XI.  —  Les  péchés  légers  deviennent 
accablants  par  leur  multitude.  —  Mais  ce  sont 
des  maladies  légères?  Elles  n'en  sont  pas  moins 
accablantes  par  leur  multitude.  Voyez  combien 
de  choses  légères ,  qui  ne  laissent  pas  d'être  un 
poids    écrasant.    Quoi   de   plus   léger   que  les 
gouttes  de  pluie?  Ce  sont  elles  qui  remplissent 
les  fleuves.  Quoi  de  plus  petit  que  les  grains  de 
froment?  Ils  comblent  les  greniers.  Vous  ne 
considérez  que  la  légèreté  de  ces  fautes,  et  vous 
ne  faites  pas  attention  à  leur-  multitude.  Vous 
savez  bien  vous  rendre  compte  de  leur  gravité  : 
comptez-les,  si  vous  pouvez.  Cependant,  Dieu 
vous  a  donné  contre  ces  péchés  un  remède  de 
tous  les  jours. 

et  illa  magna  fecistis  :  sed  :  «  Esm'ivi,  et  dedistis 
mihi  manducare.  "  Ad  sinistram  staturis  non  est 
dicturus  :  Illa  et  illa  mala  fecistis  :  sed  :  «  Esurivi, 
et  non  dedistis  mihi  manducare.  »  (ilatth.,  xxv, 
35,  etc.)  Illi  pro  eleemosyna,  in  vitam  œternam  : 
isti  propter  sterilitatem ,  in  i£;nem  aeternum.  Modo 
eligite  aut  desteram  aut  sinistram.  Nam  rogo  vos, 
quam  liabere  poterit  spem  salutis  piger  in  remediis, 
creber  in  morbis? 

Caput  XI. —  Minora  peccata  muliitudine  obruunt. — 
Sed  parvi  morbi  sunt  ?  Congerie  pi-emunt.  Minora 
peccata  sunt  quaî  habeo.  iNon  sunt  multa?  Nam  quo- 
modo  minora  sunt,  quaî  premunt ,  obnunit  :  quid 
minutius  pluviœ  guttis?  Fhimina  iniplent.  Quid  mi- 
nutius  granis  tritici?  Horrea  impleut.  Tu  attendis 
quia  minora  sunt ,  et  non  attendis  quia  multa  sunt. 
.\ttendere  nosti  :  uumera  si  potes.  Sed  plane  quoti- 
dianum  remedium  dédit  Deus. 

Caput  XII. —  U.  Magna  misericordia  ejus  qui  «as- 

(rt)  Alias  de  Diversis  xiii. 
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Chapitre  XII.  —  H.  Qu'elle  est  grande,  la 
miséricorde  de  Celui  qui  est  monté  au  plus  haut 
des  cieux,  et  qui  a  réduit  en  captivité  la  capti- 
vité elle-même!  (Ps.  lxvii,  19.)  Comment  a-t-il 
réduit  en  captivité  la  captivité  elle-même  ?  Il  a 
tué  la  mort.  La  captivité  est  devenue  captive, 
la  mort  a  reçu  le  coup  de  la  mort.  Quoi  donc? 
Est-ce  la  seule  chose  qu'ait  faite  le  Sauveur,  de 
monter  au  plus  haut  des  cieux,  et  de  réduire  en 
captivité  la  captivité?  Il  nous  a  donc  abandon- 
nés? «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  »  {Matth.,  xxvm,  20.) 
Considérez  donc  ce  qu'ajoute  le  Psalmiste  :  «  Il 
a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes.  »  Que  la 
piété  ouvre  et  élargisse  votre  sein,  pour  recevoir 
le  don  précieuxde  la  félicité. 

SERMON  CCLXII. 

H=  pour  le  jour  de  l'Ascension  de  Notre- Seigneur. 
Prononcé  dans  la  basilique  de  saint  Léontius. 

Chapitre  PREMIER.  —  1.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  du  Père  et  coéternel  à  Celui 
qui  l'engendre,  invisible  comme  lui,  immuable 
comme  lui ,  tout-puissant  comme  lui ,  Dieu 
comme  lui,  vous  le  savez,  vous  l'avez  appris  et 
vous  le  croyez,  s'est  fait  homme,  en  prenant  la 
nature  humaine,  sans  perdre  sa  nature  divine  ; 
il  a  voilé  sa  puissance,  et  n'a  laissé  paraître  que 
sa  faiblesse  ;  il  est  né  ,  vous  le  savez  encore, 
pour  nous  donner  une  nouvelle  naissance  ;  il  est 

cendit  in  altum  ,  et  captivavit  captivitatem.  »  [Psal. 
Lxvii,  19.)  Quid  est,  «captivavit  captivitatem?»  Oc- 
cidit  mortem.  Cajjtivitas  captivata  est  :  mors  mortua 
est.  Quid  ergo?  Hoc  solum  fecit  qui  «  ascendit  in  al- 
tum, et  captivavit  captivitatem  ?  »  Ergo  dimisit  nos  ? 
c(  Ecce  ego  vobiscum  sum  usque  in  consummationem 
sseeuli.  »  {Matth.,  xxvni,  20.)  Ergo  illud  attende  : 
«  Dédit  dona  homiuibus.  »  Aperi  sinum  pietatis,  ex- 
cipe  donum  felicitatis. 

SERMO   CCLXII  («>. 

In  die  Ascensionis  Bomini,  11. 

Caput  primum.  —  1.  Dominus  Jésus,  Patris  unige- 
nitus  et  gignenti  cofeternus  ,  pariter  invisibilis ,  pa- 
riter  immutabilis,  pariter  omnipotens,  pariter  Deus, 
propter  nos,  ut  uostis,  et  accepistis,  et  tenetis,  fac- 
tus  est  homo,  forma  assumpta  humana,  non  amissa 
divina  :  potens  occultas ,  inlirmus  manifestus  ;  sicut 
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mort  pour  nous  sauver  de  la  mort  éternelle.  Il 
est  ressuscité  aussitôt  après,  c'est-à-dire  le  troi- 
sième jour,  et  nous  a  promis  de  nous  ressusci- 
ter à  la  fin  des  siècles.  Il  s'est  manifesté  aux 
yeux  de  ses  disciples,  et  leur  a  présenté  son 
corps  à  toucher,  pour  les  convaincre  ainsi 
de  ce  qu'il  s'était  fait  dans  le  temps,  sans 
rien  perdre  de  ce  qu'il  est  dans  l'éternité.  Il  a 
passé  quarante  jours  avec  eux,  comme  vous 
l'avez  appris,  vivant,  mangeant  et  buvant  avec 
eux,  non  plus  par  besoin,  mais  uniquement  par 
un  effet  de  sa  puissance,  les  persuadant  de  la 
réalité  de  sa  chair,  réduite  à  la  faiblesse  sur  la 
croix,  et  sortie  du  tombeau  pleine  d'immortalité. 

Chapitre  II.  —  Solennité  de  saint  Léoniius. 
—  2.  Nous  célébrons  donc  aujoui'd'hui  le  mys- 
tère de  son  ascension.  Mais  celte  ^solennité  coïn- 
cide avec  une  autre  fête  particulière  à  cette 
Eglise.  C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  la 
mort  de  saint  Léontius,  fondateur  de  cette  basi- 
lique. Mais  que  la  simple  étoile  permette  au 
soleil  de  l'éclipser.  Nous  allons  donc  vous  parler 
du  Seigneur,  comme  nous  avons  commencé. 
Un  bon  serviteur  ne  peut  que  se  réjouir  des 
louanges  qu'on  donne  à  son  Maître, 

Chapitre  III.  —  La  solennité  de  l'Ascension 
et  la  foi  à  ce  mystère  sont  répandues  par  toute 
la  terre,  —  3.  C'est  donc  en  ce  jour,  c'est-à-dire 
le    quarantième    après    sa    résurrection,    que 
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Notre- Seigneur  est  monté  au  ciel.  Nous  ne 
l'avons  pas  vu,  mais  nous  devons  le  croire. 
Ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  l'ont  publié  et 
ont  rempli  toute  la  terre  de  leurs  prédications. 
Vous  connaissez  ces  témoins  qui  nous  ont  appris 
ce  qu'ils  avaient  vu,  et  de  qui  le  Psalmiste  avait 
prédit  :  «  Il  n'est  point  de  discours,  point  de 
langage  dans  lequel  on  n'entende  leur  voix. 
Son  éclat  s'est  répandu  dans  tout  l'univers,  et 
leurs  paroles  ont  retenti  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  »  {Ps.  xviii,  4,  5.)  Elles  sont  donc 
parvenues  jusqu'à  nous,  et  nous  ont  fait  sortir 
de  notre  sommeil.  C'est  ainsi  que  ce  jour  est  cé- 
lébré avec  solennité  dans  l'univers  entier. 

Chapitre  IV.  —  L'ascension  de  Jésus-Christ 
avait  été  prédite.  —  4.  Rappelez-vous  le  psaume 
que  nous  avons  chanté.  A  qui  est-il  dit  :  o  Ele- 
vez-vous, ô  Dieu,  au-dessus  des  cieux  ?  »  {Ps. 
LVi,  12.)  A  qui  s'adresse  cette  invitation?  Est-ce 
à  Dieu  le  Père  que  le  Psalmiste  dirait  :  «  Elevez- 
vous?  »  Mais  il  n'a  jamais  été  abaissé,  a  Elevez- 
vous  donc,  »  vous  qui  avez  été  renfermé  dans  le 
sein  de  votre  mère,  vous  qui  avez  été  formé 
dans  les  entrailles  de  celle  que  vous  avez  formée , 
vous  qui  avez  été  couché  dans  une  crèche,  vous 
qui,  comme  un  petit  enfant,  avez  puisé  à  la  ma- 
melle cette  douce  portion  de  sang  destinée  à  vous 
nourrir;  vous  qui  portez  le  monde,  et  qui  étiez 
porté  dans  les  bras  de  votre  mère  ;  vous  que  le 


nostis,  natus  est,  ut  renasceremur;  mortims  est,  ne 
nos  in  œternum  moreremur.  lUe  continuo,  id  est  die 
tertio,  resurrexit  :  nobis  resurrectionem  carnis  in 
fine  promisit.  Exhibuit  se  discipulorum  oculis  viden- 
dum ,  mauibusque  tractandum;  persuadens  quod 
factus  erat,  non  auferens  quod  semper  erat.  Conver- 
satus  est  cum  eis  diebus  quadraginta,  sicut  audistis, 
intrans  et  exiens,  manducans  et  bibens;  non  jam 
indigentia,  sed  totum  potentia  :  et  manilestans  eis 
carnis  veritatem ,  in  cruce  inflrmitatem ,  a  sepulcro 
immortalitatem. 

Capl't  II.  —  Sancti  Leonlii  solemnitas.  —  2.  llo- 
diernum  ergo  diem  ascensionis  ipsius  celebramus. 
Occurrit  autem  huic  Ecclesiae  (a)  alia  vemacula  so- 
lemnitas. Conditoris  basilicaî  hujus  sancti  Leoutii 
hodie  depositio  est.  Sed  dignetur  obscurari  stella  a 
sole.  Ergo  de  Domino  potius,  quod  cœperamus,  lo- 
quamur.  Laudet  bonus  servus ,  quando  laudatur  Do- 
minus. 

Caput  m.  — Ascensionis  fide.i  et  celebritas  per  totum 


orbem.  —  3.  Hodierno  ergo  die,  hoc  est,  quadrage- 
simo  post  resurrectionem  suam.  Dominas  ascendit  in 
cœlum.  Non  vidimus  :  sed  credamus.  Qui  videront 
praedicaverunt,  et  orbem  terrarum  impleverunt.  Sci- 
tis  qui  viderunt ,  et  qui  nobis  indicaverunt  :  de  qui- 
bus  praedictum  est  :  «  Non  sunt  loquelse  neque  ser- 
mones ,  quorum  non  audiautur  voces  eorum.  In 
omnem  terram  exiit  souus  eorum ,  et  in  fines  orbis 
terrœ  verba  eorum.  »  Ergo  et  ad  nos  venerunt,  et 
nos  de  somno  excitaveruut.  Ecce  celebratur  hodier- 
nus  dies  toto  orbe  terrarum. 

Caput  IV.  — Ascensionis  Christi  prophetia.  —  4.  Re- 
coUte  Psalmum.  Cui  dictum  est  :  «  Exaltare  super 
cœlos  Deus?»  {Psal.  lvi,  12.)  Cui  dictum  est?  Num- 
quid  Deo  Patri  diceretur  :  «Exaltare,  »  qui  nunquam 
est  humiliatus?  Exaltare  tu  :  tu  qui  fuisti  in  ventre 
matris  inclusus  ;  tu  qui  in  illa  factus  es ,  quam  fe- 
cisti;  tu  qui  in  prœsepi  jacuisti;  tu  qui  ubera  tan- 
quam  parvulus  in  (6)  vena  carnis  suxisti  ;  tu  qui 
portans  mundum,  portabaris  a  matre  :  tu  quem  Si- 


(a)  Editî,  a  tabernaculo.  Verius  Germ.  Ms.  vernacula.  Eodem  signîlicatu  hanc  vocem  adhibuerat  Cicero  io  !ib.  IX,  15,  ad  Paetuni,  anti- 
quœ  et  vernacutœ  /eslioUalis.  De  illa  autem  Leontii  Hipponensis  episoopi  solemnitate  Augustinus  in  epist.  xxix.  —  (6)  Floriaoensis  Ms.  in 
vera  came. 
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vieillard  Siméon  a  reconnu  sous  les  dehors  de 
l'enfance,  et  dont  il  a  célébré  les  grandeurs; 
vous  que  la  pieuse  veuve  Anne  a  vu  prendre  le 
sein,  et  dont  elle  a  reconnu  la  toute-puissance; 
vous  qui  vous  êtes  assujetti  pour  nous  à  la  faim, 
à  la  soif,  à  la  fatigue  ;  (car  le  pain  peut-il  avoir 
faim,  la  source  être  altérée  de  soif,  la  voie  être 
fatiguée?)  vous  qui  avez  voulu  souffrir  toutes 
ces  épreuves  par  amour  pour  nous;  vous  qui 
avez  dormi,  et  qui,  cependant,  ne  sommeillez 
jamais  en  gardant  Israël  ;  vous,  enfin,  que  Judas 
a  vendu,  que  les  Juifs  ont  acheté  et  n'ont  point 
possédé,  vous  dont  ils  se  sont  emparé,  qui  avez 
été  chargé  de  chaînes,  flagellé,  couronné  d'é- 
pines, attaché  à  la  croix,  percé  d'une  lance; 
vous  qui  êtes  mort  et  avez  été  enseveli.  «  Ele- 
vez-vous, ô  Dieu,  au-dessus  des  cieux.  » 

Chapitre  V.  —  Elevez-vous,  lui  dit-il,  élevez- 
vous  au-dessus  des  cieux,  parce  que  vous  êtes 
Dieu.  Asseyez-vous  sur  le  trône  des  cieux,  vous 
qui  avez  été  attaché  à  une  croix.  Nous  vous  at- 
tendons comme  juge,  vous  qui  avez  été  attendu 
lorsque  vous  êtes  venu  pour  être  jugé.  Gomment 
croire  ce  mystère  sans  croire  à  la  toute-puis- 
sance de  Celui  qui  relève  le  pauvre  de  la  pous- 
sière, et  l'indigent  de  son  fumier?  {Ps.  cxii,  7.) 
Il  a  lui-même  relevé  sa  chair  couverte  des  livrées 
de  la  pauvreté,  pour  la  faire  asseoh'  entre  les 


princes  de  son  peuple,  avec  lesquels  il  doit  venir 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Il  a  placé  cette 
chair,  autrefois  si  pauvre,  au  milieu  de  ceux  à 
qui  il  a  dit  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes, 
jugeant  les  douze  tribus  d'Israël.  »  {Matth., 
XIX,  28.) 

Chapitre  VI.  —  5.  «Elevez-vous donc,  ô  Dieu, 
au-dessus  des  cieux.  »  Il  s'est  élevé,  c'est  main- 
tenant un  fait  accompli.  Cet  événement  que  le 
Prophète  prédisait  en  ces  termes  :  «  Elevez-vous, 
ô  Dieu ,  »  nous  ne  l'avons  pas  vu ,  et  nous  le 
croyons.  Mais  nous  voyons  de  nos  yeux  l'accom- 
plissement de  ce  qui  suit  :  «  Elevez-vous  au- 
dessus  des  cieux,  ô  Dieu,  et  que  votre  gloire 
éclate  sur  toute  la  terre.  »  Que  celui  qui  ne  voit 
pas  de  ses  yeux  le  second  événement  ne  croie 
pas  le  premier.  Que  signifient ,  en  effet ,  ces 
paroles  :  ((  Et  que  votre  gloire  éclate  sur  toute 
la  terre?  »  C'est-à-dire  qu'on  voie  s'étendre  sur 
toute  la  terre  votre  Eglise,  cette  auguste  mère 
de  famille,  votre  fiancée,  votre  bien-aimée, 
votre  colombe,  votre  épouse.  C'est  elle  qui  est 
votre  gloire.  «  L'homme ,  dit  l'Apôtre ,  ne  doit 
point  se  couvrir  la  tête,  parce  qu'il  est  l'image 
et  la  gloire  de  Dieu  ,  au  lieu  que  la  femme  est 
la  gloire  de  l'homme.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  Or,  si  la 
femme  est  la  gloire  de  l'homme  ,  l'Eglise  est  la 
gloire  de  Jésus-Christ  (1). 


(1)  Ce  sermon,  dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  se  trouve  augmenté  de  ce  qui  suit  :  "  C'est  la  sainte  Eglise  catholique  répandue 
paptoutl'aaivers.  Elle  est  la  moisson  qui  croît  et  se]  développe  au  milieu  de  l'ivraie.  Jetez  sur  elle  un  regard  du  haut  des  cieux,  puisque  pour 
elle  vous  avez  souffert  tant  d'outrages  sur  la  croix.  Les  Juifs  vous  ont  tourné  en  dérision,  et  vous  avez  prié  pour  eux  sur  la  croix.  Telle  a 
été  la  récompense  de  ceux  qui  vous  ont  persécuté.  Que  donnerez-vous  donc  à  ceux  qui  ont  cru  en  vous,  et  à  qui  vous  avez  daigné  faire 


meon  seaex  parvulum  agnovit,  magnumque  lauda- 
vit  :  tu  quem  vidua  Anna  vidit  sugentem,  et  cognovit 
omnipotentem  :  tu  qui  esuristi  propter  nos ,  sitisti 
propter  nos,  fatigatus  es  in  via  propter  nos  :  (Num- 
quid  esurit  panis,  aut  sitit  fons,  aut  fatigatur  via  ?) 
tu  qui  omnia  ista  pertulisti  propter  nos  :  tu  qui  dor- 
misti,  et  tamen  non  dormitas,  custodiens  Israël  : 
postremo  ,  tu  quem  vendidit  Judas  ,  quem  Judœi 
emerunt,  et  non  possederunt  :  tu  apprehense,  ligate, 
flagellate,  spinis  coronate,  in  ligno  suspense,  lancea 
perçusse,  tu  mortue,  tu  sepulte  :  «  Exaltare  super 
cœlos  Deus.» 

Caput  V.  —  Exaltare,  inquit,  exaltare  super  cœlos, 
quia  Deus  es.  Sede  in  coîlo  ,  qui  pependisti  in  ligno. 
Judex  exspectaris  venturiis,  qui  exspectatus  es  judi- 
catus.  Quis  ista  credat,  nisi  illo  faciente,  qui  erigit  de 
terra  iuopem,  et  de  stercore  exaltât  pauperem .  [Psal. 
cxii,  7.)  nie  ipse  inopem  carnem  suam  erigit,  et 
collocat  eam  cum  principibus  populi  sui,  cum  qui- 

(a)  Floriaceosis  Ms.  non  babet  :  super  oinnem  terrain  matrona  tua. 


bus  judicaturus  est  vivos  et  mortuos.  Cum  eis  collo- 
cavit  hanc  inopem  carnem,  quibus  dicit  :  «  Sedebitis 
super  duodecim  sedes,  judieantes  duodecim  tribus 
Israël.  »  {Matth.,  xix,  28.) 

Caput  VI.  —  5.  «  Exaltare,  »  ergo  «  super  cœlos 
Deus.  »  Jam  factum  est,  jam  impletum  est.  Sed  di- 
cimus  :  Quomodo  futurum  praedictum  est  :  «  Exaltare 
super  cœlos  Deus  ;  »  non  vidimus,  sed  credimus  :  ecce 
ante  oculos  nostros  est  quod  sequitiu-  :  «  Exaltare 
super  cœlos  Deus,  et  super  omnem  terram  gloria 
tua.  »  Non  credat  illud,  qui  non  Tidet  istud.  Quid  est 
enim  :  «  Et  super  omnem  terram  gloria  tua  ?  »  Tiisi, 
super  omnem  terram  Ecclesia  tua,  super  omnem  ter- 
ram (a)  matrona  tua ,  super  omnem  terram  sponsa 
tua,  dilecta  tua,  columba  tua,  conjux  tua.  Ipsa  est 
gloria  tua.  o  Vir  quidem,  »  ait  Apostolus,  u  non  dé- 
bet velare  caput,  cum  sit  imago  et  gloria  Dei  :  mu- 
lier  autem  gloria  viri.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  Si  mulier 
gloria  viri,  Ecclesia  gloria  Christi. 
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SERMON  CCLXIII. 

111°  pour  le  jour  de  l'Ascension  de  Nolre-Seigncur. 

La  glorification  et  la  victoire  de  Jésus-Christ 
ont  reçu  leur  parfait  accomplissement  de  sa 
résurrection  et  de  son  ascension.  Jésus-Christ 
est  tout  à  la  fois  un  lion  et  un  agneau.  Le  démon 
est  aussi  un  lion.  Quels  sont  ses  pièges.  —  1.  La 
résurrection  et  l'ascension  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ont  fait  briller  sa  gloire  dans  tout 
son  éclat.  Nous  avons  célébré  sa  résurrection  le 
dimanche  de  Pâques,  nous  célébrons  aujour- 
d'hui son  ascension.  Ces  deux  jours  sont  pour 
nous  des  jours  de  fête.  En  effet ,  le  Sauveur  est 
ressuscité  pour  nous  donner  dans  sa  personne 
un  exemple  de  notre  résurrection,  et  il  est  monté 
aux  cieux  pour  nous  couvrir  de  sa  protection. 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  donc  notre  Sau- 
veur, et  lorsqu'il  a  d'abord  été  attaché  à  la 
croix,  et  maintenant  qu'il  est  assis  au  plus  haut 
des  cieux.  Sur  la  croix,  il  a  payé  notre  rançon  : 
dans  le  ciel  où  il  est  assis,  il  rassemble  ceux 
qu'il  a  rachetés.  Lorsqu'il  aura  rassemblé  tous 
ceux  qu'il  recueille  dans  la  succession  des  siècles, 


il  viendra  lui-même  à  la  fin  des  temps  et  comme 
il  est  écrit  :  a  Dieu  viendra  manifestement.  » 
(Ps.  XLix,  3.)  Il  ne  viendra  plus ,  comme  la  pre- 
mière fois,  en  voilant  sa  majesté,  mais,  comme 
dit  le  Prophète,  «  il  viendra  dans  tout  son  éclat.  » 
11  devait  voiler  sa  majesté ,  aiiu  de  pouvoir  être 
jugé;  mais  il  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
gloire  pour  juger  le  monde.  S'il  était  venu  la 
première  fois  environné  de  puissance  et  de 
gloire,  qui  aurait  osé  le  juger?  En  effet,  n'est-ce 
point  l'apôtre  saint  Paul  qui  a  dit  :  a  S'ils  l'a- 
vaient connu ,  jamais  ils  n'auraient  crucifié  le 
Seigneur  de  la  gloire?  »  (I  Cor.,  ii,  8.)  Mais,  s'il 
n'avait  pas  été  mis  à  mort,  la  mort  n'aurait  pas 
été  détruite.  Le  démon  a  été  vaincu  dans  son 
triomphe.  II  avait  tressailli  de  joie,  lorsqu'il  eut 
précipité  dans  la  mort  le  premier  homme,  qu'il 
avait  séduit.  C'est  en  trompant  le  premier  homme 
qu'il  lui  avait  donné  la  mort,  c'est  en  donnant 
la  mort  au  second  Adam  qu'il  a  vu  le  premier 
s'échapper  de  ses  filets.  Notre-Seigneur  Jésu,s- 
Christ  a  donc  remporté  la  victoire  lorsqu'il  est 
ressuscité  et  monté  au  ciel,  et  alors  s'est  accom- 
plie cette  prédiction  que  vous  avez  entendue 
dans  la  lecture  de  l'Apocalypse  :  «  Le  lion  de  la 


cette  promesse  ;  Vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit  venant  sur  vous,  et  vous  serez  témoins  pour  moi?  Où?  Dans  Jérusalem,  où  j'ai  été 
mis  à  mort.  Dans  Jérusalem,  ce  n'est  pas  assez.  Vous  n'avez  pas  payé  une  rançon  si  élevée  pour  acheter  si  peu.  La  ville  de  Jérusalem  est  un 
espace  trop  resserré  pour  votre  nom;  ajoutez  donc  :  u  Et  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  Vous  êtes 
parvenu  aux  confins  de  la  terre, pourquoi  n'avez-vous  pu  mettre  fin  à  toutes  les  disputes?  Que  personne  ne  vienne  rae  dire  :  Il  est  ici.  Que 
toute  parole  humaine  se  taise ,  que  la  voix  de  Dieu  seule  se  fasse  entendre  dans  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  ,  dans  la  Samarie  ,  et  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Notre-Seigneur  nous  recommande  ainsi  son  Eglise ,  à  nous  ses  serviteurs  venus  en  dernier  lieu.  Il  recom- 
mande la  mère  à  ses  enfants,  car  il  a  prévu  les  contestations  et  les  querelles  de  ses  [ils  dénaturés.  Il  a  vu  par  avance  ces  hommes  qui  se 
partageaient  un  bien  qui  ne  leur  appartenait  point.  Pourquoi  donc  ne  diviseraient-ils  pas  ce  qu'ils  n'ont  pas  légitimement  acquis?  Voilà 
donc,  comme  je  l'ai  dit,  mes  très-chers  frères,  la  sainte  Eglise  catholique,  qui  s'étend  partout,  qui  reste  toujours  vierge,  et  qui  ne  cesse 
d'enfanter,  u  Ces  réflexions  se  relient  assez  bien  à  ce  qui  précède,  et  sont  assez  en  rapport  avec  le  genre  de  saint  Augustin  ;  mais  elles  ont 
été  probablement  tirées  d'autres  traités,  car  nous  les  retrouvons  à  peu  d'exceptions  près  dans  le  sermon  cglxv. 


SERMO  GCLXIIK"). 

De  Ascensione  Dmnini ,  III. 

Glorificatio  et  Victoria  Christi  compléta  est  resurrec- 
tione  et  ascensione.  Christus ,  ko,  et  aynus.  Diabolus, 
leo.  Muscipula  diaboli.  —  1.  Glorificatio  Domini  nos- 
tri  Jesii  Christi  resurgendo  et  asoendendo  compléta 
est.  Resurrectionem  ipsius  Paschœ  Dominico  celebra- 
vimus  :  ascensionem  hodie  celebramus.  Festus  nobis 
dies  uterque.  Idée  enim  resurrexit,  ut  nobis  exem- 
plum  resurrectionis  ostenderet  :  et-  ideo  ascendit,  ut 
nos  de  super  protegeret.  Habemus  ergo  Dominum 
et  Salvatorem  nostrura  Jesum  Christum  prias  pen- 
dentem  in  ligno  ,  iiuuc  sedentem  in  cœlo.  Pretium 
nostrum  dédit,  cum  penderet  in  ligno  :  colligit  quod 
émit,  cum  sedet  in  ccelo.  Cum  enim  omnes  collegerit, 
quos  utique  per  tempora  coUiget ,  in  tine  temporis 
veniet,  et  quomodo  scriptum  est  :  u  Deus  manifestus 

(a)  Alias  de  Tempore  clxxiv,  et  de  Diversis  xc. 


veniet  :  »  {Psal.  xlix,  3)  non  quemadmodum  primi- 
tus  venit  occultus,  sed  sicut  dictiim  est,  manifestus. 
Occultum  enim  oportebat  eum  venire,  ut  judicare- 
tiir  :  manifestus  aiitem  veniet,  ut  judicet.  Si  enim 
prius  manifestus  venisset,  judicare  manifestum  quis 
auderet?  Qiiando  quidem  dicit  apostolus  Paulus  : 
«Si  enim  cognovissent,  nunquam  Dominum  gloriae 
crucitixissent.  »  (1  Cor.,  ii,  8.)  Sed  si  ille  non  occide- 
retur,  mors  non  moreretur.  Tropbwo  suo  diabolus 
victus  est.  Exsultavit  enim  diabolus,  quando  primum 
hominem  seducendo  dejecit  in  mortem.  Seducendo 
primum  hominem,  occidit  :  occidendo  novissimum, 
primum  de  laqueis  perdidit.  Facta  est  ergo  Victoria 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  cum  resurrexit  et  ascen- 
dit in  cœlum  ;  et  impletum  est  quod  audistis,  cum 
Apocalypsis  legeretur  :  uVicit  leo  de  tribu  Juda.  » 
{Ajioc,  v,  S.)  Ipse  leo  dictus  est,  qui  agnus  occisus 
est  :  leo  propter  fortitudinem ,  agiius  propter  inno- 
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tribu  de  Juda  a  remporté  la  victoire.  »  (Apoc, 
V,  o.)  On  lui  donne  ici  le  nom  de  lion,  et  il  a  été 
immolé  comme  un  agneau;  il  est  lion  par  sa 
force ,  agneau  par  son  innocence  :  lion ,  parce 
qu'il  est  invincible  ;  agneau,  parce  qu'il  est  plein 
de  douceur.  Et  ce  même  agneau  mis  à  mort  a 
vaincu  par  sa  mort  le  lion  qui  rode  autour  de 
nous  pour  nous  dévorer.  Car  le  démon  est  aussi 
appelé  lion ,  non  pour  sa  force ,  mais  à  cause  de 
sa  cruauté.  Voici ,  en  effet ,  ce  que  nous  dit 
l'apôtre  saint  Pierre  :  «  Soyez  vigilants  contre  les 
tentations,  car  le  démon,  votre  ennemi,  tourne 
autour  de  vous,  cherchant  quelqu'un  à  dévorer.  » 
Et  il  nous  explique  comment  il  rôde  :  «  Il  rôde 
autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cher- 
chant quelqu'un  à  dévorer.  »  Qui  ne  tomberait 
sous  les  dents  de  ce  lion ,  s'il  n'avait  été  vaincu 
par  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  ?  Le  lion  a  atta- 
qué le  lion,  l'agneau  a  combattu  contre  le  loup. 
Le  démon  a  tressailli  d'allégresse  à  la  mort  de 
Jésus-Christ,  et  cette  mort  a  détruit  son  empire  ; 
elle  a  été  pour  lui  comme  une  amorce  dans  un 
piège.  Il  se  réjouissait  de  cette  mort,  comme 
étant  le  roi  de  la  mort.  Cette  mort  qui  le  rem- 
plissait de  joie  a  été  pour  lui  un  piège.  Le  piège 
du  démon,  c'est  la  crois  du  Seigneur;  l'hameçon 
auquel  il  s'est  laissé  prendre ,  c'est  la  mort  du 
Sauveur.  Où  est  la  mort  qu'on  a  vue  suspendue 
à  la  croix?  Où  sont  les  insultes  des  Juifs?  Que 
sont  devenus  l'orgueil ,  l'arrogance  de  ceux  qui 
branlaient  la  tète  devant  la  croix ,  et  disaient  : 


«  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la 
croix?  »  {Matth.,  xxvii,  40.)  Il  a  fait  plus  que  ces 
insulteurs  ne  demandaient.  N'a-t-il  pas  fait  plus, 
en  sortant  plein  de  vie  du  tombeau ,  que  s'il 
était  descendu  de  la  croix? 

L'ascension  de  Jésus-Christ  est  le  (jarje  de 
notre  ascension.  —  2.  Et  de  quelle  gloire  écla- 
tante n'est-il  pas  environné,  maintenant  qu'il 
est  monté  au  ciel ,  qu'il  est  assis  à  la  droite  du 
Père?  Nous  ne  le  voyons  pas  de  nos  yeux,  parce 
que  nous  ne  l'avons  pas  vu  non  plus  attaché  à 
la  croix.  C'est  notre  foi  qui  nous  rend  certains 
de  ce  mystère,  et  nous  le  contemplons  des  yeux 
du  cœur.  En  effet ,  mes  frères  ,  vous  le  savez , 
Notré-Seigneur  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel 
aujourd'hui  ;  que  notre  cœur  y  monte  avec  lui. 
Ecoutons  l'Apôtre  qui  nous  dit  :  «  Si  vous  êtes 
ressuscites  avec  Jésus-Christ ,  recherchez  les 
choses  du  ciel ,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu;  ayez  du  goût  pour  les  choses 
d'en  haut,  et  non  pour  celles  d'ici-bas.  »  (Colos., 
III,  1,  2.)  De  même  qu'il  est  monté  aux  cieux 
sans  nous  quitter,  ainsi  nous  sommes  dès  main- 
tenant avec  lui  dans  les  cieux,  bien  que  les  pro- 
messes qu'il  a  faites  à  notre  corps  ne  soient  pas 
encore  accomplies.  Pour  lui ,  il  est  déjà  élevé 
au-dessus  des  cieux  ;  mais  nous  ne  devons  pas 
désespérer  d'habiter  avec  les  anges  ce  séjour  de 
la  félicité  parfaite,  parce  que  Notre-Seigneur  a 
dit  :  «  Nul  ne  monte  au  ciel ,  que  celui  qui  est 
descendu  du  ciel ,  le  Fils  de  l'homme  qui  est 


centiam  :  leo  quia  invictus,  agnus  quia  mansuetus. 
Et  ipse  agnus  occisus  morte  sua  vicit  leouem,  qui 
circuit  quœrens  quem  devoret.  Dictus  est  enim  dia- 
bolus  leo,  feritate,  non  virtute.  Apostolus  quippe 
Petrus  ait  :  «  Vigilare  vos  oportet  adversus  tentatio- 
nes,  quia  adversarius  vester  diabolus  circuit,  quas- 
rens  quem  devoret.  »  Sed  quomodo  circuit,  dixit  : 
«  Sicut  leo  rugiens  circuit,  quœrens  quem  devoret.  » 
(I  Peir.,  V,  8.)  Quis  non  iucurreret  in  dentés  leonis 
hujus,  nisi  vicisset  leo  de  tribu  Juda?  Contra  leonem 
leo,  contra  lupuni  agnus.  Exultavit  diabolus,  quando 
mortuus  est  Cbristus,  et  ipsa  morte  Cbristi  est  dia- 
bolus victus  :  tanquam  in  muscipuia  escam  accepit. 
Gaudebat  ad  mortem,  quasi  preepositus  mortis.  Ad 
quod  gaudebat ,  inde  illi  tensum  est.  Muscipuia  dia- 
boli,  crus  Domini  :  esca  qua  caperetur,  mors  Do- 
mini.  Et  ecce  surrexit  Dominus  noster  Jésus  Cbristus. 
Lbi  est  mors  quae  pependil  in  Ugno?  Ubi  est  insul- 
tatio  Judœorum?  L'bi  est  typbus  et  superbia  caput 
ante  crucem  agitantium  et  dicentium  :   «  Si  Fibus 


Dei  est,  descendat  de  cruce?  {Matth.,  xxvu,  40.)  Et 
plus  fecit,  quam  dli  insultando  exigebant.  Plus  enim 
est  de  sepulcro  resurgére,  quam  de  ligno  descendere. 
Ascensio  Christi  pignus  nostrœ  ascensionis.  —  2.  Jam 
vero  quanta  gloria  est  quodascendit  incœlum?quod 
sedet  ad  dexteram  Patris  ?  Sed  boc  oculis  non  vide- 
mus,  quia  nec  pendentem  in  ligno  vidimus.  Totum 
boclidetenemus,  oculis  cordisintuemur.  Hodieenim, 
sicut  audistis,  Fratres,  Dominus  noster  Jésus  Cbristus 
ascendit  in  cœlum:  ascendat  cum  illo  et  cor  uostrum. 
Audiamus  Apostolum  dioeutem  :  «  Si  consurrexistis 
cum  Christo,  quaî  sursum  sunt  quajrite,  ubi  Cbristus 
est  in  dextera  Dei  sedens  :  quœ  sursum  sunt  sapite, 
non  quœ  super  terram.  »  {Colos.,  ui,  1,  2.)  Si- 
cut enim  ille  ascendit,  nec  recessit  a  nobis  :  sic  et 
nos  cum  illo  ibi  jam  sumus,  quamvis  nondum  in 
corpore  nostro  factum  sit  quod  promittitur  nobis. 
Ille  jam  exaltatus  est  super  cœlos.  Neque  enim  prop- 
terea  nobis  desperanda  est  perfecta  et  Angelica  cœ- 
lestis  babitatio,  quia  dixit  :  «  Nemo  ascendit  in  cœ- 
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dans  le  ciel,  n  {Jean,  m,  13.)  Il  parle  ainsi  à 
cause  de  l'unité  étroite  qui  existe  entre  lui , 
qui  est  notre  Chef,  et  nous,  qui  sommes  ses 
membres.  Il  monte  dans  le  ciel,  mais  nous  ne 
sommes  point  séparés  de  lui.  Celui  qui  est  des- 
cendu du  ciel  ne  nous  envie  pas  le  ciel ,  mais 
il  semble  nous  crier  :  ((  Soyez  vraiment  mes 
membres,  si  vous  voulez  monter  au  ciel.  »  For- 
tifions-nous dans  cette  espérance;  qu'elle  soit 
l'objet  de  tous  nos  vœux ,  de  tous  nos  efforts. 
Pensons  souvent,  sur  la  terre,  que  nous  sommes 
déjà  du  nombre  des  élus  dans  le  ciel.  Nous 
dépouillerons  alors  cette  chair  mortelle  ;  dé- 
pouillons dès  maintenant  le  vieil  homme.  Le 
corps  s'élèvera  facilement  dans  les  hauteurs  des 
cieux,  si  l'esprit  n'est  pas  accablé  sous  le  fardeau 
de  ses  péchés  (1). 

Jésus-Christ  est  monté  dans  les  cieux  avec 
son  corps.  —  3.  Il  en  est  qui  se  laissent  impres- 
sionner par  cette  objection  des  hérétiques  :  Com- 
ment Notre-Seigneur ,  qui  est  descendu  sans 
corps  du  ciel,  y  est-il  remonté  avec  un  corps  ;  ce 
qui  leur  pai-ait  conti-aire  à  ces  paroles  :  ce  Per- 
sonne ne  monte  au  ciel  que  Celui  qui  est  des- 
cendu du  ciel  (2).  »  Comment,  disent-ils,  un 
corps  qui  n'est  point  descendu  du  ciel  a-t-il  pu 
remonter  au  ciel?  Est-ce  que  le  Sauveur  a  dit  : 
Rien  ne  monte  au  ciel  que  ce  qui  est  descendu 
du  ciel?  Non,  mais  il  a  dit  :  «Personne  ne  monte, 

(1)  Ce  sermon  se  termine  ici  dans  l'édition  d'Amsterdam,  d'Erasme 

(2)  Voyez  le  livre  du  Combat  chrétien,  chap.  xxv. 

lum,  nisi  qui  descendit  de  cœlo ,  lilius  hominis  qui 
est  in  cœlo.  »  [Joan.,  m,  13.)  Sed  hoc  dictum  est 
propter  unitatem,  qua  caput  noslrum  est,  et  nos 
corpus  ejiis.  Cum  asceudit  in  cœlum,  nos  ab  illo  non 
separamur.  Qui  de  cœlo  descendit,  non  nobis  invidet 
cœlum  :  sed  quodam  modo  clamât  :  Membra  mea  es- 
tote,  si  ascendere  vultis  in  cœlum.  In  hoc  ergo  ipsi 
intérim  roboremur,  in  hoc  votis  omnibus  œstuemus. 
Hoc  meditemur  in  terris,  quod  computamur  in  cœlis. 
Tune  exituri  carnem  mortalitatis,  nunc  exuamus 
animi  vetustatem.  Facile  corpus  levabitur  in  alta 
cœloruiû ,  si  non  premat  spiritum  sarcina  peccato- 
rum. 

Chrhtam  cum  corpore  ascendisse.  —  3.  Nam  et  illud 
nonnuUos  calumniantibus  haereticis  movet,  quemad- 
modum  Dominus  sine  corpore  descenderit ,  cum  cor- 
pore  ascenderit,  velut  contrarium  sit  illis  verbis 
quibus  ait  :  «  Nemo  ascendit  iu  cœlum ,  nisi  qui  de 
cœlo  descendit.  Corpus,  inquiunt,  quod  non  descen- 
dit de  cœlo ,  quomodo  potuit  ascendere  in  cœlum? 
Quasi  ille  dixerit  :  Nihil  ascendit  in  cœlum,  nisi 
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que  Celui  qui  est  descendu.  «  Il  a  donc  voulu  par- 
ler de  la  personne  elle-même,  et  non  de  son 
extérieur.  Il  est  descendu  du  ciel  sans  le  vête- 
ment de  son  corps,  il  y  est  remonté  avec  ce 
vêtement  ;  point  d'autre,  cependant,  n'est  monté 
que  Celui  qui  est  descendu.  En  efiet,  s'il  nous  a 
unis  si  étroitement  à  lui  comme  ses  membres , 
qu'il  ne  cesse  point ,  malgré  cette  union  ,  d'être 
le  même ,  à  plus  forte  raison ,  ce  corps ,  qu'il  a 
pris  dans  le  sein  d'une  vierge,  ne  peut  consti- 
tuer en  lui  une  personne  difi'érente.  Ne  dit-on 
pas  tous  les  jours  que  le  même  homme  est 
monté  sur  une  montagne ,  sur  un  mur,  ou  sur 
tout  autre  lieu  élevé  d'ofi  il  est  descendu ,  lors 
même  qu'il  en  serait  descendu  sans  ses  vête- 
ments ,  et  qu'il  serait  remonté  couvert  de  ses 
habits  ;  ou  qu'il  en  serait  descendu  sans  armes , 
et  qu'il  y  serait  remonté  avec  ses  armes?  De 
même  donc  qu'on  dit  de  cet  homme  :  Personne 
n'est  remonté  que  celui  qui  est  descendu,  quoi- 
qu'il soit  remonté  avec  ce  qu'il  n'avait  pas  en 
descendant ,  ainsi ,  nul  ne  monte  au  ciel  que 
Jésus-Christ,  parce  que  personne  n'est  descendu 
du  ciel  que  Jésus-Christ,  bien  qu'il  soit  descendu 
sans  corps ,  et  qu'il  y  soit  remonté  avec  son 
corps,  et  que  nous  devrons  y  monter  nous- 
mêmes  ,  non  par  nos  propres  forces ,  mais  en 
vertu  de  l'union  étroite  que  nous  avons  avec 
lui.  Car  nous  sommes  deux  dans  une  même 

et  dans  nos  manuscrits. 


quod  de  cœlo  descendit  ;  sed  ait  :  «  Nemo  ascendit , 
nisi  qui  descendit.  »  Hoc  enim  ad  personam,  non  ad 
personoe  habitum  retulit.  Descendit  sine  corporis  in- 
dumento ,  ascendit  cum  corporis  indumento.  Nemo 
tamen  nisi  qui  descendit  asceudit.  Nam  si  nos  sibi- 
met  tanquam  sua  membra  ita  coaptavit ,  ut  etiam 
nobis  conjunctis  idem  ipse  sit;  quanto  magis  illud 
corpus,  quod  de  virgine  assumpsit,  aliam  non  potest 
in  illo  habere  personam?  Qtiis  enim  vel  iu  montera, 
vel  in  murum,  vel  iu  aliquem  superiorem  locum  di- 
cit  non  eum  solum  qui  descenderit  ascendisse,  si 
cum  descendisset  exutus,  ascendat  indutus;  aut  cum 
descendisset  inermis,  ascendat  armatus?  Quemad- 
inodum  ergo  de  hoc  dicitur  :  Nemo  ascendit  nisi  qui 
descendit,  quamvis  cum  ea  re  eam  qua  non  descen- 
dit ascenderit  :  sic  nemo  in  cœlum  nisi  Christus  as- 
ceudit; quia  de  cœlo,  nisi  Christus,  nemo  descendit; 
quamvis  sine  corpore  descenderit ,  cum  corpore  as- 
cenderit, asceusuris  et  nobis  non  virtute  nostra,  sed 
nostra  et  illius  unitate.  Duo  quippe  sunt  in  carne 
una,  sacramentum  magnum  est  in  Christo  et  in  Ec- 
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chair;  ce  sacrement  est  grand  en  Jésus-Christ 
et  en  son  Eglise  {Ephés.,  v,  31,  32);  vérité 
qu'exprime  le  Sauveur ,  lorsqu'il  dit  :  «  Ils  ne 
sont  plus  deux ,  mais  bien  une  seule  chair.  » 
(Matth.,  XIX,  6.) 

Pourquoi  Jésus-Christ  a  jeûné  quarante  jours 
pendant  sa  vie,  et  a  vécu  quarante  jours  égale- 
ment  avec  ses  disciples  après  sa  résurrection. 
—  4.  C'est  pour  cette  raison  que  Notre-Seigneur 
a  jeûné,  quand  il  fut  tenté  pendant  sa  vie,  alors 
qu'il  avait  encore  besoin  de  nourriture,  et  qu'il 
a  voulu  manger  et  boire  dans  l'état  de  gloire 
qui  suivit  sa  résurrection ,  où  les  aliments  ces- 
saient de  lui  être  nécessaires.  D'un  côté,  il  per- 
sonnifiait en  lui  nos  souffrances;  de  l'autre,  il 
voulait  comme  personnifier  en  nous  sa  félicité  ; 
et,  des  deux  côtés,  nous  voyons  le  même  espace 
de  quarante  jours.  En  effet,  il  a  jeûné  quarante 
jours ,  lorsqu'avant  sa  mort  il  fut  tenté  dans  le 
désert,  comme  nous  le  voyons  dans  l'Evangile , 
et  il  a  vécu  également  quarante  jours  avec  ses 
disciples,  comme  saint  Pierre  l'affirme  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  entrant  et  sortant,  mangeant 
et  buvant  avec  eux  après  sa  résurrection.  Ce 
nombre  de  quarante  jours  paraît  repi-ésenter  la 
durée  de  cette  vie  que  parcourent  ceux  qui  sont 
appelés  à  la  grâce  par  Celui  qui  n'est  pas  venu 
détruire,  mais  accomplir  la  loi,  La  loi  contient 
dix  préceptes.  Or,  la  grâce  de  Jésus-Christ  est 
répandue  dans  le  monde  tout  entier ,  le  monde 
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se  divise  en  quatre  parties,  et  dix  multipliés  par 
quatre  donnent  le  nombre  quarante.  Voilà  pour- 
quoi ceux  que  le  Seigneur  a  rachetés,  «  il  les 
a  rassemblés  de  toutes  les  régions  de  l'Orient , 
de  l'Occident,  du  Nord  et  du  Midi.  »  {Ps.  cvi, 
2,  3.)  Aussi,  en  jeûnant  pendant  quarante  jours 
dans  le  temps  qui  précède  sa  mort ,  il  semble 
nous  crier  :  «  Abstenez-vous  des  désirs  de  ce 
siècle  ;  »  et  lorsqu'il  mange  et  boit  pendant  les 
quarante  jours  qui  suivent  sa  résurrection ,  il 
nous  confirme  cette  promesse  qu'il  avait  faite  : 
«  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  »  {Matth.,  xxviii,  20.)  Le 
jeûne  est  l'emblème  des  fatigues  du  combat, 
«  cai'  celui  qui  doit  combattre  dans  l'arène  s'im- 
pose de  grandes  privations;  »  (I  Cor.,  ix,  23)  et 
la  nourriture  suppose  l'espérance  de  la  paix,  qui 
ne  sera  parfaite  que  lorsque  notre  corps ,  dont 
nous  attendons  la  rédemption,  se  sera  revêtu 
d'immortalité.  Nous  ne  pouvons  encore  nous 
glorifier  de  l'avoh-  obtenue,  mais  l'espérance  que 
nous  en  avons  nourrit  notre  àme.  L'Apôtre  nous 
apprend  que  ces  deux  sentiments  doivent  se 
partager  notre  cœur,  lorsqu'il  nous  dit  :  «  Que 
l'espérance  vous  remphsse  de  joie  ;  soyez  patients 
dans  la  tribulation  ;  »  {Bom.,  xii,  12)  la  joie  est 
comme  figui'ée  par  la  nourriture,  et  la  tribula- 
tion par  le  jeûne.  Dès  lors,  en  effet,  que  nous 
entrons  dans  la  voie  du  Seigneur ,  nous  devons 
nous  imposer  le  jeûne  des  vanités  de  ce  monde, 


Ecclesia.  (Ephes.,  v,  31,  32.)  Unde  et  ipse  dicit  : 
«  Igitur  jam  non  duo,  sed  una  caro.  »  [Matth., 
xa.,  6.) 

Christus  cur  quadraginla  diebus  jejunavit,  et  toti- 
dem  dies  egit  cum  discipulis  post  resurrectionem.  — 
4.  Et  ideo  jejunavit,  cum  tentaretur  ante  mortem 
ciho  adhuc  indigens  :  manducavit  autem  et  bibit, 
cum  gloriiicaretur  post  resurrectionem  jam  cibo  non 
indigens.  Illic  enim  ostendebat  La  se  nostrum  labo- 
rem,  bic  autem  in  nobis  suam  consolationem,  qua- 
draginta  diebus  utrumque  detiuiens.  Nam  quadra- 
giuta  diebus  jejunavit,  cum  tentaretur  in  eremo, 
sicut  in  Evangelio  scriptum  est,  ante  mortem  carnis 
suée  ;  et  rursum  quadraginta  diebus  cum  discipulis 
fuit,  sicut  Petrus  in  Attibus  Apostolorum  loquitur, 
intrans  et  exiens,  manducans  et  bibens,  post  resur- 
rectionem carnis  suœ.  Ouo  numéro  quadragesimo 
hujus  sœculi  signilicare  videtur  excursus  in  bis  qui 
vocautur  ad  gratiam ,  per  eum  qui  non  venit  legem 
solvere,  sed  adimplere.  Decem  uamque  sunt  prae- 
cepta  legis.  Jam  gratia  Cbristi  dill'usa  per  muudum 


et  quadripartitus  mxmdus,  et  decem  quadriplicata 
quadraginta  faciunt  :  quoniam  «  qui  redempti  sunt 
a  Domino,  de  regionibus  congregavit  eos,  ab  Oriente 
et  Occidente  et  Aquilone  et  Mari.  »  [Psal.  cvi,  2,  3.) 
Jejunans  itaque  quadraginta  diebus  ante  mortem 
carnis,  velut  clamabat  :  «  Abstinete  vos  a  desideriis 
hujus  sœculi.  »  Manducans  autem  et  bibens  quadra- 
ginta diebus  post  resurrectionem  carnis ,  velut  cla- 
mabat :  «  Ecce  ego  vobiscum  sum  usque  ad  consum- 
mationem  saeculi.  »  [Matth.,  xxvni,  20.)  Jejunium 
quippe  est  iu  trLbulatione  certamiuis  :  quoniam  qui 
in  agoue  contendit,  ab  omnibus  abstinens  est  (I  Cor., 
IX,  23)  :  cibus  autem  in  spe  pacis,  quœ  perfecta  non 
erit,  nisi  cum  corpus  nostrum,  cujus  exspectamus 
redeniptionem,  induerit  immortahtatem.  Uuod  non- 
dum  adipiscendo  gloriamur,  sed  sperando  jam  pas- 
cimur.  Utrumque  Apostolus  simul  nos  agere  osteudit 
dicens  :  «  Spe  gaudentes,  in  tribulatione  patientes  ;  » 
tauquam  illud  esset  in  cibo  ,  boc  in  jejunio.  Simul 
enim  cum  viam  Domini  carpimus,  et  a  vanitate  prœ- 
sentis  saeculi  jejunemus,  et  futuri  promissione  reti- 
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et  nourrir  notre  àme  des  promesses  de  la  vie 
future  ,  en  nous  gardant  d'attachfir  notre  cœur 
à  la  terre,  et  en  l'élevant  jusqu'au  ciel  pour  qu'il 
y  trouve  sa  nourriture. 

SERMON  CCLXIV(i). 

IV°  pour  le  jour  de  l'Ascension  de  Notre- Seigneur. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  parler  de  l'as- 
cension de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  — 
1.  Les  divines  Ecritures  renferment  de  nom- 
breux mystères  ;  il  en  est  parmi  eus  que  nous 
devons  encore  étudier  et  approfondir  ;  il  en  est 
d'autres  que  le  Seigneur  a  daigné  déjà  nous 
découvrir ,  malgré  notre  indignité  ;  mais  le 
temps  nous  manque  pour  les  faire  connaître  à 
votre  sainteté.  Je  sais ,  en  eôet ,  que ,  pendant 
ces  jours,  nos  églises  sont  remplies  d'hommes 
qui  voudraient  en  sortir  plus  vite  qu'ils  n'y  sont 
entrés,  et  à  qui  nous  sommes  à  charge  si  nous 
parlons  un  peu  plus  longtemps  que  de  coutume. 
Cependant,  si  les  festins,  auxquels  ces  mêmes 
hommes  se  hâtent  d'arriver,  se  jirolongent  jus- 
qu'au soir ,  ils  n'en  sont  point  fatigués ,  ils  ne 
refusent  jamais  d'y  prendre  part,  et  aucun  sen- 
timent de  pudeur  même  ne  les  en  fait  sortir.  Et 
toutefois,  pour  ne  point  priver  ceux  qui  sont 
venus  ici  avec  un  cœur  vraiment  affamé ,  nous 
leur  expliquerons,  quoique  en  peu  de  mots , 

(1)  Nous  publions  pour  la  première  fois  ce  sermoa  d'après  UQ  aacien 
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comment  Notre-Seigneur  est  monté  au  ciel  avec 
le  môme  coi-ps  dans  lequel  il  est  ressuscité. 

Jésus-Christ  a  voulu  vivre  avec  ses  disciples 
après  sa  résurrection,  pour  les  confirmer  dans 
la  foi.  Il  monte  aux  deux,  pour  qu'ils  ne 
restent  pas  dans  leurs  pensées  et  leurs  affec- 
tions charnelles.  —  2.  Notre-Seigneur  connais- 
sait la  faiblesse  de  ses  disciples.  11  y  en  avait 
même,  parmi  eux,  à  qui  le  démon  inspirait  des 
pensées  d'incrédulité,  et  l'un  d'eux  alla  jusqu'à 
déclarer  qu'il  ne  suffisait  pas  de  voir  plein  de 
vie  le  corps  qu'il  connaissait ,  mais  qu'il  lui        _ 
fallait,  pour  qu'il  crût,  loucher  les  cicatrices       I 
toutes  récentes  de  ses  plaies.  C'est  donc  pour       I 
les  confirmer  dans  la  foi,  que  le  Sauveur,  après 
sa  résurrection ,  a  daigné  vivre  avec  eux  qua- 
rante jours  entiers,  depuis  le  jour  de  sa  passion 
jusqu'à  ce  jour,  entrant  et  sortant,  mangeant 
et  buvant  avec  eux,  comme  le  dit  l'Ecriture 
Act.,  I,  3),  et  leur  prouvant  ainsi  jusqu'à  l'évi- 
dence que  le  corps  qu'ils  voyaient  après  la  ré- 
surrection était  bien  le  même  qui  était  mort  sur        . 
la  croix.  Cependant  il  ne  voulut  pas  les  laisser        ^ 
dans  la  chair,  ni  les  retenir  plus  longtemps  par 
les  liens  d'une  affection  charnelle.  Ils  désiraient 
qu'il  restât  toujours  corporellement  avec  eux 
par  le  même  sentiment  qui  avait  fait  craindre 
à  Pierre,  pour  lui,  ses  souffrances.  Ils  voyaient        J 
en  lui  un  maître,  un  soutien,  un  consolateur,        * 

manuscrit  de  l'abbaye  de  Vindeseîm,  qui  remonte  environ  à  l'an  890. 


ciamur;  hic  non  apponentes   cor,  illuc   pascentes 
sursum  cor. 

SERMO  CCLXIV. 

De  Ascensione  Domini,   IV. 

Dicendum  de  myslerio  ascensionis  Christi.  —  1 .  Multa 
sunt  divinarum  Scripturarum  recontlita  sacramenta, 
sive  quœ  adhuc  nos  ipsi  quœrenda  habemus,  sive 
quœ  jam  hurailitati  nostraj  Dominus  revelare  digna- 
tus  est  :  sed  aperiendi  haec  sanctitati  Vestrje  tempus 
non  suflicit.  Novi  enim  maxime  his  diebus  impleri 
ecclesiam  talibus,  qui  citius  vellent  discedere,  quam 
veuire  ;  et  onerosos  nos  habent,  si  aliquando  diutius 
coUoquamur  :  qui  tamen  in  prandiis  suis ,  ad  quœ 
festinant,  si  teueautur  usque  ad  vesperam,  nec  labo- 
rant,  nec  récusant,  nec  saltem  aliquando  ullo  pudore 
discedunt.  Tamen  ne  fraudemus  eos,  qui  esurientes 
veniunt,  etsi  breviter,  non  tacebimus  bujus  rei  sa- 
cramentum,  quod  Dominus  noster  Jésus  Christus 
cum  eo  corpore,  in  que  resurrexit,  ascendit. 


Christus  post  resurrectionem  conversatur  cum  disci- 
pulis ,  ut  in  fide  confirmentur.  Ascendit  in  cœlum,  ne 
remaneant  in  carne. — 2.  Sane  propter  infirmitatem 
discipulorum  suorum  (non  enim  deerant  etiam  in 
illo  numéro ,  quos  diabolus  iutidelitate  tentaret ,  ita 
ut  quidam  discipulus  ejus  in  ipsa  specie  in  qua  no- 
verat,  non  tamen  magis  ûdem  haberet  viventibus 
membris,  quam  recentibus  cicatricibus)  ;  ergo  ad 
eorum  confîrmationem  dignatus  est  post  resurrec- 
tionem vivere  cum  illis  quadraginta  diebus  integris, 
ab  ipso  die  passionis  suae  usque  in  hodiernum  diem, 
intrans  et  exiens,  mandueans  et  bLbens,  sicut  dicit 
Scriptura  {Act.,  i,  3);  conlirmans  hoc  redditum  esse 
oculis  eorum  post  resurrectionem,  quod  ablatum  erat 
per  crucem.  Verumtamen  non  illos  voluit  in  carne 
remanerc,  nec  carnali  dilectione  diutius  retinere.  Eo 
enim  animo  volebant  cum  esse  semper  carnaliter  se- 
cum,  quo  animo  etiam  Pctrus  timebat  eum  pati. 
Videbant  enim  secum  magistrum ,  eonfortatorem  et 
consolatorem  et  protectorem  hominem,  quales  vide- 
bant se  ipsos.  Si  taie  aliquid  non  vidèrent,  absentem 
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nn  protecteur ,  mais  un  homme ,  tels  qu'ils  se 
voyaient  eux-mêmes.  S'il  dérobait  à  leurs  re- 
gards sa  présence  sensible ,  ils  le  croyaient 
absent,  bien  qu'il  soit  présent  partout  par  sa 
majesté  divine.  Il  les  couvrait  réellement  de  sa 
protection,  comme  une  poule  protège  ses  petits  : 
c'est  l'exemple  qu'il  a  daigné  lui-même  choisir. 
{Matth.,  XXIII,  37.)  Il  s'est  rendu  semblable  à  la 
poule,  qui  partage  elle-même  toutes  les  fai- 
blesses de  ses  poussins.  J'en  appelle  ici  à  vos 
souvenirs  ;  nous  avons  sous  les  yeux  une  mul- 
titude d'oiseaux  qui  ont  des  petits,  mais  il  n'en 
est  point,  à  l'exception  de  la  poule,  qui  de- 
vienne faible  avec  ses  petits.  Or,  Notre-Seigneur 
n'a  point  dédaigné  de  se  comparer  à  la  poule, 
parce  que,  par  amour  pour  nous,  en  prenant 
notre  chair,  il  a  voulu  en  prendre  les  infirmités. 
Mais  le  temps  était  venu  où  il  fallait  relever 
l'esprit  de  ses  disciples,  leurs  apprendre  à  avoir 
sur  sa  personne  des  pensées  plus  spirituelles  et 
à  le  regarder  comme  le  Verbe  du  Père,  Dieu  en 
Dieu ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Sans 
doute,  il  leur  était  utile  qu'il  vécût  avec  eux 
quarante  jours ,  pour  les  confirmer  dans  la  foi, 
mais  il  leur  était  beaucoup  plus  avantageux 
qu'il  se  dérobât  à  leurs  regards ,  et  qu'après 
avoir  vécu  avec  eux  sur  la  terre  comme  un 
frère,  il  leur  vint  en  aide  comme  leur  Seigneur 
du  haut  du  ciel ,  et  qu'ils  apprissent  à  le  con- 
sidérer comme  leur  Dieu.  C'est  la  vérité  que 


l'évangéliste  saint  Jean  a  fait  entendre  à  tout 
esprit  attentif  et  inteUigent.  «  Que  votre  cœur 
ne  se  trouble  point,  dit  Notre-Seigneur  à  ses 
disciples.  »  {Jean,  xiv,  i.)  o  Si  vous  m'aimiez , 
vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon 
Père,  car  mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  » 
{Ihicl.,  28.)  Et,  dans  un  autre  endroit  :  o  Mon 
Père  et  moi,  dit-il,  nous  sommes  un.  »  {Jean, 
X,  30.)  Il  s'attribue  une  égalité  si  parfaite  avec 
son  Père ,  non  point  par  usurpation ,  mais  en 
vertu  de  sa  nature ,  qu'un  de  ses  disciples  lui 
ayant  fait  cette  demande  :  «  Seigneur,  mon- 
trez-nous votre  Père,  et  cela  nous  suffit,  »  il  lui 
répondit  :  «  Philippe,  il  y  a  si  longtemps  que  je 
suis  avec  vous ,  et  vous  ne  connaissez  pas  mon 
Père?  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  » 
(Jean,  xiv,  8,  etc.)  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Celui  qui 
me  voit?  »  S'il  ne  s'agit  que  des  yeux  du  corps, 
il  a  été  vu,  même  par  ceux  qui  l'ont  crucifié. 
Ces  paroles  :  «  Celui  qui  me  voit ,  »  signifient 
donc  :  Celui  qui  me  voit  des  yeux  du  cœur.  De 
même  qu'il  y  a  en  nous  des  oreilles  intérieures, 
que  cherchait  le  Seigneur  lorsqu'il  disait  : 
«  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre, 
qu'il  entende,  »  {Matth.,  xi,  13)  bien  qu'aucun 
de  ceux  qui  l'entendaient  ne  fût  sourd,  ainsi,  il 
y  a  en  nous  un  œil  intérieur  du  cœur,  qui  ne 
peut  voir  le  Seigneur  sans  voir  le  Père ,  parce 
qu'il  est  égal  à  son  Père. 
Le  Fils  de  Dieu,  égal  à  son  Père  par  sa  na- 


credebant  ;  cum  ubique  ille  majestate  sit  pra?sens. 
Tuebatur  autem  eos  re  vera,  quemadmodum  ipse  di- 
cere  dignatus  est ,  tanquam  galUna  pullos  suos. 
(Matth.,  xxiii,  37.)  Sicut  enim  gallina  propter  intir- 
mitatem  pullorum  et  ipsa  inflrmatur.  Si  enim  recor- 
damini ,  ante  oculos  nostros  sxmt  tantœ  aves ,  quaj 
pullos  faciunt  ;  non  videmus  aliquam  avem  intirmari 
cum  pullis,  nisi  gallinam  :  et  ideo  de  illa  Dominus 
similitudinem  dusit;  i|uia  propter  inUrmitatem  nos- 
tram  et  ipse  susceptione  carnis  intirmari  dignatus 
est.  Oportebat  autem  ut  erigerentur  aliquantum,  et 
jam  inciperent  eum  spiritaUter  cogitare,  tanquam 
Verbum  Patris,  Deum  apud  Deum ,  per  quem  facta 
sunt  omnia  :  et  non  eos  sinebat  caro,  quam  vide- 
bant.  Proderat  ergo  illis  conflrmari  in  tide  per  con- 
versationem  ejus  secum  cjuadraginta  diebus  :  sed 
plus  proderat  eis,  ut  se  ab  oculis  eorum  subtraheret; 
et  qui  in  terra  tanquam  frater  conversatus  fuerat,  de 
cœlo  tanquam  Domiuus  subveniret;  discerentque  il- 
lum  cogitare  secundum  Deum.  Hoc  enim  Evange- 
Usta  Joannes  sonuit  :  si  quis  advertat,  si  quis  intel- 


ligat.  Ait  enim  Dominus  :  ((  Non  turbetur  cor  ves- 
trum.  »  (Joan.,  xvi,  i.)«Si  me  diligeretis,  inquit, 
gauderetis,  quia  vado  ad  Patrem;  quoniam  Pater 
major  me  est.  »  [Ibid.,  28.)  Et  aUo  loco,  dicit  :  «  Ego 
et  Pater  unum  sumus.  »  [Joan.,  x,  30.)  Tantamque 
sibi  aequaUtatem  vindicat,  non  rapina,  sed  natura, 
ut  hoc  diceret  cuidam  discipulo  dicenti  sibi  :  «  Do- 
mine ,  ostende  nobis  Patrem ,  et  sufticit  nobis  :  »  et 
ille  :  «  Philippe,  tanto  tempore  Tobiscum  sum,  et 
Patrem  nescitis?  Qui  me  vidit ,  vidit  et  Patrem.» 
Joan.,  XIV,  8,  etc.)  Quid  est  :  «  Qui  me  vidit  ?  »  Si 
secundum  oculos  carnis,  viderunt  et  qui  cruciliserunt. 
Quid  est  ergo  :  «  Qui  me  vidit,  »  nisi  qui  intellexit, 
qui  oculo  cordis  vidit.  Quomodo  enim  sunt  aures  in- 
teriores,  quas  quaerebat  Dominus,  cum  diceret  :  «  Qui 
habet  aures  audiat,  »  [Matth.,  xi,  to)  cum  ante  illum 
nullus  surdus  staret  :  sic  est  etiam  aspectus  interior 
cordis,  quo  si  quis  viderat  Dominum,  viderai  Patrem  : 
quia  œqualis  est  Patri. 

Filius  Dei  natura  œqualis  Patri,  misericordia  ad  mor- 
tern  usque  in/irmatus. —  3.  Audi  Apostolum  volentem 
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titre,  s'est  rendu  faible  jusqu'à  la  mort  par  un 
sentiment  de  miser icoi'de.  —  3.  Ecoulez  l'A- 
pôtre ;  il  veut  faire  ressortir  la  miséricorde  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  l'a  porté  à  se  rendre  faible 
pour  nous,  afin  de  rassembler  ses  petits  sous  ses 
ailes ,  et  d'enseigner  à  ses  autres  disciples  à 
compatir  à  la  faiblesse  des  infirmes ,  lorsqu'eux 
mêmes  sont  sortis  des  faiblesses  communes  pour 
s'élever  à  un  certain  degré  de  force ,  tandis  que 
Notre- Seigneur  est  descendu  de  la  force  même 
de  Dieu  pour  s'abaisser  jusqu'à  nos  infirmités. 
Voici  donc  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Pbilip- 
piens  :  ((  Ayez  en  vous  les  sentiments  qu'avait 
en  lui  le  Christ  Jésus.  »  {Philip.,  ii,  5,  etc.) 
Daignez,  leur  dit-il,  imiter  le  Fils  de  Dieu  par 
votre  compassion  pour  les  petits.  «  Qui,  ayant 
la  nature  de  Dieu.  »  En  disant  qu'il  avait  la 
nature  de  Dieu,  il  fait  voir  qu'il  est  égal  à  Dieu. 
Car  la  nature  ne  peut  être  au-dessous  de  Celui 
dont  elle  est  la  nature  ;  si  elle  lui  était  inférieure, 
elle  ne  serait  plus  sa  nature.  Cependant,  pour 
ôter  toute  espèce  de  doute ,  saint  Paul  continue 
et  exprime  nommément  le  Verbe,  qui  devait 
fermer  toutes  les  bouches  sacrilèges.  «  Lui  qui 
avait  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce 
fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu.  » 
Que  signifient,  mes  très-chers  frères,  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  <(  Il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une 
usurpation?  »  Parce  qu'il  était  son  égal  par  sa 
nature.  Pour  qui  donc  l'égalité  avec  Dieu  fut- 
elle  une  usurpation?  Pour  le  premier  homme, 
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à  qui  il  fut  dit  :  «  Mangez  de  ce  fruit,  et  vous 
serez  comme  des  dieux.  »  {Gen.,  m,  .5.)  Il  a 
voulu  tendre  à  l'égalité  divine  par  usurpation, 
et,  par  un  juste  châtiment,  il  a  perdu  l'immor- 
talité. «  Celui  donc  pour  qui  ce  n'était  pas  un 
vol,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation de  s'égaler  à  Dieu.  «  Si  donc  ce  n'était 
point  une  usurpation,  il  était  l'égal  de  Dieu  par 
nature,  par  l'unité  la  plus  parfaite  et  l'égalité 
la  plus  absolue.  Cependant,  qu'a-t-il  fait?  «Il 
s'est  anéanti  lui-même ,  poursuit  l'Apôtre ,  en 
prenant  la  forme  d'esclave ,  en  se  rendant  sem- 
blable aux  hommes ,  et  en  étant  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui.  Il  s'est 
humilié  lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  »  C'était 
peu  de  dire  jusqu'à  la  mort,  il  a  voulu  exprimer 
quelle  espèce  de  mort.  Pourquoi?  En  voici  la 
raison  :  Il  en  est  beaucoup  qui  sont  prêts  à 
mourir;  il  en  est  beaucoup  qui  disent  :  Je  ne 
crains  pas  la  mort,  mais  je  voudrais  mourir  dans 
mon  lit,  entouré  de  mes  enfants,  de  mes  petits- 
enfants  et  des  larmes  de  mon  épouse.  Ils  pa- 
raissent ne  pas  refuser  la  mort,  mais,  en  choi- 
sissant le  genre  de  mort,  ils  sont  évidemment 
tourmentés  par  la  crainte  de  la  mort.  Notre- 
Seigneur  a  choisi  le  genre  de  mort  dont  il  vou- 
lait moui'ir,  mais  il  a  choisi  la  mort  la  plus  J 
affreuse.  De  même  que  les  hommes  choisissent  " 
le  genre  de  mort  le  plus  doux ,  il  a  choisi  la 
mort  la  plus  cruelle ,  celle  qui  était  la  plus  in- 


nobis  commendare  misericordiam  ipsius,  quia  prop- 
ter  nos  inlirmatus  est ,  ut  sub  ails  suis  pullos  colli- 
geret,  docens  alios  t'tiam  discipulos,  ut  et  ipsi  compa- 
terentur  inlirmitati  intirmorum ,  qui  ad  aliquam 
firmitatem  dt;  iutirmitate  communi  ascendisseut  :  cum 
ille  de  cœlesti  lirmitate  ad  intirmitatem  nostram 
descenderit  :  ait  illis  :  «  Hoc  sentite  in  vobis ,  quod 
et  in  Christo  Jesu.  »  [Philip.,  ii,  5,  etc.)  Dignamiui, 
inquit,  imitari  Kilium  Dei  per  compassionem  cum 
parvulis.  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset.  »  Jam  di- 
cendo,  «in  forma  Dei  esset,»  œqualem  ostendit 
Deo.  Non  enim  forma  minor  est  quam  ille  cujus 
forma  est.  Si  enim  minor  est,  forma  non  est.  Tamen 
ne  aliquis  dubitarct ,  adjecit,  et  posiiit  ipsum  Ver- 
bum ,  unde  ora  sacrilegis  clauderet  :  «  Qui  cum  in 
forma  Dei  esset,  inquit ,  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  œqualis  Deo.  »  Quid  est,  Fratres  carissimi,  quod 
ait  Apostolus  :  o  Non  rapinam  arbitratus  est  ?  »  Quia 
naturaliter  œqualis.  Cui  ergo  erat  rapina  œqualitas 
Dei  ?  Primo  komini,  cui  dictum  est  :  «  Gustate,  et  eri- 


tis  sicut  dii.  »  [Gen.,  m,  S.)  Voluit  per  rapinam  ten- 
dere  se  ad  sequalitatem ,  et  per  pœnam  perdidit  im- 
mortalitatem.  Ille  enim  cui  rapina  non  erat,  «  non 
rapiuam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo.  »  Si  ergo 
non  rapina  ;  iiatura,  intégra  societas  et  summa  ipsa 
comparatio.  Sed  quid  fecit  ?  «  Semetipsum  ,  ait, 
exinanivit  formam  servi  accipiens,  in  similitudinem 
hominum  factus ,  et  habitu  inventus  ut  liomo  ;  hu- 
miliavit  se,  factus  obediens  usque  ad  morteni,  mor- 
tem  autem  crucis.  »  Parum  erat  dicere  mortem ,  et 
genus  mortis  ostendit.  Quare  et  genus  mortis  ?  Quia 
mulli  ad  mortem  suut  parati  :  mulli  enim  dicunt  : 
Non  timeo  mori,  sed  vellem  in  lectulo  meo  mori, 
circumdatus  liliis  ,  nepotibus ,  lacrymis  uxoris.  Mor- 
tem cjuidem  videntur  isti  non  recusare,  sed  eligendo 
geuus  mortis,  de  timoré  puuiuntur.  Ille  autem  elegit 
genus  mortis,  sed  quod  est  deterius  omnibus.  Quo- 
modo  sibi  eligunt  bomiues  melius  genus  mortis,  sic 
ipse  deterius  elegit,  boc  quod  essecrabile  erat  omni- 
bus Judeeis.  Non  enim  timuit  mori  per  falsos  testes. 
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fâme  aux  yeux  des  Juifs.  Il  n'a  pas  craint  de 
mourir  victime  de  faux  témoignages  et  de  la 
sentence  inique  d'un  juge ,  lui  qui  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts  ;  il  n'a  pas  craint 
de  mourir  de  la  mort  ignominieuse  de  la  croix, 
pour  délivrer  de  toute  ignominie  tous  ceux  qui 
croient  en  lui.  Il  s'est  donc  «  rendu  obéissant 
jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  » 
bien  qu'il  fût  par  nature  l'égal  de  Dieu.  Il  était 
fort  de  la  puissance  de  sa  majesté  :  il  s'est  rendu 
faible  en  s'associant  à  nos  souffrances  dans  sa 
nature  humaine  ;  il  était  fort  pour  tout  créer  : 
il  s'est  rendu  faible  pour  tout  réparer. 

Jésus-Christ  veut  se  séparer  de  ses  disciples, 
afin  que  Vabsence  de  son  corps  réveille  clans 
leur  esprit  la  pensée  de  sa  divinité.  Le  Fils  de 
Dieu  n'a  pas  été  amoindri  par  son  incarnation. 
—  4.  Pesez  donc  ces  paroles  du  Sauveur ,  que 
rapporte  saint  Jean  :  «  Si  vous  m'aimiez ,  vous 
vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon  Père , 
parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  » 
(Jean,  xiv,  28.)  Quelle  est  donc  l'égalité  dont 
parle  l'apôtre  ?  EUe  est  la  même  dont  parle  le 
Seignem",  lorsqu'il  dit  :  «  Mon  Père  et  moi, 
nous  sommes  un;  »  [Jean,  x,  30)  et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Celui  qui  me  voit,  voit  mon 
Père.  »  Comment  faut-il  entendre  ces  paroles  : 
a  Parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que  moi?  » 
Autant  que  le  Seigneur  daigne  m'en  faire  con- 
naître le  sens ,  ce  sont  à  la  fois  des  paroles  de 
reproche  et  de  consolation.  Leurs  pensées  étaient 

(1)  Voyez  liv.  I  De  la  Trinité,  ch.  vil. 

per  sententiam  judicis ,  qui  veniet  judicare  vives  et 
mortuos  :  non  timuit  mori  per  ignominiam  crucis,  ut 
omnes  credentes  ab  omni  ignominia  liberaret.  Ergo 
«  factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem 
crucis ,  »  tamen  naturaliter  aequalis  Deo  ;  fortis  in 
virtute  majestatis,  iniirmus  compassione  humanita- 
tis  :  fortis,  ut  faceret  omnia  ;  iniirmus,  ut  reticeret 
omnia. 

Christus  ahire  vult,  ut  absente  came  divinitas  ipsius 
cogitetur.  Filius  Dei  in  se  non  minor  per  incarnatio- 
nem.  —  4.  Quod  ergo  ait  Joannes  attendite  :  «  Si 
diligeretis  me,  gauderetis,  quia  vado  ad  Patrem  ; 
quoniam  Pater  major  me  est.  »  Quomodo  œqualis, 
sicut  dicit  Apostolus?  Sicut  ipse  Dominus  :  «  Ego  et 
Pater  unum  sumus.  »  (Joan.,  xiv,  28.)  Et  alio  loco  : 
«  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patvem.»  {Ibid.,  x,  30.)  Quo- 
modo hic  :  «  Quia  Pater  major  me  est?»  Vox  ista, 
Fratres,  quantum  Dominus  adspirat  advertere,  quo- 
dam  modo  exprobrantis  fuit  et  consolantis.  Fki  enim 
TOM.  xvui. 
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comme  fixées  dans  l'humanité  du  Sauveur  et  ne 
pouvaient  s'élever  jusqu'à  sa  divinité.  Pour  s'é- 
lever en  lui  jusqu'à  Dieu ,  il  fallait  qu'il  dérobât 
à  leurs  regards  la  présence  de  son  humanité, 
afin  qu'en  rompant  cette  familiarité  qu'ils 
avaient  contractée  avec  lui  comme  homme ,  ils 
pussent,  en  son  absence,  penser  à  sa  divinité. 
Il  leur  dit  donc  :  «  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous 
réjouiriez  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père.  » 
Pourquoi  ?  Afin  qu'en  me  voyant  aller  vers  mon 
Père,  vous  puissiez  me  considérer  comme  étant 
égal  à  mon  Père  (I).  Pourquoi  vous  dis-je  : 
Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  ?  Parce  que, 
tant  que  vous  me  voyez  dans  cette  nature 
corporelle ,  mon  Père  est  plus  grand  que  moi. 
Voyez  si  vous  avez  compris  :  les  disciples  ne 
considéraient  que  l'homme  en  Jésus-Christ. 
Je  m'étends  plus  longuement  sur  ce  sujet 
pour  ceux  de  nos  frères  dont  l'esprit  est  plus 
lent;  quant  à  ceux  qui  m'ont  déjà  compris  , 
qu'ils  supportent  patiemment  la  lenteur  des 
autres,  à  l'imitation  de  Notre-Seigneur  lui- 
même,  «  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu,  s'est  hu- 
milié lui-même,  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
la  mort.  »  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  Si 
vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
je  vais  à  mon  Père  ?  »  «  Si  vous  m'aimiez,  »  n'est- 
ce  pas  leur  dire  :  Vous  ne  m'aimez  point.  Qu'ai- 
mez-vous donc?  La  chair  que  vous  voyez.  Voilà 
pourquoi  vous  ne  voulez  point  qu'elle  dispa- 
raisse à  vos  regards.  Mais,  ((  si  vous  m'aimiez 


erant  inhomine,  et  Deum  cogitare  non  poterant.  Tune 
enim  cogitarent  Deum,  si  ab  illis  et  ab  eorum  oculis 
bomo  aul'errelur,  ut  amputata  familiaritate  quœ  cum 
carne  erat  facta,  discerent  vel  absente  came  divi- 
nitatem  cogitare.  Ergo  hoc  eis  ait  :  «  Si  me  dihgere- 
tis,  gauderetis,  quia  eo  ad  Patrem.  »  Quare  ?  Ut  cum 
60  ad  Patrem,  possitis  me  cogitare  œqualem  Patri. 
Propterea  enim  «  major  me  est  ;  »  adhuc  cum  vide- 
tis  me  in  carne  ,  adhuc  major  me  est  Pater.  Videte 
si  suscepistis  :  non  enim  noverant  nisi  hominem  co- 
gitare. Hoc  dico  aliquanto  planius,  propter  fratres 
nostros  tardiores  :  qui  autem  intellexerunt,  ferant 
tarditatem  caeterorum,  et  imitentur  ipsum  Dominum. 
«  qui  cimi  in  forma  Dei  esset ,  humiUavit  se ,  factus 
obediens  usque  ad  mortem.  »  «  Si  me  diligeretis,  » 
quid  est  hoc  ?  «  Si  me  diligeretis ,  gauderetis ,  quia 
eo  ad  Patrem.  »  «Si  me  diligeretis,  »  quid  aUud  est, 
quam  non  me  diligitis  ?  Quid  ergo  diligitis  ?  Carnem 
quam  videtis.  Ipsam  enim  non  vultis  ab  ocuJis  dis- 
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moi-même.  »  Qu'est-ce  à  dire:  «  moi-même?  » 
Moi  qui,  «  au  commencement,  étais  le  Verbe,  le 
Verbe  qui  était  en  Dieu,  le  Verbe  qui  était  Dieu,  » 
comme  le  dit  le  même  Evangéliste.  {Jean,  i,  1.) 
Si  donc  vous  m'aimiez  comme  celui  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites ,  «  vous  vous  réjoui- 
riez de  ce  que  je  vais  à  mon  Père.  »  Pour- 
quoi ?  «  Parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que 
moi.  »  Tant  que  vous  me  voyez  sur  la  terre, 
mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  Je  veux  donc 
me  dérobera  vos  yeux,  soustraire  à  vos  regards 
cette  chair  mortelle  que  j'ai  prise  pour  partager 
votre  nature  mortelle  ;  vous  ne  verrez  plus  ce 
vêtement  dont  je  me  suis  revêtu  par  humilité  ; 
je  rélèverai  cependant  jusque  dans  les  deux, 
pour  vous  apprendre  quelles  doivent  être  vos 
espérances.  En  effet,  il  n'a  pas  laissé  sur  la  terre 
cette  tunique  charnelle  dont  |il  a  voulu  se  re- 
vêtir. S'il  l'avait  laissée,  tous  les  hommes  au- 
raient désespéré  de  la  résurrection  de  leur 
propre  corps.  11  l'a  donc  porté  dans  les  cieux,  et 
il  en  est  encore  qui  doutent  de  la  résurrection 
delà  chair?  Quoil  Dieu  vous  donne  en  sa  per- 
sonne l'exemple  de  cette  résurrection,  et  il  vous 
la  refuserait?  C'est  par  un  sentiment  de  miséri- 
corde que  Dieu  a  revêtu  cette  chair,  qui  est  chez 
vous  un  apanage  naturel  de  votre  condition. 
Cependant ,  le  Fils  de  Dieu  a  manifesté  cette 
chair  ressuscitée,  il  a  confirmé  ses  disciples 
dans  cette  croyance,  et  a  porté  cette  chair  jus- 
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que  dans  les  cieux.  Dès  qu'il  eut  dérobé  à  leurs 
regards  la  vue  de  son  corps,  ils  n'ont  plus  vu 
l'homme  dans  le  Seigneur.  S'il  y  avait  encore 
dans  leurs  cœurs  quelque  reste  d'affection  char- 
nelle, elle  fut  comme  affligée  de  cette  absence. 
Ils  se  réunirent  cependant  tous  ensemble ,  et 
se  mirent  à  prier.  Le  Sauveur,  dix  jours  après, 
devait  leur  envoyer  l'Esprit  saint,  pour  les  rem- 
plir d'un  amour  spirituel  et  détruire  en  eux 
toute  affection  charnelle.  Il  leur  donnait  ainsi 
l'intelligeûcc  du  Christ  comme  étant  le  Verbe 
de  Dieu,  Dieu  en  Dieu,  Créateur  de  toutes 
choses.  Or,  ils  ne  pouvaient  être  remplis  de  cette 
connaissance  avant  que  l'objet  de  leur  affection  a 
tout  humaine  n'eût  été  soustrait  à  leurs  yeux. 
VoUà  pourquoi  il  leur  dit  :  «  Si  vous  m'aimiez, 
vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon 
Père ,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que 
moi.  »  Il  est  plus  grand  que  moi,  considéré 
comme  homme;  comme  Dieu,  je  suis  son  égal; 
je  suis  son  égal  par  nature,  je  suis  son  inférieur 
par  un  effet  de  la  miséricorde  du  Fils.  Car  il 
s'est  humilié,  non-seulement  au-dessous  de  lui- 
même,  mais  au-dessous  des  anges,  comme  le 
dit  l'Ecriture.  {Ps.  viii,  6.)  Cependant,  le  Fils 
n'est  pas  devenu  inférieur  à  son  Père,  bien  que, 
par  son  incarnation,  il  vous  semble  qu'il  soit 
tant  soit  peu  déchu  de  cette  égalité  qu'il  n'a  ja- 
mais perdue;  car,  en  se  revêtant  de  la  chair  par 
son  union  avec  notre  humanité ,  il  n'a  éprouvé 


cedere.  «Si  autem  me  diligeretis:  »  qpiid  est  «me?» 
«In  principioerat  Verbum,  et  VerbumeratapudDeuni, 
et  Deus  erat  Verbum;  »  (Joan.,  i,  1)  qiiod  aitipse  Joau- 
nes.  Si  ergo  sic  me  diligeretis,  quomodo  per  me  facta 
sunt  omnia,  «  gauderetis,  quoiiiam  vado  ad  Patrem.  » 
Quare?  «Quoniam  Pater  major  me  est.»  Adhuc  cum 
me  videtis  lu  terra,  major  me  est  Pater.  Discedam 
ab  oculis  vestris  ;  tollatur  ab  aspectibus  caro  morta- 
lis,  quœ  propter  vestram  mortalitatem  suscepta  est; 
indumentum  hoc,  quod  humiUtate  suscepi,  incipiatis 
non  videre  :  levetur  tamen  in  cœlum,  ut  discatis 
quid  speretis.  Non  enim  dimisit  hic  ipsam  tunicam, 
quam  hic  voluit  indui.  Nam  si  bic  illam  dimisisset, 
desperarent  omnes  de  resurrectione  carnis.  Modo 
enim  levavit  eam  in  cœlum,  et  sunt  qui  dubiteut  de 
carnis  resurrectione.  Si  Deus  in  se  illam  osteudit, 
liomiui  ii«gaturus  est  illam?  Deus  enim  accepit  illam 
miseratione,  homo  autem  conditione.  Et  tamen  osten- 
dit  illam,  coulirmavit  illos,  et  levavit  illam.  Subdiicto 
autem  ab  ocidis  carnali  aspectii,  jam  illi  homiuem 
non  viderunt.  Si  quid  erat  in  cordibus  eorum  tractum 


de  desiderio  carnali,  quasi  contristatum  est  in  ipsis. 
Congregali  sunt  tamen  in  unum,  et  cœperunt  ora- 
re.  nie  autem  missurus  erat  post  istum  decem  diebus  | 
interpositis  Spiritum  sanctum,  ut  Spiritus  sanctus  % 
impleret  eos  amore  spiritali,  aul'ereus  eis  desideria 
carnalia.  Faciebat  eos  jam  sic  intelligere  Christum 
quomodo  erat  Verbum  Dei,  Deus  apud  Deum,  per 
quod  facta  sunt  omnia.  Non  autem  possent  impleri 
taU  intellectu ,  nisi  carnalis  caritas  ab  eorum  oculis 
discessisset.  Et  ideo  dixit  :  «  Si  me  diligeretis,  gau- 
deretis, quia  eo  apud  Patrem  ;  quoniam  Pater  major 
me  est.  »  Secundum  kominem  major  me  est,  œqua- 
lis  secundum  Deum  :  œqualis  secimdum  naturam, 
major  secundum  Filii  misericordiam.  Humiliavit 
enim  eum,  non  infra  se  tantum  ,  sed  et  infra  Ange- 
los,  sicut  Scriptura  dicit.  (Psal.  viii,  6.)  Non  est  mi- 
ner; et  si  aliquantum  susceptione  carni*  ah  œquali- 
tate  Patris  videtis  recessisse  Fiiium,  unde  nunquam 
recedit  :  sed  accipiendo  carnem,  (accepit  enim  homi- 
uem,) non  mutatus  est.  Quomodo  qui  accipit  vestem, 
non  vertitur  in  vestem,  sed  manet  ipse  integer  homo 
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aucun  changement.  Un  homme  qui  se  revêt  d'un 
habit,  ne  se  change  point  en  cet  habit,  il  de- 
meure intégralement  ce  qu'il  est;  un  sénateur 
prend  un  vêtement  d'esclave,  parce  qu'il  ne 
peut  entrer  avec  son  habit  de  sénateur  dans  les 
cachots  pour  y  consoler  un  pauvre  prisonnier. 
11  s'est  donc  revêtu  de  l'uniforme  de  la  prison. 
Rien  de  plus  vil  que  ce  vêtement  dont  il  s'est 
couvert  par  humanité;  mais  la  dignité  sénato- 
riale n'a  subi  intérieurement  aucune  atteinte  ; 
au  contraire,  elle  brille  d'autant  plus  dans  tout 
son  éclat,  qu'il  a  consenti,  par  un  profond 
sentiment  de  compassion,  à  se  couvi-ir  des  li- 
vrées de  la  prison.  C'est  ainsi  que  Notre-Sei- 
gneur  reste  toujours  Dieu,  toujours  le  Verbe, 
toujours  la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu,  qui 
gouverne  les  cieux,  dirige  la  terre  et  remplit 
les  anges.  Il  est  tout  entier  partout ,  tout  en- 
tier dans  le  monde,  tout  entier  dans  les  pa- 
triarches, tout  entier  dans  les  prophètes,  tout 
entier  dans  tous  les  saints,  tout  entier  dans  le 
sein  de  la  Vierge,  où  il  se  revêt  de  notre  chair 
pour  se  l'unir  comme  une  épouse  et  sortir 
comme  un  époux  de  son  ht  nuptial,  afin  d'épou- 
ser l'Eglise  comme  une  vierge  chaste.  Il  est 
donc  inférieur  à  son  Père,  parce  qu'il  est  homme; 
il  est  égal  à  son  Père,  parce  qu'il  est  Dieu.  Ban- 
nissez donc  de  votre  cœur  tous  les  désirs  char- 
nels. Le  Sauveur  semble  dire  à  ses  disciples  : 
Vous  ne  voulez  point  me  quitter,  vous  êtes 
comme  un  ami  qui  ne  veut  point  se  séparer  de 

intus  :  et  si  senator  accipiat  vestem  servilem,  si  forte 
non  potest  intrare  ad  consolandum  aUquem  in  car- 
cere  compeditum  cum  ipsa  senatoria  veste ,  accipit 
habitum  carceris,  videtur  sordidus  habitus  per  ku- 
manitatem,  sed  intus  manet  digaitas  senatoria  tanto 
magis  intégra,  quantomajoremisericordiavoluitquod 
humilitatis  eratinduere.  Sic  et  Dominus  manens  Deus, 
manens  Verbum ,  manens  sapientia ,  manens  virtus 
divina,  manens  in  gubernatione  cœlorum,  manens 
in  administralione  terrariuu,  implens  Angelos,  totus 
ubique  ,  totus  in  mundo ,  tutus  in  Patriarchis  ,  totus 
in  Prophetis,  totus  in  omnibus  sanctis,  totus  in  utero 
Virginis,  ad  induendam  carnem ,  ad  conjugendam 
sibi  tanquam  spunsam,  ut  procederet  de  thalanio  suc 
sponsiis,  ut  desponsaret  Ecclesiam  virginem  castam. 
Ad  hoc  ergo  minor  Pâtre,  quia  liomo  :  aequalis  au- 
tem  Patri,  quia  Deus.  TulUlu  ergo  de  medio  deside- 
ria  carnalia.  Tanquam  lioc  diceret  Apostolis  suis  : 
Non  vultis  me  dimittere,  (quomodo  imusquisque  non 
vult  dimittere  amicum  suum,  tanquam  dicens  :  Esto 


son  ami  et  lui  dit  :  Restez  avec  nous  quelque 
temps  encore ,  votre  présence  remplit  notre  âme 
de  consolation  ;  mais  il  vous  est  plus  utile  de  ne 
plus  voir  ce  corps,  afin  que  vos  pensées  s'élèvent 
jusqu'à  ma  divinité.  Je  me  dérobe  donc  exté- 
rieurement à  vos  regards,  mais  je  vous  remplis 
intérieurement  de  ma  présence.  Est-ce  avec  ce 
corps  visible,  avec  cette  chair,  que  Jésus-Christ 
entre  dans  le  cœur?  Non,  c'est  par  sa  divinité 
qu'il  se  met  en  possession  du  cœur  ;  il  parle  au 
cœur  par  le  moyen  de  la  chair,  et  lui  fait  en- 
tendre ses  divines  leçons;  mais  il  habite  au  de- 
dans de  nous,  poui'  nous  convertir  intérieure- 
ment, nous  communiquer  la  vie  dont  il  est  la 
source,  nous  former  à  son  image,  parce  (ju'il 
est  la  forme  incréée  et  l'exemplaire  universel. 
Le  Christ,  après  sa  résurrection,  est  resté 
quarante  jours  avec  ses  disciples,  pour  nous 
apprendre  qu^ici-bas  la  foi  à  l'incarnation  nous 
est  toujours  nécessaire.  —  3.  Si  donc  Notre- 
Seigneur  a  vécu  quarante  jours  avec  ses  disciples, 
ce  n'est  pas  sans  raison.  Vingt  ou  trente  auraient 
peut-être  suffi,  maisces  quarante  joursfigurentla 
durée  totale  de  ce  monde.  Nous  vous  avons  déjà 
indiqué  ce  rapprochement  dans  le  produit  de  dix 
multipliés  par  quatre.  Je  me  contente  de  vous 
le  rappeler,  puisque  vous  le  savez.  Le  nombre 
dix  est  le  symbole  de  la  sagesse  dans  sa  per- 
fection. Cette  sagesse  a  été  enseignée  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  dans  l'univers  entier, 
et  le  temps  lui-même  se  divise  en  quatre  par- 

nobiscum  aliquantum,  refrigeratur  anima  nostra 
quando  te  videmus  :  )  sed  melius  est  ut  istam  carnem 
non  videatis,  et  divinitatem  cogitetis.  ToUo  me  a  vo- 
bis  exterius,  et  me  ipso  impleo  vos  interius.  Num- 
quid  enim  secundum  carnem  et  cum  carne  intrat  in 
cor  Christus  ?  Secundum  divinitatem  possidet  cor  :  se- 
cundum carnem  per  oculos  loquitur  ad  cor,  et  admo  - 
net  foras;  habitans  intus,  ut  interius  nos  converta- 
mur,  et  viviticemur  es  ipso,  et  formemm'  ex  ipso; 
quia  forma  est  omnium  infabricata. 

Christus  post  resurrectionem  cum  discipulis  agit  (lies 
quadraginta,  ut  significet  necessariam  hic  semper  fidem 
incarnationis.  — S.  Ei^o  si  quadraginta  dies  fecit  cum 
discipulis  suis,  non  sine  causa  quadraginta  dies  fecit. 
Forte  sufficerent  viginti ,  sufticerent  trigiuta  :  qua- 
draginta dies  dispensatio  est  totius  bujus  sœculi. 
Aliquando  inde  tractavimus  propter  denarium  nu- 
merum  quater  ductum.  Commemoro  vos  qui  audis- 
tis.  Denarius  enim  numerus  totam  sapientiam  signi- 
ficat.  Hœc  sapientia  dispensata  est  per  quatuor  par- 
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ties.  L'année  a  quatre  saisons,  et  le  monde 
quatre  points  cardinaux.  En  multipliant  dix  par 
quatre,  on  obtient  donc  le  nombre  quarante. 
Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  jeûné  quarante 
jours?  C'est  pour  nous  apprendre  que  les  fidèles 
doivent  s'abstenir  de  toute  corruption  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  sont  dans  ce  monde.  Elle, 
qui  personnifiait  en  lui  tous  les  prophètes,  a 
jeûné  également  aussi  quarante  jours,  pour  nous 
apprendi'e  que  telle  était  aussi  la  doctrine  des 
prophètes.  Moïse,  qui  représentait  la  loi,  a  jeûné 
quarante  jours,  pour  montrer  que  la  loi  faisait 
elle-même  un  devoir  du  jeûne.  Les  Israélites 
ont  été  conduits  quarante  ans  dans  le  désert. 
L'arche  a  flotté  quarante  jours  sur  les  eaux  du 
déluge.  Cette  arche  était  la  figure  de  l'Eglise  ;  elle 
était  faite  de  bois  incorruptible,  symbole  des 
âmes  des  saints  et  des  justes.  Elle  contenait  ce- 
pendant des  animaux  purs  et  impurs,  parce  que, 
durant  toute  cette  vie,  et  tant  que  l'Eglise  est 
purifiée  par  le  baptême  comme  par  le  déluge, 
elle  est  nécessairement  composée  de  bons  et  de 
mauvais  ;  voilà  pourquoi  l'arche  renfermait  des 
animaux  purs  et  impurs.  Mais ,  lorsque  Noé 
sortit  de  l'arche,  il  n'offrit  à  Dieu  en  sacrifice 
que  des  animaux  purs ,  ce  qui  doit  nous  faire 
comprendi-e  que  cette  arche  mystérieuse  qui 
est  l'Eglise  renferme  aussi  des  animaux  purs 
et  impurs;  mais,  après  ce  déluge.  Dieu  n'ac- 

tes  mundi,  per  totum  orbem  terrarum  :  et  tempera 
quadrifaria  dispositione  dispertiuatur.  Nam  annus 
quatuor  tempora  liabet  :  et  mundus  quatuor  cardines 
habet.  Decem  ergo  quater  ducti  quadragenarium 
numerum  habent.  Ideo  autem  quadraginta  diebus 
jejunavit  Dominus,  ostendens  nobis  abstinentiam  ab 
omni  corruptione  esse  debere  tidebbus,  quamdiu 
sunt  in  hoc  mundo.  Quadraginta  diebus  jejuuavit 
EUas,  gestans  personam  Prophetiœ,  ostendens  quia 
et  lu  Prophetia  boc  docetur.  Quadraginta  diebus  je- 
junavit Moyses,  qui  gerebat  persouam  Legis,  osten- 
dens quia  et  in  Lege  boc  docetur.  Quadraginta  annis 
duclus  est  populus  Israël  in  eremo.  Quadraginta  diebus 
arcain  dikivio  Ihictuavit,  quai  arca  Ecclesia  est:  lignis 
imputribilibus  lacta  ;  ligua  imputribilia  sunt  animœ 
sanctorum  et  justorum  :  babeus  tamen  aniraalia  muuda 
et  immuuda  ;  quia  quamdiu  vivitur  in  boc  sœculo  et 
per  baplismum  tanquam  perdiluvium  Ecclesia  purga- 
tur,  non  potest  uisi  habere  bouos  et  malos  :  ideo 
arca  illa  et  muiida  et  immuuda  babebat.  Sed  postea 
quam  exivit  inde  Noe,  non  fecit  sacrilicium  Ueo  nisi 
de  mundis  animalibus.  Unde  debemus  intelbgere 
quia  in  arca  ista  et  munda  et  immuuda  animalia 
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cepte  que  ceux  qui  se  sont  purifiés.  Ainsi 
donc,  mes  frères,  regardez  toute  la  durée  du 
temps  présent  comme  une  période  de  quarante 
jours.  Pendant  tout  ce  temps  que  nous  passons 
sur  la  terre,  l'arche  flotte  sur  les  eaux  du  dé- 
luge; tant  que  les  chrétiens  sont  baptisés  et  pu- 
rifiés dans  l'eau  sainte ,  l'arche  de  l'Eglise  paraît 
voguer  sur  les  eaux,  comme  l'arche  de  Noé  était 
restée  quarante  jours  sur  les  eaux  du  déluge.  Or, 
Notre-Seigneur,  en  demeurant  quarante  jours 
avec  ses  disciples,  a  voulu  nous  apprendre  que, 
pendant  tout  le  temps  de  cette  vie,  la  foi  à  l'in- 
carnation du  Christ  est  nécessaire  à  tous  les 
hommes,  nécessité  fondée  sur  leur  faiblesse. 
Si  nous  avions  eu  déjà  cet  œil  qui  peut  voir 
le  Verbe  qui  était  dans  le  commencement ,  le 
saisir,  l'embrasser,  en  jouir,  il  n'eût  pas  été  né- 
cessaire que  le  Verbe  se  fit  chair  et  qu'il  habi- 
tât parmi  nous  ;  mais,  comme  il  était  incapable 
de  voir  le  Verbe,  d'en  jouir,  de  le  comprendre, 
aveuglé  qu'il  était  par  la  poussière  de  l'iniquité, 
le  Verbe  a  daigné  se  faire  homme  pour  purifier 
cet  œil  destiné  à  contempler  plus  tard  ce  qu'il 
lui  est  impossible  de  voir  maintenant.  La  divine 
économie  de  l'incarnation  du  Christ  est  donc 
nécessaire  pendant  cette  vie  aux  fidèles,  pour  les 
élever  jusqu'au  Seigneur;  mais,  lorsque  nous 
serons  parvenus  à  la  contemplation  du  Verbe 
lui-même,  cette  économie  cessera  d'être  néces- 

sunt,  sed  post  diluvium  istum  non  accipit  Deus  nisi 
eos  qui  se  mundaverunt.  Ergo  totum  boc  tempus 
quod  videtur,  Fratres,  pro  quadraginta  diebus  habe- 
tote.  Totum  boc  tempus,  quamdiu  bic  sumns,  arca 
est  in  diluvio  :  quamdiu  baptizantur  Cbristiani  et  per 
aquam  mundantur,  natare  videtur  arca  in  tluctibus, 
quse  quadraginta  diebus  in  aqua  versabatur.  Domi- 
nus autem  manens  cum  discipulis  per  quadraginta 
dies ,  signilicare  dignatus  est  quia  per  istud  tempus 
necessaria  est  omnibus  tides  Incarnationis  Cbristi  : 
quae  infirmis  est  necessaria.  Si  esset  jam  oculus,  qui 
videret  «  In  principio  erat  Verbum ,  »  qui  videret , 
qui  teneret,  qui  amplecteretur,  qui  frueretur,  non 
opus  erat  ut  Verbum  caro  lieret  et  babitaret  in  no- 
bis :  sed  quia  ad  illud  teneudum  et  fruendum  excee- 
catus  erat  oculus  interior  pulvere  peccatorum,  jam 
non  erat  unde  intelligeretur  Verbum;  quod  dignatus 
est  caro  lieri,  ut  muudaretur  quo  possit  postaa  vi- 
der! ,  quod  modo  non  potest.  Quia  crs-o  dispensatio 
caruis  Cbristi  huic  vit-e  fijelibus  necessaria  est ,  per 
quam  tendant  ad  Dominum  ;  cum  autem  ventum 
fuerit  ad  speciem  illam  Verbi,  omnis  carualis  dispen- 
satio non  erit  necessaria  :  ideo  couversatio  ipsius  in 
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saire.  Ainsi,  Notre- Seigneur,  après  sa  résurrec- 
tion, est  resté  visiblement  quarante  jours  avec 
ses  disciples,  pour  nous  apprendre  que  la  foi  à 
l'incarnation  du  Christ  est  nécessaire,  tant  que 
l'arche  vogue  pendant  cette  vie  sur  les  eaux  du 
déluge.  Voici  ce  que  je  veux  vous  dire,  mes 
frères  :  croyez  en  Jésus-Christ,  qui  est  né  de  la 
Vierge  Marie,  qui  a  été  crucifié,  et  qui  est  res- 
suscité. Il  ne  sera  plus  besoin  de  l'interroger 
après  cette  vie  ;  la  foi  nous  a  enseigné  ici-bas  ce 
que  nous  devions  savoir  de  ce  mystère,  nous  le 
croyons  fermement,  cette  croyance  est  indis- 
pensable à  notre  faiblesse.  Pensez  à  la  charité 
de  cette  poule  mystérieuse  qui  protège  notre 
infirmité  ;  pensez  à  la  monture  de  ce  miséricor- 
dieux Samaritain,  sur  laquelle  il  a  soulevé  ce 
pauvre  voyageur  couvert  de  blessures.  {Luc,  x, 
33.)  11  l'a  soulevé  et  placé  sur  quoi?  sur  sa  mon- 
ture. La  monture  du  Seigneur,  c'est  sa  chair. 
Quand  cette  vie  sera  écoulée,  que  vousdira-t-on? 
Vous  avez  cru  d'une  foi  véritable  à  l'incarna- 
tion du  Christ,  jouissez  maintenant  de  la  ma- 
jesté et  de  la  divinité  du  Christ.  Ma  faiblesse 
était  nécessaire  à  ta  faiblesse  :  ta  force  doit 
maintenant  me  contempler  dans  ma  force. 

La  résurrection  de  la  chair  doit  avoir  lieu 
un  jour.  —  6.  Vous  aussi,  vous  vous  dépouille- 
rez de  cette  faiblesse,  comme  l'Apôtre  vous  l'en- 
seigne en  ces  termes  :  «  11  faut  que  ce  corps  cor- 
ruptible se  revête  d'incorruptibilité,  et  que  ce 


corps  mortel  revête  l'immortalité.  »  (1  Cor.,  xv, 
53.)  Car  «ni  la  chair  ni  le  sang  ne  posséderont 
le  royaume  de  Dieu?  »  {Ibid.,  50.)  Pourquoi  ne 
pourront-ils  le  posséder?  Est-ce  parce  que  la 
chair  ne  ressuscitera  point?  Loin  de  nous  cette 
pensée  !  La  chair  ressuscitera,  mais  dans  quel 
état?  Elle  sera  transformée  et  deviendra  un 
corps  céleste  et  angélique.  Est-ce  que  les  anges 
ont  un  corps?  Mais  voici  ce  qu'il  est  impor- 
tant de  remarquer  :  c'est  que  cette  chair  qui 
ressuscitera,  sera  cette  chair  qui  meurt,  qui  est 
ensevelie ,  cette  chair  qu'on  voit,  qu'on  touche, 
qui  a  besoin,  pour  vivre,  de  boire  et  de 
manger,  qui  est  soumise  aux  maladies ,  aux 
souffrances;  c'est  elle  qui  doit  ressusciter  dans 
les  méchants,  pour  leur  supplice  éternel,  et  dans 
les  bons,  pour  être  glorieusement  transformés. 
Or,  après  cette  transformation,  que  deviendra 
notre  corps?  Ce  ne  sera  plus  une  chair  mortelle, 
mais  un  corps  céleste;  car  «  il  faut  que  ce  corps 
corruptible  revête  l'incorruptibilité,  et  que  ce 
corps  mortel  revête  l'immortalité.  »  On  s'étonne 
que  Dieu  puisse  faire  de  cette  chair  un  corps  cé- 
leste, lui  qui  a  fait  tout  de  rien?  Le  Seigneur, 
pendant  sa  vie  mortelle,  a  changé  l'eau  en  vin, 
et  vous  trouveriez  étonnant  qu'il  put  faire  de 
cette  chair  un  corps  céleste  ?  Les  anges,  avant 
d'avoir  été  appelés  à  l'existence,  n'étaient  rien  ; 
c'est  par  la  puissance  de  Dieu  qu'ils  sont  ce 
qu'ils  sont.  Quoil   celui  qui  a  pu  vous  faire, 


carne  post  resurrectionem  per  quadraginta  dies  erat 
necessaria,  ut  demonstraret  tamdiu  esse  necessariam 
fidem  Incarnationis  Christi,  quamdiu  in  ista  vita  do- 
cetur  arca  in  diluvio  fluctuare.  Ecce  quod  dico,  Fra- 
tres  :  crédite  in  Jesum  Christum  natum  de  Maria 
virgine,  crucifisum  resurresisse.  Non  opus  est  ut  in- 
terrogemiis  post  istud  sœculum,  quia  jam  illud  acce- 
pimus  in  fide  :  tenemus  illud  ;  infirmitati  nostrœ 
necessarium  est.  Putate  ergo  caritatem  gallinae  illius, 
quse  protegit  iniirmitatem  nostram  :  putate  esse  ju- 
mentum  misericordis  illius  transeuntis,  in  quod  le- 
vavit  languidum,  qui  vulneratus  erat.  [Luc,  x,  33.) 
Levavit  enim  illum,  quo  ?  In  jumentum  suum.  Ju- 
mentum  Domini  caro  est.  Ergo  cum  transierit  hoc 
saeculum,  quid  tibi  dicetur?  Quia  recte  credidisti 
in  carneni  Christi,  modo  fruere  majestate  et  diviui- 
tate  Christi.  Necessarius  fuit  intirmus  inlirmo,  ne- 
cessarius  erit  fortis  forti. 

Garnis  resurrectio  futiira.  — 6.  Quia  et  tudeponere 
habes  ipsam  iniirmitatem,  juxta  quod  audisti  in 
Apostolo  :  «  Oportet  corruptibile  hoc  induere  incor- 


ruptionem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatem.  » 
(I  Cor.,  XV,  53.)  Quia  «caro  et  sanguis,  »  ait,  «  regnum 
Dei  non  possidebunt.  »  [Ibid.,  oO.)  Quare  non  possi- 
debunt  ?  quia  non  resurget  caro  ?  Absit  :  resurget 
caro,  sed  quid  fit?  Immutatur,  et  fit  ipsa  corpus  cœ- 
leste  et  Angelicum.  Numquid  carnem  habent  Angeli? 
Sed  hoc  interest,  quia  ista  caro  resurget,  ista  ipsa 
quae  sepelitur,  qu8e  moritur  ;  ista  quœ  videtur,  quae 
palpatur,  cui  opus  est  manducare  et  bibere,  ut  possit 
durare;  quœ  œgrotat,  quro  dolores  patitur,  ipsa  ha- 
bet  resurgere ,  malis  ad  pœnas  sempiternas  ,  bonis 
autem  ut  commutentur.  Cum  fuerit  commutata,  quid 
fiet?  Jam  corpus  cœleste  vocabitur,  non  caro  morta- 
lis  :  quia  «  Oportet  corruptibile  hoc  induere  incor- 
ruptionem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatem.  » 
Mirantur  autem  si  facit  Deus  de  carne  corpus  cœ- 
leste, qui  de  nihilo  fecit  omnia.  In  carne  constitutis 
Dominus  de  aqua  vinum  fecit,  et  mirum  est  si  de 
carne  corpus  cœleste  facere  potuerit?  Nolite  ergo  du- 
bitare  de  Dec  quia  potens  est  ilhid  facere.  Angeli  ut 
essent  niliil  erant ,  sed  ipsius  majestate  sunt  quod 


338 

lorsque  vous  n'étiez  pas,  ne  pourra  vous  rendre 
ce  que  vous  étiez?  Il  ne  pourra  environner  votre 
foi  de  gloire  et  d'éclat,  à  cause  même  de  son  in- 
carnation? Lors  donc  que  toutes  les  choses  du 
monde  auront  passé  pour  nous,  nous  verrons 
s'accomplir  en  nous  ce  qu'a  dit  saint  Jean  :  «  Mes 
bien-aimés,  nous  sommes  maintenant  enfants 
de  Dieu ,  mais  on  ne  voit  pas  encore  ce  que 
nous  serons.  Nous  savons  que,  lorsqu'il  appa- 
raîtra, nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  (I  Jean,  m,  2.) 
Préparez-vous  à  cette  vision,  et,  en  attendant, 
tant  que  vous  êtes  dans  ce  corps  mortel,  croyez 
à  l'incarnation  du  Christ,  et  croyez -y  sans 
crainte  d'être  victime  de  la  supercherie  ou  du 
mensonge.  La  vérité  ne  ment  jamais,  car,  si  elle 
pouvait  mentir,  à  qui  irions-nous  demander 
conseil?  Que  ferions-nous?  A  qui  pourrions- 
nous  ajouter  foi  ?  Donc,  la  Vérité,  le  Verbe  vé- 
ritable, la  vraie  sagesse,  la  vraie  puissance  de 
Dieu,  «  le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  (/to/. ,  i,  14)  et 
chair  véritable.  ((  Touchez  et  voyez ,  dit-il  à  ses 
disciples ,  qu'un  esprit  n'a  ni  os  ni  muscles , 
comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  ')■>  {Luc,  xxiv, 
39.)  C'étaient,  en  effet,  de  vrais  os,  de  vrais 
muscles,  de  vraies  cicatrices  :  tout  était  vrai,  ce 
qu'on  touchait  et  ce  qui  ne  se  révélait  qu'à  l'in- 
telligence. On  touchait  l'humanité,  et  la  pensée 
s'élevait  jusqu'à  la  divinité;  on  touchait  la  chair, 
et  l'on  découvrait  la  sagesse  ;  on  touchait  la  fai- 
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blesse,  et  l'on  reconnaissait  la  puissance  divine: 
tout  était  vrai.  Cependant  sa  chair,  c'est-à-dire 
la  chair  de  notre  Chef,  est  ensuite  montée  au 
ciel  pour  nous  y  précéder.  Pourquoi?  Parce 
qu'il  faut  que  ses  membres  y  dorment  quelque 
temps  du  sommeil  de  la  mort,  et  qu'ils  ressus- 
citent tous  au  temps  marqué.  Si  le  Seigneur  avait 
retardé  sa  résurrection  jusqu'à  ce  moment,  en 
qui  aurions-nous  cru?  Il  a  donc  voulu  délivrer 
du  tombeau  et  offrir  à  Dieu,  en  sa  personne,  les 
prémices  de  ceux  qui  dorment,  afin  que  la  vue 
de  ce  qui  s'est  accompli  en  lui  vous  fit  espérer  ce 
que  Dieu  doit  vous  donner  un  jour.  Le  peuple  de 
Dieu  tout  entier  jouira  de  la  société  des  anges  et 
d'une  égalité  parfaite  avec  eux.  Que  personne 
donc  ne  vienne  vous  dire,  mes  frères  :Les  chrétiens 
sont  insensés  de  croire  que  la  chair  ressuscitera  ; 
qui  voyons-nous  ressusciter?  qui  est  jamais  res- 
suscité, ou  qui  est  venu  de  l'autre  monde  pour 
vous  dire  ce  qui  s'y  passe  ?  C'est  le  Christ  même 
qui  en  est  revenu.  0  cœur  humain ,  cœur  mal- 
heureux ,  cœur  pervers  et  déraisonnable  !  Si  son 
aïeul  ressuscitait,  il  le  croirait  ;  le  Seigneur  même 
du  monde  est  ressuscité ,  et  il  refuse  de  croire  1 
Mystère  de  la  Trinité.  —  7.  Attachez-vous 
donc,  mes  frères,  à  la  foi  véritable,  pure  et 
catholique.  Le  Fils  est  égal  à  son  Père  ;  le  don 
de  Dieu,  l'Esprit  saint,  est  aussi  égal  au  Père; 
et  voilà  pourquoi  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  un  seul  Dieu,  et  non  trois  Dieux.  Ils 
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sunt.  Qui  potuit  te  facere  cum  non  esses,  non  potest 
reparare  quod  fueras,  et  non  potest  dare  honorera 
claritatis  lidei  tua;  propter  ipsam  incarnationem 
suam  ?  Ergo  cum  transierint  ista ,  veniet  nobis  illud 
quod  ait  Joannes  :  «  Dilectissimi ,  fdii  Dui  sumus  ,  et 
nonduni  apparuit  quod  erimus  :  scimus  quia  cum 
apparuerit,  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus 
eum  sicuti  est.  n  (I  Joan.,  m,  2.)  Ad  islam  visionem 
vos  parate,  intérim  quamdiu  in  carne  estis  crédite 
in  Christum  incarnatum;  et  sic  crédite,  ut  non  pu- 
tetis  seductos  vos  esse  aliqua  falsitate.  Nunquam 
enim  mentitur  veritas  :  nam  si  mentitur,  quo  imus 
ad  consilium?  quid  facimus?  oui  nos  credimus?  Ergo 
veritas ,  Verbum  verum ,  sapientia  vera  ,  virtus  Dei 
vera:  «Verbum  caro  factum  est,  »  [Ibid.,  i,  14)  vera 
caro.  «  Palpate ,  et  videte,  »  ait,  «  quia  spiritus  ossa 
et  nervos  non  habet,  sicut  me  videtis  liabere.  »  [Luc, 
XXIV,  39.)  Vera  enim  ossa  crant,  veri  nervi,  verte  ci- 
catrices :  verum  quidquid  tangebatur,  verum  quid- 
quid  intelligebatur.  Tangebatur  bomo,  intelligebatur 
Deus  :    tangebatur  caro ,   intelligebatur  sapientia  ; 


tangebatur  inflrmitas,  intelligebatur  potentia.  Totum 
verum.  Tamen  deinde  caro  in  cœlum  prœcessit,  id  est 
caput.  Sequentur  cretera  membra.  Quare?  Quia  opor- 
tet  ut  dormitionem  accipiant  membra  ista  aliquan- 
tum,  et  resurgant  tempore  sue  omnes.  Si  et  Dominus 
tune  vellet  resurgere,  non  esset  in  quem  crederemus. 
Ideo  voluit  primitias  dormientium  [f.  libare)  liberare 
Deo  in  se  ipso,  ut  cum  in  iUo  viderés  quod  redditum 
est,  in  te  sperares  quod  donandum  est.  Erit  omnis 
populus  Dei  œquatus  Angelis  et  sociatus.  Nemo  ergo 
vobis  dicat,  Fratres  :  Credunt  stuiti  Cbristiani  quia 
caro  resurget  :  quis  resurgit?  aut  quis  resurrexit?  aut 
quis  hue  inde  venit  ab  inferis,  et  disit  vobis  ?  Chris- 
tus  inde  venit  :  o  miser,  o  cor  liumanum  perversum 
et  prœposterum.  Si  avus  ipsius  resurgeret,  crederet 
illi  :  Dominus  mundi  resurrexit,  et  non  vult  credere. 
Trinitatis  mysterium.  —  7.  Tenete  itaque,  Fratres 
mei,  veram,  germanam,  catholicam  iidem.  Filius 
œqualis  est  Patri,  donum  Dei  Spii'itus.  sanctus  aequa- 
lis  est  Patri,  et  ideo  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanc- 
tus unus  Deus,  non  très  dii  :  non  gradibus  sibi  adjecti. 
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ne  sont  pas  élevés  par  degrés  au-dessus  l'un  de 
l'autre  ;  une  même  puissance,  une  même  majesté 
les  unit,  et  ils  ne  font  qu'un  seul  Dieu.  Cepen- 
dant ,  par  amour  pour  nous ,  le  Fils ,  «  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  »  a  II 
n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'égaler 
à  Dieu,  mais  il  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant 
la  forme  d'esclave,  et  en  étant  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui.  »  Voulez- 
vous  une  preuve,  mes  frères,  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  sont  parfaitement  égales, 
et  que,  si  Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi ,  »  ce  n'est  qu'au  point  de 
vue  de  son  incarnation?  la  voici  :  Pourquoi 
n'est-il  dit  nulle  part  de  l'Esprit  saint,  qu'il  est 
inférieur  au  Père,  sinon  parce  qu'il  ne  s'est  point 
incarné?  Vérifiez  vous-mêmes  ce  que  je  dis, 
étudiez  à  fond  toutes  les  Ecritures,  parcourez-en 
toutes  les  pages ,  lisez-en  tous  les  versets ,  vous 
ne  trouverez  nulle  part  que  l'Esprit  saint  soit 
inférieur  à  Dieu.  Si  donc  le  Fils  est  dit  inférieur 
à  son  Père,  c'est  parce  que  son  amour  pour 
nous  l'a  porté  à  se  faii-e  petit,  pour  nous  rendre 
grands  par  ses  abaissements. 
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V°  pour  l'ascension  de  Noire-Seigneur. 
Chapitre  premier.  —  Jésus-Christ  a  confirmé 


la  vérité  de  sa  résurrection  en  vivant  quarante 
jours  avec  ses  disciples.  —  1.  Nous  profitons  de 
la  solennité  de  ce  jour  pour  rappeler  des  vérités 
à  ceux  qui  les  savent,  et  en  instruire  ceux  qui 
négligent  de  les  apprendre.   Nous    célébrons 
aujourd'hui  la  fête  anniversaire  de  l'ascension 
de  Notre-Seigneur.  Le  Sauveur ,  en  effet ,  après 
s'être  séparé  de  son  corps,  et  l'avoir  repris  par 
sa  résurrection  d'entre  les  morts,  apparut  plein 
de  vie  à  ses  disciples,  à  qui  sa  mort  avait  fait 
perdre  toute  espérance.  Il  se  rendit  présent  à 
leurs  regards  et  leur  offrit  son  corps  à  toucher, 
pour  aflermir  leur  foi  par  cette  manifestation 
de  la  vérité.  Mais  le  Sauveur  n'eût  pas  fait  assez 
pour  la  fragilité  humaine  et  pour  les  esprits 
faibles  et  troublés  de  ses  disciples ,  s'il  ne  leur 
eût  montré  qu'un  seul  jour,  pour  le  leur  dérober 
ensuite,  ce  grand  miracle  de  sa  résurrection.  Il 
vécut  donc  avec  eux,  sur  la  terre,  pendant  qua- 
rante jours,  comme  vous  l'avez  vu  par  la  lecture 
du  livre  des  apôtres  {Act.,  i,  3),  entrant  et  sor- 
tant, mangeant  et  buvant  avec  eux,  pour  les 
convaincre  de  la  réalité  de  son  corps,  et  non  par 
nécessité.  Le  quarantième  jour,  celui  que  nous 
célébrons  aujourd'hui,  il  s'éleva  au  ciel,  en  pré- 
sence de  ces  mêmes  disciples,  qui  l'accompa- 
gnaient de  leurs  regards. 
Prédiction  du  second  avènement  du  Christ 


comme  juge.  —  2.  Or ,  pendant  qu'ils  étaient 

(I)  On  trouve  des  extraits  de  ce  sermon  dans  Eugypius  et  dans  le  Commentaire  de  Florus  sur  le  chapitre  v  de  l'Epitre  aux  Romains. 


sed  majestate  adunati,  et  uaus  Deus.  Sed  FiUus  ta- 
men  propter  nos ,  «  Verbum  caro  factum  est  et  lia- 
bitavit  in  nobis.  Non  rapinam  arbitratus  est  esse 
œquafis  Dec,  sed  semetipsum  exinanivit,  formam 
servi  accipiens,  et  habita  iiiveatus  ut  homo.  n  Et  ut 
noveritis,  Fratres,  quia  vere  Trinitas  ista  aiqualis  est, 
et  non  est  Jictum  quia  «  Pater  major  me  est,  »  nisi 
propter  carnem,  quam  suscepit  Dominus  :  quare  de 
Spiritu  sancto  nuuquam  dictum  est  :  Minor  est ,  nisi 
quia  ipse  non  suscepit  carnem?  Videtc  quid  dixi  : 
perscrutamini  omnes  Scripturas,  levate  omnes  pa- 
ginas, legite  omues  versus,  nunquam  invenietis  quia 
Spiritus  sanctus  minor  sit  quam  Deus.  lUe  ergo  dic- 
tus  est  minor,  qui  propter  nos  factus  est  minor,  ut 
per  iilum  nos  eiticeremur  majores. 

SERMO  CCLXV  («). 
De    Ascensione   Domini,    V. 
Caput  PRl.MUM.  —  Veritas  resurrectionis  Christo  per 
(a)  Alias  VI  inter  additos  a  Parisiensibus. 


quadraginta  dies  citm  discipulis  agente  confirmaia.  — 
i .  Solemnitate  diei  liujus  admonemus  scientes ,  in- 
struimus  negfigentes.  Ascensum  Domini  in  ccelum 
hodie  solemniter  celebramus.  Dominus  enim  Salva- 
vator  noster,  posito  corpore,  et  recepto  corpore, 
postea  quam  resurrexit  a  mortuis,  exliLbuit  se  disci- 
pulis  viventem  ,  quem  desperaverant  morientem. 
Postea  quam  se  reddidit  oculis  iutuendum,  mauibus 
contrectaudum,  œdilicans  tidem,  exhibendo  verita- 
tem  ;  quoniam  parum  fuit  humanae  fragilitati  et 
iufirmœ  trépidation!  tam  magnum  miraeulum  uno 
die  exbibere,  et  inde  subtrabere;  conversatus  est 
cum  eis  in  terra,  sicut  audivimus,  cum  lLl)er  Actuum 
Apostolorum  legeretur,  conversatus  est  cum  eis  in 
terra  quadraginta  diebus,  intrans  et  exiens,  mandu- 
cans  et  bibens  {Act.,  i,  3)  :  ut  exhiberet  veritatem, 
non  quod  baberet  necessitatem.  Ipso  ergo  quadrage- 
simo  die,  quem  bodie  celebramus,  eis  videntibus,  et 
videndo  deducentibus,  ascendit  in  cœhim. 

Advenlus    Chrisli    ad  judicium   prœnuntialus.    — 
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dans  l'admiralion  et  la  joie  de  voir  leur  divin 
Maître  monter  au  ciel ,  car  cette  gloire  qui  pré- 
cédait dans  le  chef  est  l'espérance  des  membres, 
ils  entendirent  ces  paroles  de  la  bouche  des 
anges  :  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  demeu- 
rez-vous là  regardant  au  ciel?  Ce  Jésus  viendra 
de  la  même  manière  que  vous  l'avez  vu  monter 
au  ciel.  »  {AcL,  i,  11.)  Qu'est-ce  a  dire  :  «  Il  vien- 
dra de  la  môme  manière?  »  Il  viendra  avec  la 
même  nature ,  pour  accomplir  cette  prophétie  : 
«  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  transpercé.  » 
(Zach,,  .XII,  10.)  «  Il  viendra  de  la  même  ma- 
nière. »  Il  viendra  vers  les  hommes,  comme 
homme,  mais  aussi  comme  Dieu.  Il  viendra  vrai 
homme  et  vrai  Dieu,  pour  faire  des  hommes 
autant  de  dieux.  C'est  le  juge  du  ciel  qui  vient 
d'y  monter,  les  hérauts  du  ciel  ont  fait  entendre 
leurs  voix.  Appliquons-nous  à  rendre  notre 
cause  bonne,  pour  ne  pas  craindre  le  jugement 
à  venir.  Il  est  monté  au  ciel,  nous  l'avons  appris 
de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Ceux  qui 
n'ont  point  vu  son  ascension  y  ont  cru  ;  les 
autres  ont  refusé  de  croire  et  l'ont  tournée  en 
dérision ,  «  car  tous  n'ont  pas  la  foi.  »  (II  Thés., 
III,  2.)  Or,  puisque  tous  n'ont  pas  la  foi,  et  que 
«  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  n  (II  Tim., 
II,  19)  pourquoi  contestons-nous  que  Dieu  soit 
monté  au  ciel?  Soyons  bien  plutôt  étonnés  qu'un 
Dieu  soit  descendu  dans  les  enfers.  Soyons  éton- 
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nés  de  la  mort  du  Clirist,  mais  que  sa  résurrec- 
tion soit  pour  nous  un  sujet  de  louanges  plutôt 
que  d'étonnement.  Notre  perte  vient  de  notre 
péché ,  mais  le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  notre 
rançon.  La  résurrection  de  Jésus-Christ  est  notre 
espérance ,  l'avènement  de  Jésus- Christ  nous 
mettra  en  possession  de  la  réalité.  Nous  devons 
donc  attendre  l'avènement  de  Celui  qui  est  assis 
à  la  droite  du  Père.  Que  notre  àme  lui  dise  dans 
l'ardeur  de  ses  désirs  :  Quand  viendra-t-il?  Et  en- 
core :  «Monâmeasoif  du  Dieu  vivant.  »  (Ps.  XLI, 
3.)  Quand  viendra-t-il?  Il  viendra  certainement, 
mais  quand  viendra-t-il?  Vous  désirez  qu'il 
vienne  :  plaise  à  Dieu  qu'il  vous  trouve  préparé! 
Chapitre  II.  —  Question  des  disciples  sur  le 
temps  du  futur  avènement  de  Jésus-Christ.  — 
3.  Cependant,  ne  croyons  pas  être  les  seuls  pour 
avoir  ce  désir  de  l'avènement  de  Notre-Seigneur 
et  demander  :  Quand  viendra-t-il?  Ses  disciples 
avaient  eux-mêmes  ce  désir.  S'il  m'était  donné 
de  répondre  à  vos  aspirations ,  à  votre  attente , 
à  vos  désirs  ardents ,  en  vous  faisant  connaître 
l'époque  de  cet  avènement,  que  serais-je  à  vos 
yeux?  Mais  vous  n'espérez  point  que  je  vous 
l'apprenne,  ce  serait  folie.  Si  vous  aviez  présent 
devant  vos  yeux,  et  comme  sous  la  main,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  présent  dans  son  corps , 
plein  de  vie  et  vous  adressant  la  parole ,  je 
n'en  doute  point,  ce  vif  désir  se  traduirait  par 


—  2.  Tune  ergo  postea  quam  in  quod  videbant  as- 
cendere  mirabantur ,  sursum  tamen  ire  gaudebant  ; 
capitis  enim  prœcessio ,  spes  membrorum  est  ;  au- 
dierunt  et  Angelicam  vocem  :  «Viri  Galilaei,  quid 
statis  adspicieiites  in  cœlum  ?  Hic  Jésus  sic  veniet, 
quemadmodum  vidistis  eum  euntem  in  cœlum.  » 
[Act.,  I,  H .)  Quid  est,  «  sic  veniet  ?  »  In  ea  forma  ve- 
niet :  ut  impleatur  quod  scriptum  est  :  «  Videbunt 
in  quem  pupugerunt.  )i  {Zach.,  xii,  10.)  «Sic  veniet.» 
Ad  homines  veniet,  bomo  veniet;  sed  Deus  homo  ve- 
niet. Veniet  verus  bomo  et  Deus,  ut  faciat  bomines 
deos.  Ascendit  judex  cœli,  sonuit  prœco  cœb.  Bonam 
causam  habeamus,  ut  futurum  judicium  non  timea- 
mus.  Ascendit  enim  :  viderunt  qui  nobis  nuntiave- 
runt.  Qui  non  viderunt ,  crediderunt  :  aUi  (n)  non 
credentes  irriserunt.  «Non  enim  omnium  est  Mes.» 
(Il  Thés.,  m)  2.)  Et  quia  «  non  omnium  est  Odes,  et  no- 
vit  Dominusqui  suntejus,»  (II  Tim.,  u,  19)quiddis- 
ceptamusqund  ascendit  in  cœlum  Deus  ?  Miremur  po- 
tius  quia  descendit  in  infcrnum  Deus.  Mortem  Christi 
miremur,  resurrectionem  vero  laudemus  potius  quam 

(a)  Colbertiaas  codex  caret  puticula  non. 


miremur.  Perditio  nostra,  peccatum  nostrum  :  san- 
guis  Christi,  pretium  nostrum.  Resurrectio  Cbristi, 
spes  nostra  :  adventus  Cbristi ,  res  nostra.  Ille  ergo 
qui  est  ad  dexteram  Patris ,  exspectandus  est  donec 
veniat.  Dicat  anima  nostra  sitiens  ilU  :  Quando  ve- 
niet ?  Et  :  «  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  vivum.  » 
{Psal.  XLi,  3.)  Quando  veniet?  Veniet  :  sed  quando 
veniet?  Optas  ut  veniat  :  utinam  paratiun  te  inve- 
niat. 

Caput  II.  —  Discipulorum  inquisitio  de  tempore  fu- 
turi  adventus  Christi.  —  3.  Verumtamen  ne  putemus 
nos  solos  babere  boc  desiderium  de  Domino  nostro, 
ut  dicamus  :  Quando  veniet?  Habuerunt  boc  deside- 
rium et  discipuli  ejus.  Si  possem  vobis  dicere  inhian- 
tibus,  esspectantibus,  suspensis,  nosse  cupientibus, 
quando  veniat  Dominus  Deus  noster,  si  possem  vobis 
dicere,  qualis  vobis  viderer?  Sed  si  boc  ex  me  non 
vos  speratis  audire  posse;  qui  si  speratis,  desipitis  : 
ipsum  certe  Dominum  Jesum  Cliristum  in  corpore 
prœsentem,  viventem,  loqueutem,  si  ante  oculos 
vestros   et  ante  manus  vestras  baberetis,  scio  quia 
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cette  question  :  Seigneur,  quand  viendrez- vous? 
C'est  ce  que  les  disciples  demandèrent  au  Sau- 
veur, lorsqu'il  était  encore  au  milieu  d'eux.  Vous 
ne  pouvez  lui  adresser  la  même  question  :  écou- 
tez donc  la  réponse  qu'il  leur  fit.  Ils  étaient  là,  et 
nous  n'y  étions  pas  ;  cependant ,  si  nous  en 
croyons  leur  témoignage,  c'est  pour  nous  que 
la  question  et  la  réponse  ont  été  faites.  Les  dis- 
ciples donc,  qui  allaient  suivre  de  leurs  regards 
Notre-Seigneur  lorsqu'il  monterait  au  ciel,  lui 
dirent  :  «  Seigneur ,  est-ce  dans  ce  temps  que 
vous  manifesterez  votre  présence?  »  {Act.,  i,  6.) 
A  qui  donc  tiennent-ils  ce  langage?  A  celui  qui 
était  présent  sous  leurs  yeux.  «  Est-ce  dans  ce 
temps  que  vous  manifesterez  votre  présence  ?  » 
Que  signifie  cette  question?  Ne  le  voyaient-ils 
point  présent  au  milieu  d'eux?  N'entendaient- 
ils  point  sa  parole ,  ne  le  touchaient-Us  pas  de 
leurs  mains?  Que  veulent-ils  donc  dire  :  «  Est-ce 
dans  ce  temps  que  vous  manifesterez  votre  pré- 
sence? »  Ils  savaient  que  Jésus-Christ  devait 
venir  en  personne  juger  le  monde  et  mani- 
fester sa  présence  à  ses  élus  comme  aux  réprou- 
vés. Ils  savaient  et  croyaient  d'une  foi  ferme 
que  le  temps  viendrait  où  le  Sauveur  jugerait 
les  hommes  après  en  avoir  été  jugé,  et  qu'après 
avoir  été  condamné ,  il  condamnerait  à  son 
tour,  lorsqu'en  se  manifestant  à  ces  deux  classes 
d'hommes  si  différentes,  il  placerait  les  uns  à  la 
droite,  les  autres  à  la  gauche,  prononcerait  une 


sentence  que  tous  entendraient,  appellerait  exclu- 
sivement les  uns  à  la  récompense  des  cieux,  et 
condamnerait  exclusivement  les  autres  au  sup- 
plice éternel.  Ils  savaient  que  ce  jugement  devait 
avoir  lieu,  mais  ils  demandaient  à  quelle  époque. 
«  Est-ce  dans  ce  temps  que  vous  manifesterez 
votre  présence?  »  Non  pas  devant  nous,  qui  voua 
voyons  dès  maintenant,  mais  devant  ceux  mêmes 
qui  n'ont  pas  cru  en  vous.  «  Dites-nous  si  c'est 
dans  ce  temps  que  vous  manifesterez  votre  pré- 
sence, et  quand  viendra  le  royaume  d'Israël?  » 
Ils  lui  font  ces  deux  questions.  «  Est-ce  dans  ce 
temps  que  vous  manifesterez  votre  présence,  et 
quand  viendra  le  royaume  d'Israël?  »  Quel 
royaume  ?  celui  dont  nous  disons  :  «  Que  votre 
règne  arrive.  »  (Matth.,  vi,  10.)  Quel  est  ce 
royaume?  celui  dont  le  Sauveur  dira  aux  élus 
placés  à  sa  droite  :  «  Venez ,  les  bénis  de  mon 
Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré dès  l'origine  du  monde.  »  {lôid.,  xxv,  34.) 
C'est  alors  aussi  qu'il  dira  à  ceux  qui  seront  à 
sa  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré- 
paré au  démon  et  à  ses  anges.  »  {Ibid.,  41.)  Sen- 
tence terrible  et  qui  doit  nous  faire  trembler; 
mais ,  «  la  mémoire  du  juste  sera  éternelle,  il  ne 
craindra  point  la  terrible  sentence.  »  Aux  uns 
donc  la  récompense ,  aux  autres  le  châtiment  ; 
mais  des  deux  côtés  la  sentence  du  Sauveur  sera 
vraie,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la  justice. 
Chapitre  III.  —  Réponse  de  Jésus-Christ.  — 


prœ  isto  desiderio  interrogaretis,  et  diceretis  ei  :  Do- 
mine, quando  venturus  es?  Discipuli  ipsi  Dominum 
Jesum  ChristuDi  prsesentem  interrogaverunt.  Non 
potestis  interrogare  quod  interrogaverunt,  audite 
quod  audierunt.  Etenim  illi  tune  erant,  nos  nondum 
eramus  :  quibus  tamen  si  credamus  ,  et  nobis  inter- 
rogaverunt, et  nobis  audierunt.  Ergo  discipidi  Cbristi 
deducturi  aspectu  ascensurum  Christum  interroga- 
verunt, et  diserunt  ei  :  «  Domine ,  si  hoc  tempore 
prœsentaberis ?  »  {Act.,  i,  fi.)  Cui  dicebant?  Quem 
prœsentem  videbant.  «  Si  hoc  tempore  prsesenlabe- 
ris?»  Et  (juid  est  ilJud?  Nonne  prsesentem  videbant? 
nonne  prœsentem  audiebant  ?  nonne  praîsentem 
etiam  tangebant?  Quid  est  hoc  :  «  Si  hoc  tempore 
prœsentaberis?!)  nisi quia noverant  prœsentia  Christi 
futurum  judicium,  ut  videretur  a  suis  et  ab  ahenis  ? 
Nam  quando  resui'rexit,  non  est  visus  nisi  a  suis. 
Hoc  ergo  sciebant,  et  fide  retinebant,  futurum  esse 
tempus  quando  judicatus  judicaret,  quando  reproba- 
tus  probaret  et  reprobaret  ;  quando  conspieuus  utri- 
que  hominum  generi  alios  poneret  ad  dexteram,  alios 


ad  sinistram,  dicturus  quod  utrique  audlrent ,  obla- 
turus  quod  non  utrique  acciperent ,  comminaturus 
quod  non  utrique  pertimescerent.  Sciebant  futurum  ; 
sed  quando  quaerebant.  «  Si  hoc  tempore  prœsenta- 
beris ?  »  Non  utique  nobis  ;  nam  et  modo  videmus  te  : 
sed  prœsentaberis  etiam  his,  qm  non  crediderunt  in 
te.  «  Si  hoc  tempore  prœsentaberis ,  die  nobis ,  et 
quando  regnum  Israël  ?  »  Hoc  quœsierunt  :  «  Si  hoc 
tempore  prœsentaberis,  et  quando  regnum  Israël?  p 
Quod  regnum  ?  De  quo  dicimus  :  «  Veniat  regnum 
tuum.  »  (Matth.,  vi,  10.)  Quod  regnum?  de  quo  au- 
dituri  sunt  ad  desteram  positi  :  u  Venite,  benedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum  quod  vobis  paratum 
est  ab  origine  mundi.  »  (Ibid.,  xxv,  34.)  Quando 
dicturus  est  etiam  sinistris  :  «  Ite  in  ignem  œter- 
num,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  »  [Ibid., 
41.)  Terribilis  vos,  tremenda  vos;  sed  :  ci  In  memo- 
ria  œterna  erit  justus,  ab  auditu  malo  non  timebit.» 
(Psal.  CXI,  7.)  Istis  hoc,  illis  lUud  :  in  utroque  verax, 
quia  in  utroque  justus. 

C.\PUT  III. — Jesu  Christi  responsio.  — i,  Sed  qnod 
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4.  Ecoutons  la  réponse  que  le  Sauveur  a  faite  à 
leur  question,  si  toutefois  il  y  a  répondu;  et,  s'il 
n'a  pas  cru  devoir  y  répondre,  retenons  ce  qu'il 
leur  a  dit,  et  soyons  sans  crainte  sur  ce  qui  doit 
arriver.  «  Seigneur ,  est-ce  dans  ce  temps  que 
vous  manifesterez  votre  présence?  »  Et  nous 
aussi,  figurons-nous  que  nous  voyons  le  Sei- 
gneur présent  corporellement  devant  nous ,  et 
disons-lui  :  «  Seigneur,  est-ce  dans  ce  temps 
que  vous  manifesterez  votre  présence,  et  quand 
viendra  le  règne  d'Israël?  »  {AcL,  i,  6.)  Quand 
viendra  le  règne  de  vos  amis,  le  règne  des 
humbles,  et  combien  de  temps  encore  doit  durer 
l'arrogance  des  superbes?  C'est  bien  là  ce  que 
vous  demandiez ,  ce  que  vous  désiriez  savoir. 
Voyons  la  réponse  du  Sauveur;  que  les  agneaux 
ne  dédaignent  pas  d'écouter  la  réponse  faite  aux 
béliers  du  troupeau.  Ecoutons  ce  que  le  Sei- 
gneur lui-même  a  daigné  répondre.  A  qui?  A 
Pierre,  à  Jean,  à  André,  à  Jacques,  et  à  d'autres 
du  même  rang  et  du  même  mérite ,  et  tous 
dignes,  parce  qu'il  a  rendu  dignes  ceux  qu'il 
avait  trouvés  indignes.  Que  répond-il  donc  à 
cette  question  :  a  Est-ce  dans  ce  temps  que  vous 
manifesterez  votre  présence,  et  quand  établirez- 
vous  le  royaume  d'Israël?  —  Ce  n'est  point  à 
vous ,  leur  dit-il ,  de  connaître  les  temps  que  le 
Père  a  réservés  en  sa  puissance.  »  {Act.,  i,  6.) 
Que  veut-il  dire?  Quoi  !  Jésus  dit  à  Pierre  :  «  Ce 
n'est  point  à  vous,  »  et  vous  dites  :  C'est  à  moi? 
a  Ce  n'est  point  à  vous  de  connaître  les  temps 


que  le  Père  a  réservés  en  sa  puissance.  »  Vous 
avez  raison  de  croire  ce  que  vous  croyez ,  parce 
que  ce  règne  doit  un  jour  arriver.  Mais  quand 
arrivera-t-il ?  Que  vous  importe?  Préparez-vous 
pour  le  moment  où  il  arrivera.  «  Ce  n'est  point 
à  vous  de  connaître  les  temps  que  le  Père  a 
réservés  en  sa  puissance,  n  Que  la  curiosité  fasse 
place  à  la  piété.  Que  vous  importe  le  temps  où 
viendra  ce  règne?  Vivez  comme  s'il  devait  arri- 
ver aujourd'hui ,  et  vous  ne  craindrez  point 
lorsqu'il  sera  venu. 

Chapitre  IV.  —  Jésus-Christ,  comme  un  bon 
maître,  enseigne  à  ses  disciples  ce  qu'il  leur  est 
utile  de  savoir.  —  S.  Considérez  l'ordre  et  la 
conduite  que  suit  le  bon  Maître ,  le  Maître  par 
excellence,  le  seul  et  unique  Maître.  Jl  ne  ré- 
pond point  à  la  question  que  lui  font  ses  dis- 
ciples, et  il  leur  explique  ce  qu'ils  ne  lui  ont 
point  demandé.  Il  savait  qu'il  ne  leur  était  pas 
avantageux  de  savoir  ce  qu'ils  demandaient;  il 
leur  dit  donc,  sans  même  qu'ils  l'eussent  inter- 
rogé ,  ce  qu'il  savait  devoir  leur  être  utile.  «  Ce 
n'est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps.  »  La 
grande  affaire  est  d'échapper  aux  temps,  et  vous 
cherchez  à  connaître  les  temps  ?  «  Ce  n'est  pas 
à  vous  de  connaître  les  temps  que  le  Père  a  ré- 
servés en  sa  puissance.  Notre-Seigneur  semble 
supposer  ensuite  qu'ils  lui  demandent  :  Qu'est-ce 
donc  qu'il  nous  appartient  de  savoir?  Ecoutons 
avec  attention  ce  qui  nous  regarde  particulière- 
ment. Les  disciples  ont  fait  une  question  à  la- 


quaerebant,  si  audiurunt,  audiamus  :  si  non  audierunt, 
quod  audierunt  teueamus  ;  et  {f.  ut)  quod  venturum 
est,  nou  timeamus.  «  Domine,  si  hoc  tempore  prae- 
sentarebis?  »  Et  nos  œstimantes  nos  pro^sentem  vi- 
dere  Dominum  in  corpore  constitutum,  dicamus  illi: 
«  Domine,  si  hoc  tempore  prœsentaberis ,  et  quando 
regnum  Israël.  »  {Act.,  i,  6.)  Quando  regnum  tuo- 
rum,  quando  regnum  humiUum,  quandiu  typhus 
superborum?  Certe  hoc  est  (juod  quaerebatis,  hoc  est 
quod  audire  desiderabalis.  Videaûms  quid  responde- 
rit.  Non  dedignentur  audire  agni  quod  audierunt 
arietes.  [Ibid.,  7.)  Audiamus  quid  disit  ipse  Domi- 
nus.  Quibus?  Petro,  Joanni,  Andréas,  Jacobo,  cœte- 
ris  tantis  et  talibus,  tam  dignis ,  sed  quos  invenit 
indignos,  et  fecit  dignos.  Quid  eis  respondit  dicenti- 
bus  :  «  Si  hoc  tempore  praiîsentaberis,  et  quando  re- 
gnum Israël?  —  Non  est  vestrum  scire  tempora,  quae 
Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Quid  est  hoc  ?  Di- 
citur  Petro  :  «  Non  est  vestrum,  »  et  dicis  tu  :  Meum 
est?  «  Non  est  vestrum  scire  tempora,  quœ  Pater 


posuit  in  sua  potestate.  »  Quod  ereditis,  bene  credi- 
tis  :  quia  venturum  est.  Quando  venturum  sit,  quid 
ad  te  ?  Quando  venerit ,  praepara  te.  «  Non  est  ves- 
trum scire  tempora,  quae  Pater  posuit  in  sua  potes- 
tate. »  Curiositas  abscedat ,  pietas  succédât.  Quid  ad 
te  quando  veniet?  Sic  vive,  quasi  hodie  venturum 
sit;  et  non  timebis,  cvun  venerit. 

Cafut  IV.  —  Cliristus  bonus  magister  docens  quod 
expedit  scire.  —  b.  Videte  autem  ordinem  et  disci- 
plinam  magistri  boni ,  magistri  singularis,  magistri 
solius.  Non  dixit  quod  interrogaverunt ,  et  dixit  quod 
non  interrogaverunt.  Sciebat  enim  quod  interro- 
gaverunt non  eis  expedire  ut  nossent  :  quod  autem 
sciebat  eis  expedire,  etiam  non  eis  interrogantibus 
dixit.  a  Non  est  vestrum  scire,  inqidt ,  tempora.  » 
Quo  tibi  tempora?  Hoc  agitur  ut  évadas  tempora,  et 
quœris  tempora.  «  Non  est  vestrum  scire  tempora, 
quae  Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Et  quasi  dice- 
retur  ei  :  Et  quid  est  nostrum?  Modo  audiamus  quid 
ad  nos  maxime  pertineat,  modo  audiamus.  Qims- 
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quelle  on  ne  pouvait  répondre,  mais  Jésus  leur 
a  enseigné  ce  qu'ils  devaient  savoir,  a  Ce  n'est 
point  à  vous  de  connaître  les  temps  que  le  Père 
a  réservés  en  sa  puissance.  »  Que  vous  appar- 
tient-il donc  de  savoir? 

Chapitre  V. — Jésus-Christ  prédit,  contre  les 
schismatiques ,  l'unité  de  l'Eglise  répandue 
partout.  —  6.  «  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  venant  sur  vous,  et  vous  serez  té- 
moins pour  moi.  »  Où?  «  Dans  Jérusalem.  » 
C'est  ce  qu'il  était  important  pour  nous  de  con- 
naître, car  Notre-Seigneur  annonce  ici  l'établis- 
sement de  l'Eglise,  prédit  son  unité,  et  condamne 
par  avance  les  divisions.  Il  dit  aux  apôtres  : 
(i  Vous  serez  pour  moi  témoins.  »  C'est  aux 
fidèles,  c'est  aux  vases  de  Dieu,  aux  vases  de 
miséricorde,  qu'il  est  dit  :  «  Vous  serez  témoins 
pour  moi.  »  Où?  «  Dans  Jérusalem,  »  où  j'ai  été 
mis  à  mort,  «  et  dans  toute  la  Judée  et  la  Sa- 
marie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 
{Act.,  I,  8.)  Voilà  ce  que  je  vous  apprends,  voQà 
ce  que  vous  devez  retenir.  Soyez  l'Epouse,  et 
attendez  l'Epoux  en  toute  assurance.  L'Epouse, 
c'est  l'EgUse.  Et  où  le  Sauveur  annonce-t-il 
qu'elle  doit  s'étendre  à  la  prédication  de  ces  té- 
moins, car  il  en  est  beaucoup  qui  viendront 
dire  :  Elle  est  ici?  Je  les  écouterais  volontiers,  si 
d'autres  ne  me  disaient  à  leur  tour  :  Non,  elle 
est  là.  Que  dites-vous?  EUe  est  ici.  J'aUais  vous 
suivre,  mais  un  autre  m'arrête  en  me  disant 
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également  :  Elle  est  là.  Vous  .dites  de  votre 
côté  :  Elle  est  ici  ;  un  autre  dit  du  sien  :  EUe  est 
là.  Adressons-nous  au  Seigneur,  interrogeons 
le  Seigneur.  Que  les  partis  se  taisent,  écoutons 
l'unité  tout  entière.  Celui-ci  me  dit  d'une  extré- 
mité :  Elle  est  ici;  celui-là  me  crie  d'un  autre 
côté  :  Non,  mais  elle  est  là.  Parlez  vous-même, 
Seigneur,  affirmez  celle  que  vous  avez  rache- 
tée ;  faites  connaître  celle  que  vous  avez  aimée. 
Nous  avons  été  invités  à  vos  noces,  montrez- 
nous  votre  épouse ,  afin  que  nos  disputes  ne 
viennent  pas  troubler  la  joie  de  votre  union. 
Notre-Seigneur  nous  l'a  fait  connaître  claire- 
ment ;  s'il  n'aime  point  les  contestations,  il  n'a- 
bandonne point  ceux  qui  l'interrogent.  C'est  à 
ses  disciples  qu'il  parle,  et  sans  qu'ils  l'aient  in- 
terrogé ;  et  il  le  fait,  parce  qu'il  est  opposé  aux 
esprits  contentieux.  Peut-être,  aussi,  les  apôtres 
ne  l'avaient  pas  encore  questionné  sur  ce  point, 
parce  que  les  voleurs  n'avaient  pas  encore  divisé 
le  troupeau  de  Jésus-Christ.  Nous,  qui  avons 
soufi"ert  les  douleurs  de  la  division,  cherchons 
avec  soin  le  lien  de  l'unité.  Les  apôtres  de- 
mandent au  Sauveur  le  temps  du  jugement,  et 
il  leur  répond  en  leur  apprenant  jusqu'où  s'é- 
tendra l'Eglise.  Il  ne  répond  point  à  leur  ques- 
tion, mais  il  prévoyait  nos  douleurs.  «  Vous 
serez,  dit-il,  témoins  pour  moi  dans  Jérusa- 
lem. »  Ce  n'est  pas  assez.  Vous  n'avez  point 
payé  une  rançon  si  chère  pour  racheter  cette 


situm  est  quod  non  oporteat  dici  :  sed  dictum  est 
quod  oporteat  audiri.  «  iNon  est  vestrum  scire  tem- 
pera, qu»  Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Sed  quid 
est  vestrum  scire  ? 

Caput  V.  —  Ecclesia  una  ubique  diffusa  prœdicatur 
contra  schismaticos.  —  6.  «  Sed  accipietis  virtutem 
Spiritus  sancti  supervenientem  in  vos,  et  eritis  mihi 
testes.  »  Ubi?  «  In  Jérusalem.  »  Consequens  erat  ut 
hoc  audiremus  :  his  enim  verbis  Ecclesia  preedicatur, 
Ecclesia  commendatur,  unitas  annuatiatur,  divisio 
accusatur.  Apostolis  dictum  est  :  a  Et  eritis  mihi 
testes.  »  Fidelibus  dicitur,  vasis  Dei  dicitur,  vasis 
misericordiœ  dicitur  :  «  Eritis  niDii  testes.  »  L'bi?  «  In 
Jérusalem ,  »  ubi  occisus  sum ,  «  et  in  tota  Judœa 
et  Samaria,  et  usque  in  Unes  terrœ.  »  {Act.,  i,  8.) 
Ecce  quod  audite,  ecce  quod  tenete.  Sponsa  estote, 
et  sponsum  securi  expectate.  Sponsa  Ecclesia  est. 
Ibi  futura  prœdicata  est,  quam  illi  testes  annuntia- 
rent;  ubi  iutura  prœdicata  est?  Multi  enim  dicturi 
sunt  :  Ecce  hic  est.  Audirem ,  si  non  et  alius  diceret  : 
Ecce  hic  est.  Quid  tu  dicis?  Ecce  hic  est.  Jam  ibam  : 


sed  revocat  alius  simili  voce  :  Ecce  hic  est.  Tu  ex 
una  parte  :  Ecce  liic  est,  alius  ex  parte  alla  :  Ecce 
hic  est.  Dominum  interrogemus,  Dominum  inter- 
peUemus.  Sileant  partes,  totum  audiamus.  Dicit  unus 
ex  uno  angulo  :  Ecce  hic  est,  alius  ex  alio  angulo  : 
Non,  sed  ecce  hic  est.  Tu,  Domine,  die;  tu  assere 
quam  redemisti,  ostende  quam  dilexisti.  Ad  nuptias 
tuas  invitati  sumus,  ostende  sponsam  tuam,  ne  vota 
tua  litigando  turbemus.  Dicit  plane,  ostendit  plane  : 
non  deserit  inquirentes,  non  amat  litigantes.  Dicit 
discipulis  suis,  et  non  quserentibus  dicit,  quia 
contendentibus  contradicit.  Et  ideo  fortasse  hoc  ab 
Apostolis  nondum  quœrebatur,  quia  grex  Christi 
nondum  a  latronibus  dividebatur.  Nos  experti  do- 
lores  divisionis,  studiose  coagulum  quseramus  uni- 
tatis.  Apostoli  quserunt  tempus  judicii,  et  Dominas 
respondet  lociun  Ecclesiœ.  Non  respondit  quod  quae- 
sierunt,  sed  nostros  prœvidebat  dolores.  «  Eritis, 
inquit ,  mihi  testes  in  Jérusalem.  »  Parum  est. 
Non  pro  hoc  tantiun  pretium  dedisU ,  ut  hoc  solum 
emeres.  «  In  Jérusalem.  »  Die  adhue  :  «  El  usque  in 
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ville  seule.  Continuez  donc  :  a  Et  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  »  Vous  êtes  arrivé  aux  ex- 
trémités de  la  terre ,  pourquoi  ne  pas  mettre  un 
terme  à  vos  discussions?  Que  personne  ne  vienne 
me  dire  :  L'Eglise  est  ici;  non,  elle  est  là.  Que  la 
présomption  humaine  se  taise  ;  écoutons  les  en- 
seignements divins,  et  attachons-nous  aux  pro- 
messes de  la  vérité.  «  Dans  Jérusalem,  dans 
toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  »  Après  qu'il  eut  parlé 
ainsi  :  «  Une  nuée  l'enleva.  »  Il  n'était  pas  be- 
soin d'ajouter  rien  autre  chose,  pour  ne  point 
donner  lieu  à  d'autres  pensées. 

Chapitre  VI.  —  Dernières  paroles  de  Jésus- 
Christ  méprisées  par  les  schismatiques.  La  tu- 
nique de  Jésus-Christ  d'un  seul  tissu.  —  7.  Mes 
frères,  on  recueille  ordinairement  avec  respect 
les  dernières  paroles  d'un  père  qui  va  mourir, 
et  nous  écouterions  avec  mépris  les  dernières 
paroles  du  Seigneur  montant  au  ciel!  Repré- 
sentons-nous que  le  Seigneur  a  écrit  son  tes- 
tament en  notre  faveur,  et  que,  dans  ce  tes- 
tament, il  a  consigné  ses  dernières  volontés.  Il 
a  prévu  les  futures  contestations  de  ses  enfants 
dénaturés,  il  a  prévu  ces  hommes  qui  s'efforce- 
raient de  partager  le  bien  qui  ne  leur  appar- 
tient pas.  Et  pourquoi,  en  effet,  ne  diviseraient- 
ils  point  ce  qu'ils  n'ont  pas  acheté?  Pourquoi 
ne  mettraient-ils  pas  en  lambeaux  ce  qui  ne  leur 
a  rien  coûté?  Mais  le  Sauveur  n'a  jamais  voulu 
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permettre  que  l'on  divisât  sa  tunique,  qui  était 
d'un  seul  tissu  depuis  le  bas  jusqu'en  haut. 
{Jea)i,  XIX,  23.)  La  convoitise  vient  de  la  terre, 
la  charité  vient  du  ciel.  Allons ,  mes  frères , 
Notre-Seigneur  a  écrit  son  testament  et  y  a 
déposé  ses  dernières  volontés.  Considérez-le  at- 
tentivement, je  vous  en  prie,  et  que  cette  consi- 
dération produise  sur  vous,  s'il  est  possible,  la 
même  impression  que  sur  nous. 

Chapitre  VII.  —  Jésus-Christ  a  été  glorifié 
deux  fois,  et  l'Esprit  saint  également  donné 
deux  fois.  —  8.  Jésus-Christ  a  été  glorifié  deux 
fois  dans  sa  nature  humaine  :  une  première 
fois,  lorsqu'il  ressuscita  des  morts  le  troisième  ■ 
jour;  une  seconde  fois,  lorsqu'il  monta  au  ciel  " 
en  présence  de  ses  disciples.  Ces  deux  glorifica- 
tions sont  un  fait  accompli.  Il  en  reste  une 
autre,  qui  doit  avoir  lieu  en  présence  de  tous  les 
hommes,  lorsqu'il  viendra  pour  juger  le  monde.  ■ 
Saint  Jean  l'Evangéliste  avait  dit,  en  parlant  de  1 
l'Esprit  saint  :  «  L'Esprit  n'avait  pas  encore  été 
donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glo- 
rifié. »  {Jean,  vu,  39.)  «  L'Esprit  n'avait  pas  en- 
core été  donné  ;  »  pourquoi  ?  «  Parce  que  Jésus 
n'avait  pas  encore  été  glorifié.  »  On  attendait 
donc,  pour  donner  l'Esprit  saint,  que  Jésus  fût 
glorifié.  Aussi,  est-ce  à  juste  titre,  qu'ayant  été 
glorifié  deux  fois  par  sa  résurrection  et  son  as- 
cension, il  a  donné  deux  fois  l'Esprit  saint.  Il  a 
donné  un  seul  Esprit,  et  lui  seul  l'a  donné,  et  il 


fines  terras.  »  Venisti  ad  fines  :  quare  contentiones 
non  finis?  Nemo  mihi  dicat  jam  :  Ecce  hic  est  :  Non, 
sed  ecce  hic.  Sileat  humana  praesumptio,  audiatur 
divina  prœJicatio ,  teneatur  vera  promissio  :  «  In 
Jérusalem,  et  in  tota  Judeea  et  Samaria,  et  usque  in 
fines  terrée.  »  His  dictis ,  «  Nubes  suscepit  eum.  » 
Jam  non  opus  erat  ut  aliquid  adderetur,  ne  aliunde 
cogitaretur. 

Caput  VI. —  Verba  nocissima  Christi  a  schismaticis 
contempla.  Tunica  Christi  inconsutilis.  —  7.  Fratres, 
pro  magno  audiri  soient  verba  novissima  parentis 
ituri  in  sepulcrum ,  et  contemnuntur  Domini  verba 
novissima  ascendentis  in  cœlum?  Existimemus  Do- 
minum  nostrum  testamentum  scripsisse,  et  in  testa- 
mento  suo  novissima  verba  posuisse.  Praevidit  enim 
malorum  filiorum  futura  litigia,  prœvidit  bomines 
partes  sibi  conautes  facere  de  possessione  aliéna. 
Quare  enim  non  dividant  quod  non  emerunt?  Quare 
non  concidant ,  pro  quo  pretium  non  dederunt  ?  Sed 
ille  tunicam  desuper  textam  nusquam  consutilem 
dividi  noluit  :  sorte  provenit.  In  illa  veste  unitas 


commendata  est,  in  illa  veste  caritas  prœdicata  est 
{Joan.,  XIX,  23),  ipsa  est  desuper  texta.  De  terra  est 
cupiditas,  desuper  caritas.  Agite ,  fratres  :  testa- 
mentum scripsit  Dominus,  novissima  verba  posuit. 
Videte,  obsecro  vos,  et  moveat  vos ,  quomodo  et  nos 
moveat ,  si  lieri  potest. 

Caput  VII.  —  Christi  duœ  glorificationes.  Sfiiritus 
bis  datus.  —  8.  Dua;  sunt  glorilicationes  secundum 
suscepti  hominis  formam  :  una,  qua  surrexit  a  mor- 
tuis  tertio  die  ;  alla ,  qua  ascendit  in  cœlum  ante 
oculos  Discipulorum  suorum.  Duœ  sunt  istae,  quae 
commendantur,  glorilicationes  ejus  jam  factae.  Restât 
una  et  ipsa  in  conspectu  hominum ,  cum  se  judicio 
praesentabit.  De  Spiritu  sancto  hoc  erat  dictum  per 
Joannem  evangelistam  :  «  Spiritus  autem  nondum 
fuerat  datus ,  quia  Jésus  nondum  erat  gloriticatus.  » 
[Joan.,  vu,  39.)  <i  Spiritus  autem  nondum  fuerat 
datus  :  »  quare  nondum  fuerat  datus?  «  Quia  Jésus 
nondum  erat  gloriticatus.  »  Expectabatur  ergo,  ut 
glorificato  Jesu  daretur  Spiritus.  Meritoque  bis  glo- 
rificatus,  resurgendo  et  ascendendo,  bis  dédit  Spi- 
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l'adonné  à  l'unité;  cependant,  il  l'a  donné  deux 
fois.  Premièrement  après  sa  résurrection,  lors- 
qu'il a  dit  à  ses  disciples  :  «  Recevez  le  Saint- 
Esprit,  »  {Jean.,  xx,  22)  et  il  souffla  sur  eux; 
c'est  la  première  fois.  Plus  tard,  il  leur  promet 
de  leur  envoyer  l'Esprit  saint,  et  leur  dit  :  «  Vous 
recevrez  la  vertu  de  l'Esprit  saint  venant  en 
vous.  »  {Act.,  I,  8.)  Et,  dans  une  autre  circons- 
tance, il  leur  dit  encore  :  «  Demeurez  dans  la 
ville;  je  vais  accomplir  la  promesse  de  mon  Père, 
que  vous  avez  entendue  de  ma  bouche.  »  Lors- 
qu'il fut  monté  au  ciel,  dix  jours  s'étant  écou- 
lés, il  leur  envoya  l'Esprit  saint  :  c'est  l'objet  de 
la  fête  prochaine  de  la  Pentecôte. 

Chapitre  VIII.  —  L'Esprit  saint  a  été  donné 
deux  fois,  pour  nous  recommander  les  deux 
préceptes  de  la  charité.  —  9.  Renouvelez  ici 
votre  attention,  mes  frères.  On  me  demandera, 
peut-être,  pourquoi  Jésus-Christ  a  donné  deux 
fois  l'Esprit  saint.  On  en  a  donné  de  nombreuses 
raisons,  qui  étaient  toutes  le  fruit  de  recherches 
purement  humaines;  elles  n'étaient  point  con- 
traires à  la  foi,  et  quoique  différentes  l'une 
de  l'autre,  elles  ne  s'écartaient  point  de  la  règle 
de  la  vérité.  Si  je  vous  disais  que  je  sais  pourquoi 
le  Sauveur  a  donné  deux  fois  l'Esprit  saint,  je 
mentirais;  je  ne  le  sais  point.  Celui  qui  affirme 
savoir  ce  qu'il  ne  sait  pas ,  est  un  téméraire  ; 
celui  qui  déclare  ignorer  ce  qu'il  sait,  est  un 
ingrat.  Je  vous  l'avouerai  donc  franchement,  je 


cherche  encore  pourquoi  le  Seigneur  a  donné 
deux  fois  l'Esprit  saint,  et  je  désire  arriver  à 
quelque  chose  de  plus  certain.  Que  Dieu  m'ac- 
corde, par  vos  prières,  la  grâce  de  vous  expli- 
quer ce  qu'il  daignera  me  faire  connaître.  J'i- 
gnore donc  la  véritable  raison.  Je  ne  vous  tairai 
point ,  cependant ,  une  opinion  particulière  , 
dont  je  suis  loin  d'être  aussi  sur  et  aussi  certain 
que  je  le  suis  de  l'envoi  de  l'Esprit  saint.  Si  cette 
opinion  est  vraie,  que  le  Seigneur  daigne  la  con- 
firmer ;  s'il  en  est  une  autre  qui  soit  plus  conforme 
à  la  vérité,  qu'il  daigne  me  la  faire  connaître. 
Je  pense  donc,  mais  ce  n'est  qu'une  opinion,  que 
l'Esprit  saint  a  été  donné  deux  fois  pour  nous 
recommander  les  deux  préceptes  de  la  charité. 
En  eflet,  il  y  a  deux  préceptes,  et  la  charité  est 
une  :  a  Vous  aimerez  le  Seigneur,  votre  Dieu, 
de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme ,  »  et, 
«  vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même.  Ces  deux  préceptes  renferment  toute 
la  loi  et  les  prophètes.  »  [Matth.,  xxii,  37,  38.) 
Ainsi,  la  charité  est  une  en  deux  préceptes;  il 
n'y  a  qu'un  esprit,  et  il  a  été  donné  deux  fois. 
Celui  qui  a  été  donné  la  première  fois  n'est 
point  différent  de  celui  qui  a  été  donné  la 
seconde ,  parce  que  la  charité  qui  aime  le  pro- 
chain n'est  point  difl'érente  de  celle  qui  aime 
Dieu.  La  charité  est  donc  la  même.  Nous  ai- 
mons Dieu  par  la  même  charité  qui  nous  fait 
aimer  le  prochain.  Mais,  comme  Dieu  est  bien 


ritum.  Unum  dédit,  et  unus  dédit;  unitati  dédit, 
et  tamen  bis  dédit.  Primo  posteaquam  resurrexit, 
dixit  Discipulis  suis  :  «  Accipite  Spiritum  sanctum.  » 
(Joun.,  XX,  22.)  Et  insufûavit  in  faciem  eorum.  Habes 
semel.  Deinde  promittit  adhuc  se  missurum  Spi- 
ritum sanctum,  et  Jicit  :  «  Accipietis  virtutem  Spi- 
ritus  sancti  supervenientem  in  vos.  »  (Act.,  i,  8.)  Et 
aUo  loco  :  «  In  civitate  sedete  :  ego  enim  impleam 
promissionem  Patris,  quam  audistis ,  inquit ,  ex  ore 
meo.  »  {Luc,  xxiv,  49.)  Posteaquam  ascendit,  decem 
diebus  ibi  factis,  misit  Spiritum  sanctum  :  ipse  est 
solemuis  futurus  Pentecostes. 

Caput  VIII.  —  Spiritus  sanctus  Deo  bis  datas  ut  duo 
prœcepta  caritalis  commendarentar.  —  9.  Videte , 
fratres  mei.  Quœrat  a  me  aliquis,  quare  bis  dédit 
Spiritum  sanctum?  Muiti  multa  diserunt,  et  sicut 
homines  quœsierunt  :  et  aliquid  dixerunt  quod  non 
est  contra  tidem;  alius  boc,  alius  illud,  utrumque 
quod  non  excederet  regulam  veritatis.  Si  dicam  me 
scire  quare  bis  dederit,  mentiar  vobis.  Nescio.  Qui 
se  dicit  scire  quod  uescit,  temerarius  est  :  qui  se 


negat  scire  quod  scit ,  ingratus  est.  Ergo  fateor 
Tobis,  quare  bis  dederit  Dominus  Spiritum  sanctum, 
adbuc  quœro  :  ad  aliquid  certius  pervenire  cupio. 
Adjuvet  me  Dominus  orantibus  vobis,  ut  quod  do- 
nare  dignatur,  et  vobis  non  taceatur.  Ergo  nescio. 
Quid  tamen  existimem  nondum  sciens,  nondum  pro 
certotenens,  sicut  certissimum  teneo  dédisse  ;  quid 
ergo  existimem,  non  tacebo.  Si  hoc  est,  contirmet 
Dominus  :  si  aliud  est  quod  vertus  appareat,  donet 
Dominus.  Ergo  arbitror,  sed  arbitrer,  ideo  bis  datum 
esse  Spiritum  sauctum,  ut  commendarentur  duo 
prœcepta  caritatis.  Duo  sunt  enim  prœcepta ,  et  una 
est  caritas  :  «  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua  ;  »  et  :  «  Diliges  proxi- 
mum  tuum  tanquam  te  ipsum.  In  his  duobus  prœ- 
ceptis  tota  Lex  pendet  et  Propbetœ.  »  (Mutth. ,  xxii, 
37,  38.)  Una  caritas,  et  duo  prœcepta  :  unus  Spi- 
ritus, et  duo  data.  Non  enim  alius  datus  est  prius, 
et  alius  datus  est  postea  :  quia  non  alla  caritas 
diligit  proximum  ,  quam  illa  quœ  diligit  Deum. 
Non  ergo  alla  caritas  est.  Qua  caritate  proximum , 
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différent  du  prochain,  nous  les  aimons  d'une 
même  charité ,  sans  que,  pour  cela,  l'objet  de 
notre  amour  soit  le  même.  Or,  Dieu,  voulant 
nous  recommander  en  premier  lieu  le  grand 
commandement  de  l'amour  de  Dieu ,  et  en  se- 
cond lieu  le  commandement  de  l'amour  du  pro- 
chain, commence  par  le  second,  pour  nous  faire 
arriver  au  premier  ;  «  car,  dit  saint  Jean,  si  vous 
n'aimez  point  votre  frère,  que  vous  voyez,  com- 
ment pourrez-vous  aimer  Dieu,  que  vous  ne 
voyez  pus?  »  {Jean,  iv,  2C.)  C'est  donc,  peut- 
être,  pour  nous  former  à  l'amour  du  pi'ochain, 
qu'étant  encore  sur  la  terre  et  rapproché  de  ses 
disciples,  il  leur  donna  l'Esprit  saint  en  souf- 
flant sur  eux ,  de  même  que  c'est  pour  nous  em- 
braser de  la  charité  qui  règne  dans  le  ciel,  qu'il 
nous  a  envoyé  du  ciel  l'Esprit  saint.  Vous  rece- 
vez l'Esprit  saint  sur  la  terre,  et  vous  aimez 
votre  frère  ;  vous  le  recevez  du  ciel,  et  vous  ai- 
mez Dieu.  Cependant,  ce  que  vous  avez  reçu 
sur  la  terre  vient  du  ciel.  C'est  sur  la  terre  que 
Jésus-Christ  l'a  donné,  mais  le  don  vient  du 
ciel ,  car  nous  le  tenons  de  Celui  qui  descend  du 
ciel.  Il  a  trouvé  sur  la  terre  ceux  qui  devaient 
recevoir  ce  don,  mais  c'est  du  ciel  qu'il  l'appor- 
tait. 

Chapitre  IX.  —  La  charité  est  un  don  de 
l'Esprit  saint.  —  10.  Que  dirai-je  encore,  mes 
frères?  Vous  rappellerai-je  l'union  qui  existe 
entre  la  charité  et  l'Esprit  saint?  Ecoutez  saint 
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Paul  :  «  Non-seulement,  dit-il,  nous  nous  glori- 
fions dans  cette  espérance,  mais  nous  nous  glori- 
fions encore  dans  les  tribulations,  sachant  que 
la  tribulation  produit  la  patience,  la  patience 
l'épreuve,  et  l'épreuve  l'espérance.  Or,  cette 
espérance  n'est  pas  vaine,  parce  que  l'amour  de 
Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs.  »  [Rom., 
V,  3-S.)  Et  d'où  vient  cette  charité  répandue 
dans  nos  cœurs?  D'où  vient-elle?  Quelle  part 
vous  donnez-vous  ici?  Pourquoi  vous  l'attri- 
buer comme  si  elle  venait  de  votre  propre  fonds? 
«  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?»  (I  Cor., 
IV,  7.)  D'où  vient  donc  la  charité,  sinon  de  cette 
source  qu'indique  l'Apôtre  en  ajoutant  :  «  Par 
l'Esprit  saint,  qui  nous  a  été  donné? 

On  ne  peut  avoir  la  charité  hors  de  l'Eglise. 
—  H.  Cette  charité  ne  peut  exister  que  dans 
l'unité  de  l'Eglise.  Elle  ne  se  trouve  point  chez 
ceux  qui  cherchent  la  division,  comme  l'en- 
seigne l'apôtre  saint  Jude  :  «  Ce  sont  des  gens 
qui  se  séparent  eux-mêmes,  hommes  de  vie  ani- 
male, n'ayant  point  l'Esprit.  »  {Jude,  i,  19.) 
«  Qui  se  séparent  eux-mêmes.  »  Pourquoi? 
«  Parce  qu'ils  mènent  une  vie  animale  et  n'ont  J 
pas  l'Esprit.  »  Ils  se  séparent,  parce  qu'ils  ne  ~ 
sont  pas  unis  par  le  ciment  de  la  charité.  Voyez 
comme  la  poule  mystérieuse  de  l'Evangile  est 
pleine  de  cette  charité  ;  elle  se  rend  faible  par 
amour  pour  ses  poussins;  pour  eux,  elle  adoucit 
sa  voix,  elle  étend  ses  ailes.  «  Combien  de  fois, 


ipsa  caritate  diligimus  et  Deum.  Sed  quia  aliud  est 
Deus,  aliud  prosimus;  una  caritate  diliguntur,  non 
suai  tamen  unum  qui  diliguntur  :  quia  ergo  magoa 
est  primitus  commeiidaiida  dilectio  Dei ,  seeuuda 
dileclio  proximi;  a  secunda  autem  incipitur,  ut  ad 
primam  perveniatur  :  «  Si  euim  fralrem  quem  vides 
non  diligis,  Deum  quem  non  vides  quomodo  diligere 
poteris?  »  (I  Juan.,  iv,  20)  ideo  forte  ml'oi'mans  nos 
ad  dilectionem  proximi,  dédit  in  terra  conspicuus  et 
proximis  proximus  Spiritum  sanctum ,  insuillaudo 
in  fuciem  eorum;  et  ab  liac  maxime  caritate  quai 
in  cœlis  est ,  de  cœlo  misit  Spiritum  sanctum.  Spi- 
ritum sanctum  accipe  in  terra,  et  diligis  fiatrem  : 
accipe  de  cœlo,  et  diligis  Deum.  t'uia  et  in  terra  quod 
aceepisti,  de  cœlo  est.  In  terra  Christus  dédit,  sed 
de  cœlo  est  quod  dédit.  111e  enim  dédit,  qui  de  cœlo 
descendit.  Hic  invenit  cui  daret,  sed  inde  attulit 
quod  daret. 

Caput  IX.  —  Caritas  Spiritus  sancii  donum.  — 
10.  Quid  est  ergo,  fratres'?  An  forte  commemoro  et 
hoc,  quomodo  caritas  ad  Spiritum  sanctum  perti- 


neat?  Paulum  audite  :  «  Non  soliun  autem,  inquit, 
sed  et  gloriamur  in  tribidationibus ,  scientes  quia 
tribulatio  patientiam  operatur,  patientia  probatio- 
nem,  probatio  vero  spem  ;  spes  autem  non  confundit  : 
quia  caritas  Dei  diÙ'usa  est  in  cordiLus  nostris.  » 
(Rom.,  V,  3-i).)  Unde  caritas  Dei  difl'usa  est  in  cor- 
diJms  nostris?  Unde?  Quid  tibi  dabas?  Quid  quasi  de 
tuo  prœsumebas?  «  Quid  enim  liabes,  quod  non 
aceepisti?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Ergo  unde,  uisi  quod 
sequitur  :  «  Per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est 
nobis?  » 

Caritas  non  habetur  extra  Eccksiam.  —  11.  Ca- 
ritas ista  non  tenetur,  nisi  in  uuitate  Ecclesiœ.  Non 
illam  babent  divisores,  sicut  dicit  apostolus  Judas  : 
«  Hi  sunt  qui  se  ipsos  segregant ,  animales,  Spiritum 
nonbabentes.»  (Jad.,i,  19.)  «Qui  se  ipsos  segregant:» 
quare  segregant  ?  «  Quia  animales ,  Spiritum  non 
habentes.  »  Ideo  defluunt,  quia  coagulum  non  ha- 
bent  caritatis.  Ipsa  caritate  plena  est  gallina  illa 
propter  puUos  iutirmata  ;  cum  pullis  huniilians  vocem 
suam,  estendens  alas  suas  ;  «  Quoties,  inquit,  volui 
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dit  le  Sauveur,  ai-je  voulu  rassembler  tes  en- 
fants? »  {Matth.,  XXIII,  37.)  Remarquez  :  les 
rassembler,  et  non  les  diviser.  «J'ai,  dit-il, 
d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail  ;  il 
faut  aussi  que  je  les  amène,  afin  qu'il  n'y  ait 
plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  {Jean,  x, 
16.)  Aussi  a-t-il  refusé  d'écouter  ce  frère  qui  ve- 
nait implorer  son  autorité  contre  son  frère,  en 
lui  disant  :  «  Maitre,  dites  à  mon  frère  qu'il  par- 
tage avec  moi  notre  héritage.  »  {Luc,  xii,  13, 
14.)  Que  demande-t-il?  «  Qu'il  partage  avec  moi 
l'héritage.  »  Mais  le  Seigneur  lui  répondit  : 
a  Dites-moi,  ô  homme.  »  Pourquoi  voulez-vous 
partager,  sinon  parce  que  vous  êtes  homme  ; 
«  car,  lorsque  l'un  dit  :  Je  suis  à  Paul  ;  un  autre  : 
Moi,  je  suis  à  ApoUon ,  n'ètes-vous  pas  encore 
hommes?  »  (I  Cor.,  m,  4.)  «  Dites-moi  donc,  ô 
homme,  qui  m'a  établi  pour  faire  vos  partages?  » 
Je  suis  venu  pour  réunir,  et  non  pour  diviser. 
Puis  il  leur  dit  :  o  Gardez-vous  de  toute  cupi- 
dité. »  [Luc,  XII,  15.)  La  cupidité  tend  à  diviser, 
comme  la  charité  tend  à  réunir.  Or,  que  signifient 
ces  paroles  :  a  Gardez-vous  de  toute  cupidité,  » 
sinon,  soyez  remplis  de  charité?  Lorsque  notre 
âme  est  ainsi  pleine  de  charité ,  autant  qu'elle  peut 
l'être,  nous  implorons  aussi  le  Seigneur  contre 
notre  frère,  comme  cet  homme  de  l'Evangile, 
mais  dans  un  sens  bien  différent.  «  Seigneur, 
demandait-il,  dites  à  mon  frère  de  partager  avec 
moi  notre  héritage;  »  et  nous,  au  contraire  : 
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Seigneur,  dites  à  mon  frère  de  conserver  avec 
moi  l'héritage. 

Chapitre  X.  —  Combien  de  fois  Vunité  de 
l'Eglise  nous  est  recommandée  après  que  Jé- 
sus-Christ fut  glorifié.  —  12.  Considérez  donc, 
mes  frères ,  quel  doit  être  surtout  l'objet  de 
votre  amour  _,  et  ce  à  quoi  vous  devez  res- 
ter inviolablement  attachés.  Notre-Seigneur, 
après  la  gloire  de  sa  résurrection  ,  recom- 
mande son  Eglise;  il  la  recommande  encore, 
avant  d'être  glorifié,  en  montant  au  ciel;  il  la 
recommande ,  enfin  ,  lorsqu'il  envoie  l'Esprit 
saint  du  haut  des  cieux.  Quels  sont  les  ensei- 
gnements qu'il  adresse  à  ses  disciples  après 
sa  résurrection  ?  «  Voilà  ce  que  je  vous  disais 
lorsque  j'étais  encore  avec  vous,  qu'il  fallait 
que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi 
de  Moïse ,  dans  les  prophètes  et  dans  les 
psaumes,  fût  accompli.  Il  leur  ouvrit  alors  l'in- 
teUigence,  afin  qu'ils  entendissent  les  Ecritures; 
puis  il  leur  dit  :  Il  fallait ,  selon  qu'il  est  écrit, 
que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât  d'entre 
les  morts  le  troisième  jour.  »  Où  est-il  ici  ques- 
tion de  l'Eglise?  a  Et  qu'on  prêchât  en  son 
nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés.  » 
Dans  quelle  partie  du  monde  ?  «  A  toutes  les  na- 
tions, en  commençant  par  Jérusalem.  »  [Luc, 
xxiv^  44-47.)  Voilà  ce  qu'il  dit  après  la  gloire  de  sa 
résurrection.  Que  leur  dit-il  encore  au  moment 
d'être  glorifié  par  son  ascension?  Vous  l'avez 


coUigere  filios  tuos?  »  (Matth.,  xxni,  37.)  CoIUgere, 
non  dividere  :  «  Quia  habeo,  inquit ,  alias  oves,  quœ 
non  sunt  de  hoc  ovili  :  oportet  me  et  ipsas  adducere, 
ut  sit  unus  grex  et  unus  pastor.  »  [Joan.,  x,  16.) 
Merito  non  audivit  fratrem  contra  fratrem  inter- 
pellantem,  et  dicentem  :  «  Domine,  die  fratri  meo 
dividat  mecum  hœreditatem.  Domine,  iiiqidt,  die 
fratri  meo.  »  [Luc,  xii,  13,  14.)  Quid?  «  Dividat 
mecum  haereditatem.  »  Et  Dominas  :  «  Die,  homo.  » 
Quare  enim  vis  dividere,  nisi  quia  homo  ?  Cum  enim 
dicit  alius  :  «  Ego  sum  Pauli;  alius  autem  :  Ego 
ApoUo  :  nonne  homines  estis?»  (1  Cor.,  ni,  4.)  «Die 
Uomo  :  Qiiis  coustituit  me  divisorem  haereditalis  inter 
vos?  »  CoUigere  veni,  non  dividere.  «  Ideo,  iuquit, 
dicovobis  :  cavete  ab  omni  cupiditate.  »  (Luc,  xii,  la.) 
Cupiditas  enim  cupit  dividere  ,  sicnt  caritas  coUi- 
gere. Quid  est  autem  :  «  Cavete  ab  omni  cupiditate?» 
nisi,  implemiui  caritate?  Nos  caritatem  pro  captu 
nostro  habentes  interpellamus  Dominum  contra  fra- 
trem, sicut  et  ille  contra  fratrem  :  sed  non  hae 
voce,  non  bac  postulatione.  Ille  enim  disit  :  «  Do- 


mine, die  fratri  meo  dividat  mecum  haereditatem.  » 
Nos  dicimus  :  Domine ,  die  fratri  meo  teneat  mecum 
haereditatem. 

CaputX.  — EcclesicBunitas  Christo  glorificato  quoties 
commendata.  —  12.  Videte  ergo,  fratres,  quid  maxime 
diligatis,  quid  fortiter  teneatis.  Glorilicalus  Dominus 
resurgendo,  commendat  Ecclesiam  :  gloriticandus  as- 
cendendo,  commendat  Ecclesiam  :  Spiritum  sanctum 
mittens  de  cœlis,  commandât  Ecclesiam.  Resurgens 
enim,  quid  dicit  Discipulis  suis?  «  Hœc  dicebam 
vobis,  cum  adhuc  essem  apud  vos,  quia  oportebat 
impleri  omnia  quse  scripta  sunt  in  Lege  et  Propbetis 
et  Psalmis  de  me.  Et  tune  aperuit  ilbs  sensum ,  ut 
intelligerent  Scripturas,  et  dixit  eis  :  Quoniam  sie 
scriptum  est,  et  sie  oportebat  Christum  pati ,  et  re- 
surgere  a  mortms  tertio  die.  »  L'bi  est  Ecclesiœ  com- 
mendatio?  «  Et  praedicari  in  nomineejus  pœuitentiam 
et  remissionem  peccatorum.  »  Et  hoc  ubi?  «  Per 
omnes  gentes,  incipientibus  ab  Jérusalem.  »  [Luc, 
xxiv,  44-47.)  Hoe  resurreetione  glorilicatus.  Quid 
ascensione   glorilicandus?  Quod  audistis  :  «  Eritis 
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déjà  entendu  :  a  Vous  serez  témoins  pour  moi 
dans  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  et  la  Sa- 
marie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 
{AcL,  1, 8.)  Que  voyons-nous  enfin  le  jour  même 
où  il  envoie  l'Esprit  saint?  Ce  divin  Esprit  des- 
cend sur  les  disciples,  et  tous  ceux  qu'il  remplit 
parlent  les  langues  de  tous  les  peuples.  Or,  que 
figurait  chacun  des  disciples  parlant  à  lui  seul 
toutes  les  langues,  sinon  l'unité,  dans  laquelle 
toutesles  langues  devaient  se  réunir?  Attachons- 
nous  à  cette  unité,  soyons  affermis,  fortifiés, 
enracinés  dans  cette  croyance,  avec  une  charité 
inébranlable,  et  louons  alors  le  Seigneur,  et  chan- 
tons V  Alléluia.  Mais  sera-ce  dans  une  seule  partie 
de  l'univers?  Où  doit  commencer  cette  unité, 
jusqu'où  doit-elle  s'étendre?  «  Du  lever  du  so- 
leil jusqu'à  son  couchant,  louez  le  nom  du  Sei- 
gneur. »  [Ps.  cxii,  3.) 

SERMON  CCLXVI. 

Pour  la  veille  de  la  Pentecôte  (l). 

Sur  ce  verset  du  Psaume  cxl  :  Le  juste  me  reprendra,  etc. 
Contre  les  donatistes. 

Les  donatistes  interprètent  mal  ce  verset  du 
psaume.  —  1 .  Parmi  les  divins  oracles  que  nous 
avons  entendus  pendant  le  chant  du  psaume, 
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profondir,  avec  le  secours  du  Seigneur,  cette  pen- 
sée :  «  Le  juste  me  reprendra  et  me  corrigera 
avec  charité  ;  mais  l'huile  du  pécheur  ne  coulera 
jamais  sur  ma  tête.  »  {Ps.  cxl,  3.)  Il  en  est  qui 
ont  cru  que  l'huile  du  pécheur  signifiait  l'huile 
de  l'homme,  parce  que  «  tout  homme  est  men- 
teur. »  {Ps.  cxv,  11.)  Car  l'huile  de  Jésus-Christ, 
en  qui  ne  s'est  trouvé  aucun  péché,  ne  peut  être 
appelée  l'huile  du  pécheur,  fùt-elle  distribuée 
par  un  ministre  coupable  de  péché.  Il  nous  faut 
ici  considérer  trois  personnes  :  celui  qui  donne, 
celui  qui  reçoit,  et  celui  dont  on  se  sert  pour 
donner  ;  et  nous  n'avons  nullement  à  craindre 
l'huile  du  pécheur,  car  le  ministre  qui  sert 
d'intermédiaire  ne  peut  intercepter  la  grâce  du 
céleste  bienfaiteur. 

Descente  de  l'Esprit  saint  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. L'unité  de  l'Eglise  catholique,  figurée 
par  le  don  des  langues.  —  2.  Nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête  anniversaire  de  la  descente 
du  Saint-Esprit.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  et  ce 
jour  est  déjà  levé  pour  nous  ,'les  disciples  étaient 
réunis  au  nombre  de  cent  vingt  dans  un  même 
lieu.  Parmi  eux  se  trouvaient  les  apôtres,  la 
Mère  du  Seigneur  et  des  fidèles  de  l'un  et  l'autre 
sexe,  qui  priaient  et  attendaient  la  promesse  de 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  l'avènement  de  l'Esprit 
saint.  Leur  espérance,  leur  attente  n'étaient  pas 


j'ai  cru  devoir  choisir  pour  la  discuter  et  l'ap- 

(1)  Possidius,  dans  le  chapitre  u  de  sa  Table,  place  ce  sermon  avec  un  autre  pour  le  mime  jour,  et  que  nous  avons  classé  le  xxixe. 


mihi  testes  in  Jérusalem ,  et  in  tota  Judœa  et  Sa- 
maria,  et  usque  in  fines  terrœ.  »  {A.ct.,  i,  8.)  Quid 
ipso  adventu  Spiritus  sancti  ?  Venit  Spiritus  sanctus  : 
quos  primuin  implevit,  linguis  omnium  gentium 
loquebantur.  Unusquisque  homo  loquens  omnibus 
linguis,  quid  aliud  signilicavit ,  quam  unitatem  in 
omnibus  linguis?  Hoc  tenentes,  in  hoc  Urmati,  in 
hoc  roborati,  in  hoc  inconcussa  caritate  deUxi, 
laudemus  pueri  Dominum,  et  dicamus  Alléluia.  Sed 
in  una  parte?  Et  unde?  et  quo  usque?  o  A  solis  ortu 
usque  ad  occasum  laudate  nomeii  Domini.  »  {Pial. 
cxu,  3.) 

SERMO    CCLXVH"). 

In  vigiliis  Pentecostes. 

De  Yersu  Psalmi  cxl  :  EmmdabU  me  juslus,  etc. 
Contra  Donatistas. 

Psalmi  versus  maie  intellectus  a  Donatistis.  — 
1 .  hiter  alia  divina  Eloqida ,  quœ,  cum  Psalmus  can- 
taretur,  audivimus,  placet  adjuvante  Domino  islam 

t»)  Alias  V  iuter  éditas  ex  majoris  Carthusise  Mss. 


potissimum  discutere  et  pertractare  sententiam ,  qua 
dictum  est  :  «  Emendabit  me  justus  in  misericordia , 
et  arguet  me  ;  oleum  autem  peccaloris  non  impin- 
guet  caput  meum.  »  (Psal.  cxl,  5.)  Nonnulli  enim 
crediderunt  oleum  peccatoris,  oleum  esse  hominis  : 
quia  «  Omuis  homo  mendas.  »  {Psal.  cxv,  H.)  Oleum 
autem  Christi,  quia  nuUum  habuit  omnino  peccatum, 
etsi  per  peccatorem  ministretur,  non  est  oleum  pec- 
catoris. Cum  très  consideraudi  animo  occurrant,  a 
quo  datur,  cui  datur,  per  quem  datur  :  non  timeamus 
oleum  peccatoris,  quia  non  intercipit  médius  mi- 
nister  beneficium  largitoris. 

Spiritus  sancti  adventus  die  Pentecostes.  Unitas 
Ecclesiœ  catholicœ  dono  linguarum  significata.  — 
2.  Certe  enim  solemnitatem  modo  celebramus  ad- 
ventus Spiritus  sancti  :  nam  die  Pentecostes,  qui  dies 
jam  cœpit,  erant  uuo  in  loco  centum  viginti  animœ, 
in  quibus  Apostoli  et  Mater  Domini  et  alii  utriusque 
sexus  orantes  et  espectantes  promissum  Christi,  hoc 
est  adventum  Spiritus  sancti.  Non  erat  inanis  spes 
expectantis,  quia  non  erat  failax  pollicitatio  promit- 
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vaines,  parce  que  la  promesse  n'était  pas  trom- 
peuse. En  effet,  celui  qu'ils  attendaient  descen- 
dit sur  eux,  et  trouva  des  cœurs  purs  pour  le 
recevoir.  «  Ils  virent  comme  des  langues  de  feu 
qui  se  partagèrent  et  qui  se  reposèrent  sur 
chacun  d'eux  ;  et  ils  commencèrent  à  parler  di- 
verses langues,  selon  que  l'Esprit  saint  leur  don- 
nait de  parler.  »  {AcL,  ii,  3.)  Chacun  d'eux  par- 
lait toutes  les  langues,  comme  symbole  de  l'E- 
glise, qui  devait  réunir  dans  son  sein  les  langues 
de  tous  les  peuples.  Chaque  fidèle,  pris  indivi- 
duellement, était  le  symbole  de  l'unité  ;  toutes 
les  langues  étaient  parlées  par  un  seul  homme, 
comme  tous  les  peuples  devaient  entrer  dans 
l'unité.  Ceux  qui  étaient  remplis  de  l'Esprit  saint 
parlaient  ces  langues,  et  ceux  qui  ne  l'avaient 
pas  reçu  s'étonnaient,  et,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  répréhensible,  ils  calomniaient  ceux  qui 
étaient  l'objet  de  leur  étonnement.  «  Ces  hommes, 
disaient-ils,  sont  ivres  et  pleins  de  vin  nouveau.  » 
Accusation  aussi  insensée  qu'injurieuse!  Un 
homme  quiest  ivre,  loin  d'apprendre  une  langue 
étrangère,  perd  même  l'usage  de  la  sienne.  Ce- 
pendant, la  vérité  se  faisait  entendre  par  la 
bouche  de  ces  calomniateurs  ignorants.  Les  dis- 
ciples étaient  réellement  pleins  de  vin  nou- 
veau, parce  qu'ils  étaient  devenus  des  outres 
nouvelles.  Mais  les  vieilles  outres  considéraient 
avec  étonnement  les  outres  nouvelles,  et,  en  les 
calomniant,  elles  ne  pouvaient  ni  se  renouveler, 
ni  se  remplir.  Cependant,  cette  accusation  se 
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dissipa  bientôt,  lorsqu'ils  eurent  prêté  l'oreille 
aux  discours  des  apôtres,  qui  leur  expliquaient, 
avec  la  grâce  de  Jésus-Christ,  la  raison  de  ce 
prodige.  Plusieurs  de  ceux  qui  les  entendirent 
furent  touchés  de  repentir,  ce  repentir  les  chan- 
gea en  d'autres  hommes ,  ils  embrassèrent  la  foi, 
et,  en  croyant,  ils  méritèrent  de  recevoir  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  admiraient  dans  les  autres. 

L'Esprit  saint  est  le  don,  non  point  du  mi- 
nistre de  Dieu,  mais  de  Dieu  lui-même.  Erreur 
desdonatistes,  qui  prétendent  que  l'Esprit  saint 
ne  peut  être  donné  que  par  de  saints  ministres. 
—  3.  Dès  lors,  l'Esprit  saint  commença  à  être 
donné  par  le  ministère  des  apôtres.  Ils  impo- 
saient les  mains,  et  l'Esprit  saint  descendait  sur 
les  fidèles.  Mais  ce  pouvoir  ne  venait  pas  des 
hommes.  Que  le  ministre  ne  s'attribue  rien  au 
delà  de  ce  qu'il  est  comme  ministre.  Celui  qui 
donne  est  tout  autre  que  celui  qui  distribue. 
L'Esprit  saint  a  soin  d'attester  cette  vérité  contre 
la  prétention  de  ces  hommes  qui  voudraient 
s'attribuer  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  En 
efiet,  Simon,  ayant  voulu  faire  servir  ce  pou- 
voir à  son  orgueil,  et  s'imaginant  qu'il  venait 
des  hommes,  ofi'rit  aux  apôtres  une  somme 
d'argent,  afin  que  l'Esprit  saint  descendit  sur 
tous  ceux  à  qui  il  imposerait  les  mains.  Il  ne 
connaissait  pas  la  nature  de  la  grâce;  car,  s'il 
l'avait  connue,  il  l'aui'ait  reçue  gratuitement , 
tandis  que,  pour  avoir  voulu  acheter  l'Esprit 
saint,  il  fut  déclaré  indigne  d'être  racheté  pai' 


tentis  :  quod  expectabatur  advenit ,  et  vasa  munda , 
a  quitus  susciperetur,  invenit  :  «  Visœ  sunt  illis 
Unguse  divisae  velut  ignis,  qui  et  insedit  super  unum- 
quemque  eorum,  et  cœperunt  loqui  linguis  sicut 
Spiritus  dabat  eis  pronuntiare.  »  [Act.,  n,  3.)  Unus- 
quisquehomo  linguis  omnibus  loquebatur,  quia  futiira 
Ecclesia  in  omnibus  linguis  praenuntiabatur.  Unus 
homo  signum  erat  unitatis  :  omnes  linguae  in  uno 
homine,  omnes  gentes  in  unitate.  Qui  pleni  erant, 
loquebantur  :  et  qui  inanes  erant,  mirabantur,  et 
quod  est  reprehensLbilius,  mirabantur  et  calumnia- 
bantur.  Dicebant  enim  :  ce  Hi  ebrii  simt  et  musto 
pleni.  »  Quam  stulta  et  calumniosa  reprebensio  ! 
Homo  ebrius  non  alienam  linguam  disait ,  sed  suam 
perdit.  Verumtamen  per  ignorantes  et  calumniautes 
Veritas  loquebatur.  Jam  quippe  illi  pleni  erant  vino 
novo,  quia  facti  erant  utres  novi.  {Matth.,  ix,  17.) 
Sed  utres  novos  utres  veteres  mirabantur,  et  calum- 
niando  nec  innovabantur,  nec  implebantur.  Sed  re- 
pressa tandem  calumuia ,  mox  ubi  sermociuautibus 

TOM.  XVIII. 


rationemque  reddentibus  et  Christi  gratia  prœdi- 
cantibus  auras  Apostolis  preebuerunt ,  audiendo  com- 
puncti  sunt ,  compunctione  mutati  sunt ,  mutati  cre- 
diderunt;  credentes,  hoc  quod  in  aliis  mirabantur, 
accipere  meruerunt. 

Spirilus  sancti  donuyn ,  non hominis  nwiistii,  sed Dei. 
Donatistarum  error,  non  dari  Spiriium  sanctum  nisi  per 
sanctûs  ministros.  —  3.  Deinde  cœpit  Spiritus  sanctus 
dari  per  ministerium  Apostolorum.  lUi  manus  im- 
ponebant,  et  Ole  veniebat.  Sed  hoc  non  erat  bo- 
minum  :  non  sibi  arroget  minister  plus  quam  quod 
ut  minister.  Alius  est  donator,  abus  ministrator.  Hoc 
quippe  testatus  est  Spiritus,  ne  bomines  sibi  arro- 
garent  quod  Dei  erat.  Hinc  enim  voluit  Simon  inflari, 
qui  existimans  boc  hominibus  esse  tribuendum,  pe- 
cuniam  promisit  Apostolis,  ut  et  ad  ipsius  manus 
impositionem  veniret  Spiritus  sanctus.  [Act.,  viu,  18.) 
Gratiam  non  noverat.  iNam  si  gratiam  agnosceret , 
gratis  baberet.  Ideo  quia  voluit  emere  Spiritum ,  non 
meruit  rcdimi  abs  Spritu.  Quid  es,  bomo,  quod  te 
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ce  divin  Esprit.  Pourquoi  donc,  ô  homme,  cher- 
cher à  vous  enfler?  Il  vous  suffit  d'être  rempli  ; 
qu'avez-vous  besoin  d'être  gonflé  ?  Celui  qui  est 
rempli  est  riche,  celui  qui  n'est  que  gonflé  est 
vide.  Mais,  disent-ils,  c'est  par  les  hommes  que 
l'Esprit  saint  était  donné!  S'ensuit-il  que  ce 
don  venait  des  hommes?  11  ne  pouvait,  disent- 
ils  encore,  être  donné  que  par  les  saints?  Etait- 
ce  par  le  moyen  des  hommes  que  les  apôtres 
l'avaient  rnçju?  Ils  imposaient  les  mains,  et 
l'Esprit  saint  descendait  sur  les  fidèles;  mais, 
lorsqu'il  descendit  sur  eux;,  qui  leur  avait  im- 
posé les  mains  ? 

L'Esprit  saint  a  été  quelquefois  donné  sans 
le  ministère  des  hommes.  —  4.  Ecoutez  et  rete- 
nez les  faits  divins  que  je  vais  vous  citer;  ils 
sont  puisés  dans  la  parole  de  Dieu,  appuyés  sur 
l'autorité  de  la  sainte  Ecriture;  rien  de  plus 
digne  de  foi  que  ces  oracles ,  rien  de  plus  vrai 
que  ces  exemples.  Nous  devons  donc  croire  tout 
ce  que  nous  y  lisons.  Un  grand  nombre  de 
fidèles  ont  reçu  l'Esprit  saint  par  l'imposition 
des  mains  des  apôtres  ;  mais  ceux  par  qui  l'Es- 
prit saint  était  donné  l'avaient  eux-mêmes 
reçu.  Quand  l'avaient-ils  reçu?  Lorsqu'ils  étaient 
réunis  dans  un  même  endroit  où  Us  priaient,  au 
nombre  de  cent  vingt  ;  personne  ne  leur  impo- 
sait les  mains,  et,  tandis  qu'Us  étaient  en  prière, 
il  descendit  sur  eux ,  les  remplit  de  sa  divinité , 
en  fit  ses  ministres ,  et  se  communiqua  par  eux 
aux  autres  fidèles.  Continuez-moi  votre  atten- 
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tion.  Philippe l'Evangéliste,  qui  fut  envoyé  pour 
prêcher  l'Evangile  dans  Samarie,  était  un  des 
sept  diacres;  car,  pour  subvenir  aux  nécessités 
du  ministère ,  les  apôtres  s'étaient  adjoint  sept 
diacres,  dont,  comme  je  l'ai  dit,  faisait  partie 
Philippe,  à  qui  son  zèle  et  sa  facilité  pour  la 
prédication  de  l'Evangile  firent  donner  le  nom 
d'Evangéliste.  Tous  se  livraient  au  ministère 
delà  prédication;  mais  Phihppe,  je  le  répèle, 
prêcha  l'Evangile  dans  Samarie  ;  un  grand 
nombre  d'habitants  crurent  en  Jésus-Christ  et 
furent  baptisés.  Les  apôtres,  l'ayant  appris,  leur 
envoyèrent  Pierre  et  Jean ,  pour  imposer  les 
mains  à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  et 
obtenir,  par  leurs  pi'ières,  que  l'Esprit  saint  des- 
cendît sur  eux.  Simon,  admirant  une  si  grande 
puissance  dans  les  apôtres ,  voulut  leur  offrir 
une  somme  d'argent ,  comme  si  l'Esprit  saint, 
que  les  apôtres  invoquaient,  pouvait  être  l'objet 
d'un  vil  trafic.  Ils  repoussèrent  Simon  avec 
horreur  et  le  déclarèrent  indigne  d'une  si 
grande  grâce.  Les  habitants  de  Samarie  re- 
çurent donc  l'Esprit  saint  par  le  ministère  des 
apôtres.  Mais,  comme  Simon  avait  cru  que  le 
don  de  Dieu  était  en  la  puissance  des  hommes, 
il  était  à  craindre  que  cette  erreur  ne  s'accré- 
ditât dans  l'esprit  des  faibles.  Voici  donc  ce  qui 
arriva.  L'eunuque  de  la  reine  Candace  revenait 
de  Jérusalem,  où  U  avait  été  prier,  et,  assis  sur 
son  char,  U  lisait  le  prophète  Isaïe.  L'Esprit 
saint  dit  alors  à  PhUippe  :  Avance  et  approche- 


inflare  vis?  Sufflcit  tibi  ut  implearis,  non  ut  infleris. 
Qui  impletur,  dives  est  :  qui  inflatur,  iaanis  est.  Sed 
per  homines,  inquiunt ,  dabatur.  Numquid  ideo  erat 
hominum  quod  dabatur?  Sed  non  poterat  dari,  in- 
quiunt, nisi  per  homiues  sanctos.  Numquid  in  ipsos 
per  homines  venerat?  Apostoli  manus  imponebant, 
et  Spiritus  sanctus  veniebat  :  quando  ad  ipsos  venit, 
ipsis  quis  manus  imposuit  ? 

Spiritus  sanctus  sine  hominum  ministerio  aliquando 
datus.  —  4.  Accipite  et  tenete  divina  exempla  ;  sed 
eloquia  Dei  sunt ,  Scripturœ  auctoritas  ,  tides  verbo- 
rum  ,  Veritas  exeniploi'um.  Totum  legimus ,  totum 
credamus.  Per  manus  impositionem  Apostolorum  da- 
tus est  multis  Spiritus  sanctus  ;  sed  per  quos  dabatur, 
acceperant.  Quando  acceperant?  Quando  in  uno  coa- 
clavi  centum  virginti  bomines  erant  :  unusquisque 
eorum  orabat,  nuUus  manuni  imponebat  ;  orantibus 
supervenit ,  orantes  implevit ,  impletos  ministros  fe- 
cit,  et  per  ipsos  suum  dédit.  Adbuc  audite.  Philippus 
Evaugelista,  qui  prœdicavit  Evangelium  m  Samaria, 


unus  erat  de  septem  diaconibus  ;  nam  in  ministeru 
necessitate  duodecim  Apostolis  septem  diacones  ad- 
diti  erant;  ex  quibus  erat  unus,  ut  dixi,  Philippus, 
qui  propterpromptumpraedicationis  eloquium  Evan- 
gelista  proprie  meruit  appellari.  Quamvis  omnes  hoc 
agerent,  iste,  ut  dixi,  in  Samaria  Evaugehum  prœ- 
dicavit  [Act.,  vni,  3,  etc.)  ;  crediderunt  multi  in  Sa- 
maria, credentes  baptizati  sunt.  Ut  autem  audierunt 
Apostoli  ,  miserunt  ad  eos  Petrum  et  Joannem ,  ut 
baptizatis  manus  imponerent,  et  eis  manus  iniponendo 
impetrarent  Spiritum  sanctuni  invocantes.  Simon 
admiratus  tantam  gratiam  Apostolorum ,  pecuniam 
dare  voluit,  quasi  illud,  quod  invocabatur,  vénale 
proponeretur  ;  sed  repulsus  est,  et  tanta  gratia  iudi- 
gnus  inventus  est.  Acceperunt  ergo  illi  Spiritum 
sanctum  per  manus  Apostolorum.  Tune  ergo  quia 
Simon  ille  bominum  esse  putaverat  donima  Dei,  ne 
apud  inlirmos  liœc  suspicio  firmaretur  :  posteaEunu- 
chus  quidam  Candacœ  regiuœ  veniebat  de  Jérusalem 
guo  ierat  ut  oraret,  et  sedens  in  curru  legebat  Isaiam 
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toi  de  ce  char.  C'est  lui  qui  avait  baptisé  dans 
Samarie,  sans  imposer  les  mains  à  personne,  et 
qui  avait  envoyé  demander  aux  apôtres  de  venir 
et  de  donner,  par  l'imposition  des  mains ,  l'Es- 
prit saint  à  ceux  qu'il  avait  baptisés.  Il  s'ap- 
proche donc  du  char  et  demande  à  l'eunuque 
s'il  comprenait  ce  qu'il  lisait.  L'eunuque  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  le  comprendre,  si  quelqu'un 
ne  le  lui  expliquait,  et  il  pria  Philippe  de  monter 
sur  son  char.  Philippe  étant  monté,  s'assied  près 
de  lui ,  et  trouve  qu'il  lisait  dans  le  prophète 
Isaïe  cette  prophétie  sur  la  mort  du  Christ  :  «  Il 
a  été  conduit  comme  une  brebis  à  la  mort,  »  et 
les  autres  circonstances  de  cette  prophétie.  L'eu- 
nuque demandant  alors  à  Philippe  si  le  pro- 
phète parlait  de  lui  ou  de  quelque  autre,  il  pro- 
fita de  cette  ouverture  pour  lui  annoncer  le 
Christ ,  qui  est  la  vraie  porte  du  salut.  Après 
avoir  marché  quelque  temps  tout  en  continuant 
ces  enseignements,  ils  vinrent  en  un  lieu  où  il 
y  avait  de  l'eau ,  et  l'eunuque  dit  à  Philippe  : 
«  Voilà  de  l'eau;  qu'est-ce  qui  empêche  que  je 
sois  baptisé  ?  »  Philippe  lui  répondit  :  «  Cela  se 
peut ,  si  vous  croyez.  »  L'eunuque  reprit  :  «  Je 
crois  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu.  »  Us  descen- 
dirent tous  deux  dans  l'eau,  et  Philippe  le  bap- 
tisa ;  et  dès  qu'ils  furent  remontés  de  l'eau , 
l'Esprit  saint  descendit  sur  l'eunuque.  {Act., 
viii.)  Ainsi,  vous  le  voyez,  ce  Philippe  était 
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celui  qui  avait  baptisé  plusieurs  des  habitants 
de  Samarie ,  et  qui  avait  ensuite  fait  venir  les 
apôtres  pour  imposer  les  mains  aux  fidèles  qui 
avaient  reçu  le  baptême,  car  il  les  avait  baptisés 
sans  leur  imposer  les  mains.  Or,  l'Esprit  saint, 
voulant  montrer  l'erreur  de  Simon,  qui  préten- 
dait que  l'Esprit  de  Dieu  était  un  don  des 
hommes,  descendit  sur  cet  homme  gratuite- 
ment et  généreusement ,  et  lui  donna  la  vraie 
liberté.  Il  vint  en  lui  comme  Dieu  et  remplit 
son  âme ,  il  vint  et  le  racheta  comme  le  Sei- 
gneur. 

Philippe  le  diacre  est  différent  de  l'apôtre 
Philippe.  —  3.  Mais,  peut-être,  quelque  esprit 
contentieux  viendra  me  dire  que  Philippe  n'é- 
tait pas  le  diacre  qui  avait  baptisé  dans  Samarie, 
mais  que  c'était  l'apôtre  de  même  nom;  car 
nous  voyons  qu'un  des  apôtres  s'appelait  Phi- 
lippe, et  que  celui  qui  était  spécialement  désigné 
sous  le  nom  d'Evangéliste  était  un  des  sept 
diacres.  Qu'ils  adoptent  ici  l'opinion  qui  leur 
plaît,  je  résous  la  question  en  deux  mots.  Que 
le  Philippe  dont  il  est  ici  parlé  ait  été  l'apôtre 
ou  le  diacre ,  le  texte  n'en  dit  rien.  Admettons 
donc  que  ce  point  est  incertain.  Cependant,  il 
est  écrit  qu'aussitôt  que  l'eunuque  fut  remonté 
de  l'eau ,  l'Esprit  saint  descendit  sur  lui  (i).  On 
ne  voit  ici  aucune  trace  d'imposition  des  mains. 
Mais  celte  réponse  n'est  pas  encore  assez  con- 


(1)  La  Vulgate  actuelte  ne  meationne  pas  cette  circonstance,  mais  plusieurs  exemplaires  grecs,  et  saint  Jérôme  lui-même,  dans  son 
dialogue  contre  les  lucifériens,  chapitre  iv,  la  considèrent  comme  vraie. 


proiihetam.  {Act.,  viii,  27,  etc.)  Tune  Spiritus  sanctus 
ait  i'hilippo,  ut  accedcret  ad  currum.  Ole  qui  in  Sa- 
maria  baptizaveral,  et  nemini  manum  imposuerat, 
et  Apostolis  nuntiaverat,  ut  per  illorum  adventum  et 
manus  impositionem  ab  eo  baptizati  Spiritum  sanc- 
tum  accipere  mererentur,  accedit  ad  currum,  inter- 
rogat  Eunucbum  utruni  intelligeret  quod  legebat. 
Respondet  ille  posse  se  intelligere,  si  babeat  esposi- 
torem  ;  rogat  Pbilippum,  ut  currum  asceiideret  ;  as- 
cendit,  sedit  cum  illo,  iavenit  eum  legentem  in  Isaïa 
prophetaquod  deChristo  fuerat  prœnuntiatum  :  «Si- 
cut  ovis  ad  immolandum  ductus  est,  »  [Isai.,  lui,  7) 
et  cœtera  quœ  sunt  ejusdem  circumstantia  lectionis. 
Tune  interrogans  utrum  de  se  ipso  Propbeta  diceret, 
an  de  alio  ;  aperta  occasiouis  janua,  evangelizavit 
Christum  januam  salutis.  Cum  bœe  iu  itinere  agun- 
tur,  ventum  est  ad  aquam,  et  ait  Eunuchus  Pbilippo  : 
«  Ecce  aqua,  quis  me  probibet  baptizariî»  (Act.,  vui, 
36,  etc.)  Ait  Pbilippus  :  «  Si  credis,  iieri  potest.  »  Et 
ille  :  (I  Credo  Filium  Dei  esse  Jesum.  »  Descenderunt 


in  aquam,  baptizavit  eum  Pbilippus.  Posteaquam  as- 
cenderunt  ab  aqua ,  venit  super  Eunuchum  Spiritus 
sanctus.  Ecce  Pbilippus  ibi  erat,  qui  iu  Samaria  bap- 
tizaverat,  et  ad  eos  baptizatos  Apostolos  duserat , 
baptizavit ,  nec  manus  imposuit  :  sed  ut  ostenderet 
Spiritus  non  verum  suspicatum  esse  Simonem,  quod 
bominum  donum  esset  Spiritus  Dei,  in  bominem 
venit  liberaliter,  et  liberum  fecit.  Venit,  ut  Deus,  et 
implevit  ;  venit  ut  Uominus,  et  redemit. 

Phtlippus  (iiaconus  alius  ab  Apostolo.  —  o.Forteali- 
quis  dicat  de  contentiosis ,  quia  PbDippus  non  erat 
diaconus  qui  baptizaverat  in  Samaria,  sed  Apostolus 
erat  ;  quia  et  inter  Apostolos  PliiJippus  nominatur  et 
qui  proprie  Evangelista  appellatus  est  unus  de  dia- 
conibus  septem.  Sed  suspicentur  quod  volunt,  cito 
solvo  quœstionem.  Apostolus  fuerit ,  au  diaconus  , 
quod  lectio  tacuit,  sit  boc  incertum.  Illud  tamen 
scriptum  est,  quia  mox  ut  ascenderet  de  aqua,  venit 
Spiritus  sanctus  super  spadouem.  Nemo  ibi  commé- 
morât maUus  impositionem.  Forte  et  hoc  parum  est  : 
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vaiucante,  et  on  vient  me  dire  :  On  lui  a  imposé 
les  mains,  mais  l'Ecriture  n'en  a  rien  dit. 

Le  Saint-Esprit  a  été  donné  à  Corneille  sans 
Vimpoiition  des  mains  et  avant  le  baptême.  — 
6.  Que  prétendez-vous  donc?  Je  prétends  que 
lorsque  l'Esprit  saint  descendit  sur  les  cent  vingt 
disciples,  comme  c'était  la  première  fois,  il  des- 
cendit sans  qu'il  y  eût  imposition  des  mains; 
mais,  depuis,  il  n'est  descendu  sur  aucun  fidèle 
sans  qu'on  lui  ait  préalablement  imposé  les 
mains.  Vous  avez  oublié  le  centurion  CorneiUe  ; 
lisez  attentivement  les  Actes ,  et  vous  arriverez 
à  une  sage  intelligence  des  choses.  CorneiUe 
était  un  centurion ,  comme  nous  le  lisons  dans 
ce  même  livre  des  Actes  des  apôtres ,  qui  nous 
rapporte  la  descente  de  l'Esprit  saint  sur  les 
disciples.  Or,  un  ange  fut  envoyé  à  Corneille, 
pour  lui  dire  que  ses  aumônes  avaient  été 
agréées  de  Dieu  et  ses  prières  exaucées ,  et  le 
presser  d'envoyer  quelqu'un  vers  Pierre ,  qui 
habitait  à  Joppé ,  dans  la  maison  de  Simon  le 
corroyeur,  et  de  le  faire  venir.  Une  grande 
question  s'agitait  alors  entre  les  Juifs  et  les 
Gentils,  c'est-à-dire  entre  ceux  qui,  parmi  les 
Juifs  et  les  Gentils,  avaient  embrassé  la  foi: 
c'était  de  savoir  si  on  devait  annoncer  l'Evan- 
gile aux  incirconcis.  Les  esprits  étaient  très- 
indécis  sur  cette  question ,  lorsque  Corneille 
envoya  chercher  Pierre.  Cependant,  Pierre  lui- 
même  reçoit  un  avertissement,  et  l'affahe  du 
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royaume  des  cieux  est  négociée  de  part  «t 
d'autre  par  Celui  qui  est  présent  partout.  Tan- 
dis que  Corneille  avait  cette  révélation,  Pierre, 
qui  était  à  Joppé,  eut  faim;  il  monta  pour  prier 
pendant  qu'on  lui  préparait  à  manger,  et,  tandis 
qu'il  priait ,  il  fut  ravi  hors  de  lui-même ,  mais 
d'un  ravissement  qui  l'élevait  de  la  terre  au 
ciel,  et  qui,  loin  de  l'égarer,  lui  ouvrait  les 
yeux.  Il  vit  une  forme  de  vase  qui  descendait 
du  ciel  et  qui  contenait  une  nourriture  céleste 
pour  apaiser  sa  faim.  Or,  ce  vase  était  suspendu 
par  les  quatre  coins  ;  il  renfermait  toutes  sortes 
d'animaux  purs  et  impurs ,  et  cette  voix  du  ciel 
se  fit  entendre  à  l'apôtre  qui  avait  faim  :  «  Lève- 
toi,  Pierre;  tue  et  mange.  »  Pierre  jeta  les  yeux 
sur  le  vase,  et,  ayant  vu  qu'il  contenait  des  ani- 
maux impurs  auxquels  il  n'avait  pas  l'habitude 
de  toucher ,  il  répondit  à  cette  voix  :  «  Non, 
Seigneur,  car  je  n'ai  jamais  rien  mangé  d'impur 
ni  de  souiUé.  »  Et  la  voix  lui  dit  une  seconde 
fois  :  «  N'appelle  pas  impur  ce  que  Dieu  a  puri- 
fié. »  {Act.,  X,  13-13.)  Ce  n'était  point  un  ali- 
ment impur  que  le  ciel  présentait  à  Pierre , 
mais  il  lui  apprenait  par  cette  figure  que  Cor- 
neille était  purifié.  Cela  se  fit  par  trois  fois,  et 
aussitôt  le  vase  fut  retiré  dans  le  ciel.  La  signi- 
fication mystérieuse  de  ce  fait  est  évidente.  Le 
vase  représente  l'univers ,  les  quatre  cordons 
qui  soutiennent  le  vase  sont  les  quatre  points 
cardinaux,  que  l'Ecriture  désigne  sous  ces  termes  : 


dicit  enim  ille  :  Aliquis  prorsus  imposuit  illi  manum, 
sed  hoc  tacuit  Scriptura. 

Spiritus  sanctus  Cornelio  sine  manus  imposilione 
et  mite  Baptismum  datus.  — 6.  Ergo  quid  dicis  î  Hoc, 
inquit,  dico,  quia  in  primos  illos  ceutum  viginti  rê- 
vera, quia  tune  primum  veiiiebat  Spiritus  sanctus , 
sine  impusitione  manus  advenit,  ex  illo  autem  jam 
in  neminem  venit,  uisi  fuisset  manus  imposita.  Obli- 
tus  es  Cornelium  centurionem  :  lege  diligenter,  et 
intellige  prudenler.  Cornélius  ceuturio,  sicut  in 
eodem  libro  Actuum  Apostolurum  legitur,  ubi  etiam 
advenuis  Spiritus  saiicti  pr;edicatur.  Ad  ceutiiriouem 
Conieliuiu  Angélus  missus  est,  nuntiavit  illi  acceptas 
eleeiuosynas  ejus,  exauditas  orationes  :  pruinde  eum 
debere  iiiittere  ad  Petrum,  qui  habitaret  iu  Joppe  in 
domo  Simuuis  coriarii ,  eumque  accerseaduni.  Tune 
autem  magna  quœstio  inter  Judaios  et  Gentes  versa- 
batur,  id  est,  Uiter  eos  qui  de  Judœis,  et  eos  qui  de 
GeutLbus  erediderunt,  utrum  Evangelium  ministran- 
dum  esset  ineireumeisis.  Erat  inde  magua  eunetatio, 
cum mit tit  Cornélius,  intérim  admonetur  Petrus,  agi- 


tur  negotium  regni  cœlorum ,  et  hic  et  ibi ,  ab  illo 
qui  ubique  est.  Cum  enim  hœc  apud  Cornelium  agun- 
tur,  intérim  et  Petrus  in  Joppe  esurivit,  aseendit 
orare  cum  ei  refectio  pararetur,  orantis  mens  alienata 
est;  sed  ab  infimis  ad  superna;  non  ut  deviaret,  sed 
ut  videret.  Venit  illi  discus  de  cœlo  submissus,  quasi 
esurienti  cœleste  ferculum.  Erat  autem  diseus  iste 
quatuor  lineis  alligatus ,  habens  omnia  gênera  ani- 
maiium,  munda  et  immunda,  et  voce  superna  pulsa- 
tus  est  esuriens  :  «Petre,  surge,  macta  et  manduca.  » 
Attendit  ille,  vidit  in  disco  immunda  animalia,  quae 
non  solebat  tangere,  et  respondit  voci  :  «  Absit  a  me. 
Domine  :  uunquam  commune  et  immundum  intravit 
in  os  meum.  »  Et  vox  ad  illum  :  «  tjuai  Deus  mun- 
davit,  tu  immunda  ne  dixeris.  »  {Act.,x,  13-lo.)  iNon 
Petro  carnalis  cibus  oll'erebatur,  sed  mundatus  Cor- 
nélius nuntiabatur.  Hoc  autem  faetum  est  ter,  et  re- 
ceptumest  vas  in  coelum.  Evidens  mysterium.  Discus 
est  orbis  terrarum.  Quatuor  liueœ  discum  continen- 
tes, quatuor  orbis  cardines,  quos  Seriptura  conmie- 
morat,   dicens  :   «  Ab  Oriente  et   Occidente,  et  ab 
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«  De  l'Orient  et  de  l'Occident ,  du  Nord  et  du 
Midi.  1)  {Luc,  XIII,  29.)  Les  animaux  représentent 
tous  les  peuples.  Le  vase  qui  descend  par  trois 
fois  nous  rappelle  la  sainte  Trinité.  Pierre  re- 
présente l'Eglise  ;  Pierre  qui  a  faim ,  c'est  donc 
l'Eglise  qui  désire  que  les  nations  embrassent 
la  foi.  La  voix  céleste ,  c'est  le  saint  Evangile  : 
«  Tue  et  mange,  »  tue  en  eux  ce  qu'ils  sont,  et 
fais-les  ce  que  tu  es.  Tandis  que  Pierre  hésitait 
sur  ce  que  signifiait  cet  ordre ,  on  vint  tout  à 
coup  l'avertir  que  des  soldats  envoyés  par  Cor- 
neille demandaient  à  le  voir.  Et  le  Saint-Esprit 
lui  dit  :  Va  avec  eux  ,  c'est  moi  qui  les  ai  en- 
voyés. Pierre  alors  n'hésite  plus ,  il  voit  claire- 
ment le  sens  de  sa  vision ,  et ,  comme  nous  le 
lisons  dans  le  livre   des  Actes,  on  en  avertit 
Corneille,  qui  va  humblement  à  sa  rencontre, 
se  prosterne  avec  humilité  à  ses  pieds ,  et  que 
Pierre  relève  avec  plus  d'humilité  encore.   Il 
entre  avec  lui  dans  la  maison  ,  oii  il  trouve  un 
grand  nombre  de  personnes  rassemblées.  Cor- 
neille raconte  à  Pierre  le  motif  pour  lequel  on 
a  envoyé  vers  lui,  et  lui  rend  grâces  d'être  venu. 
Pierre  commença  donc  à  prêcher  hautement  la 
grâce  de  Jésus-Christ  aux  incirconcis  qui  étaient 
l'objet  de  cette  grande  question   qui  s'agitait 
alors.  11  y  avait  avec  Pierre  des  Juifs  convertis 
à  la  foi ,  qui  auraient  pu  se  scandaliser  de  voir 
baptiser  des  incirconcis;  et  Pierre  s'expliqua 
clairement  devant  eux.    «  Vous    savez ,    mes 
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frères,  leur  dit-il,  combien  un  Juif  tient  pour 
abominable  d'avoir  liaison  avec  un  Gentil  ou 
d'entrer  chez  lui  ;  mais  Dieu  m'a  appris  à  ne 
traiter  aucun  homme  d'impur  et  de  souillé.  » 
{Act.,  X,  13,  etc.)  Pierre,  saintement  affamé, 
avait  alors  en  vue  le  vase  qui  lui  fut  montré. 

Réfutation  des  donntistes  par  ce  qui  précède. 
—  7.  Où  sont  maintenant  ceux  qui  disaient,  (car 
c'est  pour  en  venir  à  cette  conclusion  que  j'ai 
raconté  cette  histoire  dans  son  entier,  )  où  sont 
ceux  qui  prétendaient  que  c'est  en  vertu  de  la 
puissance  de  l'homme  que  l'Esprit  saint  est 
donné?  A  la  prédication  de  Pierre,  Corneille  et 
tous  les  Gentils  qui  l'écoutaient  avec  lui  em- 
brassèrent la  foi,  et,  soudainement,  avant  même 
d'être  baptisés,  ils  furent  remplis  de  l'Esprit  saint. 
Que  peut  répondre  ici  la  présomption  humaine? 
C'est  non-seulement  avant  l'imposition  des 
mains ,  mais  avant  le  baptême ,  que  l'Esprit 
saint  descendit ,  par  un  effet  de  sa  puissance  et 
non  pour  obéir  à  la  nécessité.  Il  est  venu  sur 
eux  avant  que  le  baptême  les  eût  purifiés,  pour 
mettre  un  terme  à  la  question  si  débattue  de  la 
circoncision.  En  effet,  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaise foi  aurait  pu  dire  à  Pierre  :  Vous  avez 
mal  fait  de  leur  donner  l'Esprit  saint.  Or,  nous 
voyons  ici  clairement  s'accomplir  et  se  réaliser 
cette  parole  du  Seigneur  :  «  L'Esprit  saint  souffle 
où  il  veut.  »  [Jean,  m,  8.)  Et,  cependant,  l'héré- 
tique superbe  n'a  pas  encore  exhalé  tout  son 


Aquilone  et  Mari.  »  [Luc,  xni,  29.)  Animalia,  omnes 
gentes.  Ter  submissus  discus,  commendatio  Trinita- 
tis.  Petrus,  Ecclesia  ;  esuriens  Petrus,  Ecclesia  desi- 
derans  fidem  Gentium.  Vos  cœlestis,  sanctum  Evan- 
gelium  :  «  Macta ,  et  manduca  ;  »  occide  quod  sunt , 
fac  quod  es.  Petro  discrepante  de  jussu,  subito 
nuntiatum  est  quod  quidam  milites  missi  a  Cornelio 
vellent  eum  videre.  Et  Spiritus  sanctus  Petro  :  «Vade 
cum  eis,  ego  eos  misi.  »  Pergit  Petrus  jam  de  visione 
non  cunctabundus,  sed  certus  :  et  sicut  legitur,  nun- 
tiatur  Cornelio,  occurrit  humiliter,  prosternitur  hu- 
militer  :  levatur  humilius.  Pervenitur  domuui,  inve- 
niuntur  multi  alii  congregati.  Narratur  Petro  quse 
causa  fuerit  mittendi  ad  eum,  et  gratiœ  aguntur 
quod  venerit  Petrus.  Ergo  aperto  ore  suo  evangeli- 
zare  cœpit  Gentibus  ineircumcisis ,  unde  illa  magna 
qusestio  versabatur,  gratiam  Domini  Jesu  Christi. 
Erant  quidam  ciun  Petro,  qui  ex  Judœis  crediderant, 
qui  possent  moveri,  si  baptizarentur  inciroumcisi  : 
ibi  plane  Petrus  ait  :  «Vos  scitis ,  fratres ,  quemad- 
modum  abomioandum  sit  Judœo  accédera  vel  con- 


jungi  Gentili;  sed  mihi  Deus  ostendit  neminem 
communem  aut  immundum  hominem  dicere.  »  [Act., 
X,  13,  etc.)  Ille  esuriens  respexit  ad  discum. 

Ex  his  refellit  Donatislas.  — 7.  Ubi  sunt  qui  dice- 
bant  (propterea  enim  totum  narravi ,  propter  quod 
volo  dicere)  :  ubi  suut  qui  dicebant  per  bominis  po- 
testatemdariSpiritum  sanctum?  Evangelizante  Petro, 
Cornélius  et  omnes  qui  cum  illo  erant  gens  [f.  erant 
audientes),  hoc  est,  Gentiles,  crediderunt,  et  subito 
antequam  baptizarentur  impleti  sunt  Spiritu  sancto. 
Quid  hic  respondet  humana  prsesumptio?  Non  so- 
lum  ante  impositas  manus ,  sed  ante  ipsum  baptis- 
mum  venit  Spiritus  sanctus,  de  potestate,  non  de 
necessitate.  Venit  ante  baptismi  ablutionem^  ut  au- 
ferret  controversiam  circumcisionis.  Posset  enim  a 
calumniantibus  vel  non  intelligentibus  dici  Petro  : 
Maie  fecisti  dare  Spiritum  sanctum.  Ecce  impletum 
est,  ecce  demonstratum  est  quod  Dominus  ait  :  «  Spi- 
ritus ubi  vult  inspirât.  »  [Joan. ,  \n,  S.)  Ecce  imple- 
tum est,  ecce  monstratur  quam  verum  Dominus 
dixerit  :  «  Spu'itus  uiù  vult  inspirât.  »  Et  tamen  ar- 
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esprit  d'arrogance;  je  l'entends  encore  dire  : 
C'est  ù  moi  qu'appartient  la  grâce  ;  ne  la  recevez 
pas  de  celui-ci,  mais  de  moi  sçul.  Vous  répon- 
dez :  Je  cherche  ce  qui  vient  de  Dieu.  Est-ce 
que  vous  n'avez  pas  lu ,  réplique-t-il  :  «  L'huile 
du  pécheur  ne  coulera  point  sur  ma  tête?  » 
{Ps.  CXL,  S.)  Cette  huile  est  donc  la  vôtre?  Si 
elle  est  la  vôtre,  je  n'en  veux  pas;  si  elle  est  la 
vôtre ,  elle  ne  vaut  rien.  Mais  si  elle  vient  de 
Dieu ,  elle  est  bonne ,  quoique  donnée  par  vous 
qui  êtes  mauvais.  Le  bourbier  ne  souille  point 
les  rayons  du  soleil,  et  vous  pourriez  souiller 
l'huile  qui  vient  de  Dieu  ?  Vous  avez  cette  huile 
pour  votre  malheur,  parce  que  vous  avez  reçu 
ce  qui  est  bon  dans  de  mauvaises  dispositions; 
vous  avez  reçu  avec  un  cœur  souillé  ce  qui  vient 
de  Dieu,  et,  par  le  fait  même  de  votre  sépa- 
ration, au  lieu  de  recueillir,  vous  ne  faites  que 
disperser.  Car  ceux  qui  mangent  indignement, 
mangent  et  boivent  leur  condamnation.  (I  Cor., 
I,  29.)  Notre-Seigneur  a  donné  ce  pain  mysté- 
rieux au  traître  Judas ,  qui  en  était  indigne ,  et 
il  l'a,  reçu  pour  sa  condamnation.  {Jean,  xiii,  26.) 
Or,  est-ce  d'une  main  coupable  qu'il  l'a  reçu  ? 
A-t-il  reçu  une  chose  mauvaise  ?  Non,  mais  son 
crime  est  d'avoir  reçu  d'une  main  sainte  et 
pure  une  chose  qui  était  bonne ,  dans  de  mau- 
vaises dispositions.  L'huile  du  pécheur  n'est 
donc  point  l'huile  du  salut.  Qu'on  la  reçoive 
avec  un  cœur  pur,  elle  est  bonpe;  qu'on  la  re- 
çoive dans  une  âme  criminelle ,  elle  est  bonne 
encore.  Malheur,  toutefois,  aux  hommes  qui  re- 

rogantiae  spiritum  aondum  hœreticus  superbus  ex- 
pirât. Adhuc  dicit  :  Meum  est,  noli  ab  illo  accipere, 
sed  a  me.  Respondes:  QuEcro  quod  Dei  est.  Ille:  Non 
legisti  :  «  Oleum  autem  peccatoris  non  impinguet 
caput  meum.  »  {Psal.  cxl,  5.)  Ergo  oleum  tuum  est? 
si  tuum  est,  nolo  :  si  tuum  est,  malum  est.  Si  autem 
Dei  est,  et  per  te  malum  bonum  est.  Cœnum  non  in- 
quinat  solis  radium,  et  tu  inquinas  Dei  oleum?  Ideo 
autem  malo  tuo  babes ,  quia  quod  bonum  est  malus 
habes;  quod  Dei  est,  malus  accepisti  :  quia  sepa- 
ralus  non  collegisti,  sed  sparsisti.  Qui  manducant 
indigne,  judicium  sibi  manducant  et  bihunt  (1  Cor., 
I,  29);  quia  manducant  indigne,  non  manducant? 
Indigno  buccellam  Christus  Judaî  dédit,  et  ille  banc 
ad  judicium  accepit.  {Jom.,  xni,  26.)  Numquid  a 
malo  accepit?  numquid  malum  accepit?  Sed  ideo 
reus  est,  quia  a  bono  bonum  malus  accepit.  Non 
est  ergo  oleum  peccatoris,  oleum  salutaris.  Bene  ac- 
cipiatur,  et  bonum  est  :  et  si  maie  accjpiatur,  bo- 
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çoivent  ce  qui  est  bon ,  dans  de  mauvaises  dis- 
positions 1 

Nous  devons  aimer  celui  qui  nous  reprend, 
et  nous  mettre  en  garde  contre  celui  qui  nous 
flatte.  —  8.  Considérez,  cependant,  avec  atten- 
tion ce  texte  de  l'Ecriture  ;  peut-être  y  décou- 
vrirez-vous  quelque  chose  qui  vous  en  donne 
une  interprétation  plus  vraie.  «  Le  juste,  dit  le 
Psalmiste ,  me  reprendra  avec  charité  ;  »  lors 
même  qu'il  me  frappe,  l'amour  dirige  ses  coups; 
l'amour  inspire  ses  reproches ,  tandis  que  le 
flatteur  me  trompe  ;  l'un  a  compassion  de  moi, 
l'autre  me  séduit.  La  verge  de  celui  qui  frappe 
est  dure,  l'huile  du  flatteur  parait  douce.  Mais 
tous  les  flatteurs  ont  beau  répandre  l'huile  sur 
la  tête,  ils  ne  guérissent  pas  le  cœur.  Aimez 
donc  celui  qui  vous  reprend ,  et  mettez- vous  en 
garde  contre  les  flatteurs.  Si  vous  aimez  celui 
qui  vous  adresse  de  justes  reproches,  et  que 
vous  soyez  en  garde  contre  le  flatteur  qui  vous 
donne  de  fausses  louanges,  vous  pourrez  répéter 
ce  que  nous  avons  chanté  :  «  Le  juste  me  re- 
prendra et  me  corrigera  avec  charité,  »  mais 
l'huile  du  pécheur ,  c'est-à-dire  les  paroles  dou- 
cereuses du  flatteur,  n'engraissera  point  ma 
tète.  Une  tète  engraissée  est  une  tète  qui  est 
grosse,  et  une  tête  qui  est  grosse  est  une  tête 
orgueilleuse.  Mieux  vaut  un  cœur  sain  qu'une 
grosse  tète.  Or ,  ce  qui  rend  le  cœur  sain ,  c'est 
la  verge  qui  frappe ,  au  lieu  que  la  grosseur  de 
la  tête  est  produite  par  l'huile  du  pécheur,  c'est- 
à-dire  par  les  adulations  des   flatteurs.  Vous 

num  est.  Vœ  bominibus  bonum  maie  accipientibus. 
Amandus  objurgator,  cavendus  adulator.  —  8.  Vide 
tamen  Scripturse  sensum,  ne  forte  aliquid  admoneat, 
quod  intelligentiœ  pateat  meliori  :  «  Emendabit  me, 
inquit,  justus  in  misericordia  :  »  et  si  cœdit  amat; 
diligit  objurgator;  decipit  adulator  :  ille  miseretur, 
ille  circumvenit.  Dura  est  virga  caedentis  ;  molle  est 
oleum  blandientis.  Etenim  omnes  adulatores  caput 
ungunt,  non  viscera  sanant.  Ama  objurgatorem,  cave 
adulatorem.  Si  enim  amas  veridicum  objurgatorem 
et  caves  fallacem  adulatorem,  potes  dicere  quod  can- 
tatum  est  :  «  Emendabit  me  justus  in  misericordia, 
et  arguet  me  ;  oleum  autem  peccatoris,  boc  est  blan- 
dimentum  adulatoris,  non  impinguet  caput  meum.» 
Pingue  caput,  grande  caput  est  :  grande  caput,  su- 
perbum  caput  est.  MeUus  est  cor  sanum,  quam  grande 
caput  :  sed  cor  sanum  facit  virga  objurgantis,  grande 
caput  facit  oleum  peccatoris,  boc  est  assentatio  adu- 
latoris. Si  caput  grande  fecisti,  cave  pondus  capilis, 
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avez  laissé  l'orgueil  grossir  votre  tète  ,  craignez 
que  sa  pesanteur  ne  vous  entraine  dans  le  pré- 
cipice. Je  vous  ai  donné,  je  l'espère,  pour  le  peu 
de  temps  dont  je  pouvais  disposer,  une  explica- 
tion suffisante  de  ce  verset  du  psaume ,  avec 
l'aide  du  Seigneur,  qui  se  chargeait  lui-même 
d'instruire  secrètement  vos  cœurs. 

•      SERMON  CCLXVII. 

I"'  pour  le  jour  de  la  Pentecôte  (1). 

Chapitre  premier.  —  Solennité  de  la  des- 
cente de  l'Esprit  saint.  —  1 .  La  solennité  de  ce 
jour  nous  rappelle,  à  la  fois,  la  grandeur  du  Sei- 
gneur notre  Dieu  et  la  grandeur  de  la  grâce 
qui  a  été  répandue  sur  nous.  Nous  célébrons  la 
fêle  anniversaire  de  ce  grand  événement ,  pour 
ne  point  en  perdre  le  souvenir.  Le  mot  solen- 
nité tire  son  étymologie  de  ce  qui  se  répète 
chaque  année  {ab  eo  quod  solet  iti  anno;]  de 
même  qu'on  dit  d'un  fleuve  qui  ne  se  dessèche 
point  pendant  l'été,  mais  dont  le  cours  est  sans 
interruption  ,  qu'il  coule  toute  l'année ,  en  latin 
perenne,  on  appelle  aussi  solennel  ce  qu'on  a 
coutume  de  célébrer  chaque  année  {^quod  solet 
in  anno.)  Nous  célébrons  donc  aujourd'hui  la 
descente  du  Saint-Esprit.  Notre-Seigneur  a  en- 
voyé du  haut  du  ciel  celui  qu'il  avait  promis 
étant  sur  la  terre.  Et  comme,  en  promettant  de 


l'envoyer  du  haut  du  ciel,  il  avait  dit  à  ses  dis- 
ciples :  d  Cet  Esprit  ne  peut  venir  si  je  ne  m'en 
vais,  mais  lorsque  je  m'en  serai  allé,  je  vous 
l'enverrai,  »  {Jean,  xvi,  17)  il  a  soufTert,  il  est 
mort ,  il  est  ressuscité ,  il  est  monté  au  ciel  :  il 
lui  restait  donc  à  accomplir  sa  promesse.  Dans 
cette  attente ,  ses  disciples,  au  nombre  de  cent 
vingt,  est-il  écrit,  c'est-à-dire  dix  fois  le  nombre 
des  apôtres,  (car  Jésus  les  choisit  au  nombre  de 
douze  et  le  Saint-Esprit  descendit  sur  cent 
vingt  disciples,)  {Act.,  i,  lo)  dans  l'attente  de 
cette  promesse,  ses  disciples  étaient  réunis  dans 
une  même  demeure  et  priaient  tous  ensemble, 
car  c'était  la  foi  qui  leur  inspirait  cette  prière,, 
ces  désirs  spirituels  ;  c'étaient  de  nouvelles  outres 
qui  attendaient  le  vin  nouveau  du  ciel,  et  ce  vin 
descendit  ;  car  la  grappe  de  raisin  mystérieuse 
avait  déjà  été  foulée  et  glorifiée.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  l'Evangile  :  «  L'Esprit  saint  n'a- 
vait pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus 
n'était  pas  encore  glorifié.  »  (I  Jean,  vu,  39.) 

Chapitre  IL  —  Le  don  des  langues.  —  2.  Vous 
savez  comment  le  ciel  répondit  à  leurs  prières  : 
par  un  grand  prodige.  Tous  ceux  qui  étaient 
présents,  n'avaient  appris  qu'une  seule  langue. 
L'Esprit  saint  descendit  sur  eux  et  remplit  leur 
âme,  et  ils  commencèrent  à  parler  les  langues 
de  tous  les  peuples  sans  les  connaître ,  sans  les 
avoir  apprises;  mais  ils  avaient  pour  maître 


(1)  Dans  le  chapitre  x  de  la  Table  de  Possidias,  ce  sermon  est  intitnlé  :  «  Traité  unique  sur  la  descente  do  Saint-Esprit. 


ne  in  praecipitium  perducaris.  Hœc,  quantum  esis- 
timo,  pro  tempore  de  hac  una  Psalmi  sententia  suffl- 
cienter  locuti  sumus.  Domino  adjuvante,  et  corda 
vestra  in  secrète  aedificante. 

SERMO   CCLXVII  («). 

In  die  Peniecostes,  l. 

Caputprimum.  —  Sotemnitas  adventus  Spiritussancti. 
—  1.  Hodierni  diei  solemnitas  Domini  Dei  magni  et 
magnaî  gratiœ,  qua;  superfiisa  est  super  nos,  recor- 
dationem  facit.  Ideo  enim  solemnitas  celebratur,  ne 
quod  semel  factura  est,  de  memoria  deleatur.  Solem- 
nitas enim  ab  eo  quod  solet  in  anno,  nomen  accepit  : 
qiiomodo  pereanitas  fluminis  dicitur.  Quia  non  sic- 
catur  aestate  ,  sed  per  totum  annum  fluit  :  ideo  pe- 
renne, id  est,  per  annum  ;  sic  et  solemne,  quod  solet 
in  anno  celebrari.  Celebramus  hodie  adventum  Spi- 
ritus  sancti.  Dominus  enim  Spiritum  sanctum  de 
cœlo  misit,  quem  in  terra  proniisit.  Et  quia  sic  pro- 

(a)  Alias  de  Tempore  clxxxvi. 


miserat  de  cœlo  esse  missurum  :  «  Non  potest  ille  ve- 
nire,  ait,  nisi  ego  abiero  ;  dum  autem  abiero,  mittam 
illum  ad  vos  :  »  [Joan.,  xvi,  17)  passus  est,  mortuus 
est,  resiurexit,  ascendit  ;  restabat  ut  impleret  quod 
promisit.  Hoc  expectantes  Discipuli  ejus,  animée,  ut 
scriptumest,  centum  viginti,  decuplato  numéro  Apos- 
tolorum  {Aci.,  i,  lo);  duodecim  enim  elegit,  et  in 
centum  viginti  Spiritum  misit  :  hoc  ergo  promissum 
expectantes  in  una  domo  erant ,  orabant  :  quia  de- 
siderabant  jam  ipsa  fide  ,  quod  ipsa  oratione ,  ipso 
spiritali  desiderio  ;  utres  novi  erant ,  vinum  novum 
de  cœlo  expectabatur,  et  venit.  Jam  enim  fuerat  ma- 
gnus  botrus  ille  calcatus  et  glorilicatus.  Legimus 
enim  in  Evangelio  :  «  Spiritus  enim  nondum  erat 
datus  ,  quia  Jésus  nondum  fuerat  glorilicatus.  » 
{Joan.,  yii,  39.) 

Caput  II.  —  Donum  linguanun.  —  2.  Jam  qtiid  res- 
pondit,  audistis,  magnum  iniraculum.  Omnes  qui 
aderaut,  unam  linguam  didicerant.  Venit  Spiritus 
sanctus,  impleti  sunt,  cœperunt  loqui  linguis  variis 
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Celui  qui,  étant  descendu  dans  leur  âme,  les 
remplissait  de  sa  divinité,  et  ouvrait  cette  source 
mystérieuse  qui  se  répandait  avec  abondance. 
Le  signe  alors  qu'on  avait  reçu  l'Esprit  saint, 
c'est  qu'aussitôt  on  parlait  toutes  les  langues, 
ce  qui  ne  fut  point  le  privilège  exclusif  des  cent 
vingt  disciples.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
saintes  Ecritures.  Un  grand  nombre  d'hommes 
crurent  dans  la  suite,  furent  baptisés,  reçurent 
l'Esprit  saint  et^  avec  lui,  le  don  des  langues. 
{Act.,  X,  46-48.)  Ceux  qui  furent  témoins  de  ce 
prodige  étaient  frappés  d'étonnement;  les  uns 
étaient  dans  l'admiration,  les  autres  s'en  mo- 
quaient et  allaient  jusqu'à  dire  :  «  Ces  gens  sont 
ivres  et  pleins  de  vin  nouveau.  »  Dans  cette 
raillerie ,  il  y  avait  quelque  chose  de  vrai.  Les 
outres  avaient  été  remplies  de  vin  nouveau. 
Vous  venez  d'entendre  ce  que  dit  Notre-Sei- 
gneur  dans  l'Evangile  :  «  Personne  ne  met  du 
vin  nouveau  dans  de  vieilles  outres;  »  [Matth., 
IX,  17)  c'est-à-dire  :  l'homme  charnel  ne  peut 
comprendre  les  choses  spirituelles.  L'homme 
charnel,  c'est  le  vieil  homme  ;  c'est  la  grâce  qui 
nous  donne  une  sainte  nouveauté  de  vie.  Plus 
ce  renouvellement  de  l'homme  est  parfait ,  plus 
aussi  il  devient  capable  de  recevoir  avec  abon- 
dance la  vérité  qu'il  goûte.  Le  vin  nouveau  fer- 
mentait, bouillonnait,  et  ce  bouillonnement  fai- 
sait jaillir  des  discours  dans  les  langues  de  tous 
les  peuples. 
Chapitre  IIL  —  Pourquoi  le  don  des  langues 


-  IP  SÉRIE. 

n'est  plus  accordé  maintenant.  —  3.  Est-ce 
qu'aujourd'hui,  mes  frères,  le  Saint-Esprit  n'est 
plus  donné?  Celui  qui  le  croirait  ne  serait  pas 
digne  de  le  recevoir.  On  le  reçoit  donc  encore 
aujourd'hui.  Pourquoi  donc  ne  parle-t-on  plus 
aujourd'hui  toutes  les  langues ,  comme  les  par- 
laient ceux  qui  recevaient  alors  le  Saint-Esprit. 
Pourquoi?  Parce  que  la  signification  mysté- 
rieuse du  don  des  langues  est  accomplie.  Quelle 
est  ma  pensée?  Lorsque  nous  avons  célébré  le 
quarantième  jour  après  la  résurrection,  rappe- 
lez-vous que  nous  avons  dit  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  avant  de  monter  au  ciel,  avait 
prédit  et  recommandé  son  Eglise  à  ses  disciples. 
Ils  lui  demandaient  quand  viendrait  la  fin  du 
monde ,  et  il  leur  répondit  :  «  Ce  n'est  point  à 
vous  de  connaître  les  temps  et  les  moments  que 
le  Père  a  réservés  en  sa  puissance.  »  Il  promet- 
tait ce  qui  s'est  accompli  en  ce  jour.  «  Vous  re- 
cevrez la  vertu  de  l'Esprit  saint  venant  en  vous, 
et  vous  serez  pour  moi  témoins  dans  Jérusalem, 
dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  »  {Act,,  i,  7,  8.)  L'Eglise 
était  alors  renfermée  dans  une  seule  maison , 
lorsqu'elle  reçut  l'Esprit  saint  ;  elle  était  compo- 
sée d'un  petit  nombre  d'hommes,  mais  elle  par- 
lait déjà  les  langues  de  tous  les  peuples.  Voilà 
donc  ce  que  figurait  ce  prodige.  Cette  Eglise  si 
peu  nombreuse  qui  parlait  toutes  les  langues, 
était  le  symbole  de  cette  grande  Eglise  qui  s'é- 
tend du  lever  du  soleil  à  son  coucher,  et  parle 


omnium  gentium ,  quas  non  noverant ,  nec  didice- 
rant  :  sed  docebat  ille  qui  venerat  ;  intravit,  impleti 
sunt,  fudit.  Et  tune  hoc  erat  signum,  quicumque 
accipiebat  Spiritum  sanetum ,  subito  impletus  Spi- 
ritu,  linguis  omnium  loquebatur,  non  illi  solum 
centum  viginti.  Docent  nos  litterae  ipsœ,  postea  cre- 
diderunt  homines ,  baptizati  sunt,  acceperunt  Spiri- 
tum sauctum ,  linguis  omnium  gentium  locuti  sunt. 
(Act.,  X,  46-48.)  Expaverunt  qui  aderant,  alii  admi- 
rantes, alii  irridentes  :  ita  ut  dicerent  :  «  Isti  ebrii 
sunt,  musto  pleni  sunt.  »  [Act.,  ii,  13.)  Ridebant,  et 
aliquid  verum  dicebant.  Impleti  enim  erant  utres 
novo  vino.  Audistis  cum  Evangelium  legeretur  : 
i<  Nemo  mittit  vinum  novum  in  utres  veteres ,  » 
[Matth.,  IX,  17)  spiritualia  non  capit  carnalis.  Carna- 
litas  vetustas  est,  gratia  novitas  est.  Quantocumque 
homo  in  melius  fuerit  innovatus,  tanto  amplius  ca- 
pit, quod  verum  sapit.  Bulliebat  mustum ,  et  musto 
bulliente  linguîE  gentium  proUuebant. 

Caput  III.  —  Cur  doniim  limjuarum  non  modo  con- 


ceditur.  —  3.  Numquid  modo,  fratres,  non  datur  Spi- 
ritus  sanctus?  Quisquis  hoc  putat,  non  est  dignus 
accipere.  Datur  et  modo.  Quare  ergo  nemo  loquitur 
linguis  omnium  gentium,  sicut  loquebatur  qui  tune 
Spiritu  sancto  implebatur?  Quare?  Quia  quod  illud 
signilicabat,  impletum  est.  Quid  est  illud?  Quando 
celebravimus  Quadragesimam  (/".  diem  quadragesi- 
mam),  recolite,  quia  commendavimus  vobis  Dominum 
Jesum  Christum  Ecclesiam  snam  commendasse  et  as- 
cendisse.  Quaerebant  Discipuli,  quando  erit  Unis  sae- 
culi?  Et  ille  :  «  Non  est  vestrum  scire  tempora  vel 
momenta,  quœ  Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Adhuc 
promittebat  quod  hodie  complevit  :  «  Accipietis  vir- 
tutem  Spiritus  sancti  supervenientem  in  vos,  eteritis 
mihi  testes  in  Jérusalem,  et  in  tota  Judsea  et  Samaria, 
et  usque  in  tines  terrée.  »  [Ad.,  i,  7,  8.)  Ecclesia  tune 
in  una  domo  erat,  accepit  Spiritum  sanetum:  in  ho- 
minibus  paucis  erat,  in  linguis  totius  orbis  erat.  Ecce 
quod  praetendebat  modo.  Nam  quod  illa  Ecclesia 
parva  linguis  omnium  gentium  loquebatur,  quid  est, 
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les  langues  de  tous  les  peuples.  Cette  promesse  a 
reçu  son  accomplissement.  Nous  l'avons  en- 
tendu, et  nous  le  voyons  de  nos  yeux.  «  Ecoute, 
ma  fille,  et  vois;  »  {Ps.  xliv,  H)  c'est  à  la  reine 
que  s'adressent  ses  paroles  :  «  Ecoute,  ma  fille, 
et  vois.  »  Ecoute  la  promesse,  et  vois  son  accom- 
plissement. Ton  Dieu  ne  t'a  point  trompée  ;  ton 
époux,  qui  t'a  dotée  de  son  sang,  ne  t'a  pas  in- 
duite en  erreur.  Tu  n'as  pas  été  déçue  par  celui 
qui,  de  laide,  t'a  rendue  belle,  qui,  d'impure  que 
tu  étais,  a  fait  de  toi  une  vierge  chaste-  C'est  à 
toi-même  qu'il  te  promettait  alors  ;  mais  celte 
promesseétait  faite  à  quelques  personnes,  et  elle 
s'accomplit  au  milieu  d'une  multitude  innom- 
brable. 

Chapitre  IV.  —  On  ne  peut  avoir  en  dehors 
de  l'Eglise  l'Esprit  saint ,  qui  est  l'âme  de 
l'Eglise.  —  4.  Que  personne  donc  ne  vienne 
dire  :  J'ai  reçu  l'Esprit  saint;  pourquoi  n'ai -je 
pas  reçu  aussi  le  don  des  langues  ?  Si  vous  vou- 
lez vraiment  avoir  en  vous  l'Esprit  saint,  écou- 
tez-moi, mes  frères.  On  appelle  âme  notre  es- 
prit, qui  fait  vivre  tous  les  hommes  ;  on  donne 
le  nom  d'âme  à  cet  esprit  qui  communique  la 
vie  à  chacun  d'eux.  Or,  voyez  quel  est  l'office 
de  l'âme  dans  le  corps.  Elle  donne  la  vie  et  le 
mouvement  à  tous  les  membres  ;  c'est  elle  qui 
voit  par  les  yeux,  qui  entend  par  les  oreilles, 
qui  sent  par  les  narines,  qui  parle  par  la  langue, 
qui  marche  par  les  pieds  ;  elle  est  présente  dans 
tous  les  membres,  pour  leur  communiquer  la 


vie,  et,  avec  la  vie,  qu'elle  leur  communique  à 
tous,  elle  assigne  â  chacun  sa  fonction  spéciale. 
Ainsi,  l'œil  n'entend  pas  ;  ni  l'oreille,  ni  la 
langue  ne  voient;  ni  l'oreille,  ni  l'œil  ne  parlent, 
et,  cependant,  ils  vivent.  L'oreille  et  la  langue 
ont  la  vie;  les  fonctions  sont  diverses,  la  vie  est 
commune  à  tous.  Il  en  est  ainsi  de  l'Eglise  de 
Dieu.  Il  est  des  saints  par  lesquels  elle  fait  des 
miracles,  d'autres  par  lesquels  elle  enseigne  la 
vérité;  dans  ceux-ci,  elle  garde  la  virginité;  dans 
ceux-là,  elle  reste  fidèle  à  la  chasteté  conjugale; 
les  uns  ont  une  fonction,  les  autres  une  autre  ; 
chacun  d'eux  a  une  destination  spéciale ,  mais 
tous  ont  la  même  vie.  Or,  ce  que  l'âme  est  pour 
le  corps  de  l'homme,  l'Esprit  saint  l'est  pour 
le  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Eglise;  l'Es- 
prit saint  opère  dans  toute  l'Eglise  les  mêmes 
effets  que  l'âme  produit  dans  les  membres  d'un 
seul  corps-  Mais  considérez  attentivement  ici  ce 
que  vous  devez  éviter,  ce  que  vous  devez  obser- 
ver, ce  que  vous  devez  craindre.  11  arrive  quel- 
quefois qu'on  retranche  quelque  membre  dans 
le  corps,  ou,  plutôt,  du  corps  de  l'homme  ;  c'est 
la  main,  le  doigt  ou  le  pied  ;  or,  l'âme  suit-elle 
ce  memljre  retranché  ?  Lorsqu'il  faisait  partie 
du  corps,  il  était  vivant;  il  perd  la  vie  aussitôt 
qu'U  en  est  retranché.  Il  en  est  de  même  pour 
tout  chrétien  catholique  :  il  vit  tant  qu'il  est 
uni  au  corps  de  l'EgUse  ;  dès  qu'il  s'en  sépare , 
il  devient  hérétique;  l'esprit  n'anime  plus  ce 
membre  retranché.  Si  donc  vous  voulez  avoir 


nisi  quod  Ecclesia  ista  magna  a  solis  ortu  usque  ad 
occasum  linguis  omnium  gentium  loquitur?  Modo 
impletur  quod  tune  promittebatur.  Audivimus ,  vi- 
demus.  «Audi,  lilia,  et  vide  :  »  {Psal.  xliv,  11)  ipsi 
reginae  dictum  est  :  «Audi,  fllia,  et  vide  :»  audi  pro- 
missum,  vide  completiun-  Non  te  fefellit  Deus  tuus, 
non  te  fefellit  sponsus  tuus,  non  te  fefellit  qui  suo 
sanguine  te  dotavit  :  non  te  fefellit  qui  de  fœda  pul- 
chram,  de  immunda  virginem  fecit-  Tu  tibi  promissa 
es  :  sed  promissa  in  paucis,  impleta  in  multis. 

Caput  IV.  —  Spiritus  sanctus  tanquam  anima  corpo- 
ris  Ecclesiœ  extra  eam  non  habeiur.  —  4-  Nemo  ergo 
dicat  :  Accepi  Spiritum  sanctum ,  quare  non  loquor 
linguis  omnium  gentium  ?  Si  vultis  habere  Spiritum 
sanctum,  intendite,  fratres  mei  :  spiritus  noster  quo 
vivitomnis  homo,  anima  voeatur  ;  spiritus  noster  quo 
vivit  singulus  quisque  homo ,  anima  voeatur  :  et  vi- 
detis  quid  faciat  anima  in  corpore.  Omnia  membra 
végétât,  per  ocidos  videt,  per  aures  audit,  per  nares 
olfacit,  pur  linguam  loquitur,  per  manus  operatur, 


per  pedes  ambulat  :  omnibus  simul  adest  membris, 
ut  vivant  :  vitam  dat  omnibus ,  officia  singulis.  Non 
audit  oculus,  non  videt  auris,  non  videt  lingua,  nec 
loquitur  auris  et  oculus;  sed  tamen  vivit  :  vivit  au- 
ris, vivit  lingua  :  oflieia  diversa  sunt,  vita  commu- 
nis.  Sic  est  Ecclesia  Dei  :  in  aliis  sanctis  facit  miracula, 
in  aliis  sanctis  loqidtur  veritatem  ,  in  aliis  sanctis 
custodit  virginitatem ,  in  aliis  sanctis  custodit  pudi- 
citiam  conjugalem,  in  aliis  hoc,  in  aliis  illud  :  singuli 
propria  operantur,  sed  pariter  vivunt.  Quod  autem 
est  anima  corpori  hominis ,  hoc  est  Spiritus  sanctus 
corpori  Christi  quod  est  Ecclesia  :  hoc  agit  Spiritus 
sanctus  in  tota  Ecclesia,  quod  agit  anima  in  omnibus 
membris  uuius  corporis.  Sed  videte  quid  caveatis, 
videte  qidd  observetis,  videte  quid  timeatis.  Contia- 
git  ut  in  corpore  humano ,  imo  de  corpore  aliquod 
prœcidatur  membrum,  manus,  digitus,  pes  ;  num- 
quid  preecisum  sequitur  anima  ?  Cum  in  corpore 
esset,  vivebat;  prsecisum  amittit  vitam.  Sic  et  homo 
Christianus  catholicus  est,  dum  in  corpore  vivit; 
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en  vous  la  vie  de  l'Esprit  saint,  attachez-vous 
étroitement  à  la  charité;  aimez  la  vérité,  désirez 
l'unité,  afln  de  parvenir  un  jour  à  la  bienheu- 
reuse éternité.  Ainsi  soit-il 

SERMON  CCLXVIII('). 

11°  pour   le  jour  de   la  Pentecôte. 


L'Esprit  saint,  par  le  don  des  langues ,  nous 
donne  un  symbole  frappant  de  l'unité  de  l'E- 
glise catholique.  —  1.  La  descente  du  Saint- 
Esprit  a  fait  pour  nous  un  jour  solennel  de  ce 
jour ,  le  cinquantième  des  jours  qui  suivent  la 
résurrection  de  Notre-Seigneur,  et  qui  font  sept 
semaines.  Cependant,  si  vous  multipliez  par 
sept  les  sept  semaines  qui  se  sont  écoulées,  vous 
ne  trouvez  que  quarante-neuf.  On  ajoute  un 
jour,  pour  faire  ressortir  l'importance  de  l'unité. 
Or,  quels  ont  été  les  effets  de  la  descente  du 
Saint-Esprit,  et  quels  signes  ont  manifesté  et 
démontré  sa  présence?  Tous  ceux  qui  l'ont  reçu 
ont  reçu  en  même  temps  le  don  des  langues.  Ils 
étaient  cent  vingt  réunis  en  un  seul  lieu ,  c'est- 
à-dire  dix  fois  le  nombre  sacré  et  mystérieux 
des  apôtres.  Mais  quoi  donc?  Est-ce  que  chacun 
de  ceux  qui  ont  reçu  l'Esprit  saint ,  a  parlé 
une  des  langues  de  tous  les  peuples ,  les  uns 
celle-ci ,  les  autres  celle-là ,  et  se  sont-ils  ainsi 
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partagé  toutes  les  langues  de  la  terre?  Non, 
mais  chacun  d'eux  individuellement  parlait 
toutes  ces  langues  réunies.  Un  seul  homme 
parlait  les  langues  de  tous  les  peuples,  et  l'unité 
de  l'Eglise  se  trouvait  figurée  par  toutes  ces 
langues  parlées  par  un  seul  homme.  Nous 
avons  donc  ici  un  symbole  frappant  de  l'unité 
de  l'Eglise  répandue  par  tout  l'univers. 

On  ne  peut  avoir  l'Esprit  saint  en  dehors  de 
l'Eglise.  —  2.  Celui  donc  qui  a  le  Saint-Esprit , 
fait  partie  de  l'Eglise,  qui  parle  les  langues  de 


tous  les  peuples.  En  dehors  de  cette  Eglise ,  on 
ne  peut  avoir  l'Esprit  saint.  Ce  divin  Esprit  a 
daigné  donner  comme  preuve  de  sa  présence  le 
don  des  langues ,  pour  nous  faire  comprendre 
qu'on  ne  peut  espérer  d'avoir  l'Esprit  saint 
qu'autant  qu'on  fait  partie  de  l'unité  de  l'Eglise, 
qui  parle  toutes  les  langues.  «  Nous  sommes  un 
seul  corps,  dit  saint  Paul,  un  seul  corps  et 
un  seul  esprit.  »  {Ephe's.,  iv,  4.)  Considérons  nos 
propres  membres  :  notre  corps  est  composé  de 
plusieurs  membres ,  et  un  seul  esprit  donne  la 
vie  à  tous  ces  membres.  Par  la  seule  volonté  de 
cet  esprit,  qui  fait  que  je  suis  un  homme,  je 
réunis  tous  mes  membres,  je  leur  commande  de 
se  mouvoir,  j'ouvre  les  yeux  pour  voir,  les 
oreilles  pour  entendre ,  je  commande  à  ma 
langue  de  parler,  à  mes  mains  d'agir,  à  mes 


(1)  Bède  et  Florus  citent  des  extraits  de  ce  sermon  dans  leur  Commentaire  sur  le  chapitre  iv  de  l'Epître  aux  Ephésiens. 


praecisus  hœreticus  factus  est,  membrum  amputatum 
noii  sequitur  spiritus.  Si  ergo  vultis  vivere  de  Spi- 
ritu  sancto,  tenete  caritatem,  amate  veritatem,  de- 
siderate  unitatem,  ut  perveniatis  ad  œternitatem. 
Amen. 

SERMO    GCLXVIII  («). 
In  die  Pentecostes,  II. 

Spiritus  sanctus  dono  Unguarum  unitatem  Ecclesiœ 
catholicœ  commetidat.  —  I .  Propter  adventum  Spiritus 
sancti  hodiernus  Jies  solemnis  est  nobis,  a  resurreo- 
tione  Doniini  quinquagesimus ,  septem  septimanis 
multiplicalus.  Sed  computantes  septem  septiraanas , 
quadraginta  novem  invenielis  :  uiius  additur,  ut  no- 
bis unitas  comraendetur.  Qiiid  ipse  adv.entus  Spiritus 
sancti ,  qui.l  egit?  Piwseiitiam  suam  unde  docuit? 
undc  monstravil  ?  Linguis  omnium  gentium  locuti 
simt  omncs.  Erant  autem  in  une  loco  centum  viginti  : 
per  decem  duodenarius  Apostolorum  numerus  sacra- 
tus  mysterio  est  decuplatus.  Quid  ergo ,  singuli  in 

[a]  Alias  xx.  ex  Sirmondianis. 


quos  venit  Spiritus  sanctus,  singulis  linguis  omnium 
gentium  suut  locuti,  illi  alla  lingua,  et  illi  alia,  et 
quasi  diviserunt  inter  se  linguas  omnium  gentium? 
Non  sic  :  sed  unusquisque  homo,  unus  homo  linguis 
omnium  gentium  loquebatur.  Loquebatur  unus  homo 
linguis  omnium  gentium  :  unitas  Ecclesiaj  in  linguis 
omnium  gentium.  Ecce  et  bic  unitas  Ecclesiœ  catho- 
licœ commendatur  toto  orbe  dilfusœ. 

Spirittts  sanctus  extra  Ecclesium  non  habetur.  — 
2.  Qui  ergo  habet  Spiritum  sanctum,  in  Ecclesia  est, 
quœ  loquitur  omnium  linguis.  Quicumquc  prœter 
banc  Ecclesiam  est,  non  babet  Spiritum  sanctum. 
Ideo  enim  Spiritus  sanctus  in  omnium  linguis  gen- 
tium se  demonstrare  dignatus  est ,  ut  ille  se  intelli- 
gat  habere  Spiritum  sanctum  ,  qui  in  unitate  Eccle- 
siœ continetur,  qua^  linguis  omnibus  loquitur.  «  Unum 
corpus ,  »  Paulus  dicit  apostolus  :  «  Unum  corpus ,  et 
unus  spiritus.  »  (Ephes.,  iv,  4.)  Membra  nostra  atten- 
dite.  Multis  membris  constitutura  est  corpus ,  et  vé- 
gétât membra  omnia  imus  spiritus.  Ecce  bumano 
Spiritu,  quo  sum  ego  ipse  homo,  membra  omnia 
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pieds  de  marclier.  Les  fonctions  de  ces  membres 
sont  diflërentes ,  mais  un  seul  esprit  préside  à 
toutes.  Les  ordres  sont  nombreux  aussi  bien 
que  les  actes ,  mais  un  seul  commande ,  et  un 
seul  est  obéi.  Ce  que  notre  esprit ,  c'est-à-dii-e 
notre  âme,  est  pour  nos  membres,  l'Esprit  saint 
l'est  pour  les  membres  de  Jésus-Gbrist ,  pour  le 
corps  de  Jésus-Ghiisl ,  qui  est  l'Eglise.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre ,  après  avoir  parlé  d'un  seul 
corps,  veut  nous  faii-e  bien  comprendre  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'un  corps  privé  de  vie.  «  Nous 
sommes,  dit -il,  un  seul  corps.  »  Mais,  dites-moi, 
je  vous  en  prie,  ce  corps  est-il  vivant?  Oui,  il 
est  vivant.  D'où  lui  vient  la  vie?  D'un  seul 
esprit.  «  Et  un  seul  esprit.  »  Ainsi  donc ,  mes 
frères,  considérez  ce  qui  se  passe  dans  notre 
corps ,  et  gémissez  sur  ceux  qui  sont  retranchés 
de  l'unité  de  l'Eglise.  Tant  que  nous  sommes  en 
vie  et  bien  portants ,  tous  nos  membres  accom- 
plissent leurs  diverses  fonctions.  Si  un  seul 
membre  vient  à  souflfrir,  tous  les  autres  souffrent 
avec  lui;  cependant,  comme  ce  membre  reste 
uni  au  corps ,  il  soufl're ,  il  est  vrai ,  mais  il  ne 
peut  expirer.  Qu'est-ce ,  en  effet ,  qu'expirer , 
sinon  rendre  l'esprit  ?  Mais,  si  l'on  retranche  ce 
membre  du  corps ,  est-ce  que  l'esprit  suit  ce 
membre  pour  continuer  de  lui  donner  la  vie? 
Et,  cependant,  on  reconnait  ce  membre  :  c'est  un 
doigt,  une  main,  un  bras,  une  oreille;  tout  sé- 


paré qu'U  est  du  corps,  il  a  conservé  sa  forme, 
mais  il  n'a  plus  la  vie.  11  en  est  de  même  de 
l'homme  qui  est  séparé  de  l'Eglise.  Vous  cher- 
chez en  lui  les  sacrements  :  vous  les  trouvez; 
vous  cherchez  le  baptême  :  il  l'a  reçu  ;  vous  cher- 
chez le  symbole  :  vous  le  trouvez  également.  C'est 
la  forme  extérieure  ;  mais  si  l'esprit  ne  donne  in- 
térieurement la  vie  ,  c'est  inutilement  que  vous 
vous  gloriiiez  de  cette  forme. 

L'unité  figurée  dans  la  création  du  monde  et 
dans  la  naissance  de  Jésus- Christ.  —  3.  Mes 
frères,  Dieu  a  tout  fait  pour  nous  convaincre  de 
l'importance  de  l'unité.  Voici  un  trait  qui  doit 
faire  impression  sur  vous.  Lorsque  Dieu  créa  le 
monde ,  U  fit  les  astres  dans  le  ciel ,  et,  sur  la 
terre,  les  plantes  et  les  arbres ,  et  il  dit  :  «  Que 
la  terre  produise ,  »  et  la  terre  produisit  les 
arbres  et  toutes  les  plantes  verdoyantes.  Il  dit 
encore  :  a  Que  les  eaux  produisent  les  animaux 
qui  nagent  et  les  oiseaux  qui  volent,  »  et  il  fut 
fait  ainsi.  «  Que  la  terre  produise  les  animaux 
vivants,  les  animaux  domestiques  et  toutes  les 
bêtes,  selon  leurs  diflërentes  espèces,  »  {Gen.,  i) 
et  il  fut  fait  ainsi.  Dieu  a-t-il  fait  d'un  seul 
oiseau ,  tous  les  autres  oiseaux  ;  d'un  seul  pois- 
son, tous  les  poissons  ;  d'un  seul  cheval,  tous  les 
chevaux  ;  d'un  seul  animal ,  tous  les  autres  ani- 
maux ?  Est-ce  que  la  terre  ne  les  a  pas  produits 
tout  d'abord  en  grand  nombre,  et  n'a-t-elle  pas 


coUigo  :  impero  membris  ut  moveantur,  intendo 
oculos  ad  videndum,  aures  ad  audiendum,  linguam 
ad  loquendum,  manus  ad  operandum,  pedes  ad  am- 
bulandum.  Officia  membrorum  dispartita  sunt,  sed 
umis  spiritus  (<;)  coutinet  omnia.  Multa  juhentur, 
multa  fiunt  :  unus  jubet,  uni  servitur.  Quod  est  spi- 
ritus noster,  id  est  anima  nostra,  ad  membra  nostra  ; 
hoc  Spiritus  sanctus  ad  membra  Christi,  ad  corpus 
Christi,  quod  est  Ecclesia.  Ideo  Apostolus ,  cum  cor- 
pus unum  nominasset,  ne  intelligeremus  mortuum 
corpus  :  «  Unum,  inquit,  corpus.  »  Sed  rogo  te,  vivit 
hoc  corpus?  Vivit.  Unde?  De  uno  spiritu.  «  Et  unus 
spiritus.  »  Attendite  ergo,  fratres,  in  nostro  corpore, 
et  dolete  eos,  qui  de  Ecclesia  praeciduntur.  In  mem- 
bris nostris,  quandiu  vivimus,  cum  sani  sumus,  im- 
plent  omnia  membra  officia  sua.  Si  unum  membrum 
dolet  alicunde,  compatiuntur  omnia  membra.  Tamen 
quia  in  corpore  est,  dolere  potest ,  expirare  non  po- 
test.  Quidest  enim  expirare,  nisi  spiritum  amittere? 
Jam  vero  si  membrum  prœcidatur  de  corpore,  num- 
quid  sequitur  spiritus  ?  Et  tamea  membrum  agnos- 
(a)  In  Mss.  sed  uniias  Spirilus, 


citur  quid  est;  digitus  est,  manus  est,  bracliium 
est,  auris  est  :  prœter  corpus  habet  formam,  sed 
non  habet  vitam.  Sic  et  homo  ab  Ecclesia  sepa- 
ratus.  Quaeris  ab  illo  sacramentum  :  invenis;  quœ- 
ris  baptismum  :  invenis;  quaeris  symbolum  :  invenis. 
Forma  est  :  nisi  intus  spiritu  vegeteris ,  frustra  foris 
de  forma  gloriaris. 

Unitas  coinmendata  in  creatione  rerum  et  in  Chrixli 
ortu. —  3.  Carissimi,  multum  Deus  commendat  uni- 
tatem.  Hoc  ipsum  vos  moveat,  quod  in  principio 
creaturarum ,  quando  Deus  cuncta  constituit ,  fecit 
sidéra  in  cœlo,  in  terra  autem  berbas  et  ligna,  dixit  : 
«  Producat  terra,  »  et  producta  sunt  ligna,  et  cuncta 
virenlia  ;  dixit  :  «  Producant  aquse  natantia  et  vola- 
tilia,  »  et  facliun  est  sic  :  «  Producat  terra  animam 
vivam  omnium  pecorum  et  bestiarum,  »  {Gen.,  i)  et 
factum  est  sic.  N'umqidd  Deus  de  ave  una  fecit  csete- 
ras  aves?  numquid  de  uno  pisce  omnes  pisces?  de 
uno  equo  omnes  equos  ?  de  una  bestia  omnes  bestias? 
Numquid  non  multa  simul  terra  produxit,  et  multi- 
pUcibus  fajtibus  multa  complevit?  Ventum  est  ad 
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couvert  sa  vaste  étendue  de  ses  productions 
multipliées?  Mais,  lorsqu'il  s'est  agi  de  créer 
l'homme ,  Dieu  n'en  a  créé  qu'un  seul,  et  c'est 
de  ce  seul  homme  qu'est  sorti  le  genre  humain.  Il 
n'a  même  pas  voulu  former  séparément  l'homme 
et  la  femme;  il  a  fait  l'homme,  et ,  de  ce  seul 
homme,  il  a  formé  la  femme.  Pourquoi  cela? 
Pourquoi  un  seul  homme  est-il  la  souche  de 
tout  le  genre  humain?  N'est-ce  point  pour  re- 
lever aux  yeux  des  hommes  l'importance  de 
l'unité?  Et  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  lui- 
même  a  voulu  naître  d'une  femme  seulement. 
La  Vierge  est  la  figure  de  l'unité ,  et,  en  de- 
meurant vierge ,  l'unité  conserve  son  incorrup- 
tibilité. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  insiste  forte- 
ment sur  l'unité  de  l'Eglise,  dans  les  enseigne- 
ments qu'il  donne  à  ses  disciples.  —  4.  Dans 
ses  dernières  instructions  à  ses  disciples ,  il  in- 
siste fortement  sur  l'unité  de  l'Eglise.  Il  se  pré- 
sente devant  eux  :  ils  s'imaginent  voir  un  fan- 
tôme et  sont  saisis  d'efl'roi;  il  les  rassure,  et  leur 
dit  :  (i  Pourquoi  vous  troublez-vous ,  et  pour- 
quoi ces  pensées  qui  montent  dans  votre  cœur? 
Voyez  mes  mains,  touchez  et  voyez  qu'un  esprit 
n'a  ni  os,  ni  chair,  comme  vous  voyez  que  j'en 
ai.  »  {Luc,  XXIV,  38,  39.)  Et,  comme  ils  conti- 
nuaient à  être  troublés  par  l'excès  de  leur  joie, 
il  prend  de  la  nourriture ,  non  qu'il  en  eût 
besoin ,  mais  par  un  acte  de  sa  puissance  ;  U 
mange  devant  eux,  prouve  ainsi,  contre  les  im- 
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pies,  la  vérité  de  son  corps,  et  établit  l'unité  de 
son  Eglise.  Que  leur  dit-il,  en  efiet?  «  N'est-ce 
pas  ce  que  je  vous  ai  déclaré  lorsque  j'étais  en- 
core avec  vous,  qu'il  fallait  que  tout  ce  qui  a  été 
écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  pro- 
phètes et  dans  les  psaumes,  fût  accompli?  Il  leur 
ouvrit  alors  l'intelligence  ,  afin  qu'ils  enten- 
dissent les  Ecritures.  Puis  il  leur  dit  :  Il  fallait, 
selon  qu'il  est  écrit ,  que  le  Christ  soufl'rît ,  et 
qu'il  ressuscitât  des  morts  le  troisième  jour.  » 
{Luc,  XXIV,  44-46.)  Voilà  donc  notre  Chef!  voilà 
le  Chef,  où  sont  les  membres  ?  Voilà  l'Epoux , 
où  est  l'Epouse?  Lisez  l'acte  authentique  du 
mariage ,  écoutez  l'Epoux.  Vous  demandez  à 
connaître  l'Epouse,  adressez-vous  à  lui;  per- 
sonne ne  peut  lui  enlever  son  Epouse  pour  la 
remplacer  par  une  étrangère  ;  écoutez-le.  Où 
cherchez-vous  Jésus-Christ?  Est-ce  dans  les  ré- 
cits fabuleux  des  hommes,  ou  dans  la  vérité  des 
Evangiles?  11  a  souffert,  il  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour,  il  s'est  manifesté  à  ses  disciples. 
Nous  l'avons  donc  trouvé,  mais  où  chercherons- 
nous  son  Epouse?  Interrogeons-le  lui-même.  «  Il 
fallait,  nous  dit-il,  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'il 
ressuscitât  des  morts  le  troisième  jour.  »  C'est 
maintenant  un  fait  accompli  et  visible  pour 
tous.  Continuez,  Seigneur,  parlez-nous  encore, 
de  peur  que  nous  ne  venions  à  nous  égarer. 
((  Et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et 
la  rémission  des  péchés  chez  tous  les  peuples, 
en  commençant  par  Jérusalem.  »  [Ibid.,  47.)  La 


hominem  faciendum,  et  factus  est  unus,  de  une  ge- 
nus  humanum.  Nec  duos  facere  voluit  separatim, 
masculum  et  feminam  :  sed  unum,  et  de  uno  unam. 
Quare  sic?  Quare  ab  uno  genus  humanum  inchoa- 
tur,  nisi  quia  geueri  humano  unitas  commendatur? 
Et  Dominus  Christus  ex  una ,  unitas  (f.  ex  una  uni- 
tas)  virgo  est;  tenetvirginitatem,  servat  incorruptio- 
nem. 

Ecclesiœ  cathoUcœ  unilatem  Christus  muHum  com- 
mendat  Apostolis.  —  4.  Ipse  Dominus  Ecclesiae  unita- 
tem  commeudat  Apostolis  :  ostendit  se,  putant  illi 
spiritum  se  videre  :  expavescunt,  conlirmantur,  dici- 
tur  eis  :  «  Quid  turbati  estis,  et  cogitationes  ascendant 
in  cor  vestrum  ?  Videte  manus  meas  :  palpate,  et 
videte,  quia  spiritus  ossa  et  carnem  non  babet,  sicut 
me  videtis  babere.  »  [Luc,  xxiv,  38,  39.)  Ecce  adbuc 
illis  turbatis  prœ  gaudio,  accipit  cibum,  non  egestate, 
sed  potestate  ;  accipit  coram  iUis  :  commendat  contra 
impios  corporis  veritatem,  commendat  Ecclesiee  uni- 
tatem.  Quid  euim  ait  ?  «  iNoune  liaec  suut  qute  locu- 


tus  sum  vobis,  cum  adhuc  esset  vobiscum,  quia 
oportebat  impleri  omnia  quae  scripta  sunt  in  lege 
Moysi,  et  Propbetis,  et  Psalmis  de  me?  Tune  aperuit 
niis  sensum,  Evangelium  loquitur,  ut  intelligerent 
scripturas.  Et  dixit  eis  :  Quia  sic  scriptum  est,  et  sic 
oportebat  Cbristum  pati,  et  resurgere  a  mortuis 
tertio  die.  ii  (Luc,  xxiv,  44-46.)  Ecce  caput  uostrum; 
ecce  caput,  ubi  sunt  membra  ?  Ecce  sponsus,  ubi  est 
sponsa  ?  Matrimoniales  tabulas  lege  :  sponsum  audi. 
Sponsam  quœris?  Ab  ipso  audi  :  nemo  illi  tollit 
suam,  nemo  supponit  alienam  :  ab  ipso  audi.  Ubi 
quaeris  Cbristum?  hi  fabulis  bominum,  an  in  veri- 
tate  Evangeliorum  ?  Passus  est,  resurrexit  tertio  die, 
ostendit  se  Discipulis  suis.  Jam  ipsum  habemus  : 
illam  ubi  quœrimus  ?  Ab  ipso  inteiTogemus  :  «  Opor- 
tebat Cbristum  pati,  et  resurgere  a  mortuis  tertio 
die.  »  Ecce  jam  factum  est,  jam  videtur.  Die,  o  Do- 
mine, tu  die,  Domine,  ne  nos  erremus  :  «  Et  praedi- 
cari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum  per  omncs  gentes ,  incipientibus  ab  Je- 
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prédication  a  commencé  par  Jérusalem  et  elle 
est  arrivée  jusqu'à  nous.  La  vérité  est  ici  et  elle 
est  là.  Elle  n'a  point  quitté  les  contrées  où  elle 
a  commencé  pour  venir  jusqu'à  nous ,  eUe  s'est 
étendue  sans  passer  d'un  lieu  dans  un  autre. 
Voilà  les  instructions  que  le  Sauveur  a  données 
à  ses  disciples  aussitôt  après  sa  résurrection.  Il 
vécut  avec  eux  quarante  jours ,  et ,  avant  de 
monter  au  ciel,  il  leur  recommande  de  nouveau 
son  Eglise.  Ce  divin  Epoux ,  sur  le  point  de 
quitter  la  terre ,  recommande  son  Epouse  à  ses 
amis,  non  pour  qu'elle  s'attache  à  quelqu'un 
d'entre  eux  ;  c'est  lui  seul  qu'elle  doit  aimer 
comme  son  Epoux;  pour  eux,  elle  ne  doit  les 
aimer  que  comme  les  amis  de  l'Epoux  ,  et  nul 
d'entre  eux  à  l'égal  de  son  Epoux.  Ce  sont  ces 
droits  de  l'Epoux  que  ses  amis  défendent  avec 
ardeur,  et  ils  ne  soufifrent  point  que  l'Epouse  se 
déshonore  dans  de  criminelles  amours.  Ils  ont 
horreur  d'en  être  eux-mêmes  l'objet.  Ecoutez 
un  ami  zélé  de  l'Epoux.  Il  voyait  l'Epouse  se 
prostituer  en  quelque  sorte  aux  amis  de  l'Epoux  : 
«  J'entends  dire,  écrit-il  aux  Corinthiens,  qu'il 
y  a  des  divisions  entre  vous,  et  je  le  crois  en 
partie.  »  (I  Cor.,  xi,  18.)  «  J'ai  été  averti,  mes 
frères,  par  ceux  de  la  maison  de  Chloé,  qu'U  y  a 
des  contestations  parmi  vous ,  et  que  chacun  de 
vous  dit  :  Moi  je  suis  à  Paul,  et  moi  à  Apollon, 
et  moi  à  Céphas ,  et  moi  à  Jésus-Christ  Jésus- 
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Christ  est-il  donc  divisé?  Est-ce  que  Paul  a  été 
crucifié  pour  vous,  ou  avez-vous  été  baptisés  au 
nom  de  Paul?  »  {Ibid.,  i,  11-13.)  0  le  véritable 
ami  !  Il  repousse  loin  de  lui  l'amour  de  l'Epouse 
d'autrui.  Il  ne  veut  pas  être  aimé  à  la  place  de 
l'Epoux,  afin  de  pouvoir  régner  un  jour  avec 
l'Epoux.  C'est  donc  en  ces  termes  que  Notre- 
Seigneur  recommande  son  Eghse  à  ses  dis- 
ciples; et,  avant  de  monter  au  ciel,  lorsqu'ils  lui 
demandent  quand  sera  la  fin  du  monde  :  «  Dites- 
nous  quand  arriveront  ces  choses,  et  quelle  sera 
l'époque  de  votre  avènement,  »  {Malth. ,  xxiv,  3) 
il  leur  répond  :  «  Ce  n'est  point  à  vous  à  con- 
naître les  temps  que  le  Père  a  réservés  en  sa 
puissance.  »  Ecoutez,  ô  disciples,  ce  que  veut  vous 
apprendre  votre  Maître,  a  Mais  vous  recevrez  la 
vertu  du  Saint-Esprit  venant  sur  vous.  »  {Act., 
I,  7,  8.)  C'est  ce  qui  est  arrivé.  Le  quarantième 
jour,  il  est  monté  au  ciel,  et,  en  ce  jour,  l'Esprit 
saint,  descendant  du  ciel,  remplit  tous  ceux  qui 
étaient  présents ,  et  leur  donna  de  parler  toutes 
les  langues.  Or,  dans  ce  don  qu'ils  reçoivent  de 
parler  toutes  les  langues ,  nous  trouvons  encore 
un  symbole  frappant  de  l'unité.  Ainsi  donc , 
cette  unité  est  clairement  établie  par  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  après  sa  résurrection  ainsi 
qu'avant  de  monter  au  ciel,  et  se  trouve  confir- 
mée par  l'Esprit  saint,  qui  est  descendu  aujour- 
d'hui sur  les  disciples. 


rusalem.  »  {Ibid.,  47.)  Cœpit  ab  Jérusalem,  etperve- 
nit  ad  nos.  Et  ibi  est,  et  hic.  Non  enim  ut  ad  nos  veni- 
ret,  inde  discessit  :  excrevit,  non  migravit.  Hoc  coni- 
mendavit  continue  post  resurrectionem  suam.  Fecit 
cuni  illis  quadraginta  dies  :  ascensurus  in  cœlum 
ipsam  rursus  Ecclesiam  commendavit.  Sponsus  pro- 
fecturus  sponsam  suam  amicis  suis  commendavit  : 
non  ut  amet  aliquem  ipsorum,  sed  ipsum  tanquam 
sponsum,  illos  tanquam  amicos  sponsi,  neminem 
eorum  tanquam  spousum.  Hoc  zelant  amici  sponsi, 
et  non  eam  admittunt  lascivo  amore  corrumpi. 
Oderunt  quando  sic  amantur.  Attendite  zelantem 
amicum  sponsi  :  cum  videret  sponsam  per  amicos 
sponsi  quodam  modo  fornicari ,  ait  :  «  Audio  in  vo- 
bis  schismata  esse,  et  es  parte  credo.»  (I  Coc,  xi,  18.) 
Nuntiatum  est  milii  de  vobis,  fratres,  ab  bis  qui  sunt 
Chloes,  quia  contentiones  sunt  in  vobis,  et  unus- 
qmsque  vestrum  dicit  :  Ego  quidem  sum  Pauli,  ego 
vero  ApoUo,  ego  autem  Cepbœ,  ego  autem  Christi. 


Divisus  est  Cbristus  ?  Numquid  Paulus  pro  vobis  cru- 
ciiixus  est,  aut  in  nomine  Paali  baptizati  estis?))  (Ibid., 
i,  ii-13.)  0  amicum  !  Amorem  sponsse  aliénas  repellit  a 
se.  Non  vult  se  amari  pro  sponsa  (f.  sponso),  ut  possit 
regnare  cum  sponso.  Commendata  est  ergo  Ecclesia  : 
et  quando  ascendit  in  cœlum,  sic  illis  dixit,  qui  quœ- 
rebant  de  iine  sœculi  :  ci  Die  nobis  quando  ista  lient, 
et  quando  tempus  adventus  tui?  »  (Matth.,  xxiv,  3.) 
Et  lUe  :  «  Non  est  vestrum  scire  tempora,  quae  Pater 
posuit  in  sua  potestate.  »  Audiquid  noveris  a  magis- 
tro,  discipule  :  «  Sed  accipietis  virtutem  Spiritus 
sancti  supervenientem  in  vos.  »  (Act.,  i,  7,  8.)  Et  fac- 
tum  est  :  quadragesimo  die  ascendit  in  cœlum ,  et 
eccebodiernodie,  adveniente  Spiritu  sancto,implen- 
tur  omnes  qui  aderant ,  loq^untur  linguis  omnium 
geutium.  Item  ipsa  unitas  per  bnguas  omnium  gen- 
tium  commendatur.  Commendatur  a  Uomino  résur- 
gente, commendatur  a  Christo  ascendente;  conflr- 
matur  a  Spiritu  sancto  bodie  veniente. 
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III'  pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Chapitre  premier.  —  La  descente  de  l'Esprit 
saint,  jointe  au  don  des  langues ,  figure  l'unité 
de  l'Eglise  répandue  parmi  tous  les  peuples. 
Contre  les  donatistes.  —  1.  Nous  célébrons  au- 
jourd'hui la  fête  anniversaire  de  la  descente  du 
Saint-Esprit.  Nous  devons  à  cette  fête  une  réu- 
nion ,  une  lecture ,  un  discours  en  rapport  avec 
la  grandeur  de  la  solennité.  Les  deux  premiers 
devoirs  sont  remplis ,  puisque  vous  êtes  réunis 
ici  en  si  grand  nombre  et  que  vous  avez  en- 
tendu la  lecture  qui  vous  a  été  faite.  Accom- 
plissons donc  le  troisième ,  et  ne  refusons  pas 
l'hommage  de  notre  langue  à  Celui  qui  a  com- 
muniqué à  des  ignorants  le  don  des  langues, 
s'est  assujetti  les  langues  des  savants  chez  tous 
les  peuples ,  et  a  ramené  toutes  ces  langues  di- 
verses à  l'unité  de  la  foi.  (c  Soudain  un  bruit 
s'entendit,  venant  du  ciel,  pareil  à  un  vent  vio- 
lent qui  s'approche  ,  et  ils  virent  comme  des 
langues  de  feu  qui  se  reposèrent  sur  chacun 
d'eux;  et  ils  commencèrent  à  parler  diverses 
langues ,  selon  que  l'Esprit  saint  leur  donnait 
de  parler.  »  {Act.,  ii,  2-4.)  Ce  souffle  divin  ne 
les  a  pas  gonflés,  mais  leur  a  donné  une  vigueur 
céleste  ;  ce  feu  ne  les  a  point  dévorés,  mais  em- 
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brasés  d'une  sainte  ardeur.  On  vit  s'accomplir 
en  eux  cette  prophétie,  faite  si  longtemps  aupa- 
ravant :  «  11  n'est  point  de  discours ,  point  de 
langage  dans  lequel  on  n'entende  leur  voix.  » 
Or,  c'était  afin  qu'en  se  partageant  le  monde 
entier  pour  la  prédication  de  l'Evangile,  ils 
pussent  accomplir  également  ce  qui  suit  :  «  Leur 
voix  s'est  répandue  par  toute  la  terre ,  et  leurs 
paroles  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  » 
[Ps.  XVIII,  4,  S.)  Quelle  vérité,  en  effet,  l'Esprit 
saint  voulait-il  nous  figurer  en  accordant,  comme 
signe  de  sa  présence,  à  ces  hommes  qui  ne  sa- 
vaient que  la  langue  de  leur  pays,  de  parler 
toutes  les  langues?  C'est  que  tous  les  peuples 
devaient  un  jour  embrasser  la  foi,  et  que  l'Eglise 
universelle  parlerait  les  langues  de  toutes  les 
nations,  comme  les  parlait  en  ce  jour  chacun  de 
ceux  qui  avaient  reçu  l'Esprit  saint.  Que  peuvent 
répondre  à  cela  ceux  qui  refusent  d'être  incor- 
porés, d'être  unis  à  la  société  chrétienne,  qui 
s'étend  et  produit  des  fruits  chez  tous  les  peuples? 
Peuvent-ils  nier  que,  maintenant  encore,  l'Es- 
prit saint  descend  sur  les  chrétiens  ?  Pourquoi 
donc  ne  voyons-nous,  ni  chez  nous,  ni  chez  eux, 
ce  don  des  langues,  qui  était  alors  un  signe  de 
la  présence  de  l'Esprit  saint?  C'est  que  la  vérité, 
figurée  par  ce  don  des  langues,  est  maintenant 
accomplie.  Chaque  fidèle  alors  parlait  toutes  les 
langues,  et  c'est  l'unité,  formée  par  les  fidèles, 
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Caput  primum.  —  Adventus  Spiritus  sancti  cum  dono 
Unguarum  pnenunliat  uiiitalem  Ecclesiœ  per  omnes 
gentes.  Contra  Bonatistas.  —  1.  Adventum  Spiritus 
sancti  anuiversaria  l'estivitate  celebramus.  Huic  so- 
lemnis  congregatio,  solemnis  lectio,  solemiiis  sermo 
debetur.  Uia  duo  persoluta  sunt,  quia  et  frequentis- 
siini  couveuistis,  et  cum  legeretur,  audistis.  Redda- 
mus  et  tertiuni  :  non  desit  obsequium  linguae  nostra; 
ei,  qui  et  linguas  omnes  indoctis  donavit,  et  linguas 
doctorum  in  onmibus  gentium  sulijugavit,  et  diversas 
linguas  gentium  ad  unitatem  iidei  congregavit. 
«  Factus  est  enim  subito  de  cœlo  sonus,  quasi  l'erre- 
lur  tlatus  vehemens,  et  visse  sunt  Ulis  linguœ  divisée, 
velut  iguis,  qui  et  insedit  super  unumquemque 
eorum,  et  cœperuut  liuguis  loqui,  quemadmodum 
Sphitus  dabat  eis  pronuntiare.  »  [Act.,  \i,  2-4.)  Fla- 
tus  enim  iile  non  iuUavit ,  sed  vegetavit  :  ignis  ilie 
non  cremavit,  sed  excitavit.  Impletum  est  in  eis  quod 

ifi)  Alias  XXI  ex  Sirmondiaais. 


fuerat  tanto  ante  prophetatum  :  «  Non  sunt  loquelœ, 
neque  sermones ,  quorum  non  audiantur  voces 
eorum  ,  »  ut  deiude  ad  praedicandum  Evangelium 
distributi,  quod  sequitur,  facerent  :  «  In  omnem 
teiTam  exiit  sonus  eorum,  et  in  Unes  orbis  terrœ 
verba  eorum.  »  [Psal.  xvm,  4,  5.)  Quid  enim  aliud 
Spiritus  sanctus  prœnuntiabat  in  linguis  omnium 
gentium ,  quas  donabat  eis ,  qui  unam  tantum  suîe 
gentis  linguam  didicerant  (quod  iudicium  praesentiae 
suaî  tune  esse  voluit) ,  uisi  omnes  gentes  Evangelio 
credituras,  ut  primo  unusquisque  tidelium,  postea 
vero  ipsa  unitas  Ecclesiœ  linguis  omnibus  loquere- 
tur?  Uuid  ad  bœc  dicunt,  qui  Cbristianœ  societati, 
quœ  in  omnibus  gentibus  fructiticat  et  crescit,  no- 
lunt  incorporari  atque  conjungi  ?  Numquidnam  pos- 
sunt  negare  ,  etiam  nunc  in  Cliristianos  venire  Spi- 
ritum  sanclum?  Car  ergo  nunc  neque  apud  nos, 
neque  apud  illos  quisquam  loquitur  linguis  omnium 
gentium  (quod  tune  erat  adventus  ejus  indicium), 
nisi  quia  nunc  impletur  quod  tune  signiticabatur  ? 
Tune  enim  et  unus  lidelis  linguis  omnibus  loqueba- 
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qui  les  parle  aujourd'hui.  C'est  ainsi  que  nous 
sommes  encore  en  possession  du  don  de  parler 
toutes  les  langues ,  parce  que  nous  sommes 
membres  d'un  corps  où  on  les  parle  toutes. 

CnAPiTRE  II.  —  Bien  que  les  schismatiqiies 
aient  reçu  le  b  aptême ,  ils  n'ont  pas  l'Esprit 
saint.  L'Esprit  saint  a  été  donné  et  par  les 
sacrements  et  en  dehors  des  sacrements.  — 
2.  Par  suite  du  même  principe,  nous  sommes  en 
droit  de  conclure,  tout  en  reconnaissant  que  les 
hérétiques  et  les  schismatiques  ont  le  baptême  de 
Jésus-Christ,  qu'ils  ne  le  reçoivent  que  lorsqu'ils 
s'attachent  étroitement  à  l'unité  de  l'Eglise  par 
la  communion  de  la  charité.  Alors,  ils  auront 
aussi  le  don  des  langues,  parce  qu'ils  seront  là 
où  on  les  parle  toutes,  c'est-à-dire  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ ,  qui  s'étend  partout ,  et  où  ils 
conserveront  l'unité  de  l'esprit  par  le  lien  de  la 
paix.  {Ephés.,  iv,  3.)  Celui  qui  n'est  pas  en- 
chaîné de  ce  bienheureux  lien,  est  esclave.  «  Car 
nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit  de  servitude,  dit 
l'Apôtre,  pour  nous  conduire  encore  par  la 
crainte;  mais  nous  avons  reçu  l'Esprit  d'adop- 
tion des  enfants ,  dans  lequel  nous  crions  :  Mon 
Père,  mon  Père.  »  {Rom.,  viii,  15.) Nous  sommes 
donc  dans  la  vérité  en  croyant  que  l'Esprit 
saint  a  voulu  que  le  don  des  langues  fût  alors 
la  preuve  et  le  signe  de  sa  présence,  afin  qu'au- 
jourd'hui même,  où  il  a  cessé  de  manifester  sa 
présence  par  le  même  signe,  nous  comprenions 
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qu'on  ne  peut  avoir  l'Esprit  saint,  même  après 
avoir  reçu  le  baptême,  si  l'on  est  séparé  de  cette 
unité  qui  embrasse  tous  les  peuples.  Et,  afin 
qu'on  ne  pût  croire  que  la  présence  de  l'Esprit 
saint  était  la  conséquence  nécessaire  du  baptême 
donné  au  nom  de  la  Trinité ,  Dieu  nous  a  fait 
voir  au  sein  même  de  l'unité  des  différences 
remarquables.  Ainsi,  nous  voyons  des  fidèles 
qui  n'ont  mérité  de  recevoir  l'Esprit  saint  qu'a- 
près avoir  été  baptisés ,  lorsque  les  apôtres,  en 
l'absence  desquels  ils  avaient  reçu  le  baptême, 
furent  venus  à  Samarie.  {Act.,  viii,  17.)  D'autres, 
et  nous  n'avons  que  ce  seul  exemple ,  l'ont  reçu 
avant  le  baptême,  comme  le  centurion  Corneille 
et  ceux  qui  étaient  avec  lui  pendant  que  Pierre 
leur  parlait.  {Ibid.,  x,  44.)  C'est  une  grâce  qui 
leur  a  été  exclusivement  accordée  par  la  puis- 
sance divine ,  et  à  laquelle  l'homme  n'a  rien  à 
opposer.  Sur  d'autres,  l'Esprit  saint  est  des- 
cendu après  qu'ils  eurent  été  baptisés ,  comme 
sur  cet  eunuque  à  qui  Philippe  avait  fait  con- 
naître Jésus-Christ  en  lui  expliquant  la  pro- 
phétie d'Isaïe.  {Ibid.,  viii,  30.)  D'autres,  et  c'é- 
tait le  plus  grand  nombre ,  le  recevaient  pen- 
dant que  les  apôtres  leur  imposaient  les  mains. 
11  en  est  sur  lesquels  l'Esprit  saint  descendit 
pendant  qu'ils  étaient  tous  en  prières ,  et  sans 
aucune  imposition  des  mains,  comme  en  ce  jour 
dont  nous  célébrons  l'anniversaire  solennel , 
lorsque  les  cent  vingt  disciples ,  y  compris  les 


tur  :  et  nunc  unitas  fldelium  linguis  omnibus  loqui- 
tur.  Itaque  etiam  nunc  omnes  linguee  nostrœ  sunt, 
quoniam  membra  sumus  corporis  in  quo  sunt. 

Caput  II. — Schismaticos ,  etsi  baptismum  habeant, 
non  iamen  habere  Spintum  sanciiim.  Spiritus  sanctus 
per  sacramenla  et  sine  sacramentis  dalus.  —  2.  N'ec  im- 
merito  recte  intelligitur,  quamvis  ipsos  baptismum 
Christi  tiabere  fateamur,  hœreticos  non  accipere  vel 
schismaticos  Spintum  sanctum,  nisi  dum  compagini 
adhœserint  unitatis  per  consortium  caritatis.  Tune 
enim  gentium  linguae  etiam  ipsorum  erunt  :  quia  ubi 
sunt  illœ,  ibi  et  ipsi  erunt ,  in  eodeni  scilicet  Christi 
corpore  ubique  crescente ,  servantes  uuitatem  spiri- 
tus in  vineulo  pacis.  (Ephes.,  iv,  3.)  Hoc  vinculum 
quem  non  alligat,  servus  est  :  «  Non  enim  accepimus, 
sicut  Apostolus  ait,  spiritum  servitutis  iterum  in  ti- 
moré; sed  accepimus  Spiritum  adoptionis  iiliorum, 
in  quo  clamamus  :  Abba,  Pater.  »  [Rom.,  vni,  Ib.) 
Proinde  veraciter  sapimus,  ideo  linguis  omnium  gen- 
tium demonstrasse  illo  tempore  prœsentiam  suam 
SpirituB»  sanctum,  ut  etiam  hoe  tempore,  quo  se  non 


ita  demonstrat,  non  eum  intelligatur  habere,  quam- 
vis sacramento  baptismi  imbuatur,  quisquis  ab  uni- 
tate  omniiun  gentium  separatur.  Et  ne  putaretur 
conseqiiens  esse ,  ut  quisquis  baptismum  Trinitatis 
habuerit,  habeat  etiam  Spiritum  sanctum  ;  propterea 
etiam  in  ipsa  unitate  facta  est  tanta  distinctio ,  ut 
iaveniamus  quosdam  baptizatos  Spiritum  sanctum 
postea  meruisse,  cum  ad  illos  in  Samariam  venissent 
Apostoli,  quibus  absentibus  fuerant  baptizati  (Ac^, 
vui,  n)  :  alios  autem,  quod  singulare  occurrit  exem- 
plum,  eum  ante  baptismum  percepisse;  sicut  lo- 
quente  Petro,  Cornelio  et  eis  qui  cum  illo  erant  (Ibid., 
X,  44),  superna  potestate  concessum  est,  cui  homo 
contradicere  nihil  potest.  Super  alios  mox  baptizatos 
adveuit  ;  sicut  super  illum  spadonem ,  cui  Philippus 
ex  propheta  Isaia  evangelizaverat  Christum.  [Ibid., 
vin,  30.)  Super  alios  per  manuum  impositionem 
Apostoloriun,  sicut  maxime  plurimos.  Super  alios, 
nuUo  manum  impouente,  sed  cunctis  orantibus  ;  sicut 
eo  ipso  die,  quem  solemniter  hodie  celebramus,  cum 
essent  in  imo  conclavi  centum  viginti  anim*  cum 
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apôtres,  étaient  réunis  dans  le  cénacle.  Il  est 
descendu  sur  d'autres,  sans  que  personne  leur 
imposât  les  mains  ou  fît  aucune  prière,  mais 
pendant  qu'ils  écoutaient  la  parole  de  Dieu , 
comme  sur  Corneille  et  ceux  de  sa  maison,  dont 
je  vous  ai  parlé  précédemment  (1).  Or,  pour- 
quoi l'Esprit  saint  s'est-il  donné ,  tantôt  d'une 
manière,  tantôt  d'une  autre?  C'est  afin  que 
l'orgueil  humain  ne  puisse  ici  rien  revendiquer, 
mais  que  tout  soit  attribué  à  la  grâce  et  à  la 
puissance  de  Dieu.  Cette  distinction  clairement 
établie  entre  la  réception  du  baptême  et  la  ré- 
ception de  l'Esprit  saint ,  suffit  pour  nous  con- 
vaincre qu'il  ne  faut  pas  reconnaître  la  présence 
de  l'Esprit  saint  dans  ceux  qui,  même  de  notre 
aveu,  sont  en  possession  du  baptême;  combien 
moins  dans  ceux  qui  ne  sont  armés  d'aucun 
amour  pour  l'unité  chrétienne,  a  Car  la  charité 
de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs,  non 
par  nous,  mais,  comme  l'Apôtre  l'ajoute,  par 
l'Esprit  saint,  qui  nous  a  été  donné.  »  Ainsi,  de 
même  que  le  don  des  langues  était  alors,  dans 
un  seul  homme,  un  signe  de  la  présence  de 
l'Esprit  saint,  ainsi  maintenant  sa  présence  est 
attestée  par  l'amour  que  nous  avons  pour  l'unité 
qui  existe  entre  tous  les  peuples. 

Chapitre  III.  —  Les  schismatiques  sont  des 
hommes  de  vie  animale,  et  n'ont  point  l'Esprit 
saint.  Les  donatistes  manquent  de  charité.  — 

(I)  Voyez  le  sermon  précédento 


3.  «L'homme  de  vieanimale,  »  ce  sont  les  propres 
paroles  de  l'Apôtre,  «  ne  peut  concevoir  les  choses 
qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  ii,  14.) 
C'est  à  ces  hommes  de  vie  animale  qu'il  adresse 
ces  reproches  :  «  Chacun  de  vous  dit  :  Moi  je 
suis  à  Paul ,  moi  je  suis  à  Apollon ,  moi  je  suis 
àCéphas^  moi  je  suis  à  Jésus-Christ.  Jésus-Christ 
est-il  donc  divisé?  Est-ce  que  Paul  a  été  cruci- 
fié pour  vous,  ou  avez -vous  été  baptisés  au  nom 
de  Paul?  »  {Ibid.,  i,  12,  13.)  En  effet,  de  même 
que  les  hommes  spirituels  aiment  l'unité,  les 
hommes  de  vie  animale  ne  se  plaisent  que  dans 
les  divisions.  C'est  de  ces  hommes  que  l'apôtre 
saint  Jude  a  dit  dans  les  termes  les  plus  for- 
mels :  «  Ce  sont  des  gens  qui  se  séparent  d'eux- 
mêmes,  de  vie  animale,  qui  n'ont  pas  l'Esprit.  » 
{Jude,  19.)  Quoi  de  plus  évident?  Quoi  de  plus 
exprès?  Que  les  insensés  cessent  donc  de  se 
faire  illusion  et  de  nous  dire  :  Quel  profit  nous 
reviendra-t-il  de  nous  joindre  à  vous,  puisque, 
de  votre  aveu,  nous  avons  déjà  le  baptême  de 
Jésus-Christ?  Nous  leur  répojidons  :  Vous  avez 
le  baptême  de  Jésus-Christ;  venez  à  nous,  et 
vous  aurez  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  Craignez 
cette  sentence  de  l'Apôtre  :  «  Quiconque  n'a  pas 
l'Esprit  de  Jésus-Christ  n'est  point  à  lui.  »  (Rom., 
VIII,  9.)  Vous  avez  revêtu  Jésus-Christ ,  en  rece- 
vant la  forme  du  sacrement;  revêtez-le,  en  imi- 
tant ses  exemples.  ((  Car  Jésus-Christ  a  souffert 


Apostolis.  Super  aliquos  ,  nec  aliquo  manum  impo- 
nente,  nec  aliquo  orante,  sed  verbuiu  Dei  cunctis 
audientibus  ;  sicut  super  illos,  quos  paulo  ante  com- 
memoravi,  Cornelium  et  domesticos  ejus.  Cur  igitur 
modo  sic,  modo  autem  sic,  nisi  ne  aUquid  hinc  hu- 
manœ  superbiae,  sed  tutum  divinœ  gratiœ  potesta- 
tique  tribuatur?  Hsec  itaque  distiuctio  inter  acceptio- 
nem  baptismi,  et  acceptionem  Spiritus  saucti,  satis 
nos  instruit,  ne  habere  hos  contiuuo  Spiritum  sanc- 
tum  putemus,  quos  habere  baptismum  non  negamus. 
Quanto  magis  illos,  quos  non  solum  nulla  [f.  Deest 
hic  aliquid)  caritas  Christianse  unitatis  armavit? 
«  Caritas  enim  Dei  dill'usa  est  in  cordibus  nostris;  » 
non  utique  per  nos  ipsos,  sed  sicut  sequitur  :  «  Par 
Spiritum  sanctum ,  qui  datus  est  nobis.  »  [Rom.,  v, 
5.)  Quamobrem  sicut  tune  inJicabant  adesse  Spiri- 
tum sanctum  in  uno  bomine  liuguse  omnium  gen- 
tium  :  sic  eum  nimc  caritas  indicat  unitatis  omnium 
gentium. 

CapltIII. — Schismaticos  animales  esse  nec  habere  Spi- 
ritum satictum.  Donatislas  carere  caritate.  —  3.  «Ani- 


malis  autem  homo,  ApostoU  verba  sunt,  non  percipit 
quse  sunt  Spiritus  Dei.  »  (1  Cor.,  u,  li.)  Et  utique 
animales  increpat ,  quibus  ait  :  «  Liiusquisque  ves- 
trum  cUcit  :  Ego  quidem  sum  Pauli,  ego  autem 
Apolio,  ego  vero  Cepbaî,  ego  autem  Christi.  Divisus 
est  Cbristus?  Numquid  Paulus  pro  vobis  crucilixus 
est?  aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis?»  (Ibid.,  i, 
12,  13.)  Sicut  enim  spiritales  unitate  gaudent,  sic 
animales  dissensionibus  student.  De  bis  et  Judas 
apostolus  apertissime  scribens  :  «  Hi  sunt,  inquit,  qui 
segregant  semetipsos ,  animales ,  Spiritum  non  ha- 
bentes.  »  [Jud.,  19.)  Quid  evidentius  ?  quid  expres- 
sius?  Desinant  itaque  incipientes  sLbi  blandiri,  no- 
bisque  dicere  ;  Quid  accepturi  sumus,  cum  ad  vos 
accesserimus ,  cum  jam  nos  baptismum  Christi  ha- 
bere fateamiui  ?  Respondemus  eis  :  Habetis  baptis- 
mum Christi,  venite  ut  babeatis  et  Spiritum  Cbristi. 
Timete  quod  scriptum  est  :  m  Quisquis  autem  Spiri- 
tum Cbristi  non  habet,  hic  non  est  ejus.  »  (Rom., 
vni,  9.)  Induistis  Cbristum  forma  sacramenti  :  induite 
imitatioue  exempli.  «Ûu'>'ùam  Ciu'istus  pro  nobis 
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pour  nous,  vous  laissant  un  grand  exemple,  afin 
que  vous  suiviez  ses  traces.  »  (I  Pierre,  ii,  21.) 
Ne  soyez  pas  de  ceux  qui  ont  l'apparence  de  la 
piété,  mais  qui  en  rejettent  la  vertu.  (II  Tim., 
III,  S.)  Quelle  est  la  plus  grande  vertu  de  la 
piété,  sinon  l'amour  de  l'unité?  11  est  dit  dans 
les  psaumes  :  «  J'ai  vu  la  lin  de  toutes  les  choses 
les  plus  parfaites ,  mais  votre  commandement 
est  d'une  étendue  infinie.  »  {Ps.  c.wiii,  96.)  Quel 
est  ce  commandement?  C'est  celui  dont  le  Sau- 
veur a  dit  :  «  Je  vous  donne  un  commandement 
nouveau  ;  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  auti-es.  » 
{Jean,  xiii,  34.)  Pourquoi  ce  commandement 
est-il  étendu?  <(  Parce  que  la  charité  de  Jésus- 
Christ  a  été  répandue  dans  nos  cœurs.  »  {Rom. , 
V,  3.)  Pourquoi  est-il  le  terme  de  toute  perfec- 
tion? Parce  que  la  charité  est  la  plénitude  de  la 
loi,  et  que  toute  la  loi  est  renfermée  dans  ce  seul 
précepte  :  «  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même.  »  {Rom.,xiu,  9,  10;  Gai.,  v,  14.) 
Or,  voici  comme  vous  aimez  votre  prochain 
comme  vous-même  :  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
croie  le  mal  de  vous  sans  l'avoir  vu,  et  sans 
qu'il  soit  prouvé ,  et  vous  croyez  de  l'univers 
tout  entier  ce  que  vous  n'avez  point  vu  et  dont 
vous  n'avez  aucune  preuve  ? 

Chapitre  IV.  — Les  schismatiques  ne  peuvent 
dire  :  Seigneur  Jésus.  —  4.  Vous  vous  flattez 
de  pouvoir  dire  en  réalité  :  «  Seigneur  Jésus,  » 
et  peut-être  lisez-vous  sans  les  comprendre  ces 
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paroles  de  l'Apôtre  :  «  Personne  ne  peut  dire  : 

Seigneur  Jésus,  que  par  l'Esprit  saint.  »  (I  Cor., 
XII,  3.)  Remarquez  que  c'est  avec  dessein  et 
dans  un  sens  particulier,  que  l'apôtre  saint  Paul 
se  sert  de  cette  expression  :  «  Dire.  »  En  effet , 
«  personne  ne  peut  dire  :  Seigneur  Jésus,  que 
par  l'Esprit  saint,  »  mais  si  au  langage  des  pa- 
roles il  ajoute  le  langage  des  actes.  Car,  sans 
cela,  ceux  même  dont  il  est  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils 
vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  » 
peuvent  dire  :  «  Seigneur  Jésus.  »  Toutes  les 
hérésies,  celles-là  même  que  vous  condamnez, 
disent  :  «  Seigneur  Jésus.  »  Assurément,  Notre- 
Seigneur  n'exclura  point  du  royaume  des  deux 
ceux  qu'il  trouvera  unis  à  l'Esprit  saint,  et  ce- 
pendant, il  nous  dit  dans  l'Evangile  :  «  Tous  ceux 
qui  me  disent  :  «  Seigneur,  Seigneur,  n'entre- 
ront pas  dans  le  royaume  des  cieux.  »  {Matth., 
VII,  21.)  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que 
personne  ne  peut  dire  :  «  Seigneur  Jésus,  »  que 
par  l'Esprit  saint,  dans  le  sens  que  nous  ve- 
nons d'expliquer,  c'est-à-dire  par  le  langage 
des  œuvres.  Aussi  le  Sauveur  ajoute  aussitôt  : 
«  Mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  dans  les  cieux,  celui-là  entrera  dans  le 
royaume  des  cieux.  »  L'Apôtre  a  dit  de  quel- 
ques fidèles  de  son  temps  :  «  Ils  font  profession 
de  connaître  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par 
leurs  actions.  »  [Tit.,  1, 16.)  De  même  qu'on  peut 
renoncer  Dieu  par  les  œuvres,  on  peut  aussi 


passus  est,  relinquens  nobis  exemplum,  ut  sequa- 
mur  yestigia  ejus.  »  (I  Petr.,  ii,  21.)  Nolite  esse 
((Habentes  formam  pietatis,  virtutem  autem  ejus  ab- 
negantes.  »  (II  Tim.,  m,  S.)  Quœ  autem  major  est  vir- 
tus  pietatis,  quam  caritas  unitatis  ?  Dicitur  in  Psal- 
mis  :  «  Omnis  consummationis  vidi  iinum  :  latum 
mandatum  tuiun  valde.  »  (Psal.  cxviii,  96.)  Quod 
mandatum,  nisi  de  quo  dictum  est  :  «Mandatum  no- 
vum  de  vobis,  ut  vos  inviccm  diligatis?»  [Joan.,\i\\, 
34.)  Quare  latum,  nisi  quia  «  Caritas  Dei  diffusa 
est  iu  cordibus  nostris?  »  [Rom.,  v,  5.)  Quare  omnis 
consummationis  est  finis,  nisi  quia  «  plénitude  legis 
est  caritas  ;  et  omnis  les  in  boc  sermone  recapitula- 
tur,  in  eo  quod  scriptum  est  :  DUiges  proximum 
tuum  tanquam  te  ipsum?  »  (Rom.,  xm,  9,  10;  Gai., 
V,  14.)  Ita  autem  proximos  tanquam  vos  ipsos  dUi- 
gistis,  ut  cum  mali  aliquid,  quod  nec  visum,  nec 
probatum  est  in  vobis,  credi  de  vobis  nolitis,  id 
quod  nec  vidistis  ,  nec  probatum  accepistis ,  de  toto 
terrarum  orbe  credatis. 

Caput  IV.  —  Eo^  factis  non  passe  dicere  :  Dominus 

xoM.  xvm. 


Jésus.  —  4.  Videmini  vobis  dicere  :  «  Dominus  Jésus.  >* 
Et  forte  non  intelligentes  attenditis  ad  id  quod  Apos- 
tofus  ait  :  «  Nemo  dicit  :  Dominus  Jésus,  nisi  in  Spi- 
ritusancto.»  (I  Cor.,  xn,  3. )Sedbocquod  ait  :  «  dieit,  » 
signate  positum  est,  et  proprio  quodam  modo.  «  Nemo 
enim  dicit  :  Dominus  Jésus,  nisi  in  Spiritu  sancto  ;  » 
sed  si  dicit  factis ,  non  solis  verbis.  Nani  possuut  di- 
cere :  «  Dominus  Jésus,  »  etiam  de  quibus  ait:  «Quœ 
dicunt  facite,  qua?  autem  faciunt  facere  nolite.  » 
(Matth.,  xxiii,  3.)  Omnes  bœreses,  quas  utique  etiam 
vos  improbatis,  dicunt  :  «  Dominus  Jésus.  »  Nec  uti- 
que segregaturus  est  de  regno  cœlorum  eos  quos 
invenerit  in  Spiritu  sancto,  et  tamen  ait  :  «  Non 
omnis  qui  dicit  mihi  :  Domine ,  Domine  ,  intrabit  in 
regnum  cœlorum.  »  (Ibid.,  vu,  21.)  Sed  :  «  Nemo 
dicit  :  Dominus  Jésus,  nisi  in  Spiritu  sancto  ;  »  nemo 
plane,  sed  eo  modo  quo  dictum  est,  id  est,  factis. 
Unde  secutus  adjunsit  :  «  Sed  is  qui  l'acit  voluntatem 
Patris  mei,  qui  in  cœlis  est,  ipse  intrabit  iu  regnum 
cœlorum.  »  Dicit  enim  et  de  quibusdam  idem  Apos- 
tolus  :  «Contitentur  se  nosse  Deu  m,  factis  autem  ne- 
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l'aiTirmer  par  les  œuvres  ;  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  ces  paroles  :  «  Personne  ne 
peut  dire  :  Seigneur  Jésus,  si  ce  n'est  par  l'Es- 
prit saint.  »  Si  donc  vous  refusez  de  vous  at- 
tacher à  l'unité,  en  vous  séparant  vous-mêmes, 
vous  serez  des  hommes  de  vie  animale,  vous 
n'aurez  point  l'Esprit.  Si  vous  vous  approchez 
de  lui  avec  dissimulation ,  rappelez-vous  ces 
paroles  :  «  L'Esprit  qui  enseigne  la  sagesse 
fuit  le  déguisement.  »  (.Sag.,  i,  S.)  Vous  re- 
connaîtrez que  vous  avez  vraiment  l'Esprit 
saint,  lorsque  vous  aurez  consenti  à  ce  que 
votre  àme  s'attache  étroitement  à  l'unité  par 
une  charité  sincère.  Voilà  ce  que  nous  devons 
répondre  à  ceux  qui  nous  demandent  :  Quel 
prolit  nous  en  reviendra- 1- il?  Donnons -leur 
de  plus ,  mes  frères ,  l'exemple  de  toutes  les 
bonnes  œuvres,  sans  nous  enorgueillir  de  ce  que 
nous  sommes  debout ,  sans  désespérer  de  ceux 
qui  sont  tombés. 

SERMON  CCLXX. 

IV»  pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Pourquoi  l'Esprit  saint  a  été  envoyé  le  cin- 
quantième jour  après  Pâques.  —  1.  Puisque 
nous  célébrons  aujourd'hui  l'auguste  anniver- 
saire de  ce  saint  jour  où  l'Esprit  saint  est  des- 
cendu sur  la  terre,  cette  solennité,  qui  nous 
comble  de  joie  et  de  bonheur,  nous  fait  un  de- 
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voir  de  vous  dire  quelque  chose  du  don  de  Dieu 
et  de  la  grandeur  de  sa  miséricorde  sur  nous , 
c'est-à-dire  de  l'Esprit  saint.  Dans  l'école  du  Sei- 
gneur, nous  sommes  ses  disciples  comme  vous. 
Nous  avons  un  Maître  unique,  en  qui  nous  ne 
faisons  qu'un,  et  qui,  afln  de  prévenir  les  sen- 
timents d'orgueil  que  les  fonctions  de  docteur 
pourraient  nous  inspirer,  nous  a  donné  cet  aver- 
tissement :  «  Ne  cherchez  pas  à  être  appelés 
maîtres,  car  vous  n'avez  qu'un  seul  maître ,  le 
Christ.  ))  {Matth.,  xxiii,  8.)  Sous  ce  maître^  dont 
la  chaire  est  le  ciel,  et  qui  veut  vous  instruire  de 
ses  saintes  lettres ,  écoutez  le  peu  que  j'ai  à  vous 
dire,  avec  la  grâce  de  Celui  qui  m'ordonne  de 
vous  parler.  Je  veux  ici  réveiller  les  souvenirs  de 
ceux  qui  savent,  et  instruire  les  ignorants.  Une 
question  préoccupe  souverainement  un  esprit 
saintement  curieux,  si  toutefois  il  est  permis  à 
la  fragilité  humaine  de  sonder  de  semblables 
profondeurs.  Oui,  cela  lui  est  permis,  car  le 
voile  qui  couvre  les  Ecritures  n'a  pas  pour  but 
de  nous  dérober  la  connaissance  de  ce  qui  est 
caché;  au  contrau-e,  c'est  pour  nous  engager  à 
frapper,  afin  qu'on  nous  ouvre,  selon  la  pro- 
messe du  Sauveur  :  «  Demandez,  et  vous  rece- 
vrez; cherchez,  et  vous  trouverez;  frappez,  et 
on  vous  ouvrira.  »  (Ibid.,  v:i ,  7.)  Souvent 
donc  des  esprits  zélés  et  studieux  se  font  cette 
question  :  Pourquoi  l'Esprit  saint,  que  le  Sei- 
gneur avait  promis  à  ses  disciples,  a-t-il  été 


gant.»  {Tit.,  \,  16.)  Quemadmodum  negatur  factis , 
sic  dicitur  factis.  Hoc  modo  dicendi  :  «  Nemo  dicit  : 
Domiiius  Jésus,  nisi  in  Spiritu  sancto.  »  Si  ergo  uui- 
tati  non  acccsseritis ,  segregautes  vosmetipsos ,  ani- 
males eritis  ;  Spiritum  non  liabentes.  Si  autem  iicte 
accesseritis  :  «  Spiritus  sanctus  disciplinœ  effugiet 
fictum.  »  (S«;).,  i,  o.)  Tune  ergo  vos  sanclum  Spiri- 
tum habere  cognoscite,  quando  mentem  vestram  per 
sinceram  caritatem  unitati  consenseritis  hœrere. 
Hœc  eis  respondeamus  dicentibus  :  Quid  accepturi 
sumusî  nosque  ipsos,  fratres,  esemplum  illis  bouo- 
rum  operum  prœbeamus ,  uec  quia  stamus  super- 
bientes,  nec  de  jacentibus  desperantes. 

SERMO    CCLXX  W. 
In  die  Pentecostes,  IV. 

i)e  Spiritu  saticto  dicendum  cur  die  quinquagesimo 
post  Pascha  missus  sit.  —  i .  Quoniam  sanctam  solem- 
nitatem  celebramus  diei  tam  sanctœ,  ut  hodie  veue- 

(a)  Alias  xxii  ex  Simiondiaui». 


rit  ipse  Spiritus  sanctus,  admonet  nos  tam  festiva  et 
grata  solemnitas ,  de  ipso  dono  Dei ,  et  abundantia 
misericordiœ  ejus  in  nos,  id  est,  de  ipso  Spiritu 
sancto  aliquid  loqui.  In  schola  Domini  condiscipulis 
loquimur.  Magistrum  enim  babemus  unum,  in  quo 
omnes  sumus  unum  :  qui  nos,  ne  forte  de  magiste- 
rio  superbire  audeamus,  admonuit,  et  ait  :  «  Nolite 
vocari  ab  bominibus  Rabbi  ;  unus  est  enim  magister 
vester  Cbristus.  »  (Matth.,  xxiii,  8.)  Sub  boc  ergo 
magistro,  cujus  catbedra  cœlum  est,  quia  erudiendi 
sumus  litteris  ejus,  advertite  pauca  quaj  dicam,  do- 
uante ipso  qui  jubet  ut  dicam.  Qui  nostis  recolite, 
qui  iguorabatis  accipite.  Sœpe  movet  animum  pie 
curiosum  ,  si  tamen  admittatur  bumana  fragilitas  et 
inlirmitas  talia  perscrutari.  Imoadmittitur.  Non  euim 
quod  in  Scripturis  sanctis  tegitur,  ideo  clausum  est 
ut  nugetur,  et  non  potius  ut  pulsanti  aperiatur,  di- 
cente  ipso  Domino  :  «  Petite,  et  accipietis  ;  quœrite , 
et  invenietis  ;  pulsate,  et  aperietur  vobis.  »  (Ibid., 
\ii,  7.)  Sœpe  ergo  movet  studiosorum  animum,  quare 


SERMON 

envoyé  le  cinquantième  jour  après  la  passion  et 
la  résurrection  du  Sauveur? 

Pourquoi  l'Esprit  saint  ne  pouvait  venir 
qu'après  le  départ  de  Jésus-Christ.  L'humanité 
du  Sauveur,  à  laquelle  les  disciples  étaient  at- 
tachés d'une  affection  trop  naturelle,  devait  être 
soustraite  à  leurs  regards.  Jésus-Christ  est  la 
pierre  sur  laquelle  est  élevée  l'Eglise. —  2.  J'en- 
gage d'abord  ici  votre  charité  à  ne  point  négliger 
d'examiner  pourquoi  Notre-Seigneur  a  dit  :  (c  Le 
Consolateur  ne  viendra  point  à  vous,  si  je  ne 
m'en  vais  point.  »  {Jean,  xvi,  7.)  Ne  semble-t-il 
pas,  pour  parler  un  langage  tout  humain,  que 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ  avait  à  garder 
quelque  chose  dans  les  cieux ,  et  qu'en  descen- 
dant sur  la  terre,  il  en  eût  confié  le  dépôt  à  l'Es- 
prit saint,  qui  ne  pouvait  venir  vers  nous  avant 
le  retour  du  Seigneur,  à  qui  il  devait  remettre 
ce  dépôt?  Ou  bien  encore,  ne  dù'ait-on  pas  que 
nous  ne  pouvions  les  posséder  tous  deux  en 
même  temps,  et  jouir  à  la  fois  de  la  présence 
de  l'un  et  de  l'autre?  Est-ce  que  l'une  de  ces 
divines  personnes  est  séparée  de  l'autre?  Et, 
lorsqu'elles  viennent  en  nous,  loin  d'être  à  l'é- 
troit, n'élargissent-elles  pas  notre  cœur?  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «  L'Esprit  saint  ne 
peut  venir,  si  je  ne  m'en  vais.  Il  vous  est  avan- 
tageux que  je  m'en  aille  ;  car,  si  je  ne  m'en  vais 
point,  le  Consolateur  ne  viendra  point  à  vous?  » 

quiiKjuagesimo  die  post  Dominicain  passionem  et 
resurrectionem  missus  fuerit  promissus  Spiritus 
sauctus. 

Cur  Spiritus  sanctus  non  posset  venire,  nisi  abeunle 
Christo.  Humanitas  Christi  in  qua  humano  affcclu  kœ- 
rebant,  oculis  Discipulorum  auferri  debuit.  Petra  super 
quam  œdificata  est  Ecclesia  ipse  est  Christus.  —  2.  Ubi 
primum  illud  admoueo  Caritatem  Yestram ,  ut  ali- 
quantum  vos  considerare  non  pigeât,  quare  dictum 
sit  ab  ipso  Domino  :  «  Non  potest  Ule  venire,  nisi  ego 
abiero.  »  {Joan.,  xvi,  7.)  Quasi  aliquid,  ut  secundum 
carnalem  sensum  loquamur,  quasi  aliquid  in  super- 
nis  Dominus  Christus  servaret,  et  inde  descendens 
hoc  quûd  servabat,  sancto  Spiritui  commendasset,  et 
ideo  ad  nos  venire  non  posset,  nisi  ille  redhsset 
qui  commendatum  reciperet  ;  aut  quasi  nos  utrum- 
que  ferre  non  valeremus ,  nec  utriusque  possemus 
tolerare  praesentiam.  Quasi  vero  aller  ab  altero  sepa- 
retur;  aut  quando  ad  nos  veniunt ,  ipsi  angustias 
patiantur,  ad  non  potius  non  dilatemur.  Quid  sibi 
ergo  vult  :  «  Non  potest  Ole  venire,  nisi  ego  abiero  ? 
Espedit  enim,  inquit,  vobis  ut  ego  eam.  Nam  si  non 
iero ,  Paracletus  non  veniet  ad  vos.  »  Hoc  ergo  quid 
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Je  vais  expliquer  en  peu  de  mots  à  votre  cha- 
rité ce  que  je  pense,  ce  que  je  comprends  de 
cette  difficulté,  ou,  plutôt,  ce  que  Dieu  me  fait 
la  grâce  de  comprendre  ou  de  croire.  Je  pense 
donc,  mes  frères,  que  les  disciples  concentraient 
toutes  leurs  pensées  sur  l'humanité  du  Seigneui-, 
et  qu'ils  l'aimaient ,  en  tant  qu'homme ,  d'une 
afiection  trop  naturelle.  Le  Sauveur  voulait 
que  cette  afiection  devint  toute  divine,  et  les 
rendit  spirituels,  de  charnels  qu'ils  étaient ,  ce 
que  l'homme  ne  peut  devenir  sans  la  grâce  de 
l'Esprit  saint.  Je  vais  donc  vous  envoyer,  leur 
dit-U,  un  don  qui  fera  de  vous  des  hommes  spi- 
rituels :  c'est  le  don  de  l'Esprit  saint.  Or,  vous 
ne  pouvez  devenir  spirituels  qu'en  cessant  d'être 
charnels ,  et  vous  cesserez  d'èti-e  chai-nels,  si  je 
dérobe  à  vos  regards  cette  nature  corporelle, 
pour  imprimer  dans  vos  cœurs  l'amour  de  la 
nature  divine.  C'est  à  cette  nature  humaine, 
c'est-à-dire  à  cette  nature  de  serviteur-,  dans  la- 
quelle le  Fils  de  Dieu  s'est  anéanti  en  prenant 
la  forme  d'esclave  {Philip.,  n,  7);  c'est  à  cette 
nature  de  serviteur  que  Pierre  était  attaché, 
lorsqu'il  craignait  tant  de  voir  mourir  Celui  qui 
était  l'objet  de  sa  plus  vive  afiection.  11  aimait 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  mais  comme  un 
homme  peut  aimer  un  homme,  comme  un 
homme  charnel  aime  un  objet  charnel,  et  non 
pas  comme  un  homme  spirituel  aime  la  majesté 

sit,  quantum  vel  capimus,  vel  œstimamus,  vel  ipso 
donante  percipimus,  vel  quae  credimus  loqidmur, 
breviter  accipiat  Caritas  Vestra.  Videtur  mihi,  quod 
Discipuli  circa  formam  bunianam  Domini  Cbxisti 
fueraut  occupati,  et  tanquam  bomines  in  homine 
humano  tenebantur  atfectu.  Volebat  autem  eos  af- 
fectum  potius  babere  diviuum,  atque  ita  de  carnali- 
bus  facere  spiritales  :  quod  non  lit  bomo  nisi  dono 
Spiritus  sancti.  Hoc  ergo  ait  :  Slitto  vobis  donum, 
quo  efliciamini  spiritales  :  donum  scibcet  Sphitus 
sancti.  Spiritales  autem  heri  non  poteritis ,  nisi  car- 
nales  esse  destiteritis.  Carnales  vero  esse  desistetis,  si 
forma  carnis  a  vestris  oculis  auferatur,  ut  forma  Dei 
vestris  cordibus  inseratui-.  Ex  bac  enim  bumana 
forma  Dominus,  boc  est,  forma  servi  :  «  Semetipsum 
exinanivit  formam  servi  accipiens  ;  »  {Philip.,  u,  7) 
es  bac  igitur  forma  servi  Pétri  etiam  teuebatur  af- 
fectus ,  quando  eum  quem  multum  amabat  ,  mori 
timebat.  Amabat  enbn  Doniinum  Jesum  Cbristum, 
sicut  bomo  bominem  ;  sicut  carnafis  carnalem ,  non 
sicut  spii-italis  majestatem.  Unde  boc  probamus  ? 
Quiacum  Lnterrogasset  ipse  Dominus  discipulos  suos, 
quis  ab  homiuibus  diceretur,  et  ahorum  opiniones 
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ilivine.  CommL'nt  le  prouvons-nous?  Le  voici. 
Notre-Seigneur  ayant  interrogé  ses  disciples  sur 
ce  que  les  hommes  prétendaient  qu'il  fût,  ils  lui 
rapportèrent  leurs  opinions  différentes  sur  ce 
point;  les  uns  disaient  qu'il  était  Jean-Baptiste, 
les  autres  Elle,  les  autres  Jérémie  ou  l'un  des 
prophètes;  Jésus  leur  dit  alors  :  a  Et  vous,  que 
dites- vous  que  je  suis?  »  Pierre  alors,  au  nom 
des  autres,  Pierre  seul  répond  au  nom  de  tous  : 
«  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 
{Mattli.,  XVI,  lo,  etc.)  Cette  confession  est  par- 
faite et  de  la  plus  exacte  vérité  ;  aussi  Pierre 
mérite  d'entendre  cette  réponse  de  la  bouche  du 
Sauveur:  «Tu  es  heureux,  Simon,  fils  de  Jonas, 
car  ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le  sang  qui  t'ont  ré- 
vélé ceci,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
«  Et  moi,  je  te  dis,  »  en  retour  de  ce  que  tu  m'as 
dit;  écoute  ce  que  jeté  dis  moi-même  ;  comme  ré- 
compense de  ta  confession,  reçois  cette  bénédic- 
tion :  «Et  moi,  je  te  dis  que  tu  es  Pierre.  »  C'est 
parce  que  je  suis  la  pierre  que  tu  es  Pierre,  car 
la  pierre  ne  vient  pas  de  Pierre,  mais  le  nom  de 
Pierre  vient  de  la  pierre;  de  même  que  le  nom 
de  Christ  ne  vient  pas  de  chrétien,  mais  le  nom 
de  chrétien  du  Christ.  «  Et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise  ;  »  non  sur  Pierre,  ce  que  tu 
es,  mais  sur  la  pierre  que  tu  as  confessée,  a  Je 
bâtirai  mon  Eglise;  »  je  te  bâtirai  toi-même, 
qui,  dans  cette  confession,  es  la  figure  de  l'E- 
glise. Cette  prérogative  et  celles  qui  suivent 
sont  accordées  à  Pierre  en  récompense  de  cette 
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confession  :  a  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant ,  »  confession  quele  Seigneurdéclare, 
vous  vous  le  rappelez,  ne  lui  avoir  été  inspirée 
ni  par  la  chair,  ni  par  le  sang,  c'est-à-dire  par 
l'esprit  de  l'homme,  par  la  faiblesse,  par  l'igno- 
rance de  l'homme,  mais  par  son  Père,  qui  est 
dans  les  cieux.  Notre-Seigneur  commença  en- 
suite à  prédire  sa  passion,  et  à  déclarer  à  ses 
disciples  tout  ce  qu'il  devait  souffrir  de  la  part 
des  impies.  Pierre  alors  est  saisi  d'effroi,  et 
craint  que  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  ne  soit 
victime  de  la  mort.  Ce  qui  était  vrai ,  c'est  que 
le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  la  bonté  même 
sortie  de  la  bonté.  Dieu  de  Dieu,  la  vie  engen- 
drée par  la  vie,  la  source  de  la  vie  et  la  vie  vé- 
ritable, était  venu  pour  détruire  la  mort,  et  non 
pour  succomber  sous  ses  coups.  Cependant, 
Pierre,  effrayé  comme  homme,  parce  qu'il  avait 
pour  l'humanité  de  Jésus-Christ  une  affection 
trop  naturelle,  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  Sei- 
gneur I  il  ne  vous  arrivera  rien  de  tel.  »  C'est 
alors  que  Notre-Seigneur  repousse  ces  paroles 
par  un  juste  et  sévère  reproche.  De  même  qu'il 
a  donné  de  dignes  éloges  à  la  profesion  de  foi 
que  Pierre  a  faite,  il  inflige  à  cette  frayeur 
indigne  la  réprimande  qu'elle  mérite  :  «  Retire- 
toi  en  arrière,  Satan.  »  Que  nous  sommes  loin 
de  cet  éloge  :  «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  iîls 
de  Jonas  1  »  Pour  faire  ici  un  juste  discernement 
de  l'éloge  et  de  la  réprimande,  commencez  par 
distinguer  la  cause  qui  a  dicté  la  confession,  et 


recolendo  dixissent,  quod  alii  eum  dicerent  Joannem, 
aliï  Eliam ,  alii  Jeremiam  ,  aut  unum  ex  Propliutis  ; 
ait  illis  :  «  Vos  autem  quem  me  esse  dicitis  ?  »  Et 
Petrus  iinus  pro  caîteris,  uuus  pro  omnibus  :  «  Tu 
es,  iiiquit,  Christus  Filius  Dei  vivi.  »  [Matlh.,  xvi, 
15,  etc.)  Hoc  optime,  veracissime  :  mérite  taie  res- 
ponsum  accipere  meruit  :  «  lieatus  es  Simou  15ar- 
Jona,  quia  non  tibi  revelavit  caro  et  sangiiis,  sed 
Pater  meus  qui  in  cœlis  est.  »  «  Et  ego  dico  tibi,  » 
quia  lu  dixisti  mihi;  dixisti,  audi;  dedisti  coiil'essio- 
nem,  rccipe  beuedictionum.  Ergo  :  «  Et  ego  dico  libi  : 
Tu  es  Petrus  :  »  quia  ego  petra,  tu  l'etrus  ;  neque 
enim  a  Petro  petra ,  sed  a  petra  Petrus  ;  quia  non  a 
Christiano  Christus ,  sed  a  Cliristo  Christiauus.  «  Et 
super  hauc  petram  aîdilicabo  Ecclesiam  meam  :  »  non 
supra  Petrum,  quod  tu  es  ;  sed  supra  petram,  quam 
coufessus  es.  «  ^-Edilicabo  autem  Ecclesiam  meam  :  » 
œdilicabo  te,  qui  in  bac  resiionsione  tiguram  gestas 
Ecclesiœ.  Hoc  et  cietera  ,  propler  quod  diserat  Pe- 
trus :  «  Tu  es  Cluistns  Filius  Dei  vivi  :  »  et  audierat. 


ut  meministis  :  «  Non  tibi  revelavit  caro  et  sanguis,  » 
id  est  bumana  mens,  bumana  iuiirmitas,  bumana  im- 
peritia;  «  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est.  »  Deinde 
cœpit  Dominus  Jésus  suam  praîdicere  passionem,  et 
ostendere  quauta  esset  ab  impiis  perlaturus.  Hic 
Petrus  espavit ,  et  timuit  ne  periret  morte  Cbristus 
Filius  Dei  vivi.  Utique  Cbristus  Filius  Dei  vivi,  bonus 
de  bono,  Deus  de  Deo,  vivus  de  vivo,  fons  vitse  et  vera 
vita,  perdere  mortem  veuerat ,  non  perire  a  morte. 
Tamen  ut  homo  Petrus  exterritus,  cujus  erat,  ut 
dixi,  circa  Cbristi  carnem  bumanus  afïectus  :  «  Pro- 
j)itius,  inquit,  tibi  esto.  Domine  ;  absit,  non  liât  istud.  » 
Et  Domiuus  talia  verba  digna  et  cougrua  responsione 
coniulat.  Quomodo  illi  confession!  dignam  laudem 
dédit,  sic  etiam  buic  trepidatioui  diguam  correptio- 
nem  :  «  Kedi,  inquit,  rétro  Satanas.  »  Ubi  est  dlud  : 
«  Beatus  es,  Simon  Bar-Jona.  »  Distingue  verba  lau- 
dantis,  et  coerceulis  :  distingue  causas  confessiouis , 
et  trepidationis.  Causa  cont'essionis  :  «  Non  libi  reve- 
lavit caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis 


celle  qui  a  produit  cette  frayeur.  Voici  la  cause 
de  la  confession  :  «  Ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le 
sang  qui  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon  Père, 
qui  est  dans  les  cieux.  »  Pourquoi  maintenant 
cette  frayeur?  «  Parce  que  vous  ne  goûtez  pas  ce 
qui  est  de  Dieu^  mais  ce  qui  est  des  hommes.  » 
Et  nous  voudrions  qu'à  ses  disciples,  qu'il 
voyait  dans  ces  sentiments.  Notre- Seigneur 
n'ait  pas  dit  :  «  Il  vous  est  avantageux  que  je 
m'en  aille,  car,  si  je  ne  m'en  vais  point,  le  Con- 
solateur ne  viendra  point  à  vous?  »  Si  je  ne 
soustrais  à  vos  regards  la  vue  de  cette  nature 
humaine,  vous  serez  absolument  incapables  de 
comprendre,  de  sentir,  de  concevoir  même  rien 
de  divin.  J'en  ai  dit  assez  sur  ce  sujet.  Yoilà 
pourquoi  il  était  nécessaire  que  la  promesse  que 
le  Sauveur  avait  faite  d'envoyer  l'Esprit  saint 
s'accomplit  après  sa  résurrection  et  son  ascen- 
sion. C'est  la  réflexion  que  l'évangéliste  saint 
Jean  avait  faite  en  son  propre  nom  ,  lorsqu'il 
rapporte  les  paroles  de  Jésus  annonçant  les 
effets  de  la  présence  de  l'Esprit  saint  :  «  Si 
quelqu'un  a  soif,  s'était  écrié  le  Sauveur,  qu'il 
vienne  à  moi,  et  qu'il  boive,  et  des  fleuves  d'eau 
vive  couleront  de  son  sein.  »  {Jean,  vu,  37,  etc.) 
L'Evangéliste  ajoute  aussitôt  :  «  Or,  il  disait  cela 
de  l'Esprit  saint,  que  devaient  recevoir  ceux 
qui  croiraient  en  lui  ;  car  l'Esprit  saint  n'avait 
pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus-Christ 
n'avait  pas  encore  été  glorifié.  »  C'est  par  sa 
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résurrection   et  son  ascension  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  a  été  glorifié;  et  il  a  envoyé 


alors  l'Esprit  saint. 

Pourquoi  l'Espi'it  saint  est  descendu  le 
dixième  jour  api'ès  le  quarantième  où  Jésus 
est  monté  au  ciel.  Signification  mystérieuse  du 
nombre  quarante  et  du  nombre  dix.  L'Esprit 
saint  est  descendu  le  dixième  jour  après  l'As- 
cension, pour  nous  apprendre  que  c'est  par  la 
grâce  que  nous  pouvons  accomplir  la  loi.  Com- 
ment la  loi  sans  la  grâce  est  une  lettre  qui  tue. 
—  3.  Or,  comme  nous  l'attestent  les  livres  saints, 
Notre-Seigneur,  après  sa  résurrection,  a  vécu 
quarante  jours  entiers  avec  ses  disciples,  leur 
manifestant  clairement  la  vérité  de  son  corps 
ressuscité,  et  détruisant  dans  leur  esprit  toute 
idée  de  fantôme  ou  d'illusion.  Le  quarantième 
jour,  dont  nous  avons  célébré  l'anniversaire  il 
y  a  dix  jours,  il  est  monté  au  ciel  en  leur  pré- 
sence, et  leur  a  fait  promettre  par  ses  anges  qu'il 
viendrait  du  ciel  comme  il  y  était  monté,  c'est- 
à-dire  qu'il  viendrait  juger  le  monde  avec  cette 
même  nature  humaine  dans  laquelle  il  a  été 
jugé.  [Act.,  I,  3,  etc.)  Il  a  choisi  pour  envoyer 
l'Esprit  saint  un  autre  jour  que  celui  où  il  est 
monté  au  ciel.  Il  attendit  pour  cela,  non  pas 
deux  ou  trois  jours,  mais  dix  jours  entiers.  Cette 
question  nous  obUge  d'étudier  et  d'approfondir 
avec  attention  les  raisons  mystérieuses  des 
nombres.  Quarante  jours  comprennent  quatre 


est.  »  Causa  trepidationis  :  «  Non  enim  sapis  qua; 
[)oi  sunt,  sed  quae  hominis  sunt.  »  Nollemus  ergo  ut 
talibus  dicetur  :  «  Espedit  enim  vobis  ut  ego  vadam? 
Nisi  ego  abiero  :  Parade  tus  qoii  veniet  ad  vos.  » 
Nisi  aspectibus  carnalibus  vestris  bumana  forma  sub- 
trabatur,  Jivinum  aliquid  capere,  sentire,  cogitare 
minime  poteritis.  Hoc  sit  salis.  lude  oportebat,  ut 
post  resurrectionem  et  asceusionem  Domini  Jesu 
Cbristi,  ejus  de  Spiritu  sancto  promissio  complere- 
tur.  Sic  enim  et  ipse  Joannes  Evangelista  ex  persona 
sua  dixerat,  quando  Jésus  eumdem  signiticans  Spi- 
ritum  sanctum  clamaverat ,  dicens  :  «  Si  quis  sitit, 
veniat  ad  me,  et  bibat  ;  et  flumina  aquae  vivae  flueût 
de  ventre  ejus.  »  (Joan.,  vu,  37,  etc.)  Secutus  enim 
Evangelista  ait  :  «  Hoc  autem  dicebat  de  SpLritu, 
quem  aceepturi  erant  ii,  qui  in  eum  credituri  erant. 
Nondum  euini  erat  Spirifus  dalus ,  quia  Jésus  non- 
dum  luerat  glorilicatus.  »  Glorilieatus  est  ergo  Do- 
minus  noster  Jésus  Cbristus  resurrectione  et  asce.n- 
sioiie,  et  misit  Spiritum  sanctum. 

Post  quadragesimum  diem  Ancensionis  car  deciinç 


die  venerit  Spiritus  sanctus.  Quadragenarii  numeri  sa- 
cramentum.  Denarii  myslerium.  S/jiritus  sanctus  die 
decimo  venit,  ut  significetur  legem  impkri  per  yratiam. 
Lex  sine  gratia  quomodo  lillern  est  occidens.  —  3.  Sicut 
autem  didicimus  es  libris  sanctis,  quadraginta  dies 
complevit  cum  discipulis  suis  post  resurrectionem , 
manifestans  eis,  ne  aiiquid  tictum  existimarent, 
resuscitati  corporis  veritatem,  iutrans  cum  eis  et 
exiens,  manducans  et  bibens.  Quadragesimo  autem 
die,  quem  ante  hos  decem  dies  celebravimus,  in 
eorum  conspectu  asceudit  in  cœlum,  promissus  ut 
ibat  ita  venturus;  boc  est  in  forma  humana,  qua 
judicatus  est,  in  illa  judicaturus.  [AcL,  i,  3,  etc.) 
Voluit  alia  die  quam  ascendit  mittere  Spiritum 
sanctum  ;  non  saltem  post  biduum ,  vel  triduum , 
sed  post  decem  dies.  Hœc  quœstio  perscrutaii  et  in- 
terrogare  nos  couipulit  nonnullas  latebras  nume- 
rorum.  Quadraginta  dies  quater  babeut  decem. 
Couimendatur  boc  numéro,  quantum  milii  viiletur, 
sa(  rameutum.  Hommes  euim  liomiuibiis  loquiunir  ; 
et  recte  Scrijiturarum  tractatores  dicLmur,  non  nos- 
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fois  dix.  Or,  ce  nombre,  si  je  ne  me  trompe, 
renferme  un  mystère.  Nous  ne  sommes  ici  qu'un 
homme  parlant  à  des  hommes,  et  vous  nous  re- 
gardez ici  avec  raison  comme  les  interprètes  des 
saintes  Ecritures,  et  non  comme  les  défenseurs 
de  nos  opinions  personnelles.  Ce  nombre  qua- 
rante, qui  comprend  quatre  fois  dix ,  me  paraît 
donc  être  la  figure  de  ce  monde  que  nous  tra- 
versons, que  nous  parcourons,  poussés  et  entraî- 
nés nous-mêmes  par  la  marche  des  années,  par 
l'instabilité  des  choses  humaines,  par  leurs  vicis- 
situdes et  leur  succession  continuelles,  par  cette 
inconsistance  qui  ne  cesse  de  nous  dépouiller, 
semblable  à  un  fleuve  qui  entraîne  tout  dans 
son  cours,  et  ne  laisse  rien  sur  son  passage.  Ce 
nombre  est  donc  la  figure  du  siècle,  soit  à 
cause  des  quatre  saisons  diverses  qui  se  par- 
tagent l'année,  soit  à  cause  des  quatre  points 
cardinaux  que  tous  connaissent,  et  dont  la  sainte 
Ecriture  fait  souvent  mention  sous  les  noms 
«  d'Orient,  d'Occident,  de  Nord  et  de  Midi.  » 
{Luc,  XIII,  29.)  C'est  dans  le  cours  de  cette 
année,  divisée  en  quatre  saisons;  c'est  dans  toute 
l'étendue  du  monde,  partagé  en  quatre  parties, 
qu'est  annoncée  la  loi  de  Dieu,  figurée  par  le 
nombre  dix,  et  appelée  dans  le  principe  le  Déca- 
logue.  En  eflet,  la  loi  est  comme  renfermée 
dans  dix  préceptes,  parce  que  le  nombre  dix  est 
l'emblème  de  la  perfection.  En  effet,  jusqu'à  ce 
nombre,  on  avance  toujours  en  comptant^  on 
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revient  ensuite  à  un,  pour  aller  jusqu'à  dix,  et 
ainsi  de  suite.  On  arrive  ainsi  à  cent,  à  mille  et 
au-dessus,  et,  par  cette  multiplication  des 
dizaines,  on  obtient  des  nombres  à  l'infini.  Le 
nombre  dix  signifie  donc  la  perfection  de  la  loi, 
et  cette  loi  étant  annoncée  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde,  quatre  fois  dix  produisent  qua- 
rante. Or,  c'est  un  devoir  pour  nous,  durant  cette 
vie  du  monde  que  nous  traversons,  de  nous  abs- 
tenir de  toutes  les  convoitises  du  siècle,  ce  que 
figure  le  jeûne  de  quarante  jours  que  tous  con- 
naissent sous  le  nom  de  Carême.  Ce  devoir 
nous  est  imposé  par  la  loi,  par  les  prophètes, 
par  l'Evangile  ;  par  la  loi  :  ainsi  Moïse  a  jeûné 
quarante  jours  ;  par  les  prophètes  :  Elle  a  jeûné 
également  quarante  jours  ;  par  l'Evangile,  où 
nous  voyons  Notre-Seigneur  jeûner  pendant  ce 
même  espace  de  temps.  Or,  dix  autres  jours 
s'étant  écoulés  après  ces  quarante  jours,  dix 
jours  simplement,  et  non  multipliés  par  quatre, 
l'Esprit  saint  descendit  du  ciel,  pour  nous  faire 
accomplir  la  loi  par  la  grâce.  Car  la  loi  sans  la 
grâce  est  une  lettre  qui  tue.  En  effet,  dit  l'A- 
pôtre, si  loi,  qui  a  été  donnée,  avait  pu  donner 
la  vie,  la  justice  viendrait  vraiment  de  la  loi. 
Mais  l'Ecriture  a  tout  renfermé  sous  le  péché, 
afin  que  la  promesse  fût  accomplie  par  la  foi  en 
Jésus-Christ.  {Gai.,  m,  21,  22.)  Voilà  pourquoi 
le  même  Apôtre  dit  :  «  La  lettre  tue,  mais  l'Es- 
prit vivifie.  »  (II  Cor,^  m,  6.)  Ce  n'est  pas  que 


trarum  opinionum  afflrmatores.  Numerus  ergo  iste 
quadragenarius,  quater  habens  decem,  signiûcat,  ut 
mihi  videtur,  sœculum  hoc ,  quod  nimc  agimus  et 
peragimus;  agimur  et  peragimur,  cursu  temporum, 
rerum  instabilitate,  decessione  et  successione,  rapa- 
citate  volatica ,  et  quodam  fliivio  rerum  non  consis- 
tentium.  Sœculum  hoc  ergo  signiliratur  hoc  numéro, 
propter  mundi  quadripartita  tempera,  quae  implent 
annum  ;  quadripartitos  etiam  cardines  ipsius  mundi, 
notos  omnibus,  et  ssepe  ab  Scriptura  sacra  comme- 
moratos,  «  ab  Oriente  et  Occidente,  ab  Aquilone  et 
Meridie.  »  (Luc,  xiii,  29.)  Per  hcBC  ergo  tempora 
quadripartita,  et  per  mundum  quadripartitum,  prœ- 
dicatur  lex  Dei ,  tanquam  denarius  numerus.  Unde  et 
decalogus  primitus  commendatur.  In  decem  enim 
prœceptis  lex  constituta  est  :  propterea  quia  videtur 
in  isto  denario  numéro  quœdam  perfectio.  Usque  ad 
eum  quippe  numerum  progressus  est  numerantis, 
et  inde  redit  ab  uno  usque  ad  decem,  rursus  ad 
unum.  Sic  centena,  sic  millena;  sic  supra,  denariis 
quibusdam  comphcautibus,  inUnite  crescit  silva  nu- 


merorum.  Perfecta  itaque  lex  in  denario,  et  les 
prœdicata  per  mundum  quadripartitum ,  quater  déni 
quadraginta  flunt.  Docemur  autem,  ia  hac  conver- 
satione  sœculi  hujus  cum  sumus,  aljstinere  nos  a 
cupiditatibus  sœcularibus  :  quod  signiticat  jejunium 
quadragenarinm  notum  omnibus  Quadragesimœ  no- 
mine.  Hoc  tibi  prœcepit  Lex,  hoc  Prophetia,  hoc 
Evangelium.  Ideo  quia  hoc  Les  ,  jejunavit  quadra- 
ginta diebus  Moyses  :  quia  hoc  Prophetia,  jejunavit 
quadraguita  diebus  EUas  :  quia  hoc  Evangelium  , 
jejunavit  quadraginta  diebus  Dominus  Christus.  Im- 
pletis  ergo  post  quadraginta  dies  aliis  decem  diebus, 
denario  numéro  semel,  denario  numéro  simpliciter, 
non  quadrupliciter,  venit  Spiritus  sanctus ,  ut  lex 
impleatur  per  gratiam.  Lex  enim  sine  gratia  littera 
est  occidens.  «  Si  enim  data  esset  lex,  inquit,  quœ 
posset  vivilicare,  omnino  ex  lege  esset  justitia.  Sed 
conclusit  Scriptura  omnia  sub  peccato,  ut  promissio 
ex  fide  Jesu  Christi  daretur  credentibus.  »  [Gai.,  m, 
21,  22.  )  Ideo  :  «  Littera  occidit,  Spiritus  autem  vivi- 
licat.  »  (Il  Cor.,  m,  6.)  Non  ut  aliud  impleas,  quam 


SERMON 

vous  deviez  accomplir  autre  chose  que  ce  qui 
vous  est  commandé  par  la  loi  ;  mais  la  lettre 
seule  rend  coupable  ;  la  grâce  délivre  du  péché , 
et  nous  donne  d'accomplir  la  loi.  C'est  donc  par 
la  grâce  que  nous  obtenons  la  rémission  des 
péchés,  et  la  foi  qui  opère  par  la  charité.  Gar- 
dez-vous donc  de  penser  que  l'Apôtre  ait  con- 
damné la  lettre  parce  qu'il  a  dit  :  «  La  lettre 
tue;  »  il  veut  simplement  dire  :  La  lettre  rend 
coupable.  On  vous  impose  un  précepte,  vous 
n'êtes  point  aidé  par  la  grâce,  et  vous  reconnaissez 
aussitôt  que,  non-seulement  vous  n'êtes  point  ob- 
servateur de  la  loi,  mais  que  vous  êtes  coupable 
de  prévarication.  «  En  effet,  là  oùil  n'y  apasde  loi , 
il  n'y  a  point  de  prévarication.  »  {Rom.,  iv,  15.) 
Lors  donc  que  l'Apôtre  dit  :  «  La  lettre  tue, 
l'Esprit  vivifie,  »  il  ne  déverse  point  un  blâme 
sur  la  loi,  comme  s'il  voulait  la  condamner  en 
faisant  l'éloge  de  l'Esprit;  il  dit  :  a  La  lettre  tue,  » 
c'est-à-dire  la  lettre  sans  la  grâce.  Voici  un 
exemple  :  saint  Paul  dit  dans  le  même  sens  :  «  La 
science  enfle.  »  (I  Cor.,  viii,  1.)  Qu'est-ce  à 
dire  :  «  La  science  enfle?  »  Coadamne-t-il  donc 
la  science?  Si  elle  enfle,  il  vaut  mieux  pour 
nous  rester  dans  notre  ignorance.  Mais  il 
ajoute:  «La  charité  édifie.  »  De  même  donc  qu'en 
ajoutant  plus  haut  :  «  L'Esprit  vivifie,  »  il  nous 
a  donné  à  entendre  que  la  lettre  sans  l'esprit 
tue,  tandis  qu'avec  l'esprit  elle  xivifie  et  fait 
accomplir  la  lettre  ;  de  même  ici  il  veut  nous 
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faire  comprendre  que  la  science  sans  la  charité 
enfle,  tandis  que  la  charité  avec  la  science  édi- 
fie. L'Esprit  saint  a  donc  été  envoyé  pour  faù-e 
accomplir  la  loi  et  vérifier  ce  que  Notre-Seigneur 
lui-même  avait  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  dé- 
truire la  loi,  mais  l'accomplir.  »  {Malth.,  v,  17.) 
Voilà  ce  qu'il  donne  à  ceux  qui  croient,  voilà  ce 
qu'il  donne  aux  fidèles,  voilà  ce  qu'il  donne  à 
ceux  sur  lesquels  il  répand  l'Esprit  saint.  Plus 
une  âme  s'ouvre  pour  recevoir  ce  divin  Esprit , 
plus  aussi  l'observation  de  la  loi  lui  devient  facile. 
C'est  la  charité  qui  nous  fait  accomplir  la 
loi,  et  non  la  crainte  du  châtiment.  Deux  sortes 
de  craintes  :  l'une  chaste ,  l'autre  servile.  La 
charité  vient  de  l'Esprit  saint.  —  4.  Je  le  dé- 
clare à  votre  charité,  et  vous  pouvez  d'ailleurs 
facilement  le  reconnaître  et  vous  en  convaincre 
vous-mêmes,  c'est  la  charité  qui  accomplit  la 
loi.  La  crainte  du  châtiment  fait  bien  que 
l'homme  agit,  mais  d'une  manière  servile.  Si 
vous  ne  faites  le  bien,  ou  si  vous  n'évitez  le  mal 
que  parce  que  vous  craignez  le  châtiment, 
vous  commettriez  certainement  l'iniquité  si 
quelqu'un  vous  assurait  de  l'impunité.  Si  l'on 
vous  disait  :  Soyez  tranquille,  vous  n'avez  au- 
cun mal  à  redouter,  faites  cette  action;  vous  la 
feriez  ;  car  ce  qui  vous  retenait,  c'était  la  crainte 
du  châtiment,  ce  n'était  pas  l'amour  de  la  jus- 
tice. Ce  n'est  pas  encore  la  charité  qui  vous  fai- 
sait agir.  Considérez  donc  ce  que  la  charité  pro- 


tibi  per  litteram  jiibetur  :  sed  sola  Uttera  remn  faeit, 
gratia  et  a  peccato  Uberat,  et  litteram  donat  im- 
pleri.  Unde  lit  per  gratiam  remissio  omahim  pecca- 
torum ,  et  iiJes  quae  per  dUectionem  operatur.  Nolite 
ergo  putare  damnatam  esse  litteram ,  quia  dictum 
est  :  «  Littera  occidit.  »  Hoc  est  enim,  littera  reos 
facit.  Datur  prœceptum,  non  adjuvaris  gratia  :  con- 
tinuo  te  invenis  non  solum  non  operatorem  legis, 
sed  etiam  reum  praîvaricationis.  «  Ubi  enim  non  est 
lex,  nec  pra;varieatio.  »  (Rom.,  iv,  15.)  Non  ergo  re- 
prehensa  est  lex ,  cum  dictum  est  :  «  Littera  occidit, 
Spiritus  autem  vivificat,  «  quasi  illam  condemnaret, 
et  istum  laudaret;  seJ  :  «  Littera  occidit,  »  sola 
littera  sine  gratia.  Esemplum  accipite.  Hac  locutione 
dictum  est  :  «  Scientia  intlat.  »  (1  Cor.,  vui,  1.)  Quid 
est  «  Scientia  intlat  ?  »  Scientia  damnata  est  ?  Si  in- 
llat,  melius  imperiti  remanebimus.  Sed  quuuiam 
adjunxit  :  «  Caritas  vero  sedilicat;  »  quomodo  ubi 
adjunxit  :  «  Spiritus  autem  viviticat,  »  dédit  intel- 
ligi,  littera  sine  spiritu  occidit,  cum  spiritu  vivi- 


ficat, et  impleri  litteram  facit;  sic  scientia  sine 
caritate  intlat,  caritas  cum  scientia  a>diticat.  Ergo 
missus  est  Spiritus  sanctus,  ut  lex  impleretur,  et 
lieret  quod  ipse  Dominus  dixerat  :  «  Non  veni  legem 
solvere,  sed  adimplere.  n  (Mattlt.,  \,  17.)  Hoc  donat 
credentibus ,  boc  donat  tidelibus ,  hoc  donat  eis 
quibus  dat  Spiritum  sanctum.  Quanto  lit  eo  quisque 
capacior,  tauto  ad  operandam  legem  lit  facilior. 

Lex  caritate  impletur,  non  timoré  pœnœ.  Timor  alius 
castiii,  alius  servilis.  Caritas  ex  Spiritu  sanclo.  — 
4.  Dico  enim  Dilectioni  Vestrae,  quod  et  vos  consi- 
derare,  et  facile  videre  poteritis  :  Caritas  implet 
legem.  Timor  pœnarum  facit  liominem  operari,  sed 
adbuc  serviliter.  Si  enim  propterea  facis  bonum, 
quia  times  pati  malum,  aut  propterea  non  facis 
malum,  quia  tiines  pati  malum;  si  aliquis  tibi  pro- 
mitteret  inipunitatem ,  statim  comprehcnderes  ini- 
quitatem.  Diceretur  tibi  :  Securus  esto,  nibil  patieris 
mali,  fac ,  faceres.  Timoré  enim  pœnaî  revocabaris, 
non  (a)  dilectione  justitiae.  Nondum  enim  de  te  ca- 


(a)  Aliquot  Mss.  delectatwne. 
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duit  en  nous.  Elle  nous  fait  aimer  celui  que 
nous  craignons,  en  nous  inspirant  pour  lui  une 
crainte,  qui  est  le  fruit  d'un  amour  chaste.  En 
oftet,  une  épouse  chaste  craint  son  époux  ;  mais 
distinguez  soigneusement  ces  deux  espèces  de 
craintes.  L'épouse  chaste  craint  que  son  mari  ne 
s'absente  et  ne  la  laisse  seule;  l'épouse  adultère 
craint  d'être  surprise  par  le  retour  de  son  mari; 
la  charité  accomplit  donc  la  loi,  parce  que  ((  la 
charité  parfaite  bannit  la  crainte,  »  (I  Jean,  iv, 
18)  c'est-à-dire  la  crainte  servile  qui  vient  du 
péché,  car  la  chaste  crainte  du  Seigneur  sub- 
siste éternellement.  {Ps.  xviii,  iO.)  Si  donc  la 
charité  accomplit  la  loi,  d'où  vient  cette  charité? 
Rappelez  vos  souvenirs,  réfléchissez  sérieuse- 
ment, et  vous  reconnaîtrez  que  la  charité  est  un 
don  de  l'Esprit  saint.  «  La  charité  de  Dieu,  dit 
l'Apôtre,  a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par 
l'Esprit  saint,  qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom., 
V,  5.)  C'est  donc  avec  raison  que  Notre-Seigneur 
a  envoyé  son  Esprit  dix  jours  après  son  ascen- 
sion, nombre  qui  rappelle  la  perfection  de  la 
loi,  parce  que  c'est  la  grâce  qui  nous  donne 
d'observer  la  loi,  qu'il  n'est  pas  venu  détruire, 
mais  accomplir 

L'Esprit  saint,  dans  les  Ecritures,  nous  est 
représenté  par  le  nombre  sept.  Sanctification 
et  repos  du  septième  jour.  —  5.  C'est  le  nombre 
sept  qui  est  consacré  dans  l'Ecriture  pour  repré- 
senter l'Esprit  saint,  et  non  le  nombre  dix.  Le 
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nombre  dix  figure'la  loi,  le  nombre  sept  le  Saint- 


Esprit.  Vous  savez  tous  que  le  nombre  dix  est 
le  symbole  de  la  loi;  je  vais  vous  expliquer 
comment  le  nombre  sept  est  la  figure  de  l'Esprit 
saint.  Et  d'abord,  dans  le  livre  même,  et  en 
tête  du  livre  de  la  Genèse,  nous  voyons  l'énumé- 
ration  des  œuvres  divines.  Dieu  fait  la  lumière; 
il  crée  le  ciel  auquel  il  donne  le  nom  de  firma- 
ment, entre  les  eaux  supérieures  et  les  eaux  in- 
férieures; l'élément  aride  paraît;  il  sépare  la 
mer  de  la  terre  ;  il  donne  à  la  terre  la  vertu  de 
produire  les  germes  féconds  de  toutes  les  es- 
pèces; il  crée  dans  le  ciel  deux  corps  lumineux, 
l'un  plus  grand,  l'autre  plus  petit,  et  tous  les 
autres  astres;  les  eaux,  comme  la  terre,  pro- 
duisent les  animaux  qui  leur  sont  propres  ; 
l'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu.  Dieu  achève 
toutes  ses  œuvres  le  sixième  jour.  Dans  toute 
cette  énumération  des  œuvres  de  Dieu,  nous 
n'avons  pas  entendu  le  mot  sanctification.  Dieu 
a  dit  :  «  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  a  été; 
et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne  ;  »  {Gen., 
I,  3,  etc)  mais  l'auteur  sacré  ne  dit  point  :  Dieu 
a  sanctifié  la  lumière.  Dieu  dit  encore  :  «  Que  le 
firmament  soit  fait,  et  le  firmament  a  été  fait  ; 
et  Dieu  vit  que  cela  était  bon  ;  »  mais  nous  ne 
voyons  point  que  le  firmament  ait  été  sanctifié. 
Il  en  est  ainsi  du  reste,  pour  ne  pas  nous  arrêter 
à  des  choses  trop  claires;  dans  toute  cette  énu- 
mération des  œuvres  divines,  jusqu'au  sixième 


ritns  operabatur.  Vide  ergo  quemadmodum  caritas 
opiirelur.  Sic  amemus  quem  timemus,  ut  eum  caste 
amore  timeamus.  Nam  et  uxor  casta  timet  viruin. 
Sed  discerne  istos  timorés.  Uxor  casta  timet  ne  a 
viro  absente  deseratur  :  uxor  adultéra  timet  ne  a 
viro  superveniente  comprehendatur.  Caritas  ergo  im- 
plet  legem  :  quia  «  perfecta  caritas  foras  mittit  timo- 
rem;  »  (1  Jonn.,  iv,  18)  timorem  scilicet  servilem,  de 
peccato  venientem.  Nam  «  timor  Domini  castus  per- 
manet  in  sœculum  sœculi.  »  {Psal.  xviii,  10.)  Si  ergo 
caritas  implet  legeni,  unde  est  ista  caritas?  Re- 
colite ,  advertite ,  et  videte,  quia  donum  Spiritus 
sancti  est  caritas.  «  Caritas  enim  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est 
nobis.  )i  {Rom.,  v,  5.)  Merito  itaque  impletis  decem 
diebus  ,  quo  numéro  legis  etiam  perfectio  com- 
mendatur,  Domimis  Jésus  Cbristus  misit  Spiritum 
sanctum  :  quia  gratia  donat  nobis  implere  legem, 
quam  non  venit  solvere,  scd  adimplere. 

Spiritus  sanclus  commendulus  in  septenario  numéro. 
Sancti ficalio  et  vacatio  septimœ  diei.  —  5.  Spiritus  au- 


tera  sanctus  in  Seripturis  sanctis  septenario  numéro 
solet  commendari,  non  denario  :  les  denario,  Spiri- 
tus sanctus  septenario.  Quia  lex  denario,  notum  est: 
quia  Spiritus  sanctus  septenario ,  commemoramus. 
Primo  in  ipso  libro,  in  capite  libri  qui  inscribitur 
Gencsis,  enumerantur  opéra  Dei.  Fit  lux,  lit  cœlum, 
quod  appellatum  est  lirmamentum  inter  aquam  et 
aquam;  nudalur  arida,  separatur  mare  a  terra,  da- 
tur  terr;e  omnium  stiri>ium  fecunda  conceptio  ;  iiunt 
luminaria  majus  et  minus,  sol  et  luna,  et  cœtera  si- 
déra; producunt  aqua>.  fétus  suos,  terra  suos;  lit 
homo  ad  imaginem  Dei  :  complet  Deus  opéra  sua 
omnia  sexto  die  :  in  nuUis  operibus  Dei  tôt  enume- 
ratis  atque  completis  sonuit  sanctilicatio.  Dixit  Deus  : 
«  Fiat  lux,  et  facta  est  lux  ;  et  vidit  Deus  lucem,  quia 
bona  est  ;  »  (Gcn.,  i,3,  etc.)  non  dixit  :  Sanctiticavit 
Deus  lucem.  «  Fiat  lirmamentum,  et  factum  est  ; 
vidit  Deus  quia  bonum  est  :  »  nec  dictum  est ,  quia 
sanctilicatum  est  lirmamentum.  Ita  et  ca;tera,  ne  in 
rébus  manifeslissimis  immoremur,  usque  ad  illa  quae 
sexta  die  facta  sunt,  cum  homine  creato  ad  imagi- 


SERMON 

jour,  on  l'homme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu, 
il  n'est  point  question  de  sanctiiîcation.  L'au- 
teur sacré  arrive  au  septième  jour ,  où  Dieu 
ne  fit  aucune  œuvre  nouvelle,  mais  où  il  nous 
fait  entendre  que  Dieu  se  reposa;  et  Dieu  sanc- 
tifia ce  septième  jour.  C'est  avec  le  nombre  sept 
que  nous  entendons  parler  pour  la  première  fois 
de  sanctification  ;  nous  la  cherchons  partout 
ailleurs  dans  l'Ecriture,  et  c'est  là  qu'elle  nous 
apparaît  pour  la  première  fois.  Le  repos  de  Dieu 
est  comme  la  figure  de  notre  propre  repos. 
N'allons  pas  croire,  en  effet,  que  le  travail  de 
Dieu  lui  ait  rendu  le  repos  nécessaire,  et  qu'a- 
près ce  travail  il  ait  eu  besoin  de  se  li^Tcr  au 
bonheur  d'un  jour  de  repos,  et  qu'il  ait  sanctifié 
ce  jour  où  il  a  été  permis  de  se  reposer.  C'est  là 
une  pensée  toute  charnelle.  La  sainte  Ecriture  a 
voulu  nous  faire  entendre  le  repos  qui  doit 
suivTe  toutes  nos  bonnes  œuvres,  de  même 
qu'elle  nous  représente  Dieu  se  reposant  après 
toutes  ses  œuvres,  qu'il  trouve  bonnes.  Dieu  fît 
toutes  ses  œuvres,  et  elles  étaient  très- bonnes. 
Et  Dieu  se  reposa  ce  jour-là,  après  avoir  créé 
tous  ses  ouvrages.  Voulez-vous  donc  aussi  vous 
reposer?  commencez  par  faire  des  œu^Tes  par- 
faitement bonnes.  Ainsi  donc,  l'observation  maté- 
rielle du  sabbat,  qui  fut  imposée  aux  Juifs,  était 
pleine  de  mystère,  comme  les  autres  observances. 
La  loi  leur  commandait  un  certain  repos  ;  c'est 
à  vous  de  faire  ce  que  signifiait  ce  repos.  Le  re- 
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pos  spirituel,  c'est  la  tranquillité  du  cœur;  or, 
la  tranquillité  du  cœur  vient  de  la  sérénité  d'une 
bonne  conscience.  Celui-là  donc  observe  vrai- 
ment le  sabbat  qui  s'abstient  du  péché.  C'est  ce 
que  la  loi  recommande  à  ceux  à  qui  elle  impose 
l'observation  du  sabbat.  «  Vous  ne  ferez  aucune 
œuvre  servile.  »  {LéviL,  xxiii,  7.)  «  Quiconque 
commet  le  péché  est  esclave  du  péché.  »  {Jean, 
VIII ,  34.)  Le  nombre  sept  est  donc  consacré  à 
l'Esprit  saint,  comme  le  nombre  dix  à  la  loi. 
C'est  aussi  ce  que  le  prophète  Isaïe  nous  fait  en- 
tendre dans  cet  endroit  où  il  dit  :  a  II  sera  rem- 
pli de  l'Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  » 
(comptez)  «  de  l'Esprit  de  conseil  et  de  force, 
de  l'Esprit  de  science  et  de  piété,  de  l'Esprit  de 
crainte  du  Seigneur.  »  (/5a.,  xi,  2.)  La  grâce  de 
l'Esprit,  en  venant  en  nous,  suit  comme  une 
progression  descendante  ;  elle  commence  par  la 
sagesse  pour  finir  par  la  crainte.  Nous,  au  con- 
traire, nous  montons,  par  une  gradation  inverse, 
de  bas  en  haut;  nous  devons  commencer  parla 
crainte,  et  finir  par  la  sagesse;  car  «  la  crainte 
du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse. »  {Ps.  ex,  10.)  11  serait  trop  long,  et  cela 
dépasserait  nos  forces,  sinon  votre  sainte  avi- 
dité, de  vous  rappeler  ici  tous  les  textes  de  l'Ecri- 
ture où  le  nombre  sept  indique  un  rapport 
avec  l'Esprit  saint.  Ce  que  nous  avons  dit  doit 
vous  suffire. 
La  foi,  figurée  par  le  nombre  dix,  et  l'Esprit 


nem  Dei ,  enumerantur  omnia ,  nihil  sanctificatum 
dicitur.  Ventum  est  ad  seplimum  diem  ,  ubi  nullum 
opus  factum  est,  sed  vacatio  Dei  insinuatur,  et  sanc- 
tilicavit  Deus  diem  septitnum.  In  septenario  dierum 
numéro  prima  sonuit  sauctiticatio  ,  Scripturarum  lo- 
cis  omnibus  quaesita,  et  hic  primitus  inventa.  Ubi 
qiiies  commemoratur,  quies  etiam  nostra  insinuatur. 
Non  enim  laboravit  Deus  ,  ut  quietis  indigeret  ;  et 
quasi  post  laborem  die  feriato  gratularetur,  sancti- 
licavit  eum  diem,  quo  vacare  promissus  est.  Car- 
naUs  est  ista  cogitatio.  Insinuata  est  nobis  quies 
post  bona  omnia  opéra  nostra ,  sicut  insinuata 
est  Dei  quies  post  omnia  bona  opéra  sua.  «  Fe- 
cit  enim  Deus  omnia ,  et  ecce  omnia  bona  valde. 
Et  requievit  Deus  in  die  septima  ab  omnibus 
operibus  suis  quœ  fecit.  »  Requiescere  vis  et  tu? 
Fac  primo  opéra  bona  valde.  Sic  data  est  Ju- 
daeis  observatio  sabbati  carnaliter,  sicut  cœtera,  si- 
gniflcantibus  sacramentis.  Vacatio  enim  quaedam 
imperata  est  :  vacatio  illa  quod  significat,  tu  âge. 
Vacatio  enim  spiritalis,  tranqiiiUitas  est  cordis  ;  tran- 


quillitas  autem  cordis  provenit  de  serenitate  bona; 
conscientiae.  Ergo  ille  vere  observât  sabbatum,  qui 
non  peccat.  Ita  enim  prœcipitur  dlis,  quibus  obser- 
vandum  sabbatum  prœcipitur  :  «  Omne  opus  servile 
non  facietis.  »  [Levit.,  xxui,  7.)  «Omnis  qui  facit  pec- 
catum,  servus  est  peccati  ;  »  (Jonn.  ,  vm,  34)  Septe- 
nariusergonumerus  dicatus  est  Spiritui  sancto,  sicut 
denarius  legi.  Hsec  et  Isaias  propheta  insinuât  hoc  in 
loco,  ubi  dicit  :  t<  Implebit  eum  Spiritus  sapientiae  et 
intellectus,  (numera)  consilii  et  fortitudinis,  scientiœ 
et  pietatis,  Spkitus  timoris  Dei.  »  {Bai.,  xi,  2.)  Veluti 
descendens  ad  nos  gratia  spiritalis ,  a  sapientia  inci- 
pit,  terminât  ad  timorem.  Nos  autem  ascendentes,  ab 
imo  ad  summa  tendentes,  incipere  debemus  a  ti- 
moré ,  et  terminare  ad  sapientiam.  «  Initium  enim 
sapientiœ  timor  Domini.  »  {Psal.  ex,  10.)  Longum 
est,  et  supergreditur  vires  nostras ,  etiamsi  non  ves- 
tram  aviditatem,  omnia  testimonia  commemorare  de 
septenario  numéro,  quodattinet  ad  Spiritumsanctum. 
Ista  ergo  suffecerint. 
Lex  per  denarium  et  Spirittts  sanctus  per  septena- 
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saint,  représenté  par  le  nombre  sept,  nous  sont 
rappelés  dans  le  nombre  cinquante.  —6.  Puis- 
que c'est  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint  que  nous 
accomplissons  la  loi,  considérez,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  observer,  comment  le  nombre 
dix  et  le  nombre  sept  ont  dû  nous  être  rappelés 
pour  faire  ressortir  cette  grâce  de  l'Esprit  saint. 
Jésus-Christ,  en  envoyant  l'Esprit  saint  dix  jours 
après  son  ascension,  nous  rappelait,  par  ce 
nombre  dix,  la  loi  dont  il  commande  l'observa- 
tion. Où  trouverons-nous  maintenant  la  consé- 
cration du  nombre  sept  dans  ses  rapports  avec 
l'Esprit  saint?  Nous  voyons,  dans  le  livre  de 
Tobie,  que  cette  fête  de  la  Pentecôte  était  appe- 
lée la  fêle  des  semaines.  [Tobie,  ii,  \,  selon  les 
Sept.)  Pourquoi?  Multipliez  le  nombre  sept  par 
lui-même,  c'est-à-dire  sept  par  sept,  comme  on 
apprend  à  le  faire  dans  les  écoles  ;  sept  fois  sept 
font  quarante-neuf.  C'est  l'Esprit  saint  qui  nous 
réunit,  qui  nous  rassemble;  aussi  a-t-il  donné 
pour  premier  signe  de  sa  présence,  dans  ceux 
qui  l'ont  reçu,  le  don  de  parler  toutes  les 
langues.  En  effet,  l'unité  du  corps  de  Jésus- 
Christ  se  forme  de  toutes  les  langues,  c'est-à- 
dire  de  tous  les  peuples  l'épandus  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Chacun  des  fidèles  qui  parlait 
alors  toutes  les  langues  était  le  symbole  de  cette 
unité  dans  laquelle  devaient  entrer  toutes  les 
langues.  L'Apôtre  nous  dit  :  «  Supportez-vous 
les  uns  les  autres  dans  l'amour,  »  c'est-à-dire 
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dans  la  charité,  «  travaillant  avec  soin  à  conser- 
ver l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la 
paix.  »  {Ephés.,  iv,  2,  3.)  C'est  donc  l'Esprit 
saint  qui  nous  ramène  tous  à  l'unité ,  si  nom- 
breux que  nous  soyons  ;  or,  ce  divin  Esprit 
n'est  attiré  que  par  l'humilité,  et  l'orgueil  le  re- 
pousse. C'est  une  eau  mystérieuse  qui  cherche 
un  cœur  humble  et  bas  comme  les  vallées,  afin 
de  pouvoir  y  séjourner  ;  mais  si  cette  eau  tombe 
sur  les  hauteurs  de  l'orgueil,  comme  sur  le 
sommet  d'une  colline,  elle  en  est  comme  repous- 
sée et  se  répand  ailleurs.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  l'apôtre  saint  Jacques  :  «  Dieu  résiste  aux  su- 
perbes, et  il  donne  sa  grâce  aux  humbles.  » 
{Jacq.,  IV,  6.)  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  donne  sa 
grâce?  11  donne  l'Esprit  saint.  Il  remplit  les 
humbles,  parce  qu'il  trouve  dans  leur  cœur 
une  largeur,  une  étendue  dignes  de  lui.  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  à  ce  nombre  sept  multiplié  par 
sept,  c'est-à-dire  à  quarante-neuf,  on  ajoute 
un,  pour  obtenir  cinquante,  c'est-à-dire  la  Pen- 
tecôte, et  l'unité  se  trouve  consacrée. 

Des  deux  pêches  et  des  cent  cinquante-trois 
poissons  qui  furent  pris  après  la  résurrection. 
—  7.  Puisque  votre  ardeur  et  votre  zèle  sou- 
tiennent ici  notre  faiblesse  auprès  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  mes  très-chers  frères,  voici 
une  dernière  vérité,  qui  vous  sera  d'autant  plus 
agréable,  ce  me  semble,  quand  je  vous  l'aurai 
expliquée,  que,  sans^cette  explication,,  elle  res- 


rium  in  quinquagenario  commendatus.  —  (i.  Illud  nunc 
attendite ,  quemadmodum ,  quoniam  per  gratiam 
Spiritiis  sancti  lex  impletur,  et  denarius  numerus 
conimemorandiis,  fuit  et  commendandus,  sicut  jam 
ostendimus,  et  septenarius  propter  ipsam  gratiam 
Spiritus  sancti.  Commendabat  Christus  denario  nu- 
méro, post  decem  dies  mittens  Sfiiritum  sauctum  , 
ipsam  legem,  quam  jubebat  impleri.  Ubi  ergo  in- 
veniemus  hic  commendationcm  numeri  septenarii 
maxime  propter  ipsum  Spiritum  sanctum?  Habes  in 
Tobiœ  libro  ipsam  feslivitatem ,  id  est  Pentecosten , 
constare  de  septimanis.  [Toh.,  ii,  d,  sec.  lxx.)  Quo- 
modo?  Septenarium  multiplica  per  ipsum,  hoc  est 
septem  per  septem,  qiiod  in  scholis  discitur  :  septies 
septeni,  fiunt  quadraginta  et  novem.  Ad  banc  septe- 
narii formam ,  ratione  septem  per  septem  :  (quoniam 
ipse  Spiritus  sanctus  colligit  nos,  et  congregat  nos  : 
unde  et  ipsum  adventus  sui  primum  signum  dédit, 
ut  illi  q\ii  eum  acciporent ,  etiam  singuU  linguis 
omnibus  loquerentur.  Congregatur  entm  unitas  cor- 
poris  Christi  ex  omnibus  linguis,  per  omnes  scilicet 


gentes  toto  terrarum  orbe  diffusas.  Et  quod  uuus 
tune  omnibus  linguis  loquebatur,  ipsam  unitatem 
in  linguis  omnibus  futuram  testabatur.  Dicit  aulem 
Apostolus  :  «  Sufferentes  invicem  in  dilectione ,  » 
quod  est  caritas  :  «  satis  agentes  servare  unitatem 
spiritus  in  vinculo  pacis.  »  (Ephes.,  iv,  2,  3.)  Quia 
ergo  Spiritus  sanctus  es  muftis  in  unum  coiligit  nos  : 
capitur  autem  per  bumifitatem ,  repellitur  per  super- 
biani.  Aqua  est  enini,  cor  bumUe  tanquam  locum 
coucaviun  quœrens,  ubi  consistât  :  elatione  autem 
superbiœ,  tanquam  tumore  colfis,  repuisa  labitur  : 
unde  dictum  est  :  «  Deus  superbis  résistif,  humi- 
libus  autem  dat  gratiam.  »  (Jac,  iv,  6.)  Quid  est, 
«  dat  gratiam?  »  Dat  Spiritum  sanctum.  Implet  bu- 
miles  ,  quia  capaces  invenit.)  Ergo  quia  hœc  ita  sunt, 
ad  quadraghita  novem,  qui  eiticiunfur  de  septem 
per  septem ,  ut  fiât  'Pentecoste ,  unus  additur,  et 
unitas  commendatur. 

De  duabus  piscationibus  et  de  piscibus  cenlum  quin- 
quaginta  tribus  captis  post  resurrectionem.  —  7.  Quia 
inlirmitatem  nostram  adjuvat  apud  Dorainum  Deum 
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terait  pour  vous  une  énigme  incompréhensible. 
Avant  sa  résurrection,  Notre-Seigneur  ordonna 
à  ses  disciples,  lorsqu'il  les  choisit,  de  jeter  leurs 
filets  à  la  mer.  Ils  les  jetèrent,  et  prirent  une 
si  grande  quantité  de  poissons  que  leurs  filets 
se  rompaient  et  que  les  barques  étaient  près 
de  couler  à  fond  sous  le  poids  dont  elles  étaient 
surchargées.  Or,  le  Sauveur  ne  leur  désigna 
point  le  côté  où  ils  devaient  jeter  leurs  filets;  il 
leur  dit  simplement  :  «  Jetez  vos  filets.  »  {Luc, 
V,  4.)  S'il  leur  avait  ordonné  de  les  jeter  à  droite 
ou  à  gauche  de  la  barque,  il  eût  paru  faire  en- 
tendre qu'ils  ne  prendraient  que  de  bons  ou  de 
mauvais  poissons.  Mais  ces  filets  ayant  été  jetés 
indistinctement,  un  à  droite,  un  à  gauche,  ils 
prirent  de  bons  et  de  mauvais  poissons.  C'est  le 
symbole  de  l'Eglise  de  la  terre  durant  cette  vie. 
En  effet,  nous  voyons  les  serviteurs  que  le  père 
de  famille  envoie  pour  appeler  ses  invités,  ame- 
ner tous  ceux  qu'ils  purent  trouver,  bons  ou 
mauvais,  et  la  salle  du  festin  fut  remplie  de 
convives.  {Matth.,  xxii,  10.)'I1  y  a  donc  mainte- 
nant mélange  des  bons  et  des  mauvais  dans 
l'Eglise.  Mais  pourquoi  les  schismes?  N'est-ce 
pas  les  filets  qui  se  rompent  de  nouveau  ?  Pour- 
quoi l'Eglise  gémit-elle  sous  le  poids  de  ces 
multitudes  d'hommes  charnels  qui  l'agitent  par 
leurs  scandales?  N'est-ce  pas  les  barques  que 
nous  voyons  surchargées?  Voilà  la  pêche  que 
le  Seigneur  a  commandée  avant  sa  résuiTection. 
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Après  sa  résurrection  ,  il  trouva  encore  ses  dis- 
ciples occupés  à  la  pèche  ;  il  leur  commanda 
aussi  de  jeter  les  filets,  mais  non  plus  indistinc- 
tement et  au  hasard ,  parce  que  c'était  après  la 
résurrection.  Car,  après  sa  résurrection,  son 
corps,  qui  est  l'Eglise,  ne  renfermera  plus  de 
méchants.  «Jetez,  dit-il,  les  filets  à  droite  de 
la  barque.  »  {Jean,  xxi,  6.)  Les  disciples  les  je- 
tèrent sur  son  ordre  à  droite  de  la  barque,  et 
ils  prirent  un  nombre  déterminé  de  poissons. 
La  première  fois,  on  ne  précise  point  le  nombre 
des  poissons  qui  furent  pris  et  qui  figuraient 
l'Eglise  du  temps  présent,  et,  après  cette  pèche, 
les  apôtres  auraient  pu  dire  :  «  J'ai  annoncé 
l'Evangile,  j'ai  parlé  ;  ils  se  sont  multipliés  au- 
dessus  de  tout  nombre.  »  (Ps.  xxxix,  6.)  Cette 
circonstance  nous  donne  à  entendre  qu'il  en  est 
dans  l'Eglise  qui  sont  au-dessus  du  nombre  et 
comme  des  membres  superflus;  cependant,  ils 
ne  laissent  pas  d'être  recueillis  dans  son  sein. 
Lors  de  la  seconde  pêche,  au  contrake,  les  pois- 
sons sont  pris  à  droite,  le  nombre  en  est  déter- 
miné, et  ce  sont  de  grands  poissons.  «  Celui  qui 
fera  et  enseignera  ainsi,  dit  Notre-Seigneur, 
sera  appelé  grand  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
{Matth.,  V,  l'J.)  Ces  grands  poissons  qu'ils 
prirent  étaient  au  nombre  de  cent  cinquante- 
trois.  Qui  ne  comprend  que  ce  nombre  n'est  pas 
déterminé  sans  raison?  Dira-t-on,  en  effet,  que 
Notre-Seigneur   n'a    voulu    rien    signifier  en 


nostrum  studium  Caritatis  Veslrœ,  aliquid  accipite, 
quantum  milii  videtur,  tanto  dulcius  cuni  expositum 
ftierit,  quanto  abstrusius  si  non  exponatur.  Ante 
resuiTectionem  Dominas  jussit  discipulis  suis,  ut  in 
mare  mitterent  retia,  quando  eos  elegit.  Miserunt, 
ceperunt  piscium  multitudinem  innumerabilem ,  ita 
ut  retia  rumperentur,  et  onerata  navigia  merge- 
rentur.  Non  autem  prœcepit  in  quam  partem  mitte- 
rent retia,  sed  tantum  ait  :  «  Mitlite  retia.  »  {Luc, 
V,  4.)  Si  enim  prîecepisset  ut  in  dexteram  partem 
mitterent ,  solos  bonos  signitioaret  capi  :  si  in  sinis- 
tram ,  solos  malos.  Quia  vero  passim  missa  sunt , 
nec  in  dexteram,  nec  in  sinistram;  et  bonos  et 
malos.  Hœc  est  Ecclesiae  signiticatio  prœsentis  tem- 
poris,  in  hoc  sœculo.  Nam  et  illi  servi  missi  ad  invi- 
tâtes exierunt  ;  et  quoscumque  invenerunt  bonos  et 
malos  adduserunt,  et  impletaî  sunt  nuptiœ  recum- 
bentiiim.  (Miitlh.,  xxu,  10.)  Congregantur  ergo  nunc 
et  boni  et  mali.  Quare  autem  et  scliisniata  Uunt ,  si 
non  retia  disrumpunt  ?  Quare  plerumque  turbarum 
carnalium  maie   tumultuantium  scandalis  urgetur 


Ecclesia,  si  non  et  navigia  premunt?  Hoc  ergo 
Dominus  ante  resurrectionem.  Post  resurrectiouem 
autem  invenit  piscantes  similiter  discipulos  suos  : 
jussit  idem  raitti  retia,  non  utcumque  et  passim, 
quia  jam  post  resurrectionem.  Post  resurrectionem 
enim  jam  corpus  ejus,  quod  est  Ecclesia,  malos 
non  habebit.  «  Mittite,  inquit,  retia  in  dexteram 
partem.  »  (Joan.,  xxi,  6.)  Missa  sunt  retia,  eo  ju- 
bente,  in  dexteram  partem,  et  capli  sunt  pisces  certi 
numeri.  Nam  illi  sine  numéro,  illi  quibus  signitica- 
batur  Ecclesia,  qure  nunc  agitur,  tanquam  ex  illa 
captura  :  «  Aimunliavi  et  locutus  sum,  multiplicati 
sunt  super  numerum.  »  [Psal.  xxxix,  6.)  hitelli- 
guntur  ergo  quidam  supernumerarii,  quodam  modo 
supei'tlui  :  coUiguntur  tamen.  Ibi  vero  in  dextera 
eapiuntur  pisces,  et  uumerati ,  et  magni.  «  Qui  enim 
fecerit ,  inquit ,  et  sic  docuerit ,  magnus  vocabitur  in 
regno  cœlorum.  »  (Matth.,  v,  19.)  Ergo  capti  sunt 
pisces  magni  numéro  ceutum  quinquaginta  très. 
Quem  non  moveat,  non  frustra  istuni  numerum 
commemorari?  Non  enim  vere  nihil  signiiicans  Do- 
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disant  :  «  Jelez  vos  filets,  »  ou  en  tenant  à  ce 
qu'ils  fussent  jetés  a  droite  de  la  barque? 
Le  nombre  de  cent  cinquante-trois  a  aussi  sa 
signification  particulière.  L'Evangéliste  semble 
avoir  voulu  faire  allusion  à  la  première  pèche, 
où  les  filets  rompus  étaient  la  figure  des 
schismes  à  venir;  et  comme,  dans  l'Eglise  de  la 
vie  éternelle,  il  u'y  aura  plus  de  schismes,  plus 
de  divisions,  que  tous  seront  grands,  parce 
qu'ils  seront  remplis  de  charité,  il  semble  rap- 
peler ce  qui  a  eu  lieu  lors  de  la  première  pèche, 
comme  emblème  des  schismes  futurs,  en  disant 
de  la  seconde  pèche  :  «  Et,  malgré  leur  nombre 
et  leur  taille,  lefilet  ne  se  rompit  point.  »  {Jean, 
xxi,  11.)  Nous  avons  expliqué  ce  que  figure  le 
filet  jeté  à  droite  :  c'est  que  tous  seront  bons. 
Nous  avons  dit  également  ce  que  signifie  la 
grandeur  des  poissons  :  «  Celui  qui  fera  et  en- 
seignera ainsi  sera  appelé  grand  dans  le  royaume 
des  cieux;  »  et  si  les  filets  ne  se  rompirent  ' 
point,  c'est,  avons-nous  dit  encore,  qu'il  n'y 
aura  plus  alors  de  schismes.  Que  signifie  donc 
le  nombre  de  cent  cinquante-trois  ?  Ce  ne  sera 
pas  là,  sans  doute,  le  nombre  total  des  saints, 
puisque  ceux-là  seuls  qui  ne  se  sont  point  souillés 
avec  des  femmes  s'élèveront  au  nombre  de  douze 
fois  douze  mille.  {Apoc,  xiv.)  Mais  ce  nombre 
est  comme  un  arbre  qui  parait  s'élever  sur  un 
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seul  germe.  Le  germe  qui  contient  ce  grand 
nombre  est  un  nombre  inférieur,  celui  de  dix- 
sept,  avec  lequel  vous  obtenez  cent  cinquante- 
trois,  mais  à  la  condition  que  vous  compterez  de 
un  à  dix-sept,  et  que  vous  additionnerez  tous 
les  nombres  ensemble.  Car  si  vous  ne  faites  pas 
de  un  à  dix-sept  l'addition  de  tous  les  nombres 
que  vous  comptez,  vous  n'obtiendrez  que  dix- 
sept.  Mais,  si  vous  comptez  ainsi  :  un,  deux, 
trois;  un  et  deux  font  trois;  trois  et  trois  font 
six;  six,  quatre  et  cinq  font  quinze,  et  que  vous 
poursuiviez  ainsi  jusqu'à  dix-sept,  vous  trouvez 
sur  vos  doigts  le  nombre  cent  cinquante-trois. 
Rappelez-vous  donc  ce  que  je  vous  ai  rappelé 
précédemment  d'une  manière  toute  particu- 
lière, et  voyez  ceux  que  figure,  et  la  vérité  que 
signifie  le  nombre  dix-sept.  Le  nombre  dix  re- 
présente la  loi,  le  nombre  sept  l'Esprit  saint.  Or, 
quelle  vérité  nous  est  enseignée  par  là?  C'est 
que  ceux-là  seuls  feront  partie  de  l'Eglise  de  la 
résurrection  éternelle,  oii  il  n'y  aura  plus  de 
schismes,  où  la  mort  ne  sera  plus  à  craindre, 
puisque  cette  vie  suivra  la  résurrection;  ceux-là 
seuls,  dis-je,  en  feront  partie  et  vivront  éternel- 
lement avec  le  Seigneur,  qui  auront  accompli 
la  loi  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint,  et  avec 
l'assistance  de  ce  don  divin  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête. 


minus ,  aut  hoc  ipsum  diceret  :  «  Mittite  retia  ;  »  aut 
pertineret  ad  eum  ut  in  partem  dexteram  mitte- 
rentur.  Signiticat  etiam  iste  numerus  centum  quin- 
quaginta  très  :  et  pertinuit  ad  EvangeUstam  di- 
cere,  quasi  respexisset  pi'imam  illam  capturam ,  ulji 
retia  disrupta  schismata  signiticaverant  ;  quia  in  illa 
Ecclesia  vitœ  œterna;  nuUa  erunt  schismata ,  quia 
nulla  Jissensio  ;  onines  magni ,  quia  caritate  pleni  : 
quasi  ergo  illud  quod  primo  factum  est  ad  signili- 
canda  schismata  respexisset,  pertinuit  ad  eum  di- 
cere  in  ista  secimda  captura  :  «  Et  eum  tam  magni 
essent,  retia  non  sunt  disrupta.  »  [Joan.,  xxi,  H.) 
Quid  itaque  dextera  pars  signilîcaverit ,  diotum  est , 
quia  omnes  boni.  Quid  magnitudo,  dictum  est ,  quia 
«  qui  fecerit ,  et  sic  docuerit ,  magnus  vocabitur  in 
regno  cœlorum.  »  Quid  etiam  illud  quod  retia  non 
sunt  disrupta ,  dictum  est ,  quia  tune  non  sunt 
schismata.  Quid  ergo  centum  quinquaginta  très? 
Numerus  iste  non  ulique  ipse  erit  sanclorum  nu- 
merus. Neque  enim  ceiitam  quinquaginta  très  erunt 
sancti;  eum  soli  illi,  qui  se  eum  mulieribus  non 
coinquinaverunt ,  duodecies  duodena  raillia  commc- 


morentur.  [Apoc,  xiv.)  Sed  iste  numerus,  tanquam 
arbor,  a  quodam  semine  videtur  succrescere.  Semen 
autem  hujus  magni  numeri  quidam  minor  numerus 
est,  qui  est  decem  et  septem.  Deeem  et  septem  fa- 
ciunt  centum  quinquaginta  très.  Si  vero  computes 
ab  imo  usque  ad  decem  et  septem ,  et  addas  numéros 
omnes.  Nam  si  ab  uno  usque  ad  decem  et  septem 
numéros  non  addas,  quos  commémoras  totos,  non 
erunt  nisi  decem  et  septem.  Si  autem  ita  numeres  : 
unum ,  duo,  tria  ;  sicut  uiuim  et  duo  et  tria  faciunt 
sex ,  sex  quatuor  et  quinque  facirfnt  quindecim  :  sic 
pervenis  usque  ad  decem  et  septem,  portans  in 
digitis  centum  quinquaginta  très.  Jam  ergo  recelé, 
quod  paulo  ante  commémora vi  et  commendavi,  et 
vide  quos,  et  quid  signifieent  decem  et  septem. 
Decem,  lex;  septem,  Spiiitus  sanctus.  Unde  quid 
intelligimus  ?  nisi  eos  l'uturos  in  Ecclesia  resurrec- 
tionis  œterna>,  ubi  schismata  non  erunt,  ubi  mors 
uon  timebitur,  quia  post  resurrectionem  futura  est  ; 
eos  ergo  ibi  futuros ,  et  eum  Domino  victnros  in 
œlernum,  qui  legem  impleverint  per  gratiam  Spi- 
ritus  sancti  et  Dei  donum,  cujus  testa  celebramus. 
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V"  pour   le  jour   de  la  Pentecôte. 


Nous  avons  vu  se  lever,  mes  frères,  ce  jour 
heureux,  où  la  sainte  Eglise  brille  d'un  vif  éclat 
aux  yeux  des  fidèles,  où  les  cœurs  sont  embra- 
sés pour  elle  d'un  saint  amour.  Nous  célébrons, 
en  effet,  ce  jour  où  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
après  sa  résurrection,  après  la  gloire  de  son  as- 
cension, a  envoyé  l'Esprit  saint  sur  la  terre. 
Voici  ce  qu'il  avait  dit  à  ses  disciples,  comme  le 
rapporte  l'Evangile  :  «  Si  quelqu'un  a  soif, 
qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il  boive.  Qui  croit  en 
moi,  des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son 
sein.  »  {Jean,  vu,  37,  etc.)  Et  l'Evangéliste , 
poursuivant,  ajoute  :  «  Or,  il  disait  cela  de  l'Es- 
prit saint,  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croi- 
raient en  lui;  car  le  Saint-Esprit  n'était  pas  en- 
core donné,  parce  que  Jésus-Christ  n'était  pas 
encore  glorifié.  »  Après  que  Jésus  fut  glorifié 
par  sa  résurrection  et  son  ascension,  l'Esprit 
saint  devait  donc  être  envoyé  par  Celui  qui  l'a- 
vait promis  :  c'est  ce  qui  eut  lieu.  Notre-Sei- 
gneur, après  avoir  passé  avec  ses  disciples  les 
quarante  jours  qui  suivirent  sa  résurrection , 
monta  aux  cieux,  et  le  cinquantième  jour,  dont 
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nous  célébrons  aujourd'hui  l'anniversaire,  il 
envoya  l'Esprit  saint,  ii  On  entendit  soudain, 
dit  le  livre  des  Actes,  un  bruit  venant  du  ciel, 
pareil  à  un  vent  violent  qui  s'approche  ;  et  ils 
virent  comme  des  langues  de  feu,  qui  se  parta- 
gèrent et  se  reposèrent  sur  chacun  d'eux.  Et  ils 
commencèrent  à  parler  diverses  langues,  selon 
que  l'Esprit  saint  les  faisait  parler.  »  {Act.,  ii, 
2,  etc.)  Ce  souffle  purifiait  les  cœurs  de  la  paille 
charnelle;  ce  feu  consumait  l'herbe  de  l'an- 
cienne convoitise;  ces  langues,  que  parlaient 
ceux  qui  étaient  remplis  de  l'Esprit  saint,  figu- 
raient que  l'Eglise  se  répandrait  parmi  tous  les 
peuples  dont  elle  parlerait  les  langues.  De 
même  donc  qu'après  le  déluge,  lorsque  l'orgueil- 
leuse impiété  des  hommes  voulut  construire 
contre  le  Seigneur  une  tour  élevée,  le  genre 
humain  mérita  de  voir  son  langage  confondu 
par  la  division  des  langues,  et  chaque  peuple 
eut  sa  langue  particulière,  qui  n'était  pas  en- 
tendue des  autres;  ainsi,  l'humble  piété  des 
fidèles  soumit  toutes  ces  langues  diverses  à 
l'unité  de  l'Eglise;  la  chai-ité  réunit  ce  que 
la  discorde  avait  séparé,  et  les  diverses  par- 
ties du  genre  humain,  semblables  aux  membres 
dispersés  d'un  même  corps ,  se  rattachèrent 
étroitement,  jusqu'à  ne  faire  qu'un  avec  Jésus- 


(1)  Ce  sermon  a  paru  douteax  aux  éditears  de  Louvain,  parce  que 
autres  à  saint  Fulgence;  mais  ce  qui  est  dit  ici  des  donatistes  :  ■  Bien  qu'eux-mêmes  se  réunissent  aujourd'hui  solennellement, 
mieux  au  temps  de  saint  Augustin.  Vindingus,  dans  sa  critique  Augustinienne  contre  Verlin,  l'attribue  à  ce  saint  Docteur, 


parmi  les  manuscrits,  les  uns  l'attribuent  à  saint  Augustin,  les 

convient 


SERMO   CCLXXIW. 

In  die  Pentecostes,  V. 

Dies  nobis,  Fratres,  gratus  illuxit,  quo  sancta 
Ecclesia  lidelium  fulget  aspectibus,  fervet  in  cor- 
dibus.  Celebramus  quippe  istum  diem ,  quo  Dominiis 
Jésus  Christus  post  resurrectionem  ascensioue  glo- 
riticatus  misit  Spiritum  sanctum.  Sic  enim  scriptum 
est  in  Evangelio,  cum  diceret  :  «  Si  qiiis  sitit,  veniat 
ad  me,  et  bibat  ;  qui  crédit  in  me,  flumina  fluent 
de  ventre  ejus  aquae  vivœ  »  [Joan.,  vu,  37,  etc.); 
Evangelista  secutus  exponit,  et  ait  :  «  Hoc  autem 
dicebat  de  Spiritu ,  quem  accepturi  erant  hi  qui  in 
eum  fuerant  credituri.  iNoiidum  enim  erat  Spiritus 
datus,  quia  Jésus  nondum  fuerat  gloriticatus.  »  Res- 
labat  ergo  ut  clarilicato  Jesu,  cum  resurresit  a  mor- 
tuis  et  ascendit  ad  cœlos ,  jam  daretur  Spiritus 
sanctus ,  ab  eo  missus,  a  quo  promissus  :  sicut  et 
lactum  est.  Quadraginta  onim  Dominus  post  resur- 
rectionem diebus  cum  discipulis  suis  conversatus, 
ascendit  in  cœlum,  et  die  quinquagesimo,  quem 


(û)  Alias  de  Tempore  clxxxvii. 


hodie  celebramus,  misit  Spiritum  sanctum,  sicut 
scriptum  est  :  quia  «  factus  est  subito  sonus  de  cœlo, 
quasi  ferretur  flatus  vebemens,  et  visse  sunt  Ulis 
linguee  divisée  sicut  ignis,  qui  insedit  super  unum- 
quemque  ;  et  cœperunt  Unguis  omuibus  loqui ,  quo- 
modo  Spiritus  dabat  eis  pronuntiare.  »  (Act. ,  ii, 
2,  etc.)  Flatus  ille  a  carnali  palea  corda  mundabat; 
ignis  ille  fœnum  veteris  concupiscenti»  consumebat  ; 
lingua;  illa;  quibus  loquebantur  a  Spiritu  sancto  im- 
pleti,  per  omnium  gentium  liuguas  i'uturam  tccle- 
siam  prœsignabant.  Sicut  enim  post  diluvium  su- 
perba  impietas  hominum  turrim  contra  Dominum 
œdilicavit  excelsam ,  quando  per  linguas  diversas 
dividi  meruit  genus  bumanum,  ut  unaquœque  gens 
lingua  propria  loqueretur ,  ne  ab  aliis  intellige- 
retur  [Gen.,  ii,  7)  :  sic  humilis  fidelium  pietas 
earum  linguarum  diversitatem  Ecclesiae  contulit  uni- 
tati  ;  ut  quod  discordia  dissipaverat ,  colligeret  ca- 
ritas,  et  humani  generis  tanquam  unius  corporis 
membra  dispersa  ad  unum  caput  Cbristum  compa- 
ginata  redigerentur,  et  in  sancti  corporis  unitatem 
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Christ,  leur  chef,  et  furent  comme  fondues 
dans  cette  unité  sainte  par  le  feu  de  la  cha- 
rité. Qu'ils  sont  donc  éloignés  de  ce  don  de 
l'Esprit  saint ,  ceux  qui  ont  en  horreur  la  grâce 
de  la  paix,  et  qui  ne  restent  pas  dans  la  com- 
munion de  l'unité  1  Ils  se  réunissent  aujourd'hui 
solennellement,  il  est  vrai  ;  ils  entendent  les  di- 
vines Ecritures,  qui  attestent  que  le  Saint-Esprit 
a  été  promis  et  envoyé ,  mais  ils  les  entendent 
pour  leur  condamnation ,  et  non  pour  leur  ré- 
compense. Que  leur  sert-il  d'ouvrir  leurs  oreilles 
à  la  vérité,  s'ils  lui  ferment  leurs  cœurs,  et  de 
célébrer  le  jour  de  Celui  dont  ils  détestent  la  lu- 
mière? Pour  vous,  mes  frères,  membres  du  corps 
de  Jésus-Christ,  précieux  germes  de  l'unité,  en- 
fants de  la  paix,  célébrez  ce  jour  dans  la  joie 
de  vos  cœurs,  célébrez-le  en  toute  sécurité.  Car 
vous  voyez  s'accomplir  en  vous  ce  que  le  Saint- 
Esprit  figurait,  lorsqu'il  descendit  en  ce  jour 
sur  les  disciples.  Chacun  de  ceux  qui  recevaient 
alors  ce  divin  Esprit  parlait  toutes  les  langues; 
de  même  aujourd'hui,  l'unité  de  l'Eglise  répan- 
due parmi  tous  les  peuples  parle  aussi  toutes  les 
langues,  et  c'est  au  sein  de  cette  unité  que  vous 
possédez  l'Esprit  saint,  vous  qui  n'êtes  divisés 
par  aucun  schisme  de  l'Eglise  du  Christ,  qui 
parle  toutes  les  langues. 


SERMON  CCLXXII. 

\1'  et  dernier  pour  le  jour  de  la  Pentecôte  (1). 

Aux  enfants,  sur  le  Sacrement. 
Ce  que  vous  voyez  maintenant  sur  l'autel  de 
Dieu,  vous  l'avez  vu  déjà  la  nuit  précédente  ; 
mais  on  ne  vous  a  pas  encore  enseigné  ce  que 
c'est,  quelle  en  est  la  signification,  et  quel  grand 
et  mystérieux  sacrement  s'y  trouve  renfermé. 
Ce  que  vous  voyez,  c'est  du  pain  et  un  calice  ; 
vos  yeux  vous  en  rendent  témoignage  ;  mais  ce 
dont  il  faut  que  votre  foi  soit  bien  instruite, 
c'est  que  ce  pain  est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
c'est  que  ce  calice  est  son  sang.  Ce  peu  de  pa- 
roles suffit  peut-être  pour  votre  foi.  Cependant, 
la  foi  demande  à  être  enseignée.  Le  prophète  a 
dit  :  «  Si  vous  ne  croyez  point,  vous  ne  com- 
prendrez point.  »  (Isa.,  vu,  2.)  Vous  seriez  en 
droit  de  me  dire  :  Vous  nous  avez  ordonné  de 
croire,  donnez-nous  maintenant  les  explica- 
tions qui  nous  feront  comprendre.  Cette  pensée 
peut  s'élever  dans  l'esprit  de  chacun  de  vous  : 
Nous  savons  oii  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a 
pris  un  corps  semblable  au  nôtre  ;  c'est  dans  le 
sein  de  la  Vierge  Marie.  Il  a  été  allaité  dans  son 
enfance,   il  a  été  nourri,  il  a  grandi,   il  est 

(t)  Dans  tous  les  manuscrits,  on  lit  en  tète  de  ce  sermon  ;  n  Prononcé  le  jour  de  la  Pentecôte,  u  II  est  rapporté  pap  saint  Fulgence  à  la  fin 
de  sa  lettre  ,  maintenant  la  xue,  à  Ferrand,  sur  les  deux  Questions,  après  ces  paroles  :  n  Pourquoi  celui  qui  devient  le  membre  du  corps 
de  Jésus-Clirist ,  ne  reçoit-il  point  ce  qu'il  devient  lui-même  ?  En  effet,  il  devient  le  véritable  membre  de  ce  corps,  dont  nous  possédons  le 
sacrement  dans  le  Sacrifice.  Le  chrétien  devient  donc,  lorsqu'il  est  régénéré  par  le  saint  Baptême,  ce  qu'il  doit  recevoir  du  Sacrifice  de 
Tautel,  Telles  ont  été,  nous  le  savons,  la  foi  ferme  et  la  doctrine  des  Pères.  Saint  Augustin  a  composé  aussi  sur  cette  vérité  un  sermon 
e.^cellent,  aussi  propre  à  édifier  qu'à  instruire  les  fidèles.  J'ai  préféré  joindre  à  cette  lettre  ce  sermon  tout  entier,  parce  qu'il  est  court ,  et 
que,  dans  sa  brièveté,  il  est  plein  d'une  sublime  doctrine  et  d'une  douceur  toute  céleste.  » 


dilectionis  igné  conflarentur.  Ab  hoc  itaque  dono 
Spiritus  sancti  prorsiis  aficni  sunt ,  qui  oderunt  gra- 
tiam  pacis,  qui  societatem  non  retineut  unitatis. 
Licet  enim  etiam  ipsi  hodie  solemniter  congrcgentur, 
licet  istas  audiant  lectiones,  tjuibus  Spiritus  sanctus 
est  promissus  et  missus  :  ad  judicium  audiuiit,  non 
ad  prœmiuni.  Quid  enim  cis  prodest  percipere  auri- 
bus,  quod  cordibiis  respuunt;  etejus  diem  celebrare, 
cujus  lumen  oderunt"?  Vos  autem,  Fratres  mei,  mem- 
bra  corporis  Christi,  germiua  unitatis,  lilii  pacis, 
hune  diem  agite  lœti,  celebrate  secui'i.  Hoc  enim  in 
vobis  impletur,  quod  illis  diebus  qiiando  venit  Spiritus 
sauctus,  praîsignabatur.  Quia  sicut  tune  qui  Spiritum 
sanctum  percipiebat,  etiam  uims  homo  bnguis  om- 
nibus loquebatur  :  sic  et  nunc  per  omnes  gentes  om- 
nibus linguis  ipsa  unitas  loquitur,  in  qua  constituti 
Spiritum  sanctum  babetis,  qui  a  Cbrisli  Ecclesia  lo- 
quente  omnibus  bnguis,  uuUo  schismate  dissidetis. 

[a)  Alias  xvi  ex  Vignerianis. 


SERMO  CCLXXII  <«). 

In  die  Pentecostes  postremus. 

Ad  Infantes  de  Sacramento. 

Hoc  quod  videtis  in  altari  Dei ,  etiam  transacta 
nocte  vidistis  :  sed  quid  esset ,  quid  sibi  vellet ,  quam 
magnœ  rei  sacramentum  contineret,  nondum  au- 
distis.  Quod  ergo  videtis,  panis  est  et  calis;  quod 
vobis  etiam  oculi  vestri  renuntiant  :  quod  autem 
fides  vestra  postulat  instruenda,  panis  est  corpus 
Cbristi,  calix  sanguis  Christi.  Breviter  quidem  hoc 
dictum  est ,  quod  lidei  forte  sulliciat  :  sed  hdes  ins- 
tructionem  desiderat.  Dicit  enim  Propheta  :  «  Nisi 
credideritis,  non  intelligetis.  »  (Isai.,  vu,  2.)  Potestis 
enim  modo  dicere  mihi  :  Prsecepisii  ut  credamus , 
expone  ut  intelligamus.  Potest  enim  in  animo  cujus- 
quani  cogitatio  talis  suboriri  :  Domiuus  nosler  Jésus 
Cbristus,  novimus  unde  acceperit  carnem  ;  de  vir- 


SERMON 

parvenu  jusqu'à  la  jeunesse;  il  a  été  persécuté 
par  les  Juifs,  attaché  à  un  gibet  ;  il  est  mort 
sur  la  croix;  son  corps  a  été  mis  dans  le  sé- 
pulcre ,  il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  il  est 
monté  au  ciel  le  jour  qu'il  a  voulu  ;  c'est  là  qu'il 
a  transporté  son  corps,  c'est  de  là  qu'il  doit  venir 
juger  les  vivants  et  les  morts;  c'est  là  qu'il  est 
maintenant  assis  à  la  droite  du  Père;  comment 
donc  ce  pain  est-il  son  corps,  et  comment 
ce  calice,  ou  ce  qui  est  contenu  dans  ce  calice, 
peut-il  être  son  sang?  Mes  frères,  nous  appelons 
ces  mystères  des  sacrements,  parce  qu'ils  ex- 
priment autre  chose  que  ce  qu'ils  présentent  à 
nos  regards.  Qu'est-ce  que  nous  voyons  ?  Une 
apparence  corporelle.  Qu'est-ce  que  l'intelli- 
gence y  découvre?  Une  grâce  toute  spirituelle. 
Si  donc  vous  voulez  comprendre  ce  que  c'est  que 
le  corps  de  Jésus-Christ,  écoutez  l'Apôtre  disant 
aux  fidèles  :  «  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ 
et  ses  membres.  »  (I  Cor.,  xii,  27.)  Si  donc  vous 
êtes  le  corps  de  Jésus-Christ  et  ses  membres,  le 
symbole  de  ce  que  vous  êtes  se  trouve  déposé 
sur  la  table  du  Seigneur  ;  vous  y  recevez  votre 
propre  mystère.  Vous  répondez  :  Amen  à  ce  que 
vous  êtes,  et  vous  souscrivez  péir  cette  réponse 
à  ce  qui  vous  est  présenté.  On  vous  dit  :  Le 
corps  de  Jésus-Christ,  et  vous  répondez  :  Amen. 
Soyez  donc  membres  du  corps  de  Jésus-Christ, 
pour  que  cet  Ameyi  soit  véritable.  Pourquoi  ce 
corps  vous  est-il  présenté  sous  l'apparence  du 
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pain?  Ne  disons  ici  rien  de  nous-mêmes  ;  écou- 
tons encore  l'Apôtre,  qui,  en  nous  parlant  de  ce 
sacrement,  nous  dit  :  «  Nous  ne  sommes  tous 
qu'un  seul  pain  et  un  seul  corps.  »  {Ibicl.,  x, 
i7.)  Comprenez  ces  paroles,  et  soyez  dans  la 
joie.  0  unité  I  ô  vérité!  ô  piété!  ô  charité! 
((  Nous  sommes  un  seul  pain  ;  »  quel  est  ce  seul 
pain?  a  Et  un  seul  corps.  »  Rappelez-vous  que 
le  pain  ne  se  fait  pas  d'un  seul  grain,  mais  de 
plusieurs  grains  de  blé.  Lorsqu'on  vous  a  exor- 
cisés, vous  étiez  comme  sous  la  meule  ;  lorsque 
vous  avez  reçu  le  baptême,  vous  avez  été  comme 
une  pâle  imprégnée  d'eau,  et  vous  avez  été 
soumis  à  l'action  du  feu,  en  recevant  l'Esprit 
saint.  Soyez  donc  ce  que  vous  voyez,  et  recevez 
ce  que  vous  êtes.  Voilà  ce  que  l'Apôtre  nous  dit 
de  ce  pain  sacré.  Sans  nous  parler  aussi  expli- 
citement du  calice,  il  nous  fait  assez  voir  ce  que 
notre  esprit  doit  y  découvi-ir.  Pour  qu'il  y  ait 
apparence  visible  du  pain,  il  a  faUu  que  plu- 
sieurs grains  réduits  en  farine  fussent  impré- 
gnés d'eau,  et  nous  donnassent  ainsi  une  figure 
frappante  de  ce  que  la  sainte  Ecriture  nous  dit 
des  premiers  fidèles  :  «  Ils  n'avaient  tous  pour 
Dieu  qu'un  cœur  et  qu'une  àme.  »  {Act.,  iv, 
32.)  Il  en  est  ainsi  pour  le  vin.  Rappelez-vous, 
mes  frères,  comment  se  fait  le  \'in.  Les  grains 
sont  suspendus  en  grand  nombre  à  une  grappe 
de  raisin,  mais  la  liqueur  contenue  dans  chaque 
grain  vient  se  mêler  et  se  confondre  dans  l'u- 


gine  Maria.  Infans  lactatus  est,  nutritus  est,  crevit, 
ad  juvenileni  aîtatem  perductus  est,  [(«)  a  Judaeis 
persecutionem  passus  est,  ligno  suspensus  est,]  in 
îigno  inteii'ectus  est,  de  ligno  depositus  est,  sepultus 
est,  terlia  die  resurrexit,  quo  die  volait,  in  cœlum 
ascendit;  illuc  levavit  corpus  suum;  inde  est  ven- 
turus  ut  judicet  vives  et  mortuos,  ibi  est  modo  se- 
dens  ad  dexteram  Patris  :  quomodo  est  panis  corpus 
ejusî  et  calix,  vel  quod  habet  calis,  quomodo  est 
saaguis  ejus?  Ista,  Fratres ,  ideo  dicuntur  Sacra- 
meuta,  quia  in  eis  aliud  videtur,  aliud  intcUigitur. 
Quod  videtur,  speciem  habet  corporalem,  quod  in- 
telligitur,  fructum  habet  spiritalem.  Corpus  ergo 
Christi  si  vis  intelligere,  Apostolum  audi  dicenteni 
lidelibus  :  «  Vos  autem  estis  corpus  Cbristi  et 
membra.  »  (I  Cor.,  xn,  27.)  Si  ergo  vos  estis  corpus 
Cbrisli  et  membra,  mysterium  vestrum  in  meiisa 
Domiuica  positum  est  :  mysterium  vestrum  accipitis. 
Ad  id  quod  estis.  Amen  respondetis,  et  respondendo 
subscribitis.   Audis    enim   Corpus  Christi,  et  res- 


(a)  Hoc  non  ex  Augustiûi  Ms3.  sed  tantum  ex  epistola  FulgeQtii, 


pondes  :  Amen.  Este  membrum  corporis  Christi,  ut 
verum  sit  Amen.  Quare  ergo  in  pane  ?  NiUil  hic  de 
nostro  alïeramus,  ipsum  Apostolum  identidem  au- 
diamus,  qui  cum  de  isto  Sacramento  loqueretur,  ait  : 
«  Unus  panis,  unum  corpus  multi  sumus  ;  »  [Ibid.,  %, 
17)  intelligite  et  gaudete;  unitas,  veritas,  pietas, 
caritas.  «  Unus  panis  :  »  quis  est  iste  unus  panis? 
«  L'num  corpus  multi.  »  Recolite  quia  panis  non  ht 
de  uno  grano,  sed  de  multis.  Quando  esorcizaba- 
mini ,  quasi  molebamini.  Quando  baptizati  estis , 
quasi  conspersi  estis.  Quando  Spiiitus  sancti  ignem 
accepistis,  quasi  cocti  estis.  Estote  quod  videtis,  et 
accipite  quod  estis.  Hoc  Apostolus  de  pane  dixit.  Jam 
de  calice  quid  intelligeremus ,  etia*n  nou  dictum , 
satis  ostendit.  Sicut  enim  ut  sit  species  visibilis 
panis,  multa  grana  in  unum  consperguntur,  tan- 
quam  illud  fiât,  quod  de  hdelibus  ait  Scriptura 
sancta  :  «  Erat  ilhs  anima  una  et  cor  unum  in 
Deum;  »  [Act.,  iv,  32);  sic  et  de  vino.  Fratres,  re- 
cohte  unde  ht  vinum.  Grana  multa  pendent  ad  bo- 
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nité.  C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  a  voulu 
être  la  figure,  le  symbole  de  ce  que  nous 
sommes;  il  a  voulu  nous  unir  étroitement  à 
lui,  et  il  a  consacré  sur  sa  table  le  mystère  de 
notre  paix  et  de  notre  unité.  Celui  qui  reçoit 


le  mystère  de  l'unité ,  et  ne  reste  pas  dans  les 
biens  de  la  paix,  ne  reçoit  point  ce  mystère 
pour  son  salut;  il  reçoit  un  témoignage  qui  le 
condamne.  Tournons  -  nous  vers  le  Seigneur 
notre  Dieu,  etc. 


TROISIEME  SERIE 


COMPRENANT  LES  SERMONS  SUR  LES  FÊTES  DES  SAINTS. 


SERMON  CCLXXIII. 

Pour  la  fête  des  saints  martyrs  Fructueux,  évêque , 
Augure  et  Eutoge,  diacres. 

Chapitre  premier.  —  //  faut  craindre  la 
mort  de  l'âme,  et  non  celle  du  corps.  Dieu  est 
la  vie  de  l'âme.  —  1.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ne  s'est  pas  contenté  d'instruire  ses 
martyrs  en  leur  donnant  ses  préceptes,  il  les 
a  confirmés  par  ses  exemples.  Il  a  voulu  qu'ils 
eussent  un  modèle  à  suivre  dans  leurs  souf- 
rances;  il  a  donc  souflert  le  premier  pour  eux, 
il  leur  a  montré  le  chemin,  il  leur  a  tracé 
la  voie.  On  distingue  deux  morts,  la  mort  de 
l'âme  et  la  mort  du  corps.  Quant  à  l'âme, 
on  peut  dire  d'elle  qu'elle  ne  peut  mourir  et 
qu'elle  peut  mourir  :  elle  ne  peut  mourir,  parce 

(1)  Ces  saints  ont  souffert  le  martyre  à  Tarragone,  en  Espagne,  du  temps  de  l'empereur  Gallien,  sous  le  consulat  d'Erailianus  et  de 
Bassus,  le  mercredi  21  janvier.  L'année  259  de  Jésus-Christ,  où  Emilianus  et  Bassus  étaient  consuls,  le  21  janvier  tombait  un  mercredi. 
On  trouve  dans  Surins  et  BuUandus  les  Actes  de  leur  martyre  et  les  réponses  qu'ils  firent  à  leurs  bourreaux,  et  que  saint  Augustin 
rapporte  ici,  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  ii  de  la  Ile  Epitre  aux  Corinthiens. 


que  le  sentiment  ne  s'éteint  jamais  en  elle,  et 
elle  peut  mourir,  si  elle  vient  à  perdre  son 
Dieu.  De  même  que  l'âme  est  la  vie  du  corps 
qu'elle  anime,  Dieu  est  la  vie  de  l'âme.  De 
même  donc  que  le  corps  meurt,  quand  l'âme, 
c'est-à-dire  sa  vie,  se  sépare  de  lui,  de  même 
l'âme  est  frappée  de  mort,  lorsqu'elle  est  aban- 
donnée de  Dieu.  Or,  si  l'âme  ne  veut  pas  que 
Dieu  l'abandonne,  qu'elle  persévère  toujours 
dans  la  foi ,  qu'elle  ne  craigne  pas  de  mourir 
pour  Dieu,  et  elle  ne  mourra  point  pour  être 
abandonnée  de  Dieu.  II  ne  reste  donc  plus  à 
craindre  que  la  mort  du  corps.  Mais,  ici  encore. 
Dieu  donne  à  ses  martyrs  toute  sécurité.  Et 
comment  pourraient-ils  douter  de  la  conserva- 
tion de  leurs  membres,  eux  qui  n'ont  rien  à 
craindre  pour  le  nombre  de  leurs  cheveux?» 


trum,sedliquorgranoruruin  unitate  confunditur.  lia 
et  Dumiiius  Christus  nos  signilicavit ,  nos  ad  se  per- 
tinere  voluit,  mysterium  pacis  et  uuitatis  noslrœ  in 
sua  mcusa  consecravit.  Qui  accipit  mysterium  uni- 
tatis,  et  non  tenet  vinctiluiu  pacis,  non  mysterium 
accipit  pro  se,  sed  testimonium  contra  se.  Conversi 
ad  Uominum,  etc. 


TERTIA  CLASSIS 

IN    QUA    EXHIBENTCR    SERMONES    DE    SANCTIS. 

SERMO  CCLXXIIIW. 

In  Natali  Martyrum  Fructiiosi  episcopi,  Augurii 
et  Eulogii  diaconorum. 

Caput  primum.  —  3Iors  a>timœ  timcnda,  non  cor- 
pnris.  Deus  animœ  vita.  —  i .  Dominus  Jésus  Martyres 

t,(ij  Alias  de  Diversis  ci. 


SUCS  non  solum  instrusit  prœcepto,  sed  et  firmavit 
exemplo.  Ut  enim  quod  sequerentur  haberent  pas- 
suri ,  prior  ille  passus  est  pro  eis  :  iter  osteudit ,  et 
viam  fecit.  Mors  aut  animas  est ,  aut  corporis.  Sed 
anima  non  potest  mori  et  potest  mori  :  mori  non 
potest,  quia  sensus  ejus  nunquam  périt;  mori  autem 
potest,  si  Deum  perdit.  Sicut  enim  est  ipsa  anima 
sui  corporis  vita;  sic  Deus  est  ipsius  animoe  vita. 
Quomodo  ergo  corpus  moritur,  quando  iUud  dimi- 
serit  anima,  id  est  vita  ipsius  :  sic  anima  moritur, 
quando  illam  dimiserit  Deus.  Ut  autem  animam  non 
dimittat  Deus ,  sit  semper  in  fide ,  ut  non  timeat 
mortem  pro  Deo  ;  et  non  moritur  dimissa  a  Deo.  Flestat 
ergo  ut  mors  quaî  tinietur,  eorpori  timeatur.  Sed 
etiam  inde  Dominus  Christus  securos  Martyres  suos 
fecit.  Quomodo  enim  incerti  essent  de  integritate 
membronan,  qui  securitatem  acceperant  de  numéro 
capillorum?  «  CapilU,  inquit ,  vestri  numeratL sunt.  » 


SERMON 

«Vos  cheveux,  leurdit-il,sont|coinptés.))  {Matth., 
X,  30;  Luc,  XII,  7.)  Et,  dans  un  autre  endroit, 
il  leur  dit  plus  clairement  encore  :  «  Je  vous  le 
dis,  en  vérité,  pas  un  seul  cheveu  de  votre  tête 
ne  pérha.  »  {Luc,  xxi,  18.)  C'est  la  vérité  qui 
parle,  et  la  faiblesse  tremblerait? 

Chapitre  II.  —  Les  fêtes  des  martyrs  sont 
une  exhortation  et  un  encouragement  pour  les 
fidèles.  Réponse  de  saint  Fructueux.  —  2.  Heu- 
reux les  saints  sur  le  tombeau  desquels  nous 
célébrons  le  jour  anniversaire  de  leur  martyre  ; 
pour  cette  vie  du  temps  ils  ont  reçu  une  cou- 
ronne éternelle ,  une  immortalité  qui  ne  finira 
jamais,  et  ils  nous  ont  laissé,  dans  ces  fêtes  que 
nous  célébrons  en  leur  honneur ,  une  puissante 
exhortation.  Lorsque  nous  entendons  le  récit 
des  souHVances  des  martyrs,  notre  àme  est  dans 
la  joie;  elle  glorifie  Dieu  dans  ses  saints,  et  ne 
s'aftlige  point  de  leur  mort.  Dites-moi ,  s'ils 
n'étaient  pas  morts  pour  Jésus-Christ ,  est-ce 
que  leur  vie  se  serait  prolongée  jusqu'à  ce  jour? 
Pourquoi  donc  leur  généreuse  confession  de  foi 
n 'aurait-elle  pas  fait  ce  que  devait  faire  tôt  ou 
tard  la  maladie?  Vous  avez  entendu,  pendant 
qu'on  lisait  les  Actes  de  ces  saints  martyrs,  l'in- 
terrogatoire des  persécuteurs  et  les  réponses  des 
confesseurs.  (Juelle  fut,  entre  autres,  la  réponse 
du  saint  évèque  Fructueux?  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  de  se  souvenir  de  lui  et  de  prier  pour 
lui,  «  Je  dois,  lui  répondit-il,  prier  pour  l'Eglise 
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catholique  répandue  de  l'Orient  à  l'Occident.  » 
En  efi'et,  qui  peut  prier  pour  chacun  en  parti- 
culier"? Et,  cependant,  celui  qui  prie  pour  tous 
n'oublie  personne  ;  aucun  membre  n'est  oublié, 
quand  on  prie  pour  le  corps  entier.  Quelle  est 
donc,  à  votre  avis,  la  leçon  que  fait  le  saint 
évèque  à  celui  qui  lui  demandait  de  prier  pour 
pour  lui?  Je  suis  certain  que  vous  la  compre- 
nez; laissez-nous  toutefois  vous  la  rappeler. 
Cet  homme  demandait  donc  au  saint  martyr  de 
prier  pour  lui.  «  Je  dois  prier,  lui  répondit-il, 
pour  l'Eglise  cathoUque,  qui  s'étend  de  l'Orient 
à  l'Occident.  »  Si  donc  vous  voulez  que  je  prie 
pour  vous ,  ne  vous  séparez  point  de  celle  pour 
laquelle  je  pi-ie. 

Chapitre  III.  —  Réponse  du  diacre  Euloge. 
Nous  devons  hoiiorer  les  martyrs  et  n'adorer 
que  Dieu.  Culte  que  les  païens  rendaient  à  des 
hommes  morts.  —  3.  Quelle  magnifique  réponse 
encore,  que  celle  de  ce  saint  diacre  qui  soutfrit 
le  martyre  et  fut  couronné  avec  son  évèque  !  Le 
gouverneur  lui  ayant  demandé  :  «  N'adores-tu 
pas  Fructueux?  »  il  reçut  cette  réponse  :  «  Je 
n'adore  pas  Fructueux,  mais  j'adore  le  Dieu  que 
mon  évèque  adore,  »  Pouvait-il  nous  enseigner 
plus  clairement  que  nous  devons  honorer  les 
martyrs ,  en  réservant,  avec  les  martyrs,  nos 
adorations  pour  Dieu  seul?  Gardons-nous  d'imi- 
ter les  païens,  dont  nous  déplorons  l'aveugle- 
ment, et  qui  adorent,  quoi?  des  hommes  morts. 


(Matlh.,  X,  30  ;  Luc,  xu,  7.)  AUo  auteju  loco  apertius 
dicit  :  «  Uico  euim  vobis,  quia  capillus  capitis  vestri 
non  peribit.  »  (Luc,  xxi,  IS.)  Dicit  veritas,  trépidai 
iniirmitas? 

Caplt  II.  —  Solemnitates  Martyrum  ad  exhorta- 
tionem  fidetium.  S.  Fructuosi  responsum.  —  2.  Beati 
sancti,  in  quorum  Memoriis  celebramus  diem  pas- 
siunis  illoruui  :  iili  accepeiunt  pro  temporali  salute 
aîternam  coronam,  sine  line  immortalitatem  :  nobis 
dimiserunt  in  istis  '  sûleninitatibus  exbortationem. 
Ùuando  audimus  quornodo  passi  sunt  Martyres,  gau- 
deiuus  et  gloriiicamus  in  Ûlis  Ueuni  :  nec  dolemus 
quia  mortui  sunt.  Etenim  si  mortui  pro  Christo  non 
essent,  niunquid  usque  hodie  viverent?  Quare  non 
faceret  confessio  quod  iactura  tuerai  œgritudo  ?  Au- 
distis  persequentium  iuterrogationes,  audistis  couti- 
teutium  responsiones,  cum  sanctorum  passio  lege- 
retui-.  Inter  catera  quale  eral  illud  beati  Fructuosi 
episcopi  ?  Cum  ei  diceret  quidam,  et  peteret  ut  eum 
in  mente  haberet,  et  oraret  pro  ilio  ,  respoudit  : 
^Li>  Me  orare  necesse  est  pro  Ecclesia  catbohca,  ab 

^m  TOM.   XVIII. 


Oriente  usque  ad  Occidentem  ditl'usa.  »  Quis  enim 
orat  pro  singulisî  Sed  neminem  siugulorum  prse- 
terit,  qui  orat  pro  universis.  Ab  eo  nullum  mem- 
brum  prœtermittitur,  cujus  oratio  pro  toto  corpore 
fuuditui'.  Uuid  ergo  vobis  viJetur  admouuisse  istum, 
a  quo  rogabatur  ut  oraret  pro  eo  ?  quid  putatis?  Sine 
dubio  intelligitis.  Commemoramini  a  nobis.  Rogabat 
ille  ut  oraret  pro  illo.  «  Et  ego,  inquit ,  pro  Ecclesia 
catbobca,  ab  Oriente  usque  ad  Ocidentem  dill'usa.  » 
Tu  si  vis  ut  pro  te  orem,  uob  recédera  ab  iha  pro 
qua  oro. 

(Japut  III.  —  Responsum  Eulogii  diaconi.  Martyres 
honorandi,  Deus  cotendus.  Aloriuis  hominibus  cultus 
aPaganis  impensus.  —  3.  yuale  est  etiam  illud  sancti 
Diaconi,  qui  cum  Episcopo  suo  passus  et  coroaatus 
est?  Ait  lili  judex  :  «  ^Numquid  et  tu  Kructuosum 
colis?  »  Et  ille  :  «  Ego  non  culo  Kructuosum,  sed 
Deum  colo,  quem  cobt  et  Fructuosus.  »  Quomodo 
nos  admonuit ,  ut  Martyres  bonoremus ,  et  cum  Mair- 
tyribus  Deum  colamus?Neque  euim  taies  esse  debe- 
mus,  quales  Pagauos  dolemus.  Et  quidem  illi  mor- 
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Tous  ces  dieux,  dont  vous  connaissez  les  noms, 
et  auxquels  les  païens  ont  élevé  des  temples , 
n'étaient  que  des  hommes,  dont  plusieurs  et 
presque  tous  avaient  régné  sur  leurs  semblables. 
Vous  avez  entendu  parler  de  Jupiter,  d'Hercule, 
de  Neptune,  de  Pluton,  de  Mercure,  de  Bacchus 
et  d'autres  :  c'étaient  des  hommes.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  les  récits  fabuleux  des  poètes, 
mais  encore  dans  l'histoire  des  peuples ,  que 
nous  en  trouvons  la  preuve.  Ceux  d'entre  vous 
qui  ont  lu  ces  récits  le  savent,  et  ceux  qui  ne 
les  connaissent  pas  doivent  en  croire  ceux  qui 
les  ont  lus.  Ces  rois,  par  leurs  bienfaits  tempo- 
rels, se  sont  concilié  les  esprits  et  les  cœurs  des 
hommes,  qui,  aussi  vains  que  les  objets  auxquels 
ils  s'attachaient,  leur  rendirent  un  culte,  les 
appelèrent  dieux,  les  regardèrent  comme  des 
dieux,  et,  à  ce  titre,  allèrent  jusqu'à  leur  élever 
des  temples ,  leur  adresser  des  supplications , 
leur  construire  des  autels,  leur  consacrer  des 
prêtres,  leur  immoler  des  victimes,  comme  s'ils 
étaient  véritablement  dieux. 

CuAPiTRE  IV.  —  Les  temples  et  les  sacrifices 
ne  sont  dus  qu'à  Dieu  seul.  —  4.  Or,  le  seul 
vi-ai  Dieu  doit  avoir  un  temple,  et  c'est  à  lui 
seul  qu'on  doit  offrir  des  sacrifices.  Ces  hom- 
mages doue,  qui  ne  sont  dus  légitimement  et 
absolument  qu'au  seul  vrai  Dieu,  ces  misérables, 
dans  leur  aveuglement,  les  offraient  à  une  mul- 
titude de  faux  dieux.  C'est  de  là  que  vinrent 


-IIP  SÉRIE. 

tant  de  funestes  erreurs,  qui  s'emparèrent  de 
la  faiblesse  de  l'esprit  humain  ;  c'est  de  là  que 
vint  cette  oppression  du  démon  sur  des  âmes 
qu'il  avait  asservies  à  son  joug  tyrannique.  Mais 
aussitôt  que  la  grâce  du  Sauveur  et  la  miséri- 
corde de  Dieu  eurent  abaissé  leurs  regards  sur 
les  hommes,  tout  indignes  qu'ils  en  étaient,  on 
vit  s'accomplir  ce  qui  avait  été  prédit  dans  un 
sens  prophétique  par  l'auteur  du  Cantique  des 
cantiques  :  «  Aquilon,  lève-toi;  accours,  vent 
du  midi  ;  souffle  dans  mon  jardin,  et  qu'il  exhale 
tous  ses  parfums.  »  {Cant.,  iv,  16.)  «Lève-toi, 
aquUon ,  »  est-il  dit.  La  partie  du  monde  située 
à  l'aquilon  est  froide.  Les  âmes  s'étaient  refroi- 
dies sous  les  inspirations  du  démon,  comme  sous 
le  souffle  de  l'aquilon ,  et  avaient  été  atteintes 
par  la  gelée,  après  avoir  perdu  la  chaleur  de  la 
charité.  Mais  que  dit-on  au  démon?  «  Aquilon, 
lève-toi;  »  assez  longtemps  tu  as  pesé  sur  la 
terre ,  assez  longtemps  lu  as  régné  sur  les 
hommes ,  assez  longtemps  tu  t'es  couché  sur 
ces  cœurs  opprimés;  «  lève-toi;  accours,  vent 
du  midi,  »  vent  qui  souffle  de  la  région  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur ,  «  souffle  dans  mon 
jardin,  et  qu'il  exhale  tous  ses  parfums.  »  C'est 
de  ces  parfums  qu'il  est  parlé  dans  la  lecture 
qu'on  vient  de  vous  faire. 

Chapitre  V.  —  Ces  parfums  sont  les  saints 
et  les  martyrs.  —  o.  Quels  sont  ces  parfums? 
Ceux  dont  parle  l'Epouse  du  Seigneur  :  «  Nous 


tuos  homines  colunt.  lUi  quippe  omnes,  quorum 
nomiua  auditis ,  quibus  templa  constructa  sunt, 
homines  fueruiit;  et  in  rébus  humanis  habuerunt 
plerique  eorum  et  pêne  omiies  regiani  potestatem. 
Auditis  Jovem,  auditis  Herculem,  auditis  Neptuuum, 
auditis  l'iulouem ,  Mercurium ,  Liberum  et  cœteros  : 
homines  fueruut.  Nou  ista  soluui  iu  fabulis  poeta- 
rum,  sed  eliam  in  historia  gentium  declaraiitur.  Qui 
legerunt,  noveruut  :  qui  non  legerunt,  credant  eis 
qui  legerunt.  llh  ergo  homines  beneliciis  quibusdam 
temporaUbus  res  humanas  sibi  conciUaverunt ,  et  ab 
homiuibus  vanis  et  vana  seclantibus  ita  coU  cœpe- 
X'unt,  ut  dii  vocai'entur,  dii  baberentur,  tanquam 
diis  templa  œditicarentur,  tanquam  diis  supplica- 
retur,  tauquam  diis  aroe  construerenlur,  tauquam 
diis  sacerdotes  ordinarentur,  tanquam  diis  victimsB 
immolareutur. 

Cai'ut  IV.  —  Templum  et  sacrificiwn  uni  veto  Deo 
debiUtin.  —  i.  Templum  autcm  solus  Deus  verus 
habere  débet ,  saciihcium  soli  Deu  vero  oil'erri  débet. 
Ista  eigo  ijuie  debeiilur  nie  et  iulegre  uui  vero  Deo, 


exhibebant  miseri  decepti  multis  falsis  diis.  Hinc  hu- 
manam  miseriam  perversus  error  obsedit  ;  hinc 
omnium  prostratis  mentibus  diabolus  incubabat.  At 
ubi  gratia  Salvatoris  et  misericordia  Dei  tandem 
respexit  indiguos,  impletum  est  quod  prophetice 
prœdictum  est  in  Cantico  caiiticorum  :  «  Exsurge, 
aquilo,  et  veni,  auster;  et  perlla  bortum  meum,  et 
huent  aromata.  »  {Cant.,  iv,  1(3.)  Tanquam  dictum 
est  :  "  Exsurge,  aquilo.  »  Aquilonia  enim  pars  mundi 
ti'igida  est.  Sub  diabolo  tauquam  sub  aquiloue  animai 
l'riguerunt ,  et  caritatis  calore  perdito  gelaverunt. 
Sed  quid  ei  dicitur?  «  Exsurge,  aquilo.  »  Suflicit 
quod  iucubuisti ,  sui'hcit  quod  possedisti ,  sulUcit 
quod  super  prostratos  recubuisti  :  «  Exsurge.  Veni 
auster,  »  venlus  de  parte  lucis  atque  fervoris  :  «  et 
perlla  hortum  meum ,  et  Huent  aromata.  »  Ista  paulo 
aute  aromata  legebautur. 

Caput  V.  —  Aiomala,  Sancli  et  Murtyres.  —  5.  Quai 
sunt  ista  aromata?  De  quibus  dicit  ipsa  Dominica 
spousa  :  «  l'ost  odorem  ungueutorum  tuoruni  cur- 
remus.  »  {Cant,,  i,  Ll.)  Cujus  odoris  memor  apostolus 
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courrons  sur  tes  pas  à  l'odeur  de  tes  parfums.  » 
{Çant.,  I,  3.)  C'est  au  souvenir  de  ce  parfum 
que  l'apôtre  saint  Paul  disait  :  «  Nous  sommes 
en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  et 
pour  ceux  qui  se  sauvent  et  pour  ceux  qui  se 
perdent.  »  Grand  et  terrible  mystère!  «  Nous 
sommes  en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  et  pour  ceux  qui  se  sauvent  et  pour  ceux 
qui  se  perdent.  Aux  uns,  une  odeur  de  mort 
pour  la  mort,  et  aux  autres,  une  odeur  de  vie 
pour  la  vie.  Et  qui  est  capable  de  comprendre 
cette  vérité(l)?»  (II  Co7\,  u,  15,  10.)  Comment 
la  bonne  odeur  iieut-elle  être  pour  les  uns  un 
principe  de  vie,  et  pour  les  autres  un  principe 
de  mort?  C'est  une  odeur  qui  est  bonne ,  elle 
n'est  pas  mauvaise.  L'Apôtre  ne  dit  pas  :  La 
bonne  odeur  ranime  les  bous,  et  la  mauvaise 
odeur  tue  les  mauvais.  Il  ne  dit  pas  :  Nous 
sommes  pour  les  uns  une  bonne  odeur  qui  leur 
donne  la  vie,  et  pour  les  autres  une  odeur  mau- 
vaise qui  leur  donne  la  mort.  Non,  mais  il  dit  : 
«  Nous  sommes  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
en  tous  lieux.  »  Malheur  aux  infortunés  pour  les- 
quels la  bonne  odeur  est  un  principe  de  morti 
Mais,  si  vous  êtes  la  bonne  odeur,  ô  Paul,  pour- 
quoi donc  cette  odeur  donne-t-elle  aux  uns  la 
vie,  aux  autres  la  mort?  J'entends  et  je  com- 
prends parfaitement  que  cette  bonne  odeur  soit 
un  principe  de  vie  pour  les  uns,  mais  je  conçois 
difficilement  qu'elle  donne  la  mort  aux  autres, 
surtout  après  ce  que  vous  ajoutez  :  «  Et  qui  est 
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capable  de  comprendre  cette  vérité?  ((  Il  n'est  pas 
étonnant  que  notre  intelligence  n'aille  point 
jusque-là.  Prions  Celui  dont  le  grand  Apôtre 
était  la  bonne  odeur,  de  nous  en  rendre  ca- 
pables. Voici,  en  effet,  la  réponse 'que  donne 
aussitôt  saint  Paul  :  «  Nous  sommes  en  tous 
lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  à  l'égard 
de  ceux  qui  se  sauvent  et  à  l'égard  de  ceux  qui 
périssent,  n  Nous  sommes,  cependant,  la  bonne 
odeur,  «  qui  est  aux  uns  odeur  de  vie  pour  la 
vie,  mais  aux  autres,  odeur  de  mort  pour  la 
mort.  »  Cette  odeur  vivifie  ceux  qui  l'aiment , 
elle  tue  les  envieux.  Si  les  saints  ne  brillaient 
pas  d'un  ëi  vif  éclat ,  ils  ne  seraient  pas  exposés 
à  la  jalousie  des  impies.  La  bonne  odeur  des 
saints  a  été  en  butte  à  la  persécution  ,  mais  ils 
étaient  comme  les  vases  qui  contiennent  des  par- 
fums :  plus  on  les  brisait ,  et  plus  aussi  l'odeur 
se  répandait  au  loin. 

Chapitre  VI.  —  Sainte  Agnès.  Les  dieux  des 
païens  ne  peuvent  être  comparés  aux  martyrs. 
—  6.  Heureux  les  martyrs  dont  on  vient  de  nous 
lire  les  Actes!  Heureuse  sainte  Agnès,  qui  a  souf- 
fert le  martyre  à  pareil  jour  !  Cette  vierge  jus- 
tifiait parfaitement  le  nom  qu'elle  portait.  Agnès 
signifie,  en  latin,  jeune  agneau,  et,  en  grec,  ce 
mot  veut  dire  chaste.  Elle  était  vraiment  ce  que 
son  nom  indique ,  et  elle  était  digne  de  la  cou- 
ronne d'immortalité.  Que  vous  dirai-je  donc,  mes 
frères,  de  ces  hommes  à  qui  les  païens  ont  rendu 
les  honneurs  divins,  à  qui  ils  ont  élevé  des  temples 


(1)  Nous  donnons  ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  endroits  cette  interprétation  de  ces  dernières  paroles  d'après  saint  Augustin,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  celle  qui  soit  généralement  adoptée.  ^ 

Paulus  dicit  :  «  Christi  bonus  odor  sumus  in  ornui 
loco,  et  lu  liis  qui  salvi  tiuut,  et  in  liis  qui  pereunt.» 
Maguum  sacrameutum  :  "  Christi  bonus  odor  sumus 
in  onini  loco,  et  in  his  qui  salvi  iiunt ,  et  in  liis  qui 
pereunt.  Quibusdam  quidem  odor  vitae  in  vitam , 
quibusdam  odor  mortis  ad  mortem.  Et  ad  haec  » 
intelligenda  «  quis  idoneus?  »  (II  Cor.,  ii,  15,  16.) 
Quomodo  bonus  odor  alios  végétât,  alios  necat? 
Bonus  odor,  non  malus.  Non  enim  ait  :  Bonus  odor 
bonos  végétât ,  et  malus  odor  malos  necat.  Non  ait  : 
Aliis  quidem  sumus  odor  bonus  ad  vitam ,  aliis  odor 
malus  ad  mortem.  Non  hoc  ait  :  sed:  «  Christi  bonus 
odor  sumus  in  omni  loco.  »  Vae  miseris,  quos  bonus 
odor  occidit.  Si  ergo  bonus  odor  estis,  o  Paule,  quare 
iste  odor  ahos  occidit ,  alios  végétât  ?  Quod  alios  vé- 
gétal, audio,  iatelligo  :  quod  ahos  occidit,  difticile 
assequor  :  maxime  quia  disisti  :  «  Et  ad  haîc  quis 
idoneus?  »  Non  est  niirum  quia  non  sumus  idonei. 


Faciat  nos  idoneos,  eujus  odor  erat  de  quo  loquimur. 
Cito  enim  mihi  respoudet  Apostolus  :  Intellige  : 
«  Christi  bonus  odor  stimus  in  omni  loco,  et  in  his 
qui  salvi  iiunt,  et  in  his  qui  pereunt.  ii  Nos  tamen 
bonus  odor,  «  aliis  odor  vitœ  ad  vitam ,  aUis  odor 
mortis  ad  mortem.  »  Odor  iste  végétât  diligentes, 
necat  invidentes.  Si  enim  non  esset  claritudo  sancto- 
rum,  invidia  non  surgeret  impiorum.  Cœpit  per- 
secutionem  pati  odor  sanctorum  :  sed  quomodo  am- 
pullae  unguentorum,  quanto  magis  frangebantur, 
tanto  amplius  odor  difl'undebatur. 

Caput  VI.  —  Beala  Agnns.  DU  paganorum  non 
comparandi  Martyribus.  —  6.  Beati,  quorum  passio 
recitata  est.  Beata  Agnes  sancta ,  cujus  passionis 
hodiernus  est  dies.  Virgo  quœ  quod  vocabatur,  erat. 
Agnes  Latine  agnam  signiticat ,  Grœce  castam.  Erat 
quod  vocabatur  :  merito  coronabatur.  Quid  ergo, 
Fratres  mei ,  quid  vobis  dicani  de  hominibus  Ulis , 
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et  des  autels,  consacré  des  prêtres,  immolé  des 
victimes?  Ai-je  besoin  de  vous  dire  qu'ils  ne 
sont  point  à  comparer  à  nos  martyrs  ?  Mais  cette 
seule  proposition  est  pour  eux  un  outrage.  Loin 
de  nous  la  pensée  de  comparer  ces  divinités 
sacrilèges  aux  fidèles,  quelque  faibles  qu'ils 
soient,  et  quand  même,  encore  charnels,  ils  au- 
raient besoin  de  lait,  et  ne  seraient  point  ca- 
pables d'une  nourritui-e  solide.  Qu'est-ce  que 
Junon,  en  comparaison  d'une  pauvre  vieille 
chrétienne?  Peut-on  comparer  Hercule  à  un 
vieillard  chrétien ,  malade  et  tremblant  de  tous 
ses  membres?  Hercule  a  triomphé  de  Cacus,  il  a 
triomphé  d'un  lion ,  il  a  vaincu  Cerbère  ;  Fruc- 
tueux a  été  vainqueur  du  monde  entier.  Com- 
parez ici  l'un  avec  l'autre.  Agnès,  jeune  enfant 
de  treize  ans,  a  triomphé  du  démon.  Cette  jeune 
vierge  a  été  victorieuse  de  celui  qui  s'est  servi 
d'Hercule  pour  en  tromper  un  si  grand  nombre. 
Chapitre  VII.  —  Les  temples  sont  élevés  et 
les  sacrifiées  sont  institués  pour  Dieu  seul,  et 
non  pour  les  martyrs.  — 7.  Et,  cependant,  mes 
très-chers  frères,  nos  martyrs,  qui  ne  peuvent 
souffrir  aucune  comparaison  avec  ces  faux  dieux, 
nous  ne  les  regardons  pas,  nous  ne  les  adorons 
pas  comme  des  dieux.  Nous  ne  leur  élevons  ni 
temples  ni  autels,  nous  ne  leur  offrons  point  de 
sacrifices.  Non ,  ce  n'est  point  à  eux  ,  à  Dieu  ne 
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plaise,  mais  à  Dieu  seul  que  nos  prêtres  offrent 
des  sacrifices.  Tous  ces  hommages  divins  sont 
réservés  à  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens.  Lors 
même  que  nous  offrons  le  sacrifice  sur  le  tom- 
beau des  martyrs ,  n'est-ce  pas  à  Dieu  que  nous 
l'offrons?  Les  martyrs  y  ont  une  place  hono- 
rable ,  il  est  vrai.  Veuillez  y  faire  attention ,  à 
l'autel  de  Jésus-Christ,  c'est  au  'moment  le  plus 
auguste  que  nous  récitons  leurs  noms,  mais, 
cependant,  nous  ne  les  adorons  point  à  la  place 
de  Jésus-Christ.  Quand  avez-vous  entendu  dire, 
sur  le  tombeau  de  saint  Théogène,  par  exemple, 
soit  à  moi ,  soit  à  l'un  de  mes  frères ,  de  mes 
collègues  ou  à  un  autre  prêtre  :  Saint  Théo- 
gène ,  je  vous  offre  ce  sacrifice  (1)?  ou  :  Je  vous 
l'offre  à  vous,  Pierre,  à  vous,  Paul?  L'avez-vous 
jamais  entendu  dire?  Non,  cela  ne  se  fait  point, 
parce  que  cela  n'est  pas  permis.  Et ,  si  l'on  vous 
demande  :  Est-ce  que  vous  adorez  Pierre?  ré- 
pondez hautement  ce  qu'Euloge  a  répondu  à 
propos  de  Fructueux  :  Je  n'adore  pas  Pierre , 
mais  j'adore  Celui  que  Pierre  adore.  C'est  ainsi 
que  vous  serez  digne  de  l'amour  de  Pierre.  Si, 
au  contraire,  vous  voulez  mettre  Dieu  à  la  place 
de  Pierre,  vous  outragez  Celui  qui  est  la  pierre, 
et  prenez  garde  de  vous  briser  le  pied  en  venant 
vous  heurter  contre  cette  pierre. 
Chapitre  VIII.  —  Les  saints  repoussent  avec 


(1)  Nous  avoDs  rétabli  ici,  d'après  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  certains  passages  qui  prouvent  évidemment  que  saint  Augustin 
était  déjà  évêque  lorsqu'il  prononça  ce  sermon.  Or,  le  martyre  de  saint  Théogène  (  un  évéque  d'Hippone  de  ce  nom  assista  au  concile 
de  Carthage,  voyez  le  livre  VI  du  Baptême  contre  les  donatistes)  est  rapporté  par  le  martyrologe  au  26  janvier. 


quos  Pagani  pro  diis  coluerunt ,  quibus  templa , 
sacerJotia  ,  altaria  ,  sacrilicia  exLiibuerunt  ?  quid 
vobis  dicam ,  non  illos  esse  comparaudos  Martyribus 
nostris?  Etiam  hoc  ipsum  injuria  est,  quia  vel  dico. 
Quibuscumque,  qualibuscuinque  intirmis  fldelibus, 
licet  adbuc  carualibus  ot  lacté  alendis,  non  cibo, 
absit  ut  illisacrilegi  comparenlur.  Contra  unani  ani- 
culam  lidelem  Cbiistianam  quid  valet  Juno  ?  Contra 
unum  inbrmum  et  trementem  omnibus  membris 
senemChristianum  quid  valet  Hercules'?  VicitCacum, 
vicit  Hercules  leonem,  vicit  Hercules  canem  Cer- 
berum  :  vicit  Fructuosus  totum  mundum.  Compara 
virum  viro.  Agnes  puella  (a)  tredecim  annorum, 
vicit  diabolum.  Eum  puella  ista  vicit,  qui  de  Hercule 
multos  decepit. 

Caput  VH.  —  7'empla  et  sacrificia  non  Martyribus, 
sed  l)co  soli  exhibentur.  Martyres  toco  meliore  reci- 
tantiir  ad  altare.  —  7.  Et  tamen ,  Carissimi ,  nos 
Martyres  nostros,  quibus  illi  nulla  ex  parte  sunt 
conferendi,  pro   diis  non  habemus,  non  tanquam 

(a)  Vetustissimus  Floriacensis  codex  non  habet  tredecim  annorum. 


deos  colimus.  Non  eis  templa,  non  eis  altaria,  non 
sacrilicia  exhibemus.  Non  eis  sacerdotes  olferuut  : 
absit.  Deo  prtestantur.  Imo  Deo  ista  offerunlur,  a 
quo  nobis  cuncta  prsestantur.  Etiam  apiid  Memorias 
sanctorum  Martyrum  cum  oU'erimus,  nonne  Deo  offe- 
rimus?  llabent  bonorabilem  locum  Martyres  saucti. 
Advertite  :  in  recitatione  ad  altare  Cbristi  loco  me- 
liore recitantur;  non  tamen  pro  Christo  adorantur. 
Quando  audistis  dici  apud  Memoriam  sancti  Theo- 
genis,  a  me,  vel  ab  aliquo  fratre  et  collega  meo,  vel 
aliquo  presbytero  :  Ûffero  tibi ,  sancte  Tlieogenis?  aut 
ofl'ero  tibi,  Petre'?  aut  oUero  tibi,  Paule?  Nunquam 
audistis.  Non  fit  :  non  licet.  Et  si  dicatur  tibi  :  Num- 
quid  tu  Petrum  colis  ?  responde  quod  de  Fructuoso 
respondit  Eulogius  :  Ego  Petrum  non  colo,  sed  Deum 
colo,  quem  colit  et  f^etrus.  Tune  te  amat  Petrus. 
Nam  si  volueris  pro  Deo  habere  Petrum ,  off'endis 
petram,  et  vide  no  pedem  frangas,  offendeudo  in 
petram. 

Caput  VIH.  —  Sancti  cultum  Deo  debitum  impendi 
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horreur  les  honneurs  divins  qu'on  veut  leur 
rendre.  —  8.  Voulez-vous  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  ce  que  j'avance?  la  voici;  veuillez  l'écou- 
ter avec  attention.  Nous  lisons  dans  les  Actes 
des  apôtres  que  l'apôtre  saint  Paul  ayant  fait 
un  grand  miracle  dans  la  Lycaonie ,  les  habi- 
tants de  cette  contrée  ou  de  cette  province  s'i- 
maginèrent que   les   dieux   étaient   descendus 
vers  les   hommes  ;    ils  prirent  Barnabe   pour 
Jupiter,   et  Paul  pour  Mercure,  à  cause  de 
son  élocution  facile  et  abondante.  Dans  cette 
croyance,  ils  vinrent  avec  des  bandelettes  et  des 
victimes,  et  voulurent  leur  offrir  un  sacrifice. 
Les  apôtres  aussitôt,  loin  de  rire  de  cette  crédu- 
lité, furent  saisis  d'effroi  ;  ils  déchirèrent  leurs  vê- 
tements et  s'écrièrent  :  «  Frères,  que  faites-vous? 
Nous  sommes  mortels  et  hommes  comme  vous, 
et  nous  vous  annonçons  le  Dieu  vrai;  abandon- 
nez donc  ces  vaines  superstitions.  »  {Act.,  xiv, 
14.)   Vous   voyez   combien   les   saints   ont   en 
horreur  de  i-ecevoir  les  honneurs  qui  ne  sont 
dus  qu'à  Dieu.  Voici  un  autre  exemple.  Saint 
Jean  l'Evangéliste,  auteur  de  l'Apocalypse,  ravi 
des   merveilles  qui  lui   étaient   dévoilées ,   se 
jeta  en  tremblant  aux  pieds  de  Fange  qui  les 
lui  révélait.  Et  l'ange ,  à  qui  nul  homme  ne 
peut  être  comparé,  lui  dit  :  «  Levez-vous ,  que 
faites-vous?  Je  suis  serviteur  comme  vous  et 
comme  vos  frères.   »   {Apoc,   xix ,  10.)  Les 
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martyrs  ont  en  horreur  vos  amphores ,  vos 
poêles  à  frire  ;  ils  ont  en  horreur  vos  scènes 
d'ivresse;  ce  que  je  dis,  sans  vouloir  blesser 
personne  de  ceux  qui  n'ont  pas  à  se  reprocher 
de  tels  excès.  Que  ceux  qui  les  méritent,  prennent 
pour  eux  mes  paroles;  je  le  répète,  les  mar- 
tyrs ont  en  horreur  ces  excès  et  n'aiment  pas 
ceux  qui  s'en  rendent  coupables.  Mais  ils  re- 
poussent avec  une  horreur  beaucoup  plus  grande 
encore  les  honneurs  divins  qu'on  voudrait  leur 
rendre. 

Chapitre  IX.  — Dans  les  fêtes  des  martyrs, 
il  faut  penser  à  marcher  sur  leurs  traces.  Nous 
devons  louer  et  aimer  les  martyrs,  mais  n'a- 
dorer que  le  Dieu  des  martyrs.  —  9.  Ainsi  donc, 
mes  très-chers  frères,  livrez-vous  à  une  sainte 
joie  dans  les  fêtes  des  martyrs,  et  demandez  à 
Dieu  de  marcher  sur  leurs  traces.  En  efïet,  vous 
n'êtes  pas  des  hommes  autres  qu'ils  n'étaient; 
ils  n'ont  pas  eu  une  origine  différente  de  la 
vôtre  ;  leur  chair  n'était  point  d'une  autre  na- 
ture. Nous  sommes  tous  descendus  d'Adam,  et 
nous  nous  efforçons  tous  de  naître  en  Jésus- 
Christ.  Notre-Seigneur  lui-même,  le  Chef  de  l'E- 
glise, le  Fils  unique  de  Dieu,  le  Verbe  du  Père 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  n'a  pas  eu 
un  corps  d'une  autre  nature  que  le  nôtre.  C'est 
pour  cela  qu'U  a  voulu  s'incarner  dans  le  sein 
d'une  vierge,  et  naître,  selon  la  chair,  d'une 


sihi  horrent.  —  8.  Utnoveritis  verum  esse  quod  dico  : 
audite,  admoneo  vos.  In  Aotibus  Apostolorum  cum 
magnum  miraculum  fecisset  apostolus  Paulus  in 
Lycaonia ,  cives  ejusdem  (a)  regionis  sive  provinciee 
putaverunt  deos  descendisse  ad  homines,  et  credi- 
derunt  esse  Barnabam  Jovem,  Paulum  autem  Mer- 
curium ,  quia  ipse  erat  in  sermone  promptissimus. 
Hoc  credentes  attulerunt  vittas  et  victimas,  et  vo- 
luerunt  illis  oflerre  sacrificium.  lUi  continue  non 
irriserunt,  sed  expaverunt;  vestimenta  sua  conti- 
nuo  consciderunt ,  et  dixerunt  eis  :  «  Fratres,  quid 
facitis?  Et  nos  sicut  vos  homines  sumus  passibi- 
les  :  sed  annuntiamus  vobis  Deum  verum.  Conver- 
tiniini  ab  his  vanis.  »  {Act.,  xiv,  14.)  Videtis  quo- 
modo  sancti  horruerunt  coli  se  pro  diis.  Item  bea- 
tus  Joannes  Evangelista ,  qui  scripsit  Apocalypsim , 
ciim  illa  mira  quœ  sibi  ostendebantur  stuperet, 
expavescens  quodam  loco  cecidit  ad  pedes  Angeli,  a 
quo  sibi  omnia  monstrabantur,  et  ait  illi  Angélus, 
oui  nuUus  homo  est  comparandus  :  «  Surge,  quid 
facis?  Deum  adora.  Nam  ego  conservus  tuus  sum,  et 


fratrum  tuonun.  »  {Apoc,  xix,  10.)  Oderunt  Mar- 
tyres lagenas  vestras,  oderunt  Martyres  sartagines 
vestras,  oderunt  Martyres  ebrietates  vestras.  Sine 
injuria  eorum  dico,  qui  taies  non  sunt  :  illi  ad  se 
référant,  qui  talia  faciunt  :  oderunt  ista  Martyres, 
non  amant  talia  facientes.  Sed  multo  plus  oderunt, 
si  colantur. 

Caput  IX. — In  diebas  Marlyrum  cogilandum  de  ipso- 
rum  sequendis  vestigiis.  Martyres  laudandi  et  amandi, 
Deus  Martyrum  colendus. — 9.  Ideo,  Carissimi,  exsultate 
in  diebus  sanctorum  Martyrum  :  orate,  ut  sequamini 
vestigia  Martyrum.  Non  enim  homines  estis,  et  illi 
homines  non  fuerunt  :  non  enim  nati  estis,  et  illi 
aliunde  nati  sunt  :  non  enim  alterius  generis  carnem 
porta verunt,  quam  vos  portatis.  Ex  Adam  omnes 
sumus,  in  Cbristo  omnes  esse  conamur.  Ipse  Do- 
minus  noster,  ipsum  caput  Ecclesise ,  unigenitus 
Filius  Dei,  Verbum  Patris  per  quod  facta  sunt 
omnia ,  non  alterius  generis  carnem  babuit  quam 
nos.  Ideo  voluit  de  virgine  hominem  suscipere,  de 
una    ex    génère  humano  (6)  carne  nasci.    Nam  si 


(a)  Ua  Floriacensis  Ms.  At  edili,  ejusdem  civilatia.  —  (4)  Vox  canieabest  a  Floriaoensi  libro. 
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femme  qui  sortait  du  genre  humain.  S'il  avait 
pris  ailleurs  son  corps,  qui  aurait  pu  croire 
qu'il  était  de  même  nature  que  le  nôtre?  Ce- 
pendant, sa  chair  n'avait  que  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché,  tandis  que  la  nôtre  est 
la  chair  même  du  péché.  Car  sa  conception 
n'est  point  due  à  une  cause  naturelle ,  elle  n'est 
pas  le  fruit  de  la  concupiscence  de  l'homme 
et  de  la  femme,  elle  est  l'œuvre  de  l'Esprit 
saint,  de  l'envoyé  du  Père.  Et,  toutefois,  mal- 
gré cette  naissance  miraculeuse,  il  a  daigné 
naître  mortel ,  mourir  pour  nous ,  en  tant 
qu'homme,  et  nous  racheter  de  son  sang.  Com- 
prenez ma  pensée ,  mes  frères.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  est  Dieu,  il  est  un  seul  Dieu  avec 
le  Père ,  il  est  le  Verbe  du  Père ,  son  Fils  uni- 
que, égal  et  coéternel  au  Père,  et,  cependant, 
en  tant  qu'homme ,  il  a  mieux  aimé  porter  le 
titre  de  prêtre  que  d'avoir  des  prêtres  qui  lui 
fussent  consacrés;  il  a  mieux  aimé  être  la  vic- 
time du  sacrifice  que  d'exiger  pour  lui-même 
des  sacrifices.  Car,  en  tant  que  Dieu,  il  a  droit, 
comme  Fils  unique  de  Dieu,  à  tous  les  hon- 
neurs que  nous  rendons  à  son  Père.  Mes  bien- 
aimés,  vénérez,  louez,  aimez,  célébrez,  honorez 
les  martyrs,  mais  réservez  vos  adorations  pour 
le  Dieu  des  martyrs.  Adressons-nous  au  Sei- 
gneur, etc. 

(I)  Possidius,  dans  les  chapitres  ix  et  x  de  sa  Table,  fait  mention 
avons  donné  plus  haut,  a  été  prononcé  en  ce  jour. 


SERMON  CCLXXIV. 

\"  pour  la  fêle  de  saint  Viiicenl,  martyr  (1). 

Vincent  a  été  partout  vainqueur.  Celui  qui 
est  racheté  du  sang  de  Jésus-Christ  ne  petit 
périr.  La  patience  est  un  don  de  Dieu.  Quel  est 
celui  cjui  triomphe  complètement  de  tous  les  ar- 
tifices de  l'ennemi.  —  Nous  venons  de  con- 
templer des  yeux  de  la  foi  un  grand  spectacle, 
le  saint  martyr  Vincent  partout  vainqueur.  Il 
a  vaincu  dans  les  réponses  qu'il  fit  à  des  juges, 
il  a  vaincu  dans  ses  souflrances,  il  a  vaincu  en 
confessant  la  foi,  il  a  vaincu  dans  la  tribulation, 
il  a  vaincu  au  milieu  des  flammes,  il  a  vaincu 
lorsqu'il  fut  jeté  dans  les  flots;  en  un  mot,  il  a 
vaincu  dans  les  tourments,  il  a  vaincu  après  sa 
mort.  Lorsque  son  corps,  qui  portait  les  trophées 
du  Christ  victorieux,  était  jeté  de  la  barque 
dans  la  mer,  il  semblait  dire  dans  son  silence  : 
0  Nous  sommes  précipités,  mais  nous  ne  péris- 
sons pas.  »  (II  Cor.,  IV,  9.)  Qui  a  donné  à  son 
soldat  cette  admirable  patience,  si  ce  n'est  Celui 
qui  a  le  premier  répandu  son  sang  pour  lui, 
Celui  à  qui  le  Psalmiste  dit  :  «  Seigneur,  vous 
êtes  ma  patience  ;  Seigneur,  vous  êtes  mon  es- 
poir depuis  les  jours  de  ma  jeunesse?  »  {Ps. 
Lxx,  5.)  Ce   grand  combat  a  été  suivi  d'une 

des  sermons  pour  la  tête  de  saint  Vincent.  Le  sermon  iv  que  nous 


aliunde  faceret  sibi  corpus,  quis  crederet  quia  car- 
nem  portabat ,  quani  portamus  et  nos  ?  Sed  tamen 
ille  carnem  ia  similitudiiiem  carnis  peccati,  (a)  nos 
carnem  peccati.  Non  enim  ex  virili  semine,  aut  ex 
masculi  et  femiuœ  concupiscentia  :  sed  quid  ?  Nuntio 
Patris.  Et  tamen  cum  sit  mirabiliter  natus,  niortalis 
nasci  diguatus  est,  et  mori  pro  nobis,  et  sanguine 
suo  redimere  nos,  secundum  quod  homo  est.  Videte 
quod  dico,  Fratres  :  et  ipse  Christus  cum  sit  Deus, 
cum  sit  cum  Patrc  unus  Deus,  cum  sit  Verbum 
Patris,  unigenitus,  aequalis  Patri  et  coaeternus  ;  tamen 
in  quantum  homo  esse  dignatus  est ,  maluit  sacerdos 
dici ,  quam  sibi  exigere  sacerdotem  ;  mahiit  sacrili- 
cium  esse,  quam  poscere;  in  quantum  liomo  est. 
Nam  in  quantum  Deus  est ,  totum  quod  Patri  de- 
betur,  et  unigenito  FiUo  dcbetur.  Ideo,  Carissimi , 
veneramini  Martyres,  laudate,  amate,  prœdicate , 
bonorate,  Deum  Martyrum  colite.  Conversi  ad  Do- 
minum ,  etc. 


(a)  In  Mss.  loco,  nos,  habetur 


SERMO  CCLXXIV  W. 

In  Natali  Martyris  Vincentii,  I. 

Vincentius  uhique  vieil.  Chrisli  sanguine  redemptus 
non  périt.  Patientia  donum  Dei.  Victoria  perfecla  de 
universis  machinis  inimici.  —  Magnum  spectaculum 
spectavimus  ocuUs  iidei,  Martyrem  sanctum  Vincen- 
tium  ubique  vincentem.  Vicit  in  verbis,  vicit  in  pœ- 
nis  ;  vicit  in  confessione,  vicit  in  tribulatione  ;  vicit 
exustus  ignibus,  vicit  submersus  fluctibus  :  postremo 
vicit  tortus,  vicit  mortims.  Quando  caro  ejus,  in  qua 
crattrophœumCbristi  victoris,  de  navicula  mittebatur 
in  mare,  tacite  dicebat  :  «  Dejicimur,  sed  non  peri- 
nius.  »  (II  Cor.,  iv,  9.)  Quis  istam  patientiam  militi 
suo  donavit,  nisi  qui  pro  illo  prior  sanguinem  fudit? 
Cui  dicitur  in  Psalmo  :  «  Quoniam  tu  es  patientia 
mea,  Domine  ;  Domine  spes  mea  a  juvénilité  mea.  » 
[Piat.  Lxx,5.)  Magnum  certamen  magnani  comparât 
gloriam;  non  bumanam,  nec  temporalem,  sed  divi- 
nam  et  sempiternam.  Fides  pugnat;  et  quando  lides 
pugnat,  caruem  nuUus  expugnat.  Quia  etsi  laniatur, 

tfi)  Alias  vm  inler  édites  a  Parisiensibus. 
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grande  gloire,  non  pas  d'une  gloire  humaine  et 
passagère,  mais  d'une  gloire  divine  et  éternelle. 
C'est  la  foi  qui  combat,  et,  quand  la  foi  combat, 
personne  ne  peut  triompher  de  la  chair.  Mais  qui 
pourrait  faire  périr  celui  que  le  Christ  a  racheté 
de  son  sang?  On  ne  peut  enlever  à  un  homme 
puissantce  qu'il  a  acheté  de  son  or,  et  Jésus-Christ 
perdrait  ce  qu'il  a  acheté  de  son  san  g?  Cependant, 
tout  ici  doit  être  rapporté,  non  à  la  gloire  de 
l'homme,  mais  à  la  gloire  de  Dieu.  C'est  de  lui 
que  vient  réellement  la  patience ,  la  patience  vé- 
ritable ,  la  patience  sainte ,  la  patience  reli- 
gieuse, la  patience  droite  et  juste;  en  un  mot, 
la  patience  chrétienne  est  un  don  de  Dieu.  On 
voit  souvent  des  voleurs  souffrir  la  torture  avec 
une  patience  extraordinaire  ;  ils  ne  faiblissent 
point,  ils  demeurent  victorieux  du  bourreau,  et 
ils  n'en  sont  pas  moins  livrés  ensuite  au  sup- 
plice du  feu  éternel.  C'est  le  motif  qui  distingue 
ici  la  patience  du  martyr,  de  la  patience,  disons 
mieux,  delà  dureté  des  scélérats.  Les  souffrances 
sont  les  mêmes  ;  la  cause  des  souffrances  est  dif- 
férente. Nous  avons  chanté  en  union  avec  les 
martyrs  et  avec  Vincent,  qui  répétait  ces  pa- 
roles dans  ses  prières  :  «  Jugez-moi,  Seigneur, 
et  séparez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple  im- 
pie. B  {Ps.  XLii,  1.)  Sa  cause  était  parfaitement 
distincte,  car  c'est  pour  la  vérité,  pour  la  justice, 
pour  Dieu,  pour  Jésus-Christ,  pour  la  foi,  pour 
l'unité  de  l'Eglise,  pour  l'indivisible  charité  qu'il 
a  généreusement  combattu.  Or,  qui  lui  a  donné 

etsi  laceratur;  quanJo  périt  qui  sanguine  Christi 
redemptus  est?  Potens  homo  non  potest  perdere 
quod  émit  auro  suo,  et  Cliristus  perdit  quod  émit 
sanguine  suo  ?  Sed  hoc  totum  non  ad  homiuis ,  sed 
ad  Dei  gloriam  referatur.  Ab  ipso  vere  est  patientia, 
vera patientia ,  sancta  patientia ,  religiosa  patientia, 
recta  patientia,  Christiana  patientia  donum  Dei  est. 
Nam  et  multi  latrones  patientissime  torquentur  ;  et 
non  cedentes  et  tortorem  vincentes ,  postea  aîterno 
igné  puniuntur.  (a)  Causa  discernit  Martyrem  a  pa- 
tientia, imo  a  duritia  sceleratorum.  Par  est  pœna, 
sed  dispar  est  causa.  Martyrum  voce  cantavimus 
(dixerat  enim  ista  Vincentius  in  orationibus  suis)  : 
«  Judica  me  Deus,  et  discerne  causam  meam  a  gente 
non  sancta.  »  {Psal.  xlu,  i.)  Discreta  est  causa  ejus  : 
quia  pro  veritate,  pro  justitia,  pro  Deo,  pro  Christo, 
pro  tide,  pro  Ecclesioj  unitate,  pro  individua  caritate 
certavit.  Quis  ei  donavit  istam  patientiam?  quis  ?  In- 
dicet  nobis  Psalmus.  Ibi  enim  tegitur,  ibi  cantatur  : 

[a)  Mss.  Merces  discernit. 
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cette  patience?  Qui?  Le  Psalmiste  va  nous  l'ap- 
prendre :  «  Est-ce  que  mon  âme  ne  sera  pas 
soumise  à  Dieu?  car  c'est  de  lui  que  vient  ma 
patience.  »  {Ps.  lxi,  2.)  C'est  une  grande  erreur 
de  croire  que  c'est  par  ses  propres  forces  que 
saint  Vincent  a  été  capable  d'un  tel  héroïsme. 
Celui  qui  serait  assez  présomptueux  pour  croire 
qu'il  peut  s'élever  jusque-là  par  ses  propres 
forces,  serait  vaincu  par  l'orgueil,  alors  même 
que  sa  patience  paraîtrait  avoir  été  victorieuse. 
Remporter  réellement  la  victoire,  c'est  triom- 
pher de  tous  les  artiflces  de  l'ennemi.  Il  cherche 
à  vous  séduire  par  les  plaisirs,  il  faut  le  vaincre 
par  la  tempérance  ;  il  vous  accable  de  peines  et 
de  souffrances,  vous  en  triompherez  par  la  pa- 
tience ;  il  veut  vous  faire  tomber  dans  l'erreur, 
vous  en  demeurerez  victorieux  par  la  sagesse. 
Enfin,  lorsqu'il  a  été  poussé  à  bout  et  vaincu 
dans  tous  ses  retranchements,  il  vient  faire  en- 
tendre ces  paroles  à  votre  âme  :  Très-bien,  à 
merveille  I  quelle  puissance  tu  as  déployée  I 
quels  combats  tu  as  soutenus  !  Qui  peut  entrer 
en  comparaison  avec  toi?  Quelle  glorieuse  vic- 
toire tu  as  remportée  !  Que  l'âme  sainte  lui  ré- 
ponde :  a  Qu'ils  soient  couverts  de  confusion  et 
de  honte ,  ceux  qui  me  disent  avec  dérision  : 
Très- bien,  très-bien.  »  Quand  donc  est-elle 
vraiment  victorieuse?  lorsqu'elle  dit  :  «  Mon 
âme  se  glorifiera  dans  le  Seigneur;  que  ceux 
qui  ont  le  coeur  doux  m'entendent  et  partagent 
mon  allégresse.  »  {Ps.  xxxiii,  3.)  Ceux  qui  sont 

«  Nonne  Deo  subjecta  erit  anima  mea  ?  Ab  ilto  enim 
patientia  mea.  »  (Psal.  lxi,  2.)  Quisquis  putat  sanc- 
tum  Vincentium  viribus  suis  ista  potuisse,  nimis 
errât.  Quisquis  enim  viribus  suis  hoc  se  posse  prœ- 
sumpserit,  etsi  videtur  vincere  patientia ,  vincitur  a 
superbia.  Bene  vincere,  hoc  est,  universas  machinas 
vincere.  Illecebra  dum  miuistrat,  vincitur  per  con- 
tinentiam  :  pœnas  et  tormenta  infligit,  vincitur  per 
patientiam  :  errores  suggerit,  vincitur  per  sapien- 
tiam.  Ad  extremum  ,  cum  omnia  bœc  victa  fuerint, 
suggerit  auimïe  :  Euge,  euge,  quantum  potuisti? 
quantum  certasti  ?  Quis  tibi  comparatur  ?  Quam  bene 
vicisti?  Respondeat  itti  anima  sancta  :  «  Confuu- 
dantur  et  revereantur,  qui  dicuut  mihi  :  Euge, 
euge.  »  (Psal.  lxix,  4.)  Quando  ergo  vincit,  nisi 
cum  dicit  :  «  In  Domino  laudabitur  anima  mea  ;  au- 
diaut  mites,  et  jucundeutur?  »  (Psal.  xxxni,  3.) 
Mites  enim  sciunt  quod  dico  :  quia  in  illis  habitat 
verbum,  in  ilUs  habitat  esemplum.  Nam  qui  non 
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doux  comprennent  ce  que  je  dis,  parce  cpi'aux 
paroles  ils  joignent  l'exemple.  «  Celui  qui  n'a 
point  cette  douceur  ne  sait  point  toute  la  sagesse 
que  renferment  ces  paroles  :  «  Mon  âme  se  glo- 
rifiera dans  le  Seigneur.  »  Car  tout  homme  qui 
est  privé  de  douceur  est  orgueilleux ,  intrai- 
table, plein  de  lui-même;  c'est  en  lui,  et  non 
dans  le  Seigneur,  qu'il  veut  être  loué.  Celui,  au 
contraire,  qui  dit  avec  le  Psalmiste  :  «  Mon  âme 
se  glorifiera  dans  le  Seigneur ,  »  ne  s'écrie  pas  : 
Que  les  nations  m'entendent  et  soient  dans  la 
joie  ;  que  les  hommes  m'entendent  et  se  ré- 
jouissent avec  moi,  mais  :  «  Que  ceux  qui  ont  le 
cœur  doux  m'entendent  et  partagent  mon  allé- 
gresse. »  Que  ceux-là  m'entendent,  qui  sont 
capables  de  goûter  ces  paroles.  Jésus-Christ  avait 
cette  douceur.  «  Il  a  été  conduit  comme  une 
brebis  à  l'immolation.  »  {Isa.,  lui,  7.)  «Que 
ceux  qui  sont  doux  entendent,  et  qu'ils  soient 
dans  l'allégresse.  »  Car  ils  comprennent  le  sens 
de  ces  paroles  :  «  Goûtez  et  voyez  que  le  Sei- 
gneur est  doux  ;  heureux  l'homme  qui  espère 
en  lui.  »  {Ps.  xxxni,  9.)  La  lecture  qu'on  nous 
a  faite  était  longue,  le  jour  est  court,  nous  ne 
devons  point  fatiguer  votre  patience.par  un  long 
discours.  Nous  savons  que  vous  avez  écouté  avec 
patience  et  qu'en  restant  longtemps  debout  pour 
entendre  la  lecture  des  Actes  du  martyre  de  Vin- 
cent, vous  avez  voulu  entrer  en  part  de  ses  souf- 
rances.  Que  celui  qui  vous  entend,  vous  comble 
de  son  amour  et  vous  couronne  dans  l'éternité. 


SERMON  CCLXXV. 


Il"  pour  la  fête  de  saint    Vincent,   martyr. 

La  force  de  Vincent,  au  milieu  des  tour- 
ments, venait  du  secours  que  lui  donnait  le 
Christ.  Ce  qui  distingue  le  martyr,  ce  n'est 
point  ce  qu'il  souffre,  mais  le  motif  pour  le- 
quel il  souffre.  —  1.  Notre  âme  vient  d'assister 
à  un  grand  et  magnifique  spectacle  ,  spectacle 
bien  différent  de  ces  représentations  aussi  vaines, 
aussi  frivoles  que  pernicieuses,  telles  qu'en 
donnent  les  théâtres  profanes.  Ici  nous  avons 
goûté  une  joie  pure,  utile  et  féconde,  dans  la 
lecture  du  glorieux  martyre  de  saint  Vincent. 
Qu'il  était  beau  de  voir  l'âme  invincible  de  ce 
généreux  martyr  lutter  avec  une  indomptable 
énergie  contre  les  artifices  de  l'antique  ennemi, 
contre  la  cruauté  d'un  juge  impie,  contre  les 
douleurs  d'une  chair  mortelle ,  et  triompher  de 
tout  avec  le  secours  du  Seigneur!  Telle  a  été, 
en  effet,  mes  très-chers  frères,  l'issue  de  ce 
grand  combat.  La  lecture  que  vous  venez  d'en- 
tendre vous  a  fait  connaître  les  questions  qui 
lui  ont  été  adressées,  les  réponses  qu'il  y  a 
faites,  les  tourments  dont  il  a  triomphé,  et 
nous  a  mis  devant  les  yeux  toutes  les  scènes  de 
son  glorieux  martyre.  Quand  on  compare  les 
souffrances  inouïes  qu'il  endurait  dans  ses 
membres  et  le  calme  admirable  de  ses  paroles, 
il  semble  que  celui  qui  parlait  était  différent  de 


est  milis,  nescit  quid  sapiat  quod  dictum  est  :  «  In 
Domino  laudabitur  anima  mea.  »  Omnis  enim  non 
mitis,  superbus,  asper,  elatus,  in  se  vult  laudari, 
non  in  Domino.  Qui  autem  dicit  :  «  In  Domino  lau- 
dabitur anima  mea;  »  non  dicit  :  Audiant  gentes, 
et  jucundentur  ;  audiant  liomines,  et  jucundentur; 
sed  :  «  Audiant  mites,  et  jucundentur.  »  Audiant 
quibus  sapit.  Mitis  enim  erat  Cliristus  :  «  Sicut  ovis 
ad  immolandum  ductus  est.  »  [Isai.,  un,  7.)  Prop- 
terea  mitis,  quia  sicut  ovis  ad  immolandum  ductus 
est.  «  Audiant  mites ,  et  jucundentur.  »  Quia  sa- 
piunt  quod  dictum  est  :  «  Gustate,  et  videte  quam 
suavis  est  Domiuus  :  beatus  vir  qui  sperat  in  eum.  » 
[Psal.  xxxui,  9.)  Longam  lectionem  audivimus,  bre- 
vis  est  dies  :  longo  Sermone  etiam  nos  tenere  ves- 
tram  patientiam  non  debemus.  Novimus  quia  pa- 
tienter audistis,  et  diu  stando  et  audiendo  tanquam 
Martyri  compassi  estis.  Qui  audit,  vos  amet  vos,  et 
coronet  vos. 

(fl)  Alias  IX  inter  editos  a  Parisiensibus. 


SERMO  CCLXXV  W. 
In  Natali  Martijris  Yincentii,  II. 

Vincentii  in  pœnis  fortitudo  ex  adjutorio  Christi. 
Martyres  discernit  causa,  non  pœna.  —  I.  Magnum  et 
multum  mii'andum  spectaculum  noster  animus  cepit  : 
nec  inanissimam  et  perniciosissimam,  sicut  solet  in 
theatris  quarumque  nugarum ,  sed  plane  utilissi- 
mam  et  fructuosissimam  vohiptatem  oculis  interio- 
ribus  hausimus ,  cum  beati  Vincentii  gloriosa  passio 
legeretur.  Erat  videre  invictam  Martyris  animam 
contra  insidias  antiqui  hostis  ,  contra  sœvitiam  impii 
judicis,  contra  dolores  mortalis  carnis,  acerrima  con- 
flictatione  certantem,  et  in  adjutorio  Domini  cuncta 
superantem.  Ita  plane,  Carissimi,  ita  prorsus  fuit  : 
in  Domino  laudemus  hanc  animam,  ut  audiant  mites, 
et  jucundentur.  (Psal.  xxxin,  3.)  Quas  voces  audie- 
rit,  quas  reddiderit,  quœ  tormenta  devicerit,  decursa 
leclio  declaravit,  et  nobis  tanquam  iu  couspectu  quae 
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celui  qui  souffrait.  En  eff"et,  c'était  un  autre  qui 
parlait,  suivant  la  prédiction  et  la  promesse  que 
Notre-Seigneur  avait  faite  à  ses  martyrs  :  «  Ce 
n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de  votre 
Père  qui  parle  par  votre  bouche.  »  {.Vatth.,  x, 
20.)  Glorifions  donc  cette  âme  généreuse,  mais 
'  Sans  le  Seigneur;  car,  a  qu'est-ce  que  l'homme, 
'pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui?  »  (Ps.  viii, 
S.)  Quelles  forces  peut  avoir  la  poussière,  si  elle 
l'est  fortifiée  par  Celui  qui  nous  a  tirés  de  la 
poussière?  «  Afin  que  celui  qui  se  glorifie,  se 
glorifie  dans  le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  31.)  En 
eôet,  si  nous  voyons  si  souvent  l'esprit  de  sé- 
duction ,  le  démon  remplir  ses  prophètes  de 
mensonge,  ses  faux  martyrs,  au  point  qu'ils  se 
dévouent  eux-mêmes  à  la  mort  la  plus  doulou- 
reuse, ou  l'acceptent  avec  indifférence  de  la 
main  des  autres  ;  est-il  donc  si  difficile  à  notre 
Dieu,  pour  confirmer  la  prédication  de  son  nom, 
en  livrant  le  corps  des  prédicateurs  aux  mains 
des  persécuteurs,  d'élever  leur  âme  sur  les  hau- 
teurs inaccessibles  de  la  liberté,  et  de  lui  faire 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  tandis  qu'elle 
est  victime  de  l'iniquité,  c'est-à-dire  que,  si  ses 
fidèles  serviteurs  sortent  vainqueurs  de  cette 
lutte,  c'est  à  la  justice  plutôt  qu'à  leurs  souf- 
frances qu'ils  le  doivent,  car  ce  n'est  pas  ce 
qu'ils  souffrent,  mais  le  motif  pour  lequel  ils 
souffrent,  qui  fait  les  martyrs.  Il  en  est  beau- 
coup, en  eÔ'et ,  qui  ont  supporté  la  douleur, 
non  pas   avec   constance,  mais   avec  opinià- 

gesta  sunt  posuit.  Tanta  pœna  erat  in  membris, 
tanta  securitas  in  verbis,  tanquam  alius  torqueretuv, 
abus  loqueretur.  Et  vere  abus  :  prœdixit  enini  hoc 
Dominus,  et  promisit  Martjribus  suis  dicens  :  «  Non 
vos  eslis  qui  loquimini,  sed  Spmtus  Patris  vestri  qui 
loquitur  in  vobis.  »  [Mallh.,  x,  20.)  In  Domino  ergo 
laudelur  hœc  anima.  Nam,  «  Quid  est  homo,  nisi 
quod  memor  es  ejus?  »  {Psal.  vni.  S.)  Aut  quae  vires 
pulveris,  uisi  illo  adjuvante,  qui  nos  fecit  ex  pul- 
vere?  «  Ut  qui  gloriatur  ,  in  Domino  glorietur.  » 
(I  Cor.,  i,  31.)  Si  enim  diabobcus  et  seductor  spiri- 
tus  plerumque  implet  vel  faUaces  vates,  vel  falsos 
martyres  suos,  ut  tormenta  corporis  vel  ipsi  sibi  in- 
gérant ,  vel  iugesta  contemnant  :  quid  magnum  est 
Domino  Dec  nostro  ad  coniirmandam  prœdicationem 
noniinis  sui,  ipsorum  prœdicatorum  carnem  quidem 
in  manus  persequentium  tradere,  mentem  vero  in 
areem  libertatis  assumere  ;  ut  etiam  dum  illa  pati- 
tur  iniquitatem,  hcec  asserat  veritatem?  scilicet  ut 
victores  non  tolerantia  faciat,  sed  justitia  :  quouiam 


treté;  ce  n'est  pas  la  vertu,  mais  le  vice,  qui 
était  le  mobile  de  leur  courage  ;  ils  suivaient  les 
conseils,  non  de  la  droite  raison,  mais  d'une 
pernicieuse  erreur.  Le  démon  ne  les  persécutait 
point,  il  était  leur  maître.  Mais,  dans  notre  glo- 
rieux vainqueur ,  Vincent,  celui  qui  remportait 
la  victoire  était  celui  qui  possédait  son  âme , 
c'est-à-dire  celui  qui  avait  chassé  dehors  le  prince 
de  ce  monde  (/ean ,  xii,  31),  et  qui  triomphait 
de  lui  extérieurement,  après  avoir  triomphé  de 
lui  et  détruit  son  empire  à  l'intérieur.  Car,  bien 
cpi'il  ait  été  chassé  dehors,  il  ne  cesse  point, 
comme  un  lion  rugissant ,  de  rôdeîr  autour  de 
vous,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer.  (I  Pierre, 
V,  8.)  Mais  celui  qui  règne  en  nous,  après  l'avoir 
chassé,  nous  défend  contre  ses  attaques. 

Le  démon  souffrait  plus  des  tourments  de 
Vincent  que  Vinceiit  ne  souffrait  de  ses  propres 
tourments.  —  2.  Disons  mieux,  le  démon  souf- 
frait beaucoup  plus  de  voir  que  Vincent  ne  succom- 
bait point  aux  tourments,  que  Vincent  lui-même 
ne  souffrait  de.la  cruauté  du  démon.  Plus  ces  tour- 
ments étaient  barbares  et  d'une  cruauté  raffinée, 
plus  aussi  la  victime  triomphait  du  bourreau  ; 
et,  ce  qui  mettait  le  comble  à  la  rage  de  l'enne- 
mi, c'était  de  voir  que  la  palme  de  la  victoire 
croissait  et  s'embellissait  sur  le  corps  de  la  vic- 
time, comme  sur  une  terre  arrosée  de  son  sang. 
Cependant,  la  fureur  du  démon  est  in^àsible 
comme  la  douleur  qu'il  éprouve  de  sa  défaite. 
Mais  on  voyait  manifestement,  dans  le  gouver- 

Martyres  discernit  causa,  non  pœna.  Multi  enim  do- 
lores  toleraverunt  pertinacia ,  non  constantia  ;  vitio , 
non  virtute  ;  pravo  errore,  non  recta  ratione  ;  diabolo 
possidente,  non  persequente.  In  nostro  autem  vin- 
cente  Vincentio,  ille  quidem  vincebat,  qui  posside- 
bat  :  sed  ille  possidebat,  qui  principem  hujus  mundi 
miserat  foras  [Joan.,  xn,  31);  ut  etiam  pugnans  ex- 
trinsecus  superaretur,  qui  jam  fuerat  superatus  ,  ne 
intus  dominaretur.  Ille  quippe  qui  missus  est  foras , 
non  cessans  tanquam  leo  rugiens  circuit  requirendo 
quem  devoret.  (1  Petr.,  v,  8.)  Sed  eum  expugnat  ille 
pro  nobis,  qui  eo  excluso  régnât  in  nobis. 

Diabolus  in  Vincentii  tonnentis  magis  tortus  quam 
Vincenlius.  —  2.  Denique  magis  diabolus  non  victo 
Vincentio,  quam  Vincentius  persequente  diabolo  tor- 
quebatur.  Quanto  enim  erant  illa  truculentiora  et 
exquisitiora  tormenta,  tanto  magis  tortus  de  tor- 
quente  triumphabat  ;  et  ex  illa  carne  tanquam  ex 
terra  suo  sanguine  irrigata,  de  qua  plus  dolebat  ini- 
micus,  palma  crescebat.  Sed  quia  ille  latenter  sœvit. 
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neur  qui  avait  condamné  Vincent,  ce  que  le  dé- 
mon souffrait  secrètement,  et  cet  ennemi  invi- 
sible se  trahissait  par  les  ouvertures  de  ce  vase 
qu'il  remplissait  et  qui  éclatait  avec  fracas.  Les 
paroles  de  cet  homme,  ses  yeux,  son  visage, 
l'agitation  inquiète  de  tout  son  corps  annon- 
çaient qu'il  était  toçturé  intérieurement  par  des 
souflrances  bien  plus  vives  que  celles  auxquelles 
il  soumettait  extérieurement  le  saint  martyr. 
Considérons  le  trouble  du  bourreau  et  le  calme 
de  la  victime;  il  nous  sera  très-facile  de  voir 
celui  qui  était  sous  le"  poids  des  tourments,  et 
celui  qui  les  dominait.  Quelle  sera  la  joie  de 
ceux  qui  régneront  dans  la  puissance,  puisqu'ils 
en  éprouvent  déjà  une  si  grande  à  mourir  pour 
la  vérité  1  Quelles  délices  le  corps  devenu  incor- 
ruptible puisera  dans  la  source  même  de  la  vie, 
puisque  quelques  gouttes  de  celte  source  ré- 
pandent déjà  tant  de  douceurs  au  milieu  même  des 
supplices?  A  quels  tourments  les  flammes  éter- 
nelles soumettront  les  impies,  puisque  les  fui-eurs 
de  leur  coîur  irrité  suffisent  pour  y  exercer  de 
tels  ravages?  Que  souffriront,  quand  ils  seront 
jugés,  ceux  qui,  jusque  sur  le  siège  où  ils  jugent, 
sont  en  proie  à  de  si  violentes  douleurs  ?  De  quelle 
puissance  les  jugements  des  saints  seront  envi- 
ronnés au  dernier  jour,  puisque  le  lit  de  fer 
d'un  martyr  fait  trembler  ainsi  dans  cette  vie  le 
tribunal  de  son  juge? 
Dieu  n'abandonne  point  après  sa  mort  le 


corps  de  son  martyr.  Gloire  dont  Dieu  envi- 
ronne les  reliques  des  martxjrs.  —  3.  Or,  voici 
un  glorieux  témoignage  que  le  Seigneur  rend 
ici-bas  à  ses  témoins.  Après  avoir  dirigé  et  sou- 
tenu leurs  cœurs  pendant  le  combat,  il  étend  sa 
protection  sur  leurs  corps  après  leur  mort.  C'est 
ainsi  que  le  corps  de  notre  bienheureux  Vincent 
fut  l'occasion  d'un  miracle  des  plus  éclatants. 
L'ennemi,  pour  satisfaire  sa  jalouse  fureur,  avait 
pris  tous  les  moyens  pour  le  soustraire  aux 
regards  des  hommes;  mais  Dieu  le  découvrit 
par  un  dessein  marqué  de  sa  volonté  divine, 
afin  qu'il  pût  recevoir  la  sépulture  honorable  et 
le  culte  de  vénération  qui  lui  étaient  dus,  et 
pour  éterniser  ainsi  l'éclatant  souvenir  de  la 
victoire  de  la  religion  et  de  la  honteuse  défaite 
de  l'impiété.  Oui,  il  est  bien  vrai,  «  la  mort  des 
saints  est  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur;  » 
{Ps.  cx\,  13)  car,  après  même  que  ce  corps  de 
terre  est  privé  de  la  vie ,  et  que  l'âme  invisible 
s'est  éloignée  de  la  demeure  visible  qu'elle  habi- 
tait. Dieu  ne  dédaigne  pas  de  veiller  avec  solli- 
citude sur  l'habitation  de  son  serviteur,  et  de 
l'exposer  pour  sa  gloire  à  la  vénération  des 
autres  fidèles.  Or,  que  fait  Dieu  lorsqu'il  opère 
ces  prodiges  éclatants  sur  les  tombeaux  où  sont 
déposés  les  corps  des  saints  martyrs?  Il  atteste 
que  ce  qui  est  mort  ne  l'est  point  pour  lui,  et  nous 
fait  entendre  en  quel  honneur  sont  à  ses  yeux 
les  âmes  de  ceux  qui  ont  affronté  la  mort  pour 


et  latenter  victus  affligitur  ;  manifeste  apparebat  in 
praîside  homine,  quid  in  occulto  diabolus  pateretur, 
et  ille  invisiliilis  adversavius  per  sui  vasculi,  quod 
impleverat,  crepantis  rimulas  prodebatur.  Voces  enim 
hujus  hominis,  oculi,  vultus,  et  turbulentus  totius 
corporis  motus,  iudicabant  cjuam  graviora  tormenta 
sentiret  iuturius,  quam  erant  quœ  Martyri  intligebat 
exterius.  Si  consideremus  perturbalionem  torqueiitis 
et  tranquillitatem  tormenta  patieiitis,  videre  facilli- 
mum  est  quis  erat  sub  pœnis,  quis  supra  pœnas.  Quaî 
gaudia  erunt  in  («)  virtute  regiiantium,  quando  tanta 
sunt  pro  veritate  morientium?  Quid  erit  cum  corpo- 
ris incorruptioue  fons  vitœ,  quando  ros  ejus  inter 
tormenta  tam  dulcis  est?  Et  qiiid  faciet  impiis  œterna 
flamma,  quos  ita  vastat  irati  cordis  insauia?  Quid 
passuri  sunt,  cum  judicabuntur,  qui  jam  cum  judi- 
cant  crucianlur?  Judicia  futura  sauctorum  quid  ba- 
bitura  suut  putestatis,  cum  in  bac  vita  tribunal  ju- 
dicis  catasta  torserit  Martyris? 

Corpus  Martyris  exanime  divino  prœsidio  non  desti- 


lutiim.  Reliquiis  sanctorum  divinitus  honor  conciliatus. 
—  3.  Magnum  autem  Dominus  testimonium  praibet 
testibus  suis,  cum  ille  qui  (6)  rexit  corda  certantium, 
nec  corpora  deserit  mortuorum,  velut  de  bujus 
ipsius  beati  Vincentii  corpore  praeclarissimum  mira- 
culum  exhibuit;  ut  id  quod  inimicus  omnino  non 
apparere  cupierat,  sategerat,  fecerat,  tam  présent! 
uutu  divino  proderetur ,  et  religiosius  humaudum 
venerandumque  demonstraretur,  ut  victricis  pietatis 
et  devictœ  impietatis  prœclara  in  eo  meraoria  ])er- 
duraret.  Vere  «  pretiosa  in  conspectu  Domini  mors 
sanctorum  ejus  ;  »  {Psal/  cxv,  lo)  quando  nec  terra 
carnis  vita  deserente  contemnitur  ;  et  invisUiili 
anima  de  domo  visibili  discedente  ,  habitaculum 
servi  cura  Domini  custoditur,  et  in  gloriam  Domini 
a  conservis  fldelibus  bonoratur.  Quid  enim  agit 
Deus,  mira  opéra  faciendo  circa  sanctorum  corpora 
defunctorum,  iiisi  testimonium  perliibet,  sibi  non 
perire  quod  moritur,  et  ut  bine  intelligatur  in  quali 
bonore  secum  babeat  animas  occisorum,  quando  caro 


(a)  Aliquot  Mss.  in  veritate  re^nanlium.  —  (6)  In  quibusdam  Mss.  erexil. 
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lui,  puisqu'il  déploie  une  si  grande  puissance 
pour  honorer  leurs  corps  inanimés.  L'Apôtre, 
parlant  des  membres  de  l'Eglise ,  emprunte 
cette  comparaison  aux  membres  de  notre  corps. 
«  Nous  entourons  d'un  plus  grand  respect,  dit-il, 
les  parties  du  corps  les  moins  honorables;  » 
(I  Co7'.,  xir,  23)  ainsi  la  Providence  du  Créateur, 
en  accordant  à  ces  dépouilles  inanimées  le  glo- 
rieux témoignage  des  miracles ,  les  environne 
d'un  plus  grand  honneur ,  et  manifeste  sensi- 
blement la  présence  de  l'auteur  de  la  vie  dans 
ce  corps  que  l'absence  de  la  vie  laisse  sans 
beauté. 

SERMON  CCLXXVI. 

111=  pour  la  fête  de  saint  Vincent,  martyr. 

Chapitre  premier.  —  La  force  des  martyrs 
vient  de  Jésus-Christ.  —  1.  Les  Actes  du  mar- 
tyre qu'on  vient  de  vous  lire  aujourd'hui,  pré- 
sentent à  nos  yeux  le  spectacle  d'un  juge  fé- 
roce ,  d'un  bourreau  cruel ,  d'un  martyr  invin^ 
cible.  Sur  ce  corps  labouré  par  toutes  sortes  de 
souffrances  on  avait  épuisé  tous  les  genres  de 
tourments ,  et  les  membres  étaient  encoi-e  en 
vie.  Malgré  tant  de  miracles  qui  devaient  la 
convaincre,  l'impiété  persévérait;  malgré  tant 
de  supplices  qu'on  déchargeait  sur  eUe,  la  fai- 
blesse humaine  ne  fléchissait  point.  Comment 


ne  pas  reconnaître  l'action  de  la  puissance  di- 
vine? Comment  une  poussière  sujette  à  la  cor- 
ruption pouvait-elle  supporter  ces  épouvan- 
tables supplices ,  si  le  Seigneur  lui-même  n'ha- 
bitait en  elle  ?  Dans  toutes  ces  merveilles,  il  nous 
faut  donc  reconnaître ,  glorifier  et  louer  Celui 
qui  a  donné  au  martyr  la  foi  dans  sa  pre- 
mière vocation  et  le  courage  dans  cette  dernière 
épreuve.  Voulez-vous  une  preuve  que  ces  deux 
vertus  sont  un  don  de  Dieu  ?  écoutez  ce  que  dit 
l'apôtre  saint  Paul  :  «  Dieu  vous  a  donné  jjar 
Jésus-Christ  la  grâce ,  non-seulement  de  croire 
en  lui ,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui.  » 
{Philip.,  I,  29.)  Le  lévite  Vincent  avait  reçu  ces 
deux  grâces  et  il  en  était  en  possession,  car 
comment  aurait-il  pu  les  posséder,  s'il  ne  les 
avait  reçues  ?  Quelle  assurance  dans  ses  paroles, 
quel  courage  au  mUieu  de  ses  souffrances  !  Que 
personne  donc,  lorsqu'il  parle,  ne  présume  de 
son  cœur  ;  que  personne,  lorsqu'il  souffre,  ne  s'ap- 
puie sur  ses  propres  forces,  car,  si  nous  parlons 
avec  prudence  le  langage  de  la  vertu ,  c'est  de 
lui  que  nous  vient  notre  sagesse,  et  si  nous 
supportons  la  souffrance  avec  courage ,  c'est  de 
lui  aussi  que  nous  vient  notre  patience.  Rap- 
pelez-vous l'avertissement  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  donne  à  ses  disciples  dans  l'Evan- 
gile ;  rappelez-vous  comment  le  Roi  des  martyrs 
revêt  ses  cohortes  d'armes   spirituelles ,   leur 


esanimis  tanto  («)  effectu  divinitatis  ornatur  ?  Sicut 
enim  de  membris  Ecclesiae  loquens  Apostolus,  simi- 
lituJinem  adliibiiit  de  membris  corporis  nostri,  quo- 
niam  «  quœ  inhonesta  sunt  nostra ,  his  abundantio- 
rem  honorem  circumponimus;  »  (I  Cor.,  xii,  23)  ita 
providentia  Creatoris  cadaveribus  Martyrum  tam 
prœclara  miraculorum  testimonia  prîestando,  abun- 
dantiorem  houorem  essanguibus  reliquiis  bomiuum 
circumponit,  et  quod  vita  emigrante  tanquam  de- 
forme  jam  remanet ,  ibi  cvidentius  praeseus  vitte 
dator  apparet. 

SERMO  CCLXXVI  (*). 

In  festo  Martyris  Vincentii,  III. 

Caput  PRiMUM.  —  Martyris  fortitudo  a  Christo  est. — 
I .  In  passione,  quœ  nobis  hodie  recitata  est ,  Fratres 
mei,  évidente!'  ostenditur  judes  ferox,  tortor  cruen- 
tus,  Martyr  invictus.  In  cujus  corpore"  pœnis  variis 
exarato,  jam  tormeutadefecerant,  et  adhuc  membra 
durabant.  Tôt  convicta  miraculis  persistebat  impie- 


tas,  tôt  vexata  suppliais  non  cedebat  infirmitas  : 
agnoscatur  ergo  operata  divinitas.  Quando  enim 
corruptibilis  pulvis  contra  tam  immania  tormenta 
duraret ,  nisi  in  eo  Dominus  habitaret  ?  In  bis  enim 
omnibus  Ule  agnoscendus  ,  ille  gloriiicandus ,  ille 
laudandus  est ,  qui  et  in  prima  vocatione  dédit 
bdem,  et  in  suprema  passione  virtutem.  Vultis 
uosse  quia  utrumque  donatum  est  ?  Audite  apos- 
tolum  Paulum  :  «  Vobis,  inquit,  donatum  est  pro 
Cbristo,  non  solum  ut  credatis  in  eum,  verum  etiam 
ut  patiamini  pro  eo.  »  {Philip.,  i,  29.)  Acceperat  bîec 
utraque  Levita  Vincentius  ,  acceperat  et  habebat.  Si 
enim  non  accepisset,  quid  haberet  ?  Habebat  in  ser- 
mone  liduciam  :  habebat  in  passione  tolerantiam. 
Nemo  ergo  de  suo  corde  prœsumat ,  quando  profert 
sermonem,  nemo  de  suis  viribus  conlidat,  quando 
suffert  tentationem  :  quia  et  ut  bona  prudenter  lo- 
quamur,  ab  illo  est  nostra  sapientia  ;  et  ut  mala  for- 
titer  perferamus,  ab  illo  est  nostra  patientia.  Recolite 
Domiuum  Christum  suos  in  Evangelio  discipulos 
admonentem  :  recolite  Martyrum  Regem  cohortes 


(uj  Sic  Mss.  At  ediU,  affecta  divinilalis  coronatur,  —  (4)  Alias  xn  de  Sanotis. 
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montre  le  combat,  leur  donne  des  secours  et 
leur  promet  la  récompense.  Après  leur  avoir 
dit  :  ((  Vous  aurez  de  grandes  tribulations  dans 
le  monde,  »  pour  réprimer  leur  eliroi ,  il  ajoute 
aussitôt  ces  paroles  consolantes  :  «  Mais,  ayez 
confiance,  j'ai  vaincu  le  monde.  »  (Jean,  xvi, 
33.)  Pourquoi  donc  nous  étonner,  mes  très-chers 
frères ,  si  Vincent  a  été  vainqueur  par  la  force 
de  Celui  qui  a  vaincu  le  monde?  «  Vous  aurez, 
leur  dit-il,  des  tribulations  dans  ce  monde;  »  il 
pèsera  sur  vous ,  mais  sans  vous  opprimer  ;  il 
vous  attaquera,  mais  sans  pouvoir  vous  vaincre. 
Chapitre  II.  —  Double  guerre  que  le  monde 
fait  aux  soldats  de  Jésus-Christ:  les  séductions 
et  la  terreur.  —  2.  Le  monde  fait  aux  soldats 
de  Jésus-Christ  une  double  guerre.  Donnez-moi 
toute  votre  attention^  mes  frères;  oui,  le  monde 
fait  aux  soldats  de  Jésus-Christ  une  double 
guerre  :  il  les  flatte  pour  les  tromper,  il  les 
épouvante  pour  les  abattre.  Ne  nous  laissons  ni 
retenir  par  le  plaisir  que  nous  ressentons,  ni 
effrayer  par  la  cruauté  qu'on  veut  exercer 
contre  nous,  et  le  monde  sera  vaincu.  Jésus- 
Christ  vient  nous  aider  à  faire  face  à  ces  deux 
sortes  d'ennemis,  et  le  chrétien  reste  vainqueur. 
Si  nous  ne  considérons  dans  le  martyre  de 
Vincent  que  la  patience  humaine ,  elle  nous 
paraît  incroyable;  mais,  si  nous  y  reconnaissons 
l'action  de  la  puissance  divine,  elle  cesse  de 
nous  étonner.  Voyez  quelle  cruauté  déployée 


sur  le  corps  du  saint  martyr,  et  avec  quel  calme 
il  parle  à  ses  bourreaux  ;  quelle  violente  fureur 
s'exerce  contre  ses  membres,  et  quelle  tranquil- 
lité dans  ses  paroles!  Ne  dirait-on  pas,  chose 
merveilleuse  I  que,  dans  ce  martyre  de  Vincent, 
celui  qui  souffre  est  différent  de  celui  qui  parle? 
Et,  en  réalité,  mes  frères,  c'est  ce  qui  avait  lieu. 
C'était  un  autre  qui  parlait.  C'est  la  promesse 
que  Jésus-Christ  avait  faite  dans  son  Evangile  à 
ses  témoins,  lorsqu'il  les  préparait  à  ce  genre 
de  combats  :  a  Ne  vous  préoccupez  ni  comment 
vous  parlerez ,  ni  de  ce  que  vous  direz.  Car  ce 
n'est  pas  vous  qui  parlez,  c'est  l'Esprit  de  votre 
Père  qui  parle  en  vous.  »  {Matth.,  x,  19  et  20.) 
Le  corps  était  en  proie  aux  souffrances,  et  c'était 
l'Esprit  qui  parlait;  et  ce  langage  de  l'Esprit, 
non-seulement  confondait  l'impiété ,  mais  for- 
tifiait la  faiblesse. 

Chapitre  III.  —  Vincent  souffrait  moins  de 
ses  propres  tourments  que  Dacien  lui-même  des 
tourments  de  Vincent.  —  3.  Tant  de  tourments 
réunis  ne  servaient  qu'à  faire  briller  le  saint 
martyr  d'un  plus  vif  éclat.  Percé  de  mille  bles- 
sures profondes  ,  loin  d'abandonner  le  combat , 
il  y  revient  avec  plus  d'ardeur.  Vous  diriez  que 
les  flammes,  au  lieu  de  le  consumer,  l'ont  durci, 
semblable  à  l'argile  molle  qui  se  durcit  dans  le 
four  du  potier.  Notre  saint  martyr  pouvait  dire 
à  Dacien  :  Votre  feu  n'a  plus  d'action  sur  ma 
chair,  parce  que  «  ma  force  s'est  durcie  comme 


suas  armis  spiritalibus  instruentem,  bella  monstran- 
tem,  adjutoria  ministrantem,  prcemia  polficentem  : 
qui  cum  dixisset  discipulis  suis  :  «  la  hoc  mundo 
pressuram  fial)ebitis ,  »  mos  unde  territi  consolaren- 
tur,  adjunxit  dicens  :  «  Sed  confidite,  ego  vici  mun- 
dum.  »  (Jo'in., XVI, 33.) Quidergo  miramur,  Carissimi, 
si  in  ilfo  Viiicentius  vicit,  a  quo  victus  est  mundus? 
«  In  iioc,  inquit,  mundo  pressuram  habebitis,  »  ut  si 
prcmit,  non  opprimât;  si  oppugnat,  non  expugnet. 
Capl't  11 .  —  Duplex  mundi  acies contra  milites  Christi, 
blandiliœ  et  terrores.  —  2.  Duplicem  mundus  aciem 
producit  contra  milites  Christi.  Advertite,  Fratres. 
Duplicem  dixi  aciem  producit  mundus  contra  milites 
Christi.  Blanditur  enira  ut  decipiat  ;  terret  ut  fran- 
gat.  Non  nos  teneat  voluptas  propria,  non  nos  ter- 
reat  crudelitas  aliéna;  et  victus  est  mundus.  Ad 
utrosque  aditus  occurrit  Christus,  et  non  vincitur 
Christian  us.  Si  consideretur  in  ista  passione  humana 
patientia,  incipit  esse  incredibilis  ;  si  agnoscatur  di- 
vina  potentia,  desinit  esse  mirabilis.  Tanta  grassa- 
batur  crudelitas  in  Martyris  corpore,  et  tanta  tran- 


quillitas  proferebattir  in  voce ,  tantaque  pœnarum 
asperitas  sœviebat  in  membris,  et  tanta  securitas 
sonabat  in  verbis  ;  ut  miro  modo  putaremus  Vincen- 
tio  patiente,  alium  non  loquentem  torqueri.  Et  vera, 
Fratres,  ita  erat  :  prorsus  ita  erat  :  aliiis  loqueba- 
tur.  Promisit  enim  et  hoc  testibus  suis  Christus  in 
Evangelio,  quos  ad  hujusmodi  certamina  prœparabat. 
Sic  enim  ait  :  «  Nolite  prœmeditari  quomodo  aut 
quid  loqtiamini.  Non  enim  vos  estis  qui  loquimini, 
sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  loquitur  in  vobis.  » 
{3Iatlh.,  X,  19,  20.)  Caro  ergo  patiebatur,  et  Spiritus 
loquebatur.  Et  loquente  Spiritu  ,  non  solum  convin- 
ccbatur  impietas,  sed  etiam  confortabatur  intirmitas. 
Caput  III.  —  Vincentiits  tonnentis  suis  non  tantum 
vastatus,  quantum  Dacianus. —  3.  Clariorem  nobis 
Martyrera  tôt  tormenta  faciebant.  Multij)lici  enim 
vulnerum  varietate  confessus,  non  deserebat  pu- 
gnam,  sed  acrius  iterabat.  Putares  quod  eum  duraret 
flamma,  non  ureret;  et  tanquam  tiguli  fornax  lu- 
tum  molle  suscipiens,  duram  redderet  testam.  Pote- 
rat  Martyr  noster  dicere  Daciano  :  Jam  non  urit  ignis 
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l'argile.  »  {Ps.  xxi,  16.)  Car  c'est  la  Vérité  elle- 
même  qui  nous  dit  dans  la  sainte  Ecriture  : 
0  La  fournaise  éprouve  les  vases  du  potier,  et 
la  tribulation  les  hommes  justes.  »  [Ecclés., 
XXVII,  6.)  Ainsi  Vincent  fut  éprouvé  et  comme 
durci  par  ce  feu  qui  consuma  Dacien  et  le  fit 
éclater.  S'il  n'était  pas  embrasé ,  pourquoi  ces 
cris?  Qu'était-ce  que  ces  paroles  dictées  par 
la  colère,  sinon  la  fumée  du  feu  qui  le  consu- 
mait? Il  entourait  de  flammes  le  corps  du  saint 
martyr,  dont  le  cœur  était  rafraîchi  par  une 
rosée  céleste  ;  mais  lui-même ,  embrasé  par  les 
torches  de  la  fureur,  ressemblait  intérieurement 
à  un  four  ardent,  qui  consumait  celui  qui  habi- 
tait en  lui,  c'est-à-dire  le  démon.  Les  paroles 
pleines  de  fureur  de  Dacien,  ses  regards  fa- 
rouches, son  visage  menaçant  et  l'agitation  de 
tout  son  corps  annonçaient  la  présence  de  cet 
hôte  intérieur,  qui  apparaissait  par  ces  signes 
extérieurs  comme  à  travers  les  fentes  de  ce 
vase  qu'il  remplissait  et  qui  éclatait  avec  fracas. 
Le  saint  martyr  souffrait  beaucoup  moins  au 
milieu  de  ses  tourments  que  ce  juge  impie  en 
proie  à  ses  propres  fureurs. 

Chapitre  IV.  —  Gloire  de  Vincent,  même 
en  ce  monde ^  après  son  martyre.  —  4.  Cepen- 
dant, mes  frères,  tout  est  maintenant  passé,  et 
la  fureur  de  Dacien ,  et  les  souffrances  de  Vin- 
cent; ce  qui  reste,  c'est,  pour  Dacien,  un  sup- 


plice éternel ,  et  pour  Vincent ,  la  couronne  de 
l'immortalité.  Mais,  sans  m'étendre  davantage 
sur  le  sort  différent  qui  leur  est  échu  pour 
l'éternité,  montrons  quelle  gloire  brillante  envi- 
ronne, même  dans  ce  monde,  les  saints  martyrs. 
Quelle  est  aujourd'hui  la  contrée,  quelle  est  la 
province,  partout  où  s'étend  l'empire  romain 
ou  le  nom  chrétien ,  qui  ne  célèbre  avec  joie 
l'anniversaire  du  martyre  de  saint  Vincent? 
Qui  connaîtrait  aujourd'hui  le  Dom  de  Dacien, 
s'il  n'avait  lu  les  Actes  du  martyre  de  Vincent? 
Or,  en  conservant  avec  tant  de  soin  le  corps  de 
son  martyr,  qu'a  voulu  nous  apprendre  le  Sei- 
gneur? qu'il  avait  toujours  dirigé  pendant  sa 
vie  celui  qu'il  n'abandonnait  point  après  sa 
mort.  Vincent  a  donc  été  vainqueur  de  Dacien 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Pendant  sa  vie, 
il  a  foulé  aux  pieds  les  plus  cruels  tourments  ; 
après  sa  mort,  il  a  traversé  les  mers.  Mais  Celui 
qui  dirigeait  au  milieu  des  flots  son  corps  ina- 
nimé était  le  même  qui  lui  avait  donné  ce 
courage  invincible  sous  les  ongles  de  fer.  Les 
flammes  allumées  par  le  bourreau  trouvèrent 
son  cœur  inébranlable  ;  les  flots  de  la  mer  ne 
purent  submerger  son  corps.  Or ,  dans  ces  pro- 
diges et  dans  tous  les  autres  semblables,  nous  ne 
pouvons  que  voir  l'accomplissement  de  ces  pa- 
roles :  «  La  mort  des  saints  est  précieuse  devant 
le  Seigneur.  »  {Ps.  cxv,  15.) 


tuus  carnem  meam,  quia  «  exaruit  velut  testa  virtus 
mea.  »  [Psal.  xxi,  16.)  Et  quoniam  veraciter  scriptum 
est  :  «Vasa  figuli  probat  Ibrnax,  et  hommes  justos 
tentatio  tribulationis  (Eccli.,  xxvii,  6)  ;  probatus  est 
atque  decoctus  illo  igné  Vincentiiis  :  arsit  vero  et 
crepuit  Dacianus.  Si  enim  non  ardebat,  unde  clama- 
bat?  Quid  enim  eraut  verba  irascentis,  nisi  fumus 
ardentis?  Ergo  Martyri  nostro  refvigerium  in  corde 
habenti,  llammas  extrinsecus  admovebat;  sed  ipse 
facibus  furoris  accensus,  tanquam  clibanus  intus  ar- 
debat, et  habitatorem  suuui  diabolum  concremabat. 
Per  furiosas  enim  Daciaiii  voces,  per  truces  oculos  et 
minaces  vultus  et  totius  corporis  motus  ille  habita- 
tor  ejus  interior  monstrabatur;  et  per  hœc  signa 
visibilia,  tanquam  per  sui  vasculi,  quod  impleverat, 
crepantis  rimulas  videbatur.  Non  tantum  Martyrem 
cruciabant  tormenta,  quantum  illum  vastabat'in- 
sania. 

Caput  IV.  —  Vincentii  gloria  post  passionan  ,  eliam 
in  hoc  mundo.  — 4.   Sed  jam,  Fratres,  illa  omnia 


transierunt,  et  ira  Daciani,  et  pœna  Vincentii.  Nunû 
autem  pœna  Daciano,  corona  vero  mauet  Vincentio. 
Denique  bis  prœmissis  futures  videlicet  retributio- 
nis  tinibus,  etiam  in  hoc  mundo  Martyrum  gloriam 
demonstremus.  Quse  hodie  regio,  quœve  provincia 
ulla,  que  usque  vel  Romanum  imperium,  vel  Chris- 
tianum  nomen  extenditur,  iNatalem  non  gaudet  ce- 
lebrare  Vincentii.  Quis  autem  bodie  Daciani  vel  no- 
men audisset ,  nisi  Vincentii  passionem  legisset? 
Quod  vero  tanta  cura  servavit  Dominus  Martp-is 
corpus,  quid  aliud  demonstravit,  nisi  se  gubernasse 
viventem,  quem  non  reliquit  exanimem?  Vicit  ergo 
Dacianum  vivens  Vincentius ,  \icit  et  mortuus.  Vi- 
vens  tormenta  calcavit,  mortuus  mai'ia  transnatavit. 
Sed  ipse  inter  undas  gubernavit  cadaver  exstinctum, 
qui  inter  iingulas  animum  donavit  invictum.  Non 
llexit  llamma  tortoris  cor  ejus,  non  mersit  aqua  ma- 
ris corpus  ejus.  Sed  in  bis  et  bujusmodi  omnibus 
nibil  est  aliud,  nisi  ((  pretiosa  in  conspectu  Domini 
mors  sanctorum  ejus.»  [Psal.  cxv,  13.) 


àUi 


SERMON  CCLXXVIl. 

W"  pour  ta  fêle  de  saint  Vincent,  martyr. 

Dans  lequel  on  discute  les  qualités  du  corps  spirituel  après 
la  résurrection,  et  où  l'on  examine  si  Dieu  pourra  être  vu 
des  yeux  du  corps. 

Prononcé  dans  la  basilique  Restitute. 

Chapitre  premier.  —  Le  corps  de  Vincent 
invincible  après  sa  mort.  Les  reliques  des  saints 
sont  pour  la  consolation  des  fidèles.  Les  corps 
des  saints  ont  été  donnés  aux  Eglises,  non  pour 
la  gloire  des  martyrs ,  mais  pour  exciter  les 
fidèles  à  les  prier.  —  1.  Nous  avons  considéré 
des  yeux  de  la  foi  le  combat  de  ce  généreux 
martyr,  et  nous  avons  été  épris  de  cette  beauté 
invisible  qui  l'environne  tout  eutier.  En  effet, 
quelle  éclatante  beauté  dans  son  âme,  puisque 
son  corps  même  inanimé  est  invincible  1  II  a  con- 
fessé le  Seigneur  pendant  sa  vie,  il  a  triomphé 
de  son  ennemi  même  après  sa  mort.  Quelle  est 
ici  notre  pensée,  mes  frères?  Croirons-nous  que 
la  Providence  et  la  volonté  du  Créateur  tout- 
puissant,  lorsqu'elles  entourent  de  tant  de  gloire 
le  corps  de  Vincent  après  sa  mort,  aient  voulu 
augmenter  la  félicité  du  saint  martyr?  Quand 
même  il  n'eût  pas  reçu  la  sépulture ,  Dieu  pou- 
vait-il ignorer  où  il  le  trouverait  pour  le  ressus- 
citer ?  La  vraie  félicité  du  martyr,  c'est  la  cou- 
ronne qu'il  a  reçue  après  sa  victoire ,  et  la  vie 
éternelle  qui  lui  est  réservée  après  la  résurrec- 
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In  festo  Martyris  Vincentii ,  IV. 

Iq  quo  dispulalur  de  corpore  spiritali  post  resurrectionenij  et  utrum 
ejusmodi  corporis  oculis  videri  Deus  possit. 

Cai'UT  primum.  —  Vincentii  cadaver  invictum.  Reli- 
quiœ  sanclorum  ad  fidelium  consolalionem.  Corpora 
sanclorurn  data  Ecclesiis  ad  memorias  oralionum  ,  non 
ad  gtorias  Èlartyram.  —  t.  Oculis  iidiii  certantem 
exspectavimiis  Martyrem,  et  amavimus  totum  invisi- 
biliter  pulchrum.  Qualis  enimdecoris  habebat  spiri- 
tum,  cujus  fuit  et  cadaver  invictum?  Dominum  cou- 
fessus  est  viviis  :  inimicum  superavit  et  mortuus. 
Quid  putamus,  Fratres,  quod  istum  honorem  provi- 
dentia  et  consilium  omuipotentis  Creatoris  cuni  etiain 
dei'uiicto  corpori  delulit,  Martyri  aliquid  prœstitif? 
Quid  euiiu,  si  non  sepeliretur,  ignorabat  ille  unde 
suscitaretur?  llli  et  in  victoi'ia  corona,  et  in  resur- 
rectione  servata  est  vita  œterua.  Sed  de  corpore  ejus, 

[a)  Alias  de  Divtrsis  cil.  —  [h)  Pleriqne  Mss.  quamdam  dignationem 
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tion.  Mais  Dieu  a  ouvert  à  l'Eglise ,  en  lui  don- 
nant son  corps,  une  source  de  consolation.  C'est 
ainsi   que  souvent ,   par  une  condescendance 
pleine  de  bonté,  Dieu  fait  servir  ses  serviteurs 
au  bien  de  leurs  frères ,  en  se  proposant  beau- 
coup plus  l'utilité  de  celui  à  qui  on  donne ,  que 
l'avantage  de  celui  dont  il  se  sert  pour  donner. 
C'est  ainsi  que  Dieu  nourrissait,  par  le  moyen 
d'un  corbeau,  le  saint  prophète  Elle  ;  or,  il  n'était 
impossible  ni  à  la  miséricorde  ni  à  la  toute-puis- 
sance divine  de  le  nourrir  toujours  de  la  sorte. 
Cependant,  Dieu  l'envoie  aune  pauvre  veuve,  qui 
devait  pourvoir  à  la  nourriture  de  son  serviteur, 
non  qu'il  ne  pût  y  pourvoir  lui-même  autre- 
ment, mais  afin  que  cette  charitable  veuve  mé- 
ritât ses  bénédictions.  (III  Rois,  xvii,  9.)  C'est 
ainsi  que  Dieu  accorde  aux  Eglises  les  corps  des 
saints,  non  pour  la  gloire  des  martyrs,  mais 
pour  nous  rappeler  l'obligation  de  les  prier. 
Quant  à  eux,  ils  jouissent  d'une  gloire  parfaite 
au   sein  de  leur  Créateur.   Ils   n'ont  aucune 
crainte  pour  leur  corps  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien 
à  craindre.  Ils  auraient  été  les  ennemis  de  leur 
corps  en  le  traitant  avec  ménagement;  mais  ils 
ne  l'ont  point  épargné,  par  une  pensée  de  foi,  et 
ils  lui  ont  assui'é  la  gloire  et  le  bonheur. 

Chapitre  II.  — Le  martyr,  en  n'épargnant 
pas  son  corps,  agit  dans  son  intérêt.  —  2.  Mé- 
ditez donc  cette  vérité,  et  interrogez  votre  foi. 
Si  la  crainte  des  tourments  avait  porté  saint 
Vincent  à  nier  le  Christ,  il  aurait  paru  épargner 

Ecclesiae  prsestita  est  consolationis  memoria.  Sic  ple- 
rumque  Deus  de  servis  suis  praestat  servis  suis  (6)  qua- 
dam  dignatione,  douans  quod  magis  prosit  ei  cui  datur, 
quaui  ei  de  quo  datur.  Sic  Eliam  sauctura  Deus  per 
avem  pascebat  :  non  autem  misericordia  Dei  et  omni- 
potentia  defecerat,  ut  semper  sic  pasceret.  Mittitur 
tamen  pascendus  ad  viduam  :  non  quia  non  erat 
quomodo  Dei  servus  aleretur,  sed  ut  lidelis  vidua  be- 
uedictiouem  mereretur.  (III  Rey.,  xvii,  9.)  Prœstitit 
crgo  sanetorum  corpora  Ecclesiis  suis  ad  memorias 
oratiouum ,  non  ad  glorias  Martyrum.  llli  enim  ha- 
bent  integram  gloriam  suam  apud  Creatorem  suum. 
Nec  ipsi  corpori  aliquid  timent,  quoniam  non  est 
quod  timeant.  Magis  si  parcant  corpori,  nocent  et 
corpori.  Si  autem  per  fidem  non  parcant  corpori, 
prœstant  ot  corpori. 

Caput  II.  —  Martyr  corpori  non  parcendo  ,  ipsi  con- 
sulit.  —  2.  Ecce  hoc  attendite,  et  lidem  vestram  in- 
terrogate.  Sanctus  Vincentius  si  Ibrmidine  tormen- 

donaiiSf  qua  magis,  etc. 
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son  corps,  mais,  par  suite  de  sa  condition  mor- 
telle, il  lui  aurait  fallu  tôt  ou  tard  se  séparer  de 
son  corps.  Or,  qu'aurait-il  fait  au  jour  de  la 
résurrection ,  lorsqu'il  eût  été  précipité  dans  les 
flammes  éternelles  ?  Celui  qui  renie  Jésus-Christ, 
Jésus-Ckrist  le  renie  à  son  tour.  «  Celui ,  dit-il , 
qui  me  renoncera  devant  les  hommes,  je  le  re- 
nierai devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
{Luc,  XII,  9.)  Supposons  donc  que  Vincent  l'ait 
renié,  que  les  bourreaux  n'aient  pas  épuisé  sui' 
lui  leur  fureur  :  son  àme  aurait  reçu  les  pro- 
fondes blessures  qu'il  épargnait  à  son  corps,  ou, 
plutôt,  elle  aurait  perdu  la  vie,  et  son  corps  l'au- 
rait conservée  ;  mais  que  lui  aurait  servi  cette 
existence  de  quelques  jours,  une  fois  qu'il  serait 
mort  pour  l'éternité?  Viendra  le  jour  dont  paiie 
le  Seigneur,  «  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
tombeaux  entendront  sa  voix  et  en  sortiront,  » 
mais  bien  différemment.  {Jean,  v,  28  et  29.) 
Tous  sortiront  des  tombeaux,  mais  tous  ne  sor- 
tiront point  pour  la  même  destinée.  Tous  res- 
susciteront, mais  tous  ne  seront  point  changés. 
Cl  Ceux  qui  auront  bien  fait ,  dit  le  Sauveur,  en 
sortiront  pour  la  résurrection  de  la  vie;  mais 
ceux  qui  auront  mal  fait ,  pour  la  résurrection 
du  jugement.  »  Lorsqu'il  dit  :  «  Tous  ceux  qui 
sont  dans  les  tombeaux,  »  Notre-Seigneur  dé- 
signe évidemment  la  résurrection  des  corps. 
Lorsque  vous  l'entendez  parler  de  jugement,  ne 


vous  flattez  point  qu'il  ne  s'agisse  que  d'un 
jugement  dont  les  efliets  seront  passagers;  le 
mot  jugement  est  mis  ici  pour  la  peine  éter- 
nelle. C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  dans  un  autre 
endroit  :  «  Celui  qui  ne  croit  point  est  déjà 
jugé.  »  {Jean,  m,  18.)  Voilà  donc  la  grande  dif- 
férence qui  séparera  les  justes  des  pécheurs,  les 
fidèles  des  infidèles,  ceux  qui  confessent  Jésus- 
Christ  de  ceux  qui  le  renient ,  les  amateurs  de 
cette  vie  périssable  et  ceux  qui  n'aiment  que  la 
vie  éternelle.  «  Et  les  justes  iront  dans  la  vie 
éternelle ,  et  les  impies  à  l'éternel  supplice.  » 
{Matlh.,  XXV,  46.)  Là,  ceux  qui  auront  épargné 
leur  corps  seront  tourmentés  dans  leur  corps. 
Parce  qu'ils  craignaient  les  souflïances  corpo- 
relles, ils  ont  épargné  leur  corps;  en  l'épargnant, 
ils  ont  renié  Jésus-Christ,  et,  en  reniant  Jésus- 
Chi-ist,  ils  ont  ajourné  pour  leur  corps  les  sup- 
plices éternels;  mais,  en  les  ajournant,  les  ont-ils 
éloignés  pour  toujours? 

Chapitre  III.  —  Les  martyrs  n'ont  pas  mé- 
prisé leur  corps,  mais  ont  servi  ses  intérêts.  — 
3.  Ainsi  donc,  les  martyrs  ont  agi  avec  prudence 
et  n'ont  pas  méprisé  leur  corps.  C'est  ce  que  fait 
la  philosophie  erronée  et  toute  mondaine  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  à  la  résurrection  des  corps. 
Ils  s'imaginent  faii-e  preuve  d'un  grand  mépris 
pour  leur  corps,  parce  qu'ils  regardent  les  corps 
comme  des  prisons,  où  les  âmes,  disent-ils,  sont 


torum  negaret  Christum,  videretur  corpori  peper- 
cisse  :  quadam  autem  couditioue  mortali ,  corpore 
solveretur.  Quid  ageret  in  resuiTectione,  cum  in 
aeternum  igneni  praîcipitaretur  ?  Negaus  Christum, 
negatur  a  Christo.  «  ijui  negaverit  me,  inquit,  co- 
ram  hominLbus,  negabo  eum  coram  Pâtre  meo  qui 
est  iu  cœlis.  »  [Luc,  su,  9.)  Ecce  negaret,  quiesce- 
rent  illi  tortores ,  et  vulnerato  animo  sanum  esset 
corpus  ;  imo  occiso  animo,  viveret  corpus  :  quid  prod- 
esset  in  œternum  mortuo  lirevis  corporis  vita?  Ve- 
niret  dies  quam  comniemorat  Domiuus,  «  quando 
omnes  qui  in  raonumentis  sunt,  audient  vocem  ejus, 
et  procèdent;  »  (Joan.,  v,  28,  29)  sed  cum  magna 
ditl'erentia.  Omnes  procèdent,  sed  non  omnes  ad 
eamdem  rem  procedeut.  Omnes  surrecturi,  sed  non 
omnes  immutaudi.  «  Qui  enim  bene  iecerunt ,  in- 
quit, in  resurrectionem  vita;  ;  qui  autem  maie,  in 
resurrectionem  judicii.  )i  Cum  disit  :  «  Omnes  qui 
iu  monumentis  sunt,  »  proeul  dubio  maoiteslat  cor- 
porum  resm-rectionem.  Judicium  autem  cum  audis  , 
ne  tibi  tanquam  de  temporaU  judicio  blandiaris,  po- 

(a)  Aliquot  AlaS,  pœnis  œternis  eiiatn  corpora  disluUrunt. 


nitur  judicium  pro  pœna  aelerna.  Secundum  hoc 
dictum  est  :  «  Qui  autem  non  crédit,  jam  judicatus 
est.  »  {Joan.,  m,  18.)  Hieo  ergo  ditl'erentia  separa- 
tura  est  justos  ab  injustis,  lideles  ab  inlideUbus, 
cont'essores  a  negatoribus,  amatores  vitœ  periturae 
ab  amatoribus  vitaj  œternœ ,  separatura  est  illa  dis- 
cretio.  «Et  ibunt  justi  in  vitam  œternam,  impii 
vero  in  ignem  aitemmu.  »  [Mattli.,  xxv,  40.)  Ibi  ciun 
corpore  torquebuntur,  qui  corpori  pepercerunt.  Ti- 
mendo  enim  tormenta  corporis,  corpori  pepercerunt  ; 
et  parcendo  corpori,  Christum  uegaverunt;  et  ne- 
gando  Clu'istum,  [a)  pœnas  a;teruas  etiani  corpori 
distulerunt.  Si  distuieruut,  numquid  abstulerunt? 

Capct  lil.  —  Corpus  non  coulempscruiU  Martyres, 
sed  et  bene  consuluenmi.  —  3.  Ergo  prudenter  Mar- 
tyres Christi,  non  sua  corpora  contempseruut.  Per- 
versa  est  ista,  et  mundana  philosophia,  eorum  qui 
non  credunt  corporum  resurrectionem.  Videnlur 
enim  sLbi  quasi  magni  corporis  contemptores,  quia 
ipsa  corpora  quasi  pro  tarceribus  se  habere  arbitran- 
tur,  quo  detrusas  putaut  animas,  quod  alibi  aute 
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précipitées  en  punitiou  des  fautes  qu'elles  ont 
commises  dans  une  vie  précédente.  Or,  notre 
Dieu  a  fait  notre  corps  aussi  bien  que  notre 
îime;  il  les  a  créés,  comme  il  les  a  rachetés  l'un 
et  l'autre  ;  ils  lui  doivent  tous  deux  leur  forma- 
tion, comme  ils  lui  doivent  leur  réparation.  Les 
martyrs  n'ont  donc  ni  méprisé  ni  persécuté  leur 
chair  comme  une  ennemie ,  «  car  personne  n'a 
jamais  haï  sa  chair.  »  [Ephés.,  \,  29.)  Au  con- 
traire, ils  ont  bien  plutôt  agi  dans  son  intérêt 
en  paraissant  l'oublier  ;  car,  en  supportant  avec 
foi,  dans  cette  chair,  les  souffrances  temporelles, 
ils  ont  assuré  à  leur  corps  lui-même  une  gloire 
éternelle. 

Chapitre  IV.  —  Gloire  du  corps  après  sa 
résurrection.  La  santé  du  corps  résulte  de 
l'harmonie  des  différentes  parties  dont  il  est 
composé.  — 4.  Mais  qui  pourra  expliquer  quelle 
doit  être  la  gloire  de  cette  chair  après  la  résur- 
rection? Personne  de  nous  n'en  a  fait  encore 
l'expérience.  Cette  chair  que  nous  portons  est 
maintenant  pour  nous  un  fardeau,  parce  qu'elle 
est  indigente ,  parce  qu'elle  est  faible ,  parce 
qu'elle  est  mortelle,  parce  qu'elle  est  corrup- 
tible. «  Le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'âme.  »  {Sag.,  ix,  13.)  Mais  ne  craignez  pas 
qu'il  en  soit  ainsi  à  la  résurrection  ;  «  car  il  faut 
que  ce  corps  corruptible  revête  l'incorruptibi- 
lité, ut  que  ce  corps  mortel  revête  l'immorta- 
lité. »  (I  Cor.,  XV,  53.)  Ce  qui  est  maintenant 


un  fardeau,  sera  un  honneur;  ce  qui  est  un 
poids  accablant,  deviendra  un  allégement.  Votre 
corps  n'aura  plus  de  poids,  à  ce  point  qu'il  vous 
semblera  ne  plus  en  avoir.  Considérez,  mes 
très-cbcrs  frères,  ce  qui  se  passe  dans  notre 
corps,  tout  fragile  et  mortel  qu'il  est,  lorsqu'il 
jouit  de  la  santé,  lorsqu'il  y  a  équilibre  complet 
entre  toutes  ses  parties,  quand  aucune  affection 
ne  domine  au  détriment  des  autres,  que  la  cha- 
leur ne  l'emporte  pas  sur  le  froid ,  que  l'excès 
du  froid  n'éteint  pas  la  chaleur  et  ne  produit 
point  par  cette  lutte  une  sensation  douloureuse, 
quand  la  siccité  du  corps  n'absorbe  pas  les 
humeurs,  ou  quand  l'abondance  des  humeurs 
ne  le  surcharge  pas  trop ,  mais  que  l'har- 
monie la  plus  parfaite  règne  entre  les  différentes 
parties  qui  le  composent.  Cet  état,  cette  harmo- 
nie, cet  équilibre,  en  un  mot,  s'appelle  la  santé. 
Mais,  considérée  dans  ce  corps  corruptible,  dans 
ce  corps  indigent  et  faible,  dans  ce  corps  sujet 
à  la  faim  et  à  la  soif,  qui  se  fatigue  d'être  de- 
bout, se  repose  en  s'asseyant,  et  se  fatigue  de 
nouveau  d'être  assis;  dans  ce  corps  que  la  faim 
épuise,  à  qui  la  nourriture  rend  des  forces,  mais 
qui  ne  peut  sortir  d'une  défaillance  passée  qri'en 
tombant  dans  une  autre  qui  commence,  puisque 
tout  ce  que  vous  faites  pour  réparer  vos  forces 
épuisées  est  le  commencement  d'une  fatigue  nou- 
velle; car,  si  vous  prolongez  cette  action  destinée 
à  réparer  vos  forces ,  elle  vous  fatigue  bientôt  à 


peccaverunt.  Deus  autem  noster  et  corpus  fecit  et 
Spiritum  ;  et  utriusque  creator  est,  et  utriusque  re- 
creator;  utriusque  iustitutor,  utriusque  etiam  resti- 
lutor.  Non  ergo  carnem  tanquam  inimicam ,  vel 
contempserunt,  vel  persecuti  sunt  Martyres.  «  Nemo 
enim  unquam  carueiu  suam  odio  habuit.  »  (Ephes., 
y,  29.)  Magis  ei  consulueruut,  quaudo  eam  uegU- 
gere  videbantur  :  quando  in  ea  tideliter  persistentes, 
temporalia  tormenta  tolerabant,  œternam  etiam  ipsi 
Garni  gloriamcomparabaut. 

Caplt  1 V.  —  Corjjoris  gloria  post  resurrectionem.  Sa- 
nitas  corporis ,  conconUa  corutn  quibus  constat.  — 
4.  Quaî  sit  autem  futura  in  resurrectione  gloria  car- 
nis  hujus,  quis  explicet  verbis?  Nemoadhuc  nostrum 
liabendo  expertus  est.  Niinc  carnem  onerosam  por- 
tamus  ;  quia  indigam,  quia  iutirmam,  quia  morta- 
lem,  quia  corruptibilem.  «  Corpus  euim  quod  cor- 
rumpitur,  aggravât  aniiuam.  »  (Sap.,  ix,  15.)  Sed 
noli  hoc  in  resurrectione  meluere.  «  Oportet  ut  cor- 
ruptibUe  hoc  induat  incorruptiouem,  et  mortale  hoc 
jiuluat  iiunioi-lalitatem.  »  (I  Cor.,  xv,  53.)  Quod  nunc 


est  onus,  erit  honor  :  quod  nunc  sarcina,  tune  leva- 
meu.  Non  euim  habebit  pondus,  ut  corpus  habere  te 
sentias.  Videle,  Carissimi  :  quaudo  sauum  est  corpus 
nostrum,  etiam  hoc  fragile  atque  mortale,  quando  sua- 
rum  partium  temperameuto  moderatum  est,  quando 
in  eo  nibil  ejus  adversus  aliud  rixatur,  non  calor 
superat  et  urget  algorem ,  uou  copia  frigoris  fervor 
exstinguitur,  et  dum  luclatur  aflligit  ;  non  humorem 
siccitas  sorbet,  non  iuundat  humor  et  premit;  seJ 
omuia  quibus  constat  concordi  inter  se  junctura  11- 
brata  suut,  quaj  sanitas  dicitur.  Est  autem,  ut  brevi- 
ter  dicam,  sanitas  corporis,  eorum  concordia  quibus 
constat.  Hœc  ergo  sanitas ,  id  est  membrorum  hu- 
morumque  coucordia  in  re  corruptibili,  in  re  egena 
et  iutirma,  in  re  quaî  adhuc  esurire  et  sitire  potest, 
staudo  lassari,  sedeudo  reUci,  rursus  sedendo  lassari, 
esuriendo  delicere,  vescenJo  reUci  ;  uon  succurrere 
del'ectionibus  praîteritis  nisi  aliis  inchoatis:  quidquid 
enim  aliud  ad  refectionem-ceperis  lassus,  initium  est 
alterius  lassitudinis ;  quia  in  re,  quam  sumpsisti  ut 
succurerres,  si  persévères,  et  inde  latigaberis  :  in  hoc 
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son  tour  ;  or,  considérée  dans  ce  corps  faible  et 
corruptible,  qu'est-ce  que  la  santé,  si  parfaite 
qu'elle  soit?  Car,  enfin,  ce  que  nous  appelons 
santé,  pour  cette  cliair  mortelle  et  corruptible, 
ne  peut  nullement  être  comparé  à  la  santé  des 
anges,  à  qui,  selon  la  promesse  du  Sauveur,  nous 
serons  égaux  après  la  résurrection.  {Luc,  xx,  16.) 

Chapitre  V.  —  Et  cependant ,  cette  santé , 
quelle  qu'elle  soit,  quel  charme  n'a-t-elle  pas? 
Quel  bien  désirable  pour  tous?  Que  le  pauvre 
est  riche  avec  elle  seule  !  que  le  riche  est  pauvre, 
lorsque  la  santé  seule  lui  fait  défaut!  Que  lui 
sert-il  de  se  vanter  de  ses  richesses?  La  fièvre 
ne  craint  point  d'approcher  des  lits  d'argent; 
elle  ne  craint  ni  la  somptuosité  des  palais,  ni 
les  traits  du  guerrier. 

La  santé  consiste  à  ne  rien  sentir  qui  soit 
pénible  et  désagréable.  —  5.  Qu'est-ce  donc  que 
cette  santé ,  que  les  martyrs  ont  méprisée  avec 
tant  de  raison ,  parce  qu'ils  en  espéraient  une 
autre  pour  leur  corps?  Cependant,  comme  nous 
n'avons  pas  encore  fait  l'expérience  de  cette 
dernière,  essayons  de  nous  en  faire  une  idée 
quelconque  à  l'aide  de  celle  que  nous  connais- 
sons. Qu'est-ce  que  la  santé?  Si  vous  me  de- 
mandez :  Qu'est-ce  que  voir?  en  me  bornant  à  ce 
qui  est  particulier  au  corps,  je  vous  répondi-ai  : 
C'est  sentir  les  formes  et  les  couleurs  des  objets. 
Si  vous  me  demandez  :  Qu'est-ce  qu'entendre? 
je  répondrai  :  C'est  sentir  les  sons.    Qu'est-ce 
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que  flairer?  c'est  sentir  les  odeurs.  Qu'est-ce 
que  toucher?  c'est  sentir  ce  qui  est  dur  ou 
tendre,  chaud  ou  froid,  rude  ou  uni,  pesant  ou 
léger.  Qu'est-ce  que  la  santé  ?  c'est  ne  rien  sen- 
tir. Mais  ces  facultés  elles-mêmes  ne  sont  rien, 
comparées  à  ce  que  nous  voyons  dans  d'autres 
êtres  animés.  Votre  vnie  est  perçante  :  l'est-elle 
plus  que  celle  de  l'aigle?  Vous  avez  l'ouïe  fine  : 
il  est  de  petits  animaux  qui  l'ont  plus  fine  en- 
core. Vous  avez  l'odorat  subtil  :  il  n'est  pas  plus 
développé  chez  vous  que  chez  le  chien.  Vous 
avez  une  grande  délicatesse  de  goût  pour  juger 
de  la  saveur  des  aliments ,  mais  il  est  des  ani- 
maux qui  discernent  des  plantes  qu'ils  n'ont 
jamais  goûtées,  et  qui  ne  toucheront  point  à  ce 
qui  leur  serait  nuisible  ;  et,  si  fin  que  soit  votre 
goût  pour  discerner  les  aliments ,  vous  vous 
jetez  imprudemment  sur  du  poison.  Vous  avez 
le  sens  du  toucher  très-délicat ,  mais  combien 
d'oiseaux  pressentent  la  saison  d'été  et  changent 
de  climats,  pressentent  les  approches  de  l'hiver 
et  se  réfugient  dans  des  contrées  plus  chaudes  ? 
Vous  sentez  l'impression  des  saisons  lorsqu'elles 
sont  venues  :  ces  oiseaux  les  pressentent  avant 
qu'elles  soient  arrivées.  Et,  quant  à  ce  caractère 
de  la  santé  que  j'ai  signalé,  et  qui  est  de  ne  rien 
sentir ,  il  est  propre  à  la  pierre ,  à  l'arbre ,  à  un 
cadavre,  qui  n'éprouvent  aucune  sensation. 

Chapitre  VI.  —  Dacien  déchuine  sa  fureur 
sur  un  cadavre.  La  santé  consiste  à  vivre  avec 


ergo  iniirmo  et  corruptibili  corpore,  quid  est  ipsa  sa- 
nitas  qualiscumque  ?  Neque  enim  hœc,  quœ  in  came 
mortali  et  corruptibili  dicitur  sanitas,  uUo  modo 
Angelorum  sanitati  comparanda  est,  quorum  nobis 
sequalilus  iu  resurrectione  promittitur.  [Luc,  xx,  36.) 
Capl'T  V.  —  Hœc  tamen  sanitas,  ut  dixi,  qualis- 
cumque quid  habet  delectationis  ,  quam  exoptabile 
bouum  est  omnibus  ?  Quantam  rem  babet  pauper, 
cum  banc  solara  babet  ;  quantam  non  babet  dives, 
cum  liauc  sùlam  non  babet  ?  Quid  se  jactat  copio- 
sum  ?  Febris  lectum  non  l'ormidat  argenteum  :  non 
timet  pompam  divitis,  non  timet  jacula  bellatoris. 

Sanitas  esl  nilal  senUre,  scilicet  mokstum  el  oncro- 
swn.  —  5.  <Juid  ergo  sanitas  haec  ipsa,  quam  recte 
Martyres  contempserunt ,  quia  in  ipsa  carne  aliam 
speraverunl  ?  ïamen  quia  illam  noudum  expert! 
sumus ,  ex  ista  quam  novimus ,  illam  utcumque 
coujiciamus.  tjuid  est  sanitas?  Si  dicas  milii  :  Uuid 
est  videre?  Quantum  ad  corpus  attinet,  respondebo 
ll^Ltibi  furtasse  :  formas  coloresque   sentire.  Si   dicas 
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mibi  :  Quid  est  audire'?  Respondebo  :  sonos  sentire. 
Si  dicas  :  Quid  est  olfacere  ?  Respondebo  :  odores 
sentire.  Quid  est  tangere?  Dura  vel  molba,  calida 
vel  frigida,  aspera  et  lenia,  gravia  vel  levia  sentire. 
Quid  est  sanitas?  Nibil  («)  sentire.  Sed  et  h;ec  ipsa 
iu  nobis  modo  aborum  comparatione  vUescunt.  Acute 
vides  :  acutius  te  forsitan  aquila.  Acute  audis  :  sunt 
bestiolœ  quse  audiuut  acutius.  Acute  olfacis  :  canem 
sagacem  non  vincis.  Acute  sapores  gustando  disjudi- 
cas  :  sunt  animalia  quaj  inexpertas  berbas  discer- 
nunt,  et  quod  est  noxium  non  attingunt.  A'am  tu 
quamlibet  acute  discernas  cibum,  imprudens  irruis 
in  veuenum.  Acute  sentis  tangendo  :  quam  multœ 
aves  aestatem  futuram  prœsentmnt,  et  ioca  demu- 
tant  ;  byemem  immiuere  prœsentiunt ,  ad  Ioca  cali- 
diora  demigrant?  quod  tu  cum  veuerit  sentis,  ante- 
quam  veniat  iila  prœsentiunt.  Et  hoc  ipsum  quod  iu 
sauitate  laudavi,  uibil  sentit  lapis,  nihil  arbor,  nihil 
cadaver. 

Caplt  VI.  —  Dacianus  sœviens  iu  corpus  mortuum. 
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ce  corps,  et  à  ne  rien  sentir  de  son  poids ,  qui 
dure  autant  que  la  vie.  —  6.  Le  préfet  Dacien 
ne  sentait-il  rien  dans  son  cœur,  lorsqu'il  dé- 
chaînait sa  fureur  sur  un  cadavre  insensible? 
Que  pouvait-il  faire  à  ce  corps  privé  de  senti- 
ment, après  avoir  été  honteusement  vaincu  par 
lui  lorsqu'il  vivait  encore?  Il  fit  cependant  tout 
ce  qu'il  pouvait  et  mit  toute  sa  puissance  au 
service  de  sa  colère.  Mais  Dieu  couronnait  déjà 
en  secret  celui  qui  était  extérieurement  inacces- 
sible à  la  souffrance.  II  éprouvait  la  vérité  de  ces 
paroles  du  Seigneur,  lorsque,  pour  nous  rassurer 
contre  ceux  qui  donnent  la  mort  au  corps ,  il 
dit  :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
et  ne  peuvent  rien  de  plus.  »  {Matth.,  x,  28; 
Luc,  XII,  4.)  Comment  ne  peuvent-ils  rien  de 
plus,  puisque  ce  juge,  dans  sa  fureur  insensée, 
s'est  porté  à  de  tels  excès  contre  le  corps  de 
Vincent?  Il  est  vrai;  mais  qu'a-t-il  fait  à  Vin- 
cent, puisque  sa  fui-eur  a  été  impuissante  contre 
lui  pendant  qu'il  vivait?  La  santé  ne  consiste 
donc  point  à  être  privé  de  tout  sentiment,  comme 
une  pierre,  un  arbre,  un  cadavre,  mais  à  vivre 
dans  un  corps,  sans  rien  sentir  de  son  poids.  Et 
cependant,  quelque  parfaite  que  soit  la  santé  de 
l'homme  en  cette  vie ,  son  corps  est  toujours 
pour  lui  un  lourd  fardeau.  L'âme  est  appesantie 
par  le  corps,  même  lorsqu'il  jouit  de  la  santé, 
parce  qu'il  se  corrompt,  c'est-à-dire,  parce  qu'il 


est  sujet  à  la  corruption.  {Saq.,  ix,  15.)  Il  appe- 
santit l'àme,  c'est-à-dire,  il  n'obéit  point  à  toutes 
ses  volontés.  En  beaucoup  de  choses  il  se  montre 
docile;  l'àme  met  en  mouvement  les  mains  pour 
agir,  les  pieds  pour  marcher,  la  langue  pour 
parler  ;  elle  ouvre  les  yeux  pour  voir,  les  oreilles 
pour  entendre  ;  dans  toutes  ces  choses  le  corps 
fait  preuve  d'obéissance.  Mais  si  elle  désire  se 
transporter  d'un  lieu  dans  un  autre ,  elle  sent 
alors  un  poids,  elle  sent  un  fardeau;  le  corps  ne 
se  meut  pas  pour  arriver  au  but  aussi  facile- 
ment que  l'âme  le  désire.  Un  ami  désire  voir 
son  ami  vivant  dans  son  corps ,  comme  il  vit 
lui-même;  il  sait  qu'il  habite  un  pays  éloigné, 
que  de  nombreuses  journées  de  marche  l'en 
séparent  :  son  esprit  l'a  devancé  ;  mais  quand  il 
arrive  au  terme  du  voyage  avec  son  corps ,  il 
sent  de  quel  lourd  fardeau  il  est  chargé.  Le  poids 
du  corps  n'a  pu  obéir  au  mouvement  rapide  de 
la  volonté,  il  n'a  pu  se  transporter  aussi  prompte- 
ment  dans  l'endroit  où  l'esprit  le  désirait,  et  le 
transporter  par  avance.  Ce  lourd  fardeau  ralentit 
sa  marche. 

Chapitre  VII.  —  //  faut  chercher  dans  ce 
corps  quelque  chose  qui  nous  aide  à  comprendre 
la  célérité  dont  sera  doué  le  corps  spirituel.  — 
7.  Pouvons-nous  trouver  dans  le  corps  lui-même 
des  preuves  de  la  rapidité  de  ses  mouvements? 
Donnerons-nous  les  pieds  pour  exemple?  Quoi 


Vivere  in  corpore,  et  nihil  ex  ejus  onere  sentire,  est  sa- 
nwn  esse.  Omis  corporis  in  liac  vita  semper  manet.  — 
6.  Nam  presses  ille  Daoianus  in  corde  nihil  seutiebat, 
quando  in  nihil  sentiens  cadaver  sœviebat?  Quid 
enim  jam  faciebat  uiliil  sentienti,  qui  potuit  et  asen- 
tiente  superari?  Fecit  tamen  quidquid  potuit,  fecit 
iratus.  Sed  qui  jam  nihil  (a)  in  palam  patiebatur,  in 
occulto  coronabatur.  Teiiebat  enim  sententiam  Do- 
mini  sui  :  qui  cum  vellet  nos  securos  facere  de  bis 
qui  corpus  oociduiit  :  «INolite,  inquit,  timere  eos  qui 
corpus  occiduni,  elpostea  nonhabent  quid  faciant.  v 
[Matth.,  X,  28  ;  Luc.,  xii,  4.)  Quomodo  postea  non 
habent  quid  faciant,  quando  insanus  ille  de  Vincentii 
corpore  tanta  fecit?  Sed  Vincentio  quid  fecit,  qui 
eliam  sentienti  nihil  fecit  ?  Ergo  non  sic  non  sentire, 
ut  non  sentit  lapis,  ut  non  sentit  arbor,  ut  non  sen- 
tit cadaver  ;  sed  vivere  in  corpore ,  et  nihil  es  ejus 
onere  sentire ,  hoc  est  sanum  esse.  Et  tamen  quan- 
tumlibet  sit  homo  in  hac  vita  sanus,  sentit  etiam 
sani  corporis  pondus.  Aggravât  aiiimam  etiam  sa- 
num corpus  quod  corrumpitur,  id  est,  corruptibile. 

(o)  Plurcs  Mss.  a  palam  saviente patiebatur. 


[Sap.,  vu,  15.)  Aggravât  animam,  id  est,  non  obtem- 
pérât animœ  ad  nutum  omnis  voluntatis.  Obtempérât 
in  multis  :  movet  mauus  ad  operandum,  pedes  ad 
ambulandum  ,  linguam  ad  loquendum  ,  oculos  ad 
videndum ,  ad  sentiendas  voces  intendit  auditum  : 
in  bis  omnibus  corpus  obsequitur.  Mutandi  loci  cu- 
piditas  sentit  onus,  sentit  pondus  :  non  tanta  facili- 
tate  movetur  corpus  ad  perveuiendum ,  quo  deside- 
rat.  Desiderat  aliquis  amicum  videre  in  corpore 
constitutus,  in  corpore  constitutum  :  illum  novit  esse 
in  longinquo,  multœ  mansiones  interjacent  :  animo 
jam  praîcessit,  corpore  quando  pervenit,  tune  sentit 
quale  onus  portet.  Non  potuit  ad  celeritatem  prae- 
sumptam  obedire  voluntati  pondus  carnis  :  non  po- 
tuit ea  celeritate  rapi,  qua  voluit,  qua  eam  portât 
animus.  Tardum  et  onerosum  est. 

Caput  VII.  —  Quœrendum  aliquid  in  hoc  corpore 
unde  intelligatur  vclocitas  corjwris  futuri  spiritalis.  — 
7.  Putamusne  habet  aliquid  ipsum  corpus,  unde 
probelur  velocitas  corporis  ?  Pedes  dicemus  ?  Quid 
tardius?  Ipsi  suut  qui  perveniunt,  et  desideria  vis 
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de  plus  lent?  Ce  sont  eux  qui  nous  font  parve-    lités  du  corps  spirituel  nous  a  été  offerte  par 


nir;  mais  qu'ils  ont  de  peine  à  suivre  nos  désirs, 
et  que  d'efforts  pour  arriver  au  terme  !  Suppo- 
sez, toutefois,  un  homme  qui  soit  aussi  vite  que 
certains  animaux  avec  lesquels  nous  ne  pouvons 
soutenir  sur  ce  point  la  comparaison  ;  supposez 
un  homme  qui  traverse  l'espace  avec  autant  de 
rapidité  que  les  oiseaux  :  il  ne  pourra  cependant 
parvenir  d'un  seul  coup  où  il  veut  arriver.  Les 
oiseaux  volent  longtemps  lorsqu'ils  changent 
de  climats,  et  la  fatigue  les  force  quelquefois  de 
se  reposer  sur  les  mâts  des  vaisseaux.  Quand 
même  donc  nous  aurions  le  vol  rapide  des 
oiseaux ,  la  vivacité  de  nos  désirs  nous  accuse- 
rait encore  de  lenteur.  Mais ,  lorsque  ce  corps 
sera  devenu  spirituel ,  comme  l'Apôtre  nous 
l'enseigne  par  ces  paroles  :  «  11  est  semé  corps 
animal,  il  ressuscitera  corps  spirituel,  »  (I  Cor., 
XV,  44)  qui  pourra  dire  avec  queUe  vitesse,  avec 
quelle  rapidité  il  obéira  aux  ordres  de  la  vo- 
lonté? Il  ne  ressentira  plus  alors  aucun  poids, 
aucun  besoin ,  aucune  fatigue ,  aucune  résis- 
tance, aucune  opposition. 

Chapitre  VIII.  —  Digression  sur  les  qualités 
des  corps  spirituels.  —  8.  De  quelle  nature  était 


les  souffrances  de  notre  saint  martyr,  que  nous 
avons  vu  avec  admiration  mépriser  son  corps 
au  milieu  des  plus  cruels  tourments.  Nous  vous 
avons  dit  qu'en  n'épargnant  point  son  corps,  il 
agissait  dans  l'intérêt  de  ce  même  corps;  car,  en 
fuyant  les  souffrances  de  la  vie  présente  et  en 
reniant  Jésus-Christ,  il  eût  dévoué  ce  corps  à 
des  châtiments  éternels  et  à  d'épouvantables 
supplices.   Cette  considération  m'a  inspiré  le 
désir  de  vous  exhorter  et  de  m'exhorter  moi- 
même  avec  vous  à  mépriser  les  choses  de  la  vie 
présente  et  à  espérer  les  biens  éternels.  «  Car, 
pendant  que  nous  sommes  dans  cette  tente,  nous 
gémissons  sous  sa  pesanteur;  »  (II  Cor.,  \,  4)  et 
cependant,  nous  ne  voudrions  point  mourir, 
nous  redoutons  d'être   déchargés  de  ce  lourd 
fardeau;  nous  ne  voudrions  pas  être  dépouillés, 
mais  revêtus  par-dessus ,  en  sorte  «  que  ce  qu'il 
y  a  de  mortel  soit  absorbé  par  la  vie.  »  J'ai 
donc  entrepris  à  cette  occasion  de  vous  dire 
quelques  mots  sur  les  qualités  du  corps  spiri- 
tuel, et  j'ai  cru  devoir  tout  d'abord  vous  exposer 
en  quoi  consiste  la  santé  de  ce  corps  fragile  et 
corruptible ,  pour  nous  élever  de  là  à  quelque 


ce  corps  avec  lequel  le  Seigneur  entre  dans  un  chose  de  plus  grand.  Or,  nous  avons  trouvé  que 

endroit  fermé?  Renouvelez  votre  attention ,  je  la  santé  pour  le  corps  consiste  à  ne  rien  sentir, 

vous  en  prie  ;  je  voudrais ,  avec  l'aide  du  Sei-  Ainsi,  nous  avons  bien  des  organes  dans  l'inté- 

gneur,  quelles  que  soient  mes  paroles,  satisfaire  rieur  de  notre  corps;  qui  de  nous  les  connaitrait, 

à  votre  attente  ou  ne  pas  rester  trop  au-dessous,  s'il  ne  les  avait  vus  dans  des  corps  dépouillés  et 

L'occasion  de  vous  dire  quelques  mots  des  qua-  ouverts  ?  Comment  connaissons-nous  nos  en- 


sequuntur,  et  molimenta  moliendo  perveniunt.  Sed 
fac  quemquam  ita  velocem,  ut  sunt  quœdam  aui- 
malia,  quibus  nec  comparanda  est  velocitas  nostra  ; 
fac  quemquam  ita  velocem,  ut  sunt  aves  :  non  eo 
ictu  pervenit,  quo  voluerit.  Diu  volant  aves  migrando, 
et  aliquando  fessœ  insidunt  arboribus  navium.  Ergo 
si  etiam  sicut  aves  volare  possemus,  prae  desiderio 
perveniendi  tardi  essemus.  Cum  vero  fuerit  corpus 
spiritale,  de  quo  dictum  est  :  «  Seminatur  corpus 
animale,  surget  corpus  spiritale;  )>  (I  Cor.,  xv,  44) 
quanta  ibi  facilitas,  quanta  celeritas,  quanta  obe- 
dientia  volentis  ?  In  nuUo  pondus,  in  nuflo  egestas, 
in  nuUû  lassitudo,  in  nuUo  ex  alla  parte  renitentia  et 
reluctatio. 

Caput  VIII.  —  Be  corpore  spiritali  ex  occasione  di- 
cenduin.  —  8.  Quale  illud  corpus  erat,  quod  Dominus 
per  claustra  trajecit?  Intendite,  obsecro,  si  possim 
adjuvante  Domino  qualibuscumque  verbis  exspecta- 
tioni  vestrœ  aut  satisfacere,  aut  non  muitum  déesse. 
Nata  nobis  occasio  est  de  corpore  spiritah  aliquid 


disputandi  ex  passione  Martjris,  a  qpio  sic  vidimus 
et  mirati  sumus  corpus  inter  tormenta  contemni. 
Disimus  enim  quia  non  parcendo  corpori,  eidem 
etiam  corpori  consuiebat  :  ne  forte  fugiendo  tem- 
porales pœnas,  et  Cbristum  negando,  idem  ipsum 
corpus  pœnis  sempiternis  et  atrocissimis  suppliciis 
destinaret.  Hinc  ergo  hortari  vos  cupiens,  et  me 
ipsum  ad  praîsentia  contemnenda,  futura  speranda  : 
«  Etenim  in  hoc  habitaculo  ingemiscimus  gravati,  » 
et  tamen  mori  nolumus,  et  exui  pondère  formi- 
damus;  «  nolumus  enim  spoliari,  sed  supervestiri, 
ut  absorbeatur  mortale  a  vita;  »  (11  Cor,,  v,  4)  bac 
ergo  occasione  de  spiritali  corpore  suscepi  aliquid 
loqui  vobis,  et  primitus  comniendandam  putavi  hauc 
ipsam  bujus  f'ragilis  et  cornqjtibilis  corporis  sani- 
talem,  ut  ex  ipsa  magnum  aliquid  inveniamus.  In- 
venimus  in  ipsa  sanitate  nihil  sentira.  Etenim  multa 
habemus  intus  in  visceribus  nostris;  quis  ea  nos- 
trum  sciret ,  oisi  in  corporibus  laniatis  videret  ? 
Viscera  uostra,  interiora  nostra,  quœ  dicuntur  in- 
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trailles ,  les  parties  intérieures  de  notre  corps , 
ce  qu'on  appelle  les  intestins?  C'est  un  bien 
pour  nous  de  ne  point  les  sentir ,  car,  ne  point 
les  sentir,  c'est  être  en  santé.  Vous  dites  à  un 
homme  :  Veillez  bien  sur  votre  estomac;  il  vous 
répond  :  Qu'est-ce  que  l'estomac?  Heureuse 
ignorance  !  11  ne  sait  où  est  son  estomac ,  parce 
qu'il  s'est  toujours  bien  porté;  s'il  eu  avait 
soullert,  il  l'aurait  senti,  et,  s'il  l'avait  senti,  ce 
ne  serait  point  pour  son  bien. 

CnAPiTRE  IX.  —  Célérité  des  corps  célestes. 
Les  corps  des  anges.—  9.  Mais,  après  avoir 
relevé  le  mérite  de  la  santé  du  corps,  nous 
avons  parlé  de  la  célérité  de  ses  mouvements  , 
et  nous  avons  reconnu  que  nous  étions  en 
quelque  sorte  aussi  lourds  que  le  plomb.  Quelle 
n'est  pas  la  rapidité  des  corps  célestes?  Voulez- 
vous  le  savoir?  Vous  considérez  le  soleil,  et  il 
vous  parait  immobile  ;  et  cependant  il  a  un  mou- 
vement qui  lui  est  propre.  Vous  me  direz  peut- 
être  qu'il  se  meut;  il  est  vrai ,  mais  bien  lente- 
ment. Voulez-vous  savoir  combien  est  grande  la 
rapidité  de  ce  mouvement?  Voulez-vous  que 
la  raison  vous  découvre  ce  que  vos  yeux  ne 
peuvent  vous  apprendre?  Supposons  un  homme 
qui  coure  eu  ligne  directe  avec  des  chevaux  de 
poste  de  l'Orient  en  Occident;  combien  de  jours 
mettrait-il  à  franchir  cette  distance?  Quelle  que 
fût  la  vitesse  de  ses  chevaux,  combien  de  haltes 
il  lui  faudrait  l'aire?  Or,  cette  distance  qui 
sépare  l'Orient  de  l'Occident,  le  soled,  qui  vous 

testina,  unde  novinius?  Et  tune  est  bonum,  quando 
illa  nou  seutimus.  Uuaudo  euim  illa  uou  seulimus , 
tuuc  sani  suiuus.  Dicis  alicui  :  Observa  stomackum. 
Respoudet  tibi  :  Uuid  est  stomachus?  Félix  igno- 
rautia  :  nescil  ubi  babeat,  quod  semper  sauuin 
habet.  Si  sauum  uun  liabyet,  seutirot  :  si  sentiret, 
non  bono.suo  sciret. 

(Japlt  IX.  —  Celeritas  corporum  cœkstium.  Ange- 
lonuii  coriwra.  —  9.  Sed  quamvis  laudata  corporis 
sauitate  vcuimus  ad  celeritalem  motus,  et  invemmus 
nos  pluuibeus  quodam  modo,  yuauta  est  celeritas 
cœlestium  corporum?  Vis  nosse  quanta  sit?  Intuens 
soiem,  et  tibi  videtur  quasi  non  moveatur,  et  tameu 
movelur.  Forte  dicis  :  Movetur,  sed  tardius.  Vis 
nosse  quanta  celeritate  moveatur  î  Vis  ratione  colli- 
gere,  quod  non  sentis  aspectuî  Si  rccta  via  ab 
Oriente  usque  in  Occideutem  in  bac  terra  veredis 
quisque  curreret,  per  quot  dies  perveniret  ?  qualibet 
equoruiu  velocUate  i'errctur,  quot  niansiones  ugeret? 
Spalmiii  lUuens  ub  milio  Onculis  usque  ad  liuem 
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parait  immobile,  la  parcourt  en  un  seul  jour,  et 
il  ne  lui  faut  qu'une  nuit  pour  revenir  au  lieu 
de  son  lever.  Je  ne  puis  avancer,  parce  que  c'est 
un  point  obscur,  difficile  à  persuader  et  encore 
plein  d'incertitude ,  que  les  espaces  célestes 
sont  beaucoup  plus  étendus  que  les  espaces  ter- 
restres. Or,  après  avoir  reconnu  cette  rapidité 
incompréhensible  ilu  mouvement  des  corps  cé- 
lestes, qui  nous  paraissent  immobiles  lorsque 
nous  les  considérons ,  à  quoi  pourrons-nous 
comparer  la  rapidité  du  corps  des  anges?  En 
eflet ,  ils  se  sont  rendus  présents ,  et,  quand  ils 
l'ont  voulu ,  ils  se  sont  manifestés  aux  regards 
des  hommes  avec  un  corps  qui  permettait  de 
les  toucher.  Ainsi  Abraham  a  lavé  les  pieds 
à  des  anges.  {Geti.,  xviii,  4.)  Non-seulement 
il  a  lavé ,  mais  il  a  touché  leurs  corps.  Ils  ont 
apparu  sur  la  terre ,  comme  ils  l'ont  voulu , 
quand  ils  l'ont  voulu  ,  et  à  ceux  qu'ils  ont 
voulu.  Ils  n'éprouvent  aucune  difficulté,  aucun 
retard.  Cependant,  nous  ne  les  voyons  pas  cou- 
rir, nous  ne  les  voyons  point  aller  d'un  lieu 
dans  un  autre,  nous  ne  savons  point  à  quel  mo- 
ment ils  se  dérobent  aux  regards  des  hommes; 
ils  arrivent  quand  ils  le  veulent.  Nous  ne  pou- 
vons donc  les  prendre  comme  preuve  convain- 
cante de  la  célérité  dont  nous  parlons.  Laissons 
donc  ce  qui  nous  est  inconnu ,  et  ne  portons 
point  la  présomption  jusqu'à  vouloir  juger  té- 
mérau-ement  des  choses  qui  sont  en  dehors  de 
notre  expérience. 

Occideutis  sol,  qui  tibi  videtur  stare,  uno  die  con- 
ticit,  et  una  nocte  ad  ortum  redit.  Nolo  dicere,  quia 
obscurum  est,  et  ad  pei'suadeudum  difficile,  vel  for- 
lassis  iiicertum,  quam  sint  spatia  cœlestia  multo 
quam  terrestna  laliora.  Cum  ergo  videamus  tautam 
celeritatem  cœlestium  corporum,  quuj  uobis  videntur 
cum  attenduutur  non  moveri;  cui  celeritati  com- 
parare  possumus  corpus  Augelicum  ?  Adfuerunt 
eliam,  et  quaiido  voluerunt  se  conspiciendos  taugen- 
dusque  pruibueruut.  Lavit  Angelis  pedes  Abraham. 
{Gcn.,  xvui,  4.)  iNou  solum  lavit  illa  corpora,  ve- 
rum  etiam  contrectavit.  Apparuerunt,  ut  voluerunt, 
quaudo  volueruut ,  quibus  volueruut.  Nibil  diffi- 
culLatis,  mbil  omuiuo  tarditatis  seutiuul.  Sed  uou 
cos  videmus  curreutes,  non  eos  videmus  de  loco  in 
locum  migrantes,  ut  nossemus  ab  oculis  hominum 
discedeutes  :  quaudo  voluerunt,  perveneruut.  ÎVou 
est  ergo  uiide  etiam  de  istis  evidentissimum  celcritatis 
bujus  prœbeamus  exemplura.  Omittamus  incognita, 
et  de  uiexpertis  uibd  temere  prœsumere  audeamus. 


SERMON  CCLXXVII. 


421 


Chapitre  X.  —  Rapidité  du  mouvement  du 
rayon  visuel.  —  10.  Je  trouve  dans  ce  corps  lui- 
même  que  nous  portons,  un  organe  dont  j'ad- 
mire l'ineffable  célérité  de  mouvement.  Quel 
est-il?  C'est  le  rayon  de  notre  œil,  qui  atteint 
tout  ce  que  nous  voyons;  car  vous  atteignez, 
vous  touchez,  pour  ainsi  dire,  par  le  rayon  de 
votre  œil,  tout  ce  que  vous  voyez.  Si  vous  voulez 
I  voir  un  objet  éloigné,  et  qu'un  corps  s'interpose 
I  entre  vous  et  cet  objet ,  le  rayon  visuel  tombe 
sur  ce  corps  interposé  et  l'empècbe  d'arriver 
jusqu'à  l'objet  que  vous  désirez  voir ,  et  vous 
dites  à  ce  qui  vous  fait  obstacle  :  Retirez-vous, 
vous  m'empêchez  de  voir.  Vous  voulez  voir  une 
colonne ,  un  homme  se  met  en  face  de  vous  :  il 
arrête  votre  vue.  Le  rayon  visuel  est  parti,  mais 
il  tombe  sur  cet  homme  ;  il  ne  peut  arriver  jus- 
qu'à la  colonne,  il  est  arrêté  par  un  autre  objet, 
qui  ne  lui  permet  pas  d'aUer  plus  loin.  Mais 
que  celui  qui  vous  faisait  obstacle  s'écarte ,  aus- 
sitôt votre  regard  atteint  l'objet  qu'il  désirait 
voir.  Raisonnez  maintenant,  et,  si  vous  pouvez, 
trouvez  une  réponse  à  cette  question  :  Votre 
regard ,  votre  rayon  visuel ,  atteint-il  plus  vite 
un  objet  rapproché  et  plus  lentement  un  objet 
éloigné?  Voici  un  homme  qui  est  près  de  vous; 
il  vous  a  fallu  autant  de  temps  pour  le  voir, 
pour  que  votre  rayon  visuel  l'atteigne  ,  par- 
vienne jusqu'à  lui ,  que  pour  arriver  jusqu'à 
cette  colonne,  que  cet  homme  placé  entre  elle  et 


vous  vous  empêchait  de  voir  comme  vous  le 
désiriez;  vous  ne  voyez  pas  plus  vite  l'un  que 
l'autre,  et  cependant,  cet  homme  était  plus  rap- 
proché de  vous  que  la  colonne.  Si  vous  voulez 
marcher,  vous  arriverez  plus  vite  à  l'homme 
qu'à  la  colonne  ;  mais,  pour  voir^  vous  les  attei- 
gnez aussi  vite  l'un  que  l'autre.  Mais  cet  exemple 
n'est  rien.  Jetez  encore  les  yeux;  que  voyez- 
vous  au  loin  ?  une  muraille.  Jetez-les  plus  loin 
encore,  vous  arrivez  jusqu'au  soleil.  Quelle  dis- 
tance entre  vous  et  le  soleil!  Qui  pourrait  la 
mesurer?  Quel  esprit  assez  pénétrant  pour  se 
faire  une  idée  des  espaces  immenses  qui  vous 
séparent  du  soleil?  Et  cependant,  à  peine  avez- 
vous  ouvert  votre  œil ,  sans  que  vous  ayez 
changé  de  place,  votre  regard  est  parvenu  jus- 
qu'au soleil.  Vous  avez  voulu  voir,  et  vous  avez 
vu.  Vous  n'avez  cherché  ni  machines  pour  vous 
servir  d'appui,  ni  échelles  pour  monter,  ni 
cordes  pour  vous  élever ,  ni  ailes  pour  voler  :  il 
vous  a  suffi  d'ouvrir  votre  œil,  et  vous  êtes 
arrivé. 

Chapitre  XI.  —  La  réswrection  comparée  à 
la  célérité  du  rayon  visuel.  —  H .  Qu'est-ce  donc 
que  cette  célérité?  Comment  en  apprécier  la 
grandeur,  et  que  signifie-t-eUe?  C'est  une  pro- 
priété de  notre  corps,  elle  sort  de  notre  chair. 
Ces  rayons  visuels  si  rapides  sont  en  nous ,  et 
nous  ne  sommes  point  dans  l'admiration  ?  Nous 
nous  en  servons  tous  les  jours  pour  voir ,  et 


Caput  X.  —  Radii  oculi  celeritas.  —  iO.  In  lioc  ipso 
corpore,  quod  gestamus,  invenio  aliquid,  cujus  inef- 
fabilem  mirer  celeritatem.  Quid  est  hoc?  Radius 
oculi  nostri ,  que  tangimus  quidquid  cernimus.  Quod 
enim  vides,  oculi  lui  radio  contingis.  Si  velis  videre 
loiigius,  et  interponatur  aliquod  corpus,  irruit  ra- 
dius in  corpus  objectum,  et  transire  non  permittitur 
ad  id  quod  videre  desideras;  et  dicis  impedieuti  : 
Esi,  obstas  mihi.  Coluninam  vis  videre,  homo  in 
medio  stat ,  impedit  aciem  tuam.  Radius  tuus 
emissus  est ,  sed  pervenit  usque  ad  bominein  ,  usque 
ad  columnam  pervenire  non  sinitur  :  incurrit  in 
aliud  aliquid ,  non  permittitur.  Ecce  qui  libi  obsta- 
bat ,  discessit  e  medio,  pervenit  acies  quo  volebat. 
Modo  discute,  et  si  potes,  inveni  atque  responde, 
utrum  acies  ista,  radius  iste  oculi  tui  citius  pervenit 
ad  proximum,  tardius  ad  longinquum.  Vidisti  ho- 
minem  in  proxinio  constitutum,  tanta  mora  illum 
vidisti,  tanta  mora  ad  eum  radium  oculi  tui  teten- 
disti,  tanta  mora  ad  eum  oculi  tui  radio  pervenisti, 
quanta  mora  pervenis  et  ad  illam  columnam  quam 


volebas  videre,  et  quia  homo  interpositus  erat,  non 
poteras  :  non  ad  ipsum  citius,  et  ad  illam  tardius  : 
et  ecce  ipse  in  proximo  erat,  et  illa  longius.  Si 
ambulare  velles,  citius  ad  hominem ,  quam  ad  co- 
lumnam pervenires  :  quia  videre  voluisti ,  tam  cite 
ad  hominem ,  quam  ad  columnam  pervenisti.  Nihil 
est  hoc  de  columna  et  de  homine.  Jace  adhuc  oculos, 
vides  longe  parietem  :  mitte  longius,  pervenis  ad 
solem.  Quantum  est  inter  te  et  solem?  Quis  illa  inter- 
valla  metiatur?  Quis  uUo  acumine  cogitationis  œsti- 
met  quantum  a  te  longe  sit  sol  ?  Et  tamen  mox  ut 
oculum  aperueris,  ecce  tu  hic  es,  radius  tuus  ibi  est. 
Mox  ut  videre  voluisti,  videndo  pervenisti.  Non  quœ- 
sisti  machinas  quibus  nitereris,  non  scalas  iiuibus 
ascenderes,  non  funes  quibus  levareris,  non  pennas 
quibus  volares.  Oculum  aperuisse ,  hoc  est  perve- 
nisse. 

Caput  .XI.  —  Celeritali  radii  ex  oculo  emissi  resur- 
rectio  cumparata.  —  11.  Quid  ergo  ista  celeritas? 
quanta  est?  quid  sibi  vult?  Corporis  nostri  est,  de 
carne  nostra  emittitur.  Radios  nos  habemus,  et  non 
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lorsque  nous  y  réfléchissons,  nous  sommes  saisis 
d'étonnement.  En  fait  de  rapidité  corporelle, 
vous  ne  trouverez  rien  que  vous  puissiez  com- 
parer à  cette  célérité.  Aussi  est-ce  avec  raison 
que  l'apôtre  saint  Paul  lui  compare  la  rapidité 
avec  laquelle  s'accomplira  la  résurrection  :  ((  En 
un  clin  d'œil,  »  dit-il.  (I  Cor.,  xv,  52.)  Le  clin 
d'œil  ne  consiste  pas  à  fermer  et  à  ouvrir  les 
paupières ,  car  vous  mettez  plus  de  temps  à 
faire  ce  mouvement  qu'à  voir.  Votre  paupière 
se  soulève  plus  lentement  que  le  rayon  visuel 
n'atteint  son  objet.  Ce  rayon  parvient  plus  vite 
jusqu'au  ciel,  que  votre  paupière  ne  se  relève 
jusqu'aux  sourcils.  Vous  comprenez  ce  que  c'est 
qu'un  clin  d'œil,  et  avec  quelle  rapidité,  d'après 
l'Apôtre,  s'accomplira  la  résurrection  des  corps. 
Avec  quelle  lenteur  ces  corps  ont  été  créés  et 
formés.  Rappelons-nous  le  long  espace  de  temps 
nécessaire  à  la  conception,  à  l'organisation,  au 
développement  du  germe  dans  le  sein  de  la 
mère.  Combien  de  jours,  combien  de  mois  exige 
la  formation  des  membres,  jusqu'à  ce  que  l'en- 
fant ainsi  formé  puisse  être  mis  au  jour.  En- 
suite, quel  temps  il  faut  encore  pour  croître, 
pour  que  l'adolescence  succède  à  l'enfance ,  la 
jeunesse  à  l'adolescence,  la  vieillesse  à  la  jeu- 
nesse et  la  mort  à  tous  ces  âges  de  la  vie.  Voici, 
encore  d'autres  longueurs  :  un  corps  qui  vient 
de  mourir  conserve  encore  sa  forme ,  et  il  faut 
du  temps  pour  qu'il  se  décompose ,  tombe  en 


pourriture  et  en  putréfaction,  et  devienne  cendre 
et  poussière.  Quels  longs  espaces  de  temps,  que 
de  jours  s'écoulent  donc  depuis  la  formation 
première  du  corps  dans  le  sein  maternel  jus- 
qu'au moment  où  il  est  réduit  en  cendres  1  Le 
jour  de  la  résurrection  arrivé,  ce  corps  ressus- 
cite en  un  clin  d'œil. 

Chapitre  XII.  —  La  rapidité  avec  laquelle 
s'accomplira  la  l'ésurrection  doit  nous  faire 
comprendre  cruelle  sera  l'agHité  du  corps  spiri- 
tuel. Cette  agilité  sera  plus  grande  que  la  rapi- 
dité du  rayon  visuel.  —  12.  Soyez  donc  ici 
attentifs,  mes  frères,  et  si  vous  voulez  comparer 
les  choses ,  ne  prenez  que  des  termes  légitimes 
de  comparaison.  Ce  corps  met  beaucoup  moins 
de  temps  pour  se  mouvoir  en  marchant,  que 
pour  se  former ,  pour  grandir ,  pour  croître , 
pour  arriver  à  la  jeunesse  ,  à  la  maturité  de 
l'âge  et  au  développement  complet  de  sa  taille. 
Le  corps  se  meut  beaucoup  plus  rapidement  en 
marchant  qu'en  accomplissant  ces  diflërents 
progrès.  Or ,  la  résurrection  se  fera  en  un  clin 
d'œil  ;  quelle  sera  donc  l'agilité  du  corps  ressus- 
cité dont  la  résurrection  s'est  faite  si  rapide- 
ment? Ces  corps  ont  été  mis  en  pièces  par  les 
bourreaux  ;  leurs  membres  ont  été  dispersés 
dans  tout  l'univers,  leurs  cendres  jetées  au  vent 
par  toute  la  terre  ;  tous  ces  éléments  dispersés 
seront  recueillis  et  réunis  en  un  clin  d'œil.  Nous 
admirons  la  rapidité  extraordinaire  et  presque 


miramur.  Videndo  utimur,  considerando  expaves- 
cimus.  Non  invenis  aliquid  quod  huic  compares  ce- 
leritati,  quantum  attinet  ad  corporis  celeritatem. 
Mérite  huic  celeritati  apostolus  Paulus  facilitatem 
resurreotionis  comparavit ,  dicens  :  «  lu  ictu  oculi.  » 
(I  Cor.,  XV,  52.)  Ictus  oculi  est,  non  in  palpe- 
bris  claudendis  et  aperiendis  :  nam  hoc  tardius 
agitur,  quam  videtur.  Tardius  palpebram  levas , 
quum  dirigis  radium.  Citius  radius  tuus  pervenit  ad 
ccelum ,  quam  palpebra  levata  ad  supercilium.  \'i- 
delis  quid  sit  ictus  oculi  :  videtis  quam  facilitatem 
Apostolus  résurrection!  corporum  dederit.  Quam 
tarde  ista  creata  atque  formata  sunt"?  Recolamus 
moras  conceptus,  et  in  ipsis  uteris  matrum  coales- 
centium  semina  parvulorum  ;  per  temporum  nume- 
rum  membra  formata ,  diebus  certis ,  mensibus 
multis,  quo  usque  illud  quod  intus  creatum  atque 
formatum  est  proferatur  in  lucem.  Deinde  quanta 
mora  crescit ,  quanta  mora  succedit  adolescentia 
pueritiœ  ,  juventus  adolescentiae  ,  senectus  juven- 
tuti,  mors  omnibus.  Aocedit  etiam  alia  mora  :  vi- 


detur integrum  recens  cadaver,  in  putredinem  sol- 
vitur;  et  ad  ipsam  resolutionem  necessaria  sunt 
tempora ,  donec  in  tabem  defluat ,  siccetur  in  cinere  : 
et  ab  ipsis  primordiis  uteri  usque  ad  cinerem  extre- 
mum  sepuïcri  quanta  interjacet  mora?  quot  dies? 
quœ  temporum  spatia?  Venit  ad  resurgendum,  in 
ictu  oculi  roparatur. 

Caput  XII.  —  Ex  resurrectionis  faturœ  facilitate  in- 
telligenda  facilitas  corporis  spiritaJis.  Hœc  mirabilior 
celeritate  radii  oculi.  —  12.  Attendite  ergo,  Fratres, 
et  comparate  qua;  compai'anda  sunt ,  rébus  quibus 
comparanda  sunt.  Celerius  movetur  ista  caro  in 
ambulando,  quam  formata  est,  quam  nutrita  est, 
quam  crevit,  quam  ad  habitum  juvendem  pervenit, 
integramque  œtatem  et  staturam  percepit  :  celerius 
movetur  in  ambulando,  quam  hoc  in  illa  fiât.  Porro 
autem  resurrectio  liet  in  ictu  oculi  :  quanta  erit 
celeritas  movendi,  si  tanta  potuit  esse  resurgendi? 
Laniata  sunt  corpora  a  saîvientibus  :  toto  licet  mundo 
dissipentur  membra  mortuorum ,  per  totam  terram 
cineres  dispergantur;  de  toto  tam  grandi  sinu  totum 
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incroyable  si  nous  n'en  avions  l'expérience ,  du 
rayon  visuel  qui  part  des  yeux;  mais  l'agilité 
du  corps  devenu  spirituel  sera  beaucoup  plus 
grande.  Il  ressuscitera  en  un  clin  d'œil;  mais 
Notre- Seigneur  a  fait  plus  :  il  a  traversé  les 
murailles  d'un  lieu  fermé,  ce  qui  est  impossible 
à  notre  regard.  C'était  après  la  résurrection  ;  les 
portes  du  lieu  où  les  disciples  se  trouvaient 
assemblés  étaient  fermées,  lorsque  Jésus-Christ 
leur  apparut  tout  à  coup.  {Jean,  xx,  19.)  Il  est 
entré  là  où  nos  yeux  ne  peuvent  pénétrer.  Et 
ne  dites  pas  :  Voilà,  il  est  vrai,  ce  qu'a  pu  faire 
le  corps  du  Seigneur;  mais  s'ensuit-il  que  le 
mien  aura  la  même  puissance  ?  L'Esprit  saint, 
qui  parlait  par  la  bouche  de  l'Apôti-e,  vous  en 
donne  la  pleine  assurance  :  «  Le  Seigneur  lui- 
même  ,  dit-il ,  transformera  notre  corps  misé- 
rable, et  le  rendra  conforme  à  son  corps  glo- 
rieux. ))  {Philip.,  ni,  21.) 

Chapitre  XIII.  —  Dieu  sera-t-il  vu  par  le 
corps  devenu  spirituel.  Dieu  ne  peut  être  vu 
dans  un  lieu  comme  on  voit  un  corps.  — 
13.  Que  la  fragilité  humaine  se  garde  donc  de 
rien  affirmer  avec  témérité ,  avec  présomption , 
des  qualités  de  ce  corps  spirituel ,  de  l'agilité  si 
grande ,  de  la  rapidité  extraordinaire ,  de  la 
santé  si  parfaite  dont  il  sera  doué.  Nous  saurons 
quel  est  cet  état,  lorsque  nous  en  serons  en 
possession.  Jusque-là,  évitons  toute  affirmation 
téméraire  sur  cet  état ,  de  peur  de  ne  point  y 
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parvenir.  La  curiosité  des  hommes  fait  qu'ils 
s'adressent  quelquefois  cette  question  :  Pensez- 
vous  que  nous  pourrons  voir  Dieu  au  moyen  de 
notre  corps  spirituel?  On  peut  répondre  sans 
hésiter  :  Dieu  ne  peut  être  vu  dans  un  lieu 
déterminé,  il  ne  peut  être  vu  par  parties,  il  ne 
peut  être  vu  comme  ce  qui  est  répandu  dans 
l'espace  ou  séparé  par  des  intervalles.  Il  remplit 
le  ciel  et  la  terre ,  mais  il  n'a  pas  la  moitié  de 
lui-même  dans  le  cieletl'autre  moitié  sur  la  terre. 
En  admettant  que  cet  air  remplisse  le  ciel  et  la 
terre ,  la  partie  qui  est  dans  le  ciel  n'est  point 
sur  la  terre.  Il  en  est  de  même  pour  tout  ce  que 
l'eau  rempUt  :  elle  remplit  l'espace  qui  la  con- 
tient, mais  elle  est  par  moitié  dans  une  partie 
de  cet  espace,  et  par  moitié  dans  l'autre,  et  tout 
entière  dans  l'espace  tout  entier.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  Dieu.  Tenez  pour  certain,  pour  indubi- 
table, que  Dieu  n'est  pas  un  corps.  Etre  répandu 
dans  l'espace  ,  être  contenu  dans  un  lieu  déter- 
miné ,  se  diviser  en  deux ,  trois ,  quatre  parties 
et  plus ,  est  le  propre  des  corps.  En  Dieu  rien 
de  semblable ,  parce  qu'il  est  tout  entier  par- 
tout ;  il  n'a  pas  ici  une  moitié  de  lui-même  et  là 
une  autre  moitié  :  il  est  tout  entier  partout.  Il 
remplit  le  ciel  et  la  terre,  mais  il  est  tout  entier 
dans  le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre.  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe.  »  {Jean,  i,  1,  etc.) 
C'est  vous  dire  qu'il  en  est  ici  du  Fils  comme  du 
Père ,  parce  que  le  Fils  est  un  avec  le  Père  et 


quod  sparsum  est  in  ictu  oculi  reparatur.  Miramur 
radiorum  nostrorum,  qui  funduntur  ex  oculis,  ni- 
miam  quamdam ,  et  nisi  experiremur,  incredibilem 
celeritatem  :  mirabilior  est  in  corpore,  quod  futurum 
est,  spiritali  facilitas.  In  ictu  quidem  oculi  resurget  : 
sed  Dominus  noster,  quod  radius  oculi  nostri  non 
potest,  corpus  etiam  per  claustra  trajecit.  Post  re- 
surrectionem  in  loco  uno  constitutis  discipulis  suis, 
subito  apparuit  ostiis  clausis.  (Joan.,  xx,  19.)  Qua 
nos  videre  non  possumus,  ille  potuit  et  intrare. 
Nemo  dicat  :  Hoc  quidem  potuit,  sed  Domini  corpus, 
numquid  continue  etiam  meum  poterit?  Et  hinc 
accipe  ab  Spiritu ,  qui  de  Apostolo  loquebatur , 
plenam  securitatem.  De  ipso  quippe  Domino  dictum 
est  :  K  Qui  transllgurabit  corpus  humilitatis  nostrfe 
conforme  corpori  glorise  suae.  »  (Philip.,  ui,  21.) 

Caput  XIII.  —  An  Deus  videbitur  per  corpus  spi- 
ritale.  Deus  non  potest  videri  in  loco  ad  modum  cor- 
poris.  —  13.  De  isto  ergo  tali  corpore,  de  hujus  cor- 
poris  tanta  facditate ,  tanta  celeritate,  tauta  sanitate, 
nihil  temere  ac  prsesumenter  deflnire  audeat  hu- 


mana  fragilitas.  Quales  erimus,  soiemus  cum  fueri- 
mus.  Antequam  simus,  temerarii  non  simus,  ne 
Ulud  non  simus.  Quœrit  aliquando  humana  curio- 
sitas,  et  dicit  sibi  :  Putasne  per  illud  spiritale  corpus 
videbimus  Deum?  Cito  quidem  responderi  potest  : 
In  loco  non  videtur  Deus,  per  partes  non  videtur 
Deus,  spatiis  diflfusus  intervallisque  separatus  non 
videtur  Deus.  Quamvis  impleat  cœlum  et  terram, 
non  ideo  tamen  dimidius  est  in  cœlo,  dimiilius  in 
terra.  Nam  aer  iste  si  implet  cœlum  et  terram  ;  pars 
ejus  quaî  in  cœlo  est,  non  est  in  terra.  Et  quidquid 
aqua  implet,  implet  quidem  spatium  quo  capitur; 
sed  diraidia  est  in  dimidio  spatio,  dimidia  in  alio 
dimidio,  tota  in  toto.  Non  est  taie  aliquid  Deus.  Hoc 
omnino  noli  dubitare,  quoniam  non  est  corpus  Deus. 
Per  spatia  dilfundi,  locis  capi,  habere  partes  dimi- 
dias,  tertias,  quartas,  totas,  corporum  proprium  est. 
Nihil  taie  Deus  ;  quia  ubique  lotus  Deus  :  non  alibi 
dimidius,  et  alibi  alio  dimidio  constitutus;  sed  ubi- 
que totus.  Implet  cœlum  et  terram  :  sed  totus  est  in 
cœlo,  totus  in  terra.  «  In  principio  erat  Verbum.  » 
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qu'il  y  a  entre  eux  parfaite  égalité ,  non  de 
volume,  mais  de  nature  divine.  «  Au  commen- 
cement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu;  c'est  lui  qui  au  commen- 
cement était  en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui ,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 
[Jean,  i,  1,  etc.)  Et  un  peu  après  :  «  Et  la  lu- 
mière luit  dans  les  ténèbres.  »  Ce  Fils  unique,  qui 
demeure  tout  entier  dans  le  sein  de  son  Père, 
brille  tout  entier  dans  les  ténèbres,  tout  entier 
dans  le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre,  tout  entier 
dans  le  sein  de  la  Vierge,  tout  entier  dans  l'en- 
fant dont  il  a  pris  la  forme ,  et  cela ,  non  pas 
successivement ,  comme  en  passant  d'un  lieu 
dans  un  autre.  Vous  êtes  aussi  vous-même  tout 
entier  dans  votre  maison,  et  tout  entier  dans 
l'église  ;  mais  quand  vous  êtes  dans  l'église , 
vous  n'êtes  pas  dans  votre  maison,  et  quand 
vous  êtes  dans  votre  maison ,  vous  n'êtes  pas 
dans  l'église.  Le  Fils  de  Dieu  n'est  donc  pas 
tout  entier  dans  le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre, 
tout  entier  dans  le  sein  de  la  Vierge ,  tout  entier 
dans  l'enfant  dont  il  a  pris  la  forme,  (je  ne  veux 
point  prolonger  cette  énumération,)  comme  s'il 
passait  successivement  du  ciel  sur  la  terre,  de  la 
terre  dans  le  sein  de  la  Vierge  :  il  est  tout  entier 
partout  et  en  même  temps.  Ce  n'est  pas  comme 
une  eau  qui  se  répand  ,  ni  comme  une  terre 
qu'on  divise  et  qu'on  transporte  avec  de  grands 
efforts.  Lorsqu'il  est  tout  entier  sur  la  terre ,  il 
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ne  quitte  point  le  ciel ,  et  lorsqu'il  remplit  le 
ciel ,  il  n'a  pas  abandonné  la  terre.  «  Car  il 
atteint  avec  force  d'une  extrémité  à  l'autre ,  et 
dispose  tout  avec  douceur.  »  {Sag.,  viii,  1.) 

Chapitre  XIV.  —  Pourra-t-on  voir  au  moyen 
dxi  corps  sph'itiiel  une  substance  qui  ne  peut 
être  vue  dans  un  lieu?  c'est  ce  qui  n'est  pas 
encore  éclairci.  —  14.  Or,  les  yeux  de  ce  corps 
devenu  spirituel  pourront-ils  voir  une  sub- 
stance qui  n'occupe  aucun  point  déterminé  de 
l'espace,  en  vertu  d'une  force  secrète,  nouvelle, 
tout  à  fait  inconnue  et  dont  nous  n'avons  aucune 
idée  ?  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  l'ad- 
mettre. Nous  ne  voulons  point  porter  envie  à 
nos  yeux,  qui  sont  pour  nous  l'organe  de  la  vue. 
Seulement,  n'essayons  pas  de  mettre,  d'enfer- 
mer Dieu  dans  un  lieu  quelconque,  de  l'étendre 
dans  l'espace,  comme  s'il  avait  un  corps;  c'est 
une  témérité  dont  il  nous  faut  éviter  jusqu'à  la 
pensée.  Conservons  à  la  nature  divine  la  majesté 
qui  lui  est  essentielle  et  propre.  Admettons  pour 
nous  tout  changement  qui  peut  nous  rendre 
meilleurs ,  mais  éloignons  de  l'idée  de  Dieu 
toutes  transformations  qui  altèrent  sa  nature. 
Quant  à  cette  puissance  du  corps  spirituel,  nous 
pouvons  d'autant  plus  l'admettre,  que  nous  n'a- 
vons encore  rien  trouvé  de  défini  dans  les  Ecri- 
tures sur  ce  sujfit.  Je  n'osei'ai  cependant  pas  dire 
que  cette  définition  ne  s'y  trouve  point.  Ou  elle 
n'y  est  pas ,  ou  elle  y  est  cachée ,  ou  elle  m'est 


(Joan.,\,  {,  etc.)  Ut  etiam  de  ipso  Filio  hoc  idem 
audias,  quia  et  FiUus  cum  Pâtre  unus  est  Deus  :  non 
œqualis  mole ,  sed  divinitate.  «  In  principio  erat 
Verbum ,  et  Yerbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat 
Verbum  :  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  » 
Et  paulo  post  :  «  Et  lux  lucet  in  tenebris.  »  Iste  Uni- 
genitus  totus  manens  apud  Patrem ,  totus  lucet  in 
tenebris,  totus  in  cœlo,  totus  in  terra ,  totus  in  vir- 
gine,  totus  in  infante;  non  alternis  temporibus 
tanquam  de  loco  ad  locum  migrando.  Nam  et  tu 
totus  es  in  domo  tua,  et  totus  in  ecelesia  :  sed 
quando  in  ecelesia,  non  in  domo  tua;  quando  in 
domo  tua,  non  in  ecelesia.  Non  ergo  ille  sic  totus 
in  ccelo,  totus  in  terra,  totus  in  virgine,  totus  in 
infante,  (ut  ahud  nihil  commemorem,)  quasi  mi- 
grando de  cœlo  in  terram,  de  terra  in  virginem,  de 
virgine  in  infantem,  sed  ubique  simul  totus.  Non 
enhn  quasi  aqua  refunditur,  aut  quasi  terra  moli- 
mine  separatur  atque  transfertur.  Quando  totus  in 
terra  est,  cœlum  non  deserit  :  sed  et  cum  cœlum 


implet,  a  terra  non  reeedit.  «  Attingit  enim  a  Une 
usque  ad  linem  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter.  » 
[Sup.,  viu,  1.) 

Caput  XIV.  —  Si  per  corpus  spiritale  videri  possit 
substantia  quœ  non  videtur  in  loco,  adhuc  incom- 
perlum.  —  14.  Si  ergo  substantiam  ,  quae  non  vi- 
detur in  loeo,  poterunt  vel  tune  corporales  oculi 
videre ,  cum  fuerit  corpus  spiritale ,  si  poterunt 
aliqua  vi  occulta,  aliqua  vi  inexperta  et  prorsus  in- 
cognita,  nec  ulla  Eestimatione  pereepta,  si  poterunt, 
possint.  Oculis  enim  videmus ,  non  nostris  oculis 
invidemus.  Tantum  non  conemur  Deum  perdueere 
ad  loeum,  non  conemur  Deum  includere  in  loco, 
non  conemur  Deum  per  spatia  locorum  quasi  aliqua 
mole  dill'uudere  ;  non  audeamus  hoc ,  non  eogi- 
temus.  Maneat  substantia  divinitatis  in  sua  et  pro- 
pria dignitate.  Nos  certe,  (f.  eum)  quam  possumus, 
in  niclius  mutemus,  non  Deum  in  deterius  com- 
inulemus.  Maxime  quia  deUnitum  aliquid  inde  in 
Scriptura  non  invenimus,  aut  nondum  invenimus. 
Nam  ueque  hoc  audeo  prœsumere,  non  in  ea  esse 
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inconnue  à  moi  personnellement.  Si  quelqu'un 
peut  donner  à  cette  question  une  réponse  affir- 
mative ou  négative ,  je  la  recevrai  avec  plaisir, 
et  si  je  ne  rends  grâce  à  celui  qui  m'aura 
instruit,  je  manquerai  de  reconnaissance,  non 
pour  l'homme,  mais  pour  Celui  qui  me  parle 
par  sa  bouche.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  l'au- 
teur de  la  grâce  me  laisse  tomber  dans  cette 
ingratitude!  Voici  donc  ce  que  je  puis  affirmer  : 
les  yeux  ne  peuvent  voir  qu'à  travers  l'espace , 
c'est-à-dire  à  la  condition  qu'il  y  ait  un  inter- 
valle entre  l'œil  et  son  objet;  autrement,  il  est 
impossible  à  nos  yeux  de  voir.  Supposez  que 
l'objet  soit  trop  éloigné;  ils  ne  pourront  le  voir, 
parce  que  le  rayon  visuel  ne  peut  s'étendre 
aussi  loin;  si,  au  contraire,  cet  objet  est  trop 
rapproché  et  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle 
entre  les  yeux  et  l'objet  qui  leur  est  présenté, 
il  leur  est  tout  à  fait  impossible  de  le  voir; 
ainsi,  approchez  vos  yeux  de  cet  objet  jusqu'à 
le  leur  faire  toucher,  la  vue  leur  devient  impos- 
sible, parce  qu'il  n'y  a  plus  d'espace.  J'affirme 
donc,  sans  crainte  de  me  tromper,  que  ces  yeux, 
qui  ne  peuvent  rien  voir  qu'à  travers  l'espace 
et  à  une  certaine  distance ,  ne  peuvent  mainte- 
nant et  ne  pourront  alors  voir  Dieu ,  parce  que 
Dieu  n'est  pas  limité  par  l'espace.  Ou  bien  donc 
ils  seront  doués  de  la  faculté  de  voir  ce  qui  ne 
se  voit  point  dans  un  lieu ,  ou  ,  s'ils  ne  peuvent 
voir  que  dans  leurs  conditions  actuelles ,  ils  ne 
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verront  point  Celui  qui  n'occupe  aucun  point  de 
l'espace. 

Chapitre  XV.  —  Ce  que  nous  savons  dès 
maintenant  de  certain  su?-  les  pi'opriétés  du 
corps  spirituel  et  sur  la  nature  invisible  de 
Dieu.  —  15.  Mais  en  attendant  qu'un  examen 
plus  approfondi  découvre  à  notre  raison  ou  à 
notre  foi  ce  que  l'on  peut  légitimement  admettre 
des  propriétés  du  corps  spirituel,  croyons  fer- 
mement que  notre  corps  ressuscitera,  croyons 
que  notre  corps  aura  les  propriétés  que  Jésus- 
Christ  a  données  à  son  propre  corps,  ou  celles 
dont  il  nous  a  fait  une  promesse  secrète.  Croyons 
avec  certitude  que  notre  corps ,  après  la  résur- 
rection, ne  sera  plus  un  corps  animal,  comme  il 
l'est  maintenant ,  mais  un  corps  spirituel.  C'est 
une  vérité  clairement  exprimée  et  qui  ne  souffre 
aucune  contradiction.  «  Il  est  semé  corps  ani- 
mal, dit  saint  Paul,  il  ressuscitera  corps  spiri- 
tuel. »  Croyons  d'une  foi  ferme  et  certaine  que 
le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit,  dans  leur  na- 
ture, dans  la  substance  qui  leur  est  propre,  sont 
pareillement  et  également  invisibles ,  pareille- 
ment et  également  immortels ,  pareillement  et 
également  incorruptibles.  L'apôtre  saint  Paul  a 
réuni  ces  attributs  dans  un  même  endroit  :  «  Au 
Roi  des  siècles,  dit-il,  immortel,  invisible,  incor- 
ruptible ;  au  seul  Dieu ,  honneur  et  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  »  (I  Tim., 
1, 17.)  Le  Dieu  unique,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit, 


quod  valeat  inveairi.  Aut  non  est,  aut  latet,  aut  me 
latet.  Si  quid  in  alterutram  partem  potuerit  ab  ali- 
quo  inveniri,  libente'-  accipio,  et  me  instructum  nisi 
gralias  egero,  non  homini  dicenti,  sed  ei  qui  per 
hominem  docet,  ingratus  ero.  Absit  autem  ut  dator 
gratiœ,  me  esse  permittat  ingratum.  Hoc  tantuni 
dico,  quia  oculi  qui  per  intervalla  locorum  vident 
quod  vident,  id  est,  ut  spatium  sit  inter  videntem 
et  illud  quod  videtur;  aliter  enim  isti  oculi  non 
vident  :  nam  si  ab'  eis  aliquid  multum  in  longinquo 
removeris,  ideo  non  vident,  quia  radii  ad  longe 
posita  non  perveniunt  ;  si  autem  ad  eos  aliquid  pro- 
pinquius  admoveris,  nisi  sit  intervallum  aliquod 
inter  oculos  videntis  et  corpus  quod  videtur,  videri 
omnino  non  potest;  nam  si  propius  admovendo 
oculos  ipsos,  quibus  aliquid  videtur,  contingas,  per- 
dito  spatio  amjttitur  visio.  Hoc  ergo  dico,  quoniam 
taies  oculi,  qvd  non  nisi  per  intervalla  et  spatia 
locorum  vident  quidquid  vident;  nec  uunc  possunt 
videre  Deum,  nec  tune  poternnt .  quia  ille  non  est 
in  loco.  Aut  ergo  aiiud  erit.quod  vidcrc  possiut,  et 


quod  in  loco  videri  non  potest  :  aut  si  manebit  in 
eis  non  posse  videre  nisi  in  loco,  non  videbunt  eum 
qui  non  est  in  loco. 

Capl'T  XV.  —  De  corpore  spiritali,  deque  invisihili 
Dci  natura  quidjam  certum.  —  i'ô.  Hoc  autem  donec 
de  spiritali  corpore  diligentius  requiratur,  quod  aut 
intelligatur  aut  recte  credatur  teneamus  corpus  re- 
surrecturum  ,  teneamus  formam  corporis  nostri 
hanc  futuram ,  quam  vel  Christus  exhibuit ,  vel  in 
occulto  promisit.  Teneamus  corpus  spiritale  fulurum, 
non  animale,  sicut  nunc  est.  Evidenter  enim  expres- 
sum  est,  et  contradici  non  potest  :  «  Seminatur 
corpus  animale,  resurget  corpus  spiritale.  »  (I  Cor., 
xv.)Teueamus  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum 
natura  propria,  substantia  propria,  pariter  et  œqua- 
liter  esse  invisibilem ,  quia  pariter  et  a;qualiter  cre- 
dimus  immortalem,  pariter  et  aequaliter  credimus 
incorruptibilem.  Uno  autem  loco  simul  lio-c  posuit 
Apostolus  :  «  Régi  autem  sseculorum  ,  immortali, 
invisibili ,  incorruntibili,  soli  Deo,  honor  et  gloria  in 
sœcula   ssBCulurum,  ^Vmeu.  (1  Tim.,  i,  17.)  Deus 
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est  immortel,  invisible,  incorruptible;  il  ne  cesse 
pas  d'être  invisible  pour  devenir  visible,  parce 
qu'il  ne  cesse  pas  d'être  incorruptible  pour  de- 
venir ensuite  corruptible.  Il  est  toujours  im- 
mortel, comme  il  est  toujours  incorruptible, 
comme  il  est  toujours  invisible.  S'il  pouvait 
cesser  d'être  invisible ,  il  serait  à  craindre  qu'il 
cessât  aussi  d'être  incorruptible.  C'est  pour  cela, 
je  pense,  que  l'Apôtre  a  placé  l'invisibilité  entre 
l'immortalité  et  l'incorruptibilité;  il  a  donné 
pour  appui  ces  deux  attributs  à  l'invisibilité  sur 
laquelle  on  pouvait  élever  quelque  doute. 

Chapitre  XVI.  —  Demeurons  donc  inébran- 
lables dans  cette  foi.  On  ne  peut  établir  de  com- 
paraison entre  l'oflense  de  la  créature  et  l'of- 
fense du  Créateur.  Etudions,  discutons  les  pro- 
priétés des  créatures,  et,  si  nous  nous  trompons 
sur  quelque  point,  prenons  pour  règle  ce  que 
nous  avons  clairement  découvert  ;  car  alors ,  si 
nous  avons  d'autres  pensées,  Dieu  nous  révélera 
ce  que  nous  devons  en  croire.  {Philip.,  m,  15.) 
Voilà  pourquoi  nous  avons  longuement  expliqué 
bier  (1)  ces  paroles  :  «  Bienbeureux  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 
{Matth.,  v,  8.)  Appliquons-nous  donc,  par  tous 
les  moyens  possibles,  à  purifier  nos  cœurs  ;  joi- 
gnons la  vigilance  la  plus  sévère  aux  prières 
les  plus  ferventes,  pour  obtenir  la  pureté  du 
cœur  ;  et,  si  la  pensée  des  choses  extérieures  se 
présente  à  notre  esprit,  rappelons-nous  ces  pa- 

(1)  Nous  avons,  sur  cette  matière,  le  sermon  lui  pour  la  tète  d'une 
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rôles  du  Sauveur  :  «  Purifiez  d'abord  le  dedans 
de  la  coupe  et  du  vase ,  et  le  dehors  sera  pur 
aussi.  »  (Matth.,  .\xiii,  2G.) 

Le  corps  a-t-il  reçu  la  promesse  de  voir  Dieu 
dans  un  lieu.  Le  Christ ,  le  salut  de  Dieu ,  sera 
vu  par  les  yeux  du  corps.  —  16.  Quelqu'un 
trouvera  peut-être  qu'ici  les  témoignages  sont 
aussi  clairement  favorables  à  la  chair  qu'ils  le 
sont  pour  le  cœur,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Toute 
chair  verra  le  salut  de  Dieu.  »  {Luc,  m,  6.)  Nous 
avons  en  faveur  du  cœur  un  témoignage  des 
plus  évidents  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  Nous 
avons  celui-ci  en  faveur  de  la  chair  :  «  Toute 
chair  verra  le  salut  de  Dieu.  »  Qui  pourrait 
douter  que  la  chair  a  reçu  la  promesse  de  voir 
Dieu ,  s'il  n'était  arrêté  par  cette  question  : 
Qu'est-ce  que  le  salut  de  Dieu?  Ou  plutôt  cette 
question  ne  peut  nous  arrêter;  nous  n'avons 
ici  aucun  doute  :  le  salut  de  Dieu ,  c'est  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Si  donc  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  ne  devait  être  vu  que  dans  sa  na- 
ture divine,  personne  ne  douterait  que  la  chair 
dût  voir  la  substance  même  de  Dieu ,  en  vertu 
de  cette  promesse  :  ((  Toute  chair  verra  le  salut 
de  Dieu,  n  Mais ,  dans  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  il  y  a  la  nature  divine ,  qui  pourra 
être  contemplée  par  les  yeux  du  cœur,  lors- 
qu'ils auront  reçu  de  Dieu,  qui  les  remplira, 
une  pureté,  une  perfection  plus  grandes.  Il  a 

vierge  martyre,  peut-être  sainte  Agnès. 


solus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  immor- 
talis,  invisibilis,  incorruptibilis  :  non  modo  invisi- 
bilis ,  et  postea  visibilis  ;  quia  non  modo  incorrup- 
tibilis ,  et  postea  corruptibilis.  Sicut  immortalis 
seinper,  sicut  incorruptibilis  semper;  ita  et  invisi- 
bilis semper.  Si  mutatur  invisibilitas,  metuendum 
est  ne  mutetur  immortalitas.  Puto  propterea  ipse 
Apostolus  invisibilem  in  medio  posuit,  inter  immor- 
talem  et  incorruptibilem.  De  quo  ambigi  poterat,  ne 
posset  everti,  ex  utroque  latere  communivit. 

Caput  XVI.  —  Teneamus  islam  indeclinabilem  con- 
fessionem.  Non  est  siœile  otiendere  iii  creaturam,  et 
otîendere  in  Creatorem.  Certe  qualitates  creatura- 
rum  disserendo  quœramus ,  et  si  in  aliquo  falbmur, 
in  quod  pervenimus  in  eo  ambulemus.  Tune  cnim  si 
quid  aliter  sapimus,  et  lioc  nobis  Deus  revL'labit. 
{Philip.,  m,  18.)  Unde  hesterno  die  diutius  dispula- 
vimus  :  «  Beati  mundicordes,  quoniam  ipsi  t)eum  vi- 
debunt.  »  [Matlli.,  v,  8.)  Nos  mundaudis  cordibus 
modis  omnibus  instemus,  omni  conatu  invigilemus  ; 


omni  prece,  quantum  possumus,  impetremus,  ut  cor 
mundemus.  Et  si  de  bis  quœ  forinsecus  sunt  cogita- 
mus  :  «  Mandate,  ait,  quaî  intus  sunt,  et  quœ  foris 
suut  mimdata  erimt.  »  {Matth.,  xxni,  26.) 

Visio  Dei  an  carni  promissa  in  loco.  Salutare  Dei, 
Christus  per  carnem  videhitur.  —  16.  Fortassis  alicui 
videatur  tam  clarum  esse  testimonium  de  carne, 
quam  de  corde  :  quia  scriptum  est  :  «  Videbit  omnis 
caro  salutare  Dei.»  {Luc,  m,  6.)  Habemus  de  corde 
evidentissimum  testimonium  :  «  Beati  mundicordes, 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  »  Habemus  et  de  carne  : 
«  Videbit  omnis  caro  salutare  Dei.  »  Jam  quis  dubi- 
taret  visionem  Dei  carni  esse  promissam ,  nisi  mo- 
veret,  quid  est  salutare  Dei  ?  Imo  quia  non  movet , 
non  enim  dubii  sumus  :  salutare  Dei  Christus  Domi- 
nus  est.  Dominus  itaque  noster  Jésus  Cbristus  si  in 
sola  divinitate  videretur,  nemo  dubitaret  carnem  vi- 
suram  esse  substauliam  Dei  ;  quia  :  «  Videbit  omnis 
caro  salutare  Dei.  »  Quia  vero  Dominus  noster  Jésus 
Cluristus,  et  oculis  cordis  mundis,  perfeetis,  Deo  pie- 
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été  vu  aussi  dans  sa  nature  humaine,  comme 
le  dit  le  Prophète  :  «  Ensuite,  il  a  été  vu  sur 
la  terre,  et  Ll  a  conversé  avec  les  hommes;  » 
[Baruch,  m,  38)  et  c'est  ce  qui  me  fait  com- 
prendre le  sens  de  ces  paroles  :  «  Toute  chair 
verra  le  salut  de  Dieu.  »  Oui,  elle  verra  le  Christ; 
c'est  une  vérité  clairement  exprimée  et  que  per- 
sonne ne  peut  révoquer  en  doute. 

Chapitre  XVII.  —  Le  Christ  sera  vu  par 
toute  chair  an  jour  du  jugement.  —  Mais  sera- 
ce  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  sa  nature 
corporelle,  ou  bien  sera-ce  «  le  Verbe  qui  était 
dès  le  commencement ,  le  Verbe  qui  était  en 
Dieu,  le  Verbe  qui  était  Dieu  ?  »  C'est  ce  qui  est 
moins  clair,  c'est  ce  qui  est  en  question.  Ne  me 
pressez  point  par  ce  seul  témoignage  :  «  Toute 
chair  verra  le  salut  de  Dieu.  »  Ces  paroles, 
disent-ils ,  signifient  que  toute  chair  verra  le 
Christ  de  Dieu.  Mais  Jésus-Christ  a  encore  été 
vu  dans  sa  chair ,  non  plus ,  il  est  vrai,  dans  sa 
chair  mortelle,  si  toutefois  on  peut  encore  l'ap- 
peler chair  après  sa  transformation  spirituelle  ; 
car  voici  ce  qu'il  dit,  après  sa  résurrection,  à  ses 
disciples  qui  le  voyaient  et  le  touchaient  :  c<  Tou- 
chez et  voyez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os, 
comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiv,  39.) 
C'est  ainsi  qu'on  le  verra  encore  ;  non-seulement 
il  a  été  vu  de  la  sorte,  mais  on  le  verra  de  nou- 
veau sous  cette  même  forme  ;  c'est  alors  peut- 
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être  que  ces  paroles  :  «  Toute  chair  »  recevront 
leur  parfait  accomplissement.  La  chair  l'a  vu 
alors  ;  cependant,  ce  n'est  pas  toute  chair  ;  mais 
lorsqu'au  jour  du  jugement  il  viendra  avec  ses 
anges  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  lorsque 
tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  entendront 
sa  voix  et  en  sortiront,  les  uns  pour  la  résurrec- 
tion de  la  vie,  les  autres  pour  la  résurrection 
du  jugement  {Jean,  v,  28),  non-seulement  les 
justes,  mais  les  pécheurs  le  verront  dans  cette 
nature  qu'il  a  daigné  prendre  pour  nous,  les 
uns  qui  seront  à  sa  droite ,  les  autres  à  sa 
gauche  ;  car  ceux  qui  l'ont  mis  à  mort  «  verront 
Celui  qu'ils  ont  transpercé.  »  [Jean,  xix,  37.) 
(c  Toute  chair  verra  donc  le  salut  de  Dieu.  »  Le 
corps  sera  vu  par  le  corps,  car  c'est  avec  un 
corps  véritable  que  Notre-Seigneur  viendra 
juger  le  monde.  Mais  à  ceux  qui  seront  placés 
à  sa  droite  et  qui  seront  admis  dans  le  royaume 
des  cieux,  il  se  manifestera  tel  qu'il  se  manifes- 
tait déjà  sur  la  terre  ,  lorsqu'il  disait  :  «  Celui 
qui  m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père;  je  l'aime- 
rai aussi ,  et  je  me  manifesterai  à  lui.  »  {Jean, 
XIV,  21.)  C'est  ce  que  le  Juif  impie  ne  verra 
point,  car  «  l'impie  sera  enlevé ,  pour  qu'il  ne 
voie  point  la  gloire  de  Dieu.  »  {Isa.,  xxvi,  10, 
selon  les  Sept.) 

Chapitre XVIII.  —  Siméonavusur  la  terre  le 
salut  de  Dieu.  Jésus-Christ  sera  visible  pour  tous 


nis  videri  potest  quantum  attinet  ad  ejus  divinita- 
tem  ;  visus  est  autem  et  in  corpore,  secundum  quod 
scriptum  est  :  «  Post  hœc  in  terris  visus  est,  et  cum 
honiinibus  conversatus  est  ;  »  (Baruch,  m,  38)  unde 
scio  quomodo  dictum  sit  :  «  Yidebit  omnis  caro  sa- 
lutare  Dei.  m  Quia  yidebit  Christum,  dictum  est, 
nemo  dobitet. 

Caput  XVII.  —  Christus  in  judicio  videhitur  ah 
omni  carne.  —  Sed  utrum  in  corpore  Dominum 
Christum ,  an  sicut  «  erat  in  principio  Verbum ,  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  » 
hinc  ambigitur,  hoc  quœritur.  Noli  me  urgere  imo 
testimonio  :  cito  confiteor  :  «  Videbit  omnis  caro  sa- 
lutare  Dei.  »  Dicunt  hoc  esse  :  Videbit  omnis  caro 
Cliristum  Dei.  Sed  visus  est  Christus  et  in  carne,  non 
quidem  carne  mortali,  si  adbuc  illa  spiritalis  muta- 
tio  caro  dicenda  est  ;  quia  et  ipse  post  resurrectio- 
nem  sic  disit  videnlibus  et  tangentibus  :  «  Palpate, 
et  videte,  quia  spiritus  caruem  et  ossa  non  babet,  si- 
cut me  videtis  babere.  »  [Lac,  xxiv,  39.)  Videbitur  et 
sic  :  non  solum  visus  est,  sed  et  videbitur.  Et  forte 


tune  perfectius  implebitur  quod  dictum  est,  «  omnis 
caro.  »  Modo  enim  vidit  eum  caro,  sed  non  omnis 
caro  :  tune  vero  in  judicio  venientem  cum  AngeUs 
suis  ad  judicandos  vivos  et  mortuos ,  cum  audierint 
vocem  ejus  omnes  qui  sunt  in  monumentis,  et  pro- 
cesse riut  alu  ad  resurrectionem  vita? ,  alii  ad  resur- 
rectionem  judicii  [Joan.,  v,  28),  ipsam  formam  vide- 
bunt,  quam  pro  nobis  suscipere  dignatus  est,  non 
solum  justi,  sed  etiam  iniqui,  alii  ad  dexteram,  alii 
ad  sinistram  :  quia  et  qui  occiderunt,  «  videbunt  in 
quem  pupugerunt.  »  [Joan.,  xix,  37)  «  Videbit  ergo 
omnis  caro  salutare  Dei.  »  Corpus  per  corpus  :  quia 
in  (a)  vero  corpore  venietjudicaturus.  Sed  ad  dexte- 
ram positis,  et  in  regnum  cœlorum  missis,  sic  se 
demonstraturus  est ,  quomodo  jam  in  corpore  vide- 
batur  :  et  tamen  dicebat  :  «  Qui  diligit  me,  diligetur 
a  Pâtre  meo,  et  ego  diligam  eum,  et  manifestabo  me 
ipsum  illi.  »  (Joan.,  xiv,  21.)  Hoc  Judaeus  impius  non 
videbit.  «  Tolletur  enim  impius,  ne  videat  claritatem 
Dei.  »  [Isai.,  XXVI,  10.,  sec.  lxx.) 
Caput  XVIII.  —  Simeon  hic  oculis  vidit  salutare  Dei, 


[a]  Colb.  Ms.  in  unù  (lodem  corpore  venu  Judkuitdus,  veniet  judicaturus. 
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au  jour  du  jugement.  —  17.  Le  juste  Siméon 
l'a  vu  des  yeux  du  creur,  parce  qu'il  a  connu  ce 
qu'était  cet  enfant,  et  des  yeux  du  corps,  parce 
qu'il  a  porté  cet  enfant  dans  ses  bras.  C'est  en 
le  voyant  de  cette  double  vue ,  en  le  reconnais- 
sant pour  le  Fils  de  Dieu  et  en  le  serrant  dans 
ses  bras  comme  né  d'une  vierge,  qu'il  s'est 
écrié  :  «  Maintenant,  Seigneur,  v,ous  renverrez 
votre  serviteur  en  paix,  parce  que  mes  yeux  ont 
vu  votre  salut.  »  {Luc,  ii,  29.)  Comprenez  bien 
le  sens  de  ces  paroles.  Il  était  retenu  sur  la  terre 
jusqu'au  jour  où  il  verrait  des  yeux  du  corps 
Celui  qu'il  contemplait  des  yeux  de  la  foi.  Il 
prit  le  corps  de  ce  petit  enfant,  il  serra  ce  corps 
dans  ses  bras,  et  en  voyant  ce  corps,  c'est-à-dire 
en  considérant  le  Seigneur  revêtu  d'une  chair 
mortelle,  il  s'écria  :  «  Mes  yeux  ont  vu  le  salut 
de  Dieu.  »  Comment  savez-vous  que  ce  n'est  pas 
de  cette  manière  que  toute  chair  verra  le  salut 
de  Dieu?  Mais,  si  nous  voulons  ne  point  désespé- 
rer de  voir  le  Christ  au  jour  du  jugement,  non 
dans  la  nature  où  il  est  toujours  resté  l'égal  du 
Père,  mais  dans  cette  même  nature  humaine 
qu'il  a  prise  pour  notre  salut,  écoutons  ce  que 
disent  les  anges.  Notre -Seigneur  montait  au 
ciel  en  présence  de  ses  disciples,  qui  le  contem- 
plaient s'élevant  dans  les  airs  et  accompagnaient 
de  leurs  regards  Celui  dont  ils  regrettaient  le 
départ,  lorsque  les  anges  leur  dirent  :  «  Hommes 
de  Galilée,  pourquoi  demeurez-vous  là  regar- 
dant au  ciel?  Ce  Jésus,  qui,  du  milieu  de  vous, 
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s'est  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de  la  même  ma- 
nière que  vous  l'y  avez  vu  monter.  »  [Act.,  i,  H.) 
Il  viendra  donc  de  la  même  manière  qu'il  est 
monté  au  ciel.  Il  viendra  visiblement  pour  ju- 
ger le  monde,  parce  qu'il  est  monté  visiblement 
au  ciel.  S'il  revenait  sous  une  forme  invisible , 
après  qu'il  est  monté  sous  une  forme  visible, 
comment  pourrait-on  dire  qu'il  reviendra  de  la 
même  manière?  Mais,  s'il  revient  de  la  même 
manière,  il  reviendra  donc  sous  une  forme  vi- 
sible, et  «  toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu.  » 
CnAPiTBE  XIX.  —  Ce  qu'il  faut  penser  de 
celle  difficulté,  de  Dieu,  et  des  propriétés  du 
corps  spirituel  après  la  résurrection.  — 18.  Dans 
quelle  intention  vous  ai-je  parlé  de  la  sorte? 
N'oubliez  pas,  mes  frères,  que  nous  devons, 
dans  la  mesure  de  nos  forces,  apprendre  ce  que 
nous  ignorons  jusqu'à  ce  que  nous  le  sachions , 
et  enseigner  aux  autres,  avec  la  grâce  de  Dieu , 
ce  que  nous  savons  et  que  nous  n'avons  pas  besoin 
d'apprendre.  Sidoncje  vousai  tenu  ce  langage,  ce 
n'estpas  que  je  nie  que  la  chair  ne  verra  Dieu,  mais 
je  dis  qu'ilfaut,  pour  l'admettre,  des  témoignages 
plus  clairs,  si,  toutefois,  on  peut  en  trouver. 
Considérez ,  en  effet ,  la  valeur  de  celui  qu'on 
nous  apporte.  Il  prouve  plutôt  en  notre  faveur, 
ou  en  faveur  de  la  vérité,  ou  en  faveur  de  ceux 
qui  soutiennent,  comme  une  vérité  certaine,  que 
la  chair  ne  verra  jamais  Dieu  en  aucune  ma- 
nière, même  après  la  résurrection  des  morts. 
Nous  ne  voulons  point  entrer  dans  cette  discus- 


Visibilis  Christus  in  judicio  futuro.  —  17.  Simeon 
justus  vidit  euni  et  corde,  quia  cognovit  infantem; 
et  oculis  vidit,  quia  portavit  infantem.  Utroque 
modo  vidons  oum,  agnoscens  Dei  Filiuni,  et  amplec- 
teus  de  Virgine  procreatum  :  «  Nunc  dimiltis,  inquit, 
Domine,  servum  tuum  in  pace,  quoniam  viderunt 
oculi  mei  salutare  tuum.  »  (Luc,  w,  29.)  Videte  quid 
dixerit.  Tenubatur  enini  quo  usque  et  oculis  videret, 
quem  lide  cernebat.  Corpus  parvulum  accepit,  corpus 
amplexus  est  ;  corpus  videndo,  id  est,  Douiinuni  in 
carne  cernendo,  ait  :  «  Viderunt  oculi  mei  salutare 
tuum.  »  Unde  scis,  ne  sic  videat  omnis  caro  salutare 
Dei  ?  Nu  autem  desperemus  eum  in  ea  forma  ventu- 
rum  ad  judicium,  quam  pro  nobis  accepit,  non  in 
qua  semper  eequalis  Patri  permansit  ;  audiamus  et 
bine  vocem  Angelorum.  Aute  oculos  discipulorum 
suorum  cum  ferretur  in  cœlum,  et  illi  attenderent, 
eumque  corde  desideratum  aspectu  deducerent ,  au- 
dierunt  ab  Angelis  :  «  Viri  Galilœi,  quid  statis  aspi- 
cientes  in  coîlum  ?  Hic  Jésus  qui  acceptus  est  a  vobis. 


sic  veniet  quomodo  vidistis  eum  euntem  in  cœlum.  » 
(Act.,  I,  11.)  Sic  ergo,  sic  veniet,  quomodo  abscessit 
in  cœlum.  Visibiiis  veniet  ad  judicium,  quia  visibilis 
abscessit  in  cœlum.  Nam  si  visibilis  abscessit  et  in  vi- 
sibilis veniet,  cfuomodo  sic  veniet?  Si  autem  sic  ve- 
niet ,  visibilis  ergo  veniet  ;  et  «  videbit  omnis  caro 
salutare  Dei.  » 

Caput  XIX.  —  Dedifficultale  proposila,  deque  Deo  et 
de  corpore  futuro  spiritali  quid  tenenduin. —  18.  Non 
hoc  ideo  dixi  (mementote  quantum  potestis,  ut  ea 
discamus,  usque  quo  invenerimus,  qufe  nondum  no- 
vimus  :  quod  autem  novimus,  non  opus  est  ut  disca- 
mus, sed.  Domino  adjuvante  ,  doceamus)  :  non  ergo 
hoc  ideo  dixi,  quia  carnem  visuram  negavi  ;  sed  quia 
quoerenda  s\mt  testimonia  clariora,  si  forte  poterunt 
inveniri.  Nam  hoc  quod  prolatum  est,  videtis  quale 
sit.  Pro  nobis  enim  magis  facit,  vel  pro  ipsa  veritate, 
vel  pro  his  qui  quasi  certo  contendunt ,  carnem  non 
visuram  omnino  uUo  modo  Deum,  nec  in  resurrec- 
tione  mortuorum.  Nos  bine  non  contendimus,  sed 


sion;  nous  nous  contentons  de  rappeler  cette 
question  aux  esprits  plus  pénétrants,  et  de 
la  faire  entrer  daus  les  esprits  plus  lents.  Au 
risque  de  vous  causer  de  l'ennui,  nous  allons  la 
répéter.  Dieu  ne  peut  être  vu  dans  un  espace 
limité,  parce  qu'il  n'a  pas  de  corps  ,  parce  qu'il 
est  tout  entier  partout,  qu'il  n'a  pas  d'un  côté 
une  partie  plus  petite  de  son  être,  et  de  l'autre 
une  partie  plus  grande.  Si  la  chair  peut  subir 
une  transformation  assez  parfaite  pour  qu'elle 
puisse  voir  ce  qui  ne  peut  être  vu  dans  l'espace, 
à  la  bonne  heure.  Mais  je  demande  sur  quoi  on 
appuie  cette  opinion.  Si  rien  ne  nous  l'enseigne 
d'une  manière  expresse ,  ce  n'est  pas  sans  doute 
une  raison  de  la  nier,  mais  c'est  certainement 
une  raison  pour  rester  dans  le  doute.  Il  est,  ce- 
pendant, une  vérité  hors  de  doute,  c'est  que  notre 
chair  ressuscitera,  c'est  que  ce  corps  animal  de- 
viendra un  corps  spirituel,  c'est  que  ce  corps 
corruptible  et  mortel  revêtira  l'immortalité  et 
l'incorruptibilité.  Ces  vérités  sont  acquises  pour 
nous,  et  nous  devons  les  prendre  pour  règle  de 
notre  conduite.  {Philip.,  m,  16.)  Si,  en  pous- 
sant trop  loin  nos  recherches,  nous  venons  à 
nous  égarer  sur  quelque  point ,  que  l'objet 
de  cette  erreur    soit  plutôt    la  créature   que 
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le  Créateur.  Que  chacun  de  nous  s'applique  de 
toutes  ses  forces  à  transformer  son  corps  en  es- 
prit, mais  qu'il  se  garde  de  transformer  en  corps 
la  nature  divine. 


SERMON  CCLXXVIII. 

Sur   la  vocation  de  l'apôtre  saint  Paul; 
de  l'Oraison  dominicale  [{). 


éloge 


I»'  pour  la  fête  de  la  Conversion  de  saint  Paul. 

Chapitre  premier.  —  Paul,  de  persécuteur, 
est  devenu  apôtre  de  Jésus-Christ.  Dieu  7ious 
donne,  dans  Paul,  un  exemple  de  la  puissance 
de  la  grâce ,  pour  qu'aucun  pécheur  ne  déses- 
nère.  —  1.  On  vous  a  lu  aujourd'hui,  dans  les 
Actes  des  Apôtres ,  le  récit  où  nous  voyons  l'a- 
pôtre saint  Paul  devenu ,  de  persécuteur  des 
chrétiens,  prédicateur  de  Jésus-Christ.  Aujour- 
d'hui encore ,  dans  ces  contrées ,  les  lieux  eux- 
mêmes  rendent  témoignage  au  fait  qui  s'est 
accompli  alors,  qu'on  nous  lit  aujourd'hui  et 
que  nous  croyons.  Or,  l'utilité  de  ce  grand  évé- 
nement nous  est  indiquée  par  l'Apôtre  lui-même 
dans  ses  Epitres.  Il  y  déclare  que  s'il  a  obtenu 
le  pardon  de  ses  péchés  et  de  cette  fureur  in- 
sensée avec  laquelle  il  traînait  les  chrétiens  à  la 

(1)  Les  docteurs  de  Louvain  ont  édité  ce  sermoa  sous  ce  titre  après  Vlimmérius,  et  ils  sont  ici  d'accord  avec  uq  très-ancien  manuscrit 
de  labbaye  de  Saint-Germain  et  avec  Possidius,  au  ctiapitre  Vili  de  sa  Table.  Cependant,  Florus,  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  l 
de  la  Ire  Epitre  à  Timothée,  intitule  ce  sermon  :  «  De  la  Conversion  de  l'Apôtre  saint  Paul,  u  Baronius,  daus  son  martyrologe  du  25  janvier, 
croit  qu'il  a  été  prononcé  par  saint  Augustin  le  jour  de  la  fête  de  la  Conversion  de  saint  Paul.  Mais  il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette 
fête  dans  un  ancien  calendrier  de  l'Eglise  de  Carthage  récemment  publié.  A  en  juger  même  par  ces  paroles  du  chapitre  xtv  :  a  S'ils  n'ont 
pas  banni  de  leurs  cœurs  ces  haines  violentes,  qu'ils  considèrent  du  moins  pendant  ces  saints  jours,  etc.,  b  il  semblerait  qu'il  a  été  pro- 
noncé dans  le  Temps  pascal,  durant  lequel ,  comme  on  sait,  on  lisait  et  on  esphquait  le  livre  des  Actes  des  Apôtres. 


repetendo  acutos  commemoramus,  tar dis  iuculcamus. 
Licet  multis  tœdiosi  simus,  dicimus  tamea.  L)eus  non 
videtur  in  loco ,  quia  non  est  corpus  ;  quia  ubique 
totus  est,  quia  non  in  parte  minor,  et  in  parte  major 
est.  Hoc  lirmissime  teneamus.  Si  autem  caro  illa 
tantam  acceperit  mutationem,  ut  possit  per  eam  vi- 
deri  quod  non  videtur  in  loco  ;  omnino  ita  sit.  Sed 
quaireuJum  est,  unde  doceatur.  Et  si  nondum  doce- 
tur,  nondum  negetur  ;  sed  certe  vel  dubitetur.  Ita 
tamen  ut  carnem  resurrecturam  non  dubitetur,  spi- 
ritale  corpus  futurum  ex  animali  non  dubitetur,  cor- 
niptibile  hoc  et  mortale  hoc  induere  immorlalitatem 
et  incorruptionem  non  didjitetur  :  ut  «  in  quod  per- 
venimus,  in  eo  ambulemus.  »  {Plulip.,  m,  lU.)  Certe 
si  uimis  inquireudo  iu  aliquo  forte  deviamus ,  sal- 
tem  in  creatura,  non  in  Creatore  deviemus.  Conetur 
unusquisquy,  quantum  potuerit ,  corpus  couvertere 
iu  spiritum,  dum  tamen  in  corpus  non  convertat 
Deum. 

[a)  Alias  de  Diversis  xxxiv. 


SERMO  CCLXXVIII  W. 

De  vocations  apostoli  Pauli,  et  comniendatione 
Ùominicœ  orutionis. 

Pro  solemnitate  conversionis  S.  Pauli,  I. 

Caplt  PRLMiM.  —  Paulus  ex  persecutore  prœdicator 
Clirisli.  Graliœ  Dei  exemplum  in  Paulo  datum,  ne  ali- 
quis  peccator  dcsperet. —  t.  Hodie  lectio  de  Actibus 
Apostolorum  h»c  pronuntiata  est,  ubi  apostoius 
Paulus  ex  persecutore  Christianorum,  anuuutiator 
Christi  factus  est.  Hodie  iu  ilhs  regiouibus  eliam  loca 
ipsa  testantur,  quod  tune  geslum  est  :  et  uunc  legi- 
tur,  et  creditur.  Utilitas  autem  rei  gestae  hujus  hœc 
est,  quam  Apostoius  ipse  commémorât  in  epistolis 
suis.  Uicit  enim  ad  hoc  sibi  veniam  datam  omnium 
peccatorum  suorum,  et  illius  luroris  atque  insauiœ 
qua  pertrahebat  Christiauos  ad  uecem,  qui  miuister 
erat  luroris  Judœorum,  sive  in  lapidatione  sancti 
Martyris  Stephani,  sive  in  caeteris  exhibendis  et  ad- 
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mort,  et  se  rendait  le  ministre  de  la  rage  des 
Juifs,  soit  pour  lapider  le  saint  martjT  Etienne, 
soit  pour  amener  devant  les  tribunaux  et  con- 
duire au  supplice  les  autres  chrétiens^  c'était 
atin  que  personne ,  fùt-il  coupable  des  plus 
énormes  péchés  et  enchaîné  dans  les  liens  des 
plus  grands  crimes,  ne  désespérât  d'obtenir  son 
pardon,  s'il  se  convertit  sincèrement  à  Celui  qui 
a  fait  sur  la  croix  cette  pi-ière  pour  ses  persécu- 
teurs :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur  ;  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font.  »  {Litc,  xxiii,  34.)  De  persécuteur, 
Paul  est  devenu  prédicateur  et  docteur  des  na- 
tions. «  J'ai  été  auparavant,  dit-il,  blasphéma- 
teur ,  persécuteur  et  calomniateur  ;  mais  Dieu 
m'a  fait  miséricorde ,  afin  que  je  fusse  le  pre- 
mier en  qui  Jésus-Christ  fit  éclater  toute  sa 
patience,  et  que  je  servisse  d'exemple  à  ceux 
qui  croiront  en  lui  pour  la  vie  éternelle.  » 
(I  Tim.,  I,  13-16.)  En  effet,  c'est  par  la  grâce 
de  Dieu  que  nous  sommes  sauvés  de  nos  péchés, 
qui  rendent  notre  âme  malade.  C'est  de  lui , 
c'est  de  lui  seul ,  que  vient  le  remède  qui  peut 
la  guérir.  Car  elle  a  bien  pu  se  blesser ,  mais 
elle  n'a  pu  se  guérir. 

L'homme  ne  peut  recouvrer  la  santé  avec  la 
même  facilité  qu'il  peut  devenir  malade.  — 
2.  Pour  ne  parler  même  que  du  corps,  l'homme 
a  le  pouvoir  de  devenir  malade ,  mais  il  n'a  pas 
également  celui  de  recouvrer  la  santé.  Qu'il 
dépasse  la  mesure,  qu'il  vive  dans  l'intempé- 
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rance,  qu'il  se  livre  à  des  excès  contraires  à  son 
tempérament  et  qui  détruisent  sa  santé,  et  il 
peut  en  un  seul  jour,  s'il  le  veut ,  tomber  ma- 
lade ;  mais,  lorsqu'il  est  tombé,  il  ne  lui  est  pas 
aussi  facile  de  se  relever.  Pour  devenir  malade, 
il  lui  a  suffi  de  se  livrer  lui-même  à  l'intempé- 
rance; mais,  pour  recouvrer  la  santé,  il  faut 
qu'il  ait  recours  au  médecin  qui  peut  le  guérir. 
Car,  je  le  répète,  il  n'a  pas  le  pouvoir  de  se 
rendre  la  santé  comme  il  a  celui  de  la  perdre. 
Chapitre  II.  —  Le  germe  de  la  mort  vient  de 
la  libre  volonté  de  l'homine.  —  Ainsi  en  est-il 
de  l'âme;  pour  tomber  dans  la  mort  par  le  pé- 
ché, pour  devenir  mortel,  d'immortel  qu'il  était; 
pour  devenir  l'esclave  du  démon  qui  l'avait  sé- 
duit, l'homme  n'a  eu  besoin  que  de  son  libre 
arbitre.  C'est  ce  libre  arbitre  qui  lui  a  fait  aban- 
donner les  biens  célestes  pour  les  basses  jouis- 
sances de  la  terre  ;  en  prêtant  l'oreille  au  dé- 
mon ,  il  l'a  fermée  à  Dieu  ;  et,  placé  entre  son 
Maître  et  un  séducteur,  il  a  mieux  aimé  obéir 
au  séducteur  qu'à  son  Maître.  Il  avait  entendu  le 
commandement  que  Dieu  lui  avait  imposé,  il 
entendit  de  même  le  commandement  contraire 
que  lui  donnait  le  démon.  Pourquoi  donc  ne 
crut-il  pas  Celui  qui  était  bien  plus  digne  de 
foi  ?  Aussi  éprouva-t-il  la  vérité  de  ce  que  Dieu 
lui  avait  prédit  et  la  fausseté  des  promesses 
que  le  démon  lui  avait  faites.  Telle  fut  l'origine 
première  de  nos  maux ,  la  racine  de  toutes  nos 


ducendis  ad  pœnam;  ut  nemo  de  se  desperet,  qui 
fiierit  magnis  peccatis  involutus,  et  magnis  sceleribus 
irretitus,  quasi  veniam  non  sit  accepturus,  si  conver- 
sus  fuerit  ad  eum,  qui  pendens  in  cruce  oravit  pi'o 
persecutoribus  dicens  :  «  Pater,  iguosce  illis,  quia 
nesciunt  qiiid  faciunt.  »  [Luc,  xxiii,  34.)  Factus  est 
ille  ex  persecutore  projdicator  et  doctor  gentium. 
«  Fui  primo,  inquit,  blasphemus  et  persécuter  et  in- 
juriosus  :  sed  ideo  misericordiam  consecutus  sum, 
ut  in  me  primo  ostenderet  Cliristus  Jésus  omnem 
longanimitatem ,  ad  informationem  eorum  qui  cre- 
dituri  sunt  illi  in  vitam  œternam.  »  (I  Tim..,  i,  13- 
16.)  Gratia  enim  Dei  salvi  eflicimur  a  peccatis  nostris, 
in  quibus  aîgrotamus.  lUius,  illius  medicina  est,  quœ 
sanat  unimam.  Nam  se  ipsa  vulnerare  potuit,  sanare 
non  potuit. 

yEgrotare  et  convalescere  non  œque  habct  homo  in  po- 
teslale.  —  2.  Namque  et  in  ipso  corpore  in  potestate 
habet  homo  œgrotare,  convalescere  autem  non  ita 
habet  in  potestate.  Si  enim  excédât  modum,  et  in- 
temperauter  vivat,  faciatque  illa  quœ  sunt  incom- 


moda valetudini,  et  espugnantia  sanitatem,  uno  die, 
si  vult,  cadit  in  morbos;  non  autem  cum  ceciderit, 
convalescit.  Ut  enim  œgrotet,  se  ipsum  adliibet  ad  in- 
temperantiam  :  ut  autem  convalescat ,  medicum 
adliibet  ad  salutem.  Non  enim  potest,  ut  diximus, 
in  potestate  habere  recipiendam  sanitatem,  quomodo 
habet  in  potestate  amittendam. 

Caput  II.  —  Ex  libéra  hominis  voluntate  semen  mor- 
tis.  —  Sic  etiam  secundum  animam ,  ut  peccando  in 
mortem  caderet  homo,  ut  eximmortali  mortalis  iieret, 
ut  subderetur  diabolo  seductori,  fuit  in  ejus  libero 
arbitrio;  quo  ad  inferiora  declinando  superiora  de- 
seniit,  et  aurem  prœbendo  serpeuti,  aurem  clausit 
ad  Deiim,  atque  consti  tutus  inter  prœceptorem  et 
seductorem,  magis  seductori  quam  prœceptori  ob- 
temperare  delegit.  Unde  enim  audivit  Deum ,  inde 
audivit  diabolum.  Quare  ergo  non  potius  meliori 
credidit  ?  Ideoque  invenit  verum  esse  quod  prœdixe- 
rat  Deus,  falsum  quod  promiserat  diabolus.  Hœe 
prima  origo  malorum  nostrorum,  bœcradix  omnium 
miseriarum,  hoc  semen  mortis  ex  propria  et  libéra 
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misères ,  le  germe  de  mort  qui  est  sorti  de  la 
volonté  personnelle  et  libre  du  premier  homme. 
Dieu  l'avait  créé  dans  un  état  où ,  s'il  eût  voulu 
lui  obéir,  il  eût  toujours  été  heureux  et  immor- 
tel ;  mais  s'il  venait  à  négliger  ou  à  mépriser  le 
commandement  de  Celui  qui  voulait  lui  conser- 
ver une  santé  immortelle,  il  se  précipitait  volon- 
tairement dans  la  triste  maladie  de  la  mortalité. 
Or  l'homme ,  fier  de  sa  santé ,  n'eut  que  du 
mépris  pour  son  médecin ,  entre  les  mains  du- 
quel il  est  maintenant  pour  se  guérir  de  sa 
maladie.  Il  est  des  ordonnances  que  la  médecine 
prescrit  pour  conserver  la  santé  :  eUe  les  donne 
à  ceux  qui  se  portent  bien ,  pour  les  préserver 
de  la  maladie  ;  il  en  est  d'autres  que  l'on  pres- 
crit aux  malades  pour  recouvrer  |la  santé  qu'ils 
ont  perdue. 

Chapitre  III.  —  Quel  est  celui  qui  est  mé- 
decin proprement  dit.  —  L'homme  n'avait  qu'à 
gagner  en  obéissant  à  son  médecin  ;  il  n'eût  pas 
eu  besoin  d'être  traité  par  lui  ;  car  «  ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  de 
médecin,  mais  ceux  qui  sont  malades.  »  {Matth., 
IX,  12.)  Le  médecin  proprement  dit  est  celui 
par  les  soins  duquel  le  malade  recouvre  la  santé. 
Mais  Dieu  est  un  médecin  nécessaire  à  ceux 
même  qui  se  portent  bien ,  s'ils  veulent  con- 
server la  santé.  Il  eût  donc  été  heureux  pour 
lui  de  conserver  éternellement  la  santé  qu'il 
avait  reçue  avec  la  vie.  Il  l'a  méprisée ,  il  en  a 
abusé;  son  intempérance  l'a  fait  tomber  dans 
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cette  maladie  pernicieuse,  qui  nous  conduit  à  la 
mort  ;  que  maintenant,  du  moins ,  il  écoute  les 
prescriptions  du  médecin ,  afin  de  pouvoir  se 
relever  de  la  maladie  où  l'a  jeté  son  péché. 

Le  malade,  en  observant  les  prescriptions  du 
médecin ,  ne  recouvre  la  santé  que  peu  à  peu. 
—  3.  C'est  un  fait  connu  ,  mes  frères,  dans  la 
médecine  corporelle,  qu'un  homme  bien  por- 
tant conserve  la  santé,  en  observant  les  pres- 
criptions liygiéniques  qui  lui  sont  données; 
vient-il  à  tomber  malade,  il  reçoit  de  nouvelles 
ordonnances ,  auxquelles  il  se  conforme ,  s'il  a 
vraiment  le  désir  de  recouvrer  pleinement  la 
santé.  Toutefois,  il  ne  la  recouvre  pas  aussitôt 
qu'il  a  commencé  à  les  observer  ;  ce  n'est  qu'en 
persévérant  longtemps  qu'il  reprend  cette  santé, 
que  son  défaut  de  modération  lui  a  fait  perdre. 
Le  fruit  immédiat  qu'il  retire  de  sa  docilité , 
c'est  de  ne  pas  aggraver  sa  maladie  ;  c'est  que 
son  état,  loin  de  s'empirer,  s'améliore ,  et  qu'il 
revient  insensiblement  à  la  santé;  car  il  peut 
espérer  de  la  recouvrer  entièrement,  lorsqu'il 
voit  la  maladie  diminuer  de  jour  en  jour.  Appli- 
quons cette  comparaison  :  qu'est-ce  que  vivre  en 
cette  vie  selon  les  prescriptions  de  la  justice? 
n'est-ce  pas  écouter  et  observer  les  préceptes  de 
la  loi  ?  Mais  tous  ceux  qui  observent  ces  pré- 
ceptes recouvrent-ils  immédiatement  la  santé? 
Non,  mais  ils  les  observent  pour  la  recouvrer. 
Qu'ils  ne  se  lassent  point  d'y  être  fidèles,  car  ce 
n'est  que  peu  à  peu  qu'ils  peuvent  recouvrer  ce 


voluntate  primi  hominis  ;  qui  sic  est  factus,  ut  si 
obediret  Deo,  semper  beatus  et  immortalis  esset  ;  si 
negligeret  et  contemneret  prœceptum  ejus,  qui  vo- 
lebat  in  illo  salutem  perpetuam  custodire ,  in  mor- 
bum  mortalitalis  irrueret.  Tune  ergo  medicus  a  sauo 
contemptus  est,  nunc  curât  cegrotum.  Alia  sunt  enim 
prœcepta,  quœ  dat  medicina  ad  tenendam  sanitatem  ; 
sanis  enim  dantm-,  ne  œgrotent  :  alia  sunt  autem , 
quse  jam  eegroti  accipiunt,  ut  récupèrent  quod  ami- 
serunt. 

Caput  III.  —  Medicus  proprie  quis.  —  Bonum  erat 
homini,  ut  obediret  medico,  cum  sanus  esset,  ne 
medicus  illi  opus  esset.  «  iNon  est  enim  opus  sanis 
medicus,  sed  aegrotantibus.  »  (Malth.,  i\,  12.)  Proprie 
quippe  medicus  dicitur,  per  quem  sanitas  recupera- 
tur.  Nam  semper  Deus  medicus  opus  est  etiam  sanis, 
ut  sanitas  ipsa  tenealur.  Bonum  ergo  ilii  erat  tenere 
perpetuam  sanitatem ,  in  qua  conditus  erat.  Con- 
tempsit,  abusus  est,  iutemperantia  sua  decidit  in 
malam  valetudinem  bujus  mortalitatis  :  audiat  vel 


modo  praecipientem  medicimi,  ut  possit  inde  surgere, 
quo  per  peccatum  ipse  decubuit. 

^grolus  prœcepta  niedici  observando  nonnisi  paula- 
timfUsanus. — 3.  Sed  plane,  Fratres,  quemadmodum 
in  ipsa  medicina  sanus  faciendo  quœ  imperat  sa- 
pientia  salutis ,  manet  in  eo  quod  babet  ;  si  autem 
cœperit  segrotare,  incipit  audire  praeceptum,  et  inci- 
pit  lacère,  si  vere  curât  recipere  bonam  et  integram 
valetudinem  ;  cmn  autem  cœperit  id  facere,  non  con- 
tinuo  jam  sanus  est;  sed  diu observando  perveuit  ad 
iUam  sanitatem  ,  quam  minus  tempei'ando  perdide- 
rat  :  boc  illi  autem  prodest  quod  jam  incipit  obser- 
vare,  ne  augeat  œgritudinem ,  et  ut  non  solum  dete- 
rior  non  iiat ,  sed  etiam  incipiat  melius  babere ,  qui 
paulatim  lit  sanus  :  spes  est  enim  perfectœ  sanitatis, 
quaudo  incipit  bomo  minus  minusque  œgrotare.  Sic 
etiam  juste  vivere  in  hac  vita,  quid  est  aliud,  nisi 
audire  pi-a?cepta  legis,  et  facere?  Numquid  ergo 
quicumque  laciunt  praecepta  legis,  jam  sani  siuit? 
Noudum  :  sed  ut  sani  fiant,  faciunt.  Non  deficiant 
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qu'un  seul  instant  leur  a  fait  perdre.  Si  l'homme 
retrouvait  aussitôt  sa  première  félicité,  il  regar- 
derait comme  un  jeu  pour  lui  de  tomber  en 
péchant  dans  la  mort. 

Chapitre  IV.  —  Avec  les  prescriptions  du 
médecin,  il  faut  encore  supporter  la  douleur 
de  l'incision.  —  4.  Je  suppose  un  homme  chez 
qui  l'intempérance  a  déterminé  une  grave  ma- 
ladie ;  il  lui  est  même  survenu  une  tumeur,  qu'on 
ne  peut  enlever  qu'avec  le  fer;  sans  aucun  doute, 
il  lui  faudra  souffrir,  mais  ces  souffrances  ne 
seront  pas  sans  fruit.  S'il  ne  veut  pas  souffrir 
les  douleurs  de  l'incision  ,  il  lui  faudra  souffrir 
la  gangrène  et  les  vers  qu'elle  engendre.  Le 
médecin  lui  dit  donc  :  Prenez  telle  et  telle  pré- 
caution ;  n'usez  ni  de  cet  aliment ,  ni  de  cette 
boisson  ;  ne  vous  inquiétez  pas  de  telle  affaire. 
Le  malade  commence  à  obéir;  il  observe  les 
prescriptions  du  médecin;  cependant,  il  ne  re- 
couvre pas  aussitôt  la  santé.  Quel  fruit  lui 
revient-il  de  son  obéissance?  C'est  que  la  gan- 
grène dont  il  est  atteint ,  loin  d'augmenter , 
diminue.  Que  faut-il  encore'?  11  faut  qu'il  se 
soumette  aux  prescriptions  du  médecin,  qui 
applique  le  fer  sur  la  plaie  ,  et  lui  cause  de 
vives,  mais  salutaires  douleurs.  Si  donc  cet 
homme  atteint  d'un  ulcère  gangreneux  venait 
à  dire  :  Que  me  sert'il  d'avoir  obéi  aux  pres- 
criptions du  médecin,  puisqu'il  me  faut  encore 
endurer  les  douleurs  de  l'incision?  on  lui  ré- 
pondrait :  Vous  ne  pouvez  être  guéri  que  par 

faciendOj  quia  paulatim  recipitur  quod  semel  amis- 
sum  est.  Si  enim  cito  rediret  homo  ad  pristinam 
beatitudinem ,  ludus  illi  esset  peccando  cadere  in 
ruortem. 

Caput  IV.  —  Cum  prœccptis  medici  ferendus  etiam 
dolor  sectionis.  —  4.  CeciJil  quisque,  verbi  gratia,  in 
moi'buni  corporis  per  lutemperantiaiu,  uatum  est 
iffi  aliquid  in  corpore,  quod  opus  est  etiam  secari  : 
sine  dubio  dolores  passurus  est  :  sed  dolores  illi  uou 
erunt  infrucluosi.  Si  dulores  sectionis  pati  non  vult, 
vernies  puli'ediuis  patielur.  lucipit  ergo  dicere  me- 
dicus  :  Observa  illud  atque  illud ,  hoc  uoli  tangere , 
noli  isto  cibo  uti  vel  potu,  iuquietus  esse  ad  illam 
rem  noU.  Incipit  facere,  jam  observans  est  praecep- 
torum  ;  sed  noudum  sauus.  Quo  ergo  valet  quod  ob- 
servât? iNe  pestis  quœ  illi  accidit  augeatur,  atque  ut 
etiam  minuatur.  Uuid  ergo  sequitur?  Accédât  opor- 
tet  ad  observationem  prœceptorum  etiam  medici  se- 
cautis  manus,  et  dolores  salubres  inlligeutis.  Si  ergo 
ille  positus  iu  ulcère  putrido  dicat  :  yuid  mihi  pro- 
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l'emploi  de  ces  deux  remèdes,  suivre  les  ordon- 


nances du  médecin,  et  supporter  les  douleurs 
de  l'incision,  tant  est  grave  la  maladie  que  vous 
avez  contractée  en  n'observant  pas  les  pres- 
criptions du  médecin  lorsque  vous  étiez  bien 
portant.  Obéissez  donc  au  médecin  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  recouvré  la  santé,  et  n'attribuez 
qu'à  votre  ulcère  les  souffrances  que  vous  en- 
durez. 

Chapitre  V.  —  Comment  Jésus-Christ,  notre 
divin  médecin ,  nous  guérit  itisensiblemcnt.  — 
5.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ,  notre  céleste  mé- 
decin, s'approche  du  malade  qu'il  voit  dans  l'af- 
fliction et  la  souffrance.  Il  nous  a  dit  dans  son 
Evangile  :  (i  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent 
bien  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  ceux  qui 
se  portent  mal.  Je  ne  suis  pas  venu  appeler 
les  justes,  mais  les  pécheurs.  »  {Matth.,  ix, 
12,  13.)  11  appelle  les  pécheurs  à  la  paix,  il 
appelle  les  malades  à  la  santé.  Il  leur  commande 
la  foi,  il  leur  prescrit  la  continence,  la  tempé- 
rance, la  soln-iété  ;  il  réprime  les  convoitises  de 
l'avarice;  il  nous  dit  ce  que  nous  devons  faire, 
ce  que  nous  devons  observer.  Celui  qui  est  fidèle 
à  ces  prescriptions  vit  déjà  dans  la  justice,  en 
obéissant  aux  recommandations  du  médecin  ; 
mais  il  n'a  pas  encore  recouvré  cette  santé 
pleine  et  parfaite  que  Dieu  nous  promet  par 
l'Apôtre  :  «  Il  faut,  nous  dit-il,  que  cette  chair 
corruptible  revête  l'incorruptibilité ,  il  faut  que 
ce  corps  mortel  revête  l'immortalité.  Alors  cette 

dest,  quia  observe  prœcepta,  si  dolores  patior  sectio- 
nis ?  Respondetur  :  Sed  utroque  curaberis,  et  obser- 
vantia  prœceptorum,  et  tolerantia  dolorum.  Tantum 
est  cnim  quod  l'ecisti  tibi,  non  observando  cum  sanus 
esses.  Acquiesce  itaque  medico,  douée  saneris  :  me- 
ritum  est  enim  ukeris  tui ,  quidquid  pateris  moles- 
tiarum. 

Caput  V.  —  Christiis  medicus  quomodo  nos  paulatim 
sanut.  —  5.  Sic  venit  ad  afllictum  et  laborantem  me- 
dicus Cbrislus,  qui  ait  :  «  Non  est  opus  sanis  me- 
dicus, sed  maie  babentibus.  Non  veni  vocare  justos, 
sed  peccatores.»  [Matth.,  ix,  12,  13.)  Vocat  peccatores 
ad  pacem,  vocat  wgrotantes  ad  sanitatem.  Imperat 
lidem,  imperat  continentiam ,  teiuperantiam  ,  so- 
brietatem  ;  refrénât  concupiscentiani  avaritiae  ;  dicit 
quid  laciamus,  quid  observemus.  Qui  observât  hsec, 
jam  potest  dici  juste  vivere  secundum  praeceptum 
medieinaî  :  sed  nondum  recepit  illam  sanitatem  et 
illam  iutegram  valetudinem ,  quam  Deus  promittit 
per  Aposlolum,  dicens  :  «  Oportet  corruptibile  hoc 
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parole  de  l'Ecriture  sera  accomplie  :  «  La  mort 
a  été  absorbée  dans  la  victoire.  0  mort,  où  est 
ton  ardeur  au  combat  ?  0  mort ,  où  est  ton 
aiguillon?  »  (I  Cor.,  xv,  33,  etc.)  Nous  jouirons 
alors  d'une  santé  parfaite  et  de  l'égalité  avec 
les  saints  anges.  Mais  avant  d'en  arriver  là , 
mes  frères,  lorsque  nous  commençons  à  observer 
les  ordonnances  que  le  médecin  nous  a  pres- 
crites, lorsque  nous  éprouvons  même  des  tenta- 
tions et  des  tribulations,  gardon s-nousTTe  croire 
que  notre  obéissance  soit  sans  résultat ,  parce 
que  nous  paraissons  souffrir  davantage  en  obser- 
vant les  prescriptions  qui  nous  sont  imposées. 
Les  douleurs  que  vous  éprouvez  viennent  de  la 
main  du  médecin,  qui  applique  le  fer,  et  non 
point  de  la  sentence  du  Juge,  cpii  punit.  Cette 
opération  a  pour  but  de  vous  rendre  une  par- 
faite santé  :  souffrons  donc  patiemment  et  sup- 
portons la  douleur.  Le  péclié  a  eu  pour  nous  de 
la  douceur,  il  faut  que  cette  pernicieuse  douceur 
soit  absorbée  par  les  amertumes  de  la  tribula- 
tion.  Vous  avez  trouvé  un  certain  charme  à 
faire  le  mal,  mais,  en  le  commettant,  vous  êtes 
tombé  malade.  La  médecine  suit  une  marche 
opposée  :  elle  vous  fait  souffrir  pour  un  temps, 
afin  de  vous  faire  recouvrer  une  santé  éternelle. 
Faites  donc  un  bon  usage  de  cette  souffrance,  et 
gardez-vous  de  la  repousser. 

Chapitre  VI.  —  Antidote  contre  tous  les  pé- 
chés. Notre-Seigneur  oppose  deux  préceptes  à 
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deitx  sortes  de  péchés.  —  6.  Avant  tout,  ayez 
soin  de  prendre  l'antidote  qui  est  si  puissant 
contre  toutes  les  pourritures,  contre  tous  les 
poisons  des  péchés,  et  dites  à  Dieu  en  toute  sin- 
cérité :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses ,  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  » 
{Matth.,  VI,  12.)  C'est  la  convention  que  le  mé- 
decin a  écrite  et  signée  avec  ses  malades.  Il  y 
a  deux  sortes  de  péchés,  ceux  qui  offensent  Dieu 
directement ,  et  ceux  qui  ont  l'homme  pour 
objet.  C'est  pour  cela  que  le  Sauveur  nous  a 
donné  ces  deux  préceptes  qui  renferment  toute 
la  loi  et  les  prophètes  :  «  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  àme,  de  tout  votre  esprit;  et  vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-mêmes.  »  [Matth., 
XXII,  37.)  Ces  deux  commandements  renferment 
aussi  le  Décalogue  de  la  loi ,  dont  les  trois  pre- 
miers préceptes  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu, 
et  les  sept  autres  à  l'amour  du  prochain;  nous 
nous  sommes  suffisamment  étendus  ailleurs  sur 
cette  matière. 

Chapitre  VII.  —  C'est  pécher  contre  Dieu 
que  de  profaner  son  temple.  —  7.  De  même 
donc  qu'il  y  a  deux  préceptes,  il  y  a  aussi  deux 
sortes  de  péchés.  Ou  on  pèche  contre  Dieu ,  ou 
on  pèche  contre  l'homme.  Or,  c'est  pécher  contre 
Dieu  que  de  profaner  son  temple  qui  est  en 
vous,  car  Dieu  vous  a  racheté  du  sang  de  son 
Fils.  Et,  avant  même  qu'il  vous  eût  racheté,  de 


induere  incorruptionem ,  et  mortale  hoc  induere 
inmiortaiitatem.  Tiuic  ILet  sermo  qui  scriptus  est  : 
Absorpta  est  mors  in  victoriam.  Ubi  est,  mors, 
contentio  tua?  Ubi  est,  mors,  aculeus  tuus?  »  (I  Cor., 
XV,  33,  etc.)  Tune  plena  sanitas  erit,  et  cum  Angehs 
sanctis  aequalitas.  Sed  modo  antequam  flat,  Fi'atres 
mei,  cum  cœperimus  observare  preecepta,  qu«  me- 
dicus  prœcipit ,  quando  patimur  etiam  aliquas  ten- 
tationes  et  tribulationes  ,  noa  putemus  nos  sine 
causa  observare,  quia  major  dolor  videtur  sequi  prœ- 
cepta  illa  quse  observas.  QuoJ  enim  pateris  tribu- 
lationes, manus  est  secantis  medici ,  non  sententia 
judicis  punientis.  Fit  hoc,  ut  perfecta  sit  sanitas; 
patiamur,  t'eramus  dolores.  Uulce  peccatum  est  :  per 
amaritudines  ergo  tribulationis  perniciosa  dulcedo 
digeratur.  Delectabat  te,  quando  iecisti  malum  :  sed 
incidisti  in  inlirmitatem  faciendo.  A  contrario  medi- 
cina  est,  facit  tibi  ad  tempus  dolorem,  ut  recipias 
perpetuam  sanitatem.  Ltere  illa,  et  noli  repellere. 
Caput  \I.  —  Antidcilum  contra  ornniu  peccala. 
Duobus  peccatorum  gcneribus  duo   opponuntur  prce- 
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ceptn.  —  G.  Sane  ante  omnia  ilhid  antidotum  non 
recédât,  quod  contra  omnes  putredines ,  contra 
omnium  peccatorum  venena  phirimum  valet  ut 
dicas,  et  verum  dicas  Domino  Ueo  tuo  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  nostris.  »  (Matth.,  vi ,  12.)  Hoc  enim  pactum 
cum  œgrotis  medicus  conscripsit  atque  fîrmavit. 
Quoniam  duo  sunt  gênera  peccatorum,  unum  quo 
in  Deum ,  alterum  quo  in  bominem  peccatur.  Unde 
etiam  duo  sunt  prœcepta  illa ,  in  quibus  tota  Les 
pendet  et  l^rophetœ  :  »  Ddiges  Dominum  Deum  tuum 
ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota 
mente  tua;  et  diliges  proximum  tuum  tanquam  te 
ipsum.  »  [M'itlh.,  xxii,  37.)  Et  in  bis  continetur  etiam 
decalogus  prœceptorum  Legis ,  ubi  tria  prœcepta 
pertinent  ad  dilectionem  Dei ,  septom  ad  proximi  : 
de  quibus  satis  aliquando  tractavimus. 

CvpiJT  VII.  —  Peccat  in  Deum ,  gui  in  se  corrumpit 
templum  ejus.  —  7.  Quomodo  ergo  duo  sunt  prœ- 
cepta, sic  et  duo  gênera  peccatorum.  Aut  enim  in 
Deum  peccatur,  aut  in  bominem.  Peccatur  autem  in 
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qui  étiez-vous  le  serviteur?  N'est-ce  pas  de  Celui 
qui  a  tout  créé.  Mais  il  a  voulu  que  vous  lui 
apparteniez  d'une  manière  plus  particulière , 
comme  racheté  par  le  sang  de  son  Fils.  «  Vous 
n'ète.-^  plus  à  vous-mêmes,  dit  l'Apôtre,  car  vous 
avez  été  achetés  d'un  grand  prix;  glorifiez  et 
portez  Dieu  dans  votre  corps.  »  (I  Coi:^  vi, 
19,  20.)  Celui  donc  qui  vous  a  racheté  a  fait  de 
vous  sa  demeure.  Voudriez-vous  que  votre  habi- 
tation fût  renversée?  Dieu  ne  veut  pas  non  plus 
qu'on  détruise  la  demeure  qu'il  habite,  et  cette 
demeure  c'est  vous-même.  Si  vous  ne  vous 
épargnez  point  à  cause  de  vous ,  épargnez-vous 
à  cause  de  Dieu,  qui  a  fait  de  vous  son  temple  : 
«  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  dit  saint  Paul,  et 
vous  êtes  ce  temple.  Si  quelqu'un  profane  le 
temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra.  »  {Ibid.,  m,  17.) 
Et,  cependant,  les  hommes,  en  commettant  ces 
péchés  ,  s'imaginent  n'être  point  coupables  , 
parce  qu'ils  ne  font  tort  à  personne. 

Cdapitre  VIII.  —  Ceux  qui  se  corrompent 
eux-mêmes  ne  sont  pas  innocents.  Quel  est 
l'homme  véritablement  innocent.  —  8.  Je  vou- 
drais donc,  autant  que  me  le  permet  le  peu  de 
temps  qui  m'est  laissé,  faire  comprendre  à  votre 
sainteté  toute  l'étendue  du  mal  que  commettent 
ceux  qui  se  souillent  eux-mêmes  par  les  excès 
de  la  voracité,  de  l'ivresse  et  de  la  fornication, 
et  qui  répondent  à  ceux  qui  leur  en  font  un  re- 
proche :  J'ai  agi  dans  mon  droit^  j'ai  fait  usage 


de  ce  qui  m'appartient;  à  qui  ai-je  dérobé  quel- 
que chose?  qui  ai-je  dépouillé?  à  qui  ai-je  fait 
tort?  je  veux  jouir  de  ce  que  Dieu  m'a  donné. 
Cet  homme  se  croit  innocent,  comme  s'il  ne 
faisait  tort  à  personne.  Mais  comment  se  regar- 
der comme  innocent,   lorsqu'on  ne  s'épargne 
point  soi-même?  L'homme  vraiment  innocent 
est  celui  qui  ne  nuit  à  personne,  car  nous  por- 
tons en  nous-mêmes  la  règle  de  l'amour  du  pro- 
chain. Voici,  en  efl'et,  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande :  «  Vous  aimerez  le  prochain   comme 
vous-mêmes.  »  Comment  donc  l'amour  du  pro- 
chain ne  recevrait-il  en  vous  aucune  atteinte, 
quand  votre  intempérance  fait  de  si  profondes 
blessures  à  l'amour  que  vous  devez  avoir  pour 
vous?  D'ailleurs,  Dieu  vous  dit  :  Lorsque  vous 
voulez  vous  souiller  par  les  excès  de  l'ivresse,  ce 
n'est  point  la  demeure  de  n'importe  qui  que 
vous  renversez  :  c'est  la  mienne.  Où  habiterai-je 
désormais?  Est-ce  dans  ces  ruines?  Est-ce  au 
milieu  de  ces  souillures?  Si  vous  deviez  donner 
l'hospitalité  à  quelqu'un  de  mes  serviteurs,  vous 
prendriez  soin  de  réparer,  de  nettoyer  votre 
maison,  afin  de  recevoir  convenablement  mon 
serviteur,  et  vous  ne  purifiez  point  votre  cœur 
où  je  veux  habiter  moi-même  ? 

Chapitre  IX.  —  //  est  difficile  de  ne  pas  dé- 
passer la  mesure  dans  l'usage  des  choses  per- 
}nises.  L'usage  du  mariage  est  immodéré,  dès 
qu'il  n'a  point  pour  but  la  génération  des  en- 


Deum,  etiam  corrumpenJo  templum  ejus  iu  te  : 
eteiiim  Deus  redemit  te  sanguine  Filii  sui.  Quan- 
quam  et  antequam  redimereris,  cujus  servus  eras, 
uisi  ejus  qui  coudidit  omnia?  PecuUariter  quodam 
modo  te  habere  voluit  redemptum  sanguine  Fifii 
sui.  «  Et  non  estis  vestri,  inquit  Apostolus  ;  empli 
enim  estis  pretio  magno;  glorilicate  et  portate  Deum 
in  corpore  vestro.  »  (1  Cor.,  vi,  19,  20.)  Ergo  ille  a 
quo  redemptus  es,  fecit  le  domum  suam.  Numquid 
tu  vis  everti  domum  luam  ?  Sic  nec  Deus  suam ,  hoc 
est,  te  ipsum.  Si  tibi  non  parcis  propter  te  ipsum, 
parce  tild  propter  Deum  ,  qui  te  fecit  templum 
suum.  «Templum  enim  Dei  sanclum  est,  inquit, 
quod  estis  vos.  »  El  «  qui  lemplum  Dei  corruperit, 
corrumpel  illum  Deus.»  (Ibid  .,  ni,  17.)  Quaî  peccata 
Lomines  quando  faciunt ,  putaut  se  uon  peccare , 
quia  nuUi  homini  noceul. 

Caput  VIII.  —  Corrujilores  sui,  non  innocentes. 
Innoccns  tjuis.  —  8.  Hoc  itaque  volo  intimare  Sancti- 
tali  Veslrœ,  quantum  brève  tempus  admittit,  quid 
mali  l'aciant,  qui  se  ipsos  corrumpunt  voracitate, 


ebrietate ,  fornicationc  ;  et  reprehendentibus  res- 
pondent  :  Feci  de  ratione  mea,  de  possessione  mea  : 
cui  quid  rapui?  cui  quid  abstufi?  contra  quem  feci? 
Benemibisit  volo,  exeo  quod  Deus  mibidedil.Videtur 
iste  innocens,  quod  quasi  nulli  noceat.  Sed  quomodo 
est  inuocens,  qui  non  pareil  sibi?  Ille  enim  innocens 
est,  qui  nulli  nocet  :  quia  dilectionis  proximi  ré- 
gula ab  ipso  est.  Hoc  enim  disit  Deus  :  «  Dibges 
proxiinum  luum  tanquam  te  ipsum.  »  Quomodo  ergo 
in  te  salva  est  dilectio  proximi,  quando  dilectio  tui 
per  intemperautiam  vulneratur?  Deinde  dicil  tibi 
Deus  :  Cum  per  ebrietatem  corrumpere  te  vis,  non 
cujuslibel  domum  evertis,  sed  domum  nieam.  Ubi 
babilabo?  In  istis  ruinis?  in  istis  sordibus?  Si  bos- 
pitem  reciperes  aliquuni  servum  meum  ,  reliceres  et 
mundares  domum ,  quo  iutraret  servus  meus  ;  non 
mundas  cor,  ubi  babitare  ego  volo? 

Caput  IX.  —  Madas  in  rcrum  concessarum  usa  dif- 
ficile tenetur.  Usus  uxoris  immodcralus,  nisi  tiberorum 
procrcandorum  causa  fiât.  —  9.  Unam  ergo  rem  com- 
mcmoravi ,  Fratres ,  ut  videatis  quomodo  peccent , 
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fants.  —  9.  Je  ne  vous  ai  cité  qu'un  exemple, 
mes  frères,  pour  vous  faire  comprendre  combien 
sont  coupables  ceux  qui  se  souillent  et  se  cor- 
rompent eux-mêmes,  tout  en  se  croyant  inno- 
cents. Mais  comme  il  est  difficile  à  l'homme,  du- 
rant cette  vie  fragile  et  mortelle,  de  ne  point 
dépasser  les  limites  de  la  modération  dans  l'u- 
sage des  choses  nécessaires,  il  faut  qu'il  ait  re- 
cours à  ce  remède  qui  lui  est  offert  :  «  Pardon- 
nez-nous nos  offenses,  comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés;  »  mais  il 
faut  dire  ces  paroles,  et  les  dire  sincèrement.  Il 
vous  est  défendu  de  commettre  l'adultère,  pour 
ne  point  nuire  à  votre  prochain.  Vous  ne  voulez 
point  qu'on  s'approche  de  votre  épouse ,  vous 
ne  devez  point  vous  approcher  de  l'épouse  d'au- 
trui.  Mais,  si  vous  jouissez  de  la  vôtre  sans  mo- 
dération, faites-vous  tort  à  quelqu'un?  Par  là 
même  que  vous  faites  un  usage  immodéré  d'une 
chose  permise,  vous  souillez  en  vous-même  le 
temple  de  Dieu.  Personne  ne  vous  accuse  au  de- 
hors; mais  que  répondra  donc  votre  conscience 
à  Dieu,  qui  lui  dit  par  l'Apôtre  :  «  Que  cha- 
cun de  vous  sache  posséder  le  vase  de  son  corps 
dans  la  sanctification  et  l'honnêteté,  et  non  en 
suivant  les  désirs  maladifs  de  la  concupiscence, 
comme  font  les  Gentils,  qui  ne  connaissent  point 
Dieu?»  (I  Thés.,  iv,  4.)  Or,  quel  est  l'homme 
marié  qui  n'a  de  rapport  avec  son  épouse  que 
pour  satisfaire  au  devoir  de  la  procréation  des 
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enfants?  C'est  dans  ce  but  unique  qu'elle  lui  a 
été  donnée;  vous  pouvez  vous  en  convaincre 
par  l'acte  public  du  mariage.  Vous  avez  fait  un 
contrat  en  prenant  cette  épouse,  et  voici  les 
termes  formels  et  le  but  de  ce  contrat  :  «  Pour 
la  procréation  des  enfants.  »  Vous  ne  devez 
donc  approcher  de  votre  épouse,  si  vous  le  pou- 
vez, que  pour  remplir  cette  clause  de  votre  con- 
trat. Aller  au  delà,  c'est  déroger  à  l'acte  et  au  con- 
trat de  mariage.  N'est-ce  pas  une  vérité  évi- 
dente? Vous  serez  alors  un  menteur,  un  viola- 
teur de  la  foi  jurée.  Dieu  cherche  en  vous  la 
pureté  de  son  temple  sans  la  trouver,  non  parce 
que  vous  avez  eu  des  rapports  avec  votre  épouse, 
mais  parce  que  ces  rapports  ont  été  sans  modéra- 
tion. Vous  avez  bu  le  vin  de  votre  cellier  ;  mais, 
si  vous  le  buvez  jusqu'à  vous  enivrer,  vous  ne 
pouvez  vous  dire  innocent  parce  que  vous  n'a- 
vez fait  qu'user  de  ce  qui  est  à  vous,  car  vous 
avez  fait  servir  le  don  de  Dieu  à  corrompre 
votre  âme. 

CnAPiTHE  X.  —  Dieu  lui-même  est  offejxsépar 
l'usage  immodéré  des  choses  permises.  Remède 
contre  cette  sorte  de  péché.  —  10.  Que  vous 
dirai-je  donc,  mes  frères?  C'est  une  vérité  ma- 
nifeste et  attestée  par  la  conscience  de  tous , 
qu'il  est  fort  difficile  d'user  des  choses  permises 
sans  jamais  dépasser  tant  soit  peu  la  mesure. 
Or,  en  dépassant  cette  mesure,  vous  offensez 
Dieu,  dont  vous  êtes  le  temple.  «  Le  temple  de 


qui  se  ipsos  corrumpunt,  cum  sibi  innocentes  vi- 
dentur.  Sed  quoniam  in  ipsa  fragilitate  et  mortali- 
tate  vitœ  liujus  dil'licile  est  ut  homo  non  excédât 
moduDi  aliquantum  in  his  rébus,  quibus  ad  necessi- 
tatem  utitur,  adkibendum  est  illud  remedium  : 
Il  Dimitte  nobis  débita  uostra,  sicut  et  nos  dimit- 
timus  debitoribus  nostris  ;  »  si  dicatur ,  et  vere 
dicatur.  Adulterium  facere  proliiberis,  ne  noceas 
proximo.  Quomodo  enim  non  vis  accedi  ad  tuam, 
sic  non  debes  accedere  ad  alienam  uxorem.  Si  autem 
tua  intemperantius  usus  fueris,  numquid  videris 
nocere  alicui ,  quia  uteris  tua  ?  Sed  eo  ipso  coucesso 
imnioderatius  utendo,  corrumpis  in  te  templum  Dei. 
Nemo  te  accusât  extraneus  :  sed  quod  responsum 
dabit  conscientia  tua  Deo  dicenti  per  Apostolum  : 
«  Ut  sciât  unusquisquo  vestrum  suum  vas  possidere 
in  sanctiiicatione  et  bonore  ;  non  in  morbo  desi- 
deriorum ,  sicuti  gentes  ,  quse  ignorant  Deum  ?  » 
(1  Thcs.,  IV,  4.)  Quis  est  autem  babens  uxorem,  qui 
eo  modo  utatur  uxore,  ut  non  excédât  legem  liberos 
procreandi?  Ad  boc  enim  data  est  :  convincunt  te 


taljulœ  qua;  scribuntur  in  matrimonio.  Pactus  es 
quemadmodum  duceres;  sonat  tibi  scriptura  pac- 
tionis,  «  liberorum  procreandorum  causa.  »  Non  ergo 
accédas ,  si  potes ,  nisi  liberorum  procreandorum 
causa.  Si  modum  excesseris,  contra  illas  tabulas 
faciès  et  contra  pactum.  Nonne  nianifestum  est? 
Eris  mendax,  et  pacti  violator  :  et  quaîrit  in  te  Deus 
iutegritatem  templi  sui,  et  non  invenit;  non  quia 
tua  usus  es,  sed  quia  immoderate  usus  es.  Nam  et 
vinum  de  apotbeca  tua  bibis,  et  tamen  si  sic  bibis, 
ut  iuebrieris,  non  quia  re  tua  usus  es,  ideo  non 
peccasti  :  donum  enim  Dei  convertisti  ad  corrup- 
tionem  tuam. 

Capuï  X.  —  Deus  ipsc  o/fendilur  usu  rerum  con- 
cessarum  immoderato.  Remedium  contra  peccata  ejus- 
modi  immoderationis.  —  10.  Quid  ergo,  Fratres? 
Cerle  nianifestum  est,  et  renuntiat  omnium  cons- 
cientia, quia  difficile  est  sic  uti  rébus  concessis,  ut 
non  abquantulum  excedatur  modus.  Quando  autem 
excesseris  modum ,  ofTendis  Deum ,  ciijus  templum 
es.  «  Templum  enim   Dei  sanctum  est .   quod  estis 
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Dieu  est  saint,  dit  l'Apôtre,  et  vous  êtes  ce 
temple.  »  Que  jjersonne  ne  se  fasse  illusion  : 
((  Celui  qui  profanera  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le 
perdra.  »  (I  Co7'.,  iii,  18,  etc.)  La  sentence  est 
formelle j  vous  êtes  convaincu  d'être  coupable. 
Que  direz-vous  maintenant  dans  vos  prières, 
qu'oserez-vous  demander  à  Dieu ,  que  vous  ou- 
tragez dans  son  temple,  que  vous  chassez  même 
de  son  temple  ?  Comment  purifier  en  vous  de 
nouveau  la  maison  de  Dieu?  Comment  le  faire 
rentrer  dans  votre  âme?  Comment?  En  disant 
du  fond  de  votre  cœur,  et  autant  par  vos  actes 
que  par  vos  paroles  :  «  Pardonnez-nous  nos 
offenses,  comme  nous  les  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés.  »  Qui  viendra  vous  accu- 
ser de  faire  un  usage  immodéré  de  la  nourri- 
ture, de  la  boisson  et  de  l'épouse  qui  vous  appar- 
tiennent? Aucun  homme  ne  songera  à  vous  en 
accuser;  mais  Dieu  lui-même,  qui  vous  en  ac- 
cuse, en  exigeant  de  vous  l'inviolabilité  et  l'in- 
corruptibilité de  son  temple,  vous  a  oflert  un 
remède.  Si  vous  m'offensez,  en  dépassant  les 
limites  de  la  modération,  semble-t-il  vous  dire, 
et  que  vous  soyez  coupable  à  mes  yeux,  là  où, 
cependant,  aucun  homme  ne  vous  accuse,  par- 
donnez à  votre  frère  l'offense  qu'il  vous  a  faite, 
afin  que  je  vous  pardonne  celle  que  vous  avez 
commise  contre  moi. 

Cdapitre  XI.  —  Si  l'on  méprise  ce  remède, 
il  ne  reste  plus  aucune  espérance  de  salut.  — 
H.  Attachez-vous  fortement  à  cette  vérité,  mes 

vos.  »  Nemo  se  fallat  :  «  Quisquis  templum  Dei  cor- 
ruperit,  corrumpot  illum  Deus.  )>(!  Cor.,  m,  18,  etc.] 
Dicta  sententia  est,  teneris  reus.  QuiJ  dicturus  es 
in  orationibus  tuis ,  quando  rogabis  Deum ,  quem 
ollendis  in  templo  suo,  quem  pellis  de  templo  suo? 
Quoniodo  mundabis  rursus  in  te  domuni  Dei?  Quo- 
modo  eum  reduces  ad  te  ?  quomodo,  uisi  dicendo  ex 
vero  corde  tuo,  et  verbis,  et  factis  :  «  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittiraus  debitoribus 
nostris?  »  Quis  enim  te  accusabit  immoderate  uten- 
tem  tuo  cibo,  tuo  potu,  tua  conjuge?  Nemo  accu- 
sabit bominum  ;  sed  tamcn  quia  Deus  arguit , 
exigens  de  te  integritatem  templi  sui  et  incorrup- 
tionem  habitatiouis  suai,  dédit  tibi  remedium,  tan- 
quani  dicens  :  Si  excedendo  modum  ollendis  me,  et 
ego  tenebo  te  reum ,  ubi  te  nuUus  bominum  accusât  ; 
dimitte  liomini  quod  in  tu  peccavit,  ut  dimittam  tibi 
quod  peccas  in  me. 

(Jai'ut  XI.  —  Contcmplo  iUo  remcdio  non  rcmanet 


frères,  car  celui  qui  refuse  de  prendre  cet  anti- 
dote, il  ne  lui  reste  plus  aucune  espérance  de 
salut.  Si  vous  me  dites  :  Je  ne  puis  pardonner 
les  offenses  qui  me  sont  faites,  il  m'est  impos- 
sible de  vous  promettre  le  salut.  Je  ne  puis  pro- 
mettre ce  que  Dieu  lui-même  ne  promet  pas.  Je 
serais  alors,  non  plus  le  dispensateur  de  la  pa- 
role de  Dieu,  mais  le  ministre  du  serpent.  Le 
serpent  a  promis  à  l'homme  le  bonheur ,  s'il 
péchait,  tandis  que  Dieu  l'avait  menacé  de  mort. 
Or,  qu'est-ce  que  l'homme  a  vu  s'accomplir?  le 
châtiment  dont  Dieu  l'avait  menacé,  tandis  que 
les  pi-omesses  du  démon  s'en  allaient  bien  loin, 
en  le  laissant  victime  de  sa  crédulité.  Voulez- 
vous  donc  que  je  vous  tienne  ce  langage ,  mes 
frères  :  Quand  même  vous  auriez  péché  ,  quand 
même  vous  auriez  refusé  de  pardonner  les 
offenses  commises  contre  vous ,  vous  ne  lais- 
serez pas  d'être  sauvés;  lorsque  Jésus -Christ 
viendra,  il  accordera  le  pardon  à  tous?  Non, 
je  ne  vous  tiendrai  pas  ce  langage,  parce  que 
je  ne  l'ai  pas  entendu  moi-même;  je  ne  dis 
point  ce  qu'on  ne  me  charge  point  de  dire. 
Dieu,  il  est  vrai,  promet  le  pardon  aux  pécheurs, 
mais  c'est  aux  pécheurs  vraiment  convertis , 
qui  ont  la  foi  et  qui  ont  reçu  le  baptême ,  qu'il 
pardonne  tous  leurs  péchés  passés.  Yoilà  ce  que 
je  lis  dans  les  Ecritures ,  voilà  ce  que  j'ose  pro- 
mettre, et  cette  promesse  que  je  fais,  elle  m'est 
faite  à  moi-même;  et,  lorsqu'on  la  lit  ici,  nous 
l'écoutons  tous ,  car  nous  sommes  tous  ici  dis- 

spesulla  salutis.  —  tl.  Tenete  istud  fortiter,  Fratres. 
Qui  enim  et  ad  hujusmodi  antidotum  renuntiaverit , 
nulia  illi  spes  salutis  omnino  remanebit.  Qui  mibi 
dixerit  :  Non  («)  remitto  peccata,  quœ  in  me  forte 
boniines  peceant;  non  est  unde  illi  promittam  sa- 
lutem.  Non  enim  possum  ego  promittere,  quod  non 
promittil  Deus.  Ero  enim  non  dispensator  verbi  Dei, 
sed  dispensator  serpontis.  Serpens  enim  promisit 
bonum  peccanti,  Deus  autem  mortem  niinatus  est. 
Qidd  enim  illi  evenit ,  nisi  quod  minatus  est  Deus  ? 
Et  longe  ab  eo  factura  est,  quod  ille  pollicitus  est. 
Vullis  ergo,  Fratres,  ut  dicam  vobis  :  Etsi  pecca- 
veritis ,  etsi  non  dimiseritis  peccata  hominibus , 
prorsus  salvi  eritis  ;  cuni  venerit  Cbristus  Jésus , 
omnibus  indulgentiam  dabit?  Non  dico,  quia  non 
[h)  audio  :  non  dico  quod  mihi  non  dicitur.  Pro- 
mittit  quidem  Deus  indulgentiam  peccatori ,  sed 
praiterita  omnia  dimitlens  conversis,  credentibus, 
baptizatis.  Hoc  lego,  hoc  audeo  promittere,  hoc  pro- 


(a)  Vlimmerius  et  Mss.  non  relinquo,  —  [h]  Sic  Germanensis  codex.  At  edili,  audeo. 
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ciples,  et,  dans  cette  école,  il  n'y  a  qu'un  seul 
Maître. 

CnAPiTBE  XII.  —  Péchés  plus  graves ,  qui 
exigent  les  travaux  plus  sérieux  de  la  péni- 
tence. Les  péchés  légers  nous  accablent  par 
leur  multitude,  si  Dieu  ne  nous  les  pardonne. 
—  a.  Tous  les  péchés  passés  sont  donc  par- 
donnés  aux  pécheurs  vraiment  convertis  ;  mais, 
dans  le  cours  de  leur  vie ,  les  hommes  com- 
mettent des  péchés  plus  graves,  des  péchés  mor- 
tels, qui  exigent,  pour  être  remis,  les  mortifica- 
tions sévères  de  l'humiliation  du  cœur  et  de  la 
contrition  de  l'esprit ,  et  les  afflictions  de  la 
pénitence.  Ces  péchés  nous  sont  remis  par  les 
clefs  de  l'Eglise.  Si  vous  commencez  à  vous 
juger  vous-même,  si  vous  commencez  à  vous 
déplaire.  Dieu  s'approchera  de  vous  et  aura 
pitié  de  vous.  Si  vous  vous  châtiez  vous-même, 
Dieu  vous  épargnera.  Or,  celui  dont  la  pénitence 
est  véritable  et  sincère,  se  juge  et  se  châtie  lui- 
même.  Il  faut  qu'il  soit  sévère  contre  lui-même, 
s'il  veut  que  Dieu  le  traite  avec  miséricorde, 
comme  le  dit  David  :  «  Détournez  votre  visage 
de  mes  péchés,  et  effacez  toutes  mes  iniquités.  » 
[Ps.  L,  II.)  Mais  sur  quoi  fonde-t-il  sa  de- 
mande? Il  nous  l'a  dit  dans  ce  même  psaume  : 
a  Parce  que  je  connais  mon  iniquité ,  et  que 
mon  péché  est  toujours  devant  moi.  »  {Ibid.,  5.) 
Si  donc  vous  reconnaissez  votre  péché ,  Dieu 
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vous  le  pardonne.  Il  j'  a ,  de  plus ,  des  péchés 
légers  et  plus  petits,  qui  ne  peuvent  être  entiè- 
rement évités;  ils  paraissent  moindres,  mais  ils 
ne  laissent  pas  d'accabler  par  leur  multitude. 
Voyez  un  tas  de  blé  :  il  est  composé  d'une  multi- 
tude innombrable  de  petits  grains,  et,  cepen- 
dant, on  en  charge  des  navires,  et,  si  la  charge 
est  trop  forte ,  elle  fait  couler  à  fond  ces  navires. 
Un  seul  coup  de  foudre  renverse  un  homme  et 
lui  donne  la  mort;  mais  que  la  pluie  tombe 
avec  abondance,  elle  peut  également  faire  périr 
un  grand  nombre  de  personnes  ,  bien  qu'elle 
ne  soit  composée  que  de  très-petites  gouttes.  La 
foudre  tue  d'un  seul  coup ,  la  pluie  accable  et 
tue  par  la  multitude  des  gouttes  d'eau  réunies. 
Les  grands  animaux  des  forêts ,  d'un  seul  coup 
de  dent,  ôtent  la  vie  à  l'homme;  des  animaux 
beaucoup  plus  petits,  réunis  en  grand  nombre, 
parviennent  également  à  faire  mourir  et  de- 
viennent un  véritable  fléau,  comme  ils  le  furent 
justement  pour  le  peuple  impie  de  Pharaon.  Si 
donc  il  est  \Tai  que  les  péchés ,  si  légers  qu'ils 
soient,  ne  laissent  pas  de  vous  accabler  par  leur 
réunion  et  leur  multitude.  Dieu,  dans  sa  bonté, 
nous  pardonne  ces  péchés ,  qu'il  est  impossible 
d'éviter  entièrement  pendant  cette  vie.  Mais 
comment  vous  les  pardonnera-t-il,  si  vous  ne  par- 
donnez point  les  offenses  commises  contre  vous? 
Chapitre  XIII.  —  //  faut  vider  la  sentine  du 


mitto,  et  quod  promitto  promittitur  niihi.  Et  cum 
legitur,  omnes  audimus  :  condiscipuU  enim  sumus, 
unus  magister  est  in  ista  schola. 

Capct  XIL  —  Peccata  gravia,  qiiœ  pœnitentiœ  !a- 
borem  exigunt  vehementiorem.  Levia  peccata  mullilu- 
dine  opprimunt,  nisi  a  Deo  dimittantur.  —  12.  Omnia 
ergo  praeterita  conversis  dimittuntur  :  cteterum 
hujus  vitœ  suiit  quaedam  gravia  et  mortifera,  quae 
nisi  per  vehementissimam  molestiam  humiliationis 
cordis  et  coutritionis  spiritus  et  tribulationis  pœni- 
tentiae  non  relaxantur.  Hîec  dimittuntur  per  claves 
Ecclesiœ.  Si  enim  tu  te  cœperis  judicare,  si  tibi 
cœperis  displicere;  Deus  veniet,  ut  misereatur.  Si 
tu  te  punire  volueris,  parcet  ille.  Qui  autem  agit 
bene  pœniteuliam,  suus  ipse  punitor  est.  Sit  oportet 
ipse  severus  in  se,  ut  in  eum  sit  misericors  Deus; 
quomodo  dicit  David  :  "  Averte  faciem  tuam  a  pec- 
catis  meis,  et  omnes  iniquitates  meas  dele.  »  {Psal. 
L ,  11.)  Sed  quo  merito  ?  Ait  in  ipso  Psalmo  :  «  Quo- 
niam  iniquitatem  meam  ego  agnosco,  et  peccatum 
meum  aute  me  est  semper.  »  [Ibid.,  b.)  Si  ergo  tu 


agnoscis,  iUe  ignoseit.  Sunt  autem  peccata  levia  et 
minuta,  [a]  quae  devitari  omnino  non  possunt ,  quœ 
quidem  videntur  minora,  sed  multitudine  premunt. 
Nam  et  acer^Tis  frumenti  minutissimis  granis  colli- 
gitur,  et  tamen  onerantur  inde  naves  ;  et  si  amplius 
onerentur,  demerguntur.  Unum  fulmen  dejicit  ali- 
quem,  et  occidit;  sed  et  si  pluvia  sit  nimia,  minu- 
tissimis guttis  tamen  multos  interficit.  lllud  une 
ictu  perimit ,  illa  ex  multitudine  exstinguit.  Magnae 
bestiae  uno  morsu  occidunt  hominem  :  minutas 
autem,  cum  fuerint  multœ  congregatse,  plerumque 
interimunt,  et  talem  perniciem  inferunt ,  ut  pœnis 
hujusmodi  gens  superba  Pharaonis  judicari  me- 
ruerit.  Si  ergo,  quamvis  minuta  sint  ista  peccata, 
tamen  quia  tam  multa  sunt ,  ut  congregata  acervum 
faciant,  quo  te  premant;  bonus  est  Deus,  qui  etiam 
ipsa  dimittit,  sine  quibus  non  potest  ista  vita  duci. 
Quomodo  autem  dimittit ,  si  tu  non  dimittas ,  quae 
in  te  committuutiLT? 

C.vpctXIII.  —  Seiilinare,  débita  dchiioribus  nostris 
dimitlendo.  —  13.   Sententia  ista  sic  est   in    corde 


(a)  In  Germaneasi  et  in  ColbertÎQO  lil)ro  Ms.  et  minuta  de  vita  humanûf  quœ  non  possunt  nisi  committi:  videntur  minora,  sedj  etc. 
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vaisseau,  en  pardoimant  à  ceux  qui  nous  ont 
olf'ensés.  —  13.  Ce  précepte  est,  dans  le  cœur  de 
l'homme ,  comme  la  pompe  qui  sert  à  vider  la 
suntine  du  vaisseau  faisant  eau  sur  la  mer.  Il 
est  impossible,  en  eflet,  que  ce  navire  ne  laisse 
pas  entrer  l'eau  par  les  fentes  du  bois  dont  il 
est  construit.  Or,  en  s'infiltrant  en  petite  quan- 
tité, l'eau  finit  par  former  une  telle  masse,  que, 
si  on  ne  l'épuisé,  elle  fait  couler  à  fond  le  vais- 
seau. C'est  ainsi  que ,  durant  cette  vie ,  notre 
nature  fragile  et  mortelle  a  toujours  quelques 
fentes,  par  lesquelles  les  flots  de  ce  monde  font 
pénétrer  le  péché.  Saisissons-nous  donc  de  cette 
recommandation  ,  comme  d'un  vase  destiné  à 
vider  la  sentine ,  pour  ne  pas  être  submergés. 
Pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés ,  afin 
que  Dieu  nous  pardonne  les  offenses  que  nous 
avons  commises  contre  lui.  Si  cette  prière  que 
vous  faites  à  Dieu  est  sincère,  vous  rejetez  alors 
toute  l'eau  qui  avait  pénétré  dans  votre  cœur. 
Mais  soyez  sur  vos  gardes,  vous  êtes  encore  sur 
la  mer.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  épuisé  le  navire 
une  seule  fois ,  il  faut  répéter  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  la  traversée  soit  achevée  et  que 
vous  soyez  arrivé  dans  cette  terre  ferme  et 
assurée  de  la  patrie ,  où  vous  ne  serez  plus 
Lattu  par  les  flots  ,  où  vous  n'aurez  plus  à  par- 
donner des  offenses  dont  vous  ne  serez  plus 
l'objet,  où  vous  ne  demanderez  plus  qu'on  vous 
pardonne  des  offenses  que  vous  ne  pourrez  plus 
commettre. 

hominis,  quomodo  cadus,  unde  sentinatur  navis  in 
pelago.  Non  potest  enim  nisi  aquam  admittere  per 
rimas  compaginis  suae.  Paulatim  tamen  adhibendo 
tenuem  liquorein,  facit  multam  collectioiiem,  lia  ut 
si  non  exliauriatur,  navem  opprimât.  Sic  et  in  ista 
vita  Iiabemus  quasdam  mortalitatis  f'ragilitatisque 
nostraj  rimulas,  per  quas  iiitrat  peccatum  de  Uuc- 
tibus  hujus  saîculi.  Arripiamus,  tanquam  sitellam, 
islam  ((()  sententiam,  ut  sentinemus,  ne  denier- 
gamur.  Dimittamus  débita  debitoribus  nostris,  ut 
dimittat  nobis  Deus  débita  nostra.  Per  banc  sen- 
tentiam (si  liât,  ut  vere  dicatur,)  exbauris  quidquid 
inihixerat.  Sed  cautus  esto  :  adhuc  enim  in  mari 
es.  Nam  cum  boc  semel  feceris,  non  suflicit,  nisi 
perveneris  trajecto  isto  mari  ad  illam  patriœ  solidi- 
tatem  et  firmilalem ,  ubi  uuUis  fluclibus  quatiaris, 
nec  dimittas  quod  iu  te  non  admittitur,  nec  tibi 
dimilti  velis  quod  non  adnnttis. 
Caput  XIV.  —  Odiwn  cUo  deponendum ,  ne  cor- 
la)  Editi,  istam  sentinam.  Melius  Mss.  sententiam. 
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Chapitre  XIV.  —  //  faut  nous   hâter   de        ■' 
bannir  la  haine  de  notre  cœur,  si  nous  ne  vou- 
lons qu'elle  le  corrompe.  —  14.  J'ai  insisté  suf- 
fisamment, ce  me  semble,  auprès  de  votre  cha- 
rité sur  cette  recommandation;  je  ne  puis  trop 
vous  le  répéter,  en  présence  des  flots  soulevés 
qui  mettent   en   danger  le  vaisseau  de  notre 
cœur,  attachons-nous  à  ce  moyen  de  salut.  Con- 
sidérez combien  est  coupable  celui  qui  cherche 
à  nuire  à  un  innocent,  puisque  Dieu  ne  peut 
supporter  celui  qui  ne  pardonne  point  le  mal         ■ 
qu'on  a  pu  lui  faire.  Que  nos  frères  réfléchissent        1 
donc  sérieusement ,  et  qu'ils  examinent  contre 
qui  ils  nourrissent  des  haines  amères.  S'ils  ne 
les  ont  pas  encore  rejetées  de  leur  cœur,  qu'ils 
voient  ce  qu'ils  ont  à  faire  pendant  ces  saints 
jours.  S'ils  se  croient  en  sûreté,  qu'ils  mettent 
donc  du  vinaigre  dans  les  vases  où  ils  con- 
servent le  bon  vin.  Mais  non,  ils  se  gardent 
bien  de  le  faire,  pour  ne  pas  gâter  et  enta- 
cher  ces   vases  ;   et  cependant ,  ils  versent  la 
haine  dans  leurs  cœurs ,  sans  craindre  qu'elle 
n'y  devienne  un  principe  de  corruption.  Veil- 
lez donc ,  mes  frères ,  à  ce  que  vous  ne  fassiez 
de  mal  à  personne,  et,  si  par  suite  de  la  fai- 
blesse  humaine ,   vous  venez   à   dépasser  les 
bornes  dans  l'usage  des  choses  permises,  rappe-         | 
lez-vous  que  c'est  profaner  le  temple  de  Dieu.  | 

Attachez-vous  donc,  appliquez-vous,  pour  en 
obtenir  le  pardon,  à  pardonner  à  ceux  qui  vous 
ont  offensés ,  afin  que  votre  Père  céleste ,  qui 

rumpat  cor.  —  14.  Salis  me  hoc  commendasse  arbi- 
tror  Caritati  Vestree  ,  et  commando  propter  iluctus 
istos,  in  quibus  periclitamur ,  remedium  salutare 
teneamus.  Et  videte  etiam  quantum  peccet,  qui 
nocere  studet  innocent!  ;  cum  ille  jam  non  sit  fe- 
rendus,  qui  non  dimittit  quod  ei  quisque  nocuerit. 
Attendant  ergo  fratres  nostri,  et  videant  adversus 
quos  babcbant  aliquas  amaritudines  odiorum.  Sinon 
illas  dimiserunt,  vel  per  istos  dies  videant  quid 
l'aciant  ista  de  cordibus  eorum.  Aut  certe  si  se  tutos 
putant,  mittaut  acetum  in  vasa,in  quibus  bonum 
vinum  servare  consueverunt.  Non  mittunt ,  et  cauti 
sunt ,  ne  testa  vitietur  :  et  odium  mittunt  in  cor 
suum,  non  timentes  ne  quid  ibi  corruptiionis  ope- 
retur?  Servate  ergo,  l'ratres,  ut  nulli  uoceatis, 
quantum  polestis  :  et  si  qua  vobis  immoderalio  de 
usu  isto  concessarum  rerum,  vitaj  liumau;e  iiilirmi- 
tate  subrepserit,  quoniam  pertinet  ad  corruptionem 
templi  Dei;  tenete  atque  versate,  ut  ea  quœ  in  vos 
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est  dans  les  deux ,  vous  pardonne  vos  propres 
péchés. 
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SERMON    CCLXXIX. 

Sur  l'apôtre  saint  Paul  (i). 
Il"  pour  la  fête  de  sa  Conversion. 

La  prophétie  de  Jacob  sur  Benjamin  a  été 
accomplie  dans  la  conversion  de  Paid.  — 
1.  Nous  avons  entendu  les  paroles  de  l'Apôtre, 
ou,  plutôt,  nous  venons  d'entendre  de  la  bouche 
de  l'Apôtre  les  paroles  de  Jésus-Christ ,  qui  par- 
lait en  celui  dont  il  a  fait  un  prédicateur,  de 
persécuteur  qu'il  était,  en  le  frappant  et  le  gué- 
rissant à  la  fois ,  en  le  mettant  à  mort  et  en  lui 
rendant  la  vie ,  lui ,  l'agneau  immolé  par  les 
loups,  et  qui  change  ces  loups  en  agneaux. 
Dans  cette  célèbre  prophétie,  où  nous  voyons  le 
saint  patriarche  Jacob  bénir  ses  enfants,  la  main 
étendue  sur  ceux  qui  étaient  présents,  et  les 
yeux  fixés  sur  l'avenir,  se  trouve  prédit  ce  qui 
■s'est  accompli  dans  Paul.  Paul ,  c'est  lui-même 
qui  nous  l'apprend,  était  de  la  tribu  de  Benja- 
min. {Philip.,  m,  5.)  Or,  lorsque  Jacob,  en  bénis- 
sant ses  fils ,  fut  arrivé  à  Benjamin ,  voici  ce 
qu'il  dit  de  lui  :  «  Benjamin  sera  un  loup  ravis- 
sant. »  {Gen.,  XLix,  27.)  Mais  quoi!  s'il  est  un 

(1)  Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  et  dans  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Victor^  ce  sermon  est  intitulé  :  a  Pour  la  Conversion 
dtf'saint  Paul,  n  Cependant,  Sirmond,  qui  le  premier  a  publié  ce  sermoQ  d'après  ces  raaauscrits,  a  cru  devoir  suivre  Bède  et  Florus,  qui, 
dans  leurs  Commentaires  sur  les  chapitres  i,  viil  et  x  de  l'Epître  aux  Romains,  et  sur  le  chapitre  il  de  l'EpUre  aux  Philippiens,  le  citent 
constamment  tous  ce  titre  :  n  Sermon  sur  Tapôtre  saint  Pau!,  d  On  avait  précédemment  divisé  ce  sermon  en  deux  parties,  pour  en  faire 
deux  sermons  distincts  ;  c'était^  dans  les  éditions  précédentes,  le  sermon  xive  parmi  les  sermons  sur  les  saints,  et  le  x.xxvie  parmi  les 
sermons  sur  divers  sujets. 


loup  ravisseur,  le  sera-t-il  toujours?  Non  ;  qu'ar- 
rivera-t-il  donc?  «  11  ravira  la  proie  le  matin  , 
et,  le  soir,  il  partagera  les  dépouilles.  »  Voilà  ce 
que  nous  voyons  accompli  dans  l'apôtre  saint 
Paul,  que  cette  prophétie  concernait.  Si  vous  le 
voulez ,  considérons-le  maintenant,  ravissant  sa 
proie  le  matin ,  et  partageant  les  dépouilles  le 
soir.  «  Le  matin  et  le  soir,  »  signifient  ici  d'a- 
bord et  ensuite;  et  nous  devons  entendre  ainsi 
cette  proposition  :  11  commencera  par  ravir  sa 
proie ,  et  ensuite ,  il  partagera  les  dépouilles. 
Voulez-vous  voir  le  ravisseur?  «  Saul,  disent  les 
Actes  des  Apôtres ,  ayant  reçu  des  lettres  des 
princes  des  prêtres  qui  l'autorisaient  à  emme- 
ner comme  prisonniers  tous  ceux  qu'il  trouve- 
rait suivant  cette  religion  ,  s'en  allait  respirant 
et  exhalant  le  meurtre.  »  (Act.,  i.x,  1,  etc.) 
Voilà  le  loup  qui  ravit  le  matin.  En  effet, 
lorsqu'Etienne ,  le  premier  martyr,  fut  lapidé 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ ,  nous  voyons  Saul 
désigné  d'une  manière  plus  expresse  parmi  ceux 
qui  étaient  présents.  Or ,  il  ne  lui  suffisait  pas 
d'être  parmi  les  bourreaux,  de  le  lapider  de  ses 
propres  mains.  Afin  d'être ,  pour  ainsi  dire , 
dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  le  lapidaient , 
il  gardait  tous  les  vêtements ,  plus  cruel  par  ce 
service  qu'il  rendait  à  tous,  que  s'il  avait  lapidé 


committuntur,  cito  dimittatis  hominibus,  ut  Pater 
rester  qui  in  cœlis  est,  dimittat  vobis  peccata  vestra. 

SERMO    CCLXXIX  W. 

De  Paulo  aposlolo. 

Pro  solemnitate  conversionis  ejusdem,  II. 

InPauli  mutatione  impletur  prophetia  Jacob  de  Ben- 
jamin.—  l.  Verba  Apostoli  audivimus,  imo  per 
Apostolum  verba  Christi  loqiientis  in  illo,  quem  de 
persecutore  prœdicatorem  fecit,  percutiens  et  sanans, 
occidens  et  vivilicans  ;  occisus  agnus  a  lupis,  et  fa- 
ciens  agnos  de  lupis.  Prcedictum  erat  in  prœclara 
prophetia,  cum  Jacob  sauctus  patriarcha  benediceret 
lilios  suos ,  praesentes  tangens ,  futura  prospiciens  , 
pr»dictum  erat  quod  in  Paulo  conligit.  Erat  enim 
Paulus  ,  sicut  ipse  testatur  ,  de  tribu  Benjamin. 
{Philip.,  m,  b.)  Cum  autem  Jacob  benediecns  filios 
suos  venisset  ad  Benjamin  benedicendum,  ait  de  illo: 

(a)  Alias  xxiv  ex  Sirmondianis. 


«  Benjamin  lupus  rapax.  »  {Gen.,  xlix,  27.)  Quid 
ergo?  Si  lupus  rapax,  semper  rapax?  Absit.  Sed 
quid?«Mane  rapiet,  ad  vesperum  dividet  escas.  » 
Hoc  in  apostolo  Paulo  completum  est,  quia  et  de  illo 
prsedictum  erat.  Jam  ,  si  phicet,  inspiciamus  illum 
mane  rapientem,  ad  vesperum.  escas  dividentem. 
«  Mane  et  vesperum  »  posita  sunt  pro  eo  ac  si  dice- 
retur  :  Prius  et  postea.  Sic  ergo  accipiamus  :  Prius 
rapiet,  postea  dividet  escas.  Attendite  raptorem  : 
<c  Saulus,  »  inquit,  sicut  Actus  Apostolorum  testaiitur, 
«  acceptis  litteris  a  principibus  sacerdotum,  ut  ubi- 
cumque  inveniret  viee  Dei  sectatores,  attraheret  et 
adduceret,  »  utique  puniendos,  «  ibat  spivans  et  anhe- 
lans  Ccedes.  »  {Act.,  ix,  1,  etc.)  Hic  est  ille  mane  ra- 
piens.  Nam  et  quaudo  lapidatus  est  Stephanus  pri- 
mas martyr  pro  nomine  Chrisli,  evidentius  aderat 
et  Saulus.  Et  sic  aderat  lapidantibus,  ut  non  ei  suf- 
liceret  si  tantum  suis  manibus  lapidaret.  Ut  enim 
esset  in  omnium  lapidantium  manibus,  ipse  omnium 
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lui-même  le  saint  martyr.  Nous  comprenons  la 
première  partie  de  la  prophétie  :  «  Le  matin,  il 
ravira  sa  proie  ;  »  voyons  maintenant  la  seconde  : 
(I  Et,  le  soir,  il  partagera  les  dépouilles.  »  Il  a  été 
terrassé  par  la  voix  de  Jésus-Christ,  qui  descend 
du  ciel  et  lui  défend  de  poursuivre  le  cours  de 
ses  persécutions  ;  il  tombe  le  visage  contre  terre. 
Il  entrait  dans  les  desseins  de  Dieu  qu'il  tut  ter- 
rassé avant  d'être  relevé ,  qu'il  fût  frappé  avant 
d'être  guéri.  Jésus-Christ  ne  pouvait  vivre  en 
lui  qu'après  avoir  fait  mourir  la  vie  de  péché 
qui  avait  précédé.  Et  qu'entendit-il,  lorsqu'il 
fut  ainsi  tombé  à  terre?  «  Saul,  Saul,  pourquoi 
me  persécutes-tu?  Il  t'est  dur  de  regimber  contre 
l'aiguillon.  »  Et  Saul  lui  répondit  :  «  Qui  êtes- 
vous ,  Seigneur?  »  «Je  suis,  reprend  la  voix  du 
ciel,  Jésus  de  Nazareth,  que  tu  persécutes.  » 
Les  membres  sont  encore  sur  la  terre,  et  le  Chef 
crie  du  haut  du  ciel ,  non  pas  :  Pourquoi  persé- 
cutes-tu mes  serviteurs ,  mais  :  «  Pourquoi  me 
persécutes-tu?  »  Saul  alors  lui  dit  :  «  Que  vou- 
lez-vous que  je  fasse?  »  Il  se  dispose  à  obéir, 
lui  qui  n'avait  d'ardeur  que  pour  persécuter.  De 
persécuteur.  Dieu  en  fait  un  prédicateur;  il 
change  le  loup  eu  brebis ,  l'ennemi  en  défen- 
seur. Il  apprend  ce  qu'il  doit  faire.  Il  a  été 
frappé  de  cécité ,  la  lumière  extérieure  lui  est 
soustraite  pour  un  temps  ^  afin  que  la  lumière 
intérieure  brillât  d'un  plus  vif  éclat  dans  son 
cœur;  elle  est  soustraite  au  persécuteur,  pour 
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être  rendue  au  prédicateur.  Et  cependant,  dans 
ce  même  temps  où  il  ne  voyait  plus  rien ,  il 
voyait  Jésus.  La  cécité  de  Paul  nous  ofTre  donc 
un  symbole  mystérieux  des  croyants  ;  celui  qui 
croit  en  Jésus-Christ  doit  fixer  sur  lui  les  re- 
gards de  son  âme ,  sans  tenir  môme  compte  de 
l'existence  des  autres  choses  ;  il  doit  n'avoir  que 
du  mépris  pour  la  créature,  et  ne  trouver  de 
véritable  douceur  que  dans  le  Créateur. 

Saul,  c'est-à-dire  le  loup,  est  amené  captif 
à  la  brebis,  c'est-à-dire  à  Ananie.  —  2.  Voyons 
donc  la  suite.  Saul  est  conduit  à  Ananie  ;  or, 
Ananie  signifie  brebis.  Voici  le  loup  ravisseur 
qui  est  amené  à  la  brebis ,  non  pour  s'en  em- 
parer, mais  pour  la  suivre.  Mais,  comme  l'ar- 
rivée subite  du  loup  pouvait  effrayer  la  brebis , 
le  Pasteur ,  qui  conduisait  tout  du  haut  des 
cieux ,  informe  la  brebis  que  le  loup  va  venir, 
mais  non  pour  ravager.  Cependant,  ce  loup 
était  précédé  d'une  réputation  si  grande  de 
cruauté ,  qu'à  son  nom  seul ,  la  brebis  ne  pou- 
vait se  défendre  d'un  sentiment  d'effroi.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  avait  déjà  appris  à  Ananie 
que  Saul  était  arrivé ,  qu'il  était  disposé  à  em- 
brasser la  foi,  et  qu' Ananie  devait  aller  le  trou- 
ver. Ananie  répondit  :  «  Seigneur,  j'ai  appris 
combien  de  maux  cet  homme  a  faits  à  vos  saints  ; 
et  maintenant,  il  a  même  reçu  des  princes  des 
prêtres  des  lettres  qui  lui  donnent  le  pouvoir  Se 
charger  de  fers  tous  ceux  qui  invoquent  votre 


vestimenta  servabat,  magis  sœ viens  omnes  adju- 
vando,  quam  suis  mauibus  lapidando.  Audivimus  : 
«  Mane  rapiot  ;  »  videamus  :  «  Ad  vesperuni  dividet 
escas.  »  Voce  Christi  do  cœlo  prostratus  est,  et  acci- 
piens  interdictum  sasvicndi,  cecidit  la  faciem  suam  ; 
prius  prosternendus,  deindu  erigendus  ;  prius  percu- 
tieiidus,  postea  sanandus.  Non  enim  iu  illo  Christus 
postea  viveret,  nisi  occideretur  iu  eo  quod  malo  ante 
vixisset.  Quid  ergo  prostratus  audivit  ?  «  Saule  , 
Saulo,  quid  me  persequeris?  Durum  est  tibi  adversus 
stimulum calcitrare.  »  Et  ille  :  «  Quis  es.  Domine?» 
Et  vos  de  super:  «  Ego  sum  Jésus  Nazareuus,  quem 
tu  persequeris.  »  Membris  adhuc  in  terra  positis  ca- 
put  in  cœlo  clamabat,  et  non  dicebat  :  Quid  perse- 
queris servos  meos,  sed  :  «  Quid  me  persequeris?  » 
Et  ille  :  «  Quid  me  vis  facere?  »  Jam  parât  se  ad 
obediendum,  qui  prius  sseviebat  ad  persequendum. 
Jam  informatur  ex  persecutore  prcedicator,  es  lupo 
ovis,  e.x  hoste  miles.  Audivit  quid  facere  debeat.  Cœ- 
cus  sane  factus  est  :  ut  iuleriore  luce  liilgeret  cor 
ejus,  esterior  ad  tempus  erepta  est;   subtracta  est 


persecutori,  ut  redderetur  prœdicatori.  Et  eo  tamen 
tempore,  quo  cîetera  non  videbat,  Jesum  videbat.  lia 
et  in  ipsa  ejus  cajcitate  mysterium  iuformabatur 
credentium  ;  quoniam  qui  crédit  iu  Christum,  ipsum 
intueri  débet,  cœtera  nec  nata  computare ,  ut  crea- 
tura  vilescat,  et  Creator  in  corJe  dulcescat. 

Paulus  ad  Annniam,  lupus  ad  ovein  caplivus  adduci- 
lur.  —  2.  Videamus  ergo.  Addtictus  est  ad  Ananiam, 
et  Anauias  iuterpretatur  ovis.  Ecce  lupus  rapax  ad- 
ducitur  ad  ovem  sequendam,  non  rapiendam.  Sed 
ne  repentinum  ovis  expavesceret  lupum,  ipse  Pastor 
de  cœlo,  qui  bœc  omnia  faciebat,  nuntiavit  ovi  lu- 
pum venturum,  sed  non  sseviturum.  Et  tameu  tam 
immanis  fama  lupum  illum  prœcesserat,  ut  non 
posset  ovis  audito  ejus  nomiae  non  conturbari.  Nam 
cum  Dominus  Jésus  eidem  Ananiœ  nuntiaret  Pau- 
lum  jam  venisse  ut  crederet,  et  ad  eum  Ananiam  ire 
debere,  ait  Ananias  :  «  Domine,  audivi  de  isto  ho- 
miue,  quia  multa  mala  operatus  est  in  sanctos  tuos: 
et  uunc  litteras  accepit  a  principibus  sacerdotum,  ut 
ubicumque  invenerit  tui  uominis  sectatores,  pertra- 
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nom.  »  {Ad.,  ix,  13,  etc.)  Et  le  Seigneur  lui 
dit  :  «  Sois  sans  inquiétude;  je  lui  montrerai 
combien  il  faut  qu'il  souôre  pour  mon  nom.  » 
Quel  admirable  et  grand  spectacle  !  Il  est  défendu 
au  loup  d'exercer  sa  cruauté,  le  loup  est  amené 
captif  à  la  brebis.  Mais  ce  loup  ravisseur  s'était 
fait  un  renom  si  terrible,  qu'à  son  nom  seul,  la 
brebis  tremblait  même  sous  la  main  du  Pasteur. 
Dieu  l'a  fortifiée ,  pour  qu'elle  cesse  de  croire  à 
la  cruauté  du  loup ,  ou  de  craindre  ses  fureurs. 
L'agneau,  qui  est  mort  pour  les  brebis,  apprend 
à  la  brebis  à  n'avoir  aucune  crainte  du  loup. 

Dans  quel  sem  le  Christ,  doux  et  humble  de 
cœur,  ne  garde  ni  le  silence  ni  la  douceur.  — 
3.  Notre-Seigneur,  en  l'honneur  duquel  nous 
chantions  dimanche  dernier  :  «  Seigneur,  qui 
est  semblable  à  vous?  Ne  gardez,  ô  Dieu,  ai  votre 
silence ,  ni  votre  douceur ,  »  {Ps.  lxxxii,  2)  dit 
cependant  lui-même,  dans  son  Evangile  :  «  Ve- 
nez à  moi,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux 
et  humble  de  cœur.  »  (Matlh.,  xi,  28,  29.)  Or, 
voyons  comment  il  réunit  en  lui  ces  deux  carac- 
tères, et  nous  montre,  dans  sa  personne,  l'har- 
monie parfaite  des  divins  oracles.  Il  est  doux  et 
humble  de  cœur,  parce  qu'il  a  été  conduit 
comme  une  brebis  à  la  mort,  et  qu'il  est  resté 
muet,  comme  un  agneau,  devant  celui  qui  le 
tond.  »  {Isa.,  un,  7.)  Attaché  à  un  bois  infâme, 
il  a  supporté  les  haines  les  plus  ardentes  et  les 
plus  injustes,  il  a  ressenti  les  traits  des  langues 
qu'inspiraient  des  cœurs  cruels.   Ce  sont  ces 


langues  qui  ont  frappé  l'innocent,  qui  ont  cru- 
cifié le  juste.  C'est  de  ces  langues  que  le  Roi- 
Prophète  avait  dit  :  m  Les  enfants  des  hommes 
ont  des  dents  qui  sont  des  armes  et  des  flèches, 
et  leur  langue  est  un  glaive  très-aigu.  »  [Ps. 
LVI,  o.)  Or,  qu'a  fait  cette  langue,  qu'a  fait  ce 
glaive  très-aigu?  il  a  donné  le  coup  de  la  mort. 
A  qui?  il  a  donné  le  coup  de  la  mort  à  la  vie, 
afin  que  la  mort  reçût  elle-même  de  la  vie  le 
coup  mortel.  Qu'a  donc  fait  leur  langue,  sem- 
blable à  un  glaive  très-aigu  ?  Ecoutez  ce  qu'elle 
a  fait ,  voyez  la  suite  :  «  Elevez-vous  ,  ô  Dieu , 
au-dessus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  éclate 
dans  toute  la  terre.  »  {Ibid.,  6.)  Voilà  ce  qu'a 
fait  le  glaive  perçant  de  leur  langue.  Nous 
savons,  non  sur  le  témoignage  de  nos  yeux, 
mais  sur  celui  de  la  foi ,  que  le  Seigneur  s'est 
élevé  au-dessus  des  cieux,  et  ce  que  nous  lisons, 
ce  que  nous  croyons,  ce  que  nous  voyons,  nous 
apprend  que  sa  gloire  s'est  répandue  sur  toute 
la  terre.  Considérez  donc,  dans  le  Sauveur,  la 
douceur  et  l'humilité  du  cœur ,  qui  ont  élevé  à 
ce  haut  degré  de  gloire  sa  chair  victorieuse  de 
la  mort  qu'elle  avait  soufferte.  Considérez  pre- 
mièrement sa  douceur.  Du  haut  de  la  croix  où  il 
était  suspendu,  il  disait  :  «  Mon  Père,  pardon- 
nez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  »  [Luc, 
XXIII,  34)  et,  dans  un  autre  endroit  :  <(  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
Oui,  nous  voulons  apprendre  de  vous  que  vous 
êtes  doux  et  humble  de  cœur.  Où  cette  douceur 


hat.  »  [Act.,  IX,  13j  etc.)  Dominus  autem  ad  illum  : 
«  Sine,  et  ego  ei  ostendam  quœ  illum  oporteat  pati 
pro  nomine  mec.  »  Mira  et  magna  res  gei'itur.  Lupo 
saevitia  inlerdicitur,  lupus  ad  ovem  captivus  adduci- 
tur.  Tauta  autem  prœcesserat  fama  lupi  raptoris,  ut 
ejus  uomiue  audito,  timeret  ovis  etiam  sub  manu 
pastoris.  Confortatur,  ne  jam  putet  ScPvientem,  ne 
timeat  Uimentem.  Ab  agno  pro  ovibus  mortuo  lit  ovis 
secura  de  lupo. 

Cliristus  milis  et  hionilis,  quomodo  ncc  siteat,  nec 
mitescat.  —  3.  Deinde  ille,  çui  praecedente  Doniinica 
cautavimus  :  «Domine,  quis  similis  tibi?  Ne  sileas, 
neque  mitescas,  Deus;  »  {Psal.  lxxxii,  2)  qui  tamen 
dicit  :  «  Venite  ad  me,  et  discite  a  me  quoniam  mi- 
tis  sum  et  huniilis  corde  ;  »  (Matlh.,  xi,  28,  29)  vi- 
deamus  quemadmodum  utrumque  exhibet ,  et  in  se 
ostendit  sua  eloquia  consonare.  Mitis  est  et  humilis 
corde ,  quia  «  sicut  ovis  ad  occisionem  ductus  est,  et 
sicut  agnus  coram  tondente  sine  voce,  sic  non  ape- 
ruit  os  suum.  »  [hai.,  lui,  7.)  Ligno  suspcnsus  per- 


tulit  odiorum  ilammas  injustas,  sustinuit  ministras 
pessimis  cordis  linguas  :  quibus  linguis  illi  percus- 
serunt  immaculatum,  crucitixerunt  juslum.  De  quo- 
rum linguis  dictum  erat  :  «  Filii  hominum ,  dentés 
eorum  arma  et  sagittse,  et  lingua  eorum  machœra 
acuta.»  (Psal.  lvi,  5.)  Et  quid  fecit  lingua?  gladius 
acutus  quid  fecit?  Occidit.  Quid  occidit?  Occidit  vi- 
tam  mors,  ut  a  vita  occideretur  mors.  Quid  ergo, 
quid  fecit  lingua  eorum  gladius  acutus?  Audi  quid 
fecit  :  vide  quid  sequitur.  «  Exaltare  super  cœlos , 
Deus,  et  super  omnem  terram  gloria  tua.  »  (iAid.,6.) 
Ecce  quid  fecit  gladius  acutus.  Exaltatum  super  cœ- 
los novimus  Dominum,  non  videndo,  sed  credendo  : 
super  omnem  terram  gloriam  ejus,  l?gendo,  cre- 
dendo, videndo.  Vide  ergo  mitem  et  humilem  corde, 
ut  ad  istam  gloriam  tropha>um  mortiticata;  carnis 
adduceret.  Vide  illum  mitem.  Pendens  dicebat  : 
«  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  » 
Et  :  Cl  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  » 
[Luc,  xïiii,  34.)  Discamus  a  te,  quia  mitis  es  et  hu- 
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a-t-cUe  pu,  a-t-elle  dû  se  manifester  d'une  ma- 
nière plus  frappante  et  plus  digne  que  sur  la 
croix?  C'est  au  moment  que  ses  membres  étaient 
suspendus  sur  ce  bois,  c'est  lorsque  ses  mains  et 
ses  pieds  étaient  percés  de  clous ,  lorsque  les 
langues  de  ses  ennemis  se  déchaînaient  contre 
lui ,  alors  que  les  malades  refusaient  de  recon- 
naître le  médecin ,  qu'il  s'écrie  :  «  Mon  Père , 
pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
Ne  semble-t-il  pas  dire  :  Je  suis  venu  guérir  les 
malades;  s'ils  ne  me  reconnaissent  point,  c'est 
la  violence  de  la  fièvre  qui  en  est  la  cause?  C'est 
donc  la  douceur  et  l'iiumilité  de  cœur  qui  ins- 
pirent ces  paroles  :  «  Mon  Père  ,  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  n 

Le  Seigneur  paraît  sous  ces  deux  caractères 
à  regard  de  Paul  ;  il  ne  garde  vis-à-vis  de  lui 
ni  le  silence  ni  la  douceur.  Les  tribidations  de 
la  vie  présente  doivent  être  comptées  pour  rien 
auprès  de  l'espérance  de  la  gloire  future.  — 
4.  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Ne  gardez, 
ô  Dieu,  ni  votre  silence,  ni  votre  douceur?» 
Voyons  comme  il  les  accomplit.  Première- 
ment, il  n'a  point  gardé  le  silence;  il  a  crié  du 
haut  des  cieux  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutes-tu ?  n  II  n'a  donc  pas  gardé  le  silence.  Où 
voyons-nous  qu'il  n'a  pas  gardé  la  douceur? 
D'abord,  il  n'a  épargné  ni  Terreur,  ni  la  cruauté 
de  Saul  ;  il  l'a  terrassé  d'une  seule  parole,  alors 
qu'il  ne  respirait  que  le  sang  et  le  meurtre  ;  il 
a  frappé  de  cécité  ce  persécuteur  furieux,  il  l'a 

milis  corde.  Ubi  magis  apparere  vel  potuit,  vel  de- 
buit  dignius,  quam  in  ipsa  cruce?  Cum  in  ligno 
membra  penderent ,  cum  clavis  confixœ  manus  et 
pedes  essent ,  cum  adbuc  illi  saîvirent  linguis ,  cum 
se  sanguine  fuso  non  satiarent,  cum  œgrotantes  me- 
dicum  non  agnoscerent  :  «  Pater,  inquit,  ignosce 
illis,  quia  nesciunt  quid  faciimt.  »  Tanquam  diceret: 
Ego  veni  a-gros  curare  :  quod  me  non  agnoscunt,  fe- 
bris  immanitas  facit.  Mitis  ergo  et  bumilis  corde  di- 
cit  :  «  l^ater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  fa- 
ciunt.  » 

Erga  Paulum  exhibct  utrumque,  et  tion  silct,  et  non 
miiescit.  Trikilationes  temporales  futurœ  gloriœ  spe 
parvi  pciulcndœ.  —  4.  Quid  ergo  :  «Ne  sileas  neque 
mitescas,  Deus?  »  Impleat  et  boc.  Ecce  non  siluit  : 
clamavit  de  cœlo  :  «  Saule,  Saule,  quid  me  perse- 
queris?  »  Fecit  :  «Non  sileas  ;  »  eshibeat  :  «Et  non 
mitescas.  »  Primo  quia  non  pepercit  errori  ejus,  quia 
nou  pepercit  saevitiœ,  quia  anbelantem  cœdes  voce 
prostravit,  sœvienti  lumen  eripuit,  captivum  ad  Ana- 
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fi 
amené  captif  aux  pieds  d'Ananie,  qu'il  cherchait 

pour  le  persécuter.  Yoilà  comme  Dieu  ne  garde 
pas  la  douceur,  comme  il  se  montre  sévère, 
non  contre  l'homme,  mais  contre  l'erreur.  Ce 
n'est  pas  assez  qu'il  continue  à  ne  garder  ni  le 
silence,  ni  la  douceur.  Ananie  est  saisi  de  crainte 
et  d'elfroi  au  nom  seul  de  ce  loup  si  connu.  «  Je 
lui  montrerai,  dit  le  Seigneur,  je  lui  montre- 
rai. »  Voyez  ;  c'est  encore  le  même  langage  de 
la  menace,  le  langage  de  la  sévérité.  «  Je  lui 
montrerai.  »  {Act.,  ix,  16.)  «  0  Dieu,  ne  gardez 
ni  votre  silence,  ni  votre  douceur.  »  Montrez  à 
ce  persécuteur,  non-seulement  votre  bonté, 
mais  votre  sévérité.  Montrez-lui;  qu'il  souffre 
lui-même  ce  qu'il  a  fait  souflrir;  qu'il  apprenne 
à  endurer  les  tourments  dont  il  a  été  l'auteur  ; 
qu'il  ressente  le  poids  des  tribulations  dont  il 
accablait  les  autres.  «  Je  lui  montrerai,  dit-il, 
combien  il  faut  qu'il  souffre  pour  mon  nom.  »  Il 
parle  ici  le  langage  de  la  sévérité,  et  il  accomplit 
ce  vœu  du  Roi-Prophète  :  «  0  Dieu,  ne  gardez 
ni  votre  silence,  ni  votre  douceur.  »  Cependant, 
qu'il  ne  se  mette  point  en  opposition  avec  ces 
autres  pai'oles  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur.  Je  lui  montrerai  ce 
qu'il  doit  souffrir  pour  mon  nom.  »  Vous  ne  lui 
montrez  que  des  sujets  d'efiroi;  venez  à  son 
secours,  ou  bien  celui  que  vous  avez  créé,  quevous 
avez  retrouvé,  est  condamné  à  la  soutlrance  et  à  la 
mort.  Dieu  ne  lui  fait  entendre  que  des  menaces, 
il  ne  garde  ni  le  silence,  ni  la  douceur;  son  lan- 

niam,  quem  persequens  quœrebat,  adduxit.  Ecce 
non  mitis,  ecce  sœviens,  non  in  hominem,  sed  in 
errorem.  Parum  est  boc  :  adbuc  non  sileat,  neque 
mitescat.  Ananiœ  timenti  et  trementi  audito  illius 
lupi  faraosi  nomine  :  «  Ego,  inquit,  ostendam  illi. 
Ego  illi  ostendam.  »  Vide  minantem ,  vide  adhuc 
saîvieulem  :  «Ego  illi  ostendam.»  {Act.,  ix,  Ui.)  «Ne 
sileas,  neque  mitescas,  Deus.  »  Oslende  persecutcu'i, 
non  solum  bonitatem  ,  verum  etiam  severitatiim 
tuam.  Ostende,  patiatur  quod  fecit,  discat  et  pati 
quod  faciebat,  sential  et  ipse  quod  aliis  inl'erebat. 
«  Ego,  inquit,  illi  ostendam  quaj  illum  oporteat 
pati.  »  Sed  tanquam  sœviens  dicit ,  et  implet  quod 
dictum  est  :  «Ne  sileas,  neque  mitescas,  Deus.»  Non 
inde  recédât  :  «  Discite  a  me  quoniam  milis  suni,  et 
bumilis  corde.  Ego  illi  ostendam  quaî  illum  oporteat 
pati  pro  nomine  meo.  »  Ostendisti  terrorcm  ;  sub- 
veui,  ne  patiatur  et  pereat  quem  fecisli,  quem  inve- 
nisti.  Minax  est,  non  silet,  non  mitescit,  minatur. 
«  Ego   illi  ostendam  qua)  illum   oporteat  pati  pro 
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gage  est  toujours  menaçant  :  «  Je  lui  montrerai 
tout  ce  qu'il  doit  souflrir  pour  mon  nom.  »  Ce  qui 
l'efi'raie  ici  est  ce  qui  le  sauve.  Il  agissait  contre 
mon  nom  :  qu'il  souffre  maintenant  pour  mon 
nom.  0  cruauté  miséricordieuse!  Vous  le  voyez 
préparer  le  fer,  mais  c'est  pour  faire  une  inci- 
sion, et  non  pour  donner  la  mort;  ce  n'est  point 
pour  tuer,  c'est  pour  guérir.  Jésus-Christ  lui 
disait  :  «  Je  lui  montrerai  combien  il  faut  qu'il 
souâVe  pour  mon  nom.  »  Mais  dans  quel  but  ? 
Celui  qui  souffre  va  vous  l'apprendre  :  «  Les 
douleurs  de  cette  vie  n'ont  aucune  proportion.  » 
{Rom.,  VIII,- 8.)  C'est  le  patient  lui-même  qui  le 
déclare,  et  il  savait  parfaitement  pour  quel  nom 
il  souffrait,  et  quel  serait  le  fruit  de  ses  souf- 
frances :  «  Les  douleurs  de  cette  vie  n'ont  au- 
cune proportion  avec  cette  gloire  qui  doit  un 
jour  éclater  en  nous.  »  Que  le  monde  déchaîne  sa 
fureur,  que  le  monde  frémisse,  qu'il  lance  les 
traits  de  la  calomnie ,  qu'il  dirige  contre  nous 
toutes  ses  armes,  qu'il  réunisse  tous  ses  efforts  : 
que  peut-il  faire  qui  égale  jamais  la  récompense 
que  nous  devons  recevoir?  Mettez  dans  la  ba- 
lance, d'un  côté,  ce  que  je  souffre,  de  l'autre,  ce 
que  j'espère.  Voilà  ce  que  j'endure,  voilà  ce  que 
je  crois.  Assurément,  ce  que  je  crois  est  au-dessus 
de  ce  que  je  soufl're.  Quelles  que  soient  les  tribu- 
lations que  le  monde  me  fait  souffrir  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ,  si  elles  me  laissent  vivre,  elles 
sont  supportables  ;  si  elles  me  privent  de  cette 
vie,  elles  me  font  sortir  de  ce  monde.  Elles  ne 

nomiue  meo.  »  Ubi  terror,  ibi  salus.  Qui  faciebat 
contra  nomun,  patiatar  pro  nomine.  0  seevitia  mise- 
ricors  !  Vides  illuui  pra?parare  ferrum  :  seclurus  est, 
non  perempturus;curaturus,  nonoccism'us.Christus 
dicebat  :  «  Ego  illi  ostendam  quae  illum  oporteat 
pati  pro  nomine  meo.  »  Sed  que  fine?  Ipsum  qui 
paliebatur  audi.  «  Non  sunt  condigna;  passiones  hu- 
jus  temporis.  »  Ipse  dicit  qui  patielwlur,  et  sciebat 
pro  quo  nomine  patiebatur,  et  que  l'ructu  palieba- 
tur. «  Non  sunt  condigriœ  passiones  bujus  temporis 
ad  futuram  gloriam  ,  quœ  revelabitur  in  nobis.  » 
{Rom.,  VIII,  18.)  SîEviat  muiidus,  fremat  niuudus,  in- 
crepel  linguis,  coruscet  armis,  quidquid  potest  facial: 
quid  laciet  ad  id  quod  accepturi  sumus?  Appendo 
quod  patior,  coutra  id  quod  spero.  Hoc  sentio,  illud 
credo,  lit  tamen  plus  valet  quod  credo,  quam  quod 
sentio.  Quidquid  est  quod  [a)  ssevit  pro  nomine 
Christi,  si  potest  (6)  vivi,  tolerabile  est  :  si  non  po- 
test vivi,  migrare  hinc  facit.  Non  exstinguit,  se:l  ac- 

(a)  Sirmondus  et  quidam  Mss.  senlil.  —  {b}  Quidam  codices  lioc  et 
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détruisent  point,  elles  ne  font  que  hâter.  Et 
que  hâtent-elles?  La  récompense,  les  douceurs, 
qui,  une  fois  arrivées,  ne  finiront  jamais.  Le 
travail  a  un  terme,  la  récompense  n'en  aura 
point. 

D'où  vient  le  nom  de  Saul.  Paul,  petit  et 
humble.  — o.  Or,  cet  homme,  mes  frères,  ce 
vase  d'élection,  portait  d'abord  le  nom  de  Saul, 
qui  vient  de  Saiil.  Vous  qui  connaissez  les  di- 
vines Lettres,  rappelez-vous  ce  qu'était  Salil. 
C'était  un  roi  méchant,  persécuteur  de  David, 
le  fidèle  serviteur  de  Dieu,  et  il  était  lui-même, 
vous  vous  en  souvenez,  de  la  tribu  de  Benjamin. 
C'est  aussi  de  cette  tribu  qu'était  Saul ,  et  il 
semblait  en  avoir  hérité  les  instincts  de  persé- 
cution ;  mais  il  ne  devait  pas  y  persévérer.  Saul 
vient  donc  de  Saiil  ;  mais  d'où  vient  Paul  ?  Saul 
tire  son  nom  d'un  roi  cruel,  lorsqu'il  était  lui- 
même  orgueilleux,  cruel,  et  ne  respirant  que  le 
meurtre;  mais  d'où  vient  le  nom  de  Paul?  Il 
prend  le  nom  de  Paul,  parce  qu'il  est  petit.  Le 
nom  de  Paul  est  un  nom  d'humilité.  Il  prit  ce 
nom  de  Paul  après  qu'il  eut  été  amené  au 
divin  Maître,  qui  a  dit  :  «  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  C'est  de  là 
qu'il  a  pris  le  nom  de  Paul.  Remarquez  ici  la 
signification  de  l'expression  latine  paulum,  qui 
veut  dire  «  peu  considérable.  »  Je  vous  verrai 
dans  peu,  attendez  un  peu,  c'est-à-dire  :  je  vous 
verrai  dans  un  temps  très-court ,  attendez  ici 
quelques  instants.  Or,  écoutez  ce  que  dit  Paul  : 

celerat.  Quid  accélérât?  Ipsum  prsemium,  ipsam 
dulcedinem;  quœ  cum  venerit,  siue  fine  erit.  Opus 
cum  fine,  merces  sine  fine. 

Saiilus  unde  appelluius.  Paulus,  modicus  et  humilis. 
—  3.  Iste  ergo ,  Fratres ,  iste  vas  electionis ,  primo 
Saulus  a  Saule.  Recordamini  enim  qui  nostis  litteras 
Dei,  quis  ei'at  Saul.  Res  pessimus,  perseculor  saucti 
servi  Dei  David  :  et  ipse,  si  meministis,  de  tribu 
Benjamin.  Inde  iste  Saulus,  ducto  secum  tramite 
sœviendi,  sed  in  stevitia  non  permansui'us.  Postea, 
si  Saulus  a  Saule,  Paulus  unde?  Saulus  a  rege  ssevo, 
cum  superbus,  cum  sœviens,  cum  cœJes  anhelans  : 
Paulus  autem  unde  ?  Paulus ,  quia  modicus.  Paulus 
humilitatis  nomen  est.  Paulus,  posteaquam  adductus 
est  ad  Magistrura,  qui  ait  :  «  Discite  a  me  quoniam 
mitis  sum  et  humilis  corde.  »  lude  Paulus.  tsum 
Latinaî  locutionis  advertite  :  quia  paulum,  modicum 
dicitur.  Paulo  post  videbo  te  :  Paulum  hic  exspecta  : 
id   est  :    Post    modicum   videbo    te ,  modicum  hic 

proximo  locu  pio  vivi,  liabent  viiici. 
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«  Je  suis  le  plus  petit  des  apôtres.  »  (I  Cor., 
XV,  9.)  Oui  :  «  Je  suis  le  plus  petit  des  apôtres.  » 
Et,  dans  un  autre  endroit  :  «  Je  suis  le  dernier 
des  apôtres.  »  {IbkL,  iv,  9.) 

Dieu  élève  les  humbles.  —  6.  Il  est  le  plus 
petit,  il  est  le  dernier,  il  est  comme  la  frange 
du  vêtement  du  Seigneur.  Quoi  de  plus  petit 
dans  un  vêtement ,  quoi  de  plus  bas  que  la 
frange?  C'est  cependant  en  touchant  cette 
frange  qu'une  femme  fut  guérie  d'une  perte  de 
sang.  [Matth.,  ix,  20.)  Dans  ce  plus  petit,  dans 
ce  dernier  des  apôtres ,  vivait  Celui  qui  est  la 
grandeur  même,  et  Paul  l'éloignait  d'autant 
moins  de  lui ,  qu'il  se  faisait  plus  petit.  Pour- 
quoi nous  étonner  que  la  grandeur  habite  dans 
ce  qui  est  petit?  Elle  choisit  de  préférence,  pour 
habitation,  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit.  Ecoutez  ce 
qu'il  dit  par  son  prophète  :  «  Sur  qui  jetterai-je 
les  yeux?  N'est-ce  pas  sur  le  pauvre  qui  est 
humble  et  paisible ,  et  qui  écoute  en  tremblant 
mes  paroles?  »  {Isa.,  lxvi,  2.)  Or,  le  Très-Haut 
habite  dans  le  cœur  qui  est  humble,  pour  exalter 
son  humilité.  «  Le  Seigneur  est  très-élevé ,  dit 
le  Psalmiste ,  et  il  regarde  les  choses  basses ,  et 
.ne  voit  que  de  loin  les  choses  hautes.  »  {Ps. 
cxxxvii,  6.)  Humiliez-vous,  et  Dieu  s'appro- 
chera de  vous;  si  vous  vous  élevez,  il  s'en  éloi- 
gnera. 

//  ne  faut  pas  rougir  de  Jésus-Christ  crucifié. 
—  7.  Que  dit  donc  ce  plus  petit  des  apôtres? 
ce  que  nous  avons  entendu  aujourd'hui.   «  Il 


faut  croire  de  cœur,  pour  obtenir  la  justice ,  et 
confesser  de  bouche ,  pour  obtenir  le  salut.  » 
{Rom.,  X,  10.)  Il  en  est  beaucoup  qui  croient  de 
co^ur,  et  qui  rougissent  de  confesser  de  bouclie. 
Sachez-le  bien,  mes  frères,  il  n'y  a  peut-être 
pas  un  seul  païen  qui  n'admire  en  lui-même  et 
qui  ne  comprenne  l'accomplissement  des  pro- 
phéties qui  prédisaient  que  le  Christ  serait 
élevé  au-dessus  des  cieux,  parce  qu'ils  virent  de 
leurs  yeux  sa  gloire  répandue  sur  toute  la  terre. 
Mais  la  crainte  qu'ils  ont  les  uns  des  autres, 
mais  le  respect  humain,  la  honte,  les  retiennent 
et  éloignent  d'eux  le  salut;  car  «  il  faut  con- 
fesser de  bouche,  pour  obtenir  le  salut.  »  Que 
sert-il  d'avoir  cru  de  cœur  pour  la  justice ,  si  la 
bouche  hésite  à  proclamer  les  convictions  du 
cœur?  Dieu,  il  est  vrai^  voit  la  foi  qui  est  dans 
le  cœur,  mais  ce  n'est  pas  assez.  Vous  n'osez 
confesser  Celui  qui  est  humble,  parce  que  vous 
craignez  les  orgueilleux ,  et  vous  préférez  ces 
orgueilleux  à  Celui  qui,  par  amour  pour  vous,  a 
voulu  déplaire  aux  superbes;  vous  craignez  de 
confesser  le  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  fait  humble. 
Vous  ne  rougissez  pas  de  manifester  votre  foi 
au  Verbe  auguste  de  Dieu ,  à  Celui  qui  est  la 
Puissance  de  Dieu,  la  Sagesse  de  Dieu;  mais 
vous  rougissez  de  confesser  qu'il  est  né,  qu'il  a 
été  crucifié ,  qu'il  est  mort.  Celui  qui  est  élevé 
au-dessus  de  toute  créature ,  le  Très-Haut , 
égal  au  Père  ,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites,  par  qui  vous  avez  été  fait  vous-même ,  a 


exspecta.  Audi  ergo  Paulum  :  «  Ego  sum,  iiiquit, 
minimus  Apostolorum.  »  (I  Cor.,  xv,  9.)  Prorsus  «ego 
suiu  minimus  .Vpostolorum.  »  Et  alio  loco  :  «  Ego 
sum  novissimus  Apostolorum.  »  [Ihid.,  iv,  9.) 

Humiles  Deus  exaltât.  —  6.  Et  minimus,  et  novis- 
simus, tanquam  limbria  de  vestimento  Domini.  Quid 
tam  exiguum,  quid  tam  novissimum  quam  limbria  ? 
Hac  tamun  tacta,  mulier  a  fluxu  sanguiuis  sanata 
est.  In  modico  isto  magnus  erat,  in  minime  grandis 
habitabat  ;  et  tanto  minus  a  se  magnum  excludebat, 
quanto  magis  minor  erat.  {Matth.,  ix,  20.)  Quid  mi- 
ramur  magnum  babitare  in  angusto?  Magis  in  mi- 
nimis  babitat.  Audi  illum  dicentem  :  «  Super  quem 
requbiscet  spiritus  meus?  Super  bumilem  et  quie- 
tum  et  trementem  verba  mea.  »  {Isai.,  lxvi,  2.)  Idée 
altus  babitat  in  bumili,  ut  bumilem  exaltet.  «  Excel- 
sus  enim  est  Dominus,  et  bumilia  respicit;  excelsa 
autem  a  longe  cognoscit.  »  {Psat.  cxxxvii,  6.)  Humi- 
lia te,  et  propinquabit  libi  ;  extolle  te,  et  recedet 
a  te. 


De  Chrislo  crucifixo  non  erubescendum.  —  7.  Mini- 
mus ergo  iste  quid  dicit?  Quod  audivimus  bodie  : 
«  Corde  ereditur  ad  justitiam  ,  ore  autem  confessio 
Dl  ad  salutem.  »  {Rom.,  x,  10.)  Mulli  credunt  corde, 
et  erubescunt  cuntiteri  ore.  Sciatis,  Fralres,  prope 
jam  neminem  esse  Paganorum,  qui  non  apud  se 
ipsum  miretur,  et  sentiat  impleri  propbelias  de 
Cbristo  exaltato  super  cœlos  ;  quia  vident  super 
omnem  terram  gloriam  ejus.  Sed  eum  se  iuvicem 
timent,  sibimet  invicem  erubescunt,  faciunt  a  se 
longe  salutem  ;  quia  «  ore  conl'essio  lit  ad  salutom.  » 
Quid  prodest  corde  credidisse  ad  justitiam,  si  os  du- 
bitat  prol'erre  quod  corde  conceptum  est?  Intus  ii- 
dem  Deus  videt  :  sed  parum  est.  Ne  contitearis  liu- 
milem,  times  superbos  ;  et  ei  prreponis  superbos,  qui 
pro  te  displicuit  superbis.  Humilem  times  conliteri 
I"'ilium  Dei.  Magnum  Verbum  Dei,  virtutem  Dei,  sa- 
pientiam  Dei  nou  erubescis  conliteri  ;  natum,  cruci- 
lixum,  mortuum  erubescis  conliteri.  Altus ,  excelsus 
et  œqualis  Patri,  per  quem  facta  sunt  omnia,  par 
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voulu  devenir  ce  que  vous  êtes  ;  il  s'est  fait 
homme  pour  vous,  c'est  pour  vous,  qu'il  a  voulu 
naître  et  mourir.  Pauvre  malade  ,  comment 
I  pourrez-vous  guérir,  vous  qui  rougissez  du  re- 
y  mède  qui  vous  est  offert  ?  Choisissez  votre 
iHiemps  :  c'est  maintenant  le  temps  favorable; 
■  **  plus  tard  ,  celui  qui  n'a  recueilli  que  du  mépris 
viendra  en  excitant  l'admiration  de  tous  les 
hommes  ;  il  a  été  jugé  :  il  viendra  pour  juger  à 
son  tour  ;  il  a  été  mis  à  mort  :  il  viendra  pour 
ressusciter  ;  lia  été  couvert  d'outrages  :  il  vien- 
dra pour  être  comblé  d'honneur  et  de  gloire.  Il 
faut  distinguer  ce  qui  est  maintenant  de  ce  qui 
viendra  plus  tard;  maintenant,  c'est  le  temps 
de  la  foi;  plus  tard,  celui  de  la  manifestation. 
Choisissez  aujourd'hui  la  part  que  vous  voulez 
(  conserver  dans  le  temps  à  venir.  Vous  rougissez 
'  du  nom  de  Jésus-Christ?  En  rougissant  mainte- 
nant de  lui  devant  les  hommes ,  vous  vous  pré- 
parez un  juste  sujet  de  rougir  lorsqu'il  viendra 
dans  sa  gloire  rendre  aux  bons  ce  qu'il  leur  a 
promis,  et  aux  méchants  les  châtiments  dont  il 
les  a  menacés.  Où  serez-vous  alors?  Que  ferez- 
vous,  lorsque  le  Très-Haut,  jetant  les  yeux  sur 
vous,  vous  dira  :  Vous  avez  rougi  de  mes  humi- 
liations, vous  n'aurez  point  de  part  à  ma  gloire. 
Bannissons  donc  de  notre  cœur  cette  honte 
coupable  ,  faisons  profession  d'une  salutaire 
impudence,  si  on  peut  employer  cette  expres- 
sion ;  et  cependant ,  mes  frères ,  je  me  suis  fait 
violence  pour  ne  pas  craindre  de  vous  parler  de 
la  sorte. 

quem  factus  es  et  tu ,  factus  est  quod  tu  ;  factus  est 
propter  te  homo,  propter  te  natus,  propter  te  mor- 
tuus.  ^grote,  quomodo  sanaberis,  qui  de  medica- 
mento  luo  erubescis?  Elige  tempus.  Nunc  est  tem- 
pus  :  postea  contempliis  ille  veniet  admirandus , 
judicatus  ille  veniet  judioaturus ,  occisus  die  veniet 
excitaturus ,  exbonoratus  ille  veniet  bonoraturus. 
Modo,  et  postea  :  modo  in  tide  res  est,  postea  in  ma- 
nifestatione  erit.  Elige  hoc  tempore  quam  partem 
teneas  in  future.  De  Cbristi  noniine  erubescis?  Ex  eo 
quod  erubescis  modo  hominibus ,  babes  erubescere , 
cum  veiierit  in  gloria  sua  redditurus  quod  pronùsit 
bonis,  quod  minatus  est  malis.  L'bi  eris  tu  ?  Huid 
faciès  ?  si  te  attendat  ille  excelsus,  et  dicat  tibi  :  Eru- 
buisti  de  bumditate  mea ,  non  eris  iu  claritate  mea. 
biscedat  ergo  mala  vei'ecundia,  accédât  salubris  im- 
pudentia ,  si  impudentia  dicenda  est  ;  sed  tamen, 
Fratres,  extorsi  mihi  ut  boc  dicerem,  nec  prorsus  ti- 
merem. 
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Pourquoi  nous  ne  devons  pas  rougir  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  a  pris  sur 
lui  deux  do-  nos  maux ,  pour  nous  communi- 
quer deux  de  ses  biens.  —  8.  Je  ne  veux  pas 
que  nous  rougissions  du  nom  de  Jésus-Christ. 
Qu'on  nous  reproche  comme  un  outrage  notre 
foi  à  Jésus-Christ  crucifié  et  mis  à  mort.  Oui, 
nous  croyons  au  Christ  mis  à  mort,  mais,  s'il 
n'avait  versé  son  sang  pour  nous,  la  cédule  de 
condamnation  qu'avait  méritée  nos  péchés  ne 
serait  pas  encore  eflacée.  Oui ,  je  crois  dans 
Celui  qui  a  été  mis  à  mort ,  mais  ce  qui  est 
mort  en  lui ,  c'est  ce  qu'il  m'a  emprunté ,  ce 
n'est  point  la  nature  divine  qui  m'a  créé.  Oui, 
je  crois  en  Celui  qui  est  mort,  mais  quel  est  ce 
mort  en  qui  je  crois?  Il  est  venu  avec  une  exis- 
tence qui  lui  était  propre ,  et  cependant ,  il  a 
emprunté  quelque  chose.  Qu'était  Celui  qui  est 
venu?  «  Comme  il  avait  la  nature  de  Dieu  ,  il 
n'a  pas  regardé  comme  une  usurpation  de  se 
dire  égal  à  Dieu.  »  {Philip.,  ii,  6,  7.)  Voilà  ce 
qu'était  Celui  qui  est  venu.  Qu'a-t-il  emprunté 
de  nous?  «  Mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en  pre- 
nant la  forme  d'esclave  et  en  se  rendant  sem- 
blable aux  hommes.  »  Ainsi,  l'Auteur  de  tout  ce 
qui  a  été  fait  a  voulu  être  fait  lui-même ,  le 
Créateur  a  été  créé.  Mais  comment  a-t-il  été 
fait  et  créé  ?  Il  a  été  créé  dans  la  nature  d'es- 
clave, en  prenant  la  forme  d'esclave,  mais  sans 
perdre  la  nature  divine.  C'est  dans  cette  nature 
d'esclave  ,  c'est  dans  cette  nature  ,  qu'il  a  prise 
de  nous  et  pour  nous,  qu'il  est  né,  qu'il  a  souf- 

De  Christi  morte  cur  non  erubeseendum.  Christus 
susccpit  duo  mala  nostra,  ut  daret  duo  bona  sua.  — 
8.  Nolo  enim  erubescamus  de  Cbristi  nomine.  Insul- 
tetur  nobis  quod  credimus  in  cruciiixum,  in  occi- 
sum.  Plane  in  occisum  ;  sed  de  quo  nisi  sanguis 
mauaret,  cbirograpbum  peccatorum  nostrorum  adbuc 
maneret.  Prorsus  in  occisum  credidi  ;  sed  boc  in  illo 
occisum  est  quod  sumpsit  de  me,  non  unde  fecit  me. 
Prorsus  in  occisum  credo  ,  sed  in  quem  occisum  î 
Qui  venit  aliquis,  et  accepit  aliquid.  Quis  veuit?  «Qui 
cum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  œqualis  Dec.  »  [Philip.,  n,  6,  7.)  Ecce  quis  ve- 
nit :  quid  accepit?  «  Sed  semetipsum  exinanivit, 
formam  servi  accipiens ,  in  similitudiuem  bominum 
factus.  »  Ille  factor  factus,  die  creator  creatus.  Sed  in 
quo  factus  et  creatus?  In  forma  servi,  accipiendo 
formam  servi,  non  amittendo  formam  Dei.  In  bac 
ergo  forma  servi,  in  ep  quod  a  nobis  pro  nobis  acce- 
pit, et  natus  est,  et  passus  est,  et  resurresit,  et  as- 
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fort,  qu'il  est  ressuscité  et  monté  au  ciel.  Je 
viens  d'énumérer  quatre  faits  distincts.  Jésus- 
Cbrist  est  né,  il  est  mort,  il  est  ressuscite,  il  est 
monté  au  ciel.  Deux  de  ces  faits  ont  précédé,  les 
deux  autres  ont  suivi  ;  les  deux  premiers  sont 
sa  naissance  et  sa  mort  ;  les  deux  derniers ,  sa 
résurrection  et  son  ascension.  Dans  les  deux 
premiers,  il  vous  fait  voir  la  condition  de  votre 
nature  ;  dans  les  deux  derniers ,  il  vous  donne 
le  modèle  de  la  récompense  qui  vous  attend. 
Vous  savez  ce  que  c'est  que  de  naître  et  de  mou- 
rir. Que  voyons-nous  autre  chose  dans  la  région 
que  nous  habitons?  Quels  sont  les  fruits  que 
toute  chair  produit  en  abondance?  n'est-ce  pas 
des  naissances  et  des  morts  ?  Voilà  ce  qui  est 
commun  à  l'homme  et  à  la  bête  ;  cette  vie  nous 
est  commune  avec  les  animaux.  Nous  sommes 
nés,  nous  devons  mourir.  Ce  que  vous  ne  con- 
naissez pas  encore,  c'est  que  vous  devez  ressus- 
citer et  monter  au  ciel.  Vous  connaissiez  deux 
choses,  et  deux  vous  étaient  inconnues.  Jésus- 
Christ  a  pris  sur  lui  ce  que  vous  connaissez,  et 
vous  a  donné  en  lui  l'exemple  de  ce  que  vous 
ne  connaissiez  pas.  Consentez  donc  à  souffrir  ce 
qu'il  a  pris ,  et  espérez  ce  dont  il  vous  a  donné 
le  modèle  en  sa  personne. 

La  mort  qui  est  à  craindre  n'est  pas  la  mort 
temporelle ,  mais  la  mort  éternelle.  —  9.  Mais 
quoi  !  vous  suffira-t-il  de  ne  pas  vouloir  mourir 
pour  échapper  à  la  mort?  Pourquoi  craindre  ce 
que  vous  ne  pouvez  éviter?  Vous  craignez  ce 
qui  arrivera  nécessairement ,  quand  même  vous 
ne  le  voudriez  pas ,  et  vous  ne  craignez  pas  ce 
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qui  ne  peut  arriver  qu'autant  que  vous  le  vou- 
drez. Que  veux-je  dire?  Dieu  a  établi  que  tous 
les  hommes  qui  sont  nés  seraient  soumis  à  la 
mort ,  et  que  c'est  par  la  mort  qu'ils  sortiraient 
de  ce  monde.  Vous  ne  pouvez  être  exempt  de 
cette  loi  de  la  mort  qu'autant  que  vous  cesse- 
riez de  faire  partie  du  genre  humain.  Que  ferez- 
vous  donc?  Est-ce  que  je  viens  vous  dire  :  Choi- 
sissez si  vous  voulez  être  homme?  Vous  l'êtes 
nécessairement ,  dès  que  vous  êtes  venu  au 
monde  sur  cette  terre.  Songez  comment  vous  en 
sortirez  ;  vous  êtes  né,  vous  devez  mourir.  Pre- 
nez la  fuite ,  ayez  recours  à  toutes  les  précau- 
tions, à  toutes  les  résistances;  cherchez  à  vous 
racheter  :  vous  pourrez  peut-être  retarder  la 
mort,  mais  non  point  l'éviter  à  jamais.  La  mort 
viendra,  quand  vous  ne  le  voudriez  pas;  elle 
viendra  au  moment  que  vous  ignorez.  Pourquoi 
donc  craindre  ce  qui  arrivera  nécessairement, 
même  contre  votre  volonté?  Ci-aignez  bien  plu- 
tôt ce  qui  n'arrivera  qu'autant  que  vous  le 
voulez.  Quelle  est  ici  ma  pensée?  Dieu  a  me-  , 
nacé  les  impies,  les  infidèles,  les  blasphéma- 
teurs, les  parjures,  les  injustes  et  tous  les  mé- 
chants, des  feux  ardents  de  l'enfer  et  des  flammes 
éternelles.  Or,  comparez  d'abord  ces  deux  choses  : 
la  mort,  qui  ne  dure  qu'un  moment,  et  les  sup- 
plices éternels.  Vous  craignez  cette  mort,  qui 
dure  si  peu  ;  elle  viendra ,  même  malgré  vous  ; 
craignez  donc  plutôt  les  supplices  éternels  aux- 
quels vous  pouvez  échapper  si  vous  le  voulez. 
Ce  que  vous  devez  craindre  ,  ce  qu'il  dépend  de 
vous  d'éviter ,  est  beaucoup  plus  important  ; 


cendit  in  cœlum.  Quatuor  res  dixi.  Natus  est,  mortuus 
est,  resurrexit,  et  asGcndit  in  cœlum.  Duo  prima, duo 
novissima  :  duo  prima,  natus  est,  mortuus  est  ;  duo 
novissima,  resurrexit,  aseendit  in  cœlum.  hi  duobus 
primis  couditionem  tuam  tibi  ostendit  ;  in  duobus 
uovissimis  mercedis  exemplum  prœbuit.  Nasci  et 
mori  noveras  :  plena  est  bis  duobus  regiomortalium. 
Quid  hic  abundat  in  omni  carne,  nisi  uasci  et  mori? 
Hoc  bomo  cum  pécore  habet  ;  banc  ergo  vitam  cum 
pecoribus  communeni  ducimus.  Nati  sumus  ,  mori- 
turi  sumus.  Istud  nondum  noveras,  resurgere,  et  in 
cœlum  ascendere.  iJuo  noveras,  duo  non  noveras; 
suscepit  quod  noveras,  ostendit  quod  non  noveras; 
patere  quod  suscepit,  spera  quod  ostendit. 

Mors  non  limenda  lemjjonilis,  sed  œtirna.  —  9.  Quid 
enim,  si  nolis  mori,  non  es  moriturus  ?  Quid  times, 
quod  vitare  non  potes?  Times  quod,  etsi  nolis,  erit; 


et  non  times  quod,  etsi  nolis,  non  erit.  Quid  est 
quod  dixi  ?  Omnibus  bominibus  natis  constituit 
Deus  mortem,  per  quam  de  isto  sœeulo  emigrent. 
Exceptus  eris  a  morte,  si  exceptus  fueris  a  génère 
bumano.  Quid  facis?  Numquid  tibi  modo  dicitur  : 
Elige  utrum  velis  esse  homo?  Jam  bomo  es,  venisti. 
Quomodo  bine  exeas,  cogita  :  natus  es,  moriturus 
es.  Fuge,  cave,  repelle,  redime  ;  mortem  potes  dif- 
ferrc,  non  auferre.  Veniet,  etsi  noUs  :  veniet  quando 
nescis.  Quid  ergo  times  quod,  etsi  volueris,  erit? 
Time  potius  quod,  si  nolucris,  non  erit.  Quid  est 
hoc?  Impiis,  iutidelibus,  blaspbemis,  perjuris,  ini- 
quis,  et  omnibus  malis  geheunte  ignés  ardeatis  et 
œternas  flammas  minatus  est  Deus.  Primo  compara 
bai'c  duo,  mortem  ad  momentum,  et  pœnas  in  seter- 
num.  Times  mortem  ad  momentum,  veniet,  etsi  no- 
lis ;  time  pœnas  in  œternum,  quœ  non  venient,  si 


oui,  je  le  répète,  ce  que  vous  devez  ci'aindre,  ce 
qu'il  est  en  votre  pouvoir  d'éviter,  est  d'une 
importance  mille  fois  plus  grande.  Que  votre 
vie  soit  bonne  ou  mauvaise ,  vous  mourrez  ; 
vous  ne  pouvez  éviter  la  mort ,  ni  par  une  vie 
sainte ,  ni  par  une  vie  criminelle.  Mais,  si  vous 
choisissez  une  vie  sainte,  vous  ne  serez  point 
condamné  aux  supplices  éternels.  Or,  puisqu'il 
ne  dépend  pas  de  vous  d'échapper  à  la  mort, 
ehoisissez  du  moins,  pendant  cette  vie,  ce  qui 
peut  vous  faire  éviter  la  mort  éternelle.  Tel  est 
l'enseignement  de  la  foi  chrétienne;  voilà  ce 
que  Jésus-Christ  nous  a  montré,  dans  sa  per- 
sonne ,  par  sa  mort  et  par  sa  résurrection.  Par 
sa  mort ,  il  vous  apprend  ce  que,  bon  gré ,  mal 
gré,  il  vous  faut  souffrir,  et,  par  sa  résurrection, 
il  vous  montre  quelle  sera  pour  vous  la  récom- 
pense d'une  vie  sainte.  Ici-bas ,  «  il  faut  croire 
de  cœur,  pour  obtenir  la  justice,  et  confesser 
de  bouche,  pour  arriver  au  salut.  »  {Boni.,  x, 
40,  etc.)  Mais  vous  n'osez  manifester  votre  foi , 
dans  la  crainte  d'être  insulté ,  non  par  des 
hommes  qui  ne  croient  point ,  car  ils  ont  eux- 
mêmes  la  foi  intérieurement,  mais  par  ceux  qui 
rougissent  de  professer  leur  foi.  Ecoutez  ce  qui 
suit.  En  efl'et,  l'Ecriture  dit  :  «  Quiconque  croit 
en  lui ,  ne  sera  pas  confondu .  »  Méditez  ces  vé- 
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rites,  soyez-y  tout  entier;  c'est  la  nourriture 


solide,  non  du  corps ,  mais  de  l'àme.  Celui  qui, 
le  matin,  ravissait  sa  proie,  le  soir,  partageait 
la  nourriture.  Tournons -nous  vers  le  Sei- 
gneur, etc. 


SERMON  CCLXXX. 

!<"■  pour  la  fête  des  saintes  Perpétue  et  Félicite, 

martyres  [{). 

Chapitre  premieb.  —  Perpétue  et  Félicité  ont 
obtenu,  par  leur  martyre  éclatant,  la  récom- 
pense de  l'éternelle  félicité.  —  I.  Le  retour 
anniversaire  de  ce  jour  rappelle  à  notre  souve- 
nir et  nous  place ,  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  le  jour  où  les  saintes  servantes  de  Dieu , 
Perpétue  et  Félicité,  ornées  de  la  couronne  du 
martyre,  ont  obtenu  la  palme  de  la  perpétuelle 
félicité,  et  où,  après  avoir  professé  courageuse- 
ment le  nom  du  Christ  au  milieu  des  combats, 
elles  ont  trouvé  l'une  et  l'autre  la  signification 
de  leur  nom  dans  leur  récompense.  Nous  avons 
entendu,  dans  la  lecture  qui  nous  en  a  été  faite, 
les  exhortations  qui  leur  furent  adressées  dans 
des  révélations  divines,  et  les  triomphes  qu'elles 
ont  remportés  sur  les  souffrances.  Le  récit  de 
ces  glorieux  combats,  que  la  parole  a  claire- 

(1)  Possidius,  au  chapitre  x  de  sa  Table,  classe  n  trois  traités  pour  la  fête  des  saintes  Perpétue  et  Félicité.  »  Holstenius  pense  que  le 
quatrième  ,  qu'il  a  tiré  d'un  manuscrit  du  Vatican,  et  qui  porte  le  nom  d'Augustin,  doit  être  placé  parmi  les  sermons  douteux.  Tertullien 
parle  de  ces  saintes  martyres  dans  sou  Traité  de  l'Ame,  chapitre  iv,  et  les  martyrologes  le  sept  de  mars.  Henri  de  Valois,  dans  la  préface 
de  leurs  Actes  imprimés  à  Paris,  examine  le  lieu  et  le  temps  où  elles  ont  souffert  le  martyre.  Or,  Victor,  dans  le  livre  1er  de  la  Persécution 
des  Vandales,  prétend  que  ce  fnt  à  Garthage,  et  prouve  que  ce  ne  fut  point  à  Thuburbo,  ville  de  Mauritanie,  comme  l'indiquaient  un  grand 
nombre  de  martyrologes.  Mais  il  a  oublié  de  parler  d'une  autre  Thuburbo,  qui  était  la  métropole  de  la  Province  proconsulaire.  Quant  à 
l'année  de  leur  martyre,  il  prouve  qu'on  doit  le  rapporter  plus  vraisemblablement,  non  pas  à  la  troisième ,  mais  à  la  onzième  année  de 
Sévère,  c'est-à-dire  à  l'année  203  de  Jésus-Christ. 


nolueris.  Multo  majus  est  quod  timere  debes,  et  in 
polestate  habtis  ne  veiiiat  tibi  ;  et  majus  est,  et  longe 
majus,  incomparabiliter  majus  quod  timere  debes, 
et  in  potestate  babes  ne  veniat  tibi.  Etenim  si  bene 
vixeris,  si  maie  vixeris,  moriturus  es  ;  non  effugies, 
ut  non  moriaris,  seu  vivendo  bene,  seu  vivendo  maie. 
At  vero,  si  elegeris  bic  bene  vivere,  in  teternas  pœnas 
non  mitteris.  Quia  vero  eligere  non  potes  hic,  ne 
moriaris  :  eljge  cum  vivis,  ne  in  œternum  moriaris. 
Haic  est  lides,  boc  Cbristus  ostendit  moriendo  et  re- 
surgendo.  Moriendo  ostendit,  quod  velis  nolis  passu- 
rus  es;  resurgendo  ostendit,  quod  si  bene  vixeris, 
accepturus  es.  Hic  «  corde  creditur  ad  justitiam,  ore 
confessiotit  ad  salutcm.u  {Rom.,  x,  10,  etc.)  Sed  times 
conliteri,  ue  insultent  tibi  bomines,  non  qui  non 
ci'eJiderunt  ;  uam  et  ipsi  iutus  credunt  :  sed  ue  in- 
sultent tibi  qui  conUteri  erubescunt.  Audi  quod  se- 

[a]  Alias  de  Diversis  cm. 


quitur.  Dicit  enim  Scriptura  :  «  Omnis  qui  crediderit 
in  eum,  non  coufundetur.  »  Heec  meditare,  in  bis 
esto  ;  baec  est  esca  non  ventris,  sed  mentis.  Ille  qui 
mane  rapiebat,  ipsas  escas  ad  vesperum  dividebat, 
Conversi  ad  Dominum,  etc. 

SERMO  CCLXXX  («). 
In  Natali  Marlyrum  Perpetuse  et  Felicitatis ,  I. 

Caput  primum.  —  Perpétua  et  Félicitas  perpeluœ  feli- 
citatis jtrœrnium  insigni  martrjrio  adeptœ.  —  t.  Ho- 
diernus  dies  anniversaria  replicatione  nobis  in  me- 
moi'iam  revocat,  et  quodam  modo  reprœsentat  diem, 
quo  sanctîe  tamulae  Dei  Perpétua  et  Félicitas  coronis 
juartyrii  decoratœ,  perpétua  felicitate  iloruerunt, 
teuentes  nomen  Christi  in  praelio,  et  simul  inve- 
nientes  etiam  suum  nomen  in  praemio.  Exbortationes 
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ment  présenté  et  mis  dans  tout  son  jour,  nous 
l'avons  écouté  attentivement ,  contemplé  des 
yeux  du  cœur,  religieusement  honoré  et  célébré 
avec  amour.  Cependant ,  une  solennité  si  chère 
à  la  piété  exige  de  nous  le  discours  que  nous 
faisons  chaque  année  ;  il  sera  peut-être  bien 
au-dessous  des  mérites  de  ces  saintes  martyres, 
mais  j'apporte  aux  joies  d'une  si  grande  fête 
le  tribut  d'une  aflection  aussi  ardente  que  sin- 
cère. Quoi  de  plus  glorieux ,  en  eflet ,  que  ces 
femmes ,  qu'il  est  plus  facile  aux  hommes  d'ad- 
mirer que  d'imiter?  Mais  la  gloire  en  revient 
surtout  à  Celui  en  qui  elles  ont  cru ,  au  nom 
duquel  elles  ont  combattu  avec  une  si  généreuse 
ardeur ,  et  aux  yeux  duquel  il  n'y  a  plus 
d'homme  ni  de  femme  selon  l'homme  inté- 
rieur. Aussi ,  dans  les  femmes  elles-mêmes ,  la 
vigueur  de  l'esprit  a  couvert  la  faiblesse  du 
sexe,  et  on  ne  songe  pas  à  la  délicatesse  des 
membres ,  qui  ne  s'est  point  trahie  un  seul 
instant  dans  leurs  actes.  Le  dragon  a  donc  été 
foulé  sous  des  pieds  chastes  et  victorieux  , 
lorsque  Perpétue  aperçut  dans  une  vision  l'é- 
chelle qui  devait  la  conduire  au  ciel.  C'est  ainsi 
que  la  tête  de  l'antique  serpent,  qui  a  précipité 
la  première  femme  dans  l'abîme,  servit  à  Per- 
pétue de  premier  échelon  pour  monter  au  ciel. 
CnAPiTHE  II.  —  2.  Peut-on  voir  un  spectacle 
plus  délicieux,  un  combat  plus  généreux,  une 
victoii'e  plus  glorieuse?  Lorsque  les  corps  des 


saints  martyrs  étaient  jetés  en  pâture  aux  bêtes, 
les  païens  qui  remplissaient  l'amphithéâtre  fré- 
missaient, et  les  peuples  médituient  de  vains 
projets.  Mais  Celui  qui  habite  dans  les  cieux 
se  riait  d'eux,  et  le  Seigneur  insultait  à  leurs 
efiorts.  {Ps.  il,  l  etc.)  Maintenant,  les  descen- 
dants de  ceux  dont  les  cris  impies  s'acharnaient 
avec  fureur  contre  les  corps  des  martyrs,  cé- 
lèbrent dans  de  pieux  concerts  les  mérites  des 
martyrs.  Jamais  la  cruauté  n'a  rempli  l'amphi- 
théâtre d'un  si  grand  nombre  de  spectateurs 
avides  de  se  rassasier  de  la  mort  des  martyrs , 
que  la  piété  n'en  conduit  dans  nos  Eglises  pour 
honorer  leur  mémoire.  Chaque  année,  la  cha- 
rité contemple  religieusement  ce  que  l'impiété 
sacrilège  a  consommé  en  un  seul  jour.  Les 
païens  ont  aussi  considéré  ce  spectacle ,  mais 
dans  des  dispositions  bien  différentes.  Ils  ache- 
vaient, par  leurs  cris ,  ce  que  les  morsures  des 
bêtes  épargnaient.  Pour  nous,  nous  déplorons 
ce  qu'ont  fait  ces  impies ,  et  nous  vénérons  ce 
qu'ont  souffert  les  pieux  martyrs.  Ils  ont  vu  des 
yeux  du  corps  un  spectacle  dont  ils  nourrissaient 
la  férocité  de  leurs  coîurs  ;  nous  contemplons 
des  yeux  du  cœur  un  autre  spectacle  qui  a  été 
soustrait  à  leurs  regards.  Ils  applaudissaient  en 
voyant  les  corps  inanimés  des  martyrs,  et  nous 
gémissons  en  considérant  les  âmes  de  ces  im- 
pies frappées  d'une  mort  bien  plus  déplorable. 
Privés  de  la  lumière  de  la  foi ,  ils  ont  cru  que 


earum  in  divinis  revelationibus ,  triumphosque  pas- 
sionum,  cum  legerentur,  audivimus  ;  eaque  omnia 
verborum  digesta  et  illustrata  luminibus,  aure  per- 
cepimus,  mente  spectavimus,  religioue  honoravimus, 
caritate  laudavimus.  Debetur  tamen  etiam  a  nobis 
tam  devotœ  celebritati  Sermo  solemnis,  quem  sime- 
ritis  earum  imparem  profero,  impigrum  tamen  af- 
fecliim  gaudio  tantœ  festivitatis  exhibeo.  Qnid  enim 
gloriosius  liis  feminis,  quas  viri  mirantur  t'acilius, 
quam  imitantur?  Sed  hoc  illius  potissimum  laus  est, 
in  quem  credentes,  et  in  cujus  iiomine  lideli  studio  con- 
currentes, secundum  interiorem  homiiiem,  nec  mascu- 
lus,  nec  feminainveniuiitur,  ut  etiam  in  liis  qute  sunt 
feminœ  corpore,  virtus  mentis  sexum  cavnis  abscon- 
dat,  et  iu  membris  pigeai  cogitare,  quod  in  factis 
non  potuit  apparere.  Calcatus  est  ergo  draco  pede 
casto  et  \ictore  vestigio ,  cum  erectœ  demonstraren- 
tur  scalse,  per  quas  beata  Perpétua  iret  ad  Deum.  Ita 
caput  serpentis  antiqui,  quod  fuit  prœcipitium  fe- 
minœ  cadenti,  gradus  iactuiu  est  ascendenti. 
Caput  II.  —  2.  Quid  hoc  spectaculo  suavius?  quid 


hoc  certamine  fortius?  quid  bac  Victoria  gloriosius? 
Tune  cum  bestiis  sancta  objicerentur  corpora,  toto 
amphitbeatro  fremebant  gentes,  et  populi  medita- 
bantur  iuania.  Sed  qui  habitat  in  cœlis,  irridebat 
eos  ,  et  Dominus  subsannabat  eos.  {Psal.  u,  {,  etc.) 
Nunc  autem  posteri  illorum  ,  quorum  voces  in  car- 
nem  Martyrum  impie  saîviebant,  mérita  Martyrum 
piis  vocibus  iaudant.  Neque  tune  tanto  concursu 
liominum  ad  eos  occidendos  cavea  crudelitatis  ini- 
pleta  est,  quanto  nunc  ad  eos  honorandos  Ecclesia 
pietatis  impletur.  Omni  anno  spectat  cum  religione 
caritas,  quod  uno  die  cum  sacrilegio  commisit  im- 
pietas.  Spectaverunt  et  illi,  sed  longe  voluutate  dis- 
simili. Illi  clamando  faciebant,  quod  mordendo  bes- 
tios  non  implebant.  Nos  autem  et  quod  l'ecerunt 
impii,  miseramur,  et  quod  pii  passi  sunt,  venera- 
mur.  Illi  videruut  oculis  carnis,  quod  cordis  imma- 
nitati  refunderent;  nos  aspicimus  ocuiis  cordis,  quod 
illis  ereptum  est,  ne  vidèrent.  Illi  mortua  lœtati  sunt 
corpora  Martyrum,  nos  mentes  mortuas  dolemus 
illorum.    Illi  sine  lumiue  lidei  Martyres  putaverunt 


SERMON 

les  martyrs  étaient  anéantis  à  jamais ,  et  cette 
lumière  de  la  foi  nous  les  fait  voir  couronnés 
d'une  gloire  éternelle.  Leurs  insultes  sont  de- 
venues l'objet  de  notre  triomphe,  mais  ce 
triomphe,  que  la  religion  consacre,  est  éternel, 
tandis  qu'il  n'est  plus  question  de  leurs  outrages 
inspires  par  l'impiété. 

Chapitre  III.  —  Pourquoi  la  récompense  des 
martyrs  est-elle  si  magnifirjue.  Comble?!  grand 
est  l'amour  de  celte  vie  7nisérable.  —  3.  Nous 
croyons ,  mes  très-chers  frères ,  que  les  récom- 
penses des  martyrs  sont  d'une  magnificence  in- 
comparable, et  nous  avons  raison  de  le  croire. 
Si,  cependant,  nous  considérons  attentivement 
leurs  combats ,  nous  cesserons  d'être  étonnés  de 
la  grandeur  de  la  récompense.  La  vie  présente 
est  bien  pénible  et  bien  passagère,  et,  cepen- 
dant, elle  a  pour  nous  tant  de  charmes,  que  les 
hommes ,  dans  l'impossibilité  d'échapper  à  la 
mort,  font  les  plus  grands  efforts,  recourent  à 
tous  les  moyens  possibles  pour  mourir  un  peu 
plus  tard.  Ils  ne  peuvent  rien  pour  éviter  la 
mort,  ils  font  tout  au  monde  pour  la  différer. 
Rien  de  plus  pénible  pour  tout  homme,  assuré- 
ment, que  la  contrainte  du  travail,  et,  cepen- 
dant, ceux-là  mêmes  qui  n'espèrent  ni  bien  ni 
mal  après  cette  vie ,  n'épargnent  ni  fatigues  ni 
peines  pour  que  la  mort  ne  mette  pas  fin  à  leur 
travail.  Mais  quoi  1  ceux  qui,  par  une  déplorable 
erreur,  n'attendent,  après  cette  vie,  que  des  joies 
fausses  et  des  délices  charnelles,  et  ceux  qui, 


CCLXXX.  449 

éclairés  par  la  foi,  espèrent  un  repos  ineffable 
au  sein  d'une  paix  profonde  et  d'un  bonheur 
éternel ,  que  de  mouvements  se  donnent-ils ,  à 
combien  de  moyens  n'ont-ils  pas  recours  pour 
retarder  aussi  leur  mort  ?  Quel  autre  but  se  pro- 
posent-ils dans  ces  travaux  assidus  pour  se  pro- 
curer la  nourriture  nécessaire,  dans  ces  assujet- 
tissements auxquels  ils  se  condamnent ,  soit  par 
les  remèdes,  soit  par  les  précautions  qu'ils  ré- 
clament quand  ils  sont  malades  ou  qu'ils  pro- 
diguent aux  malades?  N'est-ce  point  pour  ne  pas 
arriver  si  tôt  au  terme  fatal  de  la  mort?  A  quel 
prix  donc  devons-nous  acheter  l'affranchisse- 
ment complet  de  la  mort  dans  l'autre  vie,  puisque 
nous  achetons  si  cher,  durant  cette  vie,  ce  simple 
délai  qu'elle  met  à  nous  frapper?  Cette  vie  toute 
de  peines  et  de  misères  a  cependant  pour  nous 
tant  d'attrait  et  de  douceur,  et  la  nature  a,  dans 
tous  les  hommes,  une  horreur  si  vive  de  la  mort, 
que  ceux-là  mêmes  pour  qui  la  mort  n'est  qu'un 
passage  à  une  vie  où  ils  seront  à  jamais  aflran- 
chis  de  la  mort,  voudraient  ne  pas  mourir. 

Chapitre  IV.  —  Les  martyrs  ont  méprisé, 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  la  mort  et  les 
douleurs.  —  4.  Or,  le  grand  mérite  des  martyrs 
de  Jésus-Christ  a  été  de  mépriser  cet  attrait  si 
puissant  de  la  vie  et  cette  crainte  de  la  mort , 
parce  qu'ils  étaient  remplis  d'une  charité  véri- 
table, d'une  espérance  certaine  et  d'une  foi  sin- 
cère. Ils  ont  laissé  derrière  eux  les  promesses 
comme  les  menaces  du  monde,  et  se  sont  avancés 


exstinctos ,  nos  fidelissimo  intiiitu  cernimus  corona- 
tos.  Denique  illorum  iusultatio  facta  est  nostra  es- 
sultatio.  Et  hœc  quidam  religiosa  et  sempiterna  :  illa 
vero  tune  impia,  nunc  plane  jam  nulla. 

Capct  III.  —  Martyrwn  cur  maxima  prœmia.  Vitœ 
hujus  lahoriosœ  amor.  —  3.  Prœmia  Martyrum,  Ca- 
rissimi,  maxima  credimus  ,  et  rectissime  credimus. 
Sed  si  certamina  diligenter  intueamur,  nequaquam 
illa  tam  magna  esse  mirabimur.  Nam  vitœ  lîujus 
quamvis  laboriosœ  ac  temporalls ,  tamen  tanta  dul- 
cedo  est,  ut  cum  liomines  non  possint  efticere  ne 
moriantur,  tamen  multis  et  magnis  conatibus  agant 
ne  cito  moriantur.  Pro  morte  auferenda  nihil  tieri 
potest,  et  pro  ea  dilïerenda  lit  quidquid  potest.  Certe 
omni  animœ  laborare  molestum  est  :  et  tamen  etiam 
ab  his,  a  quLbus  nihil  seu  boni,  seu  mali,  post  hanc 
vitam  speratur,  omnibus  laboribus  agitur,  ne  labor 
omnis  morte  liniatur.  Quld  illi,  qui  vel  errore  post 
mortem  futuras  falsas  et  carnales  delicias  suspican- 
tur,  vel  recta  fide  quietem  quamdaminetfabiliter  tran- 
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quillissimam  et  beatissimam  sperant ,  nonne  etiam 
ipsi  satagunt,  et  magnis  curis  agunt  ne  cito  morian- 
tur? Quid  sibi  enim  aliud  volunt  pro  victu  necessario 
toi  labores,  tanta  servitus,  sive  mediciuœ,  sive  aUo- 
rum  obsequiorum,  quam  vel  esigunt  œgroti,  vel 
eshibetur  œgrotis,  nisi  ne  ad  terminum  mortis  cito 
veniatur?  Quanti  itaque  comparanda  est  in  futura 
vita  nulla  mortis  illatio,  cujus  tam  pretiosa  est  in  bac 
vita  sola  dilatio  ?  Tanta  quippe  est  etiam  hujus 
œrumnosœ  vitœ  nescio  quœ  suavitas,  tantusque  in 
natura  utcumque  viventium  horror  mortis ,  ut  nec 
illi  mori  velint,  qui  per  mortem  ad  vitam  transeunt, 
in  qua  mori  non  possint. 

Caput  IV.  —  Martyres  et  mortem  et  dolores  pro 
Christo  contempserwit.  —  4.  Hanc  igitur  vivendi  tan- 
tam  jucunditatem  metumque  morieudi  caritate  sin- 
cera,  spe  certa ,  fide  non  bcta,  Martyres  Christi 
pra'cipua  virtute  contemnunt.  In  bis  promittentem 
minantemque  mundum  post  tergum  relinquentes, 
in  anteriora  se  extendunt.  Hœc  varie  sibilantis  cal- 
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vers  ce  qui  était  devant  eux.  Malgré  les  siffle- 
ments multipliés  du  serpent,  ils  ont  monté  sur 
sa  tète  et  l'ont  foulée  aux  pieds.  C'est  qu'en 
effet  on  triomphe  bien  facilement  de  toutes  ses 
passions,  quand  on  a  dompté  l'amour  tyran- 
nique  de  cette  vie,  dont  toutes  les  convoitises  sont 
comme  les  satellites.  Celui  qui  a  su  s'affranchir 
de  cet  amour  de  la  vie  n'a  plus  aucun  bien  qui 
puisse  le  retenir.  On  établit  quelquefois  des 
comparaisons  entre  la  crainte  de  la  mort  et  les 
douleurs  du  corps.  Tantôt  c'est  l'une ,  tantôt 
ce  sont  les  autres  qui  l'emportent  dans  l'homme. 
Celui  qui  est  appliqué  à  la  torture,  ment  pour 
échapper  à  la  mort,  et  celui  qui  est  sur  le  point 
de  mourir,  ment  également  pour  échapper  à  la 
torture.  On  aime  mieux  dire  la  vérité  pour 
échapper  aux  douleurs  de  la  torture ,  que  de  s'y 
exposer  en  se  défendant  par  le  mensonge.  Mais 
quelle  que  soit,  de  ces  deux  craintes,  celle  qui 
l'emporte  dans  l'esprit  des  hommes,  les  martyrs 
ont  triomphé  de  l'une  et  de  l'autre  pour  le  nom 
et  la  justice  de  Jésus-Christ;  ils  n'ont  craint  ni 
la  mort,  ni  la  douleur.  Celui  qui  vivait  en  eux 
les  a  rendus  vainqueurs,  car  ce  n'est  point  pour 
eux,  mais  pour  lui  seul,  qu'ils  ont  vécu,  et  qu'en 
mourant,  ils  ont  échappé  à  la  mort.  C'est  lui  qui 
répandait  dans  leur  âme  des  délices  spirituelles, 
qui  ne  leur  laissaient  le  sentiment  de  leurs  souf- 
frances qu'autant  qu'il  était  nécessaire  pour  les 
éprouver,  sans  qu'ils  fussent  exposés  à  succom- 
ber. Où  était,  en  effet,  cette  femme  généreuse, 
lorsqu'elle  ne  sentit  point   qu'elle  combattait 

cantes  caput  serpeutis  ascendunt.  Omnium  quippe 
Victor  est  cupidilatum,  qui  tanquam  tyraunum  sub- 
jugat  amorem  vita;  hujus,  cujus  satellites  suut  omues 
cupiditales.  Nec  est  omuino  quo  in  hac  vita  vinculo 
teneatur,  quisquis  vitœ  ipsius  amore  non  teuetur. 
Timori  autem  mortis  et  corporales  dolores  soient  ut- 
cumque  conferri.  îs'am  aliquando  ille,  aliquando  iste 
vincit  in  homine.  Mentitur  tortus,  ne  moriatur  ; 
meutitur  et  morilurus,  ne  torqueatur.  Verum  dicit, 
non  ferendo  tormenta,  ne  pro  se  mentiendo  torquea- 
tur. Sud  superet  liorum  quilibet  in  mentibus  quibus- 
libel.  Martyres  Cbristi  pro  iiomine  et  justitia  Cbristi 
utrumque  vicerunt  :  nec  mori,  nec  dolere  timuerunt. 
Vicit  iu  eis  qui  vixit  in  eis  ;  ut  qui  non  sibi,  sed  illi 
vixerunt,  nec  mortui  morerentur.  Ipse  eis  exbibebat 
spirilales  delicias,  ne  sentirent  corporales  niolestias; 
quantum  non  defectioni,  sed  exercitationi  sufUceret. 
Nam  ubi  erat  illa  femina,  quando  ad  asperrimam 
vaccam  se  puguare  non  sensitj  et  quando  futurum 


contre  une  vache  indomptée,  et  qu'elle  deman- 
dait quand  aurait  lieu  ce  qui  était  déjà  un  fait 
accompli?  où  était-elle?  que  contemplaient  donc 
ses  yeux,  qui  n'avaient  point  vu  cette  lutte? 
quelles  jouissances  la  rendaient  insensible  à  une 
si  cruelle  épreuve?  quel  amour  la  ravissait?  quel 
spectacle  l'occupait  tout  entière?  à  quelle  source 
s'était-elle  enivrée?  Cependant,  elle  était  encore 
enlacée  dans  les  liens  de  la  chair,  elle  portait 
encore  des  membres  dévoués  à  la  mort,  elle 
était  encore  appesantie  sous  le  poids  d'un  corps 
corruptible.  Quelles  délices  sont  donc  réservées 
aux  âmes  des  martyrs,  lorsqu'elles  seront  affran- 
chies de  ces  liens  après  les  travaux  et  les  dan- 
gers du  combat,  lorsqu'elles  seront  reçues  en 
triomphe  par  les  anges  et  associées  à  leur  bon- 
heur, et  qu'au  lieu  de  ces  paroles  :  Faites  ce  que 
je  vous  ordonne,  elles  entendront  Dieu  leur 
dire  :  Recevez  ce  que  je  vous  ai  promis?  Quelles 
douceurs  spirituelles  ne  goùtent-elles  pas  main- 
tenant au  banquet  du  ciel?  Quelle  tranquillité 
au  sein  même  de  Dieu?  quel  honneur,  quelle 
gloire  les  environne  ,  et  quel  exemple ,  sur  la 
terre,  pourrait  nous  en  donner  une  idée  ? 

Chapitre  V.  —  Outre  la  félicité  actuelle  des 
martyrs,  il  en  est  une  autre  qui  les  attend  après 
la  résurrection.  —  5.  Quoique  cette  vie  Ijien- 
heureuse,  que  les  saints  martyrs  ont  maintenant 
en  partage ,  ne  puisse  èti-e  comparée  à  aucune 
des  jouissances ,  à  aucune  des  douceurs  de  ce 
monde,  ce  n'est  cependant  qu'une  petite  par- 
celle des  biens  qui  leur  sont  promis ,  destinée 

esset  quod  jam  t'uerat,  inquisivit?  Ubi  erat?  Quid  vi- 
dens,  ista  non  viderat?  Quo  fruens,  ista  non  sense- 
rat?  Quo  amore  alienata,  quo  spectaculo  avocata, 
quo  poculo  inebriata  ?  Et  adliuc  hajrebat  nexibus 
carnis,  adhuc  moribunda  membra  geslabat,  adhuc 
corruptibili  corpore  gravabatur.  Quid  cum  resolutœ 
his  vinculis  aniui;e  Mart3a'um  post  labores  periculosi 
certaminis,  triumpbis  Augelicis  exceptœ  atque  re- 
fectEe  sunt,  ubi  non  eis  dicitur  :  Impiété  quod  jussi; 
sed  :  Accipite  quod  promisi  ?  Qua  nunc  jucunditate 
spiritaliter  epulantur?  Quam  securi  iu  Domino,  et 
quam  sublimi  honore  gloriautur,  quis  terreno  docere 
possit  exemplo? 

Caplt  V.  —  Félicitas  Martyrum  alia  ante  ,  alin  post 
resurrcclionem.  —  '6.  Etba!C  quidem  vita,  quam  nunc 
beati  Martyres  Iiabent,  quamvis  jam  nullis  possit  sœ- 
culi  hujus  l'elicitatibus  vel  suavitatibus  comparari,  . 
parva  particula  promissiouis  agitur,  inio  solatium 
dilaliouis.  Veniet  autem  retributionis  dies ,  ubi  cor- 
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à  lès  consoler  de  ce  qu'ils  ont  encore  à  attendre. 
Viendra  le  jour  de  la  rétribution,  où  ils  rentre- 
ront en  possession  de  leur  corps,  et  où  l'homme 
tout  entier  recevra  ce  qu'il  a  mérité.  C'est  alors 
que  les  membres  de  ce  riche,  qui  étaient  autrefois 
couverts  d'une  pourpre  éphémère,  seront  livrés 
aux  ardeurs  dévorantes  d'un  feu  éternel,  et  où  la 
chair  du  pauvre  couvert  d'ulcères  sera  tranformée 
et  brillera  d'un  vif  éclat  parmi  les  anges.  Et  cepen- 
dant, dès  maintenant,  il  demande, dans  un  lieu  de 
l'enfer,  que  le  doigt  du  pauvre  fasse  tomber 
une  goutte  d'eau  sur  sa  langue  embrasée,  tandis 
que  le  pauvre  repose  avec  délices  au  sein  du 
juste  Abraham.  {Luc,  xvi,  19.)  On  ne  peut  com- 
parer les  joies  et  les  douleurs  que  nous  éprou- 
vons dans  les  songes  aux  joies  et  aux  douleurs 
que  nous  ressentons  lorsque  nous  sommes 
éveillés  ;  la  même  diôërence  existe  entre  les  dou- 
leurs et  les  joies  et  de  ceux  qui  sont  morts  et  de 
ceux  qui  sont  ressuscites.  Ce  n'est  pas,  sans  doute, 
queles  âmes  de  ceux  qui  sont  morts  soient  esclaves 
de  l'illusion ,  comme  nous  le  sommes  dans  les 
songes,  mais  le  repos  des  âmes  séparées  de  leurs 
corps  est  tout  différent  de  l'éclat,  de  la  félicité 
dont  jouiront  les  corps  célestes  au  milieu  des 
anges,  auxquels  sera  semblable  la  multitude  des 
fidèles  ressuscites.  C'est  alors  que  l'honneur  des 
glorieux  martyrs  brillera  d'un  éclat  tout  parti- 
culier, et  que  ces  mêmes  corps,  dans  lesquels  ils 
ont  souffert  d'indignes  traitements,  deviendront 
leur  plus  bel  et  leur  plus  digne  ornement. 
Chapitre  VI.  — Dans  quel  esprit  nous  devons 

poribus  redditis,  totus  liomo  recipiat  quod  meretur. 
l'bi  et  illius  divitis  membra  quae  quondam  temporali 
purpura  decorabantur,  œterno  igné  torreantur,  et 
caro  pauperis  ulcerosi  mutata  inter  Angelos  fulgeat; 
quamvis  etiam  nunc  ille  guttam  ex  digito  pauperis 
apud  inferos  sitiat,  et  ille  in  sinu  justi  deliciose  re- 
quiescat.  [Luc,  xvi,  i9.)  Sicut  enim  plurimum  distat 
inter  laetitias  miseriasve  somniantium  et  vigilantium; 
ita  multum  interest  inter  tormeata  vel  gaudia  mor- 
tuorum  et  resurgentium  ;  non  quod  spiritus  defunc- 
tonim  sicut  dormientium  necesse  sit  falli,  sed  quod 
alla  est  animarum  sine  ullis  corporLbus  requies,  alla 
cuni  corporibus  cœlestibus  claritas  et  félicitas  Ange- 
lorum,  quibus  eequabitur  resurgentium  multitude 
lidelium  :  in  qua  gloriosissimi  Martyres  prœcipua  sui 
honoris  luce  fulgebunt ,  ipsaque  corpora  in  quibus 
iudigna  tormenta  perpessi  sunt,  eis  digna  in  orua- 
menta  vertentur. 

Caput   VI.  —  Solemnitates  Martyrum ,  quo   anima 
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célébrer  les  fêtes  des  martyrs.  Les  martyrs  ont 
pitié  de  nous  et  prient  pour  nous.  —  6.  Célé- 
brons donc,  comme  nous  l'avons  déjà  fait,  les 
solennités  des  saints  martyrs  avec  les  senti- 
ments de  la  plus  vive  piété  et  d'une  joie  modé- 
rée, par  de  chastes  réunions,  des  pensées  de 
foi  et  des  prédications  pleines  d'espérance.  Ce 
n'est  pas  une  faible  partie  de  l'imitation  des 
saints  que  d'applaudir  à  leurs  vertus.  Ils  sont 
grands,  et  nous  sommes  petits;  mais  Dieu  a 
béni  les  petits  avec  les  grands.  {Ps.  cxiii,  13.) 
Ils  nous  ont  précédés,  et  se  sont  élevés  à  un  émi- 
nent  degré  de  vertu.  Si  nous  ne  pouvons  les 
suivre  par  nos  œuvres,  suivons-les  par  nos  dé- 
sirs; nous  ne  pouvons  atteindre  leur  gloire, 
associons-nous  à  leur  joie  ;  que  nos  vœux  sup- 
pléent ici  à  nos  mérites  ;  nous  ne  pouvons  souf- 
frir comme  ils  ont  souffert,  compatissons  à  leurs 
souffrances;  et,  s'il  nous  est  impossible  d'égaler 
leur  grandeur,  nelaissonspas  de  leur  rester  tou- 
jours unis.  Est-ce  donc  pour  nous  un  faible  hon- 
neur d'être  les  membres  du  même  corps  auquel  ap- 
partiennent ceux  auxquels  nous  ne  pouvons  être 
comparés?  «  Dès  qu'un  membre  souffre,  tous 
les  autres  membres  souffrent  avec  lui ,  et  si  un 
membre  reçoit  de  l'honneur,  tous  les  autres  se 
réjouissent  avec  lui.  »  (I  Cor.,  xii,  26.)  Gloire 
au  chef  qui  veille  sur  les  membres  supérieurs, 
sur  les  mains,  comme  sur  les  membres  inférieurs, 
qui  sont  les  pieds.  Seul  il  a  donné  sa  vie  pour 
nous;  les  martyrs  l'ont  imité,  ils  ont  aussi  donné 
leur  vie  pour  leurs  frères,  et  ont  arrosé  la  terre 

celebrandœ.  Martyres  miserantur  nos,  ac  precanlur  pro 
nohis.  — 6.  Unde  solemnitates  eorum,  sicut  l'acimus, 
devotissime  celebremus,  sobria  hilaritate,  casta  con- 
gregatione,  lideli  cogitatione,  iidenti  prœdicatione. 
Non  parva  pars  imitationis  est,  meliorum  congau- 
dere  virtutibus.  Uh  magni,  nos  parvi  ;  sed  benedisit 
Domiuus  pusillos  cum  magnis.  (Psal.  cxni,  13.)  Prœ- 
cesserunt ,  praeminuerunt.  Si  eos  sequi  non  valemus 
actu,  sequamur  alfectu  ;  si  non  gloria,  certe  Icetitia  ; 
si  non  meritis,  votis  ;  si  non  passioue,  compassione; 
si  non  escellentia,  connexione.  Non  nobis  pavum  vi- 
deatur  quod  ejus  coi'poris  membra  sumus ,  cujus  et 
illi,  quibus  œquiparari  non  possumus.  «  Quia  si 
ununi  membrum  patitur,  compatiuntur  omnia  mem- 
bra; ita  cum  glorilicatur  unum  membrum,  congau- 
dent  omnia  membra.  »  (I  Cor.,  xn,  Hi.)  Gloria  ca- 
piti,  unde  consulitur  et  superioribus  manibus,  et 
inlimis  pedibus.  Sicut  iUe  unus  animam  suam  pro 
nobis  posuil,  ita  et  imitati  sunt  Martyres,  et  animas 
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de  leur  sang,  pour  en  faire  sortir  les  riches  et 
abondan  tes  moissons  des  peuples  chrétiens.  Nous 
sommes  donc  nous-mêmes  le  fruit  de  leur  travail. 
Nous  leur  offrons  le  tribut  de  notre  admiration,  ils 
compatissent  à  nos  malheurs.  Nous  applaudis- 
sons à  leur  triomphe,  ils  prient  pour  nous.  Ils 
ont  étendu  leurs  corps  comme  des  vêtements 
sous  les  pieds  de  l'ànon  qui  portait  Notre-Sei- 
gneur  à  son  entrée  dans  Jérusalem,  coupons  du 
moins  des  branches  d'arbre  {Matth.,  xxi,  7,  etc.); 
tirons  des  saintes  Ecritures  des  hymnes  et  des 
louanges,  qui  servent  à  exprimer  la  joie  com- 
mune. Tous ,  cependant ,  nous  obéissons  au 
même  Seigneur,  nous  suivons  le  même  Maître, 
nous  accompagnons  le  même  Prince,  nous 
sommes  unis  au  même  Chef,  nous  nous  diri- 
geons vers  la  même  Jérusalem,  nous  profes- 
sons la  même  charité,  et  nous  embrassons  la 
même  unité. 

SERMON  CCLXXXI. 

11°  pour  la  fête  des  saintes  Perpétue  et  Félicité, 
martyres. 

CnAPiTKE  PREMIER.  —  Jésus-Christ  a  été  invin- 
cible dans  Perpétue  et  Félicité.  —  1.  Parmi 
tous  les  autres  martyrs,  leurs  glorieux  compa- 
gnons, la  vertu  et  le  nom  de  Perpétue  et  de  Féli- 
cité, ces  saintes    servantes  de  Dieu,   brillent 
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d'un  éelat  tout  particulier.  Plus  le  sexe  est  faible, 
plus  la  couronne  est  éclatante.  Le  courage  viril 
qui  les  animait  a  fait  un  acte  vraiment  héroïque 
en  ne  succombant  pas  sous  le  poids  de  la  fragi- 
lité qui  est  naturelle  à  la  femme.  Elles  avaient 
eu  la  bonne  pensée  de  s'attacher  à  cet  unique 
Epoux,  à  qui  l'Eglise,  qui  est  une,  est  fiancée 
comme  une  vierge  chaste.  (II  Cor.,  xi,  2.)  Oui, 
elles  avaient  bien  fait  de  s'attacher  étroitement 
à  cet  unique  Epoux,  qui  leur  communiquait  la 
vertu  nécessaire  pour  résister  au  démon,  qui 
donnait  à  des  femmes  de  terrasser  l'ennemi  qui 
s'était  saisi  d'une  femme  pour  faire  tomber  le 
premier  homme.  Celui  qui  s'est  montré  invin- 
cible en  elles  est  le  même  qui  s'est  fait  iofirme 
et  faible  pour  elles.  Il  les  a  remplies  de  force, 
afin  de  les  moissonner,  lui  qui  s'était  anéanti  lui- 
même  pour  les  confier  à  la  terre  comme  une 
semence  féconde.  Il  les  a  élevées  à  ce  haut  de- 
gré de  gloire  et  d'honneur,  lui  qui  s'était  vu 
chargé  pour  elles  d'opprobres  et  de  crimes.  Il  a 
donné  à  ces  femmes  de  mourir  avec  courage  et 
fidélité,  lui  qui,  pour  elles,  avait  daigné  naître 
miséricordieusement  d'une  femme. 

Chapitre  II.  —  Victoire  de  Perpétue  sur  le 
démon.  —  2.  Une  âme  vraiment  chrétienne 
aime  à  considérer  le  spectacle  que  vit  la  bien- 
heureuse Perpétue  dans  une  de  ses  révélations, 
ainsi  qu'elle  le  raconte  elle-même  :  elle  avait  été 


suas  pro  fratribus  posuerunt  ;  atque  ut  ista  populo- 
rum  tanquam  germinum  copiosissima  fertilitas  sur- 
geret,  tcrram  suo  sanguine  irrigaverunt.  Fructus 
laboris  ergo  illorum  etiam  nos  sumus.  Miramur  eos, 
misei'antur  nos.  Gralulamur  eis,  precantur  pro  no- 
bis.  Illi  corpora  sua  tanqnam  vestimenta  straverunt, 
cuiu  puUus  Dominuin  portans  in  Jérusalem  ducere- 
tur  ;  nos  saltem  velut  ramos  de  arboribus  csedentes, 
de  Scripturis  sanctis  hymnos  laudesque  decerpimus, 
quas  in  commune  gaudium  proferanius.  [Maltli.,  xxi, 
7,  etc.)  Omnes  tamen  eideni  Domino  paremus,  eum- 
dem  magistrum  sequiniur,  eumdem  principem  co- 
niitamur,  eidem  capiti  subjungimur,  ad  eamdeni  Je- 
msalem  tendimus  ,  eamdem  sectamur  cahtatem , 
eamdemque  amplectimur  uuitatem. 

SERMO  CCLXXXI  («). 

In  Natali  Marlyrum  Perpelux  et  Felicilatis,  II. 

Capit  phimum.  —  In  Perpétua  et  Felicitate  Christus 
invictus.  —  1.  Rel'ulget  et  prœeminet  inter  comités 

(a)  Alias  de  Diversis  civ. 


Martyres  et  meritum  et  nomen  Perpetuœ  et  Felici- 
latis, sanctarum  Dei  famularum.  Nam  ibi  est  corona 
gloriosior,  ubi  sexus  intirmior.  Quia  profecto  virilis 
animus  in  feminas  majus  abquid  fecit,  quando  sub 
tanto  pondère  fragilitas  feminea  non  defecit.  Bene 
inhaîserant  uni  viro,  cui  virgo  casta  unica  exhibetur 
Ecclesia.  (Il  Cor.,  xi,  2.)  Bene,  inquam,  inhœserant 
ilH  vii'o,  a  quo  virtutem  traxerant,  qua  résistèrent 
diabolo,  ut  feminœ  prosternèrent  inimicum,  quiper 
feminam  prostraverat  virum.  lUe  in  eis  apparuit  in- 
victus, qui  pro  eis  factus  est  iulirmus.  lUe  eas  ut 
meteret,  fortitucUne  iniplevit;  qui  eas  ut  semiuaret, 
semetipsum  exinanivit.  lUe  eas  ad  hos  honores 
laudesque  perduxit,  qui  pro  eis  opprobria  et  cri- 
mina  audivit.  Ille  fecit  feminas  viriliter  et  fldeliter 
mori,  qui  pro  eis  dignatus  est  de  femina  misericor- 
diter  nasci. 

Capuï  11.  —  Perpetuœ  Victoria  de  diabolo.  —  2.  Dé- 
lectât autem  piam  mentem  taie  spectaculum  con- 
tueri,  quale  sibi  beata  Perpétua  de  se  ipsa  revelatum 
esse  narravit,  virum  se  iactam  certasse  cum  dia- 
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.changée  eu  homme  pour  combattre  contre  le 
démon.  C'est  qu'en  eflet,  dans  ce  combat,  elle 
se  hâtait  d'arriver  à  l'état  de  l'homme  parfait,  à 
la  mesure  de  l'âge  de  la  plénitude  du  Christ. 
{Ep/iés.,  IV,  13.)  Aussi,  dès  que  l'antique  enne- 
mi, consommé  dans  l'art  de  la  séduction,  s'aper- 
çut qu'il  était  aux  prises  avec  une  femme  d'un 
Il  courage  viril ,  pour  épuiser  tous  ses  artifices ,  il 
■essaya  de  la  vaincre  par  le  moyen  d'un  homme. 
Il  n'eut  point  recours  â  son  mari  ;  il  craignit  que 
cette  sainte  femme,  qui  habitait  déjà  les  cieux 
par  ses  pensées ,  rougissant  d'être  soupçonnée 
de  céder  à  des  désirs  charnels ,  n'en  devint  que 
plus  inébranlable.  C'est  à  son  père  qu'il  en- 
seigna le  langage  de  la  séduction,  pour  briser 
et  fléchir  par  la  force  de  la  piété  filiale  cette 
âme  religieuse  que  l'impression  de  la  volupté 
n'avait  pu  amollir.  Mais  sainte  Perpétue  ré- 
pondit à  son  père  avec  tant  de  modération,  que, 
sans  violer  le  précepte  qui  nous  commande 
d'honorer  nos  parents ,  elle  triompha  de  toutes 
les  ruses  profondes  de  son  ennemi.  Battu  de 
tous  côtés,  il  fit  frapper  de  verges  le  père  de 
Perpétue ,  afin  de  la  rendre  sensible  aux  dou- 
leurs de  celui  dont  elle  avait  méprisé  les  pa- 
roles. Elle  sentit  vivement  l'outrage  fait  à  son 
vieux  père ,  et  conserva  toute  son  afi'ection  pour 
celui  dont  elle  avait  refusé  d'écouter  les  conseils. 
Ce  qu'elle  haïssait  en  lui,  ce  n'était  pas  la  na- 
ture ,  mais  son  erreur  insensée  ;  c'était  l'incré- 
dulité, et  non  celui  qui  lui  avait  donné  le  jour. 


Elle  eut  donc  d'autant  plus  de  gloire  de  repous- 
ser avec  force  les  mauvais  conseils  d'un  père 
tendrement  aimé,  qu'eUe  ne  put  le  voir  frapper 
de  verges  sans  ressentir  une  vive  douleur.  Cette 
douleur  n'ôta  rien  à  l'énergie  de  son  courage, 
et  ne  fit  qu'ajouter  à  la  gloire  de  son  martyre  ;* 
«  car  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu.  ))  {Rom.,  viii,  28.) 

Ceapitre  III.  —  Enfantement  et  martyre  de 
Félicité.  —  3.  Quant  à  Félicité  ,  elle  était 
presque  au  terme  de  sa  grossesse  dans  la  prison. 
Les  douleurs  de  l'enfantement  lui  arrachèrent 
des  cris  qui  attestaient  qu'elle  était  femme; 
mais,  si  elle  ne  fut  pas  exempte  de  la  souffrance 
prédite  à  Eve,  elle  fut,  du  moins,  secourue  par 
la  grâce  accordée  à  Marie.  Elle  payait  le  tribut 
des  douleurs  qu'elle  devait  comme  femme,  mais 
elle  était  fortifiée  par  Celui  qu'une  vierge  a 
enfanté.  Elle  mit  au  monde  son  enfant  avant 
terme.  Dieu  voulut  que  son  sein  fût  déchargé 
avant  le  temps  de  son  précieux  fardeau ,  pour 
ne  point  ajourner  la  gloire  de  son  martyre.  Oui, 
ce  fut  par  un  acte  de  la  divine  Providence 
que  Félicité  mit  au  monde  son  enfant  avant 
l'époque  ordinaire,  afin  qu'elle  allât  rejoindre  ses 
illustres  compagnons;  car,  si  elle  n'avait  pu 
leur  être  réunie,  non-seulement  les  martyrs 
auraient  regretté  l'absence  de  cette  sainte  com- 
pagne ,  mais  il  aurait  manqué ,  ce  semble , 
quelque  chose  à  leur  récompense.  Les  noms 
que  portaient  ces  deux  femmes  exprimaient  la 


bolo.  Illo  quippe  certamine  in  virum  perfectum 
etiam  ipsa  currebat,  in  mensuram  aetatis  plenitu- 
dinis  Christi.  (Ephes.,  iv,  13.)  Merito  ille  vêtus  ac 
veterator  inimicus,  ne  ullas  prœteriret  insidias,  qui 
per  fi-minam  deceperat  virum,  quia  viriUter  secum 
ageutem  feminam  sensit,  per  virum  eam  superare 
teiitavit.  Nec  maritum  supposuit,  ne  illa  qua;  jam 
superna  cogitatione  habitabat  in  cœlis,  suspicionem 
desiderii  carnis  erubescendo  permaneret  fortior;  sed 
patrem  verbis  deceptionis  instruxit,  ut  religiosus 
animas ,  qui  non  molliretur  vuluptatis  instinctu , 
pietatis  impetu  frangeretur.  Ubi  sancta  Perpétua 
tanta  patri  moderatione  respondit ,  ut  nec  prœ- 
ceptum  violaret ,  quo  debetur  honor  parentibus,  nec 
dulis  cederet  quibus  (/".  astutior)  altior  agebat  ini- 
micus. Qui  undicjue  superatus,  eumdem  patrem  ejus 
virga  percuti  fecit,  ut  cujus  verba  contempserat , 
saltem  verbera  condoleret.  Ibi  vero  doliiit  illa  senis 
parentis  injuriam;  et  oui  non  prœbuit  assensum, 
servavit  ail'ectum.  Oderat  quippe  in  illo  stultitiam, 


non  naturam;  et  ejus  inûdelitatem,  non  originem 
suam.  Majore  igitur  gloria  tam  dilectum  patrem 
maie  suadentem  fortiter  repulit ,  quem  vapulantem 
videre  sine  mœrore  non  potuit.  Proinde  et  dolor  ille 
niliil  retrasit  robori  fortitudinis,  et  aliquid  addidit 
laudiljus  passiouis.  «  Diligentibus  enim  Deum  omnia 
cooperantur  iu  bonum.  »  (Rom.,  viii,  28.) 

Caput  III.  —  Felicilatis  partus  et  rnarlyrium.  — 
3.  Félicitas  vero  etiam  in  carcere  pra'gnans  fuit.  In 
parturiendo  femineam  conditionem  leminea  voce 
testata  est.  Non  aberat  Evae  pœna ,  sed  aderat  Mariae 
gratia.  Exigebatur  quod  mulier  debebat;  opitula- 
batur  quem  virgo  pepererat.  Denique  editus  est 
partus,  immaturo  mense  maturus.  Actum  est  enim 
divinitus,  ut  non  suo  tempore  onus  uteri  pone- 
retur,  ne  suo  tempore  bonor  martyrii  dili'erretur. 
Actum  est,  inquam,  divinitus,  ut  indebito  die  fétus 
ederetur,  dum  tamen  tanto  coraitatui  débita  Félicitas 
redderetur  :  ue  si  deluisset,  non  solum  socia  marty- 
ribus,  verum  etiam  ipsorum  Martyrum  prœmium 
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récompense  réservée  à  tous  les  martyrs.  Pour- 
quoi, en  effet,  les  martyrs  affrontent- ils  les 
tourments?  n'est-ce  point  pour  jouir  d'une  féli- 
cité perpétuelle?  Leurs  noms  étaient  donc  le 
symbole  de  la  récompense  à  laquelle  tous  sont 
appelés.  Aussi ,  malgré  le  nombreux  cortège  de 
ceux  qui  prirent  part  avec  elles  à  ce  glorieux 
combat,  les  noms  seuls  de  ces  deux  femmes 
exprimaient  ou  signifiaient  la  félicité  perpé- 
tuelle dont  tous  devaient  jouir. 

SERMON  CCLXXXIl. 

III'  pour  la  fête  des  saintes  Perpétue  et  Félicité, 
martyres. 

Cdapitre  premier.  —  Des  noms  des  saintes 
martyres  Perpétue  et  Félicité.  —  1 .  Nous  célé- 
brons aujourd'hui  la  fête  de  deux  saintes  mar- 
tyres ,  qui  non-seulement  ont  brillé  d'un  vif 
éclat  par  les  vertus  extraordinaires  qu'elles  ont 
fait  paraitre  dans  leur  martyre ,  mais  dont  les 
noms  expriment  et  consacrent  la  récompense 
que  ces  généreux  combats  de  la  foi  leur  ont 
méritée  ainsi  qu'à  leurs  illustres  compagnons. 
Perpétue  et  Félicité  sont  les  noms  de  ces  deux 
saintes  femmes  et  la  récompense  de  tous  les 
martyrs.  En  effet,  pourquoi  les  martyrs  dé- 
ploient-ils, pendant  cette  vie^  un  si  grand  cou- 
rage ,  pour  lutter  contre  les  souffrances  et  pour 


confesser  leur  foi?  N'est-ce  point  pour  arriver  à 
la  joie  d'une  perpétuelle  félicité?  Aussi ,  est-ce 
par  un  effet  de  la  divine  Providence,  qui  gou- 
verne toutes  choses ,  que  ces  deux  femmes  ont 
été  non-seulement  martyres,  mais  compagnes 
étroitement  unies  et  inséparables  dans  l'acte  du 
martyre ,  afin  de  consacrer  un  seul  et  même 
jour  au  souvenir  de  leur  gloire,  et  de  transmettre 
à  la  postérité  le  soin  de  la  célébrer  dans  une 
solennité  commune.  L'exemple  de  leurs  glorieux 
combats  nous  invite  à  les  imiter,  et  leurs  noms 
attestent  la  récompense  inséparable  et  indivi- 
sible qui  nous  est  réservée.  Que  les  deux  condi- 
tions exprimées  par  ces  deux  noms,  restent 
étroitement  unies  entre  elles;  nous  ne  pouvons 
espérer  l'une  sans  l'autre.  Que  nous  servirait  la 
perpétuité  sans  la  félicité,  et  qu'est-ce  que  la 
félicité  sans  la  perpétuité?  J'en  ai  dit  assez, 
pour  le  peu  de  temps  dont  je  puis  disposer,  sur 
les  noms  des  martyres  auxquelles  ce  jour  est 
consacré. 

Chapitre  II.  —  De  simples  femmes  ont  rem- 
porté  la  victoire  sur  l'ennemi.  —  2.  Quant  àce  qui 
regarde  celles  qui  portaient  ces  noms,  vous  l'avez 
appris  par  la  lecture  des  Actes  de  leur  martyre,  et 
la  tradition,  d'ailleurs,  nous  l'enseigne;  ces  deux 
héroïnes ,  qui  ont  fait  briller  de  si  grandes  ver- 
tus et  conquis  une  gloire  si  éclatante,  étaient 
non-seulement  de  simples  femmes ,  mais  des 


defuisse  videretur.  Hoc  enim  erat  nomen  ambarum, 
quod  luunus  est  omnium.  Nam  cur  omnia  Martyres 
perferunt,  nisi  ut  perpétua  felicitate  glorientur? 
Hoc  ergo  illœ  vocabantur,  ad  quod  cuncti  vocantiir. 
Et  ideo  cum  esset  in  illo  certamine  plurimus  comi- 
tatus,  harum  duarum  nomiiiibus  omnium  est  signi- 
ticata  perennitas,  omnium  signata  solemaitas. 

SERMO  CCLXXXIl  ("). 
In  Natali  Marlyrmn  Perpetum  et  Félicita tis ,  III. 

Caput  primum.  —  De  nominibus  Martijnim  Perpé- 
tuai et  Felicilalis.  —  I.  Duarum  sanctarum  Martyrum 
festuni  diem  hodie  celebramus,  quae  non  solum  emi- 
nuerunt  excellentibus  in  passione  virtutibus,  verum 
etiam  pro  tanto  labore  pietatis  mercedem  suam 
cœterorumque  sociorum  propriis  vocabulis  signave- 
runt.  Perpétua  quippe  et  Félicitas  nomina  duarum, 
sed  merces  est  omnium.  Neque  enim  omnes  Mar- 
tyres in  certamine  passionis  atque  confessionis  ad 
tempus  fortiter  laborareut ,  nisi  ut  perpétua  felici- 

(a)  Alias  de  Diversis  cv. 


tate  gauderent.  Divina  ergo  providentia  gubernante 
istee  non  solum  Martyres,  verum  etiam  conjunctis- 
simfe  comités,  sicut  factum  est ,  esse  debueriint ,  ut 
unum  suce  gloriaj  diem  signarent ,  commuuem- 
que  solemnitatem  celebrandam  posteris  propagareut. 
Sicut  enim  exemplo  gloriosissimi  cei'taminis  ut  imi- 
temur  hortantur  ;  ita  suis  nominibus  munus  insepa- 
rabile  nos  accepturos  esse  testantur.  Ambœ  iuvicem 
teneant,  invicem  nectant.  Alteram  sine  altéra  non 
speramus.  Nam  nec  prodest  perpétua,  si  félicitas 
non  sit;  et  félicitas  deserit,  si  perpétua  non  sit.  Hœc 
de  vocabubs  Martyrum  ,  quibus  consecratus  est  dies, 
jjro  tempore  pauca  sutFecorint. 

Caput  H.  —  Feminœ  de  hoste  victrices.  —  2.  Quod 
autem  attinet  ad  istas  quarum  sunt  ista  vocabula, 
sicut  audivimus,  cum  earum  passio  legeretur,  sicut 
memoria;  traditum  novimus,  istœ  tantarum  virtutum 
atque  meritorum ,  non  solum  feminœ ,  verum  etiam 
mulieres  l'uerunt.  Quarum  altéra  et  mater,  ut  ad 
iiilirmitatem  sesus  impatientior  adderetur  alfectus, 
ut  in  omnibus  eas  bostis  attentans,  tanquam  non 
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femmes  mariées.  L'une  d'elles  ,  même ,  était 
mère,  pour  ajouter  à  la  faiblesse  du  sexe  la 
vivacité  et  l'impatience  de  l'aifection  mater- 
nelle. Il  semble  que  l'ennemi  ait  cherché  à  les 
attaquer  sur  tous  les  points,  dans  l'espérance 
qu'elles  ne  pourraient  supporter  le  poids  acca- 
blant d'une  persécution  cruelle,  que  leur  cou- 
rage faiblirait,  et  qu'il  s'en  rendrait  bientôt 
maître.  Mais,  pleines  de  cette  énergie  aussi  pru- 
dente que  sage  de  l'homme  intérieur ,  elles 
déjouèrent  toutes  ses  ruses  et  triomphèrent  de 
la  violence  de  ses  attaques. 

CnAPiTRE  III.  —  Pourquoi  ne  célèbre-t-on 
pas  les  noms  des  martyrs  compaonons  de  ces 
deux  saillies  femmes.  — ■  3.  Des  hommes  fai- 
saient aussi  partie  de  ce  glorieux  cortège  de 
martyrs,  et  ils  ont  remporté  en  ce  même  jour 
une  victoire  éclatante  par  leur  courage  in- 
domptable au  milieu  des  tourments  ;  cependant, 
ils  n'ont  pas  attaché  leurs  noms  à  ce  jour.  Ce 
n'est  pas,  sans  doute,  que  ces  deux  femmes 
l'aient  emporté  sur  les  hommes  par  la  sainteté 
de  leurs  mœurs ,  mais  parce  que  ce  fut  une  plus 
grande  merveille  de  voir  la  faiblesse  du  sexe 
triompher  de  l'antique  ennemi ,  et  la  mâle 
énergie  d'un  cœur  viril  combattre  pour  obtenir 
la  perpétuelle  félicité. 

(i)  C'est  le  titre  que  doaneut  à  ce  sermon  les  éditions  précédentes, 
l'Epitre  aux  Corinthiens.  Cependant,  vers  la  fin  de  ce  sermon,  saint 
été  tiré  de  Lectionnaires,  ou  livres  de  lecture,  pour  lesquels  nous 
notables  changements  à  des  fêtes  toutes  différentes.  Ainsi,  dans  un 
sermon  transcrit  parmi  les  sermons  pour  la  fête  de  saint  Vincent, 
martyrs  Massilitains  tombe  le  9  avril. 


SERMON  CCLXXXIII. 

Pour  la  fête  des  suints  ynartijrs  Massilitains  (1). 

Chapitre  premier.  —  Nous  devons  proclamer 
la  grâce  de  Dieu  dans  la  fêle  des  saints  mar- 
tyrs. Le  plaisir  et  la  douleur  sont  deux  stimu- 
lants qui  nous  excitent  au  péché.  —  1.  En 
admirant  la  force  que  les  saints  martyrs  ont 
déployée  au  milieu  des  tourments,  nous  devons 
en  même  temps  proclamer  l'action  de  la  grâce 
de  Dieu.  Les  martyrs  eux-mêmes  n'ont  pas 
voulu  que  les  louanges  qu'on  leur  donne  se 
rapportent  à  eux ,  ils  les  renvoient  à  Celui  de 
qui  le  Psalmiste  dit  :  a  C'est  dans  le  Seigneur 
que  mon  âme  se  glorifiera.  »  [Ps.  xx.xiii,  3.) 
Ceux  qui  comprennent  cette  véi-ité  ne  s'enor- 
gueillissent pas  ;  ils  demandent  avec  tremble- 
ment, reçoivent  avec  joie;  ils  persévèrent,  et  ne 
perdent  pas  la  grâce  qu'ils  ont  reçue.  Or,  par  là 
même  que  leur  âme  ne  s'ouvre  point  à  l'orgueil, 
ils  pratiquent  la  douceur.  Aussi,  après  avoh" 
dit  :  «  C'est  dans  le  Seigneur  que  mon  âme  se 
glorifiera,  »  il  ajoute  :  «  Que  ceux  qui  ont  le  cœur 
doux  m'entendent  et  partagent  mon  allégresse.  » 
Et  que  serait-ce  que  cette  chair  infirme,  cet 
amas  de  vers  et  de  pourriture,  si  ce  chant  n'était 

,  ainsi  que  Bède  et  Florus  dans  leur  Commentaire  sur  le  chapitre  n  de 
Augustin  ne  fait  l'éloge  que  d'un  seul  martyr.  C'est  que  ce  sermon  a 
voyons,  dans  les  manuscrits,  des  traités  mutilés  et  assignés  avec  de 
ancien  Lectionnaire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  nous  trouvons  ce 
avec  cette  indication  :  «  Pour  lire  au  réfectoire.  »  La  fête  des  saints 


valentes  dura  et  crudelia  persecutionis  onera  susti- 
nere,  cessuras  sibi  coutinuo,  et  suas  crederet  mox 
futuras.  Sed  illœ  iiiterioris  humiuis  cautissimo  et 
fortissimo  robore  omnes  ejus  obtuderunt  insidias, 
impetusque  fregeruiit. 

Caput  m.  —  Car  Martyrum  comititm  nomina  non 
parittr  celebrantur.  —  3.  In  hoc  insigiiis  gloriaî  co- 
mitatu  etiam  viri  MartjTes  fuerunt ,  eodem  ipso  die 
etiam  viri  fortissimi  passione  vicerunt  ;  nec  tamea 
eumdem  diem  suis  noniinibus  commendavertiut. 
Quod  non  ideo  factum  est,  t^uia  feminaj  viris  moruiu 
dignitate  prtelataî  siiit;  sed  quia  etmuliebris  intirmi- 
tas  inimicum  antiqiium  miraculo  majore  devicit,  et 
virilis  virtus  propter  perpetuam  felicitatem  cerlavit. 

SERMO  CCLXXXIII  («). 
In  natali  Martyrum  Massilitanoriim. 
Caput  primum.  —  Gratia  Dei  prœdicanda  in  festis 
(a)  Alias  de  Diversis  xlii. 


Martyrum.  Voluptas  et  dolor,  duo  incitamenta  ad  pec- 
candum.  —  t.  Fortitudinem  sauctorum  Martyrum 
sic  in  eorum  passione  miremur,  ut  gi-atiam  Domini 
prtedicemus.  Neque  enim  et  illi  iu  se  ipsis  laudari 
voluerunt,  sed  in  illo  cui  dicitur  :  «  hi  Domino  lau- 
dabitur  anima  mea.  »  [Psal.  xxxiii,  3.)  Hoc  qui  in- 
telligunt,  non  superbiunt;  cum  tremore  petunt , 
cum  gaudio  accipiuut;  persévérant,  jam  non  amit- 
tuut.  Quia  enim  non  superbiunt,  mites  suut.  Et  ideo 
cum  dixisset  :  «  lu  Uomiuo  laudabitur  auima  mea,  » 
addidit  :  «  .\udiant  mites  ,  et  jucuudeutur.  »  Quid 
caro  infirma ,  quid  vermis  et  putredo  esset ,  uisi 
quod  caiitavimus  verum  esset  :  «  Deo  subjicietur 
anima  mea ,  quoniam  ab  ipso  est  patientia  mea  ?  » 
[Ibid.,  Lxi,  6.)  Etenim  ut  mala  omnia  pro  lide  Mar- 
t3Tes  tolerarent,  virtus  eorum  patientia  nomiuatur. 
Duo  suut  enim  quœ  in  peccata  liomiues  aut  illiciuiit, 
aiit  impellunt;  voluptas,  aut  dolor  :  voluptas  illicit, 
dolor   impellit.    Contra   voluptates ,   necessaria   est 
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l'expression  de  la  vérité  :  «  Mon  âme  sera  sou- 
mise à  Dieu,  car  c'est  de  lui  que  vient  ma  pa- 
tience. 1)  {Ps.  LXI,  6.)  En  effet,  la  vertu  qui  a 
donné  aux  martyrs  la  force  de  supporter  tous 
les  tourments  pour  la  foi,  s'appelle  la  patience. 
Il  est  deux  choses  qui  attirent  ou  qui  poussent 
les  hommes  au  péché  :  le  plaisir  ou  la  douleur  ; 
le  plaisir  les  séduit  et  les  attire ,  la  douleur  les 
pousse.  Contre  le  plaisir,  il  faut  s'armer  de  tem- 
pérance, et  contre  la  douleur,  de  patience.  Voici 
le  langage  que  l'on  tient  à  l'âme  de  l'homme 
pour  la  porter  au  péché  :  Faites  ceci,  et  vous 
en  recueillerez  tel  fruit  ;  ou  bien  :  Faites  ceci , 
et  vous  éviterez  tel  mal.  La  promesse  précède 
le  plaisir,  la  menace  précède  la  douleur.  Les 
hommes  pèchent  donc  ou  pour  se  procurer  du 
plaisir,  ou  pour  échapper  à  la  souffrance.  Voilà 
pourquoi  Dieu  a  daigné  opposer  à  ces  deux 
tentations,  aux  promesses  flatteuses  et  aux  me- 
naces terribles ,  des  promesses  et  des  menaces  ; 
il  nous  promet  le  royaume  des  cieux ,  il  nous 
menace  des  supplices  de  l'enfer.  La  volupté  est 
douce ,  mais  Dieu  n'est-il  pas  beaucoup  plus 
doux  encore?  La  douleur  présente  est  pénible, 
mais  combien  plus  cuisantes  les  douleurs  du  feu 
éternel?  Vous  avez  un  digne  objet  de  vos  affec- 
tions au  lieu  de  l'amour  du  monde,  ou,  plutôt, 
à  la  place  de  ces  amours  immondes  ;  vous  avez 
un  plus  juste  sujet  de  crainte  que  ne  le  sont  les 
vaines  terreui's  du  monde. 

CnAPiTRE  II.  —  La  patience  et  la  tempérance 
sont  deux  dons  de  Dieu.  —  2.  Mais  ce  n'est  pas 

continentia;  contra  dolores ,  patientia.  Hoc  enim 
modo  suggeritur  humanae  menti,  ut  peccet;  ali- 
quando  dicitur  :  Fac,  et  hoc  babebis  :  aUquando 
autem  :  Fac ,  ne  hoc  patiaris.  Yoluptatem  prœcedit 
promissio,  dolorem  comminatio.  Ut  ergo  habeant 
homiues  voluptatem ,  vcl  non  patiantur  dolorem , 
peccant.  Ideo  Deus  contra  ista  duo ,  quorum  est 
unum  in  blanda  promissione,  alterum  in  terribiU 
comminatione,  et  promittere  dignatus  est,  et  ter- 
rere;  promittere  regnum  cœlorum,  terrere  de  sup- 
pliciis  inferorum.  Dulcis  est  voluplas,  sed  dulcior 
Deus.  Malus  est  dolor  temporalis,  sed  pejor  est  ignis 
œternus.  Habes  quod  âmes  pro  mundi  amoribus, 
imo  pro  immundis  amoribus.  Habes  quod  timeas, 
pro  mundi  terroribus. 

Caput  II.  —  Patientia  et  continentia ,  dona  Dei.  — ■ 
2.  Sed  parum  est  moneri,  nisi  impetres  adjuvari. 
Praesens  ergo  Psalmus,  quem  cantavimiis,  docuit 
nos,  a  Deo  utique  esse  patientiam  nostram  contra 
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assez  pour  vous  d'être  enseignés ,  il  faut  encore 
que  vous  obteniez  du  secours.  Le  psaume  que 
nous  venons  de  chanter  nous  a  appris  que  c'est 
de  Dieu  que  vient  notre  patience  au  milieu  des 
souffrances.  Comment  prouvons-nous  qu'il  est 
aussi  le  principe  de  la  tempérance  nécessaire 
pour  résister  aux  voluptés?  En  voici  un  témoi- 
gnage incontestable  :  «  Et  quand  je  connus^  dit 
le  Sage,  que  personne  ne  pouvait  avoir  la  con- 
tinence si  Dieu  ne  la  donnait,  et  que  cela  même 
était  sagesse  de  savoir  de  qui  venait  ce  don.  »  Si 
donc  vous  avez  reçu  quelque  grâce  de  Dieu,  et 
que  vous  ignoriez  de  qui  vous  la  tenez,  vous  ne 
serez  point  récompensé,  parce  que  vous  faites 
preuve  d'ingratitude.  Si  vous  ne  connaissez  pas 
l'auteur  d'un  bienfait ,  vous  ne  l'en  remerciez 
point,  et,  en  négligeant  de  le  remercier,  vous 
perdez  ce  que  vous  aviez  reçu.  «  A  celui  qui  a, 
dit  le  Sauveur,  on  donnera  encore.  »  {Matth., 
XIII,  12.)  Quel  est  celui  qui  possède  un  bien  dans 
toute  sa  plénitude  ?  Celui  qui  sait  quelle  en  est 
la  source.  «  Mais  celui  qui  n'a  point ,  »  c'est-à- 
dire,  qui  ne  sait  point  d'où  vient  ce  qu'il  a,  «on 
lui  ôtera  même  cequ'ilparaît  avoir.  »  D'ailleurs, 
le  Sage  déclare  en  termes  formels ,  «  que  cela 
même  était  sagesse  de  savoir  d'où  venait  ce 
don.  »  {Sag.,  viii,  21.) 

Chapitre  III.  —  Comment  nous  devons  con- 
naître la  grâce  de  Dieu  et  en  être  recoyinaissants. 
—  L'apôtre  saint  Paul  s'exprime  de  même  lors- 
qu'il nous  enseigne  que  la  grâce  de  Dieu  nous 
est  donnée  dans  l'Esprit  saint  :  «  Nous  n'avons 

dolores.  Und,e  invenimus  ab  ipso  esse  et  continen- 
tiam  nostram ,  quee  necessaria  est  contra  volupta- 
tes?  Habes  evidentissimum  testimonium  :  u  Et  cum 
scirem ,  inquit,  quia  nemo  potest  esse  continens, 
nisi  Deus  det;  et  boc  ipsum  erat  sapientia>,  scire 
cujus  esset  boc  donum.  »  {Sap.,  vni,  21.)  Ergo  si 
babes  aliquid  a  Deo,  et  nescis  a  quo  babeas,  non 
eris  muneratus,  quia  remanes  ingratus.  Si  nescis  a 
quo  babeas,  non  agis  gratias  :  non  agendo  gratias, 
et  quod  babes  perdis.  «Qui  enim  babet  dabitur  ei.  » 
(Matth.,  xui,  12.)  Quid  est,  plene  babere?  Scire 
unde  babeas.  «  Qui  autem  non  babet,  »  id  est, 
nescit  unde  babeat,  «  et  quod  babet  auferetur  ab  eo.  » 
Denique  sicut  idem  ait  :  «  Hoc  ipsum  erat  sapientiœ, 
scire  cujus  esset  hoc  donum.  »  [Sap.,  vin,  21.) 

Caput  III.  —  Cognitio  gratiœ  Dei  et  gratitudo.  — 
Sic  et  apostolus  Paulus  ait,  cum  commendaret  nobis 
gratiam  Dei  in  Spiritu  sancto  :  a  Nos  autem  non 
spiritum  bujus  mundi  accepimus,  sed  Spiritum  qui 


1 


SERMON  CCLXXXIII. 


457 


pas,  dit-il,  reçu  l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'Es- 
prit qui  vient  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  II,  12.)  Et, 
comme  si  on  lui  demandait  :  Comment  les  dis- 
cernez-vous? il  ajoute  aussitôt  :  «  Afin  de  con- 
naître les  dons  que  Dieu  nous  a  faits.  »  Ainsi 
donc,  l'Esprit  de  Dieu  est  un  esprit  de  charité; 
l'esprit  du  monde  est  un  esprit  d'orgueil.  Ceux 
qui  ont  l'esprit  du  monde  sont  pleins  d'orgueil 
et  d'ingratitude  pour  Dieu.  11  en  est  beaucoup 
qui  sont  comblés  de  ses  dons,  mais  ils  n'adorent 
pas  Celui  qui  en  est  l'auteur,  et  de  là  vient 
qu'ils  sont  malheureux.  Quelquefois,  l'un  a  reçu 
des  dons  plus  excellents ,  un  autre ,  des  dons 
moindres;  je  cite,  pour  exemple,  l'intelligence 
et  la  mémoire.  Vous  rencontrez  quelquefois  des 
hommes  d'une  pénétration  inconcevable,  d'une 
mémoire  incroyable  et  qui  excite  l'admiration  ; 
vous  en  rencontrez  d'autres  d'une  intelligence 
faible,  d'une  mémoire  peu  sûre;  ils  sont  médio- 
crement doués  sous  ces  deux  rapports  ;  mais  ces 
derniers  rendent  grâces  à  Dieu  du  peu  qu'il  leur 
a  donné,  les  autres  s'attribuent  à  eux-mêmes 
les  dons  extraordinaires  qu'ils  ont  reçus. 

Chapitre  IV.  —  Or,  mieux  vaut,  sans  compa- 
raison ,  celui  qui  rend  grâces  à  Dieu  du  peu 
qu'il  a  reçu ,  que  celui  qui  s'enorgueillit  des 
dons  extraordinaires  qui  lui  ont  été  faits.  En 
effet,  Dieu  comble  de  grâces  abondantes  celui 
qui  lui  témoigne  sa  reconnaissance  du  peu  qu'il 
a  reçu ,  tandis  que  celui  qui  ne  rend  point 


grâces  à  Dieu  des  dons  plus  considérables  qu'il 
lui  a  faits ,  perd  même  ce  qu'il  a.  «  Celui  qui 
possède ,  on  lui  donnera  ;  mais  celui  qui  n'a 
point,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  a.  »  {Matth., 
xiii,  12.)  Comment  donc,  s'il  a,  peut-il  ne  pas 
avoir  ?  11  a  sans  avoir ,  parce  qu'il  ne  sait  d'où 
vient  ce  qu'il  a.  Dieu  lui  enlève  son  bien  propre, 
et  ne  lui  laisse  que  son  iniquité.  Donc  «  per- 
sonne ne  peut  être  tempérant,  si  Dieu  ne  lui 
donne  de  l'être.  »  {Sag.,  viii,  21.)  C'est  la  grâce 
que  vous  devez  opposer  aux  voluptés  :  «  Et  que 
cela  môme  était  sagesse,  de  savoir  de  qui  venait 
ce  don;  nul  ne  peut  être  tempérant,  si  Dieu  ne 
le  lui  donne.  »  Voici  la  grâce  dont  Dieu  vous 
arme  contre  les  douleurs  :  «  C'est  de  lui  que 
vient  ma  patience.  Espérez  donc  en  lui,  vous 
tous  qui  composez  l'assemblée  de  son  peuple.  » 
(Ps.  LXi,  6,  9.)  Espérez  en  lui,  et  ne  vous 
appuyez  point  sur  vos  propres  forces.  Confes- 
sez-lui les  maux  qui  sont  en  vous,  et  espérez  de 
lui  les  biens  qui  vous  sont  nécessaires.  Sans  son 
secours,  quel  que  soit  votre  orgueil,  vous  ne 
serez  rien.  Si  donc  vous  voulez  être  véritable- 
ment humbles,  «  répandez  devant  lui  vos  cœurs.  » 
Et,  pour  ne  point  demeurer  en  vous-mêmes , 
pour  votre  malheur ,  ajoutez  ce  qui  suit  :  «  Dieu 
est  notre  appui.  » 

Chapitre  V.  —  Vraie  et  fausse  patience. 
Contre  les  donatistes.  —  3.  C'est  en  s'appuyant 
sur  ce  bras  puissant  que  le  bienheureux  martyr 


ex  Deo  est.  »  (I  Cor.,  ii,  12.)  Et  quasi  diceretiu'  illi  : 
Unde  discernis?  Secutus  adjunsit  :  «  Ut  sciamus  quse 
a  Deo  donata  sunt  n  bis.  »  Ergo  Spiritus  Dei,  Spi- 
rilus  est  caritatis;  spiritus  hujus  mundi ,  spiritus 
est  elationis.  Qui  lialient  spiritum  hujus  muudi  su- 
perbi  sunt,  ingrati  sunt  Deo.  [a)  Multi  doua  ejus 
habent ,  sed  non  colunt  eum  a  quo  habent  :  ideo 
sunt  infelices.  Aliquando  unus  habet  doua  majora, 
aller  habet  minora  :  verbi  gratia ,  intelligentiam , 
niemoriam.  Dona  Dei  sunt.  Invenis  aUquando  ho- 
rainem  acutissimum ,  memorem  ad  incvedibilem  ad- 
mirationem  ;  invenis  alium  parvo  intellectu ,  me- 
moria  non  tenaci ,  sed  utroque  parvo  prœditum  : 
illum  autem  superbum,  istum  humilem  :  istum  de 
parvis  Deo  gratias  agentem,  illum  majora  sibi  tri- 
buentem. 

Capl't  IV.  —  Melior  est  incomparabiliter  Deo  gra- 
tias agens  de  parvo,  quam  se  estollens  de  magno. 
llhim  enim  qm  de  parvo  gratias  agit,  ad  magnum 
Deus  admittit  :  qui  autem   de   magnis  gratias  non 

[a)  sic  aliqaot  libri.  At  Lov.  Multa. 


agit,  et  quod  habet  amittit.  «  Qui  enim  habet,  da- 
bitur  ei;  qui  autem  non  habet,  et  quod  habet  aufe- 
retur  ab  eo.  »  Quomodo  non  habet,  si  habet?  Non 
habens  habet,  qui  nescit  unde  habeat.  Tollitur  enim 
a  Deo  res  sua,  et  remanet  illi  iniquitas  sua.  Ergo 
«  nemo  est  continens,  nisi  Deus  det.  »  Habes  munus 
contra  voluptates  :  Quoniam  «  hoc  ipsum ,  inquit , 
erat  sapientiae,  scii'e  cujus  esset  hoc  donum;  nemo 
est  continens,  nisi  Deus  det.  »  {Sa/t.,  vni,  21.)  Habes 
munus  contra  dolores  :  «  Quoniam  ab  ipso  est ,  in- 
quit ,  patientia  mea.  »  Ergo  «  sperate  in  eum,  omne 
concilium  plebis.  )>  {Psat.  lxi,  6,  9.)  In  eum  sperate, 
nolite  vestris  viribus  lideve.  Illi  contitemini  mala 
vestra ,  ab  illo  sperate  bona  vestra.  Sine  illius  adju- 
torio  nihil  eritis,  quantumcumque  superbi  fueritis. 
Ergo-ut  humUes  esse  valeatis,  «  effundile  coram  illo 
corda  vestra.  »  Et  ne  in  vobis  maie  remaneatis , 
dicite  quod  sequitur  :  o  Deus  adjutor  noster  est.  » 

Caput  V.  —  Fera  et  falsa  patientia.   Contra  Dona- 
listas.  —  3.  Hune  adjutorem,   ut  vinceret,  beatus 
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que  nous  admirons,  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  fête,  a  remporté  la  victoire.  Sans  Dieu, 
il  n'aurait  pas  été  victorieux.  Eùt-il  triomphé 
des  souilranees ,  il  n'aurait  pu  vaincre  le  démon. 
Il  en  est  quelquefois  qui,  tout  vaincus  qu'ils  sont 
par  le  démon,  ne  laissent  pas  de  vaincre  la  dou- 
leur ;  mais  ce  n'est  point  patience  de  leur  part, 
c'est  dureté.  Dieu  fut  donc  son  aide  et  son  appui 
pour  lui  donner  la  vraie  foi,  le  mettre  dans  la 
bonne  cause  et  l'armer  de  patience ,  afin  de 
souflrir  pour  cette  bonne  cause.  Car  il  n'y  a  de 
patience  véritable  que  lorsque  la  cause  pour  la- 
quelle on  souffre  est  bonne.  Nul  autre,  d'ailleurs, 
que  Dieu  ne  peut  donner  la  foi.  L'Apôtre  nous  a 
enseigné  brièvement  ces  deux  vérités,  c'est-à-dire 
que  la  cause  pour  laquelle  nous  devons  souffrir 
et  la  patience  avec  laquelle  nous  devons  supporter 
les  souilranees,  nous  viennent  de  Dieu.  Voici,  en 
eflet,  l'exhortation  qu'il  adresse  aux  martyrs  : 
«Dieu  vous  a  donné  pour  Jésus-Christ.  »  [Philip., 
I,  29.)Voilà  la  bonne  cause,  parce  que  c'est  pour 
Jésus-Christ;  ce  n'est  point  pour  les  sacrilèges 
qui  outragent  Jésus-Christ ,  ce  n'est  point  pour 
les  hérésies  et  les  schismes  qui  se  déclarent 
contre  Jésus-Christ;  car  Jésus-Christ  a  dit  : 
«  Celui  qui  n'amasse  pas  avec  moi  dissipe.  » 
Luc,  XI,  23.)  Donc,  «  Dieu  vous  a  donné  pour 
Jésus-Christ  la  grâce,  non-seulement  de  croire 
en  lui,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui.  »  Voilà 
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la  vraie  patience.  Aimons  cette  patience,  con- 
servons-la précieusement;  et,  si  nous  ne  l'avons 
pas  encore,  demandons-la.  Nous  serons  alors  en 
droit  de  chanter  :  «  Mon  âme  sera  soumise  à 
Dieu,  parce  que  c'est  de  lui  que  vient  ma  pa- 
tience. » 

SERMON  CCLXXXIV. 

Pour  la  fête  des  saints  martyrs  Marien  et  Jacques  (1). 

La  patience  des  martyrs  est  un  don  de  Dieu. 
—  1.  Avec  ce  jour,  le  temps  est  venu  de  nous 
acquitter,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  la  dette  que 
nous  avons  contractée.  Mais,  lorsque  les  débi- 
teurs sont  aussi  bien  disposés,  pourquoi  ce  tu- 
multe parmi  les  créanciers?  Si  tous  les  esprits 
étaient  dans  le  calme,  tous  pourraient  profiter 
de  ce  que  nous  donnons  pour  nous  acquitter. 
Nous  devons  vous  parler  des  souffrances  et  de  la 
gloire  des  saints  martyrs.  La  générosité  si  glo- 
rieuse avec  laquelle  ils  ont  souffert,  est  pour 
nous  une  leçon  de  patience.  Ils  ont  supporté  la 
fureur  des  multitudes  déchaînées  contre  eux, 
nous  devons  compter  sur  des  peuples  calmes  et 
dociles,  car  nous  avons  été  témoins  de  leur  foi. 
Nous  devons  louer  la  constance  des  martyrs, 
mais  quelle  éloquence  pourrait  suffire  à  cet 
éloge  ?  Comment  exprimer  par  la  parole  ce  que 
la  foi  a  déjà  accompli  dans  vos  cœurs  ?  Or,  d'où 


(1)  Les  martyrologes  fixent  au  30  avril  le  martyre  des  saints  Marien,  lecteur,  et  Jacques,  diacre;  un  ancien  calendrier  de  l'Eglise  de 
Carthage  le  fixe  au  6  mai.  Ils  consommèrent  tous  deux  leur  martyre,  dans  la  persécutiou  de  Vaiérien  et  de  Gallien,  à  Lambésc,  ville  do 
Numidie. 


Martyr  habuit,  quem  miramur,  cujus  solemnitatem 
hodie  CL'leLramus.  Sine  illo  uon  vinceret.  Et  si  do- 
lores  viiiceriît,  diabolum  non  vinceret.  Aliquando 
enim  victi  a  diabolo,  vincunt  dolores;  uon  habentes 
patientiam,  scd  duritiam.  Ille  ergo  adjutor  adfuit, 
ut  donaret  ei  veram  lidem ,  faceret  ei  bonam  causam, 
et  pro  bona  causa  donaret  patientiam.  Tune  enim 
est  patientia ,  quando  prœcedit  bona  causa.  Non 
enim  et  ipsam  lidem  abus  quam  Deus  donat.  Bre- 
viter  utrumque  commendavit  Apostolus,  et  causam 
pro  qua  patiamur,  et  patientiam  qua  mala  perfe- 
ramus,  a  Doo  nobis  esse.  Exhortans  enim  Martyres 
ait  :  «  Quia  vobis  donatum  est  pro  Cbristo.  »  (Philip., 
1 ,  29.)  Ecce  causa  bona,  quia  pro  Cliristo  :  non  pro 
sacrilegiû  contra  Christum ,  pro  bccresi  et  sebismato 
contra  Christum.  Christus  enim  ait  :  «  Qui  mecum 
non  coliigit,  spargit.  »  [Luc.,  xi,  23.)  Ergo  :  «Vobis, 
inquit,  donatum  est  pro  Cbristo,  non  solum  ut  cre- 
datis  in  eum ,  sed  eliam  ut  patiamini  pro  eo.  »  Hœc 

(a)  Alias  1  inter  editos  ex  raajoris  Carlhusice  Mss. 


est  vera  patientia.  Hanc  ergo  patientiam  diligamus, 
banc  teneamus  :  et  si  nondum  habemus,  petamus; 
et  rccte  cautamus  :  «  Deo  subjicietur  anima  mea, 
quoniam  ab  ipso  est  patientia  mea.  » 

SERMO  CCLXXXIV  W. 
IH  natali  Martyrum  Mariant  et  Jacohi. 

Martyrum  patientia ,  donwn  Dd.  —  1 .  Hodierno 
die  reddendi  nostri  debiti ,  propitio  Deo,  tempus 
illuxit.  Cum  ergo  devoti  sint  debitores,  quare  tii- 
multuantur  esactores?  Si  omnium  mentes  quielas 
habeamus,  ad  omnes  potest  pervenire  quod  red- 
diruiis.  De  passione  et  gloria  sanctorum  Martyrum 
Sermo  debetur.  Quoniam  ergo  illi  gloriosissime  passi 
sunt,  patientiam  nobis  indicunt.  Pertuleruut  ergo 
ilb  turbas  sœvientes ,  nos  habeamus  populos  ac- 
quiescentes,  quia  vidimus  credentes.  Laudanda  est 
Martyrum  constantia ,  sed  ei  laudandœ  quai  suflicit 


SERMON 

vient  ce  don  si  grand  de  la  patience?  D'où  vient- 
il,  si  ce  n'est  de  l'auteur  de  toute  grâce  excel- 
lente ?  Et  d'où  vient  toute  grâce  excellente  ?  de 
l'auteur  de  tout  don  parfait?  Voici,  en  effet,  ce 
que  nous  lisons  dans  l'Ecriture  :  «  La  patience 
produit  une  œuvre  parfaite.  »  {Jacq.,  i,  4.) 
«  Toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient 
d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lumières,  en 
qui  il  n'y  a  ni  changement  ni  ombre  de  vicissi- 
tude. »  {Ibid.,  il.)  C'est  de  cette  source  im- 
muable que  la  patience  est  descendue  vers  l^s- 
prit  si  changeant  de  l'homme  pour  lui  commu- 
niquer l'immutabilité.  Comment  l'homme  peut- 
il  plaire  à  Dieu,  si  Dieu  ne  lui  en  fait  la  grâce? 
D'où  peut  venir  à  l'homme  une  vie  sainte,  si  ce 
n'est  de  la  source  même  de  la  vie?  Qu'est-ce  qui 
peut  éclairer  l'homme,  sinon  l'éternelle  lumière? 
«  car  en  vous ,  dit  le  Psalmiste,  est  la  source  de 
la  vie.  »  Remarquez^  «  en  vous;  »  je  pouvais 
dire  :  en  moi;  mais,  si  je  dis  :  en  moi,  je  me  sé- 
pare de  vous.'«  En  vous  donc  est  la  source  de  la 
vie,  et,  dans  votre  lumière,  »  et  non  pas  dans  la 
nôtre,  a  nous  verrons  la  lumière.  »  {Ps.  xxxv, 
10.)  a  Approchez-vous  donc  de  lui,  et  soyez 
éclairés.  »  {Ibid.,  xxxiii,  6.)  11  est  la  source  de  la 
vie  rapprochez,  buvez,  et  vous  aurez  la  vie;  il 
est  la  lumière  :  approchez,  ouvrez  les  yeux,  et 
vous  verrez. 
Les  martyrs  furent  tentés  par  les  caresses  et 
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les  flatteries  de  leurs  parents  selon  la  chair. 
Joie  de  la  mère  de  Marien  de  voir  son  fils 
martijr.  —  2.  C'est  à  cette  source  qu'ont  puisé, 
qu'ont  bu  nos  martyrs;  et,  enivrés  de  cette  di- 
vine liqueur,  ils  n'ont  plus  reconnu  leurs  proches. 
Combien  de  ces  saints  martyrs,  en  effet,  qu'aux 
approches  de  leur  supplice,  leurs  parents  sont 
venus  tenter  et  séduire  par  leurs  caresses,  pour 
les  rappeler  aux  vaines  et  fugitives  douceurs  de 
la  vie  présente  ?  Mais  ces  âmes  généreuses , 
après  avoir  bu  pour  étancher  leur  soif,  après 
s'être  enivrés  à  cette  source  qui  est  en  Dieu, 
confessaient  hautement  le  Christ  dont  ils  étaient 
pleins,  et  ne  daignaient  ni  considérer,  ni  recon- 
naître leurs  parents  selon  la  chair,  enivrés  du 
vin  de  l'erreur,  et  qui,  par  leur  amour  aveugle 
et  leurs  conseils  coupables,  cherchaient  à  les 
détourner  de  la  véritable  vie.  Telle  n'était  point 
la  mère  de  Marien.  Qu'elle  était  bien  différente 
de  ces  mauvais  conseillers,  dont  les  flatteries 
toutes  chai'nelles  et  l'affection  trompeuse  cher- 
chaient à  persuader  l'erreur!  Elle  ne  portait 
pas  un  vain  nom ,  et  ce  n'est  pas  inutilement 
qu'elle  s'appelait  Marie.  Elle  était  femme,  il  est 
vrai ,  et  non  pas  vierge  unie  seulement  à  l'Es- 
prit saint  ;  mais,  cependant,  c'est  en  gardant  la 
chasteté  conjugale  qu'elle  avait  enfanté  ce  pré- 
cieux gage,  que,  loin  de  détourner  de  la  mort 
par  de  perfides  caresses ,  elle  conduisait  plutôt 


eloquentia?  Quando  impleo  loquendo,  quod  vestris 
cordibus  factum  est  jam  credendo?  Unde  autem 
tantum  douum  patientiœ?  Uude,  nisi  unde  omne 
datum  optimum?  Lnde  datum  optimum,  nisi  uude 
donum  perfectum?  Sic  enim  et  ibi  scriptum  est  : 
«  Patientia  autem  opus  perfectum  habet.  »  (Jac. , 
1,4.)  iiOmne,inquit,  datum  optimum  et  omne  donum 
perfectum  est  descendens  a  Pâtre  luminum ,  apud 
quem  non  est  transmutatio,  née  momenti  obum- 
bratio.  »  (Ibid.,  17.)  Ad  humanas  mentes  mutabiles 
de  fonte  immutabili  descendit  patientia ,  quai  et 
ipsas  faciat  immutabiles.  Unde  homini  placere  Deo, 
nisi  a  Dec?  Unde  homini  bona  vita,  nisi  a  fonte 
vitœ?  Unde  homini  iiluminatio,  nisi  ab  œterno  lu- 
mine?  «  Qiioniam  apud  te  est,  iuqmt,  fons  vita;.» 
«  Apud  te  est,  "  inquit;  poteram  dicere  a  me;  sed  si 
dixero  a  me,  recedo  a  te.  «  Apud  te  ergo  fons  vitse. 
In  lumine  tuo  ;  »  non  in  nostro  :  «  in  lumine  tuo 
videbimus  lumen.  »  {Psal.  xxxv,  10.)  Ergo  :  «  Acce- 
dite   ad  eum,  et  illuminamini.  »  {Ibid.,  sxxiii,  6.) 


Fons  est  vitae,  accède,  bibe ,  et  vive;  lumen  est, 
accède,  cape,  et  vide.  Si  non  influât  ille,  siccus  eris. 
Martyres  blanditiis  carnatium parentum  tentati.  Ma- 
riani  mater  Maria  in  filii  sui  passione  exsultat.  — 
2.  Hinc  ergo  Martyres  nbstri,  bine  biberunt  ;  hinc 
ebriati  non  agnoverunt  suos.  Quam  midtos  enim 
Mart3'res  sanctos  putamus  propinquante  passione, 
blanditiis  suorum  fidsse  tentâtes,  conautium  eos  ad 
hujus  vitae  temporalem  et  vanam  et  fugitivam  dul- 
cedinem  revocare  ?  Sed  illi  qui  de  fonte,  qui  est  apud 
Deum,  sitientes  biberant,  etinebriati  eraut,  Chrislum 
conlite'ndo  i-uctuabant  ;  suos  carnales  et  vino  erroris 
ebrios,  maie  amantes  ,  et  suaJendo  a  vita  revocantes 
non  attendebant,  non  agnoscebant.  Non  es  illis  erat 
Mariant  mater,  non  ex  illis  maie  suadentibus,  carua- 
liter  blandientibus,  amando  decipientibus  ;  non  erat 
ex  Ulis  sancti  Mariani  mater.  N'omen  non  inane  por- 
tabat ,  non  frustra  (a)  Maria  vocabatur  :  mulier  qui- 
dem  iUa ,  non  virgo ,  non  intacta  de  Spiritu  sancto, 
sed  tamen  pudica  de  marito,  taie  pignus  pepererat, 


(a)  Consentiunt  eorumdem  Martyriim  Acta  apud  Surium  et  BoUandianos,  necaon  îq  Barouii  Annalibtis  ad  an.  262.  Sed  Baronius  eo  loco  : 
O  le  felkem  merito  Mariam,  o  te  beatam  et  filio  tuo  matrem  et  nomine!  pro  Mariant,  maie  legit  Mariani;  ao  Marlyris  malxi  nomen  Beata 
impoDÎt. 
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par  ses  exhortations  à  la  gloire  éclatante  du 
martyre.  Vous  êtes  donc  sainte  aussi,  ô  Marie; 
vous  n'égalez  pas,  sans  doute,  en  sainteté,  celle 
dont  vous  portez  le  nom,  mais  vous  l'égalez  par 
les  désirs  de  votre  cœur,  et  vous  aussi,  vous  êtes 
bienheureuse.  La  Vierge  Marie  a  enfanté  le 
Prince  des  martyrs,  et  vous  avez  enfanté  un 
martyr  de  ce  Prince;  elle  a  enfanté  le  Juge  de 
ses  témoins,  vous  avez  mis  au  monde  un  témoin 
de  ce  Juge.  Enfantement  fortuné  ,  amour  plus 
heureux  encore!  Vous  l'avez  enfanté  dans  les 
gémissements ,  vous  le  perdez  dans  la  joie. 
Pourquoi  ces  gémissements  lorsque  vous  l'en- 
fantiez, pourquoi  cette  joie  lorsque  vous  le  per- 
dez? Ce  n'est  pas  sans  raison;  car,  en  réalité, 
vous  ne  le  perdez  point.  L'absence  de  la  douleur 
s'explique  par  la  présence  de  la  foi.  Cette  foi 
toute  spirituelle  bannissait  de  votre  cœur  toute 
douleur  charnelle.  Vous  pensiez,  et  avec  raison, 
que  vous  ne  perdiez  pas  votre  fils,  mais  qu'il 
vous  précédait  :  toute  votre  joie  était  de  le  suivre. 
La  force  des  marhjrs  ne  venait  pas  d'eux- 
mêmes,  mais  de  Dieu.  —  3.  Voilà  ce  qui  fait 
l'objet  de  notre  admiration,  de  nos  louanges,  de 
notre  amour.  0  bienheureux  martyrs,  qui  vous 
a  inspiré  ces  généreux  sentiments?  Je  sais  que 
vous  avez  des  cœurs  d'hommes  ;  d'où  vous 
viennent  ces  sentiments  tout  divins?  Je  le  dis 
hautement  :  c'est  de  Dieu.  Qui  osera  dire  qu'ils 
viennent  de  vous?  Qui  vous  porterait  envie  au 
point  de  vous  prodiguer  do  fausses  louanges? 


Quelqu'un  ,  je  ne  sais  qui ,  vous  dirait  que  c'est 
de  vous?  Répondez-lui  :  «  C'est  dans  le  Sei- 
gneur que  mon  àme  se  glorifiera.  »  [Ps.  xxxni, 
3.)  Il  vous  dirait  que  c'est  de  vous?  Répondez- 
lui,  si  vous  êtes  doux  :  «  C'est  dans  le  Seigneur 
que  mon  âme  se  glorifiera.  »  Proclamez-le 
hautement  au  milieu  du  peuple  de  Dieu  :  «  Que 
ceux  qui  ont  le  co^ur  doux  m'entendent  et  par- 
tagent mon  allégresse.  »  Il  vous  dirait  que  ces 
dons  viennent  de  vous?  Répondez-lui  :  «  L'homme 
ne  peut  rien  recevoir  qui  ne  lui  ait  été  donné  du 
ciel.  »  [Jean,  m,  27.)  C'est  à  nous ,  aussi  bien 
qu'à  vous,  que  le  Seigneur  Jésus  a  dit  :  «  Sans 
moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  {Ibid.,  xv,  5.) 
«  Sans  moi,  dit-il,  vous  ne  pouvez  rien  faire,  a 
C'est  à  vous  aussi  que  ces  paroles  s'adressent; 
reconnaissez  les  paroles  du  Pasteur,  et  mettez- 
vous  en  garde  contre  les  flatteries  du  séducteur. 
Je  sais  que  vous  avez  horreur  de  cet  orgueil  qui 
est  inspiré  par  l'impiété ,  par  l'injustice  et  l'in- 
gratitude. Saints  martyrs ,  vous  avez  soufl'ert 
pour  Jésus-Christ ,  mais  le  fruit  de  vos  souf- 
frances est  pour  vous  seuls  et  non  pour  Jésus- 
Christ.  On  ose  vous  dire  :  Que  vous  manquerait- 
il,  quand  même  on  ne  vous  eût  rien  donné? 
Rejetez  bien  loin  de  vos  oreilles  ce  langage 
empoisonné  du  serpent  ennemi.  C'est  cette 
même  langue  qui  a  dit  autrefois  :  «  Vous  serez 
comme  des  dieux.  »  {Gen.,  m,  5.)  L'ingratitude 
du  libre  arbitre  a  précipité  l'homme  dans 
l'abime  ;  c'est  donc  au  libre  arbitre  délivré  à  dire 


quod  ad  gloriosissimam  passionem  suis  potius  exhor- 
tationibus  deducebat,  quam  inJe  suis  malis  blandi- 
tiis  revocabat.  0  saucta  et  tu  Maria ,  impar  quidem 
merito,  sed  par  voto  ;  fehs  et  tu.  Peperit  illa  Marly- 
rum  Principem ,  peperisti  tu  Principis  Martyrem  ; 
peperit  illa  testium  Judicem,  pepeiisti  tu  Judieis 
testem.  Febx  partus,  felicior  affectus.  Quando  pepe- 
risti gemuisti ,  quando  amisisti  exsultasti.  Quid  est 
hoc,  quando  peperisti  gemuisti,  exsultasti  quando 
amisisti?  Non  frustra,  nisi  quia  non  amisisti.  Ubi  do- 
lor  non  erat,  iides  erat.  Carnalem  dolorem  de  corde 
lides  spiritalis  excluserat.  Videbas  te  lilium  non 
amittere ,  sed  prœmittere  ;  totum  quod  gaudebas , 
sequi  volebas. 

Fortiludo  Martyrum  non  ab  ipsis,  sed  a  Deo.  — 
3.  Miramur  ista,  laudamus  ista,  amamus  ista.  0 
beati  Martyres,  uude  vobis  ista?  Scio  vobis  corda  bu- 
mana  :  uiide  vobis  ista  divina  ?  Ego  dico  :  A  Deo  ; 
qui  est  qui  dicat  :  A  vobis?  Quis  est  qui  vos  maie 
laudaudo  invideat  vobis?  iNescio  quis  dicit  a  vobis 


haec  esse  ?  Respondete  illi  :  «  In  Domino  laudabitur 
anima  mea.  »  [Psal.  xxxui,  3.)  Nescio  quis  dicit  a 
vobis  bœc  esse  ?  Respondete  illi ,  si  mites  estis,  res- 
pondete :  «  In  Domino  laudabitur  anima  mea.  »  Res- 
pondete et  hoc  in  populo  Dei  :  «Audiant  mites,  et  ju- 
cundentur.  »  Nescio  quis  dicit  a  vobis  bœc  esse? 
Respondete  illi  :  «Non  potest  bomo  accipere  quid- 
quam,  nisi  datum  ei  fuerit  de  super.  »  (Joan.,  m, 
27.)  Nobis  enim  et  vobis  ait  Dominus  Jésus  :  «  Sine 
me  nibil  potestis  faeere.  »  (Ibid.,  xv,  5.)  <(  Sine  me, 
inquit,  nibil  potestis  faeere  ;  »  et  vobis  boc  dictum 
est;  agnoscite  verba  pastoris ,  cavete  adulatiouem 
deceptoris  ;  superbia  ista,  impia,  iniqua,  ingrata, 
seio  quia  displicet  vobis.  Martyres  sancti  passi  estis 
pro  Cbristo,  sed  vobis  profuit  quod  passi  estis,  non 
Cbristo.  Quid  vobis  deesset,  nisi  vobis  donatumesset? 
Hœc  repellite  ab  auribus  vestris  inimici  venena  ser- 
pentis.  Lingua  illa  est,  quae  dixit:  «Eritis  sicutdii.» 
(Gen.,  ui,  5.)  Praecipitavit  bominem  arbitrium  libe- 
rum  iugratum  ;  arbitrium  liberatum  dicat  noue  Do- 
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à  Jésus-Christ  :  «  Seigneur,  vous  êtes  la  patience 
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d'Israël.  »  [Jérém.,  xvii,  13.)  Pourquoi  donc  vous 
enorgueillir,  âme  infidèle?  Vous  louez  la  pa- 
tience des  martyrs ,  comme  si  cette  palience 
venait  d'eux-mêmes?  Ecoutez  plutôt  l'Apôtre,  le 
Docteur  des  nations,  et  non  pas  le  séducteur  des 
infidèles.  Vous  louez,  je  le  reconnais,  la  patience 
avec  laquelle  les  martyrs  ont  souffert  pour  le 
Christ,  et  vous  attribuez  à  eux-mêmes  cette  pa- 
tience ?  Ecoutez  donc  l'Apôtre  s'adressant  aux 
martyrs ,  et  réprimant  les  sentiments  présomp- 
tueux du  cœur  de  l'homme  :  ((  Dieu  vous  a 
donné,  dit-il,  pour  Jésus-Christ.  »  Vous  enten- 
dez le  langage  de  la  piété  qui  exhorte,  et  non 
de  la  flatterie  qui  veut  tromper.  «  Dieu  vous  a 
donné  ;  »  c'est  un  don ,  vous  l'entendez  bien. 
«  Dieu  vous  a  donné,  pour  Jésus-Christ,  non- 
seulement  de  crou'e  en  lui,  mais  encore  de  souf- 
frir pour  lui.  1)  [Philip.,  i,  29.)  «  Dieu  vous  a 
donné.  »  Que  peut-on  ajouter  à  ces  paroles  : 
«  Dieu  vous  a  donné?  »  Reconnaissez  que  c'est 
un  don,  si  vous  ne  voulez  perdre  ce  que  vous 
seriez  tentés  de  vous  attribuer.  «  Dieu  vous  a 
donné,  pour  le  Christ.  »  Que  peut-il  vous  donner 
pour  Jésus-Christ,  si  ce  n'est  de  soufirir?  Mais 
ce  n'est  pas  une  simple  conjecture;  écoutez  ce 
qui  suit  :  «  Non-seulement  de  croire  en  lui ,  » 
car  c'est  aussi  un  don  qu'il  vous  a  fait  ;  toutefois, 
ce  n'est  pas  le  seul  ;  o  mais  encore  de  soufïrir 
pour  lui  ;  »  c'est  un  autre  don  qu'il  vous  a  fait. 
Que  le  martyr  se  détourne  donc  de  ce  flatteur 

mino:  « Patientia  Israël,  Domine.»  [Jerem.,  xvii,  13.) 
Quid  inlîdelis  superbis?  lauJas  Martyruai  patieu- 
tiam,  quasi  a  se  ipsis  possent  esse  patientes?  Apos- 
tolum  potius  audi  geutium  Doctorem,  non  intidelium 
deceptorem.  Certe  in  Martyribus  patientiam  pro 
Christo  laudas  ,  et  eam  ipsis  assignas  ?  Audi  potius 
ai)Ostolum  Martyres  alluquentem,  et  corda  bumana 
sedantem.  Audi,  iuquam,  dicentem  :  «  Qma  vobis 
donatuni  est  pro  Christo.  »  Audi  pietatem  exhortau- 
tem,  non  adulationem  falleiitem  :  «  Vobis,  iuquit, 
donatuni  est.  »  Douatum  est^  audi  :  «  Vobis  douatum 
est  pro  Cliristo  ,  non  soluin  ut  credatis  in  eum ,  ve- 
rum  etiam  ut  patiamini  pro  eo.  »  (Philip.,  i,  29.) 
«  Vobis  donatum  est  ;  »  quid  ad  banc  senteutiam 
addi  potesl?  «  Vobis  donatuni  est  ;  »  agnosce  dona- 
tum, ne  perdas  usurpatum.  »  Vobis  ,  inquit,  doua- 
tum est  pro  Cbristo  ;  »  quid  pro  Cbristo ,  uisi  pati  ? 
Sed  non  suspieeris,  audi  sequentia  :  «  Non  solum  ut 
credatis  in  eum  ;  »  quia  et  boc  douatum  est  :  sed 
non  boc  solum  douatum  est;  «  verum  etiam  ut  pa- 


ingrat  et  infidèle  ;  qu'il  jette  les  yeux  sur  son 
bienfaiteur,  dont  la  générosité  est  si  grande,  et 
qu'il  rapporte  à  Dieu  la  gloire  de  son  martyre , 
où  il  ne  lui  a  rien  ofl'ert  qui  vienne  de  son 
propre  fonds.  Qu'il  dise  donc  plutôt  :  a  C'est  en 
Dieu  que  mon  âme  se  glorifiera;  que  ceux  qui 
ont  le  co:!ur  doux  m'entendent  et  partagent  mon 
allégresse.  »  (Ps.  xxxiii,  3.)  Vous  demanderez 
peut-être  à  ce  martyr  :  Que  veulent  dire  ces 
paroles  :  «  C'est  dans  le  Seigneur  que  mon  âme 
se  glorifiera?  »  Est-ce  en  vous  qu'elle  se  glo- 
rifie? Il  vous  répond  :  «  Est-ce  que  mon  âme  ne 
sera  pas  soumise  à  Dieu?  car  c'est  de  lui  que 
vient  ma  patience.  »  [IbicL,  lxi,  6.)  Pourquoi 
donc  est-ce  ma  patience?  J'ai  ouvert  mon  sein, 
et  je  l'ai  reçue  avec  joie.  Elle  vient  de  Dieu  et 
elle  est  à  moi ,  et  elle  est  d'autant  plus  à  moi 
qu'elle  vient  de  lui.  Elle  est  à  moi,  mais  ce  n'est 
pas  moi  qui  me  la  suis  donnée.  Pour  conserver 
sîirement  le  don  qui  est  en  moi ,  je  reconnais 
hautement  que  Dieu  en  est  l'auteur.  Si  je  re- 
fuse de  reconnaître  que  c'est  à  Dieu  que  je  la 
dois ,  Dieu  prend  son  bien  et  me  laisse  avec  ce 
qui  est  à  moi,  c'est-à-dire  avec  le  mal,  qui  est  le 
triste  fruit  de  mon  libre  arbitre. 

La  grâce  de  Dieu  ne  fait  de  toute  une  multi- 
tude qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Les  martyrs, 
par  l'amour  qu'ils  avaient  pour  cette  joie  unique 
qu'ils  trouvaient  en  Dieu,  ont  été  victorieux  des 
caresses  comme  des  persécutions  du  monde.  — 
4.  La  sainte  Ecriture ,  si  digne  de  foi ,  a  dit  : 

tiamini  pro  eo,  »  et  boc  donatum  est.  Convertat  dor- 
sum  Martyr  ad  iniidelem  et  ingratum  adulatorem; 
convertat  t'aciem  ad  benignissimum  largitorem,  et 
ipsam  passiouem  suam  imputet  Deo  ,  non  tanquam 
de  suo  boc  obtulerit  Deo  ;  sed  potius  dicat  :  a  lu  Do- 
mino laudabitur  anima  mea,  audiaut  mites  et  jucun- 
dentur.  »  [Psal.  xxxui,  3.)  Et  eum  ei  dixeris  :  Quid 
est  quod  i<  lu  Domino  laudabitur  auima  mea  ?  »  lu  te 
ergo laudatur ?  111e  contra  :  «Nonne  Deo  subdita  erit 
anima  mea?  Ab  ipso  enim  patientia  mea.»  (Ibid., 
LXI,  6.)  Quare  ergo  mea  ?  Sinum  aperui,  et  libenter 
accepi  ;  ab  ipso  mea.  Et  ab  ipso,  et  mea  ;  et  quia  ab 
ipso,  ideo  tutius  mea.  Mea  est ,  sed  a  me  mibi  non 
est.  Ut  babeam  donum  me.um,  agnosco  datorem 
Deum.  iNam  si  non  agnosco  datorem  Deum,  tollit 
Deus  bonum  suum  ,  et  remauet  malum  meum ,  per 
arbitrium  meum. 

Ex  muUitudine  cor  ad  unum  gralia  Dei  con- 
vcrlilur.  Martyres  unius  detcctalionis  Dei  ainore  in 
mundi  blixndUiis   et  acerbitatibus  vwtores.  —  4.    Ait 
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«  Dieu  a  fait  l'homme  droit,  et  les  hommes  se 
sont  embarrassés  clans  des  questions  infinies.  » 
{Eccl.,  VII,  30.)  «Dieu  a  fait  l'homme  droit, 
et  les  hommes,  »  comment,  si  ce  n'est  par  leur 
libre  arbitre,  «  se  sont  embarrassés  dans  des 
questions  infinies.  »  Après  avoir  dit  que  Dieu 
avait  fait  l'homme  droit,  l'auteur  sacré  ne  dit 
pas  :  Et  les  hommes  se  sont  jetés  dans  des  pen- 
sées perverses,  opposées  à  cette  droiture  dans 
laquelle  ils  avaient  été  créés,  ou  dans  des  pensées 
injustes,  mais  il  dit  :  «Dans  des  pensées  sans 
nombre.  »  C'est  par  suite  de  ces  pensées  infinies, 
que  «  le  corps  (pii  se  corrompt  appesantit  l'àme, 
et  que  cette  habitation  teiTCstre  abat  l'esprit 
livré  à  la  multitude  de  ses  pensées.  »  {Sat}., 
IX,  13.)  Que  Dieu  nous  délivre  de  cette  multi- 
tude des  pensées  humaines ,  pour  nous  élever 
juscju'à  l'unité,  afin  de  nous  rendre  un  en  lui, 
en  réduisant  à  l'unité  cette  multitude.  Qu'il 
nous  fonde  sous  l'ardeur  du  feu  de  la  charité, 
afin  que  nous  puissions  nous  attacher  à  lui  seul 
dans  l'unité  d'un  même  cœur,  que  nous  évitions 
de  tomber  de  cette  unité  dans  la  division,  et  de 
nous  dissiper  dans  une  infinité  d'objets ,  après 
nous  être  séparés  de  l'unité.  C'est,  en  effet,  de 
cette  unité  que  parlait  l'Apôtre,  lorsqu'il  disait  : 
«  Mes  frères,  je  ne  pense  point  être  encore 
arrivé  au  but.  a  Que  fais-je  donc?  «  Je  ne  vois 
qu'une  seule  chose.  »  Quelle  est  cette  seule 
chose?  «  C'est  qu'oubliant  ce  qui  est  derrière 
moi,  et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi. 
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je  m'efforce  d'atteindre  le  but.  »  Je  ne  vois 
qu'une  chose,  je  ne  poursuis  qu'une  seule  chose; 
mais  je  ne  pense  pas  y  être  encore  arrivé,  parce 
que  ce  corps  corruptible  abat  l'esprit  livré  à  la 
multitude  de  ses  pensées.  C'est  vers  ce  but  que 
marchaient  les  martyrs  dans  l'ardeur  qui  les 
embrasait  :  ils  ne  s'inquiétaient  pas  des  vains 
bruits  de  la  multitude ,  parce  qu'ils  n'aimaient 
qu'une  seule  chose.  Considérez  quel  était  le 
désir  des  martyrs  :  «  J'ai  demandé,  dit  le  Psal- 
miste,  une  grâce  au  Seigneur.  »  (Ps.  xxvi,  4.) 
a  J'ai  demandé  une  seule  grâce,  »  j'ai  dit  adieu 
à  la  multitude  des  joies  du  siècle.  «  J'ai  demandé 
une  seule  grâce,  »  une  seule  béatitude,  une 
seule  félicité ,  une  seule  véritable ,  et  non  un 
grand  nombre  de  fausses.  «  J'ai  demandé,  dit-il, 
une  seule  chose  au  Seigneur,  et  je  la  lui  deman- 
derai encore.  »  Quelle  est  cette  seule  chose? 
«  C'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur 
tous  les  jours  de  ma  vie.  »  Quel  est  le  but  de 
cette  demande?  «  Pour  contempler  les  délices 
du  Seigneur.  »  Lorsque  les  martyrs  pensaient  à 
ces  délices,  alors  tous  les  maux  de  cette  vie,  les 
tribulations,  les  cruelles  épreuves,  n'étaient  plus 
rien  à  leurs  yeux.  C'était  le  plaisir  opposé  au 
plaisir,  c'était  le  plaisir  opposé  à  la  douleur.  Ce 
plaisir  luttait  contre  ces  deux  obstacles,  les  me- 
naces et  les  promesses  séduisantes  du  monde. 
Le  martyr  répondait  au  monde  :  Pourquoi  toutes 
ces  flatteries?  Ce  que  j'aime  a  bien  plus  de  dou- 
ceur que  toutes  vos  promesses.  J'entends  Dieu 


fidelis  Scriptura  :  «  Fecit  !)eus  hominem  rec- 
tum et  ipsi  exquisierunt  cogitationes  multas.  » 
[EccL,  vu,  30.)  «Fecit  Deus ,  iuquit,  hominem 
rectum,  et  ipsi  ;  »  unde  ipsi,  nisi  per  liberum  arbi- 
trium?  (c  Et  ipsi  exquisierunt  cogitationes  multas.  » 
Rectum  dixerat  factum,  et  tamen  non  ait:  Et  ipsi 
exquisierunt  cogitationes  pravas,  quia  dixerat  rec- 
tum ;  aut  cogitationes  iniquas  ;  sed  dixit,  multas.  Ab 
ista  multitudine,  «  corpus  quod  corrumpitur,  aggra- 
vât animam,  et  Jeprimit  terrena  inhabitatio  sensum 
multa  cogitantem.  »  {Sup.,  ix,  15.)  Liberet  nos  Deus 
ab  ista  multitudine  cogitationum  humanarum,  et 
(/■.  levet  nos  ad  unum)  liberet  nos  ab  uno,  ut  simus  iu 
illo  unum  ex  multitudine.  Gontlet  nos  igue  caritatis, 
ut  uno  corde  sequamur  unum ,  ne  in  multa  decida- 
mus  ex  uno  ,  et  in  multis  dispergamur  relicto  uno. 
De  hoc  cnim  uno  Apostolus  loquebatur,  cum  dice- 
ret  :  «  Fratres,  ego  me  ipsum  non  arbitror  appre- 
hendisse;  quid?  itUnum  autem  ;  »  quid  unum?  «  Ea 
quaî  rétro  sunt  oblitus,  iu  ea  quse  ante  suut  exten- 


tus,  sequor.  »  Unum  sequor;  tmum  inquit,  sequor  : 
sed  non  me  arbitror  apprehendisse  ;  quia  deprimit 
corpus ,  quod  corrumpitur ,  sensum  multa  cogitan- 
tem. Ecce  que  ibant  Martyres  ;  quando  fervebant, 
muUum  strepituni  non  curabant ,  quia  unum  ama- 
bant.  Desiderium  videte  Martyrum  :  «  Unam,  inquit, 
petii  a  Domino.  »  {Psal.  xxvi,  i.)  «  Unam  petii  ;  » 
vale,  inquit,  facio  multitudini  sœculari.  ((  Unam  pe- 
tii ;  »  unam  utique  beatiludinem,  unam  lelicitatem, 
uuam  veram  ,  non  multas  falsas.  «  Unam,  inquit, 
petii  a  Domino,  banc  requiram.  »  Quœ  est  ista  una  1 
«  Ut  inhabitem  in  domo  Domini  omnes  dies  vitœ 
meœ.  »  Ut  quid  hoc?  «  Ut  contempler  delectationes 
Domini.  »  Mart3'res  sancti  quando  illam  delectatio- 
nem  cogitabant,  tnnc  illis  mala  omnia  et  acerba 
atque  aspera  vilescebant.  Erat  delectatio  contra  de- 
lectationem;  erat  delectatio  contra  dolorem.  Delec- 
tatio illa  contra  ulrumque  pugnabat,  et  contra  sœ- 
vientem  mundum  ,  et  contra  blandientem.  Respon- 
debat  muudo  :  yuid  blandirisî  DuJcius  est  quod  amo. 
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qui  me  dit,  ou  plutôt  son  Ecriture  :  «  Combien 
est  grande  la  multitude  de  votre  douceur,  que 
TOUS  avez  cachée  pour  ceux  qui  vous  craignent  !  » 
{Ps.  XXX,  20.)  Voici  encore  une  multitude,  mais 
elle  est  bonne ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  divi- 
sion et  qu'elle  est  réduite  à  l'unité. 

L'Eglise  se  recommande  aux  prières  des  mar- 
tyrs. La  victoire  des  martyrs  a  été  entière  et 
pleine.  Le  Seigneur  a  été  tenté  trois  fois  par  les 
séductions  du  monde.  Un  autre  genre  de  ten- 
tation a  été  celui  des  souffrances.  —  3.  Il  n'y  a 
donc  ici  rien  d'étonnant ,  mes  frères  ;  savez- 
vous  à  quel  moment  nous  récitons  les  noms  des 
martyrs?  L'Eglise  ne  prie  point  pour  eux.  Elle 
prie  avec  raison  pour  les  autres  fidèles  qui 
dorment  du  sommeil  de  la  mort  ;  mais,  loin  de 
prier  pour  les  martyrs  ,  elle  se  recommande 
bien  plutôt  à  leurs  prières,  car  ils  ont  combattu 
contre  le  péché  jusqu'au  sang.  Ils  ont  accompli 
ce  précepte  de  l'Ecriture  :  «  Combattez  pour  la 
vérité  jusqu'à  la  mort.  »  {Eccli.,  iv,  33.)  Ils 
ont  méprisé  les  promesses  du  monde,  mais  ce 
n'est  pas  assez  ;  car  c'est  peu,  même,  de  mépriser 
la  mort  ;  c'est  peu,  de  souffrir  les  tourments  ; 
pour  que  la  victoire  atteigne  tonte  sa  gloire, 
pour  qu'elle  soit  pleine  et  entière,  il  faut  com- 
battre jusqu'au  sang.  Considérez  Notre-Sei- 
gneur ,  le  Roi  des  martyrs.  Le  démon ,  pour  le 
tenter,  a  commencé  par  les  flatteries  et  les  sé- 
ductions du  monde  :  «  Dites  que  ces  pierres  se 


CCLXXXIV.  463 

changent  en  pain.  Je  vous  donnerai  tous  ces 
royaumes.  Vo3'ons  si  les  anges  vous  porteront 
dans  leurs  mains,  de  peur,  comme  il  est  écrit, 
que  vous  ne  heurtiez  votre  pied  contre  quelque 
pierre.  »  {Malth.,  iv,  3.)  Ce  sont  là  les  joies  du 
monde  :  le  pain  est  la  figure  de  la  concupiscence 
de  la  chair ,  la  promesse  des  royaumes  de  la 
terre  représente  l'ambition  du  monde ,  et  la 
tentation  de  la  curiosité ,  la  concupiscence  des 
yeux  ;  toutes  ces  tentations  viennent  du  monde, 
mais  du  monde  qui  flatte,  et  non  du  monde  qui 
menace  et  qui  sévit.  Considérez  le  Chef  des 
martyrs,  qui  nous  donne  l'exemple  que  nous 
devons  suivre  dans  les  combats  et  nous  soutient 
miséricordieusement  au  milieu  de  la  lutte.  Pour- 
quoi a-t-il  voulu  être  tenté ,  sinon  pour  nous 
enseigner  à  résister  au  tentateur?  Le  monde 
vous  promet  des  jouissances  charnelles?  Répon- 
dez-lui :  Dieu  a  pour  moi  bien  jjlus  de  charmes. 
Le  monde  vous  promet  les  honneurs  et  les  di- 
gnités du  siècle? Répondez-lui  :  Le  royaume  de 
Dieu  est  bien  plus  grand  et  plus  élevé.  Le  monde 
vous  promet  des  curiosités  inutiles  ou  condam- 
nables? Répondez-lui  :  La  vérité  de  Dieu  est 
seule  à  l'abri  de  toute  erreur.  C'est  donc  par  ces 
trois  tentations  que  le  démon  a  voulu  ébranler 
le  Seigneur,  parce  que  toutes  les  séductions  du 
monde  peuvent  se  résumer  dans  ces  trois  choses  : 
la  volupté ,  la  curiosité ,  ou  l'orgueil.  Mais  que 
dit  ensuite  l'évangéliste?  «  Or,  Satan,  ayant 


quam  id  quod  polliceris.  Audio  dicentem  mihi  Deum, 
imo  Scripturam  sanctam  :  «  Quam  magua  multitiido 
dulcedinis  tuae.  Domine,  quam  abscoudisti  timonti- 
bus  te?  »  [PsaL  xxx,  20.)  Ecce  iterum  bona  multi- 
tuJo,  quia  non  dissentiens,  seJ  in  uno. 

Ûrattonibus  Martyrum  se  commendat  Ecclesia.  Mar- 
tyruin  plena  Victoria.  Teniaiio  Bomiiii  triplex  ad  illece- 
hras  periinens.  Aliud  tcntationis  genus  in  tormentis. — 
5.  Non  ergo  mirum  est,  Fratres  mei;  scitis  quo  loco 
Martyres  recilentur  ?  Non  pro  illis  orat  Ecclesia.  Nam 
merito  pro  aliis  defunctis  dormientibus  orat  Ecclesia  ; 
pro  Martyribus  non  orat,  seJ  eorum  potius  orationi- 
bus  se  commeudat.  Certaveruut  euim  adversus  pec- 
catum  usquead  sanguinem.  Impleverunt  quodscrip- 
tum  L'st  :  «  Certa  pro  veritate  usque  ad  mortcni.  » 
[Eccli.,  IV,  33.)  Promissa  mundi  contcmpserunt  : 
sed  parum  est  ;  parum  est  enim  letbum  coutemnere, 
parum  est  aspera  tolerare  :  ubi  usque  ad  sanguinem 
certamen,  ibi  gloriosissima  et  plena  Victoria.  iNam 
prima  Domino  nostro  Principi  Martyrum  tentamenta 
sunt  blaudimenta  proposita  :  «  Die  lapidibus  istis  ut 


panes  liant.  Tibi  dabo  omnia  régna  ista.  Videamus 
si  suscipiunt  te  AngeU  ;  quia  scriptiun  est  :  Ne  foi'te 
ofl'endas  ad  lapidem  peJum  tuum.  »  [Matlh.,  iv,  3.) 
Ista  lœla  mundi  sunt  :  in  pane ,  concupiscentia  car- 
nis;  in  promissione  regnorum,  ambitio  sîeculi  ;  in 
curiositate  teutationis  ,  concupiscentia  oculorum  ; 
hœc  omnia  de  sajculo  sunt  ;  sed  blaudiuntur,  non 
sœviunt.  Attendite  Martyrum  ducem  ext-mplorum 
certamina  proponentem,  et  certantes  misericorditer 
adjuvaiitem.  Quare  te  permisit  tentari,  nisi  ut  doce- 
ret  resistere  tcntatori  ?  Promittit  mundus  carnalem 
voluptatem;  responde  illi  :  Delectabilior  est  Deus. 
Promittit  mundus  honores  et  sublimitates  sœculares; 
responde  illi  :  Altius  est  omnibus  regnum  Dei.  Pro- 
mittit mundus  supertluas  vel  damnabiles  curiosita- 
tes  ;  responde  illi  :  Sola  non  erat  veritas  Dei.  Cum 
ista  tripliui  tentatioue  Dominus  fuisset  tentatus,  quia 
in  omnibus  illecebris  mundi  hujus  tria  sunt,  aut  vo- 
luplas,  aut  curiositas,  aut  superbia  ;  quid  ait  Evange- 
lista?  «Postquam  perfecit  diabolus  omnem  tentatio- 
nem;  »  (Luc.,iv,  13)  omnem,  sed  adillecebras  pertinen- 
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épuisé  toutes  les  tentations,  s'éloigna  pour  un 
temps,  »  {Luc,  iv,  13)  c'est-à-dire  toutes  les 
tentations  de  séduction.  Il  restait  une  autre  ten- 
tation ,  la  tentation  des  tribulations,  des  dures 
épreuves,  des  persécutions,  des  supplices  les 
plus  cruels  et  les  plus  épouvantables.  Voilà 
pourquoi  l'évangéliste,  qui  savait  ce  qui  était 
accompli  et  ce  qui  restait  à  accomplir,  dit  : 
((  Or ,  le  démon,  ayant  épuisé  toutes  les  tenta- 
tions, s'éloigna  de  lui  pour  un  temps.  »  Il  s'éloi- 
gna de  lui,  c'est-à-dii-e  :  Le  serpent  qui  tend  des 
pièges ,  se  retira  pour  revenir  comme  un  lion 
rugissant,  mais  il  sera  vaincu  par  Celui  qui 
foulera  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  {Ps. 
xc,  13.)  Il  reviendra,  il  entrera  dans  l'àme  de 
Judas,  il  lui  inspirera  de  trahir  son  Maître.  Il 
amènera  les  Juifs,  non  plus  pour  le  flatter,  mais 
pour  le  persécuter;  maître  absolu  de  ces  mal- 
heureux instruments,  il  criera  par  la  bouche  de 
toute  cette  multitude  :  «Crucifiez-le,  crucifiez- 
le.  ))  Pourquoi  nous  étonner  que  le  Christ  ait 
triomphé  ?  Il  était  le  Dieu  tout-puissant. 

Exemple  de  patience  que  le  Seigneur  et  les 
martyrs  donnent  à  nos  frères,  qui  sont  comme 
nous  les  serviteurs  de  Dieu.  —  6.  C'est  pour 
nous  que  le  Christ  a  voulu  soufi'rir.  L'apôtre 
saint  Pierre  nous  dit  :  «  Il  a  souflert  pour  nous, 
vous  laissant  un  grand  exemple ,  afin  que  vous 
suiviez  ses  traces.  »  (I  Pier.,  ii,  21.)  Il  vous  a 
enseigné  à  souffrir ,  et  vous  a  enseigné  par 
l'exemple  de  ses  propres  souiïrances.  C'était 
peu  pour  lui  de  sa  parole,  s'il  n'y  joignait  son 

tem.  RestabataUa  tentatioin  asperis  et  duris,  in  sœvis, 
in  atrocibus  atque  immitibus  restabat  alia  tentatio. 
Hoc  sciens  Evaiigefista ,  quid  peractuni  esset ,  quid 
restaret,  ait  :  «  Postquam  complevit  diabobis  omnem 
tentationem,  recessit  ab  eo  ad  tempus.  ii  Discessit  ab 
eo,  id  est,  insidians  serpens ,  venturus  est  rugiens 
leo;  sed  vincet  eum,  qui  conculcabit  leonem  et  dra- 
conem.  [Psal.  xc,  13.)  Revertetur  ;  introibit  in  Ju- 
dam,  faciet  magistri  traditorem.  Adducet  Judceos, 
non  jam  adulantes,  sed  saîvieules  ;  vasa  sua  possi- 
dens  claniabit  Uuguis  omnium  :  «  Crucitige,  cruci- 
fige.  »  Ibi  Christum  victorem  quid  miramur?  Deus 
omnipotens  trat. 

Padeiiliœ  exemplum  in  Domino  et  in  Marlyrihus 
conservis  nostris  prœstituin.  —  6.  Propter  nos  pati  vo- 
luit  Cbristus.  Ait  Apostolus  Petrus  :  «  Pro  vobis  pas- 
sus  est ,  reUnquens  vobis  exemplum  ,  ut  sequamini 
vestigia  ejus.  »  (I  Piilr.,  n,  21.)  Pati  te  docuit,  et 
patiendo  te  docuit.  Parum  erat  verbum ,  aisi  adde- 
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exemple.  Et  par  quels  exemples  nous  a-t-il  en- 
seigné? Il  était  suspendu  à  la  croix,  la  fureur 
des  Juifs  était  déchaînée  contre  lui;  il  était 
attaché  par  des  clous  qui  perçaient  sa  chair, 
mais  il  ne  perdait  rien  de  sa  douceur.  Les  Juifs 
cruels  remplissaient  l'air  de  leurs  vociférations 
sanguinaires,  ils  insultaient  Celui  qu'ils  avaient 
crucifié;  il  était  là,  au  milieu  d'eux,  comme 
leur  unique  et  souverain  médecin ,  et  ces  fréné- 
tiques ne  cherchaient  qu'à  assouvir  leur  rage 
contre  lui.  Il  était  attaché  à  la  croix,  et,  cepen- 
dant, il  les  guérissait.  «  Mon  Père,  dit-il,  par- 
donnez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
{Luc,  xxiii,  34.)  Telle  est  la  demande  qu'il  adres- 
sait à  son  Père ,  mais  il  restait  toujours  sur  la 
croix ,  il  n'en  descendait  pas ,  parce  qu'il  faisait 
de  son  sang  un  remède  pour  ces  frénétiques. 
Or,  comme  ces  paroles  du  Seigneur,  qui  priait, 
et  qui,  en  même  temps,  exauçait  sa  prière  misé- 
ricordieuse, (car  il  priait  son  Père,  et  il  exauçait 
avec  son  Père,)  comme  cette  prière,  dis-je,  n'a 
pu  être  inutilement  adressée  à  Dieu,  il  a  guéri, 
après  sa  résurrection ,  ceux  de  qui  il  avait  sup- 
porté les  fureurs  insensées  sur  la  croix.  Il  est 
monté  aux  cieux,  il  a  envoyé  l'Esprit  saint,  et 
ne  s'est  point  manifesté  à  ses  ennemis  après  sa 
résurrection ,  mais  seulement  à  ses  fidèles  dis- 
ciples, pour  ne  point  paraître  insulter  ceux  qui 
l'avaient  mis  à  mort.  Il  valait  beaucoup  mieux 
enseigner  à  ses  amis  l'humilité,  que  d'adresser  à 
ses  ennemis  des  reproches  justement  mérités.  11 
est  ressuscité,  il  a  fait  plus  qu'ils  ne  deman- 

retur  exemplum.  Et  quomodo  docuit,  Fratresî  Pen- 
debat  in  cruce,  Judœi  sœviebant  :  in  asperis  clavis 
pendebat,  sed  lenitatem  non  amittebat.  Illi  sœvie- 
bant, illi  circumlatrabant,  illi  pendenti  iasultabant  ; 
quasi  uno  summo  medico  in  medio  constituto,  pbre- 
netici  circumquaque  sœviebant.  Pendebat  ille ,  et 
sanabat.  «  Pater,  inquit,  ignosce  illis ,  quia  nesciunt 
quid  faciunt.  »  {Luc,  xxiii,  34.)  Petebat,  et  tamen 
pendebat  :  non  descendebat,  quia  de  sanguine  suo 
medicaQientum  phreneticis  i'aciebat.  Denique  quia 
verba  petentis  Domini,  ejusdemque  misericordiam 
exaudientis,  quia  Patrem  petiit,  et  cum  Pâtre  exau- 
divit  ;  quia  illa  verba  non  potuerunt  inaniter  lundi, 
pijst  resurrectionem  suam  sanavit,  quos  pendeus  in- 
sanissimos  toleravit.  Ascendit  in  cœlum,  misit  Spiri- 
tum  sanctum  ;  née  se  illis  ostendit  post  resurrectio- 
nem, sed  solis  lidelibus  discipulis  suis,  ne  quasi 
insultare  se  occidentibus  voluisse  videretur.  Plus  enim 
erat,  amicos  docere  bumilitatem,  quam  inimicis  ex- 
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daient,  non  par  un  sentiment  de  foi ,  mais  pour 
l'outrager,  en  lui  disant  :  «  S'il  est  le  Fils  de 
Dieu  ,  qu'il  descende  de  la  croix.  »  {Malth., 
x.xvii,  40.)  Il  n'a  point  voulu  descendre  de  la 
croix,  et  il  est  sorti  plein  de  vie  du  tombeau.  Il 
est  monté  au  ciel,  il  a  envoyé  de  là  l'Esprit 
saint  ;  il  en  remplit  ses  disciples,  dissipa  toutes 
leurs  craintes ,  et  en  lit  autant  de  héros  intré- 
pides. Au  lieu  de  sa  timidité  tremblante,  Pierre 
fit  paraître  toute  la  force  du  prédicateur.  D'où 
venait  ce  changement  dans  cet  apôtre?  Consi- 
dérez Pierre  lorsqu'il  présume  de  lui-même ,  et 
vous  le  voyez  renier  son  Maître;  examinez-le 
lorsque  Dieu  vient  à  son  secours,  et  vous  voyez 
Pierre  prêchant  hardiment  la  foi.  Si  sa  faiblesse 
trembla  pour  un  instant,  c'était  pour  vaincre  sa 
présomption  et  non  pour  détruire  son  amour  et 
son  zèle.  Le  Sauveur  rempht  de  son  Esprit  et 
fait  un  prédicateur  intrépide  de  ce  disciple  pré- 
somptueux, à  qui  il  avait  dit  :  «  Vous  me  renie- 
rez trois  fois.  »  {Matth.,  xxvi,  34.)  Il  avait  pré- 
sumé de  ses  forces ,  il  avait  compté,  non  sur  la 
grâce  de  Dieu  ,  mais  sur  son  libre  arbitre.  Il 
avait  dit  au  Sauveur  :  «  Je  vous  suivrai  jusqu'à 
la  mort.  »  11  avait  dit  dans  son  abondance  :  «  Je 
ne  serai  jamais  ébranlé.  »  {Ps.  xxix,  7.)  Mais 
Celui  qui ,  par  un  pur  effet  de  sa  volonté ,  avait 
revêtu  de  force  la  vertu  de  Pierre,  détourna  son 
visage ,  et  il  fut  rempli  de  trouble.  «  Le  Sei- 
gneur, est-il  dit,  détourna  sa  face,  »  il  montra 
Pierre  à  lui-même^  tel  qu'il  était;  mais,  ensuite. 


il  jeta  un  regard  sur  lui,  et  il  affermit  Pierre  sur 
la  pierre.  Imitons  donc,  mes  frères,  autant  que 
nous  le  pouvons,  l'exemple  que  Notre-Seigneur 
nous  donne  dans  sa  passion.  Nous  pourrons 
l'imiter,  si  nous  implorons  son  secours,  non 
pas  en  cherchant  à  le  devancer,  comme  Pierre 
dans  sa  présomption  ,  mais  en  le  suivant ,  mais 
en  le  priant  humblement,  à  l'exemple  de  Pierre 
après  sa  conversion.  En  effet,  après  que  Pierre 
eut  renié  le  Seigneur  trois  fois ,  remarquez  ce 
que  dit  l'évangéhste  ;  «  Et  le  Seigneur  regarda 
Pierre,  et  Pierre  se  souvint.  »  (Lmc,  xxii,  61.) 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Il  regarda  Pierre?  » 
Car  ce  n'est  pas  sur  le  visage  de  Pierre  que  le 
Seigneur  le  regarda  pour  lui  rappeler  la  pré- 
diction qu'il  avait  faite.  Non  ,  tel  n'est  point  le 
sens  de  ces  paroles  ;  lisez  plutôt  l'Evangile. 
Notre-Seigneur  était  alors  devant  ses  juges, 
dans  l'intérieur  de  la  maison  ,  et  c'était  dans  la 
cour  que  Pierre  était  tenté.  Le  Seigneur  le  re- 
garda donc ,  non  pas  des  yeux  du  corps ,  mais 
d'un  regard  tout  divin;  ce  n'était  point  le  regard 
matériel  de  la  chair,  mais  un  regard  de  profonde 
miséricorde.  Celui  qui  avait  détourné  de  lui  sa 
face,  le  regarda,  et  il  fut  déhvré.  Le  disciple 
présomptueux  eût  donc  été  perdu  sans  retour 
sans  le  regard  du  Rédempteur.  Et  voilà  que 
Pierre,  purifié  dans  ses  larmes,  converti  et  re- 
levé de  sa  chute,  prêcha  le  nom  de  Jésus-Christ. 
11  le  prêche  après  l'avoir  renié ,  et  ceux  qui 
s'étaient  égarés  croient  à  sa  parole.  Le  remède 


probrare  veritatem.  Resurresit  :  plus  feclt  qiiam  illi 
exigebant,  nou  credeudo,  sed  insultaudo  et  dicendo  : 
(iSil-'ilius  Deiest,  descendat  de  cruce.»  [Matlh.,  xxvii, 
40.)  Et  qui  de  ligno  descendere  noluit,.de  sepulcro 
surrexit.  Ascendit  in  cœlum,  misit  iiide  Spiritum 
saiictum  :  implevit  discipulos,  correxit  timeiites,  fe- 
clt lideates.  Pétri  trepidatio  in  l'ortltudinem  prsedica- 
torls  repente  conversa  est.  Unde  hoc  iiomiiu?  Quœre 
Petrum  prœsumentem ,  invenis  Petrum  neganlem  ; 
quœre  Deum  adjuvantem,  Petrum  invenis  praîdican- 
tem.  Ad  horam  trepidavit  intirmitas,  ut  prœsuuiptio 
viuceretur,  nou  ut  pietas  deleretur.  Implet  ille  Spi- 
ritu  suo,  et  facit  prœdicatorem  fortissiuium,  cul  pruï- 
sumenti  prœdiserat  :  «  ïer  me  negabls.  »  [Matth., 
XXVI,  34.)  Prœsumpserat  enim  ille  de  viiilius  suis, 
nuade  Ueidouo,  sed  delibero  arbitrio.  Dixerat  eiilui  : 
«  Tecum  ero  usque  ad  mortem.  »  Dixerat  iu  abun- 
daiitia  sua  :  «  Non  movebor  in  ajtemum.  »  (Psal.  xxix, 
7,  etc.)  Sed  qui  in  voluntate  sua  praestiteral  decori 
ejus   virtutem,   avertit  faciem   suam,  et  factus  est 
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couturbatus.  »  Avertit ,  inquit ,  Dominus  faciem 
suam  ;  »  ostendlt  Petro  Petrum  ;  sed  postea  respexit, 
et  l'etrum  thmavit  iu  petra.  Imltemur  ergo,  Fratres 
mei,  quautum  possumus,  iu  Domino  passionis  esem- 
plum.  Implere  poterimus,  si  ab  illo  poscamus  adju- 
meiilum,  uou  praïveuiendo,  sicut  Petrus  prœsumens; 
sed  sequeudo  et  orando,  sicut  Petrus  proticlens. 
Quaudo  eiiim  Petrus  ter  negavit,  quid  Evangelista 
dicit,  atteudite  :  «  Et  respexit  eum  Domiuus,  et  re- 
cordatus  est  Petrus.»  (Luc,  xxii,  (il.)  ^juid  est,  «res- 
pexit eum?  »  Non  enlm  Domiuus  in  facie  corporali 
eum  tauquam  commemoraudo  respexit.  Non  sic  est  : 
EvangeliuQi  leglte.  Dominus  in  interloribus  domus 
judicabatur,  Petrus  ïn  atrio  tentabatur.  Ergo  «  res- 
pexit eum  Domiuus,  »  non  corpore ,  sed  majestate; 
non  oculorum  caruis  intuitu,  sed  misericordia  altis- 
sima.  Ille  quia  averterat  faciem  suam,  respexit  eum, 
et  iuctus  est  liberatus.  Ergo  prœsumptor  periisset, 
nisi  liedemptor  respexisset.  Et  ecce  lacrymis  suis 
ablutus,  correptus  et  ereptus  prœdicat  Petrus.  Prae- 
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du  sang  divin  produit  son  efficacité  sur  ces  fré- 
nétiques. Ils  boivent,  dans  un  profond  sentiment 
de  foi ,  ce  sang  qu'ils  ont  répandu  dans  leur 
fui'eur.  Mais  c'est  trop  pour  moi,  me  dira-t-oa, 
d'imiter  le  Seigneur.  Imitez  donc,  par  la  grâce 
du  Seigneur,  ceux  qui  sont,  comme  vous,  ses 
serviteurs;  imitez  Marien,  imitez  Jacques.  C'é- 
taient des  hommes,  c'étaient,  comme  vous,  des 
serviteurs  de  Dieu  ;  ils  ont  eu  la  même  nais- 
sance que  vous ,  mais  ils  ont  été  couronnés  par 
Celui  dont  la  naissance  n'est  pas  semblable  à  la 
vôtre. 

SERMON  CCLXXXV. 

Pour  la  fête  des  Saints  martyrs  Caste  et  Emile  (1). 

En  célébrant  les  fêtea  des  martyrs,  nous  de- 
vons prendre  soin  de  les  imiler.  —  1 .  Le  cou- 
rage dont  les  saints  martyrs  ont  fait  preuve  a 
été  non-seulement  grand,  mais  inspiré  par  la 
religion;  car  le  courage  utile,  le  courage  véri- 
table, disons  mieux,  le  seul  qui  mérite  le  nom 
de  courage,  est  celui  qui  combat,  non  pour  l'or- 
gueil, mais  pour  Dieu.  Or,  ce  courage  me  fait 
UQ  devoir  de  parler  à  votre  charité,  et  de  vous 
dire  qu'en  célébrant  les  fêtes  des  martyrs  vous 
devez  vous  appliquer  à  imiter  leurs  exemples  et 
à  mai-cher  sur  leurs  traces.  Cette  force  qu'ils  ont 
fait  paraître,  ils  ne  l'avaient  pas  d'eux-mêmes. 


La  source  où  ils  l'ont  puisée  ne  s'est  pas  ouverte 
pour  eux  seulement.  Celui  qui  leur  a  donné 
cette  force  peut  aussi  nous  la  communiquer  à 
nous-mêmes,  parce  qu'une  seule  rançon  a  été 
payée  pour  nous  tous. 

Ce  qui  fait  le  martyr,  ce  n'est  point  le  supplice, 
mais  la  cause  pour  laquelle  il  souffre.  La  foi  du 
larron  sur  la  croix  a  changé  la  cause  de  ses 
souffrances.  Les  trois  croix.  La  croix  de  Jésus- 
Christ  est  le  tribunal  du  juge.  —  a.  11  faut  donc 
vous  rappeler  surtout  cette  vérité,  que  vous  ne 
devez  jamais  oublier,  et  qui  doit  être  toujours 
présente  à  votre  pensée ,  c'est  que  ce  qui  fait  le 
martyr  de  Dieu,  ce  n'est  point  le  supplice,  mais 
la  cause  pour  laquelle  il  soufl're.  En  effet,  ce  qui 
plait  à  Dieu,  c'est  notre  justice,  et  non  point 
nos  soufl'rances,  et,  au  tribunal  de  Celui  dont  la 
vérité  égale  la  toute-puissance ,  on  n'examine 
point  ce  que  chacun  peut  souffrir,  mais  la  cause 
pour  laquelle  il  soufl're.  Nous  marquons  nos 
fronts  de  la  croix  du  Seigneur  en  souvenir,  non 
point  des  tourments  qu'il  a  soufl'erts,  mais  de 
la  cause  pour  laquelle  il  les  a  soufl'erts.  Si  le 
supplice  seul  était  l'objet  de  ce  souvenir,  le  sup- 
plice des  larrons  eût  mérité  le  même  honneur. 
C'est  dans  le  même  endroit  qu'étaient  les  trois 
crucifiés,  et,  au  milieu,  le  Seigneur,  qui  a  été 
mis  au  nombre  des  malfaiteurs.  {Isa.,  lui,  12.) 
Ils  placèrent  les  deux  voleurs,  l'un  à  sa  droite, 


(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermoa  dans  le  chapitre  ix  de  sa  Table.  Les  martyrologes  et  le  calendrier  de  Carthage  placent  la  fêle  de 
ces  saints  martyrs  au  22  mai. 


dicat  qui  negaverat  :  ci'edunt  qui  erraverant.  Valet 
lu  phreneticis  medicina  illa  sanguinis  Domiui.  Bibunt 
credentes  quoJ  fuderuiit  saivieiites.  SeJ  multum  est 
ad  me,  inquit,  imitari  Dominum.  Ex  gratia  Domini 
iiuitare  cunsurvum ,  imitare  Stephauum ,  imitare 
Mariaiumi  et  Jaoubum.  Homines  eraiit  ,  coaservi 
erant  ;  sicut  tu  nati,  sed  ab  illo  qui  non  sic  natus 
est,  corouati. 

SERMO  CCLXXXV  («). 
In  die  Natali  Martyrum  Casti  et  Jlmiiii. 

Martyrum  sic  cckbranda  soletnnia,  ut  eos  deleciet 
imitari.  —  1.  Saiidorum  Martyrum  non  magna  so- 
lum,  sed  etiam  pia  virtus,  (ipsa  est  euim  utilis  vir- 
tus,  irao  ipsa  est  vera  et  sola  dicenda  virtus,  quœ 
non  militât  typlio,  sed  Deo)  admonet  nos  Caritati 
Vestrie  loqui ,  eamque  admouere,  ita  solemnia  Mar- 
tyrum celebrare,  ut   vestigia   Martyrum  sequendo 

(n)  Alias  IV  iuter  editos  ex  niajoris  Carthusia;  Mss. 


delectet  imitari.  Non  enim  et  ipsi  quod  fortes  exsti- 
terunt ,  de  suo  habuerunt.  Non  usque  ad  illos  fons 
ille  manavit.  Qui  dédit  ipsis  ,  potens  est  dare  et  no- 
bis  :  quouiam  uuum  pretium  datum  est  pro  omni- 
bus uobis. 

Martyrem  non  facit  pœna,  sed  causa.  Latronis  in 
cruce  fuies  causam  patientis  mutavit.  Très  cruces.  Crux 
C/uisli,  tribunal  judicis.  —  2.  Illud  ergo  praicipue 
commoneudi  estis,  quod  assidue  commoneri,  et  sem- 
per  cogitare  debetis ,  quod  Martyrem  Dei  nou  l'acit 
pœna,  sed  causa.  Justitia  enim  nostra,  uou  cruciati- 
bus,  delectatur  Deus ,  uec  qiiœritur  iu  omnipotentis 
veracisque  judicio,  quiJ  quisque  patiatur,  sed  quare 
patiatur.  Ut  enim  cruce  Dominica  nos  signemus,  uon 
lecit  hoc  Domini  pœna,  sed  causa.  Nam  si  pœna  hoc 
fecisset,  hoc  et  latronum  similis  pœna  valuisset. 
Unus  loeus  erat  trium  crucitixorum,  iu  medio  Do- 
minus,  qui  «  inter  iniquos  deputatus  est.  »  [Isai., 
LUI,  12.)  Duos  latroues  hiuc  atque  iude  posueruut  : 
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l'autre  à  sa  gauche,  mais  la  cause  de  ces  trois 
suppliciés  était  bien  diû'érente.  Ils  étaient  aux 
côtés  du  Sauveur  attaché  à  la  croix,  mais  quelle 
distance  les  en  séparait  I  Ils  étaient  crucifié^ 
pour  leurs  crimes,  il  était  crucifié  pour  les  nôtres. 
Cependant,  on  vit  assez,  dans  l'un  de  ces  deux 
larrons,  toute  la  force,  non  pas  des  souffrances 
qu'il  endurait  sur  la  croix,  mais  d'un  religieux 
aveu.  Ce  larron  obtint  par  son  repentir  ce  que 
la  crainte  avait  fait  perdre  à  Pierre.  Il  avait 
commis  un  grand  crime  :  il  monta  sur  la  croix, 
donna  un  autre  motif  à  ses  souffrauces  et  obtint 
le  paradis.  Il  mérita  de  changer  la  cause  de  ses 
souffrances,  parce  qu'il  n'a  point  méprisé  Jésus- 
Christ  condamné  au  même  supplice  que  lui.  Les 
Juifs  l'ont  méprisé  malgré  les  miracles  qu'il 
faisait,  le  larron  crut  en  lui  lorsqu'il  le  voyait 
sur  un  gibet.  11  reconnut  le  Seigneur  dans  celui 
qui  était  crucifié  comme  lui,  et,  par  sa  foi,  il  fit 
violence  au  royaume  des  cieux.  Le  larron  crut 
en  Jésus-Christ,  alors  que  la  foi  des  apôtres 
chancelait.  Aussi  mérita-t-il  d'entendre  ces  pa- 
roles :  «  Vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans 
le  paradis.  »  {Luc,  xxiii,  43.)  Il  n'avait  pas  osé 
se  promettre  une  aussi  grande  récompense  ;  il 
se  recommandait  à  la  grande  miséricorde,  mais 
il  ne  pouvait  oublier  ce  qu'il  avait  mérité. 
«  Seigneur,  souvenez-vous  de'  moi  loi'sque  vous 
serez  arrivé  dans  votre  royaume.  »  Il  croyait 
qu'il  resterait  dans  les  souffrances  jusqu'à  ce  que 


demandait  qu'à  son  arrivée,  du  moins,  il  lui  fît 
sentir  les  effets  de  sa  miséricorde.  Ce  larron ,  au 
souvenir  de  ses  crimes,  consentait  à  voir  retar- 
der la  fin  de  son  châtiment,  mais  le  Seigneur 
offrait  au  larron  ce  qu'il  n'osait  espérer,  et  sem- 
blait lui  dire  :  Tu  demandes  que  je  me  souvienne 
de  toi  lorsque  je  serai  arrivé  dans  mon  royaume? 
0  En  vérité,  je  te  le  dis,  tu  seras  aujourd'hui  avec 
moi  dans  le  paradis.  »  Reconnais  Celui  entre  les 
mains  duquel  tu  remets  ton  sort;  tu  crois  que 
je  dois  arriver  dans  mon  royaume,  mais  avant 
même  de  me  mettre  en  marche,  je  suis  partout. 
Aussi,  bien  que  je  doive  descendre  dans  les  en- 
fers, je  te  place  aujourd'hui  dans  le  paradis,  sans 
te  confier  à  un  autre  que  moi.  Cette  nature, 
dans  laquelle  je  me  suis  humilié,  est  descendue 
vers  les  mortels,  et  même  vers  les  morts,  mais 
ma  divinité  n'a  jamais  quitté  le  paradis.  Ainsi, 
vous  le  voyez,  il  y  avait  trois  croix  et  trois  causes 
différentes.  L'un  des  larrons  insultait  Jésus- 
Christ  ,  l'autre  faisait  l'aveu  de  ses  crimes  et  se 
recommandait  à  la  miséricorde  de  Jésus-Christ. 
La  croix  de  Jésus-Christ,  qui  était  au  milieu, 
n'était  pas  un  instrument  de  supplice,  mais  un 
tribunal  ;  car,  du  haut  de  cette  croix,  il  con- 
damne celui  qui  l'outrage,  et  délivre  celui  qui 
croit  en  lui.  Craignez  donc,  vous  qui  l'insultez; 
soyez  dans  la  joie,  vous  qui  croyez  en  lui  :  il 
fera  un  jour  dans  sa  gloire  ce  qu'il  a  fait  au  mi- 
lieu de  ses  humUiations. 
le  Seigneur  fût  entré  dans  son  royaume,  et  U         Les  dons  de  la  grâce  sont  distribués  par  unpro- 


sed  causam  similem  non  liabuerunt.  Lateribus  pen- 
dentis  adjungebantur,  sed  longe  separabantur.  lUos 
faciiiora  sua,  illuni  crucilixerunt  nostra.  Verumta- 
men  etiam  lu  uno  ipsorum  salis  apparaît ,  quantum 
valeret,  non  cruciatus  pendentis,  sed  pietas  conQten- 
tis.  Acquisivit  latro  in  dolore  quod  Petrus  perJiderat 
in  timoré  :  scelus  admisit,  crucem  ascendit  ;  causam 
mutavit,  paradisum  comparavit.  Meruit  omnino  cau- 
sam mutare,  qui  non  contempsit  in  Christo  similitu- 
dinem  pcenœ.  Judœi  contempserunt  miracula  facien- 
tem,  ille  credidit  in  pendentem.  Consortem  cruels 
Dominum  agnovit,  et  regno  cœlorum  credendo  vim 
fecit.  Tune  in  Christum  latro  credidit,  quando  ûdes 
Apostolica  trepidavit.  Merito  audire  meruit  :  «  Hodie 
meeum  eris  iu  paradiso.  »  (Luc,  xxni,  43.)  Hoc  qui- 
dem  sibi  ipse  non  promiserat  :  magnœ  quidem  se 
misericordiaî  commendabat,  sed  et  sua  mérita  cogi- 
tabat.  «  Domine,  inquit,  mémento  mei,  dum  veneris 
in  regnum  tuum.  »  Quo  usque  veniret  Dominus  in 
regnum  suum,  in   pœnis  se  futurum  sperabat,  et 


saltem  in  ejus  adventu  misericordiam  in  se  iieri  fla- 
gitabat.  Proinde  se  latro,  sua  mérita  cogitans,  difl'e- 
rebat  :  sed  Dominus  latroni,  quod  desperaverat,  otfe- 
rebat,  tauquam  diceret  ;  Tu  petis  ut  meminerim  tui, 
dum  venero  in  regnum  meum  :  n  Amen,  amen,  dico 
tibi,  hodie  mecum  eris  in  paradiso.  »  Agnosce  cui  te 
comniendas;  quem  credis  venturum,  antequam  ve- 
niam,  ubique  sum.  Ideo  quamvis  in  inferua  descen- 
surus,  babeo  te  bodie  in  paradiso,  non  alteri  com- 
mendatum,  sed  mecum.  Ad  bomines  enim  mortales 
et  ad  ipsos  mortuos  descendit  liumilitas  mea,  de  pa- 
radiso autem  nunquam  discedit  divinitas  mea.  Ita 
tact»  sunt  très  cruces,  très  causée.  Uuus  latrommi 
Christo  iusultabat ,  alter  sua  mala  coufessus  Christi 
se  misericordiœ  commendabat.  Crus  Christi  in  medio 
non  fuit  supplicium,  sed  tribunal  :  de  cruce  quippe 
insultantem  damnavit ,  credentem  liberavit.  Timete 
insultantes ,  gaudete  credentes  :  hoc  faciet  in  clari- 
tate,  quod  fecit  in  humditate. 

Munera  gratiœ  ex  profundo  Dei  judicio  danlur.  Pe- 
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fond  jugement  de  Dieu.  Dieu  abandonne  Pierre 
dans  sa  présomption  pour  l'amener  à  se  C07i- 
naître  lui-même.  Dieu  hait  les  présomptueux. 
—  3.  Un  profond  jugement  de  Dieu  préside  à 
la  distribution  des  grâces  divines;  nous  pouvons 
les  admirer,  nous  ne  pouvons  les  scruter.  ((  Car^ 
qui  a  connu  la  pensée  du  Seigneur?  »  Et  en- 
core :  «  Que  ses  jugements  sont  incompréhen- 
sibles, et  ses  voies  impénétrables!  »  {Rom.,  xi, 
33,  34.)  Pierre,  qui  avait  suivi  jusque-là  toutes 
les  traces  du  Christ,  se  trouble  et  le  renie  ;  Jésus 
le  regarde,  Pierre  pleure,  et  ses  larmes  effacent 
la  tache  dont  la  crainte  avait  souillé  son  âme. 
Ce  n'est  pas  que  Dieu  voulût  abandonner 
Pierre,  il  voulait  seulement  l'instruire.  Inter- 
rogé s'il  aime  le  Seigneur,  il  porte  la  présomp- 
tion jusqu'à  croire  qu'il  pourrait  mourir  pour 
lui.  Il  s'appuyait  pour  cela  sur  ses  propres  forces; 
si  donc  Dieu  qui  le  dirigeait  ne  l'avait  laissé  un 
peu  de  temps  à  lui-même,  il  n'aurait  pas  appris 
à  se  connaître.  Il  osa  dire  à  Jésus  :  a  Je  donne- 
rai ma  vie  pour  vous.  »  Dans  sa  présomption,  il 
se  vantait  de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
lui  pour  qui  le  divin  Libérateur  n'avait  pas  en- 
core donné  la  sienne.  Aussi  la  crainte  jette  le 
trouble  dans  son  âme,  et,  comme  le  Seigneur  le 
lui  avait  prédit,  il  renie  trois  fois  Celui  pour 
qui  il  avait  promis  de  mourir.  «  Le  Seigneur, 
dit  l'évangéhste ,  jeta  un  regard  sur  Pierre,  et 
Pierre  pleura  amèrement.  »  {Luc,  xxii,  61.)  Le 
souvenir  de  son  renoncement  était  plein  d'amer- 

irus prœsumptor  paulisper  deserilur ,  ut  sibi  demonsire- 
tur.  Prœsiimptores  odit  Deus.  —  3.  Muiiera  divina  de 
profundo  Dei  judicio  veniunt  :  rairari  ea  possumus  , 
investigare  non  possumus.  «  Quis  enim  coguovit  sen- 
sum  Domini?  »  Et  :  «  Quam  iuscrutabilia  sunt  judi- 
cia  ejus,  el  investigabiles  via»,  ejus!  »  [liom.,  xi,  33, 
3i.)  Sequens  per  omnia  vestigia  Clu'isti  Petrus  con- 
turbatur,  et  negat  ;  respicitur,  et  plorat  ;  lletus  ter- 
git,  quod  timor  inl'ecerat.  Non  fuit  illa  Pétri  desertio, 
sed  eruditio.  (a)  Amare  quippe  Dominum  interroga- 
tus  in  corde  suo  pra'sumpserat  se  pro  eo  etiam  mori- 
turum.  Viribus  suis  hoc  tribuerat  :  nisi  paulisper  a 
régente  desereretur,  non  sibi  demonslraretur.  Ausus 
est  dicere  :  «  Aniiuam  meam  pro  te  ponam.  »  Ani- 
mam  suam  pro  Christo  prœsumptor  se  positurum 
esse  jactabat,  pro  quo  nondum  posuerat  Liberator. 
Denique  cum  timoré  turbatur ,  sicut  Domiuus  prœ- 
dixerat ,  ter  negat  eum ,  pro  quo  se  promiserat  mo- 
riturum.  Sicut  scriplum  est  :  «  Respexit  illum  Do- 

(a)  Aliquot  Mss.  Amorem  quippe  Domino  interroganle. 
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tume,  pour  lui  rendre  plus  douce  la  grâce  de  la 
rédemption.  Si  le  Seigneur  ne  l'avait  laissé  à 
lui-même,  il  n'aurait  pas  renié,  et  si  Jésus  n'a- 
vait jeté  un  regard  sur  lui,  il  n'aurait  pas  versé 
tant  de  larmes.  Dieu  a  en  horreur  ceux  qui  pré- 
sument de  leurs  propres  forces,  et,  comme  un 
sage  paédecin,  il  retranche  cette  tumeur  dans 
ceux  qu'il  aime.  Celte  opération  est  doulou- 
reuse, mais  elle  a  pour  but  d'aÛermir  la  santé. 
Aussi  le  Seigneur,  après  sa  résurrection,  confie 
à  Pierre  ses  brebis,  à  celui  qui  l'avait  renié, 
mais  qui  l'avait  renié  parce  qu'il  avait  présumé 
de  lui-même,  et  qui  devait  être  ensuite  pasteur 
à  cause  de  son  amour  pour  Jésus.  Pourquoi  le 
Sauveur  lui  demande-t-il  par  trois  fois  s'il 
l'aime,  si  ce  n'est  pour  lui  inspirer  un  vif  re- 
pentir de  son  triple  reniement?  Pierre  accom- 
plit donc  ensuite,  par  la  grâce  de  Dieu,  ce  que 
sa  confiance  en  lui-même  lui  avait  rendu  im- 
possible. Lorsque,  en  effet,  Notre-Seigneur  lui 
eut  confié  le  soin,  non  point  des  brebis  de  Pierre, 
mais  des  siennes  propres,  afin  qu'il  les  fît  paître, 
non  dans  son  intérêt,  mais  en  vue  de  Dieu,  il 
lui  prédit  le  martyre  qu'il  devait  souffrir  dans 
la  suite ,  et  qu'il  avait  d'abord  perdu  parce 
qu'il  s'y  portait  avec  trop  de  précipitation. 
B  Quand  tu  seras  vieux,  lui  dit-il,  un  autre  te 
conduira  où  tu  ne  voudras  point.  Or,  il  dit 
cela,  marquant  par  quelle  mort  il  devait  glori- 
fier Dieu.  »  {Jean,  xxi,  18,  19.)  Cette  prédiction 
s'accomplit.    Pierre    parvint  au  martyre  après 

minus.  »  At  ille  «  amare  flevit.  »  (Luc,  xxn,  61.) 
Amara  erat  recordatio  negationis,  ut  dulcis  esset 
gratia  redemptioiiis.  Nisi  desertus,  non  negaret  ; 
nisi  respectus  ,  non  tleret.  Odit  Deus  praîsumptorcs 
de  viribus  suis,  et  tumorem  istum  in  eis,  quos  diU- 
git,  tanquam  medicus  secat.  Secando  quideni  inl'erl 
dolorem,  sed  lirmat  postea  sauitatem.  Itaque  resur- 
gens  Dominus  commendat  Petro  oves  suas,  illi  nega- 
tori ,  sed  negatori,  quia  prœsumptori  ;  postea  pastori, 
quia  amatori.  Nam  quare  ter  interrogat  amantera, 
nisi  ut  compungat  ter  negantem  ?  Proinde  perfecit 
postea  Petrus  gratia  Dei,  quod  primo  non  potuit  li- 
ducia  sui.  Nam  postea  quam  illi  oves,  non  Pétri,  sed 
suas  commendavit,  ut  non  pasceret  sibi,  sed  Do- 
mino, annuntiavit  ei  passionem  futiu'am,  quam 
primo  perdiderat,  quoniam  pra^propere  festinabat. 
a  Cum  senior,  inquit,  factus  l'ueris,  .'dter  te  cinget, 
et  fevet  quo  tu  non  vis.  Hoc  autera  dixit,  signiOcans 
qua  morte  gloriticaturus  erat  Dominum.  »  [Jumi.,  xxi, 
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avoir  eflacé  son  reniement  par  ses  larmes.  Le 
tentateur  ne  put  lui  enlever  ce  que  le  divin  Sau- 
veur lui  avait  promis. 

Powquoi  Caste  et  Emile  furent  cVabord 
vaincus  dans  les  tourments,  et  comment  ils 
furent  ensuite  victorieux.  —  A.  Quelque  chose 
de  semblable  est  arrive,  je  crois,  aux  saints 
martyrs  Caste  et  Emile,  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête  (1).  Peut-être  cet  acte  de  fai- 
blesse vient-il  d'une  autre  cause  que  de  leur  con- 
fiance pi-ésomptueuse  dans  leurs  propres  forces. 
Le  Seigneur  leur  fit  voir  ce  qu'ils  étaient,  et  ce 
qu'il  était  lui-même.  Il  réprima  leur  présomp- 
tion, fit  appel  à  leur  foi,  les  secourut  au  milieu 
du  combat,  et  les  couronna  après  la  victoire. 
L'ennemi  était  plein  de  joie  en  les  voyant,  dans 
la  première  attaque,  céder  à  la  violence  des 
tourments;  il  les  comptait  déjà  parmi  les  siens, 
il  triomphait,  il  les  regardait  comme  étant  à 
lui  ;  mais  quelle  faveur  inespérée  leur  fut  ac- 
cordée par  la  miséricorde  deDiea!  D'autres  mar- 
tyrs ont  vaincu  le  démon  lorsqu'il  les  tentait, 
ceux-ci  l'ont  vaincu  au  moment  où  il  triom- 
phait. Ainsi  donc,  mes  frères,  souvenons-nous 
de  ceux  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  so- 
lennité, et  désirons  les  imiter,  non  dans  leur 
défaite,  mais  dans  leur  victoire.  Les  chutes  des 
grands  personnages  ne  sont  pas  restées  igno- 
rées, pour   inspirer  une  crainte  salutaire  aux 
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âmes  présomptueuses.  En  toutes  circonstances, 
l'humilité  du  bon  Maître  nous  est  recommandée 
avec  les  plus  vives  instances.  C'est  qu'en  effet  le 
salut,  dont  Jésus-Christ  est  pour  nous  l'auteur, 
vient  de  son  humihté.  Nous  n'aurions  aucun 
salut  à  espérer,  si  Jésus-Christ  n'avait  daigné 
s'humilier.  Rappelons-nous  donc  que  nous  de- 
vons nous  défier  de  nous-mêmes.  Remettons 
entre  les  mains  de  Dieu  ce  que  nous  avons,  et 
demandons-lui  ce  qui  nous  manque. 

Les  martyrs  sont  nos  avocats,  et,  cependant, 
nous  n'avons  qu'un  seul  avocat,  qui  est  Jésus- 
Christ. —  0.  La  justice  des  martyrs  est  parfaite, 
parce  qu'elle  a  reçu  sa  perfection  de  leur  mar- 
tyre même.  Aussi  ne  prie-t-on  point  pour  eux 
dans  l'Eglise.  Nous  prions  pour  les  autres  fidèles 
défunts ,  nous  ne  prions  point  pour  les  martyrs, 
car  ils  sont  sortis  de  cette  vie  si  parfaits  que, 
loin  d'être  nos  clients,  ils  sont  bien  plutôt  nos 
avocats.  Ce  n'est  point  toutefois  par  eux-mêmes, 
mais  par  Celui  auquel  ils  sont  étroitement  unis 
comme  les  membres  à  leur  chef.  Notre  seul  vé- 
ritable avocat  est  celui  qui  intercède  pour  nous 
{Bom.,  VIII,  34),  et  qui  est  assis  à  la  droite  du 
Père  [Jean,  ii,  i);  il  est  notre  unique  avocat 
comme  il  est  notre  unique  pasteur.  «  Il  faut,  di- 
sait-il, que  j'amène  les  brebis  qui  ne  sont  point 
de  ce  bercail.  »  [Jean,  x,  16.)  Puisque  Jésus- 
Christ  est  pasteur,  est-ce  que  Pierre  ne  l'est 


(!)  Saint  Cyprien,  dans  son  Traité  De  ceux  qui  sont  tombés,  s'exprime  ainsi  :  C'est  ainsi  que  Dieu  pardonna  autrefois  à  Caste  et  à  Emile. 
Ils  furent  vaincus  dans  une  première  latte  ,  mais  Dieu  les  rendit  vainqueurs  dans  une  seconde  ,  et  donna  d'être  plus  forts  que  les 
flammes  à  ceux  qui  avaient  fléchi  à  la  vue  des  bûchers  embrasés. 


18,  19.)  Factum  est,  pervenit  Petrus  ad  passionem, 
qui  lacrymis  diluerai  negationem.  Quod  ei  promise- 
rat  Salvator,  non  potuit  auferre  tentator. 

Castus  et  jEmilius  in  tormentis  utide  vieil  primum, 
unde  posi  victores.  —  4.  Taie  aliquid  factum  esse  ar- 
bitrer etiam  in  his  Martj'i'ibus  sanctis  Casto  et 
yEmilio,  quorum  diem  hodie  celebramus.  Portasse  et 
ipsi  de  suis  viribus  antea  prœsumpserunt ,  et  ideo 
defecerunt.  Ostendit  eis  qui  essent  ipsi,  qui  ipse. 
Repressit  prœsumentes,  et  vocavit  oredeutes;  adju- 
vit  pugnantes,  coronavit  viacentes.  Denique  jam  de 
illis  gaudebat  inimicus  in  prima  congressione,  quando 
cesserunt  doloribus,  in  suis  eos  partibus  computabat; 
jam  exsuliabat,  jam  suos  habebat  :  sed  quantum  eis 
coucessum  est,  Domino  miserante  ;  alii  Martyres  dia- 
bolum  vicerimt  tentantem,  isti  etiam  tritnnpliaiitem. 
Itaque,  Fratres  mei,  meminerimus  quorum  celebri- 
tatem  hodie  celebramus ,  nec  velinuis  imitari  quod 
victi  suul,  sed  potius  quod  vicerunt.  Ideo  magnorum 
casus  non  latueruut,  ut  timeant  qui  de  se  prœsumpse- 


runt. LTîique  nobis  humilitas  magistri  boni  diligea- 
tissime  commcndatur.  Quando  quidem  et  salus  nostra 
in  Christo ,  humilitas  Christi  est.  Xulla  enim  nostra 
salus  esset,  nisi  Christus  humilis  pro  nobis  lieri  di- 
gnatus  esset.  Meminerimus  de  nobis  ipsis  non  esse 
praelidendum.  Deo  commendemus  quod  habemus  : 
ab  illo  imploremus  quod  minus  habemus. 

Martyres  advocati  nostri,  et  tamen  unus  advocatus 
noster  Christus.  —  b.Martyrum  perfecta justitia  est, 
quouiam  ia  ipsa  passione  perfeeti  simt.  Ideo  pro  illis 
in  Ecclesia  non  oratur.  Pro  aliis  tidelibus  del'unctis 
oratur,  pro  Martyribus  non  oratur  ;  iam  enim  per- 
feeti exierunt,  ut  non  sint  suscepti  nostri,  sed  advo- 
cati. Neque  hoc  in  se,  sed  in  illo  cui  capiti  perfecta 
membra  cohœserunt.  Ille  est  enim  vere  advocatus 
unus,  qui  interpellât  pro  nobis,  sedens  ad  de.vteram 
Patris  (1  Joan.,  n,  I  ;  Rom.,  vin,  .34);  sed  advocatus 
unus ,  sicut  et  pastor  unus.  Nam  «  oportet ,  iiiquit , 
me  et  eas  oves  adducere,  qua^  non  stmt  de  hoc 
ovUi.  »  (Joan.,  x,  10.)  Ut  Christus  pastor,  Petrus  non 
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point  ?  Nous  répondons  que  Pierre  est  pasteur, 
et  que  les  autres  qui  ont  reçu  la  même  mission, 
sont  également  pasteurs.  En  efifet,  s'il  n'était 
point  pasteur,  pourquoi  Jésus  lui  dit-il  :  «  Pais- 
sez mes  brebis?  »  [Jean,  xxi,  17.) Mais,  cepen- 
dant, le  véritable  pasteur  est  celui  qui  paît  ses 
propres  brebis.  Il  a  dit  à  Pierre,  non  point  : 
Paissez  vos  brebis,  mais  :  «  Paissez  mes  bre- 
bis. 1)  Pierre  n'est  donc  point  pasteur  en  lui- 
même,  mais  comme  faisant  partie  du  corps  du 
pasteur.  Car  s'il  paissait  ses  propres  brebis,  elles 
deviendraient  aussitôt  des  boucs. 

En  dehors  de  l'Eglise,  ce  ne  sont  point  les 
brebis  de  Jésus-Christ ,  mais  des  boucs  que 
rnrnent  paître  les  schismatiques.  Ce  que  disent 
les  donatisles. — 6.  En  opposition  à  ce  qui  est  dit 
à  Pierre  :  «  Paissez  mes  brebis ,  »  nous  lisons 
dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Si  vous  ne 
vous  connaissez  pas  vous-même,  ô  la  plus  belle 
d'entre  les  femmes.  »  {Cant.,  i,  7.)  Nous  savons 
à  qui  s'adressent  ces  paroles,  et  eUes  s'adressent 
aussi  à  nous  dans  cette  même  personne.  En 
effet,  l'Eglise  entend  Jésus-Christ,  l'Epouse  en- 
tend l'Epoux  lui  dire  :  «  Si  vous  ne  vous  con- 
naissez pas  vous-même ,  ô  vous,  la  plus  belle 
d'entre  les  femmes,  sortez.  »  Quelle  parole  fâ- 
cheuse :  «  Sortez  !  »  «  Ils  sont  sortis  du  milieu  de 
nous,  dit  saint  Jean,  mais  ils  n'étaient  pas  de 
nous.  »  (I  Jean,  ii,  19.)  A  cette  parole  si  triste  : 
«  Sortez,  »  sont  opposées,  dans  un  bon  sens,  ces 
paroles  de  félicitation  :  «  Entrez  dans  la  joie  de 


-  IIP  SÉRIE. 

votre  Maître.  »  {Matth.,  xxv,  21.)  «  Si  donc 
vous  ne  vous  connaissez  pas  vous-même ,  ô 
vous ,  la  plus  belle  d'entre  les  femmes ,  sor- 
tez ;  »  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  chasse ,  «  sortez 
vous-même.  »  Car  c'est  du  milieu  de  nous  que 
sont  sortis  ceux  qui  se  séparent  eux-mêmes,  ces 
hommes  de  vie  animale  qui  n'ont  pas  l'esprit,  d 
{Jud.,  19.)  L'Apôtre  ne  dit  pas  :  Ils  ont  été  chas- 
sés, mais  :  «  Ils  sont  sortis.  »  C'est  la  conduite 
que  la  justice  divine  a  gardée  à  l'égard  des  pre- 
miers pécheurs.  Dieu  les  laissa  sortir  du  para- 
dis terrestre  comme  leur  propre  poids  les  y  en- 
traînait, plutôt  qu'il  ne  les  en  chassa.  {Ge7i.,  m, 
23.)  «  Si  donc  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous- 
même,  ô  la  plus  belle  des  femmes,  sortez;  »  je 
ne  vous  chasse  pas,  «  sortez  vous-même.  »  Je 
voudrais  vous  conserver  unie  à  mon  corps  pour 
vous  guérir  ;  vous,  au  contraire,  vous  voulez 
qu'on  retranche  ce  membre  gangrené.  Ces  pa- 
roles s'adressent  à  ceux  que  Dieu  prévoyait  de- 
voir sortir,  et  il  veut  par  là  les  engager  à  se  re- 
connaître et  à  prendre  tous  les  moyens  de  res- 
ter dans  l'unité.  Pourquoi,  en  effet,  sont-ils 
sortis,  sinon  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  cette  con- 
naissance d'eux-mêmes?  S'ils  s'étaient  connus, 
ils  auraient  vu  que  ce  qu'ils  donnaient  ne  ve- 
nait pas  d'eux-mêmes,  mais  de  Dieu.  C'est  moi 
qui  donne,  dites-vous  ;  ce  que  je  donne  est  à 
moi,  et  ce  que  je  donne  est  saint,  parce  que 
c'est  moi  qui  le  donne.  Vous  ne  vous  êtes  pas 
connu  vous-même,  et  voilà  pourquoi  vous  êtes 


pastor?  Imo  et  Petrus  pastor,  et  cœteri  taies  sine 
ulla  dubitatione  pastores.  Nam  si  non  pastor,  quo- 
modoeidicitur  :  «  Pasce  ovesmeas?»  {Joan.,x\i,  17.) 
Sed  tamen  verus  pastor,  qui  pascit  oves  suas.  Petro 
eniin  dictum  est,  non  :  Pasce  oves  tuas,  sed  «  meas.  » 
Petrus  ergo  non  in  se,  sed  in  corpore  pastoris  est 
pastor.  Nam  si  oves  suas  pasceret,  continuo  lièrent 
hœdi,  quûs  pasceret. 

Extra  Ecclesiam  non  ovesChristi,  sed  hœdi  pascun- 
tuT  a  schismaticis.  Donalislarum  vox.  —  6.  Contra 
hoc  enim  quod  Petro  dicitur  :  «  Pasce  oves  meas ,  » 
dicitur  in  Canticis  canticorum  :  «  Nisi  cognoveris 
temetipsam,  o  pulchra  inter  mulieres.  »  Cui  dici- 
tur, ulique  agiioscimus,  et  in  illa  nos  etiam  au- 
dimus.  Ecclesia  quippe  hoc  audit  a  Ciiristo,  sponsa 
audit  a  sponso  :  «  Nisi  cognoveris  temetipsam,  o 
pulchra  inter  mulieres,  e.\i  tu.  »  {Cant.,  \,  7.) 
Quam  mala  vox  :  «  Exi.  »  «  A  nobis ,  inquit ,  exie- 
runt,  sed  non  erant  ex  nobis.  »  (I  Joan.,  n,  19.) 
Huic  tristi  voci,  quod  est  ;  «  Exi,  »  contraria  est  in 


bono  illa  vox  gratulabUis  :  «  Intra  in  gaudium  Do- 
mini  tui.  »  (Matth.,  xxv,  2t.)  Ergo  :  «Nisi  cognove- 
ris temetipsam,  o  pulchra  inter  mulieres,  »  o  catho- 
lica  pulchra  inter  hsereses  :  «  nisi  cognoveris  temet- 
ipsam ,  o  pulchra  inter  mulieres ,  exi  tu  ;  »  non 
enim  ego  te  ejicio,  sed  «  exi  tu.  »  A  nobis  enim  exie- 
runt,  «  qui  segregant  semetipsos,  animales,  spi- 
ritum  non  habentes.  »  [Jud.,  19.)  Non  euim  dictum 
est  :  Ejecti  sunt,  sed  :  «  Exierunt.  »  Hoc  et  in  pri- 
mis  peccantibus  justitia  divina  servavit.  Tanquam 
enim  jam  prouos  proprio  pondère,  dimisit  eos  de 
paradiso,  non  exclusit.  (Ge?i.,  m,  23.)  «  Nisi  ergo  co- 
gnoveris temetipsam  ,  o  pulchra  inter  mulieres  ,  exi 
tu  ;  »  non  ego  te  ejicio,  «  exi  tu.  »  Ego  te  in  corpore 
meo  volo  sanari,  tu  jmtredinem  tuam  appetis  ampu- 
tari.  Hoc  illis  dictum  est,  qui  praevidebantur  exiluri, 
ut  possint  se  agnoscere  et  cavei-e  mansuri.  Quare 
enim  et  illi  exierunt,  nisi  quia  se  non  agnoverunt? 
Si  enim  agnoscerent,  ibi  vidèrent  non  suum,  sed  Dei 
esse  quod  dareut.  Ego  do  ;  nieum  est  quod  do  ;  et 
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sorti.  Vous  n'avez  pas  voulu  écouter  Celui  qui 
vous  disait  :  «  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas 
vous-même,  ô  vous ,  la  plus  belle  d'entre  les 
femmes.  »  Vous  étiez  belle  autrefois,  lorsque 
vous  étiez  étroitement  unie  aux  membres  de 
votre  Epoux.  Vous  avez  donc  refusé  d'écouter 
et  de  peser  la  portée  de  ces  paroles  :  «  Si  vous 
ne  vous  connaissez  pas  vous-même ,  n  car  vous 
étiez  complètement  défigurée  quand  il  vous  a 
rencontrée  ;  vous  étiez  laide,  il  vous  a  rendue 
belle;  vous  étiez  noire,  il  vous  a  donné  cette 
éclatante  blancheur,  a  Qu'avez-vous,  en  effet, 
que  vous  n'ayez  reçu?  »  (I  Co7'.,  iv,  7.)  Vous  ne 
comprenez  donc  point  le  sens  de  mes  paroles  : 
«  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous-même?  » 
Et  vous  avez  prétendu  paître  vos  propres  bre- 
bis, contrairement  à  ce  que  le  Sauveur  dit  à 
Pierre  :  «  Paissez  mes  brebis.  »  Or,  écoutez  ce 
qu'ajoute  Celui  qui  vous  tient  ce  langage  : 
«  Sortez  et  suivez  la  trace  des  troupeaux ,  »  non 
pas  du  troupeau,  mais  «  des  troupeaux;  »  car 
les  brebis  de  Jésus-Christ  ne  se  trouvent  que  là 
où  il  y  a  un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur. 
«  Sortez  donc  sur  les  traces  des  troupeaux.  » 
Vous  qui  êtes  menacés  par  les  divisions,  en 
proie  aux  dissensions,  aux  déchirements  in- 
térieurs, «  sortez  sur  les  traces  des  troupeaux, 
et  menez  paître  vos  boucs;  »  non  pas  :  «  Mes 
brebis,  »  comme  il  a  été  dit  à  Pierre,  mais  : 
(I  Vos  boucs  sous  les  tentes  des  pasteurs,  » 


et  non  :  sous  la  tente  du  Pasteur.  Pierre  entre 
par  la  charité,  et  c'est  la  colère  qui  vous  fait 
sortir;  c'est  que  Pierre  s'est  connu  lui-même,  il 
a  pleuré  sa  présomption,  et  il  a  mérité  de  rece- 
voir le  secours  du  ciel.  A  vous,  au  contraire,  on 
dit  :  «  Sortez.  »  Pierre  paît  «  mes  brebis ,  »  me- 
nez paître  a  vos  boucs.  »  Pierre  est  sorti  de  la 
tente  du  Pasteur,  vous,  «  sous  les  tentes  des 
pasteurs,  d  Pourquoi  donc  vous  glorifier  de 
votre  funeste  châtiment,  vous  qui  ne  défendez 
pas  la  bonne  cause? 

Les  martyrs  doivent  être  honorés  dans  l'unité 
de  l'Eglise.  —  7.  Honorons  donc  les  martyrs 
dans  l'intérieur  de  la  tente  du  Pasteur,  en  union 
avec  les  membres  du  Pasteur.  Conduisons-nous 
par  les  inspirations  de  la  grâce  plutôt  que  de 
l'audace,  par  les  conseils  de  la  piété  plutôt  que 
de  la  témérité,  dans  un  esprit  d'union,  et  non  de 
division.  Si  donc  vous  voulez  imiter  les  vrais 
martyrs,  embrassez  la  cause  où  vous  pourrez 
dire  au  Seigneur:  «  0  Dieu,  jugez-moi  et  séparez 
ma  cause  de  celle  d'un  peuple  impie.  »  {Ps.  xlii, 
1.)  Séparez  ,  non  pas  mes  souffrances,  car  elles 
sont  aussi  le  partage  du  peuple  impie ,  mais  sé- 
parez ma  cause,  qui  est  exclusivement  celle  de 
votre  nation  sainte.  Choisissez  donc  cette  cause, 
attachez-vous  à  cette  cause  aussi  bonne  qu'elle 
est  juste,  et,  forts  du  secours  du  Seigneur,  vous 
ne  craindrez  alors  aucune  souffrance.  Dirigeons 
nos  cœurs  vers  le  Seigneur,  etc. 


ideo  sanctum  est,  quia  ego  do.  Non  te  agnovisti,  me- 
rito  existi.Noluisti  enlni  audire  dicentem  :  «  Nisi  co- 
gnoveris  temetipsam,  o  pulchra  inter  mulieres.  » 
Pulchra  eiiLm  aliquando  eras,  quando  sponsi  lui 
membris  inliEerebas.  Noluisti  ergo  audire  et  appen- 
dere  quid  sit  :  "  Nisi  cognoveris  temetipsam  ;  »  quia 
utique  fœdam  te  invenit,  quia  de  fœda  pulchram  fe- 
cit,  quia  de  nigra  dealbavit.  «  Quid  enim  habes  quod 
non  accepisti?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Non  ergo  advertis 
quemadmodum  dictum  sit  :  «  Nisi  cognoveris  temet- 
ipsam ,  esi  tu.  »  Et  putasti  te  pascere  debere  oves 
tuas  ,  non  quomodo  dictum  est  Petro  :  «  Pasce  oves 
meas.  »  Sed  vide  quid  tibi  adjunxerit,  qui  tibi  ista 
praidLsit  :  «  Exi  tu  in  vestigiis  gregum  ;  n  non  gregis, 
sed  «  gregum.  »  Nam  ibi  pascuntur  oves  Cbristi,  ubi 
est  unus  grex  et  unus  pastor.  «  Exi  ergo  in  vestigiis 
gregum,  »  divisibilis,  divisa,  coiiseissa  :  «  Exi  tu  in 
vestigiis  gregum,  et  pasce  haedos  tuos;  »  non  sicut 
Petrus,  «  oves  meas,  »  sed  «  liœdos  tuos  ;  in  taber- 
naculis  pastorum,  »  non  in  tabernaculo  pastoris.  Pe- 


trus intrat  earitate,  tu  exis  animositate  ;  quia  Petrus 
cognovit  semetipsum,  ideo  se  flevit  de  se  prœsumen- 
tem,  et  invenire  meruit adjuvantem;  ideo  «exi  tu.» 
111e  «  oves  meas,  »  tu  «  hœdos  tuos.  »  Ille  in  taber- 
naculo pastoris,  tu  «  in  tabernaculis  pastorum.  » 
Quid  ergo  jactas  pœnam  tuam  malam,  qua;  non  ha- 
bes causam  bonam? 

Martyres  in  Ecclesiœ  unitate  honorandi.  —  7.  Mar- 
tyres itaque  intus  bonoremus  in  tabernaculo  pastoris, 
in  membris  pastoris,  babentes  gratiam,  non  auda- 
ciam  ;  pietatem,  non  temeritatem  ;  constantiam,  non 
pertinaciam  ;  collectionem ,  non  divisionem.  Proinde 
si  vultis  Mart.yres  veros  imitari,  causam  vobis  eligite, 
ut  dicatis  Domino  :  «  Judica  me  Domine,  et  discerne 
causam  meam  a  gente  non  sancta.  »  {Psat.  xlu,  I .) 
Discerne,  non  pœnam  meam;  nam  habet  banc  et  gens 
non  sancta  ;  sed  causam  meam,  quam  non  babet  nisi 
gens  sancta.  Causam  ergo  vobis  eligite,  causam  bo- 
nam et  justam  tenete,  et  in  adjutorio  Domini  nuUam 
pœnam  timete.  Conversi  ad  Dominum,  etc. 
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Pour  la  lêlc  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais  (1). 

Chapitre  premier.  —  Le  nom  grec  martyr, 
signifie,  en  latin,  témoin.  Tous  ceux  gui  croient 
en  Jésus-Christ  ne  lui  }'endent  pas  témoignage 
jusqu'à  la  mort.  —  1.  Le  nom  de  martyr  est 
un  mot  grec,  mais  que  l'usage  a  fait  passer  dans 
la  langue  latine,  et  qui,  dans  cette  langue,  si- 
gnifie témoin.  Or,  il  y  a  de  vrais  et  de  faux 
martyrs,  comme  il  y  a  de  vrais  et  de  faux  té- 
moins. «  Mais,  dit  l'Ecriture,  le  témoin  de  men- 
ponge  ne  restera  pas  impuni.  »  {Prov.,  xix, 
5,  9.)  Si  le  faux  témoin  ne  doit  pas  rester  sans 
châtiment,  le  vrai  témoin  ne  restera  pas  sans 
récompense.  Il  était  sans  doute  facile  de  rendre 
témoignage  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  à 
la  vérité  de  sa  divinité,  mais  ce  qui  était  vrai- 
ment grand,  héroïque,  c'était  de  rendre  ce  témoi- 
gnage jusqu'à  la  mort.  Il  y  eut,  remarque  l'E- 
vangile ,  plusieurs  d'entre  les  princes  des  Juifs 
qui  crurent  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
mais,  à  cause  des  pharisiens,  ils  n'osaient  le  re- 
connaître publiquement.  Et  l'Evangéliste  leur 
imprime  aussitôt  sur  le  front  cette  flétrissure,  en 
ajoutant  :  «  Car  ils  aimaient  plus  la  gloire  des 
hommes  que  la  gloire  de  Dieu.  »  (Jean,  xii,  43.) 
Il  en  est  donc  qui  ont  rougi  de  confesser  Jésus- 

(1)  U  est  question  de  ces  saints  martyrs  de  Milan,  dans  le  calendrier 
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Christ  devant  les  hommes  ;  d'autres,  qui  avaient 
plus  de  courage,  n'ont  pas  rougi  de  le  confes- 
ser devant  les  hommes ,  mais  n'ont  pu  cepen- 
dant lui  rendre  témoignage  jusqu'à  la  mort. 
Car  ce  sont  là  des  dons  de  Dieu,  et  ce  dévoue- 
ment ne  se  développe  que  par  degrés  dans 
l'àme. 

Chapitre  II.  —  Trois  degrés  de  témoins  par- 
??n  ceux  qui  croient.  —  Veuillez  ici  faire  at- 
tention et  comparer  entre  eux  ces  trois  sortes  de 
témoins  :  l'un  qui  croit  en  Jésus-Christ  et  ose  à 
peine  murmurer  timidement  son  nom,  l'autre 
qui  croit  en  Jésus-Christ  et  confesse  publique- 
ment Jésus-Christ,  un  troisième  qui  croit  en  Jé- 
sus-Christ et  qui  est  prêt  à  mourir  pour  sa  foi.  Le 
premier  est  si  faible  encore,  qu'il  cède,  non  pas 
à  la  crainte,  mais  à  un  simple  sentiment  de 
honte;  le  second  a  du  courage,  de  la  fermeté, 
mais  pas  encore  jusqu'au  sang;  le  troisième  a 
ce  courage  dans  toute  sa  perfection,  et  ne  laisse 
rien  à  désirer,  car  il  accomplit  ce  commande- 
ment :  «  Combattez  pour  la  vérité  jusqu'à  la 
mort.  »  {Eccli.,  iv,  33.) 

Pierre ,  avant  la  mort  du  Seigneur,  s'est 
montré  plus  faible  ciue  les  martyrs,  et  même 
que  certaines  jeunes  filles.  —  2.  Que  dirons- 
nous  de  Pierre?  Il  a  prêché  Jésus-Christ  après 
en  avoir  reçu  la  mission,  il  a  prêché  l'Evangile 
même  avant  la  passion  du  Sauveur.  Nous  sa- 

de  Carthage  et  dans  les  martyrologes,  le  19  juin. 
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In  Natali  Martyi-um  Protasii  et  Gervasii. 

Caput  phimum.  —  Martyres  Grœce,  Latine  Testes. 
Testis  Chtisti  usque  ad  mortem  non  omnis  qui  in  eum 
crédit.  —  t.  Martyres,  nomen  est  Graecum,  sed  jam 
isto  nomine  cousueludo  utitur  pro  Latino  :  Latine 
autem  Testes  dicuntur.  Sunt  ergo  Martyres  veri, 
sunt  falsi  ;  quia  sunt  testes  veri ,  sunt  falsi.  Sed  ait 
Soriptura  :  «  Testis  falsus  non  erit  impunitiis.  » 
{Prov.,  XIX,  5,  9.)  Si  testis  falsus  non  erit  sine  pœria, 
nec  testis  verus  sine  corona.  Et  facile  quidem  fuit , 
Domino  Jesu  Christo  et  vsritati,  quia  Deus  est,  tes- 
timonium  perhibere  ;  sed  usque  ad  mortem,  ma- 
gnum opus  luit.  Fuerunt  quidam,  quos  Evangelium 
notât,  principes  Judœorum,  qui  crediderant  in  Do- 
minum  Jesum  :  sed  propter  Judaeos,  inquit,  non  au- 
debant  publiée  conliteri.  Et  continuo  nota  addila  est 
(6)  capiti;  secutus  enim  ait  Evaugelista  :  «  Amave- 
runt  enim  homiuum  gloriam  magis ,  quam  Dei.  >> 


[Joan.,  xn,  43.)  Fuerunt  ergo  qui  erubescerent  co- 
ram  liominibus  confiteri  Christum  :  fuerunt  vero  alii 
jam  meliores,  qui  non  erubescerent  coram  homini- 
bus  confiteri  Christum  ,  sed  non  eum  possent  confi- 
teri usque  ad  mortem.  Dona  enim  Dei  sunt  hfec  :  et 
aliquando  gradatim  in  anima  nutriuntur. 

Caput  IL  —  Credentium  très  gradus.  —  Attendite 
prius,  et  istos  très  testes  coniparate  inter  se  ;  unum 
qui  crédit  in  Christum,  et  vix  timide  susurrât  Chris- 
tum ;  alium  qui  crédit  in  Christum,  et  piiblice  conti- 
tetur  Christum  ;  tertium  qui  crédit  in  Christum  ,  et 
paratus  est  in  sua  confessione  mori  pro  Christo. 
Prior  ille  tam  infirmus  est  ,  ut  pudor  eum  vincat , 
non  timor;  secimdus  jam  habet  firmam  frontem,  sed 
nondum  usque  ad  sanguinem  ;  tertius  (Sabaudi , 
habet ,  vel  implet)  totum ,  ut  nihil  sit  amplius  quod 
restet.  Implet  enim  quod  scriptum  est  :  «  Certa  pro 
veritate  usque  ad  mortem.  »  [Eccli.,  iv,  33.) 

Petrus  ante  mortem  Doniini  infinnior  Mnrtyrihus  uc 
pucllis  qidbusdam.  — 2.  De  Petro  quid  dicimus?  Prœ- 


(o)  Alias  de  Diversis  xxxix.  —  (6)  Vos  capiti  non  in  omnibus  inest  Mss. 
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l'ordre  qu'il  faut  suivre  :  c'est  moi  qui  la  don- 
nerai le  premier.  «  Tu  donneras  ta  vie  pour 
moi?  Je  te  le  dis  en  vérité;  avant  que  le  coq 
chante,  tu  me  renieras  trois  fois.  »  {Jean,  xiii, 
38.)  Le  médecin  prédit  ce  que  le  malade  igno- 
rait, et  le  malade  dut  reconnaître  qu'il  avait 
faussement  présumé  de  lui-même,  lorsqu'on  lui 
fit  cette  question  :  a  Tu  es  aussi  de  ceux-là?  » 
{Matth.,  XXVI,  73.)  Cette  servante  qui  l'inter- 
roge, c'est  la  flèvre  qui  s'approche  de  lui.  Cette 
fièvre  le  gagne,  elle  s'empare  de  lui;  que  dirai- 
je?  le  voilà  en  danger,  le  voilà  mort.  Car 
qu'est-ce  que  mourir?  n'est-ce  pas  nier  la  vie? 
Il  a  nié  Jésus-Christ,  il  a  nié  la  vie,  il  est  mort. 
Mais  Celui  qui  ressuscite  les  morts ,  «  le  Sei- 
gneur jeta  un  regard  sur  lui,  et  Pierre  pleura  amè- 
rement. »  {Luc,  XXII,  61.)  Son  reniement  a  été  la 
cause  de  sa  mort,  ses  pleurs  sont  le  commence- 
ment de  sa  résurrection.  Le  Seigneur  mourut 
le  premier  pour  lui ,  comme  il  le  fallait  ;  plus 
tard,  Pierre  mourut  pour  le  Seigneur,  ainsi  que 
l'ordre  l'exigeait ,  et  les  martyrs  l'ont  suivi. 
Cette  voie  couverte  d'épines  a  été  ainsi  frayée 
et  aplanie  sous  les  pieds  des  apôtres ,  et  elle  est 
devenue  plus  douce  pour  ceux  qui  sont  venus 
après  eux. 

Chapitre  IV.  —  Les  martyi's  affirment  bien 
plus  le  Christ  après  leur  mort  que  pendant 


vons,  en  effet,  que  les  apôtres  ont  été  envoyés 
pour  prêcher  l'Evangile  ;  il  fut  donc  envoj-é  et 
le  prêcha  lui-même  comme  les  autres.  Combien 
il  était  au-dessus  de  ces  Juifs  qui  craignaient 
de  confesser  publiquement  Jésus-Christ!  Mais 
cependant  il  était  encore  loin  d'être  semblable  à 
Gervais  et  à  Protais.  Il  était  apôtre,  il  était  le 
premier  des  apôtres ,  il  était  étroitement  atta- 
ché au  Seigneur  ;  c'est  à  lui  qu'il  avait  été  dit  : 
n  Tu  es  Pierre  ;  »  {Matth.,  xvi,  18)  mais  il  n'était 
encore  ni  ce  qu'étaient  Gervais  et  Protais,  ni  ce 
qu'était  Etienne ,  ni  même  ce  qu'était  le  jeune 
Némésien  (I).  Pierre  n'était  pas  ce  que  furent  de 
simples  femmes ,  de  jeunes  filles  telles  que  Cris- 
pine  et  Agnès  ;  Pierre  n'alla  pas  si  loin  que  ces 
femmes,  malgré  la  faiblesse  naturelle  à  leur 
sexe. 

Chapitre  III.  —  Pierre  meurt  en  reniant  la 
vie.  —  Je  fais  l'éloge  de  Pierre ,  mais  je  com- 
mence par  rougir  pour  lui.  Quelle  âme  ardente, 
mais  il  ignore  la  mesure  de  ses  forces.  S'il  était 
moins  ardent ,  il  ne  dh-ait  point  au  Sauveur  : 
«  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  Oui,  fallùt-U 
mourir  pour  vous,  je  ne  vous  renierais  point.  » 
{Matth. ,  XXVI,  33.)  Mais  le  médecin,  qui  comptait 
les  pulsations  du  cœur ,  lui  prédit  le  dangereux 
accès  dont  il  était  menacé,  a  Tu  donneras  ta 
vie  pour  moi,  lui  dit  le  Sauveur?  »  Apprends 

(i)  Dans  les  manuscrits  les  plus  récents,  on  lit  Messanus;  mais  un  manuscrit  très-ancien  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  et  les  éditions 
précédentes  portent  Némésien.  Ce  martyr  ne  se  trouve  point  dans  le  martyrologe  romain.  Dans  le  calendrier  de  Cartbage ,  on  trouve 
indiquée  au  10  des  calendes  de  janvier  la  fête  de  saint  Némésien,  qui  est  peut-être  cet  enfant  dont  saint  Augustin  tait  ici  l'éloge  comme 
d'un  martyr  très-connu.  Il  y  a  un  autre  Némésien,  évêque  d'Afrique,  dont  les  martyrologes  font  mention  le  4  des  ides  de  septembre. 


dicavit  Christum,  missus  est,  evangeUzavit  adhuc 
ante  Domini  passiou'm.  iNovimus  enim  misses  Apos- 
tolos,  ut  Evangelium  prœdiearent  :  missus  est,  et 
prEedicavit.  Quantum  vicerat  illos  Judœos,  qui  time- 
bant  publiée  conûteri?  Sed  tamen  adhuc  non  erat 
similis  Protasio  et  Gervasio.  Jam  Apostolus  erat 
primus  erat.  Domino  cohœrebat.  Dictum  illi  erat  : 
«  Tu  es  Petrus;  »  {Matth.,  xvi,  18)  sed  nondum  erat 
Protasius  aut  Gervasius,  nondum  erat  Stepbanus, 
nondum  erat  Nemesianus  puer  ;  nondum  hoc  erat 
Petrus  ;  nondum  erat  quod  mulieres  qu;e  Jam ,  quod 
puellse,  quod  Crispina,  quod  Agnes;  nondum  erat 
Petrus,  quod  istarum  muliebris  intirmitas. 

Caput  111.  —  Petrus  vitam  negando  moritur.  — 
Laudo  Petrum  :  sed  prius  erubesco  pro  Petro.  Quam 
prompta  anima  !  sed  nesciens  se  metiri.  Nam  ulique 
si  prompta  non  esset,  non  diceret  Salvatori  :  Moriar 
pro  te.  «  Et  si  oportuerit  me  mori  tecum,  non  te 
negabo.  »  [Matth.,  xwi ,  33.)  Sed  medicus  qui  no- 
verat  venam  cordis  inspicere,  prœnuntiavit  acces- 


sionis  periculum.  «  Tu ,  inquit ,  pro  me  animam 
tuam  ponis?  »  Agnosce  ordinem.  Ego  prior  pono.  «  Tu 
pro  me  animam  tuam  ponis?  Amen  dico  tibi,  prius 
quam  gallus  cantet,  ter  me  negabis.  »  (Jod".,  xni,38.) 
Prœnuntiavit  medicus,  quod  nesciebat  regrotus.  In- 
venit  se  ergo  aegrotus  falsum  prœsumpsisse,  quando 
interrogatus  est  :  «  Tu  de  illis  es?  »  [Matth.,  xxvi,  73.) 
Quae  interrogavit  ancilla,  febris  fuit.  Ecce  febris 
accessit,  ecce  haeret  :  quid  dicam?  Ecce  periclitatur, 
ecce  moritur  Petrus.  Qidd  est  enim  aliud  mori, 
quam  vitam  negare  ?  Negavit  Christum ,  negavit 
vitam,  mortuus  est.  Sed  Ole  qui  resuscitat  mortuos, 
«  respexit  eum  Dominus,  et  flevit  amare.  »  [Luc, 
xxn,  01.)  Negando  periit,  llendo  resurrexit.  Et  mor- 
tuus est  prior  pro  dlo  Dominus,  sicut  oportebat; 
et  mortuus  est  postea  pro  Domino  Petrus,  sicut 
orJo  ipse  postulabat  ;  et  seeuti  sunt  Martyres.  Strata 
e.st  via  prius  spinosa,  et  pedibus  Apostolorum  con- 
trita,  facta  lenior  secntmis. 
Caput  IV.  —  Martyres  Christum  plus  asseru7it  mor- 
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leur  vie.  Leur  mort  est  précieuse.  —  3.  La  terre 
a  été  remplie  du  sang  des  martyrs,  comme 
d'une  précieuse  semence ,  et  cette  semence  a 
produit  la  riche  moisson  de  l'Eglise.  Les  mar- 
tyrs ont  plus  affirmé  Jésus-Christ  après  leur 
mort  que  pendant  leur  vie.  Ils  l'affirment  encore 
aujourd'hui,  ils  le  prêchent;  leur  langue  se  tait, 
mais  leurs  actions  parlent  assez  haut.  On  les 
arrêtait ,  on  les  chargeait  de  chaînes ,  on  les 
emprisonnait ,  on  les  traduisait  devant  les  tri- 
hunaux  ,  on  les  appliquait  à  la  torture  ,  on  les 
jetait  sur  des  bûchers  ardents ,  on  les  lapidait , 
on  les  frappait  de  verges,  ils  étaient  soulevés  en 
l'air  par  les  bètes  féroces.  Et,  parmi  tous  ces 
genres  de  mort,  ils  étaient  un  objet  d'opprobre 
et  de  mépris;  mais  «  la  mort  de  ses  saints  est 
précieuse  aux  yeux  du  Seigneur.  »  {Ps.  cxv,  15.) 
Alors,  elle  n'était  précieuse  qu'aux  yeux  du  Sei- 
gneur ;  aujourd'hui ,  elle  est  précieuse  à  nos 
propres  yeux.  Lorsque  c'était  un  opprobre  d'être 
chrétien ,  la  mort  des  saints  était  méprisable 
aux  yeux  des  homni,es;  ils  étaient  un  objet 
d'horreur  et  d'exécration ,  et  on  souhaitait  aux 
autres,  comme  une  malédiction,  une  mort  sem- 
blable :  Puisses-tu  mourir,  être  crucifié,  être 
brûlé  comme  eux  I  Quel  est  donc  maintenant  le 
fidèle  qui  ne  désire  aujourd'hui  de  telles  impré- 
cations ? 

CnAPiTRE  V.  —  La  découverte  des  corps  des 
saints  Gervais  et  Protais  a  été  signalée  par  des 


■  IIP  SÉRIE. 

miracles.  —  4.  Nous  célébrons  donc  aujourd'hui, 
mes  frères ,  la  mémoire  des  saints  Gervais  et 
Protais,  martyrs  de  Milan,  que  nous  honorons 
en  ce  lieu.  Nous  ne  célébrons  point  le  jour  où 
leur  culte  a  été  introduit  dans  cette  Eglise , 
mais  celui  où  l'évêque  Ambroise,  cet  homme  de 
Dieu ,  découvrit  les  corps  de  ces  saints ,  dont  la 
mort  avait  été  précieuse  aux  yeux  de  Dieu.  Je 
fus  moi-même  le  témoin  de  la  gloire  éclatante 
de  ces  saints  martyrs.  J'étais  présent ,  je  me 
trouvais  à  Milan  ,  je  connais  les  miracles  que 
Dieu  a  opérés  pour  attester  que  la  mort  des 
saints  était  précieuse  à  ses  yeux ,  et  qui  la  ren- 
dirent précieuse  ,  non -seulement  devant  lui , 
mais  devant  les  hommes.  Un  aveugle ,  bien 
connu  de  toute  la  ville ,  recouvra  la  vue  ;  il  se 
fit  conduire,  accourut  et  retourna  sans  guide. 
Nous  n'avons  pas  encore  entendu  dire  qu'il  fût 
mort  ;  peut-être  vit-il  encore.  Il  a  fait  vœu  de 
servir  toute  sa  vie  dans  la  basilique  où  sont 
déposés  leurs  corps.  Nous  avons  été  dans  la  joie 
de  ce  que  la  vue  lui  était  rendue,  et  nous  l'avons 
laissé  consacré  au  service  du  temple  (1). 

Dieu  ne  rend  pas  à  tous  la  santé  par  l'inter- 
cession des  martyrs ,  mais  il  donne  l'immorta- 
lité à  leurs  imitateurs.  —  5.  Dieu  ne  cesse  de 
rendre  témoignage  à  ses  martyrs,  et  il  sait  com- 
ment il  doit  relever  ses  miracles  aux  yeux  des 
hommes.  Il  sait  les  rendre  éclatants,  il  sait  les 
préserver  de  l'indifférence  et  du  mépris.  Il  n'ac- 


(1)  Voyez  Confessions j  liv.  IX,  chap.  vit;  et  Cité  de  Dieu,  liv.  XXIII,  ch.  vin. 


tut,  quam  vivi.  Mors  eorum  pretiosa.  —  3.  Quasi  se- 
mine  sanguinis  impleta  est  Martyribus  terra,  et  de 
illo  semine  seges  surrexit  Ecclesiœ.  Plus  asseruerunt 
Cliristum  mortui,  quam  vivi.  Hodie  asserunt,  Iiodie 
praîdicaiit  :  tacet  lingua,  sonant  facta.  Ttîiiebantur, 
ligabantur,  inohidebantur,  producebantur,  torque- 
baiitur,  urebantur,  lapidabantur,  percutiebantur, 
bestiis  subrigebantur.  In  omnibus  suis  mortibus 
quasi  viles  irridebantur  :  sed  «  pretiosa  in  conspectu 
Domini  mors  sanctorum  ejus.  »  {Psal.  cxv,  IS.) 
Tune  in  conspectu  Domini  tantum  pretiosa ,  modo  et 
in  conspectu  nostro.  Tune  enim  quando  opprobrium 
erat  esse  Christianum,  vilis  erat  mors  sanctorum  in 
conspectu  hominum  ;  detestabantur,  e.x:secrationi  ha- 
belwntur  :  pro  maledicto  objiciebatur  :  Sic  moriaris, 
sic  crucitigaris,  sic  incendaris.  Modo  ista  maledicta 
quis  tiJclis  non  optât? 

Caput  V.  —  Protasii  et  Getvasii  detectio  miraculis 
illustrata.  —  4.  Celebramus  ergo  hodierno  die , 
Fratres,  memoriam  iu  hue  lojo  positam  sanctorum 


Protasii  et  Gervasii ,  Mediolanensium  Martyrum.  Non 
eum  diem  quo  hic  posita  est,  sed  eum  diem  hodie 
eelebramus,  quando  inventa  est  pretiosa  in  cons- 
pectu Uomini  mors  sanctorum  ejus  per  Ambrosium 
cpiscopum,  homiuem  Dei  :  cujus  tune  tantœ  gloriae 
Martyrum  etiam  ego  testis  fui.  Ibi  eram,  Mediolani 
eram,  l'acta  miracula  uovi,  attestante  Deo  pretiosis 
mortibus  sanctorum  suorum  :  ut  per  illa  miracula 
jam  non  solum  in  conspectu  Domini,  sed  etiam  in 
conspectu  hominum  esset  mors  illa  pretiosa.  Cœcus 
notissinnis  universis  civitati  illuminatus  est ,  cu- 
currit ,  adduci  se  fecit ,  sine  duce  reversus  est.  Non- 
dum  audivimus  quod  obierit;  forte  adhuc  vivit.  In 
ipsa  eorum  basilica,  ubi  sunt  eorum  corpora,  totam 
vitam  suam  serviturum  se  esse  devovit.  Nos  illum 
gavisi  sumus  videntem,  reliquimus  servientem. 

Per  Martyres  non  omnibus  sanitas,  sed  eorum  imi- 
latoribus  immortalilas  dotur.  —  5.  Non  cessât  Deus 
attestari  :  et  novit  quomoilo  ipsa  miracula  sua  de- 
beat  commendare.  Novit  agere,  ut  magniiicenlur ; 
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corde  pas  à  tous  la  santé  par  l'intercession  des 
martyrs,  mais  il  promet  l'immortalité  à  tous 
ceux  qui  imitent  leurs  exemples.  Ne  cherchez 
pas  pourquoi  il  ne  vous  accorde  point  ce  qu'il 
ne  donne  pas  à  tous;  ne  murmurez  pas  contre 
lui  s'il  ne  vous  le  donne  point ,  afin  qu'il  vous 
donne,  à  la  lin,  ce  qu'il  vous  a  promis.  Ceux  qui 
obtiennent  ici-bas  leur  guérison,  ne  laissent  pas 
de  mourir  quelque  temps  après  ;  ceux  qui  res- 
susciteront à  la  fin  du  monde,  vivront  éternelle- 
ment avec  Jésus-Christ. 

Chapitre  VI.  —  Dieu  n'exauce  point  les  ma- 
lades pour  satisfaire  leurs  caprices ,  mais  pour 
leur  rendre  la  santé.  —  Il  nous  a  précédés 
comme  notre  Chef,  il  attend  ses  membres  qui 
doivent  le  suivre;  alors  le  corps  entier  sera 
complet,  c'est-à-dire  le  Christ  sera  uni  à  l'Eglise. 
Qu'il  nous  compte  parmi  ceux  qui  sont  écrits 
dans  le  livre  de  vie,  et  qu'il  nous  donne,  durant 
la  vie  présente,  ce  qui  nous  est  utile.  Il  sait,  en 
eflet ,  ce  qui  est  avantageux  à  ses  enfants  :  «  Si 
donc,  vous  qui  êtes  mauvais,  vous  savez  donner 
de  bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  plus 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  donnera-t-il 
de  bonnes  choses  à  ceux  qui  les  lui  demandent  ?  » 
[Matth.,  VII,  11.)  Or,  quelles  sont  ces  bonnes 
choses?  Sont-ce  les  biens  temporels?  C'est  Dieu 
aussi  qui  les  donne ,  mais  il  en  fait  part  égale- 
ment aux  infidèles.  C'est  lui  qui  les  donne,  mais 
il  en  fait  part  aux  impies,  mais  il  en  fait  part  à 
ceux  qui  le  blasphèment.  Cherchons  des  biens 
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qui  ne  nous  soient  pas  communs  avec  les  mé- 
chants. Notre  Père  sait  donner  ces  biens  à  ses 
enfants.  Un  de  ses  fils  lui  demande  la  santé  du 
corps ,  et  Dieu  la  lui  refuse ,  et  il  continue  de  le 
frapper.  Mais,  est-ce  qu'un  père,  même  quand 
il  frappe  ses  enfants,  ne  leur  veut  pas  du  bien? 
Il  fait  usage  de  la  verge  ,  mais  songez  au  patri- 
moine qu'il  leur  réserve.  «  Le  Seigneur ,  dit 
l'Apôtre,  flagelle  de  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit 
parmi  ses  enfants;  car  il  châtie  celui  qu'il  aime.  » 
[Hébr.,  XII,  6.)  Si  je  vous  parle  ainsi,  mes  frères, 
c'est  pour  vous  prémunir  contre  la  tristesse  que 
vous  éprouvez  lorsque  vous  demandez  sans 
obtenir,  et  contre  cette  pensée  que  Dieu  ne 
vous  a  point  sous  les  yeux ,  s'il  tarde  quelque 
temps  d'exaucer  vos  désirs.  Le  médecin  n'accède 
pas  toujours  aux  volontés  du  malade,  quoique 
tout  son  objet,  tout  son  désir,  soit  de  lui  rendi-e 
la  santé.  Il  ne  lui  donne  pas  ce  qu'il  demande, 
mais  il  lui  procure  ce  qu'il  ne  demande  point.  Le 
malade  demande  de  l'eau  froide,  le  médecin  la 
lui  refuse.  Accuserez-vous  de  cruauté  celui  qui  ne 
vient  que  pour  guérir  ce  malade?  Ce  sont  les  pres- 
criptions de  son  art,  ce  n'est  point  de  la  cruauté. 
11  ne  donne  point  pour  le  moment  au  malade  ce 
qui  lui  fait  plaisir,  mais ,  s'il  lui  refuse  quelque 
chose  pendant  sa  maladie ,  c'est  afin  de  pouvoir 
tout  lui  accorder  lorsque  ce  malade  sera  guéri. 
Chapitre  VII.  —  Dieu  a  accordé  une  plus 
grande  grâce  aux  martyrs  et  aux  Machabées 
qu'aux  trois  enfants  dans  la  fournaise.  — 


novit  agere,  ne  vilescant.  Non  omnibus  donat  per  Mar- 
tyres sanitatem,  sed  ■  mnibiis  promittit  imitatoribus 
Martyrum  immortalitatem.  Quod  non  omnibus  dat, 
non  quairat  oui  non  dat  ;  nec  murmuret  adversus  eum 
quia  non  dat,  ut  det  quod  in  iine  promisit.  Nam  et 
qui  modo  sanantur,  post  paululum  aliquando  mo- 
riuntur  :  qui  in  Une  resurgunt,  cum  Christo  vivent. 
Capl'tVI.  — ^gernon  cxauditur ad  volunlutein,sed 
ad  sanitatem.  —  Prœcessit  caput,  exspectat  membra 
secutura  :  implebitur  totum  corpus,  Christus  et 
Ecclesia.  Ibi  nos  computet  scriptos,  et  in  liac  vita 
quod  expedit  det.  Novit  enim  ille  quid  expédiât  liliis 
suis.  «  Si  ergo  vos,  inquit,  cum  sitis  mali,  nostis 
bona  data  dare  liliis  vestris,  quanto  magis  Pater  vester 
qui  in  cœlisest,  dabit  bona  petentibus  se?»  [Matth., 
vil,  11.)  Qua?  bona?numquid  temporalia?  Dat  et 
ipsa  ;  sed  et  intidelibus  dat.  Dat  et  ipsa  ;  sed  et 
impiis  dat,  sed  et  blasphematoribus  suis  dat.  Bona 
quœramus,  quae  non  nobis  sint  cum  malis  com- 
munia. Novit  ille  Pater  dare  ista  bona  liliis  suis. 


Modo  petit  ab  iUo  filius  suus  sanitatem  corporis  ; 
et  non  dat,  adhuc  Hagellat.  Sed  numquid  pater, 
quando  ilagellat,  non  prœstat"?  Profert  llagellum, 
sed  cogita  quale  prœparet  patrimonium.  «  Flagcdlat, 
inquit,  omnem  filium  quem  recipit.  Quem  enim  dili- 
git  Dominus,  corripit.  "  (Hebr.,  xii,  6.)  Ideo  ista  dico, 
Fratres  mei ,  ne  contristemini  quando  pelitis,  et  non 
accipitis,  et  arbitremini  quod  ante  oculos  vos  non 
babeat  Deus,  si  ad  tempus  non  esaudiat  voluntatem 
vestram.  Non  enim  semper  iegrum  exaudit  medicus 
ad  voiimtatem,  quamvis  ejus  sine  dubio  procuret 
atque  appetat  sanitatem.  Non  dat  quod  petit  :  sed 
quod  non  petit ,  hoc  procurât.  Petit  frigidam ,  non 
dat.  Crudelis  factus  est,  qui  venit  sanare?  Artis  est, 
non  crudelitatis.  Non  dat  ad  horam  quod  deleclat;  ut 
sanus  possit  omnia ,  nondum  sano  negantur  aliqua. 
Caplt  VII.  —  Martyribus  et  Machabœîs  plus  jirœs- 
titum  quam  tribus  piieris  ab  iyne  liberatis  — 6.  Consi- 
derate  promissiones  Dei.  Istis  ipsis  Martyribus  quid 
putatis  quia  omne  quod  postulaverunt  dédit?  Non. 
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6.  Considérez  les  promesses  divines.  Croyez- 
vous  que  Dieu  ait  toujours  accordé  à  ces  mar- 
tyrs eux-mêmes  ce  qu'ils  demandaient?  Non. 
II  en  est  beaucoup  qui  ont  désiré  que  Dieu  les 
délivi'àt  et  les  délivrât  par  un  miracle  signalé, 
comme  le  furent  les  trois  enfants  dans  la  four- 
naise. Que  dit  alors  le  roi  Nabuchodonosor? 
«  Ils  ont  espéré  en  Dieu  cl  ont  désobéi  au  roi.  » 
{Daii.,  III,  95.)  Quel  témoignage  dans  la  bouche 
de  celui  qui  voulait  les  mettre  à  mort?  Il  vou- 
lait les  faire  périr  dans  les  flammes  ,  et  il  croit 
en  Dieu  par  leur  moyen.  S'ils  avaient  péri  au 
milieu  des  flammes,  ils  auraient  reçu  secrète- 
ment leur  récompense,  sans  aucune  utilité  pour 
ce  prince.  Dieu  les  a  donc  préservés  quelque 
temps  de  la  mort  pour  amener  à  la  foi  et  à 
glorifier  Dieu  le  prince  infidèle  qui  les  avait 
condamnés.  Le  Dieu  de  ces  trois  enfants  fut 
aussi  le  Dieu  des  Macliabées.  Cependant,  il  pré- 
serve les  uns  de  la  fournaise ,  il  laisse  mourir 
les  autres  au  milieu  des  flammes.  (II  Machab., 
vu.)  Ce  Dieu  aurait-il  donc  changé?  Aimait-il 
les  uns  plus  que  les  autres?  Non;  la  couronne 
donnée  aux  Machabées  a  été  plus  brillante.  Les 
trois  jeunes  enfants  échappèrent  aux  flammes, 
mais  pour  rester  exposés  aux  dangers  de  ce 
monde ,  tandis  que  les  Machabées  trouvèrent 
dans  ces  mêmes  flammes,  avec  la  fin  de  leur 
vie,  la  fin  de  tous  leurs  dangers.  Pour  eux,  plus 
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de  tentations  à  craindre,  la  couronne  seule  à 
recevoir.  Dieu  a  donc  accordé  aux  Machabées 
une  grâce  plus  signalée. 

Chapitre  VIII.  —  Réveillez  donc  votre  foi , 
ouvrez  les  yeux  du  cœur,  et  non  ceux  du  corps; 
car  vous  avez  au  dedans  de  vous  d'autres  yeux 
que  Dieu  vous  a  donnés  lorsqu'il  a  ouvert  les 
yeux  de  votre  cœur  en  vous  donnant  la  foi. 
Interrogez  ces  yeux ,  demandez-leur  qui  des 
Machabées  ou  des  trois  enfants  ont  reçu  davan- 
tage. C'est  à  la  foi  que  je  m'adresse  ici.  Si  j'in- 
terroge les  hommes  qui  aiment  le  monde ,  leur 
âme  faible  me  répondra  :  J'aurais  voulu  être 
du  nombre  des  trois  enfants.  Rougissez  donc 
devant  l'exemple  de  la  mère  des  Machabées , 
qui  a  voulu  être  témoin  de  la  mort  de  ses  en- 
fants ,  parce  qu'elle  savait  qu'ils  ne  devaient 
pas  mourir  sans  retour. 

Les  Actes  qui  contenaient  les  miracles  opérés 
par  les  martyrs  étaient  lus  publiquement  dans 
l'Eglise.  Le  martyre  du  lit.  —  7.  Je  me  rap- 
pelle quelquefois  les  relations  des  miracles  opé- 
rés par  les  martyrs,  et  qu'on  lit  publiquement 
devant  vous  (1).  Il  y  a  quelques  jours,  on  vous 
lisait  une  de  ces  relations  où  une  malade ,  en 
proie  aux  plus  violentes  souflrances  ,  s'étant 
écriée  :  Je  ne  puis  plus  les  supporter,  le  martyr 
qui  était  venu  pour  la  guérir  lui  dit  :  Que 
serait-ce,  si  votre  martyre  se  prolongeait?  Il  en 


(!)  Saint  Augustin,  dans  le  livre  XXII  de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  vni,  où  il  parle  des  miracles  dus  à  l'intercession  du  saint  martyr 
Etienne,  nous  apprend  que  la  coutume  de  lire  ces  relations  aux  fidèles  assemblés  avait  été  introduite  par  lui,  et  il  indique,  dans  ce  même 
endroit ,  que  cette  coutume  ne  remontait  pas  au  delà  de  deux  ans.  Or,  il  écrivait  cet  ouvrage  vers  la  fin  de  l'année  426, 


Multi  se  optaveruiit  dimitti,  et  cum  aliquo  miraculo 
dimilli,  quomodo  dimissi  sunt  très  pueri  de  caniino. 
Qualis  vos  régis  Nabuchodonosor?  «  Quoniam,  in- 
quit,  speraverunt  ia  eum,  et  verbum  régis  immu- 
taverunt.  n  (Dan.,  m,  9o.)  Quale  testimoniuni  per- 
hibet,  qui  conabatur  occidere?  hicendi  illos  voluit, 
qui  postea  per  illos  credidit.  Si  illi  in  igné  morerentur, 
occulte  coronarentur,  huic  non  prodesset.  Ideo  ad 
tempus  (a)  servati  sunt,  ut  crederet  inlidelis ,  ut 
laudaret  Deuni,  qui  damnaverat  illos.  Ipse  luit  Deus 
trium  puerorum,  qui  fuit  Deus  Machabaîorum.  Illos 
de  igné  liberavit,  illos  in  igné  mori  fecit.  (II  Mach., 
VII.)  Mutatus  est?  Plus  illos  quam  illos  diligebat? 
Major  corona  data  est  Macbabaeis.  Certe  illi  evase- 
runt  ignés,  sed  ad  pericula  istius  sœculi  servati 
sunt  :  illi  in  ignibus  omnia  pericula  liuierunt.  Non 
ulterius  restabat  ulla  teutatio,  sed  sola  coronatio. 
Ergo  plus  acceperunt  Machabœi. 


(a)  Sic  aliquot  Mss.  At  edili,  coronati  sunt  :  ^Cfd.n\oifOii,  qui  damnaverat  Deu 
memoriœ  de  libellis  miracuiorum  Marlyris. 


Caput  VIII.  —  Excutite  ûdem  vestram,  oculos 
cordis  proferte,  nolite  humanos;  babetis  enim  alios 
intus,  quos  vobis  Dominus  fecit,  qui  vobis  oculos 
cordis  aperuit,  quando  iidem  dédit.  Ipsos  oculos 
interrogate  :  qui  plus  acceperunt ,  Machabœi ,  an 
très  pueri?  Fidem  interrogo.  Homiues  sœculi  bujus 
amatores  si  interrogem  :  Ego  inter  très  pueros  vo- 
lebam  esse,  dicit  mihi  anima  infirma.  Erubesce  matri 
Machabaîorum ,  quœ  voluit  filios  suos  an  te  se  mori, 
quia  sciebat  non  mori. 

Libelli  de  miraculis  Martyrum  lecli  in  Ecclesia. 
Marlyrium  in  ledo.  —  7.  Ego  (i)  aliquando  memoror 
de  libellis  miracuiorum  Martyrum ,  quiE  in  cons- 
pectu  vestro  leguntur.  Ante  dies  lectus  est  quidam 
libellus,  ubi  cuidam  œgrotœ  quœ  doloribus  acerrimis 
torquebatur,  cum  dixisset  :  Eerre  non  possum  ,  ait 
illi  ipse  Martyr  qui  sanare  venerat  :  Quid  si  mar- 
lyrium duceres?  Miilti  ergo  ducuut  marlyriimi   in 

(6)  Ua  in  pluribus  Mss.  At  in  cxcusis  :  Ego  quia  mandù 
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est  donc  beaucoup  qui  soufifrent  le  martyre  sans 
quitter  leur  lit  ;  oui ,  il  en  est  beaucoup.  Le 
démon  a  organisé  une  persécution  plus  secrète 
et  plus  artificieuse  qu'il  no  le  faisait  alors. 
Voici  un  fidèle  étendu  sur  un  lit  de  souffrances 
et  de  douleurs  :  il  prie,  et  il  n'est  point  exaucé, 
ou  plutôt  Dieu  l'exauce;  mais  il  l'éprouve,  mais 
il  l'exerce ,  mais  il  le  frappe  de  verges ,  pour  le 
recevoir  au  nombre  de  ses  enfants.  Or,  pendant 
qu'il  est  en  proie  à  ces  vives  douleurs,  un  langage 
tentateur  se  fait  entendre;  ce  malade  voit  s'ap- 
procher de  son  lit  une  femmelette,  ou  bien  même 
un  homme,  si  toutefois  il  mérite  ce  nom,  et  lui 
dire  :  Employez  cette  amulette,  recourez  à  cet 
enchantement ,  et  vous  serez  guéri.  Interrogez 
un  tel  et  un  tel  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  recouvré 
la  santé.  Le  fidèle  ne  cède  pas ,  il  ne  veut  pas 
suivre  ce  conseil ,  son  coîur  ne  faiblit  pas^  c'est 
un  combat  qu'il  soutient.  Il  est  sans  forces ,  et 
il  triomphe  du  démon.  11  devient  martyr  sur  sa 
couche  et  mérite  d'être  couronné  par  Celui  qui 
a  voulu  être  attaché  pour  lui  sur  la  croix. 


SERMON  CCLXXXVII. 

I'^''  pour  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste , 

le  8  des  calendes  de  juillet  (1). 

Chapitre  premier.  —  L'Eglise  ne  célèbre  la 
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naissance  que  de  Jésus- Christ  et  de  saint  Jean. 
—  1.  Le  récit  qu'on  vient  de  vous  lire  est  long, 
mais  la  peine  de  l'écouter  est  bien  compensée 
par  les  douceurs  de  la  vérité.  Nous  avons  donc 
entendu  le  récit  de  l'illustre  naissance  du  bien- 
heureux Jean,  le  héraut  et  le  précurseur  de 
Jésus-Christ ,  et  il  a  dû  faire  comprendre  à  votre 
charité  qu'il  s'agit  ici  de  la  naissance  d'un  grand 
homme.  L'Eglise  ne  célèbre  la  naissance ,  selon 
la  chair,  d'aucun  prophète,  d'aucun  patriarche, 
d'aucun  apôtre;  elle  ne  célèbre  que  deux  nais- 
sances, celles  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus-Christ. 
L'époque  même  où  tous  deux  sont  nés  figure 
un  grand  mystère.  Jean  était  un  grand  homme, 
mais  c'était  un  homme.  Il  était  si  grand  parmi 
les  hommes,  que  Dieu  seul  était  au-dessus  de 
lui.  «  Celui  qui  doit  venir  après  moi  est  plus 
grand  que  moi.  n  {Ibid.,  m,  H.)  C'est  Jean- 
Baptiste  lui-même  qui  l'atteste  :  «  Il  est  plus 
grand  que  moi.  »  S'il  est  plus  grand  que  vous, 
comment  pxpliquer  ce  témoignage  que  vous 
rend  Celui  qui  est  plus  grand  que  vous  :  a  Parmi 
les  enfants  des  femmes ,  nul  ne  s'est  élevé  plus 
grand  que  Jean-Baptiste?  »  {Matth.,  xi,  11.) 
Si  nul  d'entre  les  hommes  n'est  plus  grand  que 
vous ,  qu'est  donc  Celui  que  vous  attestez  être 
plus  grand  que  vous?  "Vous  voulez  savoir  ce 
qu'il  est?  «Au  commencement  était  le  Verbe, 


(1)  Possidius,  dans  les  chapitres  vm,  ix  et  x  de  sa  Table,  indique  plusieurs  sermons  pour  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste. 


lecto  :  prorsus  multi.  Est  quEedam  persecutio  sa- 
tanas,  occultior  et  astutior  quam  tune  fuit.  Jacet 
fidelis  in  lecto,  torquetur  doloribus,  orat,  [a]  non 
exauditur;  imo  exauditur,  sed  probatur,  sed  exer- 
cetur,  sed  ut  recipiatuf  lilius,  flagellatur.  Ergo  cura 
toi'quetur  doloribus,  venit  linguîe  tentatio,  aocedit 
ad  lectuni  aut  muliercula  aliqua ,  aut  vir,  si  vir  di- 
cendus  est  ;  et  dicit  œgroto  :  Fac  illam  ligaturam ,  et 
sanus  eris  :_adhibeatur  illa  praecantatio,  et  saiius 
eris.  Ole  et  ille  et  ille,  interroga ,  sani  inde  facti 
sunt.  Nou  cedit,  non  obtempérât,  non  cor  inclinât; 
certat  tamen.  Vires  non  iiabet,  et  diabolum  vincit. 
Fit  martyr  in  lecto,  corouaute  illo  qui  pro  illo  pe- 
pendit  iu  ligno. 

SERMO  CCLXXXVII  W. 

In  Natali  S.  Joannis  Baplistx,  qui  est  viii  lûilendas 
Juin. 

Caput   primuji.  —  Nata'.is  dics   Christi  tanlum  et 


Joannis  ah  Ecclesia  celebr'atus.  —  1 .  Prolixa  narratio, 
sed  compensatur  labor  auditoris  dulcediae  veritatis. 
Illustrera  nativitatem  beatissimi  Joannis  prœconis  et 
praicursoris  Cbristi,  cura  sanctiim  Evangeliuni  le- 
geretur,  audivimus.  Hiuc  attendat  Caritas  Vestra, 
quam  niagiii  horainis  nativitas  facta  sit.  Natalis  dies 
cariiis  nulli  Prophetariuu ,  nulli  Patriarcbarum ,  ne- 
mini  Apostolorura  celebravit  Ecclesia  :  solos  duos 
Natales  célébrât ,  hujus  et  Cbristi.  Tempora  ipsa 
quibus  nati  sunt  ambo,  magnum  mysterium  pr;e- 
tigurant.  Joannes  raagnus  erat  bomo,  sed  borao. 
Tarn  magnus  autem  erat  bomo,  ut  quidquid  plus 
illo  esset,  Deus  esset.  «  Qui  post  me  venit,  raajor 
me  est.  »  {Matth.,  m,  11.)  Dixit  hoc  Joannes  : 
«  Ipse  major  rae  est.  »  Si  major  te  est,  quid  est 
quod  ipsum  majorera  te,  audivimus  dicentem  :  «  lu 
natis  mulierum  nemo  exsurrexit  major  Joanne  Bap- 
tista?  »  [Ihid.,  xi,  11.)  Si  nemo  bomiuum  est  te 
major,  qidd  est  ille  qui  te  major  esf  Quis  sit,  vis 
audive?   «  In   principio   erat    Verbum ,  et  Verbura 


[a)  Editi  juxta  GermanensemMs.  orat,  exauditur; 
Diversis  xl. 


no  non  exauditur.  Verior  visa  est  aliorum  Mss.  lectio,  bic  restitura.  —  (6)  Alias  de 
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et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe  était 
Dieu.  »  {Jean,  i,  1.) 

Jésus-Christ  a  im  jour  de  naissance  comme 
homme,  et  noii  comme  Dieu.  —  2.  Mais  com- 
ment le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites,  qui  est  né  sans  au- 
cun commencement  de  temps ,  par  qui  tous  les 
temps  ont  été  faits,  a-t-il  pu  avoir  un  jour  de 
naissance  dans  la  suite  des  temps?  Gomment,  je 
le  repète,  le  Verbe,  par  qui  tous  les  temps  ont 
été  faits,  a-t-il  pu  naître  dans  le  temps?  Vous 
demandez  comment?  Ecoutez  l'Evangile  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi^nous.  » 
La  naissance  du  Christ  est  donc  la  naissance  de 
la  chair,  et  non  la  naissance  du  Verbe,  et  ce- 
pendant nous  l'appelons  la  naissance  du  Verbe, 
parce  que  «  le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Le  Verbe 
est  né,  mais  dans  la  chair,  et  non  en  lui-même. 
Considérez  donc  sa  nature  divine.  Il  est  né  du 
Père,  il  est  vrai,  mais  il  n'a  point  un  jour  de 
naissance  dans  le  temps. 

Chapitre  II.  —  La  naissance  de  Jesus-Christ 
et  celle  de  saint  Jean-Baptiste  sont  toutes  deux 
admirables,  malgré  la  grande  distance  qui  les 
sépare.  —  3.  Jean  est  né,  et  le  Christ  aussi  est 
né  ;  la  naissance  de  Jean  a  été  prédite  par  un 
ange,  et  celle  de  Jésus-Christ  a  été  également 
annoncée  par  un  ange.  De  part  et  d'autre,  nous 
sommes  témoins  d'un  grand  miracle.  Le  servi- 
teur, le  précurseur  a  pour  mère  une  femme 
stérile,  et  pour  père  un  vieillard;  le  Seigneur, 
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le  Maître  souverain  est  enfanté  par  une  vierge 
sans  le  concours  de  l'homme.  Jean  est  un  grand 
homme,  mais  Jésus-Christ  est  plus  qu'un  homme, 
parce  qu'il  est  à  la  fois  homme  et  Dieu.  C'est 
un  grand  homme,  mais  cet  homme  devait  s'hu- 
milier pour  exalter,  pour  glorifier  Dieu.  Appre- 
nez de  lui-même  combien  l'homme  devait  s'a- 
baisser :  «  Je  ne  suis  pas  digne,  dit-il,  de  déUer 
les  courroies  de  sa  chaussure.  »  {Jean,  i,  27.) 
Combien  déjà  il  s'humilierait,  s'il  s'en  jugeait 
digne  I  Mais  il  ne  se  crut  pas  même  digne  de  lui 
rendre  ce  service.  Il  s'humilie,  il  s'abaisse  pro- 
foodémentsous  la  pierre.  Jean  étaitun  flambeau, 
et  il  craignait  d'être  éteint  par  le  souffle  de  l'or- 
gueil, (/ô/rf.,  v,  35.) 

Chapitre  III.  —  Que  signifie  la  différence 
qui  existe  entre  le  jour  de  la  naissance  de  Jean- 
Baptiste  et  le  jour  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  aussi  bien  que  leur  genre  de  mort  diffé- 
rent. —  4.  Tout  homme,  et,  par  conséquent, 
Jean  lui-même,  devait  être  abaissé  devant  Jé- 
sus-Christ, et  Jésus-Christ,  l'Homme-Dieu,  de- 
vait être  seul  exalté  ;  c'est  ce  que  nous  enseignent 
dans  un  sens  figuré  leur  jour  natal  et  leur  genre 
de  mort.  Jean-Baptiste  est  né  en  ce  jour  à  par- 
tir duquel  les  jours  diminuent.  Jésus-Christ  est 
né  le  huitième  des  calendes  de  janvier,  et,  à  par- 
tir de  ce  jour,  les  jours  commencent  à  croître. 
Jean,  dans  son  martyre,  a  été  décapité,  ou  di- 
minué de  la  tête;  Jésus-Christ  a  été  élevé  sur  la 
croix.  Voyez  encore  quelle  convenance,  quelle 


erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  [Joan., 
1,1.) 

Christus  hic  diem  habet  iiatalcm  ut  homo,  non  ut 
Deus.  —  2.  Et  quomodo  Verbum  Dei  Deus,  per  quoJ 
facta  sunt  omnia,  quod  natum  est  sine  initio  tem- 
poris,  per  quod  facta  sunt  tempura ,  diem  natalem 
invenit  in  tempore?  Quomodo,  inquam ,  Verbum 
per  quod  facta  sunt  tempora ,  diem  natalem  invenit 
in  tempore?  Quœris  quomodo?  Audi  ipsum  Evauge- 
lium  :  «  Verbum  caro  t'actum  est,  et  habitavit  in 
nobis.  »  Natahs  Christi  natalis  est  Garnis ,  non 
Verbi;  sed  ideo  natalis  est  Verbi,  quia  «Verbum 
caro  factum  est.  »  Natum  est  Verbum ,  sed  in  carne 
natum  est,  non  iu  se.  In  se  autem  est  quidem  a 
Pati'e,  sed  diem  natalem  non  habet  in  tempore. 

Caput  II.  —  Mirabilis  utraque  nativitas,  Christi  et 
Joannis,  licet  tanta  sit  inter  eos  distantiu.  —  3.  Natus 
est  Joannes,  natus  est  et  Christus  :  anmmtiatus 
Joannes  ab  Angelo,  annuntiatus  Christus  ab  Angelo. 
Utrumque   magnum   miraculum.  Servum   prajcur- 


sorem  parit  sterilis  de  sene  viro,  Dominum  posses- 
sorcm  parit  virgo  sine  viro.  Magnus  homo  Joannes  : 
sed  plus  quam  homo  Christus  ,  quia  et  homo  et  Deus. 
Magiius  liomoj  sed  humiliandus  erat  homo,  ut  exal- 
taretur  Deus.  Denique  quia  humiliandus  erat  homo, 
audi  ipsum  hominem  :  «  iNon  sum  dignus  corrigiam 
calceamenti  ejus  solvere.  »  (Joan.,  i,  27.)  Si  se 
dignum  diceret,  quantum  se  humiliaret?  Nec  hoc  se 
dixit  dignum.  Omnino  prostravit  se,  et  prostravit  se 
suh  petra.  Lucerna  enim  erat,  et  vento  superbiœ 
timebat  extingui.  [Ibid.,  v,  33.) 

Cai'UT  III.  —  Christi  et  Joannis  in  die  natali  et  in 
pnssione  di/J'ereniia  quid  si</iii/icavit.  —  4.  Denique 
quia  humiliandus  erat  omnis  homo  Christo,  ac  per 
hoc  et  Joannes;  et  quod  exaltandus  erat  Deus  homo 
Christus,  demonstravit  et  dies  natalis,  et  gênera 
passionum.  Natus  est  Joannes  hodie  :  ab  hodierno 
minuimtur  dies.  Natus  est  Christus  octavo  Kalendas 
Januarias  :  ab  illo  die  crescunt  dies.  Joannes  in  pas- 
sione  capite  est  deminutus,  Christus  in   liguo  est 
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vérité,  quelle  sainteté  dans  le  langage  de  l'ange 
annonçant  sa  naissance  à  la  Vierge  Marie. 
(1  Comment  cela  se  fera-t-il,  lui  dit-eUe,  car  je 
ne  connais  point  d'homme?  »  Elle  croyait, 
mais  elle  voulait  savoir  comment  aurait  lieu 


pelle  la  naissance  admirable  du  précurseur  du 
Sauveur,  avant  la  naissance  de  l'Admirable,  et 
c'est  surtout  aujourd'hui  qu'il  est  convenable  de 
considérer  et  de  louer  cette  naissance.  En  effet , 
ce  jour  est  annuellement  consacré  à  la  mémoire 
cette  naissance.  Et  que  lui  répondit  l'ange?     de  ce  miracle,  afin  que  l'oubli  n'efface  point  de 

nos  cœurs  le  souvenir  des  bienfaits  de  Dieu  et 
des  merveilles  du  Très-Haut.  Jean,  le  héraut  du 
Seigneur,  fut  donc  envoyé  devant  lui,  mais  il 
avait  été  fait  par  lui.  «  Car  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 
{Jean,  i,  3.)  C'était  un  homme  envoyé  devant 
l'Homme-Dieu;  il  reconnaissait  son  Seigneur, 
annonçait  son  Créateur,  distinguait  intérieure- 
ment sa  présence,  et  l'indiquait  du  doigt  sur  la 
terre.  En  effet,  l'Evangile  nous  a  conservé  les 
paroles  de  Jean-Baptiste  montrant  le  Seigneur 
et  lui  rendant  témoignage  :  «  Voici  l'Agneau  de 
Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde.  » 
[Ibid.,  29.)  11  était  donc  juste  qu'une  femme 
stérile  donnât  le  jour  au  héraut,  et  qu'une  vierge 
enfantât  le  juge.  Dans  la  mère  de  Jean,  la  stéri- 
lité est  devenue  féconde,  et,  dans  la  mère  de  Jé- 
sus-Christ, elle  n'a  point  altéré  la  virginité.  Si 
votre  patience,  votre  zèle  calme  et  tranquille, 
votre  attention  silencieuse  me  permettent,  avec 
la  grâce  du  Seigneur,  de  dire  ce  qu'il  m'inspire, 
vous  recueillerez  infailliblement  les  fruits  de 


«  L'Esprit  saint  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Tout-Puissant,  »  c'est-à-dire  l'Esprit  saint, 
«  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi 
le  saint  qui  naîtra  de  vous  s'appeUera  le  Fils  de 
Dieu.  »  [Luc,  i,  34,  35.)  «  La  vertu  du  Tout- 
Puissant  vous  couvrira  de  son  ombre,  n  Vous 
concevrez,  mais  sans  que  la  passion  ait  aucune 
part  à  cette  conception.  Les  feux  de  la  concu- 
piscence ne  seront  pas  à  craindre  pour  vous,  que 
le  Saint-Esprit  couvrira  de  son  ombre.  Mais,  à 
cause  de  la  vive  chaleur  qui  se  fait  sentir  à  nos 
corps,  nous  n'en  dirons  point  davantage  à  votre 
charité  ;  c'est  à  vous  de  féconder  par  la  médita- 
tion ces  quelques  paroles. 
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\\^  pour  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  (I). 
De  la  voix  et  de  la  parole. 

Célébrité  de  la  naissance  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. —  1.  Le  retour  anniversaire  de  la  solen- 
nité que  nous  célébrons  aujourd'hui  nous  rap- 


(1)  Pûsâidius  fait  Eoeulioû  de  ce  sermoa  dans  le  chapitre  vm  de  sa  Table,  et  Fiorus  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  sm  de  la 
Ire  Epître  aux  Corinthiens.  « 


exaltatus.  Quam  bene  nuntiatus  est  virgini  Marise, 
quam  [a)  vere ,  quam  sancte  :  «  Quomodo  tiet  istuJ, 
quoniam  virum  non  cognosco  ?  »  Credebat  ,  sed 
moJum  quaerebat.  Et  quid  audivit  ?  «  Spiritus  sanctus 
superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi,  »  ipse  Spi- 
ritus sanctus ,  id  est,  «  virtus  Altissimi  obuiubrabit 
tibi.  Et  propterea  hoc  quod  uascetur  es  te  saactum , 
vocabitur  FiUus  Dei.  »  [Luc,  i,  34,  33.)  «  Virtus  Altis- 
simi obumbrabit  tibi.  »  Erit  in  te  conceptus,  libido 
non  erit.  Concupiscentiœ  non  erit  aestus,  ubi  umbram 
facit  Spiritus  sanctus.  SeJ  quia  corpori  nostro  sunt 
aestus,  siifficiant  hœc  Caritati  Vestrae  :  bene  cogitata 
plm-a  erunt. 
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In    Nutali    Joanais   Baptistœ ,    II. 

De  voce  et  verbo. 

Cekbritas  nativitatis  S.  Joannis.  —  1.  Diei  ho- 
dierna;  festivitas  anniversario  reditu  memoriam  ré- 
novât ,  natum  esse  Uomini  praecm'sorem  ante  mira- 


bilem  mirabiUter  ;  cujus  nativitatem  considerate  nos 
et  laudare  maxime  botlie  couvenit.  Ad  hoc  enim  et 
dies  anniversarius  huic  miraculo  dedicatus  est,  ut 
bénéficia  Dei  et  excelsi  magnalia  non  deleat  oblivio 
de  cordibus  nostris.  Joannes  ergo  praeco  Domini 
missus  autc  illum,  sed  factus  per  illum.  «  Omnia 
enim  per  ipsiuu  facla  sunt,  et  sine  ipso  factum  est 
nihil.  »  [Joan.,  i,  3.)  Missus  homo  ante  hominem 
Deimi ,  agnoscens  Dominum  suum ,  annuntians  Crea- 
torem  suum;  jam  in  terra  prœseutem  mente  dis- 
cernens,  digito  ostendens.  Ipsius  euim  verba  sunt 
ostendentis  Dominum  et  testimonium  perliibentis  : 
«  Eccc  agnus  Dei,  ecce  qui  toUit  peccatum  mundi.  « 
[Ibid.,  29.)  Merito  ergo  sterilis  peperit  prœconem, 
virgo  juibcem.  In  matre  Joannis  steribtas  accepit 
fecunditatem  ;  in  matre  Christi  fecunditas  non  cor- 
rupit  integritatem.  Si  vestra  patieatia,  et  quietum 
studium ,  et  attentum  silentium  prœbeat  mihi  co- 
piam ,  adjuvante  Domino,  dicere  quod  douât  ut 
dicam,  erit  procul  dubio  fructus  attentionis  vestrae, 
et  opéra;  pretium  studii  uostri ,  ut  aUquid  quod  ad 


\a)  Germanensis  Ms.  quam  uere  sancta.^  {p)  Alias  xxiii  ex  Sirmondianis. 
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votre  attention,  et  nous  le  prix  de  notre  appli- 
cation à  vous  instruire;  et  je  ferai  pénétrer  dans 
vos  oreilles  et  dans  vos  cœurs  les  vérités  qui 
découlent  de  ce  grand  mystère. 

Jean,  qui  était  plus  qu'un  prophète,  s'abaisse 
et  s'humilie  pour  relever  Jésus-Christ.  —  2.  On 
a  vu,  avant  Jean-Baptiste,  et  en  grand  nombre, 
de  grands,  de  saints  prophètes,  dignes  de  Dieu, 
pleins  de  son  Esprit,  qui  annonçaient  le  futur 
avènement  du  Sauveur,  et  rendaient  témoi- 
gnage à  la  vérité.  Cependant,  on  n'a  pu  dire 
d'eux  ce  qui  a  été  dit  de  Jean-Baptiste  :  «  Nul 
ne  s'est  élevé  d'entre  les  enfants  des  femmes 
plus  grand  que  Jean-Baptiste.  »  {Matth.,  xi.  M.) 
Pourquoi  donc  cette  grandeur  envoyée  devant 
Celui  qui  est  la  grandeur  même?  pour  donner 
un  témoignage  de  la  profonde  humilité  du  pré- 
curseur. Il  était  si  grand,  qu'on  aurait  pu  le 
prendre  pour  Jésus-Christ.  Rien  de  plus  facile  à 
Jean-Baptiste  que  d'abuser  de  l'erreur  où  étaient 
les  hommes;  il  pouvait  leur  persuader  sans 
peine  qu'il  était  le  Christ,  puisque,  même  sans 
qu'ill'eùt  dit,  telle  était  la  croyance  de  ceux  qui 
l'entendaient  et  le  voyaient.  Il  n'était  pas  besoin 
de  répandre  l'erreur,  il  lui  suffisait  de  l'accrédi- 
ter. Mais  cet  humble  ami  de  l'Epoux,  zélé  pour 
l'honneur  de  l'Epoux,  ne  veut  point  prendre 
comme  un  adultère  la  place  de  l'Epoux  ;  il  rend 
témoignage  à  son  ami,  il  recommande  à  l'Epouse 
l'Epoux  véritable,  et  il  a  horreur  d'être  aimé  en 
sa  place,  parce  qu'il  ne  veut  être  aimé  qu'en 
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lui.  «  Celui  qui  a  une  épouse,  dit-il,  est  l'Epoux.  » 
{Jean,  m,  29.)  Et,  comme  si  on  lui  demandait  : 
Qu'êtes-vous  donc?  u  Mais  l'ami  de  l'Epoux, 
continue-t-il,  qui  se  tient  debout  et  l'écoute,  se 
réjouit  d'une  grande  joie  à  cause  de  la  voix  de 
l'époux.  »  Remarquez  :  «  Il  se  tient  debout  et 
l'écoute  ;  »  le  disciple  écoute  le  maître  ;  il  est 
debout,  parce  qu'il  l'écoute  ;  car,  s'il  refuse  de 
l'écouter,  sa  chute  est  certaine.  Ce  qui  relève 
surtout  à  nos  yeux  la  grandeur  de  Jean,  c'est 
qu'il  pouvait  être  pris  pour  le  Christ,  et  que,  ce- 
pendant, il  aima  mieux  rendre  témoignage  à 
Jésus-Christ,  proclamer  son  excellence  et  s'hu- 
milier, que  de  passer  pour  le  Christ  et  de  se 
tromper  lui-même  en  trompant  les  autres.  C'est 
donc  à  juste  titre  que  Jésus  a  dit  de  lui  qu'il 
était  plus  qu'un  prophète.  Notre-Seigneur,  par- 
lant lui-même  des  prophètes  qui  ont  précédé 
son  avènement ,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Beaucoup  de  prophètes  et  de  justes  ont  désiré 
voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne  l'ont  pas  vu.  » 
{Matth.,  XIII,  17.)  En  eûetj  ces  saints  person- 
nages, qui  étaient  remplis  de  l'Esprit  de  Dieu 
pour  annoncer  l'avènement  du  Christ,  désiraient 
ardemment,  s'il  était  possible,  jouir  de  sa  pré- 
sence sur  la  terre.  C'est  pour  ce  motif  que  Dieu 
difl'érait  de  retirer  Siméon  de  ce  monde  ;  il  vou- 
lait qu'il  put  contempler  sous  la  forme  d'un  en- 
fant nouveau  né  celui  par  qui  le  monde  a  été 
ci'éé.  Il  vit,  il  est  vrai,  le  Verbe  de  Dieu  incarné 
sous  la  forme  d'un  petit  enfant,  mais  il  n'en- 


magnum  sacramentum  pertineat,  insinuem  auribus 
et  cordibus  vestris. 

Joannes  plus  quam  propheta ,  se  abjccto  Chrislum 
commendat.  —  2.  Fueruut  Proplietœ  ante  Joannem , 
et  multi,  et  magai,  et  sancti,  digiii  Deo,  Deo  pleai, 
Salvatoris  prœnuntiatores,  veritatis  attestatores.  Ve- 
rumtamen  de  nullo  eorum  dici  potuit ,  quod  dictum 
est  de  Joanne  :  «  In  uatis  mulierum  ncmo  eisur- 
rexit  major  Joanne  Baptista.  »  (MatUi.,  xi,  H.) 
Quid  ergo  sibi  vult  ista  magnitudo  prœmissa  ante 
magnum?  Ad  testimoiiium  maguEe  liumilitatis.  Tarn 
enim  magnus  erat ,  ut  Christus  posset  putari.  Posset 
Joannes  abuti  errore  hominum ,  et  non  laborare  per- 
suadere  se  esse  Christum,  quia  hoc  jam  illi  qui  eum 
audiebant  et  videbant,  illo  non  dicente  putaverant. 
Non  erat  ei  opus  seminare  errorem ,  sed  coufirmare. 
At  ille  sponsi  amicus  bumilis,  sponso  zelans,  non  se 
pro  sponso  aJulterum  supponens,  perhibet  testimo- 
nium  amico  suo,  et  eum  qui  vere  sponsus  erat, 
spousaî  commendat  ;  ut  ametur  in  illo,  odit  se  amari 


pro  illo.  «  Qui  babet,  inquit,  sponsam,  sponsus 
est.  »  (Joan.,  ni,  29.)  Et  quasi  diceres  :  Quid  tu? 
«  Amicus  autem  ,  inquit ,  sponsi  stat ,  et  audit  eum , 
et  gaudiû  gaudet  pro])tcr  vocem  sponsi.  Stat,  et 
audit;  »  discipulus  audit  magistrum  ;  quia  audit,  stat  ; 
quia  si  non  audit,  cadit.  Hinc  magnitudo  Joannis 
maxime  commendatur  ;  quia  eum  posset  putari 
Christus,  maluit  Christo  testimouium  perhibere, 
illum  commendare  ;  se  bumiliare,  quam  pro  ipso 
accipi ,  et  a  se  decipi.  Merito  dictus  est  ampUus  quam 
Propheta.  De  Prophetis  enim  ,  qui  fuerunt  ante 
adventum  Domiui  ,  Dominus  ipse  ita  loquitur  : 
«  Mulli  Prophctaî  et  justi  vobicrunt  videre  quœ  vos 
vidctis,  et  non  viderunt.  »{MaUh.,  xni,  17.)  Etenim 
illi  qui  implebantur  Spiritu  Dei,  ut  annuntiarent 
Christum  venturum,  concupiscebant,  si  lieri  posset, 
in  teri'a  videre  praîscntem.  Undu  Simeon  ille  difi'e- 
rebatur  exire  de  sseculo,  ut  videret  natuni,  per 
quem  conditum  est  sœculum.  {Luc,  ii,  25.)  Et  ille 
quidem  infantem  vidil  Verbum  Dei  in  carne  ;  sed 
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seignait  pas  encore,  il  n'avait  pas  encore  ouvert 
le  cours  de  ses  divines  leçons,  lui  qui,  dans  le 
sein  du  Père,  était  déjrà  le  Maître  et  le  Docteur 
des  anges.  Siméon  le  vit  donc,  maissous les  traits 
d'un  enfant.  .Jean,  au  contraire,  le  vit  lorsqu'il 
enseignait  déjà  et  choisissait  ses  disciples?  Où? 
Sur  les  bords  du  fleuve  du  Jourdain.  C'est  là 
que  commença  l'enseignement  public  de  Jésus- 
Christ.  C'est  là  que  nous  voyons  un  symbole  et 
une  recommandation  du  baptême  de  Jésus-Christ 
dans  ce  baptême  de  préparation  qui  lui  prépa- 
rait la  voie,  selon  ces  paroles  de  Jean  :  «  Prépa- 
rez la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits  ses  sen- 
tiers. »  {Matth.,  III,  3.)  Le  Seigneur  lui-même 
voulut  être  baptisé  par  son  serviteur,  pour  faire 
comprendre  à  ceux  qui  reçoivent  son  baptême 
la  grâce  qu'ils  reçoivent.  C'est  donc  là  qu'il  com- 
mença son  règne ,  comme  pour  accomplir  cette 
prophétie  :  «  11  dominera  depuis  la  mer  jusqu'à 
une  autre  mer,  et  du  fleuve  jusqu'aux  extrémi- 
tés delà  terre.  »  {Ps.  lxxi,  8.)  C'est  sur  les  bords 
du  fleuve  où  commence  la  domination  du  Christ, 
que  Jean  vit  le  Sauveur  ;  il  le  vit ,  le  reconnut 
et  lui  rendit  témoignage.  Jean  s'humilia  devant 
la  grandeur  divine,  pour  mériter  que  son  humi- 
lité fût  relevée  par  cette  grandeur.  Il  se  déclare 
l'ami  de  l'Epoux,  et  quel  ami?  Est-ce  un  ami  qui 
marche  l'égal  de  son  ami  ?  Loin  de  lui  cette  pen- 
sée. A  quelle  distance  se  place-t-il?  ((  Je  ne  suis 
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pas  digne,  a-t-il  dit,  de  dénouer  les  courroies 


de  sa  chaussure.  »  {Marc,  i,  7.)  Or,  ce  prophète, 
ou,  plutôt,  cet   homme  qui    était  plus    qu'un 
prophète,  a  mérité  d'être  prédit  longtemps  d'a- 
vance par  un  prophète  :  «  Voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert  :  Préparez  les  sentiers  du  Seigneur, 
rendez  droits  ses  sentiers.  Toutes  les  vallées  se- 
ront comblées ,  toutes  les  montagnes  et  les  col- 
lines seront  abaissées,  les  chemins  tortus  seront 
redressés,  ceux  qui  étaient  raboteux  seront  apla- 
nis, et  toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu.  Criez; 
que  crierai-je?  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe,  et 
toute  sa  beauté  ressemble  à  la  fleur  des  champs. 
L'herbe'sèche,  la  fleur  tombe,  mais  la  parole  du 
Seigneur  demeure  éternellement.  «  {Isa.,  xl,  3, 
etc.)  Renouvelez  votre  attention,  mes  très-chers 
frères.  Les  Juifs  envoient  demander  à  Jean  qui 
il  était,  s'il  était  le  Christ,  Elle  ou  un  prophète  : 
«  Je  ne  suis,  répondit-il,  ni  le  Christ,  ni  Elle, 
ni  propjiète.  »    Qui   ètes-vous  donc  donc?  lui 
dirent-ils  n  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert.  »  [Jean,  i,  20,  etc.)  Il  se  dit  la  voix. 
Jean  est  donc  une  voix  ;  et  le  Christ,  qu'est-il, 
si  ce  n'est  la  parole,  le  Verbe?  La  voix  précède, 
pour  donner  l'intelligence  du  Verbe.  Et  de  quel 
Verbe?  «Au  commencement,  dit  l'Evangéliste, 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu.  Il  était  en  Dieu  dès  le  com- 
mencement. Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui, 
et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Ibid.,  1,  etc.)  Si 
tout  a  été  fait  par  lui,  Jean  aussi  a  été  fait  par 


nondum  docebat,  nondum  magistri  personam  pro- 
fessus  erat ,  qui  jara  apud  Patrem  Angelis  magister 
erat.  Siineou  ergo  vidit ,  sed  infantem  ;  Joannes 
auteni  jam  praedicantem ,  jam  discipulos  eligentem. 
Ubi?  Ad  llumen  Jordauis.  Inde  enim  cœpit  magiste- 
rium  Christi.  Ibi  baptismus  Christi  commendatus 
est  i'uturus  ;  quia  susceptus  est  baptismus  prœ- 
veniens,  et  viam  parans,  et  dioens  :  «  Parate  viam 
Domino,  rectas  facile  semitas  ejus.  »  [Matlli.,  ni,  3.) 
Baptizari  enim  voluit  Domiiius  a  servo,  ut  vidèrent 
quid  accipiunt  qui  baptizantur  a  Domiuo.  Inde  ergo 
cœpit ,  uiide  merito  prophetia  prœcesserat  :  «  Domi- 
nabitur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque 
ad  termines  orbis  terrœ.  »  (Psal.  lxxi,  8.)  Ad  ipsum 
tlumen-,  unde  cœpit  dominari  Christus,  vidit  Joannes 
Christum ,  cognovit ,  testimonium  perliibuit.  Magno 
se  humiliavit,  ut  a  magno  esaltaretur  humilis.  Et  se 
amicum  sponsi  dixit  :  et  qualem  amicum?  fortassis 
aequalem?  Absit;  longe  infra.  Quantum  longe?  «Non 
sum  dignus,  ait,  corrigiam  calceamenli  ejus  sol- 
vere.  »  [Marc,  i,  7.)   Hic  Propheta,  imo  amplius 
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quam  Propheta,  prœnuntiari  meruit  per  Prophetam. 
De  illo  namque  disit  Isaias,  quod  hodie  nobis  lectum 
est  :  «  Vox  clamantis  in  deserto,  parate  viam  Domiui, 
rectas  tacite  semitas  ejus.  Omnis  vallis  implebitur, 
et  omnis  mons  et  collis  humiliabitur  ;  et  erunt  tor- 
tuosa  in  directum ,  et  aspera  in  vias  planas  ;  et 
videbit  omnis carosalutareDei.  Exclama;  quid  escla- 
mabo?  Omnis  caro  fœnum,  et  omnis  claritas  ejus  ut 
tlos  iœni.  Fœnum  aruit,  Uos  decidit;  Verbum  autem 
Domini  manet  in  œternum.  »  (hai.,  xl,  3,  etc.) 
Attendat  Caritas  Vestra.  Joannes  interrogatus  quis 
esset,  utrum  Christus  esset,  utrum  Elias,  utrum 
propheta  :  «  Non  sum,  inquit,  Christus,  nec  Elias, 
nec  propheta.  »  Et  illi  :  «Quis  ergo  es?  Ego  sum 
vox  clamantis  in  deserto.  »  (joan.,  i,  20,  etc.)  Vocem 
se  dixit.  Habes  Joannem  vocem.  Quid  habcs  Cbristum, 
nisi  Verbum?  Vos  prajmittitur,  ut  Verbum  postea 
inlelligatur.  Et  quale  Verbum?  Audi  illud  tibi  elare 
osleudeutem  :  «  In  principio,  inquit,  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Ueus  erat  Verbum  ;  hoc 
erat  in  principio  apud  Deum.  Omuia  per  ipsum  facta 
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lui.  Pourquoi  nous  étonner  que  le  Verbe  ait  fait 
la  vois?  Voyez,  considérez,  sur  les  bords  du 
fleuve,  tout  à  la  fois  la  voix  et  le  Verbe.  La  voix, 
c'est  Jean  ;  le  Verbe,  c'est  le  Christ. 

Différence  entre  la  voix  et  le  verbe.  —  3.  Exa- 
minons attentivement  en  quoi  diti'èrentla  voix  et 
la  parole  ;  c'est  une  question  qui  n'est  pas  sans 
importance  et  qui  demande  uue  grande  atten- 
tion. Le  Seigneur  nous  accordera  que  cette  ex- 
plication ne  soit  fatigante  ni  pour  moi  qui 
vous  la  donne,  ni  pour  vous  qui  l'écoutez.  Voici 
deux  choses  :  la  voix  et  la  parole.  Qu'est-ce 
que  la  voix?  Qu'est-ce  que  la  parole?  Qu'est-ce? 
Ecoutez  ce  dont  vous  trouverez  en  vous  la 
preuve,  et  la  réponse  à  la  question  que  vous 
vous  adressez  à  vous-mêmes.  Il  n'y  a  de  parole 
qu'autant  qu'il  y  a  signification.  Lorsque  la  voix 
ne  fait  que  résonner ,  retentir,  sans  présenter 
aucun  sens,  comme  le  son  que  fait  entendre  un 
homme  qui  crie  plutôt  qu'il  ne  parle  ,  c'est  une 
voix,  ce  n'est  point  une  parole.  J'entends  des 
gémissements,  c'est  une  voix;  des  lamentations, 
c'est  une  voix.  C'est  un  son  informe  qui  retentit 
à  l'oreille,  sans  présenter  aucune  idée  à  l'intel- 
ligence ;  mais  on  ne  peut  dire  qu'il  y  a  parole 
que  lorsqu'il  y  a  une  signification,  et  que  l'idée 
qui  se  présente  à  l'esprit  est  dillérente  du  bruit 
qui  frappe  les  oreilles.  Comme  je  vous  l'ai  dit, 
si  vous  criez,  c'est  une  voix  ;  si  vous  prononcez 
les  mots,  homme,  troupeau,  Dieu,  monde,  ou 
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tout  autre  semblable,  c'est  une  parole,  car  tous 
ces  mots  ont  une  signification  et  ne  sont  pas  des 
bruits  vides  de  sens,  de  vains  sons  qui  n'ap- 
prennent rien.  Si  donc  vous  avez  bien  retenu 
celte  distinction  entre  la  voix  et  la  parole,  écou- 
tez ce  que  vous  devez  admirer  dans  Jean-Bap- 
tiste et  dans  le  Christ.  La  parole,  même  séparée 
de  la  voix,  a  sa  valeur  et  son  efficacité,  tandis 
que  la  voix  sans  la  parole  n'est  rien.  Rendons 
compte  de  celte  assertion  et  expliquons,  si  nous 
le  pouvons,  cette  proposition.  Vous  voulez  dire 
quelque  chose;  l'idée  que  vous  voulez  exprimer, 
vous  l'avez  conçue  dans  votre  cœur,  votre  mé- 
moire la  retient ,  votre  volonté  se  prépare  à  l'é- 
noncer, elle  vit  dans  votre  intelligence.  Et  cette 
idée  que  vous  voulez  exprimer,  n'appartient  à 
aucune  langue.  Cette  pensée  que  vous  voulez 
énoncer,  que  vous  avez  conçue  dans  votre  cœur, 
n'appartient  à  aucune  langue,  soit  grecque,  soit 
latine,  soit  punique,  soit  hébraïque,  soit  de  tout 
autre  peuple.  C'est  une  simple  conception  de 
l'intelligence  que  vous  êtes  prêt  à  mettre  au 
jour.  Je  le  répète,  c'est  une  idée,  une  pensée, 
une  proposition  que  votre  esprit  a  conçue  et  qui 
se  prépare  à  en  sortir  pour  entrer  dans  l'esprit 
de  l'auditeur.  Or,  cette  idée,  connue  de  celui 
qui  l'a  conçus  dans  son  entendement,  c'est  une 
parole,  parole  connue  de  celui  qui  doit  l'énoncer, 
et  non  de  celui  qui  doit  l'entendre.  Voici  donc  une 
parole  formée,  elle  est  entière  dans  l'esprit,  elle 


sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  »  (Joan.,  i,  1,  etc.) 
Si  omnia ,  et  Joannes.  Quid  miramur,  si  Verbum  fe- 
cit  sibi  voceai?  Vide,  vide  utruiuque  ad  Uumen,  et 
vocem  et  Verbum.  Yox  Joannes,  Verbum  Christus. 
Vocein  inter  et  verbum  quid  discriminis.  —  3.  Qu<fi- 
ramus  quid  intersit  iuter  vocem  et  verbum  ;  attenti 
quœramus;  nou  parva  res  est,  nec  parvam  inten- 
tiouem  desiderat.  Dabit  Domiims,  ut  nec  ego  in 
explicando  fatiger,  nec  vos  in  auJieudo.  Ecce  duo 
quaadam,  vos.  et  verbum.  Quid  est  vox?  quid  est 
verbum?  Quid?  Audite  quod  in  vobis  ipsis  appro- 
betis,  et  vobis  ipsis  a  vobismelipsis  interrogati  res- 
pondeatis.  Verbum,  si  non  babeat  rationem  signi- 
lic;mlem ,  verbum  non  dicitur.  Vox  autem ,  etsi 
tantummodo  sonet ,  et  irrationabiliter  perstrepat , 
tanquam  sonus  clamantis ,  non  loquentis,  vox  dici 
potest,  verbum  dici  nou  potest.  Nescio  quis  inge- 
muitj  vox  est;  ejulavit,  vox  est.  hit'ormis  quidam 
sonus  est,  gestans  vel  inferens  strepitum  auribus 
sine  abqua  ratione  intellectus.  Verbum  autem  nisi 
aliquid  siguiticet,   nisi  aUud   ad  aures  ferat,  aUud 


menti  inférât,  verbum  non  dicitur.  Sicut  ergo  di- 
cebam,  si  clames,  vos  est  ;  si  dicas  :  Homo,  verbum 
est  ;  si  dicas,  pecus,  si  Deus,  si  mundus,  vel  abquid 
abud.  Has  enim  omnes  voces  signibcautes  dixi ,  non 
inanes,  non  sonantes  et  nihil  docentes.  Si  ergo  jam 
distinxistis  inter  vocem  et  verbum ,  audite  quod 
miremini  in  bis  duobus  Joanne  et  Christo.  Verbum 
valet  pku-imum  et  sine  voce  :  vos  inanis  est  sine 
vcrbo.  Reddamus  rationem,  et  quod  proposuimus, 
si  possumus,  esplicemus.  Ecce  voluisti  aliquid  di- 
cere;  hoc  ipsum  quod  vis  dicere,  jam  corde  eon- 
ceptum  est;  tenetur  memoria ,  paratur  voluntate, 
vivit  intellectu.  Et  hoc  ipsum  quod  vis  dicere,  non 
est  aUcujus  linguœ.  Res  ipsa,  quam  vis  dicere,  quse 
corde  concepta  est,  non  est  abcujus  linguœ,  nec 
Graecœ ,  nec  Latina; ,  nec  l'unica;,  nec  Hebrœa?. ,  nec 
cujusquam  geutis.  Res  est  tantum  corde  concepta, 
parata  procedere.  Ergo,  ut  dixi,  res  est  quaedam ,  sen- 
tentia  qusedam,  r*tio  corde  concepta,  parata  pro- 
cedere, ut  insinuetur  audienti.  Sic  igitur  quomodo 
nota  est  ei,  in  cujus  corde  est,  verbum  est,  jam 
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Deiis;  en 

dra.  Celui  qui  a  conçu  cette  parole  qu'il  veut  ex-     parlant  au  Grec,  je  dis:  Qi6z.   Entre  Deus  et 
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cherche  à  en  sortir  pour  s'adresser  à  qui  l'enten-     Bziç.   En  parlant  au  Latin,  je  dis 


primer  et  qu'il  voit  distinctement  dans  son  esprit, 
considère  à  qui  il  doit  l'adresser.  Je  veux  parler 
ici,  au  nom  de  Jésus-Christ,  aux  esprits  cultivés 
réunis  dans  cette  Eglise,  et  j'oserai  même  pré- 
senter des  considérations  plus  difficiles  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  entièrement  incultes.  Que  votre 
charité  renouvelle  son  attention.  Considérez 
une  parole  que  l'intelligence  a  conçue  :  elle 
cherche  à  en  sortir,  et  celui  qui  veut  l'exprimer 


Qi6ç,  il  y  a  une  différence  de  son  ;  les  lettres 
qui  composent  ces  deux  mots  ne  sont  pas  les 
mêmes;  mais,  dans  mon  esprit,  dans  l'idée  que 
je  veux  exprimer,  qui  est  présente  à  ma  pensée, 
il  n'y  a  aucune  différence  de  lettres,  aucune  va- 
riété de  sons  :  l'idée  reste  ce  qu'elle  est.  Pour 
l'exprimer  devant  un  Latin,  j'ai  employé  une 
expression  tout  autre  que  si  je  parlais  à  un  Grec. 
Si  je  voulais  me  faire  entendre  d'un  Carthagi- 


examine  à  qui  il  doit  s'adresser.  Rencontre-t-il     nois,  je  me  servirais  d'une  autre  expression,  et 


un  Grec?  il  cherche  un  mot  grec  pour  exprimer 
cette  parole.  Est-ce  un  Latin  ?  il  cherche  un  mot 
latin.  Est-ce  un  Carthaginois?  il  chei'che  une 
expression  punique.  Supprimez  ces  différents 
auditeurs,  et  celte  parole  que  l'intelligence  a 
conçue,  n'est  plus  ni  grecque,  ni  latine,  ni  pu- 
niqïie,  ni  d'aucune  autre  langue.  Elle  cherche, 


de  même  si  je  parlais  à  un  Hébreu,  à  un  Egyp- 
tien, à  un  Indien.  Voyez  de  combien  d'expres- 
sions diû'érentes  se  revêtirait  cette  parole  inté- 
rieure, sans  qu'elle-même  subît  la  moindre  alté- 
ration, le  moindre  changement.  Cette  parole 
arrive  au  Latin  sous  une  forme  latine  ,  au  Grec 
ou  à  l'Hébreu  sous  une  expression  grecque  ou 


pour  paraître  au  jour,  l'expression  qui  convient     hébraïque.  Elle  arrive  jusqu'à  celui  qui  écoute, 


à  celui  qui  doit  l'entendre.  Maintenant,  pour 
vous  citer  un  exemple  qui  vous  rendra  plus  sen- 
sible cette  vérité ,  supposons  que  je  veux  expri- 
mer l'idée  de  Dieu  que  j'ai  conçue  intérieure- 
ment. Cette  idée  que  j'ai  conçue  est  grande,  car 
Dieu  n'est  pas  ce  composé  de  deux  syllabes. 
Dieu  n'est  pas  ce  mot  si  court  qui  sert  à  l'expri- 
mer. Je  veux  donc  exprimer  l'idée  de  Dieu,  et 
je  considère  à  qui  je  parle.  Est-ce  à  un  Latin  ? 
je  prononce  Deus.  Est-ce  à  un   Grec?  je  dis 


et  sans  quitter  celui  qui  parle.  Est-ce  que  l'idée, 
que  ma  parole  éveille  dans  l'esprit  d'un  autre 
est  perdue  pour  moi?  Ce  son,  dont  je  me  suis 
servi  comme  d'un  intermédiaire,  vous  a  com- 
muniqué une  idée  qui  n'est  point  sortie  de  mon 
intelligence.  Dieu  était  l'objet  de  ma  pensée; 
vous  n'aviez  pas  encore  entendu  ma  voix  ;  aus- 
sitôt qu'elle  s'est  fait  entendre,  vous  avez  eu  la 
même  pensée  que  moi,  mais  sans  que  cette  pen- 
sée soit  perdue  pour  moi.  En  moi  donc,  dans 


notum  dicturo,  nondum  audituro.  Ecce  ergo  verbum 
jam  formatum  ,  jam  integrum  ,  manet  in  corde  ; 
quaerit  procedere,  ut  dicatur  audienti.  Attendit  ille, 
qui  concepit  verbum  quod  dicat ,  et  notum  liabet 
verbum  sibi  in  corde  suo,  attendit  cui  dicturus  est. 
Loquar  in  nomine  Christi  auribus  eruditis  in  Ecclesia; 
et  audeo  etiam  aliquid  jam  quod  sit  subtilius,  insi- 
nuare  non  rudibus.  Intendat  ergo  Caritas  Vestra. 
Yidete  verbum  corde  conceptum,  quaerit  procedere, 
ut  dicatur;  attendit  cui  dicatur.  Invenit  Graecum, 
Grsecam  vocem  quaerit,  qua  procédât  ad  Graecum. 
Invenit  Latinum,  Latinam  vocem  quaerit,  qua  pro- 
cédât ad  Latinum.  Invenit  Punicum,  Punicam  vocem 
quœrit,  qua  procédât  ad  l^unicum.  Remove  diversi- 
tatem  auditorum,  et  verbum  illud,  quoii  corde  con- 
ceptum est,  nec  Graecum  est,  nec  Latinum,  nec 
Punicum ,  nec  cujusquam  linguae.  Talem  vocem 
quterit  procedenti ,  qualis  adsistit  auditor.  Modo, 
Fratres ,  ut  aliquid  propositum  sit  quod  iutelli- 
gatis ,  concepi  corde  ut  dicam ,  Deus.  Hoc  quod 
concepi  corde,  magnum  aliquid  est.  iNon  euim  duae 


syllabae  sunt  Deus  ;  non  enim  vos  ista  brevis  est 
Deus.  Deum  volo  dicere,  intendo  cui  dicam.  Latinus 
est?  Deum  dico.  Grificus  est?  0eov  dico.  Latino  dico 
Deum ,  Grœco  dico  ©siv.  Inter  Deum  et  ©eôv  distat 
sonus;  litterae  aliaj  sunt  hic,  alite  sunt  ibi;  in  corde 
autem  meo,  in  eo  quod  volo  dicere,  in  eo  quod  co- 
gito,  nuUa  est  diversitas  litterarum,  nullus  sonus 
varius  syllabarum;  hoc  est  quod  est.  Ut  enuntia- 
retur  Latino,  alia  vox  adhibita  est;  ut  Graeco,  alia. 
Si  Punico  enuntiare  vellem,  aliam  adhiberem;  si 
Hebraeo,  aliam;  si  vEgyptio,  abam  ;  si  Indo,  aliam. 
Quam  multas  voces  faceret  personarum  mutatione 
verbum  cordis,  sine  ulla  sui  mutatione  vel  varietate  ? 
Pergit  ad  Latinum  voce  Latina,  ad  Grœcum  Graeca, 
ad  Hebraeum  Hebraea.  Ad  audientem  pervenit ,  nec 
a  loquente  discedit.  Numquid  enim  quod  dicendo  in 
alio  facio,  ego  amitto  ?  Sonus  ille  adhibitus  médius 
in  te  aliquid  propagavit,  a  me  non  emigravit,  Deum 
jam  ego  cogitabam  ;  tu  nondum  audieras  vocem 
meam;  hac  audita,  cœpisti  et  tu  babere  quod  cogi- 
tabam ;  sed  ego  non  perdidi  quod  kabebam.  Ergo  in 
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mon  cœur,  qui  est  comme  le  pivot  sur  lequel 
roule  mon  existence,  dans  le  sanctuaire  de  mon 
âme,  la  parole  est  antérieure  à  lu  voix.  La  voix 
n'est  pas  encore  formée  sur  mes  lèvres,  et  la 
parole  existe  déjà  dans  mon  cœur.  Mais,  pour 
parvenir  jusqu'à  vous,  cette  parole  intérieure  a 
besoin  du  ministère  de  la  voix. 

Le  ministère  de  la  voix  est  nécessaire  pour 
transmettre  la  parole  dans  l'esprit  des  audi- 
teurs. —  4.  Si  je  pouvais,  soutenu  par  votre  at- 
tention et  par  vos  prières,  vous  exprimer  ce  que 
je  désire,  celui  qui  me  comprendrait  serait,  je 
pense,  dans  la  joie  ;  quant  à  celui  qui  ne  me 
comprendrait  pas,  qu'il  me  pardonne  en  consi- 
dération de  mes  efforts,  et  qu'il  implore  la  mi- 
séricorde de  Dieu ,  car  ce  que  je  dis  vient  de 
lui.  C'est  lui  qui  m'inspire  et  met  dans  mon  es- 
prit ce  que  je  dois  vous  dire,  mais  les  expres- 
sions qui  doivent  servir  d'intermédiaire  entre 
vous  et  moi,  sont  difficiles  à  trouver.  Qu'est-ce 
donc  que  je  veux  vous  dire,  mes  frères?  Vous 
avez  certainement  remarqué,  vous  avez  certai- 
nement compris  que  la  parole  existait  dans  mon 
esprit  avant  de  choisir  l'expression  qui  devait 
la  faire  parvenir  jusqu'à  vos  oreilles.  Tous  aussi 
comprennent,  je  le  suppose,  que  ce  qui  se  passe 
en  moi  se  produit  dans  tout  homme  qui  parle. 
Je  sais  ce  que  je  veux  dire,  je  l'ai  présent  à  mon 
esprit,  je  cherche  le  terme  pour  l'exprimer; 
avant  que  mes  lèvres  fassent  entendre  aucun 
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son  ,  la  parole  existe  au  dedans  de  moi-même. 
La  parole  est  donc  antérieure  à  la  voix;  en  moi 
la  parole  précède  la  voix;   pour  vous,  au  con- 
traire, c'est  la  voix  qui  vient  la  première  frap- 
per votre  oreille,  pour  faire  pénétrer  la  parole 
dans  votre  esprit  et  vous  en  donner  l'intelli- 
gence. Vous  ne  pourriez  connaître  ce  qui  était 
en  moi  avant  la  voix,  si  la  voix  ne  lui  avait 
donné  accès  dans  votre  esprit.  Si  donc  Jean  est 
la  voix,  et  le  Christ  la  parole ,  le  Christ  est  avant 
Jean-Bfiptiste,  mais  pour  Dieu  ;  car,  pour  nous, 
le  Christ  est  après  Jean.  C'est  là,  mes  frères,  un 
grand  mystère.    Considérez   et    comprenez  de 
plus  en  plus  l'étendue  de  cette  vérité.  Votre  in- 
telligence   me   ravit    et    me    donne   une  plus 
grande  hardiesse  auprès  de  vous,  avec  la  grâce 
de  Celui  que  je  prêche,  moi  si  petit,  et  lui  si 
grand ,  moi  un  homme  si  misérable ,  et  lui  le 
Verbe  de  Dieu.  Aidé  de  son  puissant  secours,  je 
deviens  plus  hardi,  et,  après  avoir  établi  cette 
distinction  entre  la  parole  et  la  voix,  je  vais  tâ- 
cher d'en  tirer  les  conséquences.  La  voix  se  per- 
sonniiiait  mystérieusement  dans  Jean-Baptiste, 
mais  il  n'était  pas  seul  la  voix.  Tout  homme  qui 
annonce  le  Verbe,  est  la  voix  du  Verbe.   Ce 
qu'est  le  son  qui  sort  de  notre  bouche  pour  la 
parole  que  nous  portons  au  dedans  de  nous- 
mêmes  ,  toute  âme  pieuse  qui  annonce  le  Verbe 
l'est  pour  le  Verbe,  dont  il  est  dit  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  eu 


me,  tanquam  in  cardine  cordis  mei,  tanquam  in 
secretario  mentis  meœ ,  praîcessit  verbum  vocem 
meam.  Nondum  sonuit  vox  iu  ore  meo,  et  inest  jam 
verbum  cordi  meo.  Ut  autem  exeat  ad  te  quod  corde 
concepi ,  ministerium  vocis  inquirit. 

Vocis  ministerio  opus  est  ut  verbum  insinuelur  menti 
auditoris.  —  4.  Sipossim,  adjuvante  intentione  vestra 
et  orationibus,  dicere  quod  volo,  puto  quia  gaudebit 
qui  intelliget;  qui  autem  non  intelliget,  ignoscat 
homiui  laburanti ,  Deo  supplicet  miserauti.  Etenim 
et  quud  loquor  iude  est.  \uàn  unde  loquor,  inest 
cordi  quod  diïam  :  sed  vocum  niinisteria  laborant  ad 
aures  vestras.  Quid  ergo,  Fratres?  quid  ergo?  Certe 
intendistis,  certe  jam  inlelligistis,  quia  verbum  erat 
iu  corde  meo,  antequam  sibi  adbiberet  vocem,  in 
qua  procederet  ad  aures  vestras.  Puto  quia  intelligant 
omnes  homines;  quia  quod  mibi  accidit,  hoc  omui 
loquenti.  Ecce  jam  scio  quod  volo  dicere,  corde 
teueo,  miuistei'ium  vocis  iuquiro;  antequam  sonet 
vox  in  ore  meo,  jam  tenetur  verbum  in  corde  meo. 
Praecessit  ergo  verbum  vocem  meam ,  et  in  me  prius 


est  verbum ,  posterior  vox  ;  ad  te  autem ,  ut  intel- 
ligas,  prior  venit  vox  auri  tuae,  ut  verbum  insi- 
nuetur  menti  tuse.  Nosse  enim  non  posses  quod  in 
me  fuerat  ante  vocem ,  nisi  in  te  fuerit  post  vocem. 
Ergo  si  vox  Joannes,  verbum  Cbristus;  ante  Joannem 
Chiistus,  sed  apud  Deum  ;  post  Joannem  Christus, 
sed  apud  nos.  Magnum  sacramentum,  Fratres.  In- 
tendite ,  accipite  magnitudinem  rei  etiam  atque 
etiam.  Delectat  enim  me  intellectus  vester,  et  auda- 
ciorem  facit  ad  vos,  adjuvante  illo  quem  praîdico, 
tantillus  tanliun ,  bomo  qualiscumque  Verbum  Deum. 
Ipso  ergo  adjuvante,  audacior  lio  ad  vos,  et  prœ- 
missa  ista  informatione  distinctionis  vocis  et  verbi, 
quaeconsequanturinsinuo.  Personam  gerebat  Joannes 
vocis  in  sacramento;  nam  non  ipse  solus  vux  erat. 
Omnis  enim  bomo  annuntiator  Verbi ,  vox  Verbi  est. 
Quod  enim  est  sonus  oris  nostri  ad  verbum  ,  quod  in 
corde  gestamus  ;  hoc  omnis  anima  pia  pra»dicatrix 
ad  illud  Verbum,  de  quo  dictum  est  :  «  In  priucipio 
erat  Verbum  ,  et  Verbum  erat  apud  Deum  ,  et  Ueus 
I  rat  Verbum  ;  hoc  erat  iu  priucipio  apud  Ueum.  » 


Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu 
commencement,  était  en  Dieu.))  {Jean,  i,  1.) 
Combien  de  paroles,  ou,  plutôt,  combien  de  voix 
produit  la  parole  que  nous  concevons  au  dedans 
de  nous-mêmes?  Combien  de  prédicateurs  a  for- 
més le  Verbe  qui  demeure  dans  le  sein  du  Père  I 
11  a  envoyé  les  patriarches,  il  a  envoyé  les  pro- 
phètes ,  il  a  envoyé  tant  et  de  si  grands  person- 
nages pour  l'annoncer  d'avance.  Le  Verbe,  sans 
sortir  du  sein  du  Père ,  a  envoyé  toutes  ces 
voix  ,  et,  après  les  avoir  envoyées,  il  est  venu 
lui-même  seul,  porté  comme  sur  son  char,  c'est- 
à-dire  sur  sa  chair  par  sa  voix.  Rassemblez  donc 
en  une  seule  toutes  les  voix  qui  ont  précédé  le 
Verbe,  et  réunissez-les  toutes  dans  la  personne 
de  Jean.  Il  les  représentait  toutes,  il  en  était  seul 
la  personnification  mystérieuse  et  sacrée  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  a  été  appelé  la  voix  proprement 
dite,  comme  étant  le  symbole  et  la  figure  de 
toutes  les  autres  voix. 

Le  ministère  de  la  voix  décroît  lorsque 
l'âme  approche  de  plus  en  plus  du  Verbe.  — 
5.  Considérez  donc  maintenant  ce  que  signifient 
ces  paroles  :  o  II  faut  qu'il  croisse,  et  moi  que  je 
diminue.  »  {Jean,  m,  30.)  Mais  pourrai-je  vous 
exprimer,  ou  simplement  vous  indiquer  ;  pour- 
rai-je, du  moins,  concevoir  moi-même  de  quelle 
manière,  dans  quel  sens,  dans  quel  but,  pour 
quel  motif,  d'après  la  distinction  que  j'ai  éta- 
blie entre  la  parole  et  la  voix,  la  voix   elle- 
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c'est  lui  qui,  au  même,  Jean  a  dit  :  «  Il  faut  qu'il  croisse,  et  moi 
que  je  diminue?  »  Oh  !  le  grand  et  l'admirable 
mystère  !  Considérez  la  voix  en  personne,  qui 
résumait  en  elle  symboliquement  toutes  les 
voix,  et  qui  dit,  en  parlant  de  la  personne  du 
Verbe  :  «  Il  faut  qu'il  croisse,  et  moi  que  je  di- 
minue. »  Pourquoi?  Soyez  attentifs.  L'Apôtre 
a  dit  :  «  Notre  science  est  imparfaite  et  nos  pro- 
phétiesbornées;  mais,  lorsque  viendra  ce  qui  est 
parfait,  tout  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli.  » 
(I  Cor.,  XIII,  9.)  Que  faut-il  donc  entendre  par 
ce  qui  est  parfait?  a  Au  commencement  était  le 
Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  Voilà  ce  qui  est  parfait.  Qu'est-ce 
encore?  L'apôtre  saint  Paul  va  nous  l'apprendre  : 
«  Lorsqu'il  avait  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas 
cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'égaler  à 
Dieu.  ))  {Philip.,  u,  6.)  Ce  Dieu,  égal  à  Dieu 
le  Père ,  ce  Verbe  de  Dieu  qui  est  en  Dieu , 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est,  mais  à  la  fin  seulement.  Main- 
tenant, nous  sommes  dans  l'état  que  décrit  l'é- 
vangéliste  saint  Jean  :  «  Mes  bien-aimés,  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  Mes  bien- 
aimés,  nous  savons  que  quand  il  viendra  dans 
sa  gloire,  nous  serons  semblables  à  lui,  parce 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  ))  (I  Jean.,  m, 
2.)  Telle  est  la  vision  qui  nous  est  promise;  c'est 
pour  nous  préparer  à  cette  vision  bienheureuse 


(Joan.,  1,1.)  Quanta  verba,  imo  quantas  voces  facit 
verbutn  corde  conceptum  !  Quantos  prœdicatores  fecit 
Verbum  apud  Patrem  manens  !  Misit  Patriarchas , 
misit  Prophetas,  misit  lot  et  tantos  proenuntiatores 
suos.  Verbum  manens  voces  misit,  et  post  multas 
pi'semissas  voces,  unum  ipsum  Verbum  venit  tan- 
quam  in  vehiculo  suo,  in  voce  sua,  la  carne  sua. 
Collige  ergo  tanquam  in  unum  omnes  voces,  quae 
prajcesserunt  Verbum,  et  eas  omnes  constitue  in 
persona  Joannis.  Harum  omnium  sacramentum  ille 
gestabat,  barum  omnium  persona  sacrata  et  mystica 
ille  unus  erat.  IJeo  proprie  dictus  est  vox ,  tanquam 
omnium  vocum  signaculum  atque  mysterium. 

Vocis  ministeriumminuHur,  crescente jirofectu  mentis 
ad  Verbum.  —  5.  Ergo  attendite  jam  quo  pertineat  : 
«  Illum  oportet  crescere  ,  me  autem  minui.  »  [Joan., 
lit,  30.)  Attendite,  si  possim  eloqui  ;  si,  non  dicam, 
insinuare,  sed  saltem  cogitare  sufliciam ,  quo  modo, 
qua  ratione,  qua  intentione,  qua  causa ,  secundura 
distinctionem  quam  locutus  sum  vocis  et  verbi , 
dixerit  ipsa  vos ,  ipse  Joannes  :  u  Illum  oportet  cres- 


cere, me  autem  minui.  »  0  magnum  et  mirabile 
sacramentum!  Attendite  personam  vocis,  in  qua 
persona  erant  sacramenta  omnium  vocum,  dieentem 
de  persona  Verbi  :  »  Illum  oportet  crescere ,  me 
autem  minui.  »  Quare?  Attendite.  Apostolus  dicit  : 
«  Ex  parte  scimus,  et  es  parte  propbetamus;  cum 
autem  venerit  quod  perfectum  est ,  quod  ex  parte 
est  evacuabitur.  »  (I  Cor.,  xui,  9.)  Quid  est  per- 
fectum? «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  Hoc  est  per- 
fectum. Quid  est  perfectum,  dicat  et  apostolus  Paulus  : 
«  Qui  cum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arbi- 
tratus  est  esse  œqualis  Deo.  »  [Philifi.,  ii,  6.)  Hune 
œqualem  Deo  Patri ,  hoc  Verbum  Dei  apud  Deum , 
per  quod  facta  sunt  omnia,  videbimus  sicuti  est ,  sed 
in  tine.  iNam  nunc,  quod  Evangelista  Joannes  dieit  : 
«  Dilectissimi,  lilii  Dei  sumus,  et  nondum  apparuit 
quid  erimus.  Dilectissimi,  scimus,  quia  cura  appa^ 
ruerit,  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum 
sicuti  est.  »  (I  Joan.,  in,  2.)  Hecc  visio  nobis  promit- 
titur,  ad  banc  visionem  erudimur,  ad  hanc  visiouem 
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qu'on  nous  instruit  et  que  nous  purifions  nos 
cœurs.  «  Bienheureux,  dit  le  Sauveur,  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  n 
{Matlli.,  V,  8.)  Le  Sauveur  nous  a  montré  sa 
chair,  il  l'a  montrée  à  ses  serviteurs;  mais  c'é- 
tait la  nature  de  serviteur  qu'il  avait  prise  ; 
après  toutes  les  voix  nombreuses  dont  il  s'était 
fait  précéder,  sa  chair  était  comme  la  voix  par- 
ticulière et  propre  qu'il  faisait  entendre.  On  lui 
demandait  un  jour  de  faire  voir  son  Père , 
comme  s'ils  le  voyaient  déjà  lui-même  tel  qu'il 
est,  lui  qui,  le  Fils  égal  à  son  Père,  parlait  à 
ses  serviteurs  sous  la  forme  de  serviteur.  «  Sei- 
gneur ,  lui  dit  Philippe ,  montrez-nous  votre 
Père,  et  cela  nous  suffit.  »  {Jean,  xiv,  8,  etc.) 
Il  demandait  à  voir  le  Père  comme  le  but  de 
.  tous  ses  désirs,  le  terme  de  tous  ses  eflbrts,  dont, 
une  fois  en  possession ,  il  ne  leur  resterait  plus 
rien  à  désirer.  «  Montrez-nous  votre  Père,  dit-il, 
et  cela  nous  suflît.  »  C'est  bien,  Phifippe,  c'est 
bien;  vous  avez  parfaitement  raison  de  com- 
prendre que  le  Père  vous  suffit.  Qu'est-ce  à  dire, 
qu'il  vous  suffit?  Vous  ne  chercherez  plus  rien 
au  delà,  il  remplira  votre  cœur,  comblera  vos 
désirs,  et  vous  rendra  parfait.  Mais  examinez 
si  celui  qui  vous  parle  ne  vous  suffirait  pas 
aussi.  Vous  suffit-il  seul ,  ou  faut-il  qu'il  soit 
avec  son  Père?  Mais  comment  peut-il  être  seul, 
puisqu'il  ne  se  sépare  jamais  d'avec  son  Père  ? 
Ecoutons  la  réponse  qu'il  fait  à  Philippe,  qui 
désirait  voir  le  Père  :  «  11  y  a  si  longtemps  que 

corda  mundamus.  «  Beati  »  enim,  inquit,  «  mundo 
corde,  quoniara  ipsi  Deum  videbunt.  »  (Matlh.,  v,  8.) 
Ostendit  carnein  suam,  ostendit  servis,  sed  formam 
servi  ;  tanquam  propriam  vocera  suam  ,  inter  multas 
voces,  quas  pra>misit,  ipsam  etiam  carnem  suam 
ostendit.  Pater  qua>rebatur,  quasi  jam  ipse  sicuti  est 
videretur,  qui  œquafis  Patri  Filius,  in  forma  servi 
servis  loquebatur.  «  Domine,  »  ait  illi  t%iHppus, 
«  ostende  nobis  Patrera,  et  sufUcit  nobis.  »  (Joan., 
xiv,  8,  etc.)  Omnis  intentionis  suse  linem  quœrebat, 
hoc  est,  profectiis  sui  terminum,  quo  cum  perve- 
nisset,  nihil  ampUus  jam  requireret.  «  Ostende,  in- 
quit, nobis  Patrem,  et  sufticit  nobis.  »  Bene,  Phi- 
lippe, bene,  optime  intelligis  quod  tibi  sufticit  Pater. 
Quid  est  «  sufticit?  »  Nihil  ultra  quaeres;  implebit 
te,  satiabit  te,  pertieiet  te.  Sed  vide  ne  forte  sufticiat 
tibi  et  iste  quem  audis.  Solus  sufticit,  an  cum  Pâtre? 
Sed  quomodo  solus ,  quando  nunquam  discedit  a 
Pâtre  ?  Ergo  repondeat  Pbilippo  voient!  videre  : 
«  Tauto  tempore  vobiscum  sum ,  et  non  cognivistis 
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je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  pas 
encore?  Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  aussi 
mon  Père.  »  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Phi- 
lippe, celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  » 
Vous  ne  m'avez  pas  encore  vu ,  voilà  pour- 
quoi vous  demandez  à  voir  mon  Père.  «  Phi- 
lippe, celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  » 
Quant  à  vous,  vous  me  voyez,  et  vous  ne  me 
voyez  point.  Vous  ne  voyez  pas  en  moi  celui  qui 
vous  a  fait,  mais  vous  voyez  ce  que  je  me  suis 
fait  par  amour  pour  vous.  «  Celui  qui  me  voit, 
voit  mon  Père.  »  Comment  cela  peut-il  se  faire, 
sinon  parce  qu'ayant  la  nature  même  de  Dieu, 
il  n'a  pas  regardé  comme  une  usurpation  de 
s'égaler  à  Dieu?  {Philip.,  ii,  6,  7.)  Que  voyait 
donc  Philippe?  «  Qu'il  s'est  anéanti  lui-même 
en  prenant  la  forme  d'esclave,  en  se  rendant 
semblable  aux  hommes,  et  en  étant  reconnu 
pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui.  » 
Voilà  ce  que  voyait  Philippe,  la  nature  de  ser- 
viteur avant  qu'il  devint  capable  de  contempler 
la  nature  de  Dieu.  Jean  personnifiait  donc  en 
lui  toutes  les  voix,  de  même  que  le  Christ  per- 
sonnifiait en  lui  le  Verbe.  Toutes  les  voix 
doivent  nécessairement  diminuer  et  se  taire  à 
mesure  que  nous  avançons  dans  la  voie  qui  con- 
duit à  la  vision  du  Christ.  Plus  vous  devenez 
capables  de  contempler  la  sagesse,  moins  vous 
avez  besoin  du  secours  de  la  voix.  La  voix  se 
fait  entendre  dans  les  prophètes,  dans  les 
psaumes,   dans  l'Evangile.  Vienne  ce   Verbe 

me?  Phifippe,  qui  vidit  me,  vidit  et  Patrem.  »  Quid 
est,  «  Philippe,  qui  vidit  me,  vidit  et  Patrem ,  n  nisi  : 
Tu  me  non  vidisti ,  ideo  quoeris  Patrem?  «  Philippe, 
qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem.  »  Tu  autem  vides  me, 
et  non  vides  me.  Non  vides  enim  me  qui  feci  te,  sed 
vides  quod  factus  sum  propter  te.  «Qui  me,  inquit, 
vidit,  vidit  et  Patrem.  »  Unde,  nisi  quia  «  in  forma 
Dei  non  rapinam  arbitratus  est  esse  a'qualis  Deo?» 
{Philip.,  II,  6,7.)  Quid  ergo  Philippus  videbat? 
Quod  «  semetipsum  exinanivit  formam  servi  acci- 
piens,  in  similitudinem  bominum  factus,  et  liabitu 
inventus  ut  homo.  »  Hoc  videbat  Philippus,  formam 
servi,  liber  futurus  ad  formam  iDei.  Ergo  omnium 
vocum  persona  Joannes,  Verbi  persona  Christus. 
Omnes  voces  necesse  est  minuantur,  quando  ad 
Christum  videndum  proUcimus.  Quanto  enim  pro- 
flcis  ad  videnJain  sapientiam,  tanto  minus  libi  vos 
est  necessaria.  Vos  in  Prophetis,  vo.k  in  Apostolis, 
vox  in  Psalmis,  vox  in  Evangelio.  Veniat  ihud  :  «  In 
priucipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum, 
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dont  il  est  écrit  :  «  Au  commencemeul  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  Lorsque  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est,  sera-t-il  encore  nécessaire  qu'on  nous  lise 
l'Evangile?  Ecouterons-nous  encore  la  lecture 
des  prophètes?  Aurons-nous  encore  besoin  de 
lire  les  Epitres  des  apôtres  ?  Pourquoi  n'aurons- 
nous  plus  besoin  de  ces  voix?  Parce  que  les  voix 
diminuent  et  se  taisent  lorsque  le  Verbe  croit, 
«  parce  qu'il  faut  qu'il  croisse,  et  moi,  que  je  di- 
minue. ))  Sans  doute,  le  Verbe,  considéré  en  lui- 
même,  ne  peut  ni  croître,  ni  décroître.  Mais  on 
dit  qu'il  croît  en  nous  lorsque  nous  croissons  en 
lui  par  nos  progrès  dans  la  vertu.  C'est  ainsi 
que  la  lumière  croit  pour  les  yeux,  lorsque  l'œil 
rendu  à  la  santé  voit  beaucoup  mieux  la  lu- 
mière que  lorsqu'il  était  malade.  La  lumière 
était  plus  faible  pour  les  yeux  affaiblis,  elle  est 
plus  forte  pour  les  yeux  transparents;  et,  ce- 
pendant, par  elle-même  elle  n'a  subi  aucune  di- 
minution, aucun  accroissement.  Le  ministère  de 
la  voix  s'efface  donc  à  mesure  que  l'àme  s'ap- 
proche du  Verbe.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut 
que  Jésus-Christ  croisse  et  que  Jean  diminue. 
C'est  ce  que  signifient  également  leurs  morts 
si  différentes.  Jean  a  été  comme  diminué,  ayant 
eu  la  tète  tranchée;  Jésus-Christ  a  été  élevé,  et 
a  comme  grandi  sur  la  croix.  C'est  encore  ce 
qu'inditjuent  les  jours  où  ils  sont  nés.  Car,  de- 
puis la  nativité  de  Jean,  les  jours  commencent 
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à  décroître,  et,  à  partir  du  jour  de  la  naissance 
du  Chi'ist,  ils  commencent  à  augmenter. 
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111"  pour  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  naissance  de 
Jean-Baptiste  a  été  si  admirable  et  qu'il  a  été  si 
grand.  —  1.  La  cause  qui  nous  réunit  ici  en  si 
grand  nombre  est  la  nativité  de  Jean-Baptiste , 
dont  l'Evangile  vient  de  nous  rappeler  la  con- 
ception miraculeuse  et  la  naissance  non  moins 
merveilleuse.  Voici,  en  effet,  un  grand  prodige, 
mes  frères;  la  mère  de  Jean  était  stérile  et 
avancée  en  âge ,  son  père  était  un  vieillard ,  et 
l'un  et  l'autre  avaient  perdu  tout  espoir  de  pos- 
térité. Mais  ,  comme  rien  n'est  impossible  à 
Dieu ,  il  leur  promit  un  fils.  Le  père  refusa  de 
croire  à  cette  promesse ,  et  il  perdit  l'usage  de 
la  parole  en  punition  de  son  manque  de  foi; 
car  déjà  il  était  écrit  :  a  J'ai  cru,  c'est  pourquoi 
j'ai  parlé.  »  [Ps.  cxv,  10.)  Zacharie  ne  crut  pas, 
et  ne  parla  point.  Quelque  temps  après ,  une 
vierge  conçut  aussi ,  par  un  miracle  beaucoup 
plus  grand  et  d'un  ordre  plus  élevé.  Une  femme 
stérile  conçoit  le  héraut ,  une  vierge  devient 
mère  du  Juge.  Jean  naît  d'un  homme  et  d'une 
femme,  Jésus-Christ  d'une  femme  seule.  Ose- 
rons-nous donc  comparer  Jean  à  Jésus-Christ? 
Loin  de  nous  cette  pensée.  Cependant,  c'est  par 


et  Deus  erat  Verbutn.  »  Cum  eum  viderimus  sicuti 
est,  numquid  ibi  recitabitur  Evangelium?  Numquid 
prophetias  auJituri  sumus  ?  Numquid  epistolas  Apos- 
tolorum  lecturi  sumus  ?  Quare  ?  Quia  deticiunt  voces, 
crescente  verbo,  quia  :  «  lllum  oportet  crescere,  me 
autem  minui.  »  Et  Yerbum  quidem  per  se  Ipsum  née 
crescit,  nec  deticit  in  se.  lu  nobis  autem  crescere 
dicitur,  cum  probciendo  in  illum  crescimus  ;  sicut 
crescit  in  oculis  lus,  cum  acie  convalescente  vi- 
detur  amplius,  quae  acie  languente  minus  utique 
videbatur.  Et  minor  erat  ocubs  aegris,  major  est 
oculis  sanis  :  cum  ipsa  per  se  ipsam  nec  ante  immi- 
nuta sit,  nec  postmodiim  creverit.  Minuitur  ergo  mi- 
nisterium  vocis,  cum  fit  mentis  profectus  ad  Verbum. 
lia  oportet  Christum  crescere,  Joannem  autem  minui. 
Hoc  eorum  indicant  passiones.  Nam  Joannes  minu- 
tus  est,  cîesus  capite;  Christus  esaltatus  est,  crevit 
(/".  estentus)  tanquam  iu  cruce.  Hoc  eorum  indicant 
natales  dies.  iSam  a  Natal!  Joannis  incipiunt  dierum 
detrimenta;  a  Christi  autem,  renovantur  augmenta. 

(a)  Alias  IU,  ex  Vignerianis. 


SERMO  CCLXXXIX  ("). 

In  Natali  Joannis  Baptistx ,  III. 

Joannes  non  sine  causa  tam  mirabiliter  natus  et  tam 
magnus.  —  1.  Causa  hodiernœ  celebris  congrega- 
tionis  nostrae ,  Natale  est  Joannis  Baptistœ,  cujus 
mirabilem  conceptum  et  partum,  cum  Evangelium 
legeretur,  audivimus.  Magnum  mysterium,  Fratres 
mei;  mater  Joannis  et  sterilis  erat  et  anus,  pater 
senex  :  prorsus  in  utroque  desperata  posteritas.  Sed 
quia  Deo  impossibde  nihil  est,  promissus  est  filius 
non  credenti.  Vox  ablata  est  patri,  cui  defnit  fides; 
jam  enim  fuerat  scriptum  :  «  Credidi,  propter  quod 
locutus  sum.  »  Psal.  cxv,  10.)  Non  credidit ,  et  non 
locutus  est.  Interea  etiam  virgo  concepit,  et  hoc 
sublime  miraculum  longeque  praestantius.  Concipit 
sterilis  praeconem,  virgo  judicera.  Joanues  de  mas- 
culo  et  feniina ,  Christus  de  sola  femina.  Compa- 
randus  est  forte  Joannes  Christo?  Absit.  Non  tamen 
frustra  tantus  tantum  praecossit.  Si   enim,   potes- 
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un  dessein  particulier  de  Dieu  qu'un  si  grand 
personnage  en  a  précédé  un  beaucoup  plus 
grand.  Si  Dieu  daigne  seconder  mes  efforts  et 
m'accorder  de  vous  expliquer  tout  ce  que  je 
sens,  ma  pauvreté  ne  sera  point  en  défaut,  et 
votre  attente  ne  sera  point  frustrée.  Si,  au  con- 
traire, mes  paroles  ne  répondent  pas  à  mes  sen- 
timents ,  le  Seigneur  notre  Dieu  y  suppléera 
lui-même  dans  vos  cœurs,  en  vous  accordant  ce 
qu'il  aura  refusé  à  ma  faiblesse.  La  raison  de  ce 
préambule  ,  c'est  que  je  sais  ce  que  je  voudrais 
vous  dire  et  que  vous  l'ignorez,  et  que  je  sens 
toute  la  difficulté  de  m'expliquer  clairement.  Je 
devais  donc  vous  en  avertir ,  pour  que  vous 
puissiez  me  prêter  le  secours  de  votre  attention 
et  de  vos  prières. 

Jean  n'est  qu'un  homme,  Jésus-Christ  est 
tout  à  la  fois  Dieu  et  homme.  —  2.  Elisabeth  a 
conçu  dans  son  sein  un  homme ,  Marie  a  conçu 
aussi  un  homme  ;  Elisabeth  est  mère  de  Jean  , 
Marie  est  mère  du  Christ  ;  mais  le  fils  d'Eli- 
sabeth n'est  qu'un  homme,  le  Fils  de  Marie 
est  Dieu  et  homme.  Prodige  étonnant ,  qu'une 
créature  ait  pu  concevoir  son  Créateur  !  Gom- 
ment nous  en  faire  une  idée,  si  ce  n'est  en 
admettant  que  Celui  qui  a  pris  un  corps  de  sa 
mère  seulement  est  le  même  qui  a  créé  le  pre- 
mier homme  sans  lui  donner  ni  père  ni  mère? 
Notre  chute  première  a  eu  pour  cause  la  femme, 
qui  nous  a  donné  la  mort  en  recevant  dans  son 
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cœur  le  venin  du  serpent.  Le  serpent  lui  con- 
seilla la  désobéissance ,  et  elle  écouta  ses  per- 
fides inspirations.  Or ,  si  notre  chute  première 
vient  de  la  femme  qui  a  ouvert  son  cœur  au 
poison  mortel  du  serpent ,  est-il  étonnant  que 
notre  salut  vienne  aussi  d'une  femme  qui  a 
conçu  dans  son  sein  le  corps  du  Tout-Puissant? 
Les  deux  sexes  étaient  tombés ,  il  fallait  les 
relever  tous  deux.  C'est  par  une  femme  que 
nous  avons  été  précipités  dans  la  mort ,  c'est 
par  une  femme  que  le  salut  nous  est  rendu. 

La  réputatio7i  de  vertu  de  Jean-Baptiste  était 
si  grande  qu'on  le  pre^iait  pour  le  Christ.  Té- 
moigiiage  que  Jean  rend  de  lui-inême  et  de 
Jésus-Christ.  — 3.  Quel  est  donc  l'office  de  saint 
Jean?  Pourquoi  intervient-il  ici,  pourquoi  est-il 
envoyé  avant  le  Sauveur  ?  Je  vais  vous  le  dire, 
si  je  le  puis.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  dit 
de  Jean  :  «  Nul  ne  s'est  élevé  d'entre  les  enfants 
des  femmes  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  » 
(Matth.,  XI,  11.)  Si  donc  nous  comparons  Jean 
aux  autres  hommes ,  il  les  surpasse  tous  et  n'est 
surpassé  lui-même  que  par  l'Homme-Dieu.  Jean 
fut  donc  envoyé  comme  précurseur  de  Jésus- 
Christ.  La  vertu,  la  grâce  qui  brillaient  en  lui 
étaient  si  grandes ,  qu'on  crut  qu'il  était  le 
Christ.  En  effet,  les  Juifs  attendaient  le  Christ, 
parce  qu'il  était  prédit  par  les  prophéties  qu'ils 
avaient  entre  les  mains.  Ils  l'attendaient  avant 
son  avènement ,  le  mirent  à  mort  lorsqu'il  fut 
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tatem  conatui  meo  ipso  dignante  atcpie  douante  Do- 
mino Deo  nostro,  potuero  explicare  quod  sentie,  nec 
mea  vilitas  deseretur,  nec  exspectatio  vestra  frauda- 
bitur.  Si  autem  minus  potuero  explicare  quod  sentio, 
supplebit  in  cordibus  vestris  Dominus  Deus  noster, 
quod  railii  forte  pro  intirmitate  mea  subtraxerit.  Hoc 
ideo  praîlocutus  sum ,  quoniam  quid  vefim  dicere, 
ego  scio,  vos  nescitis;  et  quœ  sit  diflicultas  in  expo- 
nendo  ego  jam  sentio.  Commendandum  autem  erat 
vobis,  ut  in  ipsa  intentione  vestra  possitis  orare  pro 
nobis. 

Joatmes  homo  tantum,  Christus  Deus  et  homo.  — 
2.  Homiiiem  concepit  Elisabeth,  bominem  Maria; 
Elisabetb  mater  Joannis,  Maria  mater  Cbristi  ;  sed 
Efisabeth  solum  bominem ,  Maria  Deum  et  homi- 
nem.  Mira  res  est ,  quomodo  potuerit  concipere 
creatura  Creatorem.  Quid  est  ergo  intelligendum, 
Fratres  mei ,  nisi  quia  ipse  sibi  fecit  carnem  de  sola 
matre,  qui  fecit  primum  bominem  sine  pâtre  et 
matre?  Primus  ille  noster  casus  fuit,  quando  femina 
per  quam  murlui  sumus,  in  corde  concepit  venena 


serpentis.  Persuasit  enim  serpens  peccatum  ,  et  ad- 
missus  est  maie  suadens.  Si  primus  noster  casus 
fuit,  cum  femina  concepit  corde  venena  serpentis; 
non  mirandum  quod  salus  nostra  facta  est,  cum 
femina  concepit  in  utero  carnem  omnipotentis.  Uter- 
que  ceciderat  sexus,  uterque  fuerat  reparandus.  Per 
mulierem  in  interitum  missi  eramus,  per  mulierem 
nobis  reddita  est  salus. 

Jouîmes  lam  excellens  homo ,  lU  Christus  puta- 
retur.  Joannis  de  seipso  ac  de  Christo  tesliinonium. 
—  3.  Quid  sibi  ergo  vult  Joannes?  Unde  interpo- 
situs?  unde  prœmissus?  Dicam  si  potuero.  Dominus 
noster  Jésus  Gbristus  de  Joanne  dixit  :  «  In  natis 
mulierum  nemo  exsurrexit  major  Joanne  Baptista.  » 
(Matlh.,  XI,  H.)  Si  comparetur  Iiominibus  Joannes, 
omnes  superat  iiie  homo,  non  eum  vincit  nisi  Deus 
liomo.  Joannes  prœmissus  est  ante  Dominura.  Tanta 
in  iilo  exceifentia  erat ,  tanta  gratia,  ut  ipse  putatus 
sit  Christus.  Christum  enim  exspectabant  Judsei, 
quia  et  in  ipsis  Prophetis,  quos  et  ipsi  iegerunt, 
prœnuntialus  est  Christus.  Exspectabant  absentem, 
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au  milieu  d'eux;  ils  refusèrent  de  reconnaître 
que  c'était  lui,  et  ils  se  sont  ainsi  perdus;  mais, 
pour  lui,  il  est  resté.  Tous,  cependant,  n'ont 
pas  consenti  à' périr,  et  un  grand  nombre  de 
Juifs  crurent  en  lui.  Dans  cette  attente  générale 
où  l'on  était  du  Christ,  considérez  quelle  fut  la 
gloire  de  Jean.  On  voyait  éclater  en  lui  une 
grâce  extraordinaire ,  lorsqu'il  donnait  le  bap- 
tême de  la  pénitence  et  préparait  la  voie  au 
Seigneur ,  comme  un  courrier  qu'on  envoie  en 
avant;  les  Juifs  donc  envoyèrent  lui  demander  : 
((  Qui  ètes-vous?  Etes-vous  Elie ,  ou  un  pro- 
phète, ou  le  Christ?  Je  ne  suis,  répondit-il,  ni 
le  Christ,  ni  Elie,  ni  prophète.  Qu'ètes-vous 
donc,  lui  dirent-ils?,  Il  dit  :  Je  suis  la  voix  qui 
crie  dans  le  désert.  »  {Jean,  i,  21,  etc.)  Vous 
avez  entendu,  si  vous  avez  été  attentifs,  ce  pas- 
sage du  prophète  ,  qu'on  vous  a  lu  en  premier 
lieu.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  On  entend  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  Toutes 
les  vallées  seront  comblées,  toutes  les  montagnes 
et  les  collines  seront  abaissées,  les  chemins  tor- 
tueux seront  redressés ,  ceux  qui  étaient  rabo- 
teux seront  aplanis,  et  toute  chair  verra  le  salut 
de  Dieu.  »  {Isa.,  xl,  3,  etc.)  Le  Seigneur  dit 
ensuite ,  par    la   bouche    de    son   prophète   : 
«  Criez,  et  j'ai  dit  :  Que  crierai-je?  »  Et  le 
Seigneur  répond  :  «  Toute  chair  n'est  que  de 
l'herbe ,  et  toute  sa  gloire  est  comme  la  fleur 
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des  champs.  L'herbe  se  sèche,  et  la  fleur  tombe  ; 
mais  la  parole  du  Seigneur  demeure  éternelle- 
ment. »  Ecoutons  maintenant  Jean-Baptiste  : 
«  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : 
Préparez  la  voie  au  Seigneur.  »  N'est-ce  pas 
comme  s'il  disait  :  C'est  de  moi  que  le  prophète 
a  prédit  que  je  crierais  dans  le  désert?  C'est 
donc  aussi  à  Jean  qu'il  appartient  de  dire  : 
«  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe ,  et  toute  sa 
gloire  est  comme  la  fleur  des  champs.  L'herbe 
sèche,  la  Qeur  tombe;  mais  la  parole,  le  Verbe 
du  Seigneur  demeure  éternellement.  »  Le  Verbe 
est  conçu  dans  le  sein  d'une  vierge,  et  une  voix 
se  fait  entendre  dans  le  désert.  Si  la  voix  ne 
fait  entendre  une  parole  ,  c'est  un  bruit  qui 
frappe  les  oreilles  ,  si,  toutefois,  on  peut  même 
l'appeler  de  ce  nom.  Toute  parole  est  une  voix, 
mais  toute  voix  n'est  pas  une  parole.  Un  homme 
ouvre  la  bouche  et  crie  de  toutes  ses  forces  :  c'est 
une  voix,  ce  n'est  pas  une  parole.  Quand  donc 
peut-on  donner  à  la  voix  le  nom  de  parole? 
Lorsque  la  voix  a  une  signification ,  exprime 
une  idée  ,  c'est  une  parole.  Mais ,  avant  même 
qu'elle  se  fasse  entendre,  cette  parole  existe 
déjà  dans  mon  esprit  lorsque  je  veux  dire 
quelque  chose.  Cette  parole  est  dans  mon  esprit, 
elle  n'est  pas  encore  sur  mes  lèvres.  La  parole 
peut  donc  exister  sans  la  voix ,  et  la  voix  peut 
exister  sans  la  parole.  Unissez  la  voix  à  la 
parole,  et  cette  parole  se  produit  au  grand  jour. 


occiderunt  praesentem  :  cum  putant  non  esse  ipsum , 
defeceruut  ipsi,  et  inansit  ipse.  Son  tameii  omnes 
defecerunt,  et  de  Jiidoeis  multi  crediderunt.  Ergo 
quia  Christus  exspectabatur ,  videte  gloriam  Joanuis; 
cum  euim  in  illo  adverteretur  tanta  gratia ,  cum 
baplizaret  in  pœuiteiitia ,  et  pararet  viam  Domino 
velut  praemissus  metator,  miserunt  ad  illum  Judœi, 
et  diserunt  :  «  Quis  es  tu?  Numquid  tu  Elias,  aut 
propheta?  aut  lu  es  Christus?  Non  sum,  inquit, 
Christus,  nec  Elias,  nec  propheta.  Et  tu,  inquiuut, 
quis  es?  Ego  sum ,  inquit ,  vox  clamantis  in  eremo.  » 
(Joan.,  I,  21,  etc.)  Joannes  respondit  Judœis  quae- 
rentibus  quis  esset,  et  jam  putare  incipieutibus  quod 
ipse  esset  Christus  :  ce  Ego  vos  clamautis  in  eremo.  » 
Audistis,  si  intenti  fuistis,  lectionem  Propbeticam , 
quaî  primo  recitata  est.  Ibi  scriptum  est  :  «  \ox  cla- 
mantis in  eremo  :  Parate  viam  Domino,  rectas  tacite 
semitas  ejus.  Omnis  vallis  implebitur,  et  omnis  mons 
et  coUis  bumiliabitur,  et  erunt  tortuosa  in  directa, 
et  aspera  in  vias  plauas,  et  videbit  omnis  caro  salu- 
tare  Dei.  »  {Isui.,  xl,  3,  etc.)  Deinde  dixit  Domiuus 


per  Prophetam  :  (c  Exclama,  et  dixi  :  Quid  excla- 
mabo?  »  Et  Dominus  ibi  apud  Prophetam  :  «  Omnis 
caro  fœnura,  et  omnis  claritas  carnis  ut  tlos  fœni; 
fœnum  aruit ,  et  tlos  decidit ,  Verbum  autem  Domini 
manet  in  œternum.  »  Joannes  dixit  :  «  Ego  vox  cla- 
mantis in  eremo  :  Parate  viam  Domino  ;  »  hoc  est 
dicere  :  De  me  praedictum  est  a  Propheta,  quod  ego 
futurus  eram  damans  iu  eremo.  Ad  Joannem  ergo 
pertinet  dicere  :  «  Omnis  caro  fœnum,  et  omnis 
claritas  carnis  ut  tlos  fœni  ;  fœnum  aruit ,  et  tlos 
decidit ,  Verbum  autem  Domini  manet  in  œternum.» 
Verbum  concipitur  in  utero  virginis  ;  clamât  in  eremo 
vox  Verbum.  Vox  si  verbum  non  sit ,  strepitus  est 
aurium  forte,  nam  nec  hoc  forte  dici  posset.  Omne 
verbum  vox,  non  omnis  vox  verbum.  Si  homo  ore 
patente  clamet  quantum  potest,  vox  est,  verbum 
non  est.  Quœ  est  autem  vox  quae  dicitur  verbum? 
Ubi  inteiligitur  aliquid  ,  vox  signiOcans  verbum  est. 
Sed  ecce  necdum  sonat ,  dicere  volo  aliquid ,  jam 
verbum  est  in  corde  meo.  Verbum  est  iu  corde,  et 
nondum  vox  in  ore.  Potest  ergo  esse  verbum  sine 
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Qu'est  donc  le  Christ  dans  le  sein  de  Marie?  Le 
Verbe  caché.  Dieu  envoie  devant  lui  la  voix  qui 
doit  précéder  le  Verbe.  Qu'est-ce  que  Jean? 
«  La  voix  do  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » 
Qu'est-ce  que  le  Christ?  «  Au  commencement 
était  le  Verbe.  »  Et  toi,  ô  voix,  et  toi,  ô  homme, 
qui  ètes-vous?  «  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe, 
et  toute  sa  gloire  est  comme  la  Qeur  des  champs  ; 
l'herbe  sèche,  la  fleur  tombe,  mais  la  parole  du 
Seigneur  demeure  éternellement.  »  Attachez - 
vous  étroitement  au  Verbe,  car  c'est  pour  vous 
que  ce  Verbe  est  devenu  comme  l'herbe  des 
champs.  Mais,  puisque  toute  chair  n'est  que  de 
l'herbe,  et  que  toute  sa  gloire  est  comme  la 
fleur  des  champs ,  méprisons  les  choses  pré- 
sentes et  portons  toutes  nos  espérances  vers  les 
biens  à  venir.  «  Toutes  les  vallées  seront  com- 
blées, toute  humilité  sera  élevée,  et  toutes  les 
montagnes  et  les  collines  seront  abaissées^  » 
c'est-à-dire,  tout  orgueil  sera  renversé.  Abaissez 
les  montagnes ,  comblez  les  vallées ,  et  vous 
obtenez  une  plaine  parfaitement  égale.  Donnez- 
moi  des  riches ,  en  qui  brille  la  gloire  de  la 
fleur  des  champs ,  et  je  leur  dirai  de  prêter 
l'oreille  à  ces  paroles  :  a  Dieu  résiste  aux  su- 
perbes ,  et  il  donne  sa  grâce  aux  humbles.  » 
{Jacq.,  IV,  6.)  Donnez-moi  des  pauvres  sans 
espérance,  bien  convaincus  de  leur  faiblesse  ;  je 
leur  dirai  de  ne  point  désespérer,  de  croire  en 
Celui  qui  est  venu  pour  sauver  tous  les  hommes. 
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Que  les  uns  soient  élevés  et  les  autres  abaissés. 
Que  Celui  qui  doit  venir  trouve  un  sol  parfaite- 
ment aplani ,  et  non  des  pierres  où  son  pied 
vienne  se  heurter.  Voilà  pourquoi  Jean  disait 
aux  Juifs  :  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur;  » 
ce  n'est  pas  à  moi,  c'est  au  Seigneur,  à  Celui 
qui  m'a  envoyé  et  dont  je  suis  loin  d'égaler  la 
grandeur. 

Jean  évite  avec  le  plus  grand  soin  de  prendre 
orgueilleusejnent  le  nom  du  Christ.  —  4.  Ce- 
pendant, les  Juifs  lui  demandent  :  «  N'êtes-vous 
pas  le  Christ?  »  Si  Jean  n'était  pas  une  vallée 
qui  demande  à  être  comblée,  mais  une  mon- 
tagne qu'il  faut  abaisser ,  il  avait  là  une  occa- 
sion favorable  de  tromper.  Car  les  Juifs  avaient 
une  si  grande  admiration  de  sa  vertu ,  qu'ils 
étaient  disposés  à  croire,  sans  hésitation,  tout  ce 
qu'il  leur  dirait.  Il  avait  donc  une  occasion 
toute  naturelle  de  tromper  le  genre  humain  ;  il 
n'avait  qu'à  dire  :  Oui ,  je  suis  le  Christ ,  on 
l'aurait  cru.  Mais,  en  se  glorifiant  d'un  nom  qui 
n'était  pas  à  lui ,  il  aurait  perdu  son  propre 
mérite.  S'il  s'était  vanté  d'être  le  Christ,  n'au- 
rait-il pas  pu  se  dire  à  lui-même  :  Pourquoi 
vous  enorgueillir?  a  Toute  chair  n'est  que  de 
l'herbe,  et  toute  sa  gloire  est  comme  la  fleur 
des  champs;  l'herbe  sèche,  la  fleur  tombe.  » 
Comprenez  ce  qui  ne  tombe  pas,  ce  qui  demeure  : 
((  Mais  la  parole  de  Dieu  demeure  éternelle- 
ment. »  Jean-Baptiste  reconnut  ce  qu'il  était , 


I 


voce,  et  potest  esse  vox  sine  verbo.  Adde  vocem 
verbo ,  procedit  in  notitiam  verbum.  Quid  ergo 
Christus  ad  Mariam?  Verbum  occultum.  Praernissa 
est  vox  ut  prœcederet  Verbum.  Quid  est  Joanues  ? 
M  Vox  clamantis  in  eremo.  »  Quid  est  Cbristus  ?  «  In 
pi-incipio  erat  Verbum.  »  Quid  tu  vox?  Quid  tu  bomo? 
«  Omnis  caro  fœnum  ,  et  omnis  claritas  bominis  ut 
flos  fœni  ;  fœnum  aruit ,  et  flos  decidit ,  Vei'bum 
autem  Domini  nianet  in  isternum.  »  ïene  te  ad 
Verbum  ;  pro  te  enim  suscepit  fœnum  Verbum,  Incar- 
natum  Verbum  Cbristus.  Sed  ic  omnis  caro  fœnum , 
et  omnis  bonor  carnis  ut  tlos  fœni  :  »  contemnamus 
prœsentia,  speremus  futura.  «  Omnis  vallis  imple- 
bitur,  »  omnis  bumilitas  exaltabitur  ;  «  et  omnis 
mens,  et  collis  liumiliabitur,  »  omnis  superbia  deji- 
cietur.  Depone  montes,  impie  valles,  et  facta  est 
campi  aequalitas.  Da  mibi  divites  et  honoratos  de 
flore  fœni;  ipsi  audiant  :  «  Deus  superbis  resistit, 
humiUbus  autem  dat  graliam.  »  [Jac,  iv,  6.)  Da 
mibi  pauperes  desperatos,  couscios  intirmitatis  sua;; 
non  desperent,  credanl  in   eum  qui  veuit  propter 


omnes.  Ifli  erigantur,  illi  premantur.  Venturus  ille 
campum  inveniat,  non  lapidem  ubi  pedem  otfendat. 
Ideo  enim  dioebat  ipse  Joannes  :  «  l'arate  viam  Do- 
mino; »  non  mibi,  sed  Domino,  a  quo  missus  suni, 
non  quod  ego  sum. 

Joannes  nominis  Clirisli  superham  nsurpntionem 
citvet.  —  4.  Sed  dicunt  Judfei  :  «  Numquid  tu  es 
Cbristus?  ))  Iste  si  non  esset  vallis  implenda  ,  sed 
mons  bumiliandus,  invenerat  occasionem  decipiendi. 
Illi  enim  audire  ab  eo  volebant  quod  crederent. 
Tantum  enim  mirabantur  ejus  gratiam,  ut  quod  di- 
cerct,  sine  dubio  crederent.  Ecce  invenerat  occa- 
sionem decipiendi  generis  bumani  ;  si  dicei'et  :  Ego 
sum  Cbristus,  crederent  dli.  Si  jaotaret  se  per  nomen 
alienum,  perderet  meritum  proprium.  Si  jactaret  se 
quasi  Cbristus,  nonne  ipse  sibi  responderet  :  Quid 
te  extoUis?  "  Omnis  caro  fœnum,  et  claritas  ejus  ut 
flos  fœni;  fœnum  aruit,  Uos  decidit.  »  lutellige  quid 
manet  in  seternum  :  «  Verbum  autem  Domini  manet 
in  œternum.  »  Agnovit  se  ;  merito  Dominus  lu- 
cernam  eum  dixit.  Dominus  de  Joanne  hoc  ait  «  :  Ille 
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et  c'est  avec  justice  que  le  Seigneur  dit  de  lui 
que  c'était  une  lampe.  «  Il  était  une  lampe 
ardente  et  brillante,  et,  pour  un  peu  de  temps, 
vous  avez  voulu  vous  réjouir  à  sa  lumière.  » 
(Jean,  v,  33.)  Mais  que  dit  de  lui  Jean  l'Evan- 
géliste?  «  Un  homme  fut  envoyé  de  Dieu,  et 
son  nom  était  Jean.  Il  vint  en  témoignage, 
pour  rendre  témoignage  à  la  lumière  ;  il  n'était 
pas  la  lumière.  »  Qui?  Jean-Baptiste.  Qui  le 
dit?  Jean  l'Evangéliste  :  «  Il  n'était  pas  la  lu- 
mière, mais  il  était  venu  pour  rendre  témoi- 
gnage à  Celui  qui  était  la  lumière.  »  Yous 
dites  :  «  Il  n'était  pas  la  lumière ,  »  et  cela  en 
parlant  de  Celui  dont  la  lumière  elle-même  a 
dit  :  «  C'était  une  lampe  ardente  et  luisante.  » 
Mais  je  sais,  répond  l'Evangéliste,  de  quelle 
lumière  je  veux  parler  ;  je  sais  en  comparaison 
de  quelle  lumière  une  lampe  n'est  pas  la  lu- 
mière. Ecoutez,  en  efifet,  ce  qui  suit  :  «  Celui-là 
était  la  véritable  lumière  qui  illumine  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  »  {Ibid.,  i,  6-9.) 
Jean  n'illumine  point  tout  homme,  c'est  le  pri- 
vilège exclusif  du  Christ.  Jean  reconnut  qu'il 
n'était  qu'une  lampe ,  pour  ne  point  s'éteindre 
sous  le  souffle  de  l'orgueil.  Une  lampe  peut 
s'allumer  et  s'éteindre,  une  lampe  peut  toujours 
s'éteindre,  tandis  que  le  Verbe  de  Dieu  ne  peut 
jamais  s'éteindi'e. 

Jean,  précurseur  de  Jésus-Christ,  est  le  plus 
grand  des  hommes,  afin  de  faire  connaître  que 
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Jésus-Christ  est  plus  qu'un  homme.  —  3.  Le 
plus  grand  des  hommes  fut  donc  envoyé  pour 
rendre  témoignage  à  Celui  qui  était  plus  qu'un 
homme.  En  effet,  quand  celui  qui  est  le  plus 
grand  d'entre  les  enfants  des  femmes  dit  :  «  Je 
ne  suis  pas  le  Christ,  »  et  s'humilie  devant  le 
Christ,  il  nous  faut  comprendre  qu'il  j  a  dans 
le  Christ  plus  qu'un  homme.  Yous  cherchez 
Jean  ,  le  plus  grand  des  hommes  ,  mais  Jésus- 
Christ  est  plus  qu'un  homme;  tout  en  voyant 
en  lui  le  précurseur,  ne  laissez  pas  de  chercher 
le  Juge;  écoutez  les  enseignements  du  héraut, 
mais  qu'ils  vous  fassent  craindre  le  souverain 
Juge.  Jean  a  été  envoyé ,  il  a  prédit  Celui  qui 
devait  venir.  Et  quel  témoignage  rend-il  à  Jé- 
sus-Christ? Ecoutez,  le  voici  :  «  Je  ne  suis  pas 
digne  de  délier  la  courroie  de  sa  chaussure.  » 
[Jean,  i,  27.)  Avez-vous  compris,  ô  homme,  ce 
que  vous  devez  faire  ?  «  Tout  homme  qui  s'hu- 
milie sera  élevé.  »  {Luc,  xiv,  il.)  Que  dit-il 
encore  du  Christ?  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa 
plénitude.  »  {Jean,  i,  16.)  Qu'est-ce  à  dire, 
H  nous  tous  ?  »  C'est-à-dire,  que  les  patriarches, 
les  prophètes  et  les  saints  apôtres ,  ceux  qui  ont 
précédé  l'incarnation  ou  qui  ont  été  envoyés 
depuis  par  le  Yerbe  incarné  lui-même,  «  nous 
avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  »  Nous  sommes 
des  vases,  il  est  la  source.  Donc,  si  nous  com- 
prenons bien  ce  mystère  ,  mes  frères ,  Jean  est 
homme,  le  Christ  est  Dieu  ;  il  faut  que  l'homme 


erat  lucerna  ardens  et  lucens,  et  vos  voluistis  exsiil- 
tare  ad  horam  in  lumine  ejus.  »  (Joan.,  y,  33.) 
Joannes  autem  Evang.-lista  quid  de  illo  dicit?  «  Fuit 
homo  missus  a  Dec,  cui  nomeu  erat  Joannes;  hic 
venit  in  testimonium,  ut  testimonium  perhiberet  de 
lumine;  non  erat  ille  lumen.  »  {IbUL,  i,  6,  etc.)  Quis? 
Joannes  Baptista.  Quis  hoc  dicit?  Joannes  EvangeUsta  : 
«  iNon  erat  ille  lumen ,  sed  ut  testimonium  perhibe- 
ret de  lumine.  »  Tu  dicis  :  «  Non  erat  ille  lumen  ;  »  de 
quo  dicit  ipsum  lumen  :  «  Ole  erat  lucerna  ardens 
et  lucens.  »  Sed  novi,  inquit,  quale  lumen  dicam; 
novi  in  cujus  luminis  comparatione  non  est  lucerna 
lumen.  Audi  quid  sequitur  :  «  Erat  lumen  verum, 
quod  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  hune 
mundum.  »  Joannes  non  omnem  illuminât  homi- 
nem, Christus  omnem  hominem.  Et  Joannes  agno- 
vit  se  lucernam,  ne  vento  superbiae  exstingueretur. 
Lucerna  et  •  accendi ,  et  esstingui  potest.  Verbum 
Dei  exstingui  non  potest,  lucerna  semper  potest. 

Joannes  prœcursor   maiimus    homo,    ut    Christus 
agnoscatur  plus  quam  homo.  —  5.  Missus  est  ergo 


summus  homo,  qui  perhiberet  testimonium  ei ,  qui 
plus  esset  quam  homo.  Quando  enim  ille,  quo  nemo 
major  exsurrexit  in  natis  mulierum ,  dicit  :  «  Non 
sum  ego  Christus ,  »  et  humiliât  se  Christo,  aliquid 
plus  homine  intelligendus  est.  Nam  si  quœris  sum- 
mum hominem  Joannem,  plus  homine  Christus  est; 
sic  intellige  prœcursorem,  ut  quaeras  judicem;  sic 
audi  prœconem,  lit  timeas  judicem.  Missus  est,  prae- 
dixit  ventui-um.  Et  quale  testimonium  Joannes  per- 
hibet  Christo?  Quale  audi  :  «  Cujus  non  sum  digniis 
corrigiam  calceamenti  solvere.  »  {Joan.,  i,  27.)  In- 
tellesisti,  homo,  quid  ageres  ?  «  Omnis  qui  se  humi- 
liât, exaltabitur.  »  (Luc,  xiv,  11.)  Quid  igitur  de 
Christo?  «  Nos  omnes  de  plenitudine  ejus  acce- 
pimus.  »  (Joan.,  i,  16.)  Quid  est  :  «Nos  onmes?» 
Ergo  Patriarchae  ,  et  Prophetee  et  Apostoli  sancti, 
vel  ante  incarnationem  prœmissi  vel  ab  incarnate 
missi,  «  omnes  nos  de  plenitudine  ejus  accepimus.  » 
Nos  vasa  sumus,  ille  fons  est.  Ergo  si  intellexinius 
mysterium ,  Fratres  mei ,  Joannes  homo  est ,  Christus 
Deus  est;  humilictur  homo,  et  exaltetur  Deus.  Ut 
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s'humilie,  pour  que  Dieu  soit  exalté.  C'est  pour 
apprendre  à  l'homme  à  s'humilier,  que  Jean  est 
né  le  jour  à  partir  duquel  les  jours  commencent 
à  décroître,  et,  pour  nous  montrer  que  Dieu  doit 
être  exalté ,  Jésus-Christ  est  né  le  jour  où  les 
jours  commencent  à  croître.  Il  y  a  ici  un  ensei- 
gnement profondément  mystérieux.  Nous  célé- 
brons la  nativité  de  Jean  comme  celle  du  Christ, 
parce  que  cette  nativité  est  pleine  de  mystère. 
De  quel  mystère?  Du  mystère  de  notre  gran- 
deur. Diminuons  en  nous-mêmes,  pour  croître 
en  Dieu;  humilions-nous  dans  notre  bassesse, 
pour  être  exaltés  dans  sa  grandeur.  Cette  grande 
vérité  nous  est  représentée  symboliquement 
dans  la  mort  de  Jean-Baptiste  ,  comme  dans 
celle  de  Jésus-Christ.  Pour  enseigner  à  l'homme 
à  diminuer^  Jean  a  été  décapité;  pour  lui  ap- 
prendre que  Dieu  doit  être  exalté ,  Jésus-Christ 
a  été  suspendu  à  une  croix.  Jean  a  été  envoyé 
pour  que  nous  le  prenions  comme  notre  modèle 
et  que  nous  nous  attachions  étroitement  au 
Verbe.  L'orgueil  humain  a  beau  se  vanter ,  se 
glorifier  de  je  ne  sais  quelle  sainteté  éminente  , 
qui  pourra  jamais  égaler  Jean?  Qui  que  vous 
soyez,  qui  vous  croyez  grand,  vous  n'atteindrez 
jamais  la  grandeur  de  Jean-Baptiste.  11  n'était 
pas  encore  né,  qu'il  annonçait  la  naissance  pro- 
chaine du  Seigneur  en  tressaillant  dans  le  sein 
de  sa  mère.  Quoi  de  plus  sublime  que  cette  sain- 
teté? Imitez-le  donc;  écoutez  ce  qu'il  dit  de 
Jésus-Christ,  a  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plé- 


nitude. ))  La  lampe  qui  brille  dans  la  nuit  vous 
indique  la  fontaine  où  lui-même  est  venu 
puiser.  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  » 
Remarquez,  «  nous  tous;  »  il  est  la  source,  nous 
sommes  des  vases;  il  est  le  jour,  nous  sommes 
des  flambeaux.  C'est  la  grande  faiblesse  du 
genre  humain  ,  nous  cherchons  le  jour  à  l'aide 
d'un  flambeau. 

Ce  n'est  pas  Jean  seul ,  mais  les  apôtres  qui 
sont  des  lampes.  Le  chandelier  de  la  lampe, 
c'est  la  croix  de  Jésus-Christ.  —  6.  Les  apôtres 
eux-mêmes,  mes  frères,  sont  comme  les  lampes 
de  ce  jour.  Gardez-vous  de  croire  que  Jean  seul 
ait  été  une  lampe  à  l'exclusion  des  apôtres.  C'est 
à  eux  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Vous  êtes  la 
lumière  du  monde.  »  [Matth.,  v,  i-i.)  Et,  pour 
prévenir  dans  leur  esprit  cette  pensée  qu'ils 
étaient  la  lumière  au  même  titre  que  Celui  dont 
il  est  dit  :  «  Celui-là  était  la  vraie  lumière  qui  il- 
lumine tout  homme  venant  en  ce  monde ,  »  il 
leur  enseigne  aussitôt  quelle  était  la  vraie  lu- 
mière. Après  avoir  dit  :  «  Vous  êtes  la  lumière 
du  monde ,  »  il  ajoute  :  «  Personne  n'allume  une 
lampe  pour  la  placer  sous  le  boisseau.  »  En  vous 
disant  que  vous  étiez  la  lumière,  j'ai  voulu  dire 
(jue  vous  étiez  comme  une  lampe  allumée.  Ne 
vous  laissez  pas  aller  aux  tressaillements  de 
l'orgueil,  si  vous  ne  voulez  voir  s'éteindre  cette 
petite  flamme.  Je  ne  vous  place  point  sous  le 
boisseau,  mais  vous  serez  sur  le  chandelier,  pour 
que  votre  lumière  se  répande.  Quel  est  le  chan- 


humilietur  homo,  eo  die  natus  est  Joannes,  que 
dies  iucipiunt  decrescere.  Ut  exaltetur  Deus ,  eo  die 
natus  est  Christus ,  que  dies  incipiunt  crescere. 
Magnum  sacramentum.  Ideo  celebramus  Nateilem 
Joanriis,  sicut  Christi ,  quoniain  ipsa  nativitas  plena 
est  mysterio.  Quo  mysk'rio?  Altitudinis  nostra".  In 
hotnine  minuamur ,  in  Deo  crescainus.  In  nobis  liu- 
miliemur,  ut  in  illo  exaltemur.  Impielum  est  passio- 
nibus  anil)orum  luijus  lautœ  rei  sacramentum.  Ut 
minuert'tur  liomo,  caput  perdidit  Joannes  ;  ut  exal- 
tareturDeus,  Christus  ligne  suspensus  est.  Ad  lioc 
missus  est  Joannes,  ut  eum  imitemur,  et  ad  Verliuui 
nos  teneamus.  Quantumcumque  se  jactet  humana 
superbia,  de  qiiavis  excellentia  sanclitatis,  quis  erit 
quod  Joannes?  Quisquis  es  qui  te  magnum  putas, 
non  cris  quod  Joaimes.  Nondum  natus  erat ,  et  jam 
nasciturum  Doniinum  exsultans  in  utero  prajnuntia- 
bat.  Quid  excellentius  ista  sanctitate?  Imitare  ;  audi 
quid  dicat  de  Chi'isto.  «  Nos  de  plénitude  ejus  acce- 
pimus.  B  Lueerna  in  nocte  fontem  tibi  ostendil,  inde 


et  ipse  bibit  :  «  Nos  enim,  inquit,  de  plenitudine 
ejus  omnes  accipimus.  Non  omnes  ;  »  ille  fons,  nos 
vasa  :  ille  dies,  nos  lucernse.  Magna  inlirmitas  homi- 
num  ;  par  lucernam  quaîritur  dies. 

Non  Joannes  solus,  sed  et  Apostoli  lueerna;.  Cande- 
labrum  lucernm,  crux  Christi,  —  6.  Sed  et  Apostoli, 
Fratres  mei,  lucernse  sunt  diei.  Nolite  putare  quia 
Joannes  solus  est  lueerna,  et  Apostoli  non  sunt.  Ait 
illis  Dominus  :  «  Vos  estis  lux  mundi.  »  Et  ne  puta- 
rent  quia  talislux  erant,  qualis  dictus  est  lux,  dequo 
dictum  est  :  «  Erat  lumen  verum,  quod  illunnnat 
omnem  hominem  venientem  in  hune  niunduni  ;  » 
(Matth.,  V,  14)  continuo  docuit  illos  veram  ipsam  lu- 
cem.  Cum  dixisset  :  «  Vos  estis  lux  mundi ,  »  adjunxit, 
et  ait  :  «  Nemo  accendit  lucernam,  et  ponit  eam  sub 
modio.  »  Quod  vos  dixi  Incem,  lucernam  vos  dixi  ; 
nolite  exsultare  in  superbia  vestra,  ne  llammula 
exstinguatur.  Non  vos  pono  sub  modio  ;  sed  ut  iu- 
ceatis,  in  candélabre  eritis.  Quod  est  candelabrum 
lucernae?  Audite  candelabrum  ;  estote    lucernae,  et 
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délier  qui  supporte  cette  lampe?  Apprenez-le;  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 

soyez  vous-mêmes  de  véritables  lampes,  et  vous  le  monde  est  crucifié  pour  moi,   et  par  qui  je 

aurez  ce  chandelier.  La  croix  de  Jésus-Christ  suis  crucifié  pour  le  monde  !   »  Vous  avez  ap- 

est  comme  un  grand  chandelier.  Celui  qui  veut  plaudi  à  ces  paroles,  et  elles  excitent  en  vous 

répandre  sa  lumière  ne  doit  pas  rougir  de  ce  une  sainte  joie.  Que  le  monde  soit  crucifié  pour 

chandelier  de  bois.  Voulez-vous  une  preuve  qui  vous,  soyez  crucifiés  pour  le  monde.  Qu'est-ce  à 

vous  fasse  comprendre  que  la  croix  de  Jésus-  dire?  Ne  cherchez  pas  la  félicité  de  ce  monde  , 

Christ  est  un  chandelier?  La  voici  :  «  On  n'ai-  abstenez-vous  des  fausses  jouissances  du  monde, 

lume  pas  une  lampe  pour  la  placer  sous  le  bois-  Le   monde  vous  flatte,  mettez-vous  en  garde 

seau,  mais  sur  un  chandelier,  afin  qu'elle  éclaire  contre  ses  séductions;  le  monde  vous  menace, 

tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison.  Ainsi,  que  ne  craignez  point  ses  attaques.  Si  vous  ne  vous 

votre  lumière  luise  devant  les  hommes,   afin  laissez  corrompre  ni  par  les  biens,  ni  par  les 


qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glori- 
fient, »  nonpascomme  vous  qui  cherchez  à  vous 
glorifier,  et,  par  là  même,  à  vous  éteindre,  mais 
«  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  »  Que  vos  bonnes  œuvres  soient  pour  eux 
un  motif  de  glorifier  votre  Père.  Vous  n'avez 
pu,  pour  devenir  des  lampes  luisantes,  vous  al- 
lumer vous-mêmes;  vous  n'avez  pu  vous  placer 
sur  le  chandelier;  celui-là  seul  doit  être  glorifié 
à  qui  vous  devez  de  si  grands  bienfaits.  Ecoutez 
ici  l'apôtre  saint  Paul,  écoutez  la  lampe  qui 
semble  tressaillir  sur  le  chandelier  :  «  Pour  moi,» 
dit-il;  j'entends  applaudir  ceux  qui  connaissent 
la  suite  du  texte.  «  Pour  moi.  »  Eh  bien  !  qu'y 
a-t-il  pour  vous?  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me 
glorifie  dans  autre  chose  que  dans  la  croix  de 


maux  du  monde;  le  monde  est  crucifié  pour 
vous,  vous  êtes  crucifiés  pour  le  monde.  Glori- 
fiez-vous dans  le  chandelier;  lampe  placée  sur 
le  chandelier ,  conservez  toujours  l'humilité, 
si  vous  voulez  conserver  votre  éclat ,  et  prenez 
garde  que  l'orgueil  ne  vienne  à  vous  éteindre. 
Conservez  avec  soin  ce  que  vous  êtes  devenus , 
pour  vous  glorifier  dans  Celui  qui  vous  a  faits 
ce  que  vous  êtes.  0  homme,  qui  que  vous 
soyez,  considérez  ce  que  vous  étiez  en  naissant; 
malgré  la  noblesse  de  votre  origine,  vous  êtes 
né  dans  un  état  de  nudité  complète.  Qu'est-ce 
que  la  noblesse?  Voyez  le  pauvre  et  le  riche  à 
leur  naissance  :  leur  nudité  est  égale. Votre  no- 
blesse d'origine  vous  permet-eUe  de  prolonger 
votre  vie  autant  que  vous  le  voulez?  Non  ;  vous 


Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »   (Gai.,  vi,  14.)  êtes  entré  dans  la  vie  à  votre  insu,  vous  en  sor- 

Je  me  glorifie  sous  le  chandelier;  si  le  chan-  tirezaumomentque  vous  ne  voudrez  point.  Gon- 

delier  se  retire,  je  tombe,  a  A  Dieu  ne  plaise  sidérez  enfin  dans  les  tombeaux,  et  tâchez  d'y 

que  je  me  glorifie  en  autre  chose  que  dans  la  reconnaître  les  ossements  des  riches. 


habebitis  candelabrum.  Crux  Christi  est  magnum 
candelabrum.  Qui  vult  lucere,  non  erubescat  de  li- 
gnée candélabre.  Audi,  ut  intelligas  quia  candela- 
brum crus  Christi  est.  «  Nemo  accendit  lucernam, 
et  ponit  eam  sub  modio,  sed  super  candelabrum,  ut 
luceat  omnibus  qui  in  domo  sunt.  Sic  luceat  lumen 
vestrum  coram  hominibus ,  ut  videant  bona  facta 
vestra,  et  gloriticent;  »  non  siciit  tu  quEeris  gloriti- 
cari,  quœris  esstingui  :  n  gloriticent  Patrem  ves- 
trum qui  est  in  cœlis.  »  Per  bona  opéra  vestra  glori- 
licent  Patrem  vestrum.  Ut  lucernae  esse  possitis, 
accendere  vos  non  potuistis,  ponere  vos  supra  cande- 
labrum non  potuistis  ;  ille  gloriticçtur,  qui  vobis  hoc 
prœstitit.  Audi  ergo  Paulum  apostolum ,  audi  lucer- 
nam in  candelabro  exsultantem.  «  Mihi  autem,  »  ait 
(clamant  qui  noverunt  quid  sequitur)  :  «  Mihi  au- 
tem; )i  quid  tibi  autem?  «  Absit  gloriari  in  cruce  Do- 
miui  nostriJesu Christi.  »  [Gai.,  vi,  14.)  In  candelabro 
glorior  ;  si  se  candelabrum  subtrahat,  cado.  «  Abbit 


gloriari  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per 
quem  mihi  mundus  crucitixus  est ,  et  ego  mundo.  » 
Laudastis,  et  favistis.  Crucitigatur  vobis  mundus  , 
cruciligimini  mundo.  Quid  est  hoc?  Felicitatem  non 
quœratis  de  mundo  ;  abstinete  vos  a  felicitate  mundi. 
Blauditur  mundus ,  caveatur  corruptor  ;  minatur 
mundus,  non  tinieatur  oppugnator.  Si  bona  mundi 
non  te  corruperint,  si  mala  mundi  non  te  corrupe- 
rint,cruciUxijsest  tibi  mundus,  crucilixus  es  mundo. 
Gloriare  in  candelabro  ;  serva  lucerna  in  candelabro 
semper  humilitatem ,  ut  teneas  splendorem  ,  obser- 
va, ne  su]Ferbia  exstinguaris.  Conserva  quod  factus 
es,  ut  de  facture  glorieris.  Quid  enim  eras,  homoî 
Omnis  homo,  attende  quid  natuses;  etsi  nobilis  na- 
tuses,  nudus  natus  es.  Quid  est  nobilitas?  Nativitas 
pauperis  et  divitis  œqualis  est  nuditas.  An  forte  quia 
nubilis  natus  es,  quantum  vis  vivis?  Quando  uescisti, 
intrasti  ;  quando  non  vis ,  exis.  Postremo  sepulcra 
inspiciantur,  et  ossa  divitum  agnoscantur. 
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naissance  admirable ,  dans  le  héraut  comme 
dans  le  Juge,  dans  celui  qui  est  la  lampe,  comme 
dans  celui  qui  est  le  jour,  dans  la  vois  comme 
dans  le  Verbe,  dans  le  serviteur  comme  dans  le 


Chapitre  premier.  —  Témoignage  que  Jean 
rend  à  Jésus- Christ ,  et  que  Jésus-Christ  rend 
à  Jean.  —  1.  Saint  Jean,  non  pas  l'Evangé- 
liste,  mais  saint  Jean-Baptiste,  a  été  envoyé 
devant  Jésus-Christ  pour  lui  préparer  les  voies. 
Or,  voici  le  témoignage  que  Jésus-Christ  rend  à 
Jean  :  «  Parmi  les  enfants  des  femmes,  il  n'en  a 
point  paru  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  » 
{Matth.,  XI,  11.)  Voici  maintenant  le  témoi- 
gnage que  Jean-Baptiste  rend  à  Jésus-Christ  : 
«  Celui  qui  vient  après  moi  est  au-dessus  de 
moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les  cour- 
roies de  sa  chaussure.  »  Considérons  ces  deux 
témoignages  rendus,  l'un  par  le  Seigneur  à  son 
serviteur,  l'autre  par  le  serviteur  au  Seigneur. 
Quel  est  le  témoignage  que  le  Seigneur  rend  au 
serviteur?  «  Parmi  les  enfants  des  femmes,  il 
n'en  a  point  paru  de  plus  grand  que  Jean-Bap- 
tiste. »  Or,  si,  parmi  les  enfants  des  femmes,  il 
n'en  a  point  paru  de  plus  grand  que  Jean-Bap- 
tiste, qu'est  donc  celui  qui  est  plus  grand  que 
lui?  Jean  est  un  grand  homme,  mais  ce  n'est 
qu'un  homme  ;  Jésus-Christ  est  plus  grand  que 
Jean,  parce  qu'il  est  à  la  fois  Dieu  et  homme. 
Nous  voyons  dans  ces  deux  personnages  une 
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In  Natali  Joannis  Baptistœ,  IV. 

Caput  primum.  —  Testimonium  Joannis  de  Christo  et 
Christi  de  Joanne.  —  1.  Sanctus  (fc)  Joannes,  non 
Evangelista,  sed  Baptista,  missus  est  ante  faciem 
Christi  pra^parare  vias  ojus.  Testimonium  Christi  de 
Joannc!  est  :  «  hi  natis  mulierum  non  surrexit  major 
Joanne  Baptista.  «  (Matlk.,  xi,  11.)  Testimonium 
Joannis  de  Christo  est  :  «  Qui  venit  post  me,  major 
me  est,  cujus  non  sum  dignus  corrigiam  calceamenti 
solvere.  »  (Joau.,i,  27.)  Utrumque  testimonium  con- 
sideremus ,  quod  perhibuit  Dominus  servo ,  et  quod 
perhibuit  servus  Domino.  Quod  est  testimonium 
Domini  de  servo  ?  «  In  natis  mulierum  non  surrexit 
major  Joanne  Baptista.  »  Quod  est  testimonium  servi 
de  Domino?  "  Qui  venit  post  me,  major  me  est.  »  Si 
ergo  in  natis  mulierum  non  surrexit  major  Joanne 
Baptista;  qui  major  illo  est,  quid  est?  Joannes 
magnus  homo,  sed  homo  ;  Christus  Joanne  major, 
quia  Deus  et  homo.  Ambo  mirabiliter  nati,  praeco 

(a)  Alias  XLiv  inter  homiliaa  l. —  (6)  Exordium  credimus  decurtalum  :  et  certe  nonnullis  in  Mss.  post  titulum  praernittitur  :  Cujus  hodie 
celebramus  natalem  diem  pracurêoris  Domini.  —  [c]  Sic  Mss.  Editi  y&rOjjus.e. 


Seigneur.  Le  Seigneur  a  formé  son  serviteur 
dans  un  sein  jusqu'alors  stérile,  d'un  père  et 
d'une  mère  avancés  en  âge;  et  le  même  Sei- 
gneur, qui  avait  créé  le  premier  homme  sans 
lui  donner  ni  père  ni  mère ,  s'est  formé  un  corps 
dans  le  sein  d'une  vierge^  sans  avoir  de  Père. 
«  Parmi  les  enfants  des  femmes,  il  n'en  a  point 
paru  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  »  Jean 
parut  même  si  grand,  que  plusieurs  le  prirent 
pour  Jésus-Christ.  Mais  l'orgueil  ne  l'entraîna 
point  à  suivre  cette  erreur,  et  il  se  garda  bien 
de  dire  :  Je  suis  ce  que  vous  pensez;  il  reconnut 
pour  son  plus  grand  bien  ce  qu'il  était  vérita- 
blement ,  et,  humble  serviteur,  il  s'abaissa  jus- 
qu'aux courroies  de  la  chaussure  de  son  Maître, 
de  peur  que  la  lampe  ne  vînt  à  s'éteindre  sous 
le  souffle  de  l'orgueil. 

Chapitre  II.  —  Pourquoi  on  célèbre  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  et  de  Jean-Baptiste,  et 
non  celle  des  autres  saints.  —  2.  Aussi,  comme 
la  naissance  de  Jean-Baptiste  renferme  un  grand 
mystère,  il  est  le  seul  juste  dont  l'Eglise  célèbre 
la  nativité.  Nous  célébrons  la  nativité  du  Sei- 
gneur, mais  parce  que  c'est  le  Seigneur.  Citez- 
moi,  à  l'exception  de  Jean,  un  autre  serviteur, 

et  judex,  lucerna  et  dies,  vos  et  Verbum,  servus 
et  Dominus.  De  sterili  servus  ,  de  virgiue  Dominus. 
Ipse  Dominus  fecit  sibi  servum  in  utero  sterili  , 
de  sene  pâtre,  <  t  de  anicula  matre  ;  et  idem  ipse 
Dominus  fecit  sibi  carnem  in  utero  virginis,  sine 
bomine  pâtre,  qui  l'ecit  primum  homiueru  sine  pâtre 
et  matre.  «  Nemo  surrexit  in  natis  mulierum  major 
Joanne  Baptista.»  Tam  magnus  visus  est  Joannes,  ut 
a  nonnullis  etiam  Christus  putaretur.  Nec  in  superbia 
sua  alienum  est  secutus  errorem,  nec  ausus  est  di- 
cere  :  Sum  quod  putatis;  sed,  quod  bouum  erat  ei, 
se  agnovit,  ut  ad  pedes  Domini,  et  ad  corrigiam  cal- 
ceamenti servus  humiliaretur  ,  ne  vento  superbiœ 
lucerna  exstingueretur. 

Caput  II.  — Natalis  Christi  et  Joannis  cur  celebretur, 
non  ulwrum.  —  2.  Denique  quia  in  magno  sacramento 
natus  est  Joannes,  ipsius  solius  (c)  justi  natalem  diem 
célébrât  Ecclesia.  Et  iNatalis  Domini  celebratur,  sed 
tauquam  Domini.  Date  mibi  alium  servum  prœter 
Joannem  inter  Patriarchas,  inter  Propbetas,  inter 
Apostolos  ,    cujus    natalem  diem    celehiret   Ecclesia 
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parmi  les  patriarches,  parmi  les  prophètes,  par- 
mi les  apôtres,  dont  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ho- 
nore la  naissance.  Pour  un  grand  nombre,  nous 

I    célébrons  le  jour  anniversaire  de  leur  martyre; 

'  mais  Jean  est  le  seul  dont  nous  honorions  le 
jour  natal.  Vous  avez  pu  remarquer,  pendant  la 
lecture  de  l'Evangile,  les  circonstances  de  la 
naissance  du  précurseur  et  du  souverain ,  et, 
comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  du  héraut  et 
du  Juge,  de  la  voix  et  du  Verbe.  L'ange  Gabriel 
annonce  la  naissance  de  Jean;  ce  même  ange 
Gabriel  annonce  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
Jean  nait  le  pi'emier  ;  Jésus-Christ  vient  après 
lui;  mais  Jean  précède  comme  le  serviteur,  Jé- 
sus-Christ suit  comme  le  souverain  Maître.  Il 
vient  après  Jean  par  sa  naissance,  mais  il  est 
avant  lui  par  sa  puissance  ;  car  c'est  le  Christ 
qui  a  créé  Jean  lui-même,  après  lequel  Jésus- 
Christ  a  été  créé,  étant  ainsi  à  la  fois  créateur 
et  créé  :  créateur  avant  sa  mère ,  créateur  de 
sa  mère,  et  créé  dans  le  sein  de  sa  mère.  Que 
dis-je  :  créateur  avant  sa  mère  ?  N'a-t-il  pas  dit  : 
«  Avant  qu'Abraham  fût,  moi  je  suis?  »  {Jean, 
VIII,  38.)  Oui,  c'est  lui  qui  l'a  dit,  d'après  le 
récit  de  l'Evangile,  que  vous  pousez  ou  en- 
tendre ou  lire.  Mais  c'est  peu  de  dire  qu'il  était 
créateur  avant  Abraham ,  il  était  créateur  avant 
Adam ,  il  était  créateur  avant  le  ciel  et  la  terre ,  il 
étaitcréateur  avant  tousles  an  ges,  avant  toutes  les 
créatures  spirituelles ,  avant  les  trônes,  les  domi- 
nations, les  principautés,  les  puissances,  en  un 

Christi.  Passionum  diem  servis  plurimis  celebramus: 
nativitatis  diem  neniini,  nisi  Joauni.  Audistis  quando 
Evangehum  legebatur,  qui  ordo  fuerit  amborum 
nasceutium  ,  prœcursoris  et  Dominatoris ,  et  quod 
paulo  ante  dixi,  prœconis  et  judicis,  vocis  et  Verbi. 
Angélus  Gabriel  uuntiat  Joannem ,  idem  ipse  Angé- 
lus Gabriel  nuntiat  Dominum  Jesum  Cliristum.  Prœ- 
cedit  ille,  sequitur  ille  :  ille  prœcedit  obsequendo, 
seqiiitur  ille  [a]  regendo.  Sequitur  enim  uascendo, 
autecedit  regendo  :  quia  et  ijjsum  Joannem  creavit 
Cbristus,  post  quem  creatus  est  Cbristus,  et  creator 
et  creatus  :  creator  ante  matrem,  creator  matris, 
creatus  iu  matre.  Et  quid  dicam  ,  creator  ante  ma- 
ti'em?  «  Ante  Abrabam  ego  sum,»  [Joun.,  vui,  58) 
ipse  diiit.  Evangelium  loquitur  :  audite,  vel  legite. 
Sed  parum  est,  ante  Abraham  creator  :  ante  Adam 
creator,  ante  cœlum  et  terram  creator,  aute  omnes 
Angeles  universamque  creaturam  spiritalem,  Tbro- 
nos  ,  Domiuationes  ,  Priucipatus  et   Potestates ,  ante 


mot,  créateur  avant  tout  ce  qui  existe.  Car  «  au 
commencement,  »  le  Verbe  u'apasété  créé,  mais 
«  le  Verbe  était,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu.  Il  était  en  Dieu  au  commen- 
cement. Toutes  ces  choses  ont  été  faites  par 
lui.  »  {Ibid.,  I,  1,  etc.)  Si  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui ,  il  est  donc  le  créateur  de  tous  les 
êtres  visibles  et  invisibles,  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  de  la  Vierge  Marie  elle-même ,  car  la  Vierge 
Marie  a  été  formée  de  terre,  et  Jésus-Christ,  le 
créateur  de  la  terre,  a  voulu  aussi  être  formé  de 
terre ,  «  car,  dit  le  Psalmiste,  la  Vérité  s'est  le- 
vée de  la  terre.  »  {Ps.  lx.\;,xiv,  12.) 

Chapitre  III.  — Jean  n'est  si  grand  parmi 
les  hotnmes,  qu'afin,  en  s'hicmiliant  devant  Jé- 
sus-Christ, de  montrer  qu'il  est  plus  qu'un 
homme.  —  3.  Je  voudrais  rappeler  ici  en  quel- 
ques mots  à  votre  charité  le  grand  mystère  dont 
je  vous  ai  parlé.  C'est  parce  qu'il  en  était  beau- 
coup qui  ne  devaient  voir  en  Jésus-Christ  qu'un 
homme,  et  rien  au  delà  de  l'humanité,  qu'un 
grand  homme  ,  et  le  plus  grand  des  hommes , 
que  Jean  dut  rendre  témoignage  au  Christ , 
en  reconnaissant  son  infériorité,  en  s'abaissant, 
en  s'humiliant  devant  lui.  Quel  grand  acte  d'hu- 
milité déjà  s'il  avait  dit  qu'il  n'était  digne  que  de 
dénouer  les  cordons  de  sa  chaussure?  Considé- 
rez l'enseignement  mystérieux  que  nous  pré- 
sente la  courroie  de  la  chaussure.  Quelle  humi- 
lité de  la  part  de  Jean,  je  le  répète,  s'il  s'était 
jugé  digne  de  la  dénouer  !  Combien  plus  donc 

oninia  creator.  Quia  <(  in  principio ,  »  non  est  fac- 
tum  Verbum,  sed  «  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  L)eum,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat  iu  prin- 
cipio apud  Deum.  Ûmnia  per  ipsum  facta  sunt.  » 
[Ibid.,  I,  1,  etc.)  Si  omnia  ,  visibUia  et  iuvisibilia, 
cœlum  et  terra,  et  vLrgo  Maria  :  quia  et  virgo  Maria 
de  terra,  et  Cbristus  factor  terra:  factus  est  de  terra, 
quia  «  Veritas  de  terra  orta  est.  »  [Psal.  lxxxiv,  12.) 

Caput  111.  —  Joannes  ideo  tuntus  homo ,  ut  Christo 
se  humilians,  eum  plus  quam  hominem  essu  ostendat. — 
3.  Breviter  ergo  commendo  Caritati  Vestrœ  magnum 
sacramentuQi.  Quouiam  multi  futuri  erant,  qui  pu- 
tarent  Christum  non  esse  nisi  hominem  ,  nihil  esse 
amplius  quam  hominem  :  ideo  magnus  homo  ,  quo 
major  in  hominibus  non  fuit ,  perbibuit  ei  teslimo- 
nium  Joauues,  subditus,  inclinatus,  bumiliatus.  In 
quantum  se  humilem  reddidisset,  si  solvere  corri- 
giam  calceamenti  ejus  dignum  se  esse  dixisset?  At- 
tendite  iu  maguo  [h)  sacrameuto  corrigiam  calcea- 


(u;  Hoc  lûco  res  Mss.  regnando  :  sed  omaes  ialra.  regendo,  —  Jj)  Sic  1res  M8S.  AUi  autem  cum  editis,  in  magno  Christo. 
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s'est-il  humilié  en  s'en  déclarant  indigne  !  Voilà 
pourquoi  le  jour  de  sa  naissance  est  si  célèbre 
et  l'objet  de  la  vénération  de  toute  l'Eglise. 

Chapitre  IV.  —  Les  paroles  de  Zacharie  et 
celles  de  Ma?'ie  sont  presque  les  mêmes  ,  mais 
Marie  ne  se  rend  pas  coupable  de  la  même  in- 
crédulité. —  4.  Cependant,  les  deux  mères  nous 
offrent  ici  une  grande  dififérence;  l'une  est 
vierge,  l'autre  est  une  femme  stérile;  l'une  con- 
çoit par  l'opération  du  Saint-Esprit,  le  Fils  de 
Dieu,  Notre-Seigneur;  l'autre  enfante  de  son 
époux,  déjà  vieux,  le  précurseur  du  Seigneur. 
Cette  différence  n'est  pas  la  seule  ;  en  voici  une 
autre  sur  laquelle  j'appelle  votre  attention.  Za- 
charie ne  crut  pas  à  la  parole  de  l'ange.  Com- 
ment ne  crut-il  pas?  11  demanda  à  l'ange  à  quel 
signe  il  pourrait  reconnaître  la  vérité  de  la  pro- 
messe qu'il  lui  faisait,  parce  qu'il  était  vieux, 
et  que  son  épouse  était  avancée  en  âge.  Et 
l'ange  lui  répondit  :  «  Voilà  que  tu  seras  muet 
et  que  tu  ne  pourras  parler  jusqu'au  jour  où 
ces  choses  arriveront,  parce  que  tu  n'as  point 
cru  à  mes  paroles,  qui  seront  accomplies  en  leur 
temps.  »  [Luc,  i,  20,  etc.)  Le  même  ange  se  pré- 
sente à  Marie,  il  lui  annonce  que  le  Christ  naî- 
tra d'elle  selon  la  chair,  et  Marie  lui  fait  une  ré- 
ponse à  peu  près  semblable.  «  A  quoi  recon- 
naitrai-je  la  vérité  de  ce  que  vous  m'annon- 
cez? n  dit  Zacharie.  Et  l'ange  lui  répond  :  «  Voilà 


que  tu  seras  muet,  et  que  tu  ne  pourras  parler 
jusq\i'au  jour  où  ces  choses  arriveront,  parce 
que  tu  as  refusé  de  croire  à  mes  paroles.  »  Il  est 
condamné  à  rester  muet  en  punition  de  son  in- 
crédulité. Qu'avait  dit  le  prophète,  en  parlant  de 
Jean?  «  Voi.x  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » 
{Isa.,  XL,  3.)  Zacharie^  qui  doit  engendrer  la 
voix ,  devient  muet.  Il  est  muet,  parce  qu'il  n'a 
pas  cru,  et  il  restera  muet  jusqu'au  jour  où 
naîtra  la  voix.  Le  Roi-Prophète  a  eu  raison 
de  dire  ,  ou  ,  plutôt  ,  parce  que  c'est  la  Vé- 
rité même  qui  lui  a  inspiré  de  dire  :  «  J'ai 
cru  ;  voilà  pourquoi  j'ai  parlé.  »  (  Ps.  cxv , 
40.  )  Zacharie  est  justement  condamné  à  ne 
point  parler  pour  avoir  refusé  de  croire. 
Cependant,  Seigneur,  je  vous  en  prie,  je  me 
joins  à  ceux  qui  m'écoutent  pour  frapper  ;  ou- 
vrez-nous, donnez-nous  l'explication  de  cette 
difficulté.  Zacharie  demande  à  l'ange  à  quel 
signe  il  reconnaîtrait  la  vérité  de  la  promesse 
qui  lui  est  faite,  parce  qu'il  était  vieux,  et  que 
son  épouse  était  fort  avancée  en  âge,  et  l'ange 
lui  répond  :  «  Voilà  que  tu  seras  muet,  parce 
que  tu  n'as  pas  cru.  »  Le  même  ange  annonce 
à  Marie  la  naissance  du  Christ;  elle  demande 
aussi  quel  sera  le  mode  de  cette  naissance  : 
«  Comment  cela  se  fera-t-il,  dit-elle  à  l'ange , 
car  je  ne  connais  point  d'homme?  »  {Luc,  i,  34.) 
L'un  dit  :  «  A  quoi  reconnaîtrai-je  la  vérité  de 


menti.  Quautum  humilis  exstitisset  et  si  se  Joannes 
dixisset  dignum?  («)  QuiJ  fecit,  dicendo  se  indignum? 
Propterea  notatus  est  dies  nativitatis  ejus,  et  cele- 
brationi  Ecclesise  commendatus. 

Caput  IV. — Zachariœ  et  Mariœ  eadem  fere  verba,  non 
eadem  incredulUas.  —  4.  Verum  interest  plurimum, 
non  solum  in  matribus  ,  quod  illa  virgo ,  illa  mulier 
l'uerit  sterilis  :  illa  de  Spiritu  sancto  pariens  Filium 
Dei  Dominum  nostrum,  illa  de  viro  suo  sene  pariens 
praecursorem  Domini.  Et  illud  attendite.  Non  credi- 
dit  Zacharias.  Quomodo  non  credidit?  Quaesivit  ab 
Angelo  per  quid  coguosceret  quod  promittebat,  quo- 
niam  ipse  erat  senex  ,  et  uxor  ejus  processerat  in 
diebus  suis.  Et  dixit  illi  Angélus  :  «  Ecce  eris  tacens, 
et  non  poteris  loqui  usque  in  dieni  quo  hœc  bant, 
propter  quod  non  ciedidisti  verbis  meis,  quœ  iniple- 
buntur  in  tempore  suo.  »  (Luc,  i,  20,  etc.)  Idem 
ipse  Angélus  venit  ad  Mariam ,  nuntiat  Cbristum 
nasciturum  es  ea  in  carne,  et  Maria  taie  aliquid  di- 
cit.  111e  enim  dixit  :  «  Per  quid  coguoscam  boc?  Ego 
enim  sum  senex,  et  uxor  mea  processit  in  diebus 

(a)  Sic  meliores  Mss.  Alii  vero,  qui  se  fecit  dicendo  indignum.  At  Lov 


suis.  »  Et  dicitur  ei  :  «  Ecce  eris  tacens,  et  non  pote- 
ris loqui  usque  in  diem  quo  bœc  implebuntur,  prop- 
ter quod  non  credidisti  verbis  meis.  »  Et  accepit 
supplicium  taciturnitatis ,  merito  inUdelitatis.  Quid  j 
dixerat  Propbeta  de  Joanne  ?  «  Vox  clamantis  in  I 
eremo.  »  (Isai.,  xl,  3.)  Tacet  Zacbarias  generaturus 
vocem.  Quia  non  credidit ,  tacuit  ;  merito  obmutuit 
quo  usque  voxnasceretur.  Si  enim  recte  dictnm  est,  imo 
quia  valde  recte  dictum  est  in  sancto  Psalmo  :  «  Credidi, 
propter  quod  locutus  sum  ;  »  [Psal.  cxv,  1 0,)  qui  non 
credebat,  merito  non  loquebatur.  Sed  rogo,  Domine, 
cum  audientibus  me  paiiter  pulso,  aperi  nobis,  ex- 
pone  nobis  quid  sibi  velit  bœc  qutestio.  Causas  quae- 
rit  Zacharias  ab  Angelo ,  per  quid  cognosceret  quod 
illi  annuntiatum  est,  quoniara  senex  erat,  et  uxor 
ejus  progressa  in  diebus  suis;  dicitur  ei  :  «Quoniam 
non  credidisti,  eris  tacens.  »  INuntiatur  Cbristus  vir- 
gini  Mariœ ,  et  ipsa  causam  quœrit,  et  dioit  Angelo  : 
«Quomodo  bet  islud?Quoniam  virurunon  cognosco.» 
{Luc,  I,  34,  etc.)  Et  ille  :  «  Per  quid  cognoscam  hoc? 
Ego  enim  sum  senex,  et  uxor  mea  progressa  in  die- 

■  quod  dicendo  fecissel  se  indignum. 
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Ce  que  vous  me  dites,  car  je  suis  vieux,  et  mon 
épouse  est  fort  avancée  en  âge  ;  »  l'autre  dit 
également  :  «  Comment  cela  se  fera-t-il,  car  je 
ne  connais  point  d'bomme?  »  Cependant  Fange 
dit  à  Zacharie  :  Vous  serez  muet,  parce  que 
vous  n'avez  pas  cru  ;  tandis  que,  sans  condamner 
Marie  au  silence,  il  lui  explique  ce  qu'elle  de- 
mandait :  «  Comment  cela  se  fera-t-il,  car  je 
ne  connais  point  d'homme?  »  Et  l'ange  lui  ré- 
pond :  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et 
la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre.  »  Ne  craignez  pas  les  ardeurs  de  la  con- 
cupiscence à  l'ombre  d'une  si  grande  sainteté. 
Pourquoi  donc  cette  différence?  A  ne  considé- 
rer que  les  paroles,  tous  deux,  Zacharie  et  Marie 
ont  cru,  ou  tous  deux  ont  douté.  Mais  nous  ne 
pouvons  entendre  que  les  paroles.  Dieu  seul 
peut  interroger  les  cœurs. 

Chapitre  V.  —  Zacharie  interroge  sans 
croire  à  ce  qui  lui  est  promis;  Marie  interroge 
pour  s'instruire.  Grandeur  de  la  grâce  de 
Dieu  dans  l'incarnation  du  Verbe.  —  5.  Il  nous 
faut  donc  admettre,  mes  très-chers  frères,  que 
Zacharie,  lorsqu'il  dit  à  l'Ange  :  «  A  quoi  recon- 
naitrai-je  la  vérité  de  ce  que  vous  m'annoncez, 
car  je  suis  vieux  et  mon  épouse  est  avancée  en 
âge?  »  fait  cette  question,  non  pour  s'instruire, 
mais  par  un  sentiment  d'incrédulité ,  tandis  que 
Marie,  en  demandant  à  l'Ange  :  «  Comment  cela 
se  fera-t-il,  car  je  ne  connais  point  d'homme?  » 

bus  suis.  »  Et  illa  :  «  Quomodo  fiet  istud  ?  Quoniam 
virum  uon  cognosco.  »  lUi  dicitur  :  Tacebis,  quia  non 
credis  ;  illi  aulem  causa  exponitur,  silentiuru  non  im- 
ponitur.  «  Quomodo  tiet  isUid  ?  Quoniam  virum  non 
cognosco.  »  Et  Angélus  :  «  Spiritus  sanclus  superve- 
niet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi.  » 
Eccc  quomodo  tiet  quod  quœris,  ecce  quomodo  vi- 
rum non  cognoscis  et  paries,  ecce  quomodo  :  quia 
«  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te ,  et  virtus  Altis- 
simi obimibrabit  tibi.  »  Non  timeas  œstum  libidinis, 
sub  tantee  umbraculo  sanclitatis.  Quare  hoc  ?  Si  verba 
attendamus,  aut  ambo  crediderunt,  aut  ambo  dubi- 
taverunt,  Zacharias  et  Maria.  Sed  nos  verba  valemus 
audire  :  Deus  potest  et  corda  interrogare. 

Caput  V.  — Zacharias  desperando  interrogut ,  Maria 
inquirendo.  Gratin  Dei  quam  maxima  in  inmrnalione 
Verbi.  — S.  Intelligimus,  Carissimi,  quoniam  Zacha- 
rias quando  ait  :  «  Per  quid  cognoscam  hoc  ,  ego 
enim  sum  senex,  et  uxor  mea  progressa  in  diebus 
suis ,  »  desperando   dixit ,  non  inquirendo  :   Maria 

(«)  Sio  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lov.  guo  digni  rton  eramus. 
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cherche  uniquement  à  s'éclairer,  sans  refuser 
de  croire.  Elle  interroge,  mais  ne  doute  nulle- 
ment de  la  promesse  qui  lui  est  faite.  0  Vierge 
vraiment  pleine  de  grâce  !  C'est  en  ces  termes 
que  l'ange  l'aborde  :  «  Je  vous  salue,  pleine  de 
grâce.  »  Qui  pourra  nous  expliquer  cette  grâce? 
Qui  pourra  jamais  égaler  la  reconnaissance  à  la 
grandeur  de  cette  grâce?  L'homme  est  créé,  il 
se  perd  par  son  libre  arbitre ,  et  Celui  qui  l'a 
créé ,  se  fait  homme  pour  sauver  l'homme  qu'il 
a  fait.  Le  Verbe ,  qui  au  commencement  était 
Dieu,  et  qui  était  en  Dieu,  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites ,  se  fait  chair  :  «  Le  Verbe  s'est 
fait  chair ,  et  il  a  habité  parmi  nous.  »  {Jean, 
I,  14.)  Le  Verbe  se  fait  chair,  mais  dans  ce  sens 
que  la  chair  est  unie  au  Verbe ,  et  non  que  le 
Verbe  est  absorbé  dans  la  chair.  0  grâce  inef- 
fable !  Comment  avons-nous  pu  nous  en  rendre 
dignes? 

Chapitre  VL  —  Les  riches,  c'est-à-dire  les  or- 
gueilleux, sont  renvoyés  les  mains  vides,  tandis 
que  ceux  quiotit  faim,  c'est-à-dire  les  humbles, 
sont  rassasiés  et  comblés  de  biens.  Le  pharisien 
représente  les  riches,  et  le  publicain,  les  pauvres. 
— 6.  Considérez  ce  que  dit  la  sainte  Vierge  Marie, 
pleine  de  foi ,  pleine  de  grâce  ,  et  qui  doit  de- 
meurer vierge  tout  en  devenant  mère.  Que  dit- 
elle  ,  parmi  tant  d'autres  vérités  dont  il  nous 
est  difficile  de  parler  en  détail?  «  Il  a  rempli  de 
biens  ceux  qui  avaient  faim,  et  il  a  renvoyé  les 

vero  quando  e  contra  ait  :  «Quomodo  tiet  istud,  quo- 
niam virum  non  cognosco,  »  inquirendo  dixit,  uou 
desperando.  Dum  interrogavit,  non  de  promissione 
dubitavit.  0  vere  gratia  plena  !  Sic  est  enim  ab  An- 
gelo  salutata  :  «Ave,  gratia  plena.  »Quis  hauc  exph- 
cet  gratiam?  Quis  buic  gratiae  gratias  ageudo  sufti- 
ciat?  Fit  homo,  et  per  liberum  arbitrium  périt  homo, 
et  iuvenitur  homo  factus  qui  fecit,  ne  periret  quem 
fecit.  In  principio  Verbum  Deus  apud  Deum,  per 
quod  omnia  facta  sunt,  lit  caro  :  «  Verbum  caro  l'ac- 
tum  est,  et  babitavit  in  nobis.  »  [Joan.,  i,  14.)  Caro 
fit  Verbum,  sed  caro  accedit  ad  N'erbum,  non  périt 
in  carne  Verbum.  0  gratia!  Ut  hoc  baberemus,  quid 
digui  {(i)  eramus? 

Caput  VI. — Diviies,  idestsuperbi,  exinaniendi  sunt: 
eteiurienles,  id  est  humiles,  implendi.  Pharisœus,  di- 
ves  :  pubticanus,  puuper.  —  6.  Sed  videte  quid  dicat 
ipsa  sancta  Maria  plena  hde,  plena  gratia,  mater  fu- 
tura,  virgo  permausura.  Quid  dicit  inter  cœtera ,  de 
quibus  singulis  loqui,  valde  multum  est?  Quid  ait? 
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riches  les  mains  vides.  »  Quels  sont  ceux  qui 
ont  l'aim?  Los  liumbles ,  les  indigents.  Quels 
sont  les  riches?  Les  superbes,  ceux  qui  sont 
gonflés  d'orgueil.  Je  ne  vous  enverrai  pas  bien 
loin  pour  en  trouver  des  exemples.  Je  puis 
vous  montrer  dans  un  même  temple  un  de  ces 
riches  qui  sont  renvoyés  les  mains  vides ,  et  un 
de  ces  pauvres  qui  sont  rassasiés  de  biens. 
«  Deux  hommes ,  dit  le  Sauveur ,  montèrent  au 
temple  pour  prier  ;  l'un  était  pharisien,  et  l'autre 
publicain.  Or,  le  pharisien  disait.  »  Que  disait- 
il?  Considérez  ce  riche,  qui  répand  au  dehors 
tous  ces  biens  qu'il  ne  s'est  pas  identifiés,  et 
exhalant  le  trop-plein ,  non  de  sa  justice ,  mais 
de  son  orgueil  :  «  Mon  Dieu ,  disait-il,  je  vous 
rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le 
reste  des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes, 
adultères ,  ni  même  comme  ce  publicain.  Je 
jeune  deux  fois  la  semaine ,  je  donne  la  dime 
de  tout  ce  que  je  possède.  »  {Luc,  xviii,  10.) 
Es-tu  venu  pour  prier  ou  pour  faire  ton  éloge? 
Tu  prétends  avoir  tout,  et,  comme  un  homme 
qui  n'a  besoin  de  rien ,  tu  ne  songes  pas  à 
demander.  Comment  peux-tu  dire  que  tu  es 
venu  pour  prier?  «  Seigneur,  je  vous  rends 
grâces.  »  11  ne  dit  pas  :  Seigneur,  accordez-moi 
cette  grâce.  «  De  ce  que  je  ne  suis  point  comme 
le  reste  des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes, 
adultères.  »  Tu  es  donc  le  seul  juste  sur  la 
terre?  «  Ni  même  comme  ce  publicain.  »  C'est 
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un  outrage ,  ce  n'est  pas  un  \Tai  sentiment  de 
joie.  «  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine  ,  je  donne 
la  dîme  de  tout  ce  que  je  possède.  »  0  riche,  qui 
mérite  d'être  appauvri  1 

CnAPiTREVII. —  Venez,  pauvre;  venez,  publi- 
cain aSamé,  ou,  plutôt,  restez  où  vous  êtes.  «Le 
publicain  se  tenait  de  loin.  »  Mais  le  Seigneur 
se  rapprochait  de  cet  homme  si  humble.  «  Il 
n'osait  pas  même  lever  les  yeux  vers  le  ciel.  » 
11  avait  le  cœur  là  où  il  n'osait  lever  les  yeux. 
«  Mais  il  se  frappait  la  poitrine ,  en  disant  : 
Seigneur,  soyez-moi  propice ,  à  moi  qui  ne  suis 
qu'un  pécheur.  »  0  pauvre  vraiment  aCfamé, 
vous  serez  rassasié  et  rempli  de  biens. 

Jugement  du  Seigneur  sur  le  pharisien  et  le 
publicain.  Condamnation  des  pélagiens,  plus 
orgueilleux  que  le  pharisien  lui-même.  — 
7.  Vous  avez  entendu  les  débats,  Seigneur; 
c'est  à  vous  de  prononcer  la  sentence.  Ecoutez 
le  jugement  qu'il  rend  entre  les  deux  parties. 
Celui  qui  a  le  dessous  n'a  personne  à  qui  il 
puisse  appeler,  car  on  ne  peut  appeler  du  Fils 
au  Père.  «  Dieu  le  Père  ne  juge  personne,  mais 
il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  à  son  Fils.  » 
[Jean,  v,  22.)  Que  la  Vérité  prononce  donc  la 
sentence  entre  les  parties.  «  Je  vous  le  dis  en 
vérité,  celui-ci  revint  en  sa  maison  justifié,  et 
non  pas  le  pharisien.  »  Pourquoi  cela ,  je  vous 
le  demande?  En  vertu  de  quelle  justice?  Vou- 
lez-vous le  savoir?  «  Car  quiconque  s'élève  sera 


«  Esurientes  implevit  bonis,  et  divites  dimisii  ina- 
nes.  »  [Luc,  i,  a3.)  Qui  sunt  esurientes?  Humiles, 
indigentes.  Qui  sunt  divites?  Superbi  et  intlati.  Non 
vos  longe  mitto  :  ostendo  vobis  modo  in  uno  templo 
divitem  de  illis  qui  dimittuntur  inanes,  et  paupereni 
de  illis  qui  iniplenlur  bouis.  «  Ascenderuiit  duo  in 
templuin  orare,  uiius  Pharisaeus,  et  aller  publicanus. 
Pkarisceus  dicebat.  »  Quid  dicebat?  Attende  divi- 
tem indigesta  ructantem,  crapulam  exhalantem,  sed 
supei'biœ,  non  justitiœ  :  «  Deus,  inquit,  gratias  tibi 
ago,  quia  non  sum  sicut  caeteri  homines,  raptores, 
injusti,  adulteri ,  sicut  publicanus  iste.  Jejuno  bis 
in  sabbato,  décimas  do  omnium  quae  possideo.  » 
(Luc,  \s\\\,  10,  etc.)  Rogare  vénéras,  an  te  laudare? 
Totum  te  babere  dixisti  :  nihil  tanquam  egens  pe- 
tisti.  Quomodo  ergo  orare  venisli?  «  Gratias  tibi 
ago ,  Domine.  »  Non  dicit  :  Domine ,  da  mibi  gra- 
tiam.  «  Quia  non  sum  sicut  caîteri  homines ,  rap- 
tores, injusti,  adulteri.  »  Ergo  tu  solus  justus? 
«  Quia  non  sum  sicut  publicauus  iste.  »  Insultas, 
non  exsultas.  «  Jejuno  bis  in  sabbato,  décimas  do 


omnium  quEe  possideo.  »  0  divitem  exinaniendum  I 
Caput  VII.  —  Veni,  veni  pauper,  esuriens  publi- 
cane,  imo  ibi  sta  ubi  stas.  o  Publicanus  enim  de  lon- 
ginquo  stabat.  »  Sed  Dominus  humili  appropinqua- 
bat.  «  Nec  oculos  in  cœlum  audebat  levare.  »  Que 
oculos  non  levabat,  ibi  cor  habebat.  «  Sed  percutie- 
bat  pectus  suum,  dicens  :  Domine,  propitius  esto 
mihi  peccatori.  »  0  esurientem  bonis  implendum! 

Domimcum  judicium  de  Pharisœo  et  publicano.  Pe- 
lagianos  redarguit  ipso  Pharisœo  supcrhiores.  — 7.  Au- 
disti  Domine  controversiam,  prome  sententiam.  Au- 
dite  sententiam  inter  partes  prolatam.  Non  appellat 
victus ,  quia  non  est  ad  quem.  Non  enim  appellat  a 
Filio  ad  Patrem.  Deus  enim  n  Pater  non  judicat 
quemquam  ;  sed  omne  judicium  dédit  Filio.  «  [Joaii., 
y,  22.)  Dicat  ergo  sententiam  inter  partes  veritas. 
«  Amen,  inquit,  dico  vobis,  quia  descendit  bicjusti- 
ficatus  de  templo  ,  magis  quam  ille  Pbaris£eus.  » 
Quare  hoc,  rogo  te?  qua  justitia  ?  Vis  audire?  "  Quo- 
niam  omnis  qui  se  exaltât,  bumiliabitur;  et  qui  se 
humiliât,  exaltabitur.  »  [Luc,  xvui,  14.)  A  quo  iste 
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abaissé ,  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  » 
{Luc,  XVIII,  14.)  C'est  le  même  qui  élèvera  celui 
qui  s'abaisse  ,  et  bumiliera  celui  qui  s'élève, 
«  parce  qu'il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  ont 
faim,  et  qu'il  a  renvoyé  les  riches  les  mains 
vides.  »  Allez  maintenant ,  et  vantez  vos  ri- 
chesses; vantez-vous,  et  dites  :  Je  suis  riche. 
Quelle  est  donc  cette  richesse  dont  vous  êtes  si 
fier?  Je  suis  juste  si  je  veux  l'être,  et  je  ne  le 
suis  point  si  je  ne  veux  point.  Il  est  en  mon 
pouvoir  d'être  juste  ou  de  ne  l'être  pas.  Vous 
n'entendez  pas  le  Psalmiste  vous  dire  :  «  Ceux 
qui  mettent  leur  confiance  dans  leur  vertu.  » 
{Ps.  XLViii,  7.)  Ainsi,  Dieu  vous  a  donné  votre 
corps,  il  vous  a  donné  vos  sens,  il  vous  a  donné 
votre  âme ,  votre  esprit ,  votre  intelligence ,  et 
c'est  vous  qui  vous  donneriez  votre  justice? 
Qu'est-ce  que  le  corps?  que  sont  les  sens? 
qu'est-ce  que  l'âme?  qu'est-ce  que  l'esprit  sans 
la  justice?  Est-ce  que  toutes  ces  facultés  sans  la 
justice  ne  sont  pas  autant  de  moyens  qui  vous 
conduh'ont  au  supplice?  Ainsi  donc.  Dieu  vous 
aurait  donné  les  biens  d'un  ordre  inférieur ,  et 
vous  seriez  assez  riche  pour  vous  donner  ce 
qu'il  y  a  en  vous  de  plus  excellent?  Mauvais 
riche,  qui  méritez  d'être  dépouillé  ,  si  toutefois 
vous  possédez  ce  que  vous  prétendez  avoir. 
«  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  (I  Cor., 
IV,  7.)  Ce  riche  orgueilleux,  ce  pharisien  n'a  pu 
même  vous  apprendre  à  rendre  grâces  au  Sei- 
gneur des  biens  que  vous  prétendiez  avoir. 

exaltabitur,  et  qui  se  exaltât  humiliabitur.  Quia 
«  esurientes  implevit  bonis,  et  divites  dimisit  inanes.  » 
Yude  nunc,  et  ventila  divitias  tuas  ;  jacta  te,  et  die  : 
Dives  sum.  Quam  dives  ?  Si  volo,  justus  sum  ;  si  nolo, 
justus  non  sum.  In  potestate  habeo  justum  esse,  et 
justuQi  non  esse.  Non  audis  in  Psalmo  :  «  Qui  conti- 
dunt  in  virtute  sua?  n  [Psal.  SLvni,  7.)  Ergo  Deus 
tibi  caruem,  Deus  tibi  sensuni,  Deus  tibi  animam, 
Deus  tibi  mentem,  Deus  tibi  intelligentiani  dédit;  tu 
das  tibi  ipsi  justitiam?  Quid  est  caro,  quid  sunt  seu- 
sus,  quid  est  anima,  quid  est  mens,  quid  est  intelli- 
gentia  sine  juslitia?  Nonne  omuia  ista,  si  justitia 
careant,  ad  pœnam  valebunt?  Ergo  tam  dives  es,  ut 
cum  Deus  tibi  dederit  inferiora,  des  tibi  potiova? 
Maie  dives,  exinaniende  dives  ;  si  tamen  babes  quod 
te  babere  dixisti  :  o  Quid  babes,  quod  non  accepisti?» 
(1  Cor.,  IV,  7.)  Nec  saltem  a  superbo  et  divite  illo 
Pbarisaeo ,  de  bis  quae  te  habere  dixisti ,  gratias  Do- 
mino agere  didieisti. 

(a)  Alias  IV,  ex  Vigneriauis. 
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V"  pour  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste. 

La  nativité  de  Jean  est  admirable  à  cause  de 
Jésus-Christ.  —  1.  Il  n'est  pas  besoin  de  vous 
dire  quelle  fête  nous  célébrons  aujourd'hui  ; 
l'Evangile  que  vous  venez  tous  d'entendre 
vous  l'a  suffisamment  appris.  C'est  aujourd'hui 
qu'est  né  saint  Jean,  le  précurseur  du  Seigneur, 
le  fils  d'une  femme  stérile  qui  annonce  le  Fils 
de  la  Vierge,  le  serviteur  qui  annonce  son  Sei- 
gneur. Le  Dieu -Homme  devait  naitre  d'une 
vierge;  il  fut  précédé  par  un  homme  admirable, 
qui  avait  pour  mère  une  femme  jusqu'alors  sté- 
rile; et  cet  homme  vraiment  admirable,  en  se 
déclarant  indigne  de  dénouer  les  courroies  de 
sa  chaussure,  apprenait  aux  hommes  à  recon- 
naître un  Dieu  en  Jésus-Christ.  Prodiguez  à 
Jean  tous  les  témoignages  possibles  d'admira- 
tion ,  tous  ces  témoignages  tournent  à  la  gloire 
du  Christ.  Oui ,  ils  tournent  à  la  gloire  du 
Christ,  non  pas  que  vous  donniez  quelque  chose 
au  Christ,  mais  parce  que  vous  faites  en  lui  des 
progrès.  Epuisez  donc  toute  votre  admiration 
à  l'égard  de  Jean-Baptiste.  Vous  avez  entendu 
ce  qui  doit  être  l'objet  de  cette  admiration.  Un 
ange  prédit  sa  naissance  à  son  père ,  qui  était 
prêtre  et  que  cet  ange  prive  de  la  voix  en  puni- 
tion de  son  incrédulité  ;  il  reste  muet,  et  attend 
que  la  naissance  de  son  fils  lui  rende  l'usage  de 
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In  Nalali  Joannis  Baptistœ,  V. 

Joannis  nativitas  mirabilis  propter  Christum.  — 
\ .  Quem  diem  celebramus  bodiernum  vobis  dici  non 
opus  est,  quia  omnes,  cum  Evangelium  legeretur, 
audistis.  Hodie  accepimus  sanctum  Joannem  Domini 
prœcursorem,  sterilis  tilium  nuntiantem  virginis  11- 
lium,  sed  tamen  servum  nuntiantem  Dominum.  Quia 
euim  venturus  erat  per  virginem  Deus  bomo  ,  prae- 
cessit  eum  de  sterili  mirabilis  bomo  ;  ut  cum  se  in- 
diguura  dicit,  cujus  calceamenti  corrigiam  solvat 
mirabilis  bomo,  aguoscatur  Deus  bomo.  Mirare  Joan- 
nem, quantum  potes  :  Cbristo  proticit  quod  miraris. 
Proticit,  mquam,  Christo ,  non  quia  tu  pra;stas  ali- 
quid  Cbristo,  sed  ut  tu  prolicias  in  Cbristo.  Mirare 
ergo  Joannem,  quantum  potes.  Audisti  quod  mire- 
ris.  Annuntiatur  per  Evangelium  patri  sacerdoti  ; 
Yocem  aufert  Angélus  patri  non  credenti  ;  remauet 
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la  voix.  Jean  est  conçu  par  une  femme  stérile 
et  avancée  en  âge,  c'est-à-dire  atteinte  d'une 
double  infécondité ,  la  stérilité  et  l'âge.  L'ange 
lui  annonce  aussi  ce  que  sera  ce  fils,  cette  pré- 
diction reçoit  en  lui  son  accomplissement,  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  il  est  rempli  du 
Saint-Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère.  Puis  la 
sainte  Vierge  étant  venu  visiter  Elisabeth , 
Jean  tressaille  dans  le  sein  de  sa  mère ,  et  salue 
par  de  saints  transports  Celui  dont  sa  voix  ne 
pouvait  encore  proclamer  la  grandeur.  Il  naît 
et  rend  à  son  père  l'usage  de  la  parole  ,  le  père 
donne  à  son  fils  le  nom  qu'il  doit  porter  :  des 
grâces  aussi  éclatantes  excitent  l'admiration 
générale.  Car  que  faut- il  voir  ici  autre  chose 
que  l'opération  de  la  grâce?  Où  Jean -Baptiste 
avait-il  pu  mériter  les  dons  de  Dieu?  où  avait-il 
pu  s'en  rendre  digne  avant  même  d'exister? 
0  grâce  vraiment  gratuite  ! 

La  grandeur  de  Je  an- Baptiste  doit  îious  faire 
comprendre  la  majesté  du  Christ.  —  2.  Tous 
sont  saisis  d'admiration  et  d'étonnement ,  et , 
obéissant  au  mouvement  de  leur  cœur,  ils  disent 
ce  que  l'évangéliste  devait  écrire  pour  nous  en 
conserver  le  souvenir  :  «  Que  pensez-vous  que 
sera  un  jour  cet  enfant?  Caria  main  du  Sei- 
gneur était  avec  lui.  Que  pensez-vous  que  sera 
cet  enfant?  »  {Luc,  i,  66.)  Il  dépasse  les  bornes 
de  la  nature  humaine.  Nous  connaissons  bien 
des  enfants ,  mais  a  que  pensez-vous  que  sera 
celui-ci?»  Pourquoi  faites- vous  cette  demande  : 

mutus,  in  filii  nativitate  exspectans  linguam.  Conce- 
pit  sterilis,  concepit  et  anuS;  gemina  infecunditas, 
sterilitas  et  aetas.  Dicitur  ab  Angelo  qualis  futurus 
sit  :  impletur  in  eo  quod  dicitur;  et  quod  maxime 
mirandum  est,  impletur  Spiritu  sancto  adhuc  ex 
utero  matris  sua?.  Deinde  veniente  Maria  sancta, 
exultât  iu  utero  ;  et  quem  non  poterat  vocibus,  salu- 
tat  motibus.  Nascilur,  dat  patri  vocem;  pater  lo- 
quens  dat  tilio  nomen  :  mirantur  omnes  tantam  gra- 
tiam.Quidenimaliudquam  gratia  ?  Ubi  euim  Joannes 
isle  promeruit  Deum?  Ubi  promeruit  Deum,  ante- 
quam  esset  qui  promereretur  ?  0  gratia  gratis  data  ! 
Ex  magnitudinc  Joannis  majcstas  Christi  intelli- 
genda.  —  2.  Mirantur  omnes,  obstupescunt,  et  motu 
cordis  sui  dicuut,  ut  scriberetur  nobis  quod  legere- 
tur  :  «  Quid  putas  erit  puer  iste?  Nam  maiius  IJomini 
cum  illo.  Quid  putas  erit  puer  iste?  »  Excedit  metas 
kumaïue  naturae.  Novimus  pueros;  sed,  «  quid  putas 
erit  puer  iste?»  [Luc,  \,  6(.i.)  Quare  dicis:  oQiiid  pu- 
tas erit  puer  iste?  Manus  euim  Domini  cum  illo.  » 
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«  Que  pensez-vous  que  sera  cet  enfant,  car  la 
main  de  Dieu  est  avec  lui?»  Nous  savons  que 
la  main  de  Dieu  est  avec  lui ,  mais  nous  ne 
savons  pas  ce  qu'il  doit  être.  Il  ne  peut  manquer 
d'être  très-grand,  lui  qui  commence  à  l'être  dès 
sa  naissance.  Que  sera  celui  qui  est  déjà  si 
grand,  tout  petit  enfant  qu'il  est?  que  sera-t-il 
un  jour?  La  fail^lesse  humaine  s'étonne,  tous 
ceux  qui  considèrent  ces  prodiges  sont  saisis 
d'effroi.  «  Que  pensez-vous  que  sera  cet  enfant?  » 
11  sera  grand  ;  mais  que  sera  Celui  dont  la 
grandeur  doit  surpasser  la  sienne?  Il  sera  très- 
grand;  mais  que  sera  Celui  qui  sera  beaucoup 
plus  grand  que  lui  encore  malgré  sa  gran- 
deur? Si  celui  qui  a  commencé  d'être  sera  si 
grand,  quelle  sera  la  grandeur  de  Celui  qui 
était?  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  était?  Zacharie 
était  avant  Jean-Baptiste  ;  à  plus  forte  raison 
Abraham ,  Isaac  et  Jacob  étaient-ils  avant  lui. 
Le  ciel  et  la  terre  étaient  avant  Jean-Baptiste. 
Que  sera  donc  Celui  qui  était  au  commence- 
ment? «  Au  commencement,  »  qui  est  avant 
Jean  et  avant  tout  homme ,  «  Dieu  a  fait  le  ciel 
et  la  terre.  »  {Gen.,  i,  1.)  Vous  me  demandez 
par  qui  il  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Au  commen- 
cement. Dieu  n'a  pas  fait  le  Verbe,  mais  le 
Verbe  était.  «  Au  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  »  non  pas  un  Verbe  quelconque, 
mais  «  le  Verbe  était  Dieu  ;  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui.  »  {Jean,  i,  d .)  Et,  dans  les  derniers 
temps,  le  Verbe  qui  était  a  été  fait,  pour  ne  pas 

Quia  manus  Domini  cum  illo  est,  jam  scimus;  sed 
quid  erit,  nescimus.  Utique  valde  magnus  erit,  qui 
tam  magnus  cœpit.  Quid  erit ,  qui  tantillus  tantus 
est  ?  quid  erit  ?  Hebescit  bumana  inlirmitas,  omnium 
considerantium  corda  contremiscuut  :  a  Quid  putas 
erit  puer  iste?  »  Magnus  erit;  sed  quid  erit  qui  ma- 
jor illo  erit?  Valde  iste  magnus  erit  ;  sed  quid  erit 
qui  isto  magno  major  erit?  Si  ille  qui  modo  cœpit 
esse,  tam  magnus  erit,  quid  erit  qui  erat?  Sed  quid 
dixi,  qui  erat?  Ante  Joanuem  et  Zacbarias  erat,  multo 
magis  ante  Joanuem  et  Abraham  et  Isaac  et  Jacob 
erant.  Ante  Joannem  certe  cœlum  et  terra  erant. 
Quid  erit  qui  in  principio  erat?  u  In  principio  »  euim, 
quod  est  ante  Joannem,  et  ante  omnem  hominem, 
(cfeoit  Deus  cœlum  et  terram.  n  [Gen.,  \,  \.)  Sed  per 
quid  fecit  quœris  ?  In  principio  non  fecit  Deus  Ver- 
bum,  sed  erat  Verbum  :  «  In  principio  erat  Verbum, 
et  Verbum  erat,  »  non  qualecumque,  sed  «  Deus  erat 
Verbum.  Onmia  per  ipsum  facta  sunt.  »  [Joan.,  i,  1.) 
Et  novissimo  tempore  factus  est  qui  erat,  ne  periret 
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laisser  périr  ce  qu'il  avait  fait.  «  Qne  pensez- 
vous  que  sera  cet  enfant,  car  la  main  de  Dieu 
est  avec  lui  ?  »  Si  cet  enfant  est  si  grand  parce 
que  la  main  de  Dieu  est  avec  lui ,  que  sera  la 
main  du  Seigneur  elle-même?  Le  Christ,  en 
eifet,  est  la  main  du  Seigneur  ,  le  Fils  de  Dieu 
est  la  main  de  Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu  est  la 
main  de  Dieu.  Qu'est-ce  que  la  main  de  Dieu? 
n'est-ce  pas  Celui  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites?  «  Que  pensez-vous  que  sera  cet  enfant? 
car  la  main  du  Seigneur  était  avec  lui.  »  0  fai- 
blesse humaine  !  que  ferez-vous  donc  en  pré- 
sence du  Juge,  vous  qui  hésitez  ainsi  à  l'égard 
du  héraut?  Mais,  qu'est-ce  que  je  viens  de  dire? 
Je  reviens  à  des  considérations  tout  humaines. 
Qu'ai-je  donc  dit?  J'ai  parlé  de  héraut,  j'ai 
parlé  de  juge;  mais,  un  héraut  est  un  homme, 
un  juge  est  un  homme.  J'ai  dit  ce  qui  paraissait 
au  dehors;  qui  pourra  dire  ce  qui  restait  invi- 
sible? «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  (Ibid.,  14) 
sans  toutefois  que  le  Verbe  se  soit  changé  en 
chair.  Le  Verbe  s'est  fait  chair  en  prenant  ce 
qu'il  n'était  pas,  mais  sans  perdre  ce  qu'il  était. 
Nous  venons  donc  d'admirer  la  naissance  du 
héraut  que  nous  célébrons  aujourd'hui ,  voyons 
maintenant  Celui  qui  a  été  le  but  de  cette  nais- 
sance miraculeuse. 

Un  ange  est  envoyé  à  Zacharie  et  à  Marie. 
Dans  quel  sens  la  prière  de  Zacharie  était 
exaucée.  —  3.  L'ange  Gabriel  vient  trouver 
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Zacharie,  et  non  Elisabeth,  son  épouse,  mère  de 
Jean;  il  apparaît,  je  le  répète,  à  Zacharie,  et 
non  à  Elisabeth;  pourquoi?  Parce  que  c'est  par 
Zacharie  que  Jean  devait  être  conçu  dans  le 
sein  d'Elisabeth.  L'ange  donc  qui  venait  annon- 
cer la  naissance  de  Jean  ne  vient  pas  trouver 
celle  qui  devait  le  recevoir  dans  son  sein ,  mais 
celui  qui  devait  être  le  principe  de  son  existence. 
Il  prédit  la  naissance  de  leur  fils  à  tous  deux , 
car  Jean  devait  naître  de  l'union  de  l'homme  et 
de  la  femme,  mais  c'est  au  père  qu'il  l'a  prédite. 
Le  même  ange  Gabriel  descend  de  nouveau  sur 
la  terre,  et  vient  trouver,  non  pas  Joseph,  mais 
Marie ,  du  sein  de  laquelle  sa  chair  devait  être 
formée  et  prendre  naissance.  Dans  quels  termes 
l'ange  avait-il  annoncé  au  prêtre  Zacharie  la 
naissance  de  son  fils?  «  Ne  craignez  pas,  Zacha- 
rie, votre  prière  a  été  exaucée.  »  {Luc,  i,  13.) 
Quoi  donc,  mes  frères^  est-ce  que  ce  prêtre  était 
entré  dans  le  Saint  des  saints  pour  demander 
des  enfants  au  Seigneur?  Telle  n'est  point  ma 
pensée.  Sur  quoi  vous  fondez-vous  pour  le  nier, 
me  dira-t-on ,  car  Zacharie  n'a  pas  fait  con- 
naître l'objet  de  sa  prière  ?  Je  réponds  à  cela  en 
quelques  mots  :  Si  Zacharie  avait  demandé  un 
fils ,  il  eût  cru  à  la  prédiction  de  sa  naissance. 
L'ange  lui  dit  qu'il  lui  naîtra  un  fils  ;  il  refuse 
de  croire ,  et  c'est  ce  qu'il  venait  de  demander 
à  Dieu  ?  Qui  prie  jamais  sans  espérance  d'être 
exaucé ,  ou  qui  espère  sans  croire  ?  Si  vous 


quod  fecerat.  «  Quid  putas  erit  puer  iste?  Manus 
enim  Domini  cum  illo  est.  »  Si  puer  tam  magnus 
erit,  quia  est  cum  illo  manus  Domini  ;  quid  ipsa 
manus  Domini  ?  Christus  enim  manus  Domini , 
Filius  Dei  manus  Dei  ,  Verbum  Dei  manus  Dei. 
Quœ  est  enim  manus  Dei  ,  nisi  per  quam  facta 
sunt  omnia  ?  «  Quid  putas  erit  puer  iste?  Manus 
enim  Domini  cum  illo.  n  0  humana  infirmitas,  quid 
factura  es  in  judice,  quœ  sic  haesitas  in  praecone? 
Sed  etiam  hic  quid  dixi  ?  Redeo  ad  consideratio- 
nem  consuetudinis  humanae.  Et  quid  dLsi  ?  Praeco- 
nem  dixi,  judicem  disi  :  et  praeco  homo,  et  judex 
homo.  Quod  apparebat  dixi,  quod  latebat  qui  dixe- 
rit?  «  Verbum  caro  factumest;  »  {Ibid.,  14)  non  ta- 
men  Verbum  in  carnem  versum  est.  Verbum  caro 
factum  est,  accipiendo  quod  non  erat ,  non  amittendo 
quod  ei'at.  Ecce  admirati  sumus  praeconis  ejus  nati- 
vitatem ,  quam  bodie  celebramus ,  sed  propter  quem 
facta  est  videamus. 

Angélus  ad  Zachariam  et  ad  Mariam  missus.  Oratio 
Zachariœ  quomodo  exaudita.  —  3.  Venit  Angélus  Ga- 


briel ad  Zachariam  ,  non  ad  Elisabeth  usorem  ejus , 
matrem  Joannis  :  venit,  inquam,  Angélus  Gabriel  ad 
Zachariam,  non  ad  Elisabeth,  quare?  Quia  Joannes 
per  Zachariam  futurus  erat  in  Elisabeth.  Ergo  Angé- 
lus annuntians  venturum  Joaunem  nascendo,  non 
venit  ad  exceptorium  ventris ,  sed  ad  fontem  semi- 
nis.  Nuntiavit  amborum  futurum  liliiun,  sed  patri 
nuntiavit.  Venturus  enim  erat  Joannes  de  connubio 
masculi  et  feminœ.  Ecce  iterum  ipse  Gabriel  venit  ad 
Mariam,  non  ad  Joseph  ;  unde  erat  caro  illa  cœptura, 
unde  erat  initium  habitura,  ad  ipsam  Angélus  venit. 
Patri  autem  sacerdoti  Zachariae  quomodo  Angélus  fu- 
turum tilium  prœnuntiavit  ?  «  NoU,  inquit,  timere, 
Zacharia,  exaudita  est  oratio  tua.»  [Luc,  i,  13.)  Quid 
enim,  Fratres  mei,  sacerdos  ille  ideo  intraverat  in 
sancta  sanctorum  ,  ut  lilios  precaretur  a  Domino  ? 
Absit.  Dicit  aliquis,  unde  hoc  probas?  Non  enim  in- 
dicavit  Zachariasquid  rogaverit.  Unum  est  quod  bre- 
viter  dico  :  Si  pelisset  tilium,  crederet  annuntiatum. 
Angélus  dicit  quod  ei  tilius  nasceretur,  ille  non  cré- 
dit j  certe  hoc  rogaverat?  Quis  rogat  sine  spe?  Aut 
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n'espérez  pas,  pourquoi  priez-vous?  si  vous 
espérez,  pourquoi  ne  croyez-vous  pas?  Que  lui 
dit  donc  l'ange?  a  Votre  prière  a  été  exaucée; 
votre  femme ,  Elisabeth ,  vous  donnera  un  flls, 
que  vous  appellerez  Jean.  »  Pourquoi  ?  «  Parce 
que  votre  prière  est  exaucée,  n  Si  Zacharie  lui 
eût  fait  cette  question  :  Pourquoi  cette  pro- 
messe? ai-je  fait  à  Dieu  cette  demande?  l'ange 
n'aurait  été  ni  trompé ,  ni  trompeur ,  en  lui 
disant  :  «  Votre  prière  a  été  exaucée,  car  votre 
femme  enfantera  un  fils.  »  Pourquoi  donc  l'ange 
s'exprime-t-il  de  la  sorte  ?  Parce  que  Zacharie , 
qui  était  prêtre,  sacrifiait  pour  le  peuple;  le 
peuple  attendait  Jésus-Christ ,  et  Jean  devait 
annoncer  Jésus-Christ. 

Marie  est  bénie  entre  toutes  les  femmes.  — 
4.  Or,  le  même  ange  se  présente  à  la  Vierge 
Marie,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  salue,  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous.  »  {Luc,  i,  28.) 
Celui  qui  sera  en  vous  est  déjà  avec  vous.  «  Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  »  C'est  un 
usage  de  la  langue  hébraïque  de  donner  le 
nom  de  femmes,  mulieres,  à  toutes  les  personnes 
du  sexe;  la  sainte  Ecriture  nous  en  offre  de 
nombreux  exemples,  observation  qui  a  pour 
but  de  prévenir  l'étonnement  ou  même  le  scan- 
dale de  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  le 
langage  des  Ecritures.  Le  Seigneur  dit  en  termes 
formels  dans  un  des  livres  de  l'Ecriture  :  «  Ré- 
servez les  femmes,  mulieres,  qui  n'ont  point 
connu  d'hommes.  »  {Nomb.,  xxxi,  17,  selon  les 
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Sept.)  Rappelez-vous  enfin  notre  origine  ;  lors- 
qu'Eve  fut  formée  d'une  des  côtes  de  l'homme, 
que  dit  l'Ecriture  ?  «  Dieu  prit  une  de  ses  côtes, 
et  en  forma  la  femme,  miilierem.  »  [Gen.,  ii, 
22.)  L'Ecriture  lui  donne  déjà  le  nom  de  femme, 
et  cependant ,  bien  qu'elle  eût  été  tirée  de 
l'homme,  elle  ne  s'était  pas  encore  unie  à 
l'homme.  Lors  donc  que  l'ange  dira  à  Marie  : 
a  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  » 
entendez  ces  paroles  dans  le  même  sens  où  nous 
dirions  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  per- 
sonnes de  votre  sexe. 

Zacharie  et  Marie  font  à  l'ange  la  même 
question,  mais  dans  un  esprit  bien  différent. 
Vœu  de  virginité.  —  5.  L'ange  promet  un  fils 
à  Zacharie,  il  promet  également  un  fils  à  la 
sainte  Vierge  Marie  ,  et  elle  lui  fait  à  peu 
près  la  même  question  que  Zacharie.  Que  lui 
avait  dit  Zacharie?  «  Comment  connaîtrai-je 
cela,  car  je  suis  vieux,  et  mon  épouse  est  sté- 
rile et  avancée  en  âge?  »  {Luc,  i,  18.)  Que  lui 
dit  sainte  Marie  ?  «  Comment  cela  se  fera- 
t-il?  »  {Ibid.,  34.)  Ce  langage  est  semblable,  les 
dispositions  du  cœur  sont  bien  différentes.  Les 
mêmes  paroles  frappent  nos  oreilles,  mais  que 
l'ange  lui-même  nous  apprenne  combien  les 
sentiments  du  cœur  sont  différents.  David,  lors- 
qu'il eut  péché,  fut  repris  par  un  prophète,  et 
s'écria  :  a  J'ai  péché,  »  (II  Rois,  xii,  13)  et  il  lui 
fut  aussitôt  répondu  :  a  Votre  péché  vous  est 
pardonné.  )>  Saill  se  rendit  également  coupable 


quis  non  crédit  in  spe?  Si  non  speras  ,  quare  petis? 
si  speras,  quare  non  credis?  Quid  ergn?  «  Exaudita 
est,  inquit,  oratio  tua  ;  nam  ecce  concipiet  Elisa- 
beth, et  parie.t  tibi  lilium.  »  Quare?  Quia  «  exaudita 
est  oratio  tua.  Si  diceret  Zaoharias  :  Quare?  hoc  ro- 
gavi?  Utique  Angélus  nec  falleretur,  nec  falleret  , 
quando  dicebat  :  <i  Exaudita  est  oratio  tua  ;  nam  ecce 
paritura  est  uxor  tua.  »  Sed  quare  hoc  dictum  est? 
Quia  ille  pro  populo  sacriticabat  ;  sacerdos  pro  po- 
pulo sacrilicabat ,  populus  Christum  exspectabat; 
Joannes  Christum  annuntiabat. 

Maria  inlcr  mulieres  benedicia.  — 4.  Angélus  vero 
idem  ipse  ad  Mariam  virginem  :  «  Ave,  inquit,  gratia 
plena,  Dominus  tecum  ;  »  (Luc.,  i,  28)  jam  tecum  est 
qui  erit  in  te.  «  Benedicta  tu  inter  mulieres.  »  Pro- 
prietate  Hebraicœ  linguae  omnes  feminas  mulieres 
dici  solere  Scriptura  sancta  testatur,  ne  forte  mi- 
rentur  aut  scandalizentur,  qui  non  soient  Scripturas 
audire.  Dominus  quodam  Scripturarum  loco  aperte 
dicit  :  «  Segregate  mulieres,  quœ  non  cognoverunt 


virum.  »  (Nuni.,  xxxi,  17,  sec.  lxx.)  Ipsam  denique 
recolite  originem  nostram  ;  quando  facta  est  Eva  de 
latere  viri,  quid  dicit  Scriptura?  «  Detraxit  ei  costam, 
et  œditicavit  eam  in  mulierem.  »  [Gen.,  n,  22.)  Jam 
mulier  vocatur,  de  viro  quidem  sumpta,  sed  nondum 
viro  conjuncta.  Jam  ergo  cum  auditis  ab  Angelo  : 
«  Benedicta  tu  inter  mulieres  ,  »  sic  accipite,  ac  si 
more  nostro  diceretur  :  Benedicta  tu  inter  feminas. 
Zachariœet  Mariœ  similis  interrogatio,  animus  dissi- 
milis.  Propositam  virginilaiis.  —  5.  Promittitur  Za- 
chariae  filius,  promittitur  et  sanctœ  Mariœ  filius,  et 
dicit  etiam  ipsa  pêne  ipsa  verba,  qufe  dixerat  Zacha- 
rias.  Quid  enim  dixerat  Zacharias?  «  Unde  mihi  hoc? 
Ego  enim  sum  senex,  et  uxor  mea  sterilis,  et  pro- 
gressa in  diebus  suis.  »  [Luc,  i,  18.)  Quid  et  Maria 
sancta?  «  Quomodo  flet  istud?  »  (Ibid.,  34.)  Similis 
vox,  dissimile  cor.  Vocem  similem  aure  audiamus, 
cor  autem  dissimile  Angelo  pronuntiante  noscamus. 
Peccavit  David,  et  a  Propheta  correptus  dixit  :  «  Pec- 
cavi;  »  continue  ei  dictum  est  :  «  Dimissum  est  tibi 
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de  péché,  et,  sur  le  reproche  que  lui  en  fit  ua 
prophète,  il  fit  aussi  cet  aveu  :  «  J'ai  péché.  » 
(I  Rois,  XV,  30.)  Mais  son  péché  ne  lui  fut  point 
pardonné,  et  la  colère  de  Dieu  continua  à  s'appe- 
santir sur  lui.  Pourquoi  cette  conduite  si  diffé- 
rente? Parce  que  cet  aveu,  semblable  dans  la 
forme,  cachait  un  cceur  tout  difl'érent.  L'homme 
entendla  voix  qui  frappe  son  oreille,  Dieu  pénètre 
le  fond  des  cœurs.  Dans  ces  paroles  de  Zacharie, 
l'ange  aperçut  le  langage,  non  pas  de  la  foi,  mais 
du  doute,  mais  de  la  défiance,  et  il  le  fit  voir  en  lui 
ôtant  l'usage  de  la  voix,  en  punition  de  son  in- 
crédulité. Sainte  Marie  dit  aussi  à  l'ange  :  «  Com- 
ment cela  se  fera-t-il,  car  je  ne  connais  point 
d'homme?»  Reconnaissez  ici  le  vœu  de  virgi- 
nité. Si  elle  avait  dû  avoir  des  rapports  avec 
son  mari,  comment  aurait-elle  pu  dire  :  «Com- 
ment cela  se  fera-t-il  ?  »  Si  cette  naissance  de- 
vait ressembler  à  la  naissance  de  tous  les  autres 
enfants,  Marie  ne  ferait  point  cette  question  : 
«  Comment  cela  se  fera-t-il?  »  Mais  elle  se  sou- 
venait de  sa  résolution ,  elle  avait  présent  à  l'es- 
prit le  vœu  sacré  qu'elle  avait  fait ,  elle  en  con- 
naissait toute  l'étendue,  lorsqu'elle  disait  : 
0  Comment  cela  se  fera-t-il ,  car  je  ne  connais 
point  d'homme?  »  Elle  savait,  d'ailleurs,  que 
les  enfants  étaient  le  fruit  de  l'union  de 
l'homme  avec  la  femme,  union  qu'elle  avait 
fait  le  vœu  d'ignorer  à  jamais.  En  faisant  donc 
cette  question  à  l'ange,  elle  veut  savoir  com- 
ment elle  deviendra  mère,    et    n'élève  aucun 
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doute  sur  la  toute-puissance  de  Dieu.  «  Com- 
ment cela  se  fera-t-il?  »  De  quelle  manière  s'ac- 
complira ce  que  vous  m'annoncez?  Vous  m'an- 
noncez un  fils,  vous  trouvez  mon  âme  toute 
préparée,  mais  dites-moi  de  quelle  manière 
naîtra  ce  fils.  Cette  vierge  pouvait  craindre, 
ou  du  moins  ignorer  le  conseil  de  Dieu ,  c'est-à- 
dire,  qu'en  voulant  avoir  un  fils,  il  désapprouvât 
son  vœu  de  virginité.  Que  seiait-il  arrivé,  si 
l'ange  lui  eut  dit  :  Unissez-vous  à  votre  mari? 
Mais  non  ;  Dieu  ne  pouvait  lui  parler  de  la  sorte, 
car  il  avait  agréé  comme  Dieu  son  vœu  de  vir- 
ginité, et  reçu  d'elle  ce  que  lui-même  lui  avait 
donné.  Dites-moi  donc,  divin  messager,  a  com- 
ment cela  se  fera-t-il?  »  Voyez,  l'ange  sait 
que  c'est  le  désir  de  s'instruire,  et  non  la  dé- 
fiance qui  lui  inspire  cette  question ,  et  parce 
qu'il  connaît  les  dispositions  de  son  cœur,  il  ne 
lui  refuse  pas  de  l'éclaircir.  Ecoutez  comment 
cela  se  fera  :  Vous  resterez  ^ie^ge  ;  croyez  seu- 
lement la  vérité ,  conservez  votre  virginité,  et 
recevez  l'assurance  qu'elle  sera  respectée.  Votre 
foi  est  intacte,  votre  virginité  le  sera  égale- 
ment. Or,  apprenez  comment  cela  se  fera  : 
((  L'Esprit  saint  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre,  n  Cet 
ombrage  est  inaccessible  aux  ardeurs  de  la  con- 
cupiscence. «  Et,  ajoute-t-il,  c'est  à  cause  de 
cela,  c'est  parce  que  l'Esprit  saint  surviendra 
en  vous,  et  que  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cou- 
vrira de  son  ombre;  »  c'est  parce  que  vous  con- 


peccatum.»  (II  Reg.,ii.ii,  13.)  Peccavit  Saul,  et  a  Pro- 
pheta  correptus  dixit  :  «  Pecca^-i  ;  »  (I  Reg.,  xv,  30) 
nec  ei  dimissum  est  peccatum,  sed  mansit  ira  Dei  su- 
per L'um.  Quid  est  hoc,  nisi  quod  similis  vos,  dissi- 
mile  cor?  Homo  enim  est  vocis  auditor,  Deus  cordis 
inspecter.  In  illis  ergo  verbis  Zacharise.  non  fuisse  fi- 
dem,  sed  dubitationem  et  desperationem  Angélus  vi- 
dil.  Angélus  indicavit,  vocem  toUendo,  intidelitatem 
damnandu.  Saucta  vero  Maria:  «  Quomodoflet  istud? 
Quia  virum  non  eognosco?  »  Agnoscite  propositum 
virgiois.  Quando  diceret,  concubitura  cum  viro  : 
«  Quomodo  ûet  istud  ?  »  Si  enim  lieret,  quomodo  de 
omnibus  iufantibus  fieri  solet,  non  diceret  :  Quo- 
modo Ëet?  sed  illa  propositi  sui  memor,  et  sancti 
voti  conscia,  quia  noverat  quid  voverat  ;  dieendo  : 
«  Quomodo  liet  istud,  quoniam  virum  non  eognosco  ;  » 
quoniam  non  noverat  hoc  iieri ,  ut  filii  nascerentur 
nisi  conjugalis  et  concumbeutibus  cum  viris  suis, 
quod  ipsa  proposuerat  ignorare  ;  dieendo  :  «  Quo- 
modo liet  istud?  »  Quis  modus  est,   quo  tiet  istud? 


Annuntias  mihi  fllium,  habes  meum  paratum  ani- 
mum,  die  mihimodum.  Putuit  enim  virgo  sancta  me- 
tuere,  aut  certe  ignorare  consilium  Uei,  quomodo 
eam  vellet  habere  lilium,  quasi  improbasset  virginis 
votum.  Quid  enim  si  diceret  :  Nube ,  conjungere 
viro?  Non  diceret  Deus,  accepit  enim  votum  virginis 
(/".  quod  Tovit  Deo),  quomodo  Deus.  Et  hoc  ab  illa 
accepit,  quod  ipse  donavit.  Die  mihi  ergo,  nuntie 
Dei,  «  quomodoflet  istud?»  Vide  Augelum  scientem 
illam  qua^rentem,  uou  diftidentem.  Quia  ergo  vidit 
eam  quserenlem ,  non  diffldentem ,  non  se  negavit 
instruentem.  Audi  quomodo;  erit  virginitas  tua,  tu 
tantum  crede  veritatem ,  serva  virginitatem  ,  accipe 
integritatem.  Quoniam  intégra  est  fldes  tua,  intacta 
erit  et  integritas  tua.  Denique  audi  quomodo  Uet 
istud  :  «  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te,  et  virlus 
.\lti5simi  obumbrabit  tibi.  n  Taie  umbraculum  nescit 
libidinis  sestum.  «  Propterea,  quia  S[)iritus  sanctus 
superveniet  Ln  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit 
tibi  ;  »  quia  tide  concipis ,  quia  credendo ,  in  utero  , 
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cevrez  par  la  foi ,  c'est  parce  que  vous  devien- 
drez mère  par  la  foi,  et  non  par  l'union  des 
sexes,  que»  le  saint  qui  naîtra  de  vous  s'appellera 
le  Fils  du  Très-Haut.  » 

C'est  à  la  grâce  que  Marie  doit  d'être  la  mère 
du  Fils  de  Dieu.  —  6.  Qu'èles-vous  donc,  vous 
qui  devez  enfanter  de  la  sorte?  Gomment  avez- 
vous  pu  mériter  et  recevoir  cet  honneur?  Com- 
ment celui  qui  vous  a  faite  prendra-t-il  nais- 
sance dans  votre  sein?  Vous  êtes  vierge,  vous 
êtes  sainte,  vous  avez  fait  un  vœu  sacré,  mais 
l'honneur  qui  vous  a  été  fait,  que  vous  avez 
reçu  est  bien  grand.  Comment  l'avez -vous 
mérité?  Celui  qui  vous  a  créée  nait  dans  votre 
sein;  vous  voyez  se  former  en  vous  Celui  par 
qui  vous  avez  été  faite ,  je  dis  plus,  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites;  le  Verbe  de  Dieu  se  fait  chair  dans  votre 
sein,  en  prenant  la  chair,  mais  sans  perdre  sa 
divinité.  Le  Verbe  s'unit  à  la  chair,  il  contracte 
alliance  avec  la  chair,  et  c'est  votre  sein  qui  est  le 
lit  sacré  où  se  consomme  cette  sainte  union  du 
Verbe  et  de  la  chair;  et  c'est  de  là  qu'il  sort 
u  comme  un  époux  de  sa  couche  nuptiale.  »  {Ps. 
xviii,  6.)  Il  vous  a  trouvée  vierge  lorsqu'il  a  été 
conçu,  il  vous  laisse  vierge  en  naissant.  Il  vous 
rend  féconde,  mais  sans  porter  atteinte  à  votre 
virginité.  Encore  une  fois,  d'où  vous  vient  ce 
privilège  extraordinaire  ?  Je  vous  paraîtrai 
peut-être  bien  peu  réservé  un  importunant  de 
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mes  questions  des  oreilles  si  chastes.  Mais  je 
vois  cette  Vierge  pleine  de  modestie  et  de  pu- 
deur, et  je  l'entends  me  répondre  :  Vous  me 
demandez  d'où  me  vient  une  si  auguste  préro- 
gative ;  je  rougis  de  vous  dévoiler  tout  mon  bon- 
heur; écoutez  la  salutation  de  l'ange,  et  vous 
reconnaîtrez  en  moi  le  principe  de  votre  salut. 
Croyez  à  Celui  à  qui  j'ai  cru.  Pourquoi  m'inter- 
roger  moi-même?  c'est  à  l'ange  à  vous  ré- 
pondre. Dites-moi  donc,  ô  ange,  d'où  vient  à 
Marie  une  si  grande  faveur  ?  J'ai  répondu  à  cette 
question  lorsque  je  lui  ai  adressé  cette  saluta- 
tion :  «  Je  vous  salue ,  pleine  de  grâce.  »  {Luc, 
I,  28.) 

SERMON  CCXCIl. 

VI"  pour   la  Nativité   de   saint  Jean-Baptiste. 
Saint  Augustin  y  discute  contre  les  donatistes. 

Chapitre  premier.  —  Pourquoi  célèbre-t-on 
la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  à  l'exclu- 
sion des  autres  saints.  —  1.  La  solennité  de  ce 
jour  demande  aussi  un  discours  solennel  et  qui 
réponde  à  une  si  grande  attente.  Nous  allons 
donc  vous  dire  ce  que  la  grâce  de  Dieu  nous 
inspirera,  mais  en  nous  rappelant  et  en  ayant 
toujours  présenta  l'esprit  que  le  devoir  de  notre 
ministère  est  de  vous  parler,  non  comme  maître, 
mais  comme  ministre,  non  comme  à  des  dis-' 
ciples ,   mais  comme  à  des  condisciples ,  non 


non  concumbendo  habebis  :  «  propterea  quod  nasce- 
tur  de  te  sanctum,  vocabitur  Filius  Dei.  » 

Ilaria  ex  gratia  mater  Filii  Di'i.  —  6.  Quid  es,  quœ 
postea  paritura  es?  Unde  meruisti?  unde  hoc  acce- 
pisti  ?  unde  iiet  in  te  qui  fecit  te?  Unde,  inquam,  tibi 
hoc  tantum  bonuni  ?  Virgo  es  ,  sancta  es ,  votum  vo- 
visti;  sed  multum  quod  meruisti,  imo  vero  multum 
quod  accepisti.  Nam  luide  hoc  meruisti?  Fit  in  te  qui 
fecit  te ,  bt  in  te  per  quam  facta  es  :  imo  vero  per 
quem  factum  est  cœhim  et  terra ,  per  quem  facta 
sunt  omnia ,  Ut  in  te  Verbum  Dei  caro ,  accipiendo 
caméra,  non  amittendo  divinitatem.  Et  Verbum 
jimgitiu-  carni ,  et  Verbum  copulatur  carni  ;  et  bu- 
jus  tanti  conjugii  thalamus  ,  utérus  tuus  ;  et  hujus  , 
inquam,  tanti  conjugii,  id  est  Verbi  et  carnis  thala- 
mus, utérus  tims  :  unde  «  ipse  sponsus  procedit  de 
tbalamo  suo.  »  {Psal.  xviii,  6.)  Invenit  te  virginem 
conceptus  ,  dimittit  virginem  natus.  Dat  fecundi- 
tatem,  non  tollit  integritatem.  Unde  tibi  hoc?  Pro- 
terve  virginem  videor  interrogare,  et  quasi  impor- 
ta) Alias  xxiii  de  Saoclis. 


tune  aures  verecundas  ista  mea  voce  pulsare.  Sed 
video  virginem  verecundantem,  et  tamen  respon- 
dentem,  meque  admonentem  :  Qiiaaris  a  me  unde 
mihi  hoc?  Verecundor  tibi  respondere  bonum  meum, 
Angeli  audi  ipsius  salutationem,  et  in  me  agnosce 
tuam  salutem.  Crede  cui  credidi.  Unde  mihi  hoc  quiE- 
ris?  Angélus  respondeat.  Die  mihi,  Angele,  unde 
Mariée  hoc?  Jam  dixi,  cum  salutavi  :  «Ave  gratia 
plena.  »  {Luc,  i,  28.) 

SERMO  CGXCIIW. 
De  Aatali   Joannis   Baptistx ,    VI. 

In  quo  disputatur  contra  Donatisias. 

Caput  primum.  —  Joannis  nativitas  cur  celebretur, 
non  aliorum.  —  t.  Diei  hodiernae  solemnitas,  solem- 
nem  desiderat  tanta  exspectatione  Sermonem.  Ergo, 
adjuvante  Domino,  ministrabimus  vobis  quod  dede- 
rit,  recolentes  et  animo  tenentes  nostrœ  oflicium  ser- 
vitutis,  ut  loquamur,   non  tanquam  magistri,  sed 


SERMON 

comme  à  des  serviteurs,  mais  comme  à  des  con- 
frères, serviteurs  du  même  Maître.  En  effet,  nous 
n'avons  tous  qu'un  seul  Maître,  dont  l'école  est 
sur  la  terre,  mais  dont  la  chaire  est  dans  le  ciel, 
et  qui  a  eu  pour  précurseur  Jean,  dont,  suivant 
la  tradition,  nous  célébrons  aujourd'hui  la  nais- 
sance. Nous  avons  reçu  cet  usage  de  nos  pères, 
et  nous  le  transmettons  à  nos  descendants,  qui 
devront  eux-mêmes  l'observer  avec  une  reli- 
gieuse fidélité.  Nous  célébrons  donc  aujourd'hui 
la  naissance,  non  de  Jean  l'Evangéliste,  mais  de 
Jean-Baptiste.  Cela  posé ,  il  se  présente  une 
question  que  nous  ne  devons  point  passer  sous 
silence,  c'est-à-dire,  pourquoi  nous  célébrons  la 
naissance  de  Jean-Baptiste  plutôt  que  celle  de 
tout  autre  apôtre ,  martyr ,  prophète  ou  pa- 
triarche? Si  l'on  nous  adresse  cette  question, 
que  répondrons-nous  ?  Voici  la  raison  que  j'ose- 
rai en  donner,  autant  que  me  le  permet  la  faible 
mesure  de  mes  forces.  C'est  après  leur  nais- 
sance, et  lorsqu'ils  étaient  arrivés  par  la  succes- 
sion des  années  à  la  maturité  de  l'âge,  que  les 
autres  disciples  du  Seigneur  furent  appelés  à 
recevoir  ses  enseignements  ;  ce  ne  fut  qu'alors 
que  leur  foi  s'attacha  au  Seigneur,  mais  aucun 
d'eux  ne  lui  rendit  témoignage  par  sa  naissance. 
Rappelons-nous  les  prophètes,  les  patriarches  : 
ils  sont  nés  comme  les  autres  hommes,  et  ce 
n'est  que  dans  la  suite  de  leur  vie  qu'ils  ont  été 
remplis  de  l'Esprit  saint  pour  prédire  le  Christ  ; 
ils  sont  nés  d'abord,  et  ne  sont  devenus  pro- 
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phêtes  que  plus  tard.  La  naissance  de  Jean-Bap- 
tiste, au  contraire,  est  une  prophétie  de  l'avé- 
nement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  il 
rend  hommage  en  le  saluant  dès  le  sein  de  sa 
mère. 

Chapitre  II.  —  Pourquoi  un  homme  si  grand 
que  Jean  n'a  point  fait  partie  des  disciples  du 
Seigneur,  mais  a  eu  lui-même  des  disciples 
comme  le  Seigneur.  Paroles  orgueilleuses  des 
donatistes.  —  2.  Cette  question  résolue  selon 
la  mesure  de  nos  forces,  abordons-en  une  autre, 
que  nous  expliquerons  également  comme  le 
Seigneur  nous  donnera  de  le  faire.  Ici,  en  eflet, 
se  présente  une  question  un  peu  plus  obscure, 
ce  me  semble,  et  que  nous  aurons  plus  de  peine 
à  approfondir  ;  votre  ardeur  et  les  prières  que 
vous  ferez  à  Dieu  seront  ici  pour  ma  faiblesse 
d'un  grand  secours.  Jean-Baptiste,  élevé  à  un 
degré  si  éminent  de  grâce,  qu'étant  encore  dans 
le  sein  maternel  il  rendit  hommage  au  Sei- 
gneur, non  pas  encore  par  sa  parole,  mais  par 
ses  tressaillements,  lui  qui  se  portait  vers  Dieu 
avec  tant  d'ardeur ,  alors  qu'il  était  encore 
renfermé  dans  le  corps  de  sa  mère  ;  Jean  n'a 
point  fait  partie  des  disciples  du  Seigneur; 
loin  de  là ,  nous  remarquons  qu'il  avait  lui- 
même  des  disciples  comme  le  Seigneur.  Pour- 
quoi cela?  Quel  est  donc  cet  homme?  C'est  un 
grand  homme.  Quel  est  cet  homme  si  grand, 
et  quelle  idée  doit-on  se  faire  de  cette  gran- 
deur? Cependant,  il  ne  faisait  point  partie  des 


tanquam  ministri  ;  non  discipulis,  sed  condiscipulis  ; 
quia  nec  servis,  sed  cunservis.  Magister  autem  unus 
est  nohis,  cujus  scliola  in  terra  est,  et  cathedra  in 
cœlo  :  cujus  prœcursor  Joannes  est  natus,  cujus  na- 
tivitatis  dies  hodiernus  traditur  ,  hodie  celebratur. 
Hoc  majorum  traditione  suscepimus,  hoc  ad  posteros 
imitanda  devotione  transmittimus.  Joannis  ergo  non 
Evangelistœ,  sed  Baptist»  Natalem  hodie  celebramus. 
Qua  prima  re  posita,  occurrit  quaestio  non  prœ- 
tereuiiJa,  quare  Natalem,  quo  est  ortus  ex  utero 
Joaunes,  potius  celebremus ,  quam  cujuslibet  Apos- 
toli  vel  Martyris  vel  ProphetEe  vel  Patriarchte  ?  Si 
interrogemur,  quid  responJebimus?  Quantum  mihi 
videtur,  quantum"  mearum  virium  mediocrita  ti  oc- 
currit, hœc  causa  est  :  Discipuli  Domiui  nali,  et  per 
aetatis  accessum  ad  annos  capaciores  perducti,  in 
discipulatum  assumpti  surit;  illorum  postea  lides 
Domino  adhaesit ,  sed  nulUus  illorum  nativitas  Do- 
mino militavit.  Recordemur  et  Prophetas,  recolamus 
Patriarchas;  nati  sunt  homines,  aîtatis  accessu  re- 


pleti  Spiritu  sancto  prophetaverunt  Christum  ;  nati 
sunt,  ut  postea  prophetarent.  Joannis  autem  ipsa 
nativitas  Dominum  Christum  prophetavit ,  quem 
conceptum  ex  utero  salutavit. 

Caput  II.  —  Cur  tantus  homo  Joannes ,  7iec  inier 
discipulos  Domini ,  sed  discipulos  habens  cuin  Domino. 
Donatistdrum  voccs  superbœ.  —  2.  Ista,  ut  potuimus, 
soluta  quaestione,  alteram  aggrediamur,  pro  viribus 
quas  dederit  Dominus.  Occurrit  enim  alla  quœstio 
aliquanto,  ut  mihi  videtur,  obstrusior,  et  ad  pei"- 
scrutandum  laboriosior,  in  qua  me  multum  adju- 
vabit  vestra  intentio,  et  pro  mea  exiguitate  ad  Do- 
miuum  deprecatio ,  Joannes  iste  tanta  excellens 
gratia,  ut  quemadmodum  dictum  est,  Domiuum 
etiam  ex  utero  salutaret ,  nondum  loqueiido,  sed 
exsultando;  cujus  gratia  in  Deum  jam  tune  erat 
aperta,  quando  ejus  caro  in  carne  erat  inclusa;  hic 
ergo  Joannes  non  invenitur  inter  discipulos  Domini, 
sed  invenitur  potius  discipulos  habuisse  cum  Do- 
mino. Quid   est  hoc?  Quis  est   iste  homo?   Homo 
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disciples  du  Seigneur  ;  il  avait  lui-même  des 
disciples,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  dise  contre  le 
Seigneur,  mais  comme  en  dehors  du  Seigneur. 
Jésus-Christ  avait  des  disciples,  Jean  avait  aussi 
des  disciples;  Jésus-Christ  enseignait,  Jean  en- 
seignait également.  Que  dirai-je  encore?  Jean 
baptisait  ,  et  Jésus-Christ  baptisait  aussi  ;  je  di- 
rai même  plus  quant  au  baptême  :  Jésus-Christ 
a  reçu  le  baptême  des  mains  de  Jean.  Où  sont 
ceux  qui ,  sur  l'administration  du  baptême  , 
s'enflent  d'orgueil  et  d'animosité.  Où  sont  ces 
paroles  où  l'on  cherche  en  vain  l'humilité,  et 
qui  ne  respirent  que  l'arrogance  :  C'est  moi  qui 
baptise,  c'est  moi  qui  baptise?  Que  diriez-vous 
donc,  si  vous  aviez  mérité  de  baptiser  Jésus- 
Christ?  Votre  sainteté  a  déjà  pu  voir  paraître  et 
se  dessiner  le  grand  dessein  pour  lequel  le  Christ 
devait  être  envoyé  par  son  Père ,  et  Jean  en- 
voyé comme  précurseur  devant  Jésus-Christ. 
Jean  fut  envoyé  le  premier,  mais  comme  les 
serviteurs  précèdent  leur  maître.  Jésus-Christ, 
comme  homme,  a  été  créé  après  Jean^  mais 
Jésus-Christ,  comme  Dieu,  a  été  le  créateur  de 
Jean.  Jean  était  donc  un  homme  parfait  et  que 
Dieu  avait  comblé  de  grâces  si  éclatantes,  que 
le  Seigneur  a  pu  dire  de  lui  :  «  Parmi  les  enfants 
des  femmes,  il  n'en  a  point  paru  de  plus  grand 
que  Jean-Baptiste.  »  {Matlh.,  xi,  11.)  Or,  cet 
homme  si  grand  reconnaît  le  Seigneur  de  toute 


grandeur  sous  cet  extérieur  si  petit,  l'homme 
reconnaît  le  Dieu  qui  est  venu  se  faire  homme. 
Si^  parmi  les  enfants  des  femmes,  c'est-à-dire 
parmi  les  hommes,  il  ne  s'en  est  point  trouvé  de 
plus  grand  que  Jean-Baptiste  ,  quiconque  est 
plus  que  Jean  doit  être  non-seulement  homme, 
mais  Dieu.  Un  homme  si  grand  a  donc  dû  avoir 
des  disciples  à  lui,  et  amener  ses  disciples  à  la 
connaissance  de  Jésus-Christ,  leur  Maître  à  tous. 
Quel  plus  grand  témoignage,  en  eûet,  pouvait- 
il  rendre  à  la  vérité,  que  de  reconnaître,  en  s'hu- 
miliant  devant  lui,  Celui  dont  il  aurait  pu  de- 
venir le  rival  par  envie?  Il  aurait  pu  passer  pour 
le  Christ,  et  il  ne  l'a  point  voulu  ;  on  aurait  pu 
le  prendre  pour  le  Christ,  et  il  s'y  opposa  cons- 
tamment. Les  hommes,  se  trompant  sur  ce  qu'il 
était,  disaient  :  Ne  serait-il  pas  le  Christ?  11  ré- 
pondit ce  qu'il  n'était  pas  pour  rester  ce  qu'il 
était.  Adam,  au  contraire,  perdit  par  sa  chute 
ce  qu'il  était,  pour  avoir  usurpé  ce  qu'il  n'était 
pas.  Voilà  ce  qui  était  présent  au  souvenir  de 
cet  homme  si  grand,  mais  qui  se  faisait  si  petit 
devant  le  Christ  humilié;  il  connaissait,  il  se 
rappelait  cette  chute  ,  il  n'avait  garde  de  l'ou- 
blier, parce  qu'il  songeait  à  recouvrer  ce  qu'A- 
dam avait  perdu.  Jean,  je  l'ai  déjà  dit,  était 
donc  un  grand  homme,  lui  à  qui  le  Seigneur  a 
rendu  un  si  glorieux  témoignage  et  que  la  Vé- 
rité a  élevé  si  haut,  en  disant  :  a  Parmi  les  en- 


(«)  tantus,  qviis  homo  tantus?  quantus  tantus  homo? 
Tamen  non  sequebatur  inter  discipulos  Dominum, 
et  sequebantur  eum  discipuli;  absit  ut  dicam ,  contra 
Dominum,  sed  tamen  quasi  extra  Dominum.  Disci- 
pulos habebat  Ghrislus,  discipulos  habebat  Joannes  ; 
docehat  Christus,  docebat  Joannes.  Quid  jam  dicam? 
Baptizabat  Joannes,  baptizabat  Christus.  Plus  hic  de 
baptismo  dico,  a  Joanne  baptizatus  est  Christus.  Ubi 
sunt  qui  de  ministerio  baplismi  arrogantia  tumidiB 
animositatis  inllantui'?  Ubi  sunt  voces  carentes  bu- 
militate,  elatœ  superbia  :  Ego  baptizo,  ego  baptizo? 
Quid  dixisses ,  si  Christum  baptizare  meruisses  ? 
Magna  jam,  quantum  advertit  Sanctitas  Vestra, 
apparere  et  eminere  causa  cœpit ,  qua  fuerat  et 
Christus  a  Pâtre  mittendus,  et  Joannes  a  Christo  pr;?.- 
mittendus.  Prior  missus  est  Joannes,  sed  sicut  ab 
obsequentibus  anteceditur  judex.  Posterior  homo 
creatus  est  Christus ,  sed  Joannem  creavit  Deus 
Christus.  Erat  igilur  Joannes  homo  perfectus  quidem, 
et  cujus  tanta  gratia  commendata  est,  ut  ipse  de 
illo  Dominus  diceret  :  «  In  nalis  mulierum  nemo 

(rt)  sic  Mss.  At  editi,  iantttm. 


exsurrexit  major  Joanne  Baptista.  »  (Matth.,  xi,  11.) 
Iste  ergo  tam  magnus  agnoscit  Dominum  in  parvo 
magnum;  agnoscit  homo  eum  qui  venerat  homo 
Deus.  Si  enim  in  natis  mulierum,  hoc  est,  iu  ho- 
minibus,  nemo  exsurrexit  major  Joanne  Baptista  ; 
quisquis  Joanne  plus  est,  non  tantum  homo,  sed  et 
Deus  est.  Debuit  ergo  tantus  iste,  et  discipulos  pro- 
prios  habere ,  et  eum  discipulis  suis  magistrum 
omnium  Christum  cognoscere.  Quod  enim  est  majus 
testiraonium  veritatis ,  quam  se  humiliando  eum 
agnoscere,  cui  ajmulando  poterat  invidere?  Pulari 
Christus  potuit,  et  noluit;  existimari  Christus  po- 
tuit,  et  noluit.  Dixerunt  homines,  eum  fallerentur 
in  eo  :  Num  forte  hic  est  Christus?  ResponJit  ille 
quod  non  erat,  ut  maneret  quod  erat.  Inde  quippe 
Adam  lapsus  perdidit  quod  erat,  quia  id  quod  non 
erat  usurpavit.  Recolebat  hoc  homo  iste  magnus, 
sed  ut  parvo  Christo  niinimus;  noverat  hoc,  reco- 
lebat hoc ,  et  tenebat  ;  quia  recipere  quod  ille  perdi- 
derat  cogitabat.  Homo  ergo  iste,  ut  dixi,  magnus 
Joannes,  cui  Dominus  testimonium  taie  perhibuit, 
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fants  des  femmes,  il  n'en  a  point  paru  de  plus 
grand  que  Jean-Baptiste.  »  Il  aurait  pu  passer 
I  pour  le  Christ;  un  grand  nombre,  séduits  par 
l'éminence  de  ses  vertus,  croyaient  qu'il  était 
I  réellement  le  Christ,  et  seraient  morts  dans  cette 
'  erreur,  s'il  ne  les  avait  repris  et  éclairés  en  con- 
fessant la  vérité.  Il  répondit  donc  à  ceux  qui 
étaient  dans  cette  opinion  :  «  Je  ne  suis  pas  le 
Christ.  »  {Jean,  i,  20.)  11  semble  leur  dire  :  Vous 
me  faites  honneur  en  voustrompant,  et  vousajou- 
tez  à  ma  gloire  par  cette  croyance  ;  mais  je  dois  re- 
connaître ce  que  je  suis,  pour  que  vous  puissiez 
obtenir  le  pardon  de  l'erreur  où  vous  êtes;  car, 
s'il  avait  laissé  accréditer  cette  fausse  opinion 
qu'il  était  le  Christ,  il  aurait  été  retranché  sans 
miséricorde  par  celui  qui  l'était  véritablement. 
Chapitre  III.  —  C'est  pour  nous  enseigner  la 
voie  de  l'humilité  que  Jésus-Christ  s'est  incarné 
et  a  reçu  le  baptême.  —  3.  Jean  fut  donc  en- 
voyé en  avant  pour  donner  le  baptême  au  Sei- 
gneur qui  s'humiliait  jusqu'à  le  recevoir.  C'est 
uniquement  par  un  sentiment  d'humilité,  et  non 
pour  effacer  en  lui  aucun  péché ,  qu'il  a  voulu 
être  baptisé.  Pourquoi  donc  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ a-t-il  été  baptisé  ?  Pourquoi  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  a-t-il 
consenti  à  recevoir  le  baptême?  Examinez  pour- 
quoi il  est  né,  et  vous  trouverez  en  même  temps 
pourquoi  il  a  été  baptisé.  Vous  découvrirez  la 
voie  de  l'humilité  où  ne  veut  point  marcher  votre 


pied  superbe ,  et ,  cependant ,  si  vous  ne  con- 
sentez point  à  y  marcher  humblement,  vous  ne 
pourrez  parvenir  à  la  grandeur  où  conduit  cette 
voie.  Il  a  été  baptisé  à  cause  de  vous^  de  même 
qu'il  est  descendu  sur  la  terre  pour  vous.  Consi- 
dérez combien  s'est  fait  petit  le  Dieu  de  toute 
grandeur.  «  Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas 
cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'égaler  à 
Dieu.  »  {Philip.,  ii,  6.)  Ce  n'était  pas  un  vol,  en 
efiet  ;  c'était  par  nature  que  le  Fils  était  égal 
à  son  Père.  Si  Jean  avait  consenti  qu'on  le  prit 
pour  le  Christ,  c'eût  été  une  usurpation.  «  Le 
Fils  de  Dieu  n'a  donc  point  cru  que  ce  fût  une 
usurpation  de  s'égaler  à  Dieu,  »  car  il  était  égal 
à  Dieu,  et  sans  aucune  usurpation;  il  était  né 
du  Père  de  toute  éternité,  et  lui  était  coéternel. 
Cependant ,  «  il  s'anéantit  lui-même  jusqu'à 
prendre  la  forme  d'esclave ,  »  c'est-à-dire  jus- 
qu'à prendre  la  nature  humaine.  »  Lui  qui  avait 
la  nature  de  Dieu ,  »  qui ,  par  conséquent ,  ne 
l'avait  pas  reçue  ;  «  lui  qui  avait  la  nature  de 
Dieu ,  s'anéantit  lui-même  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'esclave.  »  11  prit  ce  qu'il  n'était  pas, 
mais  sans  perdre  ce  qu'il  était.  En  demeurant 
Dieu,  il  s'est  fait  homme.  11  a  pris  la  forme 
d'esclave,  et  le  Dieu  qui  a  fait  l'homme  s'est 
fait  homme  pour  devenir  l'Homme-Dieu. 

Chapitre  IV.  —  Considérez  donc  quelle  est 
la  majesté,  la  puissance ,  la  sublimité,  l'égalité 
avec  le  Père  de  Celui  qui  est  descendu  jusqu'à 


quem  sic  veritas  commendavit,  ut  diceret  :  «  In  natis 
mulierum  non  exsuriesit  major  Joanne  Baptista  ;  » 
potiiit  credi  Christus,  imo  jam  ab  eis  qui  ejus  magni- 
tudinis  gratia  falleb mtur,  credebatur  Christus,  et 
in  illo  errore  morerentur,  nisi  ab  illo  confitente  cor- 
rigerentur.  Respondit  ergo  ita  putantibus,  et  ait  : 
Cl  Non  sum  ego  Christus.  »  {Joaii.,  i,  20.)  Tauquam 
diceret  :  Certe  in  honorem  meum  ita  fallimini  ;  et 
certe  mihi  hoc  piitando  magnam  additis  laudem, 
sed  ego  me  debeo  agnoscere,  ut  vobis  errantibus  Ole 
possit  ignoscere.  Si  enim  quod  non  erat  fallaciter 
putaretur,  ab  illo  qui  erat  veraciter  amputaretur. 

Caput  III.  —  Christus  ut  humilitatis  viam  docerct, 
baptizatus  et  incnrnatus.  —  3.  Praemissus  est  ergo 
Joannes,  ut  Dominum  humilem  baptizaret.  Baptizari 
enim  Dominus  propter  humilitatem  voluit ,  non 
propter  iniquitatem.  Dominus  Christus  quare  est 
baptizatus?  Dominus  Christus  Dei  Filius  unigenitus, 
quare  est  baptizatus?  Inveni  quare  est  natus,  et  ibi 
invenies  quare  sit  baptizatus.  Ibi  quippe  inventes 
humilitatis  viam ,  quam  pede  superbo  non  carpis  ; 


quam  nisi  humili  pede  calcaveris,  ad  celsitudinem , 
quo  perducit,  pervenire  non  poteris.  Baptizatus  est 
propter  te,  qui  descendit  propter  te.  Vide  quantus 
factus  sit  tantillus  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset ,  non 
rapinam  arbitratus  est  esse  cequalis  Deo.  »  {Philip., 
\\,  G.)  Non  enim  erat  rapina,  sed  erat  natura  lequa- 
litas  Filii  cum  Pâtre.  Joannes  si  se  Christum  putari 
vellet ,  illi  rapina  esset  :  «  Non  ergo  rapinam  arbi- 
tratus est  esse  œqualis  Deo.  »  Erat  enim,  et  sine 
rapina  erat,  coscternus  ab  œterno  natus  erat.  Tamen 
«  semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens ,  » 
hoc  est  formam  hominis  accipiens.  «  Qui  cum  in 
forma  Dei  esset ,  »  non  formam  Dei  aceepisset  ;  ergo 
((  cum  in  forma  Dei  esset ,  semetipsum  exinanivit , 
formam  servi  accipiens.  »  Sic  accepit  quod  non  erat, 
ut  non  perderet  quod  erat.  Manens  Deus,  hominem 
assumpsit.  Formam  servi  accepit ,  et  factus  est  Deus 
homo,  a  quo  Deo  factus  est  homo. 

Caput  IV.  —  Vide  ergo,  quae  majestas,  qua?  po- 
testas,  quœ  sublimitas,  quae  cum  Pâtre  jequalitas 
venit  propter  nos  ad  indumentum  formœ  servilis  ; 
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nous,  revêtu  pour  notre  amour  d'une  nature     le  soleil  ne  s'est  pas  levé  sur  nous.  »  {làid.,  6.) 

Jésus-Ghrist  ne  s'est  pas  levé  pour  eux  ,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  point  connu.  Ce  Soleil  de  justice, 
sans  nuage,  sans  nuit,  ne  se  lève  ni  pour  les 
méchants,  ni  pour  les  impics,  ni  pour  les  infi- 
dèles; tandis  que,  pour  ce  soleil  visible.  Dieu  le 
fait  lever  tous  les  jours  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants.  {Matth.,  y,  45.)  La  créature  a  donc 
baptisé  le  Créateur,  la  lampe  le  Soleil,  et  celui 
qui  baptise ,  au  lieu  de  s'élever ,  s'humilie  en 
baptisant  (1).  «  Vous  venez  à  moi  pour  être 
baptisé  !  c'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par 
vous.  »  {Ibicl.,  m,  14.)  Grand  et  précieux 
aveu  1  profession  de  foi ,  qui  assure  à  la  lampe 
un  abri  certain  sous  la  protection  de  l'humilité! 
Si,  au  contraire,  la  lampe  avait  voulu  s'élever 
contre  le  Soleil,  le  vent  de  l'orgueil  l'aurait 
bientôt  éteinte.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  a 
prévu ,  voilà  ce  qu'il  nous  enseigne  par  son 
baptême.  Celui  qui  est  si  grand  a  voulu  être 
baptisé  par  celui  qui  était  si  petit,  et,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  le  Sauveur  a  voulu  être  baptisé 
par  celui  qui  avait  besoin  d'être  sauvé.  Il  semble, 
en  effet,  que  Jean,  tout  grand  qu'il  fût,  eût 
conscience  de  quelque  infirmité  secrète.  Qui  lui 
fait  dire ,  en  effet  :  «  Je  dois  être  baptisé  par 
vous?  »  Le  baptême  du  Seigneur  est  certaine- 
ment un  principe  de  salut,  car  «  le  salut  vient 
du  Seigneur;  »  {Ps.  m,  9)  «  c'est  en  vain  qu'on 


d'esclave  ;  considérez  la  voie  d'humilité  que 
vous  ouvre  un  si  grand  Maître  ,  car  il  s'est 
abaissé  beaucoup  plus  en  se  faisant  homme 
qu'en  consentant  à  recevoir  le  baptême  des 
mains  d'un  homme. 

Pourquoi  Jésus  a  voulu  être  baptisé  par  Jean. 
—  4.  Jésus-Christ  est  donc  baptisé  par  Jean ,  le 
Seigneur  par  le  serviteur,  le  Verbe  par  la  voix. 
Souvenez-vous  de  ces  paroles  :  «  Je  suis  la  voix 
de  Celui  qui  crie  dans  le  désert,  n  {Jean,  i,  23) 
et  de  ces  autres  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
il  a  habité  parmi  nous.  »  {Ibid.,  li.)  Jésus- 
Christ,  je  le  répète,  est  donc  baptisé  par  Jean, 
le  Seigneur  par  le  serviteur,  le  Verbe  par  la 
voix ,  la  créature  par  le  Créateur ,  la  lampe 
par  le  Soleil,  mais  par  le  Soleil  qui  a  fait  ce 
soleil  visible,  mais  par  le  Soleil  dont  il  est  dit  : 
«  Le  Soleil  de  justice  s'est  levé  pour  moi ,  et 
vous  trouverez  la  guérison  sous  ses  ailes.  » 
{Malach.,  iv ,  2.)  C'est  de  ce  Soleil  que  les 
impies,  dans  leur  repentir  tardif,  diront  à  la  fin 
du  monde,  au  jugement  de  Dieu  :  «  Que  nous  a 
servi  l'orgueil ,  que  nous  a  procuré  l'ostenta- 
tion des  richesses  ?  Toutes  ces  choses  ont  passé 
comme  l'ombre,  »  [Sag.,  v,  8,  9)  et  avec  les 
ombres  qui  ont  suivi  les  ombres.  «  Nous  avons 
donc  erré  hors  des  voies  de  la  vérité  ,  et  la 
lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  à  nos  yeux ,  et 


(1)  Autrefois  ce  sermon  se  terminait  ici  dans  les  éditions  d'Amsterdam,  d'Erasme  et  de  Louvain.  Viguier  avait  donné,  dans  un  suppléa 
ment ,  la  partie  qui  suit,  mais  fort  mutilée  dans  un  grand  nombre  d'endroits;  nous  l'avons  rétablie  dans  son  intégrité  à  Taide  des  anciens 
manuscrits. 


et  intellige  illam  a  magistro  tanto  humilitatis  viam  ; 
quoniam  plus  est  quod  voluit  home  lieri ,  quam 
quod  voluit  ab  homine  baplizari. 

Baptizari  cur  a  Jounne  voluit.  —  4.  Baptizat  ergo, 
inquam,  Joannes  Christum,  servus  Dominum,  vos 
Verbum.  Mementote  enim  :  «  Ego  sum  vos  cla- 
mantis  in  eremo  ;  »  [Joan.,  i ,  23)  et  mementote,  quia 
«  Verbum  caro  factimi  est,  et  habitavit  in  nobis.  » 
(Ihid.,  14.)  Baptizat  ergo,  inquam,  Joannes  Cbristum, 
servus  Dominum  ,  vos  Verbum ,  creatura  Creatorem, 
lucerna  solem;  sed  soleui,  qui  fecit  hune  solem; 
solem  de  quo  dictum  est  :  «  Ortus  est  mihi  sol  jus- 
titiœ,  et  sanitas  in  pennis  ejus.  »  (Mulacli.,  iv,  2.) 
De  quo  impii  sero  pœnitentes  in  une  in  judioio  Dei 
dicturi  sunt  :  «  Qnid  nobis  profuit  su|ierbia,  aut 
quid  divitiarum  jactantia  contulit  nobis?  Transierunt 
illa  omnia,  tanquam  uuibra  ;  »  (Sap.,  v,  8,  9)  et  cum 
umbris  qui  secuti  sunt  umbras.  «  Ergo,  inquiunt, 
erravimus  a  via  veritatis,  et  justitiae   lumen  non 

(a)  Editi,  sot  intelligenliœ.  Vox  intelligentiœ  abest  a  Mss. 


lusit  nobis,  et  sol  (a)  non  est  ortus  nobis.  »  [Ibid.,  0.) 
mis  non  est  ortus  Cliristus,  a  qiiibus  non  est  agnitus 
Christus.  Sol  ille  justitiœ,  sine  nube,  sine  nocte; 
ipse  non  oritur  malis,  non  oritur  impiis,  non  orilur 
infidelibus.  Nam  solem  istum  de  cœlo  corporeum 
quotidie  facit  oriri  super  bonos  et  malos.  [Mallli., 
y,  45.)  Baptizavit  ergo,  ut  di.^i,  creatura  Creatorem, 
lucerna  solem;  et  non  se  extulit  baptizator,  sed  sub- 
didit  baptizando.  Nam  venieuti  ad  se  disit  :  «  Tu 
venis  ad  me  baptizari?  Ego  a  te  debeo  baptizari.  » 
(Ibid.,  ni,  14.)  Magna  confessio,  et  secura  lucernae 
in  humilitate  professio.  Illa  si  contra  solem  extolle- 
retur,  vento  superbiœ  cito  exstingueretur.  Hoc  est 
ergo  quod  Dominus  pra>vidit ,  quod  baptismo  sue 
Dominus  docuit.  Baptizari  voluit  tantus  a  tantillo, 
ut  brève  explicem,  salvalor  a  salvando.  Nam  memi- 
nerat  Joannes  alicujus  fortassis,  quamvis  tantus  esset, 
œgritudinis  siiœ.  Nam  unde  :  «  Ego  a  te  debeo 
baptizari?  »  Certe   Domini   baptismus  salus  :  quia 
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espère  son  salut  de  la  part  de  l'homme.  »  [Ps. 
Lix,  13.)  Pourquoi  donc  Jean  aurait-il  dit  :  «  Je 
dois  être  baptisé  par  vous ,  »  s'il  n'avait  pas  eu 
besoin  de  guérison?  Voyez  quel  admirable  re- 
mède prépara  ici  l'humilité  du  Seigneur  :  Jean 
baptise ,  et  c'est  Jésus-Christ  qui  guérit.  En 
effet ,  si  Jésus-Christ  est  «  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes ,  et  principalement  des  fidèles ,  » 
(I  Tim.,  IV,  10)  selon  la  doctrine  si  vraie  de 
l'Apôtre,  si  Jésus-Christ  est  a  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes,  »  que  personne  ne  vienne  dire  :  Je 
n'ai  pas  besoin  du  Sauveur.  Celui  qui  tient  un 
semblable  langage  ,  ne  s'abaisse  pas  devant  le 
médecin ,  il  meurt  de  la  maladie  dont  il  est 
atteint.  S'il  est  le  Sauveur  de  tous  les  hommes, 
il  l'est  donc  aussi  de  Jean ,  car  Jean  est  un 
homme.  C'est  un  grand  homme,  mais  c'est  un 
homme.  Jésus-Christ  est  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes,  et  Jean  reccitnait  en  lui  son  Sauveur; 
car  on  ne  peut  dire  que  c  Christ  ne  fut  pas  le 
Sauveur  de  Jean.  Telle  n'était  point  la  pensée 
du  saint  précurseur  lorsqu'il  fait  cette  humble 
confession  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé 
par  vous.  »  Et  le  Seigneur  lui  répond  :  «  Faites 
maintenant  ce  que  je  dis  ,  car  il  nous  faut 
accomplir  toute  justice.  »  Qu'est-ce  à  dire , 
«  toute  justice?  »  C'est  dans  l'humilité  que  le 
Sauveur  fait  consister  ici  la  justice  ;  ce  Maître 
céleste  et  le  Seigneur  véi'itable  veut  nous  ap- 
prendre que  l'humilité  est  la  vraie  justice.  En 
consentant  à  recevoir  le  baptême ,  il  faisait  un 
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acte  d'humilité,  et  c'est  pour  cela  qu'avant  d'ac- 
complir cet  acte  d'humilité  il  dit  à  Jean  :  «  Il 
faut  accomplir  toute  justice.  » 

Les  donatistes  appliquent  sans  raison  au 
ministre  du  baptême  ce  qui  est  dit  da?is  l'Etais, 
gile  de  l'arbre  et  de  ses  fruits.  —  3.  Notre-Sei- 
gneur  avait  prévu  dans  l'avenir  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  trouveraient,  dans  l'adminis- 
tration du  baptême  ,  une  pâture  à  leur  orgueil, 
et  (liraient  :  C'est  moi  qui  baptise ,  et  je  rends 
celui  que  je  baptise  semblable  à  moi  qui  lui 
donne  le  baptême.  Comment  le  prouvez- vous? 
Je  le  prouve.  Par  quels  témoignages?  Par  des 
témoignages  tirés  de  l'Evangile.  Ecoutons  donc 
je  ne  sais  quel  nouvel  évangéliste  contre  ce 
ministre  si  ancien  du  baptême.  Quels  sont,  dites- 
moi,  ces  témoignages  de  l'Evangile  par  lesquek 
vous  prouvez  que  vous  rendez  tel  que  vous  êtes 
celui  que  vous  baptisez?  Il  est  écrit,  dites-vous: 
«  Un  bon  arbre  produit  de  bons  fruits.  »  {Matth., 
VII,  17.)  Je  rapporte  ce  qui  est  écrit,  je  cite 
l'Evangile  :  ((  Un  bon  arbre  produit  de  bons 
fruits ,  et  un  mauvais  arbre  produit  de  mauvais 
fruits.  »  Je  reconnais  le  langage  de  l'Evangile  ; 
mais  pour  vous ,  il  me  semble  que  vous  ne  vous 
connaissez  pas.  Je  veux  bien  vous  écouter  avec 
patience  ;  expliquez-moi  votre  pensée ,  et  sup- 
posez, en  attendant,  que  je  ne  l'ai  pas  comprise. 
Dites-moi  donc  à  quoi  se  rapportent  ces  témoi- 
gnages ,  et  comment  ils  peuvent  servir  pour 
résoudre  cette  question  sur  le  baptême.  Le  bon 


«  Domini  est  salus.  »  [Psal.  m ,  9.)  «  Nam  vana  salus 
hominum.  »  [Ibid.,  lix,  13.)  L'nJe  ergo  :  «  Ego  a  te 
debeo  baptizari ,  »  si  non  opus  habebat  curari  ?  Mira 
autem  in  ipsa  Domini  humilitate  medicina  :  ille  bap- 
tizabat,  et  ille  sanabat.  Si  enim  Christus  «  salvator 
omnium  hominum,  masime  tidtlium  ;  »  (I  Tim.,  iv, 
10)  Apostolica  et  vera  sententia  est  ,  quia  Christus 
salvator  omnium  hominum;  nemo  dicat  :  Non  opus 
habeo  salvature.  Qui  hoc  dicit,  se  medico  non  humiliât, 
sed  in  morbosuo  périt.  Si  salvator  omnium  hominum, 
ergo  et  Joannis  ;  neque  enim  Joannes  non  homo. 
Magnus  quidem  homo,  sed  tamen  homo.  Ille  salvator 
omnium  hominum;  agnoscit  itaque  ille  salvatorem 
suum.  Neque  enim  Joannis  non  erat  salvator  Christus. 
Non  hoc  dicit  ipse,  qui  humiliter  confitetur,  dicens  : 
«  Ego  a  te  debeo  baptizari.  »  Et  Dominas  :  o  Sine 
modo,  impleatur  omnis  justitia.  n  Quid  est,  «  omnis 
justitia?  »  Humibtate  commendavit  justitiam;  justi- 
tiam  nobis  maxime  humibtate  magister  cœlestis  et 
Verus  Dominus  commendavit.  Quod  enim  baptiza- 


batur,  ad  humilitatem  pertinebat;  et  ideo  quod  ad 
humilitatem  pertinebat  facturus,  dixit  :  «  Impleatur 
omnis  justitia.  » 

Donalistœ  locum  Evangelii  de  arbore  et  ejus  fntctu 
ad  minislrum  baptismi perperam  Iransferunt.  —  o.  Prae- 
vidit  multos  inflaturos  se  de  ministerio  baptismi, 
et  dicturos  :  Ego  baptizo.  Et  :  Qualis  sum  ego  qui 
baptizo,  talem  facio  quem  baptizo.  Unde  hoc  probas? 
Probo,  inquit.  Quibus  testimoniis?  Evangelicis,  in- 
quit.  Audiamus  uescio  quem  novum  Evangebstam 
contra  antiquum  Baptistam.  Quibus  ergo  testimo- 
niis Evangelicis  probas,  quod  qualis  es,  talem  facis 
eum  quem  baptizas?  Quoniam  scriptum  est,  inquit  : 
0  Arbor  bona  bonos  fructus  facit.  »  [Matlh.,  vu,  17.) 
Scriptum  recito,  Evangelium  fera  :  «  Arbor  bona 
bonos  fructus  facit ,  arbor  mala  malos  fructus  facit.  » 
Agnosco  Evaugehum;  sed  tu  te,  quantum  arbitror, 
non  agnoscis.  Et  ut  te  patienter  aliquantum  feram, 
expone  quod  loqueris,  non  me  iutellexisse  intérim 
députa.  Die  mihi  quo  pertineaut  haec  testimonia. 
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arbre,  dites-vous,  c'est  le  bon  ministre  du  bap- 
tême. Oui,  le  bon  arbre,  c'est  ce  qu'ils  pré- 
tendent; le  bon  arbre  est  le  bon  ministre  du 
baptême  ;  le  bon  fruit  qu'il  produit^  c'est  celui  à 
qui  il  confère  le  baptême;  car  ce  fruit  ne  peut 
manquer  d'être  bon  ,  si  celui  qui  baptise  est  un 
bon  arbre.  Que  dites-vous  donc  de  Jésus-Christ 
et  de  Jean?  Eveillez-vous,  sortez  de  votre  som- 
meil; la  vérité  fait  briller  à  vos  yeux  son  écla- 
tante lumière  ;  voyez  ce  qui  s'est  accompli  avant 
nous,  lisez  l'Evangile  :  Jean  a  baptisé  Jésus- 
Christ.  Oserez-vous  dire  que  Jean  était  l'arbre, 
et  Jésus-Christ  le  fruit?  Oserez-vous  dire  que  la 
créature  est  l'arbre,  et  que  le  fruit  de  cet  arbre 
est  le  Créateur?  Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  voulu  recevoir  le  baptême  des 
mains  de  Jean  ;  ce  n'était  point  pour  etfacer  en 
lui  l'iniquité  ,  mais  pour  fermer  la  bouche  à 
l'iniquité.  Celui  qui  baptise  est  l'inférieur;  di- 
rai-je  que  celui  qui  est  baptisé  est  meilleur? 
C'est  peut-être  une  chose  diflicile  à  comprendre. 
Revenons  à  des  exemples  tirés  des  hommes. 
Ananie  a  baptisé  Paul;  Paul  a  été  bien  supé- 
rieur à  Ananie.  Jamais ,  cependant ,  le  fruit 
n'est  meilleur  que  l'arbre,  car  c'est  l'arbre  qui 
produit  le  fruit ,  et  non  le  fruit  qui  produit 
l'arbre.  ■ 

Les  donatistes  sont  convaincus  de  se  faire 
valoir  aux  dépens  de  Jésus-Christ.  —  6.  Vous 
ne  voyez  point  ce  à  quoi  vous  osez  prétendre  ? 


-  IIP  SÉRIE. 

Le  Seigneur  lui-même  a  dit  :  a  Plusieurs  vien- 
dront en  mon  nom,  en  disant  :  Moi,  je  suis  le 
Christ.  »  {Matth.,  xxiv,  5.)  11  en  est  beaucoup 
qui,  trompés  les  premiers  et  voulant  tromper  les 
autres ,  sont  venus  au  nom  de  Jésus-Christ  ; 
mais  nous  n'avons  entendu  aucun  d'eux  dire  : 
Je  suis  le  Christ.  D'innombrables  hérétiques 
sont  venus  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
couverts  du  nom  de  Jésus-Christ  et  cherchant 
à  blanchir  de  ce  nom  glorieux  leur  muraille  de 
boue ,  mais  nous  n'avons  entendu  aucun  d'eux 
dire  :  Je  suis  le  Christ.  Quoi  donc?  Le  Seigneur 
ne  savait-il  ce  qu'il  a  prédit  ?  N'a-t-il  pas  voulu 
plutôt  nous  éveiller  de  notre  sommeil ,  pour 
nous  faire  comprendre  les  secrets  qu'il  daigne 
nous  ouvi'ir,  nous  exciter  à  les  approfondir  et  à 
frapper,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  ce  qui  est 
couvert,  et  que,  descendant  par  l'ouverture  du 
toit,  comme  le  paralytique,  jusqu'aux  pieds  de 
Notre-Seigneur,  nous  méritions  d'être  guéris 
par  lui?  {Marc,  ii,  4.)  11  est  donc  vrai  que 
tous  ces  hommes  disent  :  Je  suis  le  Christ,  non 
point  en  paroles,  mais,  ce  qui  est  pire  encore, 
par  leurs  œuvres.  Ils  ne  poussent  pas  l'audace 
jusqu'à  tenir  ce  langage.  Qui  voudrait  les  écou- 
ter ?  qui  voudrait  ouvrh-  ses  oreilles  ou  son 
cœur,  pour  se  laisser  tromper  par  ces  paroles 
insensées?  Qu'un  homme  dise  à  celui  qu'il  va 
bapLiser  :  Je  suis  le  Christ,  on  se  détourne  de 
lui,  on  laisse  une  arrogance  aussi  manifeste, 


quid  adjuvent  ad  solvendam  hujusmodi  de  baptis- 
male quœstionem.  Arbor,  inquit,  bona,  bonus  bap- 
tizator  est.  Arbor,  iaquit,  bona,  sicut  illi  dicunt  : 
arbor  bona,  inquit,  bonus  baptizator  est;  fructus 
ejus  bonus,  qui  ab  illo  baplizatur;  tune  enim  erit 
h'uctus  bonus,  si  ille  l'uerit  arbor  bona .  (Juid  dicis  de 
Christo  et  Joanne?  Kvigila ,  espergiscere ,  per- 
stiiugit  oculos  tuos  splendor  perspicuaî  veritatis  : 
vide  quid  prœniissum  est  ante  nos  ;  lege  Evange- 
lium;  Joannes  baptizavit  Christuni.  Diclurus  es: 
Joannes  arbor,  fruclus  Christus?  Creaturain  vocabis 
arborem,  et  fructum  Creatorem?  Ideo  voluit  Do- 
minus  Christus  a  Joanne  baptizari ,  non  ut  per  bap- 
tismum  iuiquitate  careret,  sed  ut  iniquitati  os  clau- 
deret.  Ecce  qui  baptizat,  iuferior  est  ;  qui  baptizatur, 
diclurus  sum,  melior?  Hoc  forte  ad  me  multum  est 
intelbgi.  Ad  bomines  redi,  ambos  vide  homines. 
Ananias  Paulum  baptizavit.  Auania  Paulus  melior 
fuit,  ^unquam  fructus  arbore  melior  fuit.  Arbor 
enim  profert  fructum,  non  profertur  a  fructu. 
BonutUlw  se  pro   Chnulo  jactare  cunvmcuntur.  — 


6.  Tu  quid  tibi  adsumas,  non  vides?  Ipse  Dominus 
ait  :  «  Multi  veulent  in  uomine  meo  dicentes  :  Ego 
sum  Christus.  »  (Malth.,  xxiv,  5.)  Multi  errantes 
et  seducentes  venerunt  in  nomine  Christi  nuUuni 
audiïimus  dicentem  :  Ego  sum  Christus.  lunumera- 
biles  hœretici  venerunt  omnes  in  nomine  Christi ,  id 
est  in  nomine  Christi  palliati  venerunt ,  parietem 
luteum  splendido  nomine  dealbantes  venerunt ,  et 
neminem  audivimus  dicentem  :  Ego  sum  Christus. 
Quid  ergo?  Dominus  nescivit  quid  prsedixit?  An 
potius  nos  ad  intelligendum  sécréta  ipsa  ad  aper- 
tionem  secreti  de  somno  excitavit,  ut  perscrutemur 
et  pulsemus,  ut  nobis  aperialur  quod  tectum  est,  et 
aperto  tecto  ad  Domiuum  submittamur,  ut  sicut  ille 
paralyticus,  a  Domino  sanari  mereamur?  (Marc, 
H,  4.)  l'rorsus  invenimus  istos  dicentes  :  Ego  sum 
Christus,  non  bis  verbis,  sed  quod  pejus  est,  factis. 
Kou  audacia  verborum  istorum.  Quis  enim  eos  audit? 
Quis  ad  aures  vel  ad  cor,  tam  insipientes  deceptus 
admittit?  Si  dicat  ei  qui  eum  baptizaturus  est  :  Ego 
sum  Cliristus ,  avertit  faciem  suam  ab  illo,  relinquit 
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pour  aller  cliereher  la  grâce  de  Dieu.  Ils  ne 
disent  donc  point  en  propres  termes  :  Je  suis  le 
Christ,  mais  on  peut  le  dire  d'une  autre  ma- 
nière, et  voici  comment.  C'est  Jésus-Christ  qui 
guérit,  c'est  Jésus-Christ  qui  purifie,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  justifie  ;  l'homme  ne  justifie  point. 
Qu'est-ce  que  justifier?  C'est  rendre  juste.  De 
même  que  mortifier,  c'est  rendre  mort;  vivi- 
fier ,  c'est  rendre  la  vie  ;  justifier ,  c'est  rendre 
juste.  Voici  un  ministre  du  baptême  qui  vient 
par  une  voie  oblique  ;  il  n'entre  point  par  la 
porte ,  il  descend  par  la  muraille  ;  il  n'est  ni 
pasteur ,  ni  gardien  ;  c'est  un  voleur  et  un 
larron  ;  c'est  en  suivant  une  voie  détournée 
qu'il  dit  :  C'est  moi  qui  baptise.  S'il  baptise 
comme  ministre,  j'oserai  lui  permettre  de  parler 
ainsi  ;  mais  qu'il  n'ajoute  rien  de  plus  ,  car  ce 
qui  est  de  plus  est  mal.  {Matth.,  \,  37.)  Et 
cependant,  il  va  plus  loin  et  sans  hésiter.  Qu'a- 
joute-t-il?  C'est  moi  qui  justifie,  c'est  moi  qui 
rends  juste.  C'est  dire  en  d'autres  termes  :  Je 
suis  un  bon  arbre ,  c'est  de  moi  que  doit  naitre 
celui  qui  veut  être  bon  fruit.  Ecoutez  un  peu,  si 
votre  cœur  peut  encore  s'ouvrir  à  la  sagesse , 
écoutez  ce  peu  de  paroles ,  aussi  lumineuses ,  si 
je  ne  me  trompe ,  qu'elles  seront  courtes.  C'est 
donc  vous  qui  justifiez ,  c'est  vous  qui  rendez 
juste  ?  Mais  alors ,  celui  que  vous  justifiez  doit 
croire  en  vous.  Dites  donc ,  si  vous  l'osez  : 
Croyez  en  moi ,  vous  qui  n'hésitez  pas  à  dire  : 
C'est  moi  qui  vous  justifie.  Il  se  trouble,  il  est 

kominis  arrogantiam  manii'estam ,  quserit  Dei  gra- 
tiam.  Non  ergo  ita  ille  :  Ego  sum  Cbristus.  Sed 
quoniam  alio  modo  :  Ego  sum  Christus;  videte 
quemadmodum.  Christus  sanat,  Ghristus  muudat, 
Christus  justilicat;  liomo  nou  justilicat.  Quid  est  jus- 
tilicare?  Justum  lacère.  Quomodo  mortilicare,  luor- 
tuuiu  facere;  vivilicare,  vivum  facere;  sic  et  justi- 
licare,  justum  lacère.  Ecce  de  transverso  baptizator 
quidam,  uon  per  jauuam  intraus,  sed  per  maceriam 
desceudens;  non  pastor  et  custos,  sed  fur  et  latro; 
de  transverso  ait  :  Ego  baptizo.  Si  sicut  miuister, 
(n)  audeo;  noli  addere;  quiiiquid  amplius  est  a  malo 
est.  [Maitli.,  V,  37.)  Et  tamen  addit,  non  dubitat.  Uuid 
addit?  Ego  justiiico,  egu  justum  l'acio.  Hoc  est  emm  : 
Ego  sum  arbor  Loua,  ex  me  nascatur  qui  vult  esse 
fuictus  bonus.  Paubdum,  si  sapieuter  admittis,  audi; 
pauca  verba  suut,  et  uisi  t'allor,  lucida  surit.  Tu  ergo 
justiUeas,  tu  justum  lacis?  Ergo,  (/".  inquam)  iuquit, 
credat  iu  te  quem  justilicas.  Die,  aude  dicere  :  Crede 
(a)  Aliquot  Mss,  audio. 
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irrésolu,  il  s'excuse.  Qu'ai-je  besoin,  me  ré- 
pond-il, de  lui  dire  :  Croyez  en  moi?  je  me 
contente  de  lui  dire  :  Croyez  en  Jésus-Christ. 
Vous  avez  eu  de  l'hésitation,  de  l'incertitude; 
vous  avez  donc  daigné  faire  quelques  pas  vers 
nous.  Vous  avez  fait  un  aveu  qui  peut  devenir 
le  point  de  départ  de  votre  guérison.  De  votre 
bouche  est  sortie  une  parole  de  vérité  qui  peut 
redresser  toutes  vos  autres  erreurs.  Ce  n'est 
donc  plus  moi  qu'il  faut  maintenant  écouter, 
c'est  vous-même.  Assurément,  vous  n'osez  dire 
à  quelqu'un  :  Croyez  en  moi.  A  Dieu  ne  plaise, 
me  répondez-vous.  Et  cependant ,  vous  osez 
dire  :  C'est  moi  qui  vous  justifie.  Ecoutez  donc, 
et  apprenez  que  la  même  raison  qui  vous  dé- 
fend de  dire  :  Croyez  eu  moi,  vous  défend  aussi 
de  dire  :  C'est  moi  qui  vous  justifie.  L'Apôtre 
lui-même  va  vous  parler;  bon  gré,  mal  gré,  il 
faut  que  vous  cédiez  devant  lui ,  que  vous  lui 
soyez  soumis.  Car  l'Apôtre,  ici,  n'est  pas  un 
homme,  il  représente  celui  dont  il  disait  :  «Est- 
ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance  de 
Jésus-Christ,  qui  parle  par  ma  bouche?»  (II  Cor., 
XIII,  3.)  Ecoutez  donc,  non  point  l'Apôtre,  mais 
Jésus-Christ,  qui  vous  parle  par  la  bouche  de 
l'Apôtre.  Que  dit-il  donc,  ce  grand  Apôtre? 
«  Lorsqu'un  homme  croit  en  Celui  qui  justifie 
le  pécheur,  sa  foi  lui  est  imputée  à  justice.  » 
{Rom.,  IV,  5.)  Considérez  attentivement  ces 
paroles,  je  vous  en  prie,  voyez  comme  elles  sont 
claires,  sans  aucune  ambiguïté  :  «  Lorsqu'un 

in  me;  qui  non  dubitas  dicere  :  Justiticaris  a  me. 
Turbatur,  lluctuat,  excusât.  Quid  enim  opus  est,  in- 
quit,  ut  dicam  illi  :  Crede  in  me  ?  Crede  in  Cbristum , 
dico.  Hœsitasti,  dubitasti  ;  aliquantum  ad  nos  digna- 
tus  es  desceiidere.  Coiifessus  es  aliquid,  uude  sa- 
ueris.  Dixisti  aliquid  rectum,  unde  prava  tua  caatera 
corrigantur.  Audi  jam  uou  me,  sed  te.  Certe  euim 
non  audes  dicere  :  Crede  iu  me.  Absit,  iuquit.  Et 
tamen  audes  dicere  :  Justiiico  te.  Audi,  et  disce, 
quia  uude  nou  audes  dicere  :  Crede  in  me,  inde 
debes  non  audere  dicere  :  Justiiico  te.  Apostoius  lo- 
quitur,  cui  cèdes,  cui  velis  nolis,  subderis.  Nou  euim 
Apostoio  tauquam  homiui ,  sed  ei  de  quo  dicit  Apos- 
toius :  «  Au  vultis  experimentum  accipere  ejus,  qui 
iu  me  loquitur  Cbristus?»  (Il  Cor.,  xiii,  3.)  Audi 
ergo  non  Apostolum ,  sed  Cbristum  per  Apostolum. 
Quid  dicit  Apostoius?  «  Credeuti  iu  eum  qui  justili- 
cat impium,  deiiutatur  Mes  ejus  ad  justitiam.  »  (Rom., 
IV,  a.J  luteudite,  obsecro,  videte  quam  planum  est. 
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homme  croit  en  Celui  qui  justifie  le  pécheur,  sa 
foi  lui  est  imputée  à  justice.  »  Ainsi  tout  homme 
qui  croit  en  Celui  qui  justifie  le  pécheur,  et  qui 
de  pécheur  le  rend  juste  ;  tout  homme  qui  croit 
en  Celui  qui  justifie  le  pécheur,  qui  rend  la  jus- 
tice à  celui  qui  était  dans  le  péché,  sa  foi  lui  est 
imputée  à  justice.  Dites  encore  maintenant,  si 
vous  l'osez  :  C'est  moi  qui  vous  justifie.  Ecoutez 
la  réponse  que  je  vous  fais  d'après  l'Apôtre  :  Si 
vous  me  justifiez ,  je  dois  croire  en  vous ,  car 
«  lorsqu'un  homme  croit  en  Celui  qui  justifie  le 
pécheur,  sa  foi  lui  est  imputée  à  justice.  »  Est-ce 
vous  qui  me  justifiez?  Je  dois  croire  en  vous. 
Car,  si  vous  me  justifiez^  je  dois  croire  en  celui 
qui  me  justifie,  c'est-à-dire  qui  justifie  le  pé- 
cheur ,  et  je  crois  en  toute  certitude  que  ma  foi 
me  sera  imputée  à  justice.  Si  donc  vous  n'osez 
pas  dire  :  C'est  moi  qui  vous  justifie,  ou,  plutôt, 
si  vous  n'osez  dire  :  Croyez  en  moi,  gardez-vous 
de  dire  :  C'est  moi  qui  vous  justifie.  Homme 
égaré ,  retrouve-toi ,  si  tu  ne  veux  te  perdre 
avec  moi. 

Comment  il  faut  entendre  le  passage  de  l'E- 
vangile où  il  est  question  de  l'arbre  et  de  so7i 
fruit.  —  7.  Quant  à  celte  comparaison  que  vous 
avez  citée  de  l'arbre  et  de  son  fruit,  je  vais  vous 
apporter  moi-même  des  exemples  qui  vous  fe- 
ront comprendre  le  véritable  sens  de  ces  paroles  : 
«  Tout  bon  arbre  produit  de  bons  fruits,  et  tout 
mauvais  arbre  produit  de  mauvais  fruits.  » 
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{Matth.,  VII,  17.)  Quant  à  moi,  je  les  comprends 
dans  le  sens  que  Notre-Seigneur  lui-même  leur 
a  donné.  Qu'est-ce  à  dire,  «  qu'un  bon  arbre 
produit  de  bons  fruits  ?  »  «  L'homme  bon ,  dit 
ailleurs  le  Sauveur,  tire  de  bonnes  choses  du 
bon  trésor  de  son  cœur,  et  l'homme  mauvais 
tire  de  mauvaises  choses  du  mauvais  trésor  de 
son  cœur.  «  {Ibid.,  xii,  35.)  Il  compare  donc  les 
hommes  à  des  arbres,  et  leurs  actions  à  des  tré- 
sors. Tel  est  l'homme,  tels  sont  ses  actes.  Si 
l'homme  est  bon,  ses  œuvres  sont  bonnes;  s'il 
est  mauvais,  ses  œuvres  sont  mauvaises  ;  un 
homme  qui  est  bon  ne  peut  faire  de  mauvaises 
actions,  un  homme  mauvais  ne  peut  en  faire  de 
bonnes.  Quoi  de  plus  évident,  quoi  de  plus  clair, 
quoi  de  plus  manifeste  ?  Maintenant,  vous  pré- 
tendez que  vous,  qui  baptisez,  êtes  le  bon  arbre, 
et  que  celui  que  vous  baptisez  est  le  fruit  de  cet 
arbre,  et  qu'il  devient  ce  que  vous  êtes  vous- 
même.  Qu'il  se  garde  bien  de  vous  ressem- 
bler, et  considérez  vous-même  comme  vous 
comprenez  mal  ces  paroles.  Vous  avez,  ou  vous 
avez  eu  parmi  vous  un  adultère  secret  et  inconnu . 
Mais  ce  que  j'ignore,  me  dites-vous,  ne  peut  me 
souiller.  Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit,  c'est 
une  autre  question;  je  veux  parler  ici  du  bap- 
tême, car  c'est  le  sujet  que  nous  avons  entrepris  de 
traiter.  Il  y  a  parmi  vous  un  adultère  secret;  c'est 
donc  un  homme  faux,  un  hypocrite  ;  ce  n'est 
pas  un  faux  adultère,  c'est  un  adultère  véritable; 


quam  apertum  est  :  «  Credenti  in  eum  qui  justilicat 
impium,  deputatur  lides  ejus  ad  justitiam.  »  Quis- 
quis  crediderit  in  eum  qui  justiticat  impium,  qui  de 
impio  facit  pium  ;  quisquis  ergo  crediderit  in  eum 
qui  justilicat  impium,  qui  justum  facit  eum  qui  im- 
pius  erat,  deputatur  iides  ejus  ad  justitiam.  Modo 
die  ,  si  audes  :  JustiUco  te.  Vide  quomodo  tibi  res- 
pondi  ex  Apostolo  :  Si  justiticas  me?  credam  in  te; 
quia,  «  credenti  in  eum  quij  ustilicat  impium,  deputatur 
lides  ejus  ad  justitiam.  »  Justiticas  me  ?  Credam  in  te. 
Si  enim  tu  me  justiticas,  ego  ero  credens  iu  eum  qui 
justiticat  me,  id  est,  qui  justiticat  impium;  securus 
credo,  quia  deputatur  lides  mea  ad  justitiam.  Si  ergo 
non  audes  dicere  :  Justilico  te  ;  imo  si  non  audes  di- 
cere  :  Crede  in  me  ;  cave  jam  ne  dicas  :  Justilico  te. 
Perdite,  inveni  te  ;  ne  perdas  et  me  et  te. 

Locus  Evangelii  di'  arbore  et  fructii  quomodo  inlclli- 
gendus.  —  7.Namillud  quod  proposuisli  de  arbore  et 
de  fructu,  propono  tibi  aliquid  de  exemplis,  ut  dis- 
cas  intelligere  quod  dictum  est  :  «  Arbor  bona  bonos 
fructus  facit,  et  arbor  mala  malos  fructus  facit.  » 


{Matth.,  \u,  17.)  Ego  enim  sic  intelligo,  quomodo  et 
ipse  Dominus  exponit.  Quid  est  :  «  Arbor  bona  bo- 
nos fructus  facit  ?  Bonus  homo  de  bono  thesauro  cor- 
dis  sui  profert  bona ,  et  malus  bomo  de  malo  the- 
sauro cordis  sui  profert  mala.  »  (Ibid.,  xn,  35.) 
Homines  arbores  posuit,  thesauros  actus  posuit.  Qua- 
lis  bomo  est,  taies  actus  habet.  Si  bonus  bomo  est, 
bonos  actus  habet  ;  si  malus  bomo  est ,  malos  actus 
habet;  non  potest  bonus  bomo  malos  actus  habere, 
nec  malus  humo  bonos  actus  habere.  Quid  eviden- 
tius  ?  quid  liquidius  ?  quid  apertius  ?  Modo  autem  te 
arborem  facis  bonam  qui  baptizas,  et  fructum  facis 
eum  quem  baptizas;  ut  qualis  es  tu,  talis  sit  ille. 
Absit  ab  illo,  et  vide  quam  perverse  intelligis.  Est 
apud  vos  aliquis  ,  aut  fuit  aliquando  adulter  vel  oc- 
cultus.  Sed  quod  nescio,  inquit,  non  me  contaminât. 
Non  inde  ago  ;  alla  qua,'stio  est  :  de  baptismo  volo 
aliquid  dicere  ;  hoc  enim  suscepimus.  Occultus  adul- 
ter est  :  ergo  lictus  est  ;  non  adulter  Uctus,  sed  adul- 
ter verus,  iictus  castus.  Istum  ergo  adulterum  homi- 
nem  lictum ,  magisque  lictum ,  quia  latet  ;  nam  si 
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ce  qui  est  faux  en  lui,  c'est  la  chasteté.  Or,  l'Es- 
prit saint  s'éloignera  certainement  de  cet  a>lul- 
tère,  de  cet  homme  faux  et  dont  l'hypocrisie 
est  d'autant  plus  grande  qu'il  demeure  caché; 
car  il  cesserait  d'être  hypocrite  si  son  adultère 
était  connu.  La  sentence  est  ici  manifeste  : 
«  L'Esprit  saint,  qui  enseigne  la  science,  fuira 
le  déguisement.  »  {Sarj.,  i,  5.)  Or,  cet  adultère, 
qui  est  inconnu,  administre  le  baptême.  Voici 
donc  un  homme  baptisé  par  un  adultère  secret; 
le  fruit  est  produit,  où  est  le  bon  arbre?  Cet 
homme  est  baptisé,  il  a  recouvré  l'innocence,  il 
a  reçu  la  rémission  de  ses  péchés  ;  un  pécheur  a 
été  justifié  :  c'est  un  bon  fruit  ;  je  demande  quel 
arbre  l'a  produit.  Dites-le-moi,  répondez-moi , 
cet  arbre ,  c'est  un  adultère  qui  demeure  caché; 
c'est  donc  un  mauvais  arbre ,  et,  sile  fruit  vient 
de  cet  arbre,  il  ne  peut  qu'être  mauvais.  Les  pa- 
roles du  Seigneur  sont  formelles  :  «  Un  mauvais 
arbre  produit  de  mauvais  fruits.  »  Pour  défendre 
la  bonté  de  ce  fruit,  me  direz-vous  qu'il  n'a  pas 
été  produit  par  cet  arbre  ?  De  ce  que  vous  ne 
savez  pas  que  cet  arbre  est  mauvais,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  ne  soit  point  mauvais;  il  l'est 
d'autant  plus  qu'on  le  sait  moins  ,  car  on  le  sait 
d'autant  moins  qu'une  malice  consommée  s'ef- 
force de  cacher  son  crime.  Si  cet  adultère  était 
connu,  le  seul  aveu  de  son  crime  pourrait  ame- 
ner sa  guérison.  Voici  donc  un  arbre  très-mau- 
vais, et,  cependant,  le  fruit  est  bon.  Qui  l'a 
produit?  Direz-vous  qu'il  n'a  pas  été  produit? 
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Non,  répondez-vous,  il  a  été  produit.  Or,  qui  l'a 
produit?  Quelle  réponse  peut-il  faire  à  cette 
question  :  Qui  a  produit  ce  fruit?  Point  d'autre 
que  celle-ci  :  C'est  de  Dieu  ;  je  ne  sais  quelle 
autre  réponse  il  pourrait  faire.  S'il  étend  celte 
réponse  à  tous  ceux  qui  sont  baptisés,  si,  au  lieu 
de  vouloir  faussement  paraître  bon,  lorsqu'il 
n'est  qu'un  mauvais  arbre,  et,  par  là,  de  se 
rendre  plus  mauvais  encore,  il  affirmait  de  tous 
sans  exception  qu'ils  sont  nés  de  Dieu ,  il  aurait 
pour  lui  cette  doctrine  si  claire  de  l'Evangile  : 
«  11  leur  a  donné  le  pouvoir  d'être  faits  enfants 
de  Dieu,  à  tous  ceux  qui  ne  sont  point  nés  du 
sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  vo- 
lonté de  l'homme,  mais  de  Dieu.  »  {Jean,  i,  12, 
13.)  Revenez  donc  à  ce  fidèle  baptisé;  il  est  donc 
né  de  Dieu?  Oui.  Pourquoi  est-il  né  de  Dieu? 
Parce  qu'un  bon  fruit  ne  peut  naître  d'un  mau- 
vais arbre.  Le  ministre  du  baptême  qui  est 
chaste  est  le  bon  arbre;  ce  n'est  pas  un  hypo- 
crite, sa  chasteté  est  véritable,  c'est  un  bon  fruit 
produit  par  un  bon  arbre.  Mais  cet  autre  fidèle, 
qui  est  aussi  un  bon  fruit,  par  quel  arbre  a-t-il 
été  produit?  Dites  que  c'est  par  un  mauvais 
arbre,  si  vous  l'osez.  Non,  je  n'ose  le  dire,  me 
répondez-vous.  11  est  donc  né  d'un  bon  arbre?  Oui. 
De  quel  bon  arbre?  De  Dieu.  Et  l'autre  fidèle? 
C'est  un  bon  fruit  produit  par  l'homme  chaste. 
Je  vous  demande  ici  un  peu  d'attention  pour 
comprendre  ce  que  nous  disons.  Ce  fidèle  qui  a 
été  baptisé  par  un  ministre  chaste,  est  un  bon 


apertus  sit  adulter,  jam  iictus  non  est  :  istum  ergo 
adulterum  fugiet  profecto  Spiritus  sanctus.  Evidens 
quippe  est  prolata  sententia  :  o  Sanctus  euim  Spiri- 
tus  disciplinée  eflfugiet  lictum.  »  iSap.,  i,  5.)  Cum 
ergo  sit  iste  adulter  occultus,  utique  baptizat.  Ecce 
video  lioininem  baptizatura  ab  adultero  occulto;  na- 
tus  est  fructus,  ubi  est  arbor  bona?  Baptizatus  est, 
innocens  est,  faeta  est  in  illo  remissio  peccatorum; 
ergo  justiticatus  est  impius,  natus  est  fructus  bonus  ; 
quaero  de  qua  arbore  ?  Die,  responde  mihi  ;  arbor  illa 
occultus  adulter  est,  mala  arbor  est;  si  hujus  arboris 
iste  fructus,  malus  fructus  est.  Sententia  Domini 
est  :  «  Arbor  mala  malos  fructus  facit.  »  Respon- 
debis,  ut  istum  fructum  bonum  esse  commendes, 
non  eum  de  illa  arbore  natura.  Non  euim  quia  nes- 
cis  tu  illam  arborem  malam,  ideo  nou  est  mala  ; 
tanto  est  pejor,  quaiito  magis  ignoratur.  Tauto  enim 
magis  ignoratur,  quanto  perdita  astutia  occultât 
factum  suum.  Nam  si  apertus  adulter  esset,  vel  con- 
fessione   sanabilis  esset.    Pessima  arbor,  et  tamen 
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ecce  fructus  bonus.  Unde  natus  ?  an  forte  non  natus  î 
Natus,  inquis.  Quœro  unde;  quid  dicturus  es?  Unde 
natus  est  iste  ?  Non  est  quid  dicat,  nisi  de  Deo  ;  nes- 
cio  utrum  aliud  dicturus  est,  quam  es  Deo.  Si  hoc  de 
omnibus  diceret,  et  non  se,  cum  sit  arbor  mala,  liu- 
gendo  ostenderet  bonam,  faceretque  pejorem  ,  de 
omnibus  diceret  quod  es  Deo  nascuntur  ;  habet 
Evangelii  evideutem  sententiam  :  «  Dédit  eis  potes- 
tatem  Mlios  Dei  ûeri,  qui  non  es  carne,  non  es  san- 
guine ,  non  es  voluntate  viri ,  neque  ex  voluntate 
carnis,  sed  ex  Deo  nati  sunt.  »  (Joan.,  i,  \i,  13,  etc.) 
Ergo  redi  ad  istum  :  es  Deo  natus  est  ?  Ex  Deo. 
Quare  iste  es  Deo?  Quia  IVuctus  bonus  de  arboi'e 
mala  nasci  non  potuit.  Castus  baptizator  arbor  bona 
est,  non  est  Iictus  ;  vere  castus  baptizavit,  fi'uctus 
bonus  de  arbore  bona.  Ecce  et  iste  (/".  scilicet  quem 
adulter  baptizavit)  fructus  bonus,  de  qua  arbore  na- 
tus est?  Dic  de  mala,  si  audes.  Non  audeo,  inquit. 
Ergo  et  ipse  de  bona?  De  bona.  De  qua  bona?  Es 
Deo.  lUe  quiJ  ?  Ex  homine  caste.  Paululum  iuteude  ; 
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fruit  produit  par  un  bon  arbre,  c'est-à-dire  par 
un  homme  de  bien.  Cet  autre  qui  est  baptisé 
par  un  adultère  caché,  est  un  fruit  produit  par 
un  mauvais  arbre.  Mais  quoi?  est-ce  un  bon 
fruit?  Gela  est  impossible.  Si  le  fruit  est  bon, 
il  faut  que  vous  changiez  l'arbre.  Vous  avouez 
que  ce  fruit  est  bon ,  mais  que  celui  qui 
l'a  produit  est  mauvais,  parce  que  c'est  un 
homme  secrètement  adultère;  donnez  donc  à 
ce  fruit  un  autre  arbre.  C'est  ce  que  j'ai  fait, 
dites-vous;  c'est  pour  cela  que  j'ai  répondu  :  Ce 
fruit  est  né  de  Dieu.  Comparez  maintenant  ces 
deux  hommes  qui  viennent  de  naître  :  l'un  a  été 
baptisé  par  un  ministre  dont  la  chasteté  est  ma- 
nifeste, l'autre  par  un  homme  secrètement  adul- 
tère; l'un  est  né  de  l'homme,  l'autre  est  né  de 
Dieu.  N'ai-je  donc  pas  lieu  d'estimer  plus  heu- 
reux celui  qui  est  né  d'un  ministre  secrètement 
adultère  que  celui  qui  est  né  d'un  homme  dont 
la  chasteté  est  connue? 

Saint  Augustin  combat  les  donatistes  par  les 
paroles  de  Jean  et  de  l'Apôtre.  —  8.  Vous  ferez 
donc  beaucoup  mieux,  ô  hérétique,  d'écouter 
Jean-Baptiste  ;  oui,  écoutez  le  précurseur  , 
homme  qui  courez  en  arrière;  ô  superbe,  écou- 
tez cet  homme  si  humble  ;  ô  lampe  éteinte,  écou- 
tez cette  lampe  ardente.  Ecoutez  ce  que  dit 
Jean  lorsque  le  peuple  venait  à  lui  :  «  Pour 
moi,  leur  disait-il,  je  vous  baptise  dans  l'eau.  » 
{Luc,  III,  16.)  Et  vous  aussi,  si  vous  savez  vous 
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connaître ,  vous  ne  faites  que  baptiser  dans 
l'eau.  «  Pour  moi,  je  vous  baptise  dans  l'eau; 
mais  celui  qui  doit  venir  après  moi  est  au-des- 
sus de  moi.  »  De  combien  est-il  au-dessus  de 
vous?  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  la  cour- 
roie de  sa  chaussure.  »  {lùid.;  Jean,  i,  33.)  Que 
son  humilité  serait  déjà  profonde,  s'il  s'en  ju- 
geait digne  1  Mais  il  ne  se  croit  même  pas  digne 
de  dénouer  la  courroie  de  sa  chaussure.  «C'est  lui 
qui  baptise  dans  l'Esprit  saint.  »  Pourquoi  vou- 
loir vous  substituer  au  Christ?  «  C'est  lui  qui  bap- 
tise dans  l'Esprit  saint.  »  C'est  donc  lui  aussi 
qui  justifie.  Oserez-vous  dire  maintenant  :  C'est 
moi  qui  baptise  dans  l'Esprit  saint,  c'est  moi 
qui  justifie?  Vous  n'irez  pas  sans  doute  jusqu'à 
dire  :  Je  suis  le  Christ,  et  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  «  Il  en  vien- 
dra beaucoup  en  mon  nom  qui  diront  :  Je  suis 
le  Christ.  »  Vous  êtes  donc  pris,  et  plaise  à  Dieu 
que  vous  soyez  pris  pour  être  retrouvé,  vous  qui, 
avant  d'être  pris,  étiez  perdu  sans  ressource.  11 
est  bon  de  se  laisser  prendre  dans  les  filets  du 
grand  Roi,  pour  devenir  la  nourriture  du  grand 
Roi.  Ne  dites  donc  plus  :  C'est  moi  qui  justifie, 
c'est  moi  qui  sanctifie,  si  vous  ne  voulez  être  con- 
vaincu par  là  même  de  dire  :  C'est  moi  qui  suis 
le  Christ.  Dites  plutôt,  comme  l'ami  de  l'Epoux, 
et  non  comme  celui  qui  veut  se  vanter  d'être 
l'Epoux  :  «  Celui  qui  plante  n'est  rien,  ni  celui 
qui  arrose,  mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accrois- 


intelligamus  quod  dicimus.  Iste  ab  homine  caste 
baptizatus,  e\  arbore  bona,  id  est,  ex  homine  bono, 
iiatus  est  i'ructus  bonus.  Ille  ab  adultero  occulto  bap- 
lizatus,  ex  arbore  mala  natus  est  fructus,  quid?  Bo- 
nus. Non  potest  lieri.  Si  bonus  est  I'ructus,  ergo 
arborem  muta.  Fructum  istum  bonum  conliteris , 
illum  hominem  malum,  quia  occultus  adulter  est; 
arborem  muta  huicfructiii.  Mulavi,  iiiquis,  ideodixi: 
Ex  IJeo.  Jam  compara  istos  duos  natos  :  illum  bapti- 
zavit  castus  manifestus;  buuc  baptizavit  ailuller  oc- 
cultus :  ille  ex  liomine,  iste  ex  Ueo  natus  est.  Feli- 
cius  ergo  natus  est  ex  adultero  occulto,  quamille  ex 
casto  manifesto. 

Ex  Jounnis  et  Aposloli  vcrhis  Donatislas  redarguit. 
—  8.  Melius  ergo  Joanuem  aiidis,  o  ba;retice,  melius 
audis  prœcursorem,  (n)  recursor;  melius  audis  bumi- 
lem,  o  superbe;  melius  audis  lucernam  ardentem, 
o  lucerna  exstincta.  Audi  Joannem  ,  cum  veniretur 
ad  eum  :  «  Ego  quidem  baptizo  vos  in  aqua.  »  [Luc, 
ni,  16.)  Et  tu,  si  te  agnoscas,  minister  es  aquœ.  «Ego, 

(a)  Viguerius,  proicursor.  At  plerique  Mss.  recursor. 


inquit,  baptizo  vos  in  aqua;  qui  veniet  autem,  ma- 
jor me  est.  »  Quantum  major  te  est?  «  Cujus  non 
sum  dignus  corrigiam  calceamenti  solvere.  »  (Ibid.  ; 
Joiin.,  I,  33.)  Quantum  se  bumiliaret,  si  se  dignum 
diceret?  Ne  hoc  quidem  dixit  dignum  se  esse,  corri- 
giam calceamenti  solvere.  «  Ipse  est  qui  baptizat 
in  Spiritu  sancto.  »  Qui  te  pro  Christo  supponis  ? 
«  Ipse  baplizat  in  Spiritu  sancto.  »  Ergo  ipse  jus- 
tilicat.  Tu  quid  dicis?  Ego  baptizo  in  Spu'itu  sancto, 
ego  justilico.  Certe  non  dicis  :  Ego  sum  Cbrislus? 
Certe  non  es  de  illis,  de  quibus  dictum  est  :  «  Multi 
veulent  in  nomine  meo  dicentes  :  Ego  sum  Cbris- 
tus?  ))  Captus  es;  atque  ulinam  vel  captus  iuve- 
niaris ,  qui  non  captus  perleras.  Bonum  est  ad 
escam  magni  régis  capi  relibus  veritatis.  Noli  ergo 
jam  dicere  :  Ego  juslitico,  ego  sanctilico,  ne  convin- 
caris  dicere  :  Ego  sum  Cbristus.  Die  potius  quod 
amicus  sponsi,  non  qui  te  velis  jactare  pro  spouso  : 
«  Neque  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qid  rigal,  sed 
qui  iucremeutum  dat  Deus.  »  (I   Cor.,  ni,  7.)  Audi 
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l'Epoux,  qui  fait  le  sujet  de  ce  discours.  Il  avait, 
nous  le  voyons,  des  disciples  comme  Jésus- 
Christ,  et  il  n'était  point  le  disciple  de  Jésus- 
Christ  ;  écoutez  cependant  comme  il  se  confesse 
disciple  de  Jésus-Christ.  Considérez-le  parmi 
les  disciples  de  Jésus-Christ,  disciple  d'autant 
plus  fidèle  qu'il  est  plus  humble,  d'autant  plus 
humble  qu'il  est  plus  grand.  Voyez  comme  il 
met  en  pratique  cette  recommandation  de  l'E- 
criture :  «  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  de- 
vez vous  humilier  eu  toutes  choses,  et  vous  trou- 
verez grâce  devant  Dieu.  »  {Eccli.,  m,  20.)  Il 
avait  déjà  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  dé- 
nouer la  courroie  de  sa  chaussure,  »  {Jean,  i, 
27)  mais  ce  n'était  pas  encore  déclarer  qu'il  était 
son-  disciple.  «  Celui  qui  vient  du  ciul,  dit-il,  est 
au-dessus  de  tous,  et  nous  avons  tous  reçu  de  sa 
plénitude.  »  [IbicL,  m,  31.)  Jean  faisait  donc 
partie  des  disciples  de  Jésus-Christ,  tout  en  réu- 
nissant des  disciples  comme  Jésus-Christ.  En- 
tendez-le déclarer  plus  ouvertement  encore  qu'il 
est  disciple  :  o  Celui  qui  a  une  épouse  est  l'é- 
poux, mais  l'ami  de  l'époux  se  tient  debout  et 
l'écoute.  »  {Ibid.,  29.)  Et  il  se  tient  debout, 
parce  qu'il  l'écoute.  «  11  se  tient  debout,  et  il 
l'écoute;  »  s'il  ne  l'écoutait  pas,   il  tomberait 


aussitôt.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Roi-Pro- 
phète disait  :  «  Vous  ferez  retentir  à  mon  oreille 
la  joie  et  l'allégresse.  »  {Ps.  l,  10.)  Que  veut-il 
diie  :  »  A  mon  oreille?  »  C'est-à-dire  qu'il 
écoute  le  Seigneur,  et  qu'il  ne  veut  point  qu'on 
l'écoute  à  sa  place.  Et,  pour  vous  bien  convaincre 
qu'en  écoutant  le  Seigneur  il  nous  donne  une 
leçon  d'humilité,  après  avoir  dit  :  «  Vous  ferez 
retentir  à  mon  oreille  la  joie  et  l'allégresse,  »  il 
ajoute  aussitôt  :  o  Et  les  os  humiliés  tressaille- 
ront. »  11  se  tient  donc  debout  et  l'écoute.  «  Les 
os  humiliés  tressailleront,  »  parce  qu'ils  sont 
brisés  quand  ils  s'élèvent.  Qu'aucun  serviteur  ne 
s'arroge  donc  le  pouvoir  qui  appartient  au  Sei- 
gneur; qu'il  se  réjouisse  d'appartenir  à  la  fa- 
mille, et,  s'il  est  à  la  tète  de  quelque  service,  qu'il 
donne  à  ses  compagnons  la  nourriture  dans  le 
temps  marqué  (ilto^A.,  .xxiv,  45);  mais  il  faut 
qu'il  ait  soin  d'en  vivre  lui-même  et  de  ne  pas 
se  donner  en  nourriture  aux  autres.  Qu'est-ce 
que  donner  la  nourriture  dans  le  temps  mar- 
qué? c'est  parler  du  Christ,  louer  le  Christ,  en- 
seigner, prêcher  le  Christ  ;  c'est  là  donner  la 
nourriture  au  temps  marqué ,  car  c'est  pour  de- 
venir la  nourriture  de  ceux  qui  sont  comme  ses 
bêtes  de  somme,  que  Jésus-Christ  a  voulu  être 
déposé  dans  une  crèche. 


etiam  et  ipsum ,  de  quo  agimus ,  amicum  sponsi. 
Certe  cum  Christo  quasi  discipulos  habebat ,  et 
Christi  discipulus  non  erat  ;  audi  illum  contitentem 
se  Christi  discipulum.  Vide  illum  inter  Christi  disci- 
pulos, et  tante  certiorem,  quanto  nuiniliorem  ;  tanto 
humiliorem,  quanto  majorem.  Vide  illum  facientem 
quod  scriptum  est  :  «  Quanto  magnus  es,  tanto  hu- 
milia te  in  omnibus,  et  coram  Dec  invenies  gratiam.  » 
[Eccli.,  ni,  20.)  Jam  dixit  :  «  Non  sum  dignus  corri- 
giam  calceamenti  solvere;  »  (Joan.,  i,  27)  sed  non  in 
hoc  se  discipulum  demonstravit.  «  Qui  de  cœlo,  iii- 
quit,  venit,  super  omnes  est;  nos  autem  omnes  de 
pleiiitudine  ejus  accepimus.  »  [Ibid.,  lu,  31.)  Ergo  et 
ipse  inter  discipulos  erat,  qui  cum  Christo  discipulos 
colligebat.  Audi  apertius  fatentem  se  discipulum  : 
«  Qui  habet  sponsam  ,  sponsus  est  ;  amicus  autem 
sponsi  stat,  et  audit  eura.  »  [Ibid.,  29.)  Et  ideo  stat, 
quia  audit  eum.  «  Stat  et  audit;  »  quia  si  non  au- 


diat,  cadit.  Merito  ille  :  «  Auditui  meo  dabis,  inquit, 
exsultationem  et  laetitiam.  »  [Psat.  l,  10.)  Quid  est , 
(I  auditui  meo?  »  Audire  illum,  non  audiri  velle  pro 
illo.  Et  ut  noverimus  quia  in  eo  quod  audit  eum,  hu- 
militatem  commendat;  cura  dixisset  :  «  Auditui  meo 
dabis  exsultationem  et  laetitiam ,  »  continuo  sub- 
junxit ,  «  et  exsultabunt  ossa  humiliata.  »  Stat  ergo 
et  audit  eum.  «  Exsultabunt  ossa  humiliata,  »  quia 
franguntur  elata.  N'ullus  ergo  sibi  servus  potesta- 
tem  Domini  assumât.  Gaudeat  se  esse  in  familia  ,  et 
si  est  prœposilus,  proférât  in  tempore  couservis  ci- 
baria  [Mnttli.,  xxiv,  43);  sed  uude  et  ipse  vivat,  non 
ut  de  ipso  illi  vivant.  Nam  quid  est  proferre  in  tem- 
pore cibaria,  nisi  proferre  Christum ,  laudare  Chris- 
tum  ,  commendare  Christum,  prtedicare  Christum? 
hoc  est,  proferre  in  tempore  cibaria.  iNam  ut  esset 
ipse  Christus  cibaria  jumeutorum  suorum ,  natus  in 
prœsepi  positus  est. 
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V1I°  pour  la  Nocivité  de  saint  Jean-Baptiste  (1). 

Comparaison  de  Jean-Baptiste  et  de  Jésus- 
Christ  dans  leur  naissance.  —  1 .  Nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  dont 
l'Evangile  qu'on  vient  de  nous  lire  nous  a  fait 
connaitre  la  naissance  admirable.  Quelle  sera  la 
gloire  du  juge,  si  la  gloire  du  héraut  est  si 
grande?  Quel  sera  celui  qui  doit  venir  comme 
la  voie,  si  tel  est  celui  qui  prépare  la  voie.  L'E- 
glise célèbre  le  jour  de  la  naissance  de  Jean 
comme  un  jour  consacré;  il  n'en  est  point 
d'autre  parmi  tous  nos  pères  dans  la  foi  dont 
nous  célébrions  solennellement  la  naissance. 
Nous  célébrons  la  naissance  de  Jean,  nous  célé- 
brons la  naissance  du  Christ,  ce  qui  n'est  point 
sans  une  raison  particulière,  et  si  la  grandeur 
du  sujet  ne  nous  permet  pas  d'expliquer  cette 
raison  dans  toute  sa  clarté,  la  méditation  que  nous 
en  ferons  n'en  sera  que  plus  profonde  et  plus  fé- 
conde en  fruits  de  salut.  Jean  naît  d'une  femme 
stérile  et  avancée  en  âge.  Jésus-Christ  nait  d'une 
jeune  vierge.  La  stérilité  enfante  Jean-Baptiste, 
la  virginité  donne  le  jour  à  Jésus-Christ.  L'âge 
des  parents  n'était  plus  favorable  à  la  nais- 
sance de  Jean,  et  la  naissance  de  Jésus-Christ  a 
lieu  sans  qu'il  y  ait  union  des  sexes.  L'un  est 

(1)  Ce  sermon  se  trouve  cité  dans  le  vrai  Commentaire  de  Bède, 
Timotbée ,  et  dans  lexorde  du  sermon  suivant  prononcé  à  Carthage, 
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prédit    par  un  ange  ,    l'autre   est  conçu  à  la 
voix  d'un  ange.  Le  père  de  Jean  refuse  de  croire 
à  sa  naissance  et  devient  muet,  Marie  croit  à  la 
naissance  du  Christ  et  le  conçoit  par  la  foi.  La 
foi  commence  par  descendre  dans  le  cœur  de  la 
vierge,  avant  que  la  fécondité  remplisse  le  sein 
de  la  mère.  Et  cependant  la  réponse  de  Zacha- 
rie  et  celle  de  Marie  sont  à  peu  près  les  mêmes. 
Zacharie  dit  à  l'ange  qui  lui  prédisait  la  nais- 
sance de  Jean  :  «  Comment  connaîtrai-je  la  vé- 
rité de  ce  que  vous  m'annoncez ,  car  je  suis  vieux 
et  ma  femme  est  avancée  en  âge  ?  »  [Luc,  i , 
18,  etc.)  Marie  répond  à  l'ange  qui  lui  annonçait 
qu'elle  enfanterait  un  fils  :   «  Comment  cela  se 
fera-t-il,  car  je  ne  connais  point  d'homme?  »  Ce 
sont  à  peu  près  les  mêmes  paroles.  L'ange  dit  à 
Zacharie  :  «  Voilà  que  tu  seras  muet  et  que  tu 
ne  pourras  parler,  parce  que  tu  n'as  point  cru 
à  mes  paroles,    qui  s'accompliront  dans  leur 
temps.  »  Il  dit,  au  contraire,  à  Marie  :  «  L'Esprit 
saint  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très- 
Haut  vous  couvrira  de  son  ombre;  et  c'est  pour- 
quoi le  saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le 
Fils  de  Dieu.  »  A  l'un  il  fait  des  reproches ,  à 
l'autre  il  donne  des  explications.  11  dit  à  Zacha- 
rie :  (I  Parce  que  vous  n'avez  pas  cru  ;  »  il  dit  à 
Marie  :  «  Recevez  l'explication  que  vous  avez  de- 
mandée. »  Les  paroles  de  Zacharie  et  celles  de 
Marie,  je  le  répète,  sont  à  peu  près  les  mêmes  : 

qui  n'est  pas  encore  imprimé,  sur  le  cliapitre  il  de  la  Ire  Epitre  & 
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In  A'atuli  Joannis  Baplistx ,  VU. 

Joannis  et  Christi  in  naiivitale  comparatio.  — 
1.  Saiicti  Joaimis,  cujus  nativitatem,  cum  Evange- 
lium  k'gcretur,  mirantes  audivimus  ,  solemuitatem 
hodie  celebraïuus.  Quanta  est  gloria  judicis,  si  tanta 
est  prœcouis?  yualis  est  venturus  via,  si  talis  est  qui 
prœijarat  viam  ?  iNativitateiu  Joannis  quodam  modo 
consecratam  observât  Ecciesia;  nec  iuvenitur  ullus 
in  Patribus,  cujus  nativitatem  solemnitercelebremus; 
celebrainus  Joannis,  celebramus  et  Llhristi ;  hoc  va- 
care  non  polest,  et  si  forte  a  nobis  pro  tanta;  rei  di- 
gnitale  minus  explicalur,  frucluosius  tamen  et  al- 
tius  cogitatur.  Nascitur  Joannes  de  anicula  sterili, 
nascitiir  Christus  de  juvencula  virgine.  Joannem  pa- 
rit  slerilitas,  Chiistum  integritas.  In  nativitale  Joan- 
nis œtas  cougrua  non  erat  parentalis,  iu  nativitate 
Cbfisti  complexus  non  esstitit  marilalis.  Ille  Angelo 

(a)  Alias  V  ex  Vignerianis. 


prœdicante  nuntiatur,  iste  Angelo  nuntiante  conci- 
pitur.  Non  creditur  Joannes  nasciturus ,  et  fit  pater 
mutus  ;  creditur  Cliristus,  et  lide  concipitur.  Fit 
prius  adventus  fidei  in  cor  virgiuis,  et  sequitur  fe- 
cunditas  in  utero  matris.  Et  tamen  prope  eadem 
verba  sunt  Zacliaria;  dicentis,  cum  Angélus  Joannem 
nuntiaret  :  «  Per  quid  coguoscam  hoc  ?  Ego  enim 
sum  senex,  et  uxormea  jamprocessitin  diebus  suis;» 
(Luc,  1,  IS,  etc.)  et  Marias  sancta;  Angelo  nuntiante 
partum  ejus  l'ulurum  :  «  Quomodo  liet  istnd?  Qno- 
niaui  vinini  non  cognosco,  »  pêne  eadem  verba.  lUi 
dicitur  :  u  Ecce  eris  tacens,  nec  potens  luijui,  quo  usque 
fiant  ba?c,  propter  quod  non  credidisti  verbis  meis, 
quœ  adimplebiiiilur  tempore  suo.  »  lUi  autem  : 
«  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altis- 
simi  ubumbrabit  tibi;  propteiea  quod  nascetur  ex  te 
sanctnm,  vocabitur  Eilius  Dei.  »  Ille  conipilur,  illa 
instruitur.  Illi  dicitur  :  Quia  non  credidisti  ;  illi  di- 
citur :  Accipe  quud  quœsisti.  Propemodum  eadem 
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«  A  cpiel  signe  reconnaîtrai-je  cela?  »  «  Comment 
cela  se  fera-t-il?  »  Mais  rien  n'était  caché  aux 
j'eux  de  Celui  qui  entendait  ces  paroles  et  qui 
voyait  le  fond  du  cœur.  La  question  que  l'un  et 
l'autre  font  à  l'ange  ne  découvrait  point  leur 
pensée  ;  elle  restait  cachée  pour  les  hommes , 
mais  non  pour  l'ange,  disons  mieux,  pour  Celui 
qui  se  servait  de  l'ange  pour  leur  parler.  Enfin, 
Jean  nait  lorsque  la  lumière  du  jour  diminue, 
et  que  la  nuit  commence  à  croitre  ;  Jésus-Christ 
naît  lorsque  la  nuit  commence  à  décroître ,  et 
le  jour  à  augmenter.  Il  semble  que  Jean  ait  eu 
en  vue  ce  temps  de  leur  naissance,  lorsqu'il  dit  : 
B  II  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue.  »  {Jean, 
iir,  30.)  Nous  vous  avons  fait  connaître  le  sujet 
que  nous  devons  examiner  et  traiter  dans  ce 
discours,  mais  j'ai  cru  devoir  commencer  par 
grouper  toutes  ces  circonstances,  et  si  notre  in- 
suftisance  ou  le  défaut  de  temps  ne  nous  per- 
mettent pas  de  sonder  toutes  les  profondeurs 
d'un  si  grand  mystère,  vous  serez  beaucoup 
mieux  enseignés  par  Celui  qui  vous  parle  inté- 
rieurement, même  en  notre  absence,  par  Celui 
qui  est  l'objet  de  vos  saintes  pensées,  que  vous 
avez  reçu  dans  vos  cœurs,  et  dont  vous  êtes  de- 
venus les  temples. 

Jean  est  comme  la  limite  extrême  entre  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament.  C'est  pour  cela 
qu'il  îiait  de  parents  avancés  en  âge,  et  qu'il 
tressaille  dans  le  sein  de  sa  mère.  La  voix  a  été 


prise  pour  la  parole.  Zacharie  devient  muet  et 
recouvre  ensuite  la  parole.  —  2.  Jean  semble 
donc  avoir  été  placé  comme  la  limite  extrême 
qui  sépare  les  deux  Testaments ,  l'Ancien  et  le 
Nouveau.  C'est  ce  que  le  Seigneur  déclare  en 
termes  équivalents,  lorsqu'il  dit  :  «  La  loi  et  les 
prophètes  ont  duré  jusqu'à  Jean.  »  {Luc,  xvi, 
16.)  Jean  représente  donc  à  la  fois  ce  qui  est 
ancien    comme  ce    qui  est   nouveau.    Comme 
représentant  des  temps  anciens,  il  naît  de  pa- 
rents avancés  en  âge  ;  comme  représentant  des 
temps  nouveaux,  il  se  déclare  prophète  dès  le 
sein  de  sa    mère.  Avant  même  de  naître ,   il 
tressaille  dans  le  sein  de  sa  mère  à  l'arrivée  de 
la  sainte  Vierge  Marie.  Il  était  marqué  dès  lors 
du  caractère  des  prophètes,  et  marqué  avant  sa 
naissance;  il  se  montre  son  précurseur  avant 
même  de  l'avoir  wl.  Ce  sont  là  des  merveilles 
toutes  divines,  et  qui  dépassent  la  mesure  de  la 
faiblesse  humaine.  Enfin,  Jean-Baptiste  naît,  U 
reçoit  son  nom,  et  la  langue  de  son  père  est  dé- 
liée. Rapprochez  ce  fait  du  personnage  figuratif 
dont  il  est  ici  question ,  et  gardez-vous  de  révo- 
quer en  doute  ce  fait,  parce  que  vous  en  de- 
manderiez la  signification.  Rapprochez  ce  fait 
de  ce  que  signifient  les  événements,  et  voyez 
quel  en  est  le  profond  mystère.  Zacharie  se  tait 
et  devient  muet  jusqu'à  la  naissance  de  Jean, 
précurseur  du  Seigneur,  qui  devait  lui  rendre 
l'usage  de  la  parole.  Or,  que  signifie  le  silence 


verba  sunt  :  «  Per  quid  cognoscam  hoc  ?»  et  :  «  Quo- 
modo  fiet  istud?  »  Sed  eum  qui  verba  aiidiebat, 
et  cor  videbat,  non  latebat.  In  utriusque  verbis 
cogitatio  latebat;  sed  homines ,  non  Angelum  late- 
bat :  imo  non  latebat  eum,  qui  loquebatur  per  Ange- 
lum. Postremo  nascitur  Joannes  ,  dura  jam  lux  mi- 
nuilur,  et  nox  incipit  crescere;  nascitur  Christus, 
dura  no.x  accipit  detrimentum,  et  dies  augmentum. 
Et  tanquam  hoc  signum  nativitatis  amborum  Joannes 
ipse  respiciens  ,  dicit  :  «  lllum  oportet  crescere  ,  me 
autem  minui.  »  (Joan.,  ni,  30.)  Proposuimus  inqui- 
renda,  et  discutienda  praediximus;  sed  boc  praelo- 
cutus  sum ,  et  si  omnibus  tanti  niysterii  sinibus 
perscrutandis  non  suflicimus,  vel  faeultate,  vel  tem- 
pore  ;  melius  vos  docebit  qui  loquitur  in  vobis,  etiam 
absentibus  nobis  ,  quem  pie  cogitatis ,  quem  corde 
suscepistis,  cujus  templa  facti  estis. 

Juannes  quidam  limes  veteris  et  novi  Testamenti .  Ideo 
et  de  senibus  nascitur,  et  in  utero  exsultat.  Zachariœ  os 
prias  clausum,  et  post  apertum.  —  2.  Videtur  ergo 
•Joannes  interjectus   quidam   limes  Testamentorum 


duorum,  veteris  et  novi.  Nam  eum  esse,  ut  dixi, 
quodam  modo  limitem  Dominus  ipse  testatur  dicens  : 
«  Lex  et  Propheta;  usque  ad  Joannem  Baptistam.  » 
[Luc.,  XVI,  16.)  Sustinet  ergo  personam  vetustutis,  et 
prœconium  novitatis.  Propter  personam  vetustatis, 
de  senibus  nascitur  ;  pro[iter  personam  novitatis  ,  in 
visceribus  matris  Propheta  declaratur.  Nondum  enim 
natus  ad  sanctaa  Mariœ  adventum  ,  exsultavit  in 
utero  matris.  Jam  ibi  designatus  erat,  designatus  an- 
tcquam  natus;  cujus  prœcursor  esset  ostenditur,  an- 
tequam  ab  eo  videretur.  Divina  sunt  haîc,  et  mensu- 
ram  bumanœ  fragilitatis  excedunt.  Postremo  nasci- 
tur, accipit  nomen,  lingua  solvitur  patris.  Refer 
quod  factum  est  ad  signiticantem  iraaginem  rerum  ; 
tantum  quod  factum  est  ne  non  factum  putes,  quo- 
niam  quid  signiticaret  forsitan  dices.  Hoc  quod  fac- 
tum est,  refer  ad  significationem  rerum,  et  vide  ma- 
gnum raysterium.  Zacbarias  tacet,  et  amittit  vocem, 
donec  Joannes  nasceretur  pra;cursor  Domini,  et  ape- 
riret  vocem.  Quid  est  silentium  Zacbariœ  ,  nisi  pro- 
phetia  latens,  et  ante  prsedicationem  Christi  quodam 
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de  Zacliarie,  sinon  que  la  prophétie  était  comme 
voilée ,  et  en  quelque  sorte  cachée  et  scellée 
avant  la  prédication  de  Jésus-Christ?  Les  voiles 
sont  levés  à  l'avènement  du  Christ,  et  les  pro- 
phéties deviennent  claires  à  l'arrivée  de  celui 
qu'elles  annoncent.  La  bouche  ouverte  à  Za- 
cliarie à  la  naissance  de  Jean,  c'est  le  voile 
du  temple  déchiré  lorsque  Jésus  était  sur  la 
croix  ;  si  Jean  s'annonçait  lui-même,  il  n'ouvri- 
rait point  la  liouche  de  Zacharie.  Sa  langue  est 
déliée,  parce  que  la  voix  vient  de  naitre.  En 
effet,  lorsque  Jean  annonce  l'avènement  du  Sei- 
gneur, on  lui  demande  :  «  Qui  ètes-vous  ?  »  et 
il  répond  :  «  Je  suis  la  voix  de  Celui  qui  crie 
dans  le  désert.  »  {Jean,  i,  23.) 

Jean  est  la  voix,  Jésus-Christ  est  la  parole.  — 
3.  Jean  est  la  voix,  mais  «  au  commencement 
était  le  Verbe.  »  {Jean,  i,  1.)  Jean  est  la  voix 
pour  un  temps,  Jésus-Christ  est  le  Verbe  dès  le 
commencement  et  pour  l'éternité.  Supprimez 
la  parole,  qu'est-ce  que  la  voix?  Dès  qu'il  n'y  a 
point  de  signification,  ce  n'est  plus  qu'un  vain 
bruit.  La  voix  sans  la  parole  frappe  l'oreille, 
mais  ne  peut  édifier  le  cœur.  Examinons  cepen- 
dant l'ordre  suivi,  lorsqu'il  s'agit  de  l'édification 
de  notre  cœur.  Je  pense  à  ce  que  je  dois  dire, 
et  la  parole  est  déjà  dans  mon  cœur  ;  mais,  si  je 
veux  vous  parler,  je  cherche  à  produire  dans 
votre  cœur  ce  qui  existe  déjà  dans  le  mien.  Or, 
en  examinant  comment  je   ferai  parvenir  jus- 


qu'à vous  et  pénétrer  dans  votre  cœur,  cette  pa- 
role qui  est  déjà  dans  le  mien  ,  je  recours  à  la 
voix,  qui  est  pour  moi  le  moyen  de  me  faire  en- 
tendre de  vous.  C'est  le  son  de  la  voix  qui  vous 
conduit  à  l'intelligence  de  la  parole,  et  lorsque 
ce  son  vous  a  fait  comprendre  la  parole,  il  passe, 
mais  la  parole  dont  il  a  été  le  conducteur  reste 
dans  votre  cœur  sans  sortir  du  mien.  Le  son, 
après  vous  avoir  transmis  la  parole,  ne  semble- 
t-il  pas  vous  dire  :  «  11  faut  qu'elle  croisse  et 
que  je  diminue?  »  [Jean,  m,  30.)  Le  son  de  la 
voix  a  retenti  pour  accomplir  son  office,  et  il 
s'en  est  allé  comme  en  disant  :  «  Ma  joie  est 
ainsi  accomplie.  »  {Ibid.,  29.)  Attachons-nous 
donc  à  la  parole,  conservons  cette  parole  qui  a 
été  conçue  au  plus  intime  de  notre  cœur.  Vou- 
lez-vous une  preuve  que  la  voix  passe  et  que  la 
divinité  du  Verbe  demeure?  Où  est  maintenant 
le  baptême  de  Jean?  11  a  rempli  son  ministère, 
et  il  a  disparu  ,  tandis  qu'on  a  toujours  recours 
au  baptême  de  Jésus- Christ.  Tous  nous  croyons 
en  Jésus-Christ,  nous  espérons  le  salut  en  Jé- 
sus-Christ :  c'est  ce  que  la  voix  nous  a  fait  en- 
temlre.  Mais  comme  il  est  difficile  de  distinguer 
la  voix  de  la  parole,  Jean  lui-même  a  passé 
pour  être  le  Christ.  On  a  pris  la  voix  pour  la 
parole ,  mais  la  voix  a  reconnu  ce  qu'elle  était 
pour  ne  point  usurper  les  droits  de  la  parole. 
«  Je  ne  suis,  répondit  Jean,  ni  le  Christ,  ni 
Elic,  ni  prophète.  Qui  ètes-vous  donc ,  lui  dé- 


mode occulta  et  clausa  ?  Aperitur  illius  adventu , 
Clara  lit  venturo  eo  qui  prophetahatur.  Hoc  est  aper- 
tio  vocis  Zachariœ  in  nativitate  Joannis,  quod  est 
discissio  veli  in  cruce  Cbristi.  Joannes  si  se  Ipsum 
nuiitiaret,  Zacharife  os  non  apei'iret.  Solvitur  lingua, 
quia  nascitur  vox  ;  naui  Joanni  jam  prœnuntianti 
Dominum  diclum  est  :  «  Tu  quis  es  ?  »  Et  respondit  : 
«  Ego  sum  vox  clamanlis  in  eremo.  »  (Joan.,  i,  23.) 
Vox  Joannes,  Vcrbum  Cliristu.i.  Vox  Verbiim  pu- 
tata.  —  3.  Vox  Joannes,  Dominus  autem  «  in  princi- 
pio  erat  Verbum.  »  (Joan.,  i,  I .)  Joannes  vox  ad  tem- 
pus  ,  Christus  Verbum  in  principio  seternum.  Toile 
verbum,  quid  est  vox?  Ubi  nuUus  est  intellectus, 
inanis  est  strepitus.  Vox  sine  verbo  aurem  puisât, 
cor  non  cediticat.  Verumtamen  in  ipso  corde  nostro 
œdificando  advertanius  ordinem  rerum.  Si  cogito 
quid  dicam,  jam  verbum  est  in  corde  meo  ;  sed  loqui 
ad  te  volens,  quœro  quemadmodum  sit  etiam  in  corde 
tuo,  quod  jam  est  in  meo.  Hoc  qiiserens  quomodo  ad 
te  perveniat,  et  in  corde  tuo  insideat  verbum  quod 
jam  est  in  corde  meo,  assume  vocem,  et  asumpta 


voce  loquor  tibi  ;  sonus  vocis  ducit  ad  te  intellectum 
verbi  ;  et  cuni  ad  te  duxit  sonus  vocis  intellectum 
verbi,  sonus  quiJem  ipse  pertransit;  verbum  autem 
quod  ad  te  sonus  perduxit,  jam  est  in  corde  tuo, 
nec  recessit  a  meo.  Sonus  ergo,  transacto  verbo  ad 
te,  nonne  tibi  videtur  dicere  sonus  ipse  :  u  Illum 
oportet  crescere,  me  autem  minui?  »  (Juan.,  ni,  30.)  ^Ê 
Sonus  vocis  strepuit  in  ministerium,  et  abiit,  quasi  V 
dicens  :  «  Hoc  gaudium  meum  complelum  est.  » 
(KM.,  29.)  Verbum  teneamus,  verbum  medullitus 
conceptum  non  amittamus.  Vis  videre  vocem  trans- 
euntem,  et  Verbi  divinitatem  manentem?  Baptismus 
Joannis  modo  ubi  est?  Ministravit,  et  abiit.  Christi 
nunc  baptismus  frequentatur.  Omnes  in  Christum 
credimus,  salutem  in  Christo  speramus;  hoc  sonuit 
vox.  Nam  quia  discernere  difficile  est  a  voce  verbum, 
et  ipse  Joannes  putatus  est  Christus.  Vox  verbum  pu- 
tata  est;  sed  agnovit  se  vox,  ne  offenderet  verbum. 
«  Non  sum ,  inquit ,  Christus,  nec  Elias ,  nec  pro- 
pheta.  »  Responsum  est  :  «  Tu  ergo  quis  es?  Ego 
sum,  inquit,  vox  clamantis  in  eremo  :  Parafe  viam 
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crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voix  au  Sei- 
.  gneur.  »  {Jean,  i,  20,  etc.)  «  Je  suis  la  voix  de 
Celui  qui  crie  dans  le  désert ,  »  la  voix  de  Celui 
qui  rompt  le  silence  pour  dire  :  «Préparez  la  voix 
au  Seigneur,  »  comme  s'il  disait  :  Je  me  fais 
entendre,  afin  de  l'introduire  dans  vos  cœurs  ; 
mais  il  ne  daignera  point  venir  là  où  je  veux 
l'introduire,  si  vous  ne  lui  préparez  la  voie.  Que 
signifie  :  «  Préparez  la  voix?  »  Adressez-lui  de 
ferventes  prières.  Que  signifie  encore  :  a  Prépa- 
rez la  voix  ?  I)  Ayez  d'humbles  sentiments  de 
vous-mêmes.  Imitez  l'exemple  d'humilité  que 
vous  donne  le  Précurseur.  On  le  prend  pour  le 
Christ,  il  dit  qu'il  n'est  point  Celui  qu'on  pense, 
et  il  ne  fait  point  servir  à  son  orgueil  l'erreur 
d'autrui.  S'il  avait  dit  :  Je  suis  le  Christ,  avec 
quelle  facilité  il  eût  été  cru,  puisqu'on  croyait 
qu'il  l'était  sans  qu'il  eût  besoin  de  le  dire  ! 
Mais  non,  il  se  garde  bien  de  le  dire;  il  recon- 
naît ce  qu'il  est,  il  sait  faire  la  juste  distinction 
qui  existe  entre  lui  et  le  Christ,  et  s'humilie  de- 
vant lui.  Il  vit  où  était  pour  lui  le  salut ,  il  com- 
prit qu'il  n'était  qu'une  lampe,  et  il  craignit 
que  le  vent  de  l'orgueil  ne  vint  à  l'éteindre. 

Pourquoi  Dieu  envoie  pour  rendre  témoi- 
gnage à  Jésus-Christ  un  homme  rempli  de 
grâces  aussi  extraordinaires.  —  4.  Ce  fut  par 
un  effet  d'une  volonté  particulière  de  Dieu,  que 
celui  qui  devait  rendre  témoignage  au  Christ 
était  comblé  de  tant  de  grâces  qu'on  pouvait  le 

Domino.  [Joan.,  i,  20,  etc.)  Vos  clamantis  in  eremo,» 
vos  rumpentis  silentium.  «  Parate  viam  Domino,  » 
tanquam  diceret  :  «  Ego  ideo  sono,  ut  illum  in  cor 
iiitroducam  :  sed  quo  introducani  non  dignatur  ve- 
nire,  nisi  viam  praeparetis.  QuiJ  est  :  «  Viam  pa- 
rate, »  nisi  congrue  supplicate?  Quid  est  :  «  Viam 
parate,  »  nisi  hu  militer  cogitate?  Ab  ipso  accipite 
liumilitatis  exemplum.  Putatur  Christus,  dicit  se  non 
esse  quod  putatur,  nec  ad  suum  fastuin  errorem 
assumit  alieuum.  Si  diceret  :  Ego  sum  Christus , 
quim  facillime  crederetur,  qui  antequam  diceret, 
credebatur?  Non  dixit  :  agnovit  se,  distinxit  se ,  hu- 
miliavit  se.  Vidit  ubi  haberet  salutem;  hicernam  se 
intellexit,  et  ne  extiugueretur  vento  superbiœ  ti- 
muit. 

CuT  tanlœ  gratiœ  homo  missus,  qui  perhiberel  lesti- 
moiiium  Christo.  —  4.  Haec  enim  disposilio  placuit 
Deo,  ut  tantœ  gratis  homo  testimoniuni  perhiberet 
Christo,  qui  posstt  putari  Christus.  Denique  ce  in 
natis  mulierum,  »  sicut  dixit  ipse  Christus,  «  nemo 


prendre  lui-même  pour  le  Christ.  «  En  eftet, 
parmi  les  enfants  des  hommes,  dit  Jésus-Christ 
lui-même,  il  n'en  a  point  paru  de  plus  grand 
que  Jean-Baptiste,  a  {Matlh.,  xi,  11.)  Si  aucun 
homme  n'est  plus  grand  que  Jean-Baptiste,  ce- 
lui qui  est  plus  grand  que  lui  est  plus  qu'un 
homme.  Jésus-Christ  s'est  rendu  un  grand  té- 
moignage à  lui-même,  mais,  pour  des  yeux 
pleins  d'humeur  et  malades,  le  témoignage  que 
se  rend  le  jour  est  bien  faible.  Les  yeux  ma- 
lades redoutent  la  lumière  du  jour  et  ne 
peuvent  supporter  que  la  lumière  d'un  flam- 
beau. "Voilà  pourquoi  le  jour,  avant  de  paraître, 
s'est  fait  précéder  d'un  flambeau.  lia  fait  briller 
ce  flambeau  dans  le  cœur  des  fidèles  pour  con- 
fondre les  cœurs  des  infidèles.  «  J'ai  préparé^ 
dit  le  Roi-Prophète,  un  flambeau  pour  mon 
Christ.  »  {Ps.  cxxxi,  17.)  C'est  Dieu  qui  parle 
par  la  bouche  de  son  prophète  :  «  J'ai  préparé  un 
flambeau  pour  mon  Christ.  »  J'ai  préparé  Jean 
pour  être  le  héraut  du  Sauveur,  le  précurseur  du 
juge  qui  doit  venir,  l'ami  de  l'Epoux.  «J'ai  préparé 
un  flambeau  pour  mon  Christ.  »  Pourquoi  l'avez- 
vous  préparé?  «  Je  couvrirai  ses  ennemis  de 
confusion,  mais  je  ferai  éclater  sur  lui  la  gloire 
de  ma  sanctification.  »  [Ibid.,  18.)  Comment  ce 
flambeau  a-t-il  couvert  ses  ennemis  de  confu- 
sion? Examinons  attentivement  l'Evangile.  Les 
Juifs,  qui  ne  cherchent  qu'à  accuser  le  Seigneur, 
lui  disent  :  o  Par  quelle  autorité  faites-vous 
ces  choses  ?  Si  vous  êtes  le  Christ ,  dites-le  nous 

exsurresit  major  Joanne  Baptista.  »  [Matlh.,  xi,  11.) 
Si  hoc  homine  nullus  erat  major  homo,  qui  major 
est  illo,  plus  est  quam  homo.  Magnum  teslimonium 
Christi  de  se  ipso,  sed  lippientibus  et  intirmis  oculis 
parum  de  se  testiticatur  dies.  Infirmi  oculi  diem 
expavescunt,  lucernam  i'erunt.  Ideo  pra?misit  lucer- 
nam  dies  venturus.  Sed  in  corda  lideliuni  lucernam 
prœmisit,  ad  confiuidenda  corda  intideliiim.  «  Pa- 
ravi,  inquit ,  lucernam  Christo  meo.  »  (Ps'î/.  cxxxi, 
17.)  Deus  Pater  in  Pro])hetia  loquens  :  o  Paravi  lu- 
cernam Christo  meo  ,  »  Joannem  Salvatori  praj- 
conem,  juJici  praecursorem  venturo,  futuro  amicum 
sponso.  «  Paravi,  inquit,  lucernam  Christo  meo.  » 
Qiiare  parasti?  «  Inimicos  ejus  induani  conl'usione  ; 
super  ipsum  auteni  tlorebit  sanctilicatio  niea.  »  [l'dd., 
18.)  Quoniodo  per  banc  lucernam  inimici  ejus  induti 
sunt  confusione?  Evangelium  perscrutemur.  Calum- 
niantes  Judaei  Domino  dixerunt  :  «  In  qua  potestate 
ista  facis?  Si  tu  es  Christus,  die  nobis  palam.  » 
[Matlh.,  XXI,    23,    etc.)   Causam    quœrebant,   non 
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ouvertement.  »  {Matth.,  xxi,  23,  etc.)  Ils  cher- 
chaient, non  pas  à  croire,  mais  à  l'accuser,  à 
lui  tendre  des  pièges,  et  non  à  être  délivrés  de 
leurs  chaînes.  Mais  considérez  comment  Celui 
qui  voit  le  fond  des  cœurs  se  sert  du  flambeau 
pour  les  couvrir  de  confusion.  «  J'ai  aussi,  leur 
dit-il,  une  demande  à  vous  faire.  Dites-moi, 
d'où  était  le  baptême  de  Jean  ?  du  ciel  ou 
des  hommes  ?  »  Refoulés  par  ce  trait  de  lu- 
mière, et  forcés  de  tâtonner,  bien  que  le  jour 
rayonnât  faiblement  à  leurs  yeux,  et  ne  pouvant 
supporter  cet  éclat ,  ils  se  réfugièrent  dans  les 
ténèbres  de  leur  cœur,  et  là  ils  se  troublèrent 
en  eux-mêmes,  en  se  heurtant  contre  desécueils 
qui  devenaient  la  cause  de  leur  chute.  Voici 
le  raisonnement  qu'ils  faisaient  en  eux-mêmes, 
dans  le  secret  de  leurs  pensées,  mais  où  l'œil  du 
Seigneur  pénétrait.  «  Si  nous  disons  qu'il  vient 
du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi  donc  n'y  avez- 
vous  pas  cru  ?  »  car  Jean  lui-même  avait  rendu 
témoignage  à  Notre -Seigneur  Jésus  -  Christ. 
«  Mais,  si  nous  disons  :  Des  hommes,  le  peuple 
nous  lapidera,  »  parce  que  Jean  était  regardé 
comme  un  grand  prophète.  Ils  répondirent 
donc  :  «  Nous  ne  savons.  »  Vous  ne  savez,  vous 
êtes  dans  les  ténèbres,  vous  avez  perdu  la  lu- 
mière. Qu'il  vaudrait  bien  mieux,  si  les  ténèbres 
viennent  à  se  répandre  dans  le  cœur  humain, 
donner  accès  à  la  lumière  plutôt  que  de  la 
perdre!  Lorsqu'ils  eurent  répondu  au  Sauveur  : 
«  Nous  ne  savons  pas,  »  il  leur  dit  aussi  :  a  Je 
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ne  vous  dirai  pas  non  plus  par  quelle  autorité 
je  fais  ces  choses.  »  Je  sais  par  quel  motif  vous 
m'avez  répondu  :  «  Nous  ne  savons  pas  ;  »  vous 
ne  voulez  pas  être  enseignés,  vous  craignez  de 
confesser  la  vérité. 

Le  Christ  est  Dieu  caché  sous  le  voile  de  la 
chair.  —  5.  Cette  divine  économie  (autant  qu'il 
est  permis  à  l'homme  de  l'approfondir  plus  ou 
moins,  selon  ses  dispositions  plus  ou  moins  par- 
faites), cette  divine  économie  nous  révèle  un 
profond  mystère.  Le  Christ  devait  venir  revêtu 
d'une  cliair  semblable  à  la  nôtre;  ce  n'était  pas 
un  autre ,  soit  un  ange  ,  soit  un  envoyé  ,  c'était 
le  Christ  lui-même  qui  devait  venir  pour  nous 
sauver.  (Isa.,  xxxv,  4.)  Ce  n'était  donc  pas  un 
envoyé  quelconque,  et,  cependant,  comment 
devait-il  venir?  Il  devait  naître  dans  une  chair 
mortelle,  paraître  sous  la  forme  d'un  petit  en- 
fant, être  déposé  dans  une  crèche,  enveloppé 
de  langes,  allaité,  croître  avec  les  années,  et 
enfin  finir  sa  vie  par  une  mort  cruelle.  C'é- 
taient là  autant  d'actes  d'humiliation  et  de  té- 
moignages d'humilité  profonde.  Qui  nous  donne 
ces  exemples  d'humilité  ?  Le  Très-Haut.  Quelle 
est  donc  sa  grandeur  et  son  élévation  ?  Ne  cher- 
chez point  sur  la  terre,  élevez-vous  au-dessus 
des  astres.  Lorsque  vous  serez  parvenus  jus- 
qu'aux célestes  légions  des  anges ,  vous  les 
entendrez  vous  dire  :  Montez  encore  au-dessus 
de  nous.  Quand  vous  vous  serez  élevés  jusqu'aux 
Trônes,  jusqu'aux  Dominations,  jusqu'aux  Prin- 


fidem  ;  unde  insidiarentur,  non  luide  liberarentur.  De- 
nique  qui  corda  eorum  vidit,  attendjte  quid  respondit 
confusurus  eos  de  lucerna.  «  Interroge,  inquit,  etiam 
vos  unum  sermonem  :  Dicite  mihi,  Baptisma  Joaiinis 
unde  est?  de  cœlo,  an  ex  hominibus?  Illi  contiiuio 
repercussi,  et  quamvis  teuuiter  radiante  die,  ad  pal- 
pandura  compulsi ,  quoniam  claritateui  illam  specu- 
lari  non  poterant,  ad  sui  cordis  tenebras  confiige- 
runt,  et  ibi  secum  turbari  cœperuut,  ofTendentes  et 
ruentes.  «  Si  dixerimus,  »  inquiunt,  (bue  apud  se 
ipsos,  ubi  cogitabant ,  sed  quo  ille  ceruebat  :  )  «  Si 
dixerimus,  inquiunt,  de  cœlo  est ,  dieet  nobis  :  Quare 
ergo  non  credidistis  ei?  »  Ipse  enim  testimonium 
perhibuerat  Christo  Domino.  «  Si  auteui  dixerimus 
ab  hominibus,  lapidant  nos  populi;  »  quia  propheta 
magnus  Joannes  babebatur.  Et  dixerunt  :  «  Nes- 
cimus.  Il  Nescitis;  in  tenebris  estis,  lumen  amittitis. 
Quanto  enim  melius,  si  forte  tenebrœ  in  corde  bu- 
mauo  versautur,  himen  admittere,  non  amittere. 
Ubi  djseiunt  :  «  iNescimusj  »  ait  Domiaus  :  «  INec 


ego  dico  vobis  in  qua  potestate  ista  facio.  »  Scio 
enim  quo  corde  dixeritis  :  «  Nescimus,  »  non  volentes 
doceri ,  sed  timentes  contiteri. 

Vhriitus  Dcus  latcns  in  carne.  —  5.  Haec  divina  dis- 
pensatio,  (ijuantum  homo  perscrutari  potest ,  melior 
melius,  int'erior  inferius,)  ha;c  divina  dispensatio 
magnum  nobis  insinuai  sacramentum.  Venturus  enim 
eratCbristus  in  carne,  non  quicumque,  non  Angélus, 
non  legatus;  sed  «  ipse  veniens  salvos  faciet  eos.  » 
(Isai.,  xxxv,  4.)  Non  erat  quicumque  venturus;  et 
tamen  quomodo  erat  venturus?  lu  carne  mortali 
nasciturus,  infans  parvulus  futurus,  in  prœsepi  po- 
nendus  ,  cunis  involvendus ,  lacté  nutriendus  ,  per 
œtates  augendus,  postremo  eliam  morte  periinendus. 
Hœc  ergo  omnia  bumilitatis  indicia  et  nimia?  humi- 
litatis  est  forma.  Cujus  haec  bumilitas?  Excelsi. 
Quam  excelsi?  Noii  quœrere  in  terra,  transcende  et 
sidéra.  Cum  ad  cœlestes  exercilus  Angelorum  ve- 
neris,  audies  ab  eis  :  Transi  et  nos.  Cum  veneris  ad 
Sedes,  Dominationes,  Principatus,  Potestates,  audies  : 


SERMON 

cipautéS;  jusqu'aux  Puissances,  vous  les  enten- 
drez encore  vous  dire  :  Montez  plus  haut,  nous 
sommes  nous-mêmes  des  créatures;  «  car  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  »  {Jean,  i,  3.)  Ele- 
vez-vous donc  au-dessus  de  toute  créature ,  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  a  été  formé,  de  tout  ce  qui 
a  reçu  l'existence,  au-dessus  de  tous  les  êtres 
muables,  corporels  ou  incorporels,  en  un  mot, 
au-dessus  de  tout.  Votre  vue  ne  peut  encore 
parvenir  jusque-là;  c'est  par  la  foi  qu'il  faut 
vous  y  élever,  c'est  à  elle  de  vous  conduire  jus- 
qu'au Créateur;  et,  en  prenant  la  foi  pour  guide, 
vous  y  parviendrez  infailliblement.  C'est  là  que 
vous  contemplerez  «  le  Verbe,  qui  était  au  com- 
mencement. »  {Ibid.,  l.)  Il  n'a  pas  été  fait  dans 
un  temps  déterminé,  il  était  au  commencement. 
11  n'est  pas  comme  la  créature  dont  il  est  dit  : 
«  Au  commencement ,  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre.  »  {Ge)i.,  i,  1.)  Pour  celui  qui  était  au 
commencement  il  n'y  a  jamais  eu  un  seul 
instant  où  il  n'ait  pas  existé.  Or,  ce  Verbe  qui 
existait  dans  le  commencement ,  ce  Verbe  qui 
était  en  Dieu,  ce  Verbe  qui  était  Dieu,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites,  sans  qui  rien  n'a  été 
fait,  et  en  qui  était  vie  tout  ce  qui  a  été  fait, 
est  descendu  jusqu'à  nous.  Or,  qu'étions-nous? 
Méritions-nous  qu'il  descendit  jusqu'à  nous  ? 
Non,  nous  en  étions  indignes,  (c  Le  Christ,  dit 
saint  Paul,  est  mort  pour  des  impies  et  pour  des 
indignes;  b  (Rom.,  v,  6)  mais  lui  était  digne. 
Nous  étions  indignes  qu'il  eût  compassion  de 
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nous ,  mais  il  était  digne  d'avoir  pitié  de  nous, 
lui  à  qui  nous  disons  :  «  Délivrez-nous  ,  Sei- 
gneur ,  à  cause  de  votre  miséricorde.  »  (Ps. 
Lxxviii,  9.)  Ce  n'est  point  en  considération  de 
nos  mérites  précédents,  mais,  «  en  considération 
de  votre  miséricorde,  délivrez -nous,  Seigneur, 
et  pardonnez-nous  nos  péchés  à  cause  du  nom 
qui  vous  est  propre.  »  Ce  n'est  point  en  vertu 
de  nos  mérites,  ce  n'est  point  en  considération 
de  ce  que  méritent  nos  péchés,  c'est  «  à  cause 
de  votre  nom  ;  »  car  ce  que  méritent  nos  péchés, 
ce  n'est  point  des  récompenses,  mais  des  châti- 
ments; c'est  donc  «  en  considération  de  votre 
nom.  »  Voilà  vers  qui  est  descendu  Celui  qui 
résume  en  lui  toute  grandeur.  Et  comment  est- 
il  venu  vers  nous  ?  a  Le  Verbe  s'est  fait  chair 
pour  habiter  parmi  nous.  »  {Jean,  i,  14.)  S'il 
n'était  venu  parmi  nous  qu'avec  sa  nature  divine, 
qui  aurait  pu  supporter  sa  majesté  ?  qui  aurait 
pu  le  connaître ,  le  recevoir  ?  11  a  donc  pris  ce 
que  nous  étions,  pour  ne  pas  nous  laisser  ce 
que  nous  étions  ;  mais  ce  que  nous  étions  par 
notre  faute,  et  non  par  notre  nature.  Il  s'est  fait 
homme,  parce  qu'il  venait  parmi  les  hommes; 
mais,  cependant,  il  ne  s'est  pas  fait  pécheur  en 
venant  au  milieu  des  pécheurs.  De  ces  deux 
choses,  qui  sont  notre  apanage,  la  nature  et  le 
péché,  il  a  pris  l'une,  il  a  guéri  l'autre.  S'il 
avait  pris  nos  iniquités ,  il  aurait  eu  besoin  lui- 
même  d'un  Sauveur.  Il  s'est  chargé,  il  est  vrai, 
de  nos  iniquités ,  mais  pour  les  guérir,  et  non 


Transi  et  nos ,  et  n  js  facti  sumus  :  «  Omnia  per 
ipsum  facta  suiit.  »  (Joan.,  i,  3.)  Universam  trans- 
cende creaturam,  qn  dquid  conditum  est,  quidquid 
instilutum  ,  quidquid  mutabile,  sive  corporeum  ,  sive 
incorpo'reum  ,  cuncta  transcende.  Videndo  nondum 
potes,  credendo  transcende  ;  perveni  ad  Creatorem, 
et  intérim  lide  antécédente  te,  quae  perducit  te,  per- 
veni ad  Creatorem.  Ibi  vide  :  «  la  principio  erat 
Verbum.  »  [Ibid.,  t.)  Non  enim  aliquando  factum 
est;  sed  in  principio  erat.  Non  quomudo  creatura, 
de  qua  dicilur  :  «  \n  principio  fecit  Deus  cœlum  et 
terram.  »  (Gen.,  i,  1.)  Hoc  quod  in  principio  erat, 
non  est  quando  non  erat.  Hoc  ergo  quod  «  in  prin- 
cipio erat ,  et  Verbum  erat  apud  Deum  ,  et  ipsum 
Verbum  Deus  erat  ;  et  omnia  per  ipsum  facta  suut , 
et  sine  ipso  factum  est  nitiil;  et  in  quo  est  vita  quod 
factum  est,  »  venit  ad  nus.  Ad  quos?  ad  dignos? 
Absit;  sed  ad  indiguos.  Etenim  «  Christus  pro  im- 
piis  mortuus  est,  »  (Rom.,  v,  6)  et  indignis,  sed 
dignus.  Nos  enim  iudigni  quorum  misereretm',  sed 


dignus  ille  qui  misereretur,  cui  diceretur  :  «  Propter 
misericordiam  tuam,  Domine,  libéra  nos.  »  {Psal. 
Lxxvni,  9.j  Non  propter  prœcedeutia  nostra  mérita, 
sed  propter  misericordiam  tuam.  Domine,  libéra  nos; 
et  propitius  esto  peccatis  nostris  propter  nomen 
tuum,  »  non  propter  meritum  nostrum.  Nam  non 
propter  meritum  peccatorum  ,  sed  «  propter  nomen 
tuum.  »  Nam  meritum  peccatorum ,  non  utique 
prœmium,  sed  supplicium.  Ergo  «  propter  nomen 
tuum.  »  Ecce  ad  quos  venit ,  ecce  quantus  venit. 
Ad  nos  ille  quomodo  venit  ?  «  Verbum  plane  caro 
factum  est,  ut  inhabitaret  in  nobis.  »  (Joan.,  i,  14.) 
Si  enim  in  sua  divinitate  tantummodo  veniret ,  quis 
eum  ferret?  quis  eumcaperet?  quis  susciperet?  Sed 
suscepit  quod  nos  eramus  ne  remaneremus  quod 
eramus,  sed  quod  nos  eramus  natura,  non  culpa. 
Quia  enim  ad  homines  homo,  non  tamen  quia  ad 
p.-ccatores  peccator.  De  duobus  istis,  natura  humana 
et  culpa  humana ,  unum  suscepit ,  aliud  sanavit.  Nam 
si  ipse  susciperet  nostram  iniquitatem,  et  ipse  quœ- 
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pour  se  les  rendre  propres  ;  et  il  a  manifesté  sa 
nature  humaine  au  milieu  des  hommes,  tout  en 
voilant  ?a  nature  divine. 

A  ce  Dieu  qui  cachait  sa  divinité  sous  le  voile 
de  la  chair,  il  fallait  le  témoignage  du  plus 
grand  des  hommes.  Jean,  cjui  avait  des  disciples 
comme  Jésus-Christ,  devient  par  là  un  témoin 
beaucoup  plus  digne  de  foi.  —  6.  Or,  qui  sera 
jugé  digne  de  rendre  témoignage  à  ce  jour 
éclatant  qui  se  cache  en  ijuelque  sorte  sous  le 
nuage  de  la  chair?  Donnez-moi  un  flambeau 
pour  qu'il  serve  de  témoin  au  jour ,  mais  un 
(lambeau  si  brillant  que  sa  lumière  ne  soit  sur- 
passée que  par  celle  du  jour.  «Parmi les  enfants 
des  femmes,  il  n'en  a  point  paru  de  plus  grand 
que  Jean-Baptiste,  n  [Matlh.,  xi,  11.)  0  inef- 
fable disposition  de  la  Providence  !  Lorsque  je 
médite  la  grandeur  de  Jean-Baptiste,  je  ne  puis 
assez  admirer  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  Jésus- 
Christ,  au  témoignage  de  l'Evangile  :  «  Je  ne 
suis  pas  digne,  dit-il,  de  dénouer  la  courroie  de 
sa  chaussure,  n  {Jean,  i,  27.)  Peut-on  imaginer 
un  langage  plus  humble?  Mais  aussi  quelle 
grandeur  plus  élevée  que  celle  de  Jésus-Christ? 
quelle  humilité  plus  profonde  que  celle  de  la 
croix?  «  L'époux  est  celui  à  qui  est  l'épouse; 
mais  l'ami  de  l'époux,  qui  se  tient  debout  et 
l'écoute,  est  rempli  de  joie  d'entendre  la  voix  de 
l'époux,  »  [Ibid.,  m,  29)  et  non  la  sienne. 
H  Quant  à  nous,  dit-il  encore,  nous  avons  tous 
reçu  de  sa  plénitude.  »  {Ibid.,  i,  16.)  Quelles 


grandes  vérités  il  nous  révèle  sur  le  Christ! 
quel  témoignage  magnifique,  sublime  et  digne 
il  lui  rend ,  si  toutefois  on  peut  dire  quelque 
chose  qui  soit  digne  de  lui  !  Et  cependant  Jean 
ne  faisait  point  partie  des  disciples  du  Seigneur; 
il  ne  marchait  point  à  sa  suite,  comme  Pierre, 
comme  André,  comme  Jean,  et  les  autres.  Lui- 
même  réunit  aussi  autour  de  lui  des  disciples , 
et,  en  présence  de  Jésus-Christ,  qui  s'était  envi- 
ronné de  disciples,  Jean  avait  les  siens,  et  on  les 
appelait  les  disciples  de  Jean.  Nous  voyons  les 
Juifs  demander  au  Seigneur  :  «  Pourquoi  les 
disciples  de  Jean  jeùnent-ils ,  tandis  que  vos 
disciples  ne  jeûnent  pas?  »  {Marc,  ii,  18.)  Il 
était  sans  doute  nécessaire ,  pour  ce  précurseur 
fidèle,  que  le  Christ  fût  annoncé  par  un  homme 
qu'on  pouvait  regarder  comme  son  rival.  Jean 
avait  des  disciples,  Jésus-Christ  en  avait  aussi; 
il  tenait  comme  une  école  séparée,  mais  c'était 
un  témoin  des  plus  attachés.  Voilà  pourquoi, 
«  parmi  les  enfants  des  femmes ,  il  n'en  a  point 
pai'u  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  »  Les  pro- 
phètes, dans  les  temps  anciens,  ont  eu  des  dis- 
ciples, mais  le  Christ  n'était  pas  sur  la  terre. 
Vinrent  ensuite  les  apôtres  eux-mêmes ,  si 
grands,  mais  comme  disciples  de  Jésus-Christ,  et 
non  parce  qu'ils  ont  eu  comme  lui  des  disciples. 
Jean,  au  contraire,  a  des  disciples;  il  les  réunit 
autour  de  lui ,  il  baptise  ;  mais  est-ce  en  dehors 
de  Jésus-Christ  ou  en  union  avec  lui?  C'était  en 
parfaite   union   avec   le  Christ ,  afin  qu'étant 


reret  salvatorem.  Suscepit  tamen  ferendam  et  sa- 
uandain,  non  autem  habendam;  et  homo  apparuit 
iiiter  homines,  latens  Deus. 

Deo  in  carne  luienli  nccexsarium  fuit  testimonium 
hominis,  quo  non  esset  alius  major.  Jounnes  discipulos 
sicut  Ckrulus  habcns,  fit  ChriUi  testis  credibilior.  — 
6.  Quis  crgo  testimonium  huic  perhibeat  diei  latenti 
in  quadam  nube  carnis  ?  Da  hicernam ,  testi^tur  diem  ; 
sed  banc  lucernam  auge,  ut  quisquis  plus  illa  fuorit, 
dies  sit  :  «  In  natis  mulierum  non  exsurrexit  major 
Joamie  Baptista.  »  [Matth.,  xi ,  ll.)0  iuell'abilis  dis- 
pensatio  !  Ego,  Fratres ,  cum  hœc  cogito ,  multum 
miror  quod  dicit  Joannes  de  Cbristo,  teste  Evan- 
gelio  :  «  Non  sum  diginis,  iuquit,  corrigiam  calcea- 
menti  ejus  solvere.  »  [Juan.,  i,  Tl .)  Quid  humifius 
dici  potest?  Quid  cxculsius  Christo?  quid  bumilius 
crucitixo?  «  Qui  babet  sponsam,  sponsus  est  ;  amicus 
autem  sponsi  stat,  et  audit  eum ,  et  gaudio  gaudet 
propter  vocem  sponsi,  »  (Ibid.,  m,  29)  uon  propter 
suam.  «Nos,  inquit,  de  pleuiludiua  ejus  omnes  acce- 


pimus.  »  (Ihid.,  1,  16.)  Quanta  dicit  de  Cbristo, 
quam  pra3clara?quamexcelsa!  quamdigna!  si  tamen 
de  illo  aliquid  ab  aliquo  digne  dicitur.  Et  tamen  non 
ambulat  inter  discipulos  Domini,  non  eum  secutus 
est,  ut  Petrus,  ut  Andréas,  ut  Joannes,  ut  caeteri. 
Sed  discipulos  sibi  ipse  etiam  congregavit,  et  consti- 
tuto  bic  licet  Domino  cum  diseipulis  suis,  liabebat 
discipulos  et  Joannes.  Dicebanlur  discipuli  Joanids. 
Dicebatur  ipsi  Domino  :  «  Quare  Joainds  discipuli 
jrjuuant,  discipuli  autem  tui  non  jejuuant?  »  (More, 
II,  IS.)  Hoc  erat  procul  dubio  necessarium  prœ- 
cursori  iideli,  ab  eo  Cbristum  prœdicari  qui  posset 
winulus  credi.  Habebat  discipulos  Joannes,  habebat 
et  Cbi'istus;  quasi  extra  docebat,  sed  testis  inbœ- 
rebat.  Ideo  «  in  natis  mulierum  uemo  exsurrexit 
major  Joanne  Baptista.  »  [•'ueruiit  Prophetœ,  babue- 
ruiit  discipulos,  sed  non  présente  Cbristo.  Eucrunt 
postea  magid  Apostoli,  sed  quia  discipuli  Cbristi, 
non  quia  discipulos  potuerunt  habere  cum  Cbristo. 
Habet  ille  discipulos,  congregat,  baptizat;  quid  pu- 
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homme,  il  put  avoir  Dieu  pour  Sauveur  ;  et,  en 
apparence  ,  c'était  en  deliors  de  lui ,  pour  que 
son  témoignage  fût  plus  digne  de  foi.  Remar- 
quez ici  cette  différence  :  les  apôtres ,  par 
exemple,  Pierre,  André,  Jean  et  les  autres, 
rendaient  témoignage  au  Seigneur,  et  on  pou- 
vait leur  dire  :  Vous  louez  Celui  que  vous  sui- 
vez, vous  prêchez  Celui  à  qui  vous  êtes  attachés. 
Vienne  donc  le  flambeau  qui  doit  confondre  les 
ennemis ,  et  qu'il  rassemble  aussi  des  disciples. 
Le  Christ  a  des  disciples,  Jean  a  aussi  des  dis- 
ciples; le  Christ  baptise,  Jean  baptise  égale- 
ment, et  les  Juifs  viennent  dire  à  Jean  :  «  Celui 
à  qui  vous  avez  rendu  témoignage  ,  voilà  qu'il 
baptise ,  et  tous  viennent  à  lui.  »  {Jean,  m, 
26,  etc.)  Us  veulent,  ce  semble,  l'exciter  comme 
un  rival  jaloux  à  parler  mal  de  Jésus-Christ. 
Mais  c'est  alors  que  le  flambeau  répand  une 
lumière  plus  assurée  ,  une  clarté  plus  vive  et 
plus  nourrie,  et  que  cette  clarté  est  d'autant 
moins  en  danger  de  s'éteindre  qu'elle  est  plus 
distincte.  «  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  suis 
point  le  Christ.  L'époux  est  celui  qui  a  l'épouse; 
celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de  tout.  » 
Ceux  qui  se  rendirent  à  ses  paroles  furent  rem- 
plis d'admiration  pour  Jésus-Christ ,  tandis  que 
les  ennemis  du  Sauveur  furent  couverts  de  con- 
fusion ,  eux  qui  forcèrent  en  quelque  sorte  de 
publier  sa  gloire  celui  qui  aurait  pu  en  être 
jaloux.  En  effet,  le  serviteur  est  contraint  de 
reconnaître  son  Seigneur,  la  créature  de  rendre 


témoignage  à  son  Créateur,  ou,  plutôt,  Jean  le 
fait  sans  contrainte  et  de  grand  cœur.  Car  c'est 
un  ami^  et  non  un  envieux;  il  est  plein  de  zèle, 
non  pour  sa  propre  gloire ,  mais  pour  celle  de 
l'Epoux. 

Jean  est  comme  le  paranymphe  dans  les  noces 
du  Seigneur.  Le  Christ  médiateur  en  tant 
qu'homme.  —  7.  C'est  ce  que  font  ordinaire- 
ment les  amis  de  l'époux,  et  c'est  un  usage  reçu 
dans  la  célébration  des  noces ,  qu'indépendam- 
ment des  autres  amis,  on  choisisse  un  para- 
nymphe  ,  c'est-à-dire  un  ami  plus  intime ,  un 
confident  des  secrets  de  la  chambre  nuptiale. 
Mais  il  y  a  ici  une  différence,  et  une  très-grande 
différence.  Ce  que  le  paranymphe  est  dans  les 
noces  humaines  ,  ce  qu'un  homme  est  pour  un 
autre  homme,  Jean  Test  pour  Jésus-Christ,  et 
le  même  Dieu,  Jésus-Christ,  est  l'Epoux  etle  Mé- 
diateur entre  Dieu  et  les  hommes,  mais  en  tant 
qu'homme.  En  tant  que  Dieu  il  n'est  point  mé- 
diateur ;  il  est  égal  à  son  Père,  il  est  une  même 
chose  avec  son  Père  ,  et  un  seul  Dieu  avec  lui. 
Comment  cette  majesté  sublime ,  dont  nous 
étions  si  éloignés  par  notre  misérable  condi- 
tion ,  aurait-elle  pu  devenir  notre  médiatrice  ? 
Pour  être  médiateur,  il  faut  que  le  Fils  de  Dieu 
prenne  une  nature  qu'il  n'avait  pas  ;  mais,  pour 
nous  faire  arriver  au  terme ,  il  faut  qu'il  de- 
meure ce  qu'il  était.  Dieu  est  bien  au-dessus  de 
nous  ,  nous  sommes  au-dessous  de  lui ,  et  d'im- 
menses espaces  nous  en  séparent,  surtout  depuis 


tamus,  foris,  an  intus?  Imo  vero  re  ipsa  intus,  ut 
tanquam  home  a  Deu  liberaretur;  specie  quasi  foris, 
ut  testis  crederetur.  latende  lioc  Ipsum  ;  perhibe- 
bant  Domiuo  testimoniuin ,  verbi  gratia,  Petrus, 
Andréas,  Joannes  et  caeteri,  cum  dicei'etur  eis  :  Lau- 
datis  quem  sequimini ,  praedicatis  oui  adbœretis. 
Veuiat  lucerna  confundens  inimicos,  colligat  disci- 
pulos.  Habet  Cbristus,  babet  et  Joannes.  Baptizat 
Ctiristus,  baptizat  et  Joannes;  et  venitur  ad  Joannem, 
et  dicitur  ei  :  «  Ille,  oui  testimoniuin  perbibuisti, 
ecce  baptizat ,  et  omnes  veniunt  ad  eum  ;  «  [Joan.,  m, 
26,  etc.)  ut  quasi  œmulus  invidiee  de  Cbristo  aliquid 
uiali  loqueretur.  Sed  ibi  lucerna  ardet  tutius,  ibi 
splendet  clarius ,  ibi  vegetatur,  quanto  distinctius , 
tanto  securius.  «  Jam ,  inquit,  dixi  vobis  quia  ego 
non  ?umChristus.  Qui  habet  sponsam,  spousus  est; 
qui  de  cœlo  venit,  super  omnes  est.  »  Tune  illi  cre- 
dentes  Christum  admirabantur,  tune  vero  inimici 
conl'undebantur,  quando  quodam  modo  compelle- 
batur  prœdicare,  qui  credi  poterat  invidere.  Cogitur 


enim  Dominum  servus  agnoseere,  cogitur  creatura 
Creatori  testimonium  perhibere  ;  nec  cogitur,  sed  li- 
benter  facit.  Amicus  est  enim,  non  invidus;  nec  sibi, 
sed  sponso  zelat. 

In  Cltristi  nti/Uiis  paranymplius  Joannes.  Mediator 
Christus  in  quantum  fiomo.  —  7.  Faciunt  lioc  araici 
sponsi  ;  et  est  qusedam  ia  nuptiis  bumanis  solem- 
uitas,  ut  exceptis  aliis  amicis,  etiam  paranymphus 
adhibeatur,  amicus  interior,  conscius  secreti  cubicu- 
laris.  Sed  bic  interest,et  plane  multum  interest. 
Quod  in  nuptiis  liumanis  homo  bomini  paranymphus 
est,  hoc  est  Joannes  Christo,  et  idem  Deus  Cbristus 
sponsus,  mediator  Dei  et  hominum;  sed  inquantiun 
homo.  Nam  in  quantum  Deus  non  mediator,  sed 
œqualis  l^atri ,  hoc  idem  quod  Pater,  cum  Pâtre 
unus  Deus.  Quando  esset  ista  sublimitas  mediatrix, 
a  qua  multum  longe  disjuncti  jacebamus?  L't  mé- 
dius sit ,  aliquid  assumât  quod  non  erat  ;  sed  ut  per- 
veniamus,  maneat  quod  erat.  Ecce  enim  Deus  super 
nos,    ecce   nos    infra   illum  ,    et  multa    interjacent 
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qui  m'écoutez  êtes  catholiques ,  et  catholiques 
instruits,  et  que  vous  prêtez  une  oreille  atten- 
tive à  ces  paroles  :  h  II  n'j'  a  qu'un  seul  Dieu,  » 
je  vous  demanderai  :  L'Apolre  ne  veut-il  parler 
que  "du  Père  seul ,  ou  du  Fils ,  ou  du  Saint- 
Esprit?  Mais  non,-  car  le  Père,  le  Fils,  le  Saint- 
Esprit  ,  ne  font  qu'un  seul  Dieu.  11  n'y  a  donc 
qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  S'il 
avait  dit  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ,  un  seul 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus- 
Christ  ,  il  aurait  donné  à  penser  que  Jésus-Christ 
était,  comme  Dieu,  inférieur  à  son  Père.  11  l'au- 
rait ,  en  effet ,  comme  séparé  de  la  divine  Tri- 
nité, s'il  avait  dit  simplement  :  11  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  et  un  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  Jésus-Christ,  il  semblerait  alors 
qu'il  ne  serait  pas  ce  Dieu  unique  dont  il  parle. 
Mais  comme  l'unité  divine  comprend  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  la  divinité  du  Sauveur 
tient  à  cette  unité ,  et  c'est  par  son  humanité 
qu'il  remplit  l'office  de  médiateur. 

La  grâce  du  Médiateur  est  nécessaire  à  tous 
les  hommes  pour  se  réconcilier  avec  Dieu.  — 
8.  C'est  par  cette  médiation  que  l'universalité 
du  genre  humain,  éloignée  de  Dieu  par  le  péché 
d'Adam,  se  trouve  réconciliée  avec  lui.  «  Car  le 
péché  est  entré  dans  ce  monde  par  un  seul 
homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et  ainsi  la 

«  Unus  enim  Deus.  »  (I  Tim.,  u,  5.)  Quia  uticfue 
Catholici  auditis,  instructi  auditis,  vigilanter  auditis  : 
«  Unus  Deus;  »  numquid  sohis  Pater?  nuinquid  sulus 
Filius?  numijuid  solus  Spiritus  sanctus?  Sed  utique 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  uiuis  Deus.  Ergo  : 
(c  Unus  Deus,  unus  et  mediator  Dei  et  hoininum 
liomo  Cliristus  Jésus.  »  Si  diceret  :  Unus  Deu5  uuus 
et  mediator  Dei  et  horainum  [a)  Christus  Jésus;  taa- 
quam  minor  Deus  iiitelligeretur.  Etenim  ab  illa 
Trinitatis  deitate  quasi  separaretur,  si  unus  Deus, 
unus  et  mediator  Dei  et  lioininum  Jésus  Christus , 
quasi  non  ille  Deus  qui  unus  diceretur.  Sed  quia  in 
unitate  Dei,  ibi  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus; 
unitatem  teneat  divinitas,  medietatem  suscipiat  Im- 
manitas. 

Mcdialoris  gratta  omnibus,  ut  Deo  rcconcilientur, 
ncccssaria.  —  8.  Hac  medietate  reconciliatur  Deo 
omnis  generis  humani  massa  ab  illo  per  Adam  alie- 
nata.  «  Per  Adam  enim  peccatum  intravit  in  muu- 
dum,  et  per  peccatum  mors ,  et  ita  in  omnes  homines 

(a)  Vignerius  ex  Regio  codice,  homo  Christus  Jésus.  Hoc  loco  meliores  Mss.  non  habent  hoiiio  :  quam  vocem  hic  reticuit  Auguslinus,  ut 
sensum  Apostoli  ea  detracta  non  constare  ostenderet;  qui  nimirum  sensus  est,  mediatoris  ofûcium  ad  homiuem  Cbristum,  qui  unus  cum 
Pâtre  et  Spiritu  Sauclo  Deus  est,  pertinere. 
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que  le  péché  nous  a  rejetés  à  une  si  grande  dis- 
tance de  lui.  Comment  franchir  cette  distance  si 
grande,  pour  parvenir  jusqu'à  Dieu?  Dieu  reste 
ce  qu'il  est,  la  nature  divine  s'unit  à  la  nature 
humaine  pour  ne  faire  qu'une  seule  personne; 
ce  n'est  point  un  demi-Dieu  ,  un  Dieu  qui  ne 
soit  qu'à  moitié  Dieu  ,  un  homme  qui  ne  soit 
qu'à  moitié  homme  ;  il  est  Dieu  tout  entier  et 
homme  tout  entier,  Dieu-Sauveur  et  homme-mé- 
diateur; c'est  par  lui  que  nous  allons  jusqu'à  lui, 
nous  n'allons  point  par  un  autre  à  un  autre  qui 
ne  serait  pas  lui  ;  mais,  parce  que  nous  sommes 
en  lui,  nous  allons  à  lui,  par  qui  nous  avons  été 
créés.  Aussi,  voyez  l'Apôtre;  il  savait  que  Jésus- 
Christ  était  Dieu ,  car,  en  parlant  de  ce  qu'avaient 
mérité  précédemment  les  Juifs,  il  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Ils  ont  pour  pères  les  patriarches, 
et  c'est  d'eux  qu'est  sorti  selon  la  chair  Jésus- 
Christ,  le  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et 
béni  dans  tous  les  siècles.  »  [Rom.,  i.\.  S.)  Or, 
tout  en  reconnaissant  que  le  Christ  était  Dieu, 
Dieu  au-dessus  de  tout,  et  au-dessus  de  toutes 
choses  parce  que  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  lorsqu'il  en  vient  à  parler  de  lui  comme 
médiateur ,  il  ne  le  présente  plus  comme  Dieu  , 
car  ce  n'est  point  à  ce  titre  ciu'il  est  médiateur, 
mais  en  tant  qu'il  s'est  fait  homme.  C'est  par  là 
que  s'est  accomplie  notre  délivrance,  a  II  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu.  »  (I  Tim.,  il,  5.)  Comme  vous 

spatia ,  maxime  peccati  intervallum  longe  nos  dis- 
tin  guit  atque  abjicit.  In  hac  tanta  distantia  cum 
veniendum  esset  ad  Deum,  qua  venturi  eramus? 
Ipse  Deus,  Deus  manet;  accedit  homo  Deo,  et  fit  una 
persona,  ut  sit  non  semideus,  quasi  parte  Dei  Deus, 
et  parte  hominis  homo  ;  sed  totus  Deus  et  totus 
homo;  Deus  liberator,  homo  mediator;  ut  per  illuni 
ad  illum,  non  per  alium  ,  nec  non  ad  illum;  sed 
per  id  quod  in  illo  nos  sumus,  ad  illum  per  quem 
l'acti  sumus.  Ideo  Apostolus  quamvis  Cbristum  no- 
verit  Deum,  nam  ipse  de  illo  dixit,  cum  de  Judœo- 
rum  pra>cedentibus  meritis  loqueretur  :  «  Quorum 
patres,  et  ex  quibus  Christus  secundum  carnem ,  qui 
est  super  omnia  Deus  benedictus  in  sœcula;  »  Piom., 
IX,  5)  cum  ergo  sciret  illum  Deum,  et  super  omnia 
Deum  ;  ac  per  hoc  utique  super  omnia,  quia  per 
illum  facta  sunt  omnia  ;  ventum  est  ut  commendaret 
mediatorem,  et  non  dixit  Deum;  non  enim  per  hoc 
mediator  est,  quod  Deus  est;  sed  per  hoc  mediator, 
quia   factus   est  homo.  Ipsa   est   liberatio   nostra. 
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mort  a  passé  à  tous  les  hommes  par  ce  seul 
homme  en  qui  tous  ont  péché.  »  {Rom.,  v,  12.) 
Qui  aurait  pu  se  tirer  de  cet  abime?  qui  aurait 
pu  se  séparer  de  cette  masse  de  colère ,  pour 
obtenir  miséricorde  ?  a  Car  qui  met  de  la  difTé- 
rence  entre  vous?  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez 
reçu?  »  (I  Co9\,  IV,  7.)  Ce  ne  sont  donc  point 
nos  mérites  qui  nous  séparent  de  cette  masse 
de  colère,  mais  la  grâce  de  Dieu.  Car,  si  c'étaient 
nos  mérites,  nous  aurions  un  droit ,  et,  si  nous 
avions  un  droit ,  le  don  ne  serait  plus  gratuit , 
et,  s'il  n'était  plus  gratuit,  ce  ne  serait  plus  une 
grâce.  C'est  le  raisonnement  de  l'Apôtre  :  «  Si 
c'est  par  grâce,  ce  n'est  donc  point  en  vue  des 
œuvres  ;  autrement ,  la  grâce  ne  serait  plus  la 
grâce.  »  {Rom.,  xi,  6.)  C'est  par  un  seul  que 
nous  sommes  sauvés,  grands  et  petits,  vieillards, 
jeunes  gens,  enfants  plus  ou  moins  âgés;  c'est 
par  un  seul  que  nous  obtenons  le  salut,  a  Car 
il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes  ,  Jésus-Christ  Dieu  et 
homme.  »  (I  Tim.,  il,  3.)  «  Car  c'est  par  un 
homme  que  la  mort  est  venue ,  c'est  aussi  par 
un  homme  que  vient  la  résurrection.  Et  comme 
tous  meurent  par  Adam ,  tous  revivront  aussi 
par  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  xv,  21,  22.) 

Tous  sont  en  Adam  et  tous  en  Jésus-Christ. 
—  9.  J'entends  quelqu'un  m'arrèter  ici  et  me 
dire  :  Comment  «  tous  revivront  par  Jésus- 
Christ?»  Quoi!  ceux  aussi  qui  seront  précipités 
dans  l'enfer,  qui  seront  condamnés  au  même 
supplice  que  le  démon  ,  et  tourmentés  avec  eux 

pertransiit,  in  quo  omnés  peccaverunt.  »  {Rom.,  v, 
12.)  Quis  hinc  erueretur?  quis  ab  hac  massa  irae  ad 
misericordiam  distingueretur?  «  Quis  enim  te  dis- 
cernit?  Quid  auteni  habes  quod  non  accepisti?  » 
(1  Cor.,  IV,  7.)  Non  ergo  nos  discernant  mérita ,  sed 
gratia.  Nam  si  mérita,  debitum  est;  si  debituui  est, 
gratis  non  est;  si  gratis  non  est,  gratia  non  est. 
Hoc  ipse  Apostohis  dixit  :  «  Si  autem  gratia,  jam 
non  ex  operibus  ;  aboquin  gratia  jam  non  est  gratia.  » 
[Rom.,  XI,  b.)  Per  inium  salvamur,  majores,  mi- 
nores, senes,  juvenes,  parvuU,  infantes,  per  uuum 
salvamur.  «  Uuus  euim  Deus,  unus  et  mediator  Dei 
et  liomiiium  boiiio  Christus  Jésus.  (I  Ton.,  n,  o.) 
«  Per  unum  boniinem  mors,  et  per  unum  resurrectio 
moituorum.  Gicut  in  Adam  omues  moriuntur,  sic  et 
in  Christo  omues  vivibcabuntur.  (I  Cur.,  xv,  21,  22.) 
Omncs  in  Adam  et  omnes  in  Cliristo.  —  9.  Hic  ali- 
quis  occurit,  et  dicit  mibi  :  Quomodo  o  omnes?  »  Qui 
ergo  in  gehennam  mittendi  sunt,  qui  cum  Diabjlo 
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dans  les  feux  éternels?  Comment  donc  faut-il 
entendre  ce  mot  a  tous  »  de  part  et  d'autre? 
Dans  ce  sens  que  nul  ne  meurt  que  par  Adam, 
et  que  nul  ne  recouvre  la  vie  que  par  Jésus- 
Christ.  S'il  en  était  un  autre  qui  fût  cause  de 
notre  mort ,  il  serait  faux  de  dire  que  «  tous 
meurent  en  Adam;  »  et  si  un  autre  que  Jésus- 
Christ  nous  rendait  la  vie,  on  ne  pourrait  dire 
que  tous  revivront  en  Jésus-Christ. 

Les  enfants  eux-mêmes  ont  besoin  d'un  libé- 
rateur.—  10.  Quoi!  me  dira-t-on  ,  un  enfant 
même  a  besoin  d'un  libérateur?  Rien  de  plus 
certain  que  cette  vérité.  J'en  prends  à  témoin 
la  mère  chrétienne  qui  accourt  à  l'église  avec 
son  petit  enfant ,  pour  lequel  elle  demande  le 
baptême.  J'en  ai  pour  garant  encore  notre 
Mère,  la  sainte  Eglise,  qui  reçoit  ce  petit  enfant 
pour  le  purifier,  soit  qu'elle  doive  le  laisser  aller 
lorsqu'il  est  délivré ,  soit  qu'elle  doive  le  faire 
élever  dans  les  principes  de  la  piété.  Qui  oserait 
venir  contester  le  témoignage  d'une  Mère  aussi 
auguste?  Et  d'ailleurs,  les  pleurs  que  répand  ce 
petit  enfant  ne  sont-ils  pas  les  témoins  authen- 
tiques de  sa  misère?  Oui,  la  nature  humaine, 
autant  par  sa  faiblesse  que  par  son  ignorance , 
atteste  cette  vérité  ;  elle  ne  commence  point  par 
rire,  mais  par  pleurer.  Reconnaissez  donc  une 
véritable  misère,  et  prêtez-lui  secours.  Que  tous 
les  chrétiens  prennent  des  entrailles  de  miséri- 
corde. Moins  ces  pauvres  petits  enfants  peuvent 
faire  pour  eux-mêmes ,  plus  nous  devons  parler 
avec  charité  en  leur  faveur.  L'Eglise  a  coutume 

damnabuntur,  qui  œternis  ignibus  torquebuntur  ? 
Quomodo  «  omnes  et  omnes  ?  »  Quia  nemo  ad  mor- 
tem  nisi  per  Adam,  nemo  ad  vitam  nisi  per  Cbris- 
tum.  Si  esset  abus  per  quem  veniremus  ad  mortem, 
non  omnes  in  Adam  morerentur.  Si  esset  abus  per 
quem  veniremus  ad  vitam ,  non  omnes  in  Christo 
viviUcarentur. 

Infantes  eliam  ipsi  eijent  liberatorc.  —  10.  Quid 
ergo,  ait  aliquis,  et  infaus  indiget  liberatore?  Plane 
indiget;  leslis  est  mater  Udeliter  currens  cum  par- 
vulo  baplizando  ad  ecclesiam.  Testis  est  ipsa  mater 
Ecclesia  suscipiens  parvulum  ablueudum  ,  et  aut  li- 
beratum  dimittendum,  aut  pietate  uutrienduni.  (jais 
audeat  dicere  testimoiiium  contra  taatam  matrcm? 
Postremo  et  in  ipso  parvulo  iiiiseriœ  ipsius  testis  est 
llelus.  Quantum  potest,  testatur  natura  inlirma,  pa- 
rum  intelligens  ;  non  incipit  a  risu  ,  incipit  a  tletu. 
Agnosce  miserum,  porrige  auxilium.  Omnes  miseri- 
cordiae  visceribus  induantur.  Quanto  minus  pro  se 
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de  prêter  son  appui  aux  orphelins  pour  défendre  point  ainsi  que  Jésus  est  Sauveur:  «il  sauve 

leurs  intérêts  temporels  (1),  élevons  doue  tous  son  peuple  de  ses  péchés.  »    «  Ils  l'appelleront 

la  voix  pour  ces  petits  enfants,  venons  tous  à  Jésus.  »  Pourquoi?  «  Parce  qu'il   sauvera  son 

leur  secours,  pour  leur  conserver  leur  céleste  peuple  de   ses   péchés.   »   Je   vais   maintenant 

patrimoine.  C'est  par  amour  pour  eux  que  le  vous  interroger  sur  cet  enfant  ;  on  l'apporte  à 


Seigneur  a  daigné  se  faire  petit  lui-même. 
Comment  n'auraient-ils  pas  eu  part  à  la  déli- 
vrance dont  il  est  l'auteur,  puisque,  les  premiers, 
ils  oût  mérité  de  souffrir  la  mort  pour  lui  ? 

Le  Christ  est  Jésus ,  c'est-à-dire  Sauveur , 
même  pour  les  petits  enfants.  —  H.  Considé- 
rons enfin  ce  que  l'Ange  dit  de  Notre-Seigneur 
et  Sauveur  lorsqu'il  annonce  sa  naissance  pro- 
chaine. «  Ils  l'appelleront  du  nom  de  Jésus,  car 
il  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés.  »  {Matth., 
I,  21.)  Nous  avons  ici,  avec  le  nom  de  Jésus,  la 
signilication  de  ce  nom.  Pourquoi  s'appelle-t-il 
Jésus,  c'est-à-dire,  en  latin,  Sauveur?  «  Parce 
qu'il  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés  (2).  » 
Moïse  a  sauvé  son  peuple  avec  la  main  puis- 
sante et  le  secours  du  Très-Haut;  il  l'a  sauvé  de 
la  persécution  et  de  la  tyrannie  des  Egyptiens. 
Josué ,  fils  de  Navé ,  a  sauvé  son  peuple  de  ses 
persécuteurs  et  des  guerres  que  lui  suscitaient     nous  établi  pour  les  enfants  un  autre  baptême 

qui  ne  donne  point  la  rémission  des  péchés  ? 
Ah  !  si  cet  enfant  pouvait  prendre  la  parole 
pour  lui-même ,  il  réfuterait  toutes  ces  contra- 
dictions et  s'écrierait  :  Donnez-moi  la  vie  de 
Jésus-Christ;  je  suis  mort  dans  Adam,  donnez- 

(1)  Voyez  le  sermon  clxxvi,  n*»  2,  —  (2)  Voyez  sermon  clxxiv,  chap.  vi  et  suivants. 


l'Eglise  pour  en  faire  un  chrétien,  pour  être 
baptisé,  c'est-à-dire,  je  pense,  pour  qu'il  fasse 
partie  du  peuple  de  Jésus.  De  quel  Jésus?  De 
Celui  «  qui  sauve  son  peuple  de  ses  péchés.  » 
S'il  n'y  a  rien  dans  cet  enfant  qui  ait  besoin 
d'être  sauvé,  qu'on  l'emporte  d'ici.  Pourquoi  ne 
disons-nous  pas  aux  mères  :  Emportez  d'ici  vos 
enfants?  car  Jésus  est  Sauveur;  s'ils  n'ont  pas 
besoin  de  salut,  emportez-les  d'ici.  «  Ce  ne  sont 
point  ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin 
de  médecin ,  mais  ceux  qui  sont  malades.  » 
[Matth.,  IX,  22.)  Dans  cette  discussion  où  il 
s'agit  du  salut  de  cet  enfant,  quelqu'un  oserait- 
il  venir  dire  :  Jésus  est  Jésus  pour  moi ,  il  ne 
l'est  pas  pour  cet  enfant  ?  Quoi  1  Jésus  est  Jésus 
pour  vous,  et  non  jiour  lui?  Ne  l'a-t-on  pas  pré- 
senté à  Jésus?  n'a-t-on  pas  répondu  pour  lui, 
pour  certifier  qu'il  croyait  en  Jésus?  Avons- 


les  nations  étrangères.  Les  Juges  ont  délivré  le 
peuple  de  Dieu  du  joug  des  Philistins;  c'est  ce 
qu'ont  fait  aussi  les  rois  en  le  délivrant  de  la 
domination  lyrannique  de  tous  les  peuples  voi- 
sins sans  cesse  déchaînés  contre  lui.  Ce  n'est 


ipsi  possunt,  tanto  misericordius  pro  parvulis  nos  lo- 
quamur.  Auxilium  rerum  suarum  tuendarum  Eccle- 
sia  solet  praabere  pupillis  :  omnes  loquamur  pro 
parvulis  ,  ab  omnibus  eis  prœbeatur  auxilium  ,  ne 
perdant  cœleste  patiimonium.  Et  propter  illos  Do- 
minus  illorum  parvulus  factus  est.  Quomodo  ad  ejus 
liberalionem  non  pertinuerunt,  qui  pro  illo  primi 
occidi  meruerunt? 

Clirislus  etium  parvulis  est  Jésus,  id  est  salvator.  — 
i\.  Postremo  de  ipso  Domino  Salvatore,  cum  ejus 
nativitas  proxima  prœnuutiarelur;  diclum  est  ;  u  Vo- 
cabunt  nomen  ejus  Jesum;  ipse  enim  salvum  fa- 
ciet  populum  suum  a  peccatis  eorum.  »  (Matth.,  i, 
21 .)  Jesum  lenemus,  interpretationem  nominis  hujus 
habemus.  Quare  Jésus,  quoJ  Latine  salvator  dicitur, 
quare  Jésus  ?  «  Ipse  enim  salvum  faciet  populum 
suum.  »  Sed  salvum  fecit  populum  suum  in  manu 
potenti  Moyses,  et  in  adjutorio  Excelsi  a  persecutione 
•et  dominatione  ^gyptiorum  :  fecit  salvum  populum 
suum  et  Jésus  Nave  a  persecutoribus  bellisque  gen- 
tium  :  fecerunt  salvum  populum  Judices,  eum  ab 


Allophylis  libérantes  ;  fecerunt  et  Reges,  a  dominatu 
circumquaque  oblatrantiuni  gentium  libérantes.  Non 
sic  salvat  Jésus;  sed  «  a  peccatis  eorum.  VocabunI 
nomen  ejus  Jesum.  »  Quare  ?  «  Ipse  eidm  salvum 
faciiL  populum  suum.  »  Unde?  «  a  peccatis  eorum.  » 
Nunc  de  parvulo  interrogo,  alTertur  ad  ecclesiam  fa- 
ciendus  Cbristianus,  baptizandus  ,  puto"  quia  ideo  ut 
sit  in  populo  Jesu.  Cujus  Jesu?  qui  «  salvum  facit 
populum  suum  a  peccatis  eorum.  »  Si  non  habet 
quod  in  illo  salvetur,  auferatur  hinc.  Quare  non  di- 
ciraus  matribus  :  Auferte  bine  istos  parvulos?  Jésus 
namque  salvator  est  ;  si  non  habent  isti  quod  in  illis 
salvetur,  auferte  bine  eos.  «  Noq  est  opus  sanis  rae- 
dicus,  sed  maie  habentibus.  »  [Matth.,  ix,  22.)  Aude- 
bit  mihi  quisquam  in  hoc  i)arvuli  discrimine  dicere  : 
Mibi  est  Jésus,  huic  non  est  Jésus.  Ergo  tibi  est  Jé- 
sus ,  huic  non  est  Jésus  ?  Non  venit  ad  Jesum  ?  Non 
pro  illo  respondetur  ut  credat  in  Jesum?  Alterum 
baptismum  instituimus  parvulis,  in  quo  non  lit  re- 
missio  peccatoruni?  Plane  si  iste  parvulus  pro  se  lo- 
qui  posset,  vocem  contradicentis  refelleret,  et  clama- 
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moi  la  vie  de  Jésus-Christ,  «  en  présence  duquel 
personne  n'est  pur,  pas  même  l'enfant  qui  ne 
vit  que  depuis  un  jour  sur  la  terre.  »  {Job, 
XIV,  4.)  Qui  pourrait  refuser  la  grâce  à  ces 
petits  enfauts,  dùt-il  prendre  sur  ce  qui  est  à 
lui?  Exerçons  la  miséricorde  à  l'égard  de  ces 
infortunés.  Pourquoi  ces  éloges  exagérés  de 
leur  innocence  ?  Qu'ils  trouvent  maintenant  un 
Sauveur,  sans  être  exposés  déjà  aux  séductions 
des  flatteurs.  En  présence  du  danger  si  grand 
qui  menace  ces  enfants  ,  nous  ne  devons  même 
pas  discuter,  pour  ne  pas  même  retarder  leur 
salut  par  nos  discussions.  Apportez  cet  enfant  ; 
qu'il  soit  purifié,  qu'il  soit  délivré  et  rendu  à  la 
vie.  «  Comme  tous  meurent  par  Adam  ,  tous 
aussi  revivront  en  Jésus-Christ.  »  Cet  enfant 
n'a  pu  entrer  dans  la  vie  de  ce  monde  que  par 
Adam,  il  ne  peut  échapper  aux  châtiments  de 
l'autre  vie  que  par  Jésus-Christ.  Pourquoi  lui 
fermez-vous  l'unique  porte  du  salut?  «  Il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  un  seul  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  Ecoutez  ; 
c'est  lui  qui  vous  crie  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux 
qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  de  médecin  , 
mais  ceux  qui  sont  malades.  »  Pourquoi  soute- 
nir que  cet  enfant  se  porte  bien ,  sinon  pour  le 
plaisir  de  contredire  le  médecin? 

Jean,  né  dans  le  péché,  a  eu  besoin  aussi  d'îin 
Sauveur.  — 12.  Est-ce  que  Jean  lui-même,  dont 
vous  parliez  ,  me   direz-vous,  est  né  dans  le 
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péché  ?  Vous  ne  trouverez,  pour  être  exempt  de 
péché  dans  sa  naissance,  que  celui  qui  ne  serait 
point  né  de  la  race  d'Adam.  Vous  ne  pouvez 
arracher  de  l'esprit  des  fidèles  cette  vérité  : 
«  C'est  par  un  homme  que  la  mort  est  venue, 
c'est  aussi  par  un  homme  que  vient  la  résurrec- 
tion. Et  comme  tous  meurent  par  Adam,  tous 
revivront  aussi  par  Jésus-Christ.  C'est  par  un 
seul  homme  que  le  péché  est  entré  dans  ce 
monde,  et  la  mort  par  le  péché;  et  ainsi  la  mort 
a  passé  à  tous  les  hommes.  »  Si  ces  paroles 
étaient  les  miennes,  aurais-je  pu  formuler  celte 
vérité  d'une  manière  plus  expresse,  plus  claire, 
plus  complète  :  «  Et  ainsi  la  mort  a  passé  à  tous 
les  hommes,  en  qui  tous  ont  péché?  »  Si  vous 
voulez  excepter  Jean  de  cette  loi,  commencez 
par  le  séparer  du  reste  des  hommes ,  donnez-lui 
une  autre  origine  que  celle  qui  est  commune  à 
tout  le  genre  humain,  faites  qu'il  ne  soit  point 
né  de  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme,  et 
vous  l'aurez  exempté  de  cette  loi;  car  Celui  qui 
a  voulu  s'en  affranchir  a  daigné  naître  d'une 
vierge.  Pourquoi  me  forcer  de  discuter  les  mé- 
rites de  Jean-Baptiste?  Il  a  salué  le  Seigneur 
dès  le  sein  maternel,  mais  j'ose  dire  qu'il  a  sa- 
lué Celui  à  qui  il  demandait  le  salut.  Il  n'a  pas 
besoin  de  votre  malheureuse  défense.  Lorsque 
le  Seigneur  sa  présente  pour  recevoir  son  bap- 
tême, Jean,  profondément  convaincu  de  sa  fai- 
blesse, lui  dit  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé 


ret  :  Da  mihi  vitam  Christi  ;  in  Adam  mortuus  sum, 
da  raihi  vitam  Christi,  «in  cujus  conspectu  mundus 
non  est,  nec  iufans,  cujus  est  unius  diei  vita  super 
terram.  »  [Job,  xiv,  4.)  Istis  gratiam  non  negaret, 
Dec  qui  de  suo  daret.  Fiat  niisericordia  cum  miseris. 
Lt  quid  eorum  inaocentia  ultra  aiodum  laudatur  ? 
luveniant  salvatoreni,  nondum  seiitiaut  adulatorem. 
^os  plane  in  tantu  iiifantium  periculo  nec  disputare 
debemus  ,  ne  eorum  salutem  vel  disputando  ditl'erre 
videamur.  Afferatur,  abluatur,  liberetur,  vivilicetur. 
«  Siout  in  Adam  omues  moriuntur,  sic  in  Christo 
omues  viviticabuntur.  »  iSou  invenil  qua  veniret  in 
bujus  sœculi  vitam,  uisi  per  Adam  ;  non  inveniet 
qua  évadai  tuturi  sœculi  pœnam,  nisi  per  Christum. 
Quid  claudis  uuicam  jauuam  :  «  Unus  enim  Deus, 
uuus  et  mediator  Dei  et  huminum  homo  Christus 
Jésus.  »  Audi,  clamât  tibi  :  o  Non  est  enim  opus  sa- 
nis  medicus,  sed  maie  babeutibus.  »  Quare  istum 
sanum  dicis,  nisi  quia  medico  contradicis  "? 

Juoimcs    cum    jieccdlo    nutus   salvatvre  iiuliguit    — 
12.    Itane,  inquit,  et  Joamies,  de  quo  loquebaris , 


cum  peccato  natus  est  ?  Invenisti  plane  praeter  pec- 
catum  natum,  quem  invenis  prœter  Adam  natum. 
Non  avellis  banc  sententiam  de  manibus  fîdelium  : 
«  Per  unum  hominem  mors,  et  per  uuum  resurrectio 
mortuorum.  Sicut  in  Adam  omnes  moriuntur,  sic  et 
in  Christo  omnes  viviUcabuntur.  Per  unum  homi- 
nem peccatum  intravit  in  muudum,  et  per  peccatum 
mors,  et  ita  in  omnes  boulines  pertransiit.  »  Si  verba 
mea  hœc  essent ,  posset  a  me  hœo  sententia  dici  es- 
pressius?  posset  evidentius?  posset  plenius?  «  Ita  in 
omnes  homines  pertransiit ,  in  quo  omues  peccave- 
verunt.  »  Jam  tu  excipe  Joannem;  si  separaveris  ab 
bominibus,  si  separaveris  ab  illo  tramite  humanae 
propaginis,  si  separaveris  a  complesu  mascub  et  fe- 
miuœ,  etiam  ab  ista  sententia  separabis.  Namillequi 
voluit  ab  ea  esse  separatus ,  per  virginem  est  venire 
dignatus.  Ut  quid  me  cogisdiscutere  mérita  Joannis? 
In  utero  Dominum  salutavit;  sed  pulo  quia  eum  sa- 
lutavit,  a  quo  salutem  desideravit.  Non  quœrit  tuam 
peruiciosissimam  defensionem.  Venienti  Domino  ad 
baptismum  suum ,  couscius  commuuis   inlirmitatis 
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par  vous.  »  {Matth.,  m,  14.)  En  eflet,  Notre- 
Seigneur  voulait,  eu  recevant  le  baptême,  don- 
ner une  grande  leçon  d'humilité,  et  donner  ainsi 
la  consécration  à  ce  sacrement.  Il  reçoit  le  bap- 
tême dans  la  maturité  de  l'âge,  comme  il  a  reçu 
la  circoncision  dans  son  enfance.  Il  s'est  soumis 
à  ces  remèdes  pour  les  recommander,  mais  sans 
avoir  été  atteint  des  blessures  qu'ils  guérissent. 
Quanta  Jeau-Baptistc,  pourquoi  dirait-il  :  «C'est 
moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous,  »  s'il  était 
innocent  de  toute  faute,  s'il  n'avait  en  lui  aucune 
maladie  à  guérir,  aucune  tache  àeflacer?  Il  con- 
fesse qu'il  est  débiteur,  et  vous  le  proclamez  le 
contraire,  pour  que  ses  dettes  ne  lui  soient  point 
remises.  «  C'est  moi,  dit-il,  qui  dois  être  baptisé 
par  vous ,  »  c'est  un  besoin ,  c'est  une  nécessité 
pour  moi.  Et  cette  grâce  lui  fut  accordée ,  car 
lorsque  le  Seigneur  était  dans  l'eau,  Jean-Bap- 
tiste n'était  pas  hors  de  l'eau.  Pourquoi  m'é- 
tendre  plus  longuement?  que  toute  contradic- 
tion cesse  maintenant,  s'il  est  possible,  puisque 
le  Sauveur  lui-même  a  délivré  son  précurseur. 


SERMON  CCXCIV. 


Prononcé  dans  la  basilique  des  Anciens,  pour  la  fête 
de  saint  Gouddin,  martyr,  le  v  des  calendes  de 
juillet  (1). 

Du  baptême  des  enfants,  contre  les  pélagiens. 

CuAPiTRE  PREMIER.  —  1.  Le  jour  de  la  nativité 
de  saint  Jean-Baptiste,  entre  autres  vérités  que 
j'ai  cru  devoir  traiter,  nous  avons  été  amené  à 
vous  parler  du  baptême  des  enfants,  et  comme 
notre  discours  était  déjà  long,  et  que  nous  pen- 
sions à  le  terminer,  nous  n'avons  pu  vous  dire, 
sur  une  question  aussi  importante,  tout  ce  que 
la  crainte  d'un  si  grand  danger  nous  inspirait. 
Or,  ce  qui  excite  notre  sollicitude,  ce  n'est  pas 
la  définition  de  cette  vérité  rendue  depuis  long- 
temps par  l'autorité  souveraine  de  l'Eglise ,  mais 
les  discussions  plus  fréquentes  par  lesquelles 
certains  novateurs  s'efforcent  de  détruire  la  foi 
dans  l'esprit  d'un  grand  nombre.  Nous  avons 
donc  choisi  de  préférence  celte  question  comme 

(1)  Tel  est  le  titre  de  ce  sermon  dans  un  exemplaire  très-ancien  des  P.  P.  Cisterciens  de  Saînte-Croix-en-Jérusalem ,  à  Rome.  Nous 
connaissions  déjà  le  temps,  l'occasion  et  le  lieu  où  ce  sermon  a  été  prononcé,  et  par  l'exorde  où  saint  Augustin  indique  qu'il  le  prononça 
le  jour  de  la  fête  d'un  saint  martyr,  peu  de  temps  après  le  sermon  précédent  sur  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste ,  et  aussi  par  ce  qu'il 
dit  ailleurs  en  écrivant  â  Aurcle ,  évéque  de  Cartbage ,  dans  son  livre  des  Actes  de  Pelage ,  chapitre  xl  :  a  La  sollicitude  de  la  charité  que 
nous  devons  porter  à  l'Eglise  de  Jésus-Ctirist  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  a  donc  forcé  d'écrire  sur  quelques-unes  de  ces  questions, 
et  en  particulier  sur  le  baptême  des  enfants,  pour  répoudre  à  Marcellin,  de  bienheureuse  mémoire,  qui  avait  tous  les  jours  à  souffrir  les 
discussions  les  plus  importunes,  et  qui  me  consultait  par  lettres.  Plus  tard,  sur  votre  ordre,  j'ai  traité,  avec  tout  le  soin  possible  et  avec 
le  secours  de  vos  prières,  le  même  sujet  dans  la  basilique  des  Anciens,  tenant  en  mains  la  lettre  du  très-glorieux  martyr  Cyprien ,  dont 
je  lisais  et  expliquais  le  contenu,  pour  détruire  cette  pernicieuse  erreur  dans  certains  esprits  à  qui  on  avait  persuadé  comme  autant  de 
vérités  ce  qui  a  été  condamné  dans  ces  Actes.  »  Au  lieu  de  cette  indication  :  ■  Dans  la  basilique  des  Anciens,  b  que  porte  également  la 
première  édition  de  cet  exemplaire,  les  uns  lisent  ;  u  de  Majorin  ,  b  les  antres  ;  a  Majeure.  »  Le  sermon  ccLvin,  est  intitulé  :  o  Prouoncé 
dans  la  basilique  Majeure,  u  et  le  sermon  clxv  :  «  Dans  la  basilique  des  Anciens,  i»  Victor,  dans  le  livre  I  De  la  persér.ulion  des  VundaleSj 
au  heu  de  nia  basilique  Majeure, n  porte,  d'après  un  vieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  Golbert  :  "La  basilique  des  Anciens,  u  En  s'appuyaot 
sur  l'autorité  du  passage  que  nous  avons  cité,  on  rapporte  ce  sermon  à  l'année  413.  En  effet,  saint  Augustin  y  déclare  qu'il  a  été  prononcé 
après  les  traités  écrits  à  Marcellin  contre  l'hérésie  pélagienne,  c'est-à-dire  après  le  traité  Des  mérites  des  péi:hès  et  de  leur  réniissionf 
composé  l'année  412.  Or,  cette  même  année  412,  le  14  juin,  saint  Augustin  assistait  à  un  concile  tenu  à  CIrta ,  et  il  ne  put  prononcer  à 
Cartbage  ces  sermons  le  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  ou  après  cette  fêle  plus  tùt  que  l'année  413,  pendant  laquelle  il  fit  dans 
cette  ville  un  séjour  plus  long  que  d'ordinaire,  jusqu'au  meurtre  de  Marcellin.  Quelques  martyrologes  font  mention  d'un  saint  Gaudeuce, 
martyr,  le  6  les  calendes  de  Julien,  mais  nulle  part  on  ne  trouve  le  nom  de  saint  Gouddin. 


ait  :  «  Ego  a  te  debeo  baptizari.  (Matlh.,  m,  14.)  Ve- 
niebat  cnim  Dominas  ad  commendandam  etiara  in 
baptismo  humilitatem,  adipsius  sacramenti  oonsecra- 
tioniim.  Quia  sic  suscepitbaplismumjiivenis,quemad- 
nioduin  iiifans  circumcisionem.  SuscLtpit  commen- 
daiula  medicamenta ,  non  vulnera.  111e  autem  t|uare 
diceret  :  «  Ego  a  te  debeo  baptizari,  »  mundus  ab 
onini  penitus  noxa,  si  non  in  eo  erat  quod  sanaretur, 
si  non  in  eo  erat  quod  mundaretur'?  111e  se  dicit  de- 
bitoi'em,  et  tu  eumpurgas,  ne  débita  relaxentur.  «Ego 
a  te,  intjiiit,  debeo  baptizari  ;  »  opus  est  mibi,  neces- 
sarium  est  mibi.  Et  boe  illi  ibi  pi'œstitum  est.  Qnando 
enini  Dominas  in  aquam  ,  non  ille  prœter  aquam. 
Quid  pluribus?  Cesset  deinceps,  si  lieri  potest,  con- 
trarias dispatator  ;  quia  et  prieconem  suum  liberavit 
ipse  Salvator. 
(a)  Alias  xiv  de  verbis  Apostoli. 


SERMO  CCXCIV  (<■). 

Habitiis  in  basilica  Majo7'um,  in  A'atali  Martyris 
Guddentis ,  v  Kulendas  Julii. 

De  baptismo  parvulorum ,  contra  Pelagîanos. 

Caput  piu.mli.m.  —  1.  In  Natali  sancti  Joannis  inter 
cœtera  quœ  dicenda  videbanlur,  ad  baptismum  par- 
vulorum noster  Sermo  dedtictus  est  ;  et  quia  jam 
proli.\us  erat,  et  de  illo  terminando  cogitabalur,  non 
tanta  dicta  sunt  de  tanta  qiiaestione,  qaanta  in  tanto 
periculo  a  sollicitis  dici  debuerant.  SoUicitos  autem 
nos  l'acit.  Don  ipsa  sententia  jam  olim  iu  Ecclesia  ca- 
tbolica  summa  aactoritate  fandata,  sed  dispulationes 
quoramdam,  qaae  modo  crebescere,  et  mtiltorumaui- 
mos  evertere  moliuntar.  Hodie  ergo,  adjuvante  Do- 
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sujet  de  ce  discours.  Nous  célébrons  aujourd'hui 
la  fête  d'un  martyr,  mais  l'intérêt  de  tous  les 
fidèles  doit  l'emporter  sur  ce  qui  touche  seule- 
ment aux  martyrs.  Car  tous  les  fidèles  ne  sont 
pas  martyrs,  mais  les  martyrs  n'ont  été  martyrs 
que  parce  qu'ils  étaient  fidèles.  Voyons  donc  les 
difficultés  que  nous  objectent  nos  adversaires, 
voyons  ce  qui  les  touche  et  les  impressionne,  car 
il  s'agit  beaucoup  moins  pour  nous  de  les  réfu- 
ter que  de  les  guérir. 

Chapitre  II.  —  Les  pélagiens  accordent  qu'on 
doit  baptiser  les  enfants  pour  leur  assurer,  non 
pas  la  vie  éternelle,  mais  le  royaume  des  deux. 
—  2.  Ils  nous  accordent  donc  qu'on  doit  baptiser 
les  petits  enfants.  La  question  entre  eux  et  nous 
n'est  donc  pas  de  savoir  si  les  enfants  doivent 
être  baptisés,  mais  pour  quel  motif  il  faut  leur 
conférer  le  baptême.  Nous  devons  donc  regar- 
der avec  eux  comme  une  vérité  incontestable  le 
point  qu'ils  nous  accordent.  Les  petits  enfants 
doivent  être  baptisés  ,  nul  doute  possible  à  cet 
égard.  Non,  personne  ne  peut  avoir  de  doute 
sur  cette  vérité  admise  par  ceux-là  mêmes  qui 
nous  contredisent  sur  d'autres  points.  Mais,  tan- 
dis que  nous  enseignons  que  les  enfants  ne 
peuvent  obtenir  le  salut  et  la  vie  éternelle  sans 
avoir  été  baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ,  ils 
prétendent  que  le  baptême  est  nécessaire,  non 
pour  le  salut  et  la  vie  éternelle,  mais  pour  entrer 
dans  le  royaume  des  deux.  Prêtez-nous  un  peu 
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d'attention  :  nous  allons  vous  exposer  leur  sys- 
tème le  mieux  que  nous  pourrons.  Un  petit  en- 
fant, disent-ils,  sans  être  baptisé,  par  le  seul 
mérite  de  son  innocence ,  et  par  cela  seule- 
ment qu'il  n'est  absolument  coupable  d'aucun 
péché,  soit  actuel,  soit  originel,  venai.t  de  lui- 
même  ou  d'Adam,  doit  nécessairement  obtenir 
le  salut  et  la  vie  éternelle,  même  sans  qu'il  re- 
çoive le  baptême;  mais  il  faut  le  baptiser  pour 
lui  donner  droit  à  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu,  c'est-à-dire  dans  le  royaume  des  cieux. 
Si  nous  devons  discuter  cette  question,  c'est  dans 
leur  intérêt  plutôt  que  dans  le  notre,  car  ils 
sont  nos  frères  ;  ils  se  sont  laissé  troubler  par  la 
profondeur  de  cette  question,  tandis  qu'ils  au- 
raient dû  se  laisser  conduire  et  gouverner  par 
l'autorité.  Lorsqu'ils  affirment  qu'on  doit  bap- 
tiser les  enfants,  non  point  pour  leur  assurer  le 
salut  et  la  vie  éternelle ,  mais  seulement  pour 
leur  procurer  l'entrée  dans  le  royaume  des 
cieux  et  dans  le  royaume  de  Dieu ,  ils  recon- 
naissent la  nécessité  du  baptême  pour  obtenir, 
non  pas  la  vie  éternelle,  mais  le  royaume  des 
cieux.  Que  disent-ils  de  la  vie  éternelle?  Elle 
est  assurée  aux  enfants,  répondent-ils.  Pour- 
quoi leur  est-elle  assurée?  Parce  qu'ils  n'ont 
aucun  péché  et  qu'ils  ne  peuvent  être  soumis 
à  la  damnation.  Il  y  a  donc  une  vie  éternelle  en 
dehors  du  royaume  des  cieux  ? 
CnAPiTRE  m.  —  On  ne  peut  admettre  de  vie 


mino,  placuit  nobis  hinc  loqui.  Diem  quidem  solemnem 
Martyris  celebramus,  sed  major  causa  est  omnium  li- 
delium,  quam  tantummodo  martyrum.  Non  enim 
omnes  lideles  etiam  martyres,  sed  illi  ideo  martyres, 
quia  lideles.  Videamus  ergo  quid  ab  eis  proponatur, 
quid  eos  movet ,  quoniam  et  de  ipsis  non  tam  refel- 
lendis  quam  sanaudis  cogitare  debemus. 

Caput  II. — Baptizandos  parvulos  Pelagiani  conce- 
dunl,  non  profiler  vilam  œlernam,  sed  propter  regnum 
ccelorum.  —  2.  Concedunt  parvulos  baptizari  oportere. 
Nou  ergo  quœstio  est  inter  nos  et  ipsos,  utrum  par- 
vuli  baptizandi  sint  ;  sed  de  causa  quœritur,  quare 
baptizandi  sint.  Hoc  ergo  quod  concedunt ,  sine  uUa 
cum  ipsis  dubitatione  teneamus.  Baptizandos  esse 
parvulos ,  uemo  dubitat.  Nemo  dubitet ,  quando  nec 
illi  hinc  dubitaut ,  qui  ex  parte  aliqua  contradicunt. 
Sed  nos  diclmus  ,  eos  aliter  salutem  et  vitam  œter- 
nam  non  habituros  ,  nisi  baptizentur  in  Christo  ;  illi 
autem  dicunt,  non  propter  salutem,  non  propter  vi- 
tam  ceternam,  sed  propter  regnum  cœlorum.  Quid 
sit  hoc,  dum  exponimus  ut  possumus,  parumper  at- 
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tendite.  Par^-ulus,  iuquiunt,  etsi  non  baptizetur,  me- 
rito  innocentiae ,  eo  quod  nuUum  habeat  omnino , 
nec  proprium,  nec  originale  peccatum,  nec  ex  se, 
nec  de  Adam  tractum,  necesse  est,  aiunt,  ut  habeat 
salutem  et  vitam  œternam  ,  etiamsi  non  baptizetur  ; 
sed  propterea  baptizaudus  est,  ut  intret  etiam  in  re- 
gnum Dei,  hoc  est  in  regnum  cœlorum.  Si  discu- 
tiendum  est  hoc,  discutiendum  est  utique  propter 
illos,  non  propter  nos.  Fratres  enim  nostri  sunt, 
permoti  sunt  profunditate  qusstionis  ;  sed  régi  de- 
buerunt  gubernaculo  auctontatis.  Cum  enim  dicunt, 
non  esse  baptizandos  salutis  et  vit»  œternœ  perci- 
piendae  causa,  sed  tantummodo  regni  cœlorum  et  re- 
gni  Dei  ;  baptizandos  quidem  fatentur,  sed  non  prop- 
ter vitam  a?ternam,  sed  propter  regnum  cœlorum. 
Quid  de  viti  œterna?  Habebunt,  inquiunt.  Quare  ha- 
bebunt?Quia  nullum  peccatum  habent,  et  ad  damna- 
tionem  pertinere  non  possunt.  Ergo  est  vita  œterna 
extra  regnum  cœlorum  ? 

Capl't  III. —  Vitam  œternam  non  esse  prœter  regnum 
cœlorum.  Inler dexlram  ad  regnum  Dei  perlinentium ,  et 

34 


330 

éternelle  en  dehors  du  royaume  des  cicux. 
Entre  la  droite,  qui  figure  le  royaume  de  Dieu, 
et  la  gauche,  le  parti  des  réprouvés ,  il  n'y  a 
point  de  milieu.  —  3.  C'est  la  première  erreur 
qu'il  ne  faut  plus  laisser  parvenir  jusqu'aux 
oreilles,  qu'il  faut  déraciner  de  leur  esprit.  C'est 
une  nouveauté  dans  l'Eglise  et  une  nouveauté 
inouïe  jusque-là,  que  la  vie  éternelle  soit  diffé- 
rente du  royaume  des  deux,  qu'on  puisse  obte- 
nir le  salut  éternel  en  dehors  du  royaume  de 
Dieu.  Considérez  tout  d'abord,  mon  frère,  si 
vous  ne  devez  pas  admettre  avec  nous  que  tout 
homme  qui  ne  fait  point  partie  du  royaume  de 
Dieu,  doit  nécessairement  être  au  nombre  des 
réprouvés.  Lorsque  le  Seigneur  viendra  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts,  selon  le  langage 
de  l'Evangile,  il  les  divisera  en  deux  parties, 
les  uns  qui  seront  placés  à  sa  droite,  les  autres 
à  sa  gauche.  Or,  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa 
gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel  qui  a  été  pré- 
paré au  démon  et  à  ses  anges;  »  et  à  ceux  qui 
seront  à  sa  droite  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  prenez  possession  du  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  l'origine  du  monde.  »  [Mallh., 
XXV,  33,  etc.)  D'un  côté,  il  parle  du  royaume, 
de  l'autre,  de  la  damnation  avec  le  démon.  Je 
ne  vois  point  d'autre  lieu  intermédiaire  où  vous 
puissiez  placer  les  enfants.  Il  jugera  les  vivants 
et  les  morts  :  les  uns  seront  placés  à  droite  ,  les 
autres  à  gauche;  je  ne  connais  point  d'autre  al- 
ternative. Vous  qui  nous  parlez  d'un  milieu, 
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retirez-vous  de  ce  milieu,  pour  ne  pas  être  une 
pierre  d'achoppement  à  celui  qui  cherche  la 
droite.  C'est  à  vous-même  que  je  donne  ce  con- 
seil; quittez  ce  milieu,  mais  en  vous  gardant 
bien  d'aller  à  gauche.  Si  donc  il  n'y  a  que  la 
droite  et  la  gauche,  sans  que  l'Evangile  nous 
parle  d'un  lieu  intermédiaire  ,  la  droite  repré- 
sente le  royaume  des  deux.  «Prenez  possession 
du  royaume,  »  dit  le  Sauveur  aux  élus.  Celui  qui 
n'est  pas  dans  ce  royaume  est  nécessairemeot  à 
la  gauche.  Or,  quel  sera  le  sort  de  ceux  qui  sont 
placés  à  la  gauche  ?  «  Allez  au  feu  éternel.  »  A 
la  droite,  ceux  qui  entrent  dans  le  royaume;  à 
la  gauche  :  ceux  qui  vont  au  feu  éternel.  Ceux, 
qui  ne  seront  pas  à  droite  seront  nécessaire- 
ment à  gauche,  donc  ceux  qui  ne  seront  pas  ad- 
mis dans  le  royaume  des  deux  seront  infailli- 
blement dans  les  flammes  éternelles.  Celui  qui 
n'est  point  baptisé  peut-il  obtenir  la  vie  éter- 
nelle? Cependant,  il  ne  sera  point  à  droite,  c'est- 
à-dire  dans  le  royaume  de  Dieu.  Assimileriez- 
vous  la  vie  éternelle  au  feu  éternel?  Voici  donc 
un  témoignage  plus  formel  encore,  qui  vous 
prouvera  que  le  royaume  des  deux  n'est  autre 
que  la  vie  éternelle.  Le  Sauveur  fait  d'abord 
mention  du  royaume,  mais  pour  ceux  qui  sont 
à  droite,  piiisdufeu  éternel  pour  ceux  qui  sont  à 
gauche.  Et  en  achevant  de  prononcer  cette  sen- 
tence irrévocable,  pour  nous  apprendre  ce  que 
c'est  que  le  royaume  et  le  feu  éternel,  il  conclut 
en  ces  termes  :   «  Alors  ceux-ci  iront  au  feu 


sinistram  damnatorum  nullus  médius  locus.  —  3.  Pri- 
mus  hic  errer  aversandus  ab  auribus,  extirpandus  a 
menlibus.  Hoc  novum  in  Ecclesia,  prius  inaudilum 
est,  esse  vitam  œternam  prœter  regnum  cœlorum, 
esse  salutem  aîternaiii  prœter  regnum  Dei.  Primo 
vide,  frater,  ne  forte  hinc  consentire  nobis  debeas, 
quisquis  ad  regnum  Dei  non  portinet,  eum  ad  dam- 
natioiieiii  sine  dubio  pertinere.  Venturus  Dominus, 
et  juilitatni-us  de  vivis  et  iiiortuis,  siciit  Evangelium 
loijuitur,  duas  partes  facturus  est,  dextram,  et  siids- 
traui.  Suiistris  dicturus  :  «  Ile  in  ignem  œternum, 
qui  paratus  est  diabolo  et  aiigeUs  ejus.  »  Dextris  dic- 
turus :  «  Venite ,  benedicli  Patris  mei  ,  pereipile  re- 
gnum ,  quiid  vobis  paratum  est  ab  origine  nuindi.  » 
(Mallh.,  xxv,  33,  etc.)  llac  regnum  nominal,  hac  eum 
diabolo  damnatiunem.lNullusi-ebctus  est  médius  locus, 
ubi  ponere  queas  infantes.  De  vivis  et  mortuis  judi- 
cabitur  ;  alii  eruut  ad  dextram,  alii  ad  sinistram  ;  non 
novi  aliud.  Qui  inducis  médium  ,  recède  de  medio  ; 
ta)  Etlili,  non  potest.  Abesl  nrm  a  Ms?. 


non  te  olFendat  qui  dextram  quîerit.  Et  te  ipsum  ad- 
moneo  ;  recède  de  medio,  sed  noli  in  sinistram.  Si 
ergo  dextra  erit  et  sinistra,  et  nullum  médium  lo- 
cum  in  Evangelio  novimus;  ecce  in  dextra  regnum 
cœlorum  est:  «  Percipite,  inquit,  regnum.»  Qui  ibi 
non  est,  in  sinistra  est.  Quid  erit  in  sinistra?  o  Ile 
in  ignem  a?ternum.  »  \n  dextra  ad  regnum ,  utique 
a>ternum;  in  sinistra  in  ignem  a?ternum.  Qui  non  in 
dextra,  procul  dubio  in  sinistra;  ergo  qui  non  in  re- 
gno  procul  dubio  in  igné  œterno.  Certe  babere 
(«)  potest  vitam  aîternam ,  qui  non  baptizatnr?  Non 
erit  in  dextra,  id  est,  non  ent  in  regno.  Vitam  œter- 
nam  computas  ignem  sempiternum?  Et  de  ipsa  vita 
œterna  audi  expressius,  quia  niliil  aliud  est  regntun 
quani  vita  œterna.  Prias  regnum  nominavit,  sed  in 
dextris;  ignem  a'ternum  in  sinistris.  Extrema  aulem 
sententia,  ut  doceret  quid  sit  regnum,  et  quid  sit 
ignis  œternus  :  «Tune,  inquit,  abdnint  isti  in  am- 
bustionem  aiternam,  justi  autem  in  vitam  œteruam.  » 
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éternel,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  »  Il  vous 
a  donc  expliqué  clairement  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  royaume  et  par  le  feu  éternel, 
et  ainsi,  quand  vous  avouez  que  ce  petit  enfant 
n'entrera  point  dans  le  royaume  de  Dieu,  vous 
êtes  forcé  d'admettre  qu'il  ira  au  feu  éternel, 
car  le  royaume  des  cieux  n'est  autre  que  la  vie 
éternelle. 

Chapitre  IV.  —  L'exclusion  du  royaume  de 
Dieu  emporte  nécessairement  la  peine  du  feu 
éternel.  —  4.  L'apôtre  saint  Paul  ne  parle  pas 
autrement,  lorsqu'il  jette  l'effroi,  non  pas  dans 
l'àme  des  enfants  ou  de  ceux  qui  ne  sont  point 
baptisés,  mais  dans  l'àme  des  scélérats,  cou- 
pables de  toutes  sortes  de  crimes,  souillés  de 
toute  espèce  de  forfaits.  Cherche-t-il  à  les  épou- 
vanter en  les  menaçant  du  feu  éternel,  où  ils 
iront  certainement  s'ils  ne  se  corrigent  point? 
Non  ,  la  seule  crainte  qu'il  veut  leur  inspirer, 
c'est  qu'ils  n'entreront  point  dans  le  royaume, 
aûn  de  leur  faire  comprendre  que  perdre  l'es- 
pérance du  royaume,  c'est  n'avoir  plus  d'autre 
perspective  que  le  supplice  du  feu  éternel.  «  Ne 
vous  y  trompez  pas,  leur  dit-il  :  ni  les  fornica- 
teurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  vo- 
luptueux ,  ni  les  abominables,  ni  les  voleurs,  ni 
les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants,  ni 
les  ravisseurs  du  bien  d'autrui  ne  seront  héri- 
tiers du  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  vi,  9,  etc.) 
Il  ne  dit  point  :  Ceux-ci  ou  ceux-là,  tels  ou  tels 
coupables  seront  livrés  au  supplice  du  feu  éter- 

Ecce  exposuit  tibi  quid  sit  regnum,  et  quid  sit  ignis 
ffiternus  ;  ut  quando  coiititeris  parvulum  non  futu- 
runi  la  regno,  fatearis  futuruni  in  igné  œterno.  Re- 
gnum enim  coelorum  est  vila  seterna. 

Capl't  IV.  — Eidusioni  a  regno  Dei ,  conjunctam 
esse  pœnam  ignis  œterni.  —  4.  Nec  aliud  etiam  aposto- 
lus  Paulus,  cum  terreret  homines,  non  parvulos,  non 
baptizatos,  sed  scelestos,  facinorosos,  contaminatos, 
perditos;  non  eos  teriiiit  quod  erunt  in  igné  sempi- 
terno,  quo  sine  dubio  ibuut ,  si  non  corrigantur,  sed 
tantum  terruit,  quia  in  regno  non  erunt;  ut  cum 
viderint  se  perdere  spem  legni ,  non  vidèrent  esse 
eonsequentem  nisi  pœnam  ignis  œterni.  «  Nolite,  in- 
quit,  errare  :  neque  fornicatores,  neque  idolis  ser- 
vientes ,  neque  aduUeri,  neque  molles,  neque  mas- 
culoriim  concubitores,  neque  fures,  neque  avari, 
neque  ebriosi,  ne<(ue  maledici ,  neque  rapaces  re- 
gnum Dei  possidebuut.  >i  (I  Cor.,  \i,  9,  etc.)  Non 
dixit  :  lUi  et  illi ,  taies  et  taies  igni  œterno  torque- 
buntur;  sed  «  regnum  Dei  possidebunt.  »  Sidatracta 
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nel,  mais  :  «  Ils  ne  seront  point  héritiers  du 
royaume  de  Dieu,  n  Une  fois  qu'on  n'est  pas  à 
droite,  il  ne  reste  absolument  que  la  gauche. 
Or,  comment  éviter  le  feu  éternel?  Point  d'autre 
moyen  pour  eux  d'y  échapper  qu'en  entrant  dans 
le  royaume,  a  C'est  ce  que  vous  avez  été  autre- 
fois, »  poursuit  l'Apôtre.  Et  comment  ne  le  sont- 
ils  plus  ?  «  Mais  vous  avez  été  lavés,  vous  avez 
été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  par  l'Esprit  de 
notre  Dieu.  »  «  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, car  nul  autre  nom,  sous  le  ciel,  n'a 
été  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  de- 
vions tous  être  sauvés,  grands  et  petits.  »  {Act., 
lY,  12.)  Si  donc  c'est  par  ce  nom  que  nous  de- 
vons être  sauvés,  il  est  évident  que,  sans  ce  nom, 
on  ne  peut  promettre  aux  enfants  le  salut  en 
dehors  de  Jésus-Christ.  Que  ceux  qui  osent  pro- 
mettre le  salut  en  dehors  de  Jésus-Christ,  me 
permettent  de  le  leur  dire  :  Je  ne  sais  s'ils  pour- 
ront eux-mêmes  obtenir  le  salut  dans  le  Christ. 
Chapitre  V.  — La  distinction  que  font,  les  pé- 
lagiens  entre  la  vie  éternelle  et  le  royaume  de 
Dieu  est  'tout  à  fait  arbitraire.  —  5.  Nous  leur 
faisons  maintenant  une  autre  question  :  Si  un 
homme  vient  vous  affirmer  que  les  petits  en- 
fants, par  le  mérite  de  leur  innocence,  pour  me 
servir  de  vos  expressions,  et  par  leur  exemption 
de  tout  péché,  obtiendront,  non-seulement  le 
salut  et  la  vie  éternelle,  mais  aussi  le  royaume 
de  Dieu,  que   lui  répondrez-vous ?   Comment 

dextra,  non  remansit  nisi  sinistra.  Unde  autem  éva- 
dant ab  igné  sempiterno?  Non  ob  aliud,  nisi  quia 
erunt  in  regno.  Sequitur  :  «  Et  haec  quidem  fuistis.» 
Et  unde  jam  non  sunl?  «  Sed  abluti  estis,  sed  sanc- 
tidcali  estis,  sed  justilicati  estis  in  nomiue  Domini 
nostri  Jesu  Chrisli,  et  in  Spiritu  Deinostri.  »  «lu  no- 
mine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Non  enim  est  aliud 
nomeu  sub  cœlo ,  in  quo  oportet  salvos  lieri  nos  ,  » 
[Act.,  IV,  )2)  nos  onmes,  pusillos  cum  magnis.  Si 
autem  salvos  tieri  oportet  nos  in  hoc  nomine,  sine 
hoc  nomiue  procul  dubio  nec  salus  erit ,  quœ  sine 
Christo  piomittitur  parvulis.  Pace  eorum  dicam,  qui 
cuiquam  salutempromittit  sine  Christo,  iiescioutrum 
ipse  salutem  habere  possit  in  Christo. 

Capl'T  V.  —  Pelaijiana  vilœ  œlernœ  et  regni  D'H  dis- 
tincliù plane  arhilraria.  — o.  Deinde  quœrimus  ab  eis  : 
Quid  si  aliqiiis  dicat  parvulos  ,  merito  innocentiœ 
suœ,  sicut  dieitis,  atque  immunitatis  ab  omni  delicto, 
non  solum  habituros  salutem  et  vitam  œternam,  sed 
et  regnum  Dei  ;  unde  apud  vos  definitum  cerlumque 
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établirez-vous  d'une  manière  certaine  que,  sans 
le  baptême,  les  enfants  n'entreront  point  clans  le 
royaume  de  Dieu?  Sur  quoi  fonderez-vous  cette 
division  arbitraire,  qui  fait  de  vous,  non  pas  les 
défenseurs  des  enfants,  mais  les  oppresseurs  des 
infortunés?  Qui  vous  autorise  à  leur  donner,  sans 
autre  raison  que  votre  bon  plaisir,  le  salut  et  la 
vie  éternelle,  en  leur  refusant  le  royaume  des 
cieux?  En  voici  un  autre,  plus  bienveillant,  plus 
miséricordieux,  et,  à  votre  point  de  vue,  plus 
juste  que  vous,  et  qui  donnera  le  tout  à  ces  en- 
fants, la  vie  éternelle  et  le  royaume  des  cieux. 
Comment  le  réfuterez-vous?  Puisque  vous  aimez 
quelquefois  à  opposer  vos  raisonnements  à  l'au- 
torité la  plus  évidente,  produisez  donc  tous  vos 
principes  de  raison,  et  déployez  toutes  les  res- 
sources de  votre  esprit  pour  nous  montrer  com- 
ment vous  triomphez  de  celui  qui  prétend  que 
les  enfants,  par  le  seul  mérite  de  leur  inno- 
cence et  par  leur  exemption  de  toute  faute  ori- 
ginelle ,  comme  vous  dites  ,  doivent  obtenir, 
même  sans  être  baptisés,  non-seulement  la  vie 
éternelle,  mais  encore  le  royaume  des  cieux. 
Voilà  l'erreur  qu'il  vous  faut  détruire.  Je  vais, 
sans  rien  préjuger,  soutenir  l'opinion  de  cet 
homme,  et  vous  dire  ce  qui  est  contraire  à  ma 
pensée  ;  je  veux  par  là  vous  faire  comprendre 
qu'ils  ont  à  lutter  contre  un  vigoureux  adver- 
saire. 

Chapitre  VI.  —  Dès  qu'ils  nient  le  péché  ori- 
ginel, les  pélagiens  ne  peuvent  répondre  aux 
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raisonnements  de  celui  qui  soutient  que  les  en- 
fants ne  seront  pas  exclus  du  royaume  des 
cieux.  — 6.  Voici  un  homme,  n'importe  lequel, 
qui  vient  vous  dire  :  Un  enfant  qui  n'est  cou- 
pable absolument  d'aucun  péché  ,  qu'il  ait  com- 
mis par  lui-même  ou  qu'il  ait  contracté  dans  la 
personne  de  notre  premier  père,  parviendra 
tout  à  la  fois  à  la  vie  éternelle  et  au  royaume 
des  cieux.  Répondez,  vous  qui  voulez  diviser 
ces  deux  choses,  et  renversez  les  raisonnements 
de  cet  homme  qui  vous  contredit.  Vous  dites, 
en  effet  :  Cet  enfant  non  baptisé  aura,  il  est  vrai, 
la  vie  éternelle,  mais  il  n'entrera  point  dans  le 
royaume  des  cieux.  Je  prétends,  au  contraire, 
vous  répond-il,  qu'ils  entreront  aussi  dans  le 
royaume  des  cieux.  Pourquoi  dépouiller  cet  in- 
nocent de  ce  céleste  patrimoine  ?  Ne  pas- obtenir 
le  royaume  des  cieux,  n'est-ce  pas  pour  lui  la 
privation  du  plus  grand  bien?  Où  serait  ici  la 
justice?  Expliquez  la  raison  de  cette  sévérité. 
Quelle  offense  a  donc  commise  cet  enfant  non 
baptisé,  qui  n'est  coupable  d'aucune  faute  per- 
sonnelle ou  qu'il  aurait  héritée  de  son  premier 
père?  Qu'a-t-il  fait,  je  vous  le  demande,  pour  ne 
point  entrer  dans  le  royaume  des  cieux,  être 
exclu  du  bonheur  des  saints,  et  exilé  de  la  so- 
ciété des  anges?  Vous  paraissez  miséricordieux 
à  son  égard,  parce  que  vous  ne  le  privez  point 
de  la  vie  éternelle,  mais,  en  réalité,  vous  le  con- 
damnez en  l'excluant  du  royaume  des  cieux. 
Oui,  vous  le  condamnez  ;  vous  ne  le  frappez 


est,  sine  baptismo  regnum  Dei  non  habituros  parvu- 
los;  ut  divideretis  eis  pro  arbilrio  vestro,  non  adju- 
tores  parvulorum,  sed  oppressores  miserorum  ;  ut 
divideretis  eis  pro  arbitrio  vestro,  et  daretis  eis  sa- 
hiteni  et  vitam  ceteiiiam  pra'ter  regnum  cœlorum? 
Aliu5  benevoleutior  vobis  et  misericordior,  et  ul  pu- 
tatis  justior,  lotum  eis  dabit,  et  vitam  œternam  et 
regnum  cœlorum.  Istum  quomodo  superabitis?  Quo- 
niam  vos  aliquando  contra  eviJentissimani  auctori- 
tatem  ratiocinatio  buuiana  delectat,  proferte  ipsaui 
regulam  ratiunis  vestra',  et  asserite,  quanlis  viribus 
valuerilis,  unde  vincatur  iste,  qui  parvulis  propter 
mérita  innocentise,  propter  nullam,  sicut  dicitis , 
culpam,  boc  est,  originale  peccalum ,  dare  voluerit 
etiam  non  baplizatis,  non  soium  vitam  œternam,  ve- 
rum  etiam  regnum  cœlorum  ;  istum  vincite.  Ego 
sine  pra^judicio  partes  bujus  paruraper  suscipio,  et 
dicam  quod  ipse  non  sentio  ;  sed  admoneo  vos,  ut 
aciiorem  adversarium  videalis. 

Capct  VI.  — Negato  semi'l  orù/iiiidi  icrr-iln  Pcdujia- 


nos  non  posse  eum  vincere,  qui  nolit  parvulos  exdudi  a 
rcijno  Dfi. — 6.  Ecce  essislit  nescio  quis  ,  et  dicit  : 
Parvulus  non  babens  uUum  omiùno  peccatum  ,  nec 
quod  sua  vita  contraxit ,  nec  quod  de  vita  primi  pa- 
rentis  traxit,  habebit  et  vitam  ceternam  et  regnum  cœ- 
lorum. Respondete  ,  vincite  bomineni  resistentem 
vobis ,  qui  aliter  dividitis.  Vos  enim  dicitis  :  Vitam 
quidem  habebit  iste  non  baptizalus  œternam,  sed 
non  habebit  regnum  cœlorum.  iUe  contra  :  Imo  et 
vitam  et  regnum  cœlorum.  Quare  enim  patrimonium 
regni  cœlorum  abripis  innocent!?  A  quo  regnum 
cœlorum  non  acquiritur,  profecto  niagno  bono  IVau- 
datur.  Quae  est  ista  justitia?  Uic  quare?  Qnid  olïen- 
dit  parvulus  non  baptizatus,  nullam  babens  eulpam, 
nec  suam,  nec  de  jiarente  tractam  ?  Quid  oll'endit, 
die  mihi,  ut  non  inlret  in  regnum  cœlorum ,  ut  se- 
paretur  a  sorte  sanctoruni,  ut  sit  exsul  a  societate 
Angelorum?  Videris  enim  tibi  misericors ,  quia  non 
si  aul'ers  vitam  ;  damnas  tamen,  quem  séparas  a  re- 
gno   cœlorum.  IJamiias;  non   eum  percutis,  sed  in 
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pas,  il  est  vrai,  mais  vous  l'envoyez  en  exil.  En 

IefTet,  les  exilés  ne  laissent  pas  de  vivre,  s'ils 
n'ont  aucune  maladie  ;  ils  ne  souffrent  point  de 
douleurs  corporelles,  ils  ne  sont  pas  mis  à  la  tor- 
Inre,  ni  plongés  dans  des  cachots  ténébreux; 
leur  seule  peine  est  de  ne  pas  être  dans  leur 
patrie.  Que  cette  peine  est  vive,  s'ils  aiment 
ieur  patrie,  et,  s'ils  ne  l'aiment  point,  quelle 
douleur  beaucoup  plus  cuisante  au  fond  de  leur 
cœur  !  Estimerez-vous  que  c'est  un  mal  léger 
pour  le  cœur  de  l'homme,  de  ne  point  chercher 
à  faire  partie  de  la  société  des  saints,  de  ne  point 
désirer  le  royaume  des  cieux?  S'il  n'éprouve 
point  ce  désir,  sa  perversité  est  son  plus  grand 
châtiment ,  et,  s'il  a  ce  désir,  il  est  puni  par  la 
privation  de  ce  qu'il  aime.  Mais  je  suppose  avec 
vous  que  cette  peine  soit  légère  :  cette  peine  lé- 
gère devient  grande  par  là  même  qu'elle  n'est 
méritée  par  aucune  faute.  Défendez  ici  la  jus- 
tice de  Dieu.  Pourquoi  infliger  une  peine  même 
légère  à  un  innocent  dans  lequel  on  ne  peut 
trouver  le  moindre  péché?  Répondez  à  votre 
adversaire,  qui,  dans  un  sentiment  de  miséri- 
corde et  de  justice  beaucoup  plus  grandes,  veut 
donner  aux  enfants  baptisés,  non-seulement  la 
vie  éternelle,  mais  encore  le  royaume  des  cieux  ; 
répondez-lui,  si  vous  le  pouvez ,  mais  apportez 
des  raisons,  puisque  vous  aimez  tant  à  vous  glo- 
rifier de  votre  raison. 
Chapitre  VII.  —  Pour  résoudre  la  question 
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des  enfanis  non  baptisés,  il  faut  recourir  à 
l'autorité  divine.  —  7.  Pour  moi,  je  comprends 
combien  cette  question  est  profonde,  et  je  ne 
me  sens  pas  la  force  de  descendre  jusque  dans 
ses  profondeurs.  J'aime  mieux  m'écrier  ici  avec 
saint  Paul  :  «  0  profondeur  des  trésors  de  Dieu  !  « 
[Rom.,  XI,  33.)  "Voici  un  enfant  qui  n'a  pas  été 
baptisé  :  il  tombe  dans  la  damnation;  ce  sont  les 
propres  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous  avons  été 
condamnés  pour  un  seul  péché.  »  Je  ne  trouve 
pas  la  juste  cause  de  cette  condamnation,  non 
qu'elle  n'existe  point,  mais  je  ne  la  trouve  point. 
Or,  si  je  ne  puis  atteindre  le  fond  de  cette  profon- 
deur, je  dois  l'attribuer  à  la  faiblesse  humaine, 
et  ne  pas  condamner  l'autorité  divine.  Je  m'é- 
crie donc,  et  je  n'en  rougis  point  :  «  0  profon- 
deur des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 
de  Dieu!  Que  ses  jugements  sont  incompréhen- 
sibles et  ses  voies  impénétrables!  Car  qui  a 
connu  la  pensée  du  Seigneur,  ou  qui  a  été  de 
son  conseil?  ou  qui  lui  a  donné  le  premier  pour 
en  attendre  la  récompense?  Puisque  c'est  de 
lui ,  et  par  lui ,  et  en  lui  que  sont  toutes 
choses,  à  lui  la  gloire  dans  tous  les  siècles  !  » 
[Ibid.,  etc.)  J'appuie  ma  faiblesse  sur  ces  pa- 
roles, je  m'en  entoure  comme  d'un  rempart,  et  je 
reste  inaccessible  aux  traits  de  votre  argumen- 
tation. Pour  vous,  combattant  intrépide  et  dia- 
lecticien vigoureux,  répondez  à  celui  qui  vous 
fait  ce  raisonnement.  Yoici  un  enfant  tout  à 


exsilium  mittis.  Nam  et  qui  exsulant,  vivunt,  si  sani 
sunt  ;  in  doloribus  corporis  non  sunt ,  non  torquen- 
tur,  non  carceris  tenebris  afÛigimtur  ;  hœc  illis  sola 
pœna  est,  non  esse  in  patria.  Si  amatur  patria ,  ma- 
gna pœna;  si  autem  non  amatur  patria,  pejor  est 
cordis  pœna.  Parvum  malum  est  in  bomiuis  corde, 
qui  societatem  non  quaerit  sanctorum,  qui  non  de- 
siderat  regnum  cœlorum?  Si  non  desiderat,  pœna 
est  de  perversitate  ;  si  autem  desiderat,  pœna  est  de 
fraudata  caritate.  Sed  si,  quod  vis,  parva  sit  pœna ,  et 
ipsa  parva  magna  est,  si  nuUa  cuipa  est.  Hic  défende 
justitiam  Dei.  Quare  vel  parva  pœna  iatligitur  inno- 
cent!, in  quo  nullum  invenitur  omnino  peccatum? 
Die  contra  islum  adversarium,  qui  parvulis  non  bap- 
tizatis,  misericordia  et  justitia  majore  quam  tu,  dare 
vult,  non  solura  vitam  aiternam,  verum  etiam  re- 
gnum cœlorum  ;  rtsponde  si  potes,  sed  rationem  af- 
fer;  bac  enim  te  gloriari  delectat. 

Caput  VII.  —  7;i  quœslione  de  parvulis  non  bupliza- 
lis  confugiendum  ad  auctoriiatcin  divinam.  —  7.  Ego 
istam  queestionem  profundam  sentie,  et  ad  ejus  fun- 


dum  rimandum  vh-es  meas  idoneas  non  agnosco.  Li- 
bet  me  et  hic  exclamare  quod  Paulus  :  «  0  altitudo 
divitiarum  I  »  [Rom.,  xi,  33.)  Parvulus  non  bapliza- 
tus  pergit  in  damnationem  :  (Apostoli  enim  verba 
sunt  :  i<  Ex:  uno  in  condemnationem  ;  «  )  [IbuL,  v,  16) 
non  satis  invenio  dignam  causara  ,  quia  non  iuve- 
nio,  non  quia  non  est.  Ubi  ergo  non  invenio  in  pro- 
fundo  (  f.  fundum  )  profundam ,  attendere  debeo 
bumanam  inlirmitatem,  non  damnai'e  divinam  auc- 
tùritatem.  Ego  prorsus  exclamo,  nec  me  pudet  : 
«  0  altitudo  divitiarum  sapientiae  et  scientia;  Dei  ! 
quam  inscrutabilia  suut  judicia  ejus,  et  investigabiles 
viœ  ejus!  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini,  aut 
quis  consiUarius  ejus  fuit?  aut  quis  prior  dédit  ilU, 
et  retribuetur  ei?  Quoniam  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et 
in  ipso  sunt  omnia  ;  ipsi  gloria  in  sœcula  sa?culo- 
rum.  »  [Ibid.,\\,  33,  etc.)  Ego  inlirmitatem  meam  bis 
verbis  munio,  et  bac  cautela  circumseptus,  advevsus 
sagittas  ratiocinationum  tuarum  rauratus  assisto.  Sed 
tu  bellator,  hoc  est,  iortis  ratiocinator,  buic  responde, 
qui  tibi  dioit  :  Prorsus  innoi'ens  parvulus,  et  immu- 
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fait  innocent  et  pur  de  tout  péché,  soit  actuel, 
soit  originel;  non-seulement  il  oljliendra  la  vie 
éternelle,  mais  il  a  droitd'entrer  dans  le  royaume 
des  cieux.  Cela  est  de  toute  justice.  Pourquoi 
celui  qui  n'est  coupable  d'aucun  mal  serait-il 
privé  de  ce  qui  est  bien  ?  J'en  sais  la  raison,  me 
dites-vous.  Quelle  est  cette  raison?  Parce  que  le 
Seigneur  l'a  dit.  Vous  êtes  enfin  arrivé  où  je 
voulais.  Ainsi,  vous  ne  vous  appuyez  plus  sur 
vos  raisonnements,  mais  sur  la  parole  de  Dieu. 
Je  vous  en  loue  sans  réserve  :  rien  de  plus  sage; 
vous  ne  trouvez  point  la  véritable  raison  dans 
votre  esprit,  vous  recourez  à  l'autorité.  Je  vous 
approuve,  et  je  vous  approuve  entièrement. 
Vous  faites  bien  •  vous  ne  trouvez  point  de  quoi 
répondre?  recourez  à  l'autorité;  je  ne  vous  y 
poursuivrai  point,  je  ne  vous  en  chasserai  point; 
au  contraire,  je  vous  y  reçois  et  vous  accueille 
avec  joie. 

La  sentence  du  Seigneur,  de  l'aveu  des  péla- 
giens  exclut  du  royaume  de  Dieu  ceux  qui  ne 
sont  point  baptisés.  —  8.  Citez  donc  ici  le  té- 
moignage de  l'autorité,  et  opposons-le  tous  deux 
à  notre  commun  ennemi.  Ainsi  donc,  l'enfant 
qui  n'est  point  baptisé  n'entre  point  dans  le 
royaume  des  cieux ,  vous  en  convenez  aussi  bien 
que  moi.  Résistons  donc  de  concert  à  ce  com- 
mun adversaire,  qui  soutient  que  l'enfant  non 
baptisé  entrera  dans  le  royaume  des  cieux,  et 
opposons  à  ses  traits  perfides  le  bouclier  de  la  foi. 

Chapitre  VIII.  —  Laissons  de  côté  pour  un 

nis  ab  omni  peccato,  et  proprio  et  originali,  non  so- 
lura  vitaru  œternam  kabebit,  sed  etiam  regnuin  cœ- 
lorum.  Hoc  est  justuni.  Qui  iiihil  mali  babet,  quare 
aliquid  boni  non  babet?  Sed  scio,  inquis.  Unde  scis  ? 
Quia  Domiiius  dixit.  Tandem  venisii.  Non  ergo  quia 
tu  ratiocinaris,  sed  quia  Doininus  dixit.  Laudo  plane 
hoc,  sanuni  est  ;  sicut  homo  non  iuvenisti  rationem, 
fugis  ad  auctoritatem.  Approbo ,  prorsus  approbo. 
Bene  facis  ;  non  invenis  quid  respondeas,  ad  auctori- 
tatem fuge:  non  ibi  te  persequor,  non  inde  expello  ; 
imo  fugientem  recipio  et  amplector. 

Stxleiilia  Uominica  excludens  non  b'iptizdtos  a  regno 
Dei,  fuleiUihus  Pelar/ianis.  — -  8.  Profer  ergo  auctori- 
tatem, stemus  in  ea  simul  contra  communem  inimi- 
cum.  Quia  enim  parvulus  non  baptizatus  non  intrat 
in  regnum  cœlorum,  et  tu  dicis  et  ego.  llli  igitur 
communi  adversario,  qui  dicit  non  baptizatum  par- 
vulura  intraturum  in  regno  cœlorum,  resistamus 
ambo,  et  adversus  ejus  insidiosissima  jacula  scutum 
tidei  proferamus. 


instant  toutes  les  conjectures  de  la  raison  hu- 
maine, et  revètons-nous  d'une  armure  toute  di- 
vine :  «  Prenez,  dit  l'Apôtre,  les  armes  de 
Dieu.  »  {Ephcs.,  \i,  13.)  Disons  tous  deux  à  cet 
homme  :  Etes-vous  chrétien?  Oui,  je  le  suis, 
répond-il.  Ecoutez  donc  ce  que  dit  l'Evangile, 
vous  qui  voulez  faire  entrer  les  enfants  non 
baptisés  dans  le  royaume  des  cieux  ;  écoutez  ce 
que  dit  l'Evangile  :  «  Si  quelqu'un  ne  rcnait  de 
l'eau  et  de  l'Esprit  saint,  il  n'entrera  point  dans 
le  royaume  de  Dieu.  »  {Jean,  m.  S.)  La  sen- 
tence du  Seigneur  est  formelle,  on  ne  peut  la 
contredire  qu'en  cessant  d'être  chrétien.  Notre 
agresseur  est  donc  repoussé,  c'est  entre  nous 
deux  maintenant  qu'est  le  combat;  puissiez-vous 
être  vaincu  pour  votre  bien  par  les  mêmes 
armes  qui  vous  ont  servi  à  le  vaincre  pour  son 
bonheur.  Car,  s'il  n'est  point  endurci,  vous  avez 
instruit  celui  que  vous  avez  vaincu.  Ne  soyez 
donc  pas  endurci  Vous-même,  et  attachez-vous 
avec  moi  à  celte  sentence  :  «  Si  quelqu'un  ne 
renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il  n'entrera  point 
dans  le  royaume  de  Dieu.  »  Voilà  pourquoi,  me 
dites-vous,  je  ne  puis  permettre  à  l'enfant  non 
baptisé  le  royaume  de  Dieu  ;  la  parole  du  Sei- 
gneur est  trop  formelle.  C'est  en  m'appuyant 
sur  cette  parole  que  je  dis  :  Les  enfants  non 
baptisés  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  »  C'est  ce  qui  me  fait  dire  encore  :  Il  faut 
leur  donner  le  baptême,  pour  qu'ils  puissent 
avoir  part  au  royaume  de  Dieu.  Ainsi,  c'est  sur 

Caput  VIII.  —  Cédant  paulisper  conjecturae  rationis 
bumanaî,  assumantur  arma  divina.  «  Assuaiile ,  in- 
quit  Apostolus,  armaturam  Dei.  »  (Ephcs.,  vi,  13.) 
Ecce  simul  dicamus  huic  homini  :  Christianus  es? 
Cbristianus,  inquit.  Audi  Evangelium,  qui  vis  non 
baptizatos  parvulosmittere  in  regnum  cœlorum,  audi 
Evangelium  :  «  Msi  quis  renatus  luerit  ex  aqua  et 
Spiritu  sancto,  non  intrabitin  regnum  Dei.  »  (Joan., 
111,  5.)  Domini  sententia  est  :  huic  non  resistit,  nisi 
non  Clii'istianus.  Repulsus  est  ille,  remanet  nhbi  te- 
cum  certamen;  et  forte  unde  vicisti  bono  illius  inde 
bono  vinceris  tuo.  Nam  quem  vicisti,  si  durus  non 
est,  docuisti.  Noli  ergo  esse  durus  et  tu  ;  simul  tenea- 
mus  intérim  sententiam  istam  :  «  Nisi  quis  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Spiritu ,  non  intrabit  in  regnum 
Dei.  »  Ideo ,  inquis  ,  parvulo  non  baptizato  polliceri 
regnum  Dei  non  possum  contra  apertam  Domini 
sententiam.  Ecce  quare  dico  :  Regnuin  Dei  non 
habebunt.  Ecce  quare  dico  :  Ideo  baplizandi  sunt, 
ut  habeant  regnum  Dei.  Ideo  dicis?  Ideo,    inquit. 


SERMON 

l'autorité  de  ces  paroles  que  vous  admettez  ce 
sentiment?  Oui,  me  dites-vous.   Mais,  cepen- 
dant, examinez  bien  si,  de   tout  ce   que  nous 
avons  dit  précédemment,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
[D'y  ait    point  de  vie   éternelle  en   dehors  du 
proyaume  de  Dieu.  Rien  de  plus  clair  que  ce  qui 
filous  est  dit  dans  l'Evangile,  de  ces  deux  grandes 
avisions,  la  droite  et  la  gauche,  et  où  le  Sau- 
ÏVeur  n'indique  aucun  lieu  intermédiaire,  tel  que 
leerait  la  vie  éternelle  sans  le  royaume  de  Dieu. 
Test-ce  pas  assez  pour  redresser  votre  erreur  et 
TOUS  faire  voir  la  vérité  ?  Considérez  donc  quel- 
Iques  instants  avec  moi  le  texte  même  sur  le- 
Iquel  vous  appuyez  votre  sentiment. 

Ce  même  texte  de  l'Evangile  renverse  le 
sentiment  des  pélarjiens.  —  9.  Vous  dites  donc 
que  vous  ne  voulez  point  promettre  le  royaume 
des  cieux  aux  enfants  non  baptisés,  parce  que 
la  sentence  du  Seigneur  est  claire  et  formelle  : 
«  Si  quelqu'un  ne  renait  de  l'eau  et  de  l'Esprit 
saint,  il  n'entrera  point  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  {Jean,  m,  5.)  Or,  lorsque  Nicodème 
demanda  alors  au  Seigneur  comment  cela  se 
ferait,  c'est-à-dire  comment  l'homme  pourrait  re- 
naître, comment  il  pourrait  prendre  une  seconde 
naissance,  puisqu'il  ne  pouvait  rentrer  dans  le 
sein  de  sa  mère  pour  y  naître  de  nouveau,  vous 
n'avez  pas  remarqué  ce  que  lui  dit  le  bon  Maître, 
ce  que  la  Vérité  dit  à  l'erreur? 

CnAPiTRE    IX.  —  //  n'y  a  en  Jésus-Christ 
qu'une  seide  personne  en  deux  natures.  Jésus- 
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Christ  déclare  qu'il  est  à  la  fois  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel.  — Notre-Seigneur  voulant  montrer 
à  Nicodème  comment  aurait  lieu  cette  seconde 
naissance,  entre  autres  preuves  emploie  une 
comparaison  ;  il  commence  toutefois  par  lui 
dire  :  «  Personne  n'est  monté  au  ciel,  sinon 
Celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme 
qui  est  dans  le  ciel.  »  {Ibid.,  13.)  Il  était  sur 
la  terre,  et  il  déclarait  qu'il  était  dans  le  ciel,  et, 
ce  qui  est  bien  plus  étonnant,  que  le  Fils  de 
l'homme  était  dans  le  ciel.  11  voulait  ainsi  nous 
montrer  qu'il  n'y  avait  en  lui  qu'une  seule  per- 
sonne en  deux  natures.  Comme  Fils  de  Dieu,  il 
était  égal  à  son  Père ,  le  Verbe  de  Dieu  dans  le 
commencement,  Dieu  qui  était  en  Dieu;  comme 
Fils  de  l'homme,  il  a  pris  un  corps  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres,  et  il  s'est  revêtu  de  notre 
humanité  pour  venir  parmi  les  hommes.  Or,  ces 
deux  natures  ne  font  pas  deux  Christ  ni  deux 
Fils  de  Dieu,  mais  une  seule  personne,  un  seul 
Christ,  Fils  de  Dieu,  et  un  seul  Christ,  Fils  de 
l'homme  ;  mais  Fils  de  Dieu  dans  sa  nature  di- 
vine, Fils  de  l'homme  dans  sa  nature  humaine. 
Cependant,  quel  est  celui  d'entre  nous  qui,  par 
défaut  d'attention  ou  d'intelligence,  ne  voudrait 
pas  établir  une  distinction  entre  le  Fils  de  Dieu, 
qui  est  dans  le  ciel ,  et  le  Fils  de  l'homme,  qui 
est  sur  la  terre?  «  Personne  n'est  monté  au  ciel, 
dit  le  Sauveur,  sinon  Celui  qui  est  descendu  du 
ciel,  le  Fils  de  l'homme.  »  Le  Fils  de  l'homme 
est  donc  descendu  du  ciel.  Cependant,  le  Fils  de 


Vide  tamen,  propter  illa  quae  supra  diximus,  ne  forte 
non  invenias  vitam  jeternam  praeter  regnum  Dei. 
Multura  enim  aperta  simt  dicta  de  diiabus  illis  par- 
tibus,  dextra  et  sinistra,  ubi  nuUum  in  medio  dédit 
locum  vitœ  sine  regno.  Parum  te  hoc  corrigit?  pa- 
rum  admonet  ?  Ipsam  mecum  lectionem,  unde  hanc 
sententiam  protulisti,  pauhilum  adverte. 

Ex  cndem  Evangelii  Icctione  vinccndi  Pelagiani.  — 
9.  Dixisti  enim,  te  ideo  regnum  cœlorum  non  bapti- 
zatis  parvulis  nolle  promittere ,  quia  senteutia  Do- 
mini  aperta  est  :  «  Nisi  quis  renatus  fiierit  ex  aqua 
etSpiiitu,non  intrabit  in  regnum  cœlorum.  »  [Joan., 
MI,  5.)  Non  ibi  advertisti,  cum  quœreret  iNicodemus 
quomodo  ista  lièrent,  id  est,  quomodo  renasceretur 
horao,  quomodo  denuo  nasceretur  ,  quoniam  non 
potest  utique  iterum  introire  in  uterum  matris ,  et 
denuo  nasci ,  quid  audierit  a  Domino  ,  quid  audierit 
a  magistro  bono,  quid  audierit  error  a  veritate  ? 

Caput  IX.  —  Una  in  duubus  naturis  persona  Chrisli, 
qui  simul  in  terra  se  esse  dicit  et  in  cœlo.  —  Inter  cae- 


tera enim  ostendens  quemadmodum  flat,  etiam  simi- 
litudinem  posuit.  Sed  prias  ait  :  «  Nemo  ascendit  in  cœ- 
lum,  nisi  qui  de  cœlo  descendit,  iilius  hominis  qui  est 
in  cœlo.»  (Ibid.,  13.)  In  terra  erat,  et  in  cœlo  se 
esse  dicebat;  et  quod  est  majus,  in  cœlo  lilium  ho- 
minis ,  ut  unam  demonstraret  in  utraque  natura 
personam,  et  in  eo  quod  Dei  Filius  erat  œqualis  Pa- 
tri,  Verbum  Dei  in  principio  Deus  apud  Deum,  et  in 
eo  quod  Iilius  hominis  erat,  assumens  animam  hu- 
manam  et  carnem  huniauam  ,  et  indutus  hominem  , 
exiens  ad  homiues  :  quia  in  hoc  utroque  non  duo 
Christi  sunt,  nec  duo  tilii  Dei,  sed  una  persona,  unus 
Christus  Dei  Filius ,  idemque  unus  Christus ,  non 
alius,  hominis  Iilius ,  sed  Dei  Filius  secundum  divini- 
tatem,  hominis  Iilius  secundum  carnem.  Quis  autem 
nostrum ,  qui  parum  advertimus,  aut  parum  sapi- 
mus,  non  potius  ita  vellet  distinguere  ,  Filius  Dei  iu 
cœlo,  et  Olius  hominis  in  terra?  Sed  ne  sic  dividere- 
mus ,  et  ita  dividendo  suas  persouas  iuduceremus  : 
«  Non  ascendit  in  cœlum,  inquit,  nisi  qui  de  cœlo  des- 
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l'bomme  n'a-t-il  pas  été  formé  sur  la  terre  dans 
le  sein  de  Marie?  Gardez-vous,  ô  homme,  de 
séparer  ce  que  je  veux  unir.  C'est  peu  dire  que 
le  Fils  de  l'homme  est  descendu  du  ciel,  car  c'est 
le  Christ  qui  est  descendu  ,  c'est-à-dire  Celui  qui 
est  à  la  fois  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  l'homme  ; 
ce  Fils  de  l'homme,  qui  est  sur  la  terre,  siège  en 
même  temps  dans  le  ciel.  11  était  dans  le  ciel, 
parce  que  le  Christ  est  partout,  et  le  même 
Christ  est  tout  ensemble  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme.  En  vertu  de  l'unité  de  personnes,  le 
Fils  de  Dieu  est  sur  la  terre,  et,  par  suite  de  cette 
mèmeunitéde  personnes,  nous  avons  prouvé  que 
le  Fils  de  l'homme  est  dans  le  ciel,  d'après  ces 
paroles  du  Seigneur  :  «  Le  Fils  de  l'homme,  qui 
est  dans  le  ciel.  »  N'est-ce  pas  en  vue  de  cette 
unité  de  personne,  que  Pierre  dit  au  Sauveur, 
qui  était ,  sur  la  terre,  visible  à  tous  les  yeux  : 
a  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant?  » 
{Matth.,  XVI,  17.) 

CuAPiTRE  X.  —  Le  Christ  seul  est  monté  aux 
deux.  Les  menibres  unis  au  chef  ne  font  qu'un 
seul  Christ.  — 10.  Que  Nicodéme  apprenne  donc 
comment  se  fera  ce  que  son  peu  d'intelligence  lui 
faisait  regarder  comme  incroyable  et  impossible. 
«  Personne  ne  monte  au  ciel,  sinon  Celui  qui  est 
descendu  du  ciel ,  le  Fils  de  l'homme  qui  est 
dans  le  ciel.  »  Tous  ceux  qui  renaissent  montent 
également  au  ciel ,  mais  à  l'exclusion  de  tous 
les   autres.   Et  tous  ceux    qui  prennent  une 


nouvelle  naissance  ne  montent  au  ciel  que  par 
la  grâce  de  Dieu.  «  Personne  ne  monte  au  ciel, 
sinon  Celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de 
l'homme  qui  est  né  dans  le  ciel.  »  Comment 
cela?  Parce  que  tous  ceux  qui  sont  régénérés 
sont  les  membres  du  Christ,  qui  seul  est  né  de  la 
Vierge  Marie,  et  qui,  du  corps  et  du  chef,  ne 
fait  qu'un  seul  Christ.  Voilà  donc  le  sens  de  ces 
paroles  du  Sauveur  :  a  Personne  ne  monte  que 
Celui  qui  est  descendu.  »  Si  vous  voulez  monter, 
faites  partie  du  corps  de  Jésus-Christ;  si  vous 
voulez  monter,  soyez  membre  de  Jésus-Christ. 
«  Comme  dans  un  seul  corps  nous  avons  plu- 
sieurs membres,  et  que  tous  ces  membres  divers 
forment  un  seul  corps,  il  en  est  de  même  du 
Christ,  ))  [Rom.,  xii,  4)  parce  que  le  Christ  est 
à  la  fois  le  corps  et  la  tète.  Comment  cela  se 
fait-il?  C'est  ce  qu'il  nous  faut  encore  exami- 
ner. La  question  est  obscure,  c'est  un  abîme  qui 
semble  se  creuser  davantage. 

Comment  nous  devenons  les  membres  de 
Jésus-Christ.  La  foi  en  Jésus-Christ  est  néces- 
saire au  salut.  —  H.  Jésus-Christ  n'est  cou- 
pable d'aucun  péché,  ni  originel,  ni  actuel;  il 
est  né  en  dehors  des  ardeurs  de  la  concupis- 
cence charnelle  et  de  l'union  des  sexes;  il  n'a 
contracté  dans  le  corps  de  sa  mère  aucune  ma- 
ladie, mais  il  y  a  puisé  le  remède  ;  il  a  pris  dans 
son  sein,  non  pas  un  corps  qui  eût  besoin  d'être 
guéri,  mais  qui  fût  capable  de  guérir,  j'entends 


cendit,filius  hominis.»  Filius  ergohominis  descendit 
de cœlo.  Nonne liliushomiiiis  in  terra factus est?  nonne 
fllius  hominis  per  Mariam  factus  est  ?  Sed,  o  honio, 
noli,  inquit,  separare  quem  volo  copulare.  Parum 
est,  quia  tilius  liominis  descendit  (Christus  enim  des- 
cendit, idemque  tilius  hominis  qui  tilius  Uei  est)  : 
sedet  in  cœlo,  qui  ambulat  in  terra.  In  cœlo  erat, 
quia  ubique  est  Christus,  idemque  Cliristus  est  et 
Filius  Dei  et  filius  hominis.  Propter  unitatem  per- 
sonœ  in  terra  Filius  Dei,  propter  eamdem  unitatem 
persona?  esse  probavimus  in  cœlo  Ulium  hominis,  es 
his  verbis  Domini  :  «  Filius  hominis,  inquit,  qui  est 
in  cœlo.  »  Propter  unitatem  personœ,  nonne  ni  terra 
conslituto  atque  conspicuo  Petrus  dicit  :  «  Tu  es 
Christus  Filius  Deivivi?  .>  (J/.(«/j.,  xvi,  17.) 

Caput  X.—  In  cœlum  soins  Chrislus  ascendit.  Chrisli 
membra  cum  cnpile  tinus  Christus.  —  10.  Ergo  discat 
Nicodemus  quomodo  flat  illud,  quod  ei  minus  intelli- 
genti,  incredibile  et  quasi  impossibile  videbatur  : 
«  Nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  de  cœlo  descen- 
dit. »  Omnes  autem  qui  renascuntur,  utique  ascen- 


dunt  in  cœlum;  ceeterorum  nemo  prorsus.  Et  omnes 
qui  renascuntur,  per  gratiam  Dei  ascendunt  in  cœ- 
lum ;  et  «  nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  de  cœlo 
descendit,  tilius  hominis  qui  est  in  cœlo.  »  Unde  hoc? 
Quia  omnes  qui  renascuntur,  membra  ipsius  tiunt; 
et  solus  Christus  de  Maria  natus  unus  est  Christus , 
et  cum  corpore  suo  caput  unus  est  Chrislus.  Hoc 
ergo  dicere  voluit  :  «  Nemo  ascendit,  nisi  qui  des- 
cendit. »  Non  ergo  ascendit,  nisi  Christus.  Si  vis  as- 
cendere,  esto  in  corpore  Christi;  si  vis  ascendere, 
esto  membrum  Chrisli.  «  Sicul  enim  in  uno  corpore 
luulla  membra  habemus,  omnia  autem  membra  cor- 
poris,  cum  sint  mulla,  unum  est  corpus;  sic  et 
Christus,  »  [Rom.,  xu,  4)  quia  caput  et  corpus  Chris- 
tus. Et  quomodo  fit  hoc ,  adhuc  quœramus.  Latet 
quaîstio,  exaltatur  illa  profunditas. 

Quomodo  C/uisli  membra  efficimur.  Fides  in  Chris- 
lum  ncci'.ssaria  ad  sahUem.  —  11.  Christus  peccatum 
non  habet,  nec  originale  traxit,  nec  suum  addidit; 
extra  voluptatem  carnalis  libidinis  veuit,  non  ibi 
fuit  complesus  maritalis  ;  de  virginis  corpore  non 
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des  plaies  que  fait  le  péché.  Il  est  donc  le  seul 
qui  soit  sans  péché.  Mais  comment  deviendrons- 
nous  ses  membres  ,  nous  dont  aucun  n'est  sans 
péché  ?  Ecoutez  la  comparaison  qui  suit  : 
«De  même  que  Moïse  éleva  le  serpent  au  désert, 
ainsi  il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé  , 
afin  que  celui  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point, 
mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  »  {Jean,  m,  14, 
15.)  Pourquoi  vous  semblait-il  que  des  pécheurs 
ne  pouvaient  devenir  les  membres  du  Christ, 
c'est-à-dire  de  Celui  qui  était  pur  de  tout  pé- 
ché? Vous  étiez  arrêtés  par  la  morsure  du  ser- 
pent ,  mais  c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  a 
été  crucifié,  c'est  pour  cela  qu'il  a  répandu  son 
sang  pour  la  rémission  des  péchés,  c'est-à-dire 
à  cause  du  péché  ou  du  venin  du  serpent.  De 
même  que  Moïse  a  élevé  un  serpent  dans  le  dé- 
sert pour  guérir  ceux  qui  avaient  été  mordus 
par  les  serpents,  et  qui,  pour  être  guéris  de  ces 
morsures,  devaient  regarder  le  serpent  d'airain 
élevé  au  milieu  du  camp ,  ainsi  il  faut  que  le 
Fils  de  l'homme  soit  élevé,  «  afin  que  celui  qui 
croit  en  lui,  »  c'est-à-dire  qui  le  contemple  élevé 
sur  la  croix,  qui  ne  rougit  pas  de  le  voir  cruci- 
fié, qui  se  glorifie  dans  la  croix  de  Jésus-Christ, 
«  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  « 
«  Qu'il  ne  périsse  point!  »  Comment?  En  croyant 
en  lui.  Comment  pourra-t-il  éviter  de  périr? 
En  le  considérant  élevé  sur  la  croix;  autrement 
sa  perte  serait  certaine  ,  car  voilà  ce  que  signi- 
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fient  ces  paroles  :  «  Afin  que  celui  qui  croit  en 
lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éter- 
nelle. » 

Chapitre  XI.  —  Les  enfants  ont  été  blessés 
par  l'action  d' autrui  ;  la  foi  d'autrui  vient  éga- 
lement à  leur  secours.  —  12.  Vous  me  présen- 
tez un  enlantj  et  vous  commandez  de  considérer 
Celui  qui  est  élevé  sur  la  croix  à  cet  enfant  qui, 
de  votre  aveu,  n'est  point  infecté  du  venin  du 
serpent.  Ah  !  bien  plutôt,  si  vous  lui  êtes  favo- 
rable, si  vous  êtes  touché  de  son  innocence  per- 
sonnelle ,  ne  refusez  point  d'admettre  qu'il  a 
contracté  quelque  faute  dans  une  vie  antérieure, 
qui  n'est  pas  la  sienne,  mais  celle  de  son  pre- 
mier père.  Ne  niez  point  cette  vérité,  avouez 
que  son  àme  est  infectée  du  venin  du  péché, 
pour  en  solliciter  le  remède;  autrement  il  ne 
peut  être  guéri.  Pourquoi,  d'ailleurs,  dites-vous 
à  cet  enfant  de  croire?  La  réponse  à  cette 
question  est  faite  par  ceux  qui  le  portent.  Il  est 
guéri  sur  la  parole  d'autrui,  parce  qu'il  a  été 
blessé  par  le  fait  d'autrui.  Croit-il  en  Jésus- 
Christ?  c'est  la  question  qui  est  faite,  et  on  ré- 
pond :  Oui,  il  y  croit.  Cet  enfant  ne  parle  pas 
encore,  il  se  tait,  il  pleure,  et  par  ses  larmes  il 
semble  demander  qu'on  vienne  à  son  secours  ; 
on  répond  pour  lui ,  et  cette  réponse  est  valide. 
Est-ce  que  le  serpent  s'eS'orcerait  de  vous  per- 
suader que  cette  réponse  n'a  point  d'efiet?  Loin 
de  tout  cœur  chrétien  une   telle   pensée.  La 


assumpsit  vulnus,  sed  medicamentum  ;  non  assumpsit 
quod  sanaret,  sed  unile  sanaret;  quantum  ad  pecca- 
tum  pertinet,  dico.  S  ilus  ergo  illu  sine  peccato;  quo- 
modo  erunt  membra  ejus,  quorum  nullus  est  sine 
peccato?  Quomodo?  Audi  similitudinem  quae  sequi- 
tur  :  «  Et  sicut  Moyses  exaltavit  serpentem  in  eremo, 
sic  oportet  exaltari  lilium  hominis  ;  ut  omnis  qui 
crédit  in  eum,  non  pereat,  sed  habeat  vitam  seter- 
nam.  »  [Joan.,  m,  14,  lo.)  Unde  tibi  non  videbatur 
peccatores  homines  posse  iieri  membra  Christi,  id 
est,  illius  qui  nullum  omnino  haberet  peccatum  ? 
Serpentis  morsu  movebaris  :  ideo  crucifigitur  Chris- 
tus,  ideo  fundit  sanguinem  Christus  in  remissiunem 
pecatorum  ,  quia  propter  peccatum,  id  est,  serpentis 
venenum  :  o  Sicut  esaltavit  Moyses  serpentem  in 
eremo,  »  imde  sanarentur  qui  in  illo  deserto  a  ser- 
pentibus  mordebantur,  et  illum  exaltatum  attendere 
jubebantur,  et  quisquis  altenderet,  sanabatur;  k  sic 
oportet  exaltari  iilium  hominis,  ut  omnis  qui  crédit 
in  eum,  »  id  est,  qui  attendit  exaltatum,  qui  non 
erubescit  crucilLxum ,  qui  in  cruce  Christi  gloriatur. 


«non pereat,  sed  habeat  vitam  œternam.»  «Non  pe- 
reat, »  unde?  Credendo  in  eum.  Unde  non  pereat? 
Attendendo  exaltatum  :  alioquin  periisset.  Hoc  est 
enim  :  «  Omnis  qui  crédit  in  eum ,  non  pereat ,  sed 
habeat  vitam  aeternam.  » 

Caput  XI.  —  Purvulis  aliéna  facto  vulneratis  ahtna 
fide  suhvenilur.  —  12.  Profers  parvulum  mihi,  et  ju- 
bés ut  attendat  exaltatum ,  quem  negas  habere  ser- 
pentis venenum.  Imo  si  faves  ei ,  si  movet  te  inuo- 
centia  in  vita  propria,  noli  negave  tractum  aliquem 
reatum  de  vita  prima,  non  sua,  sed  pai'entis  sui 
primi.  Noli  negare  ;  coutitere  venenum,  ut  poscas 
medicamentum  ;  aliter  non  sanatur.  Aut  ut  quid  ei 
dicis  ut  credat  ?  Hoc  enim  respondetur  a  portante 
parvulum.  Ad  verba  aliéna  sanatur,  quia  ad  factum 
alienum  vulneratur.  Crédit  in  Jesum  Cbristuni  ?  lit 
interrogatio  ;  respondetur  :  Crédit.  Pro  non  loquente, 
pro  silente,  pro  llente ,  et  flendo  quodam  modo  ut 
subveniatur  orante,  respondetur,  et  valet.  An  etiam 
hoc  serpens  ille  persuadere  couatur,  quia  non  valet  ? 
Absit    a   cordibus   qualiumcumque   Christianorum. 
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réponse  faite  pour  cet  enfant  est  donc  valide. 
L'Eprit  saint  se  communique  comme  par  une 
espèce  d'accord  ;  l'enfant  croit  dans  la  personne 
d'aulrui ,  parce  qu'il  a  péché  par  le  fait  d'au- 
trui.  Quoi  !  la  vie  du  siècle  présent  lui  a  été 
communiquée  par  la  naissance  que  lui  donne 
l'infirmité,  et  la  naissance  qu'il  doit  à  la  cha- 
rité ne  pourrait  lui  assurer  la  vie  du  siècle  futur? 
Chapitre  XII.  —  Le  serpent  d'airain  élevé 
dans  le  désert  était  la  figure  de  Jésus-Christ 
crucifié  dans  la  ressemblance  de  la  chair  du 
péché.  —  13.  De  même  donc  que  Moïse  a  élevé 
le  serpent  dans  le  désert  afin  que  tous  ceux 
qui  seraient  mordus  par  les  serpents  fussent 
guéris  en  regardant  ce  serpent,  ainsi  il  a  fallu 
que  le  Fils  de  l'homme  fût  élevé  afin  que  tous 
ceux  qui  avaient  été  infectés  par  le  venin  du 
serpent  fussent  guéris  en  le  considérant  sur  la 
croix.  Adam  reçut  le  premier  la  morsure  em- 
poisonnée du  serpent.  Donc,  celui  qui  est  né 
dans  la  chair  du  péché,  reçoit  le  salut  de  Jésus- 
Christ  par  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché. 
En  effet,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  ,  non  pas  dans 
la  chair  du  péché,  mais,  comme  l'ajoute  l'A- 
pôtre ,  a  dans  la  ressemblance  de  la  chair  de 
péché,  »  {Rom.,  viii,  3)  parce  qu'elle  a  été  for- 
mée ,  non  par  l'union  des  sexes ,  mais  dans  le 
sein  d'une  vierge.  «  11  a  envoyé  son  Fils  dans 
la  ressemblance  de  la  chair  de  péché.  »  Pour- 
quoi ?  «  Pour  convaincre  et  condamner  le  pé- 
ché dans  la  chair  par  le  péché  même.  »  Le  pé- 
ché par  le  péché,  le  serpent  par  le  serpent.  Qui 

Ergo  respondetur,  et  valet.  Conspiratione  quadam 
communicat  spiritus;  crédit  in  altero,  quia  peccavit 
in  altero.  An  vero  invenit  vilam  praesenlis  sseculi , 
quem  parturivit  inlirmitas  ;  et  non  invenit  vitam  fu- 
tur! sœculi,  quem  parturivit  caritas? 

Caput  XII.  —  Serpens  œreus  exallatus  figura  ChrUti 
crucifixi  in  siinililudine  airnis  peccali.  —  13.  Ergo 
sicut  Moyses  exaltavit  serpentem  in  eremo,  ut  omnis 
a  serpente  percussus  intueretur  exaltalum,  et  sana- 
retur,  sic  oportuit  exaltari  til  um  hominis,  ut  omnis 
a  serpente  venenalus  intueatur  exaltatum,  et  sanetur. 
Adam  primus  accepit  morsum  serpentis  cura  veneno. 
Ergo  natus  in  carne  peccati,  lit  salvus  in  Cliristo  per 
simditudinemcarnispeecati.  «Misitenim  Deui  Filium 
suum ,  »  non  in  carne  peccati ,  sed  sicut  sequitur  qui 
scripsit,  «  in  similitudine  carnis  peccati;»  [Rom.,yui, 
3)  quia  non  de  complexu  maritali ,  sed  de  utero  vir- 
ginal!. «Misit  in  similitudine  carnis  peccati  ;  »  utquid 
hoc?  «  Ut  de  peccato  damnaret  peccatum  in  carne;  » 
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ne  sait  que  le  nom  serpent  désigne  le  péché?  Il 
a  donc  condamné  le  péché  par  le  péché,  le  ser- 
pent par  le  serpent,  ou,  plutôt,  par  ce  qui  en 
avait  la  ressemblance,  parce  qu'en  Jésus-Christ 
il  n'y  a  aucun  péché ,  mais  seulement  la  res- 
semblance de  la  chair  du  péché.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  commanda  d'élever  un  serpent,  mais 
un  serpent  d'airain,  et  c'est  la  ressemblance  de 
la  chair  de  péché  qui  a  été  élevée  sur  la  croix 
pour  guérir  la  source  même  du  péché  :  «  Car 
Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  la  ressemblance 
de  la  chair  de  péché.  »  Ce  n'est  point  dans  la 
ressemblance  de  la  chair,  car  le  Christ  avait 
ime  chair  véritable,  mais  «  dans  la  ressem- 
blance de  la  chair  de  péché,  »  parce  que  c'était 
une  chair  entièrement  exempte  de  péché.  «  Afin 
de  condamner  par  le  péché ,  »  à  cause  de  la 
ressemblance,  «  le  péché  dans  la  chair,  »  l'ini- 
quité véritable.  Il  n'y  a  point  eu  en  Jésus-Christ 
d'iniquité  véritable,  mais  sa  chair  a  été  vérita- 
blement mortelle.  Il  ne  s'est  point  chargé  du 
péché,  mais  seulement  de  la  peine  du  péché. 
En  prenant  la  peine  du  péché  sans  la  faute,  il 
nous  a  sauvés  à  la  fois  de  la  faute  et  de  la 
peine.  Voilà  comment  s'accomplit  le  mystère 
de  notre  régénération.  C'est  ce  qui  excitait 
l'étonnement  de  Nicodème  lorsqu'il  disait  : 
«  Comment  cela  peut-il  se  faire  ?  »  {Jean,  m, 
9.)  C'est  ainsi  que  nous  sommes  guéris  sans 
que  nous  l'ayons  mérité.  Voilà  encore  une  fois 
comment  s'accomplit  ce  mystère.  Dites-moi,  où 
placez-vous  maintenant  les  enfants  ?  Ils  n'ont 

de  peccato  peccatum ,  de  serpente  serpentem.  Quis 
enim  Jubitet  nomine  serpentis  appellari  peccatum  ? 
Ergo  de  peccato  peccatum,  de  serpente  serpentem; 
sed  de  similitudine,  quia  in  Cliristo  nullum  peccatum, 
sed  sola  similitudo  carnis  peccati.  Ideo  exaltatus  ser- 
pens, sed  œreus;  exaltata  est  similitudo  carnis  pec- 
cati, ut  sanaretur  origo  peccati.  Quia  «  misit  Deus 
Filium  suum  in  similitudine  carnis  peccali.  »  Non  in 
similitudine  carnis,  nam  vera  caro  est;  sed  «  in  simi- 
litudine carnis  peccati ,  »  quia  mortalis  caro  sine 
ullo  omnino  peccato.  «  Ut  de  peccato,  »  propter  simi- 
litudinem ,  «  damnaret  peccatum  in  carne,  »  propter 
veram  iniquilatem.  Vera  iniquitas  in  Cliristo  non 
fuit,  sed  mortalitas  in  illo  fuit.  Peccatum  non  sus- 
cepit,  sed  pœnam  peccati  suscepit.  Suscipiendo  sine 
culpa  pœnam,  et  pœnam  sanavit  et  culpam.  Ecce 
quomodo  fiunt  ista.  Quod  admiratus  Nicodemus 
dixerat  :  «  Quomodo  possunt  ista  lieri?  »  (Joan.,  ni, 
fl.)  Sic  enim  sanamur,  non  quia  meremur.  Ecce  que- 
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pas  été  atteints,  dites-vous,  par  le  venin  du 
serpent.  Eloignez-les  donc  de  la  vue  du  serpent 
élevé  en  croix.  Si  vous  ne  les  éloignez  pas, 
vous  avouez  qu'ils  ont  besoin  d'être  guéris,  et, 
par  conséquent,  qu'ils  sont  infectés  du  venin  du 
serpent. 

CuAPiTRE  XIII.  —  Quiconque  ne  croit  pas  en 
Jésus-Christ  est  condamné.  Le  jugement  est 
pris  ici  pour  la  condamnation.  Les  enfants  re- 
çoivent le  7iom  de  fidèles.  —  14.  D'ailleurs,  pen- 
dant la  lecture  de  l'Evangile,  n'avez-vous  pas 
entendu  le  Seigneur  lui-même  dire  à  Nico- 
dême  :  «  Qui  croit  en  lui  n'est  pas  jugé,  mais 
qui  n'y  croit  point  est  déjà  jugé.  »  (lôid.,  18.) 
Et  vous ,  homme  de  milieu ,  vous  cherchez  ici 
un  milieu;  vous  discutez,  pour  vous  faire  re- 
marquer, sans  remarquer  vous-même  ces  pa- 
roles :  «  Qui  croit  en  lui  n'est  pas  jugé,  mais 
qui  n'y  croit  point  est  déjà  jugé.  »  Qu'est-ce  à 
dire,  «  qu'il  est  déjà  jugé.  »  Il  est  condamné. 
Vous  savez  que  le  jugement  est  souvent  pris 
pour  la  condamnation  ,  au  témoignage  des 
Ecritures,  surtout  dans  ce  passage  si  clair  dont 
personne  ne  peut  contester  le  sens  :  «  Ceux  qui 
auront  bien  fait  sortiront  des  tombeaux  pour 
la  résurrection  à  la  vie ,  mais  ceux  qui  auront 
mal  fait,  pour  la  résurrection  du  jugement.  » 
{Ibid.,  V,  29.)  Le  jugement  est  mis  ici  pour  la  con- 
demanation.  Et,  cependant,  vous  osez  affirmer  ou 

modo  fiunt  ista.  Modo  ulii  mihi  parrulos  ponis?  Jam 
dicis  :  Nulle  veneno  sauciati  sunt.  Aufer  eos  a  cons- 
pectu  exaltati  serpentis.  Si  autem  non  aufers,  sa- 
nandos  dicis ,  venenatus  conliteris. 

Caput  XIII.  —  Quic  inque  in  Christum  non  crédit, 
damnalur.  Judicium  ■  ro  damnatione.  Infantes  dicti 
fidèles.  —  14.  Deinde  ipse  Dominus  in  eodem  ser- 
mone  ad  Nicodemum  non  audistis  quid  dixerit ,  cum 
eadena  lectio  hodie  legeretur?  «  Qui  crédit  in  eum, 
non  judicatur;  qui  autem  non  crediderit ,  jam  judi- 
catus  est.  »  (Ibid.,  18.)  Et  hic  qu;eri3  médium,  homo 
de  medio,  et  disputas,  et  attenderis,  nec  attendis  : 
«  Qui  crédit  in  eum,  non  judicatur;  qui  autem  non 
crediderit,  jam  judicatus  est.  »  Quid  est  autem  : 
<i  Jam  judicatus  est?  »  Daranatus  est.  Nam  judicium  pro 
damnatione  plerumque  poni  nostis  :  Scripturfe  testes 
sunt  ;  maxime  illo  uno  testimonio  apeitissimo,  cul 
nerao  est  qui  contradicat.  De  resurrectione  eum 
ageret  Dominus  :  «  Qui  bene  fecerunt,  inquit,  in 
resurrectionem  vitœ,  qui  maie  egerunt ,  in  resurrec- 
tionem  judicii,  »  {Ibtd.,  v,  29)  utique  judicium  pro 
damnatione  posuit.  Et  tu  aliter  audes  disserere  aut 
credere  ?  «Qui  non  crédit ,  jam  judicatus  est.  »  (Ibid., 


croire  autrement  ?  «  Qui  ne  croit  point  est  déjà 
jugé.  »  Et,  dans  un  autre  endroit  :  «  Celui  qui 
croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle,  »  {I/jid. ,  m ,  36)  que 
vous  promettiez  aux  enfants  non  baptisés.  «  Ce- 
lui qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle.  »  Mais 
l'enfant  qui  ne  croit  point,  l'a  aussi,  dites-vous, 
mais  sans  qu'il  ait  droit  au  royaume  de  Dieu. 
Voyez  donc  ce  qui  suit  :  a  Qui  est  incrédule  au 
Fils  ne  verra  point  la  vie  ,  mais  la  colère  de 
Dieu  demeure  sur  lui.  »  Où  placerez-vous  main- 
tenant les  enfants  baptisés?  Sans  doute,  au 
nombre  des  croyants.  En  efiFet,  c'est  une  cou- 
tume fort  ancienne,  autorisée  et  consacrée  par 
les  lois  de  l'Eglise,  de  donner  aux  petits  enfants 
baptisés  le  nom  de  fidèles.  Aussi,  lorsque  nous 
demandons  :  Cet  enfant  est-il  chrétien?  Oui,  ré- 
pond-on ,  il  est  chrétien.  Est-il  catéchumène  ou 
fidèle?  Il  est  fidèle.  Or  le  nom  de  fidèle  vient  de 
fides ,  foi ,  et  le  mot  foi  exprime  ce  que  l'on 
croit.  Vous  mettez  donc  les  enfants  baptisés  au 
nombre  des  croyants,  et  vous  n'osez  avoir  ici 
un  autre  sentiment,  sous  peine  d'être  un  héré- 
tique déclaré.  Ces  enfants  ont  donc  la  vie  éter- 
nelle ,  parce  que  «  celui  qui  croit  au  Fils  a  la 
vie  éternelle.  » 

CnAriTEE  XIV.  —  Le  péché  originel.  —  Gar- 
dez-vous donc  de  leur  promettre  la  vie  éternelle 
sans  cette  foi  et  sans  le  sacrement  de  cette  foi. 
«  Qui  est  incrédule  au  Fils  et  ne  croit  point  au 

in,  18.)  Alio  loco  :  «Qui crédit  in  Filium,  habet  vitam 
œternam ,  »  (Ibid.,  36)  quam  tu  parvulis  promittebas 
non  baptizatis.  «  Qui  crédit  in  Filium ,  habet  vitam 
œternam.  n  Sed habet,  inquit,  et  qui  non  crédit  par- 
vulus,  quamvis  non  habeat  reguum  Dei.  Sed  vide 
quod  sequitur  :  «  Qui  autem  iucredulus  est  Filio, 
non  habet  vitam  ;  sed  ira  Dei  manet  super  eum.  » 
Ubi  ponis  parvulos  baptizatos?  Profeclo  in  numéro 
credentium.  Nam  ideo  et  consuetudine  Ecclesiœ  anti- 
qua,  canonica,  fundatissima,  parvuli  baptizati  hdeles 
vocantur.  Et  sic  de  his  quaerimus  :  Iste  iufans  Chris- 
tianus  est?  Respondetur  :  Christianus.  Catechumenus, 
an  iidelis?  Fidelis  ;  utique  a  iide,  lides  a  credendo. 
Inter  credentes  igitur  baptizatos  parvulos  nume- 
rabis;  nec  judicare  uUo  modo  aliter  audebis,  si  non 
vis  esse  apertus  haereticus.  Ergo  ideo  habent  vitam 
a?.ternam ,  quia  «  qui  crédit  in  Filium ,  hubet  vitam 
œternam.  » 

Caput  XIV.  —  Peccatum  originis.  —  .Noli  eis  sine 
ista  iide,  et  sine  isto  sacramento  hujus  lidei,  pro- 
mittere  vitam  œternam.  «  Qui  autem  iucredulus  est 
Filio,  »  et  qui  non  crédit  in  Filium,  «  non  haibet 
vitam,  sed  ira  Dei  manet  super  eum.  »  .Non  dixit, 
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Fils,  n'a  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu 
demeure  sur  lui.  »  Le  Sauveur  ne  dit  point  : 
Elle  viendra  sur  lui ,  mais  :  «  Elle  demeure  sur 
lui.  »  11  avait  en  vue  notre  origine ,  en  disant  : 
«  La  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  »  C'est  en 
considérant  cette  même  origine  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Nous  avons  été  nous-mêmes  autrefois  des 
enfants  de  colère.  »  {Ephés.,  ii,  3.)  Nous  n'ac- 
cusons pas  ici  la  nature,  car  elle  a  Dieu  pour 
auteur.  Dieu  l'a  créée  bonne ,  mais  elle  a  été 
viciée  par  la  mauvaise  volonté  de  l'homme 
trompé  par  le  serpent.  Or,  ce  qui  a  été  dans 
Adam  l'effet  d'une  faute  personnelle  et  non  de 
sa  nature ,  est  devenu  pour  nous ,  qui  sommes 
ses  descendants,  un  apanage  de  notre  nature. 
Nous  ne  sommes  délivrés  de  ce  vice  de  notre 
nature,  que  l'homme  apporte  en  naissant,  que 
par  Celui  qui  est  né  sans  être  atteint  de  ce  vice. 
Nous  ne  sommes  délivrés  de  cette  chair  de  péché 
que  par  Celui  qui  est  né  sans  péché ,  avec  la 
ressemblance  de  la  chair  de  péché.  Nous  ne 
sommes  guéris  du  venin  du  serpent  que  par 
l'élévation  d'un  autre  serpent.  Qu'avez-vous  à 
répondre?  N'en  ai -je  pas  dit  assez? 

Comment  les  pélagiens  cherchent  à  échapper 
au  texte  de  l'Apôtre  sur  le  péché  originel.  — 
15.  Voici  une  objection  des  plus  subtiles  que 
nous  font  nos  adversaires;  donnez-lui  encore  un 
peu  d'attention.  Pressés  qu'ils  sont  par  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Le  péché  est  entré  dans  ce 
monde  par  un  seul  homme  ,  et  la  mort  par  le 


—  IIP  SÉRIE. 

péché ,  et ,  ainsi ,  la  mort  a  passé  à  tous  les 
hommes  par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont 
péché,  »  {Rom.,  v,  12)  paroles  qui  sont  com- 
prises de  tous,  et  dont  personne,  ce  me  semble, 
ne  demande  l'explication ,  ils  essayent  de  ré- 
pondre que  l'Apôtre  s'exprime  ainsi  parce  qu'A- 
dam a  péché  le  premier,  et  que  ceux  qui  ont 
péché  après  lui  n'ont  fait  que  l'imiter  dans 
son  péché.  (II  Sent.,  dist.  30,  c.  Hoc  uutem.) 
Répondre  de  la  sorte ,  qu'est-ce  autre  chose 
que  s'efforcer  de  répandre  les  ténèbres  sur  la 
plus  éclatante  lumière?  «  C'est  par  un  seul 
homme  que  le  péché  est  entré  dans  ce  monde, 
et  la  mort  par  le  péché,  et  ainsi  la  mort  a  passé 
à  tous  les  hommes  par  ce  seul  homme  en  qui 
tous  ont  péché.  »  Vous  dites  que  c'est  seulement 
par  imitation  du  premier  péché  d'Adam. 

CuAPiTRE  XV.  —  L'Apôtre  veut  parler  ici, 
non  point  du  premier  exemple  de  péché  donné 
par  Adam,  7nais  du  péché  originel  proprement 
dit.  —  Je  réponds  à  cela  :  Adam  n'a  pas  été  le 
premier  pécheur.  Voulez-vous  savoir  quel  est  le 
premier  pécheur?  considérez  le  démon.  Mais 
l'Apôtre,  voulant  nous  montrer  toute  la  masse 
du  genre  humain  infectée  de  ce  péché  d'origine, 
nomme  ici,  non  pas  celui  que  nous  avons  imité, 
mais  celui  dont  nous  sommes  nés.  On  donne 
aussi  le  nom  de  père  à  celui  qu'on  imite.  «  Mes 
enfants,  dit  l'Apôtre,  pour  lesquels  je  souffre  de 
nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement.  »  Gai., 
IV,  19.)  Il  dit  encore  ailleurs  :  «  Soyez  mes  imi- 


veniet  super  eum;  sed,  «  manet  super  eum.  »  Res- 
pexit  originem,  eum  ait  :  k  h-a  Dei  manet  super 
eum.  »  Quam  respiciens  et  Apostolus  dixit  :  «  Fuimus 
et  nos  aliquando  nalura  lilii  irte.  »  (Ephes.,  u,  3.) 
Non  accusamus  naturam.  Naturaî  auctor  Deus  est. 
A  Deo  bona  est  instituta  natura,  sed  per  malam  vo- 
luntatem  a  serpente  vitiata  est.  Ideo  quoJ  fuit  in 
Adam  culpje ,  non  natures,  nobis  propagatis  factum 
est  jam  natura-.  Ab  hoc  vitio  naturae,  eum  quo  nas- 
citur  homo,  non  libérât  nisi  qui  natus  est  sine  vitio. 
Ab  hac  carne  peccati  non  libérât  nisi  ille  qui  natus 
est  sine  peccato  per  similitudinem  carnis  peccati.  Ab 
hoc  veneno  serpentis,  non  libérât  nisi  exaltatio  ser- 
pentis.  Quid  ad  liœc  dicis?  Satisne  hoc  est? 

l'clayianorum  c/fu{/iiiin,  dum  urgenlur  verhis  Aiws- 
toli  de  orvjimti  peccato.  —  13.  Unuin  aliquid  acu- 
tissimum  quod  ab  eis  profertur,  paululum  attendite. 
Cum  cœperint  urgeri  verbis  Apostoli  dicentis  :  «  Per 
unum  hominem  peccatum  intravit  in  mundum,  et 
per  peccatum  mors;  et  ita  iu  omues  homines  per- 


transiit,  in  quo  omnes  peccaverunt ,  {Rom.,  v,  12) 
quoe.  verba  nescio  quis  non  intelligat ,  in  quibus 
verbis  nescio  utrum  quisquam  expositorem  requirat , 
conantur  responJere,  et  dicere,  ideo  dictum  hou  ab 
Apostolo,  quia  primas  peccavit  Adam,  et  qui  postea 
peecaverunt,  ilhim  imitando  peccaverunt.  (Il  Sent., 
dist.  30,  c.  Hoc  autcm.)  Hoc  quid  est  aliud,  quam 
conari  teuebras  aperto  lumini  oiïundere  ?  «  Peccatum 
per  unum  hominem  intravit ,  et  per  peccatum  mors  ; 
et  ita  in  omnes  homines  perlrausiit,  in  quo  omnes 
peccaverunt.  »  Propter  imitationem  dicis,  quia  pri- 
mus  peccavit  Adam. 

Caput  XV.  —  No7i  primum  peccandi  exemplum, 
sed  originis  peccatum  ibi  siynificatum.  —  Respondeo 
prorsus  :  Non  primus  peccavit  Adam.  Si  primum 
peccatorem  requiris,  diabokmi  vide.  Sed  humani 
geiieris  massam  volens  ostendere  Apostolus  de  ori- 
gine venenatam  ,  ideo  eum  posuit  unde  nati  sumus, 
non  eum  quem,  iraitati  sumus.  Dicitur  quidem  et 
pater   tuus,  quem  fueris  imitatus  :  ((  FUii  mei,  in- 
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tateurs.  »  (I  Cor.,  iv,  16.)  Et  c'est  parce  qu'ils 
sont  les  imitateurs  du  démon  que  le  Sauveur  dit 
aux  Juifs  impies  :  «  Vous  avez  le  démon  pour 
père.  8  {Jean,  vin,  44.)  Il  serait  tout  à  fait  con- 
traire à  la  foi  catholique  de  dire  que  le  démon  a 
engendré  ou  créé  notre  nature  ;  il  n'est  ici  le 
premier  que  parce  qu'il  nous  a  séduits ,  et 
l'homme  ne  vient  après  lui  que  parce  qu'il 
l'imite.  L'Ecriture  dit  bien^  en  parlant  d'Adam  : 
«  Dans  lequel  tous  ont  péché  ;  »  mais  qu'on  me 
montre  un  endroit  où  il  soit  dit  que  tous  ont 
péché  dans  le  démon.  Autre  chose  est  de  pécher 
en  suivant  le  démon  qui  nous  séduit ,  autre 
chose  est  de  pécher  dans  le  démon.  Nous  étions 
tous,  avant  de  naitre,  renfermés  dans  Adam, 
notre  premier  père ,  comme  ses  descendants 
selon  la  chair;  nous  étions  en  lui,  comme  un 
arbre  dans  sa  racine ,  et  c'est  cet  arbre ,  dans 
lequel  nous  étions  renfermés ,  qui  fut  infecté 
par  le  péché.  Il  est  tellement  vrai  que  le  démon, 
c'est-à-dire  le  prince  du  péché,  et,  en  réahté,  le 
premier  pécheur ,  n'est  pas  l'auteur  de  notre 
origine,  mais  le  modèle  que  nous  imitons,  que 
l'Ecriture  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  lui  : 
«  C'est  par  l'envie  du  démon  que  la  mort  est 
entrée  dans  l'univers ,  et  ceux  qui  l'imitent  se 
ranj^ent  à  son  parti.  »  {Sag.,  ii,  24,  23.)  C'est 
en  l'imitant  qu'ils  entrent  dans  son  parti.  L'Ecri- 
ture dit-elle  :  C'est  en  lui  qu'ils  ont  péché  ? 
Au  contraire ,  lorsqu'elle  parle  d'Adam ,  parce 
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qu'il  est  la  source  de  notre  origine ,  parce  que 
nous  sommes  sa  postérité,  ses  descendants  selon 
la  chair,  elle  dit  expressément  :  «  Dans  lequel 
tous  ont  péché.  »  Si  Adam  n'est  considéré 
comme  le  premier  auteur  du  péché  que  parce 
qu'il  nous  a  donné  le  premier  exemple  du  péché 
sans  nous  le  communiquer  avec  la  vie,  pourquoi 
donc  n'est-ce  que  si  longtemps ,  après  tant  de 
siècles  écoulés ,  que  Jésus-Christ  est  venu  ré- 
parer le  mal  fait  par  Adam  ?  Si  tous  les  pécheurs 
se  rattachent  à  Adam  parce  qu'il  a  été  le  pre- 
mier des  pécheurs,  tous  les  justes  doivent  éga- 
lement se  rattacher  à  Abel  comme  au  premier 
de  tous  les  justes.  Pourquoi  avons-nous  besoin 
de  Jésus-Christ?  Sortez  de  votre  assoupisse- 
ment, mon  frère.  Qu'avons-nous  besoin  de  Jé- 
sus-Christ, sinon  parce  que  notre  naissance  a 
été  viciée  dans  Adam ,  et  que  nous  cherchons  à 
être  régénérés  en  Jésus-Christ? 

Chapitre  XVI.  —  Objection  des  pélagiens 
contre  le  péché  originel:  Pourquoi  l'enfant  d'un 
fidèle  baptisé  }i'est-il  pas  juste?  —  16.  Ne  vous 
laissez  donc  séduire  par  personne;  rien  de  plus 
clair  que  cette  doctrine  de  l'Ecriture;  elle  repose 
sur  l'autorité  la  mieux  établie,  c'est  la  foi  catho- 
lique dans  toute  sa  vérité.  Tout  homme  qui  naît 
est  condamné  ,  et  il  n'est  sauvé  qu'autant  qu'il 
est  régénéré.  Idfetruits  à  cette  école ,  mes  très- 
chers  frères,  il  vous  est  facile  maintenant  de 
répondre  à  leurs  raisonnements  artificieux.  Voici 


quit,  quos  iterum  parturio.  »  (Gai.,  iv,  19.)  Qui 
itiJem  dicit  :  «  Imitatores  mei  estole.  »  (I  Cor.,  iv, 
16.)  Et  propter  ipsain  iinitationem  dicitur  impiis  : 
«Vos  a  pâtre  diabolo  estis.  »  [Joan.,  vm,  44.)  iNani 
constat  in  catholica  lide,  quod  diabolus  nec  gene- 
ravit  nostraui  naturam,  nec  condidit  :  sola  iu  illo 
seductio  est  praîcedenlis ,  imitatio  consequentis.  De- 
nique  quomodo  dictum  est  de  Adam  :  «  In  quo 
omues  peccaverunt;  »  legatur  mihi  alicubi  :  Omues 
in  diabolo  peccaverunt.  Aliud  est  illo  prœcedente  et 
seduceute  peccare,  aliud  in  illo  peccare.  Quia  se- 
cundiim  propaginem  carnis  in  illo  eramus  omnes, 
antequaui  nati  esseoius  ,  tanquam  in  pai-ente  ,  tau- 
quaiu  in  radice  ibi  eramus  ;  sic  venenata  est  ista 
arbor,  ubi  eramus.  Nam  quia  ad  diaboliun ,  hoc 
est,  principem  peccati,  et  vere  primum  peccatorem, 
non  pertiuet  origo,  sed  imitatio  ;  eum  de  illo  Scriptura 
loqueretur  :  «  Invidia ,  inquit,  diaboli  mors  intravit 
in  orbem  tetrarum;  imitantur  autem  eum,  qui 
sunt  ex  parte  ipsius.  »  (Sajj.,  u,  24,  23.)  Imitando 


eum  flunt  es  parte  ipsius.  Numquid  dictum  est  :  In 
illo  peccaverunt?  Cum  vero  de  Adam  diceretur, 
propter  originem,  propter  posteritatem ,  propter 
propaginem  viscerum  :  «  In  quo  omnes ,  inquit , 
peccaverunt.  »  Nam  si  propterea  primus  consti- 
tutus  est  Adam,  quia  primus  peccavit,  tanquam  in 
exemplo  sit,  non  in  origine;  ut  quid  tani  in  lon- 
ginquo,  post  tam  prolixa  tempora  contra  Adam 
quaîritur  Christus  ?  Si  omnes  peccatores  ad  Adam 
propterea  pertinent,  quia  primus  peccator;  omnes 
justi  debuerunt  ad  Abel  perlinere,  quia  primus 
j  ustus.  Qnare  Cbristus  quœritur  ?  Expergiscere,  f  rater. 
Quare  Christus  quœntur,  nisi  quia  in  Adam  dam- 
nata  est  generatio,  in  Cbristo  quicritur  regeneratio? 
Caput  XVI.  —  Peliujianuruin  objecUo  coiilra  jtecca- 
tum  oriijinale,  cur  de  buptizato  non  jnstus  nascitur.  — 
10.  Proinde  nenio  nos  fallat  :  Scriptura  («)  eviJens 
est,  auctoritas  fundatissima  est,  lides  catholicissiraa 
est.  Omnis  generatus,  damnatus;  nemo  liberatus, 
nisi  regeneratus.  Unde  et   alteri  versutiœ  illorum 


(n)  Aliquot  Mss.  Scriptura  evidens  est  auclorilas,  fandalissin  <i  est  fides,  catfiolicissima  est. 
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ce  qu'ils  disent,  et  comment  ils  troublent  les 
fnibli's  dans  la  foi.  Si  ceux  qui  naissent  d'un 
péchour  sont  pécheurs  eux-mêmes  ,  pourquoi 
ceux  qui  naissent  d'un  fidèle  déjà  baptisé,  à 
qui  tous  ses  péchés  ont  été  remis,  ne  seraient- 
ils  pas  justes?  Répondez-leur  sans  larder  :  L'en- 
fant d'un  fidèle  baptisé  ne  naît  point  juste, 
parce  que  le  juste  l'engendre,  non  par  le  prin- 
cipe qui  l'a  régénéré,  mais  par  le  principe  de  la 
génération  naturelle.  L'apotre  saint  Pierre  dit 
de  Jésus-Christ  :  «  U  était  mort  en  sa  chair, 
mais  il  demeurait  vivant  dans  l'Esprit;  »  (I  Pier., 
m,  18)  ainsi  peut-on  dire  de  l'homme,  qu'il  est 
corrompu  selon  la  chair ,  et  justifié  dans  l'es- 
prit. «  Ce  qui  nait  de  la  chair  est  chair.  »  {Jean, 
m,  6.)  Vous  voulez  que  l'enfant  d'un  juste  naisse 
juste,  même  alors  que  vous  savez  qu'il  est  im- 
possible d'être  juste  sans  avoir  été  régénéré. 
Vous  ne  faites  donc  aucune  attention  à  cette 
sentence  du  Sauveur  que  vous  avez  cependant 
à  la  bouche  :  ((  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau 
et  de  l'Esprit?  »  {Ibid.,  3.)  Cette  régénération 
n'est  pas,  je  pense,  le  fruit  de  l'union  des  sexes. 
Vous  êtes  étonné  que  d'un  juste  naisse  un  pé- 
cheur ,  et  vous  n'êtes  pas  surpris  de  voir  d'un 
olivier  franc  naître  un  olivier  sauvage?  Voici 
une  autre  comparaison.  Supposez  que  le  juste 
baptisé  soit  le  grain  de  blé  nettbyé  dans  l'aire  ; 
ne  remarquez-vous  pas  que  ce  grain,  tout  net- 
toyé qu'il  est,  produira  le  froment  avec  sa  paille, 
sans  laquelle,  cependant,  le  grain  de  blé  a  été 
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semé.  D'ailleurs ,  si  la  transmission  de  la  vie 
naturelle  se  fait  par  la  génération  charnelle ,  la 
transmission  de  la  vie  spirituelle  s'accomplit 
par  la  génération  spirituelle;  et  vous  voudriez 
que  d'un  baptisé  naisse  un  baptisé,  alors  que 
d'un  circoncis  ne  naît  pas  un  circoncis?  Cette 
génération  est  charnelle ,  et  la  circoncision  l'est 
aussi;  et,  cependant,  un  circoncis  n'engendre 
pas  un  circoncis;  de  même,  un  fidèle  baptisé  ne 
peut  donner  le  jour  à  un  baptisé,  car  personne, 
avant  d'être  né,  ne  peut  avoir,  part  à  la  seconde 
naissance. 

Chapitre  XVII.  —  Réfutation  d'une  autre 
subtilité  des  pélagiens.  Jésus-Christ  ne  sert  de 
rien  à  ceux  qui  ne  croient  point.  —  \1.  Voici 
un  autre  de  leurs  traits  les  plus  acérés;  mais 
quel  trait,  si  acéré  qu'il  soit,  ne  vient  s'émousser 
contre  le  bouclier  de  la  vérité?  Ecoutez  donc 
cette  nouvelle  objection  :  Si  Adam,  disent-ils,  a 
été  si  funeste  à  ceux  qui  n'ont  point  péché,  donc 
Jésus-Christ  doit  être  utile  et  salutaire  à  ceux 
mêmes  qui  n'ont  pas  cru.  Vous  voyez  comme  ce 
raisonnement  attaque  directement  la  vérité  ; 
voyez  maintenant  comme  il  sert  d'appui  à  la 
vérité.  Ce  raisonnement  se  réduit  à  dire  que 
Jésus-Christ  n'est  d'aucune  utilité  pour  ceux 
qui  ne  croient  point.  C'est  la  vérité,  et  il  n'est 
personne  qui  ne  l'admette.  Oui  ne  confesse,  en 
effet,  que  Jésus-Christ  ne  sert  de  rien  à  ceux 
qui  ne  croient  point,  et  qu'il  n'est  vraiment 
utile  qu'à  ceux  qui  croient?  Mais,  dites-moi, 


jam  vos  instructi  respondete,  Carissimi.  Quando  di- 
cunt,  et  parvulos  turbant  :  Si  de  peccatore  pecca- 
tores  nati  sunt ,  quare  non  de  baptizalo  jam  tideli , 
oui  l'emissa  sunt  universa  pecceata,  justi  nascuiitur? 
Cito  respondete  :  Ideo  de  baptizato  non  juslus  nas- 
citur,  quia  nou  euni  gênerai  unde  regeneratus  est, 
sed  unde  generatus  est.  De  Christo  dictum  est  : 
0  Mortilicatus  carne,  viviticatusspiritu;»  (i  Pctr.,  m, 
18)  sic  de  liomiue  diei  potest  :  Tabet'actus  carne, 
justilicatus-  spirilu.  «  Quod  uascitur  de  carne,  caro 
est.»  [Juan.,  m,  6.)  Qu«ris  ut  de  justo  justus  nas- 
catur,  cum  videas  justum  esse  nisi  regeneratum 
omnino  non  posse.  Nec  attendis  Domini  seuteutiam  ; 
quaiu  tu  ipse  in  ore  habes  :  «  Si  quis  non  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Siùritu.  »  [UikL,  b.)  Puto  quia  non 
hoc  factuiu  est  in  concubitu.  Miraris  quare  peccator 
nascatur  de  semine  justi  ;  non  te  détectât  mirari 
quare  oleaster  nascatur  de  semine  oliva;?  Accipe 
aliam  similitudinem.  Justum  baptizatum,  pone  gra- 
num  purgatum;  nou  attendis,  quia  de  grauo  pur- 


gato  frumentum  cum  palea  nascitur,  sine  qua  se- 
minatur.  Deinde  cum  sit  in  propagine  natorum 
generatio  carnalis,  in  propagine  renatorum  generatio 
spirilalis,  vis  ut  de  baptizato  baptizatus  nascatur, 
cum  videas  de  circumciso  non  nasci  circumcisum  ? 
Carnalis  est  certe  ista  generatio,  et  carnalis  est  cir- 
cumcisio,  et  tamcn  de  circumciso  non  nascitur  cir- 
cumcisus  :  sic  ergo  de  baptizato  non  potest  nasci 
baptizatus,  quia  nemo  renatus,  antequam  natus. 

Caput  XVII.  —  Alla  eoriimdem  cwillatio  expiodilur. 
Christus  nihil  prodest  non  credenlihus. —  17.  Aliud  eo- 
rum  quasi  aculissimura,  sed  quid  acutumuon  obtun- 
ditur  scuto  veritatis?  Aliud  dicunt,  videte  quale.  Si 
Adam,  inquiunt,  nocet  liis  ,  qui  non  peccaverunt; 
ergo  et  Cbristus  prodesse  débet  etiam  his ,  qui  non 
credidenmt.  Videtis  certe  quam  hoc  acutum  sit  con- 
tra veritatem  ;  audite  taiiquam  adjuvet  veritatem. 
Qui  enim  hoc  dicit,  nihil  aliud  dicit,  nisi  Christum 
nihil  prodesse  non  credeiitibus.  Hoc  est  verum.  Quis 
non  acceptet.  Quis  non  consentiat,  quia  Christus  non 
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Jésus-Clirist  est-il  ou  non  de  quelque  utilité  aux 
enfants  baptisés?  Ils  sont  obligés  de  convenir  qu'il 
leur  est  utile,  pressés  qu'ils  sont  par  l'autorité  de 
l'Eglise  notre  Mère.  Ils  ne  demanderaient  peut- 
être  pas  mieux  que  de  dire  le  contraire,  car  c'est  à 
cela  que  les  conduisent  leurs  raisonnements,  mais 
ils  sont  arrêtés  par  l'autorité  de  l'Eglise  ;  ils  ont 
peur,  je  ne  dirai  pas  d'être  couverts  de  mépris, 
mais  d'être  entraînés  par  le  torrent  des  larmes  de 
cespetits  enfants.  S'ils  affirment  que  Jésus-Christ 
n'est  d'aucune  utilité  aux  enfants  baptisés,  au- 
tant dire  que  c'est  inutilement  qu'on  leur  donne 
le  baptême.  Mais ,  comme  ils  n'osent  soutenir 
qu'il  est  inutile  de  baptiser  les  enfants,  ils  sont 
forcés  d'avouer  que  les  enfants  baptisés  re- 
çoivent quelque  grâce  de  Jésus-Christ. 

Chapitre  XVIII.  —  Jésus-Christ  est  une 
source  de  grâce  pour  les  enfants  baptisés.  Ces 
enfants  croient  par  la  foi  des  autres.  —  Or,  si 
Jésus-Christ  est  une  source  de  grâce  pour  les 
enfants  baptisés,  je  demande  pour  lesquels; 
est-ce  pour  ceux  qui  croient  ou  pour  ceux  qui 
ne  croient  point  ?  Qu'ils  choisissent  le  parti 
qu'ils  veulent.  S'ils  disent  :  Pour  ceux  qui  ne 
croient  point,  que  devient  cette  objection  ca- 
lomnieuse ,  que  Jésus-Christ  ne  peut  servir  de 
rien  à  ceux  qui  ne  croient  point?  Voilà  que 
vous  avouez  vous-même  qu'il  est  utile  aux  en- 
fants, même  à  ceux  qui  ne  croient  point.  II  leur 
est  utile  pour  tout;  non  pas,  suivant  vous,  pour 
obtenir  la  vie  éternelle ,  le  salut  éternel ,  mais 
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pour  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  II  fait 
donc  du  bien  aux  enfants  baptisés,  même  sans 
qu'ils  croient?  Mais  Dieu  me  garde  de  dire  (jue 
ces  enfants  ne  croient  point!  Comme  je  l'ai 
exposé  plus  haut,  l'enfant  croit  dans  la  per- 
sonne d'autrui,  comme  il  a  péché  par  le  fait 
d'autrui;  on  dit  de  lui  :  Il  croit;  celte  parole  a 
son  efficacité,  et  cet  enfant  est  admis  au  nombre 
des  fidèles  baptisés.  Voilà  ce  qu'enseigne  l'auto- 
rité de  l'Eglise,  voilà  ce  qui  est  appuyé  sur  la 
règle  infaillible  de  la  vérité;  vouloir  attaquer 
cette  forteresse  et  battre  en  brèche  ce  mur 
inexpugnable,  c'est  se  briser  soi-même.  Jésus- 
Christ  fait  donc  du  bien  aux  enfants  baptisés , 
et,  comme  je  l'affirme  avec  toute  l'Eglise,  il 
fait  du  bien  à  ceux  qui  croient ,  il  fait  du  bien 
aux  fidèles;  choisissez  le  parti  que  vous  voulez. 
Je  désire,  sans  doute,  que  vous  adoptiez  le  sen- 
timent le  plus  conforme  à  la  vérité,  et  que  vous 
affirmiez  avec  nous  qu'il  fait  du  bien  à  ceux  qui 
croient.  Mais,  si  vous  venez  à  dire  :  Il  accorde 
sa  grâce  à  ceux  qui  ne  croient  point ,  vous 
prononcez  contre  vous-même.  Si  vous  dites,  au 
contraire ,  qu'il  l'accorde  à  ceux  qui  croient , 
vous  partagez  mon  sentiment.  Choisissez  donc 
entre  ces  deux  alternatives ,  ou  d'affirmer  le 
mensonge  contre  vous ,  ou  d'affirmer  la  vérité 
avec  moi.  Vous  disiez  ,  il  n'y  a  qu'un  instant, 
que  Jésus-Christ  n'était  d'aucune  utilité  pour 
ceux  qui  ne  croient  point ,  et  votre  intention 
était  de  prouver  par  là  qu'Adam  n'a  fait  aucun 


credentibus  non  prodest,  credentibus  prodest?  Sed 
die  mihi,  obsecro  te  :  Parvufis  baptizatis  Christus 
afiquiJ  ,  an  niliil  prodest?  iSecesse  est  ut  dicat  pro- 
desse  ;  premitur  mole  matris  EcclesiiE.  Forte  quiJem 
velleiit  hoc  dicere  ;  nam  ratiocinationes  eorum  ad  hoc 
viJentur  compellere  ;  sed  auctoritate  reprimuntur 
Ecclesioe,  ne  non  dicam  sputis  hominum  obruantur, 
sed  ipsorum  infantium  lacrymis  taiiquam  tluvio  per- 
trahantur.  Si  eiiini  diserint.  nihil  prodesse  Cliristuin 
baptizatis  infantibus  ,  nihil  aliud  dicuut  quaiu  ,  su- 
peitliio  liaptizantur  infantes.  Ut  autem  uon  superlliio 
baptizi'iitui' ,  quia  hoc  dicere  non  audeut,  prodesse 
Chiistutn  baptizatis  infantibus  conlitentur. 

Caput  XVIII. —  Iii/u)iUbus  bripltzaiis  prodest  Chris- 
lH<i.  Infantes  hiijiliziUi  verc  credentes  aliotum  file.  — 
Si  prodest  baptizatis,  qua-ro  quibus  prosit,  credenti- 
bus, an  non  credeiitilius?  Eligant  quod  volunt.  Si 
di-xerint  :  Non  credentibus;  ubi  est  ergo  quod  caluni- 
niabaris,  qida  Christus  non  credentibus  prodesse  uon 
potest?  Ecce  tu  contiteris  prodesse  infantibus,  non 


tara  en  credentibus.  Ad  quodlibet  prodest;  non  putas 
ac  vitam  setei'nam,  non  putas  ad  saluteni  teternam; 
ad  ipsum  regnum  cœlorum  percipiendum  utique 
prodest  Christus  parvulis  baptizatis.  Prodest  ergo 
non  credentibus  ?  Sed  absit ,  ut  ego  dicam  non  cre- 
dentes infantes.  Jam  superius  disputavi,  crédit  in 
altero;  dicitur:  Crédit;  et  valet,  et  inter  lideles  bap- 
tizalos  computatur.  Hoc  habet  auctoritas  matris  Ec- 
clesia?,  hoc  fundatus  veritatis  obtinet  canon  :  contra 
hocrohur,  contra  hune  inexpugnabilem  nnu'umquis- 
quis  arietat,  ipse  conf ringitur.  Ergo  prodest  Christus 
aliquid  infantibus  baptizatis;  et  sicul  ego  dico,  et 
sicul  mecum  tota  Ecclesia  dicit,  credentibus  prodest, 
tidelibus  prodest;  tu  quod  vis  elige.  Volo  quideiu  ut 
quod  verius  est,  eligas  :  ut  nobiscum  dicas  quia  cre- 
dentibus prodest.  Sed  si  dixeris  :  Non  credentibus 
prodest;  contra  te  dixisti.  Si  dixeris  :  Credentibus 
prodest;  mecum  dixisti.  Elige,  utrum  contra  te  di- 
cas quod  falsuin  est,  an  mecum  dicas  quod  verum 
est.  Tu  enim  paulo  ante  dicebas,  Christum  uon  cre- 
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mal  à  ceux  qui  ne  pèchent  point ,  de  même  que 
Jésus-Christ  n'a  fait  aucun  hien  à  ceux  qui  ne 
croient  point.  Et  voilà  que  vous  êtes  forcé  de 
reconnaître  que  Jésus-Christ  n'est  pas  sans  uti- 
lité pour  les  enfants  baptisés  qui  ne  croient 
point.  Si  vous  dites  qu'il  est  utile  à  ceux  qui 
croient ,  vous  dites  vrai ,  et  vous  partagez  mon 
sentiment ,  car  ces  enfants  croient  réellement. 

Chapitre  XIX.  —  Les  enfants  croient  par  la 
foi  de  leurs  parents.  —  D'où  leur  vient  la  foi? 
Comment  peuvent-ils  croire?  Par  la  foi  de  leurs 
parents.  Ils  sont  purifiés  par  la  foi  de  leurs  pa- 
rents, de  même  qu'ils  ont  été  souillés  par  le 
péché  de  leurs  parents.  Le  corps  de  mort,  dans 
leurs  premiers  parents  ,  les  a  engendrés  au 
péché  ;  l'Esprit  de  vie ,  dans  leurs  derniers  pa- 
rents, les  a  régénérés  et  rendus  fidèles.  Vous 
admettez  la  foi  dans  cet  enfant  qui  ne  répond 
point,  et  moi  j'admets  le  péché  même  dans 
celui  qui  n'agit  point. 

Les  pélatjiens  invoquent  à  tort  l'autorité  de 
l'apôtre  saint  Paul  contre  le  péché  origiticl. 
Il  y  a  plusieurs  modes  de  sanctification.  — 
i8.  —  Les  saints,  poursuivent-ils,  ont  dû  donner 
le  jour  à  des  saints ,  car  l'Apôtre  dit  en  propres 
termes  :  «  Autrement,  vos  enfants  seraient  im- 
purs, au  lieu  que  maintenant  ils  sont  saints.  » 
(I  Cor.,  VII,  14.)  Quelle  est  pour  vous  la  signifi- 
cation de  ces  paroles  ?  Gomment  entendez-vous 
qu'un  enfant  né  de  parents  fidèles  soit  assez 
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saint  pour  n'avoir  pas  besoin  du  baptême?  Vous 
pouvez  prendre  cette  sainteté  dans  le  sens  que 
vous  voudrez ,  car  il  y  a  plusieurs  espèces  de 
sainteté  ,  de  même  qu'il  y  a  plusieurs  modes  de 
sanctification.  Tout  ce  qui  est  sanctifié  n'entre 
pas  pour  cela  dans  le  royaume  des  cieux.  L'A- 
pôtre, en  parlant  de  la  nourriture  que  nous  pre- 
nons, dit  :  «  Elle  est  sanctifiée  par  la  parole  de 
Dieu  et  par  la  prière.  »  (I  7/m.,  iv.  S.)  Mais  cette 
nourriture,  toute  sanctifiée  qu'elle  est,  ne  savons- 
nous  pas  où  elle  va  ?  Apprenez  donc  qu'il  y  a 
une  certaine  espèce  et  comme  une  ombre  de 
sanctification  qui  ne  suffît  pas  pour  obtenir  le 
salut.  Elle  en  est  fort  éloignée;  quelle  est  la 
distance  qui  l'en  sépare.  Dieu  seul  le  sait.  Cepen- 
dant, lorsque  les  parents  fidèles  s'empressent 
d'apporter  leur  enfant  au  baptême,  qu'ils  ne 
s'abusent  pas  au  point  de  croire  qu'il  lui  a  suffi 
de  naitre  pour  être  fidèle.  Ils  peuvent  dire  qu'il 
est  né ,  mais  non  qu'il  soit  régénéré.  Voulez- 
vous  savoir  dans  quel  sens  les  enfants  des  fidèles 
sont  sanctifiés?  Je  ne  veux  point  examiner  quelle 
est  cette  espèce  de  sanctification  ,  ce  qui  m'en- 
traînerait trop  loin;  je  me  contente  de  vous  rap- 
peler ce  que  l'Apôtre  dit  du  mari  infidèle  et  de 
l'épouse  fidèle  :  «  Le  mari  infidèle,  dit-il,  est  sanc- 
tifié par  la  femme  fidèle,  et  la  femme  infidèle  est 
sanctifiée  par  le  mari  fidèle.  »  Or,  cette  espèce 
de  sanctification  qui  fait  que  l'homme  infidèle 
est  sanctifié  par  l'épouse  fidèle ,  suffit-elle  pour 


dentibus  nihil  prodesse ,  volens  efiicere  quia  sic  et 
Adam  non  peccanlibus  niliil  nocuit,  quomodo  Cbris- 
tus  iiun  creJeiitibus  niliil  prodest.  Ecce  jam  faleris 
infantiljus  non  credentibusbaptizatis  aliquid  prodesse 
Cbristum.  Sed  si  credentibus  dicis ,  bene  dicis,  me- 
cum  dicis,  oredunt  et  infantes. 

Caput  XIX.  —  Infantes  crediint  fide parentum.  —  Unde 
creduut?  Quornodo  credunt?  FiJe  parentum.  Si  lide 
parentum  purgantur,  peccato  parentum  poUuti  suut. 
Corpus  mortis  in  primis  pareutibus  generavit  eus 
peecatores;  spirilus  vita;  iu  posterioribus  parentibus 
regeni;ravit  eos  fidèles.  Tu  das  fidem  non  respondenti, 
et  ego  peccatum  uiliil  agenti. 

Cuiilra  ]/eccatum  originale  perperam  citatus  Aposto- 
lus.  Sanctiftcutiunii  modi  muUi  —  18.  Sancli,  inquit, 
de  sanctis  nasci  debueruut  ;  quia  diùt  Apostolus  : 
«  Aliuquin  Ulii  vestri  immundi  essent  ;  nunc  autem 
sancli  sunt.  »  (I  Cor..,  vu,  14.)  Et  quomodo  boc  acci- 
pis?yuomodo  intelligis,  de  tidelibus  natum  ita  sanc- 
tuni ,  ut  baptizari  non  debeat?  Quomodo  libet,  ac- 
cipias    islam    sanctitatem.    Multi    enim    modi    sunt 


sanctitatis,  et  multi  modi  sunt  sanctificationis.  Non 
enim  omne  quod  sanctiUcatur,  ad  regnum  cœlorum 
mittitur.  De  esca  riostra  dixit  Apostolus  :  o  Sanctitica- 
tur  per  verbum  Dei  et  orationem.  »  (I  Ton.,  iv,  5.) 
Numquid  quia  esca  nostra  sanctiUcatur,  non  scimus 
quo  mittatur?  Disce  ergo  esse  aliquem  modum,  et 
quasi  umbraculum  quoddam  sanctiUcationis,  quod  non 
sufticiat  ad  perceptionem  salutis.  Distat,  et  quid  dis- 
tet,  Deo  uotum  est.  Tamen  cum  iilio  tidelium  curra- 
tur  ad  baptismum  ;  non  sic  errent  parentes ,  ut  pu- 
tent  euui  jam  iidelem  natum.  Natum  enim  possunt 
dicere,  non  reuatum.  Nam  ut  noveris  quomodo  in- 
telligas  sanctiUcatos  filios  lidelium,  ut  modo  non 
quoeram ,  quia  longum  est ,  modum  sanctiticationis 
bujus,  ibi  et  maritum  babes  infidelem,  ibi  babes  et 
uxorem  iidelem.  «  SanctiUcatur,  inquit,  vir  infldelis 
in  usore,  et  sanctiUcatur  mulier  inUdelis  in  fralre.  » 
Numquid  quia  est  ibi  forte  modus  aliquis  sanctiUca- 
tionis, ut  vir  inliJelis  sanctiUcetur  in  uxore  Udeb, 
ideo  jam  securitatem  débet  accipere,quod  in  regnum 
cœlorum  intraturus  est,  et  non  baptizandus,  non  re- 
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lui  donner  l'assurance  qu'il  entrera  dans  le 
royaume  des  cieux,  et  cela  sans  être  baptisé, 
sans  être  régénéré,  sans  être  racheté  par  le  sang 
de  Jésus-Christ?  Or,  de  même  que  l'époux  infi- 
dèle, sanctifié  par  son  union  avec  une  épouse 
fidèle ,  ne  laisse  pas  de  périr  s'il  ne  reçoit  le 
baptême,  ainsi  les  enfants  des  fidèles,  bien  que 
sanctifiés  dans  un  certain  sens,  sont  eux-mêmes 
condamnés  à  périr,  s'ils  ne  sont  baptisés. 

Chapitre  XX.  —  Autorité  de  saint  Cyprieti 
en  faveur  du  péché  originel.  — 19.  Je  vous  en- 
gage à  prendre  un  peu  de  repos  ;  je  ne  fais  que 
lire.  Saint  Cyprien,  dont  j'ai  l'ouvrage  entre  les 
mains,  est  un  ancien  évêque  de  ce  siège;  écou- 
tez donc  ce  qu'il  pensait ,  ou  plutôt  ce  que,  d'a- 
près son  témoignage,  l'Eglise  a  toujours  pensé 
du  baptême  des  enfants.  C'est  peu  pour  nos  ad- 
versaires de  vouloir  introduire  leurs  nouveau- 
tés impies  à  l'aide  de  leurs  raisonnements  et  de 
leurs  discussions,  ils  s'efforcent  encore  de  nous 
accuser  nous-mêmes  d'être  des  novateurs.  Je 
vais  donc  vous  lire  saint  Cyprien,  pour  vous 
faire  voir  quelle  est  la  signification  canonique, 
le  sens  catholique  des  paroles  que  je  viens  d'ex- 
pliquer. On  lui  avait  demandé  si  l'on  devait 
baptiser  un  enfant  avant  le  huitième  jour, 
parce  que,  dans  l'ancienne  loi,  il  n'était  permis 
de  circoncire  un  enfant  que  le  huitième  jour. 
La  question  était  donc  de  savoir  quel  jour  on 


devait  baptiser;  il  ne  s'agissait  pas  du  péché 
originel ,  et  ce  point,  qui  n'était  point  en  litige, 
servit  à  résoudre  la  question  qui  avait  été  sou- 
levée. Après  d'autres  considérations  qu'il  avait 
commencé  par  développer,  saint  Cyprien  ajoute  : 
«  Aussi  nous  pensons  qu'en  vertu  de  la  loi  qui 
a  été  établie,  on  ne  doit  empêcher  personne  de 
venir  recevoir  la  grâce,  et  que  la  circoncision 
charnelle  ne  peut  être  un  obstacle  à  la  circonci- 
sion spirituelle,  mais  que  tous,  sans  exception, 
doivent  être  admis  à  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
d'après  ce  que  dit  saint  Pierre  dans  le  livre  des 
Actes  :  «  Dieu  m'a  enseigné  à  ne  regarder  per- 
sonne comme  profane  et  impur.  »  {Act.,  x,  13.) 
Si  quelque  chose  pouvait  empêcher  les  hommes 
de  recevoir  cette  grâce,  ce  seraient  surtout  les 
péchés  plus  graves,  qui  devraient  eu  éloigner 
les  adultes,  les  hommes  mûrs,  et  ceux  qui  sont 
plus  avancés  en  âge.  Or,  cependant,  si  les  plus 
grands  pécheurs,  et  ceux  qui  ont  le  plus  grave- 
ment oÛ'ensé  Dieu,  peuvent  obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés  lorsqu'ils  embrassent  la  foi ,  et 
si  le  baptême  et  la  grâce  ne  sont  refusés  à  aucun 
d'entre  eux,  combien  moins  doit-on  les  refuser  à 
l'enfant  nouvellement  né,  qui  n'a  commis  au- 
cun péché,  et  qui  n'est  coupable  que  de  la  faute 
qui  lui  est  transmise  par  Adam  avec  la  conta- 
gion de  la  mort  ancienne,  inséparable  de  sa 
première  naissance.    «  Et  cet  enfant  doit  être 


generandus,  non  Christi  sanguine  redimendus?  Quo- 
modo  ergo  sanctiiicatur  vir  intidelis  in  usore,  et  ta- 
men  périt,  nisi  baptizetur;  sic  fllii  lidelium,  etsi  ad 
quemdam  modum  sanctiiicati,  pereunt  tamen,  si  non 
fuerint  baptizati. 

Caput  XX.  —  Cypriani  auctoritas  pro  originali  pec- 
cato.  —  19.  Rogo  vos,  ut  paululum  acquiescatis. 
Lego  tantum.  Sanctus  Cyprianus  est,  quem  in  manus 
sumpsi,  antiquus  episcopus  Sedis  hujus  :  quid  sensé, 
rit  de  baptismo  parvulorum,  imo  quid  semper  Eccle- 
siam  sensissemonstraverit,  paululum  accipite.  Parum 
est  enini  quia  isti  disseruut,  et  disputant  nescio  quas 
impias  novitates  ;  et  nos  conantur  arguere,  quod  ali- 
quid  novum  dicamus.  Ad  hoc  ergo  lego  sanctum  Cy- 
prianum,  ut  videatis  quomodo  sit  intellectus  cano- 
nicus,  et  catholicus  sensus  in  his  verbis ,  quee  paulo 
ante  tractavi.  Iiiterrogatus  est,  utrum  infans  bapti- 
zari  debeat  ante  octavum  diem,  quia  vetere  Lege  non 
licebat  circumcidi  infantem  nisi  octavo  die.  Qucestio 
inde  erat  nata,  de  die  baptizandi;  nam  de  origine 
peccati  rnilla  erat  quaestio;  et  ideo  es  ea  re,  unde 

(a)  In  Cypriani  editis,  ea  lege. 
TOM.    XVIII. 


nulla  erat  quœstio,  soluta  est  exorta  quœstio.  Sanctus 
Cyprianus  dixit  inter  caetera,  quœ  superius  dixit  : 
«  Propter  quod  neminem  putamus  a  gratia  conse- 
quenda  impedienduni  esse  {a)  a  lege  quae  jam  statuta 
est,  nec  spiritalem  circumcisionem  impediri  carnali 
circumcisione  debere,  sed  omnem  omnino  admitten- 
dum  esse  ad  gratiam  Cliristi,  quando  et  Petrus  iu 
Actibus  Apostolorum  loquatur  et  dicat  :  «  Deus  mitii 
dixit  neminem  hominem  communem  dicendum  et 
immundum.  »  (Act.,  x,  lo.)  Cœterum  si  liomines  im- 
pedire  aliquid  ad  consecutioiiem  gratiœ  possit ,  ma- 
gis  adultes  et  provectos  et  majores  natu  possint 
impedire  peccata  graviora.  Porro  autem  si  etiam 
gravissimis  delictoribus  et  in  Dominum  multum  ante 
peccantibus,  cum  postea  crediderint,  remissa  pecca- 
torum  datur,  et  a  baptismo  atque  gratia  nemo  pro- 
bibetur,  quanto  magis  prohiber!  non  débet  infans, 
qui  recens  nalus  nihil  peccavit,  nisi  quod  secuudum 
Adam  carnaliter  natus  contagium  mortis  antiquse 
prima  nativitate  contraxit?  qui  ad  remissam  peccato- 
rum  accipiendam  hoc  ipso  facilius  accedit,  quod  illi 
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admis  d'autant  plus  facilement  à  la  rémission 
de  ses  péchés  que  ce  ne  sont  pas  ses  propres  pé- 
chés, mais  les  péchés  d'autrui  qui  lui  sont  par- 
donnés.  »  Voyez  comme  saint  Cyprien  résout  la 
difflcullé  en  question  en  se  fondant  sur  une 
vérité  qu'il  regardait  comme  incontestable.  Il 
s'est  appuyé  sur  cette  vérité  fondamentale  de 
l'Eglise  catholique,  pour  ailérmir  les  pierres  qui 
étaient  chancelantes. 

CnAPiTRE  XXI.  —  Comment  il  faut  supporter 
avec  patience  les  ennemis  de  la  vérité.  —  20.  Ob- 
tenons donc  de  nos  frères,  si  nous  le  pouvons, 
qu'ils  ne  nous  traitent  plus  d'hérétiques.  Le  ca- 
ractère de  leurs  discussions  nous  autoriserait 
peut-être  bien  plus  justement  à  les  appeler  de 
ce  nom,  que,  cependant,  nous  ne  leur  donnons 
pas.  Que  l'Eglise,  comme  une  tendre  mère,  les 
porte  dans  ses  entrailles  pour  les  guérir  ;  qu'elle 
les  porte  pour  les  instruire,  pour  n'avoir  point 
à  déplorer  leur  mort.  Je  le  sais,  ils  vont  trop 
loin  dans  les  sentiers  de  l'erreur  ;  on  peut  les 
supporter  à  peine,  et  il  faut  pour  cela  une 
grande  patience.  Ahl  qu'ils  n'abusent  pas  de 
cette  patience  de  l'Eglise ,  qu'ils  se  corrigent, 
il  y  va  de  leur  intérêt.  Nous  les  exhortons 
comme  des  amis,  nous  ne  voulons  point  discuter 
avec  eux  en  ennemis.  Ils  nous  calomnient,  nous  le 
supportons;  mais  qu'ils  n'accusent  point  la  règle, 
qu'ils  ne  s'élèvent  point  contre  la  vérité,  qu'ils 


ne  se  mettent  point  'en  contradiction  avec  l'E- 
glise, qui  travaille  chaque  jour  avec  tant  de  sol- 
licitude à  eCTacer  la  tache  originelle  dans  les  pe- 
tits enfants.  Cette  doctrine  est  solidement  éta- 
blie. On  peut  supporter  une  discussion  erronée 
sur  d'autres  points  qui  ne  sont  pas  suflisam- 
ment  éclaircis,  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  défi- 
nis par  l'autorité  souveraine  de  l'Eglise;  oui, 
dans  ces  questions,  il  faut  supporter  patiemment 
l'erreur,  mais  elle  ne  doit  pas  aller  plus  loin  et 
s'efforcer  d'ébranler  le  fondement  môme  de 
l'Eglise.  Bien  que  notre  patience  ne  soit  peut- 
être  pas  utile,  on  ne  peut  encore  la  blâmer; 
cependant  nous  devons  craindre  une  négli- 
gence coupable.  Nous  en  avons  dit  assez  à  votre 
charité  ;  vous  qui  les  connaissez,  conduisez-vous 
à  leur  égard  amicalement,  fraternellement,  pa- 
cifiquement, avec  amour  et  compassion;  faites 
tout  ce  que  la  piété  peut  vous  suggérer ,  car, 
dans  la  suite,  il  n'y  aura  plus  d'impies  à  aimer. 
Tournons-nous  vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  GCXCV. 

!='■  pour  la  fêle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 

CnAMTRE  PREMIER.  —  La  pierre  sur  laquelle 
l'Eglise  a  été  bâtie  est  Jésus-Christ  lui-même. 
—  1.  Ce  jour  est  un  jour  consacré  pour  nous 
par  le  martyre  des  bienheureux  apôtres  Pierre 


(1)  La  fête  des  saints  Apôtres  se  trouve  indiquée  dans  le  caleadrier  de  Cartilage.  Possidiiis,  dans  les  chapitres  ix  el  x  de  sa  Table  , 
marque  trois  sermons  pour  cette  fête. 


dimittuntur,  non  propria,  sed  aliéna  peccata?  »  Vi- 
dete  queniadmodum  de  hac  re  uihil  dubitans,  solvit 
illam  unde  dubitaljatur.  Hoc  de  fundamento  Eccle- 
siaî  sumpsit,  ad  cuiilirmandum  lapidem  uutantem. 

Caput  XXI.  —  Venlults  hostcs  quatenus  putienlcr  fe- 
rmai. —  20.  Impetrumus  ergo,  si  possumus ,  a  l'ra- 
tribus  nostris,  ne  nos  iusuper  appellent  hajreticos, 
quod  eos  talia  disputantes  nos  appellare  possimus 
lorsitau,  si  velimus,  nec  tamen  appellaruus.  Susti- 
neat  eos  mater  piis  visceribus  sanaiidos ,  portet  do- 
cendos,  ne  plangat  morluos.  INimium  est  quo  pro- 
grediuutur;  multum  est,  vix  fereudum  est,  magnée 
patieutiaî  adhuc  ferri.  Non  abutantur  hac  patientia 
Ecclesiœ,  corrigantur,  bonum  est.  Ut  amici  exhorta- 
mur,  non  ut  iuimici  hligaraus.  Uetrabuiit  nobis,  fe- 
rimus  :  canoni  non  detraiiant,  veritati  non  detrabant  ; 
Ecclesiu;  sanctœ  pro  renussione  peccali  origiualis  par- 
vulurum  quotidie  laboraiili  non  contradicaut.  Fuudata 
ista  res  est.  t'ereudus  est  disputator  errans  in  aliis 


quaestionibus  non  diligenter  digestis,  nondum  plena 
Ecclesiœ  auctoritate  hrmatis;  ibi  ferendus  est  error  : 
non  tantuin  progredi  débet ,  ut  etiam  iLindaïuentum 
ipsum  Ecclesiaî  quatere  moliatur.  Non  expedit,  adbuc 
forte  nostra  non  est  reprebendenda  patientia ,  sed 
debemus  timere  ne  culpetur  etiam  negligentia.  Suf- 
hciat  Caritati  Vestrœ,  liabete  ad  illos  qui  nostis  illos, 
habete  cuiu  illis  amice,  IVaterue,  placide,  amaiiler, 
dolenter  :  quidquid  potest  l'aciat  pietas  ;  quia  postea 
(a)  diligenda  non  erit  impietas.  Conversi  ad  Uomi- 
num,  etc. 

SERMO  CCXCV  W. 
In  A'aiali  Apostolontm  Pétri  et  Pauli,  I. 

Caput  primcm.  —  Peira  super  quam  œilificata  est  Eccle- 
sia  ipse  esl  Cliriilus.  —  1 .  Istiim  uobis  diem  bealissimo- 
rum  Apostoloriun  Peti'i  el  l'uuli  passio  cousecravit. 
Non  de  obscuris  aliquibus  Martyribus  loquimur.  "  In 


«)  Aliquot  Mes.  postea  diligenlia.  Et  quidaiU;  post  cam  diWjentiam.  —  {b)  Alias  do  Diversis  cvai. 


SERMON 

et  Paul.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  quelques  martyrs 
obscurs.  «L'éclat  de  leur  voix  s'est  répandu  dans 
tout  l'univers,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  ))  {Ps.  xviii,  5.) 
Ces  martj'rs  ont  vu  de  leurs  yeux  ce  qu'ils  ont 
prêché,  ils  ont  suivi  la  justice,  confessé  la  vé- 
rité, et  sont  morts  pour  la  vérité.  Saint  Pierre 
est  le  premier  des  apôtres  ;  plein  d'un  amour 
ardent  pour  Jésus-Christ,  il  mérita  d'entendre 
le  Sauveur  lui  dire  :  «  Et  moi,  je  te  dis  que  tu 
es  Pierre.  »  Pierre  lui  avait  dit  :  a  Vous  êtes  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Et  Jésus-Christ 
lui  répond  :  «  Et  moi,  je  te  dis  que  tu  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  » 
{Mallh.,  XVI,  18,  etc.)  J'établirai  la  foi  sur  cette 
pierre  que  vous  venez  de  confesser.  Oui,  je  bâ- 
tirai mon  Eglise  sur  cette  confession  :  «  Vous 
êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Car  tu 
es  Pierre.  Le  nom  de  Pierre  vient  de  la  pierre, 
et  non  la  pierre  du  nom  de  Pierre.  Le  nom  de 
Pierre  vient  de  la  pierre ,  comme  le  nom  de 
chrétien  vient  de  Christ.  Voulez-vous  savoir  de 
quelle  pierre  vient  le  nom  de  Pierre?  Ecoutez 
saint  Paul  :  «  Vous  ne  devez  pas  ignorer,  mes 
frères,  »  c'est  l'Apôtre  du  Christ  qui  parle,  «  que 
nos  pères  ont  tous  été  dans  la  nuée,  qu'ils  ont 
tous  passé  la  mer  Rouge,  et  qu'ils  ont  tous  été 
baptisés  sous  la  conduite  de  Moïse  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  tous  mangé  la  même 
viande  mystérieuse ,  et  qu'ils  ont  bu  le  même 
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breuvage  spirituel,  car  ils  buvaient  de  l'eau  de  la 
pierre  spirituelle  qui  les  suivait ,  et  cette  pierre 
était  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  x,  1,  etc.)  Voilà 
d'où  vient  le  nom  de  Pierre. 

CuAriTRE  II.   —  Jésus  donne  les  clefs  du 
royaume  des  deux  à  Pierre,  comme  per.,o>mi- 
fiant  en  lui  l'Eglise.  Ces  clefs  sont  données  à 
un  seul,  parce  qu'elles  sont  données  à  l  unité 
de  l'Erjlise.  —  2.  Ce  fut  avant  sa  passion,  vous 
le  savez,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  choi- 
sit ses  disciples  et  leur  donna  le  nom  d'apôtres. 
Mais,  parmi  eux,  Pierre  est  presque  partout  le 
seul  qui  ait  mérité  de  personniher  en  lui  l'E- 
glise tout  entière.  C'est  à  ce  titre,  et  comme  seul 
représentant  de  toute  l'Eglise,  qu'il  mérita  de 
recevoir  cette  promesse  :  «  Je  te  donnerai  les 
clefs  du  royaume  des  cieux.  »  Ce  n'est  pas  un 
seul  homme  qui  a  reçu  ces  clefs,  mais  l'unité  de 
l'Eglise.  Ainsi  donc,  ce  qui  relève  la  préémi- 
nence de  Pierre,  c'est  qu'il  personnifiait  en  lui 
l'universalité  et  l'unité  de  l'Eglise,  lorsque  Jé- 
sus lui  dit  :  «  Je  te  donne  «  à  toi,  en  particu- 
lier, ce  qui  a  été  donné  à  tous.  Pour  vous  con- 
vaincre que  l'Eglise  a  reçu  les  clefs  du  royaume 
des  cieux,  écoutez  ce  que  le  Seigneur  dit  dans 
un  autre  endroit  à  tous  ses  apôtres  :  «  Recevez 
l'Esprit  saint ,  »  et  aussitôt  :  «  Les  péchés  se- 
ront remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien- 
drez. »  {Jean,  xx,  22,  23.)  C'est  bien  le  pouvoir 


omnem  terram  exiit  sonus  eorum ,  et  in  fines  orbis 
terrse  verba  eorum.  »  [Puai,  xvni,  o.)  Isti  Martyres 
viderunt  quod  prœdicaverunt ,  secuti  œquitalein, 
conliteudo  veritatem,  moriendo  pro  veritate.  Beatus 
Petius,  primus  Apostolorum,  vehemens  Christi  ama- 
tor,  qui  meruit  audire  :  «  Et  ego  dico  tibi  :  yuia  tu 
es  Pctrus.  »  Dixerat  enim  ipse  :  «  Tu  es  Christus  l-l- 
lius  Uei  vivi.  »  Christus  ilii  :  «  Et  ego  dico  tibi  : 
Quia  tu  es  Petrus  ,  et  super  hanc  petram  œdilicabo 
Ecclesiammeam.»  (iluilk.,  xvi,  IS,  etc.j  Super  hanc  pe- 
tram tedilicabo  lidem,  quaiu  coutiteris.  Super  hoc  quod 
dixisti  :  «  Tu  es  CLuistus  FiUus  Oui  vivi ,  »  œdilicabo 
Ecclesiam  meam.  Tu  enim  Petrus.  A  petra  Petrus,  non 
aPetro  petra.  Sic  a  petra  Petrus,  quomodo  a  Christo 
Cbristiauus.  Vis  nosse  de  qua  petra  Petrus  dicatur"? 
Paulum  audi  :  «  Nolo  enim  vos  ignorare,  l'ratres  ;  » 
Apostohis  Christi  dicit  :  «  iNolo  vos  ignorare,  tratres, 
quia  patres  nostri  omiies  sub  nube  i'uerunt,  et  omues 
per  mare  transierunt ,  et  omnes  iu  Moyse  baptizati 
sunt  ia  nube  et  in  mari ,  et  omnes  eumdem  cibum 
spiritalem  manducaveruut,  et  omnes  eumdem  potum 


spiritalem  biberunt.  Bibebant  enim  de  spiritali  se-" 
quente  eos petra;  petra  autem  erat  Christus.  »  (I  Cor., 
X,  1,  etc.)  Ecce  uude  Petrus. 

Capdt  II.  —  Pelro  Eccksice  personam  gereiUi  daiœ 
chwes  regni  cœiorum.  Uai  Ualœ  iuiU,  quuj.  Ecctesiw  a,u- 
lali.  —  -i.  Dominus  Jésus  discipulos  suos  aute  pasaio- 
nem  suam,  sicut  noslis,  elegit,  quos  Apostolos  appel- 
lavit.  Juter  hos  peue  ubique  solus  Petrus ,  tutius 
Ecclesiœ  meruit  gestare  personam.  Propter  ipsam 
personam,  quam  totius  Ecclesiœ  soius  gestabat,  au- 
dire meiuit  ;  «  Tibi  dabo  claves  regni  cueiorum.  » 
lias  euiai  claves  non  homo  uuus ,  sed  uuilas  accepit 
Ecclesiœ.  Hmc  ergo  Pétri  excellentia  prœdicatur, 
quia  ipsms  uiiiversitatis  et  umtatis  Ecclesiœ  liguram 
gessit,  quaudo  ei  dictum  est  :  «  Tihl  trado,  »  quod 
ommbus  traditum  est.  Aam  ut  noveritis  Ecclesiam  ac- 
cepisse  claves  regni  cœiorum,  audite  lu  alio  loco  quid 
Dommus  dicat  omnibus  Aposlohs  suis,  u  Accipile  Spi- 
ritum  sanctum.  »  Et  couliuuo  :  «  Si  cui  dimiserilis 
peccata,  diunttentur  ei:  si  cujus  teuuerilis,  teuebun- 
tur.  »  [Jodiu,  XX,  22,  23.J  Hoc  ad  claves  pertiuet,  de 
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des  clefs  que  le  Seigneur  confie  ailleurs  à  ses 
apôtres  en  ces  termes  :  «  Tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le 
ciel.  »  Mais,  ici,  c'est  à  Pierre  seul  qu'il  s'a- 
dresse. Or,  voulez-vous  une  preuve  que  Pierre 
personnifiait  alors  en  lui  l'Eglise  tout  entière? 
écoutez  ce  que  Jésus  lui  dit,  et  ce  qu'il  dit  aussi 
à  tous  les  pieux  fidèles  :  «  Si  votre  frère  a  péché 
contre  vous,  reprenez-le  entre  vous  et  lui  seul. 
S'il  ne  vous  écoute  point,  prenez  avec  vous  une 
ou  deux  personnes,  car  il  est  écrit  :  Tout  sera 
avéré  sur  la  parole  de  deux  ou  trois  témoins. 
Que  s'il  ne  les  écoute  point,  dites-le  à  l'Eglise  ; 
et,  s'il  n'écoute  point  l'Eglise,  qu'il  soit  pour 
vous  comme  un  païen  etunpublicain.  En  vérité, 
en  vérité,  je  vous  le  dis  :  tout  ce  que  vous  aurez 
lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel ,  et  tout  ce 
que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel.  »  {Matth.,  xviii,  15,  etc.)  La  co- 
lombe lie,  la  colombe  délie  ;  l'édifice  bâti  sur  la 
pierre  a  aussi  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier. 

CuAPiTRE  III.  —  Jésus-Chrisl  commence  par 
ressusciter  le  pécheur,  l'Eglise  le  délie  ensuite. 
—  Craignez  donc,  vous  qui  êtes  liés;  craignez 
aussi,  vous  qui  êtes  déliés.  Ceux  qui  sont  dé- 
liés doivent  craindre  d'être  de  nouveau  liés  de 
ces  chaînes,  et  ceux  qui  sont  encore  liés  doivent 
prier  pour  qu'elles  soient  brisées.  «  Chacun,  dit 
l'Esprit  saint,  est  lié  par  les  chaînes  de  ses  pé- 


chés ,  n  [Prov.,  V,  22)  et  on  ne  peut  en  être  dé- 
livré en  dehors  de  l'Eglise.  Jésus  dit  à  un  mort 
de  quatre  jours  :  «  Lazare,  sors  dehors,  »  {Jean, 
XI ,  43)  et  il  sortit  du  tombeau ,  ayant  les  pieds 
et  les  mains  liés  de  bandelettes.  Le  Seigneur  ex- 
cite le  mort  à  sortir  du  tombeau,  lorsqu'il  touche 
son  cœur  pour  en  faire  sortir  l'aveu  de  son  pé- 
ché. Mais  il  reste  encore  un  peu  lié.  Lazare  étant 
donc  sorti  du  tombeau,  Jésus  s'adresse  à  ses 
disciples,  auxquels  il  avait  déjà  dit  :  a  Tout  ce 
que  vous  lierez  sur  la  tei-re  sera  délié  dans  le 
ciel,  »  et  leur  dit  :  «  Déliez-le,  et  laissez-le  al- 
ler. »  C'est  par  lui-même  qu'il  ressuscite,  c'est 
par  ses  disciples  qu'il  délie. 

Force  et  faiblesse  de  l'Eglise  figurées  dans  la 
personnede  Pierre. — 3.  Pierre  représente  donc 
principalement  la  force  de  l'Eglise,  parce  qu'il  a 
suivi  le  Seigneur  lorsqu'il  allait  à  sa  passion;  et  il 
représente  aussi  sa  faiblesse,  lorsqu'interrogé 
par  une  servante,  il  renie  son  divin  Maître.  Ce 
disciple  qui  aimait  si  ardemment,  devient  tout 
à  coup  un  apostat.  Il  se  trouble  lui-même,  parce 
qu'il  avait  présumé  de  lui-même.  Il  avait  dit, 
vous  le  savez  :  «  Seigneur,  je  vous  suivrai  jus- 
qu'à la  mort,  et,  quand  il  me  faudrait  mourir 
avec  vous,  je  suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour 
vous.  »  {Matth.,  XXVI,  35.)  Et  le  Seigneur  ré- 
pond à  ce  présomptueux  :  «  Vous  donnerez  votre 
vie  pour  moi?  Je  vous  le  dis,  en  vérité  :  avant 
que  le  coq  chante,  vous  me  renierez  trois  fois.  » 


quibus  dictum  est  :  «  Quae  solveritis  in  terra,  soluta 
erunt  et  in  cœlo;  et  quae  ligaveritis  in  terra,  ligata 
eruQt  et  in  cœlo.  »  Sed  hoc  Petro  dixit.  Ut  scias  quia 
Petrus  universœ  Ecelesiœ  personam  tune  gerebat, 
audi  quid  ipsi  dicatur,  quid  omnibus  fidclibus  sanc- 
tis  :  «  Si  peccaverit  in  te  frater  tuus ,  corripe  illum 
inter  te  et  ipsum  solum.  Si  non  te  audicrit ,  adhibe 
tecum  unum  aut  duos  ;  scriptum  est  enim  :  In  ore 
duorum  aut  trium  testium,  stabit  omne  verbum.  Si 
nec  ipsos  audierit,  refer  ad  Ecclesiam  ;  si  nec  ipsam 
audierit,  sit  tibi  tanquam  cthnicus  et  publicanus. 
Amen  dico  vobis,  quia  quœ  ligaveritis  in  terra,  li- 
gata erunt  et  in  cœlo  ;  ut  quaicumque  solveritis  in 
terra,  soluta  erunt  et  in  cœlo.  m  [Maltli.,  xvin,  Ib,  etc.) 
Columba  ligat,  columba  solvit  ;  œditicium  supra  pe  - 
tram  ligat  et  solvit. 

Caput  III.  —  Chrislus  prius  rcsuscilal,  tuin  Ecclesia 
solvit. —  Timeant  ligati,  tiraeaut  soluti.  Qui  soluti  sunt, 
timcant  ne  ligentur  :  qui  ligati  sunt,  orent  ut  solvau- 
tur.  «  Criniculis  peccatorum  suorum  unusquisque 
constringitur;  »  (Prov.,  \,  22)  et  prœter  hanc  Eccle- 


siam nihil  solvitur.  Quatriduano  mortuo  dicitur  : 
«  Lazare,  prodi  foras.  »  (Joan.,  xi,  43.)  Et  prodiit  de 
monumento  institis  ligatus  manibus  et  pedibus.  Ex- 
citât Dominus  ,  ut  mortuus  de  monumento  prodeat; 
si  cor  tangit,  ut  peccati  confessio  foras  exeat.  Sed 
parum  adbuc  ligatus  est.  Dominus  ergo  postquam 
exiit  Lazarus  de  monumento,  ad  discipulos  suos,  qui- 
bus dixerat  :  «  Quœcumque  solveritis  in  terra,  soluta 
erunt  et  in  cœlo  :  Solvite  ,  inquit ,  eum ,  et  siuite 
abire.  »  Per  se  excitavit,  per  discipulos  solvit. 

Ecclesiœ  forliludo  et  infinnitas  in  Pelro  figurala.  — 
3.  Proinde  Ecclesiœ  fortitudo  in  Petro  maxime  com- 
mendata  est,  quia  euntem  ad  passionem  secutus 
est  Dominum  ;  et  inlirmitas  quœdam  notata  ,  quo- 
niam  interrogatus  ab  aucilla,  negavit  Dominum.  Ecce 
ille  amator  subito  negator.  Inveuit  se,  qui  prœ- 
sumpserat  de  se.  Dixerat  enim ,  sicut  nostis  :  «  Do- 
mine, tecum  ero  usque  ad  mortem  ;  et  si  opus  fuerit 
ut  moriar,  animam  meam  pro  te  ponam.  »  (Muttli., 
XXVI,  35.)  Et  Dominus  ad  prœsumptorem  :  «  Animam 
tuam  pro  me  pones?  Amen  dico  tibi,  antequam  gai- 
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(Jean,  xiii,  38.)  Ce  que  le  médecin  avait  prédit 
s'accomplit ,  tandis  que  le  malade  ne  put  exé- 
cuter sa  promesse  présomptueuse.  Mais  quoi  ? 
Le  Seigneur  ne  tarda  pas  à  jeter  un  regard  sur 
Pierre.  C'est  ce  qui  est  écrit,  c'est  ce  que  dit 
l'Evangile  en  termes  exprès  :  «  Le  Seigneur  re- 
garda Pierre,  et  Pierre  étant  sorti,  pleura  amè- 
rement. »  {Luc,  XXII,  61,  62.)  «  Il  sortit  de- 
hors :  »  c'était  l'aveu  de  son  crime  ;  «  et  il  pleura 
amèrement,  »  parce  qu'il  savait  aimer;  et  bien- 
tôt l'amour  fit  succéder  la  douceur  à  l'amertume 
de  la  douleur. 

Chapitre  IV.  — Jésus-Christ  confie  le  soin  de 
ses  brebis  à  Pierre,  comme  représentant  de 
l'unité  de  l'Eglise.  Pourquoi  le  Sauveur  lui 
demande  par  trois  fois  s'il  l'aime.  —  5.  C'est 
pour  le  même  motif  que  le  Seigneur,  après  sa 
résurrection,  confie  à  Pierre  le  soin  de  ses  bre- 
bis. Pierre  n'est  pas  le  seul  d'entre  les  disciples 
qui  ait  mérité  de  paître  les  brebis  du  Seigneur  ; 
mais  lorsque  Jésus-Christ  parle  ici  à  un  seul, 
son  dessein  est  de  recommander  l'unité,  et  il 
confie  en  premier  lieu  ses  brebis  à  Pierre,  parce 
que  Pierre  est  le  premier  des  apôtres.  «  Simon, 
fils  de  Jean, lui  dit-il, m'aimez-vous?»  {Jean,  xi, 
13.)  a  Oui,  Seigneur,  je  vous  aime,  »  lui  répond 
Pierre.  A  une  seconde  question  il  fait  la  même 
réponse.  Jésus  l'interroge  une  troisième  fois,  et 
il  s'attriste  de  ce  que  le  Sauveur  semble  refuser 
de  le  croire.  Mais  comment  pouvait-il  douter  de 
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la  sincérité  de  sa  parole,  lui  qui  voyait  le  fond 
de  son  cœur?  Sous  cette  impression  de  tris- 
tesse, Pierre  lui  dit  :  «  Seigneur,  vous  savez 
tout,  vous  savez  que  je  vous  aime.  »  Puisque 
vous  savez  tout,  vous  ne  devez  pas  ignorer  que 
je  vous  aime.  Ne  vous  attristez  point,  apôtre  de 
Jésus;  répondez  une  fois,  répondez  une  seconde 
fois ,  répondez  une  troisième  fois.  Que  la  con- 
fession de  votre  amour  soit  trois  fois  victorieuse, 
puisque  votre  présomption  a  été  trois  fois  vain- 
cue par  la  crainte.  Il  faut  délier  trois  fois  ce  que 
trois  fois  vous  avez  lié.  Déliez  par  l'amour  ce 
que  vous  avez  lié  par  la  crainte.  Et,  cependant, 
le  Seigneur  confie  à  Pierre  une,  deux,  et  trois 
fois  le  soin  de  ses  brebis. 

Chapitre  V.  —  Contre  les  donatistes,  qui 
veulent  diviser  le  troupeau  de  Jésus-Christ.  — 
5.  Veuillez  remarquer  ces  paroles,  mes  frères  : 
«  Paissez  mes  brebis,  paissez  mes  agneaux.  » 
«  Paissez  mes  brebis.  »  Lui  dit-il  :  Paissez  vos 
brebis  ?  non.  Paissez,  bon  serviteur,  les  brebis 
du  Seigneur,  celles  qui  portent  sa  marque. 
«  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous,  ou 
avez-vous  été  baptisés  au  nom  de  Pierre  et  de 
Paul?  »  (I  Cor.,  i,  13.)  Paissez  donc  ses  bre- 
bis lavées  dans  les  eaux  du  baptême,  mar- 
quées de  son  nom  et  rachetées  de  son  sang. 
«  Paissez  mes  brebis.  »  Les  hérétiques,  ces  ser- 
viteurs infidèles  et  fugitifs,  se  partagent  ce  qu'ils 
n'ont  point  acheté ,  se  font  comme  un  bien  per- 


his  cantet,  ter  me  negabis.»  [Joan.,  xni,  38.)  Factura 
est  quod  prœdixerat  medicus  ;  fieri  non  potuit  quod 
praesumpsit  aegrotus.  Sed  quid?  Continuo  respexit 
eum  Dominus.  Sic  scriplum  est,  sic  loquitur  Evange- 
lium.  «  Respexit  eum  Dominus,  et  exiit  foras,  et  fle- 
■vit  amare.  Exiit  foras  ;  »  hoc  est ,  conliteri.  «  Flevit 
amare,  »  (Luc.,xxn,  61,  02)  qui  noverat  amare.  Dul- 
cedo  secuta  est  in  amore,  cujus  amaritudo  prœcesse- 
rat  in  dolore. 

Caput  IV.  —  Pelro  Ecclesiœ  unitalem  significanli 
oves  a  Christo  commendatœ.  Cur  ter  interrogatus  Peints 
de  suo  amore.  —  4.  Merito  etiam  post  resurrectionem 
Dominus  ipsi  Petro  oves  suas  commendavit  pascen- 
das.  Non  enim  inter  discipulos  soins  meruit  pascere 
Dominicas  oves  ,  sed  quando  Christus  ad  unum  lo- 
quitur, unitas  commendatur;  et  Petro  primitus, 
quia  in  Apostolis  Petrus  est  primus.  «  Simon  Joan- 
uis,  inquit  Dominus,  amas  me?  »  (Joan.,  xxi,  lo.) 
Hespondit  ille  :  «  Amo.  »  Et  iterum  interrogatus , 
iterum  respondit.  Et  tertio  interrogatus,  et  tanquam 
illi  non  credalur,  coutristatur.  Sed  quomodo  ei  non 


credebat,  qui  cor  ejus  's'idebat?  Denique  post  illam 
tristitiam  sic  respondit  :  «  Domine,  tu  scis  omnia, 
tu  scis  quia  amo  te.  »  Non  enim  qui  omnia  scis,  hoc 
solum  nescis.  Noli  tristis  esse,  Apostole;  respondese- 
mel,  responde  iterum,  responde  tertio.  Ter  vincat  in 
amore  confessio,  quia  ter  victa  est  in  timoré  pr<e- 
sumptio.  Solvendum  est  ter,  quod  ligaveras  ter. 
Solve  per  amorem,  quod  ligaveras  per  timorem.  Et 
tamen  Dominus  semel,  et  iterum,  et  tertio,  oves  suas 
commendavit  Petro. 

Caput  V.  —  In  Donatistas  Dominici  gregis  divisores. 
—  b.  Attendite,  Fratres  mei  :  «  Pasce,  inquit,  ovicu- 
las  meas,  pasce  agnos  meos.  Pasce  oves  meas  ;  » 
numquid  dixit,  tuas?  Pasce,  bone  serve,  oves  Domi- 
nicas, habentes  Dominicum  charaeterem.  «Numquid 
enim  Paulus  pro  vobis  crucifixus  est ,  aut  in  nomine 
Pétri  et  Pauli  baptizati  estis  ?  »  (I  Cor.,  i,  13.)  Ergo 
pasce  oves  ejus,  ablutas  baptisrao  ejus,  signatas  no- 
mine ejus,  redemptas  sanguine  ejus.  «  Pasce,  inquit, 
oves  meas.  »  Nam  bœretici  servi  mali  et  fugitivi, 
quod  non  emerunt  dividentes  sibi,  et  de  furtis  pecu- 
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sonncl  du  produit  de  leurs  vols,  et  s'imaginent 
paître  leurs  propres  brebis.  Que  font-ils  autre 
chose,  je  vous  le  demande,  lorsqu'ils  disent  : 
«  Si  je  ne  vous  baptise,  vous  resterez  impur  ; 
si  vous  ne  recevez  mon  baptême,  vous  ne  pouvez 
être  purifié?  N'avez-vous  donc  point  entendu 
cette  sentence  terrible  :  Maudit  soit  celui  qui 
met  sa  confiance  dans  l'homme?  »  [Jérém.,  xvii, 
5.  )  Par  conséquent ,  mes  très  -  chers  frères  , 
ceux  que  Pierre  a  baptisés  sont  les  brebis  de 
Jésus-Christ ,  et  ceux  qu'a  baptisés  Judas  sont 
également  les  brebis  de  Jésus  -  Christ.  Ecou- 
tez, en  efifct,  la  réponse  que  l'Epoux  fait  à  sa 
bien-aimée  dans  le  Cantique  des  cantiques  , 
lorsque  l'Epouse  lui  dit  :  a  0  vous  que  cbérit 
mon  âme,  faites-moi  connaître  où  vous  con- 
duisez vos  brebis,  où  vous  les  faites  reposer  au 
milieu  du  jour,  afin  que  je  ne  sois  pas  comme 
une  inconnue  errant  autour  des  troupeaux  de 
vos  compagnons.»  {Conf.,  i.  G.)  «Faites-moi 
connaître,  dit-elle,  où  vous  conduisez  vos  brebis, 
où  vous  les  faites  reposer  au  milieu  du  jour ,  » 
dans  la  splendeur  de  la  vérité,  dans  la  ferveur 
de  la  charité.  Pourquoi  craignez-vous,  ô  ma 
bien-aimée?  pourquoi  craignez  -  vous  ?  «  Je 
crains,  dit-elle,  de  devenir  comme  une  inconnue, 
c'est-à-dire  comme  cachée,  et  de  ne  plus  êlre 
l'Eglise,  car  l'Eglise  ne  peut  être  cachée.  «  Une 
ville  placée  sur  une  montagne,  dit  le  Sauveur, 
ne  peut  rester  cachée.  »  {Matth.,  v,  14.)  «  Et 
qu'en  m'égarant,  je  ne  tombe  au  milieu,  non 
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pas  de  votre  troupeau,  mais  des  troupeaux  de 
vos  compagnons,  n  Car  ce  nom  de  compagnons 
désigne  les  hérétiques.  «  Ils  sont  sortis  du  mi- 
lieu de  nous;  »  (I  Jeaii,  il,  19)  ils  se  sont  assis, 
avant  de  nous  quitter,  à  la  même  table  que 
nous.  Or,  quelle  réponse  l'Epoux  fait-il  à  l'E- 
pouse? «  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous- 
même,  ô  la  plus  belle  d'entre  les  femmes.  »  Ce 
sont  les  propres  paroles  de  l'Epoux  ;  il  répond  à 
la  question  qui  lui  a  été  adressée.  «  Si  vous  ne 
vous  connaissez  pas  vous-même,  ô  la  plus  belle 
d'entre  les  femmes,  n  0  Eglise  véritable  parmi 
les  hérésies  !  o  si  vous  ne  vous  connaissez  pas 
vous-même,  »  si  vous  ignorez  ces  magnifiques 
prédictions  qui  s'appliquent  à  vous  :  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira 
de  vous.  »  [Gen.,  xxii,  18.)  «  Le  Dieu  des  dieux, 
le  Seigneur  a  parlé,  et  il  a  appelé  la  terre  depuis 
l'orient  jusqu'au  couchant.  »  {Ps.  xlix,  1.)  «  De- 
mandez-moi, et  je  vous  donnerai  toutes  les  na- 
tions pour  héritage,  et  j'étendrai  votre  posses- 
sion jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  {Ibid.,  ii, 
8.)  «  L'éclat  de  leurs  voix  s'est  répandu  dans 
toute  la  terre,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde ,  »  {Ibid.,  xviii,  5) 
car  c'est  vous  qui  êtes  l'objet  de  ces  glorieuses 
prophéties ,  «  si  donc  vous  ne  vous  connaissez 
pas  vous-même,  sortez.  »  Ce  n'est  pas  moi  qui 
vous  chasse  ;  je  veux  que  ceux  qui  resteront 
puissent  dire  de  vous  :  a  Ils  sont  sortis  du  milieu 
de  nous.  »  (I  Jean,  ii,  19.)  «  Sortez  donc,  et 


Ha  tanquam  propria  facientes ,  suas  oves  sibi  viden- 
tur  pascere.  Nam  quid  est  aliud,  roso  vos  :  Nisi  te 
ego  baplizavero,  immundus  eris  :  Nisi  baptismum 
meum  habueris ,  ahlutus  non  eris  ?  Itane  non  audis- 
tis  :  «  Maledictus  omnis  qui  spem  suara  ponit  in  ho- 
mine?  »  (Jcrem.,  xvii,  5.)  Proinde,  Carissirai,  quos 
baptizavit  Petrus,  oves  Christi  sunt;  et  quos  bapti- 
zavit  Judas,  oves  Christi  sunt.  Nam  videte  quid  dicat 
sponsus  dilectœ  suae  in  Cantico  canticorum,  quando 
ci  dixit  sponsa  :  «  Annuntia  mihi ,  quem  dilexit 
anima  mea,  ubi  paseis,  ubi  cubas  in  meridie;  ne 
forte  fiam  sicut  operta,  super  grepes  sodalium  tuo- 
rum.  »  {Cant.,  i,  6.)  «  Annuntia,  inqnit,  mihi,  ubi 
paseis,  ubi  cubas  in  meridie,  »  in  splendore  veritalis, 
in  fervore  carilatis.  Quare  times,  o  ddecla  ?  quid  ti- 
mes?  (I  Ne  forte  iiam,  inqnit,  sicut  operta,  »  id  est, 
sicut  obscura  ,  sicut  non  Ecclesia  ;  quia  Ecclesia  non 
est  operta  :  «  Non  enim  potest  civitas  abscondi  super 
montem  constituta.  »  {Matth.,  v,  14.)  «  Et  errando  in- 
curram,  »   non  in  gregem  tuum ,  sed  «  in  grèges 


sodalium  tuorum.  »  Etenim  bœretici  sodales  dicun- 
tur.  «A  nobis  exierunt  :  »  (I  Joan.,  n,  19)  ad  unam 
nobiscum  mensam,  antequam  exirent,  accesserunt. 
Ergo  quid  ei  respondetur?  «  Nisi  cognoveris  teniet- 
ipsam;  »  sponsus  dicit,  interroganti  respondet  :  «Nisi 
cognoveris  temetipsam,  o  pulchra  inter  nudieres.  a 
0  verax  inter  ha>reses,  «  nisi  cognoveris  temetipsam ,  » 
quia  de  te  prœdicta  sunt  tanta  :  «  In  semine  tuo  be- 
nedicentur  omnes  gentes  ;  »  {Gen.,  xxn,  18)  «  Deus 
deorum  Dominus  locutus  est,  et  vocavit  terram,  a 
solis  ortu  usque  ad  occasum;  »  {Psal.  xlix,  1)  «  Pos- 
tula a  me,  et  dabo  tibi  gentes  ba?reditatem  tuam,  et 
possessionem  tuam  terminas  terrœ  ;  »  {Ibid.,  n,  8) 
«  In  omnem  terram  exiit  sonus  eorum  ,  et  in  iines 
orbis  terraî  verba  eorum:  »  (Ibid.,  xvui,  5)  de  le  tes- 
timonia  ista  prœdicta  sunt.  u  Nisi  ergo  cognoveris 
temetipsam,  exi  tu.  »  Ego  enim  te  non  ejicio,  ut  di- 
cant  de  te  qui  remanserint  :  «  Ex  nobis  exierunt.  » 
(I  Joan.,  II,  19).  «Exi  tu  in  vestigiis  gregum,  »  non 
gregis,  de  quo  dictum  est  ;  «  Erit  xmus  grex  et  uuus 
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allez  sur  les  traces  des  troupeaux ,  »  non  pas  du 
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troupeau  dont  il  a  été  dit  :  «  11  n'y  aura  qu'un 
seul  troupeau  et  qu'un  seul  pasteur.  »  {Je,an,  x, 
16.)  0  Sortez,  et  allez  sur  les  traces  des  trou- 
peaux, et  paissez  vos  boucs ,  »  non  pas  «  mes 
brebis,  »  comme  Pierre.  C'est  pour  ces  brebis, 
dont  le  soin  lui  a  été  confié,  que  Pierre  a  mérité 
la  couronne  du  martyre,  et  ce  martyre  est  l'ob- 
jet de  cette  grande  solennité  que  l'Eglise  cé- 
lèbre aujourd'hui  par  toute  la  terre. 

Chapitre  VI. —  Paul,  de  persécuteur,  est  de- 
venu prédicateur  de  Jésus-Christ.  —  6.  Consi- 
dérons maintenant  Paul,  qui  vient  de  Saul, 
le  loup  changé  en  agneau,  ennemi  d'abord,  et 
puis  apôtre,  le  persécuteur  devenu  ensuite  pré- 
dicateur. Qu'il  vienne  ,  qu'il  reçoive  des  princes 
des  prêtres  des  lettres  qui  l'autorisent ,  par- 
tout où  il  trouvera  des  chrétiens,  à  les  ame- 
ner prisonniers,  et  à  les  conduire  au  supplice. 
Oui,  qu'il  demande  et  reçoive  ces  lettres  ;  qu'il 
parte,  qu'il  poursuive  activement  sa  route,  res- 
pirant le  carnage  et  altéré  de  sang  :  «  Celui  qui 
habite  dans  les  cieux  se  rira  de  lui.  »  (Ps.  ii,  4.) 
«  Il  allait,  comme'disent  les  Actes,  respirant  le 
meurtre  et  le  carnage,  et  il  approchait  de  Da- 
mas. »  C'est  alors  que  le  Seigneur  lui  crie  du 
haut  des  cieux  :  a  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutes-tu? »  [Act.,  IX,  4.)  Je  suis  à  la  fois  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  :  ma  tète  est  dans  le  ciel, 
mon  corps  est  sur  la  terre.  N'en  soyons  donc 

Pastor.  »  (Joan.,  x,  16.)  «  Exi  tu  in  vestigiis  gregum, 
et  pasce  hœdos  tuos  ;  »  non  sicut  Petrus,  «  oves  ineas.  » 
Pro  his  commendatis  sibi  ovibus  Petrus  meruit  mar- 
tyrio  coronari ,  quod  liodierna  sulemnitate  per  or~ 
bem  meruit  celebrari. 

CaputYI.  —  Paulus  ex persecutore  prœdicalor  Chrisli. 
—  G.  Veniat  et  de  Saulo  I-'aulus,  de  hipo  agnus;  prius 
inimiciis,  postea  Apostolus  ;  prius  persecutur,  pustea 
prœdicalor.  Veniat,  accipiat  litteras  a  principibus  sa- 
cerdotuni,  ut  ubicumque  invenerit  Clu'istianos,  vinc- 
tos  adducat  ad  pœuas.  Accipiat,  accipiat,  prolieisca- 
tur,  pergat,  anhelet  cœdera,  sitiat  sanguinem  :  «Qui 
habitat  in  cœlis,  irridebit  eum.  »  [Psal.  ii,  4.)  Ibat 
enim,  sicut  scriptum  est,  spirans  cœdem,  et  propin- 
quabat  Damascum.  Tune  Dominus  de  cœlo  :  «  Saule, 
Saule,  quid  me  persequeris?»  (Ad.,  ix,  4.)  Ego  sum 
hic,  ego  sum  ibi;  hic  caput,  ibi  corpus.  Non  ergo 
miremur,  Fratres,  ad  corpus  Christi  pertinemus. 
«Saule,  Saule,  quid  me  persequeris?  Durum  est  tibi 
adversus  stimulum  calcitrare .  »  Te  lœdis  ;  nam  Ecclesia 

(a)  Quidam  libri,  snb  voce  pastoris. 


point  surpris,  mes  frères  ;  nous  faisons  partie 
du  corps  de  Jésus-Christ.  «  Saul,  Saul,  pour- 
quoi me  persécutes- lu  ?  11  t'est  dur  de  regimber 
contre  l'aiguillon.  »  C'est  toi-même  que  tu 
blesses,  car  mon  Eglise  s'accroît  par  les  persé- 
cutions. Saul,  tremblant  et  eflfrayé,  dit  :  «  Sei- 
gneur, qui  êtes-vous?  »  Et  le  Seigneur  :  «  Je 
suis  Jésus  de  Nazareth,  que  tu  persécutes.  » 
Saul  est  totalement  changé  en  un  instant;  il 
attend  l'ordre  qui  lui  sera  donné ,  il  dépose  tout 
sentiment  de  haine,  et  se  prépare  à  obéir.  Dieu 
lui  apprend  ce  qu'il  doit  faire.  Et,  avant  que 
Paul  ne  soit  baptisé,  le  Seigneur  dit  à  Ananie  : 
«  Allez  dans  telle  rue ,  cherchez  un  homme 
nommé  Saul ,  et  baptisez-le ,  car  c'est  pour  moi 
un  vase  d'élection.  »  Ce  vase  est  destiné  à  porter 
quelque  chose  :  il  ne  doit  pas  rester  vide.  Ce 
vase  demande  à  être  rempli  ;  de  quoi,  sinon  de 
la  grâce?  Ananie  répond  à  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ :  «  Seigneur,  j'ai  appris  combien  de 
maux  cet  homme  a  faits  à  vos  saints ,  et  il  a 
maintenant  des  lettres  des  princes  des  prêtres, 
qui  lui  donnent  le  pouvoir  de  charger  de  fers 
tous  ceux  qui  invoquent  votre  nom.  »  Et  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Je  lui  montrerai  combien  il 
faut  qu'il  souffre  pour  mon  nom.  »  Ananie 
tremblait  au  seul  nom  de  Saul  ;  la  faible  bre- 
bis, jusque  sous  la  main  du  pasteur,  tremblait 
devant  la  terrible  renommée  de  ce  loup  cruel. 
Chapitre  VIT.  —  Pierre  et  Paid  ont  souffert 

mea  persecutionibus  crescit.  At  ille  pavens  et  tre- 
mens  :  «  Domine ,  quis  es  tu  ?  »  Et  ille  :  «  Ego  sum 
Jésus  Nazarenus,  quem  tu  persequeris.  »  Continuo 
mutatus  exspectat  imperium  ;  ponit  evidentiam,  pré- 
parât obedientiam.  Dicitur  ei  quid  faciat.  Et  ante- 
quam  Paulus  baptizetur,  loquitur  Dominus  Ananiae  : 
«  Vade  ad  illum  vicum,  ad  illum  homiuem  nomine 
Saulum,  baptiza  illum  ;  quia  vas  electionis  mihi  est.  » 
Vas  aliquid  portare  débet,  vas  inane  esse  non  débet. 
Vas  iniplendum  est:  unde,  nisi  gratia?  Ananias  au- 
tem  respondit  Domino  nostro  Jesu  Cbvisto  :  «  Do- 
mine, audivi  quia  bomo  iste  multa  niala  fecit  sanctis 
tuis.  Et  nunc  litteras  portât  a  principibus  sacerdo- 
tum,  ut  ubicumque  invenerit  viaî  hujus  viros,  vinc- 
tos  adducat.  »  Et  Dominus  ad  illum  :  «  Ego  illi  os- 
tendam  quœ  illum  oporteat  pati  pro  nomine  meo.  » 
Trefiidabat  Ananias,  audito  nomine  Sauli  ;  trepidabat 
famam  lupi  infirma  ovis ,  etiam  sub  (u)  manu  pas- 
toris. 

Caput  VII.  —  Paulus  et  Petrus  pro  Christo  passi.— 


552  SERMONS.  — 

la  mort  pour  Jésus-Christ.  —  7.  Le  Seigneur 
montra  donc  à  Paul  ce  qu'il  devait  soufl'rir  pour 
son  nom.  Puis  il  l'eserra  au  milieu  de  rudes 
épreuves.  Il  se  vit  chargé  de  chaînes,  frappé  de 
coups,  jeté  dans  les  cachots  plusieurs  fois,  et  fit 
plusieurs  fois  naufrage.  C'est  Dieu  qui  lui  procura 
la  grâce  du  martyre,  c'est  lui  qui  le  conduisit 
jusqu'à  ce  jour.  Le  même  jour  a  vu  le  martyre 
des  doux  apôtres.  Ils  étaient  deux,  mais  ils  ne 
faisaient  qu'un^  et  quand  même  ils  auraient  souf- 
fert en  des  jours  différents,  cette  unité  n'eût  pas 
été  rompue.  Pierre  marcha  le  premier  à  la  mort, 
Paul  le  suivit.  De  Saul  qu'il  avait  d'abord  été, 
il  devint  Paul,  c'est-à-dire  d'orgueilleux  il  de- 
vint humble.  Saul  semblait  descendre  de  Saûl, 
persécuteur  du  saint  serviteur  de  Dieu,  David. 
Le  persécuteur  a  été  terrassé,  et  il  se  relève 
comme  prédicateur.  Il  change  alors  ce  nom  d'or- 
gueil contre  im  nom  plus  humble,  car  Paul  veut 
dire  peu  ou  petit.  Rappelez-vous,  en  effet,  mes 
frères ,  votre  langage  ordinaire.  Ne  dites-vous 
pas  tous  les  jours  :  Je  vous  verrai  dans  peu,  je 
ferai  dans  peu  telle  ou  telle  chose?  Que  signifie 
donc  le  nom  de  Paul  ?  Interrogez-le  lui-même  : 
«  Je  suis ,  dit-il ,  le  plus  petit  des  apôtres.  » 
(I  Cor.,  XV,  0.) 

Chapitre  VIII.  —  Nous  célébrons  la  fête  des 
martyrs  pour  nous  exciter  à  les  imiter.  — 
8.  Nous  célébrons  aujourd'hui  une  fête  qui  a 
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été  consacrée  pour  nous  par  le  sang  des  apôtres. 
Aimons  leur  foi,  leur  vie,  leurs  travaux,  leurs 
souffrances ,  leurs  enseignements.  En  aimant 
ces  choses,  nous  faisons  de  véritables  progrès 
dans  la  vertu,  plutôt  qu'en  les  célébrant  pour  y 
trouver  une  joie  toute  charnelle.  Que  demandent 
de  nous  les  martyrs  ?  Ils  ne  sont  pas  pleinement 
satisfaits,  s'ils  cherchent  encore  les  louanges  des 
hommes.  S'ils  désirent  encore  ces  louanges,  ils 
ne  sont  pas  encore  vainqueurs.  Si,  au  contraire, 
ils  ont  remporté  la  victoire,  ils  ne  nous  de- 
mandent rien  pour  eux-mêmes,  c'est  pour  nous 
seuls  qu'ils  nous  sollicitent.  Dirigeons  donc  notre 
voie  en  présence  du  Seigneur.  Cette  voie  était 
resserrée,  hérissée  d'épines,  pleine  d'aspérités , 
mais  elle  a  été  aplanie  par  de  si  grands  et  de  si 
nombreux  personnages  qui  l'ont  traversée  avant 
nous.  Le  Seigneur  lui-même  y  a  passé  le  pre- 
mier, et,  après  lui,  les  apôtres  intrépides,  les 
généreux  martyrs,  des  enfants,  des  femmes,  de 
jeunes  filles.  Mais  qui  était  en  eux?  Celui  qui  a 
dit  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  » 
{Jean,  xv,  5.) 

SERMON  CCXCVI. 

W"  pour  la  fêle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  (1). 

Chapitre  premier.  —  Pierre,  qui  est  si  faible, 
promet  plus  qu'il  ne  peut.  —  1.  La  lecture 


(1)  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  viii  de  l'Epître  aux  Romains.  Il  a  été  prononcé  probablement  dans  le 
cours  de  Tannée  410,  après  la  prise  de  Rome  par  les  Goths,  Voyez  plus  haut  le  termon  lxxxi,  n^s  7  et  suivants,  et  le  sermon  cv,  n°s  12  et  13. 


7.  Ecce  ostendit  illi  Domiiius  quoc  illum  oporteret 
pati  pro  Domine  ejus.  Post  exercuit  illum  in  labore. 
Ipse  in  vinculis,  ipse  in  plagis,  ipse  in  carceribus, 
ipse  in  naufragiis.  Ipse  illi  procuravit  passionem  ; 
ipse  perduxit  ad  istum  diem.  Unus  dies  passionis 
duobiis  Apostolis.  Sed  et  illi  duo  uniim  erant  ;  qiian- 
quam  diversis  diebus  paterentur,  unum  erant.  Prœ- 
cessit  Petrus,  secutus  est  Paulus.  Primo  Saulus,  pos- 
tea  Paulus;  quia  primo  superbus ,  postea  humilis. 
Saulus  a  Saule  sancti  David  pevsecutore.  Dejectusest 
persecutor,  erectus  est  prœdicator.  Mutavit  nomen 
superbi  ad  hiimilitatem.  Paulus  enim  modicus  est. 
Verba  videte  Caritalis  Vestrae;  nonne  quotidie  dici- 
mus.  Post  paululum  videbo  te ,  paulo  post  faciam 
hoc,  aut  illud?  Ergo  quid  est  Paulus?  Ipsum  inter- 
roga.  «  Ego  sum,  inquit,  minimus  Apostolorum.  » 
(I  Cor.,  XV,  9.) 

Caput  VIH.  —  Dies  Marlijrum  ideo  celebrantur,  ut 
eos   imitari  dcleclet.  —  8.  Celebramus  diem  festum, 

(a)  Plures  Mss.  non  mtindum  vicerunt,  —  (6)  Alias  de  Diversis  cvi. 


Apostolorum  nobis  sanguine  consecratum.  Amemus 
fidem,  vitam,  labores,  passiones,  confessiones,  prse- 
dioationes.  Proticimus  enim  amando  ;  non  ista  prop- 
ter  carnalem  laetitiam  celebrando.  Mart3'res  enim  a 
nobis  quid  quœrunt.  Minus  habent ,  si  adhuc  laudes 
bominus  quœrunt.  Si  adbuc  laudes  hominum  quœ- 
runt,  (a)  nondum  vicerunt.  Si  autem  vicerunt,  a  nobis 
propter  se  nibil  qua'iiuit  ;  sed  propter  nos  ipsos  quœ- 
runt. Dirigatur  ergo  via  nostra  in  conspectu  Domini. 
Arta  erat,  spinosa  erat,  dura  erat;  talibusque  tamque 
multis  transeuntibus  lenis  facta  est.  Transiit  ipse 
prior  Dominus,  transierimt  Apostoli  intrepidi,  postea 
Martyres,  pueii ,  mulieres ,  puellœ.  Sed  quis  in  eis? 
Ille  qui  dixit  :  «  Sine  me  nibil  potestis  facere.  »  (Jean., 
XV,  5.) 

SERMO  CCXCVI  W. 
In  JS'atali  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  II. 
Caput  primum. —  Petrus  infirmus plus promittit,quam 
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qu'on  vient  de  faire  du  saint  Evangile,  et  qui 
est  si  bien  appropriée  à  la  solennité  de  ce  jour, 
a  retenti  à  nos  oreilles.  Or,  si  après  avoir  frappé 
nos  oreilles,  elle  est  descendue  dans  notre  cœur 
et  y  a  trouvé  un  lieu  de  repos,  car  la  parole  de 
Dieu  repose  vraiment  en  nous  lorsque  nous 
obéissons  à  ses  inspirations,  elle  nous  rappelle, 
à  nous  tous  qui  sommes  pour  vous  les  ministres 
de  la  parole  et  des  sacrements,  l'obligation  où 
nous  sommes  de  paître  les  brebis  du  Seigneur. 
Le  bienheureux  Pierre ,  le  premier  des  apôtres, 
qui  aimait  beaucoup  plus  ardemment  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  qu'il  n'était  disposé  à  le  re- 
nier, suivit  le  Seigneur,  comme  le  rapporte  l'E- 
vangile, lorsqu'il  allait  à  sa  passion;  mais  il  ne 
put  alors  le  suivre  pour  soufifrir  lui-même  avec 
lui.  Il  le  suivit  de  corps,  incapable  encore  de  le 
suivre  en  réalité.  Il  promit  à  Jésus  qu'il  mour- 
rait pour  lui,  et  il  ne  put  même  mourir  avec 
lui.  11  avait  osé  promettre  beaucoup  plus  que 
ses  forces  ne  lui  permettaient  de  tenir.  11  avait 
promis  plus  qu'il  ne  pouvait  donner,  car  il  n'eût 
pas  été  convenable ,  d'ailleurs,  qu'il  exécutât  sa 
promesse  :  «  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous ,  » 
avait-il  dit  au  Sauveur.  {Jean,  xiii,  37.)  C'est 
que  le  Seigneur  devait  faire  cela  pour  le  servi- 
teur, et  non  le  serviteur  pour  son  Seigneur.  Cette 
hardiesse  téméraire  fut  le  fruit  d'un  amour  qui 
n'était  pas  selon  la  i-ègle  ;  aussi  Ct-il  bientôt  place 
à  la  crainte  et  à  un  honteux  reniement.  Mais, 
après  sa  résurrection ,  Notre-Seigneur  lui  en- 
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seigne  comment  il  devait  l'aimer.  En  l'aimant 
d'un  amour  déréglé ,  il  succomba  sous  le  poids 
de  la  passion,  et,  en  l'aimant  suivant  la  règle,  il 
reçut  l'assurance  qu'il  partagerait  un  jour  ses 
soufirances. 

Faiblesse  de  Pierre,  qui  craignait  la  mort 
pour  le  Seigneur.  —  2.  Nous  n'avons  pas  oublié 
la  faiblesse  de  Pierre,  qui  s'attristait  à  la  pensée 
que  le  Seigneur  devait  mourir  ;  laissez-moi  ce- 
pendant vous  la  rappeler  en  ce  moment.  Ceux 
qui  n'ont  pas  oublié  ce  trait  de  sa  vie  le  redi- 
ront avec  moi  dans  leur  cœur;  ceux  qui  l'au- 
raient oublié  trouveront  dans  ce  que  je  vais  dire 
le  moyen  de  se  le  rappeler.  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ venait  de  prédire  à  ses  disciples  sa 
passion  prochaine.  Alors  Pierre,  qui  l'aimait  d'un 
amour  véritable,  mais  encore  charnel,  craignant 
de  voir  mourir  Celui  qui  venait  détruii-e  la 
mort,  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise.  Seigneur!  il 
ne  vous  arrivera  rien  de  semblable  ;  épargnez - 
vous  vous-même.  »  {Matth.,  xvi,  22.)  Il  ne  lui 
eût  pas  dit  :  «  Epargnez-vous  vous-même,  »  s'il 
n'avait  reconnu  en  lui  le  vrai  Dieu.  Si  donc  vous 
êtes  convaincu  qu'il  est  le  vrai  Dieu ,  Pierre , 
pourquoi  craignez-vous  que  Dieu  ne  meure? 
Vous  n'êtes  qu'un  homme ,  il  est  Dieu.  Et  c'est 
pour  sauver  l'homme  que  Dieu  s'est  fait  homme, 
en  s'unissant  à  ce  qu'il  n'était  pas,  sans  perdre 
ce  qu'il  était.  Le  Seigneur  devait  donc  mourir 
dans  cette  nature  où  devait  s'accomplir  sa  ré- 
surrection. Pierre,  cependant,  fut  eflrayé  de 


potest.  —  1 .  Recens  sancti  EvangeUi  lectio  bodierufe 
solemnitati  conveniens,  quœ  modo  sonuit  in  auribus 
nost ris,  si  ab  auribus  etiam  in  cor  nostrum  descendit,  et 
in  80  locum  quietis  invenit  (tune  enim  in  nobis  requies- 
cit  verbum  Dei,  quaudo  nos  acquiescimus  verbo  Dei), 
admonuit  nos  omnes,  qui  vobis  verbum  et  sacramen- 
tum  Domini  ministranius,  pascere  oves  suas.  Beatus 
Petrus  Apostolorum  primus,  Domini  nostri  Jesu 
Christi  major  amator,  quam  negator,  sicut  indicat 
Evangelium ,  secutus  est  Dominum  passurum  ;  sed 
tune  non  potuit  sequi  passurus.  Secutus  est  pedibus, 
nondum  idoneus  sequi  movibus.  Promisit  se  moritu- 
rum  pro  illo  ,  et  non  potuit  iiec  cum  illo.  Phis  enim 
ausus  erat,  quam  ejus  capacitas  sustinebat.  Plus  pro- 
miserat,  quam  poterat  ;  quia  et  indignum  erat  ut  fa- 
ceret  quod  promiserat.  «Animam  meam,  inquit,  pro 
te  ponam.  »  {Joan.,  xui,  37.)  Hoc  pro  servo  Dominas 
erat  facturus,  non  servus  pro  Domino.  Qui  ergo  plus 
est  ausus,  ibi  praepostere  amavit  ;  ideo  timuit  et  ne- 
gavit.  Postea  vero  Dominus  postquam  surrexit,  docet 


Petrum  amare.  Inordinate  amans ,  defecit  sub  pon- 
dère passionis  :  ordinale  autem  amanti  promisit  pas- 
sionem. 

Infirmitas  Pétri  tinientis  niori  Dominum.  —  2.  Me- 
minimus  inûrmitatem  Pctri  dolentis  quod  Dominus 
esset  moriturus  ;  hanc  commemoro,  ecce  commemoro. 
Qui  meminerunt,  in  corde  suo  mecum  dicant;  qui 
obliti  fuerant,  commonente  me  recolant.  Dominus 
Jésus  Christus  passionem  suam  imminentem  ipse 
discipulis  pra?nuntiavit.  Tune  Petrus  amans  eum,  sed 
adhue  carnaliter,  mori  tiraens  mortis  interfectorem  : 
«  Absit  a  te,  inquit.  Domine  ;  absit  a  te,  propitius  esto 
tibi.  B  (Matlh.,  XVI,  il.)  iNon  disisset,  «  propitius  tibi 
esto,  »  nisi  agnosceret  verum  Deum.  Ergo,  Petre,  si 
Deus  a  te  cognoscitur,  quid  times  ne  Deus  moriatur? 
Tu  homo  es ,  Ule  Deus  est.  Et  pro  homine  Deus  fac- 
tus  est  homo,  assumens  quod  non  erat,  non  perdens 
quod  erat.  In  eo  ergo  Dominus  moriturus  erat,  in 
quo  et  resurrecturus.  Expavit  ergo  Petrus  humanam 
mortem,  et  nolmt  eam  contingere  Dominum,  Nés- 
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cette  mort  de  la  nature  humaine,  et  il  ne  voulait 
pas  que  le  Seigneur  y  fût  soumis.  Il  voulait, 
sans  le  savoir,  f^-rmer  le  trésor  d'où  devait  sor- 
tir notre  rançon.  C'est  alors  que  le  Seigneur  lui 
dit:  «  Retire-toi  de  moi,  Satan,  car  tu  ne  goûtes 
pas  les  choses  de  Dieu,  mais  celles  des  hommes.  » 
Et  c'est  à  ce  Pierre,  qui  venait  de  lui  dire  un  ins- 
tant auparavant  :  «  Vous  êtes  le  Christ ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  »  que  Jésus  avait  donné  cet  éloge  : 
«  Tu  es  heureux,  Simon,  fils  de  Jean,  parce  que 
ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé 
ceci ,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
Cet  homme  proclamé  bienheureux,  il  n'y  a  qu'un 
instant ,  est  appelé  maintenant  Satan.  Mais  à 
qui  devait-il  d'être  proclamé  bienheureux?  Ce 
n'est  pas  à  lui-même.  «  Ce  n'est  ni  la  chair  ni 
le  sang  qui.  t'ont  révélé  ceci,  mais  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux.  Comment  est-il  Satan? 
De  lui-même  et  en  lui-même.  C'est  dans  ces  dis- 
positions que  Pierre  suivit  Jésus,  plein  d'amour 
pour  le  Seigneur,  mais  craignant  de  le  voir 
mourir,  et  désirant  mourir  pour  lui;  aussi  l'évé- 
nement donna  raison  aux  prédictions  du  méde- 
cin, et  non  aux  espérances  présomptueuses  du 
malade.  Interrogé  par  une  servante,  il  renie  le 
Sauveur  jusqu'à  trois  fois.  Le  Seigneur  jette  un 
regard  sur  lui,  il  pleure  amèrement  {Luc,  xxii, 
61),  et  il  eflace  par  ses  larmes  les  reniements 
multipliés  de  son  cœur. 

CnAPiTRE  II.  —  Jésus- Christ,  après  sa  résur- 
rection, confie  le  soin  de  ses  brebis  à  Pierre,  qui 

ciens ,  saccum  volebat  claudere ,  unde  nostrum  pre- 
tium  erat  manaturum.  Audivita  Domino  tune  :  «  liedi 
rétro  satanas  ,  nequcî  uniin  sapis  quœ  Dei  sunt,  sed 
quœ  sunt  hominum.  »  Cui  paulo  ante  dixerat ,  di- 
centi  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi  ;  Beatus  es  , 
Simon  Bar-Jona,  quia  tibi  non  revelavit  caro  et  san- 
guis,  sed  Pater  meus  qui  est  in  cœHs.  »  Paulo  ante 
beatvis,  postea  satanas.  Sed  unde  beatus?  Non  de  suo  : 
«  Non  tibi  revelavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus 
qui  est  in  cœlis.  »  Unde  autem  satanas?  Es  bomine, 
et  in  bomine  :  «  Non  enim  sapis  quœ  Dei  sunt ,  sed 
quœ  sunt  bominum.  »  Talis  Petrus  amans  Dominum, 
timens  mori  Domiinmi,  et  volens  mori  pro  Domino, 
secutus  est;  et  inventum  est  quomodo  prœdixerat 
medicus,  non  quomodo  prœsumpsei-at  aîgrotus.  hi- 
terrogatus  ab  ancilla,  negat  semel,  bis,  et  tertio.  As- 
picitura  Domino,  ilet  araare  {Luc,  xxu,  61):tergit 
lacrymis  pietatis  cordis  negationes. 

Capi't  U.  —  Pctiojain  ainanti  Christus  oves  commen- 

(û)  Regius  ^Js.  iiifornuttus  de  exemple. 
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l'aime  véritablement. — 3.  Le  Seigneurressuscile 
et  apparaît  à  ses  disciples.  Pierre  revoit  plein  de 
vie  Celui  qu'il  avait  craint  de  voir  mourir.  Il  voit 
non  plus  le  Seigneur  victime  de  la  mort ,  mais 
l'empire  de  la  mort  détruit  dans  la  personne  du 
Seigneur.  Pleinement  instruit  maintenant  par 
l'exemple  du  Seigneur  ressuscité,  que  la  mort 
n'est  pas  tant  à  craindre,  il  apprend  à  aimer  son 
divin  Maître.  Oui,  il  faut  qu'il  l'aime,  maintenant 
qu'il  le  voit  plein  de  vie  après  sa  mort;  il  faut  qu'il 
l'aime  d'un  amour  exempt  de  toute  crainte,  parce 
que,  désormais,  il  doit  le  suivre.  Le  Seigneur 
lui  demande  donc  :  «  Pierre  ,  m'aimes-tu  ?  » 
Et  Pierre  lui  répond  :  «  Oui,  Seigneur,  je  vous 
aime.  »  (Jean,  xxi,  15.)  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
Je  ne  te  demande  pas  pour  preuve  de  cet  amour 
que  tu  meures  pour  moi,  car  c'est  ce  que  j'ai 
déjà  fait  pour  toi.  Qu'est-ce  donc?  «M'aimes-tu?» 
Quel  témoignage  de  cet  amour  me  donneras- 
tu?  «  M'aimes-tu?  —  Oui,  je  vous  aime.  —  Pais 
mes  brebis.  »  Voilà  ce  que  le  Seigneur  répète 
deux  et  trois  fois,  pour  donner  lieu  à  l'amour  de 
réparer,  par  une  triple  confession,  ce  que  la 
crainte  avait  renié  trois  fois.  Considérez  atten- 
tivement ces  paroles,  comprenez-les,  et  qu'elles 
soient  pour  vous  un  enseignement  salutaire.  Jé- 
sus n'adresse  à  Pierre  que  cette  seule  question  : 
«  M'aimes-tu?  »  et  Pierre  ne  fait  que  cette  seule 
réponse  :  «  Oui ,  je  vous  aime.  »  Et  le  Sauveur 
ajoute  :  «  Pais  mes  brebis.  »  Or,  après  avoir  confié 
à  Pierre  le  soin  de  ses  brebis ,  et  s'être  chargé 

dal.  —  3.  Resurgit  Dominns,  apparet  diseipulis.  Videt 
jam  Petrus  viventem  ,  cui  morienti  tiranerat.  Videt 
non  Dominum  occisum,  sed  mortem  in  Domino  occi- 
sani.  Jam  ergo  [n]  conlirmatus  exemplo  carnis  i[)sius 
Domini,  mortem  non  esse  usque  adeo  metueudam,  do- 
cetur  amare.  Modo  opus  est  ut  amet,  jam  viso  Domino 
vivo  post  mortem;  modo  amet,  modo  securusamet; 
securus,  quiasecuturus.  Dominus  ergo  :  «  Petre,  amas 
me?  »  Et  ille  :  «  Amo,  Domine.  »  (Joan.,  xxi,  iS.)  Et 
Domimis  :  Non  quia  amas  me ,  volo  ut  moriaris  pro 
me;  hoc  enim  ego  jam  feci  pro  te.  Sed  quid?  «Amas 
me?»  Quid  mihi  redditurus  es,  quia  amas  me? 
«  Amas  me?  Amo.  Pasce  oves  meas.  »  Et  iternm  hoc, 
et  tertio  hoc;  ut  ter  conUteretur  amor,  quod  ter  ne- 
gaverat  timor.  Videte,  percipite,  discite.  Non  aliud 
quam  :  Amas,  interrogatur  ;  non  aliud  quam  :  Amo, 
respondetur.  Respondenti  dicitur  :  «  Pasceoves  meas.  » 
Et  commendatis  Petro  ovibus  suis,  et  commendato  sibi 
Petro  cum  ovibus  suis,  jam  pra;nuntiat  passionem,  et 


lui-même  du  soin  du  pasteur  et  du  troupeau,  il 
prédit  à  Pierre  son  martyre  :  «  Lorsque  tu  étais 
plus  jeune  ,  lui  dit-il,  tu  te  ceignais  toi-même, 
et  tu  allais  où  tu  voulais  ;  mais,  quand  tu  seras 
vieux ,  tu  étendras  tes  mains ,  et  un  autre  te 
ceindra  et  te  conduira  où  tu  ne  voudras  point. 
Or,  ajoute  l'Evangéliste,  il  disait  cela,  indiquant 
par  quelle  mort  il  devait  glorifier  Dieu.  »  {Ibid., 
18,  i9.)  Vous  voyez  que  la  charge  de  paître  les 
brebis  du  Seigneur  emporte  l'obligation  de  ne 
point  refuser  de  mourir  pour  elles. 

Chapitre  III.  —  Le  pasteur  vraiment  digne 
de  ce  nom  est  celui  qui  est  disposé  à  donner  sa 
vie  pour  ses  brebis.  —  4.  «  Pais  mes  brebis.  » 
Le  Sauveur  confie-t-il  ses  brebis  à  un  pasteur 
vraiment  capable  de  ce  soin  ou  impropre  à  cette 
fonction?  Et  d'abord,  quelles  sont  les  brebis  qu'U. 
confie?  Ce  sont  des  brebis  qui  lui  sont  bien 
chères,  et  qu'il  a  achetées,  non  avec  de  l'or  ou 
de  l'argent,  mais  au  prix  de  son  sang.  Si  le 
maître  d'un  troupeau  voulait  en  confier  le  soin 
à  l'un  de  ses  serviteurs,  il  demanderait,  tout 
d'abord,  sans  aucun  doute ,  si  l'avoir  de  ce  ser- 
viteur peut  lui  répondre  du  prix  de  ses  brebis, 
et  il  dirait  :  S'il  vient  à  les  perdre,  à  les  égarer, 
à  en  faire  son  profit,  il  a  de  quoi  me  rendre.  Il 
confierait  donc  ses  brebis  à  un  serviteur  qui  lui 
offrirait  des  garanties,  et  il  chercherait  dans 
l'argent  de  ce  serviteur  de  quoi  se  couvrir  de  la 
perte  des  brebis  achetées  à  prix  d'argent.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  confie  à  son  serviteur  des 

dicit  :  «  Cum  esses  junior,  cingebas  te,  et  ibas  que 
Telles;  cum  autem  senior  factus  fueris,  aller  te  cin- 
get,  et  feret  quo  tu  non  vis.  Hoc  autem  dicebat,  » 
ait  Evangelista ,  «  signilicans  qua  morte  clarilicatu- 
rus  esset  Deum.  »  [Ibid.,  18,  19.)  Yidetis  hocpertinere 
ad  pascendas  oves  Domini,  ut  non  recusetur  mors 
pro  0%'ibus  Domini. 

Caput  III.  —  Pastor  idoneus  ille  est,  qui  vitam  repen- 
dere  valet  pro  ovibus.  —  4.  «Pasce  oves  meas.»  Com- 
mendat  oves  idoneo,  an  minus  idoneo  ?  Primo,  quas 
oves  commendat?  Pretiosas,  emptas,  non  auro,  non 
argento,  sed  sanguine.  Si  dominus  homo  commenda- 
ret  servo  sue  oves  suas,  procul  dubio  cogitaret,  utrum 
peculium  servi  illius  idoneum  esset  pretium  ovium 
suarum,  et  diceret  :  Si  perdiderit,  si  dissipaverit,  si 
consumpserit,  habet  unde  reddat.  Commendaret  ergo 
servo  idoneo  oves  suas,  et  servi  facultates  in  pecunia 
quaereret,  pro  ovibus  quas  pecunia  comparavit.  Nunc 
vero  Dominus  Jésus  Christus,  quia  servo  commendat 

[a)  Edili,  et  Dei.  Melius  pLeiique  Mss.  et  dici, 
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brebis  qu'il  a  achetées  au  prix  de  son  sang  :  il 


veut  donc  que  ce  serviteur  soit  disposé  aussi  à 
donner  pour  elles  sa  vie  et  son  sang.  Pais  mes 
brebis,  lui  dit-il,  c'est  à  toi  que  je  les  confie. 
Quelles  brebis?  Celles  que  j'ai  achetées  de  tout 
mon  sang.  C'est  pour  elles  que  je  suis  mort. 
«M'aimes-tu?  »  Meurs  donc  aussi  pour  elles.  Le 
serviteur  du  maître  dont  j'ai  parlé  lui  payerait  de 
son  argent  les  brebis  qu'il  aurait  perdues  ou  fait 
servir  à  son  usage;  Pierre  a  versé  son  sang  pour 
les  brebis  qu'il  avait  conservées  au  Seigneur. 

Ceapitre  IV.  —  Dieu  confie  aux  autres  pas- 
teurs de  son  Eglise  ce  qu'il  a  confié  à  Pierre. 
C'estla  disposition  à  souffrir  le  martyre  ciui  fait 
le  martyr.—  3.  Voici,  mes  frères,  quelques 
considérations  en  rapport  avec  le  temps.  Ce  que 
le  Seigneur  a  confié  à  Pierre,  la  charge  qu'il  lui 
a  imposée ,  ce  n'est  pas  à  Pierre  seulement  :  les 
autres  apôtres  ont  reçu  la  même  mission  ,  et  ils 
l'ont  accomplie  fidèlement,  et,  en  particulier, 
celui  qui  en  ce  jour  même  a  répandu  comme  lui 
son  sang  ,  l'apôtre  saint  Paul.  Ils  ont  reçu  les 
mêmes  recommandations,  et  ont  été  chargés  de 
nous  les  transmettre.  Nous  vous  paissons  en 
même  temps  que  nous  sommes  conduits  et 
nourris  avec  vous.  Que  Dieu  nous  donne  la 
force  de  vous  aimer  jusqu'à  pouvoir  mourir 
pour  vous ,  ou  en  réalité ,  ou  par  les  désirs  de 
notre  cœur.  En  effet ,  de  ce  que  le  martyre  a 
manqué  à  l'apôtre  saint  Jean ,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  son  âme  n'ait  pas  été  disposée  au  martyre. 

oves,  quas  sanguine  comparavit;  idoneitatem  servi 
in  passione  sanguinis  quserit.  Tanquam  diceret  :  Pasce 
oves  meas ,  commendo  tibi  oves  meas.  Quas  oves  ? 
Quas  emi  sanguine  meo.  Mortuus  snm  pro  eis.  Amas 
me?  Morere  pro  eis.  Et  quidem  servus  ille  liominis 
homo  pecuniam  redderet  pro  consumptis  ovibus  : 
Petrus  sanguinem  reddidit  pro  ovibus  conservatis. 

Caput  IV.  —  Cœteris  Ecclesiœ  pmstoribiis  id  manda- 
tum,  quod  Petro.  Animus  marlyrii  martyrem  facit.  — 
0.  Eia,  Fratres,  aliquid  pro  tempore  volo  dicere.  Quod 
Petro  commendatum  est,  quod  Petro  mandatum  est, 
non  Petrus  solus,  sed  etiam  alii  Apostoli  audierunt, 
tenuerunt ,  servaverunt ,  masimeque  ipse  consors 
sanguinis  et  [a)  diei  apostolus  Paulus.  Audierunt  ista, 
et  ad  nos  audienda  trausmiserunt.  Pascimus  vos,  pas- 
cimur  vobiscum.  Det  nobis  Deus  vires  sic  amandi  vos, 
ut  possimus  etiam  mori  pro  vobis  ,  aut  elïectu ,  aut 
affectu.  Non  enim  quia  Joanni  apostolo  passio  défait, 
ideo  passion!  animus  prœparatus  déesse  potuit.  Non 
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Il  n'a  point  souffert  le  martyre ,  mais  il  aurait 
pu  le  souffrir.  Dieu  connaissait  les  dispositions 
de  son  cœur.  Les  trois  jeunes  hébreux  avaient 
été  jetés  dans  la  fournaise,  pour  y  être  consu- 
més, non  pour  y  conserver  la  vie.  Nierons-nous 
cependant  qu'ils  aient  été  martyrs ,  parce  que 
les  flammes  n'ont  pu  les  consumer?  Interrogez 
les  flammes  :  ils  n'ont  pas  souffert;  interrogez 
leur  cœur  :  ils  ont  mérité  d'être  couronnés. 
«  Dieu,  disaient-ils,  est  assez  puissant  pour 
nous  délivrer  de  vos  mains ,  et  quand  il  ne  le 
voudrait  pas  ;  »  c'est  là  qu'on  voit  paraître  l'in- 
trépidité de  leur  âme,  la  fermeté  de  leur  foi, 
leur  vertu  inébranlable  et  l'assurance  de  la  vic- 
toire; «  et  quand  il  ne  le  voudrait  pas,  sachez, 
roi,  que  nous  n'adorerons  pas  la  statue  que 
vous  avez  élevée.  »  {Dan.,  m,  17,  18.)  Dieu  en 
disposa  autrement  ;  ils  ne  furent  pas  consumés 
par  les  flammes,  mais  ils  éteignirent  le  feu  de 
l'idolâtrie  dans  le  coïur  du  roi. 

CuAPîTRE  V.  —  //  faut  supporter  les  tribula- 
tions de  la  vie  présente  en  vue  de  la  gloire  de 
la  vie  future.  Dévastation  de  Rome  dans  les 
siècles  chrétiens.  —  6.  Vous  voyez  donc,  mes 
très-chers  frères,  ce  que  Dieu  propose  à  ses  ser- 
viteurs dans  la  vie  présente,  pour  mériter  la 
gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nous ,  gloire 
avec  laquelle  les  tribulations  de  cette  vie  ne 
peuvent  entrer  en  comparaison,  quelque  grandes 
qu'elles  soient.  «  Les  souffrances  de  la  vie  pré- 
sente, dit  saint  Paul,  n'ont  aucune  proportion 
avec   celte    gloire    qui   doit    un   jour   éclater 

est  passus,  sed  potuit  pati.  PrEeparationem  ejus  Deus 
noverat.  Quemadmodum  très  pueri  arsuri  uiissi  sunt 
in  caminum,  non  victuri.  INegabimus  eos  martyres, 
quia  flamma  eos  urere  non  potuit?  Interroga  ignés, 
passi  non  sunt  ;  interroga  volunlateni,  coronati  sunt. 
«  Potens  est  enim  Dominus,  »  dixerunt,  «  eruere  nos 
de  manibus  tuis  :  sed  et  si  non  :  »  ibi  sunt  certa  pec- 
tora  et  stabilis  lides,  ibi  virtus  inconcussa,  Lbi  certa 
Victoria  :  «  sed  et  si  non  ,  notum  tibi  sit,  res,  quo- 
niam  statuam  quam  statuisti,  non  adoramus.  »  (Dan., 
m,  17,  18.)  Aliud  Deo  placuit  :  non  arserunt,  sed 
ignem  idololatriaî  in  animo  régis  exstinserunt. 

Capiit  V.  —  Trihulaliones  temporales  pro  fulura  glo- 
ria  ferendœ.  Romœ  vastatio  lemporibus  Christianis.  — 
6.  Videtis  ergo,  Carissimi,  qua;  sunt  proposita  in  hoc 
tompore  servis  Dei,  projiter  fuluram  gloriam  quœ 
revelabitur  in  nobis  :  contra  quam  gloriam  non  ap- 
pcnditur  quuîlibet  quantahbct  tribulatio  lemporalis. 
«Indignée  euim  sunt  passiones  hujus  lemporis,  »  ait 


en  nous.  »  {Rom.,  viii,  18.)  S'il  en  est  ainsi, 
que  personne  ne  se  laisse  aller  à  ces  pensées 
charnelles ,  ce  n'est  point  le  temps.  Le  monde 
est  ébranlé,  le  vieil  homme  est  comme  secoué, 
la  chair  est  sous  le  pressoir ,  afin  que  l'esprit 
en  découle  et  se  purifie.  Le  corps  de  Pierre 
repose  à  Rome,  disent  les  hommes;  le  corps 
de  Paul  y  repose  aussi,  avec  le  corps  de  saint 
Laurent  et  les  corps  de  beaucoup  d'autres  saints 
martyrs ,  et  Rome  ne  laisse  pas  d'être  malheu- 
reuse; elle  est  livrée  au  pillage,  abattue,  écrasée, 
et  la  proie  des  flammes.  La  famine,  la  peste,  le 
glaive  y  portent  à  l'envi  la  désolation  et  la 
mort;  que  l'ont  donc  les  tombeaux,  les  mémoires 
des  martyrs?  Que  dites- vous?  Je  dis  que  Rome 
est  en  proie  aux  plus  grandes  calamités  ;  à  quoi 
servent  donc  les  mémoires  des  apôtres?  Les 
mémoires  des  apôtres  sont  dans  la  ville  de 
Rome ,  mais  elles  ne  sont  pas  dans  votre  cœur. 
Plût  à  Dieu  qu'elles  fussent  vivantes  dans  votre 
cœur,  vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte;  on 
n'entendrait  pas  ce  langage  insensé,  ce  langage 
charnel ,  dans  un  homme  qui  a  été  appelé  à  la 
vie  de  l'esprit.  Ce  n'est  pas  encore  la  sagesse , 
c'est  la  patience  que  je  voudrais  vous  enseigner 
pour  le  moment.  Soyez  patient,  le  Seigneur  le 
veut.  Pourquoi  le  veut- il ,  me  demandez-vous? 
Attendez  à  connaître  son  secret ,  et  préparez- 
vous  à  obéir  avec  courage.  La  volonté  de  Dieu 
est  que  vous  souflriez;  supportez  donc  ce  qu'il 
veut,  et  il  vous  donnera  ce  que  vous  voulez.  Et 
cependant,  mes  frères,  j'ose  le  dire,  et  vous 

Apostolus,  nad  futuram  gloriam,  quœ  revelabitur  in 
nobis.»  (Rom.,  vni,  18.)  Si  hœc  ita  sunt,  modo  nemo 
cogitet  carnaliter,  non  est  tempus.  Concutitur  mun- 
dus,  excutitur  vêtus  bomo  :  preraitur  caro,  liquescat 
spiritus.  Jacet  Pétri  corpus  Roma;  ,dicunt  bomines  ;  ja- 
cet  Panli  corpus  Romœ,  Laurentii corpus  Romse,  alio- 
rum  sanctorum  Marlyrum  corpora  jacent  Uornée;  et 
misera  est  Roma,et  vastaturRoma,  aflligitur,conteri- 
tur,  incenditur.  Tôt  strages  mortisliunt,  per  famem, 
perpestem,  per  gladium  ;  ubi  sunt  Memoriœ  Apostolo- 
rum ?  Quid dicis ?  Ecce  hoc dixi  :  Tanta  mala  Roma  pati- 
tur,  ubi  sunt  Memoriaî  Apostolorum?  Ibi  sunt,  sed 
in  te  non  sunt.  l'tinam  in  te  essent,  quisqiiis  ista  lo- 
queris  ,  quisquis  ita  desipis ,  quisquis  vocatus  in  spi- 
ritu  carnaliter  sapis.  Prorsus  adhuc  patienliam  doceo, 
iiondum  sapientiam.  Patieus  esto ,  Dominus  vult. 
Quœris  quare  volit  ?  DiU'er  secrelum  cognitionis,  stre- 
nuitatem  obedientiœ  praîpara.  Ferre  te  vult;  ferto 
quod  vult,  et  dabit  quod  vis.  Et  tameu,  Fratres  mai. 
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m'écouterez  volontiers,  si  vous  êtes  tout  d'abord 
fidèles  aux  premières  prescriptions  de  l'obéis- 
sance ,  si  vous  supportez  avec  une  patience 
calme  et  douce  les  effets  de  la  volonté  divine. 
Nous  ne  souffrons  pas,  mais  nous  aimons  ce  qui 
est  doux,  mais  nous  supportons  ce  qui  est  rude, 
et  nous  nous  réjouissons  de  ce  qui  est  agréable. 
Considérez  le  Seigneur  votre  Dieu,  considérez 
votre  chef,  considérez  le  modèle  de  votre  vie, 
votre  Rédempteur ,  votre  Pasteur.  «  Mon  Père , 
dit-il ,  s'il  est  possible ,  que  ce  calice  s'éloigne 
de  moi.  »  {Matth.,  xxvi,  39.)  Pourquoi  le  Sau- 
veur laisse-t-il  agir  d'abord  la  volonté  humaine, 
et  tourne-t-il  ensuite  tous  ses  efforts  vers  l'obéis- 
sance? «  Cependant,  non  comme  je  veux,  mais 
comme  vous  voulez ,  ô  mon  Père  !  »  Ecoutons 
maintenant  ce  qu'il  dit  à  Pierre  :  «  Lorsque  tu 
seras  vieux ,  un  autre  te  ceindra  et  te  conduira 
où  tu  ne  voudras  point.  «  {Jean,  xxi,  18.)  11  fait 
voir  en  lui  la  volonté  humaine  dans  les  fi'émis- 
sements  de  la  nature  aux  approches  de  la  mort. 
Mais,  parce  que  saint  Pierre  est  mort  sans  le 
vouloir,  dirons-nous  qu'il  a  été  couronné  contre 
sa  volonté?  Vous  aussi,  peut-être,  vous  ne  vou- 
driez point  perdre  votre  avoir,  qu'il  vous  faudra 
cependant  laisser  ici-bas  ;  prenez  garde  de  rester 
avec  ces  biens  que  vous  devez  laisser.  Vous  ne 
voudriez  pas  voir  mourir  avant  vous  ni  votre 
fils,  ni  votre  épouse.  Mais  quoi  !  quand  même  la 
ville  de  Rome  n'eût  pas  été  prise,  quelqu'un 
d'entre  vous  ne  serait- il  pas  mort  le  premier? 
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Vous  ne  voudriez  pas  que  votre  épouse  mourût 
avant  vous;  votre  épouse,  de  son  côté,  ne  vou- 
drait pas  que  son  mari  mourût  avant  elle  :  Dieu 
peut-il  vous  satisfaire  tous  les  deux?  Laissez-lui 
disposer  les  choses  comme  il  l'entend  ;  il  sait 
mettre  l'ordre  dans  ce  qu'il  a  créé.  Contentez- 
vous  d'obéir  à  sa  volonté  souveraine. 

Chapitre  VI.  —  Ce  qu'il  faut  répondre  aux 
païens,  qui  reprochent  aux  clirétiens  que  Rome 
est  devenue  la  proie  des  flammes  dans  les  siècles 
chrétiens.  Le  chrétien  est  appelé  à  la  jouissance, 
non  des  èie?is  de  la  terre,  mais  des  bie7is  du  ciel. 
—  7.  Je  vois  l'objection  que  vous  allez  faire 
dans  votre  cœur  :  Mais  c'est  alors  que  le  monde 
était  chrétien  que  Rome  a  été  détruite  et  livrée 
aux  flammes.  Pourquoi  ces  calamités  dans  des 
temps  chrétiens?  Qui  tient  ce  langage?  Un 
chrétien?  Si  vous  êtes  chrétien  ,  répondez-vous 
à  vous-même  que  c'est  quand  Dieu  l'a  voulu. 
Mais  que  répondrai -je  au  païen  qui  m'insulte? 
Que  vous  dit-il?  quelle  insulte  vous  fait-il?  Le 
voici  :  Lorsque  nous  oflrions  des  sacrifices  à  nos 
dieux,  Rome  était  debout,  Rome  était  floris- 
sante ;  maintenant  le  sacrifice  de  votre  Dieu 
l'emporte,  il  est  offert  en  tous  lieux,  il  a  pris  la 
place  des  sacrifices  de  nos  dieux,  qui  sont  défen- 
dus et  proscrits  ,  et  voilà  à  quelles  calamités 
Rome  est  livrée.  Répondez  en  deux  mots  à  ce 
païen,  pour  nous  débarrasser  de  lui;  car,  pour 
vous,  vous  avez  d'autres  pensées.  Vous  n'avez 
pas  été  appelé  à  vous  attacher  à  la  terre,  mais  à 


ecce  audeo  dicere  ;  libenter  audituri  estis,  si  jani  pri- 
mas partes  obedientioe  retinetis,  si  est  in  vobis  Icnis 
et  mitis  patientia  ferendi  Dominicain  voluntatem. 
Lenia  quippe  non  ferimus,  sed  amamus;  aspera  tole- 
ramus,  ad  lenia  gaudemus.  Dominum  Deum  tuum 
vide,  caput  tuum  vide,  exemphim  vitae  tuœ  vide  ;  re- 
demptorem  tuum,  pastorem  tuum  attende  :  «  Pater, 
si  lieri  potest,  transeat  a  me  calis  iste.  »  [Muttk., 
XXVI,  39.)  Quomodo  ostendit  humanam  \oluntatem, 
et  continuo  convertit  renisum  ad  obedientiam  ?  «  Ve- 
rumtamen  non  quod  ego  voie,  sed  quod  vis,  Pater.  » 
Ecce  Petro  lioc  dixit  :  «  Cum  seuueris ,  alter  te  cin- 
get,  et  feret  que  tu  non  vis.  »  [Joan.,  xxi,  18.)  Osten- 
dit in  illo  humanam  voluntatem,  circa  trepidatiunem 
mortis.  Numquid  quia  nolens  mortuus  est,  noleus 
coronatus  est  ?  Sic  et  tu  nolebas  forte  amittere  pecu- 
lium  tuum,  quod  hic  relicturus  eras  ;  attende  ne  cum 
relinquendo  remaneas.  Nolebas  ante  te  mori  lilium 
tuum,  nolebas  ante  te  moriuxoremtuam.  Quidenim? 
Etsi  Roma  non  caperetur,  non  aliquis  vestrum  prior 


moriturus  erat?  Nolebas  ante  te  mori  uxorem  tuam, 
nolebat  uxor  tua  ante  se  mori  virum  suum  ;  ambo- 
bus  obtemperaturus  erat  Domiuus  ?  Ordo  pênes  ipsum 
sit,  qui  novit  ordinare  quod  creavit.  Obtempéra  ergo 
tantœ  voluntati  Oei. 

Caput  VI.  —  Pagano  de  Roma  Christianis  tempori- 
bus  incensa  insultanli  quid  respondendum.  Christianus 
vocaius,  non  ad  terrena,  sed  ad  cœlestia.  —  7.  Jam  vi- 
deo quid  dicas  in  corde  tuo  :  Ecce  temporibus  Chris- 
tianis Roma  afflicta  est,  et  incensa  est.  Quare  tem- 
poribus Christianis  ?  Quis  hoc  dicit  ?  Christianus  ? 
Ergo  tu  tibi  responde,  si  Christianus  es  :  Quando 
voluit  Deus.  Sed  quid  dico  Pagano  ?  insultât  mihi. 
Quid  tibi  dicit?  Unde  tibi  insidtat?  Ecce  quando  la- 
ciebamus  sacrilicia  diis  nostris,  stabat  Roma ,  tlore- 
bat  Roma  ;  modo  quia  superavit  et  abuudavit  sa- 
cribcium  Dei  vestri,  et  inhibila  suiit  et  prohibita 
sacriUcia  deorum  uostrorum,  ecce  quid  patitur  Roma. 
Breviter  responde  intérim,  ut  illo  careamus;  cœte- 
runi  tibi  alia  meditatio  est.  Non  enim  vocatus  es  ad 
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gagner  le  ciel;  vous  n'avez  pas  été  appelé  à  un 
bonheur  terrestre,  mais  à  la  félicité  des  cieux  ; 
vous  n'avez  pas  été  appelé  à  des  jouissances 
temporelles  ,  à  un  bonheur  éphémère  et  passa- 
ger, mais  à  une  vie  éternelle  dans  la  société 
des  anges.  Cependant ,  n'hésitez  pas  à  répondre 
à  cet  homme  passionné  pour  une  félicité  toute 
sensuelle,  qui  murmure  contre  le  Dieu  vivant  et 
véritable,  et  veut  adorer  des  démons,  des  dieux 
de  bois  et  de  pierre.  Au  témoignage  de  l'histoire 
romaine,  c'est  la  troisième  fois  que  la  ville  de 
Rome  est  la  proie  des  flammes.  Oui,  leurs  histo- 
riens, leurs  auteurs  s'accordent  à  dire  que  cet 
incendie  de  la  ville  de  Rome  est  le  troisième. 
Cette  ville,  qui  vient  d'être  incendiée  alors  que 
les  chrétiens  ofl'rent  partout  leurs  sacrifices, 
comme  ils  disent,  avait  déjà  été  deux  fois  ré- 
duite en  cendres  pendant  qu'on  y  offrait  des 
sacrifices  aux  divinités  païennes  (1).  Elle  fut 
incendiée  une  première  fois  par  les  Gaulois ,  et 
le  mont  Capitolin  échappa  seul  aux  flammes. 
Elle  le  fut  ensuite  une  seconde  fois  par  Néron, 
je  ne  sais  si  je  dois  dire  dans  un  accès  de  fureur 
ou  d'ivresse.  Sur  l'ordre  de  Néron,  empereur  de 
cette  ville  de  Rome,  esclave  des  idoles,  bourreau 
des  apôtres  ,  Rome  fut  livrée  aux  flammes. 
Pourquoi,  pensez -vous?  pour  quelle  raison? 
Cet  homme  ,  enivré  de  sa  puissance  ,  aussi  or- 
gueilleux qu'eûeminé ,  voulut  se  donner  le 
plaisir  de  voir  brûler  la  ville  de  Rome.  Je  veux 
voir,  dit-il,  comment  la  viUe  de  Troie  a  été 

(I)  Voyez  Cité  de  Dieu,  liv.  U,  cb.  xxii. 

amplectandam  terram,  sed  ad  comparandum  cœlum  ; 
non  vocatus  es  ad  felicitatem  terrenam ,  sed  ad  cœ- 
lestemj  non  ad  temporales  successus  et  prosperita- 
tem  volaticam  et  trausitoiiam ,  sed  ad  œternam  cum 
Angelisvitam.Tamenbuicamatoricarnalis  feUcitatis, 
et  uuu-muratori  adversus  Deum  vivum  et  verum,  vo- 
lenti  servire  dtemoniis  et  liguis  et  lapidibus,  cito 
responde.  Sicut  habet  bistoria  eorum  ,  incendium 
hoc  Komanœ  urbis  tertium,est.  Sicut  babet  bistoria 
eorum,  sicut  babeut  btterœ  ipsorum,  incendium  llo- 
mante  urbis  ,  quod  modo  conligit ,  tertium  est.  Quae 
modo  semel  arsit,  inter  sacriUcia  Cbristiauorum,  jam 
bis  arserat  inter  sacrilicia  Paganorum.  Semel  aGallis 
sic  incensa  est,  ut  solus  collis  Capitolinus  remaneret, 
Postea  a  JNerone,  nescio  utrum  dicam  sceviente  an 
Huente,  secundo  igue  Roma  tlagravit.  Jussit  Nero 
imperator  ipsius  Romœ,  servus  idolurum,  interfector 
Apostolurum,  jussit,  et  incensa  est  Roma.  Quare  pu- 
tatis?  qua  causa?  Homo  elatus,  superbus  et  Uuidus, 
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dévorée  par  le  feu.  Rome  fut  donc  incendiée 
à  trois  reprises  différentes.  Maintenant  donc, 
pourquoi  tous  ces  murmures  contre  Dieu  à  l'oc- 
casion d'une  ville  qui  a  été  si  souvent  la  proie 
des  flammes  ? 

Chapitre  VII.  —  C'est  le  propre  des  chré- 
tiens de  souffrir  les  maux  temporels  et  d'es- 
pérer les  biens  éternels.  Ces  tribulations  ont  été 
prédites  par  Jésus-Christ.  —  8.  Mais ,  ajoute- 
t-on,  tant  de  chrétiens  y  ont  souffert  des  maux 
extrêmes.  Avez-vous  donc  oublié  que  le  propre 
des  chrétiens  est  de  souflrir  les  maux  temporels 
et  d'espérer  les  biens  éternels  ?  Vous,  païen,  qui 
que  vous  soyez ,  vous  avez  un  juste  sujet  de 
larmes  :  vous  avez  perdu  ces  biens  temporels,  et 
vous  n'avez  pas  encore  trouvé  les  biens  éternels. 
Mais  le  chrétien  a  toujours  présente  à  l'esprit 
cette  pensée  :  «  Mes  frères,  regardez  comme  la 
source  de  toute  joie  les  diverses  tribulations 
qui  vous  arrivent.  »  {Jacq.,  i,  2.)  Vous  préten- 
dez donc,  ô  païen,  que  les  dieux  qui  président 
aux  destinées  de  Rome  ont  cessé  de  la  protéger 
parce  qu'ils  ne  sont  plus ,  et  qu'ils  ont  été  ses 
sauveurs  tant  qu'ils  étaient  au  milieu  d'elle. 
Pour  nous,  nous  montrons  ici  la  véracité  de 
notre  Dieu.  Il  a  prédit  toutes  ces  calamités  ; 
vous  avez  lu  ces  prédictions ,  vous  les  avez  en- 
tendues ,  mais  je  ne  sais  si  vous  en  avez  con- 
sers'é  le  souvenir,  vous  qui  vous  laissez  troubler 
par  de  semblables  propos.  N'avez-vous  pas  en- 
tendu les  prophètes,  n'avez-vous  pas  entendu 


delectatus  est  Romano  incendio.  Videre,  inquit,  vole, 
quomodo  Troja  arserit.  Arsit  ergo  sic  semel,  bis,  ter- 
tio. Modo  te  quid  détectât  contra  Deum  stridere,  pro 
ea  quae  cousuevit  ardere? 

Caput  Vil.  —  Christianorum  est  pâli  mala  iempora- 
lia,  et  sperare  bona  sempilema.  Tnbulationes  prœdictœ 
a  Christo.  —  8.  Sed  in  ea,  inquiunt,  passi  sunt  tanta 
mala  tam  multi  Cbristiaui.  Excidit  tibi,  quia  Cbris- 
tianorum  est  pati  malia  temporalia,  et  bona  sperare 
sempiterna?  Tu  quisquis  Paganus  es,  habes  quoi 
plangas ,  quia  temporalia  perdidisli,  et  œterna  non- 
dum  invenisti.  Habet  Cbristianus  quod  cogitet  :  «  Omne 
gaudium  esistimate,  i'ratres  mei,  cum  in  tentationi- 
bus  variis  iuciderilis.  »  [Jacob.,  i,  2.)  Dicis  itaque,  o 
Pagane  :  Dii  praesides  Romam  modo  non  servave- 
ruut,  quia  non  sunt  ;  tune  servaveruut,  quando  erant. 
Nos  Deum  uostrum  ostendimus  veracem.  Prœdixit 
ista  omnia,  legistis,  audistis  ;  sed  nescio  utrum  memi- 
uistis,    qui  talibus  verbis    turbamiui.  Non  audistis 
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Jésus-Christ  lui-même  prédire  ces  maux  qui 
devaient  arriver?  Plus  le  monde  avance  en  âge, 
plus  il  est  près  de  sa  fia.  Vous  avez  entendu, 
mes  frèrL's,  et  nous  avons  entendu  avec  vous, 
ces  paroles  :  «  Il  y  aura  des  guerres,  des  sédi- 
tions ,  des  tribulations ,  des  famines.  »  [Luc, 
x.vi,  9,  11.)  Pourquoi  cette  contradiction  avec 
nous-mêmes,  de  croire  ces  prédictions  quand 
nous  les  lisons ,  et  de  murmurer  lorsqu'elles 
s'accomplissent? 

Chapitre  VIII.  —  Les  tribulations  et  les  cala- 
mités sont-elles  plus  grandes  dans  les  siècles 
chrétiens,  et  pourc^uoi.  Dieu  nous  ordonne 
d'amasser  des  trésors  dans  le  ciel,  et  non  sur  la 
terre.  —  9.  Mais,  me  dit-on,  le  genre  humain 
est  maintenant  victime  de  calamités  bien  plus 
grandes.  En  considérant  l'histoire  des  temps 
passés,  et  sans  préjuger  la  question,  je  ne  sais  si 
cette  assertion  est  vraie.  Mais  supposons  qu'elle 
soit  vraie  ,  j'admets  que  ces  fléaux  soient  plus 
grands  :  Notre-Seigneur  lui-même  a  résolu  la 
question;  oui,  le  monde  voit  fondre  sur  lui  des 
calamités  plus  terribles.  Apprenez  pourquoi  il 
en  est  ainsi  alors  que  l'Evangile  est  annoncé 
partout.  Vous  considérez  avec  quel  grand  éclat 
on  prêche  l'Evangile  ,  mais  vous  ne  remarquez 
pas  quel  mépris  en  fait  l'impiété  ?  Laissons  un 
instant  les  païens  de  côté,  mes  frères,  et  tour- 
nons les  yeux  sur  nous.  L'Evangile  est  mainte- 
nant annoncé  dans  tout  l'univers ,  c'est  un  fait 
incontestable.  Avant  qu'il  fût  annoncé ,  la  vo- 
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lonté  de  Dieu  demeurait  cachée ,  la  prédication 
de  l'Evangile  l'a  manifestée;  cette  prcdicaliou 
nous  a  enseigné  ce  que  nous  devons  aimer ,  ce 
que  nous  devons  mépriser,  ce  que  nous  devons 
faire  et  éviter,  et  ce  que  nous  devons  espérer. 
Nous  avons  reçu  tous  ces  enseignements,  la 
volonté  de  Dieu  est  maintenant  connue  dans  le 
monde  entier.  Supposez,  maintenant,  que  le 
monde  est  un  serviteur,  et  considérez  ce  que  dit 
l'Evangile,  ou,  plutôt,  écoutez  les  paroles  du 
Seigneur  lui-même.  Ce  monde  est  le  serviteur 
dont  parle  l'Evangile  :  «  Le  serviteur  qui,  ne 
connaissant  pas  la  volonté  de  son  Maitre,  aura 
fait  des  actions  dignes  de  châtiment,  recevra 
moins  de  coups.  »  {Luc,  xii,  48.)  Le  monde  est 
donc  ce  serviteur.  Gomment  est-il  ce  serviteur 
qui  ne  connaît  pas  la  volonté  de  Dieu?  Parce 
que  «  le  monde  a  été  fait  par  lui ,  et  que  le 
monde  ne  l'a  point  connu.  »  {Jean,  i,  10.)  C'est 
donc  le  serviteur  qui  ignore  la  volonté  de  son 
Maître.  Voilà  ce  que  le  monde  était  d'abord. 
Or,  qu'est-il  maintenant?  «  Mais  le  serviteur 
qui  a  connu  la  volonté  de  son  Maître  et  ne  l'a 
point  exécutée,  recevra  un  grand  nombre  de 
coups,  n  {Luc,  XII,  47.)  Et  plaise  à  Dieu  que  ses 
châtiments  soient  multipliés,  pour  échapper  une 
seule  fois  à  son  éternelle  condamnation.  Pour- 
quoi chercher  à  vous  soustraire  aux  châtiments, 
serviteur  infidèle,  qui,  tout  en  connaissant  la  vo- 
lonté de  votre  Maitre ,  avez  fait  des  actions  si 
répréhensibles ?  On  vous  a  dit,  et  c'est  une  des 


Prophetas ,  non  audistis  ipsum  Dominum  Jesum 
Chnstum  prœdicentem  malafuturaî  Quantum  acce- 
dit  œlds  mundo,  taiitum  propinquatur  liui.  Audistis, 
Fi'atres,  simul  audivimus  :  «  Erunt  belia,  eruut  tu- 
multus,  eruut  pressura',  erunt  famés.  »  [Luc,  xxi,  9.) 
Quare  nobis  ipsis  coatraiii  sumus,  utquaudu  leguu- 
tur  credamus,  quanJo  impleutur  murmureuiusï 

Caput  VUl.  —  Ti tbaUUiuues  lemponbus  CUristiams 
an  mujures  siiU ,  et  quare.  Tkesauraare  in  cwlo  jube- 
iniir,  non  in  terra.  —  9.  Sed  plus,  inquiuut,  plus  vas- 
talur  modo  genus  liumaimm.  luteruu  coiisiderata 
prœtenUi  historia,  salva  qu;estioue,  nescio  utrum 
plus.  Sed  ecce  sit  plus;  credo  quia  plus.  Uomiuus 
ipse  solvit  qutestionem;  plus  modo  vastatur  uiuudus, 
plus  vastatur.  Audi  quare  modo  plus  vastatur,  cum 
Evangelium  ubique  praîJicatur.  Attendis  quanta  ce- 
lebritate  Evangelium  prœdicatur ,  et  nou  attendis 
quanta  iinpielate  contemnalur?  Jam,  Fratres,  dimit- 
tamus  paululum  Pagauos  loris,  oculum  ad  uos.  Evan- 
gelium pruidicatur  loto  mundo  :  verum  est.  Autequ.im 


Evangelium  prœdicaretur ,  latebat  voluntas  Dei  ;  in 
prœdicatione  Evangelii  patuit  voluntas  Uei.  Dictum 
est  uobis  in  prœdicatione  Evangelii  quid  amare  debea- 
mus,  quid  contemnere,  quid  agere,  quid  vitare,  qidd 
sperare.  Omnia  audivimus  :  nou  latet  voluntas  Dei 
per  totum  mundum.  Pone  servum  mundum,  et  at- 
tende Evangelium.  Audi  Domini  voceni.  Servus  iste 
mundus  est.  «  Servus  nesciens  voluntatem  Domini 
sui,  et  faciens  digna  plagis,  vapulabit  pauca.  "  [Luc., 
xu,  48.)  Servus  mundus.  Quoiuodo  servus  mundus? 
Quia  «  mundus  per  eum  f'aetus  est,  et  mundus  eum 
uou  cognovit.  »  (Joan.,  i,  10.)  «  Servus  nescieus  vo- 
luntatem domini  sui.  »  Ecce  quid  erut  ante  mundus. 
^unc  vero  quid  ?  «  Servus  autem  sciens  voluntatem 
domini  sui,  et  laciens  digua  plagis,  vapulabit  multa.  » 
[Luc,  xu,  47.)  Et  utinam  multa  vapulet,  uou  semel 
damnetur.  Quid  récusas  vapulare  mulla,  o  serve  sciens 
voluntatem  domiui  tui,  et  faciens  digna  plagis?  Dici- 
tur  tibi  (ecce  una  voluntas  Domiui  tui)  :  «  lUesauri- 
zale  vobis  tbesauros  in  cœlo,  ubi  ueque  uiiugo,  ncquê 
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volontés  de  votre  Seigneur  :  «  Amassez-vous 
(les  trésors  dans  le  ciel,  où  ni  la  rouille,  ni  les 
vers  ne  dévorent,  et  où  les  voleurs  ne  fouillent 
ni  ne  dérobent.  »  {Matth.,  vi,  20.)  Vous  amassez 
des  trésors  sur  la  terre ,  tandis  que  Dieu  vous 
commande  de  les  amasser  dans  le  ciel ,  et  vous 
dit  :  Donnez-moi  ce  que  vous  avez ,  et  déposez 
votre  trésor  là  où  j'en  serai  le  gardien.  Envoyez- 
le  avant  vous  ;  pourquoi  le  conserver  sur  la 
terre?  Le  Goth  n'enlève  point  ce  que  garde  le 
Christ.  Mais  vous,  au  contraire,  plus  prudent, 
sans  doute,  et  plus  sage  que  votre  Seigneur, 
vous  cachez  ce  trésor  dans  la  terre.  Vous  con- 
naissez cependant  la  volonté  de  votre  Maître, 
qui  vous  ordonne  de  placer  ce  trésor  dans  le 
ciel.  Non ,  dites-vous ,  je  veux  le  cacher  dans  la 
terre.  Préparez-vous  à  des  châtiments  multi- 
pliés. Vous  connaissez  la  volonté  de  votre  Maître 
qui  vous  ordonne  de  conserver  ce  trésor  dans  le 
ciel ,  et  vous  l'amassez  sur  la  terre  ?  vous  faites 
donc  des  actions  dignes  de  châtiment.  Et,  quand 
Dieu  vous  frappe,  vous  blasphémez?  Oui,  vous 
blasphémez ,  vous  murmurez  ,  vous  dites  que 
votre  Seigneur  ne  devrait  pas  vous  traiter  de  la 
sorte.  Et  vous,  sans  doute,  mauvais  serviteur, 
vous  avez  fait  ce  que  vous  deviez  faire  ? 

Chapitre  IX.  —  Il  71e  faut  point  murmurer 
contre  Dieu  au  milieu  des  tribulations.  La  féli- 
cité des  impics  est  un  des  plus  grands  effets  de 
la  colère  de  Dieu.  —  10.  Ah!  du  moins,  prenez 
la  résolution  d'éviter  tout  murmure,  tout  blas- 
phème. Bénissez  bien  plutôt  votre  Dieu ,  qui 

comestura  esterminat,  ubi  fures  non  effodiunt,  nec 
furanlur.  «  (Matth.,  vi,  20.)  Tu  in  terra  thesaurizas: 
ille  in  cœlo  juLet,  dicens  tibi  :  Mihi  da  ,  ibi  habeto 
Ihesaurum,  ubi  ego  sum  custos.  Witte  ante  le;  quid 
servas  in  terra?  Quod  custodit  Christus,  non  tollit 
Gotthus.  Tu  contra,  prudentior  scilicet  et  sapientior 
Domino  tuo,  condis  in  terra.  Sed  cognovisti  volunta- 
tem  Doniini  tui  ;  sursum  condere  voluit.  Et  lu  :  ligo 
in  terra  condo.  Paratus  ergo  esto  vapulare  multa. 
Ecce  scis  vohmtatem  Domini  tui  volentis  te  servarc 
in  cœlo,  et  tu  servas  in  terra  j  facis  digna  plagis.  Et 
quando_vapulas,  blasphémas.  Blasphémas,  murmu- 
ras; dicis  quod  tibi  facit  Dominus  tuus,  lieri  non 
debuit.  Quod  facis  tu  servus  malus,  hoc  iieri  debuit? 
Caput  IX.  —  Contra  Deum  in  adversis  non  murmic- 
randutn.  Impionim  félicitas  magna  ira  Dei.  —  10.  Sal- 
tem  illum  locum  tene,  noli  murmurare,  noli  blas- 
phemare.  Lauda  magisDominum  tuum,  quia  corripit 
te;  lauda  quia  emendat  te,  ut  consoletur  te.  «  Quem 
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vous  corrige  ;  louez-le  de  ce  qu'il  vous  châtie,  de 
ce  qu'il  vous  console.  «  Car  le  Seigneur  châtie 
celui  qu'il  aime,  et  il  flagelle  de  verges  tous 
ceux  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants.  »  (Uébr., 
xii.  G.)  Pour  vous,  fils  trop  délicat  du  Seigneur, 
vous  voulez  être  admis  au  nombre  de  ses  en- 
fants, mais  sans  passer  par  l'épreuve  de  la  cor- 
rection; il  faut  lui  donner  un  démenti  pour 
flatter  votre  mollesse.  Ainsi ,  le  tombeau  des 
apôtres,  qui,  dans  les  desseins  de  Dieu,  doit  servir 
à  vous  préparer  le  ciel,  aurait  dû  vous  conserver 
sur  la  terre  les  théâtres  de  la  f(jlie?  Serait-il 
bien  vrai  que  Pierre  fût  mort  et  son  corps  ense- 
veli à  Rome  pour  empêcher  les  pierres  d'un 
théâtre  de  crouler  ?  Dieu  fait  tomber  ces  amuse- 
ments frivoles  des  mains  de  ses  enfants  indisci- 
plinés. Mes  frères,  diminuons  nos  péchés  et  nos 
murmures.  Déclarons  la  guerre  à  nos  iniquités, 
à  nos  murmures  ;  tournons  notre  colère  contre 
nous,  et  non  contre  Dieu.  «  Mettez-vous  en  co- 
lère, »  oui,  mettez-vous  en  colère,  mais  à  quelle 
fin?  «  Et  ne  péchez  point.  »  {Ps.  iv,  5.)  Mettez- 
vous  en  colère ,  afin  de  ne  point  pécher.  En 
effet ,  tout  homme  qui  se  repent ,  s'irrite  ,  il 
exerce  contre  lui  la  colère  de  la  pénitence.  Vou- 
lez-vous donc  que  Dieu  vous  épargne?  Ne  vous 
épargnez  pas  vous-même.  Si  vous  vous  épargnez, 
il  ne  vous  épargnera  point  ;  car  s'il  vous  épar- 
gnait, vous  seriez  perdu  sans  retour.  Vous  ne 
savez,  malheureux ,  ce  que  vous  désirez,  vous 
désirez  votre  perte.  De  même  qu'il  est  écrit  : 
a  II  flagelle  de  verges  celui  qu'il  reçoit  parmi 

enim  diligit  Deus,  corripit;  flagellât  autem  omnem 
filium,  quem  recipit.  »  [Hehr.,  xn,  C.)  Tu  delicatus 
filius  Dominicus,  et  recipi  vis,  et  flagellari  non  vis; 
ut  tu  Huas,  ille  menliatur.  Debuit  ergo  Apostolorum 
Memoi'ia,  per  quam  tibi  prœparatur  cœlum  ,  servare 
tibi  in  terra  theatra  insanorum?  Plane  verum  es; 
ideo  mortuus  est  Petrus,  et  Romœ  positus,  ut  lapides 
de  theatro  non  caderent?  Excutit  Deus  delicias  pue- 
rorum  de  mauibus  indisciplinatoruui.  Praires,  pec- 
cata  minuamus  et  murmura.  Hostes  simus  iniquita- 
f  ibus  nostris,  murmuri  nostro  ;  uobis  irascamur,  non 
Deo.  «  Irascimini,  »  prorsus  irascimini;  sed  ad  quos 
usus?  «Et  nolite  peccare.  »  [Psal.  iv,  5.)  Ad  hoc  iras- 
cimini, n«  peccelis.  Etenim  omnis  homo,  quem  pœ- 
nitet,  sibi  irascitur;  pœnitentiœ  iram  esercet  in  se. 
Vis  ergo  tibi  parcat  Deus?  Tu  tibi  noli  parcere.  Quia 
si  tu  tibi  parcis ,  ille  tibi  non  parcet  ;  quia  si  et  ille 
tibi  parcat,  péris.  Nescis  quod  optas  miser,  péris.  Si- 
cut  enini  scriptum  est  :  «  Flagellât  omnem  filium, 
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ses  enfants,  »  {Héhr.,  xii,  6)  craignez  aussi  ces 
autres  paroles  :  «  Le  pécheur  a  irrité  le  Sei- 
gneur. »  Comment  le  savez-vous?  Le  Roi-Pro- 
phète semble  supposer  qu'on  lui  fait  cette  ques- 
tion :  Comment  savez-vous  que  le  pécheur  a 
irrité  le  Seigneur?  Il  a  vu  l'impie  heureux, 
commettant  le  mal  chaque  jour,  sans  souffrir 
lui-même  aucun  mal;  et,  pénétré  tout  à  la  fois 
d'horreur  et  de  douleur,  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit  saint ,  il  dit  :  «  Le  pécheur  a  irrité  le 
Seigneur.  »  Ce  pécheur ,  qui  a  commis  de  si 
grands  crimes  et  ne  soufïre  aucun  mal,  a  h-rité 
le  Seigneur.  Il  le  provoque,  mais  le  Seigneur, 
dans  la  grandeur  de  sa  colère ,  ne  s'en  mettra 
point  en  peine.  La  grandeur  de  sa  colère  est  la 
raison  pour  laquelle  il  ne  s'en  met  point  en 
peine.  Celui  qui  épargne  la  correction,  rend  la 
condamnation  certaine.  «  Dieu  ne  s'en  mettra 
point  en  peine.  »  S'il  s'en  mettait  en  peine ,  il 
le  punirait,  et ,  par  là  même,  il  le  ramènerait 
peut-être  au  bien.  Mais,  maintenant ,  sa  colère 
est  au  comble ,  et  une  marque  évidente  de  cette 
grande  colère,  c'est  qu'il  ne  trouble  point  la 
félicité  des  pécheurs.  N'enviez  donc  point  leur 
sort,  ne  désirez  point  la  félicité  malheureuse 
dont  ils  jouissent.  Mieux  vaut  être  châtié  dans 
le  temps,  que  damné  pour  l'éternité. 

Chapitre  X.  —  Nous  prouvons  que  nous  ai- 
mons Dieu  lorsque  nous  aimons  les  intérêts  de 
sa  gloire.  —  H .  Ainsi  donc,  le  Seigneur  nous  a 
confié  ses  brebis  en  les  confiant  à  Pierre;  oui,  le 
Seigneur  nous  a  confié  le  soin  de  ses  brebis,  si, 

quem  recipit;  »  (Bebr.,  xii,  6)  sic  etiam  illud  time  : 
«  Irritavit  Dominum  peccator.  »  {Psal.  u,  4.)  Unde 
scis  ?  quasi  diceretur  illi  :  Unde  scis  quia  irritavit  Do- 
minum peccator  ?  Vidit  felicem  peccatorem,  quotidie 
mala  facientem ,  et  nihil  mali  patientem ,  et  in  Spi- 
ritu  (/.  suo)  sancto  horruit,  et  doluit,  et  disit  :  «  Ir- 
ritavit Dominum  peccator.  »  Peccator  iste  qui  facit 
tanta  mala,  et  nihil  mali  patitur,  irritavit  Dominum. 
Provocat  Dominum  :  «  pro  magnitudine  irae  suœ  non 
exquiret.  »  Ideo  non  esquiret,  quia  multum  irascitur. 
Qui  tollit  correptionem ,  parât  damnationem.  «  Non 
exquiret.  »  Nam  si  exquireret,  flageUaret,  et  for- 
tasse  emendaret.  Modo  autem  multum  irascitur  :  fe- 
licibus  iniquis  multum  irascitur,  cum  non  llagellantur. 
Noiite  zelare  illos,  nolite  velle  esse  sicut  illi  infelici- 
ter  felices.  Melius  est  ad  tempus  flagellari ,  quam  in 
aetemum  damnari. 

Caput  X.  —  Arnor  in  Deum  tum  apparet,  si  aman- 
tur  lucra  Dei.  —  H .  Ergo  commendavit  nobis  Domi- 

TOM.    XVIII. 
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toutefois,  nous  sommes  dignes  de  toucher,  ne 
fût-ce  que  de  l'extrémité  de  nos  pieds,  la  pous- 
sière qui  a  porté  l'empreinte  des  pas  de  ce  grand 
apôtre.  Vous  êtes  les  brebis  de  Dieu,  et  nous  le 
sommes  comme  vous,  parce  que  nous  sommes 
chrétiens.  Nous  vous  l'avons  déjà  dit,  nous  vous 
conduisons  dans  les  pâturages,  et  nous  y  sommes 
conduits  nous-mêmes.  Aimez  Dieu,  si  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  aime.  Or,  vous  ne  pourriez 
prouver  la  grandeur  de  votre  amour  pour  Dieu 
que  par  la  grandeur  de  votre  zèle  pour  les  in- 
térêts de  Dieu.  Que  pouvez-vous  donner  à  Dieu, 
homme  de  cœur,  je  vous  le  demande,  que  pou- 
vez-vous lui  donner?  Que  lui  donnait  Pierre? 
Tout  ce  qui   est  renfermé  dans  ces  paroles  : 
«  Paissez  mes  brebis.  »  Que  pouvez-vous  donner 
àDieu,  pourajouteràsagrandeur,àsabonté,à  sa 
richesse,  à  sa  gloire?  Soyez  ce  que  vous  voudrez, 
il  sera  toujours  ce  qu'il  était.  Considérez  donc 
autour  de  vous,  et  voyez  si  vous  ne  devez  pas 
donner  à  votre  prochain  ce  qui  montera  jusqu'à 
Dieu.  «  Tout  ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  de  ces 
petits,  qui  sont  les  miens ,  c'est  à  moi  que  vous 
l'avez  fait,  b  {Mallh.,  xxv,  40.)  Si  donc  il  vous 
est  commandé  de  donner  du  pain  à  celui  qui  a 
faim,  devez-vous  fermer  l'Eglise  à  celui  qui 
frappe  à  la  porte? 

Chapitre  XI.  —  Ceux  qui  reviennent  de  l'hé- 
résie, même  après  une  rechute,  doivent  être 
reçus  avec  bonté.  —  12.  Pourquoi  cette  obser- 
vation? Nous  avons  été  attristés,  je  vous  l'avoue, 
d'un  fait  que  nous  avons  appris,  et  dont  nous 

nus  oves  suas ,  quia  Petro  commendavit ,  si  tamen 
ex  aliqua  parte  vel  extrema  digni  sumus  pulverem 
vestigiorum  Pétri  calcare;  commendavit  nobis  oves 
Dominus.  Oves  ipsius  estis ,  vobiscum  oves  sumus, 
quia  Christiani  sumus.  Jam  diximus  ,  pascinius  et 
pascimur.  Amate  Deum ,  ut  amet  vos  Deus.  Et  non 
potestis  ostendere  quantum  ametis  Deum,  nisi  quan- 
tum apparueritis  amare  lucra  Dei.  Quid  habes  prse- 
stareDeo,  homocordate,  quidprœstas  Deo?Quidpr3e- 
stabat  Petrus?Totum  hoc  :  «Pasce  oves  meas.  »  Quid 
prœstas  Deo,  ut  sit  major,  ut  sit  mejior,  ut  sit  ditior, 
ut  sit  honoratior  ?  Qualiscumque  tu  eris,  ille  hoc  erit 
quod  erat.  Ergo  attende  juxta  te,  ne  forte  proximo 
praîstare  debeas,  quod  perveniat  ad  Deum.  «  Quando 
uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis.  »  [Matth., 
xxv,  40.)  Si  ergo  esurienti  juberis  panem  frangere, 
tu  pulsanti  debes  ecclesiam  claudere  ? 

Caplt  XI.  —  Ex  hœresi  etiam  post  relapsum  redeun- 
tes,  bénigne  recipiendi —  12.  Quare  hoc  dixi?  Contris- 
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n'avons  pas  été  témoins.  Un  donatiste  étant  re- 
veau à  l'Eglise ,  confessait  le  péché  qu'il  avait 
commis,  en  se  faisan  t  rebaptiser  ;  l'évèque  l'exhor- 
tait à  la  pénitence,  lorsque,  sur  la  réclamation 
de  quelques  lidèles,  il  fut  repoussé.  Je  le  dé- 
clare à  votre  charité ,  cette  nouvelle  nous  a  dé- 
chiré les  entrailles,  et  je  ne  puis  vous  dissimu- 
ler qu'un  tel  excès  de  sévérité  nous  a  souverai- 
nement déplu.  Je  le  sais,  c'est  le  zèle  pour  Dieu 
et  pour  son  Eglise  qui  a  fait  agir  ainsi.  Mais 
pensez-vous  que  ce  ne  soit  pas  un  grand  mal 
que  tous  aient  appris  cette  acte  de  sévérité?  Je 
vous  en  conjure;  que  l'avertissement  que  je  vous 
donne  aujourd'hui  étouffe,  par  une  impression 
salutaire,  le  fâcheux  effet  produit  par  cette 
triste  nouvelle.  AppUquez-vous  à  le  réparer; 
que  cette  réparation  soit  connue  ;  donnons-lui 
de  la  publicité,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui. Admettons,  comme  d'ordinaire,  ceux  qui 
viennent  à  nous,  quand  même  ils  n'auraient 
jamais  été  catholiques.  S'ils  ont  déjà  été  ca- 
tholiques ,  mais  qu'ils  aient  fait  preuve  de 
mobilité,  d'inconstance,  de  faiblesse,  de  per- 
fidie même ,  est-ce  donc  que  je  veux  entière- 
ment épargner  les  perfides?  Non,  mais  ces 
perfides  deviendront  peut-être  des  chrétiens 
fidèles;  qu'ils  viennent  donc,  et  qu'ils  soient  ad- 
mis eux-mêmes  à  la  pénitence.  Qu'ils  ne  se 
fassent  pas  ici  illusion  parce  qu'en  retournant 
au  parti  de  Donat  ils  ont  aussi  fait  pénitence. 
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Ils  se  sont  alors  repentis  d'avoir  fait  le  bien  ; 
que  maintenant  ils  se  repentent  sincèrement 
d'avoir  fait  le  mal.  Lorsqu'ils  ont  fait  pénitence 
dans  le  parti  de  Donat,  ils  se  sont  repentis  du 
bien  qu'ils  avaient  fait  ;  qu'ils  se  repentent 
maintenant  d  u  mal  qu'ils  ont  commis.  Craindriez- 
vous  que  ces  perfides  ne  viennent  à  fouler  aux 
pieds  les  choses  saintes?  On  tient  compte  de 
cette  crainte,  puisqu'on  les  admet  d'abordà  la  pé- 
nitence. Ils  feront  pénitence  lorsqu'ils  demande- 
ront à  se  réconcilier,  sans  que  personne  ne  les 
y  contraigne  par  la  force  ou  par  la  crainte,  car, 
aujourd'hui ,  le  catholique  qui  fait  pénitence 
n'a  plus  à  redouter  les  menaces  des  lois,  et,  lors- 
qu'il demande  la  réconciliation  sans  y  être 
poussé  par  la  crainte,  il  a  droit  qu'on  ajoute  foi 
à  sa  sincérité.  Pensez-vous  qu'il  ne  fait  péni- 
tence que  parce  qu'il  a  été  forcé  de  devenir  ca- 
tholique ?  Mais  qui  l'a  contraint  de  demander  à 
être  admis  à  la  réconciliation  ?  N'est-ce  pas  sa 
volonté  personnelle?  Accueillons  donc  aujour- 
d'hui sa  faiblesse,  afin  de  pouvoir  éprouver  en- 
suite sa  volonté. 

SERMON   CCXCVII. 

111"  pour  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 

CuAPiTRE  PREMIER.  —  PrésomptioTi  de  Pierre. 
La  crainte  vient  de  la  faiblesse  humaine,  et 
l'amour  de  la  grâce  divine.   —   1.    C'est  le 


tavit  nos  quod  audivimus,  quamvis  prœsentes  non 
fuerinius,  quod  quidam  ex  buuatistis  veniens  ad  ec- 
clesiam,  peccutuui  rebaptizatiouis  coiiliteus,  cum  ad 
pœnileutiam  ab  Episcopo  exhorlaretur,  reclamatum 
est  a  quibusdam  Iratribus,  et  repulsus  est.  Dico  Ca- 
ritali  VestruB  ,  torla  suiit ,  torta  suut  ex  hoc  viscera 
nostra.  Fatemur  vubis,  uoii  nobis  placet  taUs  diligen- 
tia.  Scio  quia  zelo  Uei  fecerunt  et  Ecclesiae.  Putatis 
quia  nibil  facluui  est,  quia  hoc  ad  omnes  sonuit? 
Rogo  vos,  ideo  sonuerit  liodie  vos  ista,  ut  illud  quod 
maie  sonuit ,  obruat  ea  res  quae  bene  sonuit.  Hanc 
operarn  date,  hoc  sonet,  hoc  pra;dicemus,  hoc  prae- 
dicauHis.  Veuiaut,  aduiittautur  more  solilo,  qui  nun- 
quam  adhuc  catholici  fuerunt.  Si  autem  jam  cathoUci 
fuerunt,  et  iuveiili  suut  lubrici,  iuventi  sunt  incons- 
tantes et  inliniii,  iuventi  sunt  perlidi;  numquid  pror- 
sus  parco  perlidis?  Forte  eruiit  lideles,  qui  lueruut 
perliJi  ;  veniaiit  et  ipsi  admittendi  ad  pœuiteiiliam. 
Nec  sibi  blandiaiitur,  <piod  redeuntes  ad  iiarlt-m  Do- 
nati  egcMiil  puimleiitiam.  lUa  pœiiiteuUa  i'mt  de  re 

(o)  Alia3  de  Divcrsis  cvii. 


bona;  sit  vera  de  re  mala.  Quando  égarant  pœniten- 
tiam  in  parte  Donati,  pœnituit  illos  quod  bene  fece- 
raiit  ;  modo  agant,  ut  pœniteat  illos  quod  maie  fece- 
runt. Tiiuetis,  quod  perlidi  inventi  suut,  ne  sanctum 
conculcent?  Ecce  et  buic  timori  vestro  consulilur, 
in  pœnitentiam  admittuntur.  Erunt  in  pœniteulia, 
quaudo  volueiiiit  recoiiciliari,  jam  nemiiie  eogeute, 
nemine  terrente,  quouiam  pœnitens  catholicus  jam 
legum  comininationes  non  patitur  ;  cœpit  velle  re- 
coiiciliari  dum  nemo  terreret,  vel  tune  eredatur  vo- 
luntati.  Puta  quia  coactus  est  esse  catholicus,  erit 
poiniteiis.  Quis  illum  cogit  petere  reconciliatioiiis  lo- 
cum,  nisi  voluntas  propria?  Modo  ergo  admitlamus 
iuUrmitatem,  ut  postea  probemus  voluntatem. 

SERMO  CGXGVIIK 

In  A'alali  Apostolorum  Pelri  cl  Pauli,  111. 

Caput  PRiMUM  —  Prœsumjilio  Peln.  Timor  ex  infir- 
mitate  humuua,  ainor  ex  gratta  divina.  —  1.   Hodier- 
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sang  des  apôlres  qui  a  consacré  ce  jour  et  en  a 
fait  pour  nous  un  jour  de  fête.  Les  disciples  ont 
rendu  à  leur  Maître  ce  qu'il  leur  avait  donné  en 
répandant  son  sang.  Le  bienheureux  Pierre, 
comme  nous  venons  de  l'entendi'e,  avait  reçu 
de  Jésus  le  commandement  de  le  suivre;  mais 
il  songeait  à  le  précéder,  lorsqu'il  dit  au  Sei- 
gneur :  «  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  »  {Jean, 
xiii,  37.)  Il  affichait  ainsi  sa  présomption,  et  ne 
connaissait  pas  la  crainte  à  laquelle  il  devait 
bientôt  céder.  Il  voulait  précéder  celui  qu'il  devait 
se  coalenter  de  suivre.  Son  désir  était  bon,  mais 
non  pas  suivant  l'ordre.  Une  crainte  amère  lui 
fit  bientôt  sentir  toute  l'amertume  de  la  mort, 
et  il  lava  dans  des  larmes  non  moins  amères  le 
péché  qu'il  avait  commis  sous  l'impression  de 
cette  crainte  pleine  d'amertume.  C'est  à  cette 
crainte  que  s'adresse  la  question  de  la  servante, 
c'est  l'amour  que  le  Seigueur  interroge.  Com- 
ment répondit  la  crainte  ?  par  un  etiroi  tout 
humain;  quelle  fut  la  réponse  de  l'amour'?  une 
confession  vraiment  divine ,  car  l'amour  de 
Dieu  est  un  don  de  Dieu,  et  lorsque  le  Sauveur 
demandait  à  Pierre  s'il  l'aimait,  il  n'exigeait  de 
lui  que  ce  qu'il  lui  avait  donné. 

Jésus  prédit  à  Pierre  qu'il  souffrira  ce  qu'il 
ne  voudra  point.  —  2.  Que  prédit  cependant  le 
Seignem-à  Pierre?  Ce  qui  est  pour  nous  l'objet 
de  cette  fête  :  «  Lorsque  vous  étiez  plus  jeune, 
lui  dit-il,  vous  vous  ceigniez  vous-même,  et  vous 
alliez  où  vous  vouliez  ;  mais  lorsque  vous  serez 
vieux ,  un  autre  vous  ceindi-a  et  vous  conduira 

num  nobis  dieni  leslum  fecit  sanguis  Apostolorum. 
Hoc  reddideruut  servi,  quod  pro  eis  impeusum  est 
sanguine  Domiiii.  Beatus  PeUus,  sicut  modo  audivi- 
mus,  sequi  jubetur;  et  tamen  prajcedere  meditaba- 
tur,  quaudo  dixit  Uomiuo  :  a  Aniinam  meam  pro  te 
pouam.  »  (Juan.,  xni,  37. J  Priesumptiouem  t'erebat, 
timorem  suuni  uesciebat.  Prœire  volebat ,  quem  se- 
qui debebat.  Bouum  cupiebat,  sed  ordinem  non  te- 
nebat.  yuam  esset  amara  mors,  amaro  timoré  seusit, 
et  peccatum  amari  timoris  amaris  lacrymis  lavit. 
Timor  iuterrogatus  est  ab  anciila,amor  a  Domino.  Et 
quid  respondit  timor,  uisi  bumanam  trépidation em? 
quid  respoudit  amor,  uisi  diviuam  piolessiouem? 
Amare  euim  Ueum,  douutu  Uei  est.  yuaudo  de  amore 
Domiuus  Petrum  iuterrogabat,  quod  dedei'at  exi- 
gebat. 

Petrus  prcedicitur  passurus  ijuod  non  volet.  —  2.  Uuid 
tamen  Uomiuus  f  etro  prœnuutiavit ,  uiide  est  t'estus 
hic  dies?  u  Cum  esses  junior,  inquit,  prajcmgebas  te. 
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où  vous  ne  voudrez  pas.  »  {Jean,  xxi,  18.) 
Qu'est  devenue  celle  promesse  :  «  Je  vous  sui- 
vrai jusqu'à  la  mort;  »  et  cette  autre  :  «  Je  don- 
nerai ma  vie  pour  vous?  »  Yous  serez  saisi 
d'épouvante,  vous  renierez  votre  Maitre,  vous 
pleurerez,  et  Celui  que  vous  avez  craint  de  voir 
mourir  ressuscitera  et  vous  affermira.  Est-il 
étonnant  que  Pierre  ait  été  dominé  par  la  crainte 
avant  que  Jésus-Christ  ressuscitât?  iMais  Jésus- 
Christ  une  fois  ressuscité ,  on  voit  clairement  la 
vérité  de  son  àme  et  de  son  corps,  et  les  pro- 
messes divines  se  trouvent  contii-mées  par  un 
exemple  éclatant.  Le  Seigneur  apparaît  plein 
de  vie  après  la  croix,  après  sa  mort,  après  le 
tombeau.  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  qu'on  le 
voie,  il  veut  qu'on  le  touche,  qu'on  le  palpe, 
qu'on  s'assure  de  la  vérité  de  son  corps.  Il  passe 
quarante  jours  avec  ses  disciples,  allant  et  ve- 
nant, mangeant  et  buvant  avec  eux,  non  par 
besoin,  mais  par  un  effet  de  sa  puissance;  non 
par  nécessité,  mais  par  charité  ;  il  mange  et  boit 
sans  avoir  faim  ou  soif,  mais  pour  instruire  et 
convaincre  ses  disciples  de  sa  résurrection.  Lors- 
qu'il a  ainsi  prouvé  la  vérité  de  son  corps  res- 
suscité et  de  ses  divines  paroles,  il  monte  aux 
cieux,  envoie  l'Esprit  saint,  remplit  les  fidèles 
qui  étaient  en  prière,  et  les  envoie  prêcher  l'E- 
vangile. Et  c'est  après  l'accomplissement  de 
toutes  ces  merveilles ,  que  Pierre  est  ceint  par 
un  autre,  et  qu'il  est  conduit  là  où  il  ne  voulait 
pas.  Ce  que  vous  vouliez  lorsque  le  Seigneur 
prédisait  votre  renoncement,  ne  deviez-vous  pas 

et  ibas  quo  velles  ;  cum  autem  senueris,  aller  le  cin- 
get ,  et  leret  quo  tu  non  vis.  »  [Jouit.,  \u,  18.)  Ubi 
est  :  «  Tecum  ero  usque  ad  morlem?  »  Ubi  est  : 
«  Auimam  meam  pro  le  ponamî  »  Ecce  formidabis, 
ecce  negabis,  ecce  plorabis  ;  et  pro  quo  mori  timuisti, 
resurget,  et  brmaberis.  Quid  euim  mirum ,  quia  ti- 
muil  Petrus,  anlequam  l'esurgeret  Cbristusï  Ecce 
jam  resurrexil  Cbrislus,  jam  apparet  verilas  animœ 
et  carnis,  jam  quod  est  in  promisso,  brmatur  exem- 
plo.  \idelur  Domiuus  vivus  post  crucem ,  post  mor- 
tem,  posl  sepulcruiu.  Parum  est  quod  videlur  :  tan- 
gitur,  conlrectatur,  probalur.  Fecit  cum  discipulis 
quadragiula  dies,  iulraus  et  exiens,maiiducausei  bi- 
beiis,  uoa  egestale  ,  sed  poteslate;  uoo  iiecessilale , 
sed  cantate  :  manducaus  et  bibeus ,  uou  esurieiido , 
uec  sitieudo,  sed  doceudo  et  moiistraudo.  Probatus 
verus  et  verax,  ascendil  in  cœlum,  millit  Spintum 
saiictum,  implet  credeutes  et  orautes  ,  mitlil  prœdi- 
cautes.  Et  tamen  post  btec  omma,  fetrum  abus  prae- 
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le  vouloir  lorsqu'il  vous  imposait  l'obligation  de 
le  suivre? 

CuAPiTRE  II.  —  Les  martyrs  ont  supporté 
toute  l'amertume  de  la  mort,  et  c'est  ce  qui  a 
rendu  leur  couronne  plus  éclatante.  —  3.  «  Un 
autre  te  ceindra  et  te  conduira  où  tu  ne  vou- 
dras point.  »  Noire-Seigneur  nous  console  ici  eu 
personnifiant  en  lui  notre  faiblesse,  lorsqu'il 
dit  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  » 
{Matth.,\\\ï,  38.)  Ainsi,  ce  qui  fait  la  gran- 
deur des  martyrs,  c'est  qu'ils  ont  foulé  aux 
pieds  les  douceurs  de  ce  monde;  ce  qui  fait  la 
grandeur  des  martyrs,  c'est  qu'ils  ont  supporté 
toutes  les  douleurs  de  la  mort  la  plus  cruelle. 
S'il  était  si  facile  d'endurer  la  mort,  qu'est-ce 
que  les  martyrs  auraient  souffert  de  si  extraor- 
dinaire en  retour  de  la  mort  du  Seigneur?  D'où 
Tiendrait  leur  grandeur,  leur  élévation,  et  la 
couronne  bien  plus  brillante  qui  les  distingue 
des  autres  bommes  ?  Pourquoi  leurs  noms 
sont-ils  récités,  les  fidèles  le  savent,  dans  un 
autre  endroit  que  celui  des  autres  défunts? 
Pourquoi,  au  lieu  de  les  prier,  l'Eglise  se  re- 
Commande-t-elle  à  leurs  prières?  Pourquoi  cela? 
C'est  que  la  mort,  qu'ils  ont  mieux  aimé  souf- 
frir pour  confesser  le  Seigneur  plutôt  que  de 
te  renier,  est  pleine  d'amertume.  En  efl'et,  la 
nature  a  horreur  de  la  mort.  Considérez  toutes 
les  espèces  d'êtres  animés,  vous  n'en  trouverez 
aucun  qui  ne  désire  vivre,  et  qui  n&  craigne  de 
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moui'ir.  C'est  un  sentiment  naturel  au  genre 
humain.  La  mort  est  dure,  mais,  de  ce  qu'elle 
est  dure,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  renier 
la  vie.  Pierre,  même  dans  sa  vieillesse,  ne  vou- 
lait pas  mourir.  Il  ne  voulait  pas  mourir,  mais, 
cependant,  il  aimait  mieux  suivre  Jésus-Christ. 
Mourir  était  pour  lui  préférable  à  ne  pas  suivre 
Jésus-Christ.  S'il  avait  trouvé  ouverte  devant 
lui  une  voie  large  où  il  eût  pu  suivre  Jésus- 
Christ  sans  souffrir  la  mort,  qui  doute  qu'il 
n'eût  pris  cette  voie,  qu'il  ne  l'eût  choisie? 
Mais  il  ne  pouvait  suivre  Jésus-Christ  et  arriver 
où  il  voulait  qu'en  passant  par  la  voie  qu'il 
aurait  voulu  éviter.  C'est  dans  cette  voie  semée 
d'aspérités  que  les  brebis  ont  marché  à  la  suite 
des  béliers  qui  les  y  avaient  précédées.  Ces  bé- 
liers sont  les  saints  apôtres.  La  voie  de  la  mort 
est  rude,  elle  est  hérissée  d'épines;  mais  ces 
épines  ont  été  broyées  sous  les  pieds  de  la 
pierre  et  de  Pierre  ,  qui  ont  traversé  cette 
voie. 

Chapitre  III.  —  Quelle  est  la  vie  qu'il  est 
louable  d'aimer  suivant  l'Ecriture.  —  4.  Nous 
ne  vous  reprochons,  nous  ne  vous  accusons  pas 
d'aimer  même  cette  vie  présente.  Cependant, 
que  l'amour  de  cette  vie  ne  devienne  pas  une 
cause  de  péché.  Aimez  la  vie,  mais  faites  choix 
de  la  vie  que  vous  devez  aimer.  Je  m'adresse  à 
ceux  qui  sont  passionnés  pour  la  vie,  et  je  leur 
demande  :  «  Quel  est  l'homme  qui  veut  la  vie?  n 


cingit,  et  fert  que  ipse  non  vult.  Quod  volebas  quando 
Uominus  prœdicebat,  tune  relies  quando  sequi  de- 
bebas. 

Caput  II.  —  Mortis  amaritudo  iolerala  a  Martyribus. 
Martyrum  inde  corona  iUuslrior.  — 3.  Aller  te  cingit, 
et  fert  quo  tu  non  vis.  Consolatur  Dominus  Je  hoc, 
transiiguraus  in  se  inlirmitatem  nostram,  et  diceus: 
«Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem.  »  (Matlh., 
XXVI,  38.)  Inde  Martyres  magui,  quia  dulcedinem  liu- 
jus  mundi  calcaverunt;  inde  Martyres  magni,  quia 
amarœ  mortis  asporitateui  durissimam  pertulerunt. 
Nam  si  facile  est  mortem  ferre  ,  quid  magnum  Mar- 
tyres pro  Domini  morte  pertulerunt?  Lnde  magni, 
unde  excelsi ,  unde  caîteris  hominibus  multo  lloren- 
tius  coronati?  Unde,  quod  norunt  lideles  ,  distinct!  a 
defunctis  loco  suo  Martyres  recitantur,  nec  pro  eis 
oi'atur,  sed  eorum  orationibus  Ecclesia  commenJa- 
tur?  Unde  hoc,  uisi  quia  mors,  quam  pro  Dominica 
confessione  elegeruut  suscipere,  quam  Christum  ne- 
gare,  utique  amara  est?  Utique  natura  refugit  mor- 
tem. Intuere  omne  animalium  genus ,  nullum  inve- 


nies  quod  nolit  vivere,  quod  non  timeat  interire. 
Uabet  istiim  sensum  genus  humanum.  Dura  est  mors  : 
sed  non,  inquam,  quia  mors  est  Jura,  ideo  neganda 
est  vita.  Petrus  etiam  senex  nolebat  mori.  Mori  qui- 
dem  nolebat,  sed  Christum  sequi  malebat.  Malebat 
Christum  sequi,  quam  non  moii.  Si  via  lata  esset, 
qua  sine  morte  Christum  sequeretur,  quis  dubilet 
quod  banc  arriperet,  hanc  eligeret?  Sed  non  erat 
qua  sequi  Christum  quo  ire  volebat,  nisi  per  viara 
quam  pâli  nok'bal.  Denique  per  illam  mortis  asperi- 
tatem  arielihus  Iranseuntibus  secutœ  sunt  oves.  Arie- 
tes  ovium  sancti  Apostoli.  Aspera  via  mortis,  spinis 
plena,  sed  istœ  spinœ  Petra  et  Petro  transeunte,  pé- 
trels peJibus  tritaî  sunt. 

Cai'uï  III.  —  Vitœamor  cujusnam  laudatur.  —  4.  Non 
reprehenJimus,  non  accusamus,  etiam  si  vita  ista 
ametur.  Sic  tamen  vita  ista  ametur,  ne  in  ejus  amore 
pcccetur.  Ametur  vita,  seJ  eligatur  vita.  Interroge 
amatores  vilœ,  et  Jico  :  «  Quis  est  homo ,  qui  vult 
vitam  ?  »  Etiam  taciti  omnes  responJetis  ;  Quis  est 
homo,  qui  non  vult  vitam  ?  Addo  quod  Psalmus  ad- 
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Tous,  même  sans  ouvrir  la  bouche,  vous  répon- 
dez :  «  Quel  est  l'homme  qui  ne  voudrait  point 
de  la  vie?»  Ajoutons  avec  le  Psalmiste  :  «  Quel 
est  l'homme  qui  veut  la  vie,  et  qui  désire  voir 
des  jours  heureux?  »  {Ps.  xxxiii,  13.)  Vous  me 
répondez  :  Quel  est  l'homme,  encore  une  fois, 
qui  ne  veut  point  la  vie,  et  qui  ne  désire  voir 
des  jours  heureux?»  Si  donc  vous  voulez  par- 
venir à  la  vie  et  voir  des  jours  heureux,  c'est- 
à-dire,  si  vous  désirez  la  récompense,  considé- 
rez ce  qu'il  faut  faire  pour  la  mériter.  «  Préser- 
vez votre  langue  du  mal;  »  c'est  ce  qu'ajoute  ici 
le  Hoi-Prophète  :  «  Préservez  votre  langue  du 
mal,  et  vos  lèvres  de  toute  parole  artificieuse. 
Evitez  le  mal,  et  faites  le  bien.  »  {IbicL,  14, 
15.)  Dites  maintenant  :  Je  le  veux.  Je  vous  ai 
demandé  :  Désirez-vous  la  vie  ?  Vous  m'avez  ré- 
pondu :  Oui,  je  la  désire.  Je  vous  ai  demandé  : 
Désirez-vous  voir  des  jours  heureux?  Oui,  je  le 
désire,  m'avez-vous  répondu  encore.  «  Préser- 
vez donc  votre  langue  du  mal.  »  Dites  :  Je  le 
veux.  «Evitez  le  mal,  et  faites  le  bien.  »  Dites 
encore  :  Je  le  veux.  Or,  si  vous  le  voulez  sincè- 
rement, cherchez  ce  que  vous  devez  faire  pour 
cela,  et  vous  courez  vers  la  récompense. 

Chapitre  IV.  —  Dieu  donne  à  saint  Paul  la 
couronne  qui  lui  était  due,  parce  qti'il  a  eu 
d'abord  la  grâce  à  laquelle  il  n'avait  aucun 
droit.  —  5.  Considérez  ici  l'apôtre  saint  Paul, 
puisque  nous  célébrons  aujourd'hui  sa  fête.  Ces 
deux  apôtres  ont  vécu  ici-bas  dans  une  harmo- 
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nie  parfaite ,  tous  deux  ont  répandu  leur  sang 
en  commun,  tous  deux  ont  reçu  aujourd'hui  la 
couronne  des  cieux ,  tous  deux  ont  consacré  ce 
jour  par  leur  martj're.  Considérez  donc  l'apôtre 
saint  Paul,  rappelez-vous  les  paroles  que  nous 
venons  d'entendre  lorsqu'on  nous  lisait  son 
épitre  :  «  Pour  moi,  je  suis  près  d'être  immolé, 
et  le  temps  de  ma  mort  approche.  J'ai  combattu 
le  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé 
la  foi.  »  «Reste,  ajoute-il,  la  couronne  de  justice 
quim'estréservée,  et  que  le  Seigneur,  juste  Juge, 
me  rendra  en  ce  jour-là.  »  (II  Tini.,  iv,  6,  etc.) 
Celui  qui  m'a  donné  ce  qu'il  ne  me  devait  pas, 
ne  me  refusera  point  ce  qu'il  me  doit.  Le  juste 
Juge  me  donnera  cette  couronne;  oui,  il  me  la 
donnera,  car  il  a  un  sujet  digne  de  la  recevoir. 
«  J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai  achevé  ma 
course,  j'ai  gardé  la  foi.  »  Dieu  couronnera  ces 
mérites,  et,  comme  je  l'ai  dit,  il  ne  refusera 
pas  ce  qu'il  doit,  après  avoir  donné  ce  qu'il  ne 
devait  pas.  Que  m'a-t-il  donné  sans  le  devoir? 
«  Moi  qui  étais  autrefois  un  blasphémateur,  un 
persécuteur  et  un  ennemi  acharné.  »  (I  Tim., 
1, 13.)  Que  m'a-t-il  donc  donné  à  titre  purement 
gratuit?  Ecoutons  ici  l'aveu  du  grand  Apôtre 
et  les  justes  louanges  qu'il  donne  à  l'auteur  de 
la  grâce.  «  Moi  qui  étais  autrefois  un  blasphé- 
mateur, un  persécuteur,  un  ennemi  acharné.  » 
Aviez-vous  droit  de  devenir  un  apôtre?  Que  de- 
vait Dieu  à  un  blasphémateur,  à  un  persécuteur, 
à  un  ennemi  déclaré?  que  devait-il,  sinon  la  dam- 


didit  :  m  Quis  est  liomo,  qui  vult  vitam,  et  diligit  vi- 
dere  dies  bonos?  »  [Psal.  xxxiii,  13.)  Respondetur  : 
Quis  enim  honio  est,  qui  non  \Tilt  vitam,  et  qui  non 
diligat  videre  dies  bouos  ?  Si  ergo  vis  ad  vitam  ve- 
iiire,  et  dies  bonos  videre,  quia  ista  merces  est,  opus 
hujus  mercedis  attende  :  «  Contine  linguam  tuam  a 
malo.»  Hoc  in  Psaimo  sequitur.  «Quis  est  homo,  qui 
vult  vitam,  et  amat  videre  dies  bonos?»  Adjungit: 
«  Contine  linguam  tuam  a  malo ,  et  labia  tua  ne  lo- 
quantur  dolum  :  Déclina  a  malo,  et  fac  bonum.  » 
(Ibid.,  14,  lo.)  Modo  die  :  Volo.  Interrogabam  : 
Vis  vitam?  Respondebas  :  Volo.  Interrogabam  :  Vis 
videre  dies  bonos?  Respondebas  :  Volo.  «  Cohibe  lin- 
guam tuam  a  malo.  »  Modo  die  :  Volo.  ((  Déclina  a 
malo,  et  fac  bonum.  »  Die  :  Volo.  Si  autem  hoc  vis, 
quîere  opus,  et  ad  mercedem  curris. 

Caput  IV.  —  Corona  Paulo  reddilar  débita,  quia  prœ- 
cessit  gratin  indebita. — 5.  Attende  Apostoliuu  Paulum, 
quoniam  et  ipsius  hodie  dies  festus  est.  Concordem 
vitam  ambo  duxerunt,  socium  sanguinem  anibo  fu- 


deruut,  cœlestem  coronam  ambo  sumpserunt,  diem 
kodiernum  ambo  consecraverunt.  Attende  ergo  apos- 
tolum  Paulum ,  recole  verba  quae  paulo  ante ,  cum 
ejus  epistola  legeretur,  audivimus.  «  Ego,  inquit, 
jam  immolor ,  et  tempus  meaî  resolutiouis  instat. 
Bonum  certamen  certavi,  cursum  consummavi,  lidem 
servavi.  De  cœtero,  inquit,  superest  mihi  corona  jus- 
titiae,  quamreddet  mihi  Dominus  in  illa  die  juslus  ju- 
dex.  1)  (II  Tim.,  iv,  6,  etc.)  Non  enim  negabit  debitum, 
qui  donavit  indebitum.  Justus  judex  reddet  coronam, 
reddet;  habet  enim  cuireddat.  «Bonum  certamen  cer- 
tavi, cursum  consummavi,  fidem  servavi  ;  »  coronam 
his  meritis  reddet;  nec  negabit  debitum,  sicut  dixi, 
qui  donavit  indebitum.  Quid  est  quod  donavit  inde- 
bitum? «  Qui  prius  fui  blasphemus,  et  persecutor,  et 
injuriosus.  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Quid  ergo  donavit  inde- 
bitum ?  Ipsum  audiamus  conlltentem ,  et  donatorem 
gratia;  (f.  débita)  de  vita  sua  confessionem  laudan- 
tem.  «  Prius,  inquit,  fui  blasphemus,  et  persecutor, 
et  injuriosus.  »  Debebatur  tibi  ergo  ut  esses  aposto- 
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nation  éternelle?  Et  qu'a-t-il  reçu  au  lieu  de 
cette  damnation  éternelle?  «  Mais  j'ai  reçu  misé- 
ricorde, parce  que  j'ai  agi  par  ignorance  dans 
l'incrédulité,  b  Voilà  la  miséricorde  que  Dieu 
lui  a  faite  sans  qu'il  y  eût  aucun  droit.  Ecou- 
tez encore  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  : 
«  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  apôtre, 
parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  » 
(I  Cor.,  XY,  9.)  Je  vois  bien,  grand  Apôtre,  que 
vous  n'en  étiez  pas  digne  ;  qui  donc  vous  en  a 
rendu  digne?  Comment  étes-vous  ce  que  vous 
ne  méritez  pas  de  devenir?  «  Mais  c'est  par  la 
grâce  de  Dieu  que  j'ai  obtenu  d'être  ce  que  je 
suis.  »  {Ibid.,  10.)  C'est  par  un  juste  châtiment 
que  j'ai  été  ce  que  j'étais;  «  c'est  par  la  grâce 
de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  »  Oui,  dit-il, 
«  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je 
suis ,  et  sa  grâce  n'a  point  été  stérile  en  moi , 
mais  j'ai  travaillé  plus  qu'eux  tous.  »  Vous  avez 
donc  rendu  à  la  grâce  de  Dieu  ce  que  vous  lui 
deviez?  Oui,  vous  avez  reçu  et  vous  avez  rendu. 
«  Ce  n'est  pas  moi,  néanmoins,  mais  la  grâce 
de  Dieu  avec  moi.  »  Or,  à  cet  Apôtre  qui  a  tant 
travaillé,  qui  a  combattu  le  bon  combat,  qui  a 
gardé  la  foi.  Dieu,  qui  est  juste,  refusera-t-il  la 
couronne  qui  lui  est  due,  après  qu'il  lui  a  donné 
la  grâce  qu'il  ne  lui  devait  pas? 

Nos  mérites  sont  des  dons  de  Dieu.  Nous 
triomphons  de  tous  les  obstacles  par  Celui  qui 
nous  a  aimés.  — 6.  Mais  à  quoi  donc,  ôPaul,  à  la 
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fois  si  petit  et  si  grand,  à  quoi  donc  Dieu  accor- 
dera-t-il  celle  couronne  qui  vous  est  due  ?  C'est 
â  vos  mérites.  Vous  avez  combattu  le  bon  com- 
bat, vous  avez  achevé  votre  course,  vous  avez 
gardé  la  foi  :  Dieu  donnera  la  couronne  qu'il 
doit  à  vos  mérites.  Mais  ces  mérites  qui  vous 
obtiennent  la  couronne  sont  des  dons  de  Dieu. 
Vous  avez  combattu  le  bon  combat,  vous  avez 
achevé  votre  course ,  car  vous  avez  vu  dans  vos 
membres  une  autre  loi  qui  combattait  contre  la 
loi  de  votre  esprit,  et  qui  vous  tenait  captif  sous 
la  loi  du  péché  qui  est  dans  vos  membres.  {Rom., 
VII,  24,  25.)  Comment  sortirez-vous  vainqueur 
de  ce  combat?  Lui-même  nous  l'apprend  dans 
ce  qui  suit  :  «  Miséralile  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  La  grâce  de 
Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  C'est 
par  cette  grâce  que  vous  avez  combattu  ,  c'est 
par  cette  grâce  que  vous  avez  travaillé,  c'est 
à  cette  grâce  que  vous  devez  de  n'avoir  pas  suc- 
combé et  d'avoir  remporté  la  victoire.  Voyez-le 
aux  prises  avec  l'ennemi  :  «  Qui  nous  séparera 
de  l'amour  de  Jésus-Christ?  La  tribulation  ?  ou 
l'angoisse?  ou  la  faim?  ou  la  persécution?  ou 
la  nudité  ?  ou  le  glaive  ?  Selon  qu'il  est  écrit  : 
On  nous  livre  tous  les  jours  à  la  mort  â  cause 
de  vous ,  on  nous  regarde  comme  des  brebis 
destinées  à  la  boucherie.  »  {Ibid.,  viii ,  33,  etc.; 
Ps.  XLiii,  22.)  Voilà  la  faiblesse,  les  travaux,  la 
misère ,  les  dangers ,  les  tentations.  A  qui  les 


tolus  ?  Quid  (lebebatur  blasphemo  et  persecutori  et 
injurioso?  quiil,  nisi  œternadamnatio?Et  pro  œterna 
damnationequid  acctpit?  «  Misehcordiam  conseculus 
sutn,  quia  ignorans  feci  lu  incredulilate.  »  Huîc  est 
misericordia,  quam  Dous  donavit  indebitam.  Audi 
aliud  eodem  ipso  dicente  alio  loco  :  «  Non  sum,  in- 
quit,  digniis  vocari  Apostolus ,  quia  persécutas  sum 
Ecclesiam  Dei.  »  (I  Cor.,  xv,  9.)  Video  ergo,  Apos- 
tole,  quod  non  cras  dignus.  Unde  hoc  tibi,  ut  dignus 
esses?  Quare  ergo  es  quod  dignus  non  es?  Audi  : 
«Sed  gratia  Dei  consecutus  sum  quod  sum.  »  [Ibid., 
10.)  Pœna  mea  fui  quod  fui  :  gratia  Dei  sum  quod 
sum.  «Gratia,  inquit,  Dei  sum  id  quod  sum;  et 
gratia  ejus  in  me  vacua  non  fuit;  sed  pUis  omnibus 
illis  laboravit.  »  Rependisti  ergo  gratiae  Dei?  Acce- 
pisti,  et  reddidisli?  Attende  quid  disisli.  Attendo, 
inquit.  «  Non  ego  autem ,  sed  gratia  Dei  mecura.  » 
Ergo  huic  laborioso  Apostolo  bonum  agonem  cer- 
tanti,  cursum  consummanti,  lidem  servant!,  negabit 
justus  Deus  coronam  debitam ,  oui  gratiam  donavit 
indebitam? 


Dei  dona  siint  mérita  nostra.  Vincimus  per  eum  qui 
dilexit  nos.  —  6.  Cui  autem  reddet  coronam  debi- 
tam, oPaule  parve,  magne,  cui  reddet?  Utique  me- 
ritis  tuis.  Bonum  certamen  certasti,  cursum  consum- 
masti ,  fidem  servasti  ;  reddet  coronam  debitam  his 
meritis  tuis.  Sed  ut  reddatur  tibi  corona  tua,  Dei 
dona  sunt  mérita  tua.  Ecce  bonum  agonem  certasti, 
cursum  consummasti.  Vidisti  enim  aliam  Icgem  in 
membris  tuis,  repugnanlem  legi  mentis  tuse,  et  cap- 
tivum  te  ducentem  in  lege  peccati,  quas  est  in  mem- 
bris tuis  (Rom.,  vu,  24,  2r));  unde  tibi  vincere ,  nisi 
ex  hoc  quid  sequitur?  «Miser  ego  bomo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  Dei,  per 
Jesum  Cbristum  Dominum  nostrum.  »  Ecce  unde 
pugnasti,  ecce  unde  laborasti,  ecce  unde  non  defe- 
cisti,  ecce  unde  vicisti.  Videte  pugnantem  :  «  Quis 
nos  separabit  a  caritate  Cbristi  ?  Tribulatio  ?  an  an- 
gustia?  an  famés?  an  persecutio?  an  nuditas?  an 
gladius  ?  Sicut  scriptum  est  :  Quoniam  propter  te 
mortificamur  tota  die,  deputati  sumus  ut  oves  occi- 
sionis.  »  (Ibid.,  vui,  i'à,  etc.;  Psal.  xlui,  22.)  Ecce 
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combattants  devront-ils  la  victoire?  Ecoutez  ce 
qui  suit  :  m  Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  épreuves, 
nous  triomphons  par  Celui  qui  nous  a  aimés.  » 
J'ai  achevé  ma  course,  qui  m'a  conduit?  Qui  m'a 
dirigé?  (jui  m'a  soutenu?  Que  dites-vous  ici  : 
«  J'ai  achevé  ma  course?  »  mais  vous  dites  ail- 
leurs :  «  Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni 
de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde. »  {Rom.,  IX,  16.)  Vous  avez  conservé  la 
foi,  c'est  vrai.  Mais  d'abord  quelle  est  cette  foi? 
Est-ce  une  foi  que  vous  vous  êtes  donnée  à  vous- 
même  ?  Alors  vous  avez  eu  tort  de  dire  :  «  Se- 
lon la  mesure  de  foi  que  Dieu  a  départie  à  cha- 
cun, n  {IbicL,  XII,  3.)  N'est-ce  pas  vous  qui,  en 
vous  adressant  à  vos  compagnons  d'armes ,  à 
ceux  qui  courent  et  combattent  avec  vous  dans 
l'arène  de  la  vie,  leur  dites  :  «  Dieu  vous  a  donné 
pour  Jésus-Christ.  »  Que  vous  a-t-il  donné? 
«  Non-seulement  de  croire  en  lui,  mais  encore 
de  souffrir  pour  lui.  »  {Philip.,  i,  29.)  Vous  le 
voyez,  ces  deux  choses  leur  ont  été  données,  de 
croire  en  Jésus-Christ,  et  de  souffrir  pour  lui. 
Chapitre  V.  —  Dieu  seul  peut  garder  ses 
dons  en  nous.  —  7.  Mais ,  me  dira-t-on  peut- 
être,  j'ai  reçu  la  foi,  il  est  vrai,  mais  c'est  à  moi 
que  je  dois  de  l'avou-  conservée.  Vous  avez  écouté 
sans  intelligence  ce  que  nous  venons  de  dire,  si 
vous  osez  tenir  ce  langage  :  J'ai  reçu  la  foi, 
mais  c'est  à  moi  que  je  dois  de  l'avoir  conser- 
vée. Tel  n'est  pas  le  langage  de  Paul  ;  il  ne  dit 
pas  ;  C'est  moi  qui  l'ai  conservée.  Il  se  rappelle 
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ces  paroles  du  Psalmiste  :  a  Si  Dieu  ne  garde 
la  cité ,  c'est  inutilement  que  veillent  ses  gar- 
diens. »  {Ps.  cxxvi,  1.)  Travaillez,  gardez  pré- 
cieusement la  foi;  mais  vous  avez  besoin  d'être 
gardé  vous-même  ;  vous  ne  suffisez  pas  à  ce 
soin.  Si  vous  êtes  laissé  à  vous-même ,  vous 
sommeillerez  et  vous  vous  endormirez  ;  mais 
a  Celui  qui  garde  Israël  ne  s'assoupira,  ni  ne 
s'endormira  point.  »  {Ibid.,  cxx,  4.) 

On  peut  aimer  la  vie,  mais  celle  qui  est  bonne. 
Les  hommes  veident  que  toutes  les  choses  qu'ils 
ont  soient  bonnes,  excepté  leur  âme.  —  8.  Nous 
aimons  donc  la  vie,  oui,  nous  l'aimons,  nous 
n'en  doutons  nullement,  et  il  nous  est  impos- 
sible de  nier  que  nous  l'aimons.  Puisque  donc 
nous  aimons  la  vie ,  faisons  choix  de  la  vie  que 
nous  devons  aimer.  Que  choisirons-nous?  La 
vie.  Ici-bas  une  bonne  vie ,  et,  après  celle-ci,  la 
vie  éternelle.  Une  bonne  vie  ici  pour  commen- 
cer, sans  qu'elle  soit  encore  heureuse.  Rendons- 
là  maintenant  bonne  ;  elle  sera  suivie  plus  tard 
de  la  vie  bienheureuse.  La  bonne  vie ,  c'est  le 
devoir  accompli  ;  la  vie  bienheureuse ,  c'est  la 
récompense.  Rendez  votre  vie  bonne ,  et  vous 
recevrez  la  vie  bienheureuse.  Quoi  de  plus  juste, 
quoi  de  plus  conforme  à  l'ordre?  Vous  qui  aimez 
la  vie,  où  ètes-vous?  Choisissez  donc  une  bonne 
vie.  Si  vous  vouliez  vous  unir  à  une  épouse, 
vous  ne  la  prendriez  qu'à  la  condition  qu'elle 
fût  bonne;  vous  aimez  la  vie,  et  vous  la  choi- 
sissez mauvaise?  Dites-moi,  que  voulez-vous  de 


infirmitas,  labor,  miseria,  pericula,  tentationes.  Unde 
Victoria  certantium?  Audi  quod  sequitur  :  o  Sed  in  his 
omnibus  supervincimus  per  eum  qui  dilexit  nos.  » 
Cursumconsummasti;  quo  ducente,  que  régente,  quo 
juvante?  Quid  hic  dicis  ?  «  Cursum,  inquit,  consum- 
mavi  ;  »  sed  «  neque  volentis,  neque  curreutis,  sed  mi- 
serentis  est  Dei.  »  (Rom.,  ix,  16.)  Fidem  servasti, 
verum  est.  Primo  quam  tidem?  quam  tibi  ipse  de- 
disti?  Falsum  est  quod  disisti  :  «  Sicut  unicuique 
Deus  partitus  est  mensuram  tidei  ?  »  (Ibid.,  xii,  3.) 
Nonne  tu  alloqueris  quosdam  concertatores  tuos ,  et 
in  hujus  vitae  stadio  tecum  laborantes  atque  curren- 
tes  ,  quibus  dicis  :  «  Vobis  enim  donatum  est  pro 
Chrislo  ?  »  Quid  donatum  est  ?  «  Non  solum  ut  creda- 
tis  in  eum,  sed  etiam  ut  patiamini  pro  eo.  »  (Philip., 
i,  29.)  Ecce  utrumque  donatum  est,  et  credere ,  et 
pati  pro  Christo. 

Caput  V.  —  Dei  est  custodire  dona  sua  in  >iohis.  — 
7.  Sed  ait  forte  aliquis  :  Accepi  quidem  iidem,  sed 
ego  custodivi.  Tu  forte  hoc  dicis,  quisquis  heec  audis 


incipiens  :  Accepi  fidem ,  sed  ego  custodivi  ;  Paulus 
noster  non  hoc  dicit  :  Ego  custodivi.  Respicit  enim  : 
«  Msi  Dominus  custodierit  civitatem,  in  vanum  labo- 
ravit  quicustodit  eam.  »  {Psal.  cxxvi,  1.)  Labora,  cus- 
todi  ;  sed  bonum  est  ut  custodiaris.  Nam  custodire  te 
nonsuflicis.  Si  desertus  fueris,  dormitabis  etdormies. 
«  Non  autem  dormitat,  neque  dormit,  qui  custodit 
Israël.  »  (Ibid.,  cxx,  4.) 

Vilaametur,  sed  bona.  Omniavolunt  homines  bonaprœ- 
terunimam  swtm.  —  8.  Vitam  ergo  amamus,  etamare 
nos  vitam  nullo  modo  dubitamus  ,  neque  omnino  ne- 
gare  poterimus,  amare  nos  vitam.  Ergo  eligamus  vi- 
tam, si  amamus  vitam.  Quid  eligimus?  Vitam.  Primo 
hic  bonam;  post  hanc,  îeternam.  Primo  hic  bonam, 
sed  nondum  beatam.  Bona  modo  agatiir,  cui  postea 
beata  servatur.  Bona  vita  opus  est;  beata,  merces 
est.  Age  bonam,  et  accipies  beatam.  Quid  justius, 
quid  ordinatius  ?  Ubi  es,  amator  vita>  ?  Bonam  elige. 
Si  uxorem  velles,  nonnisi  bonam  velles  ;  amas  vitam, 
et  eligis  malam?  L)ic  mihl  quid  malum  velis.   Quid- 
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mauvais?  Toutes  les  choses  que  vous  voulez,  que 


vous  aimez,  vous  voulez  qu'elles  soient  bonnes. 
Ainsi,  vous  ne  voulez  ni  d'un  mauvais  cheval, 
ni  d'un  mauvais  serviteur,  ni  d'un  mauvais  ha- 
bit, ni  d'une  mauvaise  campagne,  ni  d'une  mau- 
vaise maison ,  ni  d'une  mauvaise  épouse ,  ni  de 
mauvais  enfants.  Vous  ne  voulez  que  de  bonnes 
choses  :  commencez  donc  par  être  bon  vous- 
même.  Quel  grief  avez-vous  donc  contre  vous, 
de  vouloir  être  seul  mauvais,  lorsque  vous  vou- 
lez n'avoir  que  de  bonnes  choses?  Vous  attachez 
du  prix  à  votre  campagne,  à  votre  épouse,  à 
votre  habillement,  et,  pour  descendre  à  ce  qu'il 
y  a  de  moindre ,  vous  attachez  du  prix  à  votre 
chaussure ,  et  votre  âme  n'est  à  vos  yeux  d'au- 
cune valeur.  Cette  vie,  sans  doute,  est  pleine  de 
travaux,  de  chagrins,  de  tentations,  de  misères, 
de  douleurs,  de  craintes;  oui,  elle  est  remplie 
de  tous  ces  maux,  c'est  une  vérité  trop  mani- 
feste, et,  cependant,  si  quelqu'un  nous  garantis- 
sait que  cette  vie  telle  qu'elle  est,  et  avec  tous 
les  maux  dont  elle  est  semée,  doit  être  éternelle, 
quelles  actions  de  grâces  nous  lui  rendrions 
pour  nous  avoir  assuré  que  nous  serions  éter- 
nellement malheureux  ?  Telle  n'est  point  la  vie 
que  nous  promet,  je  ne  dirai  pas  un  homme 
quel  qu'il  soit,  mais  le  vrai  Dieu.  L'infaillible 
vérité  nous  promet  la  vie,  non-seulement  la  vie 
éternelle,  mais  la  vie  bienheureuse,  où  nous 
n'aurons  plus  à  craindre  aucune  affliction,  au- 
cun travail ,  aucune  crainte,  aucune  douleur. 
Nous  jouirons  d'une  sécurité  pleine  et  assurée. 

quid  volueris,  quidquid  amaveris,  bonum  vis.  Prorsus 
non  vis  jumentum  malum,  non  servum  malnm,  non 
veslem  malam,  non  viUam  malam,  non  domuin  ma- 
latQ,  non  usorem  malam,  non  lilios  malos.  Omnia 
bona  quœris  ;  esto  bonus  qui  quœris.  Quid  te,  oli'en- 
disti ,  ut  inter  omnia  quse  vis  bona ,  sohis  velis  esse 
malus?  Cara  est  tibi  villa,  uxortua,  vestis  tua,  et  ut 
ad  extremum  veniamus,  caliga  tua,  et  viluit  tibi 
anima  tua?  Certe  vita  ista  laboribus  plena  est,  œrum- 
nis,  tentationibus,  miseriis,  doluribus,  timoribus 
plena  est  ista  vita  ;  certe  mauifestum  est ,  quia  his 
omnibus  malis  plena  est.  Et  tamen  sic  quomoJo  omni- 
bus malis  plena  est ,  si  quis  illam  nobis  daret  œter- 
nam  sic,  talem  qualis  est,  qiiantas  gratias  ageremus, 
ut  semper  miseri  essemus  ?  Non  talem  promittit,  non 
quicumque  bomo,  sed  Deus  verus.  Vera  veritas  pro- 
mittit vitam,  non  solum  œternam,  sed  etiam  beatam  ; 
ubi  nulla  molestia,  nullus  labor,  iiuUus  timor,  nuUus 
dolor.  I)h  plena  et  tota  certa  securitas.  Vita  sub  Deo, 


Ce  sera  la  vie  sous  la  protection  de  Dieu,  la  vie 
avec  Dieu  ,  la  vie  puisée  en  Dieu ,  une  vie  qui 
sera  Dieu  lui-même.  Telle  est  la  vie  éternelle 
qui  nous  est  promise,  et  c'est  à  cette  vie  que 
vous  préférez  la  vie  présente,  c'est-à-dire  une  vie 
de  misères  et  de  souffrances?  La  préférez-vous, 
oui  ou  non ,  je  vous  le  demande.  Oui,  vous  la 
préférez ,  lorsque  vous  voulez  commettre  un 
homicide  pour  échapper  à  la  mort.  Vous  crai- 
gnez d'être  tué  par  votre  serviteur,  et  vous  lui 
donnez  la  mort.  Vous  craignez  d'être  mis  à 
mort  par  votre  épouse,  contre  laquelle  vous  avez 
conçu  de  faux  soupçons ,  et  vous  l'abandonnez 
en  nourrissant  le  désir  de  contracter  avec  une 
autre  un  mariage  adultère.  Vous  le  voyez,  en  ai- 
mant la  vie,  vous  avez  perdu  la  vie,  vous  avez 
préféré  à  la  vie  éternelle,  cette  vie  passagère;  à 
la  vie  bienheureuse,  une  vie  misérable.  Et  qu'a- 
vez-vous  trouvé?  En  voulant  conserver  votre 
vie,  vous  rendez ,  malgré  vous ,  le  dernier  sou- 
pir. Quand  sortirez-vous  d'ici?  Vous  l'ignorez. 
Avec  quelle  contenance  paraîtrez-vous  devant 
Jésus-Christ?  Avec  quel  front  refuserez-vous  de 
vous  soumettre  au  châtiment?  Je  ne  dis  pas  :  De 
quel  front  oserez-vous  demander  la  récompense? 
Vous  serez  condamné  à  la  mort  éternelle,  vous 
qui  choisissez  cette  vie  passagère,  et  qui  la  choi- 
sissez au  mépris  de  la  vie  éternelle. 

Chapitre  VI.  —  Ceti'eslpas  ici-bas  qu'il  faut 
chercher  la  vie  bienheureuse.  CeH  nous  qui 
faisons  les  jours  mauvais.  L'homme  n'a  guère 
à  souffrir  le  mal  que  de  la  pari  de  l'homme. 

vita  cum  Deo,  vita  de  Deo,  vita  ipse  Deus.  Talis  no- 
bis aeterna  promittitur;  et  liuic  temporalis,  et  ista, 
lioc  est,  misera  et  œrumnosa  prœponitur  ?  Prœponi- 
tur,  inquam,  an  non?  Prœponitur,  quando  vis  ho- 
micidium  facere ,  ne  moriaris.  Times  enim  ne  te 
occidat  servus,  et  tu  occidis  servimi.  Times  ne  te  oc- 
cidat  uxor,  de  qua  forte  falsum  suspicaris  ;  et  tu  di- 
missa  uxore ,  adulterinas  nuptias  cum  altéra  concu- 
piscis.  Ecce  amando  vitam,  perdidisti  vitam  ;  aiternœ 
vita;  temporalem,  beato;  miseram  prœtulisti.  Et  quid 
invenisti?  Forte  cum  servas  vitam ,  nolens  exspiras. 
Quando  bine  eas,  ignoras.  Qua  fronte  exis  ad  Chris- 
tum?  Qua  fronte  récusas  supplicium?  Non  dico,  qua 
fronte  postulas  prccmium.  Eris  in  œterna  morte 
damnatus,  qui  eligis  temporalem  vitam,  cujus  elec- 
tione  contemnis  sempiterliam. 

Caput  VI.  —  Vita  beata  hic  non  quœrenda.  Dics 
malos  nos  facimus.  Romini  malum  nonnisi  ab  ko- 
mine.  Homo  u  mulo  se   ipso    libcraUis   lœdi   ab  aii- 
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Une  fois  qu'il  est  délivré  de  lui-même,  c'est-à- 
dire  de  l'homme  qui  est  ynauvais ,  il  n'a  plus 
rien  à  craindre  de  personne.  —  9.  Mais  vous 
restez  sourd  à  ce  conseil.  Vous  cherchez  la  vie, 
vous  désirez  des  jours  heureux.  Ce  que  vous 
cherchez  est  bon,  mais  vous  ne  le  trouverez  pas 
ici-bas.  Cette  pierre  précieuse  a  sa  contrée  qui 
lui  est  propre ,  elle  ne  se  forme  pas  ici-bas. 
.Vous  avez  beau  fouiller  profondément,  vous  ne 
trouverez  pas  sur  la  terre  ce  qui  n'y  est  pas.  Mais 
faites  ce  qui  vous  est  commandé,  et  on  vous 
donnera  ce  que  vous  aimez.  Dites-moi;  quel- 
que longue  que  soit  cette  vie,  pourrez-vous  trou- 
ver ici-bas  des  jours  heureux  ?  Voyez  comme  le 
Psalmiste  unit  ces  deux  choses  :  a  La  vie  et  les 
jours  heureux,  »  car  vous  pourriez  avoir  la  vie , 
mais  une  vie  rendue  misérable  par  les  jours 
mauvais.  Ces  jours  mauvais  ne  sont  que  trop 
nombreux  ici-bas,  et  ce  qui  fait  ces  jours  mau- 
vais, ce  n'est  point  le  soleil,  qui  accomplit  chaque 
jour  sa  course  d'Orient  en  Occident,  c'est  nous, 
mes  frères,  qui  rendons  nos  jours  mauvais.  Si 
nous  prenions  soin  de  bien  vivre  tous  les  jours 
de  notre  vie ,  nous  pourrions  rencontrer  ici-bas 
même  des  jours  heureux.  D'où  vient  à  l'homme 
le  mal  qu'il  souffre  ?  N'est-ce  pas  de  l'homme 
lui-même  ?  Enumérez  tous  les  maux  qui  viennent 
à  l'homme  du  dehors ,  vous  en  trouverez  très- 
peu  qui  n'aient  les  hommes  pour  auteurs.  Oui, 
l'homme  est  pour  l'homme  la  cause  d'une  mul- 
titude de  maux.  Les  vols  sont  commis  par 
l'homme;  c'est  de  l'homme  qu'est  venu  l'adultère 

quo  non  polest.  —  9.  Sed  non  audis  consilium.  Vi- 
tam  quœris  ,  dies  honos  quaeris.  Bonum  est  quod 
quœris  ,  sed  non  est  hic.  Habet  iste  lapis  pretio- 
sus  regionem  suam ,  non  hic  nascitur.  Quantumli- 
bet  labores  fodiendo ,  non  hic  invenies  quod  bic  non 
est.  Sed  fac  quod  jubetur,  et  quod  amas  reddetur. 
Ecce  enim  quamlibet  longa  sit  vita  ista ,  numquiJ 
dies  bonos  invenies  bic?  Videte  quid  adjuaxerit  : 
«  Vitam  et  dies  bonos ,  »  ne  sit  vita ,  et  misera  sit 
propter  dies  malos.  Abundant  hic  dies  mali  ;  sed  dies 
malos  non  ille  sol  facit,  qui  currit  ab  Oriente  in  Oc- 
cidentem  veniens,  et  altero  die  procedens  ;  sed  dies 
malos,  Fratres,  nos  facimus.  Si  bene  viveremus  oni- 
nes  dies,  et  hic  haberemus  bonos  dies.  Etenim  bomini 
unde  malum ,  nisi  ab  homine  ?  Enumerate  quanta 
extrinsecus  bomiues  patiantur.  Quœ  non  videantur 
ab  bominibus  lieri,  perpauea  sunt.  .\bundant  mala 
homini  ab  bomine.  Furta  ab  homine,  adulterium 
jiassus  est  iu  uxore  ab  homine,  seductus  est  ei  ser- 


de  votre  épouse  ;  c'est  l'homme  qui  vous  a  dé- 
bauché votre  esclave,  qui  l'a  caché  ;  c'est  l'homme 
qui  vous  proscrit ,  qui  vous  attaque  ,  qui  vous 
mène  en  captivité.  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de 
l'homme  méchant.  »  {Ps.  cxxxix,  2.)  Cette  prière 
ne  réveiUe  dans  votre  esprit  que  la  pensée  de 
votre  ennemi,  de  ce  que  vous  avez  à  souffrir 
d'un  mauvais  voisin  ,  d'un  homme  puissant , 
d'un  collègue,  d'un  concitoyen.  Peut-être  pen- 
sez-vous au  voleur,  lorsque  vous  entendez  ces 
paroles  :  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  l'homme 
méchant;  »  et  quand  vous  faites  à  Dieu  cette 
prière,  c'est  pour  qu'il  vous  délivre  de  cet  homme 
méchant ,  qui  est  pour  vous  tel  ou  tel  ennemi. 
Ne  soyez  pas  méchant  pour  vous-même.  Ecou- 
tez-moi ,  priez  Dieu  de  vous  délivrer  de  vous- 
même.  Lorsque  Dieu,  par  sa  grâce  et  dans  sa 
miséricorde,  vous  rend  bon  de  mauvais  que  vous 
êtes,  comment  vous  rend-il  bon,  de  quoi  vous 
déhvre-t-il?  n'est-ce  pas  de  votre  propre  mé- 
chanceté ?  Oui ,  mes  frères ,  c'est  là  une  vérité 
absolue,  certaine,  incontestable  :  si  Dieu  vous 
délivre  de  vous-même,  qui  êtes  pour  vous  cet 
homme  méchant,  quelle  que  soit  la  méchanceté 
des  autres  hommes ,  elle  ne  pourra  vous  at- 
teindre. 

Chapitre  VIL  —  Paul  délivré  de  sa  propre 
méchanceté.  —  10.  Je  vais  vous  proposer,  à 
l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire,  un  exemple 
tiré  de  l'apôtre  saint  Paul  lui-même,  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  le  martyre.  Il  avait  com- 
mencé par  être  un  persécuteur,  un  blasphéma- 
vus  ab  homine ,  celatus  est  ab  bomine ,  proscriptus 
est  ab  homine ,  expugnatus  est  ali  liomine ,  captivus 
ductus  estabbomine.  «Libéra  me.  Domine, abbomiue 
malo.  »  [Psal.  cxxxix,  1.)  Jam  tu  quisquis  audis,  non 
cogitas ,  nisi  de  inimico ,  quem  pateris  vicinum  ma- 
lum, potentem,  consortem,  civem.  Forsitan  Je  latrone 
ista  cogitas,  qiiando  audis:  «Libéra  me.  Domine,  ab 
bomine  malo  ;  »  et  sic  oras,  quando  oras,  ut  liberet 
te  Deus  ab  bomine  malo,  illo  vel  illo  inimico  tuo.  Tu 
noli  tibi  esse  malus.  .\udi  me  ;  liberet  te  Deus  a  te. 
Quando  enim  Deus  gratia  sua  et  misericordia  de 
malo  facit  te  bonum,  imde  te  facit  bonum,  unde  te 
libérât,  nisi  a  te  ipso  bomine  malo?  Omnino,  Fratres 
mei,  lioc  verum  est,  hoc  certum  est,  boc  lixum  est  ; 
si  Deus  te  liberaverit  a  te  ipso  homine  malo ,  nihil 
tibinocebit,  quisquis  fuerit  alius  bomo  malus. 

Capit  vil  —  Puulus  a  malo  se  ipso  liberatus.  — 
10.  Excmplum  proponam  unde  agitur,  de  ipso  apos- 
lolo  Paulo,  cujus  celebramus  passionis  dicm.  Fidt 
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tciir,  un  ennemi  acharné.  C'était  un  homme 
méchant,  et  il  était  à  lui-même  son  propre  châ- 
timent. Or,  c'est  lorsqu'il  respire  le  meurtre, 
qu'il  a  soif  du  sang  des  chrétiens,  lui  qui  doit 
répandre  le  sien,  et  qu'ayant  obtenu  des  lettres 
des  princes  des  prêtres,  il  part  pour  Damas,  afin 
que,  s'il  trouvait  des  chrétiens  ,  il  les  amenât 
prisonniers  pour  être  livrés  au  supplice;  c'est 
lorsqu'il  court  dans  cette  voie  de  la  cruauté,  en 
fermant  son  cœur  à  tout  sentiment  de  charité, 
qu'il  entend  du  haut  du  ciel  Notre-Seigucur  Jé- 
sus-Christ lui  dire  :  a  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutes- tu?  il  t'est  dur  de  regimber  contre 
l'aiguillon.  »  {Act.,  ix,  4.)  Terrassé  par  celte 
voix,  le  persécuteur  tombe,  et  il  se  relève  prédi- 
cateur; il  est  aveuglé  dans  son  corps,  afin  de 
voir  mieux  des  yeux  du  cœur,  et  il  recouvre  en- 
suite la  vue  du  corps  pour  aller  prêcher  avec 
les  lumières  du  cœ.ur.  Que  vous  en  semble,  mes 
frères  ?  Saul  a  été  délivré  de  l'homme  méchant. 
De  qui,  si  ce  n'est  de  lui-même?  Or,  lorsqu'il 
fut  délivré  de  sa  propre  méchanceté ,  qu'a  pu 
contre  lui  tout  autre  homme  méchant?  Ce  sont 
les  paroles  de  saint  Pierre  :  «  Et  qui  sera  ca- 
pable de  vous  nuire ,  si  vous  avez  le  zèle  et  l'a- 
mour du  bien?  »  (I  Pia're ,  m,  13.)  L'homme 
méchant  l'a  persécuté,  l'homme  méchant  l'a  la- 
pidé ,  l'homme  méchant  l'a  frappé  de  verges, 
l'homme  méchant  a  fini  par  se  saisir  de  lui,  par 
le  charger  de  chaînes,  le  traîner  au  supplice,  et 
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le  mettre  à  mort.  Plus  il  lui  a  fait  de  mal,  plus 
Dieu  lui  a  préparé  de  bien.  Tout  ce  qu'il  a  souf- 
fert a  été  moins  pour  lui  un  supplice  qu'une 
occasion  de  mériter  la  couronne.  Yoyez  ce  que 
c'est  que  d'être  délivré  de  l'homme  méchant , 
c'est-à-dire  de  soi-même.  «  Qui  sera  capable  de 
vous  nuire ,  si  vous  avez  le  zèle  et  l'amour  du 
bien  ?  » 

Chapitre  VIII.  —  Les  méchants  ne  peuvent 
faire  de  mal  à  lliomme  qui  est  délivré  de  sa 
jwopre  méchanceté.  Comment  il  faut  célébrer 
les  fêtes  des  saints.  —  11.  Mais  les  méchants  ne 
laissent  pas  de  nuire.  Que  de  maux  ils  vous  ont 
fait  souflrir,  ô  grand  Apôtre  !  Paul  vous  répond  : 
J'avais  besoin  d'être  délivré  de  l'homme  mé- 
chant, c'est-à-dire  de  moi-même.  Du  reste,  quel 
mal  peuvent  me  faire  ces  méchants?  «  Les  souf- 
frances de  la  vie  présente  n'ont  aucune  propor- 
tion avec  cette  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en 
nous.  »  {Roni.,  viii,  18.)  Car  les  afflictions  si 
courtes  et  si  légères  de  la  vie  présente  opèrent 
en  nous  le  poids  éternel  d'une  gloire  sublime  et 
incomparable ,  parce  que  nous  ne  considérons 
point  les  choses  qui  se  voient,  mais  celles  qui  ne 
se  voient  pas  ;  car  «  les  choses  visibles  sont  pas- 
sagères ,  mais  les  invisibles  sont  éternelles.  » 
(Il  Cor.,  IV,  17,  18.)  Vous  êtes  véritablement 
délivré  de  l'homme  méchant ,  c'est-à-dire  de 
vous-même,  et,  dans  cet  état,  les  autres,  les 
méchants,  loin  de  vous  nuire,  vous  sont  utiles. 


persécuter,  Masphemus,  injuriosus.  Homo  erat  ma- 
lus; pœna  sua  ipse  sibi  eral.  Porro  autem  cum  anhe- 
lal  caedes,  et  sitit  sanguinem  Cliristiaiiorum,  fusurus 
piojiriimi,  liabens  litteras  a  principibus  sacerdolum, 
utapud  Damascum'quoscumque  inveniret  Chrislianaî 
viie  sectatores,  vinctos  adduceret  puniendos,  carpens 
viam  crudelitatis,  nesciens  pietatis,  audivit  vocem  de 
super  ipsius  Domini  nostiù  Jesu  Christi  de  cœlo  di- 
centis  :  «  Saule,  Saide,  quid  me  persequeris?Durum 
est  tibi  adversus  stimulum  calcitrare.  »  {Act.,  ix,  4.) 
Ista  voce  percussus ,  prostratur  est  persecutor ,  et 
erectus  est  prœdicator;  excœoatus  est  in  carne,  ut 
videret  in  corde;  ilhmiiiiatus  est  in  carne,  ut  prœdi- 
caret  ex  corde.  Quid  videtur,  Fratres  ?  Liberatus  est 
Saulus  ab  bomine  malo  ;  a  quo,  nisi  a  se  ipso  Saulo? 
Propterea  quoniam  liberatus  est  ab  liomine  malo  se 
ipso,  quid  ei  fecit  alius  horao  malus?  Apostoli  Pétri 
verba  sunt:  «  Et  quis  vobis  nocebit,  si  boni  amatores 
fuerilis?»  (I  Petr.,  ni,  13.)  Persecutus  est  bomo  ma- 
lus, lapidavit  homo  malus,  virgis  cecidit  homo  malus; 

(a)  Edili,  m  nobis.  Abest  in  a  Mss.  et  a  Grœco  textu  Apostoli. 


ad  extremum  tenuit,  vinxit,  traxit,  occidit  bomo 
malus.  Quanta  ille  addidit  mala ,  tanta  Oeus  prœpa- 
ravit  bona.  Quidquid  passus  est,  non  fuit  tormentum 
pœnœ,  sed  occasio  coronse.  Videte  quid  sit  liberari 
ab  homine  malo  ,  boc  est  a  se  ipso.  «  Quis,  inquit , 
vobis  nocebit,  si  boni  amatores  fueritis?» 

Caput  VIII.  —  Mali  non  noceiit  liomini  liberalo  a  se 
ipso  malo.  Fcsta  sanctorum  rjuomudo  cekbranda.  — 
H.  Sed  ecce  nocent  bomines  mali.  Tanta  tibi  fece- 
cerunt,  o  Paule.  Respondet  tibi  Paulus  :  Opus  esset 
ut  liberatus  cssem  ab  bomine  malo  ,  boc  est ,  a  me 
ipso.  Cœlerum  quid  isti  bomines  mali  milii  faciuut? 
«  Non  sunt  coudignœ  passiones  bujus  temporis  ad 
futuram  gloriara,  quœ  revelabitur  in  nobis.  »  [Rom., 
vuT,  18.)  «  Etenini  quod  est  levé  tribulationis  nostrae, 
supra  incredibilem  modum,  œteinum  glorise  pondus 
operatur  (a)  nobis,  non  respicienlibus  quœ  videntur. 
Quœ  enim  videntur,  temporalia  sunt  ;  quœ  autem 
non  videntur,  œterna.  »  (11  Cor.,  iv,  17,  18.)  Vere  li- 
beratus es  ab  homine  malo,  hoc  est  a  te  ipso ,  ut  cae- 
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Donc,  mes  très-chers  frères,  lorsque  nous  célé- 
brons la  fête  des  saints  qui  ont  combattu  contre 
le  péché  jusqu'au  sang,  et  qui,  grâce  au  puis- 
sant secours  de  Dieu ,  sont  sortis  victorieux  du 
combat;  au  culte  que  nous  leur  rendons,  joi- 
gnons un  véritable  amour,  et  à  cet  amour  l'imi- 
tation de  leurs  vertus ,  afin  qu'en  les  imitant 
nous  puissions  parvenir  à  la  même  récompense. 

SERMON  CCXCVIU. 

IV"  pour  la  fêle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  (i). 

Chapitre  premier.  —  La  fête  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  doit  être  célébrée  par  un  con- 
cours de  fidèles  plus  nombreux.  —  1.  C'était  un 
devoir  pour  nous  de  célébrer  par  un  plus  grand 
concours  la  fête  d'aussi  grands  martyrs,  c'est-à- 
dire  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Si ,  en 
eifet,  nous  nous  réunissons  en  si  grand  nombre 
pour  célébrer  la  fête  des  agneaux,  combien  plus 
devons-nous  le  faire  pour  la  fête  des  béliers  du 
troupeau?  Il  est  écrit  des  fidèles  que  les  apôtres 
ont  conquis  par  leur  prédication  :  «  Apportez 
au  Seigneur  les  petits  des  béliers.  »  {Ps.  xxviii, 
1.)  C'est  sous  la  conduite  des  apôtres  qu'ils  ont 
traversé  à  leur  suite  les  sentiers  étroits  des  souf- 
frances, une  voie  couverte  d'épines,  et  tous  les 
tourments  des  persécutions.   Le   bienheureux 


Pierre,  le  premier  des  apôtres,  et  saint  Paul,  le 
dernier  des  apôtres ,  dignes  serviteurs  de  Celui 
qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  premier  et  le  dernier ,  » 
[Apoc,  I,  17)  se  sont  rencontrés  et  réunis  pour 
souffrir  le  martyre  le  même  jour.  C'est  Pierre 
qui  ordonna  diacre  le  saint  martyr  Etienne  ; 
lorsqu'Etienne  fut  choisi  pour  ce  ministère ,  ce 
fut  Pierre  qui ,  parmi  les  autres  apôtres ,  l'or- 
donna diacre.  {Act.,  vi,  6.)  Pierre  l'avait  or- 
donné ,  Paul  fut  son  persécuteur.  Mais  laissons 
les  commencements" de  Paul,  nous  qui  sommes 
les  derniers  ;  réjouissons-nous  de  ce  qui  remplit 
la  dernière  partie  de  sa  vie.  Si  nous  voulons 
examiner  ce  qui  précède  ,  nous  n'aurons  pas 
non  plus  à  nous  féliciter  des  commencements 
de  Pierre.  Paul,  avons-nous  dit^  a  été  le  persé- 
cuteur d'Etienne;  mais  considérons  Pierre.  N'a- 
t-il  pas  renié  son  Maître?  Pierre  a  lavé  ce  renie- 
ment dans  ses  larmes  ;  Paul  a  expié,  par  la  perte 
de  la  vue ,  le  crime  d'avoir  persécuté  Etienne. 
Pierre  a  pleuré  avant  d'être  châtié ,  Paul  a  été 
sévèrement  châtié.  Tous  deux  sont  devenus 
bons,  saints,  généreux  et  dévoués;  leurs  Epitres 
sont  lues  tous  les  jours  aux  peuples  fidèles.  Et  à 
quels  peuples?  à  quelle  multitude  innombrable 
de  nations  ?  «  L'éclat  de  leur  voix  s'est  répandu 
dans  tout  l'univers,  et  leurs  paroles  ont  retenti 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  (Ps.  xviii,  o.) 

(1)  Ce  sermon  se  trouve  cité  dans  Je  véritable  Commetitaîre  de  Bède,  qui  n'a  pas  encore  été  publié,  chapitre  iv  de  la  Ile  Epître  à  Timothée. 


teri  tibi  mali  homines  non  obessent,  sed  magis  pro- 
dessent.  Ergo,  Carissimi,  festum  sanctorum  diem  , 
qui  adversus  peccatum  usque  ad  sanguinfm  certave- 
runt,  et  Domino  suo  douante  atque  juvante  vicerunt, 
sic  celebremus ,  ut  amenius  ;  sic  amemus  ,  ut  imi- 
temur  :  ut  imitati  ad  eorum  prœmia  pervenire  me- 
reamiir. 

SERMO  CCXCVIII  W. 

In  Katali  Apostolonim  Pétri  et  Pauli,  IV. 

Caput  primum. —  Pétri  et  Pauli  natalitia  frequentia 
majore  celebranda.  —  1.  Debuimus  quidem  tantorum 
Martyruni  diem ,  hoc  est  ,  sanctorum  Apostulorum 
Pétri  et  Pauli  majore  frequentia  celebrare.  Si  enim 
celebramus  frequentissime  natalitia  agnorum,  quanto 
magis  debemus  arietum?  De  tidelibus  enim,  quos  lu- 
crati  sunt  Apostoli  prœdicatioue  sua,  scriptum  est  : 
«  Alferte  Domino  Ûlios  arietum.  »  [Psat.  xxvni,  (.) 
Per  angustias  passionum,  per  viam  spinis  pleuam, 
per  tribulationes  persecutiomun,  ut  transeant  postea 

(a)  Allas  de  Diversis  XLi 


fidèles,  Apostolos  duces  habuerunt.  Beatus  Petrus 
primuâ  Apostoloruni,  beatus  Paulus  novissimus  Apos- 
tolorum ,  qui  rite  coluerunt  eum  qui  dixit  :  «  Ego 
sum  primus,  et  ego  sum  novissimus;  »  (Apoc.,  i,  17) 
ad  unum  diem  passionis  sibi  occurrerunt  primus  et 
novissimus.  Petrus  ordinator  sancti  Stephani  fuit. 
Quando  ordinatus  est  diaconus  Martyr  Stephanus, 
inter  alios  Apostolos  eum  ordinavil  apostolus  Petrus. 
(Ae(.,vi,  6.)  Petrus  illius  ordinator,  Paulus  illius  per- 
secutor.  Sed  prima  Pauli  non  quœramus,  de  novissi- 
mis  novissimi  gaudeamus.  Nam  si  priora  quœrimus, 
nec  ipsius  Pétri  satis  placebunt.  Paulum  diximus 
Stephani  fuisse  persecutorem ,  Petrum  respiciamus 
Domini  negatorem.  Petrus  negationem  Domini  lacry- 
niis  lavit  ;  Paulus  persecutionem  Stephani  csecitate 
expiavit.  Flevit  Petrus  ante  tlagellum,  Paulus  passus 
est  et  Uagellum.  Boni  ambo,  sancti,  devutissimi  ; 
litterœ  ipsorum  quotidie  populis  recitantur.  Et  qui- 
bus  populis?  et  quantis  populis?  Psalmum  atten- 
dite  :  «  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum,  et  in 
fines  orbis  terrae  verba  eorum.  »  {Psal.  xviu,  5.)  Et 
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Nous  sommes  témoins  nous-mêmes  de  l'accom- 
plissement de  cette  prédiction  ;  les  paroles  des 
apôtres  sont  venues  jusqu'à  nous  et  nous  ont 
convertis  des  folies  de  l'incrédulité  à  la  sagesse 
salutaire  de  la  foi. 

Chapitre  II.  —  Nous  devons  aimer  surtout 
les  apôtres  Pierre  et  Paul.  Blessure  que  fait 
l'amour.  —  2.  Je  vous  parle  ainsi,  mes  frères, 
plein  de  la  joie  que  m'inspire  la  grande  solen- 
nité de  ce  jour,  mais  d'une  joie  à  laquelle  vient 
se  mêler  quelque  tristesse  ,  car  je  ne  vois  pas  le 
peuple  réuni  en  si  grand  nombre  que  l'exigeait 
l'anniversaire  du  martyre  des  saints  apôtres.  Si 
nous  ne  connaissions  pas  ce  jour,  nous  ne  serions 
pas  coupables;  mais,  puisqu'il  n'est  personne 
qui  l'ignore,  d'où  peut  venir  une  si  grande  né- 
gligence? Est-ce  donc  que  vous  n'aimez  pas  les 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul?  En  vous  parlant 
ainsi,  je  m'adresse  à  ceux  qui  ne  sont  point  ici; 
car,  pour  vous,  je  vous  suis  reconnaissant  d'être 
venus.  Un  cœur  chrétien  peut-il  ne  pas  aimer 
Pierre  et  Paul?  S'il  est  encore  froid  pour  eux, 
qu'il  lise  leurs  écrits,  et  il  les  aimera  ;  s'il  reste 
encore  insensible ,  qu'il  se  laisse  percer  par  la 
flèche  de  leur  parole.  C'est  des  apôtres,  en  effet, 
que  le  Roi-Prophète  a  dit  :  «  Vos  flèches  sont 
aiguës  et  très-puissantes,  »  (i's.  xliv,  6)  et  ce 
sont  ces  flèches  qui  ont  amené  ce  qu'il  ajoute  : 
«  Les  peuples  tomberont  à  vos  pieds.  »  Ce  sont 
là  d'heureuses  blessures,  car  la  blessure  que  fait 


l'amour  est  salutaire.  L'Epouse  du  Christ  chante 
dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  J'ai  été  blessée 
par  l'amour.  »  {Cant.,  v,  8.)  Quand  sera  guérie 
cette  blessure?  lorsque  tous  nos  désirs  seront 
comblés  de  biens.  L'amour  est  une  blessure, 
tant  que  nous  ne  sommes  pas  en  possession  de 
l'objet  de  nos  désirs  ;  car  l'amour  n'est  pas  sans 
douleur.  Mais,  lorsque  nous  serons  parvenus  au 
terme,  la  douleur  passera  :  l'amour  seul  demeure 
éternellement. 

Joie  de  Paid  aux  approches  de  son  martyre. 
—  3.  Vous  avez  entendu  ce  que  dit  saint  Paul 
dans  l'Epitre  qu'il  écrit  à  son  fidèle  disciple 
Timothée  :  a  Pour  moi,  je  suis  près  d'être  im- 
molé. »  (II  r/»ï.,  IV,  6.)  Il  voyait  son  martyre 
approcher;  il  le  voyait,  mais  il  l'envisageait 
sans  aucune  crainte.  Pourquoi  ne  craignait-il 
point?  Parce  qu'il  avait  dit  précédemment  : 
«  J'ai  un  ardent  désir  d'être  dégagé  des 
liens  du  corps ,  et  d'être  avec  Jésus-Christ.  » 
{Philip.,  \,  23.)  «  Je  suis  près,  dit-il,  d'être 
immolé.  »  Qui  parle  avec  une  joie  aussi  vive 
d'un  grand  festin  auquel  il  doit  prendre  part , 
que  Paul  du  martyre  qu'il  doit  bientôt  souffrir? 
a  Je  suis  près  d'être  immolé.  »  Qu'est-ce  à  dire, 
«  immolé?  »  Je  serai  offert  en  sacrifice.  A  qui 
serai-je  ofl'ert  en  sacrifice?  A  Dieu,  car  a  la 
mort  de  ses  saints  est  précieuse  aux  yeux  du 
Seigneur.  »  {Ps.  cxv,  IS.)  «Je  suis  près  d'être 
immolé.  »  Je  suis  sans  inquiétude ,  j'ai  dans  le 


nos  probamus ,  et  ad  nos  ista  verba  venerunt ,  et  ad 
sanitatem  lidei  ab  inlidelitatis  insania  converterunt. 
Caput  II.  —  A.mandi  in  primis  Peints  et  Paulus. 
Vulnus  amoris.  —  2.  Ha>c  loquor,  Carissimi,  laetus 
quidem  hodierno  die  propter  tantam  festivitatem, 
sed  aUquantulum  tiisfis,  quia  non  video  taatum  po- 
pulum  congregatum,  quantus  congi-egari  debuit  in 
Natafi  passionis  Apostolorum.  Si  lateretnos,  non  no- 
bis  imputaretur;  si  autem  neminem  latet,  quee  est 
ista  tanta  pigritia?  Non  aniatis  Petrum  et  Paulum? 
Ego  in  vobis  iUis  loquor  qui  hic  non  sunt.  Nam  volùs 
ago  gratias ,  quia  vel  vos  venistis.  Et  potest  animus 
cujusque  Chi-istiani  non  amare  Petrum  et  Paulum? 
Si  adhuc  i'rigiilus  est,  légat  et  amet  ;  si  adluic  non 
amatj  sagittani  verbi  la  cor  accipiat.  De  ipsis  enim 
Apostolis  dictum  est  :  »  Sagittaj  tua?  acutiP,  poten- 
tissimîe.  »  {Psal.  xliv,  0.)  Quibus  sagittis  factum  est 
quod  sequitur:  nPopuli  sub  te  cadeunt.  »  Boua  sunt 
talia  vulnera.  Vulnus  amoris  salubre  est.  Sponsa 
Christi  cantat  iu  Cantico  canticorum  :  n  Vulnerata 
caritate  ego  sum.  »  iCant.,  v,  8.)  Vulnus  hoc  quando 


sanatur  ?  Quando  satiabitur  in  bonis  desiderium  nos- 
truni.  \'ulniis  dicitur,  quamdiu  desideramus,  et  uou- 
dum  tenemus.  Sic  enim  est  anaor,  ut  sit  illic  dolor. 
Cum  pervenerimus ,  tune  transit  dolor,  non  déficit 
amor. 

Pauli  gaudium  passione  sua  imminente.  —  3.  Au- 
distis  verba  in  epistola  Pauli,  quam  scripsit  ad  dis- 
cipulum  suum  beatum  Timotkeum  :  «  Ego  enim  jam 
immolor.  »  (II  Tim.,  iv,  0.)  Videbat  immineutem 
passionem;  videbat,  sed  non  timebat.  Quare  non 
timebat?  Quia  jam  dixerat  :  «  Concupiscentiam  ba- 
bens  dissolvi  et  esse  cum  Christo.  »  (Philip. ,  i,  23.) 
Il  Ego  enim,  inquit,  jam  immolor.  »  iXemo  cum  tanta 
eisultatioue  dicit  se  esse  pransurum ,  et  magnas 
epulas  habiturum ,  cum  quanta  exsultatione  dicit  se 
esse  passurum.  «  Ego  enim  jam  immolor.  »  Quid  est, 
K  immolor?  »  Sacriticium  ero.  Sacrilicium  cujus? 
Dei  ;  quia  «  pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sancto- 
rum  ejus.  »  [Psal.  cxv,  lo.)  «  Ego,  inquit ,  immolor.  » 
Securus  sum  ;  habeo  sursum  sacerdotem  ,  qui  me 
offerat  Dec.  Jjibum  habeo  sacerdotem,  qui  pro  me 
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ciel  un  prêtre  qui  doit  m'oËfrir  à  Dieu ,  et  ce 
prêtre  est  Celui  qui  a  commencé  par  =e  faire 
victime  pour  moi.  «  Je  suis  près  d'être  immolé, 
et  le  temps  de  ma  dissolution  approche.  »  Il 
veut  parler  ici  de  la  séparation  de  son  àme 
d'avec  son  corps. 

Chapitre  III.  —  C'est  par  la  voie  étroite  et 
resserrée  qu'on  arrive  au  séjour  d'une  étendue 
immense.  —  Le  lien  qui  attache  l'àme  au  corps 
n'est  pas  sans  quelque  douceur;  l'homme  est 
comme  enchaîné,  et  il  ne  veut  pas  être  délivré. 
Mais  celui  qui  disait  :  «  J'ai  un  ardent  désir 
d'être  dégagé  des  liens  du  corps ,  »  se  félicitait 
dans  l'espérance  que  ces  liens  seraient  bientôt 
brisés.  11  allait  se  dégager  des  liens  des  membres 
charnels,  pour  prendre  les  vêtements  et  la  pa- 
rure des  vertus  éternelles.  Il  se  séparait  de  son 
corps  sans  inquiétude ,  pour  recevoir  la  cou- 
ronne incorruptible.  Heureux  changement  ! 
saint  voyage  !  séjour  fortuné  !  La  foi  le  con- 
temple, mais  nos  yeux  ne  peuvent  encore  le 
voir  ;  car  «  l'œil  n'a  pas  vu ,  l'oreille  n'a  pas 
entendu ,  le  cœur  de  l'homme  n'a  pas  compris 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment.  » 
(I  Cor.,  II,  9.)  Où  pensons-nous  que  soient  main- 
tenant ces  saints?  Ils  sont  dans  le  séjour  du 
bonheur.  Que  cherchez-vous  davantage  ?  Vous 
ne  connaissez  pas  ce  séjour,  mais  songez  à  leur 
mérite.  En  quelque  lieu  qu'ils  soient ,  ils  sont 
avec  Dieu.  «  Les  âmes  des  justes  sont  dans  la 
main  de  Dieu ,  et  les  tourments  ne  peuvent  les 
atteindre.  »  {Sag.,  m,  I.)  Mais  c'est  par  les 

prior  victima  fuit.  «  Jam  immolor,  et  tempus  mese 
resolulionis  instat.  »  Resolutionem  dicit  a  corpore. 

Caput  m.  —  Per  anguslias  transitur  ad  tocum  lati- 
tudinis  —  Est  enim  quoddam  dulce  vinculum  cor- 
poris,  et  ligatus  est  homo,  et  solvi  non  vult.  Ille 
tamen  qui  dicebat  :  «  Concupiscentiam  habens  dis- 
solvi,  et  esse  cum  Christo,  »  gratulabatur  quod  ista 
vincula  essent  aliquando  solvenda.  Solvenda  vincula 
carnalium  membrorum  ,  aceipienda  indumenta  et 
ornamenta  teternarum  virtutum.  Securus  ponebat 
carnem ,  coronam  accepturus.  Felis  mutatio,  saucta 
migralio.  Quam  beata  mansio,  lides  eam  videt ,  non- 
dum  oculus;  quia  «  nec  oculus  vidit,  nec  auris  au- 
divit,  nec  in  cor  hominis  ascendit,  quaî  prœparavit 
Deus  diligentibus  se.  »  (I  Cor.,  ii ,  9.)  L'bi  sunt  sancti 
isti,  putamus?  Ibi  ubi  bene  est.  Quid  quœris  am- 
plius?  Non  nosti  locum,  sed  cogita  nieritum.  L'bi- 
cumque  sunt,  cum  Deo  sunt.  «  Justorum  animée  in 
manu  Dei  sunt,  et  non  tanget  illos  tormentum.  » 


tourments  qu'ils  sont  entrés  dans  ce  séjour 
d'où  sont  bannis  les  tourments ,  c'est  par  la  voie 
étroite  et  resserrée  qu'ils  sont  parvenus  dans  ce 
lieu  dont  l'étendue  est  immense.  Que  celui  donc 
qui  désire  cette  patrie  ne  redoute  point  les  tra- 
vaux et  les  peines  de  la  vie.  «  Le  temps  de  ma 
dissolution  approche.  J'ai  combattu  un  bon 
combat ,  j'ai  achevé  ma  course ,  j'ai  conservé  la 
foi  ;  reste  la  couronne  de  justice  qui  m'est  ré- 
servée. »  (II  Tim.,  IV,  6,  etc.)  Vous  avez  raison 
de  vous  hâter,  vous  avez  raison  de  vous  réjouir 
de  votre  immolation  prochaine,  puisque  la  cou- 
ronne de  justice  vous  est  réservée.  Vous  êtes 
encore  menacé  des  amertumes  du  martyre , 
mais  votre  pensée  franchit  ces  amertumes  et 
envisage  ce  qui  est  au  delà  ;  elle  ne  considère 
point  le  chemin,  mais  le  terme  où  il  aboutit;  et 
l'amour  ardent  avec  lequel  vous  soupirez  après 
le  terme  du  voyage ,  vous  fait  fouler  aux  pieds 
avec  une  grande  générosité  tous  les  obstacles 
de  la  route. 

Chapitre  IV.  —  Dieu  ne  donnerait  pas  à 
Paul  la  couronne  qui  lui  est  due,  s'il  ne  lui 
avait  donné  d'abord  la  grâce  qu'il  ne  lui  devait 
point.  —  4.  Après  avoir  dit  :  «  Reste  la  cou- 
ronne de  justice  qui  m'est  réservée,  »  saint  Paul 
ajoute  :  «  Que  le  Seigneur,  juste  Juge,  me  ren- 
dra en  ce  jour,  n  II  vous  rendra  dans  sa  justice; 
il  ne  l'a  donc  pas  fait  encore?  Et,  en  efiet,  ô 
Paul ,  vous  qui  avez  commencé  par  être  Saul , 
si,  lorsque  vous  persécutiez  les  saints  de  Jésus- 
Christ  ,  lorsque  vous  gardiez  les  vêtements  de 

[Sap.,  ni,  1.)  Sed  ad  locum  sine  tormento  per  tor- 
menta  transierunt  ;  ad  locum  latitudinis  per  angus- 
tias  pervenerunt.  Non  ergo  timeat  laboriosam  viam, 
qui  talem  desiderat  patriam.  «  Tempus,  inquit,  reso- 
lutionis  meœ  instat.  Bonum  certamen  certavi,  cursnm 
consummavi ,  iidem  servavi  ;  de  cœtero  superest  milii 
corona  justitiae.  »  (II  Tim.,  iv,  6,  etc.)  Merito  fes- 
tinas,  merito  te  immolandum  esse  lœtaris;  superest 
enim  tibi  corona  justitiœ.  .\dhuc  immiuet  amaritudo 
passionis,  sed  transit  eam  passuri  cogitatio,  et  quid 
ultra  sit  cogitât  ;  non  qua  itur,  sed  quo  itur.  Et  quia 
cum  magno  amore  cogilatur  quo  itur,  cum  magna 
fortitudine  calcatur  qua  itur. 

Capit  IV.  —  Corona  non  redderetur  débita,  nisi 
gralia  prias  data  fuisset  indcbita.  —  4.  Cum  autem 
disisset:  «Superest  mihi  corona  justiticB,  »  intulit, 
«  quam  reddet  mihi  Dominus  in  illa  die  justus  judex.  n 
Reddet  justus,  ante  non  reddidit.  Nam  si,  o  Paule, 
primo  Saule,  quando  persequebaris  sanctos  Christi, 
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ceux  qui  lapidaient  Etienne,  le  Seigneur  eût 
exercé  à  votre  égard  son  juste  jugement ,  où 
seriez- vous?  Quel  lieu  assez  profond  aurait-on 
pu  trouver  dans  l'enfer  pour  un  si  grand  crime? 
Mais  Dieu  ne  vous  a  pas  rendu  alors  ce  qu'il 
vous  devait,  afin  de  vous  le  rendre  aujourd'hui. 
Nous  avons  lu  dans  votre  Epître  ce  que  vous 
pensez  de  vos  premières  actions;  c'est  par  vous 
que  nous  les  connaissons.  «  Je  suis  ,  avez-vous 
dit,  le  dernier  des  apôtres  ;  je  ne  suis  pas  digne 
de  porter  le  nom  d'apôtre.  »  (I  Cor.,  xv,  9,  etc.) 
Pourquoi  ?  «  Parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de 
Dieu.  »  Si  vous  avez  persécuté  l'Eglise  de  Dieu, 
comment  donc  êtes- vous  apôtre?  Le  voici  : 
«  Mais  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce 
que  je  suis.  »  La  grâce  a  précédé ,  maintenant 
on  rend  ce  qui  est  dû.  Il  a  reçu  d'abord  la 
grâce  ,  il  reçoit  aujourd'hui  ce  qu'il  mérite. 
«  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que 
je  suis.  »  Quant  à  moi ,  je  ne  suis  rien  ;  tout  ce 
que  je  suis,  je  le  suis  par  la  grâce  de  Dieu.  Tout 
ce  que  je  suis,  mais  comme  apôtre,  car  ce  que 
j'étais ,  je  l'étais  par  moi-même.  «  C'est  par  la 
grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis ,  et  sa 
grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi;  j'ai  travaillé 
plus  qu'eux  tous.  »  Que  dites-vous  ,  grand 
Apôtre?  Vous  paraissez  vous  élever  et  céder  à 
un  léger  mouvement  d'orgueil ,  en  disant  : 
«  J'ai  travaillé  plus  qu'eux  tous.  »  Pensez-y 
donc.  J'y  pense  bien,  répond-il  :  «  Toutefois,  ce 
n'est  point  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
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moi.  »  Il  n'avait  pas  oublié  cette  vérité,  mais  ce 
dernier  des  apôtres  réservait  pour  la  fin  ce  qui 
est  pour  nous  un  véritable  sujet  île  joie.  «  Tou- 
tefois, ce  n'est  point  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi.  » 

CnAPiTRE  V.  —  C'est  par  Jésus-Christ  que  la 
victoire  est  donnée  au  combattant.  Les  mérites 
de  l'homme  sont  des  dons  de  Dieu.  —  5.  Dieu 
ne  lui  a  donc  pas  rendu  d'abord  ce  qu'il  lui 
devait.  Et  maintenant  que  lui  rend-il?  u  J'ai 
achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi;  reste  la 
couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  et  que 
le  Seigneur ,  le  juste  Juge ,  me  rendra  en  ce 
jour.  »  (II  Tim,.,  iv,  7,  8.)  Vous  avez  combattu 
un  bon  combat ,  mais  qui  vous  a  fait  remporter 
la  victoire  ?  Je  vous  rappelle  ce  que  vous  avez 
écrit  :  «  Grâces  à  Dieu ,  dites-vous ,  qui  nous  a 
donné  la  victoire  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  (I  Cor.,  I,  37.)  Que  vous  servirait-il 
de  combattre ,  si  vous  ne  pouviez  recueillir  les 
fruits  de  la  victoire?  Vous  avez  donc  combattu, 
mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vous  a  donné  la  vic- 
toire. »  Continuez  :  «  J'ai  achevé  ma  course.  » 
Et  cela  encore,  qui  l'a  fait  en  vous?  N'avez- 
vous  pas  dit  :  «  Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui 
veut ,  ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  ,  qui 
fait  miséricorde?  »  {Rom.,  ix,  16.)  Achevez  ce 
qui  suit  :  «  J'ai  gardé  la  foi.  »  Et  à  qui  le 
devez -vous?  Ecoutez  vos  propres  paroles  :  «J'ai 
obtenu  miséricorde  pour  être  lldèle.  »  (I  Cor., 
VII,  23.)  C'est  donc  â  la  miséricorde  de  Dieu,  et 


quando  servabas  vestimenta  lapidatorum  Stephani, 
exei'ceret  circu  te  Domiiius  justum  judicium,  ubi 
esses  ?Tauto  sceieri  tuo  quis  iocus  lu  luiido  gelieunse 
re]>eriretur?  Sed  tune  tibi  non  reJdidit ,  ut  modo 
reddat.  Vei'ba  enini  tua  de  prioribus  lactis  luis  le- 
gimus  in  epistola  tua,  et  per  te  uovimus.  Tu  dixisti  : 
«  Ego  eniui  sum  novissimus  Apostolorum ,  qui  non 
sum  diguus  vocari  Apostolus.  »  { 1  Cur.,  xv,  9,  etc.) 
Quare?  «  Quia  persecutus  sum  Ecclesiam  Dei.  »  Si 
persecutus  es  Ecclesiam  Dei,  unde  ergo  Apostolus? 
«  Sed  gratia  L)ei  sum  quod  sum.  »  Aute  gratia,  modo 
debitum.  Aute  gratia  douabutur,  modo  debitum  red- 
ditur.  «  Gratia  Uei  sum ,  iuiput ,  quod  sum.  »  Ego 
nilid  sum.  yuidquid  sum,  gratia  Dei  sum.  yuidquid 
sum,  sed  modo  Apostolus;  uam  quod  eram,  ego 
eram  :  «  Giatia  Uei  sum  quod  sum  ;  et  gratia  ejus  in 
nie  vacua  non  fuit  ;  sed  plus  omnibus  illis  laboravi.  » 
Quid  est,  apostole  faule'.'  (Juasi  extulisti  te,  quasi  de 
aliqua  cervieula  videtur  dieluui  :  «  Plus  omnibus  illis 
laboravi.  »  Aguosce  ergo.  Aguosco,  iuquil  :  «  iNon 


ego  autem  ,  sed  gratia  Dei  mecum.  »  Non  erat  oblitus, 
sed  unde  gaudeamus  in  novissimo,  servabat  novis- 
simus. «  Non  ego  autem ,  sed  gratia  Dei  mecum.  » 

Caput  y.  —  Victoria  certanti  datur  per  C/irislutn. 
Mérita  liominis  doua  sunt  Dei.  —  5.  Tune  non  red- 
ditum  est  modo  quid?  «  Cursum  consummavi,  (idem 
servavi;  de  csetero  superest  mitii  corona  jusl.itice  , 
quam  reddet  milii  Dominus  in  illa  die  justus  judex.  » 
(II  Ttm.,  IV,  7,  8.)  Bonum  agonem  certasti.  Sed  quis 
l'ecit  ut  vinceres?  Lego  tibi  te,  et  tu  dicis  :  «  Gratias 
ago  Dec,  qui  dédit  nobis  victoriam  per  Domiuum 
nostrum  Jesum  CLiristum.  »  (I  Cor.,  i,  37.)  Quid  pro- 
derit  cerlasse,  si  non  prosit  vicisse?Ergo  balies  quia 
certasti  quidem,  sed  Cbristus  dédit  victoriam.  Se- 
quere  aliud  :  «  Cursum  consummavi.  »  Et  hoc  quis  in 
te? Nonne  tu  dixisti  :  «Non  volenlis, neque cuiTeutis, 
sed  miserentis  est  Dei?  »  {Rom.,  ix,  16.)  Die  quod  se- 
quitur  :  «  Fidem  servavi.  »  Et  hoc  unde  tibi?  Audi 
verba  tua  :  «  Misericordiam ,  iuquit,  consecutus  sum, 
ut  lidelis  essem.  »  (I  Cor.,  vu,  2o.)  Ergo  lidem  ser- 
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non'à  vos  propres  forces,  que  vous  devez  d'avoir 
conservé  la  foi.  «  Reste  la  couroune  de  justice 
qui  m'est  réservée ,  et  que  le  Seigneur,  le  juste 
Juge,  me  rendra  en  ce  jour.  »  C'est  aux  mérites 
qu'il  la  rendra  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  un  juste 
juge.  Mais  ici  encore,  ne  relevez  point  la  tète, 
car  vos  mérites  sont  des  dons  de  Dieu.  Ce  que 
j'ai  dit  au  graud  Apôtre,  c'est  de  lui  que  je  l'ai 
appris,  et  vous-mêmes  avez  été  instruits  avec 


moi  dans  cette  école.  Nous  occupons  une  place 
plus  élevée  pour  la  prédication  ,  mais  nous 
sommes  disciples  dans  la  même  école ,  et  nous 
avons  tous  un  commun  maître  dans  les  cieux. 

SERMON  CCXCIX. 

V«  pour  la  fête   des   saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 

dans  lequel  saint  Augustin  discute  contre  l'hérésie 
des  Pélagiens  (1). 

1.  Pour  célébrer  dignement  des  prédicateurs, 
et  des  prédicateurs  aussi  éminents,  dont  nous 
avons  entendu  le  Roi-Prophète  dire  ce  que  nous 
avons  chanté  nous-mêmes  :  «  L'éclat  de  leur 
voix  s'est  répandu  par  tout  l'univers,  et  leurs 
paroles  ont  retenti  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  »  {Ps.  xviii,  5)  toutes  nos  paroles  sont 
évidemment  impuissantes.  Nous  devons  faire 
acte  de  dévouement,  mais  nous  ne  répondons 
pas  à  votre  attente.  Qu'attendez-vous  de  nous, 
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en  effet?  L'éloge  des  saints  apôtres  Pierre  et 
et  Paul,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la 
fête.  Je  sais  ce  que  vous  désirez,  et  c'est  en  le 
voyant  que  je  succombe  à  la  tâche,  car  je  vois 
quel  est  l'objet  de  votre  attente,  et  de  qui  vous 
l'attendez.  Cependant ,  puisque  Dieu  daigne 
agréer  les  louanges  que  tous  nous  lui  offrons, 
que  ses  serviteurs  ne  dédaignent  point  les 
faibles  éloges  de  ceux  qui  sont  ici  pour  vous 
servir. 

Pierre  est  le  premier  des  apôtres,  et  Paul  le 
dernier.  —  2.  Vous  tous  qui  connaissez  les 
saintes  Ecritures,  vous  savez  que  l'apôtre  saint 
Pierre  a  été  appelé  le  premier  parmi  les  disciples 
que  le  Sauveur  a  choisis  pendant  sa  vie  mortelle, 
tandis  que  saint  Paul,  ne  faisant  point  partie  des 
disciples,  n'a  pas  été  choisi  en  même  temps  qu'eux, 
mais  beaucoup  plus  tard,  sans  toutefois  leur  être 
inférieur.  Pierre  est  donc  le  premier  des  apôtres, 
et  Paul  le  dernier;  mais  Dieu,  dont  tous  deux 
sont  les  serviteurs,  les  hérauts,  les  prédicateurs, 
est  à  la  fois  le  premier  et  le  dernier.  Pierre  est 
le  premier  parmi  les  apôtres,  Paul  est  le  der- 
nier; mais  Dieu  est  le  premier  et  le  dernier, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  ni  avant  ni  après  lui.  Dieu 
donc,  qui  s'est  révélé  à  nous  comme  le  premier 
et  le  dernier  par  son  éternité,  a  réuni,  pour  le 
martyre,  le  premier  et  le  dernier  des  apôtres. 
Leur  martyre  est  l'objet  d'une  même  solennité. 


(I)  Ce  sermon  paraît  pour  la  première  fois  d'après  ua  vieux  manuscrit  de  Tabbaye  de  Corbie.  Bède,  dans  son  Commentaire  non  publié 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul,  Cite  trois  extraits  de  ce  sermon  un  peu  plus  long  avec  Florus,  en  expliquant  le  chapitre  v  de  la  Ile  Epitre 
aux  Corinthiens,  et  deux  autres  plus  courts,  qu'il  cite  aussi  dans  son  Commeataire  sur  le  chapitre  iv  de  la  Ue  Epitre  à  Timothée. 


vasti  es  misericordia  Dei,  non  es  fortitudine  tua. 
«  De  cœtero  ergo  superest  tibi  corona  justitiœ,  quam 
reddet  tibi  Uominus  iu  illa  die  justus  judex.  »  Me- 
ritis  enim  reddet,  ideo  justus  judex.  Sed  etiam  hic 
non  extollatur  cervix  tua,  quia  dona  ipsius  sunt 
mérita  tua.  (Juod  illi  dixi,  ab  illo  didici,  et  vos  me- 
cum  in  ista  schola  utique  didicistis.  Superiore  loco 
propter  prœconium  prœsidemus,  sed  in  una  schola 
comiuunem  Magistrum  in  cœlis  kabemus. 

SERMO  CCXCIX. 

De  Aa/ali   Aposlolorum  Pétri   et   Pauli ,   V. 

In  quo  disputatur  contra  Pelagianorum  hEeresim. 

1.  Praedicandis  praedicatoiibus,  et  lantis  prœdica- 
toribus,  de  quibus  audivimus  et  cautavimus,  quod 
«  iu  omiieui  terram  exivit  sonus  eorum  ,  et  in  Unes 
orhis  terrœ  verba  eorum,  »  [Psal.  xviii,  5)  procul 
dubio  nulIa  nostra  verba  sufhciuut.  Devotioueiu  de- 
bemus,  vestram  exspectationem  non  implemus.  Ëx- 


spectalis  enim  a  nobis  hodie  praedicari  Apostolos 
Petrum  et  Paulum,  quorum  solemnis  hic  dies  est. 
Agnosco  quid  exspectetis  ;  et  ubi  agnosco,  succumbo. 
Video  enim  exspectari  quid ,  a  quo.  Sed  quia  Deus 
eorum  laudari  dignatur  ab  omnibus  nobis,  non  de- 
dignentur  servi  ejus  utcumque  prœdicari  ab  eis  qui 
serviunt  vobis. 

Petrus  Apostolorum  prunus ,  Paulus  novissimus.  — 
2.  Sicut  noslis,  omnes  qui  Scripturas  sanctas  nostis, 
apostolus  Petrus  inter  discipulos,  quos  Dominus  prœ- 
seus  in  carne  elegit,  primus  electus  est;  Paulus 
autem  non  inter  illos,  non  cum  illis  ;  sed  longe 
postea,  non  dispar  illis.  Petrus  ergo  primus  Aposto- 
lorum, Paulus  novissimus;  Deus  autem,  cujus  hi 
servi,'  cujus  hi  praecones,  cujus  hi  prœdicatores, 
piimus  et  novissimus.  Petrus  in  Apostolis  piimus, 
Paulus  iu  Apostolis  novissimus;  Deus  et  primus  et 
novissimus,  ante  quem  nihil  et  post  quem  niliil. 
Deus  ergo  qui  se  primum  et  novissimum  œteruitate 
commeudavit,  ipse  Apostolos  primum  et  novissi- 
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de  même  que  leur  vie  a  été  unie  par  une  môme 
charité.  «  L'éclat  de  leur  voix  s'est  répandu  par 
tout  l'univers,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  »  Nous  savons  tous 
où  ils  ont  été  choisis ,  les  contrées  où  ils  ont 
prêché,  le  lieu  où  ils  ont  souffert  le  martyre. 
Mais  comment  les  avons-nous  connus  eux-mêmes, 
sinon  parce  que  «  l'éclat  de  leur  voix  s'est  ré- 
pandu par  tout  l'univers  ?  » 

Paroles  de  l'Apôtre  à  l'approche  de  son  mar- 
tyre. La  grâce  de  Dieu  nous  constitue  les  débi- 
teurs de  Dieu  et  tout  à  la  fois  7wus  donne  les 
moyens  de  lui  rendre  ce  que  nous  lui  devons. 
Dieu  est  l'auteur  du  courage  des  martyrs. 
Paul  sut  par  révélation  que  son  martyre  ap- 
prochait, et  qu'il  en  sortirait  victorieux.  — 
3.  Nous  avons  entendu,  pendant  qu'on  nous  lisait 
son  Epitre ,  comment  saint  Paul  s'exprime  sur 
sonmartyre  imminent  et  prochain.  «Pourmoi,  je 
suis  près  d'être  immolé,  et  le  temps  de  ma  disso- 
lution approche;  j'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai 
achevé  ma  course,  j'ai  conservé  la  foi;  reste  la 
couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  et  que  le 
Seigneur,  juste  Juge,  me  rendra  en  ce  jour,  et 
non-seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  aiment  son  avènement.  »  (II  Tim.,  iv,  6.) 
Faisons  ici  quelques  réflexions,  soutenus  que 
nous  sommes  par  les  paroles  mêmes  des  apôtres 
qui  ont  retenti  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
Et  d'abord,  voyez  la  sainte  dévotion  du  grand 
Apôtre.  Il  dit  qu'il  est  prés  d'être  immolé,  et 


non  simplement  de  mourir,  non  pas  que  l'im- 
molation puisse  avoir  lieu  sans  la  mort,  mais 
parce  que  la  mort  n'est  pas  toujours  une  im- 
molation. Etre  immolé,  c'est  donc  mourir  pour 
Dieu  ;  cette  expression  est  empruntée  au  sacri- 
flce.  Tout  ce  qui  est  sacrifié  est  mis  à  mort  pour 
Dieu.  L'Apôtre  comprit  à  qui  était  dû  le  sang 
qu'il  devait  verser  dans  son  martyre  ;  il  était 
débiteur  de  son  sang,  lui  pour  qui  le  Seigneur 
avait  répandu  son  propre  sang.  Lorsqu'il  a  ré- 
pandu seul  son  sang  pour  nous  tous,  il  nous  a 
tous  pris  en  gage.  Tous  tant  que  nous  sommes 
qui  recevons  cette  foi,  nous  lui  sommes  rede- 
vables de  ce  qu'il  nous  donne,  parce  qu'il  daigne 
à  la  fois  nous  constituer  ses  débiteurs,  et  nous 
oftrir  les  moyens  de  nous  acquitter.  Qui  de  nous, 
dans  une  si  grande  indigence  et  dans  ce  dénù- 
ment  extrême,  suite  de  notre  faiblesse,  serait 
capable  de  s'acquitter  envers  un  tel  créancier  ? 
Mais  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  donnera  sa  pa- 
role aux  hérauts  de  sa  gloire,  afin  qu'ils  l'an- 
noncent avec  une  grande  force.  »  {Ps.  lxvii, 
12.)  Il  leur  donnera  sa  parole,  qui  les  fera  con- 
naître ;  il  leur  donnera  une  grande  force  pour 
les  aider  à  souffrir.  C'est  donc  lui  qui  s'est  pré- 
paré des  victimes,  c'est  lui  qui  s'est  consacré  des 
sacrifices,  c'est  lui  qui  a  rempli  les  martyrs  de 
son  Esprit,  c'est  lui  qui  a  revêtu  de  forces  les 
confesseurs.  C'est  à  eux,  en  effet,  qu'il  a  dit  : 
a  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez.  »  {Matth.,  x,  20.) 
Ainsi  donc,  bien  qu'il  fût  à  la  veille  de  souffrir 


mum  passions  conjunxit.  Utriusque  passio  concordat 
solemnitate ,  utriusque  vita  consonat  caritate.  «  In 
omnem  terrani  cxiit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis 
terrœ  verba  eoruni  »  sonuerunt.  Ubi  electi  sunt ,  ubi 
praîdicaverunt,  ubi  etiam  passi  sunt,  omnes  novimus. 
Illos  autem  ipsos  unde  nos  novimus,  nisi  quia  «  in 
omnem  terram  exiit  sonus  eorum  ?  » 

ApostoU  verba  passiune  sua  imminente.  Ex  Dei  gralia 
et  dcbitores  ef/icimur,  et  rcddilores.  Martyrum  virtus 
a  Deo.  Revelatione  Paulus  confirmatus  de  sua  fulura 
passione  et  Victoria.  —  3.  De  passions  sua  jam  im- 
minente et  proi)iuquante  prœnuntiantem  audivimiis 
Paulum,  cum  ejus  opistola  legeretur  :  «  Ego  enim 
jam  immolor,  et  tempus  resolutionis  meœ  instat. 
Bonum  certamen  cerlavi,  cursum  consummavi,  fidem 
servavi;  de  cœtero  reposita  est  mihi  corona  juslitise, 
quam  reddet  mibi  Dominus  in  illa  die  justus  judex  ; 
non  solum  autem,  inquit,  mihi,  sed  omnibus  qui 
diligunl  manifes'lationem  ejus.  »  (II  Tim.,  iv,  6,  etc.) 
Hinc  dicamus   aliquid  ;   adjuvant  enim  nos,  quse  in 


fines  orbis  tei-rœ  exierunt,  verba  eorum.  Primo 
sanctam  devotionem  videte.  Immolari  se  dixit,  non 
mori  :  non  quia  non  moritur,  qui  immolatur  ;  sed 
non  omnis  qui  moritur,  immolatur.  Ergo  immolari 
est  Deo  mori.  Ductum  est  enim  verbuna  a  sacriUcio. 
Umne  quod  sacriticatur,  Deo  occiditur.  Intellexit 
enim  Apostolus  cui  ejus  sanguis  in  passione  debe- 
retur;  t'aclus  est  enim  debitor  sanguinis  sui,  pro 
quo  fusus  est  sanguis  Domini  sui.  Unus  ille  san- 
guinem  fudit,  et  omnes  oppigneravit.  Quotquot  illam 
fidem  recipimus,  debemus  quod  accipimus;  et  hoc 
quia  dignalus  est  facere  et  debitores  et  redditores. 
Huis  enim  nostrum  in  tanta  inopia  et  paupertate  in- 
firraitatis  idoneus  est  reddere  tanto  creditori?  Sed 
quomodo  scriptum  est  :  «  Dominus  dabit  verbum 
evangelizantibus  virtute  multa  :  »  [Psal.  lxvii,  12) 
verbum,  quo  dilïamentur;  virtutem  ,  qua  patiantur. 
Ipse  ergo  sibi  yictimas  fecit,  ipse  sibi  sacrificia  di- 
cavit,  ipse  implevit  Spiritu  Martyres,  ipse  virtute 
instruxit  Coulessores.  Êis  quippe  dixit  :  «  Non  enim 
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le  martyre  et  sur  le  point  de  répandre  son 
sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  avait  raison 
de  dire  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  dont  il  m'a  comblé?  »  {Ps.  cxv, 
12,  13.)  Et  que  se  présente-t-il  à  lui?  »  Je  re- 
cevrai le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom 
du  Seigneur.  »  Vous  songiez  à  rendre,  vous 
cherchiez  ce  que  vous  deviez  rendre,  et,  au  mo- 
ment où  vous  allez  vous  acquitter,  le  moyen 
vous  en  est  offert,  et  vous  vous  écriez  :  o  Je  re- 
cevrai le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom 
du  Seigneur.  »  Vous  vouliez  certainement  vous 
acquitter;  or,  voilà  que  vous  recevez.  Or,  ce 
que  vous  recevez,  comme  vous  le  recevez  pour 
en  être  redevable,  vous  recevez  en  même  temps 
de  quoi  vous  acquitter;  toujours  débiteur,  et 
lorsque  vous  recevez,  et  lorsque  vous  rendez, 
a  Que  rendrai-je?  »  dites-vous,  a  Je  recevi-ai  le 
calice  du  salut.  »  Vous  recevez  donc  ce  calice  du 
martyre,  ce  calice  dont  le  Sauveur  a  dit  :  «  Pou- 
vez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire?  » 
{Matth.,  XX,  22.)  Mais  voici  que  ce  calice  est  déjà 
entre  vos  mains,  votre  martyre  est  proche  ;  que 
ferez- vous  pour  ne  pas  trembler?  que  ferez-vous 
pour  ne  pas  chanceler?  que  ferez-vous  pour  être 
capable  de  boire  ce  calice  que  vous  portez  déjà 
dans  vos  mains?  Que  ferai-je?  Je  commencerai 
par  recevoir,  et  je  serai  débiteur,  parce  que  j'in- 


voquerai le  nom  du  Seigneur,  a  Je  suis  près 
d'être  immolé.  »  Il  en  avait  été  assuré  par  une 
révélation  (1),  car  la  faiblesse  humaine  n'aurait 
pas  osé  se  promettre  ce  genre  de  mort ,  sa  con- 
fiance ne  venant  pas  de  lui-même,  mais  de  Celui 
qui  lui  avait  tout  donné,  comme  il  le  reconnaît, 
lorsqu'il  s'écriait  plus  haut  :  a  Qu'avez-vous 
que  vous  n'ayez  reçu?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  «  Pour 
moi  donc,  dit-il,  je  suis  près  d'être  immolé,  et 
le  temps  de  ma  dissolution  approche.  J'ai  com- 
battu un  bon  combat.  »  Interrogez  votre  con- 
science; il  n'hésite  pas  un  seul  instant,  parce 
qu'il  se  glorifie  dans  le  Seigneur.  «  J'ai  combattu 
un  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  con- 
servé la  foi.  »  Vous  avez  raison  de  dire  que  vous 
avez  achevé  votre  course,  puisque  vous  avez  con- 
servé la  foi.  «  Reste  la  couronne  de  justice  qui 
m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur,  juste  Juge, 
me  rendra  en  ce  jour.  » 

La  couronne  de  juslice  est  promise,  non  pas 
seulement  aux  martyrs,  mais  à  tous  ceux  qui 
conservent  la  foi.  Désir  de  l'avènement  de  Jé- 
sus-Christ comme  juge.  —  4.  L'Apôtre  semble 
craindre  de  s'être  glorifié  seul  au  delà  de  toute 
mesure,  et  de  s'être  attribué  exclusivement  les 
grâces  du  Seigneur  ;  il  ajoute  donc  aussitôt  : 
a  Non-seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  aiment  son  avènement.  »  Il  ne  pouvait  ex- 


(1)  Ce  n'est  pas  seulement  en  cet  endroit  que  saint  Augustin  affirme  que  saint  Paul  avait  reçu  par  révélation  l'assurance  qu'il  rempor- 
terait la  victoire  dans  le  dernier  combat.  Dans  le  chapitre  xvi  du  livre  H  des  mérites  des  péchés,  il  réfule  en  ces  termes  les  pélagiens, 
qui  s'appuyaient  sur  ce  passage  de  l'Apôtre,  tantôt  pour  exagérer  les  forces  de  la  volonté  humaine  ,  tantôt  pour  vanter  la  perfection  des 
saints  dans  celte  vie  ;  a  Si  ces  paroles  sont  l'expression  de  la  joie  et  de  la  sécurité  qui  remplissaient  l'àme  du  grand  Apôtre,  pjree  que  Celui 
qui  liii  avait  révélé  que  son  martyre  était  prochain  l'avait  assuré  en  même  temps  qu'il  sortirait  vainqueur  de  ce  grand  combat,  c'est  dans 
cette  ferme  espérance  et  avant  d'en  avoir  vu  le  plein  accomplissement ,  qu'il  dit ,  etc.  n 


VOS  estis  qui  loquimini.  «  [Matlh.,  x,  20.)  Quamvis 
ergo  passurus,  quamvis  pro  lide  Christi  sanguinem 
fusurus ,  recte  tamen  dicit  :  «  Quid  retribuam  Do- 
mino pro  omnibus  quœ  retribuit  mihi?  »  (Psal.  cxv, 
12,  13.)  Et  quid  occurrit?  «  Calicem  salutaris  acci- 
piam ,  et  nomen  Domini  invocabo,  »  De  retributione 
cogilabas,  quid  retribueres  inqtiirebas;  et  occurrit 
tibi  quasi  retributuro  :  «  Calicem  salutaris  accipiam 
et  nomen  Domini  invocabo.  »  Carte  redditurus  eras? 
Ecce  accipis.  Quod  accipis  ergo,  quia  accepisti  quod 
deberes,  accipis  unde  reddas  ;  débiter  cum  acceperis, 
débiter  cum  reddideris.  «  Quid  enim  retribuam, 
inquit?  Calicem  salutaris  accipiam.  »  Ergo  et  hoc 
accipis,  calicem  passionis,  caUcem  de  quo  Dominus 
ait  :  «  Potestis  bil)ere  calicem,  quem  ego  bibiturus 
sum?  »  [Matth.,  xx,  22.)  Sedecce  jam  calis  in  manu 
tua  est ,  jam  imminet  passio  ;  quid  facis  ne  tré- 
pides? quid  facis  ne  titubes?  quid  facis  ne  quod  jam 
portas,  bibere  non  possis?  Quid  faciam,  inquit?  Et 
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ibi  accipiam;  debitor  ero;  quia  nomen  Domini  in- 
vocabo. «  Ego,  inquit,  jam  immoler.  »  Coulirmatum 
illi  erat  revelatione  ;  non  enim  bec  sibi  huniana  in- 
iirmitas  premittere  auderet.  Fiducia  ejus  nen  a  se, 
sed  ab  eo  qui  totum  dedit ,  quem  intellexit  cum  di- 
ceret  supenus  :  «  Quid  emm  habes,  quod  non  acce- 
pisti?» (1  Cor.,  IV, 7.)  «Ego ergo,  inquit,  jam  immolor, 
et  tempus  reselutionis  meœ  instat.  Bonum  certamen 
certavi.  »  Interroga  conscientiam  ;  nen  cunctatur, 
quia  in  Domino  gloriatur.  «  Bonum,  inquit,  cer- 
tamen certavi,  cursum  censummavi ,  lidem  seivavi.  n 
Mérite  cursum  consummasti,  quia  lidem  servasti.  «  De 
caetero,  inquit,  superest  mihi  cerona  justitice,  quam 
reddet  mihi  Dominus  in  Llle  die  justus  judex.  » 

Coroiia  justuiœ  non  Martyribus  tanlum,  sed  omnibus 
fidern  servantibus promissa.  Desiderium  adoentus  Christi 
jitdicis  faturi.  —  4.  Et  ne  ipse  quasi  unus  supra 
modum  gloriari  videretur,  et  sibi  proprie  Domiuum 
vindicare  :  «  Non  soliun  autem,  iuquit,  mitii,  sed 
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être  allaité,  enveloppé  de  langes,  couché  dans 
une  crèche,  ni  pour  être,  une  fois  parvenu  à  sa 
jeunesse,  tourné  eu  dérision,  moqué  par  les 
hommes,  chargé  de  chaînes,  flagellé,  attaché 
à  une  crois,  et  pour  garder  le  silence  devant 
ses  juges.  N'attendriez-vous  pas  son  avènement 
parce  que  vous  espérez  le  voir  venir  encore 
dans  cet  état  d'humiliation?  Il  s'est  tu  lorsqu'il 
était  jugé,  il  ne  se  taira  pas  lorsqu'il  jugera 
lui-même.  11  est  resté  caché  dans  son  premier 
avènement,  au  point  de  n'être  pas  reconnu  , 
«  car,  s'ils  l'eussent  connu,  ils  n'auraient  jamais 
crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire.  »  (I  Cor.,  ii, 
8.)  Mais,  s'il  a  voilé  sa  propre  puissance,  s'il  a 
gardé  le  silence  devant  la  puissance  d'un  juge 
de  la  terre ,  l'avènement  que  nous  attendons 
n'aura  plus  rien  de  celte  obscurité,  de  ce  si- 
lence, car  «Dieu  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
gloire.  »  {Ps.  xlix,  3.)  Il  est  venu  d'abord  d'une 
manière  cachée,  il  viendraavec  éclat.  Voilà  ce  qui 
est  opposé  àcette  obscurité.  Voyez  maintenant  ce 
qui  est  opposé  àson  silence.  «  Notre  Dieu  viendra 
et  ne  gardera  point  le  silence.  »  Il  s'est  tu  lors- 
qu'il était  caché,  «  parce  qu'il  a  été  conduit 
comme  une  brebis  à  l'immolation.  »  {Isa.,  un, 
7.)  Il  a  gardé  le  silence  dans  son  obscurité, 
parce  qu'il  est  resté  muet  comme  un  agneau 
devant  celui  qui  le  tond,  a  II  a  gardé  le  silence 
dans  son  obscurité,  parce  que  son  jugement  a 

(t)  Saint  Augastin  blâme  fortement  cette  crainte  dans  l'explicatioa  du  psanme  cxLVii,  n»  1  ;  «  Si  nous  aimons  Jésus-Christ,  dit-il,  nous 
devons  désirer  son  avènement,  car  c'est  une  cbose  aussi  contraire  à  la  raison  qu'à  la  vérité  que  de  faire  cette  prière  à  celui  que  vous 
cruigUËZ  de  voir  venir  :  Que  votre  règne  arrive  ,  et  de  redouter  d'être  exaucé,  b 
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primer  en  termes  plus  justes  et  plus  courts  ce 
que  les  hommes  doivent  faire  pour  mériter 
cette  couronne  de  justice.  En  effet,  nous  ne  de- 
vons pas  tous  nous  attendre  à  verser  notre  sang  ; 
il  y  a  peu  de  martyrs,  mais  beaucoup  de  fidèles. 
Vous  ne  pouvez  être  immolé  comme  saint  Paul? 
Vous  pouvez  du  moins  conserver  la  foi,  et,  en 
conservant  la  foi,  vous  aimez  l'avènement  du 
Seigneur;  si  vous  craignez  que  le  Seigneur  ne 
vienne,  vous  n'aimez  point  son  avènement  (1). 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  reste  maintenant 
caché,  il  se  manifestera  ca  son  temps  pour  ju- 
ger selon  la  justice,  lui  qui  a  été  jugé  et  con- 
damné contre  toute  justice.  11  viendra  donc,  et 
comment  viendra-t-il?  11  viendra  pour  juger.  Ce 
ne  sera  plus  pour  être  jugé,  mais  pour  juger  à 
son  tour,  comme  nous  le  savons,  comme  nous 
le  croyons,  les  vivants  et  les  morts.  J'interroge 
ici  tout  homme  qui  écoute  attentivement  ma 
parole;  je  l'interroge;  qu'il  réponde,  non  pas  à 
moi,  mais  à  lui-même  :  Voulez-vous  que  ce  juge 
vienne?  Oui,  je  le  veux,  répond-il.  Pesez  bien 
ce  que  vous  dites  ;  si  vous  parlez  sincèrement, 
si  vous  voulez  réellement  qu'il  vienne,  exami- 
nez dans  quel  état  il  vous  trouvera.  11  doit  ve- 
nir comme  juge  ;  il  est  venu  d'abord  dans  l'hu- 
milité, il  viendra  maintenant  dans  toute  sa 
puissance.  Il  ne  viendra  plus  pour  se  revêtir 
d'un  corps,  pour  naitre  du  sein  maternel,  pour 


omnibus  qui  diligunt  manifestationem  ejus.  »  Non 
potuit  melius  et  brevius  insinuare  quid  debeaut  ho- 
miues  lacère,  ut  mereaulur  illum  jiistitiiE  corunam. 
Non  euiiu  omues  iulundeiidum  sauguiiiem  exspec- 
ture  debenius  ;  pauci  Martyres  ,  sed  multi  tideles. 
hamulafi  sicut  Faultis  non  pôles?  FiJem  servare 
potes;  UJem  servando  diligis  manifestationem  ejus. 
Si  eiiim  limes  ne  venial  Uoiiiinus,  uuu  diligis  niani- 
feslatioiieui  ejus.  Douiinus  Chnslus  modo  lu  occullo 
est;  manitestabilurlempore  suo,  judex  intufus  juste, 
qui  luit  reus  sub  judice  injuste.  Veiiturus  est;  et 
quomodo  ventui'us?  Judicaturus.  Neque  enim  ilerum 
judicaudus,  sed  ulique  jam  judicalurus  ,  sicut  no- 
vimus,  sicut  credimus,  de  vivis  et  mortuis.  luterrogo 
quemlibet  homiiiem  iiiteulum  in  me  ,  ut  audial  me  ; 
iulerrogo;  respoudeat  non  mihi,  sed  sibi  :  Vis  ut 
veniat  judex  isle?  Volo,  iuqiut.  Vide  quid  dicis  :  si 
verum  dicis,  si  vis  ut  veuiat,  vide  quomodo  te  in- 
veniat.  Judex  euiui  veiiturus  est;  jam  tibi  prœrogata 
est  humilitas,  veutura  est  potestas.   iNoii  euim   sic 


venturus  est,  ut  corpore  induatur,  de  matre  nas- 
catur,  sugat  ubera,  cunis  iuvolvatur,  in  prœsepe 
ponatur;  postremo  jam  juvenis  ab  bomiue  illudatur, 
teneatur,  tlagelletur,  suspendatur,  taceal  eum  judi- 
catur.  iNe  forte  ideo  veulurum  exspecles,  quia  bu- 
milem  venluruiu  adbuc  pulas.  Tacuit  judieandus; 
non  tacebtl  judicalurus.  Uceullus  bic  fuit,  ut  non 
agnoseerelur  :  t<  Si  euim  cogiiovissent ,  nuiiquam 
Domiuum  gloriœ  crucilixisseiil.  »  (1  Cur.,  u,  8.)  Ciim 
ergo  bie  jam  fuerit  oceullus  in  polestate  sua,  tacilus 
sub  aliéna;  coalrarium  eril  occullationi  et  liuic  taci- 
turuitati  quod  veulurum  exspeclamus.  «  Deus  euim 
maiiifeslus  véniel.  »  [Psal.  xlix,  3.)  yui  prius  veiiit 
occultus,  veniet  raanifeslus.  Ecce  babes  coalrarium 
illi  occultalioai;  vide  coalrarium  illi  tacilurailati. 
0  Deus  noster  veniet ,  et  non  silebit.  »  Sibiit  oc- 
cultus; quia  «  sicut  ovis  ad  immolaudum  ductus  est.  » 
Siluil  occultus;  quia  «  sicut  aguus  coram  loudeute 
se  sine  voce,  sic  uoa  aperuit  os  suum.  »  (Isai.,  lui, 
7.)  Siluil  occultus;   quia  «  in  bumilitate  judicium 
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été  supprimé  au  milieu  de  ses  humiliations.  » 
{Isa.,  LUI,  8.)  Il  a  gardé  le  silence  lorsqu'il  était 
caché,  parce  qu'on  n'a  vu  en  lui  qu'un  homme  ; 
mais  «  Dieu  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
gloire,  notre  Dieu  viendra  et  ne  gardera  point 
le  silence.  »  Quels  sont  maintenant  vos  senti- 
ments, vous  qui  disiez  :  Je  veux  qu'il  vienne; 
oui,  je  désire,  je  soupire  après  son  avènement? 
Vous  ne  craignez  pas  encore  ?  «  Un  feu  dévo- 
rant marchera  devant  lui.  »  Si  vous  ne  craignez 
pas  le  juge,  ne  craindrez-vous  pas  le  feu? 

Coitronne  qui  est  due  à  ceux  qui  ont  con- 
servé la  foi.  —  S.  Mais,  si  vous  avez  conservé  la 
foi,  vous  aimez  véritablement  son  avènement^ 
et  vous  devez  attendre  avec  certitude  la  cou- 
ronne de  justice,  car,  pour  ceux  qui  sont  dans 
cette  condition,  ce  n'est  pas  un  don,  mais  une 
dette.  L'apôtre  saint  Paul  lui-même  la  réclame 
comme  lui  étant  due.  «  Que  le  Seigneur,  juste 
Juge,  me  rendra  en  ce  jour.  »  11  me  la  rendra, 
parce  qu'il  est  juste;  par  sa  promesse,  il  s'est 
constitué  mon  débiteur.  Il  m'a  commandé,  je 
lui  ai  obéi;  il  m'a  enseigné,  j'ai  cru.  «  J'ai  com- 
battu le  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course.  » 
Voilà  les  dons  qu'il  m'a  faits;  à  ces  dons  (1),  il 


doit  accorder  la  couronne  qu'il  a  promise.  Que 
vous  soyez  immolé,  que  vous  combattiez  un  bon 
combat ,  que  vous  conserviez  la  foi ,  c'est  à  lui 
que  vous  en  êtes  redevable.  C'est  à  ces  dons 
qu'il  doit  accorder  la  couronne  qu'il  a  promise. 
En  effet,  «  qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  » 
c'est  à  ces  dons,  je  le  répète,  que  Dieu  doit  ac- 
corder ce  qu'il  a  promis.  Avant  que  Dieu  lui  eût 
fait  ces  dons,  que  devait-il  à  Paul? 

Jésus-Christ  est  notre  Sauveur.  Paul  a  été  le 
premier  des  pécheurs,  parce  qu'il  a  surpassé 
en  cruauté  toits  les  autres  persécuteurs.  Au  lieu 
du  châtiment  qu'il  méritait,  Dieu  lui  a  donné 
le  salut.  Jésus-Christ,  ce  divin  médecin,  a  fait 
paraître  toute  l'efficacité  de  son  art  dans  la  gué- 
rison  de  Paul.  —  6.  Entendez  r.\pôtre  lui- 
même  vous  dire  :  «  C'est  une  vérité  certaine  et 
digne  d'être  reçue  avec  une  entière  soumission 
que  le  Christ  Jésus  est  venu  en  ce  monde  pour 
sauver  les  pécheurs,  entre  lesquels  je  suis  le  pre- 
mier. »  (I  Tim.,  I,  lo.)  «  Le  Christ  Jésus,  »  dit- 
il,  c'est-à-dire  le  Christ  Sauveur.  C'est  ce  que 
signifie  en  latin  le  mot  Jésus.  Que  les  gram- 
mairiens ne  cherchent  pas  ici  si  ce  mot  est  la- 
tin, mais  que  les  chrétiens  considèrent  combien 

(I)  La  lacune  (jui  existe  ici  dans  le  texte,  et  qui  est  malheureusement  trop  fréquente  dans  d'autres  manuscrits  richement  exécutés,  est, 
disent  les  Bénédictins,  le  fait  de  quelque  vaurien  ,  qui,  ne  sachant  à  quoi  employer  son  temps,  aura  coupé  la  lettre  initiale  de  ce  sermon 
encadrée  d.ins  une  riche  vignette  peinte  avec  un  mélange  d'or  et  de  vermillon.  Ncjs  regretterions  moins,  ajoutent-ils,  cet  acte  de  van- 
dalisme, si  le  texte  correspondant,  sur  le  verso,  à  l'espace  occupé  par  la  lettre  illustrée  sur  le  recto,  n'avait  été  enlevé  en  même  temps. 

Nous  reproduisons  ici  le  texte  tel  qu'il  a  été  rétabli  par  les  Benédict-ns  (à  la  fm  du  tume  V  ],  et  c'est  d'après  le  texte  ainsi  rétabli 
que  nous  avons  comblé  cette  lacune  dans  la  traduction  :  De  cœtero  bis  doiiis  suis  débet  promissa  sua.  Quod  enim  immolaris,  quod  bonum 
certamen  certas,  quod  finem  servas,  ab  illo  habes  :  a  Quid  enim  habes  quod  non  accepisti?»  Sed  bis,  inquam,  doms  suis  débet  promissa  sua. 
Antequam  talia  donaret,  quiderat  quod  Paulo  deberet?  Vide  i|)sum  Apostolui-n  dicentem  :  a  Humanus  (seu  fîdelis  sermo,  utrumque  euim 
legit  Augusiinus,  primum  quidem  serm.  CLxxiv,  secundum  autem  serm.  cLxxv  et  CLXxvi),  et  omni  acceptione  dignus,  quia  venit  Jésus 
ÎD  mundum  peccatores  salvos  ficere,  quorum  primus  ego  sum.  » 

Bossuet,  de  son  côté,  a  ainsi  rétabli  ce  texte  :  o  Bonum  certamen  certavi ,  cursum  consummavî,  fîdem  servavi.  d  Hœc  donavit.  Hic  suis 
donis  débet  promissam  coronam  :  quod  immolaris.  Quod  bonum  certamen  certas,  quod  ûdem  servas,  ab  illo  habes  :  «  Quid  enira  habes 
quod  non  accepisti?  n  Sed  his,  inquam  donis  suis  débet  alla  dona  sua.  Antequam  talia  donaret ,  quam  coronam  deberet?  Vide  ipsum 
Aposlolum  :  <i  Humanus  sermo  et  omni  acceptiùne  dignus,  quod  Chnstus  Jésus  in  mundum  peccatores  venit  salvos  facere,  quorum 
primus  ego  sum.  » 


ejus  [f.  sublaturn)  sublevaium  est.  »  [Isai.,  lui,  8.)  Siluit 
occiiltus  ;  quia  lioino  tantum  putatus  est  ;  sed  «  Deus 
manifestus  veniet,  Deus  noster  et  uon  silebit.  d  Quid 
erp;o  tu  qui  dicebas  :  Volo  veniat  :  Volo,  inquit,  ve- 
niat ,  veniat;  nonJum  times?  «  Ignis  ante  ipsum 
prœibit.  »  Si  non  limes  judicem,  non  ignem? 

Cuiona  débita  servattli'ius  falein. —  5.  Sed  si  serras 
fidem,  ddigis  vere  ejus  manifestatiouem ,  securusco- 
ronara  debes  exspectare  justitiac  :  non  enim  donatur 
talibus ,  sed  debetur.  Nam  et  ipse  apostolus  Paulus 
tanquam  debitum  flagitat  :  «  Quam  reddet,  inquit, 
mibi  Doiuinus  in  illo  die  justus  judex.»  Reddet,  quia 
jiistus  est  ;  fecit  se  mihi  promissione  debitorem.  Prœ- 
cepit,  atidivi  ;  prœdicavit,  credidi.  o  Bonum  certamen 

certavi,  cursum  consumma'vi 

his  donis  suis  débet  pro 


niolaris  ,    quod    bonum 

servas,  ab  illo  habes.  «Qu 

accepisti?  11  Sed  his,  inquam 

sua.  Antequam  talia  don 

beretî 

Salvntor  Ckristus  Jcsus.  Pauhts  primus  pfccator , 
quia  cœleris persecutoribus  crudelitale  superior.  Pro  sup- 
plicia dubito  salus  ipsi  rcddita.  Medicus  Cliristus  ar- 
iis  suœ  viin    in    Pauli   curatione   commendavit.    — 

6.  Vide  ipsum  Apostol 

«et  omni  acceptione  dign 

in    mundum  peccatores 

quorum  primus  ego  sum.  »  (I  Tan.,  i,  io.)  «  Christus,  in- 
quit, Jésus,  I)  id  est  Christus  Salvator.  Hoc  est  enim 
Latine  Jésus.  Nec  quœrant  Grammatici  quam  sit  La- 
tiuum,  sed  Christian!  quam  verum.  Salus  euim  Lati- 
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il  est  conforme  à  la  vérité.  Le  mot  salies  est  un 
mot  latin  ;  les  mots  salvare  et  salvator  n'étaient 
pas  latins  avant  la  venue  du  Sauveur;  ils  sont 
devenus  latins  lorsque  son  règne  s'est  établi 
parmi  les  Latins,  o  Le  Christ  Jésus,  »  c'est-à- 
dire  le  Christ  Sauveur,  «  est  donc  venu  en 
ce  monde.  »  Et  comme  si  nous  lui  demandions  : 
Qu'est-il  venu  faire?  il  répond  :  «  Pour  sauver 
les  pécheurs.  »  Voilà  pourquoi  Jésus  est  venu 
sur  la  terre.  C'est  cette  même  interprétation 
de  son  nom  que  nous  trouvons  expliquée  dans 
l'Evangile,  lorsque  l'ange  dit  à  Marie  :  «  On  lui 
donnera  le  nom  de  Jésus,  parce  qu'il  sauvera 
son  peuple  de  ses  péchés.  »  [Matlh.,  i,  21.)  C'est 
donc  une  vérité  qui  doit  être  reçue  avec  une  en- 
tière soumission,  que  le  Christ  Jésus  est  venu 
en  ce  monde  pour  sauver  les  pécheurs,  entre 
lesquels  je  suis  le  premier.  »  Ce  n'est  pas  que 
Paul  ait  été  le  premier  pécheur,  mais  parce 
qu'il  a  péché  plus  que  les  autres.  C'est  ainsi 
qu'en  parlant  des  arts  libéraux,  nous  disons 
d'un  médecin  qu'il  est  le  premier,  bien  que  plus 
jeune  que  Ijcaucoup  d'autres,  parce  qu'il  les 
surpasse  en  habileté;  c'est  dans  le  même  sens 
que  nous  disons  habituellement  d'un  artisan 
qu'il  est  le  premier,  d'un  architecte  qu'il  est  le 
premier.  C'est  aussi  dans  ce  même  sens  que 
l'Apôtre  dit  qu'il  est  le  premier  d'entre  les  pé- 
cheurs, car  nul  n'a  persécuté  l'Eglise  avec  plus 
de  violence.  Si  vous  examinez  maintenant  ce 


qui  était  dû  aux  pécheurs  que  Jésus  est  venu 
sauver,  vous  reconnaîtrez  sans  peine  qu'ils  ne 
méritaient  que  le  supplice.  Aussi,  si  vous  deman- 
dez ce  qui  leur  était  dû,  je  réponds  :  Le  sup- 
plice. Qu'est-ce  qu'ils  ont  reçu?  Le  salut;  au  lieu 
du  supplice,  ils  ont  reçu  le  salut  ;  ils  ne  méri- 
taient que  le  châtiment ,  on  leur  a  donné  la 
couronne.  Que  méritait  Paul ,  qui  a  commencé 
par  être  Saul  ;  que  méritait  ce  premier  des 
pécheurs,  qui  surpassait  tous  les  autres  en 
cruauté,  si  ce  n'est  des  supplices,  et  les  plus 
grands  supplices?  Cependant,  une  voix  lui  crie 
du  ciel  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes- 
tu?  »  {Act.,  IX,  4.)  Dieu  le  force  de  suspendre  le 
cours  de  ses  cruautés,  pour  qu'il  puisse  l'épar- 
gner lui-même.  Le  loup  est  changé  en  brebis; 
c'est  peu  de  dire  en  brebis ,  il  est  transformé  en 
pasteur.  La  voix  du  ciel  lui  donne  la  mort  et  lui 
rend  la  vie,  elle  le  frappe  et  le  guérit.  Que  faut- 
il  voir  dans  cette  grâce  que  la  grâce  dans  toute 
la  rigueur  du  terme  ?  Quels  mérites  l'avaient  pré- 
cédée? On  lui  donne  le  nom  de  grâce  parce 
qu'elle  est  donnée  gratuitement,  a  Jésus,  dit 
l'Apôtre,  est  venu  en  ce  monde  pour  sauver  les 
pécheurs,  entre  lesquels  je  suis  le  premier.  Mais 
j'ai  obtenu  miséricorde.  »  (I  Tim.,  i,  15,  16.) 
Aurait-il  pu  dire  alors  :  «  Le  Seigneur,  juste 
Juge,  me  rendra  en  ce  jour?  »  Si  Dieu  rendait 
en  ce  jour-là  au  premier  des  pécheurs,  que  lui 
rendrait-il  que  ce  qui  est  dû  au  premier  des  pé- 


num  nomen  est.  Salvare  et  salvator  non  fuerunt  bœc 
Latina  anlequani  venirct  Salvator  ;  quando  ad  Lati- 
nos  veiiit,  et  hœc  Latina  fecit.  Ergo  «  Christus  Jésus,  » 
Christus  Salvator,  «  venit  in  mundum.  »  Et  quasi 
quœreremus  :  Quare?  Ait  :  «  Peccatores  salvos  fa- 
cere.  »  Ideo  Jésus  venit.  Nam  sic  ipsum  nomen  etiam 
interpretatum  et  expositum  quodam  modo  in  Evan- 
gelio  legimus  :  «  Vocabunt  nomen  ejus  Jesum:  ipse 
enim  salvum  faciet  populum  saura  a  peccatis  eorum.» 
[Malth.,  I,  21)  «  Sermo  igitur  omni  acceptione  di- 
gnus,  »  credulitate  dignus  :  id  est,  «  quia  Christus 
Jésus  venit  in  mundum  peccatores  salvos  facere,  quo- 
rum primus  ego  sum.  »  Non  quia  prior  peccavit,  sed 
quia  caeteris  plus  peccavit.  Quomododicimus  in  artibus 
medicum  primum,  multis  œtate  inferiorem,  sed  arte 
superiorem;  fabrum  primum,  architectum  primum; 
solemus  ita  loqui.  Sic  se  Apostolus  appellavit  peeca- 
torem  primum.  Nemo  enim  est  gravius  Ecclesiam 
persecutus.  Ergo  peccatoribus ,  ad  quos  veuit  Jésus  , 
si  quujras  quid  debebatur,  non  inveuis  quid  peccato- 
ribus deberetur,  nisi  supplicium.  Si  quid  deberetur 


quDeris,  supplicium  est  ;  si  quid  redditum  sit  :  quae- 
ris,  salus  est  ;  pro  supplicio  salus.  Debebatur  suppli- 
cium, reddita  est  salus;  debebatur  pœna,  reddita  est 
corona.  Mhil  debebatur  Paulo  prius  Saulo,  primo 
peccatori,  crudelitate  caeteros  superanti,  niliil  ei  de- 
bebatur, nisi  supplicium,  magnumque  supplicium  ; 
et  vocatur  de  cœlo  :  «  Saule,  Saule,  quid  me  perse- 
queris?  »  (Act.,  ix,  4.)  Coercetur,  ut  parcat,  ut  ei 
parci  possit.  Mutatur  lupus  in  ovem  :  parum  est,  in 
ovem  ;  imo  in  pastorem.  Superna  voce  occiditur  et 
vivilicatur,  percutitur  et  sanatur.  Prosternitur  perse- 
cutor,  erigitur  prœdicator.  Quae  ista  gratia,  nisi  gra- 
tia  ?  Quid  enim  boni  meriti  prœcessit  ?  Gratia  voca- 
tur, quia  gratis  datur.  «Venit  ,  inquit ,  Jésus  in 
mundum  peccatores  salvos  facere ,  quorum  primus 
ego  sum.  Sed  ideo  misericordiam  consecutus  sum.  « 
(I  Ton.,  V,  lo,  16.)  Numquid  posset  tune  dicere  : 
«  Reddet  mihi  Dominus  in  illa  die  juslus  judex  ?  « 
Si  primo  peccatori  reddet  Dominus  in  illa  die  justus 
judex,  quid  reddet,  nisi  quod  primo  peccatori  debe- 
tur,  magnum  supplicium,  pœna  jeterna?  Hoc  prius 
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cheurs,  c'est-à-dire  un  supplice  rigoureux,  un 
châtiment  éternel?  Voilà  ce  qui  lui  était  dû,  et 
ce  qui  ne  lui  a  pas  été  rendu.  «  Mais  j'ai  ojjtenu 
miséricorde.  »  Je  n'ai  pas  reçu  ce  qui  m'était 
dû,  «  mais  j'ai  obtenu  miséricorde,  »  moi  le  pre- 
mier des  pécheurs,  «  afin  qu'en  moi  le  Christ  Jé- 
sus montrât  toute  sa  patience,  en  sorte  que  je 
servisse  d'exemple  pour  ceux  qui  croiront  en  lui 
pour  la  vie  éternelle.  »  Qu'est-ce  à  dire ,  «  pour 
servir  d'exemple  ?  »  Afin  que  tout  grand  pé- 
cheur, quels  que  soient  le  nombre  et  l'énormité 
de  ses  crimes,  ne  désespère  point  du  pardon 
après  que  Saul  l'a  obtenu.  Le  grand  médecin, 
c'est-à-dire  Jésus ,  le  grand  médecin  est  venu 
dans  une  contrée  pleine  de  malades,  et,  voulant 
se  faire  un  renom  dans  son  art,  il  a  choisi,  pour 
le  guérir,  un  malade  dont  l'état  était  déses- 
péré. Tel  était  alors  celui  qui  dit  maintenant  : 
0  Je  suis  près  d'être  immolé ,  et  le  temps 
de  ma  dissolution  approche.  J'ai  combattu  le 
boa  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  con- 
servé la  foi.  »  Est-ce  donc  vous  qui  couriez  en 
aveugle  à  travers  les  précipices,  qui  traîniez  les 
chrétiens  à  la  mort,  qui,  lorsqu'on  lapidait 
Etienne,  gardiez  les  vêtements  de  ses  bour- 
reaux, et  le  lapidiez  ainsi  par  les  mains  de  tous? 
Est-ce  bien  vous?  Oui,  répond-il,  c'était  bien 
moi  ;  mais,  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  moi.  Com- 
ment était-ce  vous  et  n'est-ce  plus  vous  ?  Parce 
que  j'ai  obtenu  miséricorde.  Vous  avez  donc 
reçu,  Paul,  ce  qui  ne  vous  était  pas  dû.  Dites- 
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nous  maintenant,  en  toute  assurance,  ce  qui 
vous  est  dû;  dites  :  «  Reste  la  couronne  de  jus- 
tice qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur,  juste 
Juge,  me  rendra  en  ce  jour.  »  Avec  quelle  con- 
fiance il  exige  ce  qui  lui  est  dû,  après  qu'il  lui 
a  été  donné  d'échapper  au  supplice  qu'il  méri- 
tait. Dites  donc  maintenant  à  votre  Seigneur, 
dites  avec  assurance,  avec  certitude,  avec  une 
confiance  pleine  et  entière  :  J'étais  autrefois 
plongé  dans  l'abime  de  mes  péchés,  j'ai  usé  de 
la  miséricorde  à  laquelle  je  n'avais  aucun  droit  ; 
accordez  maintenant  à  vos  dons  la  couronne  que 
vous  leur  devez.  Nous  en  avons  dit  assez  sur 
Paul,  parlons  maintenant  de  Pierre,  et,  sans  pré- 
tendre le  louer  dignement,  rendons-lui  les  hom- 
mages que  nous  lui  offrons  chaque  année;  nous 
passerons  ainsi  du  dernier  au  premier,  parce 
que  nous  aussi  nous  devons  nous  élever  des  der- 
niers degrés  aux  premiers. 

Jésus,  qui  avait  prédit  à  Pierre  encore 
faible,  qu'il  le  reno?icerail,  lui  prédit  son  mar- 
tyre lorsqu'il  est  revenu  à  la  santé.  —  7.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  dans  l'Evangile  qu'on 
vient  de  nous  lire,  s'adressant  à  saint  Pierre,  le 
premier  de  ses  apôtres,  lui  prédit  son  martyre 
en  ces  termes  :  «  Lorsque  tu  étais  plus  jeune, 
tu  te  ceignais  toi-même,  et  tu  allais  où  tu  vou- 
lais; mais,  quand  tu  seras  vieux,  tu  étendras  les 
mains,  et  un  autre  te  ceindra  et  te  conduira  où  tu 
ne  voudras  point.  »  {Jean,  xxi,  18.)  Et  l'Evan- 
géliste  nous  donne  aussitôt  l'explication  de  ces 


debebatur,  nec  redditum  est.  «  Ideo,  inquit,  miseri- 
cordiam  consecutus  sum.  »  Non  debitum  accepi,  «sed 
misericordiam  consecutus  sum  »  primus  peccator,  «  ut 
in  me  ostenderet  Christus  Jésus  omnem  longaninaita- 
tem  ad  informationem  eorum,  qui  credituri  sunt  illi 
in  vitam  aeternam.»  Quid  est,  «  ad  informationem  ?  » 
Ut  quilibet  sceleratus,  quilibet  facinoribus  involutus, 
non  desperet  veniam,  quam  accepit  Saulus.  Medicus 
magnus ,  hoc  est  Jésus ,  medicus  magnus  ad  regio- 
nem  veniens  languidorum,  unde  medicina  ejus  diffa- 
maretur  ,  talem  sibi  curandum  elegit ,  de  quo  mul- 
tum  desperabatur.  Tahs  ergo  modo,  qui  prius  talis , 
dicit  :  «  Jam  immolor,  et  tempus  resolutionis  mese 
instat.  Bonum  certamencerlavi,  cursum  consummavi, 
fldem  servavi.  »  Tu  eras  ille  qui  currebas  per  prfe- 
ceps,  qui  Chrislianos  trahebas  ad  mortem ,  qui  cum 
lapidaretur  Steptianus,  ut  in  omnium  manibus  lapi- 
dares  omnium  vestimenta  servabas  ?  tu  eras  ille  ? 
Ego,  inquit,  eram,  sed  non  sum.  Quare  eras,  et  non 
es?  Quia  misericordiam  consecutus  sum.  Accepisti 


ergo,  Paule,  quod  non  tibi  debebatur.  Die  jam  secu- 
rus  quid  tibi  debeatur,  die  jam  :  «  De  cœtero  superest 
mihi  corona  justitite,  quam  reddet  mihi  Dominus  in 
illa  die  justus  judex.  »  Quam  iidenter  exigit  debi- 
tum, cui  donatum  est  non  debere  supplicium.  Die 
jam  Domino  tuo,  die  securus,  die  certus ,  die  fidueia 
plenissimus  :  Ego  eram  antea  in  malltia  mea ,  usus 
sum  indebita  misericordia  tua;  corona  es  debito 
munera  tua.  Satis  hoc  sit.  Veniamus  ad  Petrum;  et 
illi  non  faeultatem  dignam ,  sed  solemnem  devotio- 
nem  reddamus  :  a  novissimo  ad  primum ,  quia  et  nos 
a  novissimis  conamur  ad  prima. 

Petro  jam  sano  prœdicilur  sua  passio ,  cui  infirma 
fuerat prœdicia  negatio.  —7.  Petro  sancto  primo  apos- 
tolo  Dominus  ipse  Jésus  in  Evangelio,  quod  modo 
cum  legeretur,  audivimus,  passionem  suam  prae- 
nuntiavit  dicens  :  «  Cum  esses  junior,  cingebas  te, 
et  ibas  quo  velles  ;  cum  autem  senex  fueris  iac- 
tus,  extendes  manus  tuas,  et  alter  te  cinget,  et  feret 
quo  tu  non  vis.  »  [Joan,,  \\\,  18.)  Et  ipse  Evangelista 


582 


SERMONS.  —  IIP  SÉRIE. 


paroles  :  «  Or,  le  Seigneur,  dit-il,  en  lui  par- 
lant ain?i,  lui  indiquait  par  quelle  mort  il  de- 
vait glorifier  Dieu.  »  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui  prédit  son  martyre,  sa  mort  sur  la  croix, 
mais  lorsque  Pierre  l'aime  véritablement  et  qu'il 
est  bien  éloigné  de  vouloir  le  renier.  Le  céleste 
médecin  a  parfaitement  vu  ces  deux  états  dif- 
férents de  son  disciple  ;  Pierre  l'a  renié  lors- 
qu'il était  faible;  une  lois  guéri,  il  aime  vérita- 
blement son  Sauveur.  Le  Seigneur  a  fait  voir  à 
Pierre  ce  qu'il  était,  quand,  emporté  par  une 
confiance  téméraire,  il  a  promis  de  mourir  pour 
Jésus-Christ,  tandis  que  c'était  Jésus-Christ  qui 
était  venu  mourir  pour  Pierre.  «  Yous  donne- 
rez votre  vie  pour  moi,  lui  dit  le  Sauveur?  Je 
vous  le  dis  en  vérité,  avant  que  le  coq  chante, 
vous  me  renoncerez  trois  fois.  »  {Jean.,  xiii,  38.) 
«  Je  te  guérirai,  mais  il  faut  d'abord  que  tu 
reconnaisses  la  maladie  dont  tu  es  atteint,  b  En 
lui  prédisant  ce  honteux  reniement,  le  Seigneur 
montre  donc  à  Pierre  ce  qu'il  était,  et,  en  lui 
demandant  s'il  l'aime,  il  montre  à  Pierre  ce 
qu'était  le  Christ.  «  M'aimes-tu,  lui  dit-il?  Oui, 
je  vous  aime.  Pais  mes  brebis.  »  Notre-Seigneur, 
non  content  de  lui  faire  celte  question,  la  ré- 
pète deux  et  trois  fois.  Cet  amour,  confessé  trois 
fois,  condamnait  la  triple  négation  de  la  crainte. 
Et  comme  Pierre  aimait  Jésus,  le  Sauveur  lui 
prédit  son  martyre.  C'est,  en  effet,  le  propre  de 
celui  qui  aime,  qued'aller  jusqu'au  martyre  par 
amour  pour  le  Christ. 


Comment  Pierre  a  souffert  le  martyre  contre 
sa  volonté.  La  mort  est  la  peine  du  péché.  — 
8.  Mais  qui  de  vous,  mes  frères,  n'est  surpris  de 
ce  que  le  Seigneur  ajoute  :  «  Un  autre  te  ceindra 
et  te  conduira  où  tu  ne  voudras  point?  »  [Ibid., 
XXI,  d8.)  C'est  donc  malgré  lui  que  Pierre  est 
parvenu  à  cette  grâce  signalée  du  martyre? 
Ecoutons  Paul  :  «  Je  suis  près  d'être  immolé, 
et  le  temps  de  ma  mort  approche.  »  A  l'entendre 
parler  de  la  sorte,  il  est  comme  transporté  de 
joie,  et  semble  courir  de  lui-même  au  martyre, 
tandis  que  Jésus  dit  à  Pierre  :  a  Un  autre  te 
ceindra  et  te  conduira  où  tu  ne  voudras  point.  » 
Paul  a-t-il  donc  souffert  volontiers,  et  Pierre 
contre  sa  volonté?  Si  nous  le  comprenons  bien, 
Pierre  et  Paul  souffrent  tous  deux  le  martyre  et 
contre  leur  volonté  et  de  leur  plein  gré.  Pour 
expliquer  cette  assertion  dans  la  mesure  de  mes 
forces,  j'ai  besoin  de  toute  votre  attention.  On 
peut  supporter  la  mort ,  on  ne  peut  l'aimer. 
Si  l'on  pouvait  aimer  la  mort,  qu'y  aurait-il  de 
grand,  d'extraordinaire,  dans  la  conduite  de 
ceux  qui  l'ont  endurée  pour  la  foi?  Si  nous  les 
voyions  se  livrer  à  la  joie  des  festins,  les  appel- 
lerions-nous de  grands  hommes,  des  hommes 
courageux?  Si  nous  les  voyions  nager  au  sein 
des  voluptés,  exalterions-nous  leur  force  ou  leur 
patience?  Et  pour  quelle  raison?  Est-ce  parce 
que  leur  conduite  serait  diamétralement  opposée 
à  la  douleur,  aux  souffrances,  parce  que  leur  vie 
se  passerait  au  milieu  de  la  joie ,  des  plaisirs  et 


consequenter  exposuit  nobis  quid  dictum  fuerit  :  «  Hoc 
autem,  inquit,  dicebat  Dominus,  signifîcans  qua  morte 
clarilicaturus  erat  Deum.  »  Passionem  ejus,  crucem 
ejus  prœnuntiavit  ei  ipse  Dominus  Christus,  sed  jam 
amanti,  non  neganti.  Utrumque  euim  tempus  serva- 
vit  in  80  medicus  :  negavit  intirraus ,  amavit  sanus. 
Ostendit  ei  Dominus,  eidem  Petro  ostendit  Petrum  , 
quando  temeraria  quadam  fiducia  promiserat  pro 
Cliristo  se  esse  moriturum,  cum  venisset  Christus 
pro  Petro  moriturus.  «  Animam,  inquit,  tuam  pro 
me  ponis?  Amen  dico  tibi,  antequam  galhis  cantet, 
ter  me  negaljis?»  (Joun.,  xni,  38.)  Sanabo  te;  sed 
prius  est  ul  a-ger  agnoscas  te.  Ergoin  illa  negatione 
pvŒ'dicla  ostendit  Dominus  Petro  Petrum;  in  illo  au- 
tem amore  ostendit  Dominus  Petro  Cbristum.  «Amas 
me,  inqiiil?  Amo.  Pasce  oves  meas.  >;  [Ibid.,  xxi,  io.) 
Hoc  semel,  boc  iterum,  boc  tertio.  Teramor  confessus 
est,  ter  timor  damnalus  est.  Et  quia  amabat,  indica- 
tur  ei  passio  ejus.  Hoc  enim  erat  amare ,  usque  ad 
passionem  per  Cbristi  amorem  perveuire. 


Peints  (juomodo  nolenspassurus.  Mors  pœnapeccati.  — 
8.  Sed  quid  est  ilkid ,  Fratres,  quem  non  moveat? 
«  Alter,  inquit,  te  cinget,  et  feret  quo  tu  non  vis.  » 
{Ihid.,  18.)  Non  ergo  volens  Petrus  ad  tantam  gra- 
tiam  passionis  advenit?  Ecce  Paulus  :  «  Ego  enim  jam 
immolor,  et  tempus  resolutionis  meae  instat;  »  videtur 
in  bis  verbis  essultando  quasi  festinare  ad  passio- 
nem; huic  autem  :  «  Alter  te  cinget,  et  feret  quo  tu 
non  vis.  »  Volens  Paulus  et  nolens  Petrus  ?  Imo  ,  si 
intelligamus  :  Volens  PauUis  et  volens  Petrus,  et  no- 
lens Paulus  et  nolens  Petrus.  Hoc  dum  explicem,  ut 
possum,  intentioue  vestra  mibiopus  est.  Amari  mors 
non  potest,  tolerari  potest.  Nam  si  amatur,  nibil  ma- 
gnum feceruiit  qui  eam  pro  bde  susceperunt.  Num- 
quid  si  eos  L-ctari  videremus  in  conviviis ,  diceremus 
magnos  viros,  diceremus  fortes  viros  ?  Si  voluplati- 
bus  circurafluere  cerneremus,  fortitudinem  in  eis  aut 
patienliam  laudaremus  ?  Quare?  Num  quia  rem  fa- 
cerent  contrariam  doloribus ,  contrariam  molestiis , 
essent  in  gaudiis  ,  in  voluptatibus ,  in  deliciis  ;  num 
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des  délices,  que  nous  les  proclamerions  avec 
éloge  de  grands  hommes ,  des  hommes  d'un 
courage  et  d'une  patience  à  toute  épreuve?  Ce 
n'est  pas  à  ce  titre  que  nous  décernons  des 
louanges  aux  martyrs.  Ils  ont  été  de  grands 
hommes,  des  hommes  courageux,  des  hommes 
patients.  Voulez-vous  une  preuve  que  le  devoir 
ici  est  de  souffrir  le  martyre,  et  non  de  l'aimer? 
Examinez  ici  la  signification  du  mot  que  l'on 
désigne,  eu  latin  passio,  souffrance.  C'est  donc 
en  vertu  de  leur  nature  que,  non-seulement  les 
hoiames,  mais  tous  les  êtres  animés  ne  veulent 
pas  mourir  et  redoutent  la  mort.  Or,  les  mar- 
tyrs ont  été  grands  parce  qu'ils  ont  souffert 
courageusement,  pour  le  royaume  des  cieux,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénilile  pour  la  nature ,  et  que 
la  pensée  des  promesses  divines  leur  a  fait  sup- 
porter les  plus  rudes  épreuves.  Entendez  le 
Seigneur  nous  dire  :  «  Personne  n'a  un  plus 
grand  amour  que  celui  qui  donne  sa  vie  pour 
ses  amis.  »  {Jean,  xv,  13.)  S'il  n'y  avait  rien  de 
rude  dans  cette  épreuve ,  quel  acte  d'héroïsme 
ferait  ici  la  charité?  Est-ce  d'aimer  pour  moi 
les  délices?  Non,  mais  de  supporter  la  mort. 
«  A  cause  des  paroles  sorties  de  vos  lèvres ,  » 
c'est  ce  que  chantent  les  martyrs,  «  à  rausedes 
paroles  sorties  de  vos  lèvres,  j'ai  marché  par 
des  voies  dures;  »  {Ps.  xvi,  4)  c'est-à-dire  au 
souvenir  de  vos  préceptes  et  de  vos  promesses, 
j'ai  gardé  des  voies  difficiles  et  dures.  A  ne  con- 
sidérer donc  que  la  nature  et  la  force  de  l'habi- 
tude, nous  ne  voudrions  point  mourir;  mais,  en 

qpiia  taies,  ut  magni,  ut  fortes,  ut  patientissimi  ]au- 
darenlur  ?  Martyres  autem  non  sic  laudamus.  Magni 
viri,  fortes  viri,  patientes  viri.  Vis  nosse  quia  tole- 
randum  est ,  non  amandum  ?  Nomeu  interroga  : 
Passio  vocatur.  iNatura  ergo ,  non  tantum  Lomines , 
sed  et  omnes  omnino  animantes  récusant  mortem  et 
formidant.  Ideo  magni  Martyres  ,  quia  quod  valde 
durum  est,  pro  regno  cœlorum  fortiter  susceperunt, 
et  cogitantes  promissa  tolerarunt  molestias.  Videte 
Dominum  dicentem  :  <c  Majorem  hac  caritatem  nemo 
habet,  utanimam  suam  punat  quis  pro  ainicis  suis.» 
[Jonn.,  XV,  13.)  Si  lioc  durum  non  est,  quid  magnum 
carilas  facit,  quia  pro  me  amat  delicias?  iSon.  Sed 
quia  tolérât  mortem.  a  Propter  verba  labiorum  tuo- 
rum  ;  »  Martyrum  vox  est  :  «  Propter  verba  labiorum 
tuorum,  »  hoc  est,  propter  monita  et  promissa  tua, 
«ego  custodivi  vias  duras.»  [Psal.  xvi,  6.)  Ergo 
quantum  ad  naturœ  modum  et  vim  consuetudmis 
recusatur  mors  ;  sed  dum   amatur  quod  erit  post 
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aimant  ce  qui  doit  suivre  la  mort ,  nous  accep- 
tons ce  que  nous  ne  voulons  pas,  afin  de  parve- 
nir à  ce  que  nous  désirons.  Voilà  ce  qui  explique 
ces  paroles  du  Sauveur  :  «  11  te  conduira  où  tu  ne 
voudras  point.  »  11  exprime  ici  le  sentiment  de 
la  nature ,  et  non  celui  du  dévouement  et  de 
l'amour.  Notre-Seigneur  a  voulu  personnifier 
en  lui-même  cette  faiblesse  qui  nous  est  natu- 
relle, lorsqu'aux  approches  de  sa  passion,  il  dit 
à  son  Père  :  «  Mou  Père ,  s'il  est  possible ,  que 
ce  calice  s'éloigne  de  moi.  »  {Maith.,  xxvi,  39.) 
Lorsque  l'Apôtre  dit  :  «  Je  suis  près  d'être  im- 
molé, »  ce  sont  les  paroles  d'un  homme  qui  se 
dispose  à  souffrir  plutôt  qu'à  goûter  des  délices. 
La  mort  est  donc  un  châtiment  qui  nous  a  été 
transmis.  Nous  l'avons  reçue  de  la  racine  même 
de  l'arbre ,  et  elle  s'est  répandue  dans  tous  les 
rameaux  qui  forment  le  genre  humain.  Adam 
l'a  méritée  le  premier  par  son  péché.  «  C'est  par 
la  femme,  dit  l'Ecriture,  que  le  péché  a  eu  son 
commencement,  et  par  elle  nous  mourons  tous.  » 
{EcclL,  XXV,  33.)  Et  l'Apôtre  lui-même  nous 
enseigne  que  «  c'est  par  un  seul  homme  que  le 
péché  est  entré  dans  ce  monde ,  et  la  mort  par 
le  péché,  et  qu'ainsi  la  mort  a  passé  à  tous  les 
hommes  par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont 
péché.  »  [Rom.,  y,  12.)  Il  y  a  donc  à  la  fois, 
dans  notre  nature,  le  péché  et  la  peine.  Dieu  a 
créé  la  nature  sans  péché,  et,  si  l'homme  eût 
persévéré  dans  l'éloignement  du  péché,  le  châti- 
ment n'eût  pas  existé.  C'est  de  cette  source  que 
nous  sommes  venus,  c'est  là  que  nous  avons 

mortem,  suscipitur  quod  nolumus ,  ut  perveniatur 
quo  volumus.  Ecce  unde  venit  :  «  Feret  quo  tu  non 
vis.  »  Naturam  espressit,  non  devotionem.  Hanc 
nostrae  inûrmitatis  naturam  in  se  ipse  Dominus 
transfiguravit ,  cum  passurus  ait  Patri  :  «  Pater,  si 
lieri  potest,  transeat  a  me  calix  iste.  »  (Matlh.,  xxvi, 
39.) '<  Ego  enimjam  immolor,  ii  patientis  verba  suut, 
non  deliciantis.  Mors  ergo  nostra  de  pœna  est  , 
propinata  nobis.  A  radice  hanc  accepimus,  (f.  dif- 
fusione)  diffusio  ramorum  geueris  luimani.  Adam 
primus  hanc  peccando  meruit.  «  A  muliere  initium 
factura  est  peccati,  »  sicut  Scriptura  loquitur,  «  et 
per  illam  omnes  morimur.  »  (  Eccli.,  xxv,  33.  ) 
Et  :  «  Per  unum  hominem  peccatum  inlravit  in  mun- 
dum,  et  per  peccatum  mors,  et  ita  in  omnes  homi- 
nes  pertransiit,  in  quo  omnes  peccaverunt.  »  [Rom., 
V,  12.)  Ergo  in  nostra  natura  etculpa  et  pœna.  Deus 
naturam  sine  culpa  fecit,  et  si  sine  culpa  persisteret, 
nec  pœna  utique  (/".  sequeretur)  sequebatur.  Inde  ve- 
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puisé  le  péché  et  le  châtiment ,  c'est  de  là  que 
nous  avons  contracté  le  germe  de  beaucoup 
d'autres  misères.  Dans  notre  nature  se  trouvent 
donc  réunis  la  faute  et  le  châtiment;  dans  la 
chair  de  Jésus ,  je  ne  vois  que  la  peine  sans  la 
faute,  pour  guérir  en  nous  la  faute  et  la  peine, 
a  Un  autre ,  dit  le  Sauveur  à  Pierre,  te  ceindra 
et  te  conduira  où  tu  ne  voudras  point.  »  C'est 
bien  là  une  peine,  mais  par  cette  peine  on  par- 
vient à  la  couronne.  Paul  méprisait  cette  peine  ; 
en  considérant  la  couronne,  la  souffrance  lui 
paraissait  méprisable,  et  il  disait  :  «  Je  suis  près 
d'être  immolé  ;  reste  la  couronne  de  justice  qui 
m'est  due.  »  Le  chemin  que  j'ai  à  traverser  est 
rude,  mais  le  terme  où  il  aboutit  est  si  glorieux  ! 
Pierre  savait  aussi  le  terme  vers  lequel  il  ten- 
dait; aussi  a-t-il  accepté  le  martyre  avec  un 
généreux  et  entier  dévouement  ;  mais  il  a  sup- 
porté plutôt  qu'il  n'a  aimé  le  martyre.  11  a 
supporté  le  martyre ,  mais  il  a  aimé  ce  qui 
devait  suivre  son  martyre  ;  et  son  amour  pour 
le  terme  du  voyage  lui  a  fait  supporter  coura- 
geusement les  rudes  épreuves  par  lesquelles  il 
fallait  passer. 

Paul  lui-même  aurait  voulu  ne  point  mourir. 
—  9.  Nous  avons  dit  que  ces  deux  apôtres 
avaient  voulu  et  n'avaient  pas  voulu  la  mort; 
que  l'un  comme  l'autre  auraient  voulu ,  s'il 
avait  été  possible ,  échapper  à  la  peine ,  mais 
que  tous  deux  avaient  aimé  ardemment  la  cou- 
ronne. Montrons  donc,  maintenant,  que  Paul 
lui-même  aurait  voulu  éviter  la  peine.  Le  Sei- 

nimus,  inde 'utrumque  traximus,  et  hinc  multa 
contraximus.  In  nostra  igiturnatura  et  culpaet  pœna; 
in  Jesu  carne  et  pœna  sine  culpa ,  ut  et  culpa  sana- 
retur  et  pœna.  «  Aller  te,  inquit,  cinget,  et  feret  quo 
tu  non  vis.  »  Pœna  est  hœc  ;  sed  per  pœnam  tendi- 
tur  ad  coronam.  Contemnebat  pœnam  Paulus  ;  ergo 
attendens  coronam,  contemnebat  pœnam,  et  dicebat  : 
Jam  immolor,  dubetur  mihi  corona  justitia;.  Durum 
est  qua  transitur,  sed  magmim  est  quo  transitur.  Et 
Petrus  noverat  quo  tendebat  :  ideo  et  ipse  passionem 
plena  devotionc  suscepit;  sed  toleravit,  non  amavit 
passionem.  Toleravit  passionem  ,  quod  sequebatur 
amavit ,  et  quoniam  quo  ibat  amavit ,  qua  ibat  tole- 
ravit. 

Pauluni  quoqiie  niori  noluisse  ostendilur.  —  9.  Dixi- 
mus  ambos  noluisse  et  ambos  voluisse;  ambos ,  si 
fieri  posset,  noluisse  pœnam,  ambos  tamen  pariter 
coronam  adamasse.  Sed  ostendamus  et  Paulum  pœ- 
nam noluisse.  Petro  enim  testis  factus  est  ipse  Do- 


gneur  nous  a  déclaré  en  propres  termes  que  la 
volonté  de  Pierre  y  était  opposée ,  et  il  vous  a 
personnifié  en  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Mon 
Père ,  s'il  est  possible ,  que  ce  calice  s'éloigne 
de  moi.  »  Le  Seigneur  a  donc  attesté  lui-même 
quels  étaient  les  sentiments  de  Pierre ,  Paul  va 
nous  faire  connaître  lui-même  les  siens.  Dans 
un  de  ses  Epitres  il  dit,  en  parlant  de  ce 
corps  mortel  :  «  Nous  gémissons  sous  ce  poids,  » 
(II  Cor.,  V,  4)  selon  ces  autres  paroles  de  l'Ecri- 
ture :  «  Le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'âme ,  et  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit, 
qui  se  livre  à  la  multitude  de  ses  pensées.  » 
{Saff.,  IX.,  18.)  «  Nous  gémissons  donc  sous  ce 
poids,  »  dit  l'Apôtre,  c'est-à-dire  sous  le  fardeau 
de  ce  corps  corruptible.  «  Nous  gémissons  sous 
ce  poids.  ))  Si  vous  gémissez ,  vous  devez  vous 
décharger  volontiers  de  ce  fardeau.  On  ne  peut 
le  nier,  l'Apôtre  déclare  qu'il  gémit  sous  ce 
poids,  qu'il  est  accablé  sous  le  fardeau  de  ce 
corps  corruptible;  voyez,  cependant,  s'il  consent 
volontiers  à  être  déchargé  de  ce  fardeau  qui 
l'accable,  qui  le  fait  gémir.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il 
va  dire;  qu'ajoute-t-il  donc?  «  Nous  ne  voulons 
pas  être  dépouillés,  n  Voilà  bien  le  cri  de  la 
nature ,  et  l'aveu  du  châtiment.  Le  corps  est  un 
fardeau,  ce  corps  est  un  poids  accablant,  ce 
corps  est  sujet  à  la  corruption ,  nous  gémissons 
sous  sa  pesanteur ,  et  nous  ne  le  quittons  pas 
volontiers,  et  nous  ne  voudrions  pas  en  être 
déchargés.  «  Nous  ne  voulons  pas  être  dé- 
pouillés, »  dit  l'Apôtre.  Vous  voulez  donc  rester 

minus  :  quia  et  te  transfiguravit  in  se,  quando  dixit  : 
«  Pater,  si  fieri  potest,  transeat  a  me  calix  iste.  » 
Petro  ergo  attestatus  est  Dominus  ;  Paulus  autem 
ipse  sibi.  Ait  enim  quodam  loco  de  mortali  isto  cor- 
pore  :  «  bigemiscimus  gravati,  »  (II  Cor.,  v,  4)  se- 
cundum  illud  ScripturfB  alio  loco  :  «  Corpus  quod  cor- 
rumpitur  ,  aggravât  animam ,  et  deprimit  terrena 
inbabitatio  sensum  multa cogitantem.»  {Sap.,  ix,  15.) 
Ergo  ait  :  «  Ingemiscimus  gravati,  »  sub  sarcina  sci- 
licet  corruptibilis  corporis.  «  Ingemiscimus  gravati.  » 
Si  ingemiscis,  libenter  pone  sarcinam  istam.  Certe  in- 
gemiscere  se  dixit  sub  lioc  onere,  gravari  sub  sarcina 
bac  corruptibilis  corporis  ;  vide  utrum  velit  boc  onere 
spoliari,  sub  quo  gravatur,  sub  quo  ingemiscit.  Non 
boc  sequilur  ;  sed  quid  ait  ?  «  In  quo  nolumus  exspo- 
liari.  »  0  vocem  naturœ,  confessionem  pœnee!  Grave 
corpus  est,  onerosum  corpus  est,  corruptibile  corpus 
est;  gemitur  sub  illo,  et  non  libenter  deseritur,  et 
non  libenter  deponitur.  «Nolumus,  inquit,  spoliari.» 
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toujours  ici  pour  gémir?  Et,  si  vous  gémissez 
sous  le  poids  de  ce  corps,  pourquoi  ne  pas  vou- 
loir en  être  dépouillé?  Non,  je  ne  le  veux  pas, 
répond-il.  Voyez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Nous  ne 
voulons  pas  être  dépouillés  ,  mais  revêtus  par- 
dessus. »  Je  gémis  sous  cette  tunique  terrestre , 
j'aspire  après  celle  du  ciel,  je  voudrais  me  revê- 
tir de  l'une  sans  dépouiller  l'autre.  ((  Nous  ne 
voulons  pas  être  dépouillés ,  mais  revêtus  par- 
dessus. »  0  Paul ,  accordez-moi  de  comprendre 
ce  que  vous  dites.  N'est-ce  pas  faire  injure  à  la 
richesse  de  ce  céleste  vêtement,  que  de  le  mettre 
par-dessus  ces  lambeaux  de  la  mortalité  et  de 
la  corruption  ,  les  uns  étant  le  vêtement  de 
dessous,  l'autre  le  vêtement  de  dessus;  ceux-ci 
le  vêtement  extérieur,  celui-là  le  vêtement  inté- 
rieur? A  Dieu  ne  plaise,  répond-il;  ce  n'est  pas 
ce  que  je  veux  dire.  Je  ne  veux  pas  être  dé- 
pouillé, mais  revêtu  par-dessus;  non  pas  tou- 
tefois dans  ce  sens  que  la  corruption  reste  cachée 
sous  l'incorruptibilité ,  mais  «  en  sorte  que  ce 
qu'il  y  a  de  mortel  soit  absorbé  par  la  vie.  » 
Vos  justes  acclamations  sont  une  preuve  que 
vous  connaissez  les  Ecritures.  Mais  je  ne  veux 
pas  que  celui  qui  ne  les  connaît  point  s'imagine 
que  ces  dernières  paroles  viennent  de  moi  ;  ce 
sont  les  paroles  mêmes  de  saint  Paul ,  et  voici 
la  phrase  tout  entière  :  «  Nous  gémissons  sous 
le  poids,  parce  que  nous  désirons,  non  pas  être 
dépouillés ,  mais  revêtus  par-dessus ,  en  sorte 
que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  soit  absorl)é  par  la 

Sic  remansurus  es  gemens?  Et  si  ingemiscis  grava- 
tus ,  quare  spoliari  non  vis?  Non,  iuquit.  Vide  quid 
sequitur  :  «  Nolumus  spoliari,  sed  supervestiri.  »  Sub 
terrena  tunica  gemo,  ad  cœlestem  festino  ;  illam  volo 
accipere,  istam  nolo  ponere.  «  In  quo  nolumus  spo- 
liari, sed  supervestiri.  »  Ergo,  Paule,  intelligam  te, 
quid  dicis?  Fiet  injuria  tanto  illi  cœlesti  vestimento, 
ut  veniat  tibi  super  hos  pannos  mortalitatis  et  cor- 
ruptionis,  ut  hoc  sit  inferius,  illud  superius  ;  lioc  in- 
terius,  illud  esterius?  Absit ,  incjuit  :  non  sic  dico. 
Nolo  spoliari,  sed  supervestiri.  Non  tamen  ut  sub  in- 
corruptione  lateat  corruptio,  sed  ut  «  absorbeatur 
mortale  a  vita.  »  Bene  exclamasti,  (jui  Scripturas 
nosti.  Sed  ne  aUquis  ignarus  Scripturaruni  verba 
mea  putet  subsecuta  ,  Pauli  sunt  verba  ,  omnia  isla 
Aposlolica  verba  sunt  :  «  Ingemiscimus  gravati ,  in 
quo  nolumus  spoliari,  sed  supervestiri,  ut  absorbea- 
tur mortale  a  vita.  »  Bene  tenes,  quod  alibi  dicis  de 
resurrectione  corporis  loquens  :  «  Oportet  corrupti- 
bile  hoc  induere  incorruptionem,  et  mortale  hoc  in  ■ 


CCXCIX.  S85 

vie.  »  (Il  Cor.,  v,  4.)  Cette  doctrine  est  parfai- 
tement conforme  à  celle  que  vous  enseignez 
ailleurs  en  parlant  de  la  résurrection  des  corps  : 
«  Il  faut  que  ce  corps  corruptible  revête  l'incor- 
ruptibilité ,  et  que  ce  corps  mortel  revête  l'im- 
mortalité. Et  après  que  ce  corps  mortel  aura 
revêtu  l'immortalité ,  cette  parole  de  l'Ecriture 
sera  accomplie  :  La  mort  a  été  absorbée  dans  la 
victoire.  »  (I  Cor.,  xv,  33-56.)  Ces  paroles  :  «En 
sorte  que  ce  qui  est  mortel  soit  absorbé  par  la 
vie,  »  expriment  la  même  pensée  que  celles-ci  : 
«  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire,  b 
NuUe  part  la  mort  n'exercera  son  empire,  ni  en 
dessous,  ni  par-dessus,  ni  à  l'intérieur,  ni  à 
l'extérieur.  «  Car  la  mort  a  été  ensevelie  dans 
la  victoire.  O  mort ,  où  est  ton  ardeur  pour  le 
combat?  »  Voilà  ce  qui  sera  dit  à  la  mort,  après 
la  résurrection  future  des  corps,  après  cette 
transformation  si  complète  :  que  la  mort  sera 
absorbée  dans  la  victoire.  «  Lorsque  ce  corps 
corruptible  aura  revêtu  l'incorruptibilité ,  ô 
mort ,  dira-t-on ,  où  est  cette  ardeur  si  grande 
pour  le  combat?  »  Celte  ardeur  même  t'em- 
porte où  tu  ne  veux  pas.  «  0  mort ,  où  est  ton 
ardeur?  ô  mort,  où  est  ton  aiguillon?  Or,  l'ai- 
guillon de  la  mort,  c'est  le  péché.  » 

Preuve  contre  les  pélagiens  que  la  mort  vient 
du  péché.  —  10.  Quoi ,  dites-vous ,  la  mort  ne 
vient  pas  du  péché  ?  De  quelle  autre  mort  veut 
donc  parler  l'Apôtre,  en  traitant  de  la  résurrec- 
tion des  morts?  Ce  corps  corruptible  sera  revêtu 

duere  immortalitatem  ;  cum  autem  corruptibile  hoc 
induerit  incorruptionem ,  tuQC  Uet  sermo  qui  scrip- 
tus  est  :  Absorpta  est  mors  in  victoriam.  «  (I  Cor., 
XV,  53,  etc.)  Quod  illo  loco  ait,  «  ut  absorbeatur  mor- 
tale a  vita,  »  hoc  isto  loco  :  «  Absorpta  est  mors  in  vic- 
toriam. »  Nusquam  mors  ;  non  infra,  non  supra  ;  non 
intra,  non  extra.  «  Absorpta  est  enim  mors  in  victo- 
riam. Ubi  est  mors  contenlio  tua?  »  Dieetur  morti  in 
futura  corporis  resurrectione,  et  tali  commutatione, 
ut  absorbeatur  mors  in  victoriam.  «  Cum  corruptibile 
hoc  induerit  incorruptionem,  «  dieetur  morti  :  «  Ubi 
est, mors,  contentio  tua?»  Ipsa  contentio  facit  ut  fe- 
raris  quod  non  vis.  «  Ubi  est,  mors,  contentio  tua? 
Ubi  est,  mors,  aculeus  tus  ?  Aculeus  autem  mortis  pec- 
catum.  » 

Morlem  a  peccato  esse  contra  Pelagianos  proba- 
lur.  —  10.  Certe  non  est  mors  a  peccato?  De  qua 
enim  morte  alia  loquebatur ,  cum  de  resurrectione 
corporis  loqueretur?  Induetur  incorruptibilitate  hoc 
corruptibile  ;  absorbebitur  mors  in  victoriam.  Hœc  cor- 
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d'incorruptibilité,  la  mort  sera  absorbée  dans  la 
victoire.  C'est  bien  la  résurrection  du  corps. 
C'est  alors  qu'on  pourra  dire  à  la  mort  :  «  0 
mort,  où  est  ton  ardeur?  »  Et  à  quelle  mort, 
sinon  à  la  mort  du  corps,  puisqu'il  est  ici  ques- 
tion de  la  résurrection  du  corps.  ((  0  mort,  où 
est  ton  ardeur?  ô  mort,  où  est  ton  aiguillon? 
or,  l'aiguillon  de  la  mort  c'est  le  péché.  »  Le 
péché  est  l'aiguillon  de  la  mort;  c'est  cet  ai- 
guillon qui  a  produit  la  mort,  et  non  la  mort 
qui  a  [iroduit  cet  aiguillon ,  de  même  que  nous 
disons  d'un  breuvage  empoisonné  qu'il  est  mor- 
tel, parce  qu'il  donne  la  mort,  et  non  parce  qu'il 
est  produit  par  la  mort.  Le  Seigneur,  dans  la 
résurrection,  mettra  donc  un  terme  à  ce  châti- 
ment; en  attendant,  il  laisse  les  fidèles  et  les 
saints  assujettis  à  la  mort,  pour  les  exercer  à  la 
lutte.  La  mort  vous  est  laissée  pour  vous  donner 
occasion  de  combattre.  Dieu,  en  vous  justiflant, 
aurait  pu  vous  afTranchir  de  la  mort  ;  il  vous  a 
laissé  soumis  à  la  mort ,  pour  vous  donner  lieu 
de  lutter  avec  elle  et  de  la  mépriser  pour  la  foi. 
En  effet,  il  a  soustrait  à  son  empire  ceux  qu'il 
a  voulu.  Enoch  et  Elle  ont  été  enlevés  de  ce 
monde,  et  vivent  encore.  Est-ce  leur  justice 
qui  leur  a  mérité  cette  faveur,  ou  la  doivent-ils 
à  une  grâce  particulière ,  à  un  bienfait  spécial 
de  Dieu?  Le  Créateur  a  voulu  ainsi  nous  mon- 


trer toute  l'étendue  de  sa  puissance  en  l'exer- 
çant sur  toutes  choses. 

L'exemple  d'Enoch  et  d'EUe  ne  favorisent 
nullement  l'erreur  despélarjiens,  qui  prétendent 
que  la  mort  est  une  consér/uence  de  la  nature, 
et  non  du  péché.  —  11.  C'est  donc  en  pure  perte 
que  ceux  qui  prétendent  que  la  mort,  c'est-à- 
dire  la  mort  du  corps,  ne  vient  pas  du  péché, 
mais  qu'elle  est  une  conséquence  de  la  nature, 
et  qu'Adam  serait  mort,  même  quand  il  n'au- 
rait point  péché  ;  c'est  en  vain,  dis-je,  qu'ils  nous 
objectent  l'exemple  d'Enoch  et  d'Elie  (1).  Cette 
objection  est  bien  inconsidérée,  et,  s'ils  veulent  y 
faire  attention ,  elle  va  même  contre  eux.  Que 
disent-ils ,  en  effet?  Si  la  mort  est  la  peine  du 
péché ,  pourquoi  Enoch  et  Elle  ne  sont-ils  pas 
morts?  Vous  ne  voyez  donc  pas,  vous  qui  tenez 
ce  langage ,  que  vous  attribuez  à  la  nature  la 
mort,  que  vous  niez  être  la  peine  du  péché?  Vous 
dites  :  La  mort  est  une  conséquence  de  la  na- 
ture; je  dis,  moi,  qu'elle  est  la  peine  du  péché. 
Sans  doute  elle  est  un  apanage  de  la  nature, 
mais  de  la  nature  viciée  et  condamnée  à  ce 
châtiment.  Ainsi  donc,  vous  prétendez  que  la 
mort  du  corps  vient  de  la  nature ,  et  j'affirme 
qu'elle  est  la  peine  du  péché.  Si  elle  est  la  peine 
du  péché,  me  demandez- vous,  pourquoi  Enoch 
et  Elie  ne  sont-ils  pas  morts?  Et  moi,  je  vous 


(I)  c'est  ce  que  Marius  Mercator  avait  appris  à  saint  Augustin  en  lui  écrivant  que  les  pélagiens  objectaient  ici  l'exemple  d'Enoch  et 
d'Elie,  qui  n'étaient  pas  morts,  mais  qui  avaient  été  enlevés  de  ce  monde  avec  leurs  corps.  Le  saint  docteur,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à 
Merc^itoi-,  maintenant  la  cxcin"^,  fait  à  cette  objection  à  peu  près  ta  même  réponse  que  dans  ce  sermon  :  o  Je  ne  comprends  pas,  dit-il 
au  n*»  5,  en  quoi  cette  objection  peut  servir  leur  cause,  car,  sans  que  j'aie  besoin  de  faire  remarquer  que  ces  deux  prophètes  doivent  aussi, 
comme  on  le  croit,  mourir  un  jour,  suivant  l'interprétation  d'un  grand  nombre  de  commentateurs  expliquant  ce  que  l'Apocalypse  de  saint 
Jean  dit  des  deux  Prophètes,  etc.  ;  en  quoi,  je  le  demande,  celte  objection  peut-elle  leur  être  profitable  ?  Car  ils  ne  peuvent  prouver  par  là 
que  ce  n'est  point  à  cause  du  péché  que  les  hommes  souffrent  la  mort  du  corps.  Si  Dieu,  en  effet ,  qui  pardonne  à  tant  de  fidèles  leurs 
péchés,  à  voulu  iaice  grâce  à  quelques-uns  de  cette  peine  du  péché,  qui  sommes-nous  pour  lui  dire  :  Pourquoi  l'un  est-il  amsi  traité  de 
préférence  à  l'autre?  »  Et  plus  loin,  au  n"  7  :  «  Si  la  mort  du  corps  est  la  peine  du  péché,  pourquoi  l'enfant  meurt-il  après  avoir  reçu  le 
l)aptéme  ?  C'est  ce  qui  est  plus  difficile  à  résoudre  que  la  question  de  savoir  pourquoi  Elie  n'est  pas  mort  après  avoir  été  justifié,  o 


poris  resurrectio.  Ibi  dicetur:  «  Ubi  est,  mors,  con- 
tentio  tua?  »  Cui,  nisi  corporis  morti  ?  Quia  sermo  est 
de  corporis  resurreclione.  «  Ubi  est,  mors,  contentio 
tua?  Ubi  est,  mors,  aculeus  tuus?  Aculeus  autem  mor- 
tis  peccatum.  »  Peccatum  aculeus  mortis,  quo  aciileo 
facta  est  mors ,  non  quem  aculeum  fecit  mors  ;  quo- 
modo  venenum  pociilum  mortis,  quia  facit  mortem, 
non  quia  lit  a  morte.  Dorainus  ergo  in  resurrectione 
fitiit  banc  pœiiam  ;  mortem  autem  etiam  et  tidelibus 
et  sanctis  relinquit  ad  hictara.  Ad  agonem  tibi  mors 
dimissa  est.  IS'am  putei'al  Ueus  justilicato  tibi  auferre 
mortem,  sed  dimisit  ad  certamen,  ut  essetquod  pro 
fide  contemneres.  Nam  de  quibus  voluit,  t'ecit.  Enocli 
translatus  est,  et  Elias  trauslatus  est,  et  vivunt.  Jus- 
titia  ipsorum  meruit  hoc?  an  Dei  gratia  et  Dei  be- 
neficium  et  spéciale  concess.um  ?  Ut  Creator  ostendat 


in  omnibus  potestatem  ,   commendavit   nobis   quid 
possit. 

Pelayianorum  errori ,  morlem  nalurœ  esse ,  non  pec- 
cati,  Eitochi  et  Eliœ  exemplum  nihil  suffruyatur.  — 
i  { .  Frustra  ergo  isti ,  qui  dicunt  non  de  peccato  nos 
mori,  quantum  perlinet  ad  corporis  mortem,  sed  na- 
turaj  esse  quod  morimur,  et  moriturum  fuisse  Adam 
etiam  si  non  peccasset,  frustra  nobis  istos  apponunt, 
Enoch  et  Eliam.  Valde  inconsiderate  loquuntur;  et 
si  attendant,  contra  se  loquuntur.  Quid  enim  dicunt  7 
Si  peccati  est  mors,  quarenon  mortui  siint  Enoch  et 
Elias?  Non  vides,  qui  boc  loqueris,  quia  natiira;  dicis 
esse  mortem,  qui  negas  esse  peccati.  Tu  dicis,  na- 
turœ  :  ego  dico,  peccati;  est  naturae  quidem,  sed 
jam  vitiosœ,  jam  isto  supplicio  condemnatae.  Proinde 
tu  naturae  dicis,  ego  peccati  dico  esse  mortem  cor- 


SERMON 

réponds  :  Si  la  mort  vient  de  la  nature ,  pour- 
quoi Enoch  et  Elle  ne  sont-ils  pas  morts?  Enoch 
et  Elie  vivent  encore  ;  en  quelque  lieu  qu'ils 
soient,  ils  y  sont  vivants.  Et,  suivant  une  con- 
jecture autorisée  par  un  passage  des  divines 
Ecritures,  ils  doivent  mourir  un  jour.  L'Apoca- 
lypse parle,  en  effet,  de  deux  prophètes  extra- 
ordinaires, qui  doivent  mourir  et  ressusciter  en 
présence  des  hommes,  et  monter  ensuite  vers  le 
Seigneur.  {Apoc,  xi,  7.)  Or,  dans  ces  prophètes, 
beaucoup  d'interprètes  voient  Enoch  et  Elie , 
bien  qu'ils  ne  soient  point  nommés.  Peut-être, 
pour  persévérer  dans  cette  erreur  qui  vous  plait, 
direz-vous  que  vous  ne  recevez  pas  ce  livre  de 
l'Ecriture  ;  ou  si  vous  le  recevez,  vous  ne  tenez 
aucun  compte  de  ce  passage ,  où ,  dites-vous,  le 
nom  de  ces  prophètes  n'est  pas  exprimé.  J'ad- 
mets donc  avec  vous  qu'ils  vivent  et  qu'ils  ne 
doivent  jamais  mourir.  Faites-moi  encore  cette 
question  :  Si  la  mort  est  la  peine  du  péché , 
pourquoi  ne  sont-ils  pas  morts  ?  Je  vous  répon- 
drai :  Si  la  mort  vient  de  la  nature ,  pourquoi 
ne  sont-ils  pas  morts?  Je  dis,  pour  expliquer 
comment  ils  vivent,  que,  pour  eux,  le  temps  du 
péché  est  passé;  dites,  si  vous  le  pouvez,  que  la 
nature  a  cessé  d'exister  pour  eux. 

Saint  Auguslin  engage  les  fidèles  à  se  mettre 
en  garde  conti-e  Icspélagiens,  qui  commençaient 
à  se  multiplier.  — 12.  Nous  sommes  entré  par  oc- 
casion dans  ces  considérations  étrangères  à  notre 
sujet,  mais  qui  peuvent,  cependant,  contribuer  à 
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raffermir  notre  foi  contre  ces  discoureurs,  dont 
le  nombre  augmente  malheureusement  tous  les 
jours.  Qu'ils  ne  lassent  point  notre  patience , 
mais  qu'ils  n'ébranlent  pas  non  plus  notre  foi. 
Soyons  pleins  de  vigilance  et  de  circonspection 
à  l'égard  de  ces  nouveautés  de  discussions  tout 
humaines,  et  qui  n'ont  rien  de  divin.  Puisque 
nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  des  saints 
apôtres,  écoutons  l'un  d'eux  nous  dire  :  «  Evi- 
tez les  nouveautés  profanes  de  paroles,  »  (I  Tim., 
VI ,  20)  car  elles  contribuent  beaucoup  à  l'impiété,  o 
(II  Tim.,  II,  16.)  a  Nous  désirons  que  vous  soyez 
sages  dans  le  bien  et  simples  dans  le  mal.  » 
{Rom.,  XVI,  19.)  Adam  est  mort,  mais  le  ser- 
pent qui  l'a  séduit  n'est  pas  mort.  Il  ne  cesse  de 
faire  entendre  ses  sifflements  et  ses  murmures. 
Il  n'a  plus  à  attendre  que  le  dernier  supplice, 
mais  il  cherche  des  compagnons  pour  les  asso- 
cier à  sa  damnation.  Ecoutons  l'ami  de  l'Epoux, 
plein  de  zèle,  non  pour  lui ,  mais  pour  l'Epoux  : 
«  Je  vous  aime  pour  Dieu  d'un  amour  de  jalou- 
sie ;  je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique  Epoux,  Jésus- 
Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme  une 
vierge  pure.  Mais  je  crains  que,  comme  Eve  fut 
séduite  par  les  artifices  du  serpent ,  vos  esprits 
ne  se  corrompent  de  même  et  ne  dégénèrent 
de  la  chasteté  qui  est  selon  Jésus-Christ.  » 
(II  Cor.,  XI,  2,3.)  Nous  avons  entendu  tous  cette 
recommandation  de  l'Apôtre,  observons-la  tous 
fidèlement,  et  mettons-nous  en  garde  contre  le 
venin  du  serpent.   Nous  ne  pouvons  pas  dire 


poris.  Et  interrogas  me  :  Si  peccati  est,  quare  Enoch 
et  Elias  non  suiit  morUii?  Et  ego  respondeo  :  Imo  si 
naturae  est,  quare  Enoch  et  Elias  non  siint  mortui  ? 
Vivunt  Enoch  et  Elias  jtranslati  sunt,  ubicumque  sint, 
vivunt.  Et  si  non  fallitur  quœdam  ex  Scriptura  Dei 
conjectura  liJei,  morituri  sunt.  Commémorât  enim 
Apocalypsis  quosdam  duos  mirabiles  Prophetas,  eos- 
demque  morituros,  et  in  conspectu  hominum  resur- 
recturos,  et  ascensuros  ad  Dominum;  et  intelliguntur 
ipsi  Enoch  et  Elias  ;  quamvis  illic  nomina  eonim  ta- 
ceantur.  Et  si  forte  tu,  qui  ista  sapis,  hanc  Scriptu- 
ram  non  accepisti;  aut  si  accipis,  contemnis  et  dicis  : 
Non  sunt  noniiiiatim  expressi;  vivant,  utputas,  nun- 
quam  morituri.  Adhnc  die  mihi  :  Si  peccati  est  mors, 
quare  non  sunt  mortui?  Repono  tibi  :  Si  naturœ  est 
mors,  quare  non  sunt  mortui"?  Ego  dico ,  ut  vi- 
vant, linitam  esse  culpam;  tu  die,  si  potes,  iinitam 
esse  naturam. 

Crebi-escentes  Pehigianus  caveri  jubct.  —  12.  Aliud 
quidem  ex  alio  et  per  occasionem  diximus  ,  sed  quod 


tamen  sic  pertinet  ad  fldei  nostrae  stabilitatem,  contra 
quosdam  disputatores  maie  crebrescentes.  Sed  non  vin- 
cant  patientiam  nostram  ,  nec  tamen  evertant  fidem 
nostram.  Cauti  et  circumspecti  simus  adversus  novi- 
tates  disputationum,  humanarum  utique  ,  non  divi- 
narum.  Apostolorum  solemnitatemhodie  celebramus, 
Apostolum  monentem  audiamus  :  «  Profanas  vocum 
novitates  évita;  »  (I  Ttm.,  vi,  20)  «  multum  enim 
proUciunt  ad  impietatem.  »  (II  Ttm.,  u,  16.)  «  Volu- 
mus  autem  vos  sapientes  quidem  esse  in  bono,  intè- 
gres autem  a  malo.  »  (Rom.,  xvi,  19.)  Mortuus  est 
Adam,  sed  serpens  ille  nondum  est  mortuus.  Susur- 
rât,  et  insibilare  non  cessât.  Extremum  illi  suppli- 
cium  reservatur,  sed  comités  su»  damnationis  in- 
quirit.  Audiamus  amicum  sponsi,  ZL-lantem  sponso 
non  sibi  :  n  Zelo  enim  vos  zelo  Dei  ;  aptavi  vos  uni 
viro  virginem  castam  exhibere  Christo.  Et  limeo,  in- 
quit,  ne  sicut  serpens  Evam  seduxit  astutia  sua  ,  sic 
et  vestrae  mentes  corrurapantur  a  castitate,  quae  est 
in  Christo.  »  (II  Cor.,  xi,  2,  3.)  Verba  Apostolica  cm- 
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que  nous  n'avons  pas  entendu,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  ces  paroles,  puisque  nous  venons 
de  chanter  :  «  L'éclat  de  leur  voix  s'est  répandu 
par  tout  l'univers  ,  et  leurs  paroles  ont  retenti 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  (Ps.  xviii, 
4.)  En  se  répandant  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  ces  paroles  sont  arrivées  jusqu'à  nous; 
nous  les  avons  reçues ,  nous  les  avons  consi- 
gnées par  écrit ,  nous  avons  établi  des  lecteurs 
pour  les  lire  aux  fidèles.  Le  lecteur  ne  cesse  de 
les  faire  entendre  ,  le  commentateur  de  les  ex- 
pliquer :  pourquoi  le  perfide  tentateur  ne  cesse- 
t-il  pas  de  tendre  ses  pièges  ? 


SERMON  CGC. 

1"  pour  la  fête  des  saints  Machabées,  martyrs  (t) 


Chapitre  premier.  —  //  y  a  eu  des  chrétiens 
avant  Jcsus-Christ.  —  1.  C'est  la  gloire  des 
saints  Machabées  qui  a  consacré  pour  nous  ce 
jour  de  fête.  Pendant  qu'on  nous  lisait  le  récit 
de  leur  martyre  vraiment  admirable ,  non-seu- 
lement nous  étions  attentifs,  mais  nous  contem- 
plions de  nos  yeux  ce  magnifique  spectacle.  Ces 
faits  se  sont  accomplis  avant  l'incarnation,  avant 
la  passion  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ.  Les  Machabées  appartenaient  à  ce  pre- 
mier peuple  d'où  sont  sortis  les  prophètes  qui 
ont  prédit  les  événements  dont  nous  sommes 


témoins.  Il  ne  faut  pas  croire,  en  efl'et,  qu'avant 
l'existence  du  peuple  chrétien  Dieu  n'eût  point 
de  peuple  qui  lui  appartînt  spécialement.  Loin 
de  là,  je  dirai  même,  pour  parler  selon  la  vé- 
rité, et  plutôt  qu'en  tenant  compte  de  la  déno- 
mination habituelle,  qu'il  y  avait  alors  un  peuple 
chrétien.  En  eflet,  ce  n'est  pas  seulement  après 
sa  passion  que  Jésus-Christ  a  commencé  d'avoir 
un  peuple  ;  il  avait  bien  avant  pour  peuple  celui 
qui  est  sorti  d'Abraham,  à  qui  le  Seigneur  lui- 
même  rend  ce  témoignage  :  «  Abraham  a  désiré 
voir  mon  jour;  il  l'a  vu,  et  s'en  est  réjoui.  » 
{Jean,  viii,  56.)  C'est  donc  d'Abraham  qu'est 
né  ce  peuple  qui  a  été  esclave  en  Egypte ,  que 
Dieu  a  délivré  de  sa  main  puissante,  par  Moïse, 
son  serviteur,  de  cette  servitude  d'Egypte  ;  qui  a 
été  conduit  à  travers  la  mer  Rouge,  dont  les 
flots  se  sont  retirés  miraculeusement  devant  lui  ; 
que  Dieu  a  éprouvé  dans  le  désert,  soumis  à  la 
loi,  et  qu'il  a  constitué  en  royaume.  C'est  donc 
de  ce  peuple,  qui  a  produit  les  prophètes,  que 
sont  aussi  sortis  nos  glorieux  martyrs.  Jésus- 
Christ  n'était  pas  encore  mort ,  mais  c'est  en 
vue  de  sa  mort  que  Jésus-Christ  leur  a  donné  la 
gloire  du  martyre. 

Chapitre  II.  —  Les  saints  martyrs  Macha- 
bées, sans  porter  le  nom  de  chrétiens,  ont  été 
chrétiens  en  réalité.  —  2.  Je  voudrais  tout  d'a- 
bord imprimer  cette  vérité  dans  l'esprit  de  votre 


(!)  Le  calendrier  de  Cartbage  indique  cette  même  fête  pour  les  calendes  d'août.  Les  homélies  multipliées  des  Pères  les  plus   anciens, 
grecs  et  latins ,  prouvent  qu'elle  était  alors  célébrée  dans  tout  le  monde  chrétien. 


nés  audivimus ,  omnes  observemus ,  omnes  serpentis 
venena  caveanius.  Non  enim  possumus  dicere  :  Non 
audivimus,  non  novimus;  quando  modo  cautavimus: 
<c  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines 
orbis  terrœ  verba  eorum.  »  (Psal.  xviii,  4.)  Currenlia 
verba  in  fines  terrœ  venerunt  ad  nos;  escepimus, 
couscripsimus,  lectores  instituimus.  Non  lacet  lector, 
parturit  disputator  :  quare  non  cessât  insidiator  ? 

SERMO  CCCH. 
In  solemnitale  Martijrum  Macliabxorum,  I. 

Caput  pri5r;.m.—  Christiani  ante  Chiistum  yioimulli 
exstitere.  —  1 .  Istum  diem  nobis  solemncm  gloria  Ma- 
chabseorum  fecit,  quorum  mirabiles  passiones,  cum 
legerentur,  non  solum  audivimus,  sed  etiam  vidimus  et 
spectavimus.  OUm  ista  gesla  sunt,  ante  incarnatio- 
nem,  ante  passionem  Domini  et  Salvatoris  noslri  Jesu 
Christi.  In  primo  populo  illo  esstiterunt,  in  quo  Pro- 
(a)  Alias  de  Diversis  cix. 


phetaî  exstiterunt,  qui  bœc  prœsentia  prœdixerunt.  Nec 
quisquam  arbitretur,  antequam  esset  popuhis  Chris- 
tinnus,  nuUum  fuisse  populum  Deo.  Imo  vero,  ut  sic 
loquar,  quemadmodum  se  veritas  babet,  non  nomi- 
num  consuetudo,  Chrislianus  etiam  ille  tune  popuhis 
fuit.  Neque  enim  post  passionem  suam  cœpit  habere 
popukim  Christus ,  sed  ilUus  popuhis  erat  es  Abra- 
ham genitus,  oui  perhibens  testimonium  ipse  Domi- 
nus  ait  :  u  Abraham  concupivit  videre  diem  meum; 
et  vidit,  et  gavisus  est.  »  [Joan.,  vin,  56.)  Ergo  ex 
Abraham  natus  est  ille  popuhis,  qui  servivit  in  .-Egy pto, 
et  qui  manu  potenti  per  Moysen  famulum  Dei  de  domo 
servitutis  hberatus,  per  mare  Rubrum  fluctibus  des- 
cendentibus  ductus,  in  eremo  exercitatus,  legi  sub- 
ditus,  in  regno  cohocatur.  Unde ,  sicut  dixi,  esstite- 
runt Prophetaî,  indeisti  Martyres  lloruerunt.  Nondum 
qiiidem  erat  mortuus  Christus;  sed  Martyres  eos  fe- 
cit moriturus  Christus. 

Caput  II. —  Machabœi  martyres,  non  appeltatione,  sed 
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charité  :  c'est  qu'en  admirant  ces  glorieux  mar- 
tyrs, vous  n'alliez  pas  croire  qu'ils  n'étaient  pas 
chrétiens.  Ils  ont  été  chrétiens,  ils  ont  devancé 
et  réalisé  par  leurs  actes  le  nom  de  chrétien, 
qui  n'a  été  connu  que  plus  tard.  Sans  doute, 
comme  ils  ne  confessaient  pas  expressément  le 
Christ,  le  roi  impie  qui  les  persécutait  ne  les 
forçait  pas  de  renier  le  Christ,  comme  on  y  con- 
traignit dans  la  suite  les  martyrs  qui,  en  refu- 
sant courageusement  de  le  renier,  se  sont  cou- 
verts d'une  gloire  semblable.  Les  persécuteurs 
du  peuple  chrétien  qui  sont  venus  ensuite,  con- 
traignaient ceux  qu'ils  persécutaient  à  renier 
le  nom  de  Jésus-Christ,  mais  ces  généreux  mar- 
tyrs ,  inébranlablement  attachés  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ ,   ont  souffert  des  tourments   sem- 
blables à  ceux  des  Machabées,  et  dont  vous  ve- 
nez d'entendre  la  lecture.  C'est  à  ces  martyrs 
plus  récents,  qui  ont  par  milliers  empourpré  la 
terre  de  leur  sang,  que  les  persécuteurs  com- 
mandaient de  renier  le   Christ.  Ils  refusaient 
d'obéir,  et  pour  prix  de  leur  refus,  ils  étaient  li- 
vrés aux  supplices  qu'ont  endurés  les  Macha- 
bées. A  ces  derniers,  on  disait  :  Reniez  la  loi  de 
Moïse;   ils  refusaient  également,  et  aimaient 
mieux  souffrir  pour  la  défense  de  cette  loi.  Les 
uns  ont  donc  souflcrt  le  martyre  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ,  les  autres  pour  le  nom  de  Moïse. 
Chapitre  IIL  —  C'est  avec  7-aison  que  l'E- 
glise célèbre  la  fête  des  Machabées.  Le  mystère 
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du  Christ  était  couvert  d'un  voile  dans  l'An- 
cien Testament.  La  croix  est  la  clef  de  l'Ancien 
Testament.  —  3.  Mais  voici  qu'un  Juif  vient  nous 
dire  :  Comment  osez-vous  compter  nos  martyrs 
parmi  les  vôtres  ?  De  quel  front  osez-vous  cé- 
lébrer leur  mémoire?  Lisez  leur  profession  de 
foi,  et  voyez  s'il  y  est  question  du  Christ.  Vrai- 
ment, lui  répondrons-nous,  vous  qui  êtes  un 
de  ceux  qui  ont  refusé  de  croire  en  Jésus-Christ, 
et  qui ,  rameaux  brisés  de  l'olivier  franc ,  qu'a 
remplacé  l'olivier  sauvage,  sont  restés  stériles  et 
desséchés,  vous  qui  êtes  un  de  ces  perfides,  que 
répliqueriez -vous  à  ce  que  je  vais  dire?  Les  Ma- 
chabées ne  confessaient  pas  expressément  le 
Christ ,  parce  que  le  mystère  du  Christ  était  en- 
core couvert  d'un  voile.  En  effet,  l'Ancien  Tes- 
tament est  comme  le  voile  du  Nouveau,  et  le 
Nouveau  Testament  est  la  révélation ,  la  mani- 
festation de  l'Ancien.  Considérez  donc  ce  que 
l'apôtre  saint  Paul  dit  des  Juifs  infidèles,  qui 
sont  vos  pères ,  et  auxquels  vous  unit  la  frater- 
nité du  mal.  «  Jusqu'à  ce  jour,  lorsqu'ils  lisent 
les  livres  de  Moïse,  ils  ont  un  voile  dans  le  cœur. 
Ce  même  voile  demeure  sans  être  levé  lors- 
qu'ils lisent  l'Ancien  Testament,  et  c'est  en  Jé- 
sus-Christ seul  que  ce  voile  estôté.  »  «  Quand  ce 
peuple ,  ajoute-t-il ,  sera  converti  au  Seigneur, 
le  voile  sera  levé.  »  (II  Cor.,  m,  14,  etc.)  «  Ce 
voile,  dit- il,  demeure  sans  être  levé  pendant 
qu'ils  lisent  l'Ancien  Testament,  parce  que  c'est 


re  ipsa  Chrisliani.  — 2.  Hoc  ergo  in  primis  commen- 
dandum  est  Caritati  Vtstrae,  ne,  cum  illos  Martyres 
admiraraini,  putetis  non  fuisse  Christianos.  Chris- 
tiani  fuerunt,  sed  nomen  Christianorum  postea  di- 
vulgatum  factis  antecesserunt.  Sed  videlicet  quasi 
non  eis  erat  confessio  Christi,  a  rege  impio  et  perse- 
cutore  non  cogebantur  negare  Christum ,  quod  pos- 
tea Martyres,  cum  cogerentur,  ne  facerent,  similem 
gloriam  consecuti  sunt.  Posteriores  enim  persecu- 
tores  populi  Chrisliani,  ad  negandum  nomen  Christi 
compellebant  eos  quos  persequebantur  ;  illi  in  Christi 
nomine  perseverantissime  consistentes  ,  patiebantur 
talia ,  qualia  illos  perpessos  esse  ,  cum.  legerentur, 
audivimus.  Istis  ergo  Martyribus  recentioribus,  cjuo- 
rum  minibus  terra  purpurata  est,  imperabatur  et  di- 
cebatur  a  persecutorihus  :  Negate  Christum.  Quod 
non  facientes ,  patiebantur  taUa ,  quaba  et  isti  per- 
pessi  sunt.  Istis  vero  dicebatur  :  Negate  legem  Moysi. 
Non  faciebant;  patiebantur  pro  lege  Moysi.  Isti  pro 
nomine  Christi,  illi  pro  lege  Moysi. 
Caput III. — Machabœorwn passio  mcrilo  celebratur  in 


Ecclesia.  Chi isti myslerium  invétéré Testamentovelatum. 
Clavis  Testamentiveteris  crux.  —  3.  Essistit  aliquis  Ju- 
daeus,  et  dicit  nobis  :  Quomodo  istos  nostros,  vestros 
Martyres  eomputatis?  Qua  impudentia  eorum  memo- 
riam  celebratis?  Legite  confessiones  eorum;  atten- 
due si  confessi  sunt  Christum.  Cui  i-espondemus  : 
Yere ,  quia  unus  es  es  eis  qui  in  Christum  non  cre- 
diderunt,  et  fracti  de  oliva,  oleastro  succedente,  foris 
aridiremanserunt(i{o»i.,xi,  17),  quiddicturuses  unus 
ex  j)erlidis?  Non  conûtebantur  illi  aperte  Christum, 
quia  adhue  velabaturChristi  mysteriura .  Testamentum 
enim  vêtus  velatio  est  novi  Testamenti,  et  Testamen- 
tum novum  revelatio  est  veteris  Testamenti.  Vide  ergo 
de  infldelibus  Judœis  patribus  tuis,  sed  in  malo  fratri- 
bustuis;  videquid  de  talibus  dicat  apostolus  Paulus. 
0  Usque  nunc  qijamdiu  legitur  Moyses ,  velamen  su- 
per corda  eorum  positum  est.  Idipsum  autem  vela- 
men in  lectione  veteris  Testamenti  manet,  quod  non 
revelatur,  quoniam  in  Christo  evacuatur.  Cum  trans- 
ieris,  inquit,  ad  Christum,  auferetur  velamen.  (Il  Cor., 
ni,  14,  etc.)  Velamen,  inquit,  in  lectione  veteris  Tes- 
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en  Jésus-Christ  qu'il  est  été ,  »  non  pas  l'An- 
cien Testament,  mais  le  voile  dont  il  est  cou- 
vert. Ce  n'est  donc  point  l'Ancien  Testament 
qui  est  enlevé  ;  loin  de  là ,  il  est  accompli  par 
Celui  qui  a  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  détruire 
la  loi,  mais  l'accomplir.  »  {Mallh.,  v,  17.)  Le 
voile  est  olé  pour  donner  l'intelligence  de  ce 
qui  était  obscur.  Les  mystères  de  l'Ancien  Tes- 
tament demeuraient  fermés,  parce  que  la  clef 
de  la  croix  ne  les  avait  pas  encore  ouverts. 

Chapitre  IV.  —  Pa?'  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  toutes  les  prophéties  ont  été  accomplies, 
et  les  mystères  de  la  croix  révélés.  —  4.  Con- 
templez donc  la  passion  du  Seigneur;  repré- 
sentez-vous-le  suspendu  à  la  croix ,  et  s'y  repo- 
sant quand  il  le  veut,  comme  un  lion,  et  mou- 
rant, non  par  nécessité ,  mais  par  un  acte  de  sa 
puissance,  pour  détruire  la  mort.  Considérez-le 
attonlivement ,  entendez-le  dire  sur  la  croix  : 
a  J'ai  soif.  »  {Jean,  xix,  28.)  Et  lorsque  les 
Juifs,  sans  savoir  le  mystère  qu'ils  accomplis- 
saient, lient  à  un  roseau  une  éponge  pleine  de 
vinaigre,  et  l'eurent  présentée  à  sa  bouche,  Jésus 
ayant  pris  ce  vinaigre  ,  dit  :  «  Tout  est  con- 
sommé, et,  ayant  incliné  la  tète,  il  rendit 
l'esprit.  »  {Ibid.)  Qui  entreprend  un  voyage 
avec  autant  de  calme  et  de  précision  que  Jésus 
meurt  sur  la  croix?  Où  peut-on  voir  une 
aussi  grande  vérité,  une  aussi  grande  puissance 
que  dans  Celui  qui  disait  :  «  J'ai  le  pouvoir  de 
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quitter  la  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre. 
Nul  ne  me  la  ravit,  mais  je  la  donne  de  moi- 
même  ,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  donner,  et  j'ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre?  »  {Jean,  x,  18.)  11  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  le  règne  du 
Christ  vivant,  quand  on  réfléchit  sérieusement 
à  la  puissance  avec  laquelle  il  meurt.  C'est  ce 
qu'il  avait  prédit  aux  Juifs  par  son  prophète  : 
«  Je  me  suis  endormi,  »  {Ps.  m  ,  G)  comme  s'il 
disait  :  Pourquoi  tant  vous  vanter  de  m'avoir 
mis  à  mort?  Pourquoi  vous  gloriCer  vainement, 
comme  si  vous  m'aviez  vaincu  ?«  Je  me  suis  en- 
dormi. »  Je  me  suis  endormi,  parce  que  je  l'ai 
voulu  ,  et  non  parce  que  vous  avez  déchaîné 
contre  moi  votre  fureur,  j'ai  accompli  ce  que 
j'ai  voulu,  et  vous  êtes  restés  dans  votre  crime. 
Lors  donc  qu'il  eut  goûté  le  vinaigre,  il  dit  : 
«  Tout  est  consommé.  »  Qu'est-ce  qui  est  con- 
sommé? Ce  qui  est  écrit  de  moi.  Qu'est-il  écrit 
de  lui?  a  Ils  m'ont  donné  du  Jiel  pour  nourri- 
ture, ils  m'ont  présenté  du  vinaigre  pour  étan- 
cher  ma  soif.  »  {Ps.  lxviii,  22.)  Il  jette  donc  un 
regard  sur  toutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion ;  ils  avaient  branlé  la  têle  devant  sa  croix, 
ils  lui  avaient  donné  du  fiel,  ils  avaient  compté 
les  os  de  son  corps  attaché,  étendu  sur  la  croix, 
ils  avaient  partagé  ses  vêtements,  tiré  au  sort 
sa  tunique,  qu'ils  ne  pouvaient  partager  :  après 
avoir  considéré  attentivement,  et  compté,  pour 
ainsi  dire ,  toutes  les  prédictions  des  prophètes 


tamenti  manet,  quod  non  revelatur,  quoniam  in 
Christo  evacuatur  ;  »  non  lectio  veteris 'ïestamenti, 
sed  velatnen  quod  ibi  positum  est.  Lectio  denique 
veteris  Testamenti  non  evacuatur,  sed  impletur  ab 
illo,  qui  dixit  :  «  Non  veni  solvere  legem,  sed  adim- 
plere.  »  [MulUi.,  y,  i7.)Velamen  ergo  evacuatur,  ut 
quod  obscurum  erat  iiitelligatur.  Hoc  utique  clau- 
sum  erat,  quia  noiidum  clavis  crucis  accesserat. 

Caput  IV.  —  Pusfione  C/insU  im/jlclœ  propheliœ  et 
omnia  crucù  myileria  revelata.  —  4.  lutuere  denique 
Domini  passiouem,  pone  tibi  ante  oculos  in  ligne 
pendentem,  et  taïKjuam  leonem,  cum  voluit,  recum- 
bentera,  atque  ut  occideret  morteo),  non  necessitate, 
sed  poteslatu  inorientem.  Idipsum  attende  ;  vide 
quemaduioduui  in  cruce  dixit  :  «  Sitio.  n  [Joun.,  xix, 
28.)  Et  cuiu  Judœi  nescientes  quid  per  eos  ageretur, 
quid  de  nescientium  nianibus  impleretur,  spongiam 
cum  aceto  ligarent  cum  arundiiie  ,  et  ei  sorbendam 
darent;  ille  hausto  aceto  respoudit  :  «Perfeetum  est. 
Et  iuclmato  capite  tradidit  spiritum.  »  Quis  ita  pro- 
Ûciscitur,  ut  ille  dei'unctus  est  ?  Quanta  veritate. 


quanta  potestate ,  quam  ille  qui  dixerat  :  «  Potesta- 
tem  babeo  ponendi  animam  meam,  et  potestatem 
iterum  suraeadieam.  Nemo  eam  tollit  a  me;  sedipse 
eam  pono  a  me,  et  iterum  sumo  eam.  »  (Itnd.,  x,  18.) 
Agiioscit  regnum  viventis,  qui  digne  cogitaveiit  po- 
testatem morieutis.  Hoc  autem  diserat  per  Prophe- 
tam  ipsis  Judaeis  :  «  Ego  dormivi.  »  [Psal.  m,  ti.) 
Tanquam  diceret  :  Quid  vos  de  raea  morte  jactatis  ? 
Quid,  quasi  me  vicenlis,  inaniter  gloriamiin?  «Ego 
dormivi.  »  Ego  dormivi,  quia  volui;  non  quia  sajvis- 
tis.  Ego  impievi  quod  volui  ;  vos  in  scelere  reman- 
sistis.  Accepte  ergo  aceto  et  hausto,  dixit  :  «  Perfee- 
tum est.  »  Quid  perfeetum  est?  Quod  de  me  scrip- 
tum  est.  Quid  de  illo  scriptum  est?  «  Dederunt  ia  es- 
cam  meam  fel,  et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto.» 
(Ibi'L,  Lxvui,  22.)  Circumspiciens  ergo  cuacta  quae 
gesta  fuerant  in  passioue  ejus  ;  jam  illi  ante  crucem 
caput  agitaverant,  jam  fui  dederant,  jam  ossa  pen- 
dentis  et  extenti  numeraverant,  jam  vestimenta  di- 
visa erant,  jam  super  tunicam  iudivisibilem  soitem 
miserant  ;  circumspectis  et  quodam  modo  computatis 


touchant  sa  passion ,  il  voit  qu'il  restait  je  ne 
sais  quelle  circonstance,  moins  importante  en 
apparence  :  «  Et  ils  m'ont  présenté  du  vinaigre 
pour  étaiichei-  ma  soif.  »  11  veut  accomplir  ce 
dernier  et  moindre  trait,  et  s'écrie:  «J'ai  soif,  » 
et  après  avoir  pris  le  vinaigre,  il  s'écrie  :  «  Tout 
e^t  consommé;  puis  ayant  incliné  la  tète,  il  ren- 
dit l'esprit.  »  Alors  la  terre  fut  ébranlée  jusque 
dans  ses  fondements,  les  rochers  se  fendirent 
et  dévoilèrent  les  secrets  des  enfers;  les  tom- 
beaux rendirent  leurs  morts,  et,  pour  arriver  au 
point  que  j'ai  eu  en  vue,  en  rapportant  tous  ces 
détails,  comme  le  temps  était  venu  que  le  voile 
qui  couvrait  le  mystère  de  la  croix  dans  l'An- 
cien Testament  fût  levé,  le  voile  du  temple  se 
déchira  en  deux. 

Chapitre  V.  —  Les  autres  martyrs  ont  con- 
fessé Jésus- Christ  révélé  dans  l'Evangile ,  les 
Machabées  ont  confessé  Jésus-Christ  encore 
voilé  dans  la  loi.  Ceux  qui  mouraient  pour  la 
loi  de  Moïse  mouraient  pour  Jétus-Christ.  — 
5.  Ce  fut  donc  à  partir  de  ce  moment  et  après 
sa  résurrection  que  Jésus-Christ  fut  prêché  ou- 
vertement. Les  prophéties  qui  le  concernaient 
furent  alors  accomplies  en  lui  de  la  manière  la 
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gile ,  les  Machabées  moururent  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ  encore  voilé  dans  la  loi.  Jésus- 
Christ  les  reconnaît  pour  siens  ,  les  uns  comme 
les  autres;  Jésus-Christ  les  a  secourus  les  uns  et 
les  autres  au  milieu  du  combat,  et  leur  a  donné 
à  tous  la  même  couronne.  Jésus-Chrislles  compte 
les  uns  comme  les  autres  parmi  ses  serviteurs , 
comme  un  puissant  potentat  qui  marche  accom- 
pagné d'une  multitude  de  sujets,  les  uns  qui  le 
précèdent,  les  autres  qui  le  suivent.  Considérez- 
le  lui-même  porté  comme  un  roi  sur  le  char  de 
son  humanité  ;  ceux  qui.  le  précèdent ,  comme 
ceux  qui  le  suivent,  lui  obéissent  et  lui  sont 
dévoués.  Veux-tu  une  preuve,  et  une  preuve 
sans  réplique,  que  les  Machabées,  en  mourant 
pour  là  loi  de  Moïse  ,  sont  morts  pour  Jésus- 
Christ?  Ecoute  Jésus-Christ  lui-même,  ô  Juif, 
écoute-le;  ouvre  enfin  ton  cœur,  et  que  le  voile 
tombe  de  tes  yeux  :  «  Si  vous  croyiez  à  xMoise, 
vous  me  croiriez  aussi.  »  Ecoute  ces  paroles, 
reçois-les  fidèlement  si  tu  peux,  et,  si  j'ai  fait 
tomber  le  voile,  vois  de  tes  yeux.  «  Si  vous 
croyiez  à  Moïse ,  leur  dit-il ,  vous  me  croiriez 
aussi;  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  [Jean, 
V,  4(5.)  Si  Moïse  a  parlé  du  Christ  dans   ses 


plus  éclatante ,  et  les  martyrs  le  confessèrent  écrits  ,  celui  qui  est  mort  véritablement  pour  la 

avec  un  courage  à  toute  épreuve.  Les  martyrs  loi  de  Moïse  a  donné  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 

confessèrent  publiquement  Celui  que  les  Mâcha-  «  Car  c'est  de  moi,  dit-il,  qu'il  a  écrit.  »  11  a  été 

bées  avaient  confessé  en  secret;  les  martyrs  glorifié  par  la  langue  de  ceux  qui  confessaient 

moururent  pour  Jésus-Christ  révélé  dans  l'Evan-  son  nom,  comme  par  la  plume  véridJque  des 


omnibus  quae  de  ipsius  passions  Prophetœ  praedise- 
rant ,  restabat  nescio  quid ,  quod  mmus  erat  :  «  Et 
in  siti  mea  potaverunt  me  aceto.  »  Ut  hoc  quod  mo- 
dicum  remanserat  adderttur,  dixit  :  «  Sitio.  »  Ac- 
cepto  quod  miuus  erat,  respondit:  «  Perfectum  est.» 
Quo  dicto ,  «  iucliuatû  capite  tradidit  spiritum.  » 
Tuiic  terric  l'uudauienta  concussa  sunt,  tutio  disrup- 
tis  pétris  ial'erorum  sécréta  patueruiit,  tune  sepul- 
cia  uiortuos  reddideruut;  et  ut  dicam  propter  quod 
tutuin  dixiaius,  quia  jam  tempus  erat  ut  m  luysterio 
cruels  omuia  quœ  in  veteri  Testaïuerito  velabautur, 
reveiarenlur,  vélum  templi  couscissum  est. 

Caplt  V.  —  Ch'iiluin  alii  Hartijrp.s  in  Evangelio  rc- 
velutum,  il'icliabœi  in  Let/e  velutuin  confeai  iunt.  Pro 
lefje Moijii  murii:nles,pru  Chiisto  munubantar.  — o.  Cœ- 
pil  ergo  ex  illo  Chrislus  post  resurrectlouem  aper- 
tissluie  pr.Tfidicari.  Cœperunt  In  eo  quœ  prœdicla  erant 
prophetica  mauil'estissime  impleri  ;  cœperuut  eum 
Martyres  constautlssime  conhteii.  Ipsuui  Martyres  in 
manil'esto  cont'essl  sunt,  quem  tune  Machabaei  in  oc- 
eidto  confessi  tunt  ;  mortui  sunt  isti  pro  Christo  in 


Evangelio  revelato,  mortui  sunt  illi  pro  Christi  no- 
mine  in  lege  velato.  Chrislus  habet  utrosque,  Chris- 
tus  pugnantes  adjuvit  utrosque,  Christus  coronavit 
utrosque.  Christus  habet  in  niinisterio  suo  utrosque, 
tanquam  quidam  potentissimus  incedens  cum  ag- 
miue  sequentium,  aliis  prœcedenlibus,  aliis  sequeii- 
tibus.  Ipsum  ergo  potius  intuere  in  Garnis  vehiculo 
piœsidentem  :  et  qui  prœceduut,  illi  obsequuntur;  et 
qui  sequunlur,  illi  devoti  suut.  Nam  ut  noveris , 
aperteque  noveris  quia  pro  lege  Moysi  morieutes, 
pro  Christo  sunt  mortui  ;  audi  ipsum  l^hristum,  o  Ju- 
dœe,  audi;  etapeiiatur  tandem  cortuum,  vélum  tol- 
latur  ab  oculis  tuis.  a  Si  crederetis  Moj-si,  crederetis 
et  mihi.  »  Hoc  audi,  hoc  accipe,  si  potes.  Si  a  me  ve- 
lamen  ablatum  est,  vide.  «  Si  crederetis,  iiiquit, 
Muysi,  crederetis  et  mihi;  de  me  enim  ille  scripsit.  » 
[Joan.,  V,  46.)  Si  de  Christo  Moyses  scripsit;  qui  pro 
lege  Moysi  veraciter  mortuus  est,  pro  Christo  ani- 
mam  posuit.  «  Ue  me,  inquit,  ille  scripsit.  »  Cui 
servierunt  linguse  contitentium,  ei  servivit  calamus 
vera  sci'ibentium.  Vos  calamum  Moysi  quomodo  in- 
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écrivains  sacrés.  Mais  comment  pouvez-vous 
comprendre  ce  qu'a  écrit  le  roseau  de  Moise, 
vous  qui  avez  attaché  à  un  roseau  une  éponge 
trempée  de  vinaigre?  Plût  à  Dieu  que  vous 
pussiez  boire  le  vin  de  Celui  à  qui  vous  avez 
présenté  du  vinaigre  en  blasphémant  I 

GuAPiTRE  YI.  — Les  Machabées  ont  bien  mé- 
rité cette  solennité  instituée  en  leur  honneur. 
Basilique  élevée  à  Antioche  à  leur  mémoire. 
Les  enfants  doivent  apprendre  des  Machabées 
à  aimer  leurs  mères.  —  6.  Les  Machabées  sont 
donc  les  martyrs  de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  donc 
rien  d'inconvenant,  il  est,  au  contraire,  de  toute 
justice,  de  toute  convenance,  pour  les  chrétiens, 
de  célébrer  solennellement  le  jour  anniversaire 
de  leur  martyre.  Les  Juifs  savent-ils  célébrer  de 
semblables  fêtes?  Une  basilique,  dit-on,  a  été 
construite  en  leur  honneur  à  Antioche,  c'est-à- 
dire  dans  cette  ville  qui  doit  son  nom  au  roi  qui 
les  a  persécutés.  Ils  ont  souffert  les  tourments 
auxquels  les  a  condamnés  ce  roi  impie,  et  la 
mémoire  de  leur  martyre  est  célébrée  dans  la 
ville  même  d'Antioclie  où  se  perpétuent  ainsi 
le  nom  de  celui  qui  a  persécuté  et  la  gloire  de 
Celui  qui  a  couronné.  Cette  basiUque  appartient 
aux  chrétiens ,  et  elle  a  été  bâtie  par  les  chré- 
tiens. C'est  donc  nous  qui  sommes  en  possession 
de  célébrer  leur  gloire,  et  c'est  aussi  parmi  nous 
que  des  milliers  de  saints  martyrs  répandus  par 
toute  la  terre  ont  imité  leur  courage  au  milieu 
des  souffrances.  Que  nul  donc,  mes  frères,  n'hé- 

telligere  poteritis ,  qui  in  calamo  acetum  ligastis? 
Utinam  aliquando  vinum  ejus  bibalis ,  cui  adhuc 
blasphemando  acetum  propinatis. 

Caput  VL  —  Machahœis  merito  institula  solemnilas. 
Basihca  in  corum  mcmoriam  erccta  Antiochiœ.  Films 
dilii/ere  maires  discanl  a Machabœorum  maire.  —6.  Ma- 
cbabœi  ergo  Martyres  Ckristi  sunt.  Ideo  non  incon- 
grue, neque  importune,  imo  convenientissime  dies 
eorum  et  solemnitas  eorum  a  Christiauis  potius  ce- 
lebratur.  Quid  taie  Jud«i  celebrare  noverunt?  Sanc- 
torum  Machabœorum  basibca  esse  in  Anotichia  prœ- 
dicalur ,  in  iUa  scilicet  civitate,  quas  régis  ipsius  per- 
secutoris  nomine  vocatur.  Antiochum  quippe  regem 
persecutorem  impium  pertulerunt,  et  memoria  mar- 
tyrii  eorum  in  Antiochia  celebratur,  ut  sinuil  sonet  et 
nomenpersecutoris,  et  memoria  coronatoris.  Hœc  ba- 
silica  a  Christianis  tenetur,  a  Christianisœdiljcataest. 
Eorum  ergo  memoriam  celebrandam  nos  babemus, 
nos  tenemus  ;  apud  nos  passiones  eorum  millia  per 
orbem  terrarum  sanctorum  Martyrum  imitata  sunt. 


site  à  imiter  les  Machabées,  parce  qu'il  croirait, 
en  les  imitant,  ne  pas  imiter  des  chrétiens.  Que 
nos  cœurs  soient  embrasés  d'un  saint  désir  de 
les  imiter.  Que  les  hommes  apprennent  à  mourir 
pour  la  vérité.  Que  les  femmes  viennent  se  for- 
mer sur  l'exemple  de  cette  mère,  qui,  par  sa 
patience  héroïque  et  son  ineffable  courage,  a  su 
conserver  ses  enfants.  Elle  sut  vraiment  les 
posséder,  parce  qu'elle  ne  craignit  pas  de  les 
perdre.  Chacun  de  ses  enfants  a  souffert  le  sup- 
plice particulier  auquel  il  était  livré,  leur  mère 
a  souflert  tous  les  tourments  qu'elle  leur  voyait 
souffrir.  Mère  de  sept  martyrs,  elle  a  été  sept 
fois  martyre.  Témoin  du  supplice  de  ses  enfants, 
elle  n'en  fut  pas  séparée,  et  elle  les  rejoignit  en 
souffrant  la  mort  après  eux.  Elle  les  voyait 
tous,  elle  les  aimait  tous  d'un  amour  égal,  la 
vue  de  leurs  tourments  lui  faisait  ressentir  ce 
qu'ils  souffraient  dans  leur  corps,  et,  loin  d'en 
être  effrayée,  elle  les  encourageait. 

Chapitre  VII.  —  Elle  exhorte  au  martyre  le 
dernier  de  ses  fils  qui  était  resté.  —  7.  Le  per- 
sécuteur Antiocbus  pensait  trouver  en  elle  une 
mère  semblable  aux  mères  ordinaires.  Con- 
seillez à  votre  fils,  lui  dit-il,  d'éviter  la  mort 
qui  le  menace.  Oui,  répondit-elle,  je  conseillerai 
à  mon  fils  de  sauver  sa  vie  en  l'exhortant  à  la 
mort,  tandis  que  toi,  en  paraissant  l'épargner, 
tu  veux  lui  persuader  de  se  perdre  sans  retour. 
Et  quelles  paroles  admirables  elle  lui  adressa! 
quelle  tendresse!  quel  amour  maternel,  où  l'on 

Nemo  dubitet,  Fratres  mei,  imitari  Machabaeos ,  ne 
ergo  cum  imitatur  Machabœos,  putet  se  non  imitari 
Christianos.  Prorsus  imitationis  aftectus  ferveat  in 
cordibus  nostris.  Discant  viri  mori  pro  veritate.  Dis- 
cant  feminœ,  de  matris  illius  tan  ta  patientia,  ineffabili 
virtute ,  quœ  noverat  servare  lilios  suos.  Habere  no- 
verat,  quae  perdere  non  timebat.  Isti  in  se  singuli 
senliendo ,  illa  videndo  in  omnibus  passa  est.  Facta 
mater  septem  Martyrum,  septies  martyr  ;  a  liliis  non 
separata  spectando,  et  liliis  addita  moriendo.  Vide- 
bat  omnes,  amabat  omnes.  Ferebat  in  oculis,  quod 
in  carne  omnes  ;  nec  solum  non  terrebatur,  sed  etiam 
exhortabatur. 

Caput  Vil.  —  Fi'.ium  quireliquus  erat,  cohortatur  ad 
marlyrium.  —  7.  Hanc  Antiocbus  persecutor  velut 
matrem  de  cœteris  matribus  computavit.  Persuade, 
inquit,  tilio  tuo,  ne  pereat.  Et  illa  :  Plane  lilio  meo  vi- 
tam  persuadebo,  ad  mortem  cuhortando  ;  tu  mortem 
vis  persuadere ,  parcendo.  Qualis  autem  allocutio , 
quam  pia,  quam  materna,  quam  inter  spiritales  et 
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retrouve  un  heureux  mélange  des  sentiments 
les  plus  élevés  de  la  nature  et  de  la  foi!  «  Mon 
fils ,  lui  dit-elle ,  aie  pitié  de  moi  ;  aie  pitié  de 
moi,  qui  t'ai  porté  neuf  mois  en  mon  sein,  qui 
t'ai  allaité  trois  ans,  qui  t'ai  nourri  et  amené 
jusqu'à  cet  âge;  aie  pitié  de  moi.  »  (Il  Mach., 
VII,  27.)  Tous  s'attendaient  qu'elle  allait  ajou- 
ter :  Fais  ce  que  demande  Antiochus  et  n'aban- 
donne point  ta  mère.  Mais,  bien  loiu  delà,  elle 
lui  dit  :  Obéis  à  Dieu,  et  garde-toi  de  te  séparer 
de  tes  frères.  En  paraissant  me  quitter,  c'est 
alors  que  tu  ne  te  sépares  pas  de  moi,  car  je  te 
posséderai  dans  un  séjour  où  je  ne  craindrai 
plus  de  te  perdre;  tu  seras  conservé  à  mou 
amour  par  le  Christ,  dans  un  lieu  d'où  Antio- 
chus ne  pourra  t'an-acher.  Le  jeune  homme 
craignit  Dieu ,  il  suivit  les  conseils  de  sa  mère , 
répondit  au  roi  et  attira  sa  mère  avec  lui. 

SERMON  ceci. 

II'  pour  la  fêle  des  saints  Machabées. 

Chapitre  premier.  —  Courage  de  la  mère 
des  Machabées ,  témoin  du  martyre  de  ses  en- 
fants. —  1.  Quel  grand  spectacle  a  été  offert 
aujourd'hui  aux  yeux  de  notre  foi  !  Nous  avons 
entendu,  et  nous  avons  vu,  dés  yeux  du  cœur, 
une  mère  faisant  des  vœux  pour  que  ses  enfants 
mourussent  avant  elle ,  vœux  bien  différents  de 
ceux  qu'inspire  ordinairement  la  nature.  Tous 
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les  hommes,  en  effet,  désirent  sortir  de  cette  vie 
avant,  et  non  après  leurs  enfants,  tandis  que 
cette  mère  généreuse  a  désiré  mourir  la  der- 
nière. Elle   savait  qu'elle  ne  perdait  pas  ses 
enfants,  mais  qu'elle  les  envoyait  devant  elle, 
et  elle  considérait,  non  pas  la  vie  qu'ils  sacri- 
fiaient, mais  celle  qu'ils  allaient  commencer.  Ils 
cessaient  de  vivre ,  mais  dans  ce  monde  où  ils 
devaient  un  jour  mourir,  et  ils  commençaient  à 
vivre  de  cette  vie  qui  ne  devait  plus  finir.  C'est 
peu  pour  elle  d'avoir  voulu  être  témoin  de  leur 
martyre ,  nous  avons  surtout  admiré  les  exhor- 
tations qu'elle  leur  adressait.  Femme  plus  fé- 
conde en  vertus  que  par  le  nombre  de  ses  en- 
fants ^   elle  combattait  avec  eus  tous  en   les 
voyant  combattre,  et  leur  victoire  à  tous  était 
également  sa  victoire.  Comme  cette  femme , 
comme  celte  mère,  dans  son  unité,  nous  repré- 
sente et  nous  met ,  pour  ainsi  dire ,  devant  les 
yeux  notre  unique  Mère  la  sainte  Eglise ,  qui 
par  toute  la  terre  exhorte  ses  enfants  à  mourir 
pour  le  nom  de  Celui  à  qui  elle  doit  de  les  avoir 
conçus  et  enfantés  !  C'est  ainsi  que  le  sang  des 
martyrs,  répandu  par  toute  la  terre  comme  une 
précieuse  semence,  a  produit  l'abondante  mois- 
son qui  a  enrichi  l'Eglise.  D'où  vient  à  l'homme 
cette  grâce?  «  Le  salut  des  justes  vient  du  Sei- 
gneur, dit  le  Roi-Prophète,  et  il  est  leur  protec- 
teur au  temps  de  la  tribulation.  »  {Ps.  xxxvi,  39.) 
Chapitre  IL  —  Dieu  s'est  déclaré  le  protec- 


carnales  in ambiguo  suspensa  ?  «  Fili,  miserere  mei.  » 
«  Fili,  inquit,  miserere  mei,  quœ  te  novem  men- 
sibus  in  utero  portavi,  oui  lac  triennio  dedi,  atque  ad 
li:mc  aetatem  perdusi  ;  miserere  mei.  »  (Il  Mach.,  vu, 
27.)  Omnes  exspectabant  verba  consequentia  :  Con- 
senti Antiocho  ,  noli  deserere  matrem  tuam.  lUa  e 
contra  :  Consenti  Deo,  noli  deserere  fratres  tuos.  Si 
me  quasi  deseris,  tune  me  non  deseris.  Ibi  te  habebo, 
ubi  ne  perdam  ulterius  non  timebo.  Ibi  te  mihi  ser- 
vabit  Christus,  imde  non  tollet  Antiocbus.  Deum  ti- 
muit,  matrem audivit,  regirespondit,  fratribus  adhœ- 
sit,  matrem  traxit. 

SERMO  ceci  W. 

In  solemnitate  sanctorum  Machabaorum ,  II. 

Capijt  priml'M.  —  Maler  Machabœorum  in  filiorum 
passione  quain  forlis.  —  d.  Magnum  spectaculum  po- 
situm  est  anie  orulos  ildei  nostr».  Aure  audivimus, 
corde  vidimus  optantem  matrem  ante  se  linire  istam 

[a]  Alias  de  Uiversis  ex. 

TOM.  xvm. 


vitam  filios  suos  ;  longe  contrariis  votis  consuetudini 
bumana?.  Omnes  enim  bomines  filios  suos  ex  bac 
vita  migrando  prœcedere  volunt,  non  sequi  ;  illa  au- 
tem  optavit  posterior  mori.  Non  enim  amittebat  fi- 
lios, sed  prœmittebat  ;  nec  intuebatur  quam  vitam 
finirent,  sed  quam  incboarent.  Desinebant  enim  vi- 
vere,  ubiquandoque  fuerant  morituri;  et  incipiebant 
vivere,  sine  fine  victuri.  Parum  est  fuisse  spectatri- 
cem,  mirati  sumus  potius  bortatricem.  Fecundior 
virtutibus,  quam  fetibus  :  videns  certantes,  in  qui- 
bus  omnibus  ipsa  certabat  ;  et  in  omnibus  vincen- 
tibus  ipsa  vincebat.  Una  mulier,  una  mater,  quo- 
modo  nobisante  oculos  posuit  unam  matrem  sanctam 
Ecclesiam,  ubique  eshortantem  filios  suos  pro  illius 
nomine  mori ,  de  quo  eos  concepit  et  peperit  ?  Sic 
sanguine  Martyrum  impletus  orbis  prœjactatis  semi- 
nibus  seges  Ecclesi*  pullulavit.  Uude  boc  bomini? 
nisi,  quia  :  «  Salus  justorum  a  Domino,  et  protector 
eorum  est  in  tempore  tribulationis.  »  [Psul.  xxxvi,  39.) 
Caput  II.  —  Deus  non  tantum  tribus jjueris,  sed  eiiam 
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leur,  non-seulement  des  ù'ois  enfants  dans  la 
fournaise,  mais  aussi  des  Machabées.  —  2.  Nous 
l'avons  vu  et  nous  savons  que  Dieu  a  été ,  au 
jour  de  l'affliction,  le  protecteur  des  trois  jeunes 
hommes  qui  marchaient  au  milieu  des  flammes 
sans  en  être  atteints ,  et  qui ,  au  sein  de  cette 
fournaise  ardente  ,  louaient  Dieu  sans  ressentir 
la  moindre  soull'rance.  Là  où  l'homme  était 
cruel,  la  flamme  était  inoûensive  et  douce.  Nous 
avons  donc  vu ,  et  nous  savons  comment  le 
salut  de  ces  justes  est  venu  du  Seigneur:  jetés 
dans  les  flammes ,  qui  ont  épargné  leur  vie ,  ils 
ont  converti  le  roi  jjarbare  que  leur  généreuse 
réponse  avait  irrité.  Il  crut  en  leur  Dieu,  et 
publia  un  édit,  d'après  lequel  tout  homme  qui 
blasphémerait  le  Dieu  de  Sidrach,  de  Misach  et 
d'Abdenago ,  serait  mis  à  mort  et  sa  maison 
livrée  au  pillage.  Que  cet  ordre  est  difli'érent  du 
premier  1  Que  portait  le  premier  édit?  Périsse 
quiconque  n'adorera  point  la  statue  d'or  I  Et  le 
second?  Périsse  celui  qui  blasphémera  le  vrai 
Dieu  1  Ces  hommes  fidèles ,  sans  avoir  changé 
de  résolution,  changèrent  les  dispositions  de  ce 
prince  infidèle.  Comme  ils  étaient  restés  fermes 
et  inébranlables  dans  la  foi,  ils  ne  voulurent 
pas  le  laisser  persévérer  dans  son  infidélité. 
C'est  donc  évidemment  au  Seigneur  qu'ils 
doivent  leur  conservation.  C'est  lui  qui  les  pro- 
tégeait, lorsqu'ils  le  bénissaient  au  milieu  de  la 
fournaise  sans  être  consumés.  Mais  où  était 
Dieu ,  lorsque  les  Machabées  le  confessaient  et 
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mouraient  au  milieu  des  flammes  qui  les  dévo- 
raient? Dirons-nous  que  les  uns  étaient  justes 
et  les  autres  pécheurs?  En  effet,  lorsqu'on  nous 
lisait  le  récit  de  leur  martj-re ,  nous  avons  en- 
tendu les  Machabées  confesser  leurs  péchés  et 
reconnaître  que  toutes  ces  calamités  étaient 
tombées  sur  eux  par  un  efl'et  de  la  juste  colère 
de  Dieu  contre  les  crimes  de  leurs  pères. 
[Machab.,  vu,  18,  32.)  Et  que  disaient  les  trois 
jeunes  Hébreux?  Lisez,  et  vous  verrez  qu'ils 
confessent  également  leurs  péchés,  et  recon- 
naissent qu'ils  souffrent  en  toute  vérité  et  en 
toute  justice.  {Dan.,  m,  28.)  Egalement  justes 
les  uns  et  les  autres ,  ils  reconnaissaient  égale- 
ment qu'ils  étaient  pécheurs ,  d'autant  plus 
justes  qu'ils  faisaient  également  l'aveu  de  leurs 
péchés.  Ils  étaient  irrépréhensibles,  parce  qu'ils 
avaient  une  égale  horreur  du  mensonge.  «  Si 
nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  dit 
saint  Jean ,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes, 
et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Mais,  si  nous 
confessons  nos  péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour 
nous  les  remettre  et  pour  nous  purifier  de  toute 
iniquité.  »  (I  Jean ,  i,  8,  9.)  Un  des  caractères 
des  justes  est  donc  de  confesser  leurs  péchés, 
tandis  que  le  propre  des  orgueilleux  est  de 
défendre  leur  justice  prétendue.  Ces  justes  donc, 
les  uns  comme  les  autres,  ont  également  con- 
fessé leurs  péchés ,  également  rendu  gloire  à 
Dieu,  et  ils  étaient  également  disposés  à  mourir 
pour  la  défense  de  ses  lois. 


Machabœis  adfuii.  —  2.  Vidimus  ,  novimus  protecto- 
rem  fuisse  Dominum  in  lempore  tribulationis  trium 
virorumillorum,  qui ambulabantinter ignés  innoxios, 
et  Dominum  sine  uUa  lœsione  laudabaut.  Ubi  homo 
saîviebat,  ilamma  parcebat.  Vidimus,  novimus  quem- 
admodum  salus  eorum  justorum  a  Domino  fuit,  ut 
in  ignem  mittcrentur,  et  iUum  asperum  regem,  quem 
loquenJo  irritaveraut ,  viveudo  converterent.  Credi- 
dit  quippe  in  eorum  Deum,  et  proposait  edictum,  ut 
quicumque  blasphemaret  Deum  Sidrach ,  Misach  et 
Abdenago,  in  interitum  iret  ;  et  domus  ejus  in  di- 
reptionem.  {Dan.,  m,  96.)  Quam  dissimilis  jussio 
primte  jussioni!  Qualis  prima  jussio?  Pereat  qui  sta- 
tuam  auream  non  adoraverit.  Qualis  secunda?  Pereat 
qui  Deum  verum  blasphemaverit.  Fidèles  horaines 
non  mutati,  inlidelem  hominem  mutaverunt.  IUum 
in  pertidia  stare  non  permiserunt,  quia  ipsi  in  lide  ste- 
terunt.  Salus  ergo  illorum  manifeste  a  Domino  fuit. 
Quando  illi  non  ardebant  et  laudabant,  aderat  Domi- 
nus.  Quando  isti  ardebant,  conlitebautur,  tamen  mo- 


riebantur,  ubie  rat  Dominus  ?  An  forte  illi  justi  erant, 
isti  peccatores  ?  Audivimus  enim  istos  paulo  ante, 
cum  passio  eorum  legeretur  ,  contiteri  peccata  sua, 
et  dicere,  quouiam  omuia  illa  irascente  Domino  sibi, 
sed  et  paterno  merifo  paterentur.  (II  Mach.,  vu,  18, 
32.)  Quid  illi?  Legite,  et  videbitis  etiam  ipsos  pec- 
cata pro))ria  conliteri,  et  dicere  se  merito  perpeti. 
[Dan.,  ui,  28.)  .Equaliter  justi,  confessores  œqualiter 
peccatorum  ;  et  ideo  justi,  quia  confessores  œquali- 
ter  peccatorum.  Ideo  irreprehensibiles,  quia  non  men- 
daces.  «  Si  enim  dixerimus,  »  ait  Joannes,  «  quia 
peccatum  non  habemus ,  nos  ipsos  decipimus ,  et 
Veritas  in  nobis  non  est.  Si  autem  peccata  nostra 
confessi  fuerimus,  tidelis  est  et  justus,  qui  dimittat 
nobis  peccata,  et  emuudet  nos  ab  omni  iniquitate.  » 
(I  Joan.,  1,  8,  9.)  Ad  justos  ergo  pertinet  confessio 
peccatorum;  ad  superbos  pertinet  defensio  merito- 
rum.  Pariter  ergo  justi  peccata  conbtcntes,  pariter 
Deo  gloriam  dantes,  pariter  pro  ejus  legibus  mori 
parati. 
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Chapitre  III.  —  Pourquoi  les  trois  jeunes  de  l'existence  d'une  autre  vie.  —  3.  Mais  dans 

Heureux  ont  été  délivrés  de  la  fournaise  ar-  quelles  proportions  et  jusqu'où  s'est  élevé  son 

dente,  tandis  que  les  Macimbées  sont  morts  au  orgueil?  a  J'ai  vu  l'impie  élevé  au-dessus  des 

milieu  des  flammes.  —  Pourquoi  donc  les  uns  cèdres  du  Liban.  »  Jusques  à  quand,  combien 

sont-ils  délivrés  des  flammes,  tandis  que  les  de  temps  a  duré  cette  élévation?  «  J'ai  passé,  et 

autres  y  sont  consumés?  Est-ce  donc  que  Dieu  il  n'était  plus;  je  l'ai  cherché,  et  je  n'ai  pas 

protégeaitles  uns  et  avait  abandonné  les  autres?  trouvé  sa  place.   »  {Ps.  xxxvi,  33,  30.)  Vous 

Loin  de  nous  cette  pensée  :  il  les  protégeait  avez  raison;  vous  l'avez  cherché,  et  vous  ne  l'a- 

également,  les  uns  ouvertement,  les  autres  en  vez  pas  trouvé,  parce  que  vous  avez  passé.  Vou- 

secret.  Il  délivrait  visiblement  ceux-ci  et  cou-  lez-vous  vous  convaincre  que  l'impie  n'est  plus 

ronnait  invisiblement  ceux-là.  Les  premiers  ont  là?  Voulez-vous  le  chercher  et  ne  plus  trouver  sa 

été  sauvés  de  la  mort ,  mais  ils  sont  restés  au  place?  Passez.  Qu'est-ce  à  dire  :  Passez?  Ne  vous 


milieu  des  tentations  de  cette  vie;  délivrés  des 
flammes,  ils  étaient  comme  réservés  à  d'autres 
dangers,  et,  après  avoir  triomphé  d'un  seul 
tyran ,  ils  avaient  encore  à  combattre  contre  le 
démon.  Mes  frères,  comprenez  cette  vérité 
comme  des  chrétiens  doivent  la  comprendre. 
La  délivrance  des  Machabées  a  été  bien  plus 
parfaite  et  plus  sûre.  Les  trois  jeunes  Hébreux, 
vainqueurs  de  cette  seule  tentation ,  avaient 
encore  à  combattre  toutes  les  autres  ;  les  Macha- 
bées terminaient  cette  vie ,  qui  est  tout  entière 
une  longue  tentation.  Ajoutons  que ,  par  un 
décret  divin ,  décret  mystérieux ,  mais  cepen- 
dant juste,  Nabuchodonosor  mérita  de  se  con- 
vertir, tandis  qu'Antiochus  ne  fit  que  s'endur- 
cir. L'un  obtint  miséricorde,  l'orgueil  de  l'autre 
ne  fit  que  s'accroître. 

Chapitre  IV.  —  Contre  ceux  qui  prétendent 
que  la  félicité  est  dans  cette  vie,  et  qui  doutent 

Caput  III.  —  Cur  très  pueri  ah  ignihus  Uherantur, 
Miickohœi  conswnunlur.  —  Quare  illi  ab  ignibus  libe- 
rantur,  isti  ab  ignibus  consumuntur  ?  Ergoillis  Deus 
aderat,  bos  deseruerat  ?  Absit  :  irno  utrisque  adfuit; 
illis  in  aperto  ;  istis  in  occulto.  Illos  visibiliter  libe- 
rabat  :  istos  invisibiliter  coronabat.  Illi  quidem  de 
morte  liberati  sunt  ;  sed  in  hujus  vitae .  tentatione 
manserunt  :  ab  igné  liberati ,  ad  pericula  reservati  ; 
UDO  tyranno  victo,  adbuc  certaturi  cum  diabolo. 
Fratres  mei,  sicut  Cbristiani  intelligite.  Macbabœi 
melius  et  tutius  liberati  sunt.  Ab  illis  tribus  viris , 
cœteris  remanentibus,  illa  una  tentatio  superata  est  ; 
ab  istis  ista  vita  linita,  quœ  tota  tentatio  est.  Deinde 
divino  judicio,  occulto  procul  dubio,  sed  tamen  justo, 
Nabuchodonosor  meruit  converti,  Antiocbus  meruit 
obdurari.  Ille  inveuit  misericordiam ,  iste  auxit  su- 
perbiam. 

Caput  IV.  —  In  cas  qui  felicitalem  in  hac  vita  esse 
cernent,  ac  de  altéra  vita  dubilant.  —  3.  Sed  quantum 

(o)  Particula  negans  hic  apud  Lov.  omissa,  reslituitur  ex  Mss.  —  (i) 


eûrayez  point;  je  ne  vous  ai  pas  dit  :  Mourez. 
Vous  avez  cru  que  je  vous  disais  :  Sortez  de 
cette  vie ,  et  vous  étiez  saisi  de  ci-ainte ,  parce 
que  vous  n'en  êtes  pas  encore  sorti.  Que  veux- 
je  dire,  que  vous  n'en  êtes  pas  encore  sorti? 
Vous  n'avez  pas  encore  été,  par  l'élévation  du 
cœur,  au  delà  des  charmes  de  la  félicité  tempo- 
relle ,  au  delà  des  séductions  des  sens ,  au  delà 
des  suggestions  du  monde,  qui  flattent  le  cœur 
et  y  font  pénétrer  la  crainte  des  afflictions  de 
la  vie.  Voilà  pourquoi  vous  vous  figurez  que  le 
bonheur  est  dans  ce  monde,  et  vous  ne  pouvez 
croire  que  ce  monde  est  bien  plutôt  le  séjour  du 
malheur.  La  félicité  du  royaume  des  cieux  n'a 
fait  aucune  impression  sur  votre  cœur,  aucun 
veut  rafraîchissant  n'a  soufflé  du  ciel  sur  vos 
passions  brûlantes.  Lorsqu'on  vous  dit  :  La  féli- 
cité du  monde  n'est  que  mensonge,  bien  que 
vous  n'osiez  soutenir  le  contraire,  je  lis  cepen- 

et  quo  usque  ausit  superbiam  ?  «  Vidi  impium  exal- 
tari  super  cedros  Libani.  »  [Psal.  xxxvi,  33.)  Quo 
usque?  quamdiu?  «  Transivi ,  et  ecce  non  erat  ;  et 
quaesivi  eum,  et  non  est  inveutus  locus  ejus.  »  {Ibid., 
36.)  Beue  :  quaesisti,  et  non  invenisti;  quia  traiisisti. 
Vis  videre  impium  non  esse?  vis  qurerere  eum,  et 
locum  ejus  non  invenire?  Transi.  Quid  dico  :  Transi? 
Noli  expavescere  ;  non  dLxi  :  Morere  :  Putasti  euim 
me  dixisse  :  Transi  de  Lac  vita  ;  et  ideo  expavisti , 
quia  non  transisti.  Quid  est,  non  transisti  ?  Non  trans- 
isti  erectione  cordis,  temporalis  felicitatis  illecebras; 
non  transisti  blandimeuta  carnis  ,  non  transisti  sug- 
gestiones  seeculi  cor  titillantes  et  immittentes  limorem 
miseriarum  bumanarum.  Ideo  iu  hoc  mundo  putas 
esse  felicitatem,  in  hoc  mundo  [a)  non  putas  esse  ca- 
lamitatem.  Félicitas  regni  cœlorum  non  tetigit  cor 
tuum,  non  iude  aspersa  est  œstibus  tuis  [h)  aura  re- 
frigerii.  Quando  tibi  dicitur  :  Falsa  estfelicitas  mundi; 
etsi  non  audeas  [f.  contradicere)  ita  dicere,  video  ta- 

Sic  Theodericensis  codex.  Alii  Ms3,  cum  Lov.  aurora. 
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dant  dans  votre  cœur;  peut-être  même  vous 
grimacez,  vous  allez  jusqu'à  la  raillerie,  jusqu'à 
la  dérision ,  et  vous  dites  :   Ob.  1  si  je  pouvais 
être  heureux  ici-bas  !  Quant  à  ce  qui  m'arrivera 
plus  tard,  je  l'ignore.  Et  c'est  beaucoup  encore, 
si  vous  vous  contentez  de  dire  :  Je  l'ignore  ,  et 
que  vous  n'alliez  pas  jusqu'à  tenir  aussi  ce  lan- 
gage :  0  Le  temps  de   notre  vie  est  court  et 
plein  d'ennui  ;  il  n'y  a  pas  de  retour  pour  l'homme 
une  fois  qu'il  est  mort ,   et  l'on  n'en  connaît 
point  qui  soit  revenu  des  enfers.  »  {Sag.,  ii,  1.) 
Ah  1  dites  plutôt  :  Je  ne  sais  pas.  Confesser  son 
ignorance,  c'est  faire  un  premier  pas  vers  la 
science.  Je  vais  donc  vous  parler  comme  si  vous 
me  disiez  :  Je  ne  sais  ce  qui  doit  suivre  la  mort, 
j'ignore  si  les  justes  doivent  être  heureux,  et  les 
pécheurs  malheureux  ,  ou  si  les  uns  comme  les 
autres  doivent  rentrer  dans  le  néant.  Mais  en 
admettant  que  vous  l'ignoriez,  vous  n'oserez 
cependant  dire  qu'après  la  mort  les  pécheurs 
seront  heureux ,  et  les  justes  malheureux.  Non  ; 
quand  même  vos  conjectures  vous  porteraient  à 
croire  que  les  uns  comme  les  autres  cesseront 
d'exister,  vous, ne  pouvez  dire  qu'api'ès  la  mort 
le  sort  des  impies  sera  meilleur  que  celui  des 
justes,  qui  seraient  alors  dévoués  au  malheur. 
Votre  ignorance  ne  peut  vous  suggérer  une  sem- 
blable pensée.  Voilà  donc  ce  que  vous  pouvez 
dire  :  Les  justes ,  après  la  mort,  seront-ils  heu- 
reux, et  les  pécheurs  malheureux,  ou  les  uns  et 
es  autres  perdront-ils   tout  sentiment  avec  la 
vie?  je  l'ignore.  Oh!  si  je  pouvais  être  heureux 

menin  corde  tuo,  forte  os  torques,  subsannas  ,  ir- 
rides, et  ilicis  tibi  :  0  si  hic  mihi  bene  sit!  postea 
quid  futurum  sit  nescio.  Et  non  est  parum,  quia  vel 
nescio  dicis  ;  ne  forte  etiam  hoc  dicas  :  »  Esiguuni  et 
cum  taîdio  est  tempus  vitœ  nostrœ,  et  non  est  rever- 
sio  in  iine  hominis,  et  non  est  qui  agnitus  sit  rever- 
sus  ab  inferis.  »  (Sap.,  ii,  t .)  Vel  nescio  die.  Coufessio 
ignorantiœ,  gradus  est  scientiaî.  Sic  ergo  te  alloquar, 
tauquam  mihi  dicas  :  Nescio  quid  post  mortem  futu- 
rum sit  :  prorsus  ignoro  an  beati  futuri  siut  justi, 
et  miseri  peccatores  ;  an  utrique  pariter  non  siut  fu- 
tui'i.  Ulud  tamen  quamvis  nescias,  non  audebis  dicere 
post  mortem  bealos  futures  peccatores,  miseros  jus- 
tos.  Non  potes  dicere,  illos  etsi  suspicaris  pariter  non 
futures,  in  mehori  tamen  statu  futures  impios,  et 
justos  in  malis  post  mortem  futuros.  Nec  ignorantia 
tua  tibi  potest  suggerere  hoc.  Ergo  potes  dicere  : 
Utrum  bene  sit  post  mortem  justis,  et  maie  post  mor- 
tem impiis,  an  utrique  pariter  sine  sensu  futuri  sint, 
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sur  la  terre  pendant  que  j'ai  la  vie  et  le  senti- 
ment !  Vous  le  voyez ,  vous  n'êtes  pas  encore 
passé,  vous  ne  vous  êtes  pas  encore  élevé  au- 
dessus  de  ces  pensées  terrestres,  de  ces  pensées 
qui  ne  sont  que  poussière,  fumée  et  vapeur,  de 
ces  pensées  charnelles ,  et  du  domaine  de  la 
mort.  Voilà  pourquoi  l'impie  vous  paraît  élevé 
au-dessus  des  cèdres  du  Liban  ;  vous  cherchez 
sa  place  ,  et  vous  ne  la  trouvez  pas ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  encore  passé. 

CuAPiTRE  V.  —  Les  méchants  sur  la  terre, 
dans  les  desseins  de  Dieu,  servent  d'instruments 
au  bien.  —  4.  Vous  cherchez  sa  place,  et  vous 
la  trouvez ,  mais  sur  la  terre.  Le  méchant  a  sa 
place  marquée  en  ce  monde.  Ce  n'est  pas  sans 
un  dessein  particulier  que  Dieu,  qui  prévoit  tout, 
l'a  créé ,  le  nourrit,  fait  lever  son  soleQ  sur  lui, 
répand  la  pluie  sur  ses  champs  ;  ce  n'est  pas 
sans  une  raison  profonde  que  Dieu  use  à  son 
égard  d'une  si  grande  patience,  malgré  toute 
sa  malice  et  les  désordres  de  sa  vie.  Non,  ce 
n'est  pas  sans  raison,  il  a  ici  sa  place  marquée. 
Nous  ne  pouvons  en  découvrir  toutes  les  rai- 
sons, mais  elles  sont  connues  de  Dieu,  qui  sait 
disposer  toutes  choses  dans  sa  sagesse.  Ainsi , 
pour  ne  point  parler  des  autres ,  quelle  place 
occupait  ici-bas  ce  misérable  Antiochus?  Or, 
c'est  par  lui  que  le  peuple  de  Dieu  a  été  châtié 
et  éprouvé ,  c'est  par  lui  que  ces  saints  jeunes 
gens  sont  parvenus  à  la  couronne  des  cieux.  Il 
avait  donc  ici  sa  place.  Il  était  méchant ,  mais 
Celui  qui  est  inaccessible  au  mal  l'a  fait  servir 

nescio.  0  si  hic  mihi  bene  sit,  cum  vivo,  cum  sentio  ! 
Vides  quia  nondum  transisti.  Istas,  inquam,  istas  co- 
gitationes  terrenas,  pulveras,  fumeas,  vaporeas,  car- 
nales,  mortales  nondum  transisti.  Ideo  tibi  videtur 
impius  exaltari  super  cedros  Libani  ;  ideo  quœris  lo- 
cum  ejus,  et  inveuis,  cjuia  non  transisti. 

Caput  V.  — Mali  liic  suo  loco  in  usus  bonos  posili. — 
4.  Locum  ejus  quœris,  et  invenis;  sed  hic.  Habet  lo- 
cum  smim  in  hoc  sœculo.  Non  enim  frustra  a  Deo 
prœscio  crearetur,  aut  frustra  nutrirctur,  aut  frustra 
super  cum  sol  oriretur,  et  pluvia  funderetur,  frustra 
ei  maliguo  et  maie  vivent!  tanta  Dei  patientia  par- 
ceretur.  Non  est  hoc  frustra;  habet  hic  locum  suum. 
Et  si  non  omnia  possumus  nos  invenire  ;  sed  Deo  nota 
sunt  onmia,  qui  novit  cuncta  disponere.  Ecce,  ut  de 
aliis  taceamus ,  qualem  locum  hic  habuit  iste  miser 
Antiochus  ?  Per  eum  populus  Dei  flagellatus  est  et 
probatus  ;  per  eum  isti  sancti  juvenes  coronati.  Ergo 
habuit  hic  locum  suum.  Malus  erat  ;  sed  bene  illo 
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au  bien.  De  même  que,  parmi  les  hommes,  les 
méchants  font  un  mauvais  usage  des  créatures 
qui  sont  bonnes,  ainsi  le  Créateur,  qui  est  bon, 
fait  un  bon  usage  des  méchants.  Lui  qui  a  créé 
le  genre  humain  tout  entier  sait  quel  parti  il 
doit  en  tirer.  C'est  l'orfèvre  qui  porte,  qui  pèse, 
qui  équilibre  le  métal.  Le  peintre  sait  où  placer 
les  ombres  pour  embellir  son  tableau,  et  Dieu 
ne  saurait  point  où  placer  le  pécheur  pour  éta- 
blir l'ordre  dans  la  création  ? 

Chapitre  VI.  —  Si  la  patience  de  Dieu  n'avait 
conservé  les  pécheurs  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé ,  d'où  naîtrait  aujourd'hui  cette  multi- 
tude de  fidèles  ?  Il  épargne  donc  les  méchants 
pour  qu'ils  donnent  le  jour  aux  bons;  je  dis 
aux  bons  par  la  grâce  de  Dieu,  car  toute  la 
masse  du  péché  a  été  condamnée.  Quoi  de  plus 
mauvais  que  le  démon,  et  que  de  biens  Dieu 
a  fait  sortir  de  sa  perversité  !  Le  sang  du  Ré- 
dempteur n'aurait  pas  été  versé  pour  notre  salut 
sans  la  méchanceté  du  traître  disciple.  Or,  lisez 
l'Evangile,  et  voyez  ce  que  l'auteur  sacré  a  écrit  : 
«  Le  démon  mit  dans  le  cœur  de  Judas  le  des- 
sein de  livrer  le  Christ.  »  {Jean,  xiii,  2.)  Le  dé- 
mon et  Judas  étaient  tous  deux  mauvais;  l'ins- 
trument est  comme  l'ouvrier  qui  l'emploie.  Le 
démon  a  fait  un  mauvais  usage  de  son  instru- 
ment. Dieu  les  a  fait  servir  tous  deux  à  un  bon 
usage.  Tous  leurs  efforts  tendaient  à  notre 
perte ,  Dieu  les  a  faits  tourner  à  notre  salut. 


Jésus-Christ  a  été  trahi  et  livré  et  par  Judas 
et  par  im  dessein  particulier  de  Dieu.  —  5.  Ju- 
das a  livré  Jésus-Christ  aux  Juifs,  et  a  été  con- 
damné. Judas  le  livre  ,  et  il  est  condamné  ;  le 
Père  a  livré  le  Fils ,  et  il  est  glorifié.  Judas,  je 
le  répète,  a  trahi  et  livré  son  Maître,  et  il  est 
condamné  ;  le  Fils  s'est  livré  lui-même ,  et  il  est 
béni.  Nous  savons  tous  comment  Judas  a  livré 
le  Christ  ;  vous  attendez  peut-être  que  je  vous 
explique  comment  le  Père  a  livré  son  Fils.  Vous 
le  savez  aussi  ;  je  vais  simplement  vous  le  rap- 
peler pour  raviver  vos  souvenirs.  Ecoutez  l'A- 
pôtre parlant  de  Dieu  le  Père  :  «  11  n'a  pas 
épargné ,  dit-il ,  son  propre  Fils ,  mais  il  l'a 
livré  pour  nous  tous.  »  {Rom.,  viii,  32.)  Ecou- 
tez encore  ce  qu'il  dit  du  Fils  :  «  Il  m'a  aimé 
et  s'est  livré  lui-même  pour  moi.  »  [Galat., 
II,  20.)  En  voilà  donc  déjà  deux  qui  livrent 
le  Christ  :  le  Père  qui  livre  son  Fils,  le  Fils 
qui  se  livre  lui-même,  mais  tous  deux  comme 
sauveurs ,  parce  que  tous  deux  sont  créateurs. 
Qu'a  donc  fait  Judas?  De  quel  bien  est-il  l'au- 
teur. Ce  qu'il  a  fait  a  servi  au  bien ,  mais  il 
n'a  point  fait  lui-même  le  bien.  En  efi'et,  Judas 
n'a  point  dit  :  Je  livrerai  le  Christ  pour  déli- 
vrer le  genre  humain.  Dans  Judas,  c'est  l'ava- 
rice qui  a  livré  le  Christ  ;  dans  Dieu ,  c'est  la 
miséricorde.  Judas  n'a  recueilli  que  ce  qu'il  avait 
fait ,  et  non  pas  le  bien  que  Dieu  a  tiré  de  son 
action. 


usus  est,  qui  malus  esse  non  potest.  Sicut  enim  mali 
liomines  maie  utuntur  ereaturis  bonis  :  sic  Creator 
bonus  bene  utitur  hominibus  malis.  Novit  qiiid  inde 
agat ,  qui  totum  creavit  bumauum  genus.  Aurifes 
portât,  aurifes  appendit,  aurifex  librat.  Pictor  novit 
ubi  ponat  nigrum  colorem,  ut  sit  décora  pictura  ;  et 
Deus  nescit  ubi  ponat  peccatorem,  ut  sit  ordinata 
creatura? 

Caput  VI.  —  Nisi  Deus  anterioribus  sœculis  serva- 
ret  sua  patientia  peccatores,  unde  nascerentur  hodie 
tût  fidèles  ?  Alii  mali  servantur,  ut  boni  iude  nascan- 
tur.  Boni  gratia  Dei  ;  nam  tota  damnata  est  massa 
peccati.  Quid  diabolo  nequius  ?  Et  de  illius  nequitia 
quanta  bona  fecit  Deus?  Non  funderetur  pro  salute 
nostra  sanguis  Redemptoris ,  nisi  per  nequitiam  dé- 
sertons. Lege  Evangelium,  et  vide  quid  ibi  scriptum 
est  :  «  Immisit  diabolus  in  cor  Juda; ,  ut  traderet 
Ctiristum.  »  (Joan.,  xiii,  2.)  Malus  diabolus,  malus 
Judas  ;  qualis  organarius,  taie  organum.  Usus  est 
ergo  maie  diabolus  suo  vase  ;  usus  est  ambobus  Do- 
minus  bene.  Conati  sunt  ergo  ad  nostram  perniciem  : 


Deus  hoc  vertere  dignatus  est  ad  nostram  salutem. 
Tradilio  Christi  et  a  Juda  et  a  Deo.  —  5.  Tradidit 
Judas  Christum,  et  damnatus  est.  Judas  tradidit,  et 
damnatur;  tradidit  Filium  Pater,  et  glorificatur.  Tra- 
didit, inquam,  Judas  magistrum,  et  damnatur  ;  tra- 
didit se  ipse  Filius  ,  et  laudatur.  Quomodo  Judas 
tradidit  Cbristum ,  omnes  novimus  ;  exspectatis  for- 
tassis  audire  quomodo  Pater  tradidit  Filium.  Et  boc 
nostis  :  sed  commemorabo,  ut  recordemini.  Audi  Apos- 
tolum  dicentem  de  Deo  Patrc  :  «  Qui  proprio  Filio 
non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illum.» 
[Rom.,  vin,  32.)  Audi  et  de  Filio  :  «  Qui  me,  inquit, 
dilexit,  et  tradidit  semetipsum  pro  me.  »  {Gai.,  u, 
20.)  Duos  jam  vide  traditores:  Patrem  Filii  traditorem, 
Filium  sui  ipsius  traditorem,  sed  utrumque  salvato- 
rem,  quia  utrumque  creatorem.  Judas  ergo  quid  fecit  ? 
Quid  enim  boni  fecit?  Bonum  de  illo  factum  est,  non 
ipse  bonum  fecit.  Neque  enim  ait  Judas  :  Tradam 
Cbristum,  ut  liberetur  genus  bumanum.  In  Juda  tra- 
didit avaritia,  in  Deo  misericordia.  Non  redditum  est 
Jud»,  nisi  quod  fecit,  non  quod  de  illo  Deus  fecit. 
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Chapitre  VII.  —  L'impie  a  ici  sa  place  parmi 
les  .justes,  il  n'en  sera  pas  ainsi  dans  l'autre  vie. 
—  6.  Pourquoi  vous  parler  ainsi ,  mes  frères  ? 
Parce  que  l'impie  a  réellement  sa  place  en  ce 
monde,  que  le  Seigneur  connait  ceux  qui  sont 
à  lui  (II  Tim.,  \\,  19),  et  qu'il  sait  ce  qu'il  doit 
faire  en  leur  faveur,  de  ceux  qui  ne  lui  appar- 
tiennent point.  Mais,  pour  vous,  si  vous  savez 
vous  élever  au-dessus  de  ce  monde  et  fouler 
aux  pieds  les  choses  de  la  terre,  si  vous  ne  ré- 
pondez pas,  sans  raison,  que  vous  avez  le  cœur 
en  haut  ;  en  passant  de  la  sorte,  vous  cherche- 
rez la  place  de  l'impie,  et  vous  ne  la  trouverez 
pas.  Car,  dans  cette  vie  future  ,  quelle  pourrait 
être  la  place  de  l'impie?  Aurons-nous  encore 
besoin  d'être  exercés  par  les  méchants  ?  L'or  a- 
t-il  encore  besoin  d'être  purifié  au  moyen  de  la 
paille?  Le  monde  tout  entier  est  comme  un 
vaste  creuset  :  les  justes  y  sont  comme  l'or,  les 
impies  comme  la  paille.  La  tribulation  y  est 
comme  le  feu,  Dieu  même  est  comme  l'orfèvre. 
Lorsque  l'homme  religieux  loue  Dieu,  c'est  l'or 
qui  brille  ;  quand  l'impie  le  blasphème,  c'est  la 
paille  qui  fume.  La  même  tribulation  ,  comme 
un  même  feu ,  purifie  l'un  et  consume  l'autre, 
mais  tous  deux  servent  également  à  faire  écla- 
ter la  gloire  du  divin  orfèvre. 

Chapitre  YlII.  —  Les  justes  ne  doivent  point 
se  laisser  troubler  par  la  vue  de  la  félicité  tem- 
porelle des  méchants.  —  7.  Je  vais ,  mes  très- 
chers  frères,  vous  dire  quelques  mots  pour  vous 
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encourager,  et  moi  avec  vous.  Elevons-nous, 
avec  le  secours  du  Seigneur,  au-dessus  de  toutes 
les  pensées  charnelles ,  ayons  notre  cœur  en 
haut ,  pensons  souvent  à  la  vie  future  ;  dès  que 
votre  cœur  s'y  élève ,  vous  êtes  sorti  de  ce 
monde,  vous  avez  passé.  Où  est  l'impie?  il  n'y 
sera  plus.  Ici  il  était  comme  nécessaire,  mais  là 
vous  le  chercherez,  et  vous  ne  le  trouverez  plus. 
Vous  donc,  mes  frères,  qui  vivez  de  la  foi,  vous 
dont  le  cœur  est  droit,  vous  qui  espérez  la  féli- 
cité future,  la  félicité  véritable  et  éternelle, 
lorsque  vous  voyez  les  hommes  mettre  toute 
leur  joie  dans  cette  félicité  mensongère  et  trom- 
peuse, si  vous  êtes  pieux,  gémissez;  si  vous  avez 
la  vraie  santé  de  l'àme,  versez  des  larmes.  C'est 
ainsi  que  le  Psalmiste  ,  dont  les  pieds  avaient 
chancelé,  se  reproche  d'avoir  accusé  Dieu,  bien 
que  son  cœur  fût  déjà  élevé  au-dessus  de  la 
terre;  mais  il  ne  l'était  pas  entièrement,  il  ne 
l'était  pas  assez.  Il  ne  nie  donc  pas  que  Dieu 
connût  tout,  mais  ses  pieds  ont  été  ébranlés,  et  il 
a  chancelé.  Que  signifie  chanceler?  Douter.  Or, 
lorsqu'il  se  reproche  de  n'avoir  pas  eu  le  cœur 
droit,  que  dit-il?  Pourquoi  mes  pieds  ont-ils  pensé 
me  manquer?  «  Parce  que  j'ai  porté  envie  aux 
méchants,  en  voyant  la  paix  des  pécheurs.  »  {Ps. 
Lxxii,  3,  etc.)  J'ai  vu  les  richesses  abonder  dans 
les  mains  des  impies ,  et  je  me  suis  dit  que  j'a- 
vais perdu  le  fruit  de  ma  justice.  C'est  en  vain 
que  j'ai  travaillé  à  purifier  mon  cœur,  et  que 
j'ai  lavé  mes  mains  dans  la  compagnie  des  in- 


Caput  YII.  —  Impio  locus  hic  inter  juslos,  non  in  al- 
téra vita.  —  6.  Quare  ista  dicimus?  Quia  est  in  hoc 
sœculo  impio  locus  :  et  prorsus  novit  Dominus  qui 
sunt  ejus  (II  Ti?n. ,  n,  19);  et  novit  qui  pro  ipsis 
faciat ,  de  illis  qui  non  sunt  ejus.  Sed  tu  si  trans- 
ieris,  si  terrena  calcaveris,  si  non  frustra  sursum 
cor  te  habere  responderis  :  transenndo  quœres  lo- 
cum  impii ,  et  non  invenies.  In  illa  enim  vita  fu- 
turs quis  locus  impii?  Numquid  adhuc  opus  habe- 
mus  exerceri  malis  ?  Numquid  necesse  babet  aurum 
adhuc  purgari  per  paleam?  Totus  enim  mundus  for- 
nas  aurilicis.  Ibi  justi  tanquam  aurum  ;  ibi  impii 
tanquam  palea.  Ibi  tribulatio  sicut  ignis  ;  ibi  Deus 
sicut  aurifex.  Pius  Deum  laudat,  aurum  rutilât;  im- 
pius  Deum  blasphémât,  palea  fumât.  Ad  imam  tri- 
bulationem,  tanquam  ad  uuum  ignem,  ille  purgatur, 
ille  vastatur  ;  sed  Deus  aurifes  in  utroque  laudatur. 

Caput  YIII.  —  De  sœculari  felicitate  impiorum  ne 
perturbentur  pii.  —  7.  Dicam,  Carissimi,  exhortans 
vos  et  me  ipsum.  Cogitationes  carnales  in  adjutorio 


Domini  transeamus ,  sursum  cor  habeamus ,  de  vita 
futura  cogitemus  :  ubi  cum  fuerit  cor  tuum,  transisti. 
Ubi  est  impius?  Non  ibi  erit.  Hic  necessarius  erat; 
ibi  quœres  eura,  et  non  invenies  locum  ejus.  Quando 
ergo  videtis,  Fralres,  qui  ex  lide  vivitis,  quorum  cor 
rectum  est,  qui  futuram  eamdemque  veram  et  sem- 
piternam  felicitatem  speratis  ;  quando  videtis  gau- 
dentes  et  lœtautes  homines  in  ista  falsa  et  deceptoria 
felicitate,  si  pii  estis,  dolete  ;  si  sani  estis,  tlete.  Sic 
enim  et  ille  cui  commoti  sunt  pedes,  reprehendit  se, 
quia  Deum  cœperat  accusare  ,  et  ibi  jam  erat;  sed 
penc  fuit ,  paulo  minus  fuit.  Non  negavit  Deo  scien- 
tiam  ;  sed  tanquam  motis  pedibus  nutavit.  Quid  est 
nutare?  Dubitare.  Quando  autem  se  reprehendit, 
quod  cor  rectum  non  habuit,  quid  dixit?  Quare  mihi 
turbati  sunt  pedes?  «Quia  zelavi,  inquit,  in  peccato- 
ribus  ,  pacem  peccatorum  videns.  \{Psal.  lxxu,  3, 
etc.)  Quia  vidi  divites  iniquos,  zelavi;  et  dixi,  quia 
perdidi  justitiam,  et  «  sine  causa  justificavi  cor  meum, 
et  lavi  inter  innocentes  manus  meas.»  Et  cum  du- 


SERMON  ceci. 

nocents.  pt  c'est  lorsque  j'étais  dans  cette  in- 
certitude, que  j'ai  commencé  à  connaître  la  vé- 
rité. «  J'ai  cherché  à  pénétrer  ce  secret ,  et  un 
grand  travail  s'est  présenté  devant  moi.  »  C'est 
un  grand  travail  que  de  résoudre  cette  question  ; 
oui,  c'est  réellement  une  tâche  difficile.  Le  mé- 
chant est  dans  la  prospérité,  et  le  juste  dans  l'af- 
fliction, et  Dieu  est  le  juge  qui  préside  à  leurs 
destinées.  C'est  donc  ce  juste  Juge  qui  dispense 
aux  méchants  les  biens  de  ce  monde,  aux  bons 
l'infortune  et  l'adversité.  «  C'est  pour  moi  un 
travail.  »  Mais  jusques  à  quand  dure  ce  travail? 
«  Jusqu'à  ce  que  je  sois  entré  dans  le  sanctuaire 
de  Dieu,  et  que  j'aie  compris  la  fin  des  pervers.  » 
Dès  que  vous  aurez  compris  quelle  sera  leur  fin, 
vous  goûterez  le  repos  de  la  découverte^  et  vous 
serez  délivré  des  travaux  de  la  recherche. 
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voulu  sur  la  terre  ?  »  «  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans 
le  ciel?  »  Dirai-je  ce  qui  m'y  attend?  Comment 
expliquer  ce  que  Dieu  m'y  réserve  ?  Aussi  ces 
paroles  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel  ?  » 
sont  plutôt  un  sentiment  d'admiration  qu'il  ex- 
pi-ime  qu'une  explication  qu'il  donne.  Pour- 
quoi ne  pas  dire  quel  sera  ce  bonheur?  Mais 
comment  dire  «  ce  que  l'oeil  de  l'homme  n'a  pas 
vu,  ce  que  son  oreille  n'a  pas  entendu,  ce  que 
son  cœur  n'a  pas  compris?  n  (1  Cor.,  ii,  9.)  Fou- 
lez aux  pieds  tout  ce  qui  est  en  bas,  car  ce  n'est 
rien  ;  espérez  ce  qui  est  en  haut,  car  on  ne  peut 
l'expliquer.  Animés  de  cette  foi ,  cessez  de  por- 
ter envie  aux  pécheurs;  lorsqu'il  vous  semble 
qu'ils  sont  heureux,  c'est  une  félicité  menson- 
gère :  la  vérité  est  qu'ils  sont  malheureux.  Pour 
vous,  «  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur.  »  {Ps. 


Chapitre  IX.  —  Quelle  est  la  félicité  que    xxxi, 11. )Etsi,  dans  cette  vie,  Dieu  vousadonné 


Dieu  réserve  dans  les  cieux  aux  justes.  — 
8.  Comprenez  donc  bien  cette  fin  dernière  de 
toutes  choses ,  où  aucun  méchant  ne  sera  heu- 
reux, aucun  bon  malheureux.  Qu'ajoute,  en 
eflet,  le  Psalmiste?  a  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans 
le  ciel  ?  »  Je  suis  parvenu  à  savoir  ce  qui  m'est 
réservé  dans  le  ciel,  lorsque  je  suis  entré  dans 
le  sanctuaire  de  Dieu ,  et  que  j'ai  découvert 
quelle  sera  la  fin  de  toutes  choses.  «  Qu'y  a-t-il 
pour  moi  dans  le  ciel?  »  L'incorruptibilité,  l'é- 
ternité ,  l'immortalité,  aucune  douleur,  aucune 
crainte ,  aucun  terme  à  cette  félicité.  «  Qu'y 
a-t-il  donc  pour  moi  dans  le  ciel?  »  quel  bonheur 
m'y  est  réservé  ?  «  Et ,  hors  de  vous ,  qu'ai-je 

bito,  sic  cœpi  cognoscere.  «  Sic  cœpi,  inquit,  cognos- 
cere  :  hoc  labor  est  ante  me.  »  Magnus  labor ,  islam 
solvere  quaestionem.  Vere  labor  est.  Bene  est  illi,  et 
malus  est  ;  maie  est  illi ,  et  bonus  est  :  et  super  am- 
bûs  Deus  judex  est.  Justus  ergo  judes  dat  bona  ma- 
lis,  et  mala  bonis.  «  Labor  est  ante  me.  »  Sed  quo 
usque  labor  est  ?  «  Donec  introeam  la  sanctuarium 
Dei,  et  intelligam  in  novissima.  »  Ergo  si  intellexe- 
ris  in  novissima,  erit  requies  inventionis,  peribit  la- 
bor quœstionis. 

Caput  IX.  —  Cœlestis  félicitas  piis  qualis  parafa.  — 
8.  Intellige  in  novissima,  ubi  nemo  erit  felix  malus, 
nemo  infelix  bonus.  Quid  enim  ait?  «  Quid  enim 
mihi  est  in  cœlo?  »  Postea  cognovi  quid  mibi  est  in 
cœlo,  cum  intrarem  in  sanctuarium  Dei,  et  inteUi- 
gerem  in  novissima.  «  Quid  enim  mibi  est  in  cœlo?  » 
Incorruptio,  œternitas,  immortalitas,  nuUus  dolor, 
nuUus  timor,  nullus  beatitudinis  finis.  «  Quid  ergo 
mibi  est  in  cœlo  î  »  quid  mibi  servatur  in  cœlo?  «  Et 


les  richesses,  les  honneurs,  les  dignités,  gardez- 
vous  de  penser  que  c'est  là  ce  qui  vous  rend 
heureux. 

Chapitre  X.  —  La  félicité  de  ce  monde  n'est 
pas  un  honneur  pour  les  justes,  mais  un  far- 
deau. —  Pour  celui  qui  sait  mettre  sa  joie  dans 
le  Seigneur  et  qui  comprend  la  fin  de  toutes 
choses,  la  félicité  de  ce  monde  n'est  pas  un  hon- 
neur, mais  un  fardeau.  L'homme  heureux  se- 
lon le  monde  est  toujours  en  danger  de  voir  la 
prospérité  corrompre ,  non  pas  son  corps ,  mais 
son  âme  ,  car  c'est  une  félicité  mensongère  et 
trompeuse.  Aussi  les  justes  ,  qui  paraissent  au- 
dessus  des  autres  en  ce  monde,  mettent  leur  joie, 

a  te  quid  volui  super  terram  ?  Quid  enim  mihi  est  in 
cœlo?  »  Quid,  dicam  quid?  Quando  explicabo  quid? 
Ideo  boc  admirans  dixit,  non  esplicans  :  «  Quid  enim 
mibi  est,  inquit.  »  Quare  non  dicis  quid?  QuomoJo 
dico  M  quod  oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec 
in  cor  bominis  ascendit?  »  {I  Cor.,  ii,  9.)  Calcate 
deorsum  quid;  quia  nihil  est;  sperate  sursum  quid; 
quia  explicari  non  potest.  Et  banc  fîdem  babentes, 
nobte  zelare  in  peccatoribus  ;  quando  videtis  eos 
quasi  felices,  falso  felices,  rêvera  infelices.  Et  vos 
«  laetamini  in  Domino.  »  [Psal.  xxxi,  11.)  Et  si  ba- 
betis  forte  secundum  tempus  divitias,  honores,  po- 
testates,  nobte  inde  vos  putare  felices. 

Caput  X.  —  Mundi  félicitas  piis,  non  honor,  sed  omis. 
—  Scienti  lœtari  in  Domino,  et  intelligenti  in  no- 
vissima, feUcitas  mundi  non  est  honor,  sed  onus. 
Félix  homo  secundum  sœculum  periclitatur,  ne  ipsa 
feMcitate,  non  in  corpore,  sed  in  anima  corrumpatur. 
Nam  ista  félicitas  falsa  est.  Taies,  etsi  videntur  ali- 
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non  dans  ces  distinctions ,  mais  dans  l'accom- 
plissement des  préceptes  du  Seigneur.  L'homme 
juste  préfère  les  commandements  de  Dieu  aux 
caresses ,  comme  aux  menaces  du  monde  ;  il 
foule  aux  pieds  tout  ce  qui  est  visible,  il  passe 
bien  au  delà  ;  il  passe ,  non  en  marchant ,  mais 
par  les  aspirations  de  son  âme.  Je  n'ai  pas  dit 
qu'il  s'élève  au-dessus  de  ce  qui  est  visible,  car  il 
est  facile  de  s'élever  au-dessus  de  ce  qu'on  foule 
aux  pieds  ;  mais  il  s'élève  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  sujet  aux  changements.  En  eflet,  tout  ce 
qui  est  visible  est  muable,  mais  tout- ce  qui  est 
muable  n'est  pas  visible  ;  ainsi ,  l'esprit  de 
l'homme  est  soumis  aux  changements,  et,  cepen- 
dant ,  il  est  invisible.  Passez  au  delii  de  tout  ce 
qui  est  visible ,  élevez-vous  même  au-dessus  de 
ce  qu'on  ne  voit  point ,  mais  qui  est  sujet  à  la 
mutabilité ,  afin  de  parvenir  jusqu'à  Celui  qui 
est  tout  à  la  fois  invisible  et  immuable.  Par- 
venir jusqu'à  lui,  c'est  arriver  jusqu'à  Dieu. 

Cdapitre  XI.  —  Le  temps  de  la  vie  est  court. 
—  9.  En  attendant,  marchez  à  la  lumière  de  la 
foi,  et  réglez  vos  mœurs.  Dieu  est  souveraine- 
ment élevé  au-dessus  de  vous;  développez  donc 
vos  ailes.  Croyez  ce  que  vous  ne  pouvez  encore 
voir,  pour  mériter  de  voir  ce  que  vous  croyez. 
Vivons  ici-bas  comme  des  voyageurs,  songeons 
que  nous  ne  faisons  que  passer,  et  nous  dimi- 
nuerons le  nombre  de  nos  péchés.  Rendons  sur- 


tout grâces  au  Seigneur  notre  Dieu  4e  ce  qu'il 
a  voulu  que  notre  vie  fût  si  courte  et  que  le 
dernier  jour  en  fût  incertain,  depuis  la  pre- 
mière enfance  jusqu'à  l'extrême  vieillesse.  En 
effet,  quel  court  espace  sépare  la  première  en- 
fance de  l'extrême  vieillesse  !  Que  servirait-il  à 
Adam  d'avoir  prolongé  sa  vie  jusqu'à  présent, 
s'il  fût  mort  aujourd'hui?  Ce  qui  doit  finir  ne 
peut  jamais  être  long.  Personne  ne  peut  rappe- 
ler le  jour  d'hier,  et  le  jour  présent  est  poussé 
par  le  jour  de  demain  ;  il  faut  qu'il  s'écoule  et 
passe.  Que  notre  vie  soit  bonne  et  sainte  dans 
ce  court  espace  qui  nous  est  donné,  et  nous  par- 
viendrons dans  ce  séjour  d'oOi  nous  ne  sortirons 
plus.  Maintenant,  même  en  parlant,  nous  pas- 
sons ,  les  paroles  se  pressent  en  tombant  de  nos 
lèvres;  il  en  est  de  même  de  nos  actions,  de  nos 
honneurs,  de  notre  misère,  de  notre  félicité.  Tout 
passe ,  mais  soyons  sans  crainte ,  «  Le  Verbe  de 
Dieu  demeure  éternellement.  »  {Isa.,  xl,  8.) 

SERMON  CCCII. 

I"  pour  la  fête  de  saint  Laurent,  martyr  (1). 


CnAPiTaE  PREMIER.  —  Dieu  accorde,  par  l'in- 
tercession des  martyrs,  des  bienfaits  temporels. 
—  1.  C'est  aujourd'hui  la  fête  du  bienheureux 
martyr  saint  Laurent,  et  on  nous  a  fait  des  lec- 
tures appropriées  à  cette  sainte  solennité.  Nous 


(I)  Possidius,  au  chapitre  ix  de  sa  Table,  parle  des  sermons  pour  la  fête  de  saint  Laurent.  Bède  et  Florus  citent  des  extraits  de  ce  sermon 
dans  leur  Commentaire  sur  les  chapitres  xii  et  xiii  de  l'Epitre  aux  Romains. 


quid  esse  in  boc  sfeculo,  non  lœtantur,  in  prseceptis 
Domini  delectantur.  Tune  quod  jubet  Deus,  prœpo- 
nitur  mundo,  et  blandienti  et  minanti;  calcatur  omne 
visibile,  transitur  ;  cogitando,  non  ambulando,  traiis- 
itur.  Non  disi,  omne  visibile  ;  facile  est  enim  transire 
quod  calcas  ;  sed  transitur,  dixi ,  omne  mutabile. 
Quoniam  quidquid  visibile,  mutabile;  non  autem 
quidquid  mutabile,  visibile;  quia  et  animus  muta- 
bilis  est ,  et  tamen  invisibilis.  Transi  omne  quod  vi- 
detur;  transi  et  quod  non  videtur,  et  tamen  mutatur; 
ut  venias  ad  eum,  qui  neo  videtur,  nec  mutatur. 
Cum  veneris  ad  eum  ,  venies  ad  Deum. 

Caput  XI.  —  Brève  tempus  vilœ.  —  9.  Sed  modo 
ambula  ex  lide,  mores  compone.  Longe  in  alto  est 
ille  ;  nutri  pennas.  Crede  quod  nondum  potes  vidore, 
ut  merearis  videre  quod  credis.  Tanquam  peregrini 
vivamus,  transire  nos  cogitomus;  et  minus  pecca- 
bimus.  Agamus  potius  Domino  Deo  nostro  gratias, 
quia  bujus  vitœ  ultimum  diem  et  brevem  esse  voluit 

(a^  Alias  de  Diversis  cxi. 


et  incertum.  A  prima  infantia  usque  ad  decrepitam 
senectutem  brève  spatium  est.  Qui  tam  diu  vixerat, 
quid  ei  profuisset  si  Adam  hodie  mortuus  esset? 
Quid  diu  est,  ubi  flnis  est?  Hesternum  diem  nemo 
revocat  ;  bodiernus  a  crastino  urgetur,  ut  transeat. 
Ipso  parvo  spatio  bene  vivamus,  et  illo  eamus,  unde 
non  transeamus.  Et  modo  cum  loquimur  utique 
transimus.  Verba  currunt ,  ex  ore  volant  ;  sic  actus 
nostri,  sic  honores  nostri,  sic  miseria  nostra,  sic  ista 
félicitas  nostra.  Totura  transit  ;  sed  non  expaves- 
camus  :  «  Verbum  Domini  manet  in  feternum.»  {Isai., 
XL,  8.) 

SERMO  CCCII  W. 

In  solemnitatc  ilartyris  Laurentii^  I. 

(jAput  primum.  —  Temporalia  bénéficia  per  Mar- 
tyriim  orationes  cur  Deus  impertit.  —  1 .  Beati  Mar- 
tvris  Laurentii  dies  solemnis  bodiernus  est.   Huic 
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les  avons  entendues ,  nous  en  avons  chanté 
une  partie,  et  nous  avons  surtout  prêté  la  plus 
grande  attention  à  la  lecture  de  l'Evangile.  Mais 
pour  ne  pas  célébrer  inutilement  les  fêtes  des 
saints  martyrs ,  efforçons-nous  de  marcher  sur 
leurs  traces  en  les  imitant.  Qui  peut  ignorer  le 
mérite  du  saint  martyr  dont  nous  parlons?  Qui 
est  venu  le  prier  ici  sans  être  exaucé?  A  com- 
bien d'âmes  faibles  encore  sa  puissante  inter- 
cession a  obtenu  des  faveurs  temporelles  qu'il  a 
lui-même  méprisées?  Or,  Dieu,  en  leur  accor- 
dant ces  grâces  moins  importantes,  ne  voulait 
pas  les  entretenir  dans  leur  faiblesse,  mais  faire 
naître  en  eux  l'amour  et  le  désir  de  biens  d'un 
ordre  supérieur.  Souvent  un  père  donne  des 
jouets  de  peu  de  valeur  à  ses  petits  enfants,  qui 
pleurent,  s'il  les  leur  refuse.  Il  les  leur  accorde 
par  bonté  et  condescendance  paternelle,  mais  son 
intention  n'est  pas  de  les  leur  laisser  quand  ils  se- 
ront plus  grands  et  qu'ils  avancerontenâge.  C'est 
ainsi  qu'il  donne  des  noix  aux  enfants ,  alors 
qu'il  leur  réserve  son  héritage.  La  tendresse  pa- 
ternelle s'accommode  à  leurs  amusements  et  à 
ces  jeux  enfantins  qui  font  leur  joie,  pour  ne 
pas  décourager  la  faiblesse  de  leur  âge.  En  cela 
il  ne  se  propose  que  de  leur  faire  plaisir,  et  non 
de  les  former.  Les  graves  enseignements  que 
nous  donnent  les  martyrs ,  qu'ils  ont  com- 
pris, qu'ils  ont  embrassés  de  grand  cœur,  et 
pour  lesquels  ils  ont  versé  leur  sang,  vous  les 


avez  entendus  dans  l'Evangile  :  «  Votre  récom- 
pense est  grande  dans  les  cieux.  {Matth.,  v,  12.) 
Chapitre  II.  —  Les  deux  vies.  Combien  nous 
aimons  la  vie  présente  malgré  ses  tristesses. 
Aimons  la  vie  éternelle  comme  noies  aimons  la 
vie  présente.  — 2.  Cependant,  mes  frères,  comme 
il  y  a  deux  vies ,  l'une  qui  précède ,  l'autre  qui 
suit  la  mort,  chacune  d'elles  a  ses  partisans, 
ses  amateurs.  Qu'est -il  besoin  de  vous  faire 
le  tableau  de  cette  vie  si  courte  ?  Nous  n'é- 
prouvons que  trop  quels  chagrins,  quels  sujets 
de  plainte  nous  y  rencontrons;  elle  est  envi- 
ronnée de  tentations,  remplie  de  craintes,  con- 
sumée par  des  passions  ardentes,  sujette  à  mille 
accidents,  abattue  par  l'affliction,  pleine  d'or- 
gueil dans  la  prospérité,  transportée  de  joie 
quand  elle  gagne,  littéralement  torturée  quand 
elle  perd.  Que  dis-je?  la  joie  même  que  lui 
causent  des  gains  n'est  pas  sans  inquiétude;  elle 
tremble  de  perdre  ce  qu'elle  a  gagné,  et  d'être 
pour  cela  exposée  à  des  poursuites  dont  la  ga- 
rantissait son  indigence.  N'est-ce  pas  là  une  vé- 
ritable misère,  une  félicité  trompeuse?  Le  petit 
cherche  à  monter,  celui  qui  est  élevé  craint  de 
descendre.  Celui  qui  n'a  rien  porte  envie  à 
celui  qui  possède,  et  le  riche  méprise  le  pauvre. 
Et  qui  pourra  trouver  des  paroles  capables  d'ex- 
primer l'éclatante  laideur  de  cette  vie  ?  Et,  ce- 
pendant, malgré  cette  laideur,  celte  vie  a  des 
partisans  si  passionnés,  que  nous  sommes  ré- 


solemnitati  sanctœ  lectiones  congruœ  sonuerunt.  .\u- 
divimus,  et  cantavimus,  et  Evangelicam  lectionem 
intentissime  accepimus.  Martyrum  ergo  vestigia  imi- 
tando  sectemur,  ne  solemnitates  eoruni  inaniter  ce- 
lebrenius.  Cujus  autem  meriti  sit  memoratus  Martyr, 
quis  ignorât?  Quis  ibi  oravit,  et  non  impetravit? 
Quam  multis  iiiiirmis  meritiim  ejus  etiam  tempo- 
ralia  bénéficia  praîslitit,  qua;  ille  coiitempsit.  Con- 
cessa  sunt  enim ,  non  ut  precantium  permaneret 
intirmitas;  sed  ut  deterioribus  concessis,  amor  fieret 
ad  appetenda  meliora.  Quœdam  enim  plerumque 
parva  et  kulicra  concedit  pater  parvulis  liliis,  qua; 
maxime,  nisi  acceperint ,  plorant.  Benigna  et  pa- 
terna  indulgentia  lieec  impertit,  bœc  Jouât,  quae 
non  vult  permanere  in  tiliis  suis  jam  grandiusculis, 
jam  proficientibus.  Donat  ergo  pueris  nucos,  quibus 
servat  hœreditatem.  Ludentibus  et  de  quibusdam  lu- 
dicris  se  oblectantibus  cedit  paterna  pietas,  ne  de- 
iiciat  setatis  iuflrmitas.  Blandientis  est  hoc ,  non 
œditicantis.  Quod  œdilicaverunt  Martyres,  quod  ca- 
pere  potuerunt,  quod  grandi  corde  ceperunt,  propter 


quod  sanguinem  fuderunt,  audistis  in  Evangelio  : 
«  Merces  vestra  copiosa  est  in  cœlis.  »  {Matth.,  v,  12.) 
Caput  II.  —  Duœ  vitœ.  Prmsens  vita  quam  œrum- 
nosa,  et  tamcn  vehementer  amata.  ^Elernn  vita  sic  dili- 
f/atur,  quomodo  ista  temporalis.  —  2.  Verumtamen , 
Carissimi,  cum  ducB  vitae  sint,  una  ante  mortcm  , 
alla  post  mortem  ;  ambge  istœ  tiabuerunt  et  habent 
amatores  suos.  Qualis  sit  brevis  baco  vita,  quid  des- 
cribere  opus  est?  Experimur  quam  aîrumnosa,  quam 
querelosa;  circumdata  tentationibus ,  plena  timo- 
ribus;  ardens  cupiditatibus,  subdita  casibus;  in  ad- 
versis  dolens,  in  prosperis  tumens;  lucris  exsultans, 
damnis  escrucians.  Et  in  ipsis  lucris  exsultatione 
trépidât,  ne  quod  acquisivit,  amittat;  ne  propter 
hoc  quœratur,  qui  antequam  baberet  non  quœre- 
batur.  Vera  infeiicitas ,  mendosa  félicitas.  Humilis 
cupit  ascendere ,  sublimatus  timet  descendere.  Qui 
non  babet,  invidet  habenti;  qui  babet,  contemnit 
non  babentem.  Et  quis  explicet  verbis,  hujus  vitae 
tantam  et  tam  conspicuam  fœditatem?  Et  tamen  ista 
fœditas  habet  amatores  suos  taies,  ut  optemus  inve- 
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duits  à  désirer  trouver  un  petit  nombre  de  chré- 
tiens qui  aiment  la  vie  éternelle ,  dont  ils  ne 
verront  point  la  fin ,  comme  on  aime  cette  vie 
qui  finit  si  vite,  et  qui,  lorsqu'elle  se  prolonge, 
laisse  craindre  à  chaque  instant  qu'elle  n'arrive 
à  sa  fin.  Que  faire?  quel  parti  prendre?  que 
dire?  Quelles  menaces  assez  perçantes,  quelles 
exhortations  assez  brûlantes  emploierons-nous 
pour  pénétrer  ces  cœurs  négligents  et  endurcis, 
ces  cœurs  gelés  par  les  glaces  de  l'amour  de  la 
terre,  leur  faire  secouer  l'engourdissement  du 
monde,  et  les  embraser  de  l'amour  des  biens 
éternels?  Je  vous  le  demande,  que  faire?  que 
dire?  Il  me  semble  que  j'en  ai  trouvé  le  moyen. 
Voici  la  pensée  qui  se  présente  de  temps  eu 
temps  à  mon  esprit,  et  l'enseignement  que  je 
puise  dans  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous 
nos  yeux. 

Chapitre  III.  —  De  l'amour  de  cette  vie  pré- 
sente, élevez-vous,  si  vous  le  pouvez,  jusqu'à 
l'amour  de  la  vie  éternelle  qu'ont  tant  aimés 
les  martyrs  qui  ont  méprisé  tous  les  biens  du 
temps.  Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  je 
vous  y  exhorte,  et  moi  avec  vous,  aimons  tous 
la  vie  éternelle.  Je  ne  vous  dis  pas  :  Aimons-la 
davantage  que  la  vie  présente,  puisqu'elle  lui 
est  bien  supérieure ,  mais  aimons-la  comme  les 
partisans  du  monde  aiment  la  vie  présente,  et 
non  pas  comme  les  saints  martyrs  ont  aimé 
cette  même  vie  du  temps.  En  eflet,  ils  ne  l'ont 


pas  aimée,  ou  ils  l'ont  aimée  bien  faiblement,  et 
lui  ont  facilement  préféré  la  vie  éternelle.  Je 
n'avais  donc  pas  en  vue  les  martyrs  quand  je 
vous  ai  dit  :  Aimons  la  vie  éternelle  comme 
on  aime  la  vie  temporelle  ;  je  voulais  vous 
dire  :  Considérons  comme  la  vie  pi'ésente  est 
aimée  par  ses  partisans,  et  aimons  ainsi  la  vie 
éternelle,  que  tout  chrétien  fait  profession  d'ai- 
mer. 

Nous  sommes  chrétiens,  non  point  en  vue  de 
la  vieprésente,  mais  de  la  vie  éternelle.  —  3.  En 
effet,  c'est  pour  jouir  de  la  vie  éternelle,  et  non 
en  vue  de  la  vie  présente,  que  nous  sommes  de- 
venus chrétiens.  Que  de  chrétiens,  en  effet,  sont 
enlevés  par  une  mort  prématurée,  tandis  que 
des  hommes  sacrilèges  prolongent  leur  vie  jus- 
que dans  l'extrême  vieillesse!  En  retour,  on 
voit  aussi  beaucoup  d'impies  mourir  avant  l'âge. 
Nous  voyons  tour  à  tour  les  chrétiens  et  les  im- 
pies faire  de  grandes  pertes  et  réaliser  de  grands 
gains,  de  même  que  nous  les  voyons,  les  chré- 
tiens et  les  impies,  tour  à  tour  élevés  aux  plus 
grands  honneurs  ou  exposés  à  tous  les  outrages, 
à  tous  les  mépris. 

Chapitre  IV.  —  Que  nous  enseigne  la  croix 
de  Jésus-Christ  que  nous  portons  sur  nos  fronts. 
—  Or,  puisque  ces  biens  et  ces  maux  sont  com- 
muns aux  bons  et  aux  méchants,  lorsque  nous 
sommes  devenus  chrétiens,  mes  frères,  est-ce 
pour  éviter  ces  maux  ou  pour  acquérir  ces  biens 


nire  paucissimos,  qui  sic  diligant  aeternam  vitam, 
quam  Onire  non  possunt,  quoinodo  ista  diligitur, 
quse  et  cito  finitur,  et  si  protendatur,  quotidie  ti- 
metur,  ne  per  boras  singulas  ûniatur.  Quid  facianius? 
quid  agamus?  quid  dicamus?  Qiios  comniinationis 
aculeos,  quos  exhortationis  igaes  admoveamus  cor- 
dibus  pigris  et  duris,  et  terreni  stuporis  glacie  con- 
gelatis,  ut  torporem  mundi  aliquando  decutiant,  et 
in  œterna  inardescanl?  Quid,  inquam,  faciamus? 
quid  dicamus?  Adjacet  mihi,  et  intérim  occurrit, 
quia  res  ipsae  quotidiante  admouent  nos,  et  sugge- 
runt  quid  dicamus. 

Caput  III.  —  Ab  amore  bujus  temporalis  vitae, 
accède,  si  fleri  potest,  ad  amandam  œternam  vitam, 
quam  Martyres  amavenuit,  qui  hœc  temporalia  con- 
tempserunt.  Rogo,  obsecro,  exbortor,  non  solum 
vos,  sed  vobiscum  et  nos,  diligamus  aslernam  vitam. 
Nolo  amplius,  cum  sit  amplior;  sic  eam  diligamus, 
quomodo  diligitur  temporalis  ab  amatoribus  suis; 
non  quomodo  temporahs  vita  dilecta  est  a  sanctis 
Martyribus.  Istam  enim  aut  nihil ,  aut  minimum  di- 


leserunt,  et  ei  facile  sempiternam  prœposuerunt. 
Non  ergo  Martyres  attendi ,  quando  dixi  :  Diligamus 
œternam ,  quomodo  diligitur  temporalis;  sed  quo- 
modo diligitur  temporalis  ab  amatoribus  suis,  sic 
diligamus  œternam,  cujus  amorem  Christianus  pro- 
titetur. 

Christiani  siimus ,  non  propter  temporalem ,  sed 
projiter  œternam  vitam.  —  3.  Ideo  enim  Christiani 
facti  sumus,  non  propter  banc  temporalem  vitam. 
Quam  multi  enim  Cbristiani  iminaturi  rapiuntur,  et 
sacrilegi  liomines  usque  ad  decrepitam  œtatem  in 
bac  vita  perdurant?  Sed  rursus  et  apud  eos  multi 
moriuntur  immaturi.  Multa  damna  Cbristianorum, 
et  lucra  impiorum  ;  et  rursus  multa  damna  impio- 
rum  ,  et  lucra  Cbristianorum.  Et  multi  honores  im- 
piorum et  abjectiones  Cbristianorum;  et  rursus  multi 
honores  Cbristianorum  ,  et  abjectiones  impiorum. 

Caput  IV.  —  Crux  C/iristi  in  fronte  quid  nos  ad- 
moneat.  —  Cum  sint  ergo  ista  bona  et  mala  utrisque 
communia ,  numquid  ,  Fratres  ,  quando  Christiani 
facti  sumus,  propter  mala  ista  devitanda,  vel  bona 


* 


que  nous  avons  donné  notre  nom  à  Jésus-Christ, 
et  que  nous  avons  abaissé  notre  front  devant  le 
signe  auguste  de  la  croix?  Vous  êtesclirétien,  vous 
portez  sur  votre  front  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ce 
caractère  vous  apprend  ce  que  vous  devez  hau- 
tement professer.  Lorsque  le  Sauveur  était  sus- 
pendu à  cette  croix,  dont  vous  portez  le  signe 
sur  votre  front  et  que  vous  aimez ,  non  comme 
le  signe  d'un  gibet,  mais  comme  le  signe  du 
Christ,  qui  a  voulu  y  être  attaché  ;  lors  donc 
qu'il  était  suspendu  à  cette  ci'oix,  il  voyait  tout 
autour  de  lui  des  bourreaux  furieux  et  cruels , 
il  supportait  leurs  outrages,  et  priait  pour  ses 
ennemis.  Ce  divin  Médecin,  alors  même  qu'il 
était  mis  à  mort ,  guérissait  les  malades  de  son 
sang.  «  Mon  Père,  disait-il,  pardonnez-leur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  [Luc,  xxiii,  34.) 
Cette  prière  ne  demeura  point  stérile  et  sans 
fruit.  Parmi  ses  bourreaux  eux-mêmes,  des  mil- 
liers crurent  bientôt  en  Celui  qu'ils  avaient  cru- 
cifié, et  apprirent  à  souffrir  pour  Celui  qui  avait 
tant  souffert  pour  eux  et  par  eux. 

Chapitre  V.  —  Ainsi  donc,  mes  frères,  ce 
signe,  ce  caractère  que  reçoit  le  chrétien,  même 
lorsqu'il  n'est  que  catéchumène,  doit  nous  faire 
comprendre  que  nous  sommes  chrétiens,  non 
point  pour  obtenir  les  biens  ou  pour  éviter  les 
maux  de  cette  vie  temporelle  et  passagère ,  mais 
pour  éviter  les  maux  qui  ne  passeront  point , 
ou  acquérir  les  biens  qui  n'auront  point  de  fin. 
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Chapitre  VI.  —  Nous  aimons  beaucoup  cette 
vie  présente,  et  très-peu  la  vie  éternelle.  — 
4r.  Cependant,  mes  frères,  pour  en  revenir  à 
l'avertissement  que  j'avais  commencé  à  vous 
donner,  je  vous  en  supplie,  considérons  comme 
cette  vie  présente  est  aimée  par  ses  partisans, 
et  quelle  crainte  excessive  ils  ont  de  cette  mort 
qui  doit  nécessairement  un  jour  les  atteindre. 
Voyez  cet  homme  :  il  tremble,  il  fuit,  il  cherche 
une  retraite ,  il  épuise  tous  les  moyens  de  dé- 
fense, il  descend  jusqu'à  prier,  jusqu'à  se  pros- 
ternera terre;  il  est  prêt  à  donner,  s'il  est  pos- 
sible, tout  ce  qu'il  a  pour  vivre  un  jour  de  plus, 
pour  prolonger  tant  soit  peu  cette  vie  incer- 
taine. Voilà  tout  ce  que  font  les  hommes.  Qui 
fait  quelque  chose  de  semblable  pour  la  vie  éter- 
nelle? Adressons-nous  à  un  amateur  passionné 
de  la  vie  présente.  Pourquoi  tant  d'efforts,  tant 
d'empressements,  pourquoi  cet  effroi?  pourquoi 
cherchez-vous  une  retraite?  C'est  que  je  veux 
vivre/répondez-vous.  Vraiment,  c'est  pour  vivre? 
Est-ce  afin  de  vivre  toujours?  Non.  Tous  vos  ef- 
forts ne  tendent  donc  point  à  échapper  à  la  mort, 
mais  simplement  à  la  différer.  Vous  qui  faites 
tout  pour  mourir  un  peu  plus  tard ,  faites  donc 
quelque  chose  pour  ne  mourir  jamais. 

L'homme  donne  le  nécessaire  pour  vivre  un 
peuplas  longtemps  ici-bas,  fût-ce  dans  la  mi- 
sère, et  Une  consent  pas  à  donner  son  superflu 
pour  régner  éternellement  avec  Jésus-Christ. 


adipiscenda ,  nomen  Christo  dedimus ,  et  frontem 
tanto  signe  subjecimus?  Christianus  es,  in  fronte 
portas  crucem  Christi.  Ciiaracter  tuus  docet  qnid 
prufitearis.  Quando  ille  in  cruce  pendebat,  quam 
crucem  portas  in  fronte  (non  signuni  ligni  te  dé- 
lectât, sed  signum  pendentis),  quando  ergo  ille 
pendebat  in  cruce,  ssevientes  circumspiciebat,  in- 
sultantes ferebat,  pro  inimicis  orabat.  Medicus  etiam 
cum  occideretur ,  suo  sanguine  a?grotQS  sanabat. 
Disit  enim  :  <(  Pater,  ignosce  illis,  quia  iiesciunt  quid 
faciunt.  »  (Luc,  xxni,  34.)  Nec  ista  vox  vacua  vel 
inanis  fuit.  Et  ex  ipsis  postea  millia  crediderunt  in 
eum,  quem  occiderant,  ut  discerent  pati  pro  ipso, 
qui  pro  ipsis  et  ab  ipsis  passus  est. 

Caput  V.  —  Hinc  ergo  intelligitur,  Fratres,  ab  isto 
signo,  ab  isto  cbaractere,  quem  accipit  Christianus, 
etiam  cum  lit  catechumenus  ;  bine  intelligitur  quare 
sumus  Cbristiani ,  quia  non  propter  temporalia  et 
transeuntia,  vel  bona,  vel  mala,  sed  propter  vi- 
tanda  mala  quœ  non  transibunt,  et  propter  adipis- 
cenda bona  quae  terminum  non  habebunt. 


Cai'Ut  VI.  —  Vita  temporalis  multum  diligitur,  non 
sic  vita  œterna.  —  4.  Verumtamen,  ut  dicere  cœ- 
peram,  Fratres,  quod  admonueram,  quod  propo- 
sueram ,  obsecro  vos,  attendamus,  quomodo  diligatur 
vita  ista  temporalis  ab  amatoribus  suis;  in  quam 
magno  timoré  sunt  homines,  ne  moriantur  mori- 
turi.  Videas  hominem  tremere,  fugere,  latebras  quae- 
rere,  defensiones  aucupari ,  rogare,  provolvi  ;  si  lieri 
potest ,  quidquid  babet ,  dare,  ut  vita  donetur,  ut 
uno  die  plus  vivatur,  ut  œtas  incerta  semper  ali- 
quanto  diutius  protendatur.  Tanta  faciunt  homines; 
quis  talo  aliquid  pro  vita  aeterna?  AUoquamur  ama- 
torem  prcesentis  vitœ  :  Quid  agis,  quid  festiiias,  quid 
trépidas,  quid  fugis,  quid  latebras  quaeris  ?  Ut  vivam , 
inquit.  Certe  ut  vivas?  Ut  vivas  semper  victurus? 
Non.  Non  ergo  mortem  satagis  auferre,  sed  differre. 
Qui  tanta  agis,  ut  paulo  serius  moriaris,  âge  ali- 
quid, ut  nuuquam  moriaris. 

Necessaria  dal  homo,  ut  hic  diutius  vel  misère  vivat; 
non  dat  superflua,  ut  in  œternum  cum  Christo  regnet. 
—  S.  Quam  multos  invenimus  qui  dicant  :  Tollat 
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. —  5.  Combien  en  rencontrons-nous  qui  nous 
disent  :  Que  le  fisc  prenne  tout  ce  que  je  possède, 
pourvu  que  je  meure  un  peu  plus  tard!  mais 
qu'il  en  est  peu  pour  dire  :  Que  le  Christ  prenne 
tous  mes  biens,  afin  que  je  ne  meure  jamais!  Et, 
cependant,  ô  vous  qui  êtes  si  épris  de  cette  vie 
temporelle',  si  le  fisc  vous  prend  vos  biens,  ce 
n'est  que  dans  cette  vie  qu'il  vous  dépouille; 
mais  si  Jésus-Christ  vous  les  prend,  c'est  pour 
vous  les  conserver  dans  le  ciel.  C'est  pour  con- 
server cette  vie  que  les  hommes  veulent  possé- 
der de  quoi  vivre  ,  et  c'est  pour  conserver  cette 
vie  que  les  hommes  sont  disposés  à  donner  ce 
qui  les  fait  vivre.  Ce  que  vous  réservez  pour 
vivre,  vous  le  donnez  pour  sauver  votre  vie,  au 
risque,  peut-être,  de  mourir  de  faim.  Et,  cepen- 
dant, vous  dites  :  Qu'on  prenne  tout  ce  que  j'ai, 
que  m'importe?  Je  consens  à  mendier  mon  pain. 
Ainsi,  vous  donnez  ce  qui  vous  est  nécessaire 
pour  vivrCj  et  vous  êtes  prêt  à  mendier  pour 
conserver  votre  vie,  c'est-à-dire  que  vous  êtes 
prêt,  en  sacrifiant  même  votre  nécessaire,  à 
mendier  en  ce  monde,  et  vous  n'êtes  pas  prêt  à 
faire  le  sacrifice  de  votre  superflu  pour  régner 
avec  Jésus-Christ. 

Chapitre  VII.  — Pesez  bien  ceci,  je  vous  en 
prie.  S'il  y  a  dans  votre  cœur  une  balance  d'é- 
quité ,  sortez-la^  et  mettez-y  ces  deux  choses  pour 
les  peser  :  Mendier  en  ce  monde,  et  régner  avec 
Jésus-Christ.  Mais  il  est  impossible  de  peser  ces 
deux  choses.  En  comparaison  de  l'une,  l'autre 
n'a  aucun  poids  ;  si  je  mettais  ces  deux  choses, 

iiscus  res  meas,  ut  serius  moriar  ;  quam  raro  inve- 
nimus  qui  dicat  :  ToUat  Christus  res  meas,  ut  nun- 
quam  moriar.  Et  tamen,  o  amator  temporalis  vitée  , 
si  tollat  tiscus,  te  spoliât  in  hoc  saîculo;  si  tollat 
Christus,  tibi  servat  in  cœlo.  Propter  hanc  vitani 
volunt  habere  homines  unde  vivant ,  et  propter  hano 
■volunt  dare  unde  vivant.  Quod  tibi  servas  unde  vivas, 
hoc  das  ut  vivas  forte  famé  defeclurus.  Et  tamen 
dicis  :  Tollat,  quid  ad  me?  Mendicare  volo.  Das  unde 
vivis,  mendicare  paratus  ut  vivas.  Paratus  es,  datis 
etiam  necessariis,  mendicare  in  hoc  mundo  ;  et  non 
es  paratus,  erogatis  superlluis,  regnare  cum  Christo? 
Caput  VII.  —  Rogo,  appende.  Si  afiqua  statera 
œquitatis  invenitur  in  arca  cordis  tui ,  profer  illam , 
et  hœc  duo  impone  in  illa,  et  appende  :  Mendicare 
in  hoc  mundo,  et  regnare  cum  Christo.  Non  est  quod 
appendere.  Non  enim  in  illius  rei  comparatione 
habet  hoc  aUquod  pondus.  Si  dicerem  regnare  in  hoc 
mundo,  et  regnare  cum  Christo;  non  esset  quod 


régner  en  ce  monde,  et  régner  avec  Jésus-Christ, 
on  ne  pourrait  encore  établir  de  comparaison. 
J'ai  regret  de  vous  avoir  dit  :  Pesez  ;  il  est 
absolument  impossible  de  peser.  «  Que  sert-il  à 
l'homme  de  gagner  tout  l'univers  s'il  vient  à 
perdre  son  âme?  »  (Malth.,  xvi,  26.)  Or,  celui 
qui  n'aura  point  perdu  son  âme,  régnera  avec 
Jésus-Cbi'ist.  Mais,  ici-bas,  qui  peut  régner  tran- 
quille et  sans  inquiétude?  Supposez  qu'on  y 
règne  en  sécurité,  peut-on  y  régner  éternelle- 
ment? 

On  a  tort  cV aimer  tant  cette  vie.  —  6.  Veuil- 
lez réfléchir  sur  cette  vérité  que  je  proposais  à 
votre  méditation  :  que  d'hommes  passionnés 
pour  cette  vie  présente,  pour  cette  vie  du  temps, 
pour  cette  vie  si  courte,  si  désagréable  et  si 
laide,  et  combien  on  l'aime!  Souvent,  pour  con- 
server cette  vie ,  l'homme  se  dépouille  de  tout 
et  se  réduit  à  la  mendicité.  Vous  lui  demandez 
pourquoi?  Parce  que  je  voulais  vivre,  vous  ré- 
pond-il. Qu'avez-vous  aimé,  et  où  cet  amour 
vous  a-t-il  conduit?  Que  direz-vous  à  cette  vie 
que  vous  aimez  d'un  amour  si  déréglé?  Que  di- 
rez-vous à  cette  vie  tant  aimée?  Parlez-lui,  dites- 
lui  quelques  paroles  de  tendresse,  si  vous  le  pou- 
vez. Que  lui  direz-vous?  C'est  votre  beauté  qui 
me  réduit  à  ce  dépouillement  complet.  Elle  vous 
crie  :  Je  suis  laide,  et  vous  l'aimez  avec  ardeur; 
elle  vous  crie  :  Je  suis  rude  et  cruelle,  et  vous 
l'embrassez  avec  tendresse;  elle  vous  crie:  Je 
suis  changeante  et  volage,  et  vous  vous  y  atta- 
chez.   Votre  amante    est   sincère  à   ce   point 

appendere.  Pœnitet  me  dixisse,  appende  ;  prorsus 
non  est  quod  appendere.  »  Quid  prodest  homini,  si 
totum  mundum  lucretur,  animœ  autem  suae  detri- 
mentum  patiatur?  »  [Maltk.,  xvi ,  26.)  Qui  autem  non 
passus  fuerit  detrimentum  animœ  suae ,  ipse  regna- 
bit  pro  Christo.  Quis  autem  in  hoc  mundo  régnât 
securus  ?  Fac  quia  régnât  securus  ;  numquid  régnât 
œternus  ? 

Immerito  vitam  islam  sic  amari.  —  6.  Illud  adver- 
tite ,  quod  proponebam ,  quales  amatores  habeat 
prœsens  vita,  temporalis  vita ,  brevis  vita,  fœda 
vita,  quales  habeat  amatores.  Fit  plerumque  home 
propter  hanc  vitam  nudus,  mendicus.  Quseris  ab  eo 
quare?  Sic  respondet  :  Ut  viverem.  Quid  amasti ,  et 
quid  amans  quo  pervenisti?  Quid  dicturus  es  maie 
amatee  perverse  amator?  Quid  dicturus  es  huic  amatae 
Yitœ  tuœ?  Die,  alloquere,  blandire,  si  potes.  Quid 
dicturus  es  ?  Ad  istam  nuditatem  me  perdu.^it  pul- 
chritudo  tua.  Clamât  tibi  :  Fœda  sum,  et  tu  amas? 


SERMON 

qu'elle  vous  répond  :  Je  ne  resterai  pas  loag- 
temps  avec  vous;  après  quelques  instants  passés 
dans  votre  société ,  je  vous  quitterai  nécessaire- 
ment. J'ai  bien  pu  vous  dépouiller,  mais  je  ne 
puis  vous  rendre  heureux. 

Chapitre  TIII.  —  La  vie  éternelle  c'est  Dieu; 
la  vie  présente  est  une  vapeur.  —  7.  Donc,  mes 
frères ,  puisque  nous  sommes  chrétiens ,  implo- 
rons le  secours  du  Seigneur  notre  Dieu  contre 
les  séductions  de  cette  vie,  objet  d'un  amour 
coupable,  et  aimons  la  beauté  de  cette  vie,  que 
l'œil  de  l'homme  n'a  point  vue ,  que  son  oreille 
n'a  point  entendue ,  que  son  cœur  n'a  point 
comprise.  (I  Cor.,  ii,  9.)  Cette  vie,  Dieu  l'a  pré- 
parée à  ceux  qui  l'aiment,  et  cette  vie,  c'est 
Dieu  lui-même.  Vous  applaudissez,  vous  aspirez 
après  cette  vie.  Aimez-la  d'un  amour  fort  et 
généreux.  Que  Dieu  nous  accorde  de  l'aimer 
ainsi.  Versons  des  larmes ,  non-seulement  pour 
l'obtenir,  mais  pour  qu'il  nous  soit  donné  de 
l'aimer.  Quelles  raisons ,  quelles  preuves  vous 
apporterons-nous  à  l'appui  ?  Avons-nous  besoin 
d'ouvrir  et  de  citer  des  livres,  pour  vous  prouver 
combien  cette  vie  est  incertaine ,  passagère , 
presque  un  rien ,  et  combien  est  vraie  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  Qu'est-ce  que  votre  vie? 
Une  vapeur  qui  parait  pour  un  peu  de  temps, 
et  qui  ensuite  est  dissipée?  »  {Jacq.,  iv,  13.)  Cet 
homme  vivait  hier,  il  n'est  plus  aujourd'hui;  il 
y  a  quelques  jours  seulement,  on  le  voyait  en- 
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core;  maintenant,  on  ne  le  voit  plus.  On  conduit 
cet  homme  à  son  tombeau,  on  revient  avec  tris- 
tesse, mais  il  est  bientôt  oublié.  On  dit  que 
l'homme  n'est  rien ,  et  c'est  un  homme  qui 
parle  ainsi,  et  l'homme  ne  songe  pas  à  se  cor- 
riger, pour  devenir  quelque  chose,  de  rien  qu'il 
est.  Les  martyrs  ont  aimé  cette  vie  éternelle, 
ils  l'ont  conquise  par  leurs  efforts.  Ils  y  trouvent 
ce  qu'ils  ont  aimé,  et  ils  le  trouveront  bien  plus 
abondamment  à  la  résurrection  des  morts.  Ils 
nous  en  ont  donc  frayé  le  chemin  par  leurs 
grandes  souffrances. 

Chapitre  IX.  —  Quels  trésors  de  l'Eglise 
saint  Laurent  présente  au  persécuteur  qui  les 
lui  demandait.  —  8.  Saint  Laurent  était  archi- 
diacre. Le  persécuteur,  disent  les  Actes  de  son 
martyre ,  lui  demandait  de  livrer  les  trésors  de 
l'Eglise,  et  c'est  pour  les  obtenir  qu'il  souffrit 
ces  atroces  tourments  dont  on  ne  peut  entendre 
le  récit  sans  horreur.  Il  fut  étendu  sur  un  gril 
où  tous  ses  membres  furent  rôtis  par  le  feu ,  et 
où  les  charbons  ardents  lui  firent  endurer  les 
plus  cruelles  souffrances.  Cependant,  il  triompha 
de  toutes  les  douleurs  du  corps  par  la  force 
extraordinaire  qu'il  puisait  dans  sa  charité  et 
dans  le  secours  de  Celui  qui  le  rendait  invin- 
cible. «  Car  nous  sommes  son  ouvrage ,  créés 
en  Jésus-Christ,  dans  les  bonnes  œuvres  que 
Dieu  a  préparées  afin  que  nous  y  marchions.  » 
{Ephés.,  II,  10.)  Or,  voici  ce  qui  excita  la  colère 


Clamât  :  Dura  sum ,  et  tu  amplecteris  ?  Clamât  :  Vo- 
latica  sum,  et  tu  sequi  conaris?  Ecce  respondet  tibi 
amata  tua  ;  Non  tecum  stabo;  etsi  tecum  aliquantum 
ero,  non  tecum  permauebo.  Nudare  te  potui,  beati- 
ûcare  non  potui. 

Caput  Vlll.  —  Vita  œterna  Deus  est;  vila  prœsens, 
vapor.  —  7.  Ergo  quoniam  Christiani  sumus,  implo- 
rato  adjutorio  Domini  Dei  nostri  adversus  blanditias 
maie  amatœ,  ameinus  illius  pulcbritudinem  vitae, 
quam  nec  oculus  vidit ,  nec  auris  audivit ,  nec  in  cor 
hominis  ascendit.  (I  Cor.,  u,  9.)  Hanc  onim  prœpa- 
ravit  Deus  diligentibus  se;  et  ipsa  vita  ipse  Deus 
est.  Acclamastis,  suspirastis.  Amemus  hanc  fortiter. 
Donet  Dominus  ut  amemus.  liU  lacrymas  pro  bac , 
non  solum  adipisceuda,  sed  etiam  diligenda  fun- 
damus.  Qiiid  monituri  sumus,  quid  demoustraturi? 
Numquid  libres  recitamus,  ut  ostendamus  quam  sit 
ista  incerta,  quam  transitoria,  quam  pêne  nulla, 
quam  verum  sit  quod  scriptum  est  :  «  Quœ  enim 
est  vita  vestra?  Vapor  est  ad  modicum  apparens, 
deinceps  exterminabitur.  »   (Jac,  iv ,  la.)    Vivebat 


lieri ,  non  est  hodie  ;  paulo  ante  videbatur,  modo 
non  est  qui  videbatur.  Ueducitur  bomo  ad  sepul- 
crum;  redeunt  tristes,  cito  obliviscentes.  Dicitur 
quam  nihil  est  homo  ;  et  hoc  dicit  ipse  homo  ;  et  non 
corrigit  se  homo,  ut  non  nihil ,  scd  aliquid  sit  homo. 
Hujus  ergo  amatores  Martyres  fuerunt ,  et  hujus 
vitae  acquisitores  sunt.  Habent  quod  araaverunt , 
uberius  habebunt  in  resurrectione  mortuorum.  Hoc 
ergo  iter  nobis  magnis  suis  passionibus  constrave- 
runt. 

Caput  IX.  —  Laurentius  opes  Ecclesiœ  guœrenti  eas 
persecutori  quales  proferl.  —  8.  Sanctus  Laurentius 
archidiaconus  fuit.  Opes  Ecclesiœ  ab  illo  a  persecu- 
tore  quœrebantur,  sicut  traditur  ;  unde  tam  multa 
passus  est,  quœ  horrent  audiri.  Impositus  craticulœ, 
omnibus  membris  adustus  est,  pœnis  atrocissimis 
llammarum  escruciatus  est  ;  vincens  tamen  omnes 
corporis  molestias  magno  robore  caritatis,  adjuvante 
illo  qui  talem  fecerat.  «  Ipsius  enim  sumus  ligmen- 
tum ,  creati  in  Christo  Jesu  in  operibus  bonis  ,  quae 
prœparavit  Deus,  ut  in  iUis  arabulemus.  »  (Ephes.,  ri. 
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du  persécuteur,  non  que  le  saint  martyr  voulût 
l'irriter,  il  désirait  seulement  laisser  à  la  posté- 
rité un  témoignage  de  sa  foi  et  de  la  tranquil- 
lité avec  laquelle  il  recevait  la  mort.  «  Faites 
venir  avec  moi  des  chariots,  dit-il,  sur  lesquels 
je  puisse  vous  apporter  les  trésors  de  l'Eglise.  » 
On  lui  donna  ces  chariots,  il  les  chargea  de 
pauvres,  et  les  fit  revenir,  en  disant  :  «  Voici  les 
trésors  de  l'Eglise.  »  Et  rien  de  plus  vrai,  mes 
frères;  les  grandes  richesses  des  chrétiens  sont 
les  nécessités  des  pauvres,  si  nous  comprenons 
bien  où  nous  devons  conserver  ce  que  nous 
possédons.  Les  pauvres  sont  sous  nos  yeux;  si 
nous  leur  confions  la  garde  de  nos  trésors,  nous 
ne  les  perdrons  point.  Ne  craignons  point  que 
quelqu'un  vienne  nous  les  enlever,  ils  sont  sous 
la  garde  de  Celui-là  même  qui  nous  les  a  donnés. 
Nous  ne  pouvons  pas  trouver  un  plus  sur  gar- 
dien, un  prometteur  plus  fidèle. 

Chapitre  X.  —  Nous  devons  imiter  les  mar- 
tyrs. —  9.  Pleins  de  ces  pensées,  imitons  coura- 
geusement les  martyrs ,  si  nous  voulons  tirer 
quelque  fruit  des  solennités  que  nous  célébrons 
en  leur  honneur.  C'est  la  recommandation  que 
nous  vous  avons  toujours  faite ,  et  que  nous 
n'avons  cessé  de  vous  rappeler.  Il  faut  aimer  la 
vie  éternelle ,  et  mépriser  la  vie  présente.  Il 
faut  pratiquer  le  bien  pendant  cette  vie ,  et 
espérer  les  biens  qui  nous  sont  promis.  Celui 
qui  est  mauvais  doit  changer;  une  fois  changé, 
il  doit  se  faire  instruire  et  persévérer  dans  les 

10.)  Ut  autem  accenderet  in  iram  persecutorem  hoc 
fecit ,  non  iUum  volens  irasci ,  sed  suam  lidem  cu- 
piens  posteris  commendare  ,  et  quam  securus  more- 
retur  ostendere  :  «  Pergant,  inquit,  meciim  véhicula, 
in  quibus  apporlem  opes  Ecclesiîe.  n  Missa  sunt  vé- 
hicula ,  oneravit  ea  pauperibus,  et  redire  jussit,  di- 
cens  :  «  Hœ  sunt  opes  Ecclesia?..  d  Et  verum  est,  Fratres  : 
Magnœ  opes  sunt  Cbristianorum,  nécessitâtes  egen- 
tium;  si  intelligamus  ubi  debearaus  servare  quod 
habemus.  Ante  nos  sunt  egentes  ;  ibi  si  servaveri- 
mus,  non  perdemus.  Non  timemus  ne  aliquis  toUat; 
ille  enim  qui  dédit  servat.  Nec  meliorem  possumus 
invenire  custodem,  nec  tidefiorem  promissorem. 

Caput  X.  — Marti/res  imilandi.  —  9.  Hoc  ergo  cogi- 
tantes, impigre  Martyres  imitemur,  si  volumus  uobis 
prodesse  solemnitales,  quas  celebramus.  Semper  hœc 
admonuiuius,  Fratres,  nunquam  cessabimus , 'uun- 
quam  tacuimus.  Vita  œterna  diUgenda  est ,  prœsens 
contemrienda  est.  Beue  vivendum  est,  bonum  speran- 

(a)  Fiorus,  pejor  est  quam  tu  sis,  duo  (amen  mali. 
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enseignements  qu'il  a  reçus.  «  Car  celui  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin ,  celui-là  seul  sera 
sauvé.  »  {Matlh.,  x,  22;  .\xiv,  13.) 

CnAPiTRE  XI.  —  Il  n'est  pas  permis  de  sévir 
contre  les  méchants.  —  10.  Mais  de  toutes  parts 
les  méchants  tiennent  tant  de  mauvais  discours  1 
Que  voudriez-vous  donc?  Que  des  méchants 
il  sortit  de  bonnes  choses?  Ne  cherchez  pas 
de  raisin  sur  des  épines ,  le  Sauveur  vous  l'a 
défendu.  «  La  bouche  parle  de  l'abondance  du 
cœur.  »  (Luc,  vi,  45.)  Si  vous  avez  quelque 
influence,  si  vous  n'êtes  pas  mauvais  vous- 
même  ,  formez  le  souhait  que  le  méchant  de- 
vienne bon.  Pourquoi  sévir  avec  rigueur  contre 
les  méchants  ?  Parce  qu'ils  sont  méchants,  dites- 
vous.  Vous  vous  joignez  à  eux  en  les  traitant 
avec  rigueur.  Ecoutez  le  conseil  que  je  vous 
donne.  Un  méchant  vous  déplait,  faites  qu'il 
n'y  en  ait  pas  deux.  Vous  le  reprenez  et  vous 
devenez  comme  lui?  Vous  augmentez  le  nombre 
des  méchants  tout  en  les  condamnant?  Vous 
voulez  triompher  du  mal  par  le  mal ,  vaincre  la 
méchanceté  par  la  méchanceté  ?  Il  y  aura  alors 
deux  méchancetés ,  et  toutes  deux  seront  à 
vaincre.  Vous  n'entendez  donc  point  le  conseil 
que  Notre-Seigneur  vous  donne  par  son  Apôtre  : 
«  Ne  vous  laissez  point  vaincre  par  le  mal,  mais 
triomphez  du  mal  par  le  bien?»  {Ro»i.,  .\n,  21.) 
Cet  homme  est  peut-être  plus  mauvais  que  vous, 
mais  comme  vous  êtes  mauvais  aussi,  vous  serez 
mauvais  à  deux  ;  et  je  voudrais  qu'au  moins 

dum  est.  Mutandus  est ,  qui  malus  erat  ;  mutatus 
iristruendus  est  ;  instructus  perseverare  débet.  «  Qui 
enim  perseveraverit  usque  in  liuem,  hic  salvus  erit.  » 
[Matth.,  X,  22;  xxiv,  13.) 

Caput  XI.  —  Sœvire  in  malos  non  liccl.  —  10.  Sed 
dicunt  niulti  mali  multa  mala.  Et  quid  velles  tu  ?  An 
a  malis  bona?  Noli  quœrere  uvam  in  spinis;  prohi- 
bitus  es.  'c  Ex  abuudantia  cordis  os  loquitur.  »  (Luc, 
VI,  4b.)  Si  aliquid  potes,  si  tu  jam  non  es  malus,  opta 
malo  ut  sit  bonus.  Quid  sœvis  in  malos  ?  Quia  mali 
sunt,  inquis.  Addis  te  illis,  saeviendo  in  illos.  Consi- 
lium  do;  displicet  tibi  malus,  non  sint  duo.  Repre- 
bendis,  et  adjungerisî  auges  ejus  numerum,  quem 
condenmas  ?  De  malo  vis  viucere  malum  ?  de  nialitia 
vincere  malitiara?  Erunt  duoe  malitia; ,  ambœ  vin- 
cendœ.  Non  audis  consilium  Domini  tui  per  Aposto- 
lum:  «  Noli  viuci  a  malo,  sed  vince  in  bouo  malum?  » 
(Rom.,  xu,  21.)  Forte  ille  pejor  est;  («;)  cum  et  tu  sis 
malus,  duo  tameu  mali.  Ego  vellem  ut  vel  unus  esset 
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l'un  de  vous  deux  fût  bon.  Enfin,  on  le  tour- 
mente jusqu'à  le  faire  mourir.  Pourquoi  le  mal- 
traiter encore  après  la  mort,  alors  que  son  corps 
est  insensible  au  cliàtiment  qui  le  frappe,  et  que 
votre  fureur  coupable  s'exerce  tout  entière  inu- 
tilement contre  lui?  Ce  n'est  plus  de  la  ven- 
geance, c'est  de  la  folie  (1). 

Ceapitre  XII.  —  Chacun  doit  défendre  à  ses 
subordonnés  de  faire  du  mal  aux  méchants.  — 
H.  Que  vous  dirai-je  donc,  mes  frères,  que  vous 
dirai-je?  De  n'aimer  pas  les  mécliants?  Mais 
puis-je  supposer  que  vous  les  aimez  ?  h.  Dieu  ne 
plaise  que  j'aie  de  vous  de  semblables  idées! 
Cependant,  ce  n'est  pas  assez,  non,  ce  n'est  pas 
assez  que  vous  n'aimiez  pas  les  méchants;  j'ai 
droit  d'exiger  de  vous  quelque  chose  de  plus.  Il 
ne  suffit  pas  de  dire  :  Dieu  sait  que  je  n'aurais 
pas  voulu  qu'on  fît  cela.  Je  vous  entends  bien 
dire  ces  deux  choses  :  Je  ne  l'ai  pas  fait,  et  je 
n'ai  pas  voulu  qu'on  le  fit.  Non ,  ce  n'est  pas 
assez.  C'est  peu  de  n'y  avoir  pas  consenti,  vous 
deviez  encore  vous  y  opposer.  Il  y  a  des  juges 
pour  les  méchants,  il  y  a  des  pouvoirs  établis, 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
porte  le  glaive.  Car  il  est  le  ministre  de  Dieu, 
l'exécuteur  de  sa  vengeance,  mais  à  l'égard  de 
celui  qui  fait  le  mal.  »  {Rom.,  xiii,  3,  4.)  Re- 
marquez, il  est  l'exécuteur  de  cette  vengeance 
à  l'égard  de  celui  qui  fait  le  mal.  «  Si  vous 
faites  mal ,  vous  avez  raison  de  craindre ,  parce 


(1)  Saint  AngiiStin  se  plaint  ici  du  menrtre  de  quelque  criminel  mis  à  mort,  non  par  l'autorité  légitime 
qui  se  porte  encore  à  des  excès  de  cruauté  sur  le  corps  de  cet  homme  après  sa  morl. 


que  ce  n'e.st  pas  en  vain  qu'il  porte  le  glaive. 
Voulez-vous  n'avoir  pas  à  craindre  ce  pouvoir? 
faites  le  bien ,  et  par  elle  vous  en  recevrez  alors 
des  louanges.  » 

Chapitre  XIII.  —  Comment  celui  qui  fait  le 
bien  mérite  d'être  loué  par  le  pouvoir.  — 
12.  Mais  quoi?  me  dira-t-on  ;  est-ce  que  saint 
Laurent  avait  fait  le  mal,  et  mérité  ainsi  d'être 
mis  à  mort  par  le  pouvoir?  Comment  voir  en 
lui  l'accomplissement  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Faites  le  bien  ,  et,  par  lui ,  vous  l'ecevrez  des 
louanges,  »  puisque  c'est  justement  pour  avoir 
fait  le  bien  que  le  pouvoir  lui  a  fait  souffrir  de 
si  cruelles  tortures  ?  Je  réponds  que  si  le  pou- 
voir n'avait  pas  servi  à  le  glorifier ,  il  ne  serait 
pas  aujourdhui  l'objet  de  notre  vénération,  de 
nos  discours,  de  nos  éloges.  Il  reçoit  les  louanges 
par  le  pouvoir,  même  contre  la  volonté  du  pou- 
voir. En  effet,  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Faites  le 
bien,  et  le  pouvoir  lui-même  vous  donnera  des 
louanges.  Car-  les  apôtres  et  tous  les  martyrs 
ont  fait  le  bien ,  et ,  loin  de  leur  donner  des 
louanges ,  les  pouvoirs  établis  les  ont  mis  à 
mort.  Si  donc  il  vous  disait  :  Faites  le  bien,  et 
le  pouvoir  vous  donnera  des  louanges,  il  vous 
induirait  en  erreur.  Mais  il  a  réfléchi  sérieuse- 
ment comment  il  devait  s'exprimer,  il  a  pesé, 
modéré  tous  les  termes  de  son  langage ,  retran- 
ché tout  ce  qui  était  superflu.  Méditez  ces  pa- 
roles que  vous  avez  entendues  :  «  Faites  le  bien, 

mais  par  la  fureur  du  peuple, 


bonus.  Postremo  sa^vit  usque  ad  mortem.  Qiiid  et  post 
mortem,  ubi  ad  illumnialumjamnon  pervenitpœna, 
et  alterius  mali  tota  esercetur  malitia  ?  Hoc  insanire 
est,  non  vindicare. 

Caput  XII.  —  Prohibere  suos  quisque  subditos  débet, 
ne  malis  noceanl.  —  II.  Quid  vobis  dicam  ,  Fratres 
mei  ?  quid  vobis  dicam  :  Non  vobis  placeant  taies  ? 
Itane  vero  de  vobis  sensurus  sum,  quia  placent  vobis 
taies?  Absit  a  noLis,  ut  seutiamus  ista  de  vobis.  Sed 
parum  est  ut  taies  displiceant  vobis ,  parum  est  ;  est 
allquid  qiiod  de  vobis  exigendum  est.  Ne  quis  dicat  : 
Deus  novit  quia  nolui  iieri.  Ecce  duas  res  dixisti  :  et 
non  feci,  et  nolui  iieri.  Adhuc  parum  est.  Parum  est 
prorsus  si  noluisti,  si  non  etiam  prohibuisti.  Habent 
mali  judices  suos,  habent  potestates  suas  ;  de  quibus 
Apostolus  ait  :  «  Non  euim  sine  causa  gladiam  por- 
tât. Vindex  est  euim  in  iram,  »  sed  «  ei  qui  maie  agit.  » 
In  iram  vindex  ei  qui  maie  agit,  m  Quod  si  malum, 
inquit,  feceris,  time.  Non  enim  sine  causa  gladium 


portât.  Vis  autem  non  timere  potestatem?  Bonum 
fac,  et  habebis  laudem  ex  illa.  »  [Rom.,  xiii,  3,  4.) 

Caput  XIII.  —  Qui  bonum  facit ,  quomodn  ex  potes- 
tate  laudem  meretur.  —  12.  Quid  ergo,  ait  aliquis, 
sanctus  Laurentius  malum  fecerat ,  ut  a  potestate 
occideretur?  Quomodo  in  illo  impletum  est  :  «  Bo- 
num fac,  et  liabebis  laudem  ex  illa,  »  quando  prop- 
ter  bonum  tantes  cruciatus  meruit  ex  illa?  Si  non 
haberet  laudem  ex  illa,  hodie  non  honoraretur,  non 
a  nobis  prœdicaretur,  non  tanto  prœconio  laudare- 
tur.  Habet  ergo  laudem  es  illa,  etiam  nolente  illa. 
Non  enim  ait  ,\postolus  :  Bonum  fac ,  et  laudabit  te 
potestas  ipsa.  Bonum  enim  l'eceiunt  Apostoli  omnes 
et  MartjTes  ;  et  non  eos  laudaverunt,  sed  iiiterfece- 
runt  potius  potestates.  Ergo  si  diceret  :  Bonum  fac , 
et  laudabit  te  potestas,  deciperet  te.  Modo  autem 
temperavit  verba,  circumspexit,  appendit,  moderatus 
est,  circumcidit.  Discite  quod  audistis  :  «  Bonum  fac, 
et  habebis  laudem  ex  illa  ;  »  etiam  ipsa  laudante  ,  si 
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et  le  pouvoir  continuera  à  vous  glorifier.  »  Il 
pourra  vous  louer  lui-même,  s'il  est  juste.  Mais, 
s'il  est  vendu  à  l'injustice  ,  il  sert  à  vous  glori- 
fier par  des  cruautés  même  qui  vous  con- 
damnent à  mourir  pour  la  foi,  pour  la  justice , 
pour  la  vérité.  Il  vous  glorifie ,  non  pas  en  vous 
louant  vous-même,  mais  en  vous  donnant  occa- 
sion de  mériter  des  louanges.  Faites  donc  le 
bien,  et  vous  obtiendrez  des  louanges,  et  vous 
en  jouirez  en  toute  sécurité. 

CnAPiTRE  XIV.  —  Il  n'est  permis  à  personne 
de  tuer  les  méchants.  —  13.  Mais  voici  un  scé- 
lérat, qui  a  commis  de  si  grands  crimes,  opprimé 
tant  de  malheureux ,  plongé  tant  de  familles 
dans  l'indigence  et  la  misère.  Il  y  a  pour  lui 
des  juges,  des  pouvoirs  établis.  L'Etat  est  cons- 
titué ,  «  car  les  pouvoirs  qui  existent  ont  été 
établis  de  Dieu.  »  {Rom.,  xiii,  1.)  Pourquoi  ces 
violences,  ces  cruautés?  Quel  pouvoir  avez-vous 
reçu  ?  Ah  1  ces  actes  de  violence  ne  sont  pas  des 
supplices  publics ,  ce  sont  des  brigandages  ma- 
nifestes. Mais  quoi?  Considérez  comme  le  pou- 
voir lui-même  a  ses  divers  degrés  hiérarchiques  : 
voici  un  homme  condamné  au  dernier  supplice, 
le  glaive  est  déjà  suspendu  sur  sa  tète;  cepen- 
dant, il  n'est  permis  de  le  frapper  qu'à  celui  qui 
est  spécialement  chargé  de  cet  office.  C'est  au 
bourreau  qu'il  est  dévolu,  c'est  à  lui  de  mettre 
à  mort  le  coupable.  Que  le  greffier,  par  exemple, 
se  charge  lui-même  d'exécuter  la  sentence  de 
mort  prononcée  contre  cet  homme  ;  celui  qu'il  a 
mis  à  mort  était  condamné  ;  cependant,  ne  sera- 

bona  est.  Si  autem  iniqua  est,  mortuus  pro  Me,  pro 
justitia,  pro  veritate,  iiabebis  laudem  ex  illa  ;  etiam 
saeviente  illa.  Es  illa  enim  habebis  ,  non  ipsa  lau- 
dante,  sedipsa  tibi  laudis  occasioiiem  prœbente.  Ergo 
bonum  fac,  et  habebis,  et  securus  eris. 

Caput.XIV.  — Malos  interficere non  cuilibet  licet.  — 
13.  —  Sed  malus  ille  tanta  fecit ,  tantos  oppressit , 
tantes  ad  mendicitatem  egestatemque  perduxit.  Ha- 
bet  judices  suos,  habet  potestates  suas.  Ordinata  est 
respublica.  «  Quaî  enim  sunt,  a  Dec  ordiiiatœ  suiit.  » 
(Rom.,  XIII,  l.)  Tu  quare  sœvis  ?  Quam  potestatem 
accepisti,  nisi  quia  nou  sunt  ista  publica  supplicia, 
sed  apeita  latruciiiia  ?  Quid  euim ?  Considerate  in 
ipsis  ordiaibus  potestatum,  destinatum  supplicio  et 
damnatum,  oui  gladius  imminet,  non  licere  feriri, 
nisi  ab  illo  qui  ad  hoc  militât.  Militât  Quœstionarius  ;  al) 
illo  percutitur  damnatus.  Si  damnatum,  jam  suppli- 
cio destinatum,  percutiat  Exeeptor,  nonne  et  dam- 
natum oceidit,  et  tanquam  homicida  damnatur  ?  Certe 
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t-il  pas  condamné  lui-même  comme  homicide? 
Celui  qu'il  a  mis  à  mort,  je  le  répète,  était  con- 
damné ,  il  n'attendait  plus  que  le  moment  du 
supplice  ;  cependant ,  le  tuer  sans  y  être  auto- 
risé est  un  homicide.  Or,  si  c'est  un  homicide 
de  mettre  à  mort  un  condamné  sans  y  être  au- 
torisé, que  sera-ce,  je  vous  le  demande,  que  de 
vouloir  tuer  un  criminel,  je  l'admets,  sans  l'avoir 
entendu ,  sans  l'avoir  jugé  ,  sans  avoir  reçu  au- 
cun pouvoir?  Nous  ne  prétendons  pas  ici  dé- 
fendre les  méchants,  ou  dire  que  les  méchants 
ne  sont  pas  des  méchants.  C'est  aux  juges  à 
rendre  compte  de  leur  culpabilité.  Pourquoi 
vouloir  vous  charger  de  l'efiïayante  responsa- 
bilité de  la  mort  d'autrui ,  vous  qui  ne  portez 
pas  la  lourde  charge  du  pouvoir?  Dieu  vous  a 
exempté  des  fonctions  déjuge,  pourquoi  vouloir 
usurper  un  mandat  qui  ne  vous  appartient  pas? 
C'est  bien  assez  pour  vous  de  rendre  compte  de 
vous-même. 

Chapitre  XV.  —  Sentence  prononcée  par  le 
Seigneur  contre  les  hommes  sans  miséi'icorde. 
—  14.  0  Seigneur ,  de  quels  traits  vous  avez 
frappé  tous  ces  cœurs  violents  et  cruels,  lorsque 
vous  avez  dit  :  «  Que  celui  qui  est  sans  péché 
jette  contre  elle  la  première  pierre  I  »  {Jean, 
VIII,  7.)  Cette  parole  sévère  et  pénétrante  perça 
leurs  cœurs  ;  ils  virent  à  découvert  l'état  de  leurs 
consciences ,  et  rougirent  de  la  justice  qui  leur 
parlait,  et,  s'en  allant  l'un  après  l'autre^  ils  lais- 
sèrent seule  cette  malheureuse  femme.  Mais 
non,  cette  pécheresse  n'était  pas  seule;  avec  elle 

quem  oceidit,  jam  damnatus  erat,  jam  supplicio  des- 
tinatus;  sed  inordinate  ferire,  liomicidium  est.  Si  bo- 
micidium  est,  inordinate  ferire  damnatum  ;  quid  est, 
rogo  vos,  velle  ferire  iaauditum,  velle  ferire  nou  ju- 
dicatum,  velle  ferire  nulla  accepta  potestate  bominem 
malum?  Non  enim  malos  defendimus ,  aut  dicimus 
malos  non  esse  malos.  RedJent  inde  rationem  qui 
judicant.  Quare  de  morte  aliéna  tu  vis  reddere  difti- 
cultatem  rationis,  qui  non  portas  sarcinam  jiotesta- 
tis?  Liberavit  te  Deus,  ut  non  sis  judex;  quid  tibi 
usurpas  alienum?  De  te  redde  rationem. 

Caput  XV.  —  Senlentia  Domini  in  liomines  immise- 
ricordes.  —  d4.  0  Domine,  quumodo  pupugisli  corda 
sœvientium,  quando  dixisti  :  «  Qui  sine  peccato  est, 
prior  in  illam  lapidem  mittat.  (Joan.,  vui,  7.)  Verbo 
gravi  et  acuto  compunctis  cordibus  conscientias  suas 
agnoverunt,  et  justitiai  prœsenli  erubuerunt  ;  et  unus 
post  unum  abscedentes,  solam  mulierem  miseram 
reliquerunt.  Sed  non  fuit  sola  rea  ;  quia  cum  illa  erat 
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était  son  juge,  qui  ne  la  jugeait  pas  encore  et 
lui  faisait  miséricorde.  Le  départ  de  ces  hommes 
cruels  laissait  en  présence  la  misère  et  la  misé- 
ricorde. Le  Seigneur  lui  dit  alors  :  «  Personne  ne 
vous  a  condamnée?  »  Elle  répondit  :  «  Personne, 
Seigneur.  Jésus  lui  dit  :  Et  moi  non  plus,  je  ne 
vous  condamnerai  pas;  allez,  et  ne  péchez  plus.  » 

Chapitre  XVI.  —  Ce  n'est  pas  la  milice,  mais 
la  malice  qui  empêche  les  soldats  d'être  bons. 
— 13.  Mais  ce  soldat  m'a  fait  tant  de  mal!  Sup- 
posez que  vous  soyez  à  sa  place,  je  voudrais 
bien  savoir  si  vous  n'en  auriez  pas  fait  autant. 
Nous  ne  voulons  pas,  sans  doute,  que  les  soldats 
se  livrent  à  des  violences  qui  oppriment  les 
pauvres;  nous  voulons  qu'ils  écoutent  aussi  les 
enseignements  de  l'Evangile.  Ce  n'est  pas  la 
milice ,  mais  la  malice  qui  empêche  les  soldats 
de  faire  le  bien.  Des  soldats  s'étant  présentés 
pour  recevoir  le  baptême  de  Jean  ,  lui  deman- 
dèrent :  Que  ferons-nous?  Jean  leur  dit  :  c<  Ne 
frappez  ni  ne  calomniez  personne,  et  contentez- 
vous  de  votre  solde.  »  {Luc,  m,  14.)  Et,  en  effet, 
si  tous  les  soldats  se  conformaient  à  cette  recom- 
mandation, que  l'Etat  serait  heureux  1 

CuAPiTEE  XVII.  —  Qu' est-il  prescrit  aux  rece- 
veurs d'impôts  et  en  général  à  tous  les  chrétiens. 
—  Il  faudrait  non-seulement  que  les  soldats , 
mais  encore  les  agents  du  fisc ,  fussent  ce  que 
les  veut  saint  Jean.  Les  publicains  ,  c'est-à-dire 
les  receveui's  d'impôts,  lui  ayant  aussi  demandé  : 
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«  Que  ferons-nous?  il  leur  dit  :  N'exigez  rien 
au  delà  de  ce  qui  vous  est  ordonné.  »  Jean- 
Baptiste  a  donc  prescrit  aux  soldats  et  aux  rece- 
veurs d'impôts  ce  qu'ils  devaient  faire;  il  faut 
aussi  que  le  Provincial  soit  rappelé  à  l'observa- 
tion des  règles.  Vous  avez  ici  des  avertissements 
pour  toutes  les  conditions.  Que  ferons-nous  donc 
tous?  «  Que  celui  qui  a  deux  tuniques  en  donne 
une  à  celui  qui  n'en  a  point ,  et  que  celui  qui  a 
de  quoi  manger  fasse  de  même.  »  (Ibid.,  11.) 
Nous  voulons  que  les  soldats  soient  dociles  aux 
enseignements  du  Christ?  soyons-y  fidèles  nous- 
mêmes.  Le  Christ  qu'ils  servent  n'est  pas  diffé- 
rent de  celui  que  nous  servons.  Ecoutons-le  tous, 
et  vivons  tous  dans  la  concorde  et  dans  la  paix. 
CnAriTRE  XVIII.  — Le  commerçant  est  exposé 
à  se  rendre  coupable  de  fraudes  et  de  parjures. 
— 16.  Cet  homme  m'a  ruiné  lorsque  j'étais  dans 
le  commerce.  Et  vous-même,  avez-vous  toujours 
observé  la  justice  dans  votre  commerce?  N'avez- 
vous  jamais  commis  de  fraudes?  N'y  avez-vous 
point  fait  de  ces  faux  serments  :  Je  le  jure  par 
celui  qui  m'a  conduit  dans  cette  traversée,  j'ai 
acheté  cet  objet  tant,  bien  qu'il  ne  vous  ait  pas 
coûté  cette  somme?  Mes  frères,  je  vous  parle 
ici  sans  détours  et  avec  toute  la  liberté  que  Dieu 
me  donne.  Les  méchants  seuls  sévissent  contre 
les  méchants.   Il  faut  raisonner  différemment 
des  obligations  imposées  au  pouvoir.  Souvent 
le  juge  est  contraint  de  livrer  le  coupable  au 


judex,  nondum  judicans,  sed  misericordiam  prœro- 
gans.  Dimissae  sunt  enim,  discedentibus  ssevientibus, 
misera  et  miserlcordia.  Et  ait  illi  Dominus  :  «  Nemo 
te  condemnavit?»  Respoudit  :  «  Nemo,  Domine.  Xec 
ego,  inquit,  te  damnabo  :  vade,  et  deinceps  jam  noh 
peccare.  » 

Caput  XVI.  —  Mililes  non  militia,  sed  malitia  bonos 
esse  non  sinit.  —  la.  Sed  tanta  mihi  fecit  miles  iste. 
Vellem  nosse,  si  militares,  utrum  si  milia  non  faceres. 
Nec  volumus  talia  lieri  a  militibus  ,  quibus  pauperes 
opprimuntur  ;  volumus  et  ipsos  audire  Evangelium. 
Non  enim  benefacere  prohibet  {a)  militia,  sed  malitia. 
Venientes  autem  milites  ad  baptismum  Joannis,  dise- 
runt  :  «  Et  quid  nos  faciemus  ?  »  Ait  illis  Joannes  : 
«  Neminem  concusseritis ,  nuUi  calumniam  feceritis  ; 
sufficiat  vobis  stipendium  veslrum.  »  {Luc,  m,  14.) 
Et  vere,  Fratres,  si  taies  essent  milites,  felLs  esset 
ipsa  respublica. 

Caput  XVIL  —  Teloneariis  quid  prœceptum,  quid  uni- 
versis.  — Sed  non  solum  miles  talis  esset,  sed  et  te- 


lonearius  talis  esset,  qualis  ibi  describitur.  Nam 
dixerunt  ei  publicani ,  id  est,  telonearii  :  «  Et  nos 
quid  faciemus  ?  »  Respousum  est  :  a  NiLiil  amplius 
exigatis,  quam  constitutum  est  vobis.  »  Correptus  est 
miles,  correptus  est  telonearius;  corrigatur  et  Pro- 
vincialis.  Habes  uiiiversalem  directam  correctionem. 
Quid  faciemus  omnes  ?  «  Qui  habet  duas  tunicas  , 
commuiiicet  cum  non  liabente  ;  et  qui  babet  escas , 
simQiter  facial.  »  [Ibiil.,  M.)  Volumus  ut  audiant  mi- 
lites quoJ  pnecepit  Cbristus  ;  audiamus  et  nos.  Non 
enim  Cbristus  illis  est ,  et  nobis  non  est.  Omnes  au- 
diamus, et  concorditer  in  pace  vivamus. 

Capl't  XVIII.  —  Negotiator  fraudi  et  perjurio  oh- 
noxius.  —  16.  Oppressit  me,  cum  essem  negotiator. 
Tu  ipsum  negotium  bene  egisti  ?  In  ipso  negotio 
fraudem  non  fecisti?  In  ipso  negotio  falsum  non  ju- 
rasti?  non  dixisti  :  Per  iUum  qui  me  trajecit,  per 
ipsum  mare,  quia  tanti  emi,  quod  non  tanti  emistiî 
Fratres ,  dico  vobis  expresse ,  et  quantum  Dominus 
donat,  libère  :  Non  saeviunt  in  malos,  uisi  mah.  Alla 


(a)  Lov,  prohibet  a  militia,  sed  a  malitia.  Locum  ad  Theodericensem  Ma.  castigavimus. 

TOM.  xvm. 
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glaive  et  de  le  frapper  malgré  lui.  Autant  qu'il 
dépendait  de  lui ,  son  intention  était  de  rendre 
une  sentence  qui  n'allât  pas  jusqu'à  l'effusion 
du  sang,  mais  il  n'a  pas  voulu  non  plus  la  ruine 
de  l'ordre  public  et  de  la  discipline.  C'est  un 
des  devoirs  de  sa  profession  ,  de  l'autorité  dont 
il  est  revêtu  ;  c'est  une  nécessité  de  sa  position. 
Pour  vous ,  votre  devoir  est  de  dire  à  Dieu  : 
Il  Délivrez-nous  du  mal?  »  0  vous  qui  dites  : 
«  Délivrez-nous  du  mal,  »  que  Dieu  vous  délivre 
de  vous-même. 

Chapitre  XIX.  —  Un  évêque  est  souvent 
obligé  d'avoir  affaire  avec  la  puissance  sécu- 
lière.—  17.  En  résumé,  mes  frères,  que  devons- 
nous  éviter?  Nous  sommes  tous  chrétiens,  et 
nous  portons,  nous,  un  fardeau  bien  plus  lourd 
et  plus  dangereux.  On  dit  souvent,  en  par- 
lant de  nous  :  Il  est  allé  chez  telle  autorité; 
qu'est-ce  qu'un  évêque  peut  avoir  à  traiter  avec 
elle  ?  Et,  cependant,  vous  le  savez  tous ,  ce  sont 
vos  propres  besoins  qui  nous  forcent  d'aller  où 
nous  ne  voulons  pas ,  d'épier  le  moment  favo- 
rable, de  nous  tenir  à  la  porte,  d'attendre,  en 
voyant  entrer  devant  nous  des  grands  et  des 
petits,  de  nous  faire  annoncer,  d'être,  enfin,  in- 
troduits avec  peine ,  de  supporter  des  humilia- 
tions, d'avoir  recours  à  des  prières,  qui  quel- 
quefois, sont  écoutées,  quelquefois  nous  laissent 
revenir  avec  la  tristesse  dans  l'àme.  Qui  vou- 
drait soufl'rir  ces  servitudes  s'il  n'y  était  forcé? 
Laissez-nous  donc  en  paix ,  ne  nous  imposez 
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point  cette  charge,  ne  nous  forcez  point  de  su- 
bir ces  humiliations  ,  accordez-nous  cette  faveur, 
laissez-nous  libre  de  ce  fardeau.  Nous  vous  en 
prions  ,  nous  vous  en  conjurons  ,  nous  ne  vou- 
lons avoir  aucune  affaire  avec  les  puissances  sé- 
culières. Dieu  sait  qu'on  nous  fait  ici  violence. 
Nous  avons,  d'ailleurs,  pour  ces  puissances,  tous 
les  égards  que  nous  devons  à  des  chrétiens ,  si 
elles  sont ,  en  etfet ,  chrétiennes ,  et  ceux  que 
nous  devons  même  à  des  païens ,  si  elles  sont 
encore  païennes,  car  nous  voulons  à  tous  du 
bien.  Mais  je  devrais,  dit- on ,  rappeler  à  ces 
puissances  l'obligation  où  elles  sont  de  faire  le 
bien.  Est-ce  devant  vous  que  nous  leur  donne- 
rons cet  avertissement?  Savez-vous  si  nous  l'a- 
vons jamais  fait?  Vous  ignorez  si  nous  leur 
avons  donné  ou  non  des  avertissements.  Je  sais 
que  vous  l'ignorez  ,  et  que  vous  nous  jugez  té- 
mérairement. Cependant,  mes  frères,  je  vous  en 
conjure,  laissez-moi  vous  le  dire,  on  peut  me 
faire  cette  observation  :  S'il  avait  averti  telle 
autorité  ,  elle  aurait  fait  le  bien.  Je  réponds,  à 
mon  tour:  Je  l'ai  avertie,  et  je  n'ai  pas  été  écouté. 
Je  l'ai  avertie  là  où  vous  ne  pouviez  m'en  tendre. 
Comment  donner  un  avertissement  au  peuple 
en  particulier?  Nous  pouvons  bien  prendre  un 
homme  à  part,  et  lui  dire  en  secret  et  sans  aucun 
autre  témoin  :  Voilà  ce  que  vous  devez  faire; 
mais  qui  peut  pi-endre  tout  un  peuple  à  l'écart, 
et  l'avertir  de  ses  devoirs  sans  que  personne 
n'en  sache  rien? 


est  potestatis  nécessitas.  Nam  judes  plerumque  co- 
gitur  eximere  gladium ,  et  ferire  nolens.  Quantum 
eidm  ad  ipsum  perlinet,  volebat  servare  sententiam 
incruentaui;  sed  perire  noluit  forte  publicam  disci- 
plinam.  Pertinuit  ad  ejus  professionem ,  ad  ejus  po- 
testatena,  ad  ejus  necessitatem.  Ad  te  quid  pertinet, 
iiisi  rogare  Deum  :  «  Libéra  nos  a  malo  ?»  0  qui 
dixisti  :  «  Libéra  nos  a  malo ,  »  liberet  te  Deus  a  te 
ipso. 

Caput  XIX.  —  Episcopus  pius  rem  hahere  cogiliir 
cum  sœcularibus  potcstatibus.  —  17.  Ad  summam, 
Fratres ,  quid  vitemus  ?  Omnes  Christiani  suraus  ; 
nos  etiam  majoris  periculi  sarcinam  sustinemus.  Sœpe 
de  nobis  dicitur  :  Ivit  ad  illam  potestatem  ;  et  quid 
qua>rit  episcopus  cum  illa  polestate  ?  Et  tameu  om- 
nes uostis  quia  vestrœ  nécessitâtes  noscogunl  venire 
quo  uolumus  ;  observare,  aule  ostium  stare,  intran- 
tibus  dignis  et  indignis  exspectare,  nuutiari,  vix  ali- 
quando  admitti  ;  ferre  bumiUtates,  rogare,  aliquando 
impetrare,  aliquando  tristes  abscedere.  Uuis  vellet 


hsic  pati,  iiisi  cogeremur  ?  Dimittamur,  non  illa  pa- 
tiamur,  nemo  nos  cogat  :  ecce  concedatur  nobis,  date 
nobis  ferlas  bujus  rei.  Rogamus  vos,  obsecramus  vos, 
nemo  nos  cogat  ;  nolumus  babere  rationem  cum  po- 
tcstatibus; novit  ille,  quia  cogimur.  Et  ipsas  potes- 
•  tates  sic  babemus,  quomodo  Cbristianos  habere  de- 
bemus,  si  Christianos  in  eadem  poteslate  invenimus; 
et  paganos  ,  quomodo  pagauos  babere  debemus; 
omnibus  bona  voleutes.  Sed  moneam,  inquit,  potes- 
tateSjUt  boua  faciant.  Vobis  praesentibus  monituri 
sumus?  Scitis,  si  monuimus?  Nescitis,  sive  feceiimus, 
sive  non  fecerimus.  Hoc  novi,  quia  nescitis,  et  temere 
judicatis.  Tamen,  Fratres  mei ,  obsecro  vos,  de  po- 
testatibus  potest  ndhi  dici  :  Moneret  illum ,  et  bona 
faceret.  Et  respondeu  ego  :  Mouui,  sed  non  me  au- 
divit.  Et  ibi  monui,  ubi  tu  non  audisti.  Populum  quis 
monet  in  parte  ?  Vel  potuimus  unum  bominem  in 
parte  adraonere,  et  dicere  :  Sic  âge,  vel  sic  âge,  ubi 
alius  nullus  esset.  Quis  ducat  populum  in  partem, 
et  uullo  sciente  moneat  populum. 


SERMON 

Chapitbe  XX.  —  Le  méchant  est  doublement 
à  plaindre  lorsqu'il  est  mort.  —  18.  Une  triste 
nécessité  (I)  nous  a  forcé  de  vous  parler  de  la 
sorte  pour  n'avoir  pas  à  rendre  à  Dieu  un 
compte  funeste  de  votre  conduite,  et  à  entendre 
de  la  bouche  de  Dieu  ce  reproche  :  «  C'était  à 
toi  de  l'avertir,  de  lui  donner  des  conseils,  et  à 
moi  de  lui  en  demander  compte.  »  {Luc,  .xix, 
23.)  Renoncez  donc,  renoncez  complètement,  je 
vous  en  prie,  à  ces  exécutions  sanglantes.  Vous 
n'avez  qu'une  chose  à  faire,  lorsqu'il  vous  arrive 
d'en  être  témoins,  c'est  d'ouvrir  votre  cœur  à  la 
pitié.  Mais  c'est  un  criminel  qui  est  mort.  Il  est 
doublement  à  plaindre,  et  parce  qu'il  est  mort, 
et  parce  qu'il  est  mort  dans  le  crime  ;  oui,  il  est 
doublement  à  plaindre  d'être  mort  à  la  vie  pré- 
sente et  à  la  vie  éternelle.  S'il  était  mort  en  état 
de  grâce,  nous  éprouverions  une  tristesse  natu- 
relle de  le  voir  nous  quitter,  parce  que  nous  au- 
rions voulu  qu'il  vécût  plus  longtemps  dans  notre 
société.  Mais  le  sort  des  méchants  est  mille  fois 
plus  déplorable,  parce  qu'après  cette  vie  ils  ont 
en  partage  des  supplices  éternels;  votre  devoir, 
mes  frères,  et  votre  unique  devoir  est  de  com- 
patir, et  non  de  vous  livrer  à  de  telles  violences. 

Chapitre  XXI.  —  Chacun  doit  s'opposer,  sui- 
vant son  pouvoir,  aux  tumidtes  populaires.  — 
19.  Mais  c'est  peu,  je  vous  l'ai  dit,  de  ne  point  y 
prendre  part;  il  ne  suffit  même  pas  de  les  dé- 
plorer, si  vous  ne  vous  opposez,  dans  la  mesure 

(1)  Le  meurtre  d'un  scélérat  commis  dans  une  sédition  populaire. 

Caput  XX.  —  Malm  morluus,  bis  dolendus. —  18.  Ista 
nécessitas  nos  coegit  talia  vobis  loqui  ,  ne  malam 
rationeni  reddamus  Ueo  de  vobis  ;  ne  dicatur  nobis  : 
Tu  moneres,  tu  dares,  ego  exigerem.  [Luc,  xix,  23.) 
Avertite  ergo  vos,  ergo  omuiao  avertite  vos  ab  istis 
cruentis  factis.  Non  ad  vos  pertineat,  cum  talia  vide- 
tis  et  auditis ,  nisi  misereri.  Sed  malus  mortuus  est. 
Bis  dolendus  est;  quia  et  mortuus,  et  malus.  Bis  do- 
lendus ;  quia  bis  mortuus ,  et  temporaliter ,  et  in 
œternura.  Nam  si  bonus  mortuus  esset ,  affectu  hu- 
mano  doleremus  ;  quia  deseruit  nos,  quia  volebamus 
eum  nobiscum  viveie.  Mali  plus  dolendi  sunt;  quia 
post  banc  vitam  a  pœnis  aHernis  excipiuntur.  Dolere 
ergo  ad  vos  pertineat ,  Fratres  mei  ;  dolere  ad  vos 
pertineat,  non  sœvire. 

Caput  XXI.  —  Civiles  tumultus  prohibere  r/uisque  pro 
viribus  débet.  —  19.  Sed  parum  est,  ut  disi ,  parum 
est  ut  non  faciatis,  parum  est  ut  doleatis,  nisi  etiam 
ea  qu£P  ad  populi  pertinent  potestatem  pro  viribus 
vestris  prohibeatis.  Non  dico,  Fratres,  quia  potest 
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de  vos  forces,  aux  excès  de  pouvoir  que  peut 
commettre  le  peuple.  Je  ne  vous  dis  pas ,  mes 
frères,  que  chacun  de  vous  peut  sortir  et  répri- 
mer ces  excès  :  nous  ne  le  pourrions  pas  nous- 
mème  ;  mais  chacun  de  vous  peut ,  sans  sortir, 
de  chez  lui,  exercer  son  action  sur  son  fils, 
sur  son  serviteur,  sur  son  voisin,  sur  son  client, 
sur  son  inférieur.  Détournez-les  de  se  porter  à 
de  pareilles  violences.  Persuadez  ceux  que 
vous  pouvez ,  et  employez  même  la  sévérité  à 
l'égard  de  ceux  qui  sont  soumis  à  votre  auto- 
rité. Je  sais  une  chose,  et  tous  la  savent  comme 
moi ,  c'est  que,  dans  cette  ville,  il  y  a  beaucoup 
de  maisons  où  il  n'y  a  pas  un  seul  païen ,  et 
qu'on  n'en  trouve  pas  une  seule  où  il  n'y  ait  des 
chrétiens.  Si  on  veut  même  faire  une  statistique 
exacte,  on  ne  trouvera  aucune  maison  où  il  n'y 
ait  plus  de  chrétiens  que  de  païens.  J'énonce  là 
un  fait  vrai,  et  vous  l'admettez.  Vous  voyez  bien 
que  ces  désordres  n'existeraient  pas  si  les  chré- 
tiens ne  le  voulaient  pas.  Il  n'y  a  rien  à  ré- 
pondre. Des  crimes  secrets  pourraient  se  com- 
mettre, mais  des  désordres  publics,  jamais,  si 
les  chrétiens  s'y  opposaient,  car  chacun  retien- 
drait son  serviteur,  le  jeune  homme  serait  con- 
tenu par  la  sévérité  d'un  père,  d'un  oncle,  d'un 
maître  ,  d'un  bon  voisin,  même  par  les  sévères 
reproches  de  son  aine.  Si  les  choses  se  passaient 
de  la  sorte  ,  nous  ne  serions  pas  attristés  par  le 
spectacle  de  tant  de  maux. 


aliquis  vestrum  exire  et  populum  probibere  ;  lioc  nec 
nos  possumus  ;  sed  unusquisqiie  in  domo  sua  tilium 
suum,  servum  suura,  amicum  suum,  vicinum  simm, 
clientem  suum,  minorem  suum.  Agite  cum  illis,  ut 
ista  non  faciaut.  Quibus  potestis,  suadete;  et  in  quos 
potestatem  habetis,  severitatem  adbibete.  Unum  scio, 
quod  omnes  mecum  sciunt ,  in  bac  civitate  multas 
inveniii  domos,  iu  quibus  non  sit  vel  unus  paganus; 
nullam  domum  inveniri,  ubi  non  sint  Cbristiaui.  Et 
si  discutiatur  diligenter,  nulla  domus  invenitur,  ubi 
non  plures  Christiani  sint  quam  pagani.  Verum  est, 
consentitis.  Videlis  ergo  quia  mala  non  lièrent  si 
Cbristiani  noUent.  Non  est  quid  respondeatur.  Occulta 
mala  possent  lieri,  publica  non  possent,  probibenti- 
bus  Cbristianis;  quia  unusquisque  teueret  servum 
suum,  unusquisque  teneret  liliuui  suum;  adolescen- 
tem  domaret  severitas  patris,  severitas  patrui,  seve- 
tas  magistri,  severitas  boni  vicini ,  severitas  correc- 
tionis  majoris  ipsius.  Hœc  si  sic  agerenlur,  non  mul- 
tum  nos  mala  contristareut. 


fil2 
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Chapitre  XXII.  —  La  colère  de  Dieu  a  pour 
cause  les  péchés  du  peuple.  —  20.  Mes  frères,  je 
crains  la  colère  de  Dieu.  Dieu  ne  rerloute  pas  le 
grand  nombre.  Qu'on  a  bientôt  fait  de  dire  : 
Ce  que  le  peuple  a  fait,  il  l'a  fait  ;  qui  punira  le 
peuple?  Oui,  qui  le  punira?  Quoi!  pas  même 
Dieu?  Dieu  a-t-il  hésité  de  châtier  le  monde  en- 
tier, lorsqu'il  l'a  englouti  dans  les  eaux  du  dé- 
luge? A-t-il  été  arrêté  par  toutes  ces  villes  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe,  lorsqu'il  les  a  fait  pé- 
rir par  le  feu  du  ciel?  Je  ne  veux  point  parler 
des  calamités  présentes,  si  grandes,  hélas  !  et  si 
universelles,  ni  de  leurs  tristes  conséquences  ;  je 
ne  veux  même  pas  les  rappeler,  pour  ne  point 
paraître  insulter  à  vos  malheurs.  Mais ,  dites- 
moi,  est-ce  que  Dieu  a  distingué  dans  sa  colère 
ceux  qui  étaient  coupables  de  ceux  qui  ne  l'é- 
taient pas.  Non?  il  a  confondu  dans  un  même 
châtiment  et  ceux  qui  faisaient  le  mal  et  ceux 
qui  ne  s'y  opposaient  pas. 

Chapitre  XXIII.  —  Le  peuple  «e  doit  point 
s'arroger  le  pouvoir  qui  appartient  à  l'autorité 
légitime ,  ni  se  porter  à  des  violences  illégales 
contre  les  méchants.  —  21.  Terminons  enfin  ce 
discours,  mes  frères;  nous  vous  exhortons,  nous 
vous  supplions  ,  au  nom  du  Seigneur  et  de  sa 
mansuétude,  de  vivre  vous-mêmes  dans  la  dou- 
ceur, dans  la  paix,  et  de  laisser  tranquillement 
les  puissances  établies  remplir  leur  devoir,  ce 


dont  elles  rendront  compte  à  Dieu  et  à  leurs 
supérieurs;  et,  toutes  les  fois  que  vous  avez  une 
requête  à  leur  adresser,  présentez-la  respec- 
tueusement et  sans  bruit.  Ne  vous  mêlez  pointa 
ceux  qui  commettent  ces  désordres  et  se  portent 
à  des  violences  déplorables  et  illégales  ;  ne  cher- 
chez pas  même  à  en  être  les  simples  spectateurs. 
Mais  usez  de  tout  votre  pouvoir,  chacun  dans 
votre  maison  et  dans  votre  voisinage ,  et  sur 
ceux  qui  vous  sont  unis  par  les  liens  du  sang 
et  de  l'amitié ,  pour  les  avertir,  les  persuader, 
les  instruire ,  les  reprendre  et  les  détourner 
même  par  les  menaces  d'aussi  grands  crimes, 
afin  que  Dieu  ait  enfin  pitié  de  nous ,  qu'il 
mette  un  terme  aux  calamités  dont  nous  sommes 
victimes ,  qu'il  ne  nous  traite  pas  selon  nos  of- 
fenses et  ne  nous  rende  pas  selon  nos  iniquités, 
mais  qu'autant  le  couchant  est  éloigné  de  l'au- 
rore, il  éloigne  de  nous  nos  iniquités  {Ps.  en, 
10-12)  ;  qu'il  nous  délivre  pour  la  gloire  de  son 
nom,  et  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés,  de  peur 
que  les  nations  ne  viennent  à  dire  :  «  Où  est 
leur  Dieu?  »  {Ibid.,  Lxxviii,  9,  10.) 

SERMON  CCCIIl. 

Il«  pour  la  fêle  de  sainl  Laurent,  martyr. 

On  commande  à  Laurent,  archidiacre,  d'ap- 
porter les  trésors  de  l'Eglise.  —  1.  Le  martj're 


Caput  XXII. — Ira  Dei  ex  populi  peccatis.  —  20.  Fra- 
tres  meijiram  Dei  timeo.  Deus non  timet  turbas. Quam 
cito  dicitur  :  QuoJ  populus  fecit,  fecerit  ;  quis  est  qui 
vindicet  populum  ?  Itaiie,  quis  est?  nec  Deus  ?  Timuit 
enim  Deus  universum  munduui,  quando  fecit  dilu- 
vium?  Timuit  lot  civitates  Sodomœ  el  Gomorrhae, 
quando  cœlesti  delevit  igné?  Nolo  jam  dicere  de  pra;- 
sentLbus  mails ,  quanta  et  ubi  facta  sunt,  et  quœ  se- 
cuta  sunt,  nolo  commcmorare  ,  ne  videar  insultare. 
Numquid  in  ira  sua  sejunxit  Deus  eos  qui  faciebant, 
ab  eis  qui  non  faciebant  ?  Sed  junxit  eos  qui  facie- 
bant, cum  eis  qui  non  prohibebant. 

Capl't  XXIII.  —  Populus  ne  sibi  sumat  quod  ad  po- 
testates  pertinet,  neve  inordinale  sœviat  in  malos.  — 
21.  Explicemus  ergo  aliquando  sermonem,  Fratres 
mei.  Hortamur  vos,  obsecramus  vos  per  Dominum  et 
ejus  mansuetudinem ,  ut  mansuete  vivatis ,  paciflce 
vivatis  ;  potestates  facere  quod  ad  illas  pertinet,  unde 
Deo  et  majoribus  suis  rédditurœ  sunt  rationem,  pa- 
cilice  permitlatis  :  quotiescumque  petendum  est,  bo- 
noritice  et  pacitice  petatis.  Cum  liis  quimala  faciunt, 

(«)  Alias  de  Diversis  cxxiii. 


et  infeliciter  atque  ordinale  sseviunt,  non  vos  miscea- 
tis?  non  talibus  factis  vel  spectandis  interesse  cupia- 
tis.  Sed  quantum  potestis,  quisque  iu  domo  sua  et  in 
vicinia  sua,  cum  eo  cum  quo  liabet  alicujus  necessi- 
tudinis  et  caritatis  vinculum,  moneatis,  suadealis, 
doceatis,  corripiatis  ;  comminationibus  etiam  quibus- 
libet  a  tantis  mails  coerceatis,  ut  aliquando  Deus  mi- 
sereatur,  et  finem  det  bumanis  mails,  et  non  secun- 
dum  peccata  nostra  faciat  nobis,  neque  secundum 
iniquitates  nostras  rétribuât  nobis,  sed  quantum  dis- 
tat  ortus  ab  occidente,  longe  faciat  a  nobis  peccata 
nostra  (Psal.  en,  10-12);  et  propter  bonorem  nomi- 
nis  sui  liberet  nos ,  et  propitius  sit  peccatis  nostris , 
ne  forte  dicant  gentes  :  Ubi  est  Deus  eorum  ?  {Ibid., 
Lxxvni,  9,  10.) 

SERMO  CCCIIl  ("). 

In  Natali  Martyris  Laurentii,  i\. 

Laurentius  archidiaconus  opes  Ecclesiœ  pro ferre  juS' 
sus.  —  1.  Beati  Laurentii  illustre  martyrium  est,  sed 
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du  bienheureux  Laurent  est  célèbre ,  mais  à 
Rome,  et  non  pas  ici,  tant  je  vous  vois  en  petit 
nombre.  Autant  il  est  impossible  que  Rome  de- 
meure cachée,  autant  il  est  impossible  de  voiler 
l'éclat  de  la  couronne  de  saint  Laurent.  Mais 
pour  quelle  raison  sa  gloire  serait-elle  encore 
inconnue  à  cette  ville,  c'est  ce  que  je  ne  puis 
savoir.  Vous  donc  qui  êtes  en  si  petit  nombre  , 
écoutez  ce  peu  de  paroles  ;  aussi  bien  la  fatigue 
et  les  grandes  clialeurs  ne  nous  permettent  pas 
de  longs  discours.  Laurent  était  diacre  ;  il  vint 
après  les  apôtres,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui 
suivit  les  siècles  apostoliques.  Or,  comme  une 
de  ces  persécutions  que  vous  venez  d'entendre 
prédire  aux  chrétiens  dans  l'Evangile ,  éclatait 
avec  fureur  à  Rome   ainsi  que   dans  d'autres 
lieux,  et  qu'on  demandait  à  Laurent,  en  qualité 
d'archidiacre,  où  étaient  les  trésors  de  l'Eglise, 
il  répondit  au  persécuteur,  d'après  la  tradition  : 
«  Envoyez  avec  moi  des  chariots,  sur  lesquels  je 
vous  apporterai  les  trésors  de  l'Eglise.  »  L'avarice 
ouvrit  son  cœur  aux  plus  grandes  espérances, 
mais  la  sagesse  savait  ce  qu'elle  devait  faire. 
L'ordre  est  aussitôt  donné  :  on  donne  autant  de 
chariots  qu'il  en  avait  demandés.  Il  en  avait  de- 
mandé un  grand  nombre,  et  ce  grand  nombre 
nourrissait  dans  le  cœur  du  persécuteur  l'espoir 
des  plus  riches  dépouilles.  Laurent  remplit  ces 
chariots  de  pauvres,  et  revient  avec  eux.  On  lui 
demande  ce  que  cela  veut  dire.  «  Ce  sont  là,  ré- 
pond-il, les  trésors  de  l'Eglise.  »  L'empereur,  fu- 


rieux d'avoir  été  ainsi  joué,  fait  allumer  un  feu 
ardent,  mais  le  généreux  diacre  n'était  pas  assez 
froid  pour  craindre  ce  feu  ;  son  bourreau  était 
comme  embrasé  de  fureur,  mais  l'àme  du  saint 
marLyr   était  bien  plus  embrasée   de  charité. 
Pourquoi  nous  étendre  davantage?  On  dressa 
un  gril  sur  lequel  on  l'étendit,  et  on  le  fit  rôtir. 
Lorsqu'il  eut  tout  un  coté  brûlé,  il  supporta  cet 
affreux  supplice  avec  un  si  grand  calme,  qu'on 
vit  en  lui  l'accomplissement  de   cette  recom- 
mandation que    vous   venez    d'entendre  dans 
l'Evangile  :    «  C'est  dans  votre  patience  que 
vous  posséderez  vos  âmes.   )){Luc,  xxi ,  19.) 
Lors  donc  qu'il  avait  un  côté  brûlé,  il  dit  avec 
une  patience  tranquille  :   «  Ma  chair  est  as- 
sez cuite  d'un  côté,  tournez-moi  de  l'autre,  et 
mangez-en.  »  Tel  fut  son  martyre,  telle  est  la 
gloire  dont  il  fut  couronné.  Les  bienfaits  obte- 
nus par  son  intercession  brillent  à  Rome  en  si 
grand  nombre  d'un  si  vif  éclat,  qu'il  est  impos- 
sible d'en  faire  l'énumération.  Saint  Laurent  est 
du  nombre  de  ceux  dont  Jésus-Christ  a  dit  :  c<  Ce- 
lui qui  aura  perdu  son  âme  à  cause  de  moi,  la 
sauvera.  »  {[bid. ,  ix,  24.)  Il  a  sauvé  son  âme  par  la 
foi,  il  l'a  sauvée  par  le  mépris  du  monde ,  il  l'a 
sauvée  par  le  martyre.  Quelle  doit  être  sa  gloire 
devant  Dieu,  puisqu'il  reçoit  déjà  tant  d'hon- 
neurs parmi  les  hommes  ! 

La  récompense  des  martyrs  est  réservée  à 
ceux  qui  suivent  Jésus-Christ.  —  2.  Marchons 
sur  ses  traces  en  imitant  sa  foi,  en  méprisant  le 


Roniœ ,  non  hic  ;  tantam  enim  video  vestram  pauci- 
tatem.  Quani  non  potest  abscondi  Ronia,  tam  non 
potest  abscondi  Laurentii  corona.  Sed  quare  adliuc 
islam  civitatem  lateret,  scire  non  possuin.  Ergo  pauci 
audite  pauca ,  quia  et  nos  in  liac  lassitudine  corporis 
et  ffîstibus  non  possuraus  multa.  Diaconus  erat ,  se- 
cutus  Apostolos;  tempore  post  Apostolos  fuit.  Cum 
ergo  persecutio,  quam  modo  ex  Evangelio  audistis 
prsedictam  fuisse  Cliristianis,  Romœ,  sicut  in  coeteris 
loeis,  vetiementer  arderet,  et  tanquam  ab  Arcbidia- 
cono  postulatte  essent  res  Ecclesiœ  ;  ille  respondisse 
fertur  :  «  Mitlantur  mecum  véhicula  ,  in  quibus  ap- 
portera opes  Ecclesiœ.  »  Aperuit  fauces  avaritia  ;  sed 
sciebat  quid  faceret  sapientia.  Continuo  jussum  est; 
quot  véhicula  poposcit ,  tôt  ierunl.  f'oposcit  autem 
multa;  et  quanto  plura  erant  véhicula,  tanto  erat 
major  spes  prœdae  corde  conceptœ.  Implevit  véhicula 
pauperibus,  et  reversus  est  cum  eis  ;  et  dictum  est 
ei  :  Quid  est  hoc?  Respundit  :  «  Haï  sunt  divitiœ 
Ecclesise.  »  lUusus  persecutor  llammas  poposcit;  sed 


non  erat  ille  frigidus,  ut  flammas  timeret;  ardehat 
(/■.  pœnse)  peue  furore,  sed  plus  anima  caritate.  Quid 
pluriLus"?  Craticula  admota  est,  et  tostusest.  Et  cum 
ex  uno  latere  arsisset,  dicitur  tanta  tranquillitate 
illa  tormenta  tolérasse,  ut  impleretur  in  eo  quod 
modo  in  Evangelio  audivimus  :  «  In  patientia  vestra 
possidebitis  animas  vestras.  »  (Luc,  xxi,  19.)  Denique 
flamma  ustus,  sed  patientia  tranquillus  :  «Jam,  iii- 
quit,  coctum  est;  quod  superest,  versate  me,  et 
manducate.  »  Taie  duxit  martyrium  ;  ista  gloria  co- 
ronatus  est.  Bénéficia  ejus  Romœ  tam  clara  sunt,  ut 
numerari  omnino  non  possint.  Iste  est  de  quo  dixit 
Christus  :  «  Qui  perdiderit  animam  suam  propter 
me,  salvabit  eam.  »  [Ibid.,  ix,  21.)  Salvavit  eam  per 
tidem  ,  salvavit  per  contemptum  mundi ,  salvavit  per 
martyrium.  Quanta  est  gloria  ejus  apud  Deum ,  dum 
tanta  est  laus  ejus  apud  homines? 

Martyrum  menés  Chnstum  seijuentibus  parala.  — 
"2.  Sequamur  vestigia  ejus  tide,  sequamur  et  cou- 
temptu  mundi.  Non  solum  Martyribus  prœmia  pru- 
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monde  à  son  exemple.  Ce  n'est  pas  seulement 
aux  marlyrs  que  Dieu  a  promis  les  récompenses 
célestes,  mais  à  tous  ceux  qui  suivent  Jésus- 
Christ  avec  une  foi  entière  et  une  charité  par- 
fuite.  Oui,  la  gloire  des  martyrs  leur  est  réser- 
vée, d'après  la  promesse  formelle  de  la  vérité 
elle-même  :  «  Quiconque,  dit  le  Sauveur,  aura 
quitté  sa  maison,  ou  ses  champs,  ou  son  père  et 
sa  mère,  ou  ses  frères,  ou  son  épouse,  ou  ses 
enfants,  recevra  sept  fois  autant  dans  ce  momie, 
et,  dans  le  siècle  futur,  possédera  la  vie  éter- 
nelle. 1)  [Matth.,  XIX,  29.)  Quoi  de  plus  glorieux 
pour  l'homme  que  de  vendre  ses  biens  pour 
acheter  Jésus-Christ,  d'offrir  à  Dieu  le  présent 
qui  lui  est  le  plus  agréable ,  la  vertu  incorrup- 
tible de  l'âme,  la  pure  louange  de  la  piété! 
Quoi  de  plus  glorieux  que  de  faire  partie  du 
cortège  de  Jésus-Christ  lorsqu'il  viendra  tirer 
vengeance  de  ses  ennemis,  de  siéger  à  ses  cô- 
tés, d'être  le  cohéritier  du  Christ,  l'égal  des 
anges,  des  patriarches,  des  apôtres,  des  pro- 
phètes, et  de  goûter  avec  eux  la  joie  de  l'éter- 
nelle possession  du  royaume  des  cieux  !  Quelle 
persécution  peut  vaincre  ces  pensées,  quels  tour- 
ments peuvent  triompher  de  ces  espérances? 
Une  âme  vigoureuse,  forte,  constamment  ap- 
puyée sur  ces  pensées  de  la  foi,  reste  invincible 
devant  toutes  les  terreurs  du  démon  et  les  me- 


naces du  monde,  parce  qu'elle  puise  sa  force 
dans  la  foi  certaine  et  inébranlable  aux  biens  à 
venir.  Les  tourments  ferment  les  yeux  des  mar- 
tyrs, mais  le  ciel  leur  reste  ouvert.  L'Antéchrist 
redouble  ses  menaces,  le  Christ  est  leur  protec- 
teur. On  leur  donne  la  mort,  mais  elle  est  suivie 
de  l'immortalité.  La  mort  fait  perdre  ce  monde 
à  celui  qu'elle  frappe,  mais  on  lui  donne  en 
échange  le  paradis.  La  vie  présente  s'éteint,  la 
vie  éternelle  commence.  Quelle  gloire  et  à  la 
fois  quelle  sécurité,  de  sortir  de  ce  monde  plein 
de  joie,  d'en  sortir  couvert  de  gloire  au  milieu 
des  douleurs  et  des  angoisses ,  de  fermer  un 
instant  les  yeux  aux  hommes  et  au  monde  , 
et  de  les  ouvrir  aussitôt  pour  voir  Dieu  dans 
cet  heureux  séjour  où  nous  entrons  I  Quelle  ra- 
pidité !  Vous  êtes  retiré  tout  d'un  coup  de  la 
terre  pour  être  transporté  dans  le  royaume  des 
cieux.  Telles  sont  les  pensées  qui  doivent  occu- 
per notre  esprit  et  qu'il  nous  faut  méditer  nuit 
et  jour.  Si  la  persécution  trouve  le  soldat  de  Dieu 
ainsi  préparé ,  jamais  son  courage  ne  pourra 
être  vaincu  dans  le  combat  ;  si  le  suprême  appel 
devance  l'heure  de  la  lutte,  la  foi  ainsi  prépa- 
rée au  martyre  reçoit  sans  retard  la  récom- 
pense des  mains  du  juste  Juge.  Durant  la  persé- 
cution, ce  sont  les  efforts  des  combattants;  dans 
la  paix,  c'est  la  constance  que  Dieu  couronne. 


mittunturcœlestia,  sed  etiam  intégra  fide  et  perfecta 
caritate  Cliristum  sequenlibus.  Nam  inter  Martyres 
honoratus  est,  ipsa  verilate  pollicente,  ac  dicente  : 
«  Nemo  est  qui  relinquat  domum,  aul  agrum,  aut 
parentes,  aut  fratres,  aut  uxorem ,  aut  filios,  et  non 
recipiat  septies  tantum  in  isto  terapore,  in  sœculo 
aulem  futuro  vitam  œleruam  habebit.  »  {Mattli.,  xix, 
29.)  QuiJ  est  gloriosius  liomini,  quarn  sua  vendere, 
et  Christum  emere,  oITerro  Deo  acceptissimum  mu- 
nus,  incorruptam  virlutem  mentis,  iucolumem  lau- 
dem  devotionis;  Christum  comitari,  cum  venire  cce- 
perit  vindictam  de  inimicis  recepturus;  lateri  ejus 
assistere,  cumsederit  judicaturus;  cohceredem  Christi 
lieri,  Angelis  adœquari,  cum  Patriarchis,  cum  Apos- 
tolis,  cum  Prophetis,  cœlestis  regiii  possessione  laa- 
tari?  lias  cogitationes  quaj  persecutio  potest  vincere, 
quœ  possunt  tormenta  superare  ?  Dura ,  forlis  ,  et 
slabilis  religiosis  meditationibus  fundata  mens,  et 
adversus  omnes  Zabuli  terrores  et  minas  muudi  ani- 


mus  immobilis  perstat,  quem  futurorum  fldes  certa 
et  solida  corroborât.  Clauduntur  oculi  in  persecutio- 
nibus,  sed  patet  cœlum.  Minatur  Anticbristus,  sed 
luetur  Cbristus.  Mors  inferlur,  sed  immortalitas  se- 
quitur.  Occiso  mundus  eripitur,  sed  restituto  para- 
disus  exbibetur.  Vita  temporalis  exstinguitur,  sed 
œterna  reparatur.  Quanta  est  dignitas  et  quanta  se- 
curitas  exire  bine  laîtum,esire  inter  pressuras  et 
angustias  gloriosuni  ;  claudere  in  momento  oculos, 
quibus  homines  videbanlur  et  mundus;  aperii'e  eos 
statim,  ut  Deus  videatur,  etiam  féliciter  migrando. 
Quanta  velocitas  ?  Terris  repente  retraheris,  ut  reguis 
cœlestibus  reponaris.  Haîc  oportet  mente  et  cogita- 
tione  complecti ,  bœc  die  ao  nocte  meditari.  Si  talem 
persecutio  iuvenerit  Dei  militem,  vinci  non  poterit 
virtus  ad  prœlium  prompta.  Vèl  si  accersitio  ante 
pervenerit  ;  fidei ,  qu;G  erat  ad  martyrium  prœparata, 
sine  damno  temporis,  merces  Deo  judice  redditur. 
In  persecutione  militia,  in  pace  coustantia  coronatur. 
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SERMON  CCCIV. 

Ill"  pour  la  fêle  de  saint  Laurent,  martyr  (f). 

Chapitre  premier.  —  L'office  du  diacre  est 
de  distribuer  aux  fidèles  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Mystère  de  la  Cène  du  Seigneur  :  nous  devons 
être  prêts  à  donner  notre  vie  pour  Celui  dont 
nous  buvons  le  sang.  —  1 .  L'Eglise  romaine  nous 
fait  célébrer  aujourd'hui  le  jour  anniversaire 
du  triomphe  du  bienheureux  Laurent,  qui  a 
foulé  aux  pieds  les  menaces  du  monde  aussi 
bien  que  ses  caresses,  et,  dans  ce  double  combat, 
a  triomphé  des  persécutions  du  démon.  En  effet, 
Rome  tout  entière  atteste  la  gloire  éclatante 
qui  l'environne,  et  la  multitude  de  vertus  qui, 
comme  autant  de  fleurs  variées,  font  briller 
d'un  vif  éclat  la  couronne  de  ce  saint  martyr. 
Il  remplissait  dans  cette  EgUse ,  on  vous  l'a  dit 
bien  des  fois,  l'office  de  diacre.  C'est  là  qu'il  dis- 
tribuait aux  fidèles  le  sang  de  Jésus- Christ , 
c'est  là  aussi  qu'il  versa  son  sang  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ.  Il  s'était  assis  avec  prudence  à 
la  table  de  ce  puissant  prince  dont  nous  par- 
laient, il  n'y  a  qu'un  instant,  les  Proverbes  de 
Salomon  :  a  Lorsque  vous  serez  assis  pour  man- 
ger avec  le  prince,  considérez  avec  attention  ce 
qui  sera  servi  devant  vous,  et,  en  y  portant  la    l'ont  suivi,  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls.  Après 

(l)  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  rv  de  l'Epitre  aux  Philippiena. 


main,  sachez  que  vous  devez  lui  préparer  un 
semblable  festin.  »  {Prov.,  xxiii,  1.)  L'apôtre 
saint  Jean  nous  a  expliqué  quel  est  ce  festin 
mystérieux,  lorsqu'il  dit  :  «  De  même  que  Jésus- 
Christ  a  donné  sa  vie  pour  nous,  nous  devons 
aussi  donner  notre  vie  pour  nos  frères.  »  (I  Jean, 
m,  16.)  Saint  Laurent,  mes  frères,  a  compris 
cette  leçon  et  l'a  mise  en  pratique,  et  il  s'est 
préparé  à  rendre  ce  repas  mystérieux  qu'il  avait 
pris  à  cette  table  sacrée.  Il  a  aimé  Jésus-Christ 
pendant  sa  vie,  il  l'a  imité  dans  sa  mort. 

Chapitre  II.  —  Nous  devons  tous  suivre 
l'exemple  de  Jésus-Christ.  —  2.  Nous  donc 
aussi,  mes  frères,  imitons  Jésus-Christ  si  nous 
l'aimons  véritablement.  La  meilleure  preuve 
que  nous  puissions  lui  donner  de  notre  amour, 
c'est  d'imiter  ses  exemples.  «  Jésus-Christ  a 
souffert  pour  nous,  nous  laissant  un  grand 
exemple,  afin  que  nous  suivions  ses  traces.  » 
(I  Pier.,  Il,  21.)  La  pensée  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  en  parlant  de  la  sorte,  semble  avoir  été 
que  Jésus-Christ  n'avait  souffert  que  pour  ceux 
qui  marchent  sur  ses  traces,  et  que  sa  passion 
n'est  utile  que  pour  ceux  qui  suivent  son 
exemple.  Les  saints  martyrs  l'ont  suivi  jusqu'à 
répandre  leur  sang,  jusqu'à  souffrir,  à  son 
exemple,  les  plus  cruels  tourments  ;  les  martyrs 


SERMO  CCCIV  W. 

In  solemnitate  Laurentii  ilarttjris,  III, 

Caput  primum.  —  Diaconi  officium,  ministrare  san- 
guinem  C/iristi.  Cœnœ  Dominicœ  mysterium,  ut  cujus 
sanguinem  sumimus  pro  ipso  animam  ponamiis.  — 
1 .  Beati  Laurentii  triumphalem  diem ,  quo  calcavit 
mundum  fremetitem  ,  sprevit  blandientem  ,  et  in 
utroque  vicit  diabolum  persequentem,  liodiernum 
uobis  Ecclesia  Romana  commendat.  Quam  gloriosa 
enim ,  et  quanta  virtutum  multitudine,  quasi  floruni 
varietate,  distincta  Laurentii  Martj'ris  sit  corona, 
universa  testis  est  Roma.  In  ipsa  enim  Ecclesia,  sicut 
soletis  audire,  Diaconii  gerebat  oflicium.  Ibi  sacrum 
Christi  sanguinem  ministravit,  ibi  pro  Christi  no- 
mine  suum  sanguinem  fudit.  Ad  mensam  potentis 
prudenter  accesserat.  Ad  illam  mensam ,  de  qua  nobis 
modo  Salomonis  proverbia  loquebantur,  ubi  scriptum 
est  :  «  Si  sederis  cœnare  ad  mensam  potentis,  cognos- 
cens  intellige  quse  apponuntur  tibi;  et  sic  extende 
manum  tuam  ,  sciens  quoniam  similia  te  oportet 

iaj  Alias  de  Diyersis  xxxvii. 


prceparare.  »  {Prov.,  xxiii,  t.)  Hujus  cœnae  mysterium 
beatus  apostolus  Joannes  evidenter  exposuit,  dicens  : 
«  Sicut  Christus  pro  nobis  animam  suam  posuit , 
sic  et  nos  debemus  animas  pro  fratribus  ponere.  » 
{IJoan.,  m,  16.)  Intellexit  hoc ,  Fratres,  sanctus  Lau- 
rentius  ;  intellexit,  ac  fecit  ;  et  prorsus  qualia  sumpsit 
in  illa  mensa,  talia  prœparavit.  Amavit  Christum 
iii  vita  sua,  imitatus  est  eum  in  morte  sua. 

Caput  h.  —  Christum  sequi  omnes  debemus.  —  2.  Et 
nos  ergo,  Fratres,  si  veraciter  amamus,  imitemur. 
Non  enim  meliurem  reddere  poterimus  dilectionis 
fnictum ,  quam  imitationis  exemplum.  «  Christus 
enim  pro  nobis  passus  est,  relinquens  nobis  exem- 
plum, ut  sequamur  vestigia  ejus.  »  (I  Petr.,  ii,  21.) 
In  bac  sententia  vidisse  videtur  apostolus  Petrus, 
quod  pro  his  tantum  passus  est  Christus,  qui  se- 
quuntur  vestigia  ejus,  neque  prosit  quidquam  Christi 
passio,  nisi  illis  qui  sequuntur  vestigia  ejus.  Se- 
cuti  sunt  eum  Martyres  sancti ,  usque  ad  effusionem 
cruoris,  usque  ad  similitudinem  passionis  :  secuti 
sunt  Martyres,  sed  non  soh.  Non  enim  postquaim  illi 
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qu'ils  eurent  passé,  le  pont  n'a  pas  été  coupé; 
après  qu'ils  eurent  bu,  la  source  n'a  pas  été  ta- 
rie. Quelle  serait  alors  l'espérance  des  vrais 
fidùlcs,  qui,  engagés  dans  les  liens  du  mariage, 
portent  dans  la  chasteté  et  l'union  le  joug  du 
pacte  conjugal,  ou  qui  domptent  les  séductions 
de  la  chair  par  la  continence  de  la  viduité,  ou 
qui,  s'élevant  même  au  plus  haut  degré  de  la 
sainteté,  suivent  l'Agneau  partout  où  il  va  ,  or- 
nés des  fleurs  nouvelles  de  la  virginité  ?  Quelle 
serait,  je  le  répète,  leur  espérance?  quelle  serait 
notre  espérance  à  tous,  s'il  n'y  a,  poursuivre  Jé- 
sus-Christ, que  ceux  qui  versent  leur  sang  pour 
lui?  L'Eglise,  notre  Mère,  perdrait  donc  ses  en- 
fants qu'elle  a  vu  naître  d'autant  plus  nombreux 
qu'elle  jouissait  alors  d'une  paix  plus  assurée? 
Faudra-l-il  que,  pour  les  conserver,  elle  demande 
à  Dieu  de  nouvelles  persécutions,  de  nouvelles 
épreuves?  Loin  de  nous  cette  pensée,  mes  frères  1 
Comment  pourrait- elle  demander  des  persécu- 
tions, elle  qui  crie  chaque  jour  :  «  Ne  nous  in- 
duisez pas  en  tentation?  » 

Chapitre  III.  —  Oui,  mes  frères,  il  y  a  dans 
le  jardin  du  Seigneur,  non-seulement  les  roses 
des  martyrs,  mais  les  lis  des  vierges,  le  lierre 
des  époux,  les  violettes  des  veuves.  Ainsi  donc, 
mes  bien-aimés,  aucune  condition  du  genre  hu- 
main ne  doit  désespérer  de  sa  vocation.  Jésus- 
Christ  a  souffert  pour  tous,  et  c'est  une  vérité 
que  nous  enseigne  l'Ecriture,  que  o  Dieu  veut 


que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  par- 
viennent à  la  connaissance  de  la  vérité.»  (I  Tim., 
11,4.) 

Ëti  quoi  nous  pouvons  stdvre  Jésus-Christ  sans 
souffrir  le  martyre.  Il  faut  imiter  son  humilité. 
—  3.  Apprenons  donc  comment,  sans  répandre 
notre  sang,  sans  afl'ronter  les  souû'rances  du 
martyre,  un  chrétien  doit  imiter  Jésus-Christ. 
L'Apôtre  nous  dit,  en  parlant  de  Notre-Seigneur 
Jésus -Christ  :  «  Lorsqu'il  avait  la  nature  de 
Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une 
usurpation  de  s'égaler  à  Dieu.  »  {Philip.,  u,  6.) 
Quelle  sublime  majesté  !  «  11  s'est  cependant 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d'esclave, 
en  se  rendant  semblable  aux  hommes,  et  en 
étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui.  »  Quelle  profonde  humilité  !  Jésus- 
Christ  s'est  humilié  :  voilà,  chrétiens,  l'exemple 
que  vous  devez  imiter.  Jésus-Christ  «  s'est  fait 
obéissant,  »  pourquoi  vous  enorgueillir?  Jus- 
qu'où Jésus-Christ  a-t-il porté  l'obéissance?  Jus- 
qu'à s'incarner,  tout  Verbe  qu'il  était,  jusqu'à 
entrer  en  participation  de  notre  nature  mor- 
telle, jusqu'à  être  tenté  trois  fois  par  le  diable, 
jusqu'à  souffrir  les  moqueries  des  Juifs,  les  cra- 
chats et  les  chaînes,  les  soufflets  et  la  flagella- 
tion ,  et,  si  ce  n'est  pas  assez,  jusqu'à  la  mort,  » 
et  si  le  genre  de  mort  peut  encore  ajouter  quel- 
que chose  à  cette  obéissance,  «  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix.  »  Voilà  l'exemple  d'humilité  qu'il 


transierunt ,  pons  incisus  est  ;  aut  postquam  ipsi  bi- 
beruut,  l'ons  ipse  siccalus  est.  Quîe  est  euim  spcs 
fidelium  bonoruin,  qui  vel  sub  fœdere  conjugali  ju- 
gum  matrimoiiii  caste  et  concordiler  ducunt,  vel 
sub  continentia  viduali  domant  carnis  illecebras,  vel 
etiam  sanctitatis  apicem  celsius  érigeâtes  et  in  nova 
virginitate  florentes  sequuntur  agnuni  quocumque 
ierit?  Quœ  istis,  inquam,  quae  nobis  omnibus  spes 
est,  si-non  sequuntur  Christum,  nisi  qui  pro  ipso 
sangjiinem  fundunt?  l'erditura  est  ergo  lilios  suos, 
quos  tanto  fecundius,  quanto  securius  tempère  pacis 
enixa  est  mater  Ecclesia?  Quos  ne  perdat,  oranda 
est  persecutio,  oranda  teutatio?  Absit,  Fratres.  Que- 
modo  enini  potest  oraro  persecutionem ,  qui  quotidie 
clamât  :  «  Ne  nos  inferas  in  tentationem ?  »  [Matth., 
VI,  13.) 

Caput  III.  —  Habet,  babet,  Fratres,  habet  hortus 
ille  Dominicus,  non  solum  rosas  Marljrum,  sed  et 
lilia  virginum,  et  conjugatoruQi  hederas,  violasque 
viduarum.  Prorsus,  Dilectissimi,  nuUum  genus  ho- 
minum  de   sua   vocatione  desperel  ;  pro  omnibus 


passus  est  Christus.  Veraciter  de  dlo  scriptum  est  : 
«  Qui  vidt  omnes  bomines  salvos  tieri,  et  in  agni- 
tionem  veritatis  venire.  »  (I  Tim.,  ii,  4.) 

Jii  quihus  lient  Christum  sequi ,  prœter  martyrium. 
Humilitas  ipsius  sectaiida.  —  3.  Intelligamus  ergo 
praeter  effusionem  cruoris,  praîter  periculum  pas- 
sionis,  quomodo  Christum  debeat  sequi  Cbristianus. 
Apustolus  dicit ,  loquens  de  Domino  Chiisto  :  «  Qui 
cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  requalis  Deo.  »  {Philip.,  n,  6.)  Quanta  majestas! 
«  Sed  semetipsuni  "esinanivit ,  formam  servi  acci- 
pieus  in  similitudincm  bomiuum  factus,  et  babitu 
inventus  ut  liomo.  »  Quanta  humilitas!  Humiliavit 
se  Christus  :  habes,  Christiane,  quod  teneas.  Christus 
«  factus  est  obediens  :  »  quid  superbis  ?  Quo  usque 
factus  est  obediens  Christus"?  Usque  ad  incarnatio- 
nem  Verbi,  usque  ad  participationem  mortalitatis  hu- 
mauœ,  usque  ad  triuam  diaboli  tentationem,  usque 
ad  irrisionem  populi  Judœorum,  usque  ad  sputa  et 
vincula,  usque  ad  alapas  et  flagella  ;  si  parum  est , 
«  usque  ad  mortem  ;  »  et  si  adbuc  aliquid  etiam  de 
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nous  propose  et  qui  doit  servir  de  remède  à  notre 
orgueil. 

Chapitre  IV.  —  A  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
il  ne  faut  point  désirer  se  venger.  Nous  de- 
vons mépriser  les  choses  de  la  vie  présente.  — 
0  liomme  !  pourquoi  donc  vous  enorgueillir? 
peau  de  cadavre,  pourquoi  cette  raideur?  pour- 
riture infecte ,  pourquoi  cette  enflure?  Vous  vous 
agitez,  vous  gémissez,  vous  vous  échauffez, 
parce  qu'on  vous  a  fait  je  ne  sais  quelle  injure. 
Pourquoi  demander  vengeance?  Pourquoi  cette 
soif  ardente  de  représailles?  Pourquoi  n'avez- 
vous  de  repos  qu'après  vous  être  vengé  de  celui 
qui  vous  a  offensé?  Si  vous  êtes  chrétien,  atten- 
dez que  votre  roi ,  attendez  que  Jésus-Christ  se 
soit  vengé  le  premier ,  car  il  ne  s'est  pas  encore 
vengé,  lui  qui  a  tant  souffert  pour  vous.  Et,  ce- 
pendant, cette  haute  Majesté  pouvait  ou  ne  rien 
souffrir,  ou  tirer  aussitôt  vengeance  de  ses  en- 
nemis. Mais,  plus  grande  était  sa  puissance, 
plus  grande  aussi  a  été  sa  patience ,  «  car  il  a 
souffert  pour  nous,  en  nous  donnant  l'exemple, 
afin  que  nous  marchions  sur  ses  traces.  Vous  le 
voyez  donc  clairement,  mes  hien-aimés,  sans 
aller  jusqu'à  l'effusion  de  notre  -sang,  jusqu'aux 
chaînes  et  aux  cachots  ,  jusqu'aux  fouets  et  aux 
ongles  de  fer,  il  est  une  foule  d'occasions  où 
nous  pouvons  imiter  Jésus-Christ.  Mais,  après 
avoir  parcouru  cette  carrière  d'humiliations  et 
détruit  l'empire  de  la  mort,  Jésus-Christ  est 
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monté  au  ciel,  où  nous  devons  encore  le  suivre. 
Ecoutons  l'Apôtre,  qui  nous  dit  :  a  Si  vous  êtes 
ressuscites  avec  Jésus-Christ,  goûtez  les  choses 
d'en  haut,  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  ;  cherchez  les  choses  d'en  haut,  et  non  les 
choses  de  la  terre.  »  {Colas.,  m,  1,  2.)  Dédaignez 
tout  ce  que  le  monde  peut  vous  offrir  de  plus 
séduisant  dans  les  jouissances  de  la  terre,  et 
méprisez  tout  ce  qu'il  y  a  d'efl'rayant  et  de 
terrible  dans  ses  menaces.  En  agissant  de  la 
sorte,  vous  serez  certains  de  marcher  sur  les 
traces  de  Jésus-Christ,  et  vous  aurez  le  droit  de 
dire  avec  l'Apôtre  :  «  Nous  vivons  déjà  dans  le 
ciel.  »  {Philip.,  m,  20.) 

Chapitre  V.  —  La  charité  est  une  force  vé- 
ritable et  invincible.  —  4.  Mais  vous  ne  pouvez 
être  revêtus  de  cette  force  invincible ,  si  vous 
n'avez  en  vous  -  mêmes  une  charité  sincère. 
Aussi  cette  force  véritable  nous  est-elle  donnée 
par  Celui  qui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité. 
{Ro?n.,  V,  3.)  Comment  saint  Laurent  n'aurait- 
il  pas  redouté  le  feu  qui  consumait  son  corps, 
s'il  n'avait  brûlé  inlérieurement  du  feu  de  la 
charité?  Ainsi,  mes  frères,  ce  glorieux  martyr 
voyait  sans  crainte  les  ravages  que  les  flammes 
ardentes  produisaient  dans  son  corps,  parce  que 
sou  àme  était  enflammée  d'un  désir  bien  plus 
ardent  des  joies  célestes.  En  comparaison  de  la 
ferveur  dont  son  cœur  était  embrasé,  le  feu  al- 
lumé par  les  persécuteurs  avait  perdu  toute  sa 


génère  mortis  addendum,  «mortem  autem  cruels.  " 
Habemus  taie  humilitatis  esemplum,  superbiœ  me- 
dicamentum. 

Caput  IV.  —  Vindicta,  exemplo  Christi ,  non  expe- 
tenda.  Prmseniia  conlemnenda.  —  Quid  ergo  intu- 
mescis,  o  honio?  0  pellis  moi'ticina,  quid  tenderis? 
0  sanies  fœtida,  quid  inilaris?  Anliclas,  doles,  œstuas, 
quia  nescio  quis  libi  fecit  injuriam.  Uiide  tu  tlagitas 
ultionem  ,  sitis  arenti  fauce  viudiotam  ;  nec  prius  ab 
intentione  desistis,  doneo  de  illo  qui  te  lœserit,  viu- 
diceris?  Si  Cliristianus  es,  exspecta  regem  tuura; 
prius  se  vindicet  Christus.  Nondum  enim  viudicatus 
est,  qui  pro  te  taiita  perpessus  est.  Et  ulique  illa 
majestas  posset  vel  nihil  perpeti,  vel  continuo  via- 
dicari.  Sed  cum  esset  in  illo  tauta  potentia,  ideo  fuit 
etiam  tanta  patieutia ,  quia  pro  nobis  est  passus, 
relinqueus  nobis  exemplum ,  ut  sequamur  vestigia 
ejus.  Videtis  certe,  DUectissimi ,  quia  prteter  effu- 
sionem  cruoris,  praeter  vincula  et  carceres,  prœter 
flagella  et  ungulas,  sunt  multa  in  quibus  sequi  pos- 
sumus  Chrislum.  Deiude  bac  bumilitate  decorsa,  et 


morte  prostrata,  ascendit  Cbristus  in  cœlum  ;  sequa- 
mur eum.  Audiamus  Apostolum  dicentem  :  «  Si  con- 
surrexistis  cum  Cbristo,  quae  sursum  sunt ,  sapite, 
ubi  Christus  est  in  dextera  Dei  sedens;  quaj  sursum 
sunt  quaerite,  non  quas  super  terram.  »  [Colos.,  in, 
1,  2.)  Quidquid  delectabde  de  temporalibus  rébus 
mundus  iugesserit ,  respuatur;  quidquid  iufremuerit 
asperum  atque  terribile ,  contemnatur.  Et  qui  sic 
agit,  nou  dubitet  Christi  se  cohœrere  vestigiis,  ut 
merito  dicere  audeat  cum  apostolo  Paulo  :  «  Conver- 
satio  nostra  in  cœlis  est.  »  (Philip.,  ni,  20.) 

Caput  V.  -=-  Vera  et  invicia  virlus  cariias.  —  4.  Sed 
tune  potest  in  istis  esse  virtus  iuvicta,  si  non  sit 
caritas  ticta.  lUe  ergo  dat  nobis  veram  virtutem,  qui 
dilfuQciit  iu  nostris  cordibus  caritatem.  (Rom.,  v,  o.) 
Quando  autem  beatus  Laureutius  appositos  extrin- 
secus  ignés  non  timeret,  uisi  iutus  llaumia  caritatis 
arderef?  Ideo,  Fratres  mei,  gloriosus  Martyr  atroces 
incendiorum  llammas  uon  pertimescebat  in  corpore, 
quia  ardentissimo  cœlestium  gaudiorum  desiderio 
ilagrabat  in  mente.  In  comparatioue  t'ervoris,  quu 
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force.  Aurait-il  pu  supporter  tant  de  douleurs 
aiguës  et  perçantes,  s'il  n'avait  été  rempli  de 
l'amour  des  joies  éternelles?  Comment  aurait-il 
pu  mépriser  la  vie  présente,  s'il  n'avait  aimé 
une  vie  meilleure?  «  Et  qui  sera  capable  de 
vous  nuire,  »  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  «  qui  sera 
capable  de  vous  nuire,  si  vous  avez  le  zèle  et 
l'amour  du  bien?  »  (I  Pier.,  m,  13.)  Quel  que 
soit  le  mal  que  vous  fasse  le  persécuteur,  que  l'a- 
mour du  bien  vous  empêche  de  défaillir.  Si 
vous  aimez  véritablement  de  tout  votre  cœur  ce 
qui  est  bien,  vous  supporterez  tous  les  maux 
avec  patience  et  une  grande  égalité  d'âme.  En 
quoi  ont  pu  nuire  à  saint  Laurent  tous  les  tour- 
ments que  ses  persécuteurs  lui  ont  fait  souffrir? 
Ils  ont  rendu  sa  gloire  plus  éclatante,  et,  par  sa 
mort  précieuse  aux  yeux  de  Dieu,  ont  fait  pour 
nous  de  ce  jour  une  de  nos  plus  grandes  solen- 
nités. 

SERMON  CCCV. 

IV"  pour  la  fête  de  saint  Laurent,  martyr. 

Prononcé  au  tombeau  de  saint  Cyprien. 

Le  rjrain  multiplié  par  la  mort.  —  1 .  Votre 
foi  connaît  quel  est  ce  grain  qui  est  tombé  dans 
la  terre,  et  qui  y  meurt  avant  de  se  multiplier. 
Votre  foi,  dis-je,  connaît  ce  grain  mj'stérieux, 

pectus  ejus  ardebat ,  esterior  persecutorum  flamma 
frigebat.  Quando  enim  ferret  tantorura  aculeos  dolo- 
rum,  nisi  œlernorum  diligeret  gaudia  prœniiorum? 
Postremo  quando  coiitemneret  istam  vitam ,  nisi 
amande  meliorem  vitam?  «  Et  quis  nooere  vobis 
potest ,  »  ait  apostolus  Petrus  ;  «  quis,  inquit ,  nocere 
vobis  potest,  si  boni  amatores  fueritis?  »  (I  Pelr., 
m,  13.)  Faciat  in  te  bcet  persecutor  malum ,  tu  ne 
deficias  amando  bonum.  Si  enim  vere  quod  bonum 
est,  toto  corde  dilexaris,  oraiie  mahim  patienter  et 
œquanimiter  sustinebis.  Qiiid  enim  beato  Laurentio 
illa,  quœ  a  persecutoribus  illata  sunt,  tormenta  no- 
cuerunt?  nisi  quod  eum  clariorem  ipsis  suppliciis 
reddiderunt,  et  bunc  nobis  festivissimum  diem  de 
pretiosa  ejus  morte  fecerunt. 

SERMO  CCCV  («). 
In  solemnitate  Laurcntii  Martyris,  IV. 

Habitus  ad  Mensam  S.  Cypriani. 

Granum  morte  multipUcnlum.  —  1.  Agnoscit  lides 
vestra  granum,  quod  in  terram  cecidit,  et  mortuum 
multiplicatum  est.  Agnoscit,  inquam,  boc  granum 

(»)  Alias  XXVI  ex  Sirmoadiaoia. 


parce  qu'il  habite  dans  votre  âme.  Personne  ne 
peut  révoquer  en  doute  ce  que  Jésus-Christ  a 
dit  de  lui-même.  [.Jean,  xii,  2i.)  Mais,  lorsque 
ce  grain  se  fut  multiplié  après  sa  mort,  d'autres 
grains  ont  été  jetés  dans  la  terre;  de  ce  nombre 
est  le  bienheureux  Laurent,  et  nous  célébrons 
aujourd'hui  le  jour  où  ce  nouveau  grain  a  été 
semé  dans  la  terre.  Nous  voyons  quelle  abon- 
dante moisson  est  sortie  de  tous  ces  grains  ré- 
pandus par  toute  la  terre ,  et  ce  spectacle  nous 
comble  de  joie,  si  toutefois,  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  appartenons  à  son  grenier.  Tout  ce 
qui  fait  partie  de  la  moisson  n'entre  point  dans 
le  grenier.  La  même  pluie  utile  et  fécondante 
fait  croître  le  bon  grain  et  la  paille.  Gardons- 
nous  de  croire  qu'on  resserre  l'un  et  l'autre 
dans  le  grenier,  bien  que  l'un  et  l'autre  croissent 
dans  le  môme  champ  et  soient  foulés  sur  la 
même  aire.  C'est  maintenant  le  temps  de  faire 
votre  choix.  Avant  l'opération  du  vannage,  il 
faut  épurer  les  mœurs,  de  même  que,  dans 
l'aire,  le  grain,  en  s'cpurant,  se  distingue  delà 
paille  avant  qu'il  en  soit  séparé  par  le  dernier 
vannage. 

Il  ne  faut  pas  aimer  son  âme  ici-bas.  Jésus- 
Christ  se  trouble  aux  approches  de  sa  mort, 
parce  qu'il  nous  personnifiait  en  lui.  —  2.  Ecou- 
tez-moi, grains  sacrés,  car  je  ne  doute  pas  qu'ils 

ûdes  vestra,  quia  ipsum  babitat  in  mente  vestra. 
Hoc  enim  quod  de  se  ipso  dixerit  Cbristus,  nuUus 
ambigit  Cbristiauus.  [Jnan.,  xu,  24.)  Sed  plane  illo 
mortuo  grano  et  multiplicato,  multa  grana  sunt 
sparsa  in  terram,  ex  quibus  est  et  beatus  Lauren- 
tius,  cujus  seminationem  bodie  celebramus.  De  illis 
autem  granis  sparsis  toto  orbe  terrarum,  quanta 
pullulaverit  seges  videmus,  gaudemus,  sumus  :  si 
tamen  et  nos  per  illius  gratiam  ad  borreum  pertine- 
mus.  Neque  enim  ad  horreum  pertinet  quidquid  in 
segete  est.  Eadem  quippe  pluvia  utilis  et  nutritoria, 
et  triticum  pascit  et  paleam.  Absit  ut  simul  ulrumque 
in  borreo  recondatur  ;  quamvis  simul  utrumque  in 
agro  nutriatur,  et  simul  utrumque  in  arca  tritu- 
retur.  Nunc  tcmpus  eligendi  est.  Antequam  veniat 
ventilatio,  fiât  morum  suparatio,  sicut  in  area,  gra- 
num adbuc  muudatione  discernitur,  nondum  venti- 
labro  ultimo  separatur. 

Anima  hic  non  amanda.  Christus  propinquante  morte 
turbatur,  quia  nos  in  se  transfigurât. —  2.  Audite  me, 
grana  sancta,  quae  bic  esse  non  dubito;  nam  si  du- 
bito,  nec  ipse  granum  ero  :  audite,  inquam,  me  ;  imo 
audite  primum  granum  per  me.  Non  ametis  in  hoc 
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ne  soient  ici  en  grand  nombre;  si  j'en  doutais,  quoi  l'Homme-Dieu,  avec  une  telle  puissance, 
je  ne  serais  pas  moi-même  bon  grain  ;  écoutez-  est-il  accessible  au  trouble  ,  sinon  parce  qu'il 
moi  donc,  ou,  plutôt,  écoutez  en  moi  Celui  qui,  personnifie  en  lui  notre  faiblesse?  «  J'ai  le  pou- 
le premier,  s'est  appelé  le  bon  grain.  N'aimez  voir  de  donner  ma  vie,  et  j'ai  aussi  le  pouvoir 
pas  vos  âmes  durant  cette  vie  ;  ne  les  aimez  pas,  de  la  reprendre.  »  Quand  vous  entendez  le 
si  vous  les  aimez  véritablement,  afin  de  les  sau-  Sauveur,  tenir  ce  langage,  c'est  le  Christ  tel 
ver  en  ne  les  aimant  pas ,  car  ne  pas  les  aimer  qu'il  est  en  lui-même.  Lorsqu'aux  approches  de 
ici-bas,  c'est  les  aimer  véritablement.  «  Oui  aime  sa  mort  son  âme  se  trouble,  c'est  le  Christ  tel 
son  âme  en  ce  monde  la  perdra.  »  {Jean,  xii,  qu'il  est  eu  vous.  En  effet,  l'Eglise  ne  serait  pas 
25.)  C'est  le  grain  mystérieux  qui  parle,  le  grain  son  corps,  s'il  n'était  lui-même  en  nous, 
qui  a  été  jeté  dans  la  terre  et  qui  est  mort  pour  C'est  par  un  acte  de  sa  puissance  que  Jésus- 
se  multiplier;  il  parle:  écoutons-le,  parce  qu'il  Christ  est  mort ,  c'est  par  un  acte  de  sa  puis- 
ne  ment  point.  Il  a  commencé  par  faire  ce  qu'il  sance  qu'il  est  ressuscité.  — 3.  Ecoutez  donc  ces 
nous  recommande;  il  nous  instruit  par  ses  pré-  paroles  du  Sauveur  :  a  J'ai  le  pouvoir  de  donner 
ceptes,  il  nous  précède  par  ses  exemples.  Jésus-  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre;  per- 
Christ  n'a  pas  aimé  son  âme  en  ce  monde;  il  est  sonne  ne  me  la  ravit.  Je  me  suis  endormi.» 


venu  sur  la  terre  pour  perdre  la  vie,  pour  la 
donner  et  la  reprendre  lorsqu'il  voudrait.  Mais, 
comme  il  était  à  la  fois  homme  et  Dieu,  car  Jé- 
sus-Christ, c'est  le  Verbe  uni  à  une  âme  et  à  un 
corps,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  mais  un  homme 
exempt  de  péché ,  qui  venait  effacer  le  péché  du 
monde,  et  revêtu  d'une  puissance  si  gi'ande 
qu'il  pouvait  dire  en  toute  vérité  :  «  J'ai  le  pou- 
voir de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la 
reprendre  ;  personne  ne  me  la  ravit,  mais  je  la 
donne  de  moi-même,  et  je  la  reprends  de  même.» 
[Ibid.,  X,  48.)  Or,  puisqu'il  avait  une  si  grande 
puissance,  pourquoi  a-t-il  dit  :  a  Maintenant, 
mon  âme  est  troublée?  »  {Ibid.,  xn,  27.)  Pour- 


C'est  ce  qu'il  dit  dans  un  psaume  :  «  Je  me  suis 
endormi;  »  {Ps.  m,  6)  comme  s'il  disait  :  Pour- 
quoi ces  frémissements?  Pourquoi  ces  trans- 
ports? Pourquoi  cette  joie  bruyante  des  Juifs, 
comme  s'ils  avaient  fait  eux-mêmes  ici  quelque 
chose?  «  Je  me  suis  endormi.  ««C'est  moi,  dit-il, 
moi  qui  ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie  ;  en  la 
donnant,  je  me  suis  endormi  et  j'ai  pris  mon 
sommeil.  »  Et,  parce  qu'il  avait  le  pouvoir  de 
la  reprendre,  il  ajoute  :  «  Et  je  me  suis  ré- 
veillé. »  Mais  il  en  rend  toute  la  gloire  à  son 
Père  :  «  Parce  que  le  Seigneur,  dit-il,  a  été 
mon  appui.  »  Vous  ne  devez  pas  entendre  ces 
paroles  :  «  Parce  que  le  Seigneur  a  été  mon 


SEeculo  animas  vestras  :  nolite  amare  ,  si  amatis  ;  ut 
non  amando  servetis  :  quia  non  amande  plus  amatis. 
«Quiamat  in  hoc  sœculo  animam  suam,  perdet  earn.» 
{Jo'in.,  XII,  2o.)  Granum  loquilur,  granum  quod  in  ter- 
ram  cccidit,  et  mortilicatum  est  ut  multiplicaretur, 
loquitur  ;  audiatur  quia  non  mentitur.  Quod  admo- 
nuit,  ipse  fecit;  instruxit  proecepto,  praecessit  exem- 
plo.  Non  amavit  Christus  in  hoc  sœculo  animam 
suam  ;  ideo  venit,  ut  liic  perderet  eam,  pro  nobis  po- 
neret  eam,  et  cura  vellet  resumeret  eam.  Sed  quia 
ipse  sic  erat  homo,  ut  et  Deus  esset  :  Christus  enim 
est  Verbum ,  anima,  et  caro,  Deus  verus  et  verus 
homo;  sed  homo  sine  peccalo,  qui  auferret  mundi 
peccatum  ;  majoris  erat  utique  potestatis,  ut  posset 
veraciter  dicere  :  «Potestatem  habeo  poneudi  animam 
meam ,  et  potestatem  habeo  iterum  sumendi  eam  : 
nemo  tolUt  eam  a  me  ;  sed  ipse  pono  eam  a  me,  et 
iterum  sumo  eam.  »  {Ibid. ,  x,  18.  )  Cum  esset  ergo 
tantae  potestatis,  quare  dixit  :  «  Nunc  anima  mea 
turbata  est?  »  {IbUL,  xii,  27.)  Homo  Deus  tantae  po- 
testatis quare  turbatur ,  nisi  quia  in  illo  imago  est 


nostrœ  infirmitatis  ?  «  Potestatem  habeo  ponendi  ani- 
mam meam,  et  potestatem  habeo  iterum  sumendi 
eam.  »  Quando  hoc  audis  a  Christo,  ipse  est  in  se  : 
quando  hoc,  inquam,  audis  a  Christo,  ipse  est  in  se. 
Quando  anima  ejus  morte  propinquante,  turbatur, 
ipse  est  in  te.  Etenim  corpus  ejus  Ecclesia  non  esset, 
nisi  et  in  nobis  ipse  esset. 

Chrislus  potestate  mortuus  est  ,  poteslale  resurrexit. 
—  3.  Attende  ergo  Christum  :  «  Potestatem  habeo 
ponendi  animam  meam,  et  potestatem  habeo  iterum 
sumendi  eam  :  nemo  tollit  eam  a  me.  Ego  dormivi;» 
{Psal.  ni,  6)  hoc  enim  dicit  in  Psalmo  :  «  Ego  dor- 
mivi. »  Tanquam  diceret  :  Quid  fremunt?  quid  ex- 
sultanl?  quid  veutilantur  laHitia  Judaei,  quasi  ipsi 
aliquid  fecerint?  «  Ego  dormivi.  »  «  Ego,  inquit, 
M  ego  qui  potestatem  habeo  ponendi  animam  meam, 
ponendo  eam  «  dormivi,  et  somnum  cepi.  »  Et  quo- 
niam  potestatem  habebat  iterum  sumendi  eam,  ad- 
junxit  :  «  Et  exsurrexi.  »  Sed  dans  gloriam  Patri  : 
«  Quoniam  Dominus  ,  inquit ,  suscepit  me.  "  Hase 
verba  ubi  ait  :  «  Quoniam  Dominus  suscepit  me,  » 
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appui,  »  dans  ce  sens  que  Jésus-Christ  n'au- 
rait pas    lui-même  ressuscité  son   corps.   Le 
Père  l'a  ressuscité,  il  s'est  aussi  ressuscité  lui- 
même.    Comment  prouverons -nous  qu'il  s'est 
ressuscité  lui-même?  Rappelez  -  vous  ce  qu'il 
a   dit  aux  Juifs  :  «   Détruisez  ce  temple,  et 
je  le  rebâtirai  en  trois  jours,  n  {Jean,  ii,  19.) 
Vous  devez  donc  comprendre  que  si  le  Christ 
est  né  d'une  vierge,  ce  n'était  point  une  néces- 
sité de  sa  condition,  mais  un  acte  de  sa  puis- 
sance, de  même  qu'il  est  mort  par  un  effet  de 
cette  même  puissance.  Il  faisait  servir  à  leur 
insu  les  méchants  à  l'accomplissement  de  ses 
desseins  pleins  de  bonté ,  et  les  frémissements 
de  ce  peuple  insensé  devenaient  entre  les  mains 
de  sa  toute-puissance  les  instruments  de  notre 
félicité.  Dans  ceux  qui  étaient  les  auteujps  de  sa 
mort,  il  considérait  des  élus  qui  devaient  vivre 
éternellement  avec  lui ,  et  comme  il  les  voyait 
partager  encore  les  fureurs  d'un  peuple  insensé, 
il  adresse  à  Dieu  cette  prière  :  «  Mou  Père,  par- 
donnez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  b 
[Luc,  XXIII,  34.)  Moi  qui  suis  leur  médecin,  je 
mets  la  main  sur  leur  cœur;  du  haut  de  la  croix, 
je  considère  ces  pauvres  malades  ;   tout  attaché 
que  je  suis,  j'étends  sur  eux  la  main;  je  meurs, 
et  je  leur  donne  la  vie;  je  répands  mon  sang, 
et,  de  ce  sang,  je  fais  un  remède  salutaire  pour 
mes  ennemis.  Ils  versent  ce  sang  dans  leur  fu- 
reur, un  jour  ils  boiront  avec  foi  ce  même  sang. 
Jésus-Christ  se  trouble  aux  approches  de  sa 
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?nort,  pour  nom  empêcher  de  désespérer.  — 
4.  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  le 
Chef  de  l'Eglise,  né  du  Père,  sans  avoir  de  mère  ; 
Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  consi- 
déré en  lui-même,  a  donné  sa  vie  par  un  effet 
de  sa  puissance,  et  il  l'a  reprise  par  un  acte  de 
cette  même  puissance.  Ce  n'est  point  celle  puis- 
sance qui  lui  fait  dire  :  «  Mon  âme  est  trou- 
blée. 1)  {Jean,  xii,  25.)  Il  nous  a  personnifiés  en 
lui-même,  il  nous  a  vus,  il  nous  a  considérés 
accablés  de  fatigue,  et  nous  a  comme  ranimés 
sur  son  sein.  11  craignait,  ce  semble,  que  lors- 
que le  dernier  jour  qui  doit  mettre  un  terme  à 
cette  vie  viendrait  pour  l'un  de  ses  membres, 
le  trouble  ne  s'emparât  de  sa  faiblesse,  et  qu'il 
ne  désespérât  de  son  salut,  en  disant  qu'il  n'ap- 
partenait pas  au  Christ,  puisqu'il  n'était  pas 
préparé  à  la  mort,  jusqu'à  ne  ressentir  aucun 
trouble,  jusqu'à  ne  voir  aucun  nuage  de  tris- 
tesse couvrir  les  sentiments  de  piété  dont  son 
âme  était  animée.  C'est  donc  parce  qu'il  voyait 
le  danger  auquel  le  désespoir  exposerait  ses 
membres  lorsque  l'un  d'eux  se  serait  troublé 
aux  approches  de  la  mort,  de  ne  pas  vouloir 
finir  une  misérable  vie,  et  d'hésiter  à  en  com- 
mencer une  qui  ne  doit  point  avoir  de  fin.  Afin 
donc  d'arracher  aux  étreintes  du  désespoir  ces 
âmes  encore  faibles,  il  a  jeté  un  regard  sur 
elles,  il  a  recueilli  dans  son  sein  les  membres 
débiles,  les  derniers  de  ses  membres,  il  les  a 
protégés  comme  une  poule  protège  ses  petits,  et 


non  sic  occurrant  mentibus  vestris,  quasi  corpus 
suum  non  suscitaverit  ipse  Christus.  Suscitavit  eum 
Pater,  suscitavit  et  ipse  se  Ipsum.  Unde  docebimus 
quia  suscitavit  et  se  ipsum  ?  Recelé  quid  dixit  Judaeis  : 
(I  Solvite  temphim  hoc,  et  in  triduo  suscitabo  illud.  i> 
[Joan.,  Il,  19.)  Sic  ergo  Cliristura  intellige  potestate 
natum  ex  virgine  ,  non  conditione ,  sed  potestate  : 
potestate  mortuum,  potestate  sic  luortuum.  Ad  bo- 
num  suum  utebatur  iiescieutibus  malis  ,  et  fremen- 
tem  populum  iusanum  in  usuni  suœ  virtutis  ad  nos- 
tram  beatitudinem  trausferebat ,  et  in  liis  a  quibus 
moriebatur,  suos  victuros  secum  videdat;  et  videus 
eos  in  iiisauo  populo  adbuc  insanos  :  «  l'ater,  inquit, 
ignosce  illis,  quia  nesciuutquid  taclunt.  »  [Lac,  xxui, 
34.)  Ego,  inquit,  ego  medicus  taugo  vcnam,  de  ligno 
iegrotos  inspicio  ;  pendeo  et  tango  ;  morior,  et  vivi- 
fico;  sanguinem  fuudo,  et  inde  inimicis  meis  medi- 
camentum  salutis  coniicio.  Sseviunt  et  fundunt  :  cre- 
dent  et  bibent. 
Morlv  imiiiiiuitle  luibulur,  ne  nos  das/jeremus,  — 


i.  Ipse  ergo  Christus  Dominus  et  Salvator  noster, 
caput  Ecclesiee,  natus  ex  Paire  sine  maire  ;  ipse,  iii- 
quam,  Dominus  et  Salvator  noster  Jésus  Cbristus, 
quantum  ad  ipsum  pertinel,  potestate  posuitanimam 
suam,  potestate  resumpsil  eam.  Ad  banc  potestatem 
non  pertinet  proprie  :  «  Anima  mea  turbata  est.  » 
{Joan.,  XII,  25.)  iS'os  in  se  Iransliguravit,  nos  vidil, 
nos  iiispexil,  nos  fatigalos  suscepit  et  fovit  ;  ne  forte 
quando  veniret  alicui  membra  ejus  ultiiiius  dies,  quo 
ista  esset  vita  Unienda,  turbaretur  per  iufirmitalem, 
etdesperaret  salutem,  et  diceret  se  ad  Christum  non 
pertinere,  quoniam  non  sic  praeparatus  essel  ad  mor- 
lem,  ul  nuUaiu  illo  perturbatio  exorirelur,  nulla  Iris- 
titia  luentem  devotissimam  nubilaret.  Quoniam  ergo 
periclitarentur  membra  ejus  desperatione,  quando 
pi'opinquanle  morte  aliquis  turbaretur,  noleus  tinire 
miseram  vitam,  piger  inchoare  nunquam  tiniendam; 
ne  ergo  desperatione  frangereulur ,  ipsos  inlirmos 
suos  inlendit,  ipsa  membra  sua  ultima  non  valde 
fortia  coUegit  in  sinum  suum,  ipsa  non  valde  forlia 
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c'est  à  eux  qu'il  s'adresse  en  disant  :  a  Mainte- 
nant mon  âme  est  troublée.  »  Reconnaissez-vous 
en  moi,  et,  lorsque  le  trouble  s'emparera  de 
votre  âme ,  ne  perdez  pas  l'espérance,  mais  tour- 
nez vos  regards  vers  votre  chef,  et  dites-vous: 
Lorsque  le  Seigneur  disait  :  «  Mon  âme  est  trou- 
blée, »  nous  étions  en  lui,  il  nous  personnifiait. 
Nous  sommes  troublés,  mais  nous  ne  sommes 
point  perdus.  «  Pourquoi,  mon  âme,  es-tu  triste, 
et  pourquoi  me  troubles-tu?  »  {Ps.  xlii,  3.)  Ne 
veux-tu  point  voir  finir  cette  misérable  vie? 
Elle  est  d'autant  plus  misérable,  que  tu  l'as 
aimée  davantage,  malgré  sa  misère,  et  tu  ne 
veux  pas  la  quitter?  Elle  serait  moins  misérable 
si  tu  l'aimais  pas.  Quelle  doit  être  la  vie  bien- 
heureuse, puisqu'on  aime  tant  cette  vie  misé- 
rable uniquement  parce  qu'elle  porte  le  nom  de 
vie?  «  Pourquoi,  mon  âme,  es-tu  triste,  et  pour- 
quoi me  troubles-tu  ?»  11  te  reste  un  moyen  de 
salut.  Tu  te  sens  faiblir  en  toi-même?  «  Espère 
en  Dieu.  »  Tu  ne  trouves  en  toi  que  le  trouble? 


((  Espère  dans  le  Seigneur?  »  C'est  lui  qui  t'a 
choisie  avant  la  création  du  monde ,  qui  t'a  pré- 
destinée, qui  t'a  appelée,  qui  t'a  justifiée,  qui 
t'a  promis  la  gloire  éternelle ,  qui  a  souft'ert 
pour  toi  une  mort  qu'il  n'avait  pas  méritée,  qui 
a  répandu  son  sang  pour  toi,  qui  t'a  comme  per- 
sonnifiée en  lui-même  lorsqu'il  a  dit  :  «  Mon 
âme  est  troublée.  »  Tu  es  à  lui,  et  tu  crains? 
Quel  mal  le  monde  peut-il  te  faire  à  toi,  pour 
qui  est  mort  Celui  par  qui  le  monde  a  été  créé? 
Encore  une  fois,  tu  lui  appartiens,  et  tu  crains  ? 
«  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous? 
Il  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il  l'a 
livré  à  la  mort  pour  nous  tous;  comment  se 
pourrait-il  qu'en  nous  le  donnant  il  ne  nous 
ait  pas  donné  aussi  toutes  choses?  »  {Rom.,  viii, 
31,  32.)  Résiste  donc  à  ces  troubles  intérieurs, 
et  n'ouvre  pas  ton  cœur  à  l'amour  du  siècle.  11 
cherche  à  te  séduire  par  ses  charmes,  par  ses 
flatteries,  par  ses  pièges,  ne  te  laisse  pas  trom- 
per, et  attache-toi  fortement  à  Jésus-Christ. 


tanquam  gallina  texit  pullos  sucs  ;  et  tanquam  allo- 
qiiitur  eos  :  «  Nunc  anima  mea  turbata  est.  »  Agnos- 
cite  vos  in  me,  ut  quaudo  forte  tiirbati  fueritis,  non 
desperetis,  sed  ad  caput  vestrum  revocetis  aspectura, 
et  dicatis  vobis  :  Quando  Dominus  dicebat  :  «  Anima 
mea  turbata  est ,  »  nos  in  illo  eramus,  nos  signiûca- 
bamur.  Turbamur,  sed  non  perimus.  «  Quare  tristis 
es, anima  mea, et  quare  conturbas  me?  »  {Ps'il.  xlu, 
S.)  Non  vis.  liniri  miseram  vitam?  Tanto  est  mise- 
rior,  quanto  et  misera  amata  est,  et  non  vis  liniri; 
minus  esset  misera,  si  non  aniaretur.  Qualis  est  beata 
vita,  quando  sic  amatur  misera  vita,  tantum  quia 
vocatur  vita?  (<  Quare  firgg  tristis  es,  anima  mea,  et 
quare  conturbas  me  ?  »  Habes  quid  agas.  Defecisti  in 
te?  a  Spera  in  Domino.  »  Turbaris  in  te?  «  Spera  in 


Domino,  »  qui  te  elegit  ante  mundi  constitutionem , 
qui  tç  prsedestinavit ,  qui  te  vocavit ,  qui  te  impium 
justiticavit,  qui  tibi  gloriflcationem  sempiternam  pro- 
misit,  qui  pro  te  mortem  non  debitam  sustuHl,  qui 
pro  te  sanguinem  fudit,  qui  te  in  se  transtiguravit, 
quando  dixit  :  «  Anima  mea  turbata  est.  »  Ad  illum 
pertines,  et  times?  Et  aliquid  tibi  nociturus  est  mun- 
dus,  pro  quo  mortuus  est,  per  quem  factus  est  mun- 
dus?  Ad  illum  pertines,  et  times?  «  Si  Deus  pro  nobis, 
quis  contra  nos?  Qui  proprio  Filio  non  pepercit,  sed 
pro  nobis  omnibus  tradidit  illum  ;  quomodo  non  et 
cuni  illo  omnia  nobis  donavit?  »  [Rom.,  viii,  31,  32.) 
Résiste  perturbatiouibus  ne,  consentias  amori  secuU. 
Titillât,  blanditur,  insidiatur  :  non  ei  oredatur,  Chris- 
tus  teneatur. 
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